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Eudes Je Bios*. — rj, WwKUt*iffl < Rgberï le pililjn.— ■ Baiq¥çr h Les filigra¬ 
nes — n. Castel iush, Lettrctdo Sarpi, — it Lhc* t Câmpaûo. - iÏp B**ch- 
Touï 1 La Liltdnmire aElei^ànd«en SuUst. — 14. Bossuet armons choisis, p. RÉ- 
bcllmv. — i5. Des Rüberïh Deui officier» de manne eo 1789, — 16, Mohiu» 
La. Ruante- — 17- EKGRLSSTaoT* La colon Isa Lion al le msn Je. —- iéL BerlicipVlitfliie; 
Rame* Sa iiouvfllle situation, de T Europe. — 19- DEichtiiai, socialisiue, c&rn inti¬ 
mante ci collectivisme. — jo. OiüVHJ», Bibliographie des rotnim. — Chronique. 
Acidémie des Inscriptions. 


_ in clin 1 tic'ci cin^tlcrirnî K par Adolphe cPAvufL, aiicidn agent et consul 
général de France en Orient Demierac édition. Paris, ië 9 a. Bureàuïde V**m 
J es Ecoles d'Orsent et librairie ChaJiamd, in-Ô fc p. 

Deuxième édition d'un opuscule sur les Nestorîens et les Chaldiens- 
upis connu de rouies les personnes qu'intéresse l'histoire des Églises 
chrétiennes de l'Orient. L originc du nestorianisme, son implantation 
dans b Mésopotamie orientale et son extension dan* les différentes con¬ 
trées de l’Asie, les efforts de la cour de Rome pour extirper cette héré¬ 
sie. les rivalités des missions catholiques, américaines et anglicanes, y sont 
exposés avec méthode et érudition. L'auteur est au courant de toutes 
les publications qui traitent de son sujet 1 ; mais son livre est conçu 
dans un esprit de propagande en faveur des missions catholiques, qui ne 
rend pas suffisamment justice aux œuvres protestantes. Ce sont celles-ci, 
en réalité, qui les premières ont entrepris le relèvement moral des Ne*- 
toriens de la Perse et on leur doit une excellente édition syriaque de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. 

R. D. 


i tl ne paraît pas avoir utilisé l’édition de ta Chronique ecclétijftiqut dâ Barhe- 
tritui par MM. Abbcloos et Lamy. Pour les inscriptions tombale* de âémirjeichic. 
Il aurait pu consulter le* deux mémoires de M. Chowlwn, 
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S. - P. Jtcubut'ttuwtii. Cmi»\0K <t«i* an«i'Til.r»M> Itoflrf-chriru-n In 
lier k k. UufklLllollirk iu IVlen. In-4} 6 puge* ianl psgin.uon ÎX îo 

paEGi. Wicfs 4 llcfi- É *. 

3 - ÎK Griftonl (K KALEMtUR. C-ralog f. i-mr «ï* * II en il-iidifihHrten 

l nder i*.k, fluf-ntiil f»(aat»bH»l lot kick *u MuhcIibb. lrt-4, TUl-3tt p. 

Wicc -1 i%ï* 


Ces catalogues forment les deux premiers fascicules d une publi¬ 
cation considérable entreprise par la congrégation des Mekhitarîstcs 
de Vienne et qui doit comprendre la description de ions les manu¬ 
scrits arméniens possédés par les bibliothèques européennes, saut sans 
doute ceux de Berlin que M. Karamiantï a déjà entièrement décrits, ils 
sont rédigés en arménien, mais précédés d’une analyse des données les 
plus importantes écrite en allemand. — Le travail a été lait avec le 
plus grand soin ; les indications relatives k la date des manuscrits,, au 
lieu oü ils ont été écrits, au nom du copiste* etC-i ont été relevées. La 
conscience avec laquelle ont été traitées ces deux premières parties fait 
bien augurer de l p ensemble du travail. — Les manuscrits arméniens des 
bibliothèques de Vienne et de Munich sont du reste peu intéressants*. 
Mais les Mekhitaristes ne Vienne ne voudront sans doute pas taire dési¬ 
rer trop longtemps le catalogue de leur propre collection qui renferme 
d'importants manuscrits, à commencer parle célèbre palimpseste d Agâ- 
thange, dont la publication est attendue avec tant d'impatience. Il y a 
lieu d'espérerque les possesseurs des grands dépôts de \enise t de Jéru¬ 
salem eï d'Etchmiadzin se piqueront alors d’honneur et tiendront à 
faire bien connaître les richesses dont ils disposent* La littérature armé^ 
ni en ne n h a sans doute plus beaucoup de textes inédits à révéler ; mats 
1e moment de faire les éditions critiques est venu ; seule la connaissance 
complète des manuscrits permettra de les entreprendre* 

h, M billet. 


4r — CZWÉÏI* Sihiiigii-Eïpiditiart 1887-S»J WMHrt-*pr«iBlMi, Wctrler- 

remichm&r Sjçt/c, Sâgen, Grammitïk h mil Bcitntgea ïu cînfir Liutlcbre der 
K^aibiübm Grumispfacïttf,, von Knrfc von den SrtUfra. — Leipzig, KoeWcr, 
la-8, xiv-404 pp. 

Le titre seul de ce livre, œuvre d'un voyageur distingué et d'un lin¬ 
guiste sagace, en indique suffisamment le contenu et l'esprit. Les Bakai- 
rii, Indiens se mi convertis se mi-sauvages, forment quelques agglomé¬ 
rations établies au centre du Brésîl t dans les soliïudes du Mato-Grosso 
et les bassins supérieurs du Tapajoz et du Xingu.L auteur, qui a vécu 
parmi eut et connaît â fond leur langue, nous donne un ensemble de 
vocabulaires bakaïris-allemands et allémaiids-bakaïris, puis des phrases 
usuelles, et enBn des contes et légendes, le tout avec une traduction 
mterlinàiire, La critique manque absolument de contrôle pour juger 
de reiacLiiude de ces documents originaux ; mab il lui suffit, pour s’en 
convaincre, de se référer aux considérations si précises et si pleines de < 
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* sens des pages 24954., qui montrent que M, von dej/Sreinen a poussé 
i^bservaijon linguistique jusqu'à la minutie, et surtout ü L'excellente 
méthode qui ca ra cté ri se son essai de grammaire comparée des langues 
caraïbes. L'évolution du seps du nom du soleil à celui de Dieu (p. 55] s 
celle du mot khardiba au sens de w Portugais * [p* 61), l'emploi du 
mot * arc * fp. 35 1) pour désigner le nombre t (par opposition aux flè¬ 
ches, qui sont plusieurs) : amant de petites perles sémantiques, 

V. H. 


5 . — SaJûüLùri Rirx^ciï. 1/Origine Jci Aneuii Histoire d f unç controverse. — 
Paris. Lermi x t iSqa, ro-ia, îj-114 pp. 

La question des origines indû-européennes est éparse un peu partout ; 
gros ouvrages d'anthropologie et de linguistique dont elle occupe un 
petit coin, monographies introuvables, périodiques divers, comptes 
rendus de congrès et de sociétés savantes. En colligeant ces pièces et 
résumant le débat, M. Salomon Reinaeh a bien mérité, tant du grand 
public qui appréciera l'élégante clarté de ['historien maure de ion sujet, 
que de* érudits soucieux d'avoir constamment sous la main les princi¬ 
paux éléments du problème. Car ceux mêmes qui désespèrent de la solu¬ 
tion et que découragent les persistantes antinomies soulevées en tous 
sens par les efforts de trots quarts de siècle, ne peuvent croire qu'une 
sj longue patience soit h. jamais perdue et qu'un éclair ne jaillisse pas un 
jour de tant de nuages amoncelés. 

V, H, 


G, — TV Xlnccl I S ton il CfnuaedMpo ûX rtfCfinâianç G, Gktjc et Fr. S-CH-n i:a-T. . 

Fasc. II : Bncdué» Cüpüuos Caainarq cotupïectens. Up*Lae p Tsubner* 1892. vm- 

161 pp. în-m. 

Les auteurs de la grande édition critique de Plaute commencent avec 
ce fascicule Ipourquoi Je second ?; la publication du texte de cet auteur 
dans la Bibliotheca Teubneriam U nya pas dapparat,mais seulement 
r indication au bas des pages des noms des philologues dont les correc¬ 
tions ont été adoptées. Seules, les levons de À sent indiquées d\ine fa^on 
à peu près rêguLere. Puisque MM* Goetz et Schodl réservaient quatre 
ou cinq lignes pour L'annotation, il eût été préférable de faire le relevé 
de toutes les variantes importantes des manuscrits; en laissant de côté 
F et en négligeant les variantes Géographiques* les divergences dans 
les séparations de mots, les secondes mains, on aurait donné au lecteur 
Le moyen de contrôler le icxîe ci au besoin de l'améliorer. Au contraire 
H parait être d'une utilité peu pratique, de savoir que telle correction est 
due d Guvec. â Bentley ou à Lambin. Ces curiosités de Tbistolre du texte 
doivent trouver place dans une grande édition, elles sont sans intérêt 
■ dans un volume destiné aux exercices des étudiants en philologie. Le 
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plan adopté jad i^pr M* Léo, dans ie fascicule resté isolé de son édi- « 
tïon„ était prëférafije, Ce regret exprimé, on ne peut qu fc appîaüdir*à ^ 
l'entreprise de MM. CoetK et ScboelJ. Nous lirons enfin le plus grand 
des comiques latins dans des volumes maniables, peu encombrants, mis * 
au courant de tous les progrès de la scsenee 1 ei d'un pris abordable. 

L’ardeur des dignes continuateurs de RïtschE mérite noire reconnais¬ 
sance. 

L. 


— I n prK^Hmi «lit île loi iIëhJüpmIj estudio historîco — 

jmîJko par Ecluirda d é Eii soioè . k , Yilleticïl, F. VÎVés Morà* (SéjX k 3fc£ p. £n*S, 

Parmi les moyens de contrainte mis, à certaines époques, à la dispo¬ 
sition des créanciers, il en est un qui parait avoir clé d'une pratique assez 
usuelle vers les v # s vt" et vu* siècles, dans l'empire romain i c'cuut le 
droit d’enlever le corps du débiteur mort insolvable et de le priver de 
sépulture, jusqu’au jour où quelque peisonne pieuse payait sa dette. 

Ce droit, ou piutôï cet usage, semble avoir soulevé de vives protesta¬ 
tions ; mais, malgré les prohibitions formelles de Justin et de Justi¬ 
nien, il survécut, non seulement aux empereurs, mais ù l 1 Empire, 
M, Esmdn, dans ses Mélanges d'histoire du droit et de critique, avait 
consacré à ce sujet une courte étude. M* E. de Hïnojosa ia complète 
par quelques «Temples tirés des vieilles coutumes espagnoles e[ ajoute 
quelques lignes sur la persistance de ce droit aux Pays Bas jusqu'au 
XVG* siècle, G est un point que M, Esmein n'avait lait qu’indiquer. 
Nous croyons d’ailleurs que le dernier mot n'est pas dit sur cette ques¬ 
tion en général. 

Nous ne ferons qu'une légère objection à M E, de H. dont la bro¬ 
chure csi écrite avec beaucoup de compétence. L'interprétation donnée 
par M. Esmdn à un passage de Saint-Ambroise est, k noire sens et 
malgré M. Eduatdo de Hinojosa p. S, note), très défendable, et la 
phrase : « Lcgum severîtâte defunctus absoivjtur » ne doit pas se tra¬ 
duire ; « Le défunt est absout par Ja sévérité des lois, a maïs ; « Le 
défunt est soustrait t échappe à la sévérité des lois, * 

H. L, 


»Etidc*, Up tllol*, ïïb* Tmir*? de Oidrh-o*^ cÉ 4 - et 

Uenn^ u| TIiIKhhjU mit fn':rv, par U^ntC Lu, 

Treycft, Dufüur*Bcmqvcï l tüiji, in-^ iqq p. 

Je présente hüt lecteurs de la Revue critique le savant mémoire de 
M. Les avec une fierté — modeste — mélangée d’une forte dose cTbumt* 
lité» 

Je commence par expliquer la causï de ma fierté. Il y a environ 
trente ans, un de mes futurs confrères de l'Académie des Inscriptions!. 
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* aujourd'hui a la Sète d'un d*?s principaux êTablis-s-erjjients d'instruction 
publique de Paris, me parlait de mes ouvrages et, ùêqù sujet, me faisait la 
distinction que voici ; il y a, me dis&U-iL deux categories d’auteurs; k 
première comprend ceux qui n'ëciivent que pour eux, chneun d'eux 
n'aura jamais d’au Ere lecteur que lua-mème; la seconde est fermée de 
ceux qui écrivent pour les autres Et, en homme sincère, il me 
mettait, ajoutahd], dans la première catégorie 11 étuit trop polipourme 
dire qu'il sc plaçait dam Tautre. Mes livres se vendent pourtant tin peu. 
Voici comment je me ('explique. J'ai dans ma bibliothèque, et en bonne 
place, une bible hébraïque dont je n'ai jamais lu que les deux premières 
pages ; je la garde pourtant, sa reliure toujours fraîche attire les regards- 
Les miens se portent sur elle avec complaisance et les quelques visiteurs 
qut pénètrent dans ma bibliothèque pensent en la voyant : « Quel 
■ savant homme que M- d'Àrbots ! il sait même l'hébreu! i J'en lire 
beaucoup déconsidération, et mes livres, dans la bibliothèque de ceux 
qui les achètent t produisent L'effet d’une bible hébraïque. « Mais» » me 
dira i on, a il n'y a pas lieu d étre bien fier de ce que vous nous racon- 
* tez-là. * Voici où je veux en venir. Jusqu'à présent je n’a vais pas k 
preuve que mon histoire des cumies de Champagne eût été lue par plus 
de trois personnes savoir, cher lecteur, voire serviteur qui l a composée, 
mon ami M. Pigcotte qui Ta écrite sous ma dictée, et le proie qui en a 
collationné les épreuves. Or, aujourd'hui, je suis certain qu'en outre 
M. L. a lu cent soixante-six pages sur les trois mille cinq cents environ 
dont l'ouvrage se compose. Je suis tïer de le savoir, niais je suis fier 
modestement; je serais lier sans réserve si M- L, avait lu l'ouvragé 
entier, et surtout si sa lecture n'avait pas été faîte sous l'empire delà 
contrainte, et je vais dire comment cette contrainte s'est pro¬ 
duite. 

Il y a environ dix ans j'étais dans k cabinet du directeur de l'Ecole 
des Chartes. Un élève de cet établissement se présente k moi,conduit par 
un de ses professeurs Cei élève était M Lex, « Il faut que je fasse une 
« thèse i, rue dïi-il T * je pense à J'histqire des communes de Champa¬ 
gne »* — * Vous auriez tort de choisir ce sujet * lui répondis je. « Il 
k me semble que ce n'est pas celui que j'ai traité le plus mal dans mon 
a ouvrage, je crains que vous nkyez besoin d'un Eravail considérable 
« pour trouver là dessus beaucoup de nouveau. Prenez notoire du 
n comte Eudes I ,f ,c'est un personnage important, or jk^cu Je tort décrire 
« sa biographie sans autres documents que les imprimés, de la biblîo- 

* thêque municipale de Trovcs, ei p —après d'inutiles recherches dans les 
■ archives de Champagne,— $a ns consulter ni les Monuments Gennanme $ 
É ni les chancs inédites d'Eudes h f qui se trouvaient hors de Champs* 

* g ne dans les archives ecclésiastiques des comtes de Tours T Blois, Char- 
« très, et qui aujourd'hui peuvent être écoulées soit dans les archives 
«d'Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, d'Eure-et-Loir, soit à U Biblio- 
t thèque Nationale, Enfin* » ajouta i-jc p « vous pouvez utiliser une 
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fc dissertation détint, Landspcrger qui me traite d'homme léger K /> * 

M Les a suivi nfljon conseil ; avant de refaire mon travail il a dû le 
tire, il y était hélas forcé je n'ai donc pas le droit de m'enorgueillir 
beaucoup. J’ai même à cette occasion plus d une raison dç faire acte 
dhumiyté. 

J'ai toujours eu le défaut de publier (rop vite. Dès que j’ai une idée, 
il Faut que je récrive; dès que j'ai écrit* il Jaut que je me fasse impri¬ 
mer. À l’âge qü est M* L. j’avais déjà lancé dans le monde cinq ou six 
volumes in-S q sans compier les mémoires, notamment ma thèse déjà 
sous presse avant que ne fût cuti ère ment séchée l'encre dont je Ta vais 
écrite, La sagesse est moins pressée et M. L- est un homme sage. La 
première rédaction de sa thèse date de i 88i t il a passé dit ans à 3 a rema¬ 
nier, de là le volume que fai sous les yeux et dans lequel Fauteur a pu 
se servir de k seconde édition de ['Histoire des institutions monarchiques 
de M. Luchaire (1891) et des Éludes sur le règne de Robert-le Pieux de 
M, Phster (1 88S|* L’ouvrage se compose d'une préface, douze pages; de 
récit, quarante-cinq pages; de noies et d'appendices diplomatiques et 
1111 mi s ma tiques, quarante pages; d fc un catalogue d'actes, soixante-sept 
numéros; de pièces justificatives inédites, au nombre de trente quatre, 
et d'jndex qui paraissent fort complets. Dans k prérace M* L, apprécie 
les érudits qui l’ont précédé. Il lait observer que chez M + d’Arboij de 
Jubainville s le récit n'est pas très serré* U contient plusieurs erreurs 
* graves. Il n'est pas absolument complet : quelques chroniques et 
< beaucoup de chartes étaient inconnues à Fauteur. * Le détail de mes 
erreurs se trouve d'abord au bas des pages du récit, p. î 3 t notc 1 ; p. 14, 
note 2 ; p. 27, noie 1; p. 28, Eiote 2; p. 33 , note 4, etc. Mais c’est 
surtout dans la parue de Fourrage intitulée NOTES, p. 5 g et suivantes, 
que mes erreurs graves sont relevées ; les sections numérotée* de II à V 
formaient a l'origine un chapitre intitulé ; Les erreurs de M + d'Arbois 
de Jubainvilie, cl j'y suis traité comme je le mérite. 

Je suis aujourd'hui trop éloigné de Fhistoire des comtes de Cham¬ 
pagne pour discuter les questions sur lesquelles M. L me donne ion. Je 
ne demande pas mieux que d'admettre que la plupart du temps il doit 
avoir raison,. Td est l'acte d'humilité que j’annonce au début de ce 
compte rendu. 

Je ne crois pas toutefois que M. L. ait épuisé sou sujet. Il aurait dû 
par exemple, ne pas se conteuEer d'éiuJier, comme je Je lui avais conseillé, 
les Charles relatives aux comtés de Tours, Chartres et lïluis. ü aurait dû 
s'occuper de celles qui ont été écrites sous le règne d'Eudes dans le 
royaume de Bourgogne, J’en cherai, par exemple* qui font partie du 
Cartuiaire de Saint-Victor de Marseille publie par Guérard* Une de 
ces chartes est ainsi datée ï Facta car ta donachnîs istius mense janorîo 


1. Gra/Odo / jwn der Champagne^ Dertiai, 1.878. 
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in comilatu Massilîense, régnante Odone. rege Mamannorüm sbe 
Froviticiae antiO ab incar Madone iDùtaitii tniiiesit^o trigesitno ter cio 
fi. J, p. 128 , Dana une aurre oti lit ; Facta donado ista in Arela 
civîtate, publiée, XII kalendas mardi anrto primo quo Odo rex caepit 
regttare ff, I, p. et uti peu plus bas : Facta isnacinïje ufj in 

Arela civitale, pupîice, kalendis mardi, aimo primo quo Odo rex 
regnare cepit (L I.p-îU, cl. p. 92}- M. L. ne dit nulle partqu’Eudés 
ait. d(é reconnu roi dans le comté de Marseille ni dans la ville d Arles, 
et des recherches plus complètes permettraient sans doute d'établir 
avec plus de précision dans quelle mesure les prétentions d Eudes sur 
le royaume de Bourgogne ont été suivies de succès « Mais, b me dira- 
t.on, • si M. L. n'a pas étudie les archives de Provence, et des autres 
* parties du royaume de Bourgogne, c est votre faute. Pourquoi ne lui 
« avez-vous pas signalé cette lacune dans l'histoire des comtes de Cbam- 
k pagne en même temps que les autres défauts île votre livre ? * 

Je termine donc mon article en adressant à M- Ltï des félicitations 
auxquelles j’associe un mea cutpa. H, d Artois de J ubaIHYILLE. 


g. — Alfred WssKïuuiin. »ar Eiumxus Rapmbt* ÏOH U«« RfBlz* nebit 
Quclitnbdl]|:t>. 1 vol.in- 8 , 14 Ô pa&cSi Innsbrack, tiji. 

L* histoire de T expédition du souverain allemand, Robert le palatin, 
en Italie, a déjà été souvent traitée. Sans remonter ù une dissertation de 
Schœpflia, insérée dans les anciens mémoires de l'Académie Théudoro- 
palatine, sans insister sur ['histoire générale du règne de Robert par 
H&fler, Jeux disse nations de Doiinctmiller et de Bergmann, traitant ce 
point spécial, ont paru dans ces derniers temps en Allemagne; et tout 
récemment M. Li ruiner, l'historien du roi WencesSas, a publié dans les 
Mîtlheîlurtgen des ôslerreichischen Instituts un article fort compact sur 
la bataille de Brescia. M. A. Wmkeimann a eu à sa disposition une 
copie des délibérations de la seigneurie de Florence pendant les années 
1400-1402 et il a ainsi pu ajouter quelques faits nouveau! à ceux qui 
étaient déjà connus; il a surtout mis en lumière le rôle des Florentins 
dans les préparatifs et dans la conduite de l'expédition- C’est Florence 
qui. après la déposition de Wcnceslas, a poussé Robert à venir châtier 
dans le Milanais l'insolence de Jean-Galéas Visconti ; c'est die qui fit 
échouer l'entreprise, en ne payant pas au moment opportun les subsides 
promis et en prétendant qu'elle n'était tenue dû fournir l’argent 
qu'en cas de succès. La thèse est fort bien conduite; et ce travail, mal¬ 
gré certaines longueurs, mérite d'etre pris en sérieuse considération. 

Ch. PfSSTEJt* 


I, 0fi peu! npprocher des dt>cumenti Cslc* plu* htui une chaire du CdrtulfUfe 
d’Ainay à Lyofl qui se termifit liait : OdJone cfimpântnii rtgitwn fJjliue 
jjirtb'45 $iti virtdk&ite. Âug» Btrnurdj CartuLlire dtSüvigny, ï, ll r p. 5 ÔS. 
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JO* — lû w*l*ur tle* ftttÿTOfl vp Un C4mitte mnyMi <lc d£lnr- 

»lj>er I'Ajîc Cl praïMiuuri^ ll^l tlurUni«DlB non hIiiI par C + M| 

BïLMinFT, G^nèro T iS^>, in^B, [Extrait du Sv/kluf de fj Suc. d'Hutolr* et tfAr- 
chéùloÿii de Gcclèvc-.J 

'M, Briquer, dont les «royaux ont tant contribué â éclaircir tes ori¬ 
gines de La fabrication du papier et spécialement la question du papier 
de coton, s'applique maintenant à l'étude des filigranes. L'importance 
des filigranes pour fixer Fâge des documents non datés a éïé depuis 
longtemps mise en lumière. Toutefois les plus savants bibliographes 
ont reconnu l'incertitude des données fournies par cet élément chrono¬ 
logique. M. B. espère, par une étude minutieuse des documents datés, 
écrits sur papier, arriver à des conclurions plus rigoureuses et établir 
là chronologie et les provenances des filigranes. Quoi qu H il en dise, les 
filigranes ne fourniront jamais un moyen facile de déterminer l'âge 
d'une pièce ddpourvue de date- Lui-même n’d-t il pas rencontré le 
filigrane des Trois monts employé pendant cent quarante-six ans? Il 
est bien vrai que le dessin de ce filigrane n'est poç ]e même en iJfio et 
en i 5 ooï mais comment se reconnaître au milieu des cent cinquante 
variétés de ce type relevées par M Briquet } Avant tout il faudra four¬ 
nir aux historiens des recueils considérables de fac-similés. Ajoutons 
que Se papier n'a été parfois employé que très longtemps après l'époque 
de sa fabrication. M. lï. signale trois exemples de ce fait : ainsi,, un 
registre florentin écrit en i 5 3 o sur des papiers du commencement du 
XY 4 siècle. C'est une exception, mais qui prouve que les filigranes ne 
peuvent fournir que des éléments chronologiques Très subsidiaires. 
Nous ne préten dons pas combler Fl m portance des recherches considé^ 
râbles entreprises par M. Briquer dans les archives et les bibliothèques 
d Europe, nous voulons seulement faire quelques reserves sur Ea manière 
trop absolue dont il a formulé ses conclusions. 

M. Prou. 


fl. — C+ UlTELL^r. I^Urpc lni-illit- ilc HFrn E^ncifn Mjurfvl mé Hindoue 
° >nt * rtnl imbMciaîorc veneiû in Etain (ifttS), pubbïîcile digli àuïografi tùn 
prçiuioàiet iïûtc. i vol in-4 de 2 f. nûa F&l, et xxiv-yS p.) 

Bien que ce travail ait été publié a Foceasiem de Fînaugurarion du 
monument de Sarpi (20 septembre 1893!. il ne faut pas y voir seule¬ 
ment une publication de circonstance. Cette série de trente-six lettres, 
contenues dans un manuscrit jadis signalé par Cîcogna [Inscri^îoni 
T tite^ianêj IV), et récemment parvenu à la Marc fana, est des plut 
importantes, autant par les sujets qui y sont traités que par le nom de 
leur auteur et celui de leur destinataire. On y trouve des renseigne¬ 
ments de premier ordre sur la politique ecclésiastique de Venise et 
ses relations avec Uome au lendemain de l'Interdit, e[ désinformations 
sur fa politique générale de l’Europe : la guerre hispanopiémonlaiae, les 
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troubles de k régence de Marie de MéJîcH, l’affaire à& la succession de 
J u liera; il y est même, semble-t-il, rapporté des t/ts inconnus d ail¬ 
leurs. Elles sont non moins précieuses pour la connaissance exacte des 
vrais sentiments, si discutés, de Sarpï. M. Castellani les a fait précéder 
d'une introduction très copieuse et très bien renseignée qui met en 
lumière l’intérêt de ces documents, et il les a accompagnés d'un savant 
et abondant commentaire qui en éclaircit toutes les obscurités. Il faut 
désirer que le même érudit publie les autres lettres médites de Sarpi 
dont il signale 1 existence dans sa préface. 


Il — Lise* [Giuseppe!!. Ûm>P«ii# *tlo cplMops* 

aJ»rUt■»«■». Pontedtrs, typographie Rinort, i8<>î ln-8 dexu-io&p- s r * 


En attendant que M* Lesca nous donne une étude critique sur les 
Commeniarii rcrum mirabitium du pape Pie 11 (Ennio Silvio Piccolo- 
mini), il publie une étude sur l'humaniste à qui ce pape avait contre 
la révision de l'ouvrage, Üiovunnantomo Catnpano, né en 1429 dans 
k Campanie, d'où lui vient son nom, suivit les leçons de Valla, pro¬ 
fessa à Pérouse, s'attacha à Pie 11 , qui le nomma évêque de Crotone. Il 
devint ensuite évêque de Teramo, accompagna le cardinal Francesco 
Pkcolomini au congrès de Ratisboiwe. remplit les d libelles fonctions 
de gouverneur à Todi, à Foligno, à Assise, à Chtâ dî Castdloet mourut 
en 1477, Ha laissé des discours sacrés et profanes, des traités philoso¬ 
phiques et historiques, des lettres et des poésies, le tout en latm Ses 
ueuvres ont été publiées par Mi ch. Ferno (Rome, 1 49 -*) ■ 

Malgré les éloges que Campano a reçus de presque tous ses con¬ 
temporains, il ne méritait peut-être pas que tout un volume iui fût con¬ 
sacre. M. L, reconnaît d’ailleurs que la plupart de ses productions ne 
s'élèvent pas au-dessus du médiocre. Sa vie n'oilre rien de bien saillant 
combien d'autres humanistes sont entrés comme lui dans les ordres 
après une jeunesse licencieuse et sans autre vocation que le goût des 
honneurs et du bien-être ! Toutefois ses relations étendues, non seule¬ 
ment avec les savants, mais avec les puissances laïques et ecclésiastiques 
de son époque, scs voyages, un certain talent d observation ci de des¬ 
cription, donnent à quelques-uns de ses écrits un intérêt véritable. Sa 
correspondance est moins vide que celle de beaucoup de personnages 
plus célébrés; sa biographie du condottiere Braccio Fortebracct de Mon* 
totte marque à la fois du cœur et du talent- Ce sont, au reste, les deux 
parties de son œuvre qui ont seules conservé des lecteurs ; sa correspoit* 
dance fut, en effet, réimprimée avec ses vers à Leipzig en 1707, et la 
biographie de Braccio, rééditée à Bâle en 1543, fut admise par Murutori 
dans son vaste recueil et traduite en italien per Pompeo Paliini. Ajou¬ 
tons que M. L. éclaire par ses recherches personnelles plusieurs points 
curieux de l'histoire de l'humanisme, par exemple, renseignement à 
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Péroüiaet l'établissement d'imprimeurs allemands a Home au x v siè¬ 
cle p. î7-ïS et.fity;]. , 

A la fin do ce volume, l'éditeur demande grâce pour les fautes d’im- 
pression très nombreuses et très incomplètement «levées dans Terrai 
qui le déparent. Il lait observer que c'est la première fois qu'il publli 
un lin** érudition U y a pour les auteurs, et par suite oour la science 
d e meme, un s, grand avantage à ce que les imprimeurs des petites 
villes, qu, peuvent travailler à meilleur marché s'essayent à des publi¬ 
cations savantes, qu’il faut lui accorder l'indulgence provisoire qu’il 

poslibir 1 SÉukment < * u * l'«P*I«n« lui vienne le plu, vite 

__ Charles Deiob. 

13. — iMJftb BjHSTOLD. fi«tcblclit« d(-r d4Bt>ei,. n , 

«çHWÈluFriuenWdlHübtrj, . W 7 -iSr (î ; 6S7 et 144 p, in". "" 

Le prtmfa-miri,, d £ M. Blchiold d'.veir ,u délimicer Irts 
lement un su,et dont les contours ne paraissent pas très précis La 
Suisse est partagée entre trois langues. Si l’unité de langue et de race 
constitue la nationalité, la Suisse n'est pas une nation, * Ce qui fait de 
nous une nation, d,t M. Bâchtold, c'est Je sentiment intime que nous 

ÎI2lt a T C Uni ° n ™ l0ntaire ' * Un Kj sc " li ™nt peut enflammer 
le pu riousme, mais non engendrer une littérature. Aussi M. B pense 

que la Suisse, tout eu maintenant fermement son unité poétique n’a 
qu a se diviser au point de vue littéraire, chaque région se rattachant 
à la nation tan.inapte dont die parle la langue. Il cite les Pays-Bas 
comme «çmpk d une nation qui i£SE condamnée à l'impuissance en 
voulant s isoler. La Suisse de langue allemande n’est et ne doit être 
en Iitierumre qu une province de J Allemagne, mais, c omn1e tdls ^ 
a son originalité relative, qui Sc retrouve dans tous ses écrivain, depuis 

Kdler I ïi D S U lilC Boric " |!, ^ u au romancier contemporain GottfMed 
Kdler. Le Suisse est réaliste; il vit p I us par les âens 

muon ; beaucoup de ses poètes sont en même temps peintre» Il n’a nui 

f* pour Je rêve, et il se délie des abstractions! E^fin, il a une t^n 

dance â moraliser, et i! ne craint pas de prêcher, à l'occasion, h morale 
la plus platement bourgeoise. «wn, ia morale 

Telles sont les idée» que M. B, espose dans son introduction et 
qu on aurait vou!u voir reparaître de temps en temps, appliquées àu* 
differentes époques et aux œuvres marquantes. Tel qu'il «r k lîJÎ 

Z't 6 f“î*>■*'*“»“«• Ssi» J i,; 

, a EUl . [e n esl P as lû üjours assez visible. Certaines parties sont heu* 

drame" auiv" iïde^oTon' t ÏÏ P " CXCmpJe - ** 

r nt caractérisé en lu S, Z ZZ 
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gnmdehrlichê* Par courre, maint lecteur aurait sans dpute désiré plus 
de 3éiails sur les chroniqueurs* cette partie si iméreÿfarttt de la liIté¬ 
rai q rc suisse. L snfliience de Haller sur la poésie allemande est très 
bkn dédale, influence considérable, - quoiqu'elle ne scsûst pleinement 
exercée que sur ks grands poètes ; un chemin direct'mène de H^ler à 
Klopstock, ci de celui-ci au lyrisme philosophique de Schiller, oti le 
grand style de Haller trouva sa forme définitive et classique. o Lavater 
et Zimmermann, le premier surtout, sont un peu brièvement traites; 
les quelques pages qui les concernent sont insérées, comme des païen- 
thèses* dans \u longue notice consacrée à Bodm^r et A fécole de Zurich. 
La mort de Bodmtrr termine brusquement le volume. Pour qui cou- 
naîi les travaux antérieurs de M. Bnchtold, il n'est pas besoin de dire 
que ses renseignements sqnt toujours puisés aux meilleures sources, et 
qu'on ne saurait trouver un guide plus sûr à travers des régions qu il 
a souvent explorées en détail. Le chapitre sur 1 école de Zurich est* i 
lui seul, une monographie complète. Le livre est écrit d un style net ci 
ferme, ei se lit agréablement ; les remarques critiques sont refetée^ â la 
fin, dans un long appendice. M. Bdchtoîd nous promet un second 
volume, sur la Suisse conte ni porai fie : nous prenons acte de sa pro¬ 
messe. 

Ai Bosser.t. 


14, *— KlDflAiirE, ^frmnnii rhùlpl*. tcîtc f<vu sur les manuscrits de la B'ldIïd- 
ih^quÈ nationale, pub-'ésvçe tihÉ introduction. Jet cioiité». des n^tes ti ua üioix 
île varions f», par A RÉfej£i.LUo. Quatrième éditJôtt fftvue + Pam, Hacheur, 1^91. 
xuvm-hü Pi ïn-iu 

Cette nouvelle édition mérite detre signalée parce qu'elle n'est pas un 
simple tirage sur clichés M. Rébelliau ci entièrement remanié le telle 
du Panégyrique de S. Bernard et du sermon pour la profession de 
Müe de La Vaihère dont M, Lebarq a retrouvé les manuscrits. Toute la 
partie critique de l'annotation a été supprimée et remplacée par un court 
appendice; la place ainsi gagnée a été remplie par des notes grammati¬ 
cales. On ne saurait trop applaudir â ce dernier changement. On doit 
mime souhaiter que lanfiotalion grammaticale gagne encore en etendue 
dans une prochaine édition. 


l5. — C^ ffcr ci*i>*nilftiiM iSc dcii^ demprïnft m par Fcf- 

dimanJ des Rdbest, Nincy, 1^0. ür. in*ü dt il p. Eïlrqit dei de 

f Académie de Stanislas.] 

M. Des Robert* en compulsant et en inventoriant une liasse épaisse 
de vieux papiers de famille, a eu la bonne fortune de découvrir la copie 
* de nombreuses lettres Je la fin du siècle dernier. Voici comment il ap- 
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prècie sa trouille (p. 3 i : * C’est la correspondance inédite et s’arrê-* 
lani au mots de décembre 1789 de deux officiels de marine du meme 
grade que ks exigences du service ont séparés. L’époque où elles furent 
écrites, car on ciuh a 1 aurore de la Révolution, donne un grand intérêt 
à cettj correspondance et nous pouvons, en lisant tes lettres écrites sans 
apprêt, nous rendre compte des impressions ressenties au jour le four 
par leurs signataires. Ce sont, pour nous servir d’une expression mo¬ 
derne. des instantanés pris sur le vif. * Un des officiers le vicomte de 
La Porte, «ait originaire Ju Dauphiné, l'autre, nommé Martin, appar- * 
tenait à une famille protestante de Saintes. M. V) R, analyse agréa¬ 
blement la correspondance des deux amis, trouvant l'occasion de mêler 
à son analyse tantôt des vers de Lamartine et tantôt des vers de Riche- 
pin. sans parler d’une mention de Pierre Loti, Les jeunes officiers s'en¬ 
tretiennent un peu de toutes choses, de théâtre (surtout de la célébré 
actrice M”* Saint-Val), de littérature | Plaute. Térence, Ovide t, Molière, 
Regnard, etc.i, des troubles 01 usés en Bretagne par la convocation des 
Etats généraux, du bailli de Suffrcn. que la mort avait 11 souvent épar¬ 
gné sur mer et qui fut misérablement tué en duel à Versailles, très ioué 
par Martin qui composa son épitaphe en assez mauvais vers, très con¬ 
teste par La Porte qui ne lui accorde que la bravoure et qui lui repro¬ 
che son ambition et scs défauts de caractère, du mathématicien Monge 
inspectant à Brest les élèves de la marine, du futur amiral Vilhiret de 
Joyeuse, alori lieutenant de vaisseau, des voyages du vkc amiral U 
erouse, de Jacques Garnier, maire de Saintes, plus tard commissaire 
de la Convention, du renvoi de Neckcr, des premières séances de l'As- 
semblée nationale, etc. Le petit recueil, enrichi de notes bien faites 
sera lu avec plaisir. M, Des Robert l’a publié avec cc soin auquel h 
Revue critique a déjà eu souvent l'occasion de rendre justice. 

T- DE L + 


ïül * in-8 de n-3g 4 r(> Londres. Fiiber 


là. — W. R, Mûpfill. iluitls 
KJnivïft, iâgi. 

Ce volume fett partie d’une grande collection intitulée The Story of 
, m **™ u ^ u * sefa P our l’Angleterre ce qu'a été pour la France la coi- 

leciion Duruy, mais qui est évidemment conçue sur un autre pkn, La 
collection Duruy ne comprend que I histoire des Grands Etats La col- 

aS rlnrTJ^u^ de nombreuses monographies {Carthape, par 
i h : ? Vambery, les Normands par Sara h Orne 

Jewettj, Elle s adresse non seulement aux schotars, mais aux gens du 


'♦ * propos de l'édition de* Vétamorphosti de iSî- u ri n 

Ijr.nnan, Uryph,, „« OriïlZl P . 
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B HISTOIRE fit &E LÏTTÊPATW* * 

fconde. Nul n'était plus qualifié que M. Morftll pour profiter au publie 
»tj>tais un bon résumé de 1 histoire de Russie. Lecteur/n anguess a 
i îUniversité d OxforJ, Us langues et tes littérature, ues P«P »l» v “ 
lui son* egalement familières. Il ** déjà public sur elJes c nom fCül ra 
vaux d'histoire, de grammaire et de littérature Son livre est beaucoup 
moins complet que celui de M. Rambaud. L*histoi« proprement ffifc n * 
occupe que trois cent dix pages. M. Morfill .'est surtout attaché aux 
faits ou aux personnages qui offrent un sérieux intérêt, i a g us. 
beaucoup de détails dont le lecteur étranger se soucie médiocrement. 

il termine par trois chapitres sur la littérature fûts*, sur . _ 

la société russe avant et après Rierre le Grand, sur les principales dates 
de Ihistoirc politique et littéraire et sur les sources que le ecteurpourra 
consulter. Deux cartes accompagnent le volume Lo illus r.i <■ - 
nombre d une trentaine sont pour la plupart empruntées u des docu¬ 
ments peu connus. Tel qu’il est, cet élégant Yolume pourra iwc l^m 
consulté même par «us J'entre nous qui ont dans leurs bibliothèque 
des ouvrages plus étendus, celui Je M Rimbaud ou de M. Lesov Keau- 
licu. Il constitue une lecture attrayante ci un aide-me moire excellent . 

T f TT flC D 


17, — N. T* E^ILNSTÏÙÏ. 

«K-hi- Ict 

Cl HHC CirtCf 


l-m K^HlcbHlel.e. iim'tLMh-k nn f dl« a*™ 

jt f. 11,,. V lm] U»la«mlt«» liûllUj Pefibes, 1 ^ P L 


L'histoire coloniale qui se fait sous nos veux se développe avec une 
rapidité celle, une telle muliipüdié d’événements qu'il est difficile aux 
contemporains d'en saisir l'ensemble et la suite- M. v. Engelnstcdt a 
résumé pour ses compatriotes l'œuvre de l’Allemagne en Afrique eL 
dans le Grand Océan depuis une vingtaine d'années. Narration d une 
stricte chronologie et de la version la plus orthodoxe et la plu. officielle 
d'après les ZiVr« /îfirrteï et les articles de la presse inspirée; Uuteur 
s’abstient de toute critique, on dirait presque, de tout jugement; il n ap¬ 
précie ni la valeur géographique des possessions allemandes ni 1« pro¬ 
cédés de conquête et d’administration, La conclusion cependant relicte 
une idée ; à savoir que les colonies doivent servir de débouchés, moins 
aux produits de l’industrie, qu'aux déclasses Je la mère patrie qui lor- 
me ni le contingent des partis révolutionnaires. 


u On Doter* particytïèremeni Les pages où l'auteur cite bu résumé les antennes 
relations angliiu» peu connues elw* nous. Je ne «ui» |» tout à f m d a^onl avec 
Morfiit sur la pan qult cenvicnï ..te faire i Télé ment tatare tians li langue 
russe. IL la b^ffie à quelques noms de vÀlcmonu et d'objets ntaiériels. J ** CLI 
atou d’étudier celle question Jam mon volume Rwrt* ci Siav€t 
p. 48 et suivîmes}' Je ne veux, pas tcciouvcter Ici une polémique qui m"entrmltttTan 

* trop loin* 
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28. — ni-1- 1 in m Ilftaï, BéK-a*?tiiiifi#on uob*i+ *\ C u nenen fuii'A imj 

*iip nt-iie é-h.^ - i-.L^ i-nicr, Lcïp^Lg, Dtinckcr et Humblat, 189a, fh-8. 
ex- 373 p* 


Sous « titre symbolique et un peu itieiacl, ]car e'«t de Bertin seul6- 
mcn^qu'ii s'agit), un diplomate bien informé ei très cultivé 1 publie uti 
plaidoyer en faveur du nouveau gouvernement allemand qui a succédé 
i celui de M. de Bismarck, Sa thèse, présentée dan* une forme nette et 
élégante, se résume ainsi : M, de Bismarck avait laissé une succession 
difficile ; la * corvée « de défendre l'Alsace-Lorraine malgré elle, les 
embarras financiers du gouvernement Italien, la haine croissante des 
Russes contre l’Europe, et surtout la propagande russe parmi les 
populations orthodoxe» de l’Autriche-Hongrie, qui menace de . res¬ 
serrer la ceinture de fer s la vo-russe autour du corps germanique *, Le 
nouveau gouvernement, malgré la méfiance générale, a su ù toutes les 
questions pendantes donner la solution la plus favorable. 

lia renoncé à la loi sur les socialistes, et il a bien fait, car cette loi 
n avait pas affaibli la propagande socialiste. 

Il a témoigné Je la bienveillance nui ouvriers en ouvrant une enquête 
auprès des syndicats, et il a bien fuit, car ÎJ faut s'habituer à traiter direc¬ 
tement avec les organisations ouvrières. 

IJ a cédé à l'Angleterre une partie de l'Afrique orientale, et il a bien 
fan, car il a gagné à ce pris l'amitié de l’Angleterre, nécessaire pour 
maintenir 1a triple alliance. 

Il a augmente I impôt Jirecr, et il a bien fait, personne ne le conteste. 

U a non seulement reconstitué la triple alliance, mais J'a élargie et 
fortifiée, la transformant en une alliance défensive pour tous les cas, la 
doublant d'une alliance commerciale, et 1 étayant de l'alliance entre 
Angleterre et 1 Italie; et il a bien fait, car la triple allliance est « l'ei- 
prcssion de la solidarité des intérêts civilisateurs de l'Europe ocâden- 
Ule et les traites de commerce conclus pour douze ans ouvrent un 
débouche durable â l’industrie allemande », 


lia supprimé les passeports à la frontière de l'Alsace-Lorraine, et il a 
bien fan, car ce régime empêchait les annexés de se rallier à l'Allemagne. 
Il a nomme un prélat polonais en Posnanie, et accordé la liberté 
enseigner le polonais dans tes écoles, et il a bien lait, car en laissant 
tui 1 oJonais de Prusse la liberté de leur langue et de leur religion, il 
diminue en eui le désir d’une réunion au roya ume de Pologne. 

li a présente une loi pour rendre l'école confessionnelle en Prusse, et 
la bien tait, car la religion positive est la seule digue solide contre la 
tempete révolutionnaire. Il a retiré cette même loi, et il a bien fait, car 
a mis n ainsi a agitation déraisonnable créée par le parti libéral, 
a situation en avril 189a est donc « plus satisfaisante qu’elle n'a été 
dspu,, l„. e i„„p s L'alliance , u „^i lCT » ndt . j e(i ^ , u . 


1 On dit que r.uKUT «, M. Btkhsrdi, un «nul .llemasd, 






I 


■ 

d'hïSTOIRE ET DE LITTERATURE l5 

fruités de commerce ÿ * une institution indépendante des changements de 
teirtps ci de conditions * s autour de laquette te* Éu(s I Europe cen- 
Ifitle vont se grouper et que ^Angleterre regarde avec faveur ; car la 
cou serval ion de la puissance de L Autriche- Hongrie en Orient est la 
condition indispensable de la paix. Les ennemis de la triple alliance, la 
France et la Russie, sont isolés; la Russie est paralysée par une crise 
économique qui l'empêchera longtemps de troubler la paix. Ainsi est 
achevé le s nouveau système européen a, commence par Bismarck en 
1878, qui donne à L'Empire allemand le rôle de f garant de la sécurité 
de I Europe centrale ■* 

Il ya pourtant dans ce livra des parties oïl le plaidoyer fait place à 
l'histoire, c esi la description de la propagande orthodoxe dans les popu¬ 
lations slaves et roumaines d'Autriche ,p. 3 S 5 2 j, et surtout 1 histoire de 
U Julie des Bulgares contra l'Église grecque, traitée dans un appendice 
spécial p. 213-2y3), qui contient non seulement un bon historique de la 
querelle depuis le xv* siècle, mais un exposé délai lié des négociions 
de iS6g et de la création de I Église bulgare On y trouve aussi sur YéW 
intérieur de l'Empire russe des renseignements qui auraient pu i ntéresser 
le public français, si la presse quotidienne française n était pas décidée 
d’avance à étouffer toute information sur l'impuissance du gouverne» 
ment du tsar. 

L'auteur est de l’espèce des diplomates d la Bismarck qui mettent 
leur coq uctter te üi né pas se dissimuler Les vérités désagréables et â ne 
déguiser ni leurs sympathies ni leurs antipathies, il ne se fait illusion 
ni sur lu sentiments des Alsacien s-Lorrain s, ni sur la sympathie des 
Italiens pour les Français ni sur la haine des Russes contre ks Alle¬ 
mands, 

IL ne fait pas mystère de son aversion pour les Français, de son 
mépris pour les Russes ni de son antipathie pour ks libéraux allemands, 
car il est conservateur avant tout, conservateur en politique intérieure 
au point Je désirer l'école confession ne lie comme instrument de pacifi¬ 
cation sociale, conservateur en tait de politique extérieure au point de 
ne pas concevoir d’autre but a la diplomatie que le maintien des arran¬ 
gements actuels. 

En qualité de conservateur et de diplomate il ne connaît que les 
hommes d État et les conventions de la diplomatie; il se représente les 
peuples comme incarnés et absorbés dans kurs gouvernements El ne 
voit la transformation profonde ni des seutinienïâ ni des habitudes po¬ 
litiques; il ne tient compte ni de la puissance croissante des corps élec¬ 
tifs, ni de l’action de la presse, ni de 1a répulsion toujours plus vive 
pour la guerre, d'aucune des forces en un mot qui pourraient bicn p dès 
li prochaine génération renverser toutes les combinaisons des diplo¬ 
mates * 




Ch, SlLQtiQlOS, 
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Jq.—Eugène d r El£HTHü, crniunDiUftiiiQ et enikclUUnu.‘ % coUp 

d'sll sur iWAjs et 3 èi 4 &cmnes ; Ptm, Gulîlamn&n* i^ï^in-i a de 207 |rcg£&* 

Prix ; 3 f f . hc. 

Le petit volume de M. d'Eichtbül est le reproduction à peu près tex¬ 
tuelle d'un article publié dans le Nouveau Dictionnaire d'économie poli- 
tique, G r est une esquisse rapide, niais claire et su b sia nue Ile, des sys* 
témes socialisEes. L'auteur est généralement exact, même pour ceux 
doni il n’a pas fait une étude personnelle; ce qu'il dit, par exemple, de 
PsnriqiJiEê Ip. S-Æ4I est dans J "en semble assez vrai. Il détend avec com¬ 
plaisance, comme il était naturel, sur les plus récents; il insiste notam¬ 
ment sur les célèbres doctrines de l'américain Henry George (p. 109 
et süîv J, et il en donne une idée fort nette II ne se contente pasd'ana* 
lyses ; il critique ci juge, pour aboutir en somme à cette conclusion que 
le socialisme est * faux en théorie, impraticable dans ses applications, et 
haïssable dans scs violences * fp. 1911, M* d* Eichtha] tou lé t'ois est trop 
avisé pour s'imaginer que quelques àuaihèmes suffiront à Je détruire II est 
loin de croire qu'il y ait là un mouvcmcru factice, provoqué par une poi¬ 
gnée d agitateurs; il pense que le socialisme a eu et a encore sa raison 
d'être* qu'il répond ïi des besoins réels,, et il met les philosophes et les 
politiques en garde contre l'excès qui consisterait à le « négliger ou à le 
condamner sans appel». Il va jusqu'à reconnaître que sur certains points 
les socialistes ont vu plus juste que les économistes, ^, s'il montre la né¬ 
cessité de les combattre, surtout par ledëvâloppennânt des associations! il 
ne dissimule ni les forces Joui ils disposent, m les services indirects 
qu'ils peuvent rendre même à leurs adversaires. Tout cela est dune 
intelligence très ouverte, très déliée ci très souple. Il serait à souhaiter 
que cçs sortes de questions fussent toujours étudiées par de pareils esprits- 

Paul Guiraud. 


lO. — Mnl ftf XdvvI» ttlld lnlt * O^filSn^ ivIMi |.|f v ( n 

Compikd by W : M, Griawùld, A. R h Cambridge* iMass. VV + M. Gris- 
■wa\d, Puhfcshcr r iSgi h la-S. 

Je rie sais pourquoi cette grosse brochure d été envoyée à lu Revue 
Critique , car dans ce travail bibliographique manqué, il n’y a pas ombre 
de critique ; ce pourrait dire un catalogue de libraire, mais comme il 
n'y a pas de pris marqués, ce n'est rien. 

Ainsi, voilà la bibliographie des romans français qui traitent, fen- 
tends, de Life m France : elle oublie Stendhal bien connu eu Angle¬ 
terre comme collaborateur du S'cw Montily Magazine de Colburn; 
Mérimée mesi représente que par Colomba ; le correspondant de l'anizïî 
valait mieux que cela; Je trouve bien Manon Lescaut, mais pas de 
Paul et I irgiflie ■ Coriutte est en bonne place, mais ce pauvre Adolphe 
est oublié. Et, pour parler des vivants, Gvp, qui a un talent si parisien. 


& 
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^que its lecteurs de la Revue critique ne tn en veuillent pas sî Je 
pjik d'un auteur si étranger à leurs préoccupltionÿordînaîres], i^cat 
représenté que par Aif atouf Marriage, traduction faible de Autour du 
mariage. 

La typographie de cette brochure est particulièrement horripilante; 
il y a surabondance de longues et de brèves* et de signes diaerirtques* 
qui font penser aux langues slaves ; la langue anglaise, prose de Près- 
cou et d’Irvîng 1 de Macaulay èt de Charles Dickens» ou vers de Long- 
fdlow et de Bryant, de Browning et de Tennystm, n F a pas besoin» 
pour être lue, de cet appareil extraordinaire. A la rigueur, the Jum¬ 
ping Fr 0 g aurait pu réclamer k secours de ces nouveautés, mais Mark 
Twain avait trop d 'humour pour tomber dans le ndkule- lous ccs 
signes sont fort bons (? ?)dans le Dictionnaire de 1 excellent W ebster ; 
ils sont absurdes dans un catalogue ou dans un article de journal. 

Henri Cüfd3ëë + 


CHRONIQUE 


FRASCE, — M. Paul Pauï, docteur et leiirei. a publié. ta collaboration avec 
M. Bsyer. un /rïfmÉ?iJÉJTi>wcJfi da gesproçheneu Fràxiwsfcck iKŒ[hen F Üchullae, 
qui contient sur li prenoneiarion actuelle de ncTra lingue nombre d Vo servi- 
ilûus mecresuntes et en partie nouâtes pour tes Fratifus eux-mûmee* U noui 
donne en même Lcmpt une 3* édition, entièrement refondus, 4 e son J ivre sur fej 
Sü'i f Ji* Françaitt leurfarmaiim, faut' combinaison. fs ür rfpr/iwjrflfîort {Puis, Fir- 
mici-IJidot. (fcqi; çf Revue Critique, XXVUJ, p. On vdil qüe le consciencieux 

auteur i renoncé ii Ce qu'il y avait ^un psU irtCMOfrêquent ou excessif dans 400 
ortbogiqphfi T seul p£Urt! sur lequel li Revue CÙL fan des réfeTI'sS 
_ bt r Mirîus Üefft vient de publier un volume intitulé : La cftnJe de i'JriciüWU 
France- Le* débuts de fj Mnlutivu Paris, fataux, pa^e*. Lea quitte chapitre* 
de rouvrage sont consacres au serment du jeu de pjunse; a la prise de la BtaftlKc; k 
{a nuit du 4 août^ aux journées des 5 et 6 octobre. Ce sont des récit» très lUactuntS: 
ü-ï préoccupation de Exacte information. i'y allie loujûLiri au bon goût et à la juste 
mesure. Ce naines pa^cs ont une grande ïnt portance générale z je citerai notamment 
l'histoire de la Déclaration royale du a3 juin 17 ^ 9 » 

Al. L LM AG N L — On sait que la librairie Teubner poursuit, dans la meme for¬ 
mat que sa célèbre coUccdon d'auteurs classiques. uns UvfriiüJ&eir J stripianmi wif dîi 
üan et une Ribhtitkua sçt'iptorum latinorum Ffcenlrprif detail J. La premiers vient 
de s'augmenter d K un volume CoincKcJjjç J/op flï-idJiae IfTS ;ÔJ. Rie. JaHNKï, r lo p. ■? 
De iribuj joriit, De irtutf/a sagaci, De Mfoto fütfint; ti seconde, d’une çdinan 
tfEpiiiaLic seUeiae Pju/i Mantitii (sd. Mart- Fidtelschcrer. 176 p ). L édite HT 
ne semble pas connaître la publication de M. P. de ftolhsc {Lettres inédites de 
Füüi -l/jïiuirç tecueiiUes à fd Vaticane* Rome, (ïütf 3 | F à laquelle il pouvait faire des 
emprunta iutéteuantl; mais tss amfl[eurt de Muret remercieront M + jet. FiïT 
devoir admis ce choix de quatre-vingt-ira kltrea cicéiametints dîna la coliecùoti 
qu'il dirige- 


■ 
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— Depuis plusieurs années ûn savait que M, Klat*. k savant bibliothécaire <fc 
Berlin Et l'auleur ^excellents travaux sur Uz PaxtÂvàlit des kinas, réunissais Ica 
matériaux d*ua Ûnomasïiron de la littérature de celle secte littérature velu «ai ne use, 
presque entièrement manuscrite. qui s'augmente chaque jour de découvertes nou¬ 
velles erdotU le dépouillement est à peine comment Mslheurtusement le travail 
acharné auquel M, K lait skst livré pour compléter et pour rédiger ses matériaux, a 
gravement eompromifc sa santé- Le manuscrit définitif de rOnomasticon était par¬ 
venu au mùi dizaduka (1,401 page», représentant environ pages d'impression 
complets grand in-S* tï f approximativement, I e tiers au k quart de recuire iouk) s 
quand l'auteur a dû l'interrompre subitement et se condamner à un repos absolu, 
E h uei spécimen de son grand travail, qu'il avait entrepris de publier sur le conseil 
de M Aibreeht Weber, 11 a pu encore corriger ks 40 premières pages. Le reste a 
•dû tore revu par M. E. Leumann. CVatcc spécimen [.Specimen o/u Litérary-Biblin- 
graphical Jaim^OnomAsHcOfii ûjr Dr, J ou, Klatt. Leipzig, ibui; O, Harrasso-wiii, 
tv-^5 p. gr. in'S c ) qui vient de paraître avec une Préface de M, Weber, Il permet de 
se faire une idée très juste de la grandeur et de T uiiltiié de l'œuvre entrepriie par 
M. K lait. Celle-ci doit donner le relevé complet, par ordre alphabétique et tenu au 
Courant jusqu'au jour même de la publication, de tous Les noms propres, Je tous les 
litre* d'ouvrages qu'ont fournis jusqu'il, pour l'histoire religieuse et littéraire des 
Jainas, les f^tâvali* I listé* d'évéque* cl de docteurs) de leurs diverses églises, ks 
manuscrits et leurs col opiums, les inscriptions, les travaux variés et déjà h ombreux 
des savants qui explorent ce no ma me, ainsi que le* h St CS bibliographiques publiées 
dans l'Inde et ■ïlkura. La riche collée Lion de mss, jainas que possédé la Bibliothèque 
de ÜcrlLrt et qui Ont été si magistralement analysés par M. Weber, a fourni -il elle 
seule un contingent considérable d'informations de première main ; mais nulle autre 
source actuellement accessible n'a été négligée* Sùu$ dutque rubrique* M, KJ ait a 
condensé un nombre prodigieux de .ionnées accessoires, mais toutes utiles, et, à 
chaque donnée, il a joint Les références exactes Un S^lï quelle tftrge place les J ai nas, 
malgré leur petit nombre actuel, ont tenu dam l'histoire relig-euac et littéraire de 
J'Inuc, cl quel jour a déjà jeté sur cette histoire Tes amen encore bien imparfait de 
leurs écrits* grâce au goût qui s'cit manifesté chez eux Je fort bonne heure, de tenir 
des registres Cl de composer des chroniques « Si l’on ajoute que l.i plupart des noms 
que M Klatt ado enregistrer sont des noms de religion, parmi lesquels Les homo¬ 
nymies sont d P un< fréquence désespérante: que beaucoup de ces noms sont datés J 
que ces dates sont souvent en confiit, parce que, □ côte d’un grand nombre dkiaclcs, 
îl s'en trouve u'aturcs qui relèvent d'une, peut-être de plusieurs chronologies systé- 
matlquEs; enfin, que La littérature sur laquelle il a dû travailler est rebutante au 
possible par » sécheresse et sa complication informe, on se figurera peut-être ks 
difhcultés et 1 utilFté de son œuvre. Nulle autre ne pourrait mieux servir n déblayer 
le terrain et à donner une première orientation pour les recherche» futures. Aussi 
û itüna ngus des Vœux pour que k vaillant travailleur soit bien lût rendu a cette œu¬ 
vre qui lui revient en ce moment 11 cher et que, mesurant ses forces âvee plus de 
prudence, il puisie enfin la conduire à bonne fin. Les noms choisis pour ie Spéci¬ 
fia en sont : Àbliayadeia, UmftivAii + Haribhadra, JinaJau», Jinapnbha. JïnabtiHdr», 
tous les autres noms cernutÈocint par J m, et tout ks termes allant de Imodiya 4 
jivfevicAn. 

— I* Ubwlric Trûbncr, <fc Stnabourg, public Ig deuùimc rolumc de » JAne-ra 
ou MBiiûrt du uni ver»* de monde — sur lequel nous «viendrons pr«h*m«nent 
— et I* quatriims livraison de le cinquième édition de i’Etymtlogiiçka Wotrttriuth 


I 


* 


tfKISTOTMt rr DE LÎTTiR*Tl»S «9 

Utr dtultehen Sprachedt M, Fr. Kwree. feue livraison comprend les PF- 
et fl Je Hirsch à JCriifrfui; elle, renferme, comme M précé^ie*. de nombreuse» 
iLiditicma, 

— Lt übrttrïtf Fréytag* a Ldpfïg^ m«l en vente : CittrOf* 

fÿr den S^hal|ebrsncÉi herau#gegcb4fi ^qü Hins LtîîHMea, mit b AbTaUsSungéû 
(» ut-111 pp.j iftij3) et : Sc/lûlcr-Kwnmtntzr fu dt'U djii£fllwWte« Brie/Cu Skero*. 

ror H. Lt-THME* itS^ÎJÎi PF-)- S’il cs ' '™ 1 US « cht>iï *' flliï5 * ie aul * liv4 * de * 
îUiïrt supérieure! des gynrnwe*. le commentaire psraîi contenir beaucoup de note* 
dont de* élève 5 un peu avancés ne doivent plus avoir besoin. 

ANGLETERRE, — Le D' L. H, Mills, Uctitrer de rend à t’Univer&ité d'Oiford, 
vient de commencer la publication de son ^raindi travail. longtemps attendu de* 
étudiants de PAvetta. sur les Gâthas de Zoroannu Le premier volume qui vient de 
paraître, comprend le teste «end *vec toutes les version» traditionnel tes ancienne*, 
c'est-à-dire les 'réductions pcillvie, sanscrite et persane, lOUles transcrites et tradui¬ 
te* et un commentaire détaillé qui est la ju*iîfi«*>n de la traduction anglaise 
publiée par le D' Mills dan* la collection de* Livres sacrés de l'Orient 410 pas^i 
publié à Leipïig Brockhaus, *5 f-J- 

1 TALIE- — Une série de traduction» de poème* persans a été récemment publiée 
par M. Ville rio Rirai au. professeur au gymnase G. Guinirelli de Bologne ■■ Kuk il 
jwmifJiW-O. |W«tM ptrjianO (Bologne, Zanichdli, ittui, in-*' de W-Sl p i. Ruslem. 
t Btr^u • Bologne, typ, Alberiaïli, tBqJJ, Ïn-S* Je ai p. ! > Su^t» la cJntatmt (dans 1 * 
Strema per fl igga. éditée par Zaniclvelli, Bologne, p. +5 -78 - Le traducteur, qui 
écrit une langue italienne fort belle, e*t connu par des travaux du même genres 
ijltoglij de' Seite K>ui. traduit de FlrJusi, Corregio, ittUJ. La Gop?el 4 Ji Se<T*i, 
Bologne, i88q. etc.) et *e place au premier rang des élèves de M- tulo Furi. 

—Sou* te litre de Badxe saxstrite. M Fr- Scsaao, professeur à r&fflMa di siuJi 
Jjjpermrede Florence, vient de put lier cher Loesclief. en un petit volume de XU- 
db pages, un nouveau recueil de* racines sanscrites, qui pourra rendre de véritable* 
services. Le recueil est complet en Ce sens qu'il comprend toutes les racines, tant celles 
dont l'existence a été constatée dans la linéraluie, que celle* marquées toute fui S dun 
astérisme) pour qui il n'y a pas d'autre autorité que le Dfi* mpcVrJ. Far là l'ouvrage 
SC distingue <fe l'admirable recueil de M. Whitnejf, The RMs,V^r,»s a < td P>>- 
uiiir»' éeritatbu, qui ne donne que les première» Les thèmes des verbes denomi- 
niùf», dont le nombre est illimité, ont été «dus comme de (Mite; mai*, dans le» cas 
douteux, le» racme» paisible» de ce* thèmes ont été enregistrées U» principes qui 
ont guidé l'auteur à eei égard, mu» qu'il a suivi* pour distinguer gu. selon le» es»- 
pour réunir soui une même rubrique k* racines homophones eu qui ne présentent 
que de légères variantes, et pour résoudre encore d'autres question* controversées 
rentrant dans le cadre du livre, sont exposés dans la FféGce, et paraissent inspiré» 
par une sage critique, également défiante de l'esprit de routine et des nouveauté* 
téméraires D'un bout à l'autre, le livre est fait avec soin et, SOUS sa forme modeste, 
il témoigne de beaucoup de travail personnel. Peut-être, vu leur peut nombre, 
U, Scerbo eüt-il bien fait d'ouvrir sa liste i quelques racine* qui, Jusqu'id. sont de 
pures conjectures de lie gui s les. (elles que la racine «rA patronnée par M Fischel.Son 
bût * été, en effet, avant tout de fournir un instrument commode pour les recherche» 
de ii nguiitique Pour cela, il a supprimé tout appareil philologique d'tiemples et de 
références, et il t'est contenté, en fait de signification* des ratine», do donner celle» 
* qui lui ont paru essentielles et le plus utile». Sommaire de parti pris sous ce r*p- 
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« 

pan. &an recueil si facile à parcourir ylie + nen sera pas moios consulte avec fruit 
lu&ii par les indien ïkes P maintenant que Jfi! de Wcisergataurd soni devenues 

introuvables. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 23 décembre iSÿï. 

M, GetTrov, directeur de F École Française de Rome, écrit nia date du ;□ décembre, 

S ue M- ChcdaciTve, dont on connaît \c% bel le* études sur le Panthéon de RottIC. vient 
’éire décoré par le gouvernement italien -ans l'ordre de la Couronne d'Italie. Il est 
acquit que (utile la RqIqvJj es( l'œuvre d'HadneO. Il reste i démonlïcr si Je in-.it 
en travertin à bossage, t"0 u •• i au-dessous du punique» appartient tu temple primitif 
construit pHr Aftnppa, si la forme de Ce Ectasie était carrée ou quaJriJ&lërale» q«telle 
en était ren cotation, ci ai le portique a été déplacé ei reçrmtirun, peut cire sou a 
Adrien ou même après ItiL ~ Les irtttUï d'agrândiS&«men( du po:«E Saint-Ange ont 
mis à jour de uû \ nlért'iïtnIS Testes de iVpUque pont A chus» Il Semble que les 
ingénieur* ru mains aient ^:ç bu hiles à discipliner ici le cours du fleuve ù L'ai de 
d'arches IflLér.itcs qui. négligées ultérieuretnent F om été enlertées sodt les berges La 
drague a reuré dy Tibre un fragment des Fnst s triomphaux qui complète Futile 
fragment trouvé de même à h Ûn de lil&tf, et publiés *1 on flans les Actes de l’Aii- 
dénué des Lmicà- Kde s rendu aussi une inscription bilingue, latine-nabathéenne* 
Un baLc.su auui- marin, construit en acier aur Ica dessins de l'ingénieur Pietru Jeglï 
Abbtii. et Justine a recherche uci objets prccieui engloutis dans Ici eaux, vient de 
Subir heureusement, dans le port ,le Civile Vecchil, des épreuves publiques, 
1 /Acadéime se forme un comité secret, 

La, séance étant redevenue publique, M. Oppeii continue sa lecture sur des décou¬ 
vertes chronologiques, et sur ia hiaistm exacte de ü verses flat=i, qui ïn.lértl«nt 
également l'histoire biblique. LL a retrouvé le système d'interaiation Je calendrier 
enaUéen. qui consiste eu un cycle de dix-neuf ans. Les périodes commencent, 
comme tous les autres cycles, a Vannée 71s avant noire ère. Dana Cette année, J c 
premier jour de L'eu coïncidait avec l'équinoie, et Sirius se leva lé J IH Au, — Les 
1 n te rcala tmns eurent lieu d'après Les nécessités astrologique!* Nüüs savons maintenant 
que Nabocho loiiosor montj sur le udne en juin Gôi. que Jérusalem fut détruiio 
le Jundî 3 i joi|>Cl uHy, et idabylone prise par CyrUs te mrrCfeJi îS ociobre 53 q 
avant noire ère Ces résultats. Sait remarquer Fauteur de la COmaumtcalioQ, tout 
d'une précision juiqu’ici inconnue pour «s période! retulëes- 
M. Viohlct commence J.i lecture de son mémoire sur L'exclusion dot femmes du 
ïr&nv du France (la prétendue loi salique-, mémoire dom nous avons déjà donné 
3 Analyse. 

Ouvrages présentés: — rat M. Heurey t Dtaui. avoir Marcel)* rAcrapoî* de Suit; 
— par M, de Listcyrie ■ Bibtwgrapkiwi dej irAvjujr historiques et tfrehèüÏQgiquei 
pubtié* jrir /ffjr Sociétés iava frt té s, 7 1 fcscicuic t — par M. EJarbiçr de Meÿûard i 
i* MAaqüxaiv(Émile). Dictionnaire françxtî-ivuareg f i'* fascicules 3“ iUssrr (Rcndi + 
jc^r* lijdjVcîer iniréfrfr- — par M. Sagïio ; DiçiÎQMiàire des antiquités 
grecques il romjiuej, 17 1 fascicule, 

Julien Havrr. 


Lé Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 
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L'Académie de Toulouse , Le» mMuu.eriw de le Bibïteti.^ »«.enje - ^ 
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raure française au in» ittele. - 3o. Bmti, Ecrit* divers. IU - Chronique, - 
Acidémie d*s* iascripLiona. 


U _ M COLIICSOS « 1 -tolr* .Ir In «-ulptuiHV Tome 1«. Lts 

orifices- L« primitif». L'.rchtisme avancé. L'épie des grandi maître» du 
Y . siècle. In + de vu- 56 & p. avec n planche» hors t«« et ij 8 gravure». 

Toutes t« histoires développées de la sculpture antique, celles de 
Brunn, Overbeck, Scboaase, LUbke, Reber Murray Lecy Muehel , 
Svbel sont antérieures nui fouilles mémorables qui, de 1882 a i$hç, 
ont complètement déblayé le plateau de l'Acropole d Athènes. Nous 
devons 4 ces recherches tant de documents nouveaux, tant de proueU' 
tçs indications chronologiques, que l’histoire de 1 art grec * ï>nl Ph ‘" 
dias était naguère 3 refaire presque en entier- D excellents travail* de 
détail, publiés prin ci paiement dans les recueils des écoles française et 
allemande d’Athènes, ont rapidement mis en œuvre les decouvertes et 
en ont dégagé les résultats essentiels; à tel point qu’écrivant peu apres 
U conclusion des fouilles, M- Collignon s'est trouvé en présence de 
matériaux déjà fort bien dégrossis. A«c les moyens d'informations dont 
on dispose aujourd’hui, il ne lui était pas difficile d’être au courant, et 
et n’est point l'abondance de l'information qui constitue le mérite de 
son œuvre. Ce qu'il lui fallait surtout pour y réussir, c est le goût qui 
choisit entre des solutions diverses, le sentiment de l'importance relative 
des monuments qui évite l’encombrement et la confusion. Or, ces doux 
qualités, il l« possède 4 un degré bien remarquable, et comme il écrit, 
par surcroît, une langue délicate, précise, toujours simple et claire, il en 
résulte que celte histoire de la sculpture grecque jusqu'à Phidias est un 
livre excellent, d’une lecture infiniment attrayants et qui tait honneur 
à L’École française d Athènes d’oü il est sorti. 

Traitant de la sculpture grecque, n’ailéguant que par occasion les 
produits des arts industriels, M. C. pouvait ne commencer qu à la con¬ 
quête dorienne, ce qui nous eût privés des soixante pages oü il parle de 
l’an achéen et des premières influences orientales. Nous sommes heu¬ 
reux qu’un scrupule de méthode ne l’ait pas porté a décapiter ainsi son 
Nouvelle série XXXV 1 
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ceuvrc Car entre la sculpture grecque proprement dite et 1 art mjce- 
nUn il cîiste urMicn, qui es, l’épopée homérique. Quand même ‘ ^ 
Achéens Sauraient point parlé une langue aryenne, ce qu il est W 
mti™po»ibl= d’affirmer e, de nier, il «B» q«« té"* £ 

ait chantés et que Part hellénique ait puisé des inspirations a la mune 
source : J’boriLn d’une histoire de la sculpture grecque doit scten- 

d f Dan s^les ^ha pi t res qu’il a consacrés au s civilisations lonilames de 
Troie, de Chypre et de Saniorin, M. C. a soigneusement esue d *bor. 
der les problèmes ethnographiques; il se montre de meme ires reserve 
dans l’appréciation des influences orientales. Peut eue leur atir,bue- - 
H encore une trop grande place lorsqu’il considère 
égyptiens les poignards de Mycènes ou lorsque constatant que \* « 
£on mycénienne est en germe à Hissariik, il concédé que . son ori- 
B ine asiatique est probable ». Que l’on fasse une pari atir influences de 
modèles asiatiques, * ce que M. G. a si bien appelé ailleurs 
lions je le veux bien ; mais quand il s’agit des principes, il faut isislÇr 
STl&ndirf profonde de Part mycénien, de ce style décoratif 
excluant la représentation de la figure humaine et qui se ^tache 
croyons-nous, à l’Europe centrale et occidentale bien plutôt qu a 1 Asie 
Mineure ou 4 l'Égypte. Je ne pense pas non plus que le type de la tombe 
mycénienne à coupole doive être cherché en Phrygte ou en Lydie 
(n 4o), car la tombe à coupole, c’est la chambre de pierre sous lumulus, 
et point n’est besoin d aller en Asie pour en expliquer la genese. En gene¬ 
ral M C a très bien parlé des monuments les plus impoitants de l ,trt 
mycénien, tels que l« fouilles de Mycènes et dé Vaphio noüsjes ont fait 
connaître; il me semble cependant qu’il a eu ton de suivre, M Schuch- 
hardt en reconnaissant un sujet de genre dans la fameuse in taille en orde 
Mycènes (p. 47). Dans (explication des vases de Vaphio, 1! soit les pre 
miers commentateurs, qui se sont sans doute trompés en qualifiant les 
arbres d'oliviers; je doute encore que les taureaux du second vase soient 
« devenus de paisibles animaux domestiques ». De Vaphio nous pas¬ 
sons à Tiryntbe,oÜ une peinture murale offre un motif très semblable à 
celui du premier vase de Vaphio. Toutes ces nmvres. M. C. l’accorde 
sans hésiter, sont des produits indigènes de 1 art achéen. A propos 
de Tirynthe, il écrit qu’on a relevé les analogies des murs de cette 
ville avec les défenses d’Hadrumètc et de Thysdrus. Combien certai¬ 
nes erreurs ont la vie dure! M. C, a emprunté ce renseignement <1 
M, Doerpfeld, qu'il cite en note; or, M. Doerpfeld a écrit r^sdrtfs 
pour ThafSUS et M. C. n’est pas le premier qui ait répété Cela sans 
contrôle- Il est à peine besoin d’avertir qu’à Thysdrus (El-Diemm) il 
n’extste pas de murs antérieurs à l’époque romaine. Je remarque aussi 
çn passant (p. 56 ) qu’il n'est pas exact que le Cabinet des Médailles pos¬ 
sède une importante série de gemmes insulaires : il esi, au contraire^ 
très pauvre en pierres de ce genre, qu’il faut aller chercher 4 Athènes, 
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û Londres et à Berlin, Enfin, l'analogie cnfrc les Inselsteirîe ci tes plus 
aifciennes monnaies grecques, mise en lumière avac tant d'insistance 
par M« Murray, ne devait pas être passée sous silence. Doit-on parler de 
* de monotonie orientale » à propos des représen talion s gravées sur ces 
pierres ? l'hésite d'autant plus à le croire que, parmi tant de %yrcs, Il 
n T cn est pas une seule dont l'origine babylonienne soit assurée- Mais 
avant Je quitter ce chapitre, n’oublions pas de signaler d'excellentes 
observations sur k technique des plus anciennes mt ai J les {p. 5 7 !. Sans 
y mettre aucun pédantisme, sans abuser des termes techniques* M. Cul- 
lignon. suivant en ce b l'exemple de Longpêrier et de Ray et. ne sépare 
jamais l'étude du style de celle des procédés d'exécution. 

Rien de plus obscur encore que la période comprise entre les débuts 
de l'invasion dorienne et le vu* siècle, ob la Grèce parait être redevenue 
presque barbare. Le kit le plus saillant de cette époque est ravinement: 
du style géométrique pur, q u l atteint sou apogée dans k céramique du 
DipyLon. M. C L est disposé â croire, avec M- Boehku, que ce style 
dérive, par une évolution graduelle, dû celui de My cènes : cela me sem¬ 
ble tou t à kit erroné Entre ces deux systèmes de décoration, îl y a un 
abîme; M. G, l'aurait peut-être senti plus vivement s'il avait porté ses 
regards sur l'art primitif de l'Europe occidentale. A côté des monu¬ 
ments du style géométrique, qui, quoi qu T en ait pu dire Dumont, ne 
doivent rien à l'Orient, il y eu a d'autres* de plus en plus nombreux, 
oh les influences asiatiques sont très sensibles; ces influantes, qui ne 
laisseront pas d'être fécondes, continueront à s'exercer jusqu'au grand 
épanouissement de l'hellénisme, jusqu'à k réaction qui coïncide, dans 
Tart comme dans l'histoire générale, avec k triomphante conclusion des 
guerres médïqucs. 

L’introduction a l'étude de k sculpture du f i fl et du vu 1 siècles* qui 
forme la partie principale de l'ouvrage, se compose d'un essai très judi¬ 
cieux sur k formation des types plastiques. Les idées qu'y développe 
M. C. se trouvent déjà dans la thèse latine de NL Homolle et dans pin¬ 
ceurs monographies allemandes; mais il a su, là comme ailleurs* les 
rendre sienne* par les qualités de l'exposition. Le passage des images 
aniconiques aux xoana et de ceux-ci aux figures émancipées du vi* siè¬ 
cle est indiqué avec un clioïx irréprochable de détails ; l'influence du 
travail en bois est très heureusement mise en lumière par l'étude de 
sculptures comtne TApollon d'Ordiomènc- Passant à Hustoire propre¬ 
ment dite, M. C. a tout d'abord le mérite de subordonner les textes aux 
monuments; et comme les monuments sont aujourd'hui nombreux, 
que M fc C. les connaît et les décrit parfaitement, fe chaos des vieilles éco¬ 
les se débrouille si bien quhl reste à peine le sentiment de la difficulté 
Vaincue, L'auteur distingue avec raison l'art des primitifs (écoles insu¬ 
laires et ionienne) de i archaïsme avancé (péloponnésien); mats, loin 
d’enchérir sur les divisions proposées par ses prédécesseurs, ÎS tend 
* plutôt â les réduire | c’est ainsi que* malgré L'autorité de Bru nu et de 
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ftayct, qu'il suit volontiers ailleurs, il s'accorde avec M. Heuzey pour « 

contester L'existence d'une école propre à la Grèce du Nord. Il y a plu 
de points sur lesquels je sois en désaccord avec lui. Ainsi je m'étonne 
qu’il ait paru accepter la bkarre restitution de 1 inscription d'Archer- 
mus proposée par M, Sise et qu’il soit parti de là pour attribuer à 1 ar¬ 
tiste ds Chios P invention d'un type dont le modèle a dû être fourni par 
la peinture. Je crains aussi qu'il ne lasse tort a la stèle de Tanagra en 
ne voyant dans cette juxtaposition de deux corps qu'un aveu de naïveté 
et d’impuissance : j’y reconnaîtrais plutôt une très curieuse transforma¬ 
tion d'un trilithê de l'époque anicouique, à rapprocher du êeïiç connu 
relatif au* images des Dioscures à Sparte. Le chapitre sur les sculptures 
en tuf découvertes sur V Acropole abonde en observations judicieuses; 
je regrette seulement que M. G. n’ait pas hardiment déclaré que celle 
sculpture est sans valeur artistique et que la polychromie en est sim¬ 
plement hideuse. II y a là de la barbarie sans naïveté, de l'inexpérience 
sans jeunesse. Le progrès se fait* rapide et éclatant, par la substitution 
du marbre à la pierre, par l'in ter venu on des imagiers de Cbios. Avec 
eux nous entrons dans la période de l'archaïsme qui annonce déjà la 
floraison du grand art ; mais M + C< n’a pu l'aborder qu'a près avoir étu¬ 
dié en xrois chapitres les écoles Ionie nue, éginêEique et doricnne. Ce 
plan, mûrement réfléchi, est le meilleur qu’on pùt adopter, car avant 
d"agir sur Athènes, k sculpture des îles parait avoir exercé son influence 
plus à l'ouest. Ce n'est pas une des moindres qualités de l'ouvrage de 
M* C. d'éire aussi soigneusement composé qu'il est écrit. 

Quand M- Collignon, qui ti a point avancé de ibêories nouvelles, se 
prononce entre plusieurs systèmes, il allègue en général d'excellentes 
raisons de son choix. Quand il ne se décide pas ou qu'il cherche à con¬ 
cilier, j'admire encore la dextérité dont il fait preuve. Un exemple: 

M. Htïuïey a cru symbolique le bas-relief de Pharsale; Bayet s T est plu 
a y reconnaître un sujet de genre, Écoutez M. Collignon : f Un souve¬ 
nir très discret de l'aman symbolisme funéraire flotte ainsi dans celte 
composition empruntée aux jeux gracieux des jeunes tilles et donne a la 
scène familière un charme plus grave. > Cela n*esi pas seulement très 
bien dit, tuais c'est sans Joute ce qu'il y avait de plus juste à dire. Iis, 
pour k remarquer en passant, combien cette simplicité vraiment attiqttc 
de langage est préférable,en pareille matière, aux laborieuses contor¬ 
sions de style ou se complaisent, à notre regret, quelques archéologues 
distingués, plus originaux peux cire que M. Collignon! Par là son 
livre, avec lé succès qu'il obtient, ne mérite pas seulement de servir 
d'exemple, mais de leçon. 

Voici quelques gloses. Le relief Àtbanî ne peut provenir de Thasos 
|p T iy&h par la raison qui lest sculpté dans un marbre tout dj lièrent 
de celui de cette lie. Je ne considère pas comme suspects [p + 3t6j les 
témoignages relatifs 4 une statue d'Agébïdas vouée en q3o ; il faut tout 
sîmplemeni admettre que cet artiste, identique à celui que nomme « 
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Pline, était le pelit-fils du maître de Phidias, L'histoire de Part est 
eJcore encombrée d'homonymes et il resïe sans doute bien des dédouble¬ 
ments à opérer, L'hypothèse que le trou creusé dans la tête des statues 
de FAcropole a servi à l'insertion d p un * appareil de protection contre 
ks outrages des oiseaux » remonte à M + Petersen {. 4 /A en* ÿfktk . 9 
U XIV t p_ i 3 i.) Je continue à ne pas Croire que les statues de 
femmes trouvées sur l'Acropole représentent des prêtresses, M. Col- 
ligfion, qui est d'un avis contraire ip. 353 ), signale d'ailleurs 
très loyalement une des graves difficultés de sa thésc k la dédicace 
d'une de ces statues par un homme. Il sc donne garde d'invoquer 
comme on Fa fait, le caractère individuel de certaines têtes. < Si 
Vartbte k du-il, accuse un trait individuel, c'est moins par un dessein 
prémédité que par une sorte d'impuissance à s'abstraire de la réaliiê pré¬ 
sente > |p. 354). Jusqu'à une époque tardive de k sculpture grecque, 
dans les statues cFIsis, notamment, ou dans celles de dieux tenant 
en main une patère, ou retrouve cette même ambiguité, sans doute 
voulue, entre l'image de la divinité et celle de son adorateur. Cette am¬ 
biguïté doit répondre à une idée religieuse et les ligures de l’Acropole 
n'en sont que les plus anciens exemples. Ici encore* il y a peut-être 
moyen de concilier, 

La plastique de Chîos trouva à Athènes un sol propice à son dévelop¬ 
pement, Mais pour que L'art de Phidias pût naître, il fallait un élément 
nouveau : ce fut le Péloponnèse qui le fournit. Cette influence est mar¬ 
quée par* une sorte de réaction contre le maniérisme que l'école chiote 
avait mis à k mode » (p. 3 â 5 j* Ici, je fais une querelle à M. Collignon* 
Ce qu'il dit est fort juste, maïs a été dit d'abord par M. B. Graef et 
résumé on français dans les termes mêmes qu'il emploie. Pour une fois, 
M. Collignon, partout ailleurs très consciencieux, a négligé de citer sa 
source (ch Aihen* Mitth mr XV t p, i- 3 g; Rëv* areh t 1890-, p. îoa)* 

1 C’est une Grèce nouvelle qui son t triomphante, du redoutable con¬ 
flit avec l T Odent asiatique* * Après Fàgc des Pbistratîdes, c’est l'âge de 
Cî mon t dont Cabrais est k grand maître* C'est à lui que M . G. voudrait 
rapporter l 1 Apollon ChobeukGouffkn je continue à préférer l’bypo- 
hése de M. Waldstein, qui l*«ür)bue à Pythagore de Bhégium. En géné¬ 
ral,. k période qui s'étend de 470 à 4S0 est mal connue et ekst a de 
nouvelles découvertes — celles de Delphes, peut être — qu’il faudra en 
demander l'éclaircissement. 

Dans le chapitre consacré aux sculptures tFOlympîe, M. C. se meut 
avec une parfaite aisance au milieu d une véritable mêlée de systèmes. 
Il ne paraît pas s'en émouvoir et fait son choix T comme toujours, avec 
réflexion. Pour l'ordonnance des frontons* il suit M- Trcu ; il le suit 
encore en refusant d’attribuer le fronton oriental A Pa;onios; enfin, avec 
M. Studuiczka, il exclut aussi l 1 attribution d’Aîcaméne et rapporte Fert- 
serable de ees Œuvres à l’école d’Ârgos. 11 faudrait beaucoup de place 
r pour discuter ces différents points. Je me contente de dire que l’bypo- 
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ihfrie d'un Aicamène l'ancien, faisant iravûîîkr sous sa direction k jeune 
Pæonîos, me parait encore k pins vraisemblable. 

Us derniers chapitres Traitent de Mvron, FoJydéte ei Phidias, sans 
aborder encore Jctude des sculptures du Parthénom Pour Phidias, 

M, C. jivaît un eicelient modèle, k monographie qu'il a publiée lui- 
même en i K86 ; cela pouvait le dispenser de citer en note, comme soui^e 
d'information, le déplorable article Phidias publié dans les Denkmaeler 
de BaumcËsler. Avec M, Loeschrke, Mi C- pkee en 448 la dédicace Ju 
ZeuscTOlympie, qui] fait ainsi antérieur à la Parthénos, il estime aussi, 
avec Heydeuiann, que le support de la copie athénienne de la Parthénos 
reproduit un trait de roriginaLNous saurons prochainement, grâce à une 
découverte encore inédite de M. Furtwaengtcr, ce qu il faut penser de 
la Lemnienne. Pour ^histoire du procès et de la mort de Phidias. M. C+ 
abandonne l'opinion de M* Müller-Strübing, q u'it avait adoptée en 1, 
pour se rallier â celle de M. Loeschcke* En cela encore, comme dans 
reidusion des sculptures du Parthënon, il se montre parfaitement 
informé et, chose plus difficile, apte i choisir avec un goût personnel entre 
les hypeuhèses contradictoires dont l'hisEoirede l'art grecque est comme 
hérissée. 

Je n'ai pas encore parlé de nilustration, et j'en parlerai peu, car 
die ne prête pas à b critique : sauf quelques directs un peu indiscrète¬ 
ment retouchés le groupe d A ru eu or, par exemple), tout est infiniment 
supérieur à ce qui nous avait été offert jusqu à présent. J'espère bien que 
1 on cessera, à l'avenir, de citer dans ks bibliographies les mauvaises 
gravures des histoires d'Qverbeck et de Murray pour renvoyer à celles de 
ce Livre, qui sera bientôt, d F aîHeurs t entre toutes les mains. L'exécution 
matérielle est digue de la maison Dîdot, mais la correction typographi¬ 
que laisse un peu souvent à désirer, surtout dans les notes l . 

Il y a vingt-trois ans que M. W. CarE rendait compte ki [3 avril 1869) 
du livre jadis célèbre de fkulé^ \*Histoire de Part grec avant PériclèS . 
Apres avoir loué le style de l'auteur et k charme de ses impressions de 
voyage (dont on n'a que faire], k critique était obligé de constater que 
Beulé n'avait pas étudié les sources, qu'il ne connaissait qu’un petit 
nombre de monuments, qu'il suivait Brunn sans le citer, ignorait les 
monographies allemandes, estropiait les noms propres* enfin qu H il ne 
perdrait rien * à prendre son public un peu plus au sérieux Aucune 
de ces critiques n atteindrait M Coliignon, et il y a tout lieu de s'en 
réjouir, car de l'Histoire de Beuk à la sienne ce n"cst pas seulement h 
science, mais la probité scientifique qui est en progrès 

Salomon Réimach, 

j* F, i», npEc x; p. 41, ïiÿïc ï; p T GtS h note e i p. 106* n. %\ p. 87, ï- Û 
Onï&teltigibkJi p h igq t 149, iü& p ce^, p\ Jap. 184, n. û t le rcrivei iSudcdberg est 
i&ciucî 1 lire p. 2 20. 

3 . Voici quelques ubservauens compluro un tairez. — P. n, k livre de. feu Lucy Mïi- 
cbell n*» pas été public en Angleterre ruais en Amérique. Pourquoi abréger XfhtHeiL * 
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, v _ ncloh«n«kt ïiivil Volk*r«rlil In rlco «-*« lichen l’roilau a 
Vrtmlw:h<>n ItaMrralebf, mit IH'M r«'iti-n «or du. ürJe- 

ehl«cbm iin~lm uml <lrr •|»»tTO*nilM'lieo KamlrUoit*. VOn Dr, LlfO- 

WIO MiTTïii, professer der Rechie an der dcuudien UoiversiueUu Prag. Uipüg, 
Tcubner, 189», ln-ft, xiv- 5 fii pp* 

Le livre de M. Mincis «t un de ceux qui ouvrent une voie, qui mar¬ 
quent une date. C’est «n réalité le premier ouvrage qui étudie le droit 
local de la moitié hellénique de l'cmptre romain, d'une manière systé¬ 
matique et sérieuse, sans se contenter des généralités vagues qui pas¬ 
saient depuis longtemps de manuel en manuel avec le meme mat. ici 
invariable de renvois. On est réjoui d y voir mis désormais à leur rang, 
à côté des documents utiles et on peu restreints fournis par la littérature 
courante, les trois ordres de textes qui doivent renouveler la matière et 
qui, d'ailleurs, il faut l’avouer, commencent à peine à devenir pleine¬ 
ment accessibles : le livre sy ro-ro main, dont le maniement n r a guère été 
rendu pratique que par l'édition de Bruns et Sachau ; les inscriptions 
grecques, qui se sont si prodigieusement multipliées de notre temps et 
dont l’interpréta lion a aussi été si facilitée paries travaux de restitution 
et de classement des hellénistes modernes; enfin les papyrus gréco-égyp¬ 
tiens, en particulier ceux, par malheur trop lentement édités, de la col¬ 
lection de l'archiduc Renier, dont M. M. a pu, jusqua un certain point, 
escompter la publication grâce aux communications de M. Wessely. 
Appuyé sur ces bases excellentes, l'ouvrage sc développe suivant un plan 
très simple. Étudiant le rapport de l'autonomie et de la centralisation 
dans les provinces orientales de l’empire, se demandant par conséquent 
dans quelle mesure cette culture hellénique, qui dans d'autres domai¬ 
nes a été si résistante, a survécu dans le domaine juridique à la conquête 
romaine, M. M- commence naturellement par délimiter son champ de 
recherches en déterminant les pays où l hellénisme a pénétré et les 
caractères du droit qu'il y a importé. Puis il étudie dans ces régions le 


Aihtn, et Ram. Mittkeiî.f- P. xi, «Uns la bibliographie, ta Guette arckéohipqut 
«devrait pas porter le millésime 1871-1891 flire 1889’. - P. 3 , l'assertion que le* 
Pélasge» sont aryen*«t plu* que téméraire-— P. 11, une phrase incorrecte, rir.i a*ir. 

_ p tes inscriptions t refermes sur fusalole* sont sujettes ■ ceulicin. - P- 16, 

les géologues ne précisent point l'époque du cataclysme de Senior! n; iis invoquent 
tes archéologues, qui leur rendent la politesse. P, ai, il est faut que les vase* 
anthropoïdes « « retrouvent cher tous les peuple* primitif* ; * M - C se convaincrait 
du contraire au musée de Saint-Germain, — P, M. l'auieur du Mines ne dit pas que 
les anciens habitants de l'Alliquc en terrai en! les mort* <* auprès des habitation* », 
m.iis à l'intérieur, h **. oi>«>. — P. 33 , les lions de Mycènt* sont des lionne*. — 
P. 119, n- 5 . Le* brunies de Halavvjt ne Sont pas seulement 1 Londres.— Il est rare que 
M. C. copte de* résumés d'n ride* qu'il n'a pas lus : tel est cependant le cas p. *j 6 , 
note 1. Il y a beaucoup trop de renvois à des livres ou * des articles sans indication 
de la page Cp- 9, 0. 8; p. 13, n. 4 ; p. 49. n. 1; p. 69,11. 1 i p. 70, n. » ; p- 77 j »■ 
p. ici, n- 1), Enfin, rinde* est insuffisant; il aurait fallu le rédiger sur le modèle de 
celui d'Overbeek, 
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phénomène de la réception du droit romain, en distinguant, comme JI 
était nécessaire, peilt-étre même moins énergiquement qu'il n'eut été 
utile, les périodes antérieure et postérieure à la constitution deCàra- 
eaiUt qui concéda lé droit de cité romaine à tous les habitants de l’em¬ 
pire. Iwi une troisième partie qui, malgré le mérite des deux autres, 
nous a paru la plus poussée, la plus riche en faits concrets, il passe en 
revue les institutions dans lesquelles se retrouve te plus nettement la 
trace de ce particularisme oriental dont il a déjà fait l’histoire d’enaetn- 
bie : le droit des personnes et de la famille; Je droit dotal: la domtio 
prûfter mtptias; le droit de succession a b intestat ; la théorie de leseJa- 
vageet des affranchissements ; la théorie des actes esécutoires et celle 
des syngraphae; quelques points particuliers du droit du patrimoine; 
enfin les amendes contractuelles. Le livre est terminé par trois appen¬ 
dices consacrés aui concordances du livre *yro-romain et des sources 
grecques sut rapports respectifs des mss. du livre svro-romain et 
à la législation de Constantin. 

La conséquence la plus saillante de ce travail sera, peut on espérer, de 
nous debarrasser une bonne fois de l'idée, infiniment peu vraisemblable 
et trop iegerement admise par nombre d'interprètes, d’un droit romain 
immuable et uniforme appliqué dans son intégrité rigide, sans atténua¬ 
tion ni réserve, à toutes les populations disparates de l’empire. Derrière 
la centralisation 1 autonomie a subsisté en droit prive autant et plus 
qu-en droit publie, dans une mesure insoupçonnée, pcnt-on dire, cerrat- 
nemen 1 jusqu fi la constitution de Caracalla et même, semblt-t il. après 
elle Mats il ne faut pas que l’importance de ce résultat d'ensemble fasse 
négliger intérêt propre des recherches de détail qui y conduisent La 
troisième pâme de l’ouvrage en particulier est un véritable répertoire de 
droit gréco-romain. Les conclusions de hauteur tirées d'un matériel en 
voie de formai ion et encore très peu ciplord pourront naturellement 

soXTl? ; 5 ° Ü u eC T eS 5Ur Pbs d ' U! ’ P° int Lss q««i«>n« qü'Ü 

.Heut-etre même les préférences varieront-elles entre les chapitres 


note a°M ld observations de détail. Pp, 4 î, noie r et 14g* 

»mmè !i vilte d’hS'PM donM^^ ' 4 * ,e w>nf ‘ u da p)ine ‘‘ Jeune. AI«*ndris 
weilie peur tiûuvoir■ ' f* «Levaient acquêrii préalablement la bour- 

vSZSiïi " 11 « a«ii—.r.a ouïr* 

Copte», *ip»i que r» f rlvllt,,e ' d ' ,p,i * l'intoipiion de 

- le» «ui.» LmÏ„ Jf'J’.V •*'“ «" <'« * «« J» «te»*, M*. 

d<!» viïlessent bien larÔoiouti J' ' '“j * “ n “™ HOn Jc * titra*dans Te* archive* 
qui différent le dmii flrc , du F JJ* U " Js * V^eoiflenM juridique» des plus curieux 
P -r modèle dan. Z?SÜ% g ZZT‘ ~ ? ' 47 ' “ ûle *’ U1 P ie " P“ 
jamais lues; ainsi que L'a ItOlimmcni di ” llfl C,llJ ‘ ! 5' J ‘ |1 Q ' B *■"* <L*Ut« 

'««te*, Ibrt». p. «î "t as UJ^n tT M ^ i Klut ^ ï ’ Get ' h W*> *- 

luivi un plan traditionnel, doue, en plufd'un °*'a U " t* Uulre indépendamment 

r un endroit Gams nt comprend nigme 
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sçjon lu tendance individuelles. Mais L’hoimeur du livre Je M. MiUeïs 
est qu'il sera désormais impossible de prétendre abcîder un point quel¬ 
conque de droit gréco-romain sans le prendre pour pojm de départ- 

P. F. Girard. 


2 3. — H^-iinbu* * &tm iho or c-ibBikâi piiiiui^ï. b y Alfr- Guoe- 

m4sc t Ëosion, Ginn and 0 \ tS^> 5 o pp. in -S. 

Cette brochure contient le sommaire d’un cours sur Phistoire de h 
Philologie professé à Johns Hopkins Uüivtrsky. Cinq lignes de préface 
justifient cette publication par Le défaut de toute autre du même genre. 
C'est strictement vrai- Mais les moyens d*y suppléer ne manquent pas* 
On a pour la liitéraîure latine 1 excellent répertoire de Teuffel* pour la 
période moderne L’esquisse de Hübner. Restent la période grecque et le 
moyen âge. De fait M. Gudemun n T a traité que L'histoire de la philolo¬ 
gie chez les. Grecs, Encore seraiMl facile d'indiquer des lacunes. Dans 
b liste des scolïes, Merkd n'est même pas nommé pour Apollonius Je 
Rhodes; iL n'est fait mention ni là ni âiLIcurs des scolies genevoises de 
Y Iliade* A propos des signes diacritiques ip* azfi il aurait fallu indiquer 
Ses manuscrits latins qui nous en ont conservé un certain nombre, 
notamment il Berne C Une fois que M. G. a abordé l’époque romaine, 
sa rédaction se précipite. Des chiffres suffisent pour le démontrer : |"in 
troductiûn générale comprend quatre pages, te qui n'empêche pas 
1 omission de la Leçon de M. L* Havet sur la définition de b philologie, 


plut léS divisions. - P. rgy, note a* l'iulcur aurait pu ci 1er. comme exemple de Et 
pratique des formulaires da«i l'empire romain» à cüt 4 de la table de Bétiqua, ïj 
riche collection dem triptyques Je Transylvanie où la copie servi le Je modèles romains 
se révèle par mhk parLicularllés — P. 36t n note I T l'auteur eut pu invoquer, en faveur 
dé L'origine éirangere du jurisconsulte CaSlïstraiE, a cûié de Utfemer^ Th. Mommsen, 
Ziitsçhn/t ftir Rtchiigéichirhlét IX* I04 * demi-grec qui balbutie Seulement lé 
Latin n ï P Krueger. Gei-c*. 4 Queür p, ioa. et W. KaLb. Juriste* p. iai, qui 

Le conjecture dation à cause de £Hg** 17,, i H 17* î. — P. 3 ü 3 . note i + la conar. C. 3*4* 

*6, nous paraît plutAi se rapporter aux conventions autoritéea par le témiua-con- 
sifltie Claudten fGaïus. t, 64} qu + à La vente descnfanïs. — P, 3 ^^, un pourrait ajauter 
aux exemples cités de l'idée du talion la COnil. de Constantin relative aux 

G. 4s 43. 3 = C. Th, 5 * r p et l'intercalation faite dans les mss. au teste de 
Paul* Sent, t, la, a. — P, 400 et ÿ5.,au 1res intéressant chapitre sur le» liire* cxê- 
Uiolres, qui nous paraît Un des meilleurs Je l'ouvrage. M- M - aurait pu faire un 
rapprochement avec le nextim romains qui donnait également avant La loi Fœielia 
Papiria une créance exécutoire fondée aur un prêt réel ou fictif» selon la doctrine la 
plus répandue en Allemagne et que nous croyons U niüiÙeure- — P. 54b et ss a II 
doctrine 1 res juiEe Sur le caractère hellénique de la législation de Constantin Aurait 
pu être plus développé; il 4 UI« par exemple, été intéressant d'examiner à Cd point de 
vue toutes les innovations Constantin (prescription de la revendication, pacte 
cf intérêt, eicd. 

t. Sur ce Hcrn- 363. H. Hagen, XXXtX VerïJMmteng deutscher Phihfogtx r ~, 
ut Zurich i ef. ZtStKf* 4. Gjrmnaù^wesen, Berlin. ibË6 p t- XXXII, ib5. 
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de la brochure de Hariel et du livre de M. Max Bonnet ; dix-huit pues 
sont consacrées ù in période grecque, une page et demie aux philo¬ 
logues romains antérieurs à l'Empire [Xigidius Figulns n’est pas même 
nommé), moins d’une page pour l'époque impériale. Plus on avance 
plus ly lacunes deviennent graves et se compliquent d'erreurs ; on cher¬ 
cherait en vain k nom de M. Legrand, mais le Lascaris de Vilkmain 
hgure en belle place, La mention ;t Francesco Petrarca, i 3 oi-i 3 ?j 
Drscoverer of Cicero’s Le tiers > sans restriction ni indication du travail 
de Vierrel est une erreur. Pour Cyriaquc d'Ancône, il au rail fallu ren- 
voycr au deuxième volume des Inscriptiones christ Unae £/. R. de M de 
Rosse; pour Aurispa et VaHa, Ü M. Sabbadini dont les nombreux et 
féconds travaux auraient fait connaître Guarinoà M. Gudeman, L'hîs- 
toi ne des grands imprimeurs est totalement négligée : Plantin n'est pas 
nomme; sur H. Estienne et Aide, on trouve des renvois à des articles 
de vulgarisation et pas un mot de Renouard. Les Annales des Aides et 
des Estien nés auraient pourtant permis de compléter la liste des premiè¬ 
res éditions d auteurs classique* (1S0 3 , Xénophcm, Hist, gr.; no* 
Déraosthènes; iSop, Plutarque, opuscules) et d’indiquer la véritable édkion 
pnncepsdc Plutarque, Le moyen 3 ge nest représenté que par les ma- 
nusents d’auteurs classiques; pas un mot delà renaissance carolingien ne, 
de Conrad de Hirschau, des grammairiens étudiés par Thurot, de Jean 
de Sal.sbury, du mémoire de M, Tougbrd sur les études grecques pour 
ne c,ter que ce qui vient d abord à l’esprit. La période moderne est 
traitée avec autant d'arbitraire : Guyet, Mj billot, et autres philologoes 
franç ils ne som paî nommés; Sratiger et Saumaise sont naturalisés 
hollandais; aucun nom français ne figure au su*siècle. Dans cette 
revue raptde t j'ai noté seulement ce qui m'a frappé au hasard de la 
lecture; t e ne doute pas qu’un numéro entier de la Revue ne suffirait 
pas à compléter celte brochure. On peut Sc demander si M. Gudeman 
h jamais développe dans des leçons publiques d'autres parties de ces 
sommaire* que l’introduction générale et l'histoire de la philologie chex 
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cesstvement abandonné et repris pendant te cours du moyen âge, j[ *n 
est un, remarque M. Omont, qui ne semble avoir ét* jusqu’ici connu 
que par une courte mention des Annales de RlnalJi tome V t année 
i 3 a 6 ). Andronit II Paléologue avait manifesté à Charles IV ]e Bel le 
désir de réunir les deux Églises; le mi de France, d’accord avec le'papc 
Jean XXII, lui envoya, en i 3 * 6 f le dominicain Benoit de Càmc. 
Quelques pièces conservées dans le Trésor des Charles, aux Archives 
nationales, permettent de préciser la date de la mission (septembre 
i 3 a 6 -mai 1 3 271 et fournissent quelques détails nouveaux sur celte ten* 
ïative malheureuse, M. O. reproduit une lettre d T Andronk Paléologue 
à Benoit de Corne* une lettre du même prince h Charles le BeI T enlin une 
lettre du grand logothère Théodore Métochltc ù et dernier. 

Il» — Les Lettres originales du xtv* siècle sont au nombre de 
quatre : la première en date est une longue requête adressée au pape 
Jean XXII, vers j 225 , par un Frère Mineur de Majorque, Bérenger ir de 
Carcaceçlop, qui se plaint d'avoir été injustement retenu en prison pen¬ 
dant plus de deux ans sur Tordre du provincial des Frères Mineurs de 
la province d'Aragon, Arnaud * de Canelhs * ; la seconde est üm mande- 
rnent du roi de France, Philippe VI de Valois, adressé, en i 332, au tré¬ 
sorier Je Bigarre et destiné à remédier au mauvais état du temporel de 
l’abbaye bénédictine de Samt-Pé-de-Gënërez, au diocèse de Tarbes; la 
troisième est une lettre, tout entière autographe, de Jean P\comte d Ar- 
màgftac, adressée, en 1 33 ^, au cardinal Bertrand de MontFavez* qui rési¬ 
dait à Avignon auprès du pape Jean XXEl. Jéan d" Armagnac, fait pri¬ 
sonnier avec plusieurs autres chevaliers français au siège de Ferrare par 
les marquis d’Este, Renaud, Ûhizzo er Nicolas, écrivit celte lettre peu 
de jours après sa mise en liberté; in dernière pièce est un billet de i ar¬ 
chevêque de Rouen, Pierre Roger, plus tard Clément Vf, adresse, vers 
1 335 r au même cardinal, Bertrand de Montfavcz, pour lui annoncer 
son arrivée avec l'archevêque de Sens, Guillaume de Brosse, Tévëque de 
Beauvais* Jean de Marigoi, et les deux jurisconsultes, Guillaume Floue 
et Pierre de Cugnïères, envoyés par ïe roi de France en ambassade 
auprès du pape* 

111 . — L P histoire de la fondation et des développements de [ ancienne 
École des Beaux-Arts de Toulouse a été traitée par M* Ch. Fores¬ 
tier dans un article spécial du volume intitulé : Toulouse, histoire, et e. 
[1887}. Les documents publiés par M. O. ^aujourd'hui conservés à U 
Bibliothèque nationale, parmi différents papiers provenant de Tacade- 
mvcîen de Buze, ms. fr« nouv. acq r 3543; complètent la série de lettres 
de ï année 17So donnée par M. Forestier, Ces documents sont, d après 
(analyse même du savant éditeur ;p. 4] : un mémoire, adressé au 
ministre, sur L'origine, la composition eï Je but que se propose d'at¬ 
teindre la Société des Beaux-Ai ss; lu liste nominative des membres de la 
^Société, un examen comparatif des privilèges de l'Académie de peinture 
et Je sculpture de Paris et de ceux qui pourraient être accordés à TAca' 
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hernie de Toulouse; cü tin t quelques lettres du mkîstre Saint-Florçpriu 
et de M* de Mondnm + datées de 1^46 et rj5o H adressées à de Boze 
auquel avait été Confié, de concert avec Coypel, le soin d'examiner les 
statues qui devaient être donnés a La nouvelle Académie, en même temps 
que le roi lui accorderait des letEtes patentes, 

IV, Cet inventaire sommaire donne un aperçu des rapides accrois- 
semenis du déparlement des manuscrits, au i* r avril 1891, pendant 
1 année qui vient de s’écouler, depuis le 1 5 mars 189t. date extrême 
d'entrée des mss, latins et français inventoriés par M. L. Ddisle, en 
de u s volumes qui sont maintenant dans toutes J es mains et dont j’ai eu 
1 honneur de rendre compte ici. M. U. j cru devoir y joindre les listes 
des mss groLset en differentes langues modernes (non orientales}, entrés 
au departement des manuscrits en ces dernières années, qui forment 
siée les msSr latins et français un total de trois cent soixante-quinze 
lûiomes. Quelques-uns de ce* volumes sont de grande importance î 
M - en signale particulièrement plus d'une vingtaine. 

0:i sait comment travaille M* Omont. Citer ses publications, c’est 
suffisamment les louer, 

T de L* 


” ZniLtiUM { Lüdovicoj. 114 * 11 * Ut niiq D LFiirti nul 

1 ïiriitni atfepllêiiip Hciiiot^vni^ I ne bradiure in-S de iS pp Extrait dt* 
Stfidi Semait t. IXj Tqrïn&. Bocta, 1B41. 


M.Zdekauer.quî prépare une « Histoire du jeu de hasard en Italie de¬ 
puis les origines jusqu'il 1 institution de ta loterie d'Etat ■, présente de 
temps A autre 3 e résultat de ses recherches sur des questions particu¬ 
lières J1 a successivement étudié le feu à Venise à la fin du xv 4 * siècle 
[Archmo VenciQ t 18841, lej*u en Italie au xna* et au xiv f stècles ivir- 
chivio Stûricù Italiano 1886), l'organisa lion du jeu en Italie au moyen 
Age Giormslç degli .Economisa, 1892)+ Il nous donne aujourd'hui une 
courte disse nation sur un point imparfaitement connu de l'histoire des 
mœurs en matière de jeu : 3 a promesse juridique de ne pas jouer à des 
jeux de hasard, pendant un laps de temps plus ou moins long cl sous 
pdne d une condamnation fixée par l'acte même de promesse. M. Zd. 
discute la thèse de Schuster sur l'origine et le caractère de cette pro* 
messe ei cite divers documents relatifs à cet usage, l'un de ï 3 oi d'après 
un livre de raison de la famille florentine Cavakanti, Fautre d'après le 
registre du notaire LapoGianni.de i 3 oi, Il conclut que a cet usage, 
origine germanique, s est développé en Italie sous ta forme dune pro- 
messefatte par Jevai 11 notaire de ne pas jouer à certains jeux, en prin- 
* j U,> mais »PRfüuv« CL reçus par lisage, le tout sous peine 
ndamnanoti pécuniaire relativement légère, » et que cet tisane 
a mM-it m » iQ commiiic^eni du «vi* vieil * 

Léou-ü* Pélissier. 
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— IflUtoIro île lu lltlùrtatcrd frftHi'pbc uu KVtfl- «lécle* faf Adrien 

De pur. Pari*, Leraui, iSçii. [n-&, xrv-641 p+ * 

M, Duptty vient de publier sur l "Histoire de la littérature française 
au ïvh* siècle un livre bien fait, complet, personnel,. dû l'érudition ne 
se montre nulle part, tout en éiant partout présente, où Jcs auteurs soriE 
jugés avec une autorité et une indépendance rare, même en liuératurc, 
sans recherche et sans effroi du paradoxe, livre écrit enfin avec une 
gravité, exempte de lourdeur, et tempérée par un esprit qui sait être 
incisif, c Ce qu’il faut d noïre public, t'est une histoire csacie, suivie, 
animée, propre i rinterfisser comme à l'instruire. Nous avons essayé 
de la lui donner * (Avertissement). Je puis dire d M, D. qui! a par¬ 
faite ment réussi. 

Après ces éloges bien sincères de ma part, je suis d'autant plus libre 
pour présenter d l'auteur quelques objections, 

31 en est d’ordre purement littéraire, — et ce ne sont pas les plus 
graves, 

M. B. divise son ouvrage en six parties i i û tes lettres en France 
sous Henri I V et la régence de. Marie de Mëditis ; 2 ° sous Richelieu , 
3 * sous ht Fronde; 4° la littérature mondaine sous le règne de 
Louis XÏV jusqu’à la Révocation; S D la littérature ecclésiastique pen¬ 
dant toute Ea durée du même règne; 6° la littérature mondaine de U 
Révocation à U mort du prince. 

Mais dans la première et la.sixième partie, il fait enti er des écrivains 
qui ne me paraissent pas appartenir au xvn* siècle. Je sais bien qu'un 
sséde littéraire n’est pas un espace de cent ans. Encore fautil ne pas 
prendre trop haut ou ne pas descendre trgp bas M. ÎL me parait faire 
commencer un peu trop haut 3 e xvn ft siècle lorsqu’il y comprend Char¬ 
ron (mort eu i 6 o 3 ) ou d'Gssal (mort en 1604), ou même Étienne 
Pasquier qui ne meurt qu'en iûi 5 % mais qui est bien un magistrat et 
un écrivain du HT, Du reste, M. D. h reconnaît lui même. * Pasquier 
^appartient pas T â proprement parler, k notre époque. La rencontre 
d'un ici homme est une bonne fortune t on n’y renonce pas volon¬ 
tiers » [p. i 3 ). J’aurais mauvaise grà:e à insister. De même, M, D. ne 
descend-il pas trop bas, lorsqu’il nous parle de Lesage, de M m " de 
SiaaLDeknnay, de l’abbé Dubos, de l'abbé de Saint- Pierre? 

De plus, M. Dupyy T qui a entrepris « moins l'histoire d’un certain 
nombre d'écrivains connus, que l'histoire de l'esprit français lui- 
meme, considéré ei jugé dans le développement et dans les résultats 
pratiques » de son activité * flntrod-, p. m) t ne s’en tient pas * aux 
seuls grands noms 1; it ne veut pas laisser dans l’ombre x les auteurs 
du deuxième rang » [Introd , p, nvj. Ce nest pas moi qui m’en plain- 


# »■ Nou* verrons tout à l'heure llmparriiiçe de crict expression,, * les fgvèlhtic 

pratiques de son activité > + 
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drai; mais il y a un danger à «ne méthode, c'est de ne pas avoir le 
temps de traiter»fond les auieurs principaui Songes qu'il est question 
dans «ne histoire de prés de deux cents écrivains. Je crains que cour 
«tu lecteur peu au courant de notre histoire littéraire, les auteurs du 
deuMeme ordre ne nuisent aux grands écrivains, Eo revanche, pour 
un lettre, le tableau du siècle est plus complet, plus vivant, et par suite 
plus tnteressant. r 

EnJtm» M. I). ne me parait pas avoir suffisamment insisté sur Pin- 
fluence des Intérttures italienne et espagnole sur la littérature Française 
influence qui aéié si considérable dans la première moitié du xvn* siè' 
cle, et dont on découvre tous les j ûurs de nouvelles preuv . Cs (Voir 

d^RouZT 6 ' 4 ° C,0bre ^ P 15 3 ' 3, Uî SÙUrces a***™™ 

Je ne voudrais pas cependant m'attarde,* a des minuties et avoir p air 
d .gnorer ou de ne pas comprendre l'esprit et la portée de l'ouvre 
Cette œuvre, en effet et c'est ce qui en Fait l'unité), s'appuie sur une 
doctrine, dont voici, me semble t ii, les idées maîtresses : 

, esl bon c l ue ration du gouvernement sur Us choses de l'esprit 
« /usre senti, - - De là. I éloge de Richelieu (p, 87-89), l’éloge de 
I Academie française (p. 113-, i5|, l’éloge de Louis XIV fp. a So-L| ■ 

î 11 faut, a propos des ouvrages de l’esprit, examiner non pas seu- 
hmem s:\s som beaux au point de vue de l’art, mai, si * Instruction 
qu .Is distribuent est bonne, si l'influence qu’ils peuvent exercer est 
utile ou nuisible, orientée fers !'avenir et U progris, ou asservie à la 
routine et 4 1 imitation du passé * (Jntrod., p. jv). - De là, lacondam- 
natron au point de vue philosophique, moral et social, du ivn* siècle 
qui s n a pas rendu beaucoup de services à la justice et à la raison 
qui constitue pour ainsi dire un temps d'arrêt dans la marche du rro- 
» (Introd., p, x„. De là, U ne attaque tris vive d’un bout a l’autre 

.* SSî C ° mre k catholkisms '> le clergé catholique -, surtout 
les iesus.es , en un mot contre toutes tes puissances qui se sont oppo- 

s ts su progrès, ou môme contre tous les pessimistes qui le décou¬ 
ragent, comme h R*± c f 0U cauld - De là une sympathie avouée pour 
es |an seins tes, pour les protestants, pour les héritiers de Rabelais ou 
les prerurseurs de Voltaire, pour tous ceux enfin qui luttent pour le 
p 6' * «>us toutes ses formes, «qui préparent le grand siècle, le siècle 
V a o érance et des idées, Je xvru* siècle en un mot. - De là, la vue 


p vniH J* rrrr h *^ re ^ a u 

COntndictiofc Ivee le pr,. Ë Tii ZZ la Je u' <hu,e ,a rc,i « 1Qn «« «n 

ni té » (p. P £ 1 ^ lj mar «be en avant bien constatée de l'huma- 
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«jhdmê.neci w d* Bit | gn , JJ uir ” 7""* rcndu ‘ à <*« ^nt il 

* ‘ Uur "*** «' — F^ière t g M & 






< 


D'HISTOIRE ET DK LLfTKKAÎUfUS B 5 

pénétrante avec laquelle noire auteur étudie la querelle des anciens ei 
des modernes qui € a été, k Yimü des champions qu'elle mil aux prises, 
une des phases de k lutte pour le progrès j> fp + 5o$)* 
le n'as pas ici l'espace nécessaire pour traiter à fond ces rapports si 
complexes de Fart ei de k littérature avec k gouvernement, la morale 
et la religion- Dire simplement., et sans apporter de preuves, que j’ap¬ 
prouve ou que je condamne k théorie de M. Dupuy* importerait fort 
peu au JcCLcur. Mon approbation ne donnerait pas une Force nouvelle 
â la doctrine ; ma critique* pour être sérieuse, aurait besoin d’étre lar¬ 
gement développée. Je ferai seulement remarquer à M. D. que, meme 
en partageant ses idées sur le fond des choses, bien des gens ne croient 
pus devoir faire entrer la discussion de ces questions si délicates dans 
une histoire littéraire* Est-ce par timidité?’ est-ce par routine?est-ce 
pour d autres raisons? Ils craindraient en tout cas les conséquences 
extrêmes d’une pareille doctrine. 

Je me bâte d'ajouter que M. D. rend la plus complète justice aux 
talents et aux vertus de ceux dont il regarde Fin fluence comme 
néfaste. {Voir tout le livre V-J Je n'en prendrai qu'un exemple, k plus 
significatif* 11 dit de Bossuet : * C'est k pîus belle figure de prêtre qui 
sc détache de notre histoire ; nul n’a fait plus d’honneur que lui au 
sacerdoce et nktx a rempli plus fidèlement les obligations * [p. Bÿo). H 
reconnaît que * Bossuet n’est pas â proprement parler un flatteur * 
p. qiSf. Il est vrai qu’il condamne le penseur; il parle Je la «* portée 
moyenne de son esprit i fp, 405 ). C'est une conséquence de 3a théorie 
admise. Mais M. Dupuy ne s'avance t-il pas trop en écrivant. ** Parais¬ 
sant dans notre xji* siècle, iL tût été vraisemblablement libéral en poli¬ 
tique , éclectique en philosophie ; ci m le trône ni Faute! ne l'eussent eu 
pour défenseur, il eût joué, avec encore plus d'éclat, k rôle des Cousin 
et des Simon » 4 p. qoBk Sans doute, sur le terrain des hypothèses, 
toutes les opinions sont permises ; mais j'avoue que celle-ci ne me 
parait pas des plus vraisemblables, 

J T cn ai assez dit pour montre F intérêt et 1a portée de cet ouvrage qui 
n est pas seulement « une histoire exacte* suivie* animée * de k litté¬ 
rature française au ïvn* siècle* mais qui encore kit penser, et, sur bien 
des questions et des personnages que l’on croyait connaître, provoque la 
réllexion, même et surtout quand il provoque la contradiction. 

Pierre Robert. 

Bd. — Hmti lOomenico). HeritU varli. U* volume. Turin-Rome. Roux et Ck. 
189a* In-S de h| p, & fr* 

En annonçant le premier volume des écrits divers de M, Bcrii, nous 
disions que la lecture en aidait à comprendre le miracle de k résurrec¬ 
tion de Fltdlkp parce qu'on y voyait l'infatigable persévérance avec 
laquelle les penseur* italiens de ce siècle ramenaient toutes ks questions 
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à celle do «livrent de la patrie. Cette généreuse préoccupation n’était 
pas necessaire pûjir y rattacher les articles contenus dans le II* volùmei 
<jue nous annonçons aujourd’hui ; car, à l’exception d'un seul, ils rou¬ 
ent tous sur des personnages qui y ont pris part. Mais on reconnaît ici 
un autre effet de l'énergique volonté de tout subordonner ù l'œuvre 
nationale. Les amateurs de portraits à la plume trouveront que M, B. 
ne dessine pas assez nettement la figure des personnages qu'il a le mieux 
connus, que si dans son ouvrage Gtvour, Mingheùi, Corremi, etc., se 
distinguent les uns des autres par leurs œuvres, ils ne « distinguent pas 
assez par leurs caractères. Mais, avant d’en taire un reproche à l’auteur 
.Haut peut-être méditer une réflexion qu’il émet à leur propos ; « A les 
tîulT nQUi risquerions de nous méprendre sur eux ; 

“ ri ' oJfnüüT 1 " ^ 'T mbl *' nOUS trOUVerons l*»* s* sont louscom- 
pm que presque tous ils se proposent un même objet et qu’ils ont une 

en effeiTa’ * ** VOl ° nté pers " véran,ç 1 : P* '?«)- Ne perd-on rien 
, “ l *’ ulser à outrance le don d'observer les caractères? Quand 

s-est ^rrr éà r; les nuatic€s ies piüs ^m« a 

Xrné’M R tiJZl ’ C fŒUr 06 S ' Cât ' i[ pas « I «prit rape- 

lk ùvoüf B ôüi ™ bejU M UP mÛlnS à CXpli ^ uer par oü Minghetti diffère 

pour « oÆ Z°* Ul rCS n mkk ; pafCC qu ' a vcul !aîrc ^ntïrer 
p ur ce qu ils ont eu de meilleur, l'amour de leur pavs et mu< r >., 

s:sï*o c r ”"'“ 4 ,,,u! jcu ‘ ’“’ h —Æiïï 

seslecieurs. On reconnanra un (nur que l'incomparable pénétration le 
bainte-Beuve, qui a fai, „„ t q bonneu, a la . S,, 

beaucoup Je mal; car l'analyse psYcholoitioue ou'il , ! . . a 

*T “W™ « i"«™. »uve^ JaTlnril paê 

On pense bien qu’un homme de la valeur et de iYxoérknce de M R 

le plus ch^ue des exagérations du Primate » mate e civUe degli } ta 
n é L fl | ,SnÛre J ' aS , nnjUSII “ de ■« acharnement centré «Te l ** 

“«rx ûTuubr r i r »"*-. . -biii^riûiZ 

poursuit des su c l l(Plir4 , ic ^epit peu clairvoyant dont il 

réservée, induken^n P !“ S iZ que . luL MaJî sa ^ebise est 

berti, c’est qu'il ( * as 'j t d c ^ uand ^ rélu te expressément Gio- 

utiles de k ,Ui ^ ««» U- 

abandonner i ses destinées f»T dc Novare > Cavour semble 

rations des exilés oui le n r «* ItflJ '«S 'l demeure sourdant adju- 

k péninsule : Gioberti s indigo ZZTZ'^7™ d ’ in,l,rrKtion danî 
municipal qui, à l’onteodre, rc't récit ]Wn” ^ *** satCaimei 1 «P rit 
des conseillers de Victor-Fm™-, i ?!ce rabaisse l'ambition 
éronnanre inju.tiee Zl~.“. l ~ 4 ™ 

'•P* 04 , 5 oj, mais il montre’ 
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avec une douceur péremptoire que Cavour rit précisément preuve de 
gënÊb en concentrant alors toute son attention sur le f^émont : « Oui, 
dit-il, le trait original de son administration fut de se comporter dans 
k gouvernement du Piémont comme s il avait eu sous scs ordres la 
nation tout entière i (p r 87], Non seulement Cavour aurait compromis 
les dernières chances d'un avenir mes] leur en inquiétant l’Autriche et 
ses suppôts par une immixtion ouverte ou cachée dans les «flaires des 
autres Eues italiens, mais cette immixtion dangereuse était de plus inu¬ 
tile. Après la campagne imprudente mais généreuse de 1848-1849,10 
Piémont n'avait que faire d'agiter le drapeau de l'indépendance; il était 
ce drapeau lui-même; SI personnifiait Fespërancc publique. îl n'avait 
qu J â vivre* ^entends h vivre avec honneur {et Cavour y pourvoyait) 
pourqu’â U première occasion l'Italie entière se rangeât derrière lui. 

M. B. a d’autant plus de mérite à garder cette déférence envers tous 
ceux qui ont passionnément aimé i lialie, qukn sa qualité d’homme 
politique il a des idées très arretées sur la manière de la bien servir, ]| 
est tendrement attaché à la dynastie régnante et très résolument heureux 
de la chute du pouvoir temporel des papes. Sur ces deux points, GiobmL, 
parmi tant de variations, a été souvent d’un avis diamétralement opposé. 
Combien d'autres lui en auraient gardé rancune! Quand on songe qu’il 
y a quelques années les deux hommes qui ont le plus fait pour inspirer 
à FEurope k respect et l’amour de l imbe, S, Pèllico et Mnnzoni (car 
Léopardi est au-dehors infiniment moins connu du grand public) ont 
essuyé des récriminations amères parce qu'ils ne confondaient pas le 
Vatican et l'Autriche, lorsqu'on songe que certains orateurs du Monte- 
cïtorio voient partout des restaurateurs du pape-roi, on admire le grand 
sens de l'homme d'État qui excuse les chimères du passé parce qu’il sait 
que le présent n'a plus rien à en craindre. 

Nous nous sommes étendus sur l'article consacré à Giobertî, parct* 
que ekst k plus important. Parmi les autres nous signalerons une 
conférence et un discours relatifs à Féducation des femmes en Italie, 
M. B, a beaucoup fait pour l'instruction populaire, et 3 a confiance 
affectueuse de tous ceux qui l y ont aidé fprme sans doute la plus douce 
de toutes les récompenses qu'il a reçues. On verra dans les deux mor¬ 
ceaux précités comment, taudis que les femmes étaient restées indiffé¬ 
rentes aux premières tentatives d'affranchissement, elles ont participé, 
dès le milieu du siècle, au réveil Je Fesprk public; on y verra des 
dames de haute naissance échauffer le patriotisme par des strophes 
ardentes, préparer dons leurs salons l’union des différentes provinces, 
écrire sur les meilleurs moyens de distribuer les éléments de b science, 
les distribuer elles-mêmes. Ici encore on félicitera Fauteur de ne pas 
porter dans renseignement ks vues d'un sectaire. II en est préservé 
par l'habitude de placer la morale au-dessus de lq politique. Nous 
avons déjà signalé, à propos du I er volume, cette disposition qu'on 
T* lu de nos jours qualifier d'originale 5 car aujourd hui les honnêtes 
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gens n osent plus semble-t-il, employer le mot de vertu : « terme a 
M'nm'n, v,* M. B. au mim sc! 

precuranri du R,sùrganena lins leur penchant à U ddclimaiion, a 
J"”"* leur croyancei la »&e«t< de, vert», priries pour soutenir 
ksaerlus publies; il rappelle aree pr&lilecliod les belles paroles de 
îobem flétrissant les riches dont les esetnples corrompent les tnatuis 

p,u . Tfl!8 ' f‘ c “ re Ml» »««nt que Je toute, le, mithode. 
pedagogiques la meilleure est l'amour du devoir. 

M. B. dans ces divers articles n’entre pas dans le détail des faits- 
toutefois on trouvera des particularités curieuses dans le récit Je L' e „- 
trevue de Plomblêra entre Napoléon III et Cavour et dans le journal 
que « dernier a rdigé de l’insurrection piémomaise de tS lf| surtout 
ans 1 article sur CampaneJia : pendant plusieurs années, nous dit 
M, Béni, des pnnccs et des savants catholiques d'Allemagne envoyè- 
r nt de argent au philosophe prisonnier et travaillèrent à obtenir sa 
délivrance, les uns dans l'espérance d'opposer avec succès sa plume au* 
protestants, les autres pour mettre à profit les secrets par lesquels il 
prétendait assurer la prééminence de Ja maison d'Autriche. 

Je soumettrai seulement deux observations à M, Berti. 

A la page 43, il dit que Gioberti expose dans le Prîmaio une poli- 
ique nouvelle parce qu'il rompt avec lu pratique des sociétés secrétes 
et av tc celle du machiavélisme, et parce qu'il demande pour les difié- 

wTJT » P ^! ,1Süle d “ iorg» et démocratiques. 

D une part, ,1 me semble que si la politique de Gioberti était nouvelle, 
c était a lorce d ctre ancienne; car le carbonarisme ne date que du 

rh fl ]*r C 2if ï^ hllï i dI J™ e qne dl1 XV1 * T ran,J ' 5 ^ ue ridée déplacer 
1 Italie confédérée sous la direction du pape remonte au moyen âge. On 

répondra que Je système de Gioberti était plus neuf qu’il 'ne le disait 

Jm meme, puisqu’en réalité il proposait aux souverains pontifes un 

rôle tout different de celui que leurs prédécesseurs avaient joué au 

. °j!? n ,f 8 *’ û ?.' s ! le d f lendirünt qu’accidentcllemetit i indépendance 
de Italie, en deiendant leur prérogative, tout prêts à s’appuyer sur des 

Zrr, ? ** SUf J “ NT ° rmands Na P^' Mais cette réponse 

tourne contre k système ; c est parce que i ltalic a dêmélé que Gioberti 

prêtait aux papes d autrefois une visée qu'ils 0 avaient pas eue vérita¬ 
blement, qu die s’est défiée de son système. D'autre part. U nest pas 

t"? Pri T- «<"“•' “=■ in.,iLon.dé“^! 

t .' e 1 ^ ue P üs tûrd ‘ Au ,em ps de son exil à Bruxelles il 
préconisait expressément la supériorité des classes movennes et tmV.n 

propiMl/’n*! it' 1 n riT ,Ji,1 J P ' ,r '* le POrlementairc fonde sur la 

i laI.b, rai T ( ° r tr °i ' 1 . ÏÏSÏ “"“'«■i»»î B UB »t 

1 »™ cote Cbirlts Z2X&Ï. 
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avoir une sî grande portée dans le présent qu’en réduisant, pour ainsi 
dire* sa portée dans I avenir, é 

P. 241-243, cm entend Cavour déclarer formellement qu’au moment 
ou h conjuration militaire de 1821 va éclater, quatre des conjurés * se 
rendent le soir chez le prince de Carignan (celui qui fui plu^ tard 
Charles Albert), lui font pan de leur projet et L'invitent à se mettre à 
leur tête £ que le prince adopte entièrement leur plan et tend la main, à 
Santa Rusa en gage de sa décision j. M. B. écrit en note : « À notre 
avis il n'eïisie pas de document qui atteste que Charles Albert ait adhère 
aux desseins des conjurés. C esi Santa Rosa qui a donné la main su 
prince et non le prince qui a donné la main â Santa Rosa. 1 Sans me 
permettre de me prononcer dans cette délicate question, je regrette que 
l'auteur, pour qui il ne doit guère y avoir de secrets dans l'histoire de 
ritalie contemporaine, ne l'ait pas définitivement éclaircie. Outre qu’une 
assertion de Civour ne peut être écartée aussi aisément, M, R. sait 
mieux que moi que tous les patriotes italiens du temps ont cru que le 
prince de Carignan avait encouragé d'abord, puis révélé la conjuration ; 
LE y a quelques mois à, peine, M* Tlvaroni a reproduit énergiquement 
l'accusation dans un ouvrage que nous avons analysé pour celte Revue, 
Il eüi été bon, si le grief n'est pas fondé, d’y répondre plus à loisir. 

Laissons ces chiennes, et souhaitons à tous les hommes d Êtai retirés 
de la vie miEitante qu’on retrouve dans leurs écrits épars une inspira¬ 
tion aussi élevée que celle qui anime les articles divers semés par 
M. Berti sur son chemin dans sa carrière laborieuse, 

Charles Dejob. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — S. M- le roï qeSl-èdE etd! NûxvèueI offert une médaille J'ûr â | H au- 
leur du meilleur mémoire sur le sujet suivant ; « Traitement comparatif des formes 
grammatical l-s particulières au H. î g - V*J1a „ au Yljur-VéJi* tu SAma-Vétia ci a rAiham- 
Védi. en faisant k départ des forme» Spécifies, iuX Montras, aux Brnlimâti.rS ei RLll 
Upansahads R, Les mémoires peuvent être rédigés en français, anglais, al km and ou. 
iaiin. Prière de Je» adresser reeûnutfjjidêj avec le nom de l'auteur soui enveloppe 
cachelée,! M. Max Müllea» professeur a L'Université d'Oxjord (Angleterre), avant le 
l Er mars 1S94 dernier délai. Le prix Sert décerné au Congrès des Oriental Laie» de 
Genève, en septembre ÏB94. Les juges du concourir sous la présidence de M. Mai 
Mhlkr, sont; MM. La^cman, professeur â Harvard Collège 'Lues-U nis) ; OmEsram» 
professeur ù P Uni vers né d t Kid {Allemagne r et Victor IIehhv, chargé de cours à la 
Faculté des Lettres de Paris. 

ALLEMAGNE. — La librairie Freytag de Leipzig nous envoie ; 1* SeèalrrtfO*- 
7 U H, S, Sedimiiytr$ AuSgew&kUçtr Ctdichien des P* Ovidius N au von 
K. A. Scnwim^Hir, vi-112 pp, in-1S : notes d*un caractère élémentaire, luinci 
d'y ci aperçu général de la Lingue et du style d'Ovide; 2* Citeras Rcden g§ge n L, Caft “ 
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Ijjw, v«n H. Nflttt. xnu-6» pp, : édition ««ni note* «vec introduction ur Citron et 
««r lei institut! ont politiques de Rom*. !.. première édition. pilW | to tv « un 4p „. 

j» ^“•^fcun.l, I B «e« ed e c d; e .ei f sauf sur huit pointa. l, 4 i 

d«prè» A, aur imJicax.oei de notre collaborateur, M , E . Thomas; U, S « ullc ««/. 
.T !" 4 "ff“- a * ÏK Slan g); II. i* ta* prUem dtjeruii avec <r ; ül. ,g dehctOM an 
:ZT t ^\ n \ i0 ** ^ ttvcca : W.*ï ÎMfinitat Cat Ai «vec 

el rV ’! ^ ,,<C * : JV ‘ « 1““» l 'Ut «wSlUfll. 

^ix« d ;r deQ * wn ■* je *-"** ^ 

vientdefcire paraître Je ,. l-d’un ouvrage imituUUWi>cAe, /«* «Wfc 
fj«*, Jucher. ■«,». Si, pages). Il y étudie, en H pU^i 4(J point de v J dti 6fi . 

7 <m,X " q ? & ’ rbilWirC * ^ V#ir ^ e! fRuvoîr paternel, „ culte 

fi** nCU ° n Pi " le ’ de «P- FF ,é ( é dan* J. 

lE Ü MDd faiekllîs d ” <*« mirgrave* de Bide et 

Kfchb “ ï 7 ï RKh4rd » ««">«« en l'année ,3, 7 au milieu du 1- 

vcrnement de Rodolphe III, Frédéric IJ, Rodolphe IV « Rodolphe Hd*o, t[ Zl 

îmSmT ** h aEÎ13n éXRh r=présmiAf par Bcrnhar4 I « 

d Rachterè ci r VT’* ««■« d « ■ »tt â ,350 «t cogéré à la ligne 
"T* 1, f4Jla¥ec ‘“•“"“P d <* et de minutie, rendra |« plu* 

ÎZÏ A i V,M1 ,9rieW dU pajl de ®“** c ‘ '«* certainement époque. N w , 
.«tendons «vep i» P .uen« Ja suite d. l’ouvrage et l'introduis 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 o décembre iâÿ2. 

i ,nnée lë 9 J - M Senart est élu 

L Académie (E forme en Comité secret 

que l’A LS Jém £ vL rro'élî’re*: pu bl 1 ^ ut ’ M ’ Al «*udre Bertrand, président, m nonce 

« trt P* Kce ^"t <** M. Rangabé ; M. Al Tabler. 

M C ” Un ; ^Gnndmiison. 
Soni élus wimfirei: cnitll(e tu Kn&u 'e!ltrneni de dcus commissions annuelles. 
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Sommaire i 3i r Congres sdcnEiôquç des catholiques. — 3 z> Le verbe 

lôrtr — 33 . Gûëtî, Le pseudodosuluta. — 34, Le Blw;î 1 Nduvceli rctucjl des 
inscriptions chrétien net de la Gaule, — 3 ?, CvjnEBT. Le* Livrée de raïaori. — 36 . 
Àssckuét^, Le Faucon de Boccastr. — I'oüüaUd, La dsSiensçdes tables de 
Corneille. — 1 &- 3 g. Dl^ois, Europe. France et eoluiûei, — 40. Sülthille, Ij* 
Société populaire de Béziers. — 41. Gabëû, I/idéal éïhlque de l'école- — 43. 
Daxa, Le voie. — 43. Wujtiufel, Rcirocasion de l’Alsace-Lorraine. — 
44 . Bergxjlvs, Travaux bibliographiques de Belgique. — Chronique.— Academie 
d« insrripiiosss. 


?r. — CMpi« romiu du Centrés scientifique internftiiort'il des. catholiques, 
tenu & Paria du l" au 6 nvrîl r S W r . Parif T Picard, 1 i>Çï r. Huis, fa&cicuki ind.tveii 
pagination distincEc. 

31 est bien difficile de donner, en quelques pages* une idée meme 
sommaire des travaux d'un Congres scientifique. Nous avons déjà parlé 
ici [Revue* iSno T J ? p. 5 - 8 ) du premier Congrès des catholiques, tenu à 
Paris tel t8S8; les com pies rendus du second Congrès, tenu en 1891* 
sont encore plus volumineux que les précédents, ec il faut tout d'abord 
remercier ks organisateurs de les avoir si promptement publiés. Dans ce 
qui suit, on ne trouvera guère que le titre et Fiudication sommaire du 
contenu des articles; nous laissons de côté les communications qui sor¬ 
tent du cadre de cene Revu* et celles quî t soit par absence d'originalité, 
soit pour tout autre motif, ne méritaient pas, à notre avis, d’étre impri¬ 
mées. 

1 D hosHCES religieuses. M, Peisson s est occupé de renseignement 
actuel de la science des religions et des publications qui s'y rattachent : 
son travail cm bien informé et suffisamment impartial. M. BuSSOti ï 
soutenu 1 origine égyptienne de la Kabbale hébraïque dans un mémoire 
où bien des assenions paraissent contestables. M> JLoisy a donné une 
étude sur les dieux nationaux de Ninïve ci de Babylone, Assur et Mar- 
douk, et M. de Brogtie a vaillamment combattu en faveur d’une thèse 
bien compromise, celle de l'unité du sanctuaire en Israël, Je ne puis 
qu'indiquer k mémoire do M- Roussel sur l'incarnation d'après le Bhâ- 
guvau Puïàna, II y a un bon article de M, Allard sur la tnmsîonnaticm 
du paganisme au iv« siècle et, en particulier sur le culte de Mithra; plus 
loin, M* DehUtre n donné une sorte de formulaire des inscriptions 
chrétiennes de Carthage ei M* Pillet a décrit avec détail k basilique de 
Damous d Karîta (Basitka majorum?} dans la meme ville, L^uteur 
Nouvelle série XXXV 3 
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est d'accord avec le cardinal Lavjgerie pour reconnaître sainte Perpétue 
dans une figure 4er mosaïque qui ne comporté pas cette désignaiiôn, 
comme l'a fait observer, après M, Thédenar {Buttait., 1 5 juillet rSSa)’ 
M, Beurlier (p, ÿgj). Ce que ce dernier savant a écrit sur les vestiges 
du culte impérial à Byzance forme un utile complément à sa thèse sur 
te culte impérial dans i empire romain, M. Batiffol croit avoir retrouvé, 
dans Métaphraste, des actes ariens de saint Lucien d'Antioche. M. Lamy 
a exposé les progrès de la littérature syriaque au sut* siècle; M. Graffin £ 
traité d Abraham Bar-Ljphe jvm* siècle) et de la liturgie ncstorienne ; 
M, Carra de Vaux a étudié la doctrine philosophique d'Algazâli et 
M, -1 nlonini sest enqlits de l'idée de Dieu chez les Chinois. D'autres 
mémoires ont été seulement analysés, ce dont il faut féliciter les éditeurs 
du Compte rendu ; ils ont trouvé moyen ainsi d’écarter de leur publica¬ 
tion les rêveries d’hommes bien intentionnés, mais incompétents. Les 
discussions, à en juger par les résumés qu'on nous en donne, ont été 
conduites avec autant de courtoisie que de respect pour l'indépendance 
des opinions; citons les objections présentées par M. l’abbé Loisy à la 
thèse de M. l'abbé de BrogUe (p. 298), 

2 0 Sciences philosophiques. Deux mémoires concernent l'histoire des 
idées . ce sont ceux de M. Braig sur hi notion de matière et de M, de 
Atrwff sur l'instinct et la raison, i.’un et l’autre mériteraient d’ètre 
eve oppés. La philosophie thomiste a été l’objet de deux articles : 

■ Théorie de la perception immédiate » (Farges) et » de l'Idée d’étre . 
f iiîiiif de 1 orges J; la définition du beau donnée par saint Thomas a 
été également discutée (p. 263). 

3 U Scrifscts JoniDiQUEs et écoKOWtQOEî, Nous devons nous borner à 
mentionner les communications de MM. Clotet (le Bénéfice sous les 
l eux premières races), Célier (le nouveau Code pénal italien), Béchaux 
(la Législation internationale du travail), de Luçay (les Contributions 
de la France à cent ans de distance), Boullaire (l’Assistance dans les 
campagnes), Jttglar (Périodicité des crises commerciales), U y a là une 

ou c te i-hoscs intéressa tues sur lesquelles on regrette de devoir glisser 
rapidement. 

\ \t*‘ip SCK * H(ST0R,(ÎÜES ' Cette section s’ouvre par un long mémoire 
/Jri’ Fran ' ot f c sur populations primitives de la Grèce, Pétasges, 

, cc anc t n * : c’est de beaucoup ce que l’on possède de plus com- 
cieuse 7tî^f 0 * s ? r cc } obscLjr s «/ et 9 UC J auteur a très conscien- 

la non-cmren J< j- JC SUlS lû ' n pour ‘ am de P ir <ager son sentiment sur 
à former inc r C “ n ^PfP Ltlatl(,n ante-belle ni que qui aurait contribué 

P Gr n; d : ■’ïfv i™ » « ^ 

Rfjssi a cxrvLtl J -J y ? jamais eu de Pélasges en Grèce. * M. de 

voisin dec temps Inostol dCCÛUV4rt “ au àc Priscille, très 

tvr Crcsccniîo^. 1 ' qUBS ’, ltqta[I5mcnt Ctr|les du cubiculum du mar- 

chesneaéZièt ÎZTT de ********** M. Du- 

etudteh necropote pontificale du Vatican et discuté le témoi- ■ 
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gciagc du Liber Pontîjtcalis sur k memorîadt saint Pierre; l'auteur du 
L$her ne la point vue, mais ce qu'il en dît repose sur des document 
qui paraissent sérieux, Mï F WUpert a an nonce un catalogue des repré¬ 
sentations du jugement dernier sur les monuments des catacombes, 
M de Smedt a complété son travail sur l'organisation des églkes au 
ut 1 siècle, dont b première partie avait été communiquée au précèdent 
congrès, M. Constantin a publié une inscription de io56 y gravée sur b 
tabie de Faute! majeur de l'église de Pennes. M, Couture a étudié le 
cursui ou rythme prosaïque dans la liturgie et dans la littérature de 
réglise latine du m* siècle à la Renaissance, M- Graucri attribue qui 
années 1057 -58 le faux diplôme de Charlemagne pour Alx-la-Chapelle t 
que Frédéric I** Barbe rousse a inséré dans son privilège de confirmation 
du 8 janvier 1 iô6i Combattant un préjugé très répandu, M. Kurth a 
montré l'existence de la lèpre en Occident avant les Croisades et donné 
b liste des léproseries antérieures. M. Douais a étudié les hérétiques du 
comté de Toulouse dans la première moitié du xur siècle d'après i en¬ 
quête inédite de 1245 . M. Clcrv&î Et consacré des pages intéressantes à. 
la confirmation d’une hypothèse de Th.-I I- Martin, d après laquelle des 
traductions d'ouvrages arabes attribuées à Hermann de Constance 
(xi* siècle) seraient l'œuvre d’Hermann le DalmBte(xn" siècle). M. ÂkV 
a étudié PévaugelisaLion du Groenland et publié pour la première 
bis b bulle du pape Nicolas V, datée de 1448, qui confirme b 
tradition des Sagas sur la conversion des Groeulandais par saint 
Olaf. M. PîsanL examinant les objections de M. Pastor â rhistoire 
de Soiiîderbflgj qui a été mise en circulation par Barlctius, conclut que, 
jusqu'à preuve du contraire* celle légende * reste en possession du 
champ de bataille. > De Mf Janssen, nous avons une étude sur le rôle 
prétendu des jésuites dans les procès de sorcellerie- M. Pierrot-Deseil- 
tigny a publié des textes inédits sur ks projets d'expédition d'Antoine 
de Bourbon au Maroc. M, Marchand a montré que les mémoires de 
Vieille ville sont une source historique très suspecte, D'aulrcs études ont 
pour sujets I histoire de b constitution Unigenitus dans le diocèse de 
Nevers fMarttfier} r le voyage de Pie VI à Vienne en iySa (Gendry} f 
rouvre scolaire de la Révolution (Ailain), la situation dos curés avant 
la Révolution (Sicardj, le pays des puits de feu dans la province chi¬ 
noise de Se-tchoan (Coldre), En somma* section très bien remplie et 
qui fait honneur au Congrès, 

6* Philologie. Le travail de M. Lepitre sur les néo-grammairiens 
d'Allemagne est une utile contribution à rhistoire de la grammaire 
comparée. M. Giesswein a essayé de montrer que m les langues les plus 
différentes au point de vue morphologique peuvent être dérivées d'une 
même langue mère ■■. M. Gcrstc s’est occupé des Cbkhimèques et 
M, de Charçncey a fait preuve de hardiesse sur le terrain dé l'étymo¬ 
logie basque. M. Devù je a résumé les études bmdoustanîes et tamoules 
de rS 85 a 1S90, M. Gasartelli a étudié l'oiseau Çyêna des Védas,dans 
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sts rapports avec le Sîüturgh persan et Le Roc arabe; ce travail aurait 
du plutôt iïgôrer 4 dans la section des sciences religieuses. M. Dicqttt*s- 
iîüJ' s est occupé de I augfticnt du verbe irç /ujjw ci de remploi de cei 
augment bers de l'indicatif. M* Mpusselot a expose sa méthode gra- 
pbii^ie appliquée ll Tclude de la phonétique et M * Kosçhipii^ en a fuis 
ressojiâr I utilité pour J’éiudc des patois. M. Cütfiêlût a traité avec 
détail du patois d Arréus (Hautes- Pyrénées), Un résumé substantiel de 
lit question hittite est dû à un savant belge, M, de Latitsheerc, qui 
la depuis publié à part. Enfin, M. Carra de Vaux a proposé une 
classification des pluriels brisés en arabe, 

Sciences mat hématiques et NATL ! ttb:i.Ltis. Signalons une esquisse de 
['histoire des origines du calcul infinitésimal tNarbey), des mémoires 
sur i hei édité {Lefebvrej t la flore des Seychelles fFatH'ctJ, la tempéra¬ 
ture du globe (/'frre»l, la destinée de la terre ferme et la durée des 
temps géologiques {A. de Lapparcnt), les forêts sous-matines entre 
Jersey et le Cotentin f Noury). Le reste est tout û fait en dehors de notre 
cadre. 


8“ Anthropologie. L'élégant discours de M. de Nadaillac sur les 
progrès de l anthropologie est suivi d‘un mémoire de M. Arteîjn sur 
l époque glaciaire, remarquable surtout par les considérations chrono¬ 
logiques qui le terminent, de deux essais de M. à'Acy sur les silex crus 
preuua te maires des environs de Mons et sur la date de l'usage du bronze 
^ P'*' d un travail étendu de M, Van dett Ghej^n sur l'origine 

ns'atique delà race noire. D T autres articles concernent les origine* de In 
t? am éricainc, question qui ne fait guère de progrès fJousset, 

a roc ^ ers Sl “ u lptés de la Lorraine et Ju Luxembourg 

i <-Ji$brl), Jes traditions et coutumes du pays de Galles iAiaricourt), 
attitude repliée des nions dans les sépultures préhistoriques (Wo- 
sins -p). Ce dernier mémoire est iort important par le nombre de faits 
peu connus quil met en couvre. Dans les procès-verbaux fp. an), 
notons une curieuse discussion sur l'hypothèse de l'évolution, admise 
par quelques savants catholiques et énergiquement repoussée parddu- 
tres lcf. Leroy, La science catholique, 1833, p, 241). 

ous avons plaisir à rendre bommageau ton modéré et véritablement 
SLiemibque de ces mémoires, qui contraste de la manière la plus heu¬ 
reuse jneç celui des ouvrages apologétiques que l'on pubjait il y a trente 

ans. ions la direction d’uu clergé plus éclairé, plus instruit, on perd 
îa.uüL v e sc payer de mots et de phrases creuses, comme d'instituer 
..ippro». lements ridicules entre la Bible et les livres de toute langue ; 
«j'i-f/'r ! ' a [ lt>,îi * c ^c*qnen publie de temps à autre la Revue d‘exégèse 
dé b h ^ Ue - t -° UV ^! 11 P lus B u «re de crédit parmi les ecclésiastiques 
de 1 \ 41 11 un P ro S r ê* sérieux et tout d l'honneur 

i8qi on voutr ï• r n V ^ Ul Conccriie Je Compte rendu du Congrès de 
S 1 deVIntroduction cussen r 
g re de mam dans leur distribution d'éloges aux" 
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eoggressistes, Feu l’évêque d'Angers avait reproché aux catholiques de 
ne*pas assez louer les savants de leur parti, tout en rappelant, quelques 
heures après, Je Nemùtem laudetis i h vite, — contradiction que je ne 
me charge pas d’éclaircir. Mais il semble que, de ces deux conseils, c'est 
le premier quia seul été écouté. Aussi est-il question d'un « mïrveil- 
leuï discours » de M. de Lapparent, i le plus élégant et le plus disert 
des conférenciers », puis d’une » magistrale étude » deM, de Kirwan, du 
« célèbre historien des persécutions », M, P. Allard, etc. Par moment, 
Je lyrisme du style fait sourire. « Les discours éclatèrent comme un 
bien fa Isa ni orage. » — <11 semblait impossible de se taire écouter après 
un tel orateur ; M. Kurth a trouvé le moyen de se faire applaudir, en 
portant la santé des organisateurs du Congrès. * Ce n'est pas 14 une 
petite chicane, car il s agit d une faute de goût. L'on ne saurait trop 
prier les futurs rédacteurs des Comptes rendus d'oublier le premier 
conseil de MtfFrcppel pour s'en tenir en second L 

Salomon Reinack, 


3i, — On* vnriibm iLt.i*(s eine drille Reihe dunkls Wccrter, LerikilîsciiM 

van J. M, Siûwasséi, Prag u. Wiin, Timpsky : Lciprij;. Freyisg, iq pp, 

M Siowasser, un des hommes qui connaissent le mieux le latin des 
derniers temps de l'antiquité, continue la série de ses hardies, mais 
suggestives explorations linguistiques. 11 les présente comme de simples 
essais, et se peint avec bonhomie au coin de son feu, k soir, après le 
travail de la journée, laissant sa pensée se délasser par un jeu qui 
rappelle beaucoup celui des énigmes des sages de l'Orient; on n'est pas 
étonné de voir ces discussions étymologiques se dore par une sentence 
de Hariri. 

Un certain nombre de verbes latins en -are sont dérivés d’adjectifs 
ou de nom en -ulus : tiiulare, aemuiari, etc. M. S. suppose qu’on a 
tiré de ces composés un simple * lare qu'on retrouverait dans circulari, 
ustulare, gratttlari, (dejpécuiari , praestolart, et un nom d'agent 
■ later dans sortilator ce uentitator. L'esprit hésite en présence d'une 
hvpoihèse si extraordinaire. Mais on ne peut refuser deux mérites aux 
raisonnements de M, Stowatser : le premier, de montrer clairement 
k peu de solidité des étymologies reçues des mots auxquels il s’atta¬ 
que; le second, d'avoir mis en pleine lumière avec une abondance 
d’exemples incontestables le procédé qui consiste i analyser faussement 


■ ,W, L , «' Ml «faisants, tnâii ici encore. eortitne dan* le Compte 

l ll vm ,“r; a ?i ‘J? * 1 ** 8 p “ Kr Unfi »ÏW»Phi<li>» dans U lettre latine de 
L4sn *IiI i Jittcti jih nouer JU heu Je dilecu). Une amusante coquUle» A ta 
p. 37S Je la section limoriqne, tranifonne un juvtnit mcoeruptue en un jeune 
tiomme mil petgaé, wwmptut. f*joute que le Uiîti hengroi» du toast de M. Kiss 
sisrait dû être amendé psr te rédaction. 
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Jes composas et 3 t en déduire des simples qui n'avaient pas de droit à 
l'existence. Tel est le cas de detcre, formé, en dépit de dëimere, s;fr le 
prétérit deletii. La plus curieuse application dû ce procédé est Fumage 
qu'en a fait artificiellement Je grammairien Yirgilius Maro ] „ 

* L- 


33 . — Corpus glosiari&rum latmorum, vol» LU. ll^rtncncnmnui Pitèiiilû 

dfitlthi«uifet Cilidit Gcorgius Gœtz, AcccdlUlt H ermvfie Limita ïiledkcibuLaiiicà 

uçtu&LLOrü, LLpaiaç. Ttubncr, 1851. ixivt-ôSg pp, Gr. in-Ê Prtl : 32 tü. 

La plus grande partie de ce volume est consacrée ài lin recueil grec- 
Jûtin, mis sous Je nom de Dosithéc, comprenant essentiellement trots 
[ivres : une liste alphabétique de mots, une autre liste par ordre de 
m j itères, des dialogues sur les occupations ordinaires dû la journée. Le 
recueil absolument complet devait, suivant une note du princrpjï ms. 
interprétée par Keil, contenir douze livres. Outre les trois que nous 
venons d’indiquer, dont k dernier, les dialogues, est annoncé comme le 
douzième, nous avons dans !e ms. de Leydc Voïsianus Q. 7 (*■ siècle) et 
fragmentaîremtru dans les mss. de Saint-Gai! goî s* s kde), Harleta- 
nus 5642 jx- siècle)* Monacénsis ùo (x* siècle; J settlenUae et epütitlae 
Hiîdriani } fabutae Â£sopi t commentarius de manumis&ionibus, Hygini 
genealùgià, narratio de belio Troiano ; le nombre des livres se trouve 
ainsi porté à huit* Maïs !e ms. de Leyde annonce une lacune an fr&g* 
ment d’Hygm. M. üoïtz conjecture, avec la plus grande vrai sembla nce, 
que les quatre livres ainsi disparus ont été publiés par H* Estienne en 
137! d'apres un ms, complet; ce sont : Niçmrii interrogaiiones et 
responsioncs, Carjiiidis interrogatîùnes et respom:ü r reapunsa sapien- 
Uim f praecepta in Deiphis ab Apolline in coiumna script a. 

Letï semble du recueil une fois reconnu, la tâche de l'éditeur était 
simplifiée, Cependant M. G- n P a pas fait une édition proprement dite. 
Le Pseuiodosithée est représenté par un grand nombre de euss. anciens 
qui sa groupent naturellement en six grandes familles, trop différentes 
entre elles pour servir à l'établissement d’un teste unique. Conformé¬ 
ment à k méthode employée dans les autres volumes du Corpus ghs- 
sartorum } elles sont publiées à la suite les unes des autres, d’après k 
principal ms. de chacune d'elles* avec les variantes des mss. moins 
importants, et, en appendice, la reproduction intégrale des mss* qui* 
tout en se rattachant spécialement à une famille, s'en écartent encore 
trop pour être simplement collationnés dans l'apparat critique. Les six 
familles sont ; t® les Mermeneumata Leidensîa^ dont j aï parlé plus 


* J h** Je Faustulus CE de irritort partissent eerïâines, LuM-Ukct 

îTIV^ TV ■““«"* q« Pif * Rtkckbildung *. Ustvl&e pcutiEfc forint pir 
j . L ^ 1 1C m fxmilïcre pour k* diminutifs qui se in&niksEe aussi bien 

^ qui; dîna Citullc; dès Ion | c ifiu du suükt plui en çauie. 
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haut ci qui ont assez bien conservé la forme première du recueil; 2 fl les 
Hehftenevmata Ampioniana (Fol, io, ix° siècle,!, auxquels se rattachent 
le fragment de Paris 65 o 3 Irx* sicclej et le colioqmm Harleiamtm 564a 
(x* siècle); 3 1 * les Hermeneumata Monacensia (1 3002 , Je 1 a 58 et moi 
de t îfii) ; 4* les llemieiietiinala Emsidle insia (19, de 1 5 o 3 ; complété 
par B. N, lat. 3079. xvi« siècle, Einsid. 683 de i 5 i 8 et 1 édition de 
Beatus Rhenanus); 5 ° tes Hermeneumata Montepessularja (H. 3 06, 
x' siècle- ; 6° les Hermeneamata Stepkmti, reproduction de l'édition 
d'H- Estienne, de 1573. Aces documents viennent s'ajouter des glos¬ 
saires et des fragments Je même provenance : Bruxellensis 182 8 (x* siè¬ 
cle), Leidensis Voss F. 26 [vm'-if siècle}, Hermeneamata Vatîcana 
(692s. t* siècle), glo-ssaires d’H. Estienne et de Loisel, Gfossac Bcrnen* 
ses (688, xin 1 siècle) et Vadcame {17-3, x e siècle). On le voit, tons ces 
matériaux sont rangés en bd ordre sur le chantier ; mais il n'y a pas de 
mise en œuvre. Si difficile qu'elle soit, — elle est même par endroits 
impossible, — M G, aurait pu la faciliter par une meilleure disposi¬ 
tion, Il n’y avait qu'à imprimer sur six colonnes les six grandes familles 
à'Hermeaeumata, faisant coïncider les parties communes amant que 
le permettaient les interversions et les lacunes. Tel qu'il est, le recueil 
du Pseudodosithée ne peut être utilisé qu après des tâtonnements et une 
Initiation assez longue. I.a préface présente bien tous les renseigne¬ 
ments, mais die a le même défaut que l'édition ; elle n a pas d unité et, 
pour sortir de ce dédale, on n'a pas même le til conducteur d'une table. 

La dernière partie donne la publication de six glossaires médicaux et 
botaniques, dont le plus important esc celui du Reginensis 1260 (x° siè¬ 
cle). En appendice, M. G. a essayé une restitution des dialogues du 
Pseudodosithée, d'après les mss. de Leyde, du fonds de Harley, de Mu¬ 
nich et de Montpellier- Ce sont quat re rédactions didereiiies.qui ne peu¬ 
vent guère je concilier. Mais on a au moins un texte lisible qui permet 
de taire certaines réflexions générales sur ces écrits. 

Ils sont imprégnés de l’esprit ancien; ni les changements survenus 
dans les moeurs à la tin de l’Empire, ni l’influence du christianisme ne 
t’y révélent. Les bains et les spectacles y ont la même place que dans la 
vie à l'époque classique, A plusieurs reprises, il est question des temples 
et des sacrifices -p. fiqo, n 1 9; p- 641, n* 12); au contraire, il ne fau¬ 
drait pas trop s'étonner de voir s’ouvrir par les noms des dieux et des 
déesses des lexiques destinés avant tout à servir à l'explication des 
auteurs païens. Quant aux trois paragraphes des Hermeneumata £in- 
sidlmia: de vero deo.de angelis, de anima et uirtutibus eius lp. 2 36 , 
18;, ce sont des adJii ions postérieures, comme l’indique leur place tout 
à la fin, tandis que la liste des dieux est en tête avec ce prologue signi¬ 
ficatif : itt secundo libro di<c>emus <de dti'O- quorum et duO- 


1. Il y a là une ta; une qu’on yenl combler dans le Leidunsii en rapprêchant 
■ Mon,, p- 166. 30-17 fit Mp«, p. 289, Jo-Jo. 
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luntaîe etf> prouidentia ms [cmwt} homines omnes uluimus iLeid., 
p. B, là-18). Sic ^utem uhumest mihîincipere défisprimum nomïn&re 
duodecim (Mp. + p. 289, 38-441. Les Hermentumata Æinsïdlénsia pré¬ 
sentent d'autres traces de remaniement dans le même esprit [î3y p 20; 
i 39 .t 55 ), On peut tirer de ces manuels d’enseignement des détails 
curieux, principalement sur les écoles* Ainsi, je ne sais si Von a rappro¬ 
ché des vers de Juvénal VU, i 58 -iS 5 . et des passages analogues, ce 
fragment de dialogue entre le maître et félève : Mercedem non a! iu 
listi? — Petiui patrem et dijrît : ego ipse ueniam ibi nouîter; uolo 
enim et experimentum accipere * — Age ergo diligenter ut parut us sis, 
LUntérlt de ces glossaires n’est pas purement grammatical* 

Paul Lejiv. 


— SùTivi-nu reruolK tir? Vn^rlpilnnH «hrélkiniiprt Ûi> Iéi Cituk 
nnlérloar** au VIII- «lécle, pir L .lui un J Lu Blait* Pâris, impr, Hfltiunale, 
In-4, pp. (ÜoïJELÜim dç Jocunsürus inédits sur rhistoire de 

France). 


Depuis vingt-sept ans qu fc a paru le second volume Ju premier recueil 
de M, Le Blant, quatre cent cinquante inscriptions chrétiennes ont ère 
découvertes sur le soi de la Gaule. Ce sont celles que M. Le Blant a 
reunies dans son nouveau recueil Fidèle au plan qu r il avait adopté tout 
d abord, M. L. B. les a groupées suivant Tordre des provinces romaines, 
et, non content d’en donner les transcriptions, ce qui eût été déjà ren¬ 
dre un service singulier à l'archéologie, il les a commentées de toutes 
façons, bisant ressortir, soit dans sa préface, soit dans de substantielles 
dissertations, tout ce qu elles apportent de renseignements nouveaux à 
! histoire des idées, des mneurs p de la langue et même de l'écriture* En 
premier lieu il importe de constater l'identité des résultats fournis par 
cette nouvelk série de monuments avec ceux qu'avaient apportes les 
monuments de la première série. Toutes les règles posées antérieurement 
par M. Le Blant, soit pour le déchiffrement des inscriptions, soit pour 
la détermination de leur date, demeurent entières. Rien n'est venu les 


contredire. Voilà qui témoigne asses de la sûreté de méthode et ik cri¬ 
tique du savant académicien- La répartition des inscriptions chrétien¬ 
nes sur notre sol s ajoute aux données des textes pour établir que la foi 
ne s est répandue que tardivement et lentement en Gaule, apparaissant 
d’abord en Provence, puis remontant la vallée du Rhône, celle du Rhin, 
et ne pénétrant que plus tard au Nord et à l'Ouest, La propagation de 
la nouvelle doctrine est-elle venue d Orient ou de Rome? Encore un 
point sur lequel les inscriptions peuvent apporter quelque lumière relies 
repro utseùt t en effet, des formules empruntées aux prières que les pré- 
^ ^ ^ ÛTl11:565 et P euven t par suite nous révéler quelle 

rèa L "c jÉUl llLJr = ic5 ' £ tcCl l Ue ou latine* employée dans telle ou 
*lk région* Si nous trouvons dans U Viennoise des expr «rions p^pres 
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à 4 liturgie grecque, ailleurs, Û Trêves, par exemple, A Tour-de-Faure, 
dans la première Aquitaine, apparaissent des vestiges de la liturgie 
latine. En ce qui touche [es indications chronologiques, tandis que les 
lapicidcs «le la première Lyonnaise si de la Viennoise continuent à 
dater par les noms des consuls, ceux des autres provinces me ni sonnent 
les années des rois francs. Puisque nous parlons date, je me permets de 
proposer une lecture des chiffres qui terminent l’inscription n® 39. On y 
lit : In hoc tttmiilo requisseit Innocent ia vLxit annos XX (sep.?}. Au lieu 
de septum, que M. L. B, propose avec hésitation, ne conviendrait'il pas 
de lire VIIII, le premier signe, pris pour S. étant Yl-vstflfat $<&, d'un 
emploi fréquent dans 1 épi graphie de cette époque [voy. les n« 1 3 q et 
324 . et les deux derniers L étant liés. Ce n'est pas seulement par ks for¬ 
mules chronologiques que les marbres chrétiens se rattachent aux tra¬ 
ditions de l'antiquité païenne, c'est aussi par les symboles; car à côte de 
symboles purement chrétiens, tels que la croix, le poisson, on trouve 
sur les épitaphes des chrétiens soit des motifs d'ornementation sans 
valeur symbolique, comme le dauphin, soit des sujets auxquels la foi 
nouvelle a donné un sens nouveau, comme les colombes buvant dans 
un vase. A côté d'images empruntées aux livres saints, comme celles 
d'Adam et d'Eve, d'Habacuc, de Daniel entre les lions, etc,, voici, au 
fond d'une coupe, dont le sujet principal est le sacrifice d'Abraham 
tn'’ 44 a), une représentation du ciel analogue à celle qu’on rencontre 
dans une peinture du Virgile du Vatican : cependant aux dieux de 
l’Olympe s'est substitué le monogramme du Christ. La littérature pro¬ 
fane a également exercé son influence sur la rédaction des épitaphes; le 
dimanche est désigne par dies sOÜs; et le poète qui rédigeait l'épitaphe 
n» 331, en donnant à Dieu le nom de Summi reclor Olympia sesotive- 
v eu ait des hémistiches de Virgile : îirperi regnalor Otympi, summi 
regnator Oiympi, mdgnîregnator Oiympi. I.’auteur païen persista aussi 
de meure dans la bouche des morts i obole à Charon. Mats ce qu'attes¬ 
tent surtout les épitaphes, c’est la confiance dans le Seigneur, c’est encore 
l'espérance de la résurrection, La ctainte de Dieu est souvent exprimée ; 
on se plaît à rappeler que ks défunts ont vécu dans celte crainte; la Ler- 
reur inspirée aux hommes par la Divinité est commune aux païens et 
aux chrétiens. Mass ce qui est propre à ces derniers, c’est le sentiment 
d'amour pour l’Auteur de la Vie, Auctor vitœ £n’ 1 3 oj» manifeste J as 
l’inscription à laquelle nous nous référons ici, el dans une autre, celle de 
l'évcquc Sacerdos. qui avait vécu rn anwre et timoré Dei Comment en 
eüt-il été autrement, puisque Dieu est le dispensateur de tous ks biens. 
Le chrétien qui consacre un monument A [‘un des siens ne le lait pas de 
svo, mats de Dei donc (n" 292), car L’argent qu'il possède, il le doit à la 
faveur divine. Surtout Dieu donne la vie, non la vie en ce monde, mais 
celleâ laquelle tous aspirent, la vie éternelle : « XXX VI 11 eratis suc 
auno mortem perde dit, vitam invertit quia auetorcm vite solutn dilcxît » 
(n® 1 3o) Enfin Dieu protège l'homme après 53 mort contre les attaques 
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du Démenti, Sur une dalle tumulatre de Vix + on lit Christtts Mc e$t. 
Déjà ks païens inséraient le nom d'une divinité sur leur maison pour 
éloigner tour danger Dans un sentiment analogue on enfermait dans les 
tombes de pieux objets, une croix* des reliques, même une hostie et c'est 
alors ifu'on pouvait dire : le Christ est ici. Le culte des saints est attesté 
parles épitaphes. Les saints protègent l homme sur la terre et au-delà 
du tombeau. Ils étendent meme leur protection à toute une ville* 
M, L, B* reproduit, d'après ürüter, une pierre gravée oü sont figurés 
saint Gervaïs et saint Proîais accostant une porte, symbole de U vil le du 
Mans CoenouiiiPp II rapproche ce monument des deniers mérovingiens 
frappés au Mans ci où sont représentés deux personnages placés de part 
et d'autre d^un cippc surmonté d'une croîs. De savants numismates y 
ont vu les saints patrons manceaux et le peulvan jadis dressé contre 
l'église Saînt-Iuüen- Les contemporains ont pu interpréter ainsi ce type 
monétaire, dont F origine leur échappait ; mais il est certain que c’est là 
une copie des deux soldats qui, sur des monnaies impériales, soutiennent 
entre eux une enseigne militaire-Je saisis cette occasion de rappeler 
que ]a numismatique des vu* et Vin® siècles aide parfois à l'interpréta¬ 
tion des monuments de Tare chrétien de b même époque, M, L. B, en 
a donné des preuves nombreuses. Les épitaphes mérovingiennes ne nous 
renseignent pas seulement sur les croyances de nos ancêtres; elles four¬ 
nissent des matériaux pour l'histoire de k langue d'orthographe* la pro- 
norrdatiûn 1 l'écriture. Le livre de M + L, B, est rempli d'observations 
paléographiques ex philologiques. Il a remarqué l'oubli des régies de la 
déclinaison, la chute de certaines lettres, ks mutations fréquentes entre 
les voyelles e et i t o ci u. Lhnstription n* 196 porte indixsîone, le 
n* 429 yixset. Je signalerai, comme exemple de l'X suivi de $ t le nom 
propre MaxsomiQ but un triens d'Albeimo. Voici quelques autres rap¬ 
prochements entre les épitaphes et les monnaies mérovingiennes* Sur 
une bague (n* 19I, on Vit Dfwimia, nom nouveau dans Èépigraphie; 
un triens de Blois est signé de Dommio * LFne inscription du célèbre 
hypogée de Poitiers présente l'abréviation STS pour Sanctti j, au lieu de 
SCS qui est ^abréviation habituelle, Sur un triens de Saint-Médard de 
Soldons je lis STI pour SdwcrL 

Par ce compte rendu j'ai voulu donner une idée de la variété des ren¬ 
seignements qu archéologues, historiens et philologues trouveront dans 
1 ouvrage de M. Le filant. Si je n'ai pas insisté davantage sur k soin 
quia présidé à sa rédaciion l sur la connaissance approfondie que Pau- 
teur possède de son sujet, cest qu i! ne m'appartient pas de faire l'éloge 
d un savant sn qui tous s'accordent â reconnaître l'initiateur des étu¬ 
des d antiquités chrétiennes en France, 

Maurice Prou, 


« 



d histoire et de litt^raturi * ï 

— De VlrQ|Mir1aâfre «te** livre» lie rai POU nu pfilui V W* ïppcIi^»- 

1 o£Iil■■ v t par Lou»} Gw»T r Cltn, H- Délit: SqtlfiS, E 892. ItVÜ -ig 21 p, Elirait du 
Compte rendu du lvü' Congrus archéologique de Fiance* lendi en iîkjo F à Brive.) 

M. Gutbert rappelle que les l&rts de raison f tenus jadis au foyer de 
presque toutes nos familles, avaient été* jusque ces dernières anvées, 
Complètement négligés par les érudits* et qu H « il y a cinquante ans, nul 
ne songeait à les disputer aux rats, aux vers et â l'humidité* à les tirer 
Je la poussière des greniers où ils dormaient oubliés depuis la Révolu¬ 
tion* depuis plus longtemps, peuL-ttre ». Il ajoute qu‘ * un écrivain de 
talent et de cœur, M. Charles de Ribbe, réussit enfin à appeler sur cette 
catégorie de documents i 1 attention du grand public en même temps qu il 
faisait apprécier toute leur valeur,aoute 1 b variété de leurs ressources 
aux érudits *, Il résume ensuite en une page remarquable tout ce que 
Von a pu dire de mieux sur l'importance des livres de raison au point 
de vue de la résurrection du passé (p. 6). A ces considérations générales 
succède une étude particulière des registres domestiques dans la Marche 
et dans le Limousin. A la date de 1S77 aucun de ces registres n'avait 
encore été l’objet d'un travail sérieux. Il y a douze ans h dit M. Uuibcrt 
(p, g} T 4 nous ne connaissions, pour tout l’ancien diocèse de Limoges, 
que le texte du seul livre de raison des de Maillard, Actuellement, les 
bulletins des diverses sociétés savantes de nos départements n ont pas 
publié, in extenso ou par extraits, moins de quarante deux de ces ma¬ 
nuscrits? el le chiffre total de ceux qu’il nous a été permis d étudier [y 
compris les registres publics}, ou dont l'existence noua est attestée d une 
façon précise et catégorique, s'élève a 104*,- * L'auteur indique >p* 9) 
dans quelles proportions les diverses classes de la société, ks diverses 
professions sont représentées â cette grande collection de mémoires do* 
mesisques, A la suite de cette curieuse classification, îl analyse quelques- 
uns des cent quatre documents et fait ressortir tout ce qui s y trouve 
d’important pour les études archéologiques (p. 10-2 i] sur ks maisons 
d autrefois, les meubles, les vêtements, les bijoux* les tapisseries, les 
armes, b vaisselle d'argent* les aqueducs et égouts, les objets d art 
[vitraux? portraits, dessins], etc. Le travail de M. Guiben, aussi intéres- 
sant qu'instructif, est bien digne de l’érudit que tous considèrent comme 
le meilleur des lieutenants de M. de Ribbe h 

T. de L* 


36 . -Ahkovitc tRudoll}* BO««clo. Xovcll* m orn FMUen nnd Ihrc- V^- 
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Les trente-huit pages qui composent la partie originale de celte bro- 
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chtirt touchent a une question intéressante que l'auteur aurait pu indi¬ 
quer au moins d'un mot, celle de la curiosité que la littérature italienne 
a continué d'inspirer â une époque oti die n'exerçaEl plus sur le goût 
publie Jj même influence qu r ü la dn du xye* siècle et au commencement 
du xyn 1 * 0 serait curieux de rechercher les preuves de celte curiosité 
persistante cher, les contemporains de Boileau et de Voltaire. On prou¬ 
verait facilement que la littérature italienne complaît même alors dans 
le grand monde ei parmi ks auteurs de profession beaucoup plus de lec¬ 
teurs qu aujourd'hui, ci que Boccacc, Àriosle, le Tasse faisaient les délices 
des plus scrupuleux disciples de Despréaux, Deu i événements, Tun po- 
ï [tique, J’autre littéraire, ont nui à la popularité en Europe des classiques 
italiens : la Révolution, par les terribles soucis qu'elle déposa dans tous 
les cœurs* éloigna d'écrivains dont l'imagination légère et gracieuse 
ressemblait souvent k une spirituelle insouciance (ceci ne s'applique 
évidemment pas à Dante : mais on sait que Dante, qui a compté hors de 
ritalie de véritables dévots, na jamais été hors de rltaiïe fort lu du 
grand public); dautre pari» le romantisme, en exaltant (es poètes de 
1 Angleterre et de rAllemagne, diminua d'autant le crédit des conteurs 
italiens, et à cet égard Moutï, qui combattait la poétique nouvelle, 
montrait plus de prévoyance patriotique que Manzoui et les rédacteurs 
du Concilia tore qui l'accueillaient avec enthousiasme. 

On applaudira donc M. Ànschüiz s'il entreprend le vaste sujet auquel 
son opuscule se rattache- En attendant» on le remerciera du soin avec 


lequel il a suivi à travers Ses siècles l'histoire de b Nouvelle du Faucon 
qui forme le neuvième récit de la cinquième journée du Décaméi on. Il 
paraît qu il faut laisser à Coppo Ji Bûrghesc Domenichi l'honneur 
d avoir conté le premier cette Louchante aventure, vu que [es passages 
du Fan u ha tan ira, des Gc$£& Rontanorutn auxquels on Ta crue partois 
empruntée, ne s en rapprochent que très imparfaitement, de meme que 
noire GuUIatittie Faucon. M. À. nous donne ensuite une liste rai¬ 

sonnée des contes et pièces de théâtre dans lesquels des auteurs français, 
anglais, allemands ont imité soit le récit de Eoccace, soit celui de tel de 
ses imitateurs. Il est seulement regrettable qu'iJ se soit arreté aussi long* 
temps,, plus longtemps même quelquefois, sur des écrivains infimes 
comme Danvtllîejfs, Ddisle de la Dréveiière, Radet, que sur des écri¬ 
vains qu il est plus glorieux pour Boccacc de voir au nombre de ses 
imitateurs; M. A, passe en effet trop vite, non pas sur Lcmgfellow et 
sur . tnnywn. qu il examine avec assez de loisir, mais sur Hans Sachs, 
sur ' ope de Vega, sur La Fontaine. Pour Lopede Vega, il a senti qu'il 
l e ^it Uîie réparation, et il a réimprimé à la lin de sa brochure la 
n , Ü .r : balcon de Federico; mais cette réimpression sans 

_ _ 5 ou on s est contenté de rectifier quelques fautes de typographie 

iréitéré * 1 “ lriême triivei ^ dû l'étude littéraire. On peut aussi 
d *' n> ** w PPr«hem*nis qu il établit entre les divers 
di ont traité le sujet, M + A. s'attache plus à distinguer lés 
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divergences de détail, i en rechercher un peu témérairement rorigine 
dafts des imitations antérieures, qu'à étudier ta façorç particulière dont 
chacun en a conçu l'ensemble. Lorsque des hommes supérieurs se ren ¬ 
contrent Jnrts une meme composition, on peut aHirmer a priori que* 
si fidèlement qu'ils suivent ta donnée primitive, iby imprimeront cha¬ 
cun une marque propre. C'est cette marque que l’on ne voit pas assez 
en relief dans les consciencieuses analyses de M* Anscbütz. 

Charles Dejos. 


— Ln de^ato IÎM coraellle. 8«o *tiUU** n* 107 « et 

in c » u cnit* êtiiiloïii par M- l'abbé Ai Tocgàip. Paris, librairie 

Ttdiener, iSgJ t ïfl-ÜS 4e i5 p* 

M. l'abbé Tougard, après avoir minuiieusement décrit une brochure 
(de grand formai et de a a pages' entrée, au mois de juin dernier, dans la 
Bibliothèque du Petit Séminaire de Rouen et intitulée ; Réponse à la 
défense des fables A Paris, chez Charles de Serey, au Palais, au 
Sixième Pi Hier de la Grand Salle, 1 la Bonne Foy couronnée- M. DC. 
LXXl avec permission), dit que la gloire seule du grand Corneille don¬ 
nait déjà un intérêt particulier à ce mince recueil, mais qu'un examen 
attentif en a dégagé des conclusions curieuses, ['exemplaire révélant des 
particularités bibliographiques absolument nouvelles. Les deux criti¬ 
ques de noire époque les plus compétents en ce qui regarde la biblio¬ 
graphie cornélienne (tout le monde a déjà nommé MM. Marty-La* 
veaux et Émile Picot) ont cru que le texte en italiques, publié sans 
lieu ni date, et portant le nom de Corneille, est l'édition originale. 
M. l'abbé T. estime que ce pourrait bien n'être qu'une troisième édition. 
En tous cas, le texte de 1Ô7T a précédé la publication qui porte le nom 
de Corneille, car les deux derniers vers, si défectueux pour la gram¬ 
maire et même pour le sens, témoignent assca que l'auteur ne les avait 
pas revus, La réimpression de M. Marty- La veaux ft, X, p. 233 } a qua¬ 
tre-vingts vers, tandis que, selon i auteur de la Bibliographie cornélienne 
(n° i 56 ), ce petit poème en compterait qüatrc-vingt-dcut. Le nouvel 
exemplaire en donne quatre-vingt-quatre, M. l'abbé T. s'est iait 
un devoir de relever (p. 3 et 4) toutes les variantes distinctes de celles 
qu'a connues M. Marty-La veaux. Il dit très bien, à ce sujet : * Alors 
que la philologie s’évertue à recueillir des débris de mois dans des 
auteurs de sixième ordre ou sur des inscriptions birbarcs, ce serait une 
honte pour des Français de ne pas entourer d'un soin jaloux ks moin¬ 
dres vers d’un de nos plus grands poètes. » À La suite du relevé des 
variâmes* M. Jtabbe l'ouprd s eu bien raison de reproduire la Réponse 
d la défense des fables, car ce poème est presque aussi inconnu que le 
nom meme de son auteur, et * il ne s'en retrouve aucune mention dans 
tous ceux qui eussent dû en parler par occasion ou même ex pro - 



« 
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fessù * 1 *. Gn voit combien dé curiosités diverses recommandent une 
brochure que nul a mi de Comédie ne pourra négliger. î 

T. DH L 


M- ~'M*rcel Dubois. Ea™ P ^ avec la colUbofation de MM. P, Du midi n et Al¬ 
bert Malte. Paris, Masson, i&jï t 63o p, 

3^. — Dû mScûe. ■/'mue* *t ■.‘•ftljimlctt, fbîd , xi-6|0 p., 


I. — On retrouve dans ce Manuel les qualités de sûre érudition aux¬ 
quelles M. Dubois nous a de longue main habitués, et cet esprit phi¬ 
losophique qui! semble avoir puisé dans ses études strabonicnnes. Ce 
n'est pas tout : l’étude de l a Europe est entreprise sur un plan nouveau 
et qui désoriente de prime abord. 

Suivant quel ordre décrire l'Europe?La tradition* disons même, pour 
complaire à M. D,, h routine s'attache aux traits orographiques et 
prend pour base les Alpes. Cette méthode qui consiste h e ra tonner b 
autour de ce centre. M. D. la condamne comme exclusive, parce qu’elle 
accuse la prépondérance d'un seul élément, le relief. Quant à lui* il 
entre en Europe par F Orient, par la plaine russe. Et les raisons qu'il 
allègue ne sont pas â dédaigner: l'Europe se soude â FAsie, et la person¬ 
nalité du continent est donc assez effacée; cette considération géogra- 
phi que étouffera en germe, M, D. l'espère, le « chauvinisme européen » p 
sentiment qui n’avait pas jusqu - ici trouvé de formule. M. D, obéit aussi 
à une nécessité pédagogique ^ ks élèves ayanl T dans le cours dçtroisîème, 
fait connaissance avec F Asie, passeront plus immédiatement du connu 
à l’inconnu, si, dm» le cours de seconde, ils abordent FEurope par 
I est, La conception ne manque ni de vérité ni de tf originalité. Mais elle 
n est pas* ce nous semble* exécutée avec toute la rigueur désirable. Car 
après avoir marché de la Russie en Scandinavie, Jusqu’en DaneTnarck* 
lcsauteurs.au lieu de continuer parla plaine allemande, la franchissent 
d un bond jusqu aux Alpes T 

Le» Alpes forment la chai pente de FEurope centrale : le Rhin en est 
Je trait hydrographique le plus saillant. Aussi ces deux systèmes méri¬ 
tent-ils à juste titre une description particulière et primordiale. Maison 
s attend aussitôt à gagner le pays le plus complètement déterminé ou 
conditionné par les Alpes et le Rhln p c^est-3-dîre la Suisse. On pénètre 
au contraire de prime saut dans J Empire allemand* plus indépendant 
de ces deux systèmes et plus complexe, 

U est vrai que cet inconvénient tout formel est d’avance corrigé par 


l ‘ F* ?^ T<: c * n frèrc de M, l'abbc TouprJ, M. frbbé Gh Urbain, lui % «gol 
lui Jiïr - DClï ^ porifi L excraplaire de la Bibliothèque naiionaJe, léguée ptr Hu 
* ce DroBrt^ Ct|1 ] en ^ * ïr ? u COEn P Ec dan» réimpression de la pic;e. Ra|>pelo 


Hast 
na 


buVjÏ* -t s P®™ r «einplw« ck I» Bibliothèque uati 

i dp ïn * ^ teîlü 4roEtî P Ec dans la réimpression de Ia pic;e. Rappel on 

dp m cir-pli ^ J Ip 1 ^ ^ ue *dôa ici* Fan dernier, ü'une précieuse trouva H le Lntérak 
de M. Urbtia t ÏV* wbhü de ftnrïfr et de Théophile. 
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une remarquable ÎEitroduCLicn t où T Europe est présentée dans son 
ensemble, on n'ose dire, dans son unité. 

Il est mal uïsé F nous le disons après expérience» de prendre en défaut 
la probité scientifique des auteurs; les faits, leschiffrfts mêmes sont soi¬ 
gneusement choisis et contmlés* Aussi est-ce seulement par conscience 
de critique que nous relevons quelques détails : le régime du Rhin n'est, 
pas nettement défini dans sa manifestation la plus caractéristique, ectie 
sorte de conflit entre les eaux alpestres et celles de la plaine; le nom 
de systèmes infra-danubiens f appliqué aux Balkans, ne paraît pus très 
jLisïifiér Mais les auteurs, qui indiquent après chaque chapitre les lec¬ 
tures â faire* fournissent ainsi aux lecteurs le moyen de combler lés 
lacunes cl efédaircir leurs doutes, 

M. D, ne découvre dans TEurope ni cohésion territoriale ni homogé¬ 
néité morale, sauf, sans doute, ce « chauvinisme européen * déjà men¬ 
tionné. 5a conclusion est contristée, pour ne pas dire pessimiste, Par 
là encore, il se distingue des géographes qui usent leurs formules et 
leur inspiration à célébrer une unité que démentent les cartes m les 
âmes. 

IL — M. B. a public déjà un manuel de géographie économique 
de là France. Bien que le présent volume reproduise en grande partie 
le texte primitif, il a droit au qualificatif d'ouvrage nouveau; car il 
laisse la plus ample place et le rôle principal k la géographie physique- 
Mais avant d’en aborder l'examen, un Avertissement nous arrête et 
nous sollicite par son tirre qui annonce une profession de foi* peut être 
une polémique; Questions de méthode. 

La géographie serait-elle encore à la recherche de sa méthode"' Et 
d'abord qu'entendre parla méthode en géographie? Ce terme nous paraît 
avoir, sous la plume de M. LL, deux sens distincts: i* la manière 
de présenter tous ks phénomènes dont une région donnée est le théâtre ; 
3° la manière de déterminer, de diviser les régions qui doivent servir de 
cadre â la description. Sous le premier chef, on pourrait ranger la 
méthode dite * pittoresque » qui, à proprement parler, n'est pas une 
méthode, comme M, D. le déclare, et qu'il excommunie avec plus de 
solennité qu'elle ne vaut, La seconde rubrique comprend la méthode 
* régionale » que M. D. attaque avec une singulière ardeur, 

M. D* s'insurge contre cette phrase d'« un maître éminent * : 
i Mieux vaut déterminer d'abord des régions caractéristiques et les 
décrire les unes après les autres, » Or réplique-1-il, *. ce qui nous semble 
difficile, c'est de déterminer d'avance et a priori une segmentation de tout 
pays. * Tout en observant que l’expression a priori dépasse sans doute la 
pensée de son contradicteur* nous nous rallions au jugement de M. Du¬ 
bois L'étude de la géographie doit débuter par des vues* des idées, des 
lots générales, par un spectacle d'ensemble, et non par L’examen micros¬ 
copique de fragments détachés. Cest là une obligation didactique. Mats 
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M. D, fit proscrit pas la « méthode régionale * qui a son importance 
légitime : c'est F analyse après, la synthèse. * 

A cette méthode, M- D, oppose celle dont îl sa proclame le champion, 
» la stricte observance d. un ordre rationnel dans la description des 
div%Ks catégories de faits qui intéressent la géographie t. A vrai dire, 
nous ne découvrons ici nulle opposition, Cette méthode logique radon- 
nelk fc dont il est illicite de se départir, s'applique^ s’impose à l'étude de 
tous les milieux, des provinces naturelles les plus étendues comme des 
districts les plus petits ; elle se plie à tous les cas r se modelant en quel¬ 
que sorte sur la nature elle-même. 

Dans spn Manuel, M. D. pratique la méthode qu^il préconise. Ainsi 
après avoir traité de Torographia, il ex pose + avant de passer â ThyJro» 
graphie» les conditions climatériques. Ainsi encore il n'aborde les cotes 
qu après avoir reconnu les mers qui les baignent elles forment et le 
relie! terrestre qu'elles prolongent. 

Bien que M» D- sollicite la critique de ses confrères, il nous est impos¬ 
sible de le satisfaire complètetement- Voici d'abord une chicane de 
nomenclature: V appel la tien de * système extérieur donnée aux seules 
Pyrénées, conviendrait aussi bien aux Alpes, au Jura, aux Vosges; nous 
admettons bien une dénomination particulière pour les Pyrénées» maïs 
celle de M. D. ne nous paraît pas la plus heureuse. Voici maintenant 
une objection fondamentale : M, D. décrit dans -chaque réseau fluvial 
d abord J artère maîtresse, des sources à l'embouchure ; puis les affluents, 
dans leux succession chronologique ; et enfin le régime. Nous préférerions 
ici un ordre qui révélât mieux les sections, les bassins naturels, les 
modifications du cours et du régime, En quoi nous aurions aimé que 
M. Dubois respectât moins l us ou i abus pédagogique. 

Ce volume est orné de croqub abondants et ingénieux, qui ne sont pas 
de vains ornements, mais des démonstrations figurées; il est enrichi 
d une bibliographie, qui non seulement invite maîtres et élèves à appro¬ 
fondir chaque sujet* mais leur enseigne encore combien vaste esc la tâche 
du géographe- 

B. Au K RB AC H, 


40 — IlEito^ue, üa U «9a*f£i4 r mptiln| n* d« nlxter» d h «|»rë« le* pra* 
r^Krlwiï de P1-* h)hNrr.. 3 Juillet ir»Ü 30 D p ||| 

mnri par Aninnlri Souille, correspondant du Ministère Je riimmo 

!*". piJ Ll£ ^‘ 4Æcr ^ tll:c d* I* Sci^îèié archéologique, stientifiquc et littéraire Je 
nexier 5 , - Baiera. împrïnwie Sapu, tSgi, Gr. in ÿ Je toi p. 


Le récit dés événements qui se sont passés dans Béziers pendant 
Ln,Ti ?'? t '? n n aire "a point tenté les historiens locaux, remarque 
h J p * Soucaïlle : Sabatier et Julîa se sont arrêtés à la date de 
T 1 1 u ani| * e i*oo que part Fabrdgat dans ses Armâtes mu* 
V ,Mp de telle sorte que la période décennale compris* entre «s 
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dîna dates reste dans Fombro* \c petit volume, publié en 1874 sous la 
signature de l'abbé A. D. n étant qu'utie imparfaite ébauche '* M. S + 
a voulu p en attendant une œuvre d'ensemble, ëlndîcr minutieusement 
un point particulier. Il a très bien décrit le râle joué par la société 
populaire. Les éléments de son consciencieux travail lui ont été ksornis 
par le dépouillement ci l'analyse des procès-verbaux des séances, li a 
conservé aux événements toute leur originale physionomie. IL nous lait 
assister à k fondation de la Société populaire, à 1 élection du président, 
de quatre secrétaires et d'un trésorier à lu prestation do serment à 
l'adoption des règlements* à l'admission des Frères Prêcheurs, à la for¬ 
mation de quatre comités; il indique* toujours d après les documents 
Officiels, Faction de b Société* ne craignant pas d’enirer dans les plus 
petits détails,, comme îl convient en toute monographie. Des citations 
de divers discours sc mêlent au récit, et le ton déclamatoire de ces dis¬ 
cours est parfois fort amusant* C’est à sc demander si 1 on a jamais 
abusé de l'emphase amant qualors. Signalons quelques intéressâmes 
particularités t une notice biographique et bibliographique sur l'abbé 
Toussaint Castan de La Courtade, professeur, poète, publiciste, eic. É 
une page sur l’ingénieur militaire Henri Mazers de La tu de, h ce mal¬ 
heureux jeune homme, presque noire compatriote*, dont la longue cap¬ 
tivité, ou mieux la longue agonie, excitera sans cesse la pitié des âmes 
sensibles, p une note piquante sur l’évêque constitutionnel de Montpel¬ 
lier* Dominique Pouderous, ancien cure de Saint-Pons de rboniLLrus ^ 
la description d'une fête civique et funèbre en U mémoire de Marat, 
dmi du peuple et martyr de la libertés Fauto-da^fé* au chant de la 
Afarseiliüisêf sur b place delà Fédération, des livres, parchemins et 
documents de matière féodale, etc. Diverses pièces justificatives complè* 
lent un travail oh tout est exact et judicieux. 

T. de L* 


s , Histoire retigieuse et patient de ta ville de Béf ter s rendant ta R&Qiuiion de 
/jfio (brochure in-8, de gïS pages). 

2j Latodettau né àManugnic.thtf-licudc canion de Pirrandïsaeimenl de B^iers, 
M. Souple aurait pu renvoyeraei lecteur* au stijcide La turfMie de ITme de Fùmpa- 
^r r à un attachant titide récemment publié dans b Revue dis deux monde* par 
l'érudit qui cannait le mieux rhistnîte Je Êa Bastille, M. t'unck-BrcniAnOr 
3 # Les gens de Béziers, idète* À leur véritable értquç, Myr de picolai, rapqus- 
SAient son Cônctiltcnl par CS railleur refrain populaire ; 

Àh 1 p&uderousi Ffluïliffrus ! 

A - e n un J&eique, 

Ne bouter pü don*- 






5 s revus critique 

RttfalIcUo» *r tlie •WOl'lmA “ r nr " 1 * * üc '“ 1 

pfcUHdelpble. _■ 

4L, — ai.Hi* GAfttfo, FtUcnl ii-AlDliMï m th* i»nblic In-S- u p. 

47> — Rfch- DaNà. XI10 ppüiïiittal vrorklng or tlic Au*Lr«ll*B *s»l^sn " f 
nul ln^ S n lIlippflCliaHCtt** 1 11—W t iîîa p. 

Les deux opuscules sont conçus et écrits dans le meme esprit que le* 
publication s de l'Académie de Philadelphie, dont il a été rendu compte 
ici, Ce sont plutôt des articles pratiques de politique que des recherches 
originales d histoire* On y trouve ce bon sens ferme, cette langue pré¬ 
cise et nette c]üi f de plus eu plus T caractérisent la manière des Américains* 
M, de Gamo cherche les moyens de donner dans les écoles publiques 
une éducation morale non confessionnelle. Toute Église a par nature 
une morale subjective qui ne tient compte que des internions, la morale 
de l'Etat doit dire objective, maintenir la responsabilité des actes. Il 
faut donc non seulement donner à l'entant un idéal éthique, mai* 
ramener â conformer 50 conduite a cet idéal. Pratiquement les études 
qui correspondent le mieux â cette nécessité, sont l histoire qui montre 
* les conséquences dernières de la volitîon de! homme * h 3 a littérature 
d'imagination qui présente les idéaux éthiques du monde incarnés dans 
des pet sonnages, eï Phistoire des institutions qui montre la solidarité des 
membres d’une société. 

L'étude de M. Dana part de considérations générales sur !a nécessité 
de la moralité politique dans une république 3 , pour aboutir i une his¬ 
toire du ballot (vote avec bulletin distribué). Tl revendique pour le Mas¬ 
sachusetts la priorité de l'adoption de ce système qui passe d'ordinaire 
pour avoir été introduit d'abord dans 3 e New-\ork (en i 8 Sq). Cha¬ 
que électeur reçoit une liste imprimée sur laquelle il marque en secret 
les noms des candidats de son choix - Ce procédé n a produit aucun des 
inconvénients qu'on avait redoutés, ni l'encombrement, ni I abstention, 
ni des dépenses notables; il a au contraire abrégé la durée de l'opéra- 
lion et augmenté te nombre des votants {ce que montre une statistique 
comparée); il a permis de faire passer parlais les candidats indépen¬ 
dants. Conclusion ; il faut continuer la réforme électorale- 

Ch. Sxlunûso*. 


4 ^ — EdaudrcL WAtniUVlL. Mémoire 1» r*lroe*»1on ù® l t AI**M- 

lv<trrplKI*p piIkw à n- 3 fl- l'Empereur tlol «ulllpumis »- t Tol- 

la-i», 3 S 7 p. Paris, Perrin ei Clé, i8i)3. 

Jean Heîmweh montrait naguère que Tan ci en mot de Gambetta : Pen¬ 
sons y toujourset nen parlons jamais^ avait fait son temps et n était plus 


1 , Un lecteur français ne peui réprimer un mouvement de surprise devant cette 

formule t * Celui qui prend légèrement le Décalogue appliqué aux affaires publiques 

est traître à notre forme de gouvernement, n 
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de taise de nos jours, qu’il fallait au contraire discuter, an nom du droit 
etdts intérêts bien entendus, la question toujours pendante de Y Alsace- 
Lorraine, M, Édouard Waldteufel est du même avis; et hardiment il 
porte cette question devant l'empereur Guillaume II lui-même; il 
Jui écrit une longue lettre pour lui proposer le rachat à pris d'ai^ent 
des deux provinces. L'idée est originale: mais quel dommage que 
M* WaldteuftI ait rempli son livre de considérations historiques décla¬ 
matoires et fausses C II n h est point du tout au courant de la science* et 
ses phrases sur les batailles de Tolbiac et de Tcrtry font sourire. Sa thèse 
eût gagné à. être débarrassée de ces tirades sur l'histoire et, à notre avis, 
toute la seconde partie du livre devrait être supprimée. 

Cb. Pftster 


44, — ÜELHfimffS ïPad). ïlé|WBi-l®1 rv- Bif-tliodlaïie. i1*mhh* 1 tr»v*U* 

ftrnp cH f»#Kgl«|«iCp sâST-iBçïû. iSgil. In-S Jfi 

76 rages, [Elirait du BuSUtin de 1 * Société Liégeoise de bibliographie*} 

Le répertoire de M, Bergmans se divise in deus parties, la première 
comprenant les journaux et publications périodiques, la seconde les 
ouvrages non périodiques. Cette seconde partie est à son tour divisée 
en deux sections, Tune consacrée aux ouvrages relatifs à l'imprimerie, 
l'autre aux ouvrages relatifs ans bibliothèques et aux monographies 
bibliographiques. L’ordre adopté est l'ordre alphabétique, basé non 
pas sur le nom de Fauteur mais sur la désignation du sujet. Cest 
ainsi que cous les livres concernant la bibliothèque de Bruxelles sont 
classés sous la rubrique Bruxelles , ainsi encore que !a notice consacrée 
à Français LcnoTitwnt par le baron de WUte esi placée sous le nom de 
LeuormaniU U nous semble que cette classification facilité les recherches 
et quVn né saurait trop louer M. Bergmans de l’avoir adoptée. Ce 
répertoire a été exécuté avec le plus grand soin ; on ne devait pas moins 
attendre d'un disciple du savant bibliothécaire de I Université de üarid, 
M. Vanrîer Hacgeci, 

M. Pftoo. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le P. PiEaLiSû Tient de publier dans li Bibliothèque liave eliïvi- 
nénne un nouveau volume tur VFUdit et la Russie au in* fifcto. Il y dindie te 
voyage de Paolette Ceruurionc à Moscou, «lui de Dmélri Guérasunov 4 Rome. d= 
Gieii Fteucwco Ciiu* à M«eou. If y a {oint diver* appendice* entrait* de* archive* 
ou de document* peu connut. Il rectifie une erreur de K* ramène qui b traduit a 10 rl 
Centurione par Capitaine .e’ett un nom de famille). On remarquera particulière- 
ment dan* le dernier chapitre des vue* fort ingénieuse» »tr 1» nature des rapport* 
du Saint-Siège et de la Russie tu »vi» utile. 
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RUSSIE- — M t Vpfîiioi vifini de pubütr îe trol^nif volume de son Diçtitrt- 
naire critique, biographique des écrivaine russes, H va de Ltermi à Roborykrtia, Il 
renferme entre autres des notices importantes sur l'oriental taie Bemsine, les Ber¬ 
noulli i. les Besioujev* notamment L^hisçorien Besloujev Rkmraïne, BixihLingck, 
M np Blavatsky (la fameuse ihéosophe). Bloudov, tic... On avait fait courir le ht uii 
que £È1 imporUnt ouvrage ne serait pas continué, M + Vengerov affirme qu'li con¬ 
tinuera de paraître et qu'il ai déjà presque entièrement fini en manuscrit* 
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Séance du S janvier iSg 3 . 

M. Alexandre Bertrand, président sortant, remercie en quelques mois ses con- 
fîtes du concoure qu'ils lui ont prêté pendant l'année de sa présidence. U rend 
hommage à la mémoire de M. Simeon LuCe^ enlevé Subitement par La mort au 
moment où il il lui t passer du fauteuil du vice-président â celui du président. 11 
invite il, Scnars. président.pour ifcqJ-, et M- Paul Meycr t vice-président, à prendre 
place fi U bureau. 

M. Senart. en prenant possession du faureuil, remercie l'Académie de l'honneur 
qu'elle lui a fait en Y y appelant, s'associe à l'hommage rendu A M. Simeon l.uce. 
et exprima au nom de l'Académie, scs remereîments au président sortant, 

L'Académie procède au vote pour U formation, le renouvellement ou le compté- 
ment de diverses commissions. Sont élus : 

Commission des Ecoles françaises d'Aihhies et de Rome i MM. Dell sic, Girard, 
Hfiu^ey, Perrot. Foucart^ Weif, Roisfiier. Crossel; 

Commission du nord de K p Afrique : MM. Le RUnt, Duruy, Heu tty r Perrot, Bar¬ 
bier de Mej'narJ, Maspero. Héron de VU1efosse> Berger; 

Commission du prix Gobcrt : MM, de Rosière, taloche, de BeisUsle, Héron de 
^iLlefosse; 

Cum mission administrative ; MM. DeÜale, taloche ; 

Commission du pris Volney Çen rempIaccment île M. Renan 1 : M. Maspero; 

Commission des inscrî pi ion s sémitiques [fJ.) : M. Philippe Berger; 

Commision de La fondation Rio t : MM- Detisle, Heuxcy, Perret, Maspero, Sehlum- 
berger, tiéren de Vil LcfosK^ Sagbo, de tastejric; 

Commission de la fondation Benoit Garnier : MM. BJrbier de MeynarJ, Sthcfcr, 
Maspero, tfamy: 

Commission du prix de numîsmaiique ancienne [Allier de Hauleroche) \ MM. de 
Vogûé K taloche, Schlumberger, Je Barthélemy ; 

Commission du rriï Bordin (élude sur les diaîecleS berbères) : MM. Barbier de 
Mot nard, Schefer, Maspero. Berger ; 

Commission du prit Bord in > étude critique sur L'authenticité des chérie* relatives 
sut emprunts contractés par les croisés] ; MM, talisle, de Rosière, de Mas Latrie, 
Gautier ; 

Commission du prix Ls Po n s -Méhtocq : MM. Del i sic. Longnon* do BarthéLemy* 
de Lasuyne; 

Commission du pris Stanislas Julien s MM, Barbier de Meynard , Schefer, Oppert* 
Maspero* 

Commission du prix de La Grange : MM- talisle, Paris, Longnon, Gautier. 

Ouvrirai présentés : — par M, Wallon, secrétaire perpétuel : ftonn^Ftii (Cli-L la 
iroie d Homère; — par M. de Bolstfile : Gnus (Francis pe)+ te F-frli des politiques 
^ Saint-Barthélemy : Li Molle et Cocoimfj — par M. Héron 
o J, 1 'Hçresse : Aüt xaxx Th J, i,if nuptial, terre-cuite gaUo-romamé (extriit des 
rWlirjiigjij de tj Société archéologique de Bordeaux)* 

Julien Kayht. 


U Propriétaire* Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Msrcheisou fils, boulevard Si int-Laurent a'* 
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. 4Î- H™™. Hérodote. - 

U province romaine «i'EsVPlfc - 4 »- ehroarçus*. P- ' «* 

Mini, l-« Cyréntique. - So- <î«x*, L'II«b»b de Msn.mlHen. - Si ■ 

Les minuscriis du Séminaire de Limoges. - Manient - »â 

i3. ChaWIûs. Voltaire. - 5*. D’A K»*., Choix de po«ies de Man»m. - >5- 

Kin, Micuii* Remtrindi. — Chronique, 


aS. - Haadsm 'F ram), Aamvi.hl nu* llermlm, fur dsn 
einem BUdnisse Herodou uni j Karien, Leipzig. Fl ' e ï toa ’ 
i mk 5o + 


Schülgabrauch, mit 

tSgî, 2G9 f+ ift-ftf 


C'est dans la classe d t Seconde supérieure fObersecunda), après trois 
années de grec, que les élèves des gymnases d Allemagne expliquent et 
lisent Hérodote. Le recueil que M, Harder met entre leurs mains paraî¬ 
trait à nos élèves de troisième singulièrement dépourvu de noies : aucune 
des difficultés que présente l'interprétation du texte n est signalée ou 
résolue au bas des pages ou â la tin du volume: aucun commentaire 
historique, aucune explication grammaticale. Nous sommes habitués à 
comprendre autrement une édition classique; mais on peut hésiter 
entre les deux systèmes : Tabsence de notes a peut-être l avantage de 
faire plus travailler l’élève, et d’exiger aussi, de la part du prolcsseur, 
u ne p répara t i on plus solide 

Am. Halivsttk, 


JÈ — lie PORT (L.) ata Xli u I* y il I ,1 ï>* Bi>un!rwnra untl WledepberttèllBn» 

«en, Buth i-iT, Erste Reihe. Leipïig. Teubncr, i S^î, xu-114 P- in * s - 

Le nom de M. Ludwig Herbst représente dans l’hîstoire du texte 
de Thucydide l'attachement à la tradition des manuscrits : tout récem¬ 
ment encore. L'esprit conservateur Je sa critique lui valait, de la part 
d'un des partisans de la doctrine opposée, une attaque des plus \i\cs 
(, fermes , t. XXVI t, iSg3,p. tSs et suiv,).On ne peut guère s'attendre 


1. Posl-seriptÿM. Le besoin d’en commentaire explicatif 4 l’aiage Je* élèves » «t 
ilil sentir en Allemagne comme chez nous, Je reçois â I instant un* brochure inli- 
tglée : Sehelerkûmrnt’Uar çn de r Amxahi tfltî Hert>àù t, par Fr, Harder, Leipzig, 
iSpî, tco p.i 70 pL Cet appendice répond bien à loutes 1» exigences d» nos éco¬ 
liers. 


* 
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à ce que, parvenu presque au terme d’une longue carrière, l'auteur de 
tant d'écrits sur Thucydide change enfin de méthode et renie en quel¬ 
que sorte son passé ; on doit plutôt le remercier du soin qu’il prertd de 
nous donner encore, sur un sujet qu'il possède si bien, tant de fines 
remarques et de judicieuses restitutions. 

Chez M. Herbst, en effet, le souci de rester fidèle â la tradition des 
manuscrits ne va pas sans une assez grande liberté avec Je teste, et les 
restitutions iWiederhemellungcn) tiennent icî autant de place que les 
éclaircissements (Erklârungen), Les unes et ies autres portent sur 
soixante passages des quatre premiers livres; on en trouvera la liste en 
tête du volume. Plusieurs de ces études avaient déjà paru dans diffé¬ 
rents recueils; mais l'auteur a tantôt résumé tantôt développé ce qu'il 
avait d’abord écrit, 

La plupart des difficultés que M. H. tente aujourd'hui de résoudre 
ont occupé depuis longtemps la critique. Quelques-unes, malgré cette 
discussion nouvelle, semblent encore insolubles. Je doute, par exemple, 
que la correction proposée au ch. 6i, § 4 du Jiv, J, paraisse satisfaisante î 
àravîeîsvTau U er,; Jludwij; àatnî^E'jji, nsfsuttQé'rïtç Ixs-Osv, ir.‘. ZifÉ- 

"r'* v -Les mots embarrassants è- Bisïiav disparaissent sans doute dans 

cette conjecture, mais au prix d'une construction forcée. J'accepterais 
plutôt (ch. 69, 3 ) le léger changement de c! en dieap ; 

mais ce sera toujours une hypothèse. 

Lue autre correction, plus importante, et qui tient fort au cœur de 
M, Herbst, donne prise peut-être à une critique plus sûre, M. Alfred 
Croiset a déjà présenté à ce propos d'excellentes observations (Revue 
des études grecques, t. V, 1892, p. 35 o- 353 ). 

Il s agit du passage oü Thucydide affirme que la guerre du Pélopon¬ 
nèse a surpassé en grandeur toutes les guerres et tous les événements 
antérieurs : le texte dit tà spb aiïüv ni tk In ttjù.îîjtilsx (I, t, 3). M, H. 
ne peut pas admettre que ['historien ait englobé, dans La catégorie des 
faits sans Importance, les guerres médiques elle s-mêmes, et il corrige 7* 
TTfîxiTüK, en tà T^inx*. De cette manière, l'argumentation développée par 
Thucydide dans les chapitres suivants (ch. 2 1 22) tend seulement à 
prouver la supériorité de la guerre du Péloponnèse sur les événements 
de 1 histoire k plus reculée de la Grèce. Quant à la guerre médique, elle 
est,elle aussi, sacrifiée parThucydide.maisen quelques mots seulement, 
au début du ch. 23 : tw & ïtpéesfsv IpYtvi ^fisrsv l-piyfir t 75 Mr,întév r x*i 
7 s3-s Ijiorç Îüow vaupatfstv wk ïpqtkw îiy.sÈav rijv &#, Ainsi, 

suivant M. Herbst, Thucydide partage toute J histoire antérieure à la 
guerre du Péloponnèse en deux périodes: l’une,k plus reculée,qui va 
es origines jusqu’à l’expulsion définitive des tyrans et jusqu’au début 
es guerres médiques (ri naÀni), l'autre qui comprend tous les événe- 
ments poster icq es à cette date (tà v 5 v), Pour la première période, T h ucy- 
C -. vérité à laide d'indices fort difficiles à recueillir et à 

appr^citr, aussi exprime-t-il avec réserve les résultats de son enquête 
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(si [le-j’iX'z vsjjl{^ù* -f&t&A ai fl tkq&tx et* vapiÇOT*.*-*) ; pour La seconde, il 
se jontente d’énoncer brièvement des faits connus de tout le monde- 
Voila pourquoi la comparaison de b guerre du Péloponnèse avec la 
guerre de Troie occupe tant de chapitres, tandis que la comparaison 
avec b guerre médique est achevée en deux ou crois lignes. g 

Il y aurait, dans l'argumentation dcThucydïde^ si elle devait être ainsi 
divisée, une singulière disproportion. Mais sur quoi s’appuie cette divi¬ 
sion? Qu'est-cc qui autorise M + Herhsi à soutenir que les mots eï wv, 
dans le seul passage où ils se trouvent (ch. io T 3 ), s'appliquent aux guer¬ 
res médiques? J y vois au contraire une comparaison avec létal de 
choses actuel. D'autre part, il n'est pas exact de dire que Thucydide ne 
s’occupe pas des guerres médiques dans les 22 premiers chapitres : il 
exprime à leur sujet son opinion soit à propos de la marine (ch. 14), soit 
ü propos des ressources respectives d'Athènes et de Sparte au début de 
la guerre du Péloponnèse ;ch. 1S et 19). Or, cette opinion est bien con¬ 
forme â celle que le texte ordinaire des manuscrits prête ù Thucydide 
dés k premier chapitre de son livre : la floue grecque ne s'est développée 
que tard, et les Athéniens eux-mêmes Savaient encore, après la fameuse 
loi de Thémistode, que des trières non pontées (chu 14J- Quant à l'ex¬ 
périence de la guerre. Ses Grecs Tout acquise surtout depuis l'invasion 
médique, dans les lunes qui ont suivi ta scission d'Athènes et de 
Sparte (ch, 18]. 

H faut donc se résoudre à reconnaître que Thucydide (à tort ou à rai¬ 
son] a voulu faire ressortir k grandeur de son sujet aux dépens de tous 
les événements antérieurs, et non pas seulement aux dépens de h guerre 
de Troie. En d'autres ter mus, la correction TàTpwhtx n'esi pas justifiée* 

Am, Hauvette. 


^ Abdallah SlUAtKA. Eflunl pur ln provlrtr* riminlm- Eln pul» 

lii coAqu«e« J|isM|u*ii olcwUHWn, Paris, ÎC-3, ï3Ô p* cher E. Ttiorïn* 

M. Simaïka, subsiitut du procureur général près les tribunaux indi¬ 
gènes du Caire, et égyptien de nationalité, a voulu «; contribuer aux 
études historiques qui se publient et frayer un chemin à ses compatrio¬ 
tes dans un champ d'études ignoré d eux ». Cette pensée suffit a attirer 
]a sympathie sur son travail qui a, en outre, le mérite d’être le premier 
livre d'ensemble développé relatif à fadministration de 1*Egypte sous 
les Romains. Ce n'est pua pourtant que les documents soient rares; 
mais je ne sache pas qu'on ait encore songé à Ica utiliser tous ; il est 
vrai qu'un grand nombre de papyrus sont encore inédits, dont on 
vient de commencer ta publication ÜL Berlin^ et qu'il convient d'en 
attendre l'apparition pour entreprendre avec succès une étude com¬ 
plète, Quoi qu’il en soit, M. S. est fort au courant, sinon des docu¬ 
ments eux-mêmes qull n'a peut-être pas toujours^ si je ne me trompe. 
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consultés de première main, du moins des travaux les plus récents pu* 
bliés sur U question ■, il leur a emprunté une connaissance générale 
des faits qui peut passer pour suffisante. 

Son « essai 1 est, en fait, une revue consciencieuse de tout es les questions 
qui intéressent la constitution de l'Égypte romaine, La première partie 
est consacrée à la géographie administrative du pays, la seconde à la 
situation politique et économique ; la troisième traite du gou verneur 
et des grandi services qui en dépendaient; la quatrième de l'administra- 
lion régionale et municipale. Les points principaux du sujet sont traités 
sagement et avec une érudition fort estimable, surtout si l'on songe que 
le livre a été écrit à Montpellier, dont les bibliothèques ne sont assuré¬ 
ment pas richement dotées de livres relatifs aux études égyptiennes. 

Je ne suivrai pas M. S. dans toutes les discussions de détail que sou¬ 
lèverait son travail. Je ne lui présenterai d'observations que sur un 
point particulier, parce qu'elles porteront sur des faits précise! matériels. 
11 s T agit de la liste des préfets d'Égypte, 

Je n'y trou ve pas les noms de T. Haterius Nepos, préfet en 21 de J,-C< 
(CJ,L, IIL 3 u, cf, les diplômes militaires XXXIV et XXXVI], ni 
celui de Septimius Vcgetus, préfet en 36 [C. /, £ , Dip! . XIII). D + auirc 
pari, j’ai relevé les inexactitudes suivantes: au lieu de Ma ni us Mail- 
mus. il faut écrire AT Magius Maximus; au lieu de T, Julius Severus, 
TL Julius Scverus; au lieu de T, Julius Lupus, 77 . Julius Lupus; 
Paulinus s'appelait Valerius Paulinns; C. Laeiius Afrieanus se nom. 
rnait C, Tettîus Afrkanus, ce que M. S. indique en note par Ctettus 
À fric a nu s ; C. Minucïus Itahas est un Mïmcîm; M. Ruûlius Lupus est 
un Rufus. Je ne vois pas non plus pourquoi l'auteur indique les dates à 
partir de la fondation de Rome, au lieu de suivre 1ère chrétienne* 

Css réserves faites et d'autres analogues, qui sont sans grande portée, 
s'adressant à un écrivain qui n'est point érudit de profession > on ne 
peut que féliciter M, Simaska d’avoir trouvé le temps, au milieu de ses 
occupations professionnelles, de nous donner un essai qu'aucun de ses 
successeurs ne devra ignorer. 

R. Caonat 


4^. “ Hnnumrntn OAftüiihlrii liIftlüi^IcïtÉ TL. Mommses Chrqrnca minora, 

Meculofum. iv. V, VI K VU, vol* i, fase. 1* Berlin* ï&ej*. eh** Weidmana, 

J'ai déjà annoncé dans cette Revue l'apparition du premier fascicule 
de çes Chroniques. Le nouveau volume qui vient de paraître contient 
des documents tout à fait importants : YEpitome Je Prospcr Tire, le 
Liber Pa&çhaii 5 f dit Cizensss* du nom de la ville où le monument a été 
trouvé, les listes de Pôle mi us SU vins, la Notîtia GalUarum, le Cursus 
Pasdudïs de Viciorius <f Aquitaine* le Pmehale Campamm * L'établis¬ 
sement du texte et les notices explicatives qui précèdent chaque docu- 
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ment sont dus à l'infatigable activité de M. Mommsen. Cette consta¬ 
tation dépense d'en dire plus long. 

R. C. 


4g. — AlfoilSO NrFflE- I-« Clradilci net qulm*ï fîlu#i« Iri tettdrc itï 

hlüi>lu. Turin, Loesdler. in-ü. p. 

Depuis que d'autres puissances européennes ont pris pied sur la côte 
d'Afrique à l'ouest et à l'est de la Tripolitaine, J Italie a les yeux fixés, 
avec une attention ardente, sur ceue antique frontière du monde hellé¬ 
nique et du monde latin en Libye, La voisine grecque, la Cyrénaïque, 
n’attire pas moins ses regards; car toutes deux sont réunies dans le 
moderne pachatik de Tripoli, sur lequel les visées italienne* ne sont un 
mystère pour personne. On est donc sûr d'intéresser toujours les lec¬ 
teur dans la péninsule, en leur partant de l’histojre antique ou 
moderne de ces pays. C est ce qu'a fait M. Nteri par la présente élude, 
qui a paru d abord dans la Rivista dî fUoIogta e d'istruiione classica. 

Cet écrit est pluïôt destiné au grand public leîiréqu'il n'est une étude 
scientifique personnelle, neuve, profonde. Aussi ne chicanerons-nous 
pas trop l’écrivain sur ce qu'il n'a point dépouillé les nombreux ouvra¬ 
ges consacrés Jusqu’à ce Jour à Synésîus* A l'exception de quelques 
publications de Krabinger, Sievers, Volkmann, surtout de M. Druon, — 
sur lequel il paraî t avoir une opinion beaucoup plus lavorable que celle 
exprimée ici par M. Lapatz il y a quatorze ans \ — à l'exception aussi 
de la traduction des lettres par M. Lapatz lui même, il ne paraît avoir 
examiné presque aucun des travaux modernes auxquels a donné lieu 
son auteur. Il ne connaît même pas la meilleure version, qui est en ita¬ 
lien, celle d'AngcSdlL signalée par M. Lapatz* Pour être juste, nous 
devons dire que son sujet n’est pas précisément une élude snrSynésïus. 
Il se propose de rechercher, dans les lettres de cei évêque, — qui sont 
presque le seul document sur la Cyrénaïque au v p siècle — qud était, à 
nus les points de vue, la condition de la province en ces temps de 
malheur. 

Dans la question préliminaire, ei toujours ouverte, du rangement 
chronologique des lettres, M- N* P s’aidant plus de ses lumières propres 
que des recherches antérieures, adopte, sauf sur quelques points, le clas¬ 
sement de M. Druon, celui de M, Lapatz ayant été, dît-il, * un pas en 
arrière, sans nul doute Une courte table de concordance, donnant le 
classement ancien, Le classement Druon et celui de l'auteur, n'eût pas 
été Je trop. 

De quelque manière qu'on la dispose, U correspondance de Synéslus 
va, tout le monde le reconnaît, environ de l'année 3 g 5 , antérieure de 


i P K* du iy eut, 187H. Compté rendu dt k traduction, par U. Druon de* Œuvres 
de Synésius. 
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dem ans à U mission de Consuntînople, jusque vers les années 414 ou 
4i5 t au-delà desquelles la vie du métropolitain ne paraît pas s être pro¬ 
longée. M, N. divise cette période en cinq parties : avant 1 an 400. de 
400 âqoS, JcqoS -t 409, puis l'épiscopat de Synésius et le gouvernement 
d'Aftdromlc, enfin de 41 ! à 4.4. Un chapitre est consacré ans affaires 

religieuses de lu Cyrénaïque. , .. , 

Il serait déplacé dentier dans des critiques de detail, trop lacrles a 
faire, comme Je reprocher à l'écrivain de traduire Bx*î,su 4 
pan! messaggero del re »; et il faudrait refaire ici toute l’étude du 
recueil des lettres, et celle des deux Calasiases, pour établir par le menu 
si M. N. a, mieux que ses devanciers, démêlé la chronologie et 1 histoire 
pragmatique des grands officiers et des petits événements qui sa sont 
succédé dans le pays pendant, ces vingt années. An fond, tout cela est 
peu important, d’autant qu’il est presque impossible d introduire, dans 
ces questions, de nouveaux éléments de certitude. 

L'intéressant, c'est la situation du pays et Ses causes qui la détermi¬ 
nent. La Cyrénaïque est ruinée, les Nomades la razzient sans rciàche, 
et les fléaux naturels s'y donnent carrière sans recevoir aucun remède. 
En cela, toutefois, die ne diffère guère des autres provinces frontières, 
ni même des provinces intérieures : c’est l'époque, ne 1 oublions pas, 
où Alaric promène tes bandes à travers le Péloponnèse. Ce qui la tue, 
c'est l'isolement. Rien n’est plus curieux que le tableau qui ressort des 
lettres de Synésius ; la correspondance même avec le reste du monde 
manque parfois durant des années, et la cour de Constantinople aban¬ 
donne à peu près la province. Les chefs qtion y envoie, presque tous 
des coquins, l’un eï-rapvsésîxs?, un autre ancien pécheur, se sauvent 
devant l'ennemi, rançonnent, martyrisent l'habitant et s enrichissent 
de rapines. Tout se dépeuple, tout périt; on ne peut compter sur rien, 
sur personne ; il faut trois ans à Synésius pour arriver jusqu à 1 empe¬ 
reur. La Pentapole n'a que quarante archers, et en demande en vain 
cent soixante. Ce tableau des misères, ce récit des désastres, sont présen¬ 
tés par M. N, d'une manière vive, avec clarté. 

Cependant c'est encore là plutôt l’histoire que l’état de la province. Il 
nous semble que le plus curieux, c’était de montrer, non des maux qui 
sont ceux de tout l’Empire, mais des traits qui caractériseraient 1 Afrique 
grecque du v» siècle. Il était certainement possible de pousser plus loin 
que ne l a fait l’auteur l’élude des populations indigènes, aussi bien dans 
la Cyrénaïque que sur ses frontières. En même temps, puisqu on se 
donnait pour tâche, non pas d élucider des points particuliers, mais de 
faire un tableau d’ensemble, œuvre plus d'historien que d'érudit» on 
pouvait essayer d'établir à quel degré en étaient la contrée et scs peuples 
dans l’évolution que subissait le monde méditerranéen . Queile était, 
dans la société c y rsnéennc, la part actuel le du paganisme, religion natale 
de Synésius, du christianisme, qu'il embrassa, des sectes qui le préoccu¬ 
pèrent, de la philosophie qu'il cultiva? Le personnage même de cet 
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évêque marié, père tendre et attentif, grand seigneur ci ancien grand 
viveur, chasseur, guerrier au besoin, sophiste, est un des éléments les 
plus curieux de ce problème. En outre, n'y avait il pis, en dehors de 
cette société grecque, toute une population libyque peu ou point péné¬ 
trée, même après tant de siècles, par sa langue, par ses mœurs. pV ses 
religions, par son esprit? Il s'agit en somme, aussi bien pourM. N que 
pour Volkmaiin \ de l’imminente disparition de l'hellénisme dans cette 
partie de l’Empire d Orient; et, au point de vue où il se plaçait, cette 
recherche était tout indiquée. Jusqu'où la vie et la culture grecques 
avaient-elles imprégné les masses indigènes? Et qu’étaient devenues 
celles-ci, à la veille du jour où allait s’écrouler l edtrtce dont elles 
auraient du être la base? Quel lien, quelle communauté d'idees, d'inté¬ 
rêts, de souffrances, avaient-elles ou n avaient elles pas, avec Us ancien¬ 
nes cités grecques? Quelle était, en un moi, la vie, et la vie de tout 1 = 
monde, dans b patrie de Syuésius ? A défaut d'autres documents, ses 
lettres ne sont pas sans nous en révéler quelque chose. Une dizaine 
peuvent aider cette recherche, dont quatre ou cinq vraiment précieuses 
Cl deux très caractéristiques. La no* ('6 de Druoni et la 148 e i 9 3 
Druon: sont, non seulement de bien amusants récits, mais encore des 
témoignages très précis et très suggestifs, sur les populations «leur 
genre d’existence. On devait en tirer plus de parti que ne 1 a bit. M. Nieri. 
" Tel qu'il est. son petit ouvrage demeure cependant bon à lire, et, s il 
est certes loin d'apporter b dernier mot sur k question, il est du moins 
composé avec sens, et rédigé non sans talent. 

M.-R. pk La Blanchêsk. 


30. - Walter GiKTÏ. Mnvlmtllnn» U. *UV% rajlï>l«flb»S SiflE'ulRPf 

lieov, 1 vol - in-Si z °7 P' Wünburg, Becker, iUpi> 

Le 14 novembre t 56 î. les électeurs allemands, réunis dans l église 
Saint-Barthélemy de Francfort, choisirent à l'unanimité comme toi des 
Romains Maximilien de Habsbourg, fils de l'empereur Ferdinand et, 
le 3o novembre, dans b même église, eut lieu le couronnement solen; 
rtel. M. Goetz nous raconte dans celte brochure les négociations qui 
précédèrent l'élection et qui amenèrent ce résultat! ü commence son 
récit en 1 556 , ù un moment oü Charies-Quint cherchait encore â assu¬ 
rer l’empire à son fils Philippe, au détriment de son neveu et gendre 
Maximilien, et il nous rapporte en grand détail tous les incidents qui se 
produisirent depuis celte date jusqu'à b fin de isûï. Il se sert s^tout, 
pour sa narration, de documents inédits trouvés aux archives d Eut, 
de Dresde. Il met fort bien en lumière U duplicité de Maximilien, qui. 


J ür Rie h 11J Volkm a 11 Tl. Cyrfjtf, ti'te biôg r?yh 1 ttht Vha rnktins- 

(J ;. de rt («r^eri ZctttH rf« juttorgeAeHifai //eJfMifinai. Berlin, |B&J, 
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pour gagner les électeurs protestants, affecte de vives sympathies pour 
les doctrines luthériennes, tandis quaux électeurs ecclésiastique» il 
déclara sa ferme volonté de rester fidèle au cuire catholique: cette dupli¬ 
cité même explique que tous Ses suffrages se soient portés sur son nom. 
Àinsj L'auteur, après Maurenbrecherp von Ëexold et Maurice Riticr* 
nous donne une idée assez défavorable de ce prince que jadis Rankc 
avait comblé de louanges- Cette étude* malgré certaines longueurs et 
quelques redites* est bien conduire et intéressante. 

Ch. Pfistï-s* 


5t. — Louii GuriPT r Lh mnnn*rrli*fLa Ntiihitnal^c Llmo^* r Notice 

et Catalogue, Limoges, veuve Du:ourtieuï. iBnx. Grj.nd in*& de 107 pp. 

On savait que parmi les manuscrits de la bibliothèque de MM. le* 
Sulpiciensdu Grand Séminaire de Limogés figurent les recueils* si sou¬ 
vent consultés, de l'abbé N ad and ci de son continuateur Legros ** 
maïs on ne savait pas combien est riche et intéressante la collection 
tout entière. Félicitons M, Guîbert d'avoir voulu l'étudier dans son 
ensemble et d’avoir consacré à cette étude de nombreuses séances 
k poussées aussi tard que Je permettaient les belles journées* encore lon¬ 
gues de la saison [des vacances]... i, Le vaillant érudit a dressé du pré¬ 
cieux dépôt un catalogue détaillé, complet et tel qu'on pouvait l'attendre 
de l'habile et consciencieuse main qui nous a déjà donné tant d'excel¬ 
lents travaux d'histoire et de bibliographie. 

Après avoir rapidement raconté la formation de la bibliothèque du 
Séminaire, beaucoup plus riche en ouvrages manuscrits que la biblio¬ 
thèque communale et qu’aucune des collections publiques ou partial* 
liêres existant actuellement dans les trois départements : Haute-Vienne, 
Creuse et Corrèze, qui correspondent, à peu de chose près, à la circon¬ 
scription de l’ancien diocèse de Limoges, M. G. décrit (en deux cent 
cinq articles) les trésors au milieu desquels il a passé tant de bonnes 
heures* Chaque description* aussi précise que possible* est accompagnée 
de tous les renseignements désirables. Nous citerons seulement deux 
observations du savant rédacteur particulière ment intéressantes, Tune 
pour l'histoire littéraire, TauTrc pour l'histoire ecclésiastique : sous k 
n® 68 {p. 4a) : % C'est par erreur que le P. Lelong, dans sa BiùUù* 
îhèqm historique, a attribué le Spéculum Grandimontis à Pardon % de 
Lt Garde 1 mort en iSgt* U a confondu la compilation de celui-ci, qui 
existe sous deux formes à In Bibliothèque du Séminaire, avec l'œuvre 
de Gérard Ytier, dont quelques portions seulement tiennent de la com¬ 
pilation et qui est en grande partie originale- * — Sous le n a Sg, p. 61 : 
« L'évêque de Limoges était, à celte date, Pierre de Montbr un (de Monts 


t„ Voir sur les deux collet donneur» les piges 6 11 Le catitogue 4 nitrique de 
leurs cüHeaioüi occupe les pigea 14 k 24. 
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Bruni) [frère de l'évêque d’AngoulêmeJ. Les catalogues d’évêques d'Àn- 
goulême son! assez confus, et les auteurs du Gatlia ne disent pas clai¬ 
rement qui siégeait en 14-38 ; ils donnent. Gains après eut, Robert de 
Mont bran \de MontïBenüpho) en 1440. La mention de notre docu¬ 
ment confirme ce que dit à cet égard le Nobiliaire, 1. 1 ,p. 259, au Sujet 
de la rectification du nom de ce prélat- » 

T. ne L. 


*4. — Injourncedii 14 Julltrl STt*t». Fragment des mémoires tnédil* de 

L--G. Pitra, électeur de Paris en ■ 7^9- publié avec une Introduction et des note», 
par Jgks Flammehuost, professeur d'iiisioire à la Faeulid de» Lenre» Je Lille. 
Paris) Société de l'hiswire de ta Révolution, française), 189*. ln-8 de cclxxvM- 
68 p. 

t Encore une relation de la prise de la Bastille 1 * telle sera la pre¬ 
mière réflexion de tous ceux qui prendront en main le nouveau livre 
de M, Flammes mont ; et telle est, «primée (p. vJ avec franchise, la 
première réflexion de M. F. lui-même. Aussi, pour justifier cette publi¬ 
cation que d’aucuns jugeraient inutile, ou du moins, tardive, M. F. 
écrit-il une courte préface, d’oti il ressort qu'il a fait imprimer ces 
ccixxvnr 68 pages à cause d’une phrase que nous avons écriteau cours 
d'un article paru dans la -Revue historique de mars-avril 1891. Nous 
serions ingrats si nous ne remerciions pas M. F, de l'honneur qu'il 
nous a réservé. Avoir fait naître tout tin livre, un livre de M. FLmmer- 
mont ! d’une simple phrase : de plus modestes que nous en tireraient 
vanité. 

Cette fameuse phrase se trouverait dans notre étude sur la BastiHà 
daprês ses Archives , étude qui se termine par quelques pages sur la 
journée du 14 juillet *. Dans ces dernières pages nous parlons des senti¬ 
ments qui poussèrent la foule à l’assaut de la forteresse royale, du désir 
que les uns pouvaient éprouver de délivrer de malheureux prisonniers, 
surtout du désir où Ion était de se procurer des armes, que l’on croyait 
trouver en grand nombre dans les magasins de la Bastille ; et nous ajou¬ 
tons : « Ce fut une vigoureuse protestation contre la politique des mi- 
« rustres et de la Cour, et contre tout le reste aussi, car, enfin, tout allait 
• mal 1, Ce fut aussi un acte de soûlerie et de sauvagerie populaires 
« où les plus mauvaises passions ont trouvé place 1 » Voici notre con¬ 
clusion ; e La prise de la Bastille s'est imposée par son éclat et ses *io- 
« lentes comme le symbole die la Révolution française, — ainsi que la 
« Révolution elle-même, par son éclat et ses violences s est imposée 
a comme le symbole d’un mouvement beaucoup plus large et profond, 

1 _ i_î Bastille <l'jprès scs Arttùyti, ilins ta Revue lutlei ijuc XLlt (1890) 3 8-7 3 , 
478-316. 

1, Revue historique XLU, 1 o;- 3 cî, 
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f qui s est fait senür des 1er commencement du xvin* siècle, et s'est 
n étendu à ions les peuples de 3 a civilisation moderne L * 

Cette dissertation parait trop longue I M. Flammcrmont, qui insère 
dans son teste la seule phrase : < Ce fut aussi un acte de soûlerie et de 
sauvagerie etc. * ; puis, comme le mot n aussi ? devenait gênant, il le 
remplace par t ce ne fut qu'un * t expression qu'il fait egalement entrer 
dans ses guillemets pour que le lecteur ne doute pas que nous n'en 
Kiyons Fauteur ; et j ce nettoyage opéré, il imprime bravement, en pre¬ 
mière page de son ouvrage que mus ti avons voulu voir dans la prise de 
U Bastille * qu'un acte de soûlerie ci de sauvagerie popularises où les 
plus mauvaises passions ont trouvé place 1 n, fftous posons ici les guil¬ 
lemets aux mêmes endroits que M. Flammermont/l Il faut admirer 
Fadresseavec laquelle on parvient à nous faire dire i peu près le con¬ 
traire de ce que nous disons en réalité. 

M . de Bacourt, avec qui M. F + vient dé nouer des relations tout à la fois 
si intimes er si bruyantes, aurait-il été, par hasard, l'éditeur que M. F. 
prétend ? et serait -ce en sa fréquentation que M. F. aurait appris l’art 
délicat de corriger, par des suppressions de passages encombrant des 
substitutions de conjonctions et de particules, et des guillemets ingé¬ 
nieusement postés, — de corriger, disons- nous, le texte et les idées des 
auteurs? 

La petite préface est suivie d une introduction étendue, dans laquelle 
Fauteur passe en revue les diverses sources où il est question de la prise 
de lu Bastille, et expose ce qu'aurait clé la fournée du 14 juillet. Les 
textes cités sont connus; mats M. F. éiablit entre eux des rapproche¬ 
ments qui son! parfois intéressants, et qui sont déparés, d'autres Fois, 
par des erreurs de fait et de critique que nous signalerons en détail dans 
l'un des prochains numéros de h Revue historique . 

La relation de Pitra qui forme le tueur du livre, bien qu'elle fi'aît 
que cinquante -six pages, élan à peu près inédite, puisqu’elle n'avâii 
été publiée que deux fois, en allemand, et qu'elle avait été portée à la 
connaissance de tous ceux qui s'occupent de l'histoire de la Révolution 
par Va Bibliographie de f histoire dê Paris pendant la Révolution de 
M. Maurice Tourneux, 

KL Fernand Bournon,qui va faire paraître une importante histoire de 
la Bastille (dans la Collection de rhàtoire générale de Paris) dont nous 
avons vu les bonnes feuilles,, et qui avait eu commun italien du manu¬ 
scrit contenant la relation de Pitra conservé â la Bibliothèque Carnava¬ 
let, a non seulement résisté au plaisir facile d en faire une des pièces fui» 


4.. /frirf, p. 

3. Nguj ne douions pas que te ne soit en suite d’une faute typographique que 
M* Mam inïTiuQn e > fj su nt un renvoi à proposée cetic fimeuit phrase * revue et 
coo-Egêei, die une luire page de La Rwui historique quz celle ou ac trouve le pagine 
auquel il Tait illusion. 
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tîhcailves de son bel ouvrage, mais J'a écartée franchement des sources 
qtfj doivent servir à 1 histoire de la prise delà Bastille. Kn agissant ainsi 
M. Bournon a fait prouve, une fois de plus, d'esprit critique. La relation 
de Pitra est l'oeuvre d'un de ces fantôches hâbleurs, tels (jut la Uévo» 
lotion en a malheureusement connu beaucoup, habiles à cspl.oker la 
générosité des sentiments Je la masse populaire; elle est 1 œuvre d un 
écrivain qui n'a pas été témoin de l'événement dont il parle et qui écrit 
à une date postérieure. Il n’y a donc pas lieu de s étonner si Pitra com¬ 
met les erreurs les plus grossières en décrivant k prise de lu Bastille. 
Quand il parle de ce qui se passa à LHôtel-de-Ville, son récit vaut 
mieui. sans pouvoir, toutefois, être comparé en importance aux Pro¬ 
cès-verbaux de* électeurs. Enfin, dans la troisième partie de la rela¬ 
tion. où Pi ira rapporte les propos que lui a tenus Hulin, Ü i a parmi 
beaucoup d'erreurs, plusieurs traits intéressants. Aussi bien M. F. 
aurait-il été mieux inspiré si, renonçant à la vaine satisfaction de publier 
un volume de plus, il eût détache du récit de Pitra les quelques pages 
ou celui-ci raconte ce qui se passa à T Hôtel-de-Ville le ï-j. juillet 1789, 
et les eût publiées, en toute simplicité, parmi lésa mélangés et docu¬ 
ments » d’une revue quelconque. 

D'autre part cependant nous aurions eu â regretter les joyeuses sur¬ 
prises que M. F. nous ménage au cours de la longue dissertation dont 
la relation de Pitra est le préierte. Le litre du chapitre VI II de ce livre 
historique, rédigé par un professeur à la Faculté de Lille, débute ainsi . 
Teîitativks dls réaction wa su fs pour réduire a rien la prise dk la Bastille. 
Les - réactionnaires ■ sont M. Taine et votre serviteur, lequel, soit J' 1 
en passant, est très honoré de voir son nom associé a celui de 1 un des 
plus puissants écrivains de ce temps. P, ccxl, M. i aine et 1 auteur de ce 
compte rendu sont présentés au lecteur, non plus comme des réaction¬ 
naires, mais comme des calomniateurs; ailleurs enfin (p. cclïxviii), 
ils deviennent à la fois et des réactionnaires et des calomniateurs. Tout 
cela est, comme on le voit, d’une allure fine, distinguée, vraiment scien¬ 
tifique, charmante de discrétion el dé courtoisie. 

Qui voudrait lire k première étude que M. Flammermont, étant alors 
professeur à la Faculté des lettres de Poitiers, publia \ en juin îSSi, 
sur k prise de la Bastille, parcourir ensuite les quelques pages que 
nous avons écrites sur le même sujet, en mars 1890, lire enfin le nou¬ 
veau travail rédigé par M. F. sur la même question, à propos de la 
relation de Pitra, constaterait : 1" que M. F. abandonne en 1892 les 
conclusions annuelles il émit arrive en i 885 , aussi bien au sujet des 
meilleures sources à consulter pour écrire l'histoire de k prise delà Bas- 


ti Relation inédit» 4e h prise de ta Basiitle, par U 4uc * Ommbunt 
tT Angleterre en France* ü le comte de Mtrcy-Argenteav* ambassadeur e empe 
veut â* Allemagne* publiée» a^cc une introducîion «t 4 <* P ar Jule * 
hqkt, professeurs li Ficullé des lettres 4e Pto4ïieï* t Fürii (A. \ ^ird) P îu |n ^ 

En-S de 3 3 pp. 
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tiJk s qu'au sujet de l'épisode k plus important quïTauraît caractérisée; 
a° que les conclusions formulées par M Fkmmcrmoiil, en 1892, sont 
précisément celles que nous avons exposées en 1&90. — Certes, M* F, 
dit son fait, d^ne plume dont le poids se fait sentir, à notre modeste 
étudi ; aussi u'osons-nous pas avoir la présomption de croire que celle- 
ci ait pu contribuer, pour peu que ce lût, à ce revirement, d autant 
que, dans les diverses parties de son livre ou sont insérées, par hasard, 
les conclusions que nous avons publiées en 1890* M. F. ne nous cite 
plus, pas même à titre de « réactionnaire ». 

Quand M, F. nous applique cette dernière épithète, il a trouve une 
bonne plaisanterie; maïs d’où a-t-il pu tirer ridée singulière^ -0 que 
nous soyons un adversaire de k Révolution ? Du passage suivant, sans 
doute, qui termine notre dernier article sur les lettres de cachet imprimé 
dans k Revue des Déux Mondes du t 5 octobre 1892 !p. 853 ) : * A 
n priori* Fou aurait dû penser quelle était restée saine et forte cette 
« bourgeoisie qui fit naitre avec tant de gramleuf k Révolution fran- 
« cake. La cause apparente, le préteste de Sa Révolution a été Larbi* 

■ t ra j r e de F Ancien Régime caractérisé par les kl très de cachet b 

* cauM réelle, la cause sociale en a été dans le maintien au sein du peu - 
1 pie de ces mœurs saines et tories, puissantes de moralité et d F un rigide 
c sentiment de Fhonneur que nous a révélées Tctude des lettres de 
« cachet ; et le peuple fut amené à se soulever consre un gouvernement 

* et une classe dirigeante qui, pour avoir perdu la tradition de ces 

* mœurs, laissaient apparaître dans chacun de leurs actes qu'ils étaient 

■ devenus incapables de tenir le rôle qui leur incombait. * 

D'ailleurs nous devons avouer que nous ne comprenons pas ce que 

représentent ces adversaires de b Révolution et ces partisans de la Révo¬ 
lution, dont M. F. parle tant ; car il ne s'agit ici que d htstoriens. 
Que des hommes politiques, des publicistes soient, pour des causes 
diverses, adversaires ou partisans de la Révolution — très bien ; maïs le 
rôle de l'historien est plus simple : s'il est amené à s’occuper de la Révo¬ 
lution, il étudie les faits avec soin, dans les meilleures sources, note les 
réflexions que ces faits lui ont inspirées directement et — ce second point , 
M, FbmmeriRonL est essentiel — exclusivement ; puis exprime les uns 
et les autres avec le plus d'exactitude possible et avec loyauté. 

FniNTE FüWCE-BrEhTaKO. 


55- — Voliilre, étude* er>lt!f|uf», par Eiimc CujuhRqit. Ptorit, LJimffiarîon, 
1895, In-S de Tan-J0&pp.3 fh 5o, 

Voici un livre qui fera plaisir aux amis de Voltaire. L'auteur pense 
que * Voltaire est mal connu*.* et qull faut corriger, au moins en partie, 
ce qui a été dit sur lui par les meilleurs juges u. U ne trouve point 
d'ailleurs Ja principale cause des erreurs sur Voltaire dans b malvcîl- 
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lance, la calomnie, non ; « cesi la rage de parler de lui à ton et à tm- 
vef* sans l'avoir jamais bien lu », M. Champion a lu Voluircet Ea 
bien ïu. IHe prouve au cours de ces vingt-trois chapitres qü Voltaire 
est défendu contre les accusations de toui genre qu on lui a lancées de 
tout temps, et qui paraissent reprendre faveur depuis quelques ansées, 
auprès mdme d'esprits à qui L'irréligion de Voltaire ne dêpluitpas trop 
dans son fond. C'est ainsi que M- C* erplique Voltaire courtisan et 
Voltaire pratiquant, qu'il montre Voltaire patriote, qu'il eicuse par des 
circonstances atténuantes Voltaire auteur de ïa Pucellé* etc. 

L’ouvrage fera plaisir aux amis de la vérité ; non pas que ceux-ci 
doivent adopter partout les conclusions de l'auteur; nous aurons a faire 
plus d’une réserve à ce sujet. Mais M* C. est bien informé. il a lu les 
textes avec le contexte ; il cherche le vrai de bonne loi, et s'il lui arrive 
de « tromper, c'est assurément â son insu ; il ne se travaille pas à cire 
spirituel ; enfin et surtout dans cette exister ce d'un homme qui mourut 
plus qu’octogénaire, et dans cette carrière de littérateur qui occupe 
environ soixante années, i) sait distinguer des époques et établir des 
divisions. Comme tout le monde il connaît, mais il n oublie pas comme 
certains les dates et les circonstances des ouvrages de Voltaire. 11 semble 
qu’on lui fasse honneur là d'avoir suivi les règles d'une critique bien 
élémentaire ; mais lisez certains écrits sur Voltaire, anciens et récents, 
et vous verrez si l'on a ton de louer ce qu’on vient de louer chez 
M, Champion. 

M, C. sc déiend d'avoir compose une ■ apologie * de Voltaire. El iaut 
bien avouer cependant qu'en plus d'un endroit son livre a un air d apo¬ 
logie, et que l'auteur se contente à trop bon compte ou interprète les 
sentiments avec trop de faveur. Qui pourrait croire, comme M. Cham¬ 
pion, que Voltaire suit nvec une véritable anxiété les péripéties de la 
guerre de Sept Ans », d'après le teste cité par M. C. lui-mème ï (p. 58) 
« Mon Dieu, que je m’intéresse à cette bagarre ! J e suis fâché u’ètre si loin, 
on sèche en attendant les nouvelles. > — Personne ne niera que Voltaire 
avait des précautions à prendre pour publier certains ouvrages; qui! 
n'ait pas mis son nom a la Lettre de Charles Gouju par exemple, cela 
est tout naturel ; mais cornment qualifier le procédé d un homme qui 
prend un pseudonyme pour se louer, ou bien pour attaquer un auteur 
qu'il vient de louer en son propre nom èt sous sa signature? c'est ce que 
fit Voltaire pour Maffei, et c'est ce que M. C. ne redit pas, à tort. — 
M, C, prend assez facilement son parti de la vilaine conduite que Vol- 
taire tint à I égard du président de Brosses (p. t6)ï il s agissait, dit*il, 
d une bagatelle de 3 oo francs ; fort bien ; la eombattivitê de Voltaire 
explique tout ; encore mieux ; mais si elle explique tout, die ne justifie 
et n'excuse rien. - M. Champion, à propos du Commentaire, défend 
Voltaire d’avoir été jaloux de Corneille; je crois quen gros il a 
raison sur ce point, mais il parait trop bienveillant pour « Cofft»i*t- 
friira £p. 69), ouvrage conçu et composé contre toute critique. Vol- 
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Taire en a dit en effet ÎNicom. IJi, 4. ei : « Le but de te com¬ 

mentaire... est de tâdicr de former des poètes et de ne laisser atteint 
doute sur notre langue aux étrangers. * Dans Ces conditions il laut 
avouer que Corneille, l'écrivain en vers le plus personnel peut être 
de isotre littérature, qui en outre avait cessé d écrire environ un siècle 
au paravant* éiait voue d avance au mécontciiicnicrit inopportun. et 
à l'ironie déplacé de Voltaire. — Mome«|uieu a été jugé « très saine¬ 
ment - par Voltaire [p. 79]; la vérité parait être que Voltaire a jugé 
Montesquieu avec peu de justice et moins encore de convenance. Si 
M. C u'avait pas prouvé de tant de façons sa parfaite connaissance 
de son auteur, on se demande rail s’il a lu ce jugement du Dictionnaire 
philosophique : « Dans le livre de Montesquieu (l'Esprit des Lois* 
l’esprit égare et la lettre n'apprend rien * p ou ce propos de B, dans IA 
B C, sur le même ouvrage : < Il m a fait plaisir, parce qu'il y □ beau¬ 
coup de plaisanteries* beaucoup de choses vraies,, hardies et fortes, et 
des chapitres entiers dignes des Lettres Persanes, « — Pour en finir 
avec les critiques* plus d'un lecteur, jMmagirte* froncera le sourcil à celle 
phrase jp. 106) ^ * La pente qui éloigne de Voltaire aboutit à Sedan. * 
Les preuves que M. C. a données do patriotisme et du libéralisme de 
Voltaire* si intéressantes qu'elles soient et quelques erreurs ou exagé¬ 
rations quelles aient corrigées, n'ont cependant pas assaz de vertu pour 
nous persuader que la pente qui conduit â Voltaire conduise directement 
aussi à Valmy et à Jemappes. 

Ces réserves faites, c'est justice et plaisir de rendre hommage à l'ins¬ 
truction très variée que donne le livre de M. Champion. Combien d’im¬ 
putations injustes, fondées sur des paroles mal comprises, et que M, C + 
détruit 3 Un exemple : on objecte au défenseur des Calas qu'il a écrit ceci 
à Richelieu, en date du 27 novembre 1761 ; * Qu'on pende le prédkant 
Rochette ou qu'on lui donne une abbaye, cela est Ion indifférent pour k 
prospérité du royaume des Francs. * M» G + démontre clair comme le 
jour |p. D9; que cet apparent badinage est une insinuation adroite, 
appropriée au caractère de Richelieu, à l’effet de sauver ledit Rochelle; 
il n’y a qu’a lire k suite de k lettre. ïl nkst pour ainsi dire pas un 
chapitre de l'ouvrage oü l'on ne trouve quelque rectification de ce 
genre. — Combien de jugements faux, causés par une lecture superfi¬ 
cielle ou prévenue! M, C* montre dans un de ses meilleurs chapitres 
(XVB qu’il n'y a pas au fond de Candide ce pessimisme désespérant 
que l'on croit ou que F on dit y voir. Voilà enfin un écrivain* qui, tout 
en. restituant le sens d’un ouvrage considérable, a le courtage et le mérite 
etc juger niais comme ils le sont et l'optimisme et le pessimisme, qui 
veulent nous obliger pjr raison démonstrative à nous sentir heureux ou 
malheureux. A ce bon sens, si rare de nos jours, on reconnaît l'élève de 
Voltaire. — Combien de jugements défavorables causés par un attache¬ 
ment à certaines gens ou à certaines choses que Voltaire a maltraitées! 
Saioie-Beuve et Ernest Havct ont repris Voltaire d'avoir écrit que la 
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casuistique combattue par Pascal «appartenait pas plu* aux jésuites 
quAtux autres ordres religieux, C’est un spectacle amusant, eu vérité, de 
voir Satnte-Beuve et Havet défendre ces jansénistes inhumains, dont la 
doctrine répugnait si tort à la nature de 1 un, aux opinions de 1 autre , 
c'est aussi un plaisir inattendu de lire une défense des jésuites enti eprise 
par M. Champion, de conserve avec quelques théologiens protestants; 
c'est un soulagement surtout de découvrir un écrivain libéral qui ne se 
laisse pas éblouir 1 l’aureole qu'a mise au front des jansénistes Sainte- 
Beuve, non sans sourire, comme l’ont vu cens qui savent lire entre les 
lignes de Port R&ytsL — Les ennemis de Voltaire lui ont adressé des 
reproches, singuliers dans la bouche de quelques-uns, comme ce gtiel > 
mais Voltaire nestqu'un monarchiste. NI. C. montre, à l ai Je des testes, 
ce qu'il y a de frivole dons lopposïtton devenue presque classique qu'on 
établît entre Voltaire, ce prétendu monarchiste, et Rousseau, ce pré¬ 
tendu républicain. — Des écrivains que l'impiété de Voltaire choque 
lui imputent à crime de n’avoir même pas attaqué le premier de front 
les doctrines de l'Église. Le Sermon des cinquante, disent-ils, le pre¬ 
mier ouvrage de polémique agressive donné par Voltaire, doit tire 
postérieur à VÉmile. Condorcet i assurait sans preuves, et pour une fois 
on l'en a cru sur parole; Jean-Jacques, qui devait être bien informe, 
assurait le contraire ; on conteste son témoignage, et on aimerait à dater 
le Sermon de la lin de 1762 pour enlever à Voltaire la gloire Je s'avan¬ 
cer le premier des incrédules, M- C. prouve ir rélu lu b le me ni par un 
texte pris du Journal de Barbier qu'au mois d’aoüt 1760 le Sermon des 
cinquante était connu a Éarjs, soit plus d'un an «demi avant la publi¬ 
cation de rhinite (mai 170a). Ce texte Je Barbier est instructif : - Si 
l’auteur, dit-il, était connu, on ne lui ferait pas faire de voyage autre 
part qu’à la Grève, pour y être brillé. • Or Rousseau écrivit et imprima 
que le Sertiion était de Voltaire. On jugera dés lors si M. F a guet est 
juste en assurant que Rousseau na rien tait à Voltaire * que lui dire 
une sottise * ; mais nous sommes pleins de courage devant le danger 
d’autrui et de miséricorde pour pardonner le tort fait au voisin. “U y 
aurait encore bien des choses utiles, justes, neuves ou renouvelées à 
louer dans le livre si plein de M Champion; mais il faut s'arrêter, en 
recommandant la lecture de ce livre comme indispensable à quiconque 
veut connaître Voltaire. Toutefois le lecteur devra prendre garde que 
l’amour de l’auteur pour Voltaire et l’injustice outrée de certaines criti¬ 
ques qu’il réfute Font fait à son tour tomber dans un excès de bienveil¬ 
lance. 

De rares fautes d’impression : p. îa, lisez le P. Annatct non Amat; 
pas fit», Genevois, au lieu de Gène vois. Voilà longtemps que les Gene¬ 
vois protestent contre l’obstination de la plupart des Français à mettre 
un accent aigu sur la première ou la seconde voyelle de leur nom. 

Edouard Duos. 
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Si( T — Arcoha [Alessandro d 1 ) rürtlr h 11 Ah^umtro Ütnmotifc ieelie »! 
aiiiiDUIr ntl uao dtUe »cuul«i KlcrcntCp Ikrbtra, j ï? (_, 2 * ÎU-sÊ dcvm-ïUJ p* 
t fr. 5o. 

Comme l'Italie, pendant de longs siècle, na pu chercher ni la gloire 
de h politique ni celle des armes, elle s est davantage attachée à ses 
écrivains; et c'est pour cela qu’aufourd'hui encore les grands écrivains 
deviennent plus vite classiques chez elle que chez nous. On a Certes 
déjà beaucoup écrit en France sur Lamartine, sur V. Hugo , mais 
presque uniquement sur l'ensemble, sur l'esprit de leurs oeuvres; ils 
nen sont encore qu'aux honneurs des éditions populaires; saut pour 
quelques morceaux insérés dans les anthologies, ils n’ont pas encore 
reçu la consécration d'un commentaire suivi à l’usage des écoles. Au 
contraire* plusieurs des poètes contemporains de l'Italie ont déjà été 
annotés pour la jeunesse ec mis officiellement entre ses mains; et ce 
n'est pas une des moindres curiosités de l'excellente édition annoncée 
dans cet article que d'y voir la foule de critiques qui s'étalent dès 
auparavant essayés à commenter dans le détail les vers de Manzonj. Un 
exemple suffira pour le montrer; M + cTAnçona et M, G. Mazzoni ayant 
proposé une interprétation nouvelle d'un vers d'Adelchï, dix-huit let¬ 
trés* parmi lesquels des hommes tels que MM. G. Rïgutini, Gavai lot tî, 
G. Mestica, FL Fornaciarl, Isid, Del Lungo, Antona-Traversi,, étaient 
entrés en lice* les uns pour l'appuyer, les autres pour la combattre 
(v- p T 153-i55b 

Cette remarque prouve que Fédiiicm ü laquelle l'éminent professeur 
de Pise a donné ses soins ne sera pas seulement instructive pour les 
écoliers à qui elle facilitera l'intelligence de ManzonL Mais M. d'An- 
cona n'en a pas moins bien atteint l'objet spécial qu'il s*est proposé* 
Sauf quelques longueurs presque impossibles a éviter pour un savant J , 
U ne dit que cc qu'il faut, et II le dit avec autant de finesse que de clarté. 
Nous le louerons en particulier de n’avoir pas suivi l’usage trop souvent 
adopté dans les éditions scolaires d’Italie, de supprimer les notes litté¬ 
raire^ qui sont absolument Indispensables aux collégiens; ce n’est pas, 
en cffeE t une rai son, parce que des commentateurs ont pu exprimer en 
termes emphatiques un enthousiasme peu judicieux pour que des hom¬ 
mes aussi spirituels qu'érudits qui tri vaillent pour la jeunesse, ne lui 

i. Far tïcmpta p. 7, on pouvait ne pas donner aulant d’exempïes d'une terlaînc 
fijon d Employer le moi urmj ; ailleurs, il q + -çwli pal nécessaire, semblc-t-H s d'énu- 
Uicfer loyi ks écril* Publiés de iSiS * iâ3û pour ou contre les Inm Satri de Mafl- 
2ort1+ ni dc diKUtErauSii a tond ïe point de iommcm O^rkmagne irouva un 

passade peur son innée à travers kë Alpes. — Un retranchement u'un, suirc ordre 
et pka nécessaire lUriit COiHitLé a supprimer les ms In marie dl C. Imbwnii z 
puisque Marnooi a regretté e| racheté La déplorable inspirai km qui lui a- au dicté 
terie apoLheote du„.. cocqpignon de voyage Je sa mère, la ne devrait pas figu- 

rur dans un recueil destiné aux calïc^es. On me dira que Les conseil» placés dans la 
bôüche d. [mhonaii r«pircni une belk morale -, mais le choix du personnifie profit 
les lûitruction-s qu'il débite. 
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ouvrent pas les yeux, je ne dis pas seulement sur des beautés délicates 
qu elle ne voit pas, mais sur les beautés frappantes qu’dle sent très vive- 
ment quand on ks lui commente, soit par des remarques, soit par un 
débit expressif maïs que, laissée à elle-même, elle aperçoit à peine, 
JJous ne féliciterons pas moins M d'A. de l'esprit dans lequel 31 a rédigé 
cette partie de son commentaire : il s'est très nettement prononcé pour 
Manzoni contre ses détracteurs dont le nombre va diminuant, mais 
demï la race ma pas encore disparu. Assurément il faut excuser les 
patriotes militants qui, comme Seïtembrini, pénétrés du besoin que 
1 F Italie avant sa libération avait de tous ses enfants, voulaient enrôler 
de force tout le monde dans une croisade contre le Vatican* et qui trai¬ 
taient parfois Manzoni ou tel autre grand écrivain en soldat réfractaire. 
Mais il est temps de s'apercevoir que, de même que parmi les martyrs 
du Spielberg, celui qui a le plus fait maudire à l'Europe le cüreere dura 
est précisément celui qui n'a jamais maudit ses bourreaux, de meme 
Manzoni, qui n + a point passé un seul four dans les prisons de F Autriche, 
a pourtant, lui aussi, préparé à sa manière I"indépendance de sa patrie; 
car l'admiration qu'un auteur inspire conduit k la sympathie pour sès 
compatriotes. M* d'A. a donc raison de ne pas vouloir qu’on oppose 
injustement Berchet à Manzoni (p et de soutenir qu'au reste ks 
Inni sueri ne sont en aucune manié] e inspirés par des passions rétro¬ 
grades; on s'associe à l'impatience que lui cause le parti-pris qui aveu¬ 
glait des lecteurs prévenus sur les vers les plus touchants. 

Enfin on remarquera l'élévation du commentaire toutes les fois qu'il 
faut faire ressortir ïa leçon de morale qu’un passage suggère * 1 et le soin 
avec lequel M, d'Àncona évite de disperser Fat terni on des écoliers. Il s ksi 
soigneusement abstenu de leur parler de tout à propos Je Manzoni. 11 ne 
leur refuse pas à l'orrasÊon une anecdote amusante ou touchante, mais k 
la condition qu'elle soi \ courte et étroitement liée k sa matière - Il n’in¬ 
dique même que très sobrement les quest ton s généra les auxquelles pour¬ 
rait conduire son texte; il le fait magistralement quand il le veut, par 
exemple (p. 7 ), dans lé préambule de la pièce intitulée Urania; il rap¬ 
proche çù et là Chateaubriand et Lamartine de Manzoni; mais il s'ap¬ 
plique d’ordinaire à fixer ^attention des élèves sur les morceaux memes 
qu'il leur met sous les yeux; il est en effet plus urgent, surtout à notre 
époque, de fixer l'intelligence de la jeunesse que de l'ouvrir,; et il appar¬ 
tenait à un homme d'une érudition aussi étendue de rappeler cette vérité 
également opportune au nord-ouest et au sud-est des Alpes. 

Charles Deucb. 


j . Vr nom m ment Isa réflexions sur le sixième vers de l'hymne de U PtuieoAu. 

i, V. l'histoire des copies manuscrite* du Cinqut A/jffvet des erreur* daiiri- 
buiion qu'elles caiisèrept à la police «wiclrîunci voir aussi roaccdote de U décla¬ 
mation de morceau f*Lîe un Jour par Ctrlhe devant quelques amis. 
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Ji, — ncwbraniili m t ic, «>n «bit® * l *on par Emile Michel, 

membre de l'Institut- Lîbiairic ilucbude et Cie, t vol. grand in-tt. Prii ; 40 (j. 

SL jamais œuvre a été composée avec soin, attablée de longue date, 
m jnutée avec amour, nourrie de recherches originales, enfin revêtue de 
ce caractère définitif qui est sî rare en face des exigences de la critique 
actuelle, c’est bien celle de M. Émile Michel, c’est cette magistrale 
étude d'ensemble sur b vie, l’œuvre et même l’époque de Rembrandt, 
Après tant d'étude* et de travaux partiels, inspirés dëjl par i’artiste de 
génie qui est la gloire dè la Hollande, il s’agissait, cette fois, de 
reprendre tout en sous-œuvre, d'aller au x sources, de rassembler les 
documents originaux, et puis enfin de voir, d'étudier et de critiquer 
l'œuvre entière du maître. La lâche n'était pas aisée ; mais nul n'était 
plus compétent pour b mener à bonne fin que celui qui l'entreprenait ; 
nul n'était mieux préparé, par la lucidité des vues, la sûreté du goût 
et la patience dans la recherche, â écrire la monographie rêvée, 

M, É. M. non seulement avait déjà publié un travail sur Rembrandt, 
quand il a entrepris celui ci, mais il avait montré, dans de nombreuses 
et solides études, la compétence qu’il avait puisée à la Iréquentation des 
musées étrangers. Résolu a ne s’en pas fier â ses premières impressions, 
à scs notes hâtives, il refit, dansée but plus spécial, tous scs pèlerinages 
artistiques, séjourna â plusieurs reprises eu Angleterre, retourna en 
Russie, en Suède, en Danemark, et parcourut â nouveau toute l'Alle¬ 
magne, il s'était dit, et c’est la vraie méthode, que pour dégager et ren¬ 
dre une impression juste de l’œuvre et du caractère de Rembrandt, il 
fallait commencer par vivre avec lui en quelque sorte, au milieu de ses 
tableaux, de scs eaux fortes, et de ces dessins ou croquis où se peignent 
encore les pensées de l'artiste. Qn ne saurait trop louer h façon dont il 
a accompli son dessein et atteint son but. 

Maintenant, disons tout de suite que les éditeurs ont mis à la disposi¬ 
tion de L'écrivain toutes les ressources dont peut disposer â l'heure 
actuelle la phoiotypie. M. É. M, en a profité pour donner exetusivemeut 
des reproductions dindes désœuvrés de Rembrandt, et il y en a trois 
cent quarante-trois, hors texte ou dans le texte, tableaux, sanguines, 
crayons, eaux-fortes; ci pas une manquée, et il y en a bon nombre d’ad¬ 
mirables, Aussi quel document de premier ordre, et combien supérieur 
ù la plupart des monographies du même genre 1 11 faut absolument en 
arriver là maintenant : du moment qu’il s’agit de reproduire les chefs 
d’œuvre d’un autre artiste, il ne faut pas qu'aucun dessinateur, quel* 
qu'habile qu’il soit, vienne se mettre entre les œuvres et le lecteur ; la 
photographie seule est admissible, mais, dans la perfection de ses procé¬ 
dés, bien entendu. Cela seul assurera toujours une supériorité marquée 
aux ouvrages qui l'emploieront. 

C'est une vie bien curieuse ci bien attachante que celle de Rembrandt, 
et sans nous attarder à y entrer à la suite de son biographe si abondant- 
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ment informé, il nous est loisible d'en signaler l'intérêt extrême. Nui 
artiste peut-être n'a offert, en un contraste plus complet et plus dou¬ 
loureux, le spectacle d'un génie puissant allié k une faible nature d'en¬ 
fant; nul na traversé ptus d'épreuves cruelles et souvent méritées sans 
abandonner un instant cette inébranlable force de volonté pour le tra¬ 
vail f cet inaltérable amour de l'an. Ün sait d ailleurs qu'il fut longtemps 
méconnu, presque toute sa vie d'abord* et depuis. Les recherches qu'il 
a fallu faire n'en ont pas éië plus faciles, ■ D'humeur solitaire zt très 
indépendante, nous dit M< Emile Michel, Rembrandt n'a guère frayé 
avec les personnages en vue de son temps. Après avoir joui un moment 
de la vogue* au commencement de son séjour à Amsterdam, il a fini ses 
jours dans la pauvreté et l'abandon. Les informations que nous ont 
laissées sur lui scs contemporains se réduisent donc à peu de chose. * 

— Il faut même ajouter qu T il y a souvent lieu à se défier des fables 
qu'on débitait sur le compte de Rembrandt dans son pays, et qui sont 
ordinairement le contre-pied de la vérité, comme on la démontré, 
preuves en main, quand les érudits ont recommencé de s'occuper de lui. 
(Voy< l'excellente bibliographie de l'Introduction, et les appendice*.] 

La méthode de M, M, est très simple : il suit Rembrandt pas a pas et 
sous toutes ses faces à la lois, dans sa vie mesquine de chaque jour et 
dans son Travail artistique, le faisant revivre ainsi au milieu de ses 
oeuvres mêmes, qui en reçoivent comme une élucidation plus complète 
et plus attachante pour nous, car elles semblent parler a présent, quand 
nous les interrogeons* et nous dire tout ce qu'elles cachent de souffrance 
et d'enthousiasme, et quelle flamme de génie les a conçues et évoquées. 

— Et puis l'auteur, comme l'indique le titre, a voulu envelopper I his- 
toîrc de celte existence exceptionnelle, d'une étude pittoresque et appro¬ 
fondie de la société et du milieu où elle s’est écoulée- Le lecteur ne lui 
saura certes pas mauvais gré dès informations qu'il lui apporte ainsi 
sur Leydc, ou naquit Rembrandt (en t6o6) t et sur Amsterdam* où il 
s'installa quand il crut tenir le succès et où il mourut [en 1669J. On ne 
trouvera pas superflues non plus les pages consacrées aux artistes prédé¬ 
cesseurs de Rembrandt ou ses contemporains, â ses élèves, à se$ amis, sa 
famille, sa femme surtout, k belle Saskia* dont nous avons tant de 
portraits divers. 

Enfin chacun remerciera l'auteur de ces tables copieuses qu'il a pla¬ 
cées à la fin de l'ouvrage. Ce sont les catalogues, aussi complets que pos* 
sible t des tableaux et des dessins de Rembrandt, distribués, non par 
ordre chronologique (le livre même suffit â cela), maïs par collections 
actuelles, ce qui permet de se rendre compte de l'importance de chacune 
et rend commodes les recherches si Pou a dessein de les aller visiter. On 
sait que Ton ne connaît pas moins de quatre cent cinquante tableaux du 
maître, et deux cent soixante-dix caux-fartcs; quant aux dessins, ils 
sont innombrables. Remercions M. Michel de nous avoir fait connaître 
la fleur de tout cela dans son bel ouvrage, de nous avoir introduit dans 
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la familiarité de l'artisic; félicitons aussi les fcfiicon qdi Olït si bien prè~ 
sente ce choix exquis de chefs-d’œuvre* A tous les poinEs de vue, c est 
un livre qui. dans ces conditions, n’a pas son pareil aujourd’hui- 

Henri de Oiezqh* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M-Salomon Reiracii nous, envoie : VÉvangUe de saint pierre f/ïcpM- 
fcjtyirf françdU*, 5 janvier i&üiîh Paris, Alcan-Lévy, 24 FF- ^ na cel 

kl développe principalement Vidée que Fauteur n h * pas connu les évangile* aynap- 
ligues ci est un nouveau témoin a entendre. 

_$olii le tîim de Peiresc, abbè de ûvitres (Paris, Picard* 1893, în-SV 61 p-j. 
M . Takiîev de Lekmoovï a publié un Supplément 4 la notice de M- de Laruenay. Ce 
* & nt les documents de la collection Librï qui lui oui permis d ajouter quelques pages 
à F histoire de l'abbaye drGuiires ei de réparer ainsi quelques péchés démission de 
son devancier. Les lettres qu'il donne apportent nombre de renseignement* ituércs- 
sautü sur Je monastère et sur un de ceux qui eurent, avant Peircsc, à k gouverner 
On trouve même dans la brochure de piquants détails sur a F ha bile réalttufte oppo¬ 
sée parle maître du bercail tua loups ravisseurs qui voulaient lui enlever butât un* 
pari üc son abbaye tantôt son abbaye tout en itère; rarement on a lutté avec autant 
de ptrïévéïance prç domu sua; cl certes, il ne s'agissait pas de vulgaires cômpéii- 
teurs : -ce n'énknt rien moins que de grands et puissants cardinaux, l'un, presque le 
roi de k Guyenne, François de Sourdis, Feutre, presque le roi Je la France, Armand 
de Richelieu a. 

AU-EM A GN E. —En 1*37, les quaire grandes villes protestantes do la Suis$c p £uridi K 
Berne. Bâle, et Schftfthouse envoyèrent une députation au roi du France Henri 11, pour 
le prier de laisser la Liberté de leur culic au* Vau dots du Piémont, soumis depuis t53B 
■ la domination française, M. A. Hollande?» déjà connu par ses deux études : Stras- 
burg im SmalkaUiMchen Kru-gt et Stratfburg im françMÙChtn Kriegê, i55a,a 
trouvé dans les papiers de Baumâ k bibliothèque universitaire do Strasbourg la rela¬ 
tion Ü p un de ces députés et il Fa analywc dans un article de VHisiûrismhe Zejf*cftri/Jt 
dont II nous envoie un tirage à part {Bine Sdtwttïer GcsanJtmïmftrcite an den 
franïfEsiiçbcn Hùf im Jûhrt l55j* La relation est fort curieuse; en y trouve d« 
descriptions précises des villes traversées par la dé légation ; Besançon en Franche- 
Comu?, Dijon, Troyts, Chiions, 5ilnt-Denîe h Compïègne* Reims; on y trouve aussi 
une peinture de la cour 4 cette date, un portrait du rai et des principaux personna¬ 
ges de snn entourage. Quelques traits de moeurs ont excité FindigniiLûn de ces grives 
protestants et M, Hollsêndcr s'indigne 4 Ce sujet encore ptus qu'eux, Les délégués 
furent bien reçus 4 la cour, tniit poliment éconduits. Ce ne furent pu leurs prières 
mais les événements qui épargnèrent aux Yâuduis Ici horreurs d'une persécution* 
La France éprouva, cette même année, le désastre de Saint-Quentin et ne put son¬ 
ger qu'à dé Fendre «s frontières menacées; le tnhc de Catcau-Camb résis rendit bien¬ 
tôt k Piémont a la Savoie. 

Le Propriétaire*Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Poy, imprimerie Marchessou fils. boulevard Saint-Liureni, »} 
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HommuK^ * 56. Waimtb-t. Faulllea de mdriîpn. — S 7 . Kaiî'MEk. Le dial^tû 
de Mc^re-, — ÎS- Tuva^ Pôèiea carclinçitn** III, i. — ^ GuTiPMCH* Lcurea 
ûî l^époquc m^rovingitinne et earoli-ngicnnc^ — C#,, De Ü'OXJ‘iu*Q-it + Le litïî' Idyl¬ 
lique. — fit. CocKJMp ftctïi et Pétrarque, — 6 a. Lttr*tit.*ujL» La §ec«ï dTîeori V, 
— Chronique. — Académie Inscriptions* 


>6, — Ch- WiLDSTitft, EirovaLlüiiA lif ilifl aiBËricfln «tohucil üf Aihcn* 
nt tilts üfirafoit üf itfyi, M a I. London, Williams tnd Norgitc, iKq*. 

ln- 4 ± 10 p, et 3 pi. en phûl&typie- 

Il faut remercier M. Wüldstcin» Je directeur de l'École américaine 
d'Athènes, d'avoir porté si vite à ta connaissance d^s archéologues les 
beaux résultats de sa campagne de fouilles □ 1 Héraïon, Nous savions 
par Pausanîas qu'il y avait lâ un premier temple, brûle en qsS, et un 
second construit par Eupolcmos vers 420. CTesî dans ce second temple 
que se trouvait la Héra chrysélëphantine de Poiyelàteet I on a lieu de 
croire que toute la décoration seul plurale de 1 édifice avait été dirigée 
par k grand maître argicn. De cette décora don t T École américaine a 
retrouvé des parties importantes* une très belle tête de femme [incon¬ 
testablement du v a siècle et assez semblable à la Héra Farnèsc), qui 
vient peut-être d'un des frontons* et divers fragments des métopes, 
notamment un torse viril «deux tëres d'un excellent style, dont Tune 
est celle d’un Phrygien ou d'une Amazone. Grâce â ces découvertes, 
Fëiude du génie de Polydète entre dans une voie nouvelle et pourra 
désormais s’appuyer sur des documents plus sûrs que des répliques 
d’époque akxandrine ou romaine. 

Mais ce n'est pas tout* Aux environs du second temple, ks explora¬ 
teurs ont rencontré une couche épaisse d'ex-voto archaïques, bronzes, 
terres cuites, ivoires, tessons de vases, qui p d’après le catalogue 1res 
sommaire qu'en dorme M, WalJsteîn* offrent un intérêt de premier 
ordre pour la connaissance de ï’époque mycénienne. Dans le nombre, je 
signale un lion de porphyre avec hiéroglyphes, des objets en latence 
égyptienne, des perles d'ambre, une quantité de fragments de vases 
archaïques, des figurines d’animaux en bronze, en ivoire, en terre cuite- 
On ne peut que souhaiter la rapide publication de ce trésor; quelques 
spécimens de terres cuites archaïques ont déjà été réunis sur 3 a pL vni 
et suggèrent des comparaisons très intéressantes avec la céramique pri* 
mitivçde Chypre, de Tanagre et d'autres lieux- 

Nautile série XXXV b 









BEVUE CRITIQUE 

A ta p. 6, M. w. a oublié que l'attribution île h thoîOS d'Épidaure à 
Polvdète est désormais certaine, et que ce résultat est dû à M- P°“ car 
Corr . Héllcn., t. XIV, p. 58 9 J. A la page suivante, .1 m«- 
lionne un sacrifice offert par Agamemnon sur l'emplacement de i He- 
raton d’après Dict. Crit. {sic); mais D ici y s ne dit pas que le sacrifice ait 
été offert en cet endroit^ ou y conféra seulement à Agamemnon la direc¬ 
tion de I entreprise contre Troie (Deht in templû Jwtonis Argivae reç¬ 
urent omnium dedarari plaçait). En somme, le travail de M. ttald* 
stein est bien fait et j’aimerais a le louer sans réserves si l'auteur était 
parvenu à s'affranchir du style alambiqué qui rend si pénible la lecture 
de ses écrits 1 , 


Salomon Rf-5mach. 


grr F\ klf.PPSEil. BfltP bl*lda VCffBPHft Utnl «1 CP Il Il Colfllftlc*t 

Tirïgii k pari du itë 1 SupplemenibanJ der jihrbûcher fût c iaaiLSch e Pkiilotogif, 
pu 53o^3>. Leipzig Tcubutr, «Sgi. 

La collection des ïnsc ri plions mégaricnnes rëonies par Bechtel dans le 
recueil de Collitz (t. IIl t fe«. i T 1888] a inspiré à M. Kappner l’idée de 
composer cette dissertation. Elle est faîte comme les autres de ce genre, 
c’est à dire quelle énumère, d’après le pian connu, routes les formes 
qui se rencontrent dans les tentes. Mais M> K, ne me semble pas avoir 
soumis a tme critique assez précise toutes les inscriptions du recueil : 
dans l’inscription n* 3 02 5 , par exemple, il se trouve des formes qui 
n'appartiennent pas à la langue de M égare, et qui ne sont empruntées 
ni au béotien ni à la **»$; or les paragraphes de la fin parlent seule¬ 
ment de l'influence de ces deux dialectes ; il eût été préférable d'abord 
de signaler, dans l'énumération des textes épigraphiques (p. 53 iô 3 t>) 
ceux dont ie dialecte n’est pas pur, ensuite de ne pas laisser dans l'om¬ 
bre l'influence de certains dialectes du nord et du nord-est du Pélopon¬ 
nèse, influence qui, pour être moins sensible à première vue, n’en méri¬ 
tait pas moins d'être discutée. D'ailleurs, l'origine de certaines formes 
n’est pas toujours déterminée avec sûreté : Miyrfeïpüpi'j ( 3 ot 6 j et ’Atlr,- 
wîeçfîoij) ne doivent par leur 7j û l’influence de la xettfj ; le premier 
nom est celui d’un Éphésien, et le second l'ethnique d’un artiste qui lui 
donne selon l’usage la forme de son pays. Que penser de cette assertion 
de M . Koppncr. qu 1 Aristophane ayant dû étudier en même temps le 
béotien et le mégarien, il n’est pas surprenant qu’il ait confondu les deux 
dialectes et mis dans la bouche d'un mégarien des formes béotiennes 
(p, 56 d? L'explication riirxXxv de beviXavest erronée fp. 547) ; v devant 
3 + consonne disparaît Sans que la voyelle précédente soïl modifiée. Ce 


1 „ Exempte : The a/ pramine #c€ thèse queslioni hâve receivtd ts haï in 

j direct rJlJO iü fültf dfgret ùf toncfo*ive*€tS which the vJrmhf üpïrîiùrts held i'drt 
et jim. Uu'JlüriH dît Oîobfln phrase parti Lie* 
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travail* somme tome* est assez insignifiant, surtout venant après celui 
de Schneider sur le meme sujet [ i&d ï] ; et bien que M* Küppner ait eu 
à sa disposition plusieurs testes inconnus h son devancier, il nous per¬ 
mettra d'estimer qu’il n'était pas indispensable de S imprimer. On publie 
déjà bien assez d'ouvrages dénués de vateur* et qui ne servent qu T d # une 
chose, à faire accuser d ignorance ceux qui ne les citent pas : il est vrai 
que c cst un procédé facile pour se donner à soi-même un brevet dkru' 
dition. 

Mr. 


HonuiurnlA iïünuiinlne bluürleii : 

5H. — bruni 1 (il In#ir r ci eu ihimII! nenlp itttii III parus alteriua ftsciculas 1 - 

Poeiaz latim aeui carotmi t. SU, y. n, fisc. i ; reeenault Ludwig Tbaube. Ekrû- 
lmi F opud Wcidmanncs, vt pp.etppr aâl-i 17 in-4. Prix 1 iq m. 

5 g, — I*:|ilriitoUtriiin toiiKiA lit 1 Epï*i(ilnÊ me roT.vlrp^lcl et Imrollnl 

mcul F t. y[- 76a p. ïa-4* Befellnîp apud \Vtidmannn» h 1S93. Prix 1 aü m. 

La suite des Poetae aeui carolini était attendue depuis six ans* 
M* L. Traube, doiu l’autorité s'affirme de plus en plus en ce domaine 
par des publications successives pleines de résultats précieux, nous 
donne non pas la tin du recueil, mois un fascicule considérable dont 
voici brièvement le contenu, j 11 Carmina Centulensîa : recueil de pièces 
dues à des moines do Saint-Hiquie:* Fredigardus* Odulfus et surtout 
Micon. Ce dernier est l'auteur de l'opuscule très Important, sorte de 
ürddus. oü ïa quantité de prés de quatre cents mots latins est justifiée 
par une ou plusieurs citations des poètes latins. M. î. a reconstitué 
rhisLoirc de ce livre d'enseignement. Formé à l'origine par des maîtres 
Lombards, remanie à Reichcnau entre 820 et Sa 5 t il a été considérable» 
oient accru par Micon à l'aide d'autres recueils du même genre. Il n’est 
donc pas sûr que Micon avait à sa disposition tous les auteurs qu i] 
mentionne. De fait, â l'exception de dons ou trois citations qui n'ont pu 
cire identifiées, tous ces telles appartiennent à des ouvrages conservés 
jusqu’à maintenant, a® Ùialogus Agii « C’est le poème, écrit en disti¬ 
ques, sur l'abbesse Hathumoda de Gandeshcim, une des rares oeuvres 
de cette époque qui aient un intérèE littéraire. M . T rend vraisemblable 
L'identification de fauteur avec V anonyme qu'on appelle le poète saxon. 
3 ,ü Mirtharii Carmim 1. Ce Üenharîus fut abbé du Mont-Gassin depuis 
84S. M. T, renouvelle sa biographie presque entièrement. 4 0 Carmina 
de Ludouîco // imperatore. Ce sont le rythme abécédaire des soldats 
de l'empereur Louis M contre les habitants de Renévent qui s'étalent 
emparés de la personne de ce prince, et l'épitaphe du même empereur 
qui se lit encore dans ]a cathédrale de Milan. L antiquité de cette der¬ 
nière pièce .[sinon Je l'inscription actuelle) est garantit par trn ms. de la 
fin du iï* siée Et. Hincmûri çurminâ. b 13 Heiricï carminû p précédés 
d r unc notice biographique et littéraire entièrement neuve. — Celte ana¬ 
lyse sommaire ne donne qu'une Idée imparfaite def intérêt de ce volume. 




^ REVUE CftTTIQtTE 

Quand la collection des poèmes Je époque carolingienne sera termi¬ 
née non seulement maintes rectifie* lion s devront être faites au dfiad 
de l'histoire générale, mais l'histoire littéraire de ce temps sera à recn«. 
Pour mener i bonne fin une tâche de ce genre, il ne suffit pas devoir 
les qualités de l’historien, il faut encore la préparation du philologue. 
M, T. répond à toutes les exigences : établissement des Mîtes, compa¬ 
raison des ouvres, recherches biographiques, histoire politique et reli¬ 
gieuse, les diverses parties de cette entreprise compleie sont de meme 

^OiT ne sautait faire des éloges aussi universels de l’autre volume. » 
suffit d’en parcourir les tables et J’y lire : index epistolarum, index per* 
sonartim, pour être averti qu'on change de milieu- La disposition de 
l’apparat critique est un autre signe. Les mss. sont représentes par des 
chiffres, ce qui est certainement moins net â l'esprit que des lettres, sur¬ 
tout si l’on combine, comme souvent ici, les lettres avec les chiffres. Les 
variantes sont indiquées par des notes dont les appels sont constitués 
par des lettres minuscules. Comme les pages sont grandes, il faut d'or¬ 
dinaire trois séries alphabétiques. IL arrive meme qu'une lettre sert 
plusieurs fois à un renvoi du même nature, mais à des places différentes 
(v, p. 14, lettre e de fa troisième série). En marge de l'apparat, en regard 
du commencement de chaque série, est inscrit le numéro de la ligne du 
teite correspondante. Enfin on est renvoyé par des chiffres au commen¬ 
taire historique qui court le long des pages sous lapparat. Ccst ! idéal 
de la complication. L r n troisième point sur lequel ce volume prête le 
flanc ans critiques des philologues, c'est la négligence avec laquelle 
l'élément littéraire de ces Jeunes a été traite. Je ne parlerai pas de l’ortho¬ 
graphe, Les éditeurs paraissent avoir suivi aveuglément le plus ancien 
ms. pour chaque pièce ; le procédé est arbitraire, mats il est difficile de 
trouver une méthode rationnelle en la matière. Ce qui est plus grave, 
c’est l'absence d’une table des auteurs cités. Elle aurait peut-être grossi 
outre mesure ce gros volume. On aurait pu faire un choix- A plusieurs 
reprises, p*r exemple, ks anciennes versions de la Bible sont employées ; 
ainsi pp. 35 î et 353 dans ks lettres de saint Boni face. Pour s’en douter, 
il ne faudrait pas avoir à feuilleter tout le volume. Une autre lacune 
des tables est l'omission des références aux pièces versifiées ; il y a bien, 
dans l'inrfeje reram et uerborum, une mention uersux qu’on s'imagine¬ 
rait plutôt destinée à signaler quelque emploi singulier du mot ou 
quelque usage particulier, stkilométrique ou autre. Les renvois qui 
l'accompagnent prouvent que c’est la table des passages rythmiques ou 
métriques; elle est loin d'être complète D'un autre côté, on ne trouve 


L r Voici lu Lïftîs d£f frj^üaftnïa V^rJÎ&^S^ HeïimtirÉS: Â&b&S ûutberçtiAs, p. 406,37 

P 7 n 4 ; A rfrittr omnïputens, 2 ë 1.1 ? { ve ra ?3 j ) ; Cas ibus mmtmeri 1 , iëa, 9 ■ a. Col j m - 
bin H r 3 n-ëi Ds] - Crwcertte 39a, 5 (LuSIc, 7^3—7S4.J - In Caeîo 4iS fc 

14 (b. 7&7»7®6); Suitipe. ï8i f 9 (t- Cotumban, 611-615^ TV Deus âiiithronui r 
3ùi h 1 [1. 741-74^ i- Banshee}; Vive Dco/dix, 41 3 » il (h. 787-7^); Ormtn figura- 
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aux initia que les pièces qui commencent par des vsrs ’ ^ ans l l ue r,i0 
lo distingue des morceaux écrits en prose. Toute cette partie peu consi¬ 
dérable, ii est vrai, des textes publiés, révéle l'indifférence des éditeurs. 
Tandis que. pour ie plus grand profit des lecteurs, ils sont en d autres 
cas peu sobres de références, on ne trouve pas de renvoi pour les îflor- 
ceaux rythmés a la dissertation de M. W. Meyer ni aucune indication 
qui en tienne lieu. Si leur attention s'émit portée de ce côté, ils auraient 
compris l'importance d’une pièce inconnued* M. W, Meyer ensevelie 
qu’elle était dans le Corpus Francicae historié uetens de Freher 
et dans les Historiae Fraitcarum scripioreS de Du Cite site. C est une 
lettre d'Auspicius, évéque de Tulle, à Arbogast, rédigée vers 460 dans le 
type décrit par M, Meyer comme comprenant des vers de 8 syl.abcs de 
rythme iambique et dont notre volume offre des exemples !P ■ 

,qq.J. En réalité, il semble bien que l'on a affaire ici à un vers de se,ze 
syllabes, avec coupe après la huitième. Le dernier mot de ce long vers 
est toujours un mot ou un groupe métrique insyllabique, quelquefois 
cependant un mot ou un groupe de cinq syllabes. Ce n esi pus un hasard, 
Cetie pièce a une structure d’autant plus intéressante qu elle est plus 
ancienne : c’est peut-être, après le psaume alphabétique de saint Augus¬ 
tin, et sans parler de Corn malien, le plus ancien morceau rythmique 

dont on, puîsBC fixer la date app rosi mauve. 

Ces observations portent sur un des côtés secondaires de cette publi¬ 
cation. L’intérêt est surtout historique. M- Gundlach a la responsabilité 
de la plus grande partie du volume : Epistolaé ArelatotSU gem»**e, 
Epistolaé Viennoises spuriae, epistoiat Austrpsicae, Columbae epistolae 
ephtolae *eui Mtrowingici, Codex Carolhm, epistotae Wistgottca* 
evhtolae Langpbardicae . M. Arndt a publie les lettres de Didier, et 
Dümmler, celles de saint Boni face et de Lu Ile. M. Gundlach sciait 
préparé à sa tâche par un ouvrage important sur la ri valut des églises 
d'Arles et de Vienne et par une série d’articles. Je constate qu i main¬ 
tient sou opinion sur l’origine d e la collection viennoise et gu >11 .tin- 

mm perdu. 3 Si. - Adonien* 1 Aceipt qvavo, t»â. 10 Columlsan, 6 «a-eiï;K — 

m^zCaremiki .* ô 7 ..i ™ -*“> j ^ 

(Format v, îê»\- Vers rythmique*: AEthenus *vr Q>»aia, ryL H (AEihi^Udus 
avant «G* w. Meyer. Hier Ut. Rythme*, p. gü. a” VILi, îo); Lector tant* «Atoll- 
cae J 4 c, { P acijJQrAlJiuIini avant joli; W. Mcy«f p- VIU. i 7 l 5 MnnJui ut* 

( :;„Z rcumban.6. :- 6.3 : W, Meyer. P . 97 .«. 5 h ^ ■*« 

* 4 *. Ï 5 (AEtlilwaldu* avant 70 * W. Meyer, VIH. .»>: ^■ «*»*£ ^ 
17 [Auspictu* ver, 4*501 voir ci "dessus ; rro I-K fH; trro oro-nu. 4 
W Meyer. p. uô. VIII. ïji; Summum jaiaron «Ju. 14 5 . to (avant joô i - ) > 

P ni Vin, m,; VateCHriï'O, 4». « «■ »“>’«■ P‘ * ** 

loir Jdùtime. . 46 . 33 AldhcW avant ?oü‘, W. Meyer, p gï, \ Ul. - 0 -* 

utrJulw aSy. 7 { 7 - 7 - 7^1 <VP* VU 1 de W. Meyer, Lu* eduru,, voient 

dû séparer par un bltnC les <ieuï membre*', je doute que Cferilfum f “** e F* fllc 

L-eas Merier, 4a». >« - 7 * 7 - 7 *: w- P* 96, VW.J+ £ 

poVes attribués à saint Bwifscc coi cté déjà publiés dan* le premier volume Je* 
Poçiae acui caroimû 
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bue en totalité à Gny de Bourgogne. Il ne paraît pas avoir connu, les 
réserves faites ù ce sujet par M- Ducheane l * L'ensemble de ces tentes 
est édité avec un soin suffisant pour servir aux travaux des historiens \ 

Paul L&Tày, 


§O r — Le Indu myndqpr- l.r-» pot'M»* de IMnilplumnlr^ ci Jn symholl- 

que *0 imiïi'n âfl4> par Rcifly dk GouK.wnxT,, avec une préface de J,-K. Huys- 
mans^Pins, Léon Vanier, 1892. 1. vol* iu-8, ivi-îyb pp* 

L r Traube a récemment traité avec sévérité 5 la Geschichte dtr 
christ Uck~lateinischen Poésie bis ^nr Mitte des S Jahrkunderts de 
M* ManiciüS (Stuttgart 1891); il a dénoncé cet ouvrage comme super¬ 
ficie), criblé d'erreurs, d'une érudition plus apparente que solide* Le 
livre de Manitius n F en est pas moins un chef-d'œuvre de science et 
d'exactitude en comparaison de celui de M. Retny de Gourme ni. 

Le Latin mj'sîique 4 il est vrai, ne se présente point comme un tra¬ 
vail scientifique. Le titre, si bizarre* suffirait h en avertir, La minia¬ 
ture qui orne b première page n'ést pas moins caractéristique : le pré¬ 
facier semble l'avoir prévue quand il parle [p. xi des peintres pseudo¬ 
mystiques * qui dessinent des personnages frustes et les cerclent avec 
du fil de fer* après les avoir remplis de couleurs crues *: Aussi bien, 
l'auteur avertit expressément le public de scs intentions (p* n) : * On 
voudrait établir une anthologie de la poésie latine du an" au iiy 1 siè¬ 
cle, et entremêler de notes tes citations et les traductions, i IJ avoue 
qu'il sc propose de faire, non de érudition » n mais de la * litté¬ 
rature ** 

Ce [te loyale déclaration nous empêche de juger ici l'ouvrage de 
M. de G. comme nous 1 aurions fait sans cela. Nous lui aurions 
reproché, s'il ne s’était point par avance esquivé avec tant de bonne 
grâce, l'extraordinaire incorrection des textes qu'il reproduit l 3 * ; les 


i. Suit. cr., tlgr* ^5. 

a, La pièce de Forïunat <L» App. n m p. reproduite p. tïttj 38 d'aprea le 
VmlicimiiâûS, prouve que la barbarie de l'orthographe ne garantît pas la sûreté de 
li tradition : v, 3 . merci g tu lieu de mevrfii fausse le vers et le rend inintelligible, 
— P. lié, n, î : sur ce* prophéties aUitérées (et rythmées) Je la chute de l'Empire 
romain-, cf. Schcpa, dans Jü i&tlicr f. das èay, (1 rdf p 1 S§3 h livr. 

P- 4^ t N pièce qui est M seule inédite du vol., je crois, les citations non 
relreu vie* par M - G. provien rien 1 du T 5 !; Deum, — P, 717 , j 4 : uirginît&s sine tcUn- 
tia^. mmen i-jutum sine epet r e pas si dens t nequoquâm cnnopei spùnsaUs timen iagre* 
diütr ; M. G* préposé comme équivalent cu&icufuin; mais campeum est cité par 
Uu Gangs comme une autre forme de ttinqprum; ce mut désigne toute espèce de 
baldaquin, celui qui turmonEc FlUEtl (CoHOpeum quod ruspenMîur super xliare), 
celui qui surmonte un lit. comme ici. La locution est bizarre, mais la Mire où eÜe 
est employée est Pieuvre d'une précieuse mérovingienne. 

3 . Zeitschrift fût- dtuischei AUtrihum, XXXVI, aoï* 

4 ‘ raniholegistc n’a jamais recouru aux manuscrits, non seule- 

ment i\ h est presque toujours servi de détestables éditions, qui lut ont fourni plus 
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n ot„ S fameux qu’il estropie ■ !« référent (très souvent inexact») ^ 
donne et celles qu’il ne donne pas ; les fausses attributions qu il 
accent sur la toi de celte déplorable publication, tes Carmin* ej^fts 
christianis excepta ad itsum sckotarum de Félix Clcment 1 ; son igno¬ 
rance des meilleures éditions et des résultats les plus assures de la cri¬ 
tique moderne, tant française qu'allemande. S’il avait eu la prétention 
de se faire lire par les gens instruits, nous aurions pris à tache de 
compter, dans une douzaine de pages, choisies su hasard, les erreurs 
matérielles qui s'y trouvent. Maïs nous sommes en présence dune 
qsuvre lîciéraire oti « la science n a pas été priée » . ^ 

Si net qu’ait été l'aveu de M. de GourmoUt, il U a pas, parait-il, con¬ 
vaincu tout le monde; voilà ce que noos regrettons. Le préfacier, en 
particulier, semble tenir en haute estime l'érudition de 1 auteur; il est 
convaincu par ses « doctes persuasions *; il le déclare « vraiment 
expert ». N'est-îl pas à craindre que d'autres personnes incompétentes 
ne se méprennent de même sur la valeur scientifique du Latin mysti- 
aiit 9 a la place de M. de Gourmont. j’aurais supprimé, pour couper 
court ï toute équivoque, la bibliographie assez copieuse. mais qui trahit, 
hélas 1 tant d’inexpérience *. des pages 3q9-35S; car elle ne peut servir 


dW fait («ns qu'il An «perçût) un texte iniiuellftfNe. 

- r fA.'ïïasft--. ?“ * h~ 

autrement., s'il le* avait lenuiis peur anonymes; 

, 0n ne „ cü , s'empêcher toutefois de constater que, dans un livre imprimé avec 

quelque élégance, les fautes dimptcssion fourmilteni *U P-nt de Is.ssercro.ro que 
lù ban à lïrcr * éié Jonfiiî *ur ks prtmicïtft épreuves, .. 

1 a un tomme rendu élOR.CU* de M. Anatole France dans IX Temps du I dc- 
cjmb «' t*,x r - (Les leciedt* Je W- G.] ne pourront mettre eu dont'« «le ci la 
ÏZ* ardeur du périme chrétien ... Il r*at louer le ,eunc euthoos.ax.c de .être 

^uTi^r^paUX ouvres consultés . n'esi disposée - - = 
ordre intelligible: ■« indication# bibliographiques *>nl.en outre, 

. * ’ rJÉ d » Analecta Boliandica et de I Aa^fer/hr étuis* V<»- 

ïe,t■ Des nuvnges très infm 50 nl omis, mus ^ L^bibliognpllle 

(comme «lui de Dulftel.i, soûl soigneuse meut ltr Lai¬ 
des sources est plus fBSMiCe encore : M. de G. n ■, | \wu« ou de 

rions des PotlZlaimi de La collection des Monument*. « Bernard Je Morlaix ou ue 

“X - X i 

alphabétique de la collection Migne, augmentée de que d J ^& CIK « 

__ y au rais supprimé aussi les noies (PP- W9-Î®)' 0 

». ««..**. *.«*■ * >- <w»—■* 

r.'HJr.c. Paris. .BIS, a sr». 
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ïi rien, si ce ci'est, ce qui n'était pas cerumement dans les ititentions 
de l'auteur, a jeter de la poudre au* yeux* 

13 nVst pas aussi facile, dii nés bien M. Huysmans en sa préface de 
« faire du mysticisme que les petits jeunes gens se L'imaginent- tll ne 
suffit point d'être instruite dette lEigénieux, de sassïmitar pins ou 

moins bien hs oeuvres des autres ;.il faut bien des choses, il en faut 

tant que tes journaux libres-penseurs peuvem dormir en paix ! Us ne 
rencontreront pas d'artistes qui aient le courage, même en se rendant 
compte de S'inanité de leurs passions et de i'absurdité de leur vie, de 
sc renverser de Fond en comble, de se renoncer, de vivre cil plein Paris, 
dans leurs cellules, comme des moines, * Ce que M. Huysmans dit du 
mysticisme, il l'aurait pu dire, avec autant de raison, de l'érudition 
médiévale* * 11 se trouvera peut-être de vagues dilettantes qui roderont, 
en littérature, autour de ces choses*.*; et ce sera tout, i L s érudition 
véritable requiert plus d abnégation T de patience et de temps que les 
hommes de lettres* absorbes par d'autres soins, n'ont à en dépenser, 

M* Huvsmans félicite Pautetir du Latin mystique d" t avoir con^ 
densé en de brèves pages k masse de documents épars en de copieux 
bouquins; d’avoir relevé et assaisonné des sujets jusqu'alors cuits à 
Pétuvée et dans de l'eau de pompe par de bus cuistres Entendes par Jà 
que M, de G, a accommodé d’une sauce d’épithètes succulentes, épicées, 
les morceaux, presque tous insipides, qu'il a insérés dans son recueî] t 
ut traduits ^omettons pas de le dire; suivant une nouvelle méthode, 
« Ja méthodeluiéraire-littéralc * 1 », C’est le procédé romantique*qui fit 


Jgatli'ilAdi — Sur RofiWtlha H C&rtrad Contes, Laurent de Médkis, vnîr Étienne, 
Ifisi. de la îinër, italienne [tic). & 

Saurais supprimé enfin h n Table chronologique t (pp. 3^ 5 - 348 } des pncaèEeft 
•*ûna du moyen îlge. M. du G r ne « dntne pas du travail qu'il faudrait entreprendre 
y jht drçiïÊf tutti; liàte a'uuti manière sitisfiliintc, La tienne usE pleine de grosses 
el imparérjtiridblcft ciTeurs ; Jean de Girtandia i jiqJ eftt placé au n* tiède i hausse 
ill ri billion depuis longtemps rediïîtie [Notices et Lxtrjiti de* Manu*cHt$j XKVJI, 

l r partie)- iJlilUer de Chlüllon |i quoi Sert la gloire Il Itéra ire N mieux établie 1j 
çit appelé systêmuiquecncnl Gautier Je Cl&lillun. On lit parmi ïel poètes du xu* 
aî-ècIc le nom de Jean :ie ilauEcvUlu, et parmi ceux du nu* siècle. ce!ut de Jean 
d’Aml?aIle \ ces deüï Jean ne SOtfE qu’un seul et même personnage* Fgaieur de l'jlr- 
cftif rentier, Tout le reste est à l H i Tenant. 

i. N'^ouï&ns rien au jugement de Mh Eluysmans sur les traductions ■ litLér&irçs- 
lîllêraLcs » ; ■ goûtent eUe* me paraissent rester inertes, et parfois elles ne sont pis, 
i mon a vis du moins, luimonicat exactes, . — Conteutons-noua d'un seul aKempSe. 
pria, je l'affirme, au Itasatd s 

J Se_vj , jjrt qmtm fiic) o perfidie volait Hgan t 
Trahi* çœji, courut, dire cruciari*.* 

Ces deux vers *om ainsi traduits, à ta p. x56 : * Stxtç, c'est quand, pur de* peifidet, 
J vntllut être lié. trahi, flagïllé. Conspue,.,- » 

M r de G. s K c 5 t applique ;p. lesf à traduire en vers fonçai* le Die* frd!. D-Iriis^e 
qu'en ce gun*e de. sport Polaire, M. Joseph Fabre [Histoire de la philosophie, Paris, 
■ § 77 , in-ïx. F- 4°7 p parali avoir beaucoup mieux réussi r 
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avglcr naguère, comme de la nourriture saine, tant de carton-pâte 
colorie. Mais n’est-il pas curieux de voir l'auteur de En ménage, 
retournant aux doctrines d'Hugo, enseigner que* les événements histo¬ 
riques ne sont, pour un homme dû Talent, qu'un tremplin d idées et de 
style », et vanter l'illusion enfantine du passé que Ion st procure avec 
dès documents insuffisants, avec les premiers documents venus, sous 
prétexte * qu'aucun document n'est irréductible et que tous sont 
révisables 1 » ï 

Comme M. Huysmatis. louant « la parfaite chimie » de M, de Gour- 
mont, veut bien donner * les preuves de son assertion », il nous suffira 
de citer ces preuves pour faire connaître le genre de mérité que les gens 
de lettres sont invités à goûter dans le Liitin mystique. 

a Si l'on veut bien, par exemple, sc reporter à la page 16, l'on y 
trouvera une phrase pénétrante sur le Stabat qui semble tramée avec [es 
fils en argent dédoré d une vieille étale. » Or, nous lisons à la p, 16 . 

« Pour en référer encore au Stabat Mater, quels signes de décadence 
reconnaître en ce poème couvre par une main douloureuse mais sûre, 
splon des ligues lignes?} très nobles, des voiles raidis comme par des 
larmes de sang, en cette robe de deuil mais frangée d'or vert, mais 
s te liée d'améthystes t • 

v L’on peut citer encore le début du chapitre sur saint Bernard. > 
Tel est ce début :p. 20 3 ) : » A le considérer seulement comme poète, 
il se dresse, dans sa robe de moine, pa rmi les plus grands. Ne le voit-on 
pas, de même qu’en la transparence d'un vitrail, la tcic un peu penchée 
sous le Souffle, une main sur la Règle, sans laquelle toute vie choit au 
bon plaisir des sens, une main d'acier trempée ainsi qu'un braquemart, 
mais gantée d'amour; et de l’autre main tes doigts s'allongent sur la 
mince plume de corbeau qui grave de si fins alphabets, » 

* Nous sommes tout de même loin, conclut M, Huysmatis, avec ces 
passages-là, des éternelles famines., couleur de pierre ponce, tissées 
dans les Sorbonncs, » — Conclusion d'un comique rare. M. Huysmatis 
est évidemment persuadé que le vieil humanisme régne encore sans 
partage « dans les Sorbonties ». IJ ne sait pas que l'ancien idéal clas¬ 
sique a été battu en brèche, par la science, depuis vingt uns, il ne sait 


I.O* trouve dans le livre intitulé JU Bit ,t3gl). pp. aq-Jg, le* idée* Je 
H. Huyamani sur l« *:ien«s historiques, Délachoni-en un paragraphe ; 1 A l'heure 
actuelle, dans le r,i.claf;e têtu des vieuj canons, Hiisioire ne sert pies qu'iéunehef 
I» soifs ii lierai ica des hobereau* qui préparent les ri Lieues de Uroir* auxquelles 
l'Institut décerne... ses grands prâï. a Et cet autre 1 ■ l,e |0ur où Durtal s'étlît 
plongé dans l'effroyable et délicieuse fin du moyen âge, il s'éitii senti renaître,.. 
Pour prendre son élan, il possédait, CTI guise de tremplin, une copie du Mémoire J 1 
roi des héritiers de Gilles de Rais, les noies qu'il avait prises sur le procès criminel 
de Manies dont plusieurs copies sont à Pans, îles eitraiis de L'histoire de Charles V II 
de Vallet de Vi ri ville (1), enfin, la notice d'Armand G itéra ut « la biographie de 
l'abbé Bossar.l. Et «la lut suffisait pour dresser debout la formidable figure de ce 
sâtamqnc, s etc- 
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pas que k moyen âge (et meme la littérature latine du moyen âge) est 
Étudiée aujourd'hui en Europe au^sî profondément que l'antiquité 11 
et par des esprits qui, pour être cultivés, renseignés, nkn sont pas 
moins libres, H en est resté aux préjugés et aux griefs de sa jeunesse 
contre les professeurs de rhétorique à la vieille mode. Mais comment 
cet habile écrivain ne s'aperçoit-il pas que, â l'heure présente où le 
passé, tout 3e passé* est restauré srftintilîquentent par b foule de ceux 
que, sans les connaître, il traite si sévèrement* le rhétoricicn aEtardé f 
Se vrai pédant selon la formule classique, est celui qui, n’ayant rien à 
dire, brode des phrases, en h le des perles et dogmatise solennellement 
en abusant de cette demi science, la pire, et même, en certaines nu- 
tLèreSj la seule forme fâcheuse de l'ignorance? 

Ch,-V. L. 


ri |., — fi» niul il*' Pt : frùrqtn:. <t4i FPMI*l<1lieD IVolM P I*i l lriii^ 

publiées d'après 11 manuscrit, du l.i Bb bl Loi h c que nationale, par S ï cury Go - 
Ci Lia, Paris. Champion, iBqa, ln-Il de Üaë p. ï tV. 

Le 5 lettres de ['humanise Neîlf T conservées par Ses soins de Pétrarque 
dans un manuscrit jusqu'à présent unique i Par. lat. 8631 }* avaient 
attire depuis longtemps l'attention des biographes du poète ï on y avait 
fart qutlquesempruiUs^maïs une édition était désirée et devait apporter 
d'excellentes surprises aux érudits qui s'occupent du xiv* siècle. Il est 
précieux aujourd’hui de pouvoir mettre en regard de la correspondance 
de Pétrarque une suite importante de lettres reçues par Juï ; non seule¬ 
ment c r cst la seule qui nous ah été conservée* mais dîe se présente dans 
une intégrité â peu près parfaite Je texte, avec abondance deo-s détails 
intimes et familiers qui ont trop souvent disparu des lettres Lie Pétrar¬ 
que, Le prieur de l’église des Seims~Âpôtrcs de Florence était pour 


s. L’opinion de M L de Gourmani eii pareilEe: « Pour sous Les professeurs, dit-il, 
tuiîversitaire* OU Climatiques, fianchir CèïTe 3pproxim3Uv ü date fie IV siècle}, 
cYsl blasphémer. cYsl Attenter h leur religion, i Cependant I dCflUID a eu cum nais¬ 
sance dy S deux lOîtunes de M. BüiSsier Sur L*i fi rr dw pAgiïiuSmCi * ouvrage d'une 
grande valeur, avoue-l-il, malgré les préjugés classiques rie l’auleur >, Cet avuu 
donne i penser que lys farouches adversaires de Pu ni Ve ruelle cuistrerie traiteraient 
les savants moins rudement, s’ils mknt pns k peine de les Lire. — Quel mépris 
hautain peur ■■ Hncuriosité du sieele* sa stupidité, son incapacité spirituelle S % (/en 
à l’ép&que précise où on la délaisse, du M. de G. â l'appui de c*is appréciation! 
pe&Sitnistés. que la tangue latine Commence à offri-r Ç&Cst là Ici Séductions de l,t décom¬ 
position stylistique >; et M. Huy&mtns Ltualific d’u affreux cuistres » ceux qui ne 
i*OLjiev.| pas les mérites du latin ecclesiastique dil moyen u^e, si supérieur r au veFfré 
rampa ni du p4pniinit ». Si Ces meilleurs soupçonnaient Pexistance de la vaste 
littérature coniempor-aîne su F Ica problèmes dy rythmique ei de ttylhüque la lin es 
àu moyen, âge, ils a F hum&mSurlient sa^s dnulc. Leur dédain pour |Yn curiosité ^ede 
miècle diminuerait peut-être s 1 lia avaient entendu parler des recherches sur Je Cur- 
.tiji, de la lettre de M. G, Paris .l .VS. L- Gautier (qui date de ttiüùl, et îles écrits que 
cette liste a au-^Llés, 
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celui— ci un am î ïr ^ s c ^ cr î ils soient connus â Florence, en liSo, et 
Savaient cessé depuis d'en t retenir une correspondancc partkuLièremcni 
affectueuse. C est à Ndli, qu'il surnommait € Simonide » h que Paiffir- 
qtie dédiait le recueil de scs Epistolae SmïteSj et la mort de 1 excellât 
prieur, survenue à Naples, en i363 f était une des grandes douleurs de 
sa vie. En somme, U défaut des lettres â Jamais regrettables de Boccacc. 
dans la perte des papiers de Pétrarque, c # est fa conservation des leures 
de Ntllî qu'on aurait choisie de préférence, Ajoutons que ] éditeur s est 
montré digne des documents> et que la laçon dont il a compris sa tâche 
ne trompera aucune espérance. 

Dans l'introduction et l'examen chronologique qui occupent la moi¬ 
tié du volume, M. Henry üoehin a lait preuve d'une critique ingé¬ 
nieuse et sûre, qui fait bien augurer du travail ^ensemble qu il nous 
donnera un jour sur b biographie de Pétrarque. Dès à présent, les 
documents qu'il édite lui ont apporté maint fait nouveau. Le simple 
classent toi des trente lettres de Nelll a permis d'assurer ou de rectifier 
]a date attribuée jusqu'à présent à un certain nombre de lettres de Pé¬ 
trarque (p. 134-146;. Plusieurs questions obscures y trouvent leur solu- 
110 u. M C. arrive + je crois, à fixer, entre autres points, le moment 
précis oü le poète* ayant quitté pour la dernière fois Vaucluse, s est 
établi à Milan (p. io 3 sqq.]; sa discussion a du moins cei avantage 
de tenir compte pour la première fois de tous les éléments de la ques¬ 
tion. L'Introduction étudie d'une façon très neuve le caractère des 
amitiés et surtout des liaisons florentines de Pétrarque, Elle cherche à 
démêler les causes de son étonnante popularité littéraire et conclut que 
ses amis, si enthousiastes de son génie, si prompts à le célébrer, ne con¬ 
naissaient en réalité presque aucune de ses oeuvres ; ils ouvrirent très 
longtemps au poète un crédit de gloire sur l'affection qu il avait su 
leur inspirer |p. BS-ql, Une des révélations vraiment importantes de la 
correspondance de Neili est celle qu'on faisait pressentir en passant, dans 
Pétrarque et l Humanisme p. 400), sur I bisioire du fils de Pétrarque* 
Giovanni ; tous les biographes se sont montrés, sur la foi du père ïuî- 
merne, plus ou moins injustes pour ce malheureux enfant 1 que le bon 
Neili nous peint tendre ei mélancolique, nullement vicieux ni indisci¬ 
pline» et dont il prend hautement la dépense devant Pétrarque; M. G. 
reviendra un jour sur cette question, qui touche à tout un côté du 
caractère du poète; mais dès â présent ses conclusions doivent cire 
admises (p. 39-65). Ajoutons qu'on trouvera dans son travail des obscr* 
valions utiles sur les conditions de 3a correspondance privée au xiy* siè 
de ip. 46-32}, sur les affaires traitées à la chancellerie d Avignon 
(p 67-74) "* sur ^ grand-sénéchal de Naples, Ni cola Àcdaïuoli (p* 73- 
78} s t sur l’existence a Florence d’une véritable ■ académie pétrarquea- 

u P- b 9 t lire La teille de Boccace «y heu tic. d Boette, 

a. Kn. appendice ai publiée upc efirlofa HirfrfJfrûr ef Aixiaiiieli à ï^trarqud, tirée du 
meme ms, que celles de «elli. — M. Cçcliia joint paiement üiî texte nouveau , pro- 
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que » t premier lype des acidémies de la Renaissance (p, Sa- 83 ), eiq. 

Le texte des lettres est ]q reproduction exacte du manuscrit, L + édùeur 
i poussé Je scrupule jusqu'à conserver non seulement Torihographe du 
copiste de Pêïrarque\ ma b encore sa ponctuai ion. Dû là u n inconvénient 
de tous les instants pour la lecture des lettres, ei tolérable seulement 
parce qu'un a affaire h un assez petit nombre de morceaux M. C- 
explique (p. 317] les raisons qui l’ont décidé k infliger cette incommodité 
à son lecteur et remarque, en particulier, ce fait que la ponctuation du 
manuscrit semble appuyée sur des usages très differents des nôtres, il est 
vrai, mais d'une régularité parfaite et par suite intéressants k noter s . IL 
a omis, et me semble* sa meilleure excuse, c’est qu'il nous offre sans 
doute, par cette reproduction servi le Y un spécimen des habitudes de 
ponctuation que Pétrarque suivait lui-meme et avait imposées ises eo- 
pistes En effet, Je grandJnumaptsie, scrupuleux et minutieux en tout ce 
qui louchait au livre, semble avoir exposé quelque pari sa méthode de 
ponctuation, car un manuscrit de Baie porte en tête d’un Ars punc- 
tuandî; fste est moiuspunctuandi quem dédit Pc, Ludreret est 
modus egregii oratoris Francisa Petrarcae poetae lauréati ad Saîu- 
tatum oratorem însignm 3 * Au point de vue spécial auquel Péditcur 
ne craignait pas de se placer, il y avait peut dire à rapprocher ce docu- 
ment, qui semble devoir êïre fort court, du manuscrit des lettres de 
Netli ce des autographes de Pétrarque qui se trouvent à Paris zi A 
Rome. 

Cette remarque n enlève rien à l'estime qu'on doit témoigner, pour et 
qui est de la précision érudite, au travail de M, Cochin, Jusqu’à pré- 
iem, l'aimable écrivain n'était pas tout à fait des nôtres; il vient de 
conquérir, à force de patience et de conscience, son Dipms intrare. Il 
a eu cependant plus de plaisir, j'imagine, à écrire les pages de fine 
psychologie qu’il a consacrées au groupe des péfrarquîstes florentins où 
vécut Francisco NdlL Les détails qiFil a groupés* pour constituer la 
biographie de cet ami modeste et dévoué d T un grand homme, font con¬ 
naître une des plus mâchantes figures de l'humanisme ratissant- Grâce à 


posé par lui, de Sa lettre des Variée de Peirarque quVt farvient à dater de il!|. 
M jFiuFiïï, b 5 !pûut un 1 rivaiL Srrablabîe de révision à Chuter pour lu plus grande 
p*nie de rdditJdn lrop vantée de FrutUsctL 

l+ Coehira (p. ibï)&c range à l'opinion qutj'fti déjà soutenue, que ]e ms„ pi py 
éïfè transcrit que chez PtErfl,rquc lui-même. U présence du volume chu les Vuean|i F 
avec tint d autres H vïeS du poète, confirme les vrai Sembla nets morales tirées de le 
composition même du recueil. 

s- On peui examiner h « sujet le fac-similé de Èa première page du ras. reprodui t 
dans lovolume. Un second fac-similé fait connûhre IVcmurc de NelH + d'bref son 
unique 4 ui&graphc retrouvé à la Bibliothèque nationale de Paris, diras un manuscrit 
de State'tF. Pétrârqvtct ^Humanisme, p, 166-167;, 

J. Cf. Velgl, WiCdErbttebnnp *„ t, II, p. 3^6, Ternie fois, h liste de ras 5. de Pé¬ 
trarque que cite V&igt en. tel endroit ci où figure également un àfs punctuandi e&i 
tout à frit apocryphe. 
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son travail, Nclli prend une place bien déterminée dans ce milieu intel¬ 
lectuel créé par Pétrarque et qui se développa si vite autour de .lui.. Se* 
lettres même, quoique dépourvues presque tou [ours du charme Ut té ■ 
raîre si fréquent dans celles de son maître, présentent tin dossier d un 
extrême intérêt pour lu vie privée et La vie littéraire de son temps- t 

Pierre de Nqdhac. 


Êa, — Albert Lwi tolbux-D Jaawis. Le «eerei «l'Heur t v» Paris tSavinc), Bro¬ 
chure in-8. 

M* Le pi ngleux-Deshay es s’est demandé pourquoi le comte de Cham* 
bord n'a jamais voulu prendre la couronne de t rance et pourquoi Don 
Carlos n'a pas revendiqué la succession de son oncle. Les circonstances 
étaient-elles donc si favorables ? 

Le croira-t-on? M. L. a trouvé l'explication dans un récit fait 
devant lui par le général de Girardin, alors âgé de quatre-vingt-quatre 
ans. A cet âge, on aime à conter. D’après ce récit, la duchesse 
d’Angoulême aurait été persuadée, après une entrevue avec Naundorf, 
que est horloger était son frère. 

Ce récit est encadré dans une préfacé oü M- L> proteste de ses senti¬ 
ments républicains, dans deux lettres du descendant de Naundorf, qui 
attend une satisfaction quelconque de la France, le titre de citoyen 
aussi bien qu’un autre, et dans un article de M. Dru mont. Où l'antisé¬ 
mitisme va-t-il se nicher ? 

La relation de cette prétendue enlrevuede Naundorf et de lu duchesse 
d’Angoutéme ipapporte pas à la question une solution imprévue. 11 s agit 
encore des signes corporels dont le prétendant, 4 la fin de ses longues 
réclamations, s’olfrait à prouver l'existence. Le fait nouveau, c’est que 
l'entrevue a eu lieu. Les avocats de Naundorf avaient jusqu à présent 
reproché â la fille de Louis XVI de l'avoir évitée. L'auteur du récit la 
place après 1844; c'était donc â la veille de la mort de Naundorf, dont 
la tête était de plus en plus dérangée. 

C'est la placer un peu tardivement. Du reste, pour discuter ces points, 
il faudra toujours recourtrl l’ouvrage de M. Provins, qui a mis le plus d e 
talent à soutenir une cause perdue. Les deux volumes qu’il}' a consacré* 
ont semblé, jusqu’à présent, les plus favorables à la thèse. En y regar¬ 
dant de près, ils soutiennent toutefois difficilement I analyse- 

U thèse de M. Provins s'appuie sur une série d invraisemblance*. 
D abord celle-ci : îl n’y a pas eu d’homme au pouvoir, sous tous les 
régimes, de 1789 â i 85 o au moins, qui ne soit suspect d’assassinat et 
tous les souverains, y compris le Saint-Père et le chevaleresque Alexan¬ 
dre de Russie, ont été voleur* ou menteur*. En second lieu ; l’ enlève¬ 
ment du Dauphin a été connu de tout le monde et tout Le monde a eus 
discret ; Barras avait, entre autres, cinquante agents, qui tous ont été 
ses complices, tous, sauf Carnot. Pourquoi Carnot? Et quel était le 
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calcul des complices de renlèTcmtril? Mystère. M* Provins déclare 
mensongers tous les récits contcmpormîns, entre autres les, quatre ^rap- 
ports relatifs à U visite de Barras au prisonnier du Temple, bien qu ils 
soient de source différente et qu'ils concordent. Enfin ceux qoi ont 
constaté la mon de Louis XVI I se sont fait acheter; le mensonge a 
valu à M 31 '* de Touxzd le titre de duchesse* au dire de M. Provins, qui 
ignore que ce titre était conféré de droit aux anciennes gouvernantes 
des Enfants de France. 

Après ces invraisemblances viennent les paradoxes et ks erreurs- 
premier paradoxe : la vie du Dauphin en prison ne différait pas de celle 
qu i! menait au Château. Par conséquent, il n'a jamais été malade. 
Autre erreur : en i S e 4 et 1S1 5 , les souverai ns coalises voulaient, a tout 
prix, mettre LouisXVfit sur le trône. On sait au contraire que l'em¬ 
pereur Alexandre préférait n'importe quel régime aux Bourbons et que 
l'empereur d'Autriche soutenait son petit fils Napoléon IL Maïs, affirme 
M. Provins, les alliés ont agité devant Louis XVI 11 le fantôme de 
Louis XVII pour lui imposer Je traité de Paris. Cela n'est pas plus vrai 
que l'assertion que Louis-Philippe tenait à Sa considération de ses 
parents de lu branche aînée Et k scandale cherché par son gouver¬ 
nement lors Je l'arrestation de la duchesse de Berry? 

Le Dauphin, conclut M* Provins, a été enlevé du Temple. Il admet 
une double substitution d'enfant pour arranger deux légendes, parce 
qu'il admet toutes les légendes et réunît les arguments, utilisés par ks 
antres faux Dauphins, au profit de Naundorf, horloger allemand juif* 
dont la présence esc signalée à Berlin en 18 10- 

Naundorf était Louis XVII, suivant M. Provins, qui accepte comme 
vrai tout k récit que le bonhomme fait de sa vie en un accent pur alle¬ 
mand. ü prétendait pourtant n’être arrivé en Allemagne qu'à vingt- 
cinq ans! Comment a-t*il pu perdre si facilement l’accent français / Sa 
ï&ur dÀEtgoulëaie vivant à l'étranger, ne Pavait pourtant pas perdu, et 
elle avait bien plus vécu auprès de sa mèrc T l'Autrichienne, Et ce sont 
les récits ks plus extravagants sur la prétendue existence du prince de 
1795 ü iSioj récits que rien ne contrôle et qui reposent sur les seules 
affirmations de Naundorf. 

Exister il une preuve, oui ou non ? Cette preuve, M- Provins la 
réserve pour le bon moment après avoir égaré te lecteur dans le dédale 
de ses subtiles explications. Naundorf exhibait trois prétendues copies 
de lettres du gardien Laurent* relatives ù un projet d'évasion du Dau¬ 
phin, C’est tout, et ce serait peu, à les supposer authentïviues* pour éta¬ 
blir l'identité du prétendant* Du reste, on est frappé de voir comme ces 
lettres de conspirateurs sont rédigées de façon à être comprises du pre¬ 
mier venu et à répondre au besoin de la cause. Jamais conjuré n + a écrit 
d'une façon aussi imprudente. Enfin, et surtout, pourquoi ne montre- 
t-on pas I original de ces trois pièces? 

l'ûrî&inal qu i! nous faut pour éïre persuadés. M. Provins en 
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convient lüi-mJnie. H en convient si bien qti il reconnaît «c îc iiüc de 
Normandie dépouillé de tonies le* pièces qui auraient pu justifier son 
identité j*. Alors il sc borne à contester la valeur des témoignages •con¬ 
traires il sa thèse, quelque authentiques qu'tls soient pour alléguer ks 
racontars de vieillards ce d'illuminés* Comme le goût du merveilleuj ne 
disparaîtra pas de ce monde, il y aura toujours des gens pour entrer 
dan s cette manière de voir, pour prendre des affirmations tranchantes 
comme preuves péremptoires, pour se laisser perdre dans les subtilités 
d un plaidoyer et convaincre par l'art ingénieux de graduer les effets. 
Mi Provins séduit par son habileté; peur-être qu'il y met mime de U 
conviction. N aundorf croyait sans doute a ce qu'il avançait et il est 
naturel que ses héritiers et adhérents aient la même loi. Mais lu loi 
engendre la légende et non T,histoire* Avec la méthode des avocats de 
Nuundort, l'histoire ne serait plus qu'un leurre, parce que cene 
mëtiiode consiste à rejeter les pièces authentiques pour leur préférer les 
on-dit sans consistance. C'est une manière de jeu d esprit. 

M LepingleuK, je dois le dire, n'a pas cherché à en faire un. 

F. D* C. 


CHRONIQUE 


ITALIE. — Le mémoire de M- V. Ce an, Pt r fd steriâ dti itntimexto e delta por 
Sij upoterait! in Italïa edin Francia jp rima déi* Sepoïtrî > dcl Foscafo leur, du 
Giorn. htwwo* t. XXt, ifst aussi inléreiunt pour l'hmoircdc La poésie française mus 
] i Révolution que pour ks orifmca de Fieuvh célèbre de Poscoto. L'auteur ciudie 
surtout le potimc de Gabriel Legouve. la S£pU ïfupf* 

— L'auteur de» RonUn^itri Jcl ejjijiitfcewfo C Jcl SticeMÙ, M. AüiBITitil. vient de 
publier un recueil fort turieu* Je notes 11 Itéra i rêi {P an*. 1 {e r TemèiflBff. Bologne, 
Zanichclli. !«()*, in-lÜdc *Î5 P ,). il contient entre autio* une élude iJr Gregorio 
Leti, et doit Sire signale im amateurs Je lloceaee pour les pages suf I noveliatori * 
te navetUtrite deî Dectmtnns et suri* nouvelle de Fiarditigi. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i 3 janvier i 8 y 3 

M Viollet continue la lecture de son mémoire sur celte question ; Comment tes 
femmes o.tl été exclues Je Jj *u««j/oji a f.l couroisnt de twtCe 

H. Philippe Berger communique une inscription puaiquc trouvée a Makïwpw 

MM. Bcniiet et Deliterbc, et dont il doit la Connaissance a M. üauekler, msoft-léiir 
des antiquités a de* art». Elle a 1 métrés de longueur et se compose de 19 Colonn«. 
de + a O ligne» Chacune; la pierre sur laquelle die est graiée p^t svoir «é un 
linteau de porte. C'est b dédicace de la porimn on toute don tarnde, pa r don 
appelée, dans celle inscription, fflip-de* r M. ik-r E er rapproche Ce mtqrurA du imrj* 
des mosquées arabes. La COrtsiruruOû de l'edibce aveu vie provoquée par une sision 
des divinité* Tâl et Anton ; une Statue de Tdl avait ele érigée en mont lemui. U 
sept dernière* colonnes né contiennent qu une liste de noms propres, le» un* 
«uniques, les autres berbères, d'autres encore latins. 

SL Georges Perrot mel SOUS le* y eu* de Se» confrères Mme pllère d argent 4 relief 
dorés, trouvée dans une vigne du cap Chëuaun, entre Tipasa ei uher^hel, par u 
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coton, M Rolland, et acquit pouf l&ê collections mltLOnulM pir M, VÏGIOT WïihlÈt 
professeur ;ï Alger. H Le pêie f Siïl, 6yo «1 »t couverte d'omuments &n relief, 
ciselés dans 3 e métal. On y voit une liuore de Nepiune. debout, tenant le IM délit, 
trois pEcheüM fl la ligne et une quantité d'ua'eflSÜeS de pèche, de posions, de 
mollusques. de fîum^l. dVtïeaui de mef. Le style est empreint à Je fais de lour¬ 
deur de franchît et de fermeté. C P cSL probablement un travail provincial du iT ou 
du tu* limite de notre ère. Quatre poinçons U p êpoque byzanune, apposés SOUS k r anse 
ou fibus le rond du vase, doit u en t des noms gr^cs, psut-ùire ceux des proprietaires 
du l'objet dans la demi Ere période de i* domination romaine en Afrique. 

M. Héron de ViUsfuSSC fan remarquer que i'omcmenLiliun de CêEle CûUpG dent etre 
Tiirprücbee ds celle des mosaïques romain» d'Afrique* où on retrouve sans cesse de» 
scpcnes maritimes c! où les poi&sons apparaissent -vous les formes les plus varie». 
Les Artistes de VAfrique romaine semblent avoir eu une prAjïïeClion particulière 
P M ü r Ils th^LS de lu met l-: de la pèche, On vül[ constamment, sur leurs Œuvres, 
Neptune. Arnphitfue, I u$ N ê rél J es. Jcs TntOnS. I» dauphins el tous les poissons ou 
coq ui LJ n ee* qui peuplent la Méditerranée. 

M, luéodqrç Rcmich commence la lecture d T un travail intitulé : De la. reprise n- 
lafîu» e?r ipruïj’tfi"tf de fuanuoiu /zmiiieîiTri dniu les cfroifr égyptien, grec et pomïjoi 
fit prûpüï d'un papyrus du musée de Berlin L 

Ouvrages présentes ; — p.tr M. Déliais : Ntt.Lt { PratlMMO > Un ami de Pétrarque. 
Lettres de Fr au et SCO A'zfij ü Pétrarque, putnrees d'aprèS iè mMuscnt de fil Utblia- 
i'îL'jue nationale, par Henri CoeillN ; — par M. Heüüey l HjiMdï bey fi! Rsf**€h L'kéo- 
dore . L r ïre nécropole royale à Sidûrt, SivCaii-ion; — par M. Georges Perrot ; 
L ancîjW.u'ïSki -Ch '. Njjchapn (il I e! PfifTSKSCT [E | fifJ lTVJcsde la Pamyhylte et de 
/u JPjjtuhc* IIï — par M, J'ablM; Duchés ne : Tahieky de LjinhOQurs, Pcirtsc 7 abbé de 
Gu itres . 


Séance du 2 ù janvier i$y3* 

M, Flarsh cl M. Louis Havel, professeur ou College de France, écrivent pour poser 
]eur candidature ü la place Vacante par la mort Ue M. le marquis d r Hervey-haiU!- 
Denys. 

L'Académie décide qu'il V a lieu de pourvoir .l la place vacante pnr la mon de 
M Si médit Uice F-Ile li te TeXâsucn des titres des candides au 14 févrict- 

H est ensuite lecture d'une lettre p-ir laquelle M, Beauté mp»-Btflupnl k 

Conseiller a Jt Cour d'appel de Paris, se pnrEe Candidat a La place Je M Lucc. 

M, Vîolfct continue i* lecture de son mémoire sur cette question 1 Commeur les 
femme* ont été exclues de las accession à Li couronne de France. 

M r Wallonp secrélnire perpetud, donne lecture dt son rapport semestriel sur les 
Ira vau e Ju r - commissions de publicaiion de rAct.iémie. 

M. le cornse de Ma» Latrie commence Ja lecture d'un mémoire sur Pempouanne- 
fQlilh]U€_à Venise m II insiste >ur Il-s preuves mullipka l- 1 convalcsnus U'nu H 
résulte, en dépit des déué^^Eionâ dfi quelques historiens. |ue pends ni plusieurs suJci 
rass^Ssmal pohtique a éij pratiqua comme un rnoyen ordinaire de gouverne ment 
pir I.l s^Lgnc une vénitienne. 3l cite ei traduit; in extenso dts procès-v^rbaui des 
délibérations du ConEtil des Dix. acceptant des propositions faîtes par des particulier* 
qui *'offraient À faire périr le* ennemis de la République, tels que le sultan, les 
généraux des armées ottomanes, etc, 

M- Théodore Reînacb. continue ei termine sa com mu ni nation sur la rtprcseniation 
en malt ère de successton féminine, en drüilgrçc, romain çtc^ypuen. L'objet esscnEict 
4 e Ce travail Oit Le Cûmmemairfi d p un papyrus d'Fsyple. conservé au Musée de Berlin 
et publié récemmçm par M. Wildîn. U i’agit d'un procèi de auçcession. plflidé en 
Eg)'ptfi au temps d'Hiidrien ; la question en litige eiiui Je savi.ilr si Ja. oie tille 
devait etre adnit« à venir, en concours IlVcC scs oncles, à la succession de son 
àîtuk. Le droit grec admettait ep pareil cas raiïtrmuîve; la même solution fut éten¬ 
due par Jtîdneu bis d101E égyptien et pjr les empereurs cbreiien», dfiul siècles seu¬ 
lement plus lard, au Omit rumabï- C'cit Un exemple remarquable de la lente péné- 
tsa.ii.ofl du dn-ît grec dans la iêpisEation rornsme. 

Ouvrages présentés ? — par M . Clermont’Gatineau : Poosqm, Une Iticantelian contre 
les Itëruci mùl/aisanls tn mandant léütraiiS des Mémoires de la Société de ititquis- 
Itquz 1 ; - par M. Talibé DuclieSne e Nicoli iJülesj, le Livre du Préfet ou Edit Je 
C ê mi-ercur Léon te Sage sur (es tmrparatiwj je t-omttanUnopU ; — par M. Rarbief 

J e Minardi l® B-iseet 1 Keuéj, Textes berbères dans le dialecte dti Béni Menacer; 
2* S-xuF'xiaF:. Heurt Lavùix, nûtice nécrologique 1 ■ par M. Bousier : La BbAivcHrix 

(René AEj, CoHéctwtt du w,$èe AUùui, livralious * m — par .M. .■knard ■ KinfiAun 
i.P-Jj rAEitaru-j- VéJa ci ta Méthode mîerpriiatlon Je Al. Bloowjielct. 

Julien H a vet» 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 
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Édumiilre : 63. OfiSTtL. Elirait* du Jmminiya. - ’4- Sophocle, Knd- CjlL- 
ldt^ 1K — 65- Schïinblkp gnmmiiTc laiinc* — Université d Harrtfd» Elu¬ 
des de philologie c asiiquéfc lit, — 67 - Ll?sivS, ComnitnlaiT^ du NuUïflllJ Testa¬ 
ment. — 6&, li. Pars* Origines de J* F™ie lyriqttfi CM France. — %■ Cn^Ls, 
L'auodyme Vlléfûn — 7 ck Fühsai, Le De Si lu Medialani. — 7<-7-- L * n ^ ÛEp 
Cdlvm ci le mnsde Calvéï. — 7 3, Mqlmêïïtu Eludes et rtthtTchc». — 74- Petitot, 
La sépulture daSménique de ManuiL - 7 i, Tiiwei, Mlnerva, IL — Chroni¬ 
que. — A^adetüii des mseri plions. 


5j, Kxtruettt rrùltl tllC nriiniHfHm finrt riiflllUtiniMIràil 

pimin, , r ..by Dr. Hahxs Okwl* iSqa, fFrona the Journal ofüic Atnerïcaa 
Oriental Society, vol. xv.) 

Découvert par Burndl en e S7S,. le Talavùkâra om JaittÛnîya-Briïh- 
miira est encore presque enivrement inconnu. Burn*U avait publié 
en gu \ s e de spécimen, dans uni! petite et rare plaquette* 1 histoire 
de Ehrgu, texte et traduction, avec des remarques sur la valeur par* 
tîcuLiêre de l'ouvrage., Uin fatigable éditeur des Brâhmanas du Sâma- 
Veda, arrêté par la maladie s dut renoncer à pousser plus loin son tra¬ 
vail et communiquer les matériaux qu'il avait recueillis à M* \N lait- 
ncy. Mais Létal désespéré des manuseriis et l’ennuyeuse prolixité du 
Brahmana découragèrent l'orientaliste américain qui se contenta d en re- 
cueillir et d fc en signaler les particularités linguistiques ou grammaticales, 
et d’en traduire une légende typique, parallèle à un récit du Çatopaüia- 
Bràhniatta. M P Ocrtel à son tour a tiré du jaimînîya-Eràhnriatta et de 
njpaikisbad Brâhmaiia (lavam-dernier livre de l'ouvrage désigné par 
un titre spécial six passages dont U donne Se texte avec ta traduction. 
Le premier est précisément l'épisode de Bhrgu ; la comparaison du 
texte présent avec k texte Burnell atteste la supériorité des maté¬ 
riau s. nus en œuvre par M. Ûcrtel, et qui d'aiileurs sont dus également 
i l'obligeance libérale du premier éditeur- les cinq autres: \âjnavülkya 
et les btn butanes de Kurupancâla; la Suite des dieux ci des Asuras; 
Purusa et le süc riike î le silence du brahmane durant k sacritîce;la 
supériorité du vent ai du souffle, fournissent J intéressants paral¬ 
lèles avec deux autres ouvrages de la littérature védique. M. Qertel 
indique U comparaison, mais il ne la fait point, s.ins donner pour¬ 
tant les raisons de son excessive discrétion. S'il n est pas inutile de con¬ 
stater par un nouvel exemple l'identité origine Lie du fonds mis en 
oeuvre dans les productions des diverses écoles védiques, il n’est pus 
Nouvelle rerie XXXV ^ 
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moins indispensable dt déterminer par [a comparaison leurs caractères 
respect ifs afin de rechercher plus tard la nature et les principes de.ces 
divergences qui serviront un jour de matériaux nouveaux à 1 j.isto.re 
védique. Espérons que l'auteur réserve pour un prochain article les 
ob %tî vations attendues, 

Sylvain Lève. 


0 4 , _ ttophoclr- AJ,s», lu- Tr^Uü.l,»..^ «hllpe-n»!. 

TnductiDD en vers français; par F. A. Qallot- Paris, G. Ma&S«4 l *9 J « 1 • ; 

in-ift* pp. 

On est embarrassé pour rendre compté, dans une publication comme 
la Revue critique* d une version en vers d H un povte classique, Le tra¬ 
ducteur a une défense toute prête à toutes les objections qu on peut lui 
faire, en répondant, selon que les critiques s adressent à l'interprète ou 
au versificateur t i Je suis poète, voyez mes rimes; je suis traducteur, 
voyez mes contre-sens! » 

Je me contenterai donc de signaler aux amateurs l'élégant volume de 
M. Gillot, Us y trouveront, si Lecccur leur en dit, un Sophocle suffisam¬ 
ment sn lipide et des vers suiUsmment honnêtes Je ne manquerai pas 
de le* avettir que l'auicur a publié la traduction d Œdipe à Cùlone, 
d'Antigone et d Êtectre dans un premier volume que M'ai pas va. 

À.-M. Deshûusskauï, 


_. i,ni; L liiï«rlii- iSchaliçrttïttmMtlk Fo^* 1 die trSïyLTciCîlîseben Gyntatsito 

hcr-i mgcise te n van Aug. Scheipdufx, ZwcLit, vcfbçÿifiita AuHiga Wien u+ Prag* 
TÉrapsiky, p- ïa-ït, iS$2, Fru ^ ao kr. 

La nouvelle préface annonce quelques modifications 1 ce livre dont 
nous avons déjà rendu compte K Elle mentionne les travaux allemands 
dont M . Schcindler a tire parti pour cette révision. Comme dans la pre¬ 
mière êdUiun P les livres et les articles publiés en France ont été négligés* 
Il y a lieu de répéter également les critiques adressées ici à la première 
édition, soit sur le chapitre du style indirect, qui est manqué, soit sur 
quelques détails hasardés ou inexacts. 

L. 


66 , — itai-vari! finalisa» lu etavfrïv bi i»hilulttft£ T t. 111. Bofttom tt Lon-Jrçs 

Gïnn et Cic, iü ji, 6 ih. 

j*ai déjà parlé" de cette collection de travaux publiés en Amérique 


i 


r* ÜfJ*. cr* r i8Hn r IL 538* 

2 . Vdr b iUvui ou t3 juin ifrp* 
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par F murer si té d* Harvard, et j'aî résume ks articles du tome II qui se 
rapportent â Sa littérature latine. Je vais rendre compte ici du seul arti¬ 
cle qui, dans k tome 111. concerne de même mes études habituelles É : 
litre : Catulhis and the Phaselus 0/ his fourtk poems by C km eu t 
Lawrence Smith [p. 75-80U Mais auparavant, il sera peui^être uùk de 
compléter brièvement ks renseignements qui précèdent- Je navals 
tien dit du tome P r que je ne connaissais pas jusqu'ici; on trouvera 
ci-dessous ks titres et le sens des études qu'il contient sur l'histoire de la 
langue ou de Ea littérature latine K 

Pourquoi M. Smith a*t*il choisi Je poème IV comme sujet d'une 
nouvelle étude? Sans doute parce qu'il a senti que ce petit poème 
célèbre, au mêurEi si brillant, aux formes nettes et arrêtées, nen est pas 
moins difficile et reste pour le sujet même assez obscur. 

Voici Je point sur lequel pone la discussion : Catulle est-il venu lui- 
même de Biihynïe sur le bateau dont il a chanté les prouesses? Le 
poète la tout au plus insinué; mai^ dans la discussion des difficultés 
assez nombreuses que soulève lépigrütiime, on a accepté le fait comme 
prouvé, quoiqu'il soit sans preuve; c'est un article de foi philologique. 
Bikhrensseul a rompu avec la tradition r et il a soutenu que 1e Phjs&tus 
n'a rien a faire avec le retour du poème de Bithynie. Supposer que le 
poète nous donne une description de fantaisie, c'est sc heurter contre 
Fin vraisemblance et s’engager dans tou E es sortes Je contradictions. On 
n'y peut échapper que dune seul Le manière : en admettant nettement 
qu’il n'y pas de lien entre k voyage de Catulle à son retour de Bithy¬ 
nie et les courses lointaines de cc yacht de plaisance, venu du fond 
du Pont-Euxin, des sommets du Cytorc jusqu'au lac iympide ùh 
maintenant il repose* consacré à Castor et Poilus, mats de fait vieux, 
réformé, et désormais hors d usage (ait Juisse cekrrimum sed hæt 
fuerû : Catulle a décrit, a chanté ce phasetus mais il 

tFen était que radiairuteur. et non le propriétaire. Ce bateau a pu 
appartenir à son père qui était riche et qui a eu, a ce qu il semble, des 
affaires et des intérêts en Orient; fl a pu aussi appartenir ù un ami, à 
un étranger, et k propriétaire, sï b scolîe de Berne est exacte, se sera 


l, Voir CC qua dit d'un autre article du même tome M + Th, fteinach dans la 
Revue Critique Jü £h jusLlcl dernier, p, 64, 
a, D'afruid lames ü. Gretnaugb : Tho/aucea of the raenân hautekltea étaient ü 
l'entrée, ivacvi t 1 atrium). A! or» H. Morgan 1 De ignfa tfteîendï modij npué attîtqUQS 
l^mmtfïtûtiù (rctndrtictnEOl d'unis ih Iia de iSSS). Gtor^c M. tjanc 3 Nottft OLt Qum- 
liHtn (génitif pluriel : déifSm cl non dlVÙtrt; L 4. 57 - Uee feettufl au lieu de tectum ; 
L 4. tpj. lire ^ imfri.t Cttkidis)* J, b, GranOugh : 5 &mt Un P ctyulôtùgl» (t î r<f- 
CiyrSL’IfJ, prûtul Praçuhijf Procuteitii, PïùCûS* procures. jprotttttl, ^ro-nwilf!, 
fera, reems ; % : imp*obus ; 3 : rthftmtflüdifi ; 4 ; Jcii Jerû; 5 : WéîBiiTlfHirt ; 6 ï 
ifticjm ; 7 : delUtat, dt'Iiciiu*; S - fronucm - Clemeni Lawrence Smith s cm epregittm 
public m« jTae, fil. 70. 4; hre ; egregimn pubîict hatmŸ) r Albert A. Howard: 
cm the use of the perfea iaËiritWe in laïui wîlh the force ef thfl présent, George 
AI. RichardoKin : Vtîtuviana. 
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appelé Sirétats. Mats, à coup-sûr, un poète habitué à (aire passer dan* 
ses vers tout ce qu'il sent et tout ce qui te touche, n au rail j^as 
garde,, sur un obj« d'intérêt personnel silence qu'on constate ici 
par une lecture attentive, si de fait il n'avait pas été personnel]entent 
étranger aussi bien aux voyages qu a il raconte quà l objei qu il célébré. 
Tel est l'expose de M, Smith. Il suffira aux lecteurs français de se 
reporter au commentaire de M. Benoist et aux extraits qu'il donne 
d’une étude de M . Patin pour constater que, contrairement î ce que 
paraît croire M, Smith, la thèse soutenue ici et les difficultés qu il a fait 
ressortir ont cicé, au moins en partie, connues et discutées chez nous 
avant lui et avant Bührens. Ic touche ici au côté faible de cette étude 
qui certainement est intéressante, conduite avec beaucoup de clarté et 
de vigueur et dont j'accepterais volontiers la conclusion ; M- Smith a 
négligé ou plutôt n'a pas connu rinterp ré ration française du poème IVi 
il ne connaît que par Riese (p* B 3 et 3 qi une explication oh le com¬ 
mentateur allemand a été visiblement influencé par l 1 édition française; 
Je là des lacunes, des inexactitudes et quelque chose de boiteux dans 
une discussion qui voulait cependant être logique et complète. 

Ajouterai-je, qu'aprês ce que nous ont rapporté les journaux de voya¬ 
ges audacieux entrepris récemment, il faut bien admettre que des 
bateaux de très petu tonnage, presque sans équipage, peuvent cepen¬ 
dant, contre toute vraisemblance, tenir la mer ce faire d’assez longs par¬ 
cours, Ainsi disparaîtrait jusqu'à un certain point devant des faits d'ex¬ 
périence ce qui paraissait quasi impossible : le cas d'un bateau parti des 
mers agitées de l'Orient pour aborder au lac de Garde. 

Vers la fin dn volume, suivent des notes de M GreenüUgh sur ante et 
post; des conjectures de M» Halcy sur Pétrone- du même et de 
M. Howard sur Tite-Ltve ■ enfin de M, Fowler sur la quatrième Caû- 
lïnaïre, 

Émile Thomas, 


6^ - IlAâil CoiUUi^nlHr ïnm Xüiién XoPttiiiienL, 19, Bariii f i ÀhlheilUng, 
Die Btiefr a a die ÜtJiter, Usiner, Phili ppe bearbÉHc* v on R. A. Lepsiui. a ÀufL 
Freiburi; i B.. J. C. Mohr, it^i p in-S, ai* P- Prix ; 4 m, 60. 

La première édition de ce savant commentaire [v. Revue du 2 3 dëc* 
iSqï] a été suivie Je près par la seconde. Celle-ci ne présente et ne pou¬ 
vait guère présenter que des améliorations accidentelles : vérification de 
citations, développement des références. Les introductions, qui avaient 
été imprimées d'abord dans un caractère mut à fait minuscule, sont 
maintenant imprimées de ta même façon que le commentaire, ce qui ne 
laisse pas d'en faciliter la lecture* 
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L'étude dont on vient de lire le titre a etc écrite à 1 occasion du beau 
livre de M. Jeanroy sur les Origines de la poésie lyrique en France ait 
moyen âge; mais die est loin d'embrasser un sujet aussi vaste. La thèse 
du" jeune et savant professeur de l’Université de Toulouse se eompose 
Je trois parties; dans la première, il s'est proposé de retracer l'histoire 
de la poésie lyrique en France au moyen âge, — au moi ns dans ses prin¬ 
cipaux genres - ; la seconde en suit les destinées dans ce que M, Jean- 
roy en regarde comme l'imituiion 4 l'étranger; enfin la troisième est 
consacrée a l’étude de la versifie ai ion. De ces deux dernières parties 
M- G, Paris ne dit que quelques mots ; dans son long article, il ne s est 
occupé en détail que de la première ci la plus courte, ou plutôt il en a 
pris occasion pour refaire à son tour, et avec sa haute compétence. 1 his¬ 
toire des origines de notre poésie lyrique. 

Après quelques critiques adressées à M, Jean roy au sujet de sa 
méthode et de l'omission de plusieurs genres secondaires, la rotruenge, 
l'csirabotet le serventois, — M, G. P- aborde son sujet par l’étude des 
. Chansons à personnages ». dont M. Jeanroy, qui Ses appelle * Chan¬ 
sons dramatiques «, ne parle que dans le quatrième chapitre; puis il 
examine successivement la Pastourelle, le Débat, les Chansons d’aube, 
et enfin les Refrains. Ici il suit le même ordre que l’auteur desOn- 
gines, mais son point de vue et ses conclusions en diffèrent notablement. 
M. Jcanroy admet que les différents genres lyriques qu'il a étudiés, 

« tels du moins que les textes nous les montrent constitués, portent 
déjà très profondément marquée l empreinte de l’esprit courtois et che¬ 
valeresque ; ils sont, dit-il, nés dans les cours, et par conséquent, au 
midi plutôt qu'au nord n. Toutefois il suppose en même temps que ces 
genres « peuvent [et; doivent être fondés sur d'anciens thèmes populai¬ 
res», et ces thèmes, il croit les retrouver dans les refrains, ainsi que dans 
ks imitations étrangères. M. G. P. na point examiné cette dernière 
hypothèse, qui fait Je fond même de la seconde partie du livre de 
M. Jeanroy ; mass il parie naturellement des autres et recherche à son 
tour quelle origine il faut assigner aux principaux genres lyriques de 
notre poésie au moyen âge, lesquels, aux yeux de M. Jeanroy, t ne sont 
pas propres à la France du nord, n'y sont pas nés et enfin ne sont pas 
populaires*. 

Passant en revue les diverses « chansons à personnages », que Bar tse n 
confond avec les * chansons de toile * sous la dénomination générale 
de * romances *, M, G. P, montre que sous les cinq iormes différentes 
auxquelles on peut les ramener, elles présentent toutes un thème com¬ 
mun et purement conventionnel, le débat d'une femme mécontente» 
avec son mari, en présence du poète, qui parfois y prend une part plus 
ou moins directe; ce sont donc, comme Ta fort bien dit M. Jeanroy, des 
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chansons de « mal mariées - et il les a très à propos aussi rattachées jjuï 
danses qui accompagnaient les fêtes de mat; mais cû vitsi pas assez, 
comme le remarque M, G, Paris. Le début de toutes nos chansons sans 
exception rapportant au printemps et au* circonstances qui Lac- 
compagnent* — il en dorme les exemples les plus nombreux,— ta con¬ 
clusion naturelle est que cette entrée en matière ne saurait être fortuite. 
Les chansons à personnages ne sont qu'une modification * jongler es que » 
des cliants de danse du printemps* M- G. P, rattache également à ces 
chants de danse toux un groupe de chansons que Bartsch confond avec 
les ■ romances t* chansons consacrées au printemps et à l'amour, et ou 
« le poète se met en scène et raconte une aventure,ou plutôt une impres¬ 
sion qu’il a eue *, et il n*est pas éloigné de tes appeler les unes comme 
les autres des « reverdies », mot connu de nos vieux poètes et * qui en 
exprime â merveille et le cadre ci le motif jk 

Après cette entrée en matière, faite pour déblayer le terrain, M- G. P, 
arrive à la pastourelle. D’accord en cela avec XL Grübcr, XL Jennroy 
regarde ce genre comme aristocratique; il le croit de plus dorigine 
méridionale et il le considère comme provenant de k fusion de trois 
élémeniSp qui primitivement ont dû cxïsïcc a 3"état isolé : un débat 
amoureux ou contrasta, une oarîstys — rencontre de deux amants — 
et un gab ou vatuo. M. G* P. rejette cette explication compliquée, et, 
remarquant qu’à L'origine pastorelü veut dire simplement * chanson de 
bergère &, il en conclut que nous avons affaire i à à une * chanson de 
femme >,et que * l’intervention du chevalier ou poète n est nullement 
essentielle w + encore qu'elle ait fini par en devenir un élément indispen¬ 
sable; la pastourelle ainsi constituée ressemble aux i chansons à per¬ 
sonnages ^ avec cette différence toutefois que l'héroïne est toujours ici 
une bergère et n'a pas de mari; comme elles aussi, c’est une * re verdie * 
ou une chanson de printemps. Mais cette chanson, offre les formes les 
plus diverses; après les avoir énumérées avec soin et montré tout ce 
qu’il y a de conventionnel dans le genre de fiction qu'on a regardé 
comme te thème ordinaire, sinon nécessaire, de k pastourelle, M. G. P, 
se demande quelle est L'origine véritable de ce genre de poésie qu'on 
rencontre également dans la littérature provençale et dans la littérature 
française. Raynouard, cela se comprend, lui assigne une origine mèrL 
dion a Le iWackernagcl lui en u attribué, aucorattiitre, tme sepuriurlonalc; 
M, O. SchuJtz, combattu par M. Jeanroy T le fait naître anciennement 
et indépendamment au Midi et au Nord ; M G, Paris, s'en tenant aux 
traits caractéristiques et essentiels de b pûtottr«tle T y voit * la transfor- 
mauon r d T abord jongltresque, pub aristocratique^ de chansons et de 
petites scènes appartenant aux fêtes de mai n. Rien de plus naturel alors 
que des bergers et des bergères y figurent et y jouent même le principal 
rôle, i II me parait probable, dît l'éminent critique, que l’origine spé¬ 
ciale des pastourelles du type classique est une espère de jeu où un che- 
valiez une bergère et son amoureux, appelé le plus souvent Robin, 
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étaient mis en scène. C'était peut-être souvent une simple pantomime ou 
une danse accompagnée de chansons ». Le jeu de Rabin et Mariait 
d Adam de la Halle ne serait, dans celte hypothèse, que 1 agrandissement 
d'un de ces petit» ballets pastoraux. On voit ce que cette manière de voir 
a de suggestif ti de nouveau. Ce que M. G. P. dit du lieu ^origine 
des pastourelles ne Pèse pas moins; il ne le trouve ni au Midi, m nu 
Nord, mais dans une région intermédiaire, le Poitou, la Marche et le 
Limousin, berceau, à scs yeux, de toute La poésie lyrique de 1 uneienne 

France. . , . _ . 

Si M. G. P. n'est pas arrivé 4 une solution aussi nette et aussi pre 

cisc au sujet du débat amoureux il n’eu a pas moins i«é on jour nou¬ 
veau sur les origines « l'histoire de ce genre intermediaire entre 
la pastourelle et la chanson à personnages. Etudiant d'abord les [or¬ 
mes diverses qu'affecta le débat en général, depuis les premiers temps 
de notre littérature jusqu’à la tin du moyen âge. il reconnaît a cote 
des débats narratifs ou satiriques un type de débat amoureux, sup¬ 
planté de bonne Heure en Fiance par Les genres voisins, mais dont U 
reste encore des traces, Ccst à lui qu'il rattache, avec M, Jeanroy, le 
fameux Centrasto de Ciullo d Alcamo, et il ie montre snrv.vant meme 
dans la poésie populaire, par exemple, dans la célèbre chanson des 
Transformations, dont un a des variantes dans presque toutes les litté¬ 
ratures romanes. Offrant avec ses strophes alternées nn véritable peut 
drame, cette chanson u sans doute été mise souvent en scene et il est 
facile de nous la représenter comme jouée aux anciennes letes du prin¬ 
temps, Il en est de même de [a chanson de Marion, d'origine certaine¬ 
ment française et probablement même peu reculée, où une femme, 
accusée non sans raison par son mari jaloux, le confond néanmoins par 
ses réponses pleines d’assurance et sa présence d'esprit. Cette chanson 
s’exécute drame tique meut dans plusieurs provinces, exécution qui sem¬ 
ble attester un ancien usage, et M. G. P. incline à la rattacher à nos 

vieilles danses printanières. * , 

La chanson d aube appartient à un genre tout different de ceux dont 
il vient d dire question, aussi M. G. P. n'a point cherché 4 l'étudier à 
fond comme ceux-ci; que de vues nouvelles cependant dans las pages 
qu'il lui a consacrées! Ce qu'il dit de sa forme primitive, des douleurs 
ei des motifs si variés de la séparation des deux amants, du . chant 
d’éveil ». voisin du chant de veille, du rôle de ladite ou veilleur, éclairé 
d'un jour inconnu l'histoire si obscure encore de ce genre. » montre 
comment, au Nord, comme au Midi, il a existé des chansons popu at 
res exprimant la douleur de l'amante que son amant est oblige de quit¬ 
ter à la lin de la nuit, en même temps que des chants de veille ou 
d’éveil sans rapport avec l'amour. Restés isolés ou même bien lût oub x * 
en France, en Provence, tes deux genres se sont fondus, et la gattt a 
fini ainsi par entrer en rapport avec les amants, invention appelée au 
plus grand succès dans îc Midi et imitée bientôt en Allemagne- 
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Si M> G, P. s'est borné à donner ces indications générales et rapides 
sur Ses chansons d r aubo 3 il s'est attaché, au contraire, en mêlant scs 
vues personnelles à celles de ML jeanroy T à montrer en détail ce quêtait 
le refrain et la place qu'il occupe dans notre ancienne poésie. L'alinéa 
qiri f\m a consacré s ouvre par une histoire de 3a danse et en particulier 
des cardes; ce qui les caractérisait surfont, detail le charnquî lesüecam- 
pugnait* usage qui s’est répandu dans tous les pays d’Europe. Un des dan¬ 
seurs ou une des danseuses «chantait avant * et les auteurs répondaient, 
c'est-à-dire reprenaient h refrain* Il faut donc sc représenter les cardes 
comme des rondes accompagnées de chansons qu'un soliste entonne et 
dont le refrain est repris en choeur par toute 3a bande. Les plus anciens 
témoignages canstatem l'existence de ces rondes de femmes s'accompa¬ 
gnant de chansons héroïques et guerrières et plus généralement sans 
doute lyrïco-épiques d’un caractère plutôt romanesque. Il est probable 
aussi, remarque M- G. Paris* que de bonne heure, ;ï côté de ces chansons 
sérieuses* en prirent naissance d'autres plus légères de forme et de fond, 
destinées peut-être aux fêtes de mas T que les jeunes filles et les jeunes 
femmes célébraient, non seulement en ornant de feuillage et de fleurs 
les portes des maisons, mais par des «; rondes pour aln^j dire rituelles 
Les allusions a ces disiiaes abondent dans les anciens textes, ec M. G. P* 
en rapporte quelques-uns de bien curieux. Quant aux chants qui le^ 
accompagnaient, et dont nous retrouvons l’écho en particulier dans les 
Carmin# Burana , c'étaient sans doute des reverdît** qui chantaient de 
la verdure, des fleurs, de la nature rajeunie et de la joie qui renaît avec 
die. 

Quelle était l'origine de ces fêtes de mat? M. G- P. les fait avec rai¬ 
son remonter à l'époque païenne et les regarde comme consacrées à 
Vénus; il esc donc naturel, dit-il, que l’amour fût célébré avec le prin¬ 
temps dans les chants qui accompagnaient les danses de mai* Il en cite 
pour preuve une chanson limousine, où b regina avril lara mène la 
danse avec ses compagnes, en excluant le gelos w c'est-â-dirc son mari, 
exemple curieux de ces chansons folâtres et conventionnelles* qui étaient 
permises cï de mode dans ces têtes de la fois. M. G. P, en Cite d'autres, 
< légères merveilles de grâce et de poésie i, empruntées au poème de 
Guillaume de Dole. Toutes ces chansons, ou plutôt les couplets isolés 
que nous en possédons, nous apparaissent avec des refrains souvent sans 
relation avec elles* bien plus souvent aussi d'origine courtoise que popu¬ 
laire. Célébrant parfois simplement le printemps et les fêtes qui rac¬ 
compagnent* se rapportant d’ordinaire bien plutôt à l’amour ou quel¬ 
quefois au mariage, ces chansons sont toujours ou à peu près d’uuc 
inspiration toute conventionnelle et qui ne saurait pas plus être prise au 
sérieux que celle des pastourelles. * La cause, le point de dépan de cette 
convention, dit M. G. Paris, ce sont les fêtes de mai, d origine et de 
tradition païennes, au milieu desquelles elles sont nées i, et il montre 
que 3 si â l’origine ces fêtes ont dû être populaires, elles ont fini par 
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prendre le caractère aristocratique de la société; il en a été de même 
des eli an son s de carole que nous possédons ; l'esprit qui les anime mon¬ 
tre assez que ce n est pas chez des vi liai ns, c'est-*- dire dans le peuple, 
quelles ont du se former ni mêmesc répandre. , 

t Cependant, — cette dernière remarque sert de point de départ à U 
conclusion de M. G Paris, — les chansons de enrôle, surtout dans leur 
forme la plus ancienne, parient bien encore la marque de leur origine 
populaire « leur attache aux fêtes de mai. j> Deux traits caractéristiques. 

« la joie du renouveau et !a gloritication de l’amour envisagé surtout 
comme une révolte contre le mariage ». en sont la marque. Ces deux 
traits toutefois se retrouvent dans tout L’ensemble de la pociie courtoise, 
comment expliquer ce rapprochement d'une importance exceptionnelle 
pour l’histoire littéraire Ou sait qu'un des caractères les plus frappants 
de la poésie des troubadours est l'éternelle description du printemps par 
laquelle commencent leurs pièces; ce defaut, devenu s« monotone, est 
tout simplement une formule consacrée par les chansons de mai, une 
reverdie dont le sens finit par (terre plus compris. Or, les chansons de 
printemps célèbrent la joie, la gaieté, et à ridée de gaieté s assoe.e tout 
naturellement celle de la jeunesse; aussi ks mots qui 1 « désignent joi./ovv 
sont devenus presque synonymes de poésie. Enfin, continue - * ns ' 
le printemps, la joie et la jeunesse sont intimement liés à famour dans 
les chansons de danse, et ils le sont egalement dans la poeste courtoise, 
qui a reçu, on le sait, le nom mémcd’iîJ'Mors. Mais les chansons * c jinsc, 
propres surtout aux fêtes de mai, déclarent le mariage insupportable ou 
k considèrent comme sans effet; k poésie lyrique également ne eelcbre 
l’amour qu'en dehors du mariage et comme incompatible meme avec lui, 
conception singulière, qui ne peut être que conventionnejk ec a, dans 
les deux cas, son point de départ oublie dans les fêtes de Venus, les 
ancienn« Fîordlia, 

La poésie lyrique qui s*épànotiît dans k Midi au *n B aiec e *e 
ainsi être sortie des chansons de danse, chansons qui ont dû exister un 
peu partout en Gaule, mais dont la transformation aristocratique s est 
produite dans une région intermédiaire entre le Nord et le Midi, celle 
du Poitou et du Limousin- Tel est le résume de la théorie de M. G- 

P-iris ;on voit tout ce qu'elle renferme de vues neuves et originales. En 
achevant la lecture du lumineux article ou il l a exposee. ventab.e ^ 
plue de l’histoire de notre littérature au moyen âge, on ne peut se 
défendre d'un ïieü, c’est qu’il veuille bien nous donner prochainement 
cette histoire promise déjà depuis longtemps, et dont le résumé magis¬ 
tral que nous en avons nous fait doublement désirer le tableau „ompki 

et définitif, Ch j 
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acl ïûC. lo X. # t 

(BulLctino deU Isülula StertCO lutta uo p n û n. Un vol. m-S H ?r IW>- Rome, P.i Uu/.O 

l^ncci, iSty^r Pfii 3 fr. 5 o,) 

I r — Le premier des mémoires que contient le dernier numéro paru du 
bulletin de 1 ‘Institut Historique Italien est consacré à ni ouvrage histo¬ 
rique fl non vme qui est ordinairement publié à la. suite d Ammien Mar¬ 
cellin, qui a etc désigné d'abord sous le nom de son premier éditeur 
Henri de Valois ( i63ôj et dont les deux parties, quand il a été reconnu 
qu’on devait l’attribuer â deux auteurs différents, ont reçu Us noms de 
Vatesianus anonytuus / et de V. an II, M. Cipolla y étudie d abord 
les manuscrits qui contiennent ce teste, le manuscrit anc. Gluromon- 
tanus nnc.Clieltcnham aujourd'hui à Berlin, qu'il appelle ms. Meerman 
Philîppset le manuscrit de Vérone passé à la Vaticane. Vatican usPala- 
tinus 9 2 j\ il prouve que le cod.. Vatk. dépend de l’autre sinon immé¬ 
diatement au. moins intimement. Il examine les relations de l’Anony- 
nius U avec Giovanni da Verotia Giovanni Diacono et montre que 
c'est précisément du texte du Vatican us que l’est servi Giovanni Diacono. 
Il conclut : i“ que le texte de Giovanni Diacono n'a pas de valeur pour 
la critique du texte de YAmnymus Valesianus; 2 " que le cod, Vaiicanus 
n’a aucune valeur en comparaison du manuscrit de Cheltenham; i 9 que 
Je cod. Vutkanus est resté k Vérone jusqu’au xtv* siècle; 4 * que les 
emprunts faits par Giovanni Diacono à l'anonyme permettent de déter¬ 
miner son caractère d'historien et la valeur historique de son Œuvre ; 
5 e que le manuscrit de Chelicnham reste la base de toute édition de 
l'Anonymus. Dans la derniure partie Je son mémoire. M* C. examine 
au point de vue historique le texte de lVlnonymur qu'il définit « un 
ensemble de notices mal ordonnées et ne formant jamais un tout orga¬ 
nique », et il y reconnaît une série de irngments provenant d une source 
historique plus étendue. Gc caractère fragmentaire explique les lacunes, 
lés corruptions de textes et les déplacements des Iragtnems, Une courte 
note additionnelle résume les opinions do Hodgkingsur cet anonyme. 
Le mémoire de M. Cipolla est remarquable pur la rigueur et la clarté 
de sa démonstration. 

H. — On ne saurait en dire autant du mémoire de M. Ferrai sur le Do 
situ urb is Media lani qui oit mal ordonné et confus. Il s’agit dutexiepublié 
par Huratori î, p. îoJ. sous le titre de De situ urbtsetc,, * monument 
de fables tendancieuses et de pieuses légendes », M. h. s attache et réussit 
fi établir que le texte muratorien contient en réalité deux ouvrages diffé¬ 
rents Je De juta et ta Vitae. Il étudie particulièrement les Vitee, démon¬ 
tre sans peine contre Biraghi qu elles ne peuvent être l'œuvra de Sulpice 
5cvère er avec subtilité contre Schuppcr qu'elles ne proviennent pas d'un 
prélat de la cour féodale d'Enberio. Il les date du x* siècle et conclut 
qu'elles ont dû être écrites pour la défense des prétentions de l'arche- 
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véque- AddmannO donçrc celles du papa À2>apdE HL £Vest la d£monstra- 
don *dc eeîle hypothèse qui le conduit îi étudier l’étal de 1 ègiïse mila¬ 
naise au X e sine le, partie très intéressante de son mémoire, mais où 1 on 
en perd absolu merci de vue L objet principal. EL tes mine en étudiant 
sources des t ïte, en claminant la place de la DescrîpliQ dans la sdrin 
des historiographes lomlpards, ici* que lû Dcscriptio M,ittin€ftsîs f le iJc 
Idiidihiis PjptÆ, la Gr^phîa *iiuea? urbis? et eti exposât ni un projet 
d'édid on des plus anciennes sources de l'histoire milanaise* 

L> G, P. 
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kurdc lu b'.biiolhèque du muièe d’Avigtiàn. Avignon, Seguin irerea, legs* 
ï val, În-^S vi -433 p. 

na - H. canMrvatcüf Un musée Calvui 4*Avign*n. K* P nt Cuivra 

lo , xviia rtèclo « Avlgâ^D. Atifinon, Seguin rrèf«, iftgï, iti-S a 9 p r 

Malgré l'a et i vite avec laquelle se poursuit la publication du CatalO- 
mie des manuscrits des Bibliothèques de France, entrepris sous les 
auspices du Ministère de lïnsiruclion publique, il «Lie encore des 
dépôts de premier ordre, tels Lyon Besançon, Aix, Avignon, etc., dont 
on ne pourra révéler les richesses au public avant plusieurs années. La 
municipalité d'Avignon a pensé qu'il ne serait pas inutile de devancer 
l'œuvre officielle, et s est chargée de la publication d'un Catalogue des 
manuscrits de la ville. 11 faut la remercier de cette initiative et féliciter 
le conservateur de 3a rapidité avec lamelle il s'est acquitté de sa 
tâche. Ce Catalogue devant être repris un jour dans la série in ^ du 
Ministère, est nécessairement sommaire.Sur chaque manuscrit on donne 
le titre principal, la matière 'papier, parchemin), la hauteur et la lar¬ 
geur en millimètres, la date ci la provenance. Tel qu’il est, ce réper¬ 
toire, qui comprend plus de trois mille numéros, suffit pourtant à nous 
donner une idée de l'importance considérable du dépôt d'Avignon. 
Même en laissant de côté l'histoire si riche de 1 a ville et du comtal, 
l‘énorme fatras des dissertations théologiques du amt* siècle, j'v relève 
en feuilletant : 

Pour la paléographie : un Évangêlisire complet du is* siècle In 8 23 
du Catalogue), une dizaine de psautiers, é van gé lia ires, etc. du xn" siè¬ 
cle (n 8 « 9 39, Si, 61, J- 3 , 77, 141» ' 7 * «■> un exemplaire du Marty¬ 
rologe d'Adon du xi® siècle (n 8 9 81 ; 

_ p 0 u r l'histoire : une chronique finissant à l’an 807, dans tîn 
manuscrit du n< siècle n® tySj, trois volumes de lettres de Mazarm 
(n 04 ilQÿ-tqof}, cinq recueils de lettres relatives à la succession d Es¬ 
pagne in°* 1414 â 14*8), quarante manuscrits de Mémoires des Inten¬ 
dants pour toutes les provinces de France (n 01 1449-148811 le voyage 
de Peyssonnel à Alger, Tunis et Tripoli en 1734 tn u t 3 ? 3 K etc., etc, ; 
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p 0 u r ta philologie et la littérature provençale? : la règle de saint 
Benoit en dialecte avignonnais du ïm ! siècle (n° 7 Û 7 '" ^ cs ca Perçues, 
uoëls, chansons, proverbes, pièces diverses en patois des J£vm* et 
juj* aî&ks ( 0 “ 633 , i 22 7 -n 35 , 124;. i* 5S , 1275*1286, 2712-2727, 

eiC.}; 

_ Pour la musique, outre quelques partitions dopera des xviri s et 

i (I t siècles, entre autres b partition autographe de YArmide de Lulli 
fn 1 ’ 2680}, un recueil de cantiques et chansons en musique composés à 
Avignon [roan. de i 653 , n° 1181 . une douzaine de motets du xvju c siè¬ 
cle tt°' 1 185*1 ig8r, et surtout les chansons patoîses et Lrançaises Ju 
svjn e siècle notées in” raSo-i 2b 2}, 

Mentionnons encore la collection de la correspondance de Calvet 
avec les érudits du xvm* siecte {2344-2 376). et une trentaine de livres 
de raison depuis le xiv* siècle. 

Ce* quelques notes prises au hasard n*ont pas b prétention d énu¬ 
mérer même la centième partie des documents intéressants renfermés à 
la Bibliothèque d'Avignon, mais de signaler seulement L'intérêt de ce 
dépôt. Ajoutons en lin qu'une copieuse table générale permet de se 
retrouver facilement dans ce répertoire.. 

Le bibliothécaire d qui nous devons le présent catalogue est en même 
temps conservateur du Musée Cahec s un des plus riches Je province. 
Grâce aux innombrables documents du dépôt, il a pu retracer um 
esquisse intéressante du tondateurde ce musée. Le médecin avignon nais 
Calvet a été, au siècle dernier J archéologue et te collectionneur k plus 
infatigable avec ]e comte daCaylus- Sa correspondance, peut-être aussi 
considérable que celle de Peiresc, ne semble pas olfrir autant d'intèrëi. 
Elle mériterait cependant une publîcition partielle, qui, il faut l'cspc^ 
ter, ne fera pas attendre indéfiniment. 

Ferdinand Lot. 


73. ™ Pompeû MqlmiêHTI. Rtudl o rlr*r*ln* Ul *iûrl«i o d^He* Tarin, 
Lr Rûux, itkj», în-a dt 3 ïû p. l J rix ^ 4 fr* jq. 

Le nouveau livre de M- Molmentî est entièrement consacré à Venise, 
H comprend une série d'études â la fois documentaires et pittoresques, 
qui vont des origines de la République à son extrême décadence. La 
première, Sdrc Marco , est une rapide monographie historique de la 
basilique, L'auteur passe en revue ks légendes populaires ci les souve¬ 
nirs authentiques qui sc rattachent à Saint-Marc, il décrit les cérémonies 
religieuses et patriotiques, il insiste sur le fondement du gouvernement 
vénitien* l'union intime des idees de patrie et de religion, il étudie 
l'administration de régisse, la juridiction du Doge n les fonctions des 
procurateurs de Saint-Marc, enfin l'organisation tome particulière, et 
en quelque sorte t laïcisée % du Saint-Qiïkc à Venise. A l’appui de la 
dernière partie de ce travail, est imprimée en appendice [p + go-io&J un 



D’hisTOFRË Et DE LirrflüTQRE 109 

consulta inédit de Fra Paolo Sarpi, adressé au Doge te a novembre 
1* le célèbre servîte y démontre la nécessité de n admettre a ' «lise 
qu’un inquisiteur sujet de la République, pour échapper dans toute la 
mesure Possible, au* abus de la Cour romaine ». — L etud« soivm» 
est moins étendue et relative aux peintres Bellini; cest iexamen de 
documents nouveaux, découvert par M. M et publies de;à dans 1 An 
au grand profit de la biographie de ces maîtres. — Passant ensuite du 
amttrocènto au seicento, l’auteur nous introduit dans les salons des 
derniers temps de la République, et étudie avec le plus minutieux detail 
la société contemporaine des peintures de Longhi et des comédies de 
GoldonL II se sert particulièrement des lettres médités de Luigi Ball.- 
rini a-enrde Daniel*-Andrea Dolfin, ambassadeur a I ans et a Sienne 
avant‘la Révolution française*. Ballarîni adressait de Venise a son 
maître tome une chronique piquanie et scandaleuse de la ville contenu 
turourd’hui dans dix volumes du Musée civique^ Laissant de cote 
petites infamies personnelles qui y pullulent, M - M.en a tue un tableau 
mês complet et très vivant des occupations, des phiurs et ues vi.es des 
Vénitiens de la décadence. Cette société brillante, et plus légère encor. 

**** p ar <—«? * f”: - “K d “ — 

beaux fort accentués, la société française de la meme époque. 

1 Un morceau non moins considérable porte un turc particulièrement 
intéressant pour nous : Venise dam fart francs et dans Ijhtleraturc 
■ I tuteur v mcî en Lumrère les ciroinsianccs qui om titu, 
travers les siècles, la France et l'État de Venise; il cherche 4 établir le 
bilan de l’action exercée l'un sur l’autre par les deux pays, depuis Lepo- 
aue lointaine oU le patriarche Fortunato faisait venir des magiîtn * 
Fr Jaa pour décorer ses églises, jusqu'à celle oü Vcn.se «nvo^U i 
P,ris Daniel Manin plaider la juste cause de sa mené. Les mfluenett 
réciproques, habilement groupées par M. Molmenti. sont beaucoup 
plus nombreuses qu'on ne le croirait au premier abord : les arts, les 

’ ■: 

Fra'ÏÙX Ceiii^inf puMical* àt&l wtovraji «a P*/* ï®« * nals 

Fra < r T[ *ZZ* .Venise, i/p. Visei.ni.., ifci*. in-S» à< «.v- 7 , P„ avec 

iXS:!- «^v* v - n 7 r p * s di * 8Mn, ‘ sifc6B 41 ■- 

Vavp!^* ^ rTqui' du prédécesseur de De l fi" à UniWr.de ,1e Pari s 

\i> tïi les rettKi^iemenis Mirant* lires d'un compte rendu au P»riem E ni ti.t 

am tûU5l étais êqtvoüc» ûü Inéanrtüe*, ciüï-eiit juimiies- -* Une ^ 
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industries, la littérature, la politique tes ont continuellement subies. Ces 
pa-es, nourries Je faits. Je noms et de rapprochements, sont ècrite^sous 
fomie de causerie et sans prétention à être complètes ni rigoureuses 
L'auteur déclare lui-même modestement que c'«t la simple esquisse d un 
smipt qui demanderait au moins un large volume et qui tentera peut-être 
un four un travailleur, bi le désir indiqué ici se réalise et si un tel livre 
est écrit, ce sera le mérite Ju brillant historien d'en avoir tracé Se plan et 
jeté les bases; dès à présent, le public français doit le remercier de ses 
ingénieurs recherches. 

P. dé Nülkjlc* 


_ Rallie PniîûT. La «lutint-nlqn* Hanulk 

(M^lnu-i/Mlurw) elw» c‘«*n#trUvi«iiti-»* lïl-S, I¥-ïo 3 p.* àveC ti pl- Pin», 
bouiilijn. S%a. 

Ce volume commence par une description de i ossuaire mégalithique; 
de Mareuil, exploré au printemps de tSga ; l’auteur y signale des objets 
bien curieux, par exemple des 4 ossements ensanglantés « (p. u), un 
apdouilkr de renne (p. iî). un casse tête en bois de cen [p. 18), qui se 
trouve être en ivoire quelques lignes après (p. 10 . A la p- ai. il est 
question de « certaines stations paléolithiques ndu Danemark, alors 
que nous pensions, dans notre ignorance, qu'il n'y avait pas trace Je 
paléolithique dans ce pays. Mais ia plus grande partie de Pou vrage pour¬ 
suit la solution d'un problème autrement vaste que celui des sépultures 
néolithiques; il s'agit de déterminer le groupe ethnique auquel appar¬ 
tenaient les premiers habitants de Mareuil-lis-MeSUX. Réponse : ce sont 
di.-s Ibéro-ligures mélangés à des Atlantes-berbères; les Ibéro ligures ont 
passé par Meaux en se rendant u'Espagne en Irlande, « Vers l'an 1900 
apparurent du Caucase, par le Pont Euiin et la Grèce, les Caliî Néltc- 
meilk [Gens des Forêts, Sylvicolcs , appelés Nértèdhes, en Irlande, ou 
Caltydms, ou encore Irlandais rouges; AIbuns en Angleterre, ou G a Sis 
d’Alban ; GaÛedohiaits ou Irlandais pietés, en Ecosse; NémèttS, dans 
le pays de Rade; Galls, en France, ou Gaulois; Album, en Italie, ou 
Gallo-Albaîns, Leur roi s'appelait Numitor. Peut-être faut-il y [atta¬ 
cher les Niutiideî, de l'Algérie actuelle Nemetes étau le nom de Jupiter 
dans l'Argolide,.. En 1372, les Çeltibères-Ligures quittent la üas- 


i. Chaque lecteur pourrai 1 trouver dan* propres Muvetiiri de« audition* -le 

dtiiûiï ace u*«il d'ensemble, où tuteur lui-même uré parti que d une partie de 
te* notée. Je ni iîinulcrflj qu'une amîistan qui me par»iit avoir une certaine impor¬ 
tance, c'est It décora lion île La (là d'oro pur un r*elnlre tarif lia. d'après MUiiU fc 
HaiQ \r§ de l'art fv^dAnt îa. Bondis s tmc€, i L p- tü-3. — sur le *c)mr de Fromentin 
a Venise, V. O..Use, Ff'umeuUüu Paris, [Htti. p. tjfi. Sur Lt» ébaigrûs Iffluça» pendant 
It Rétfûititiitfii v, ks étude» très étendues tolict lut Venise par l'un ueui , le comte 
d’Esrpincbil, et demeurées encore manusct Uea à la SibUotlièque de Qerniunl-F^rrïndi 
„ Corriger p, iCrç, en Lâ.igcdij ; p* Tdl eu Jdî. 
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co^ne et montent vers les ïÏês Brîtauniques- Qq nomme A îilesians*** 
en Irlande..-; Marins en Gaule Belgique; Maides et Liyt ùiuis ! Ile de 
France, la Champagne et la Brie. «■ Ce spécimen suffit à montrer k pro¬ 
fit que les historiens, après les archéologues, pourront tirer du présent 
ouvrage: maïs la discussion du système ethnographique de M. Petitot 
nous entraînerait trop loin. 

Salomon Rëinach- 


-. 5 , _ mi v«. Jatirb^ch der gelrhrren W'cli. hetttngesebsn von Dr. R. Kucvla 
uni K. faneuse#, £w«ïter khrsang. ifigl-lSsî. Strasbourg. I rucbntr. 

Le deuxième volume de cet Annuaire du monde savant surpasse 
encore le premier par l’étendue des inlormaiions. Les éditeurs ont. cette 
année admis dans Mintrva les universités techniques, les instituts 
agronomiques, les écoles forestières, etc. lis ont lait également une 
place aux bibliothèques particulières que le monde savant connaît et 
utilise. En outre, ils fournissent sur l'organisation Lie chaque établisse¬ 
ment d'enseignement supérieur une courte et substantielle notice. Us 
ont d’ailleurs puisé a lu meilleure source et trouvé de précieux collabo¬ 
rateurs en France, en Italie, en Angleterre et ailleurs encore. Un por¬ 
trait, le meilleur qu'on connaisse, de M- Mommsen, rehausse la valeur 
du volume. Nous conseillons aux éditeurs de nous donner l’année 
prochaine k portrait de M. Pasteur, et nous les félicitons d'élargir sans 
cesse kur cadre, de profiter si bien des conseils de la critique et d'appor- 
itr à une publication sî utile tant de soin et d'heureuse patience. 

A. C, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M, Abel LepeAMc vient ât publia à la librairie Hschcire une Histoire 
du College de Franc* depuis scs dp igme* jusqu â ta pi du premier empire (1 vol. 
InJKd'eAvtam 430 composé peur 3a plus tftandt partie Faide de sources 

inédite*. N ou* reviendrai» pin* en déniI sur cet ouvrage dont ViuipOT tance est 
considérable aussi bien pour L'hiatoin générale de ("fnimuiion publique que pour 
pilaire delà icitnC* et celle des iééak. Le livre de M. Le ira ne comprend neuf cha¬ 
pitre* dont voie? les titres : L L’entdpattroerit du yrec et Langues orientales pen- 
liant le moyen G^e ci U Renaissance, jusqu'au commun cernent du rè^ne île Fran¬ 
cs l« liOî-iiij). 11. Frtnfoi* \** cl Sa Renasssa: ce d» lettres en France. Le* 
jTûjcl* de fondation d H un college de Langue* (1317-1529.! Ul* La fondation du CôL- 
]ègc de France : ^Institution des lecteurs roj*ui f 1 iW La corporüTitin des 

lecteurs royaux üou.s le rècjne de Frtnçtni l r L V - Les premiers kcieltn. EsquisaÊ* 
s;t port rails. VL La corporation, des lecteur* depuî* k commencement du figue de 
Henri II. jusqu + i la £□. de celui de Henri IV, Raiiilh. VU Le Collège royal pendant 
jçj ïvii* et xviîF siècle*, jusqu'à S* iin de [‘ancien régime. YïïL Le Collège du France 
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pendant la Révolution. IX, Le Collège de France pendant le premier empire. Vien¬ 
nent ensuite Un certain nombre Je curieux appendices consacres a Érasme, Chera- 
damc, bon, Baluze, cic. Signalons aussi la liste des professeur* qui termine le 
volume elle* piec« justificative relatives à la Renaissance sous François 1”. 
m — Une traduction, allemande des deux premiers volumes de l* Histoire de l'Art pen¬ 
dant h RcnaisiüHce, de M. E. Müwtx, paraîtra prochainement à 1s librairie Bette â 
Vienne. 

_ m, üïuoh vsent de publier, suivant un usage Italien* dm* un jreî' noffff froffé 
Cassiu-jAïutonai, un jf-rruc Je pour servir à F ht î taire de t'influence 

francise en Itûiie à ifÿt) à î$i£ m C’est un supplément à l'Exui que te même 
auteur avait fait paraître dans sôn livre sur de SlAÏÏ et f HaIk, Comme d.ms 
L'Ei-jaf. M, Depub distribue dans son supplément les matières de le façon suivante; 
m histoire generale », < histoire militaire s 4 h t 5 Loire particulière * il Piémont et 
Ligurie, II Lombardie, LEl Vénétie et Mantouan, TV Toscane, LuCques et Parmesan, 
V Étals pcmïiEkaui, VI Naples], *. mémoire* ± correspondances, biographies »* 
n autres personnages *u C'est un catalogue purement pratique que nous offre M. De job 
et il ne s'astreint pas à relever toutes les éditions d'un volume. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du s-janvier iS(j3. 

M, (jdî'roy, directeur de l'Ecole franpaire de Rome, écrit de celte ville, le 24. fan- 
vier : * Dus travaux exécutés dans h pafai* Cafard I s à Rome, ont mis à jour un pan 
de mur ayant sans doute appartenu à fa iefla oncnlHk de l'antique Tempfa de Jupi¬ 
ter Capit-jiin. On avait drêouveri en l -S 7 S une partie de Taire primitive du Temple 
ci un h ag me eh des colonnes de marbre pen [clique que Demi tien avait fait venir 
d« Grèce Le Éragmeni Indique un diamètre de a m. toc. 3 les colonnes du Pan¬ 
théon de Rome rrunt qu'un diamètre de 1 m ipj. — On a trouvé dans une tombe 
de Chili si un bronze représems^i une léie de Louve seitibldble à celle de la célèbre 
Louve .ita Capitole r La compar-lsoii emr« ces deux monuments, dont Ton est évi¬ 
demment étrusque, ei d’une technique postérieure par J a date, suivant le professeur 
Hdbig r à celle de fa Louve du palais des Conservateurs, offre un nouvel argument à 
Ceux qui Soutien ne nt que Celle dernière œuvre date, non du moyen üge h mals de la 
période étrusque. Au contraire, un nouvel examen du célèbre Lion de Saint -Marc p 
réparé en tSijà S&n retour de Pans, répare au commencement de jSoî, démon¬ 
tre que ceal un ouvrage du HL* ou du XII P siècle, composé Je pièce* de brunie atta¬ 
chée* sur une armature de fer. et fort ëloigriié de la technique étrusque. - L'admi¬ 
nistration i ta Lien ne A Cfu devoir refuser recemrnenc k rAngleierre et à fa Belgique, 
comme à fa France en 1 un nouveau moulage de La statue équestre de OofcIcv nï i 
celui qui avau été accordé à k 1 Allemagne en lÊÿS ayant paru endommager la 
dorure. ■ 

L'Académie se forme en eu ni hé secret pour Vexa m en des titm des candi dais à fa 

Ë face de membre ordinaire, laissée viorne par fa mort du mtrètifa d'Hervëj -Saint 
’enys. Le* candidat* sont : MM. Uarth, Corditr, Hanwig DerenDoute, Louis Havci 
et Müniz. 


Le Propriétaire'Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy p imprimerie Marehessou fila, boulevard ^mt-Laurent, *'< 
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N* 7 - 13 février — 


tftonunalr* * 76 - 77 . LûftET Le cédratier dan» l'Antiquité ; la flore pheraoniquE. - 
7 a. BAUGHAflif, Gnumairc Comparée. — 79-80, Josèphr. Œuvres, p. Nié*e. — 
tfi, IlLLL&ciib'h, l.-es Grec* à Rome. — Sa. Prrswi, Les lombards. — 83 -, ^lonu- 
mems du tîoM Allemand, p- Stelhmïïer- — 84, Ketltle,, L incitai» IsuéTaiurü 
allemande. — &A, L« frignunls de Monsce, P- HtSCH. — Sü. ScifttLTf. La 
femme au début du anm- siècle - 87-S* E. Sckhut, Histoire de Usiinft; ws 
traduction* du frençais- — 8 9. Ry rïmilidy, Le répertoire du tWItrc de VVeiîïiAr.. 
qo. De r*n allemand, p r Uhel, - q*. FiMiTiUKUt, Frederique de Scsaahcini- - 
üi. Stelu. Gürihc et les Grimai, -$ 3 , Geigea. Article* et poème* inédits d'Achim 
d'Arntm, — 94 . Eliaî, llxAM&X$ a 5 ï amatülski, Comptes rendus annuels de h 
lin éf mure. — Chronique, — Académie de* Inscription*. 


7 & + — Victor Lumrr. duai» redllqultS, Faiis,. Lmtst Leroux, 

lÉtqî, in-8, 5 -î p- Prix 3 fr. 

77 h — Id. I r *i fluiw i^taarpcinlif U&, d'aprè* le* document* hiéroglyphiques et le* 
spécimen* découvert dan* le* tombe** Deuxième édition, revue et augmentée, 
suivie de sis index. Paris, L- Le roui, 18152. in-S, 147 ^ Pfix ^ fr' 

L — 1 1 Cesi seulement, dit M. V, Loret, au commencement de U 
première des deux études dont on vient de lire le ti-ire, à 1 époque où 
vivait Théophraste, que commence, pour les érudits, l'histoire du citron¬ 
nier 1 h Or rëgyptologie nous permet de remonter bien plus loin dans le 
passé de cet arbre, Gc&t pour y ajouter toute une série de documents, 
tirés de l'archéologie égyptienne et de la philologie sémitique «que je 
refais, après tant d autres, une histoire du citronnier. » Cette histoire, 
M. V. a tenu à la faire aussi complète que possible ; il ne s'est pas 
borné à mentionner les documents égyptiens OU sémitiques; il n’a passé 
sous silence aucun des auteurs classiques, qui ont parle du plus ancien 
des cîtrus — le cédratier — connus dans l’Occident ; loin de Ven blâmer, 
je ne puis que Fen féliciter; mais je ne puis aussi nTempécher de lui 
faire un reproche, celui devoir ignoré le savant article de Victor Hebu 
sur les agrumt, ou cru possible de n : cn pas tenir compte : comme les 
conclusions du savant allemand sont, sur presque tous les points, diffe¬ 
rentes Lies siennes, il aurait sans doute été amené a les discuter; peut- 
être aurai L-ü, après les avuir examinées, été moins tenté de taire remon¬ 
ter si haut dans le passé la connaissance en Europe, et même en Égypte, 
du cîtrus cedra. 


t. Il cûi fallu dm;* 4^ cédratier p, puisque Théophraste a décrit cct *rtre ei non 
le citronnier* Ainsi que Le montre plu* loin AL V. LorcCr 
Nouvelle série XXXV 
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L'étude de M, V. L. se compose de dix paragraphes ou chapitres \ dans 
les trois premiers il passe en revue les témoignages des écrivains grecs 
ei romains, depuis Théophraste jusqu'à Athénée, qui ont parlé du 
citrus ; dans le quatrième, il discute les différents noms sous lesquels 
ils Vont connu ou désigné; dans les trois autres* H montre que le cédratier 
à été l'espèce de citrus décrite par Théophraste et les autres écrivains 
classiques, et il en fait connaître la culture, ainsi que les propriété* 
médicinales; puis passant en Orient, après un paragraphe consacré au 
■ Citron des Juifs », il recherche ce que fut, histoire toute nouvelle 
celle-là, le cédratier* d'abord dan* l'Égypte chrétienne, puis dans rÉgypte 
pharaonique ; enfin, viennent les conclusions préparées parcec exposé si 
complet de fa question, mais qui toutes, je le montrerai, n'en découlent 
pas nécessairement- 

Théophraste a fait du citrus — tb ?j ta xiper^sj — une 

description souvent citée, maïs qui est loin Têtrc complète; et bien 
qu'il ait donné sur la culture de cet arbre des détails précis, on peut 
douter qu'il l'eût jamais vu ce par suite que le citrus fût dès lors cultivé 
en Grèce* i\f + V. L, est d une toute autre opinion ; s appuyant sur un 
passage d'Àntipharte \ contemporain ou à peu près de Théophraste, il 
n'hésite pas à dire que le citrus * fut cultive à Athènes au iv* siècle 
avant noire ère » T Cette affirmation vient d'une fausse interprétation 
d’un passage du comique grec; celui-ci, offrant des cédrats à une jeune 
fille qui s'extasie sur leur beauté, ajoute : 

VfWfftl yip -M t-sCt' àfrjjtivw 

IIS T JC.r 4 zt i T7V jpftftMwf, 

c'est-à-dire ces fruits ont été récemment apportés de chez le grand roi 
à Athènes. M- V, L- traduit : t la graine en a été récemment importée 
à Athènes, etc, », et en conclut que les « pommes » — tx ^Xn — dont 
parie le poète* auraient été récoltées dans celte ville, encore que \m 
réplique de Ja jeune fille : * Je croyais que c'était du jardin des Hespé- 
rides ai, et k remarque qui suit : 1 il n'y en a que trois », munirent 
qu'il s'agit de fruits apportés en petit nombre de k Perse, 

Il y a d'ailleurs un passage de Pline qui aurait dû mettre M. V. L. 
en garde contre l'interprétation qudi a donnée des deux vers de Dia¬ 
phane; après avoir reproduit presque textuellement: (t, XI l, r&l la 
définition donnée par Théophrasie du « pommier de Médie v t Pline 
ajoute ; t Temptaverc genie* trtniferr* ad sese propter remedl pnestan- 
tktn.* T sed ntsi apud Medoa et in Perside n&scî noluit. » El ailleurs, 
XVI p ij 5 ; » Fasttdït*.*, nata Aasyria malus alibi ferre. » Gomment 
admettre après cela que p quatre siècles avant que ces lignes fussent écrite a, 
le citrus était cultivé en Grèce et y donnait des « fruits superbes * ï Tout 
ce qu’on peut dire, c'est que, dès lors, on importait des citrons en Grèc^ 


f. Athéné Dàpnos rt ïit p 37. 
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comme on le fit plus tard sans doute en haiïe p en attendant qu'eut été 
apporté dans ces deux pays 1 arbre lui* me me qui les produisait* Le 
moment où cette importation eut lieu ne fut guère postérieur au i &f siè¬ 
cle de notre ère ; les Q uîn tilli us* consuls en 140* parlent de la cul¬ 
ture du citron, commme de celle, il est vrai* d'un arbre de serrer 
pour Florentînus, qui vivait probablement au ne*- siècle \ elle est déjà 
plus développée; enfin Falludips la pratiquait en pleine terre en Sardai¬ 
gne et aüs environs de Haples T tout comme elle l'était dans le pays 
d'orîgine ou supposé ici du citron 

Mais à laquelle des espèces de ce genre se rapporte celle qui fut con¬ 
nue des écrivains classiques ei quel nom portaii-elle chez eus? Il notait 
pas difficile de répondreà ces deux questions. M. Victor Lorei r comme 
on lavait fait d'ailleurs avant lui p montre que 1 arbre décrit par 
Théophraste sous le nom de pfj/j* to zb év t par Uioaco- 

ride sous celui de xeüpdpT^ov et auquel Pline donne celui de cütm ou 
cfïre< 2 t n’était autre que le cédratier* Appelé d'abord ■ pommÎEr de 
Média ou de Perse * p U finît par perdre ce nom composé pour prendre 
celui de ckrus ou cîtrea en latin, de tlxfm en grec : quelle est 1 origine 
de tes dénominations nouvelles, qui, à partir du u É siecle de notre ere, 
firent oublier )h dénomination primitive que lui avaient donnée Théo¬ 
phraste ci les écrivains grecs des siècles suivants ? Je remets à répondre 
à cette question, après l'examen des trois derniers paragraphes del élude 
de M. Victor Loret, 

Quittant f Occident et le domaine classique, 1 * jeu ne et savant égypto¬ 
logue a recherché quelles auraient été les destinées du cédrat chez les 
Sémites et dans la vallée du Nil. Le Lévi tiqua* an le sait, prescrivait 
aux Juifs de prendre, le premier jour de la fête des Tabernacles, le fruit 
d'un arbre hadar et des rameaux d'arbre abûî et de sc réjouir ^ à la lace 
de Jéhovah n* La Vulgftte traduit « arbre hadar» par « arhor pukher- 
rima * p les plus anciens commentaires rabbiniques 1 ont expliqué, au 
contraire, par * arbre atvoug », nom persan et arabe du cédrat, et 
comme ce mot paraît dériver d'une racine qui signifie ■ être beau 
* l'expression hébraïque arbre hadar rendait littéralement Je sens du 
radical qui a donné naissance, en persan au nom du cédratier 1. Il est 
vrai que Joséphe, qui devait pourtant savoir ce qui en était* traduit 
- fruit de l'arbre hadar » par « une pomme de perséa »; celte interpré¬ 
tai™ n’a point arrêta M + V, L. p et avec certains commentaires, qui ont 
remplacé dans le texte de Josêphe zb ts zr^ zxpvhï P ar " 1 * 3 

Ikpslfa» pour être e fidèle A la tradition rabbmique, * il * voit dans 
hadar une épithète prise substantivement désignant le cédrat », 1 t 

ajoute : 1 Cet arbre aurait été introduit en Syrie et en. Hgyptc par les 


1 , M. V, U dit deux sied» avant notre Ère* parrf qü'd BUflH été cite p*r 

Diaph ane d* Nicéc, poil c 4a i w âlicfc s mais il dVlt pas question de Florin s Fnu* 

dans ]e placage qu'4 donne deDiopbane. 
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conquérants ahmasiides delà XVI [I* dynustic» qui Ta Liraient découvert 
aux bords du Tigre, a IL faut convenir que nous sommes ici en pleine 
hypothèse. Le cédratier* originaire de l'Inde, était-il cultivé n aux bords 
duTigrc i, an tempsdt ta dynastie des Ahmassides, comme k l'époque 
d'Alexandre? C'est là chose peu vraisemblable; en tout cas tout le 
raisonnement deM. V, L. repose sur cette double supposition que le 
mot kadar signifie véritablement cédratier et que Moïse est l'auteur du 
Lévi[ique tel que nous le connaissons; or, comme ce recueil de prescrip¬ 
tions est vraisemblablement postérieur à la captivité de Babylone, on 
voit qu'en attribuant même a 1 obscur vocable hadar le sens de cédratier, 
il n’en résulterait nullement que cet arbre eût été connu, encore moins 
cultivé en Syrie ou en Égypte dix-sept siècles avant Jésus-Christ . 

Toutefois il Tétait probablement au second siècle de noire ère. alors 
qu 1 * 3 4 5 Athénée en décrivait si complaisamment les propriétés, et il porta 
dans la vallée du Nil les noms de kitri % kîthri 1 et ghitrë \ qutan 
peut regarder comme équivalents; maïs n'a Lirait-il point aussi été cultivé 
dans le pays à ['époque des Pharaons? Telle est k question que M. V. L. 
examine dans son dernier paragraphe. Le fruit d + un citron, parait-il. a 
été trouvé par Champolïion dans une tombe égyptienne; mais comme 
on ignore à quelle époque au juste remonte cette tombe, ci que ce fruit 
iTa même pas été soumis à un examen scientifique % il esc trop évident 
qu'on ne peut rien conclure de celte découverte. En est-il autrement 
de celle de Georg Ebers? Le célèbre égyptologue* sur une peinture du 
temple de Karnsk, édifié parToutlmiés NI, a cru reconnaître un citron¬ 
nier* Les feuilles et le port de l'arbre n ont, il est vrai, rien de car acté ris- 
tique, mais le fruit a paru à M. Y. L, ne pouvoir être que celui du Citrus 
limonum N lui est bien resté, il est vrai, quelques doutes sur la 
valeur des deux documents qu'il invoque, maïs il les û vite écartés : « Je 
croîs, ditdl, prudent de me fier, en attendant un nouvel examen* a la 
dêterminaiion du fruit du Louvre, faite par le chimiste Buiutsirc ci 
confirmée par le savant Decaisne, t — Le botaniste Kunih a bien pris 
pour une orange un fruit conservé au mu^ée de Florence, qui s'est 
trouvé, quand on Ta coupé, une vulgaire figue; pourquoi Bonastre* 


I. State magna, Oa-îtètri == fllrûïojg, A. Kirohcr,ap. V. 3g r 

■’ Amilîne*u, Voyagé et un moine égyptien dans le désert , p. min. du 

X* siècle. 

3 . GAÊirrf = jht^o* s? Àtroug, State côptito*gréée -arabe. dléc par M* V L* 

P- 38 + 

4. On ne peut que s'associer au votu formé par M. V. L. que le* plantes du 
musée égyptien du LoilYfc soient ttOÉin déterminées par quelque botaniste compé- 
tïnl, Comme l'ont été ccll« des musccs de fJorena, de Berlin et de Leide, 

5. Ccit mot qui me J? FS du mot Citrus tititOMim, nom scïemifique d u citron nier, 
dont il s'agît nuintenmi* encore que M. V. L. limite du cédratier. Il nYsL pas indif- 
firent cependant de savoir au juste de quel arbre il c&| question, car le rimraftkr 
paraît avoir pénëirê dam fÜccMeat bien des aiccEn après le cédratier* tandis que J* 
découverte de Karntk ferait supposer qu K ii y a été connu mille arts plu* tût. 
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qui t’a fait plus d une fois, et même, M. Decaisne ne se seraient-ils pas 
trompés? —* En second lieu, continue M. V. Loret.je ne vois pas que! 
autre fruit que le citron pourraient représenter les bas-reliefs de Kar- 
itak î.i — En lisant Théophraste, je serais tenté d’y voir, moi, le Iruit 
du perséa ; mais je sais combien il est facile de se tromper en pareil nas, 
et l’exemple de Roscllint prenant une treille et des grappes de raisin 
pour un pied de bamia avec ses fruits, doit, je crois, faire réfléchir. — 
M. V, L. termine en rappelant que * les plantes d’origine indienne 
sont fréquentes dans la flore antique m, et il cite en particulier le lotus 
rose, qu’on n'a trouvé spontané qu’aux Indes. « Certaines espèces 
indiennes, ajoute-t-il, avant été très anciennement cultivées par les 
Égyptiens, je ne vois pas ce qui s’oppose a ce que le citronnier et le 
cédratrier aient fait partie de ces plantes *. d’autant plus qu’ils ont été 
de bonne heure, comme on l’a vu, cultivés en Perse, en Médic et en 
Assyrie. » 

Évidemment ici M. V. L. s’est laissé entraîner par le désir de prouver 
sa thèse j Schweiitfurth a cru que le Nehimbo ou lotus rose n'avait été 
importé en Égypte qu’a prés la conquête perse, et cependant Hérodote 
et Théophraste L’ont connu et décrit. L’historien grec, au contraire, 
ignore encore le cédratier, ce qui peut faire croire qu il n existait pas 
encore de son temps en Perse et en Médic. Théophraste est l’écrivain 
le plus ancien qui en parle, et il n’en parle que comme d'un arbre de ces 
deux provinces; comment aurait-il omis de le mentionner parmi les 
Végétaux de l’Égypte, s’il avait été cultivé dans ce pays depuis U 
XVI II'dynastie? Quant au citronnier, aucun écrivain classique n'en a 
parlé; il en est question pour la première lois dans un vocabulaire copte - 
arabe, ainsi que de l’oranger, ce qui nous reporte an ix c ou x f siècle 
de notre ère. 

M. V. L. a cherché un dernier argument à sa thèse dans les mots 
copies ghîtré et djeijrê \ qui « ne viennent ni du grec, ni de l’arabe, 
et sont certainement d’origine égyptienne ». Ces deux mots, dit-il, 
a proviennent d’un seul et même mot hiéroghyphique * ; la racine de ce 


i. Il y i bien uns difficulté, c'est ta couleur du frisit; M. V. L. l'a sentie et a 
Je la tourner; mais est-il vrai semblable qu'un artiste, ayant à représenter un 
citronnier nu un oranger puisse oublier de donner aux fruits de ces arbres leur cou¬ 
leur jaune si ca* acté rtsii que: Aune remarque; les fruit* du citron nier, comme du 
cédratier, poussent » l'aisselle des feuilles et sont pendants, quand il* arrivent i leur 
complet développement ; ici il» apparaissent droits, opposés aux feuilles nu même J 
l r çjc Lré mi Eé tics i&ineauX, 

a, Or* a vu que Le cdJralicr seulement* et non le citronnier* cultivé en pers« 
ri en Médic au lu* alêciç avant noire ère D 1 * 3 *! Lie lira, c'est du premier et non -Ut vc- 
cend de ce* arhré*. qu’il ell question, 

3. M. V. L. dit que les mnl* ghitré et djtdjré sont équivalent, je le veux ÎHcn, 
encore quH* aient de* lignification* irê*;difïér*iite*; m*ïi il le secun j pcuiésre 
dérivé dü premier^ le premier ne saurait du le^ond; eutntneal alora yieiidraÎE- 
il, aitiil que kéiri ei ftilàrj, de la racine Jjcr? 
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mot serait djet\ d'où djar-it, vocable identifié par M. L. Stern avec le 
matum citrium. Mais M. G. Ebers a traduit ce même djar-it .par 
oignon et M, V. L. lui-même ne parait pas éloigné de lui attribuer 
le sens Je caroube. Neanmoins c'est du radical de ce mus obscur qu’il 
voudrait dériver les noms du cédrat djëdjrë, ghitrê, kéiri et kithrL 
Maïs d/edjfreest le nom du citrus adda R*— le hümmdd des Arabes — 
et non du cédratier; les seuls noms de cet arbre— le citrus medica L, f 
ar, Mtroug — sont këtri ë kithré et ghitré ; quelle en est Ferïgïne? 
M- V. L, leur attribue une racine égyptienne* tout en avouant* p, 5o p 
qu'on n'a pu la retrouver, et il fait venir de cette racine hypothétique 
le grec xLtptev et le latin atrium. Je ne puis que le renvoyer à Hehn p 
qui fait de citrium un dérivé de citrus, transformation de cedrus et 
nom du Thujrm articulata L,* confondu avec le cédratier par le peuple 
romain ; ce radical apparaît dès le m* siècle avant notre ère avec son sens 
primitif dans le dérivé citrosa; c'est d r un autre dérivé de citrus qu r est 
venu, le témoignage de Üioscoride est précieux à cet égard, le grec xitjïlgï* 
J'incline à croire que c'est de ce dernier mot que dérivent â leur tour 
les noms coptes du cédrat Cette conclusion est en contradiction for- 
ni l- ïlc avec celle de M. V* Loret ; ce n’est pas à moi de décider si je suis 
pïus dans le vrai que Lui ; mais je croîs avoir montré au moins que 
plus d p unc fois il a trop abondé dans son sens et apporté des raisons 
trop fiiiblés pour emporter la conviction* Ceci n 1 enlève rien d'ailleurs 
au mërïic de sa patiente étude ni à FintéréE qu'elle présente; elle sou¬ 
lève un problème historique et botanique bien fuît pour captiver tous 
ceux qui la lirom p comme il m'a séduit et captive moi-même* 

lh — Jé n'ai pas l'intention de m'étendre aussi longuement sur le 
second des ouvrages de II* V, L.que sur le premier; l'éloge que j'ai fait 
autrefois de la première édition de la Flore pharaonique me permet de 
parler brièvement de La seconde Celle-ci est bien , comme le titre Fintü- 
que t « revue et augmentée i ; la flore de iSSy ne comptait que soixante- 
quatre pages et ne renfermait que cent trente-quatre plantes ■ la llore de 
]§Q2 a cent quarante-cinq pages et contient deux cent deux espèces; 
an lieu Je deux index, elle en a six. On voit quels pemciionnemcnts 
M- V. E- a apporté à son • ouvre première; mais esi-ce encore une 
* flore pharaonique », et qu'est-çe qu'il faut entendre par cette expres¬ 
sion? 

Depuis cinq ans, des découvertes considérables ont été faites dans 
b domaine de Fëgyptologie; les fouille* de M. FÜnJcrs Petrie r tn par¬ 
ticulier, sont venues enrichir L ancienne flore égyptienne; maïs comme 


Ti '' s - v - L H du. So p que kétrf ne peut être une Trjnserïpiion duarctr, attendu 
tjye tw rtûms copie* emprunté! m gre* om ïoujrïur* djns ki tcaiaç une déameoc* 
grecque; mai» mot5 ^ La basse grëdté souvent n'ont de désinence, leur* 
dérivés copies peuvent d H lera en manquer du on Ava.it une dbkremc. 
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la plu pin ont été faites dans des monuments de l'époque gréca- 
roniiine, on ne peut évidemment donner i ces découvertes le nom de 
pharaonique*; U nouvelle flore Je M. V- Loret, qu'elles ont con¬ 
tribué à enrichir dans une si large mesure, aurait donc dtl peut-être 
par cela même changer de titre Que signifie d'ailleurs celui de ti»re 
pharaonique, si séduisant à première vueï Est-ce un catalogue des 
plantes cultivées dans l'ancienne Égypte ï Non, car 1 ouvrage de M. \. L. 
en renferme beaucoup qui devaient croître à l étal sauvage dans la vallee 
du NU. Est-ce |*énumération de toutes les espèces végétales qui sc 
rencontraient dans celte région avant notre ère? Pas davantage, car, 
quelque peu riche qu'ait été ia flore égypiicnne, «U* renfermait si* 
fois au moins plus d espèces que n’en contient le livre de M. V. Loret; 
celui-ci est une liste faite avec beaucoup de soin, d'apres les travail* 
des quarante à cinquante dernières années et les recherches personnelles 
de 1 auteur, des plantes, tant cultivées que sauvages ou même souques, 
dont des exemplaires ou des débris ont été trouvés dans les nécropoles 
égyptiennes ou dans les fouilles pratiquées dans la vallée du Nil, ainsi 
que des plantes tîgürécs sur les monuments pharaoniques ou greco- 

romains, ,., JW t .. ,,,, 

Éuvpiologue distingué et botaniste zcle,- M. V. L, a dépouille, 

avec'une conscience extrême, tous les ouvrages et les articles de revue 
français, hollandais, anglais, allemands surtout, qui traitent de il ques¬ 
tion; c'est un résumé, et un résumé complet, de tout ce qui se trouve 
dispersé dans cinquante publications différentes; j ajouterai que les 
additions si nombreuses faites à la première rédaction donnent 4 la 
seconde édition de la flore pharaonique une importance qui la rend 
indispensable à tous les amis de l'archéologie égyptienne et de l'hîitoire 
ancienne de la botanique. Non seulement des plantes de l'ancienne 
iï>vpte restées inconnues ont été ajoutées à celles qu'énumérait b pre¬ 
mière édition ; mais des hypothèses nouvelles ont été émises au sujet de 
l'identification de certaines d'entre elles, quelques supputions erronees 
ont été rectifiées, nombre d'articles ont été allongés, plusieurs noms 
hicrosl vphiques ont été découverts ou identifiés, comme celui du corian¬ 
dre oun^f, du caroubier noüfcm, etc. Parmi les quatre indeï ajoutés, 
le copte sera surtout le bienvenu, à cause des formes curieuses qu .1 
contient. 

Le plus grand nombre des plantes nouvellement reconnues pro¬ 
viennent des tombes de Hawara dans le FayOtim et saut de 1 époque 
gréco-romaine ; elles montrent combien la culture égyptienne s'enri¬ 
chît sous les Ptolémées; le chou, le melon, le poirier, le pêcher, l'aman¬ 
dier, le cerisier, le mûrier, «c,, furent probablement importes en 
Égvpte sou» leur domination D'autres plantes, mais bien moins nom¬ 
breuses, viennent des fouilles de Kahoun et remontent à la Kl ['dynas¬ 
tie-, c'est, par exemple, le radis, le petit pois, dont la culture dans la 
vallée du Nil se trouve authentiquement reportée à une époque reçu- 
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lce. A côté de ces plantes potagères on en rencontre d'autre* qui ne 
purent attirer L'attention qu'à cause du parfum ou de la beauté de leurs 
fleurs ; la première édition de la flore en contenait déjà un certain nom¬ 
bre, tel que le Chrysanîhemvm cormarium L., YAlcea Jicîfùlta le 
Dêlpkimum orientale, tic. ; on trouve dans la nouvelle le Delphinium 
Àjacis L., V Anemone coranarla L > la Ni gel la satina L., Je Réséda 
odorata L., l'origan {Orlganum ntajorana L,), etc. Ces plaines étaient* 
elks cultivées, comme l'a, pour plusieurs, avancé Schwemfurïh? Il 
y a là une question importante a résoudre et bien faite pour tenter la 
curiosité scientifique de M- V. Loret; on a souvent parlé de plates- 
bandes de fleurs qui auraient existé dans les jardins égyptiens; il vau¬ 
drait la peine de savoir quelles plantes y auraient été véritablement 
cultivées — si tant est qu’il y en ait eu; — nul n'eat plus en état de 
nous le dire que l'auteur de la Flore pharaonique* à qui Ja botanique 
égyptienne doit déjà de si curieux et savants travaux. 

Ch, J. 


78. — Grandrl<« ilor venjli*! clic ntl em Çrhmitiiiiili dur Tit 4 dAi»rni^DlP- 

ch*n hpmriifii, von Karl Brugmaek. Il, n* 1 * — £ini=bourg, Trübner, ï%3. 
ifl-B* ïïjr*v]- 5 cp pp, (cotées 847-1488)4 P 1 * 1 1 *4 

Ori pourrait se borner à annoncer le couronnement de l'œuvre de 
M, Brugmann 1 j encore est-dle déjà dans toutes les mains. L'éloge en 
est s uperflu ; la discussion, impossible ici avec Le détail qu'elle comporte¬ 
rait. Ce livre, au courant des plus récents travaux, est vraiment le code 
de ta linguistique contemporaine, le nécessaire point de départ de tou¬ 
tes les recherches ultérieures, si tan Lest que la recherche dans ce domaine 
exploré en tous sens puisse encore nous faire espérer autre chose que 
des gEanures. 

Dans cette dernière partie, l'auteur étudie successivement ks redou¬ 
blements verbaux, la formation des temps, celle des modes et les flexions 
personnelles. Quon ne le croie point attardé dans ccs vieilles catégories 
de la grammaire empirique : Ü les brise à tout moment, en nous mon¬ 
trant comment une forme modale a usurpé une fonction temporelle, 
comment une conjugaison tout entière s’est greffée sur une simple dési¬ 
nence; it les a brisées dès Le début, en ne voyant dans ks soi-disant 
indices de temps que de purs déterminatifs de racines (p< 880 sq.J, en 
avertissant une fois pour toutes {p. 868 sqj que forme et fonction sont 
deux, que l'étude de la fonction est affaire, non de grammaire, mais de 
syntaxe historique. Après cela, s’il lui arrive — ce qu’il ne saurait évi¬ 
ter — de retomber ça et 11 dans les anciens cadres, d^annoncer, par 
exemple, en tel endroit |p. ç>î 5 i, qu i! s’occupera exclusivement des thé- 

1. a. JC*** Critffiw, XXUH18B7L p + 97. XXVU Pr ior t et XXXI £1891), 
p. 11, 
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mes en -o- ü fonction indicative, le lecteur est prévenu t c'est un expé¬ 
dient de circonstance qui n"o rien 4 voir k La méthode générale. En ïasi 
il n'y a ni indicatif ni subjonctif; c'est à peine s il y a un passé, un pré¬ 
sent et un futur : il n*y a que des Formes diverses, avec des rudiments de 
sens divers, qui vont s’appauvrir, foisonner* s’ordonner et se différen¬ 
cier au cours de* âges. 

El pourtant —ceci est une réserve indispensable — U fonction, qui 
n’est pas un critérium spécifique! demeure toujours un précieux indice 
de classement. En étymologie non plus b concordance de sens n im- 
ptique point Vorigine commune; mais 1 origine commune ne laisse pas 
de faire difficultés! I on n T etitrevoii La possibilité de concilier les seps. 
En d'autres termes, la morphologie pure a-t-ellele droit de se ddprendre 
de la fonction, quand celle-ci implique un contraste dé signïtication 
aussi violent que celui de l-ûctifau passif? Quand le grec et le Satins ac¬ 
cordent si bien à opposer 1 è thème en -e- aux autres thèmes verbaux, 
ù TjttiïJacês à jaciSt avec un sens nettement intransitif, peut- 
on négliger ce détail, parler du thème eu comme d une forme quel¬ 
conque de valeur i ndèfinie (p- ïoS^Jï enseigner lp- 9 5 -) que mtt, - , qui 
na jamais que le sens actif, est tout uniment la Forme sans augment 
de illrrrr+z, qui n T a jamais que le sens passif? Je me reporte au passé 
indo-européen, et je demande ï « Que signifiait donc e-liq *è S ? 1 
Était-ce * lu laissas 1 ou w tu restas a } Si Tun des deux, comment est-il 
devenu 1 autre f Si tous les deux, il faut convenir que nos ancêtres 
manquaient de clarté. Voila pourquoi, sans méconnaître la simplicité 
de cette vue synthétique, et en dépit des savantes dissections de M< ^Vie- 
demann ^aurais souhaité plus de réserve ou plus de pièces jtisïilka- 
tives dans Pcxposé d une théorie qui idemihe sons hésitation liïiquts 
(tu hisseras] a ftisnft (tu fus laissé}. Est-il donc vraiment bien utile 
que eipTpTi et Jerêtis se rangent sous le même chef qu 1 êHtoït* et jâtêtls f 
Et, si l'on ne veut point reposer jusque la phrase proethnique la forma¬ 
tion du subjontiL serait*! I donc si surnaturel qu une langue anié-gréco- 
ïaünc, possédant * i-te (vous et (que vous alliez;, eût, sur ce 

modèle ex site *hher-e-te n (vous porter, conjugué la quatrième propor- 
lion net le u bher*ee^, d’oti ‘bheréte !que vous portiez,? 

Mais ce si assez îusssïer sur un seul point, encore que capital. Feuil¬ 
letons le volume. — P, S47 - malgré 1 autorité de M, Kluge T ] ai p^uie 
à croire que lallcmand juuriTïUÎûtt ne soit pas un emprunt latin. — 
p gji : jUsi regrettable — mais ce n est la faute de personne — que Le 
gothique sêlunt demeure encore un problème ; car, de dire que la racine 
ultra-réduite et rcdoublêe est ici remplacée par la racine non redoublée 
tt ulirâ-renforcée, c'est une constatation résignée, ce n est pas une ex¬ 
plication. — Quand M. B, enseigne que mf» (p. & 53 | est le seul exemple 


S. JfrriK? Crinque t XXXt {s&çn), p. i&3- 
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comme rfô-sri est devenu irenr n lauarait « aire, ci eeui est u ail¬ 
leurs peu probable. Bien plutôt une autre dérivation L— Que l\ de 
ï-iJeJ.îv soit apophonique de l’w de Csps-p't (p. 862J, je I accorde, maïs 
non que l J i de s&Duu sait apophonique de fv; de i-fk/Av ; Ifâ.rv. ont 


grec du redoublement en 1 long, oublie-t-il ou classe-t-il ailleurs le type 
neranuv K Soi? — L's initiale devant m tombe en latin : à la bonne hetïre ; 
mais comment * (s}me~smor est-il devenu memer tout couri (p. 85 â|? 
comme * ste-sti est devenu steti ? Il faudrait ie dire, et cela est d’ail¬ 
leurs 
qOs/.i 

non que l J i de slitXu soit apophonique 1 
été simplement refaits sur qteXsv, Hifflcn, et l'illusion d un augment tem¬ 
porel,— La quantité addgium (p. 901) est, je crois, une erreur que se 
lèguent l’un è l’autre, wie eine eu/ige Krankheit y tous les ouvrages de 
linguistique * et la quantité ês (p, 863 et 904) ne saurait guère prove¬ 
nir d'un augment partout disparu en latin: l'e nest long que de position, 
soit *esi, comme iraîfes archaïque — ’mUêSS 3 .—- P. 9^°> au bas, je pense 
qu’il faut lire * bkibhéimi, etp. 930, au bas, nànnamW, - L étymologie 
de fp. psîj me parait à peu près assurée par le fait qu’en attïque il 
n’y a pas trace d’une forme * ripx — Le vocalisme du got. jér = 
jahr (p. oûol a en grec un exact équivalent dans Je rom propre lias Je 
temps divinisé), — Ce n’est pas seulement en syllabe non intense fp.982), 
c’est en toute position que cri fri donne cer ter en latin, puisqu’on a 
ter *trh et lêstis=* tri*sti-s (le tiers assistant) s . — A propos de iî 
épenthétique de {p. JOïS) et subsidiairement de l-jw-c-rn 

[p, 1 a31 > t j exprime le regret que M. B r n’ait pas cru devoir mentionner 
mon explication par È-ffù-î-Gi;; =sk. é-j(i£s-tfids [a 1 personne de 1 ao- 
ris» sigmatiqve moyen} fl , — P. 1091 et 1101 : il semble dilUcllc que le 
futur dorien ne recèle pas tout au moins une confusion avec Je subjonc¬ 
tif d'aoriste sigmatique du type ’ SîiÇlaw — dtxerC. — P. tu?, on atten¬ 
drait un rappel générât de lu dîectase homérique, et au fait je ne sais en 
quel endroit de l'ouvrage cette importante question a été traitée, — Il 
st peut bien (p. 11 5 il que nocêre ait pris un complément indirect par 
contamination de otesse\ mais que penser, dans ce cas, tk/*n>ere? Ne 
serait-ce pas bien plutôt une application du datif cammodi, soit Javeû 
[aiiqüid] dlictû ■■ je fais être [qqch.J pourqqun *, ci inversement noeev.., 
m je détruis [qqch,.] aux dépens de qqun 1 T 'r — Il nie semble et j ai 
déjà dit ' qu’on attache beaucoup trop d’importance au d ou f final des 
inscriptions latines ombriennes ou osques (deded,dedit t etc. J oü j a 1 
peine à voir autre chose qu'une variante graphique [p. 1 a 36 ) ; mais je 


1 , Bniab A/éiti. Soc. Un$„ VUI, p, +S : Henry, Gr. comy U*éd, >%î), p 3x6, 

n. S, 

2 , Cf. BréaL Mim. Sot. Ung *, VI», p. 4 Û. 

3, Henry. G*\ n‘ 61 

4 # Cf. G. Mcycf r j4ftaii. Srnd. m 111, p. Sa. 

5 . BhTL Soc, Litige VII* p * eut. 
ô. Henry. cowj?. ê-i. n- ivi- 

7, L'idée ci'esi pas de md : je remprunta 1 l^uvrigc :‘so js pr^ej ils M. L. Jyb 

sur la conjugaison latine. 

£L Revue Critique, XXVSÜ (i&ëçOf p. nS. 
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m'étonne au contraire qu + on néglige l\ souscrit de ^ {p* iî+s), qui 
n h csi pas une fantaisie de grammairien puisque précisément est 
unique en son genre. — IJ y a quelque peu de confusion dans la genèse 
du suffixe germanique -St de 2 e personne du singulier jp + 1344) K ' 

Et maintenant viennent les index: nous serons dotés d un inestimable 
instrument d'orientation* de recherche et d'étude. 

V. Hësry. 


_ £ 1 nvhI !>■■ t (v|ïprn^ ed* Ben. Ni rie. Vol. HE cl IV ; AnIi^uittium ju-di- 

caruni li b ri ïi-ïx. VïU, Berlin. Weldmann. în-8, 189a et Editio minor, 

id-ï 3 P iHuincs années, 

Bo l _ FUiil Jo*(*|p1tI iipiTfi Iifim- p»t «un. Ili-klie-rum recn*«üvU 

5am. Adrianus 3 wl- parus. (Aniiq. jud. f [es il premier! livres}. Bibiio- 

ibe« Teubneriiaa, iSSS p iü8«i. 1892. 

L M* Niese poursuit vaillamment sa grande édition critique dont 
j'ui déjà signalé &ui lecteurs de la Revu# l'intérêt ci le mérite {ib-S 8 + l k 
p. 61 ; i8yo T I p p.22)* Les IIP et IV* volumes comprennent la seconde 
moitié des Antiquités et la Vite. Pour cette partie de son travail Pédî* 
leur disposait de sept manuscrits principaux dont il a fait une collation 
complète. Aucun de ces manuscrits ne parait se distinguer par une 
supériorité bien marquée et le choix entre Ses leçons contradictoires est 
affaire de goût ci de bon sens. Malheureusement chez M. Niese le goût 
ne paraît pas toujours être à la hauteur de la diligence et de L'érudition ; 
et c'est ainsi qü'il lui est arrivé bien des [ois d'accorder une préférence 
injustifiée aux leçons du Palatinus, qui est bien le plus ancien de nos 
manuscrits, mais l'œuvre d un copiste étourdi et peu intelligent. Ilny 
□ que demi-mal pour l'acheteur de la grande édition* qui trouvera soi¬ 
gneusement enregistrées en note les variantes des autres manuscrits 
entre lesquelles il pourra faire son choix; mais ïeditio minor f qui ne 
donne qu'un texte nu, est un guide peu sür, auquel je préiêre la 
petite édition de M. Nabcr* 

II. — Celle-ci reposeen première ligne su rie travail de M. Niese, auquel 
il faut ajouter les noies manuscrites de HoIvenJa, Herwerdeo, Cobel 
(en marge d uo exemplaire de L'édition Bekter, conservé h Lcyde). Maïs 
te sens critique chez M. N a ber parait plus aiguisé que chez M* Niese et 
dans la plupart des cas où il s'écarte de la leçon adoptée par son devan¬ 
cier pour revenir à la vu]gaîe T on est tenté de lui donner raison. 
M. N. a aussi fait un plus large emploi des erases et élisions* se fondani 
particulièrement sur une remarquable bévue de la vieille traduction 
latine qui a été signalée par Niese (XVIII, §85) : les mots grecs 
Y«p ffytûui i<nr f = èi b’kl'p# tb ^2:; 0£p£u&ç xxl èf 1 etc. ; sont deve- 


1 , Aux auteurs ciié* p. i 36 S. joindre Mém. Soc. Ung* Vl, p. — P- 
I S É hit — P. 1114. L 3. Ul ■ 
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nus vir iguiiaw Ca/e^on iropuine; «ta supposa la leçon *£?’ ^TTi’ ^ ülS 
eit KC une raison suffisante pour rétablir partout des formes de ce genre } 

_ U ne (j es plu* remarquables corrections dues à M. Ntesc, et que nous 

avons déjà signalée à nos lecteurs, est celle du passage de Ménandre 
.1 Éplièsr, A ni. IX, § s 84 : tel «&»J «Mac S ^ ’Âmuÿtwv Mtof 
Ivrïte ife»E*w mfepfr iaastt... Nicse a corrigé les premiers mots en 
tel «itflu SAiputa;, ti’aprês les traces des manuscrits d'Osford et de Paris, 
et nous croyons cette correction excellente. M. N a ber revient cepen¬ 
dant à la vulgate et tâche de la justifier dans une longue noie qui ne 
nous a nullement convaincu. Il est bien vrai que Saimanasur n est 
nulle pan appelé Zùd&*i, « M. Naber n’avait pas besoin de consulter 
Ticle pour le savoir ; mais cela ne fait que rehausser 1 intérêt de cette 
transcription unique Quant â ce qu'écrit M. Naber « m parti cl P io -t^s 
sic absolute posito pbne nulla est oiensio », nous appellerons ccilc 
assertion par politesse une rêverie ; les passages parallèles allégués pat 
lui (X,§ 4 Q cl g g) prouvent précisément Je contraire, car le mot “ 4 ^ 
y est toujours "accompagné d’un régime (ïvpxTtiï, 3 û-i*]*hI et cm ny 
irouve rien de comparable au verbe te^Oe, qui exige absolument que 
le roi d’Assyrie soit venu en personne. 


Si. - ,\lt\ Hillkheb. iiciuiim-a Kutraiwnin CrMonim -m® •™»HI 

mort cm in urb<- Homo .tvuinoritOi'uni hi-lorin c-rlilc*. Suppl- ann. 

phil. xv] [(+ 189t. Teubner. S? p.(îiS-44*i.] lnd«l. 


M* Hinsrin a fait autrefois chez nous l'histoire des Romains à Athè¬ 
nes, avant l eflipîre 1 ; voici l'autre face du sujet et rhistoke des Grecs 
à Rome jusqu'à la mort du second des empereurs. Le vers d Horace, 
placé en èpii^t aphe t Gracciû cctptii*-* résume bien et circonscrit lé sujet. 
Rien Je plus connu que ce fait qu'à toutes le* époques, les Romains 
jeunes et vieux, ont volontiers quitte leur vide pour aller boire en 
Grèce à la source même de la civilisation- On suit ici le mouvement en 
sens inverse qui a porté à Rome ou en Italie tant de Grecs, d abord 
esclaves â l'arrivée, ensuite pédagogues, puis serviteurs nécessaires, 
bientôt tout puissants; brefx au dire des satiriques, bientôt les maîtres 
dans k nouvelle capitale et cela dans tous les sens du mot. Le sujet 
est donc proprement Thistoire de la conquête de Rome par les Grecs 
quelle avait ramenés captifs ou que plus tard elle reçut dans son sein 
comme immigres volontaires. 

Tous ces faits sont bien connus. La difficulté était de rassembler ce 
qu'on sait sur ces maîtres grecs et d*en donner sine en umëratîon aussi 
complète que possible- C'est te qu'a tâché de faire M. Hillscher. Lais¬ 
sant Je côté les philosophes dont la liste a été dressée avec soin par ZelUr, 


i. TlwK-dc 1S77, cbe* Tharin, 
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il a *éuni « que l* tradition nous apprend de* autres G ««. 
r[ws rhéteurs et poètes, sans les classer par profession, sauf après Sv lia 
et en ne faisant que nommer «us qui comme Polybe ou d aUir ”- "JJ* 
^ connus ou «us sur qui il n apportait rien de nouveau. Lo^/e 
suivi est naturellement l'ordre chronologique- A h Un, un ire, 

Index qui, d’une part, donne pour les philosophes des renvois a Zellcr 
avec quelques compléments, et, d autre part, distingue ^autres OreCJ 
par un astérisque les noms de ceux qui n ont pas vécu à Home ou q 
ir étaient pitit-HÈtre pis d'orîgioe grecque* , 

On sait quel est le fond d’études comme wNe-* : * a “ a “« sour- 
distinguer des personnages qui sont réunis et conlom us ^ai 
ces, notamment dans Us gloses de Suidas; déterminer autant que pos¬ 
sible ta date où ils ont vécu et où i U ont écrit leurs f™™ 5 ’ 
examiner, commenter et au besoin corriger dans le détint aU 
de vue critique qu’au poinr de vue historique, les textes anciens su 

.W »«•-«« >“ p;*“ r *n.»rst L 

grossièrement altérées et interpolées de Suidas dAthence ou de 
lone. Tout cela me parait avoir été fait par M. H, avec beaucoup de 

soin et de conscience* _ 

Sa méthode est aussi prudente qu’ingénieuse l. Les passages corrom¬ 
pus sont franchement précédés de croix; ce qui n empêche pas qn* U 
suite et parfois dans les notes sont répandues de nombreuses torréfions 
dont beaucoup d'excellentes. Sur les sujets les plus rebattus, M. H. 

glisse 50 uve nt des v ucs Houv el I os *, 

vi H me parait très exactement informé de ce que les travaux 

,*»»<«, g*.*»» ™ m ^ me •>* « ^ 

les revues pouvaient contenir d’utile pour ses recherches- Il puise aux 
meilleures sources, et. gardant son indépendance trouve «W»'* 
rectifier avec raison telle assertion de Drumann. Jacobs, Blass ou^Momm- 
5Cn Surtout il a le rare mérite d’éviter de répéter ce qui a etc lait « 
bien fait avant lui, auquel cas il se borne à un renvoi. 
encore le groupement de personnages qui ont vécu ensemble et 
la réunion pour une seule discussion de personnages dont la vie ou les 
œuvras soülüvefli des qufiîlioiïs çon^ïcs. ^ > 

En somme sî le sujet ici traité nest pas neuf, il est présenté pur 

M. H il lscher d’une manière complète et avec un soin ci un ^mpuc 
qui l'ont entièrement renouvelé et donnent pleine sanction. En 
vérité je ne vois pas ce qu'on pouvait souhaiter de nucu*^ ^ 


1 . Voir commtM est mité le icxie île Suiilas, p- 368. 
îr An Si, F- à 437, sur 1* biographie «it Phèdre, 
a . Ainsi p. 4°3. a a bas. la Phihppi corona. 
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Si, -l r e* loitaïinnlt en Frnnco et en llfille, par M. Pitû*. (JarS^ 

H. Champion. ik) 3 . ïo^â- ivii‘ï 5 i) p. 

I! y avait un curieux chapitre d'histoire à écrire sur Ses eo b mes de 
marchands italiens qui peuplèrent les grandes villes de France au 
xu“ siècle, à la suite des premières croisades : M. Piton vient d’en tour* 
nir I« matériaux, qu’il a recueillis avec une louable persévérance. Son 
travail est tout à fait nouveau ; il a montré qu'il faut distinguer les 
Lombards des Juifs ci restitué i'état civil d'une loule de négociants et 
de banquiers génois ou florentins dissimulés sous des pseudonvîmes dif¬ 
ficiles ù déchiffrer: plusieurs de eus familles se sont perpétuées et ont 
encore aujourd'hui leurs repiésentams, D’intéressantes vignettes illus¬ 
trent le teste et donnent les sceaux d'aucuns de ces personnages. En 
appendice, des documents bien choisis, comme le Journal Ju Trésor 
( 1298-1 3 or] qui complète les extraits publiés auparavant par M. Julien 
Havet, et l'ordonnance qui crée la Boite avx Italiens (9 juillet t3r5) \ 
— M, P. promet un second volume, » les Lombards chez eux, » qui 
nous initiera a la vie privée de scs héros cl ne peut manquer d’avoir 
l'importance du premier. 

Sans nous arrêter aux imperfections de la mise en oeuvre, que M. F. 
est le premier à recor naître, ii est permis d'espérer qu’il poussera plus 
avant ses recherches, jusqu'à la Renaissance : au xv* siècle l'entremise 
commerciale de ces étrangers 2 diminué de valeur, les grandes foires de 
Champagne et dcBeaucaire languissent, ils se sont fai (s changeurs et ban¬ 
quiers. La boite des Lombards, affermée r 1,000 livres l'an à l'origne, ne 
vaut plus que S, 000 livres quinze ans plus tard *. Dans la sénéchaussée de 
Lkaucaire, elle ne sera plus qu'un souvenir en 1440 :sur une mise à prii 
de 2oo livres elle monte péniblement à 220, 242, 363 , 399 livres 6 sous 
{24 juin, 27 juillet 1439) ce piètre résultat est dù à la décadence des 
foires régionales et aussi aux tricheries des intéressés qui se soustraient 
à leurs obligations. *. L’émolument de la boiste aux Lombars soûl oit 
valoir au roy par chacun an de huit a dix mille francs, » constate avec 
mélancolie le trésorier ordinaire de Nîmes *, 

Mais on trouve les Italiens partout, et toujours indispensables, comme 
la fameuse banque des Médicis à Lyon, sur laquelle on trouve des ren¬ 
seignements dans le curieux travail de M. de Mandrot sur Imbert de 
Balarnay, seigneur du Bouchage. Les Lyonnais sont l'imermédiaire 
obligé de la cour de Rome, qui tire de grosses sommes chaque année 
du royaume, pour la décime de 1469, par exemple 6 , ou les bulles 
épiscopales f . 

i. CT Bit. Mit. lit. mîMi, fui. 173-174 une expédition de lad. ordonnance. 

:.!!. N. Isl. iîtjji, fui. î70-174. 

3. JM,, fr, sJyiS. f 9 |, Jç r . 

4 . Briiish Muséum idd. Chut. 3i 7 t>. 

5. B. N. fr. 1S441, fol, ,5J. 

É. JM, Cab. des lit. vol, reliés) 68i, fol, 3Î3, 
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Avec François I É? , ces Lyonnais prennent encore plus d'importance : 
le itoï s'adresse â eux ans heures de désarroi financier, et leur em¬ 
prunte 55 ü,ûuü livres en cinq ou six ans, pour le mariage du duc 
d’Lïrbin et le Camp du Drap d'Or; 1 intérêt est de 40 o par loire,sottie 
ï 6 0/0 !’an. Les étrangers à qui Charles VI 11 recourait en 1494 
(les Saulî de Gènes ce Ludovic le More) rfétaient pas plus exigeants. Le 
règlement de cette énorme dette est laborieux : arreté en iSaa, il n’est 
pas encore définitivement rempli quinze ans plus tard. — La mauvaise 
économie du roi F en gage dans une autre affaire que M + lacqueion a 
étudiée dans sa * Politique extérieure de Louise de Savoie ( 1 524-1 * 

sous Je nom â*obligation des généraux. H t nry VIH d'Angleterre, au 
contraire de François J fr , prêtait aux italiens de Lombard Street ou il 
trafiquait avec eut* les exemptant de droits d importation ou d'exporta¬ 
tion et leur vendant des lettres de congé (Cf. Je Queen's Remembrai!ce? 
au Record office 0E1 Ton trouvera un grand nombre de contrats ou 
* î ndûntures w* Mais deux de ces contrats l'inquiétaient, pour l s iimpor¬ 
tance de la somme et la longueur des paiements (n février i 5 t 6 et 
20 mars i 5 ij\ : hs Frescobaldi et les Cavahm se reconnaissaient débi¬ 
teurs de 12^000 livres sterling d'une part* de üo,ooo de Fautrc; niais les 
12,000 livres ne sont remboursables quà li Chandeleur i 53 i T et les 
60,000 en trente annuités de 2,000 livres (de Noël i 5 ip à Noël O46J. 
Henry VU J trouva moyen de faire camionner les deux créances par les 
généraux des finances de François I* r et pour les y décider il se servit 
d'hommes de paille qui s’engagèrent à leur verser dix sept mille livres 
sterling contre remise de leur obligation scellée. Nos financiers, sûrs de 
la solvabilité des Frescobaldi et des Cavaleri t croyaient ne courir aucun 
risque en endossant leur dette et ils faisaient un bénéfice Je soixante-dix 
mille cens. L'affaire fut décidée au Camp du Drap d Or et signée k t 3 
novembre iSao-Qu'arriva-t-il? Henry VIII avança trois mille livres à ses 
prête-no ni qui les transmirent L\ Semblançay, et il entra en possession de 
L'obligation des généraux : il prétendit, au printemps de iSat, faire 
garantir le payement de sa créance 1 par François LH Lu guerre éclate 
en mal iSis et l'affaire ne reparaît qu'en 1526. Antoine Cuvalari T tin des 
souscripteurs des dettes originales, rachète pour 68,000 cens les lettres 
de change remises aux Français pour les dix-se pi mille llv, du marche, et 
|c surplus de Ja dette du i3 novembre i 5 ao est fondu dans les autres 
obligations pécuniaires de b Couronne (traité de Moore). — Mais le 
recouvrement des 72*000 livres sterling dont les titres nous furent remis 
avec Tobligation de i5ao (Ardu Nat. L 921+) a dü être poursuivi par 
nos officiers contre les Italiens de Londres ; les documents font défaut, 
La digression est longue ; maïs elle montre, par un exemple entre 
bien d’autres, l'importance du rôle des banquiers ou négociants italiens. 


i F 9& a oOo livres sterling t 1* les 73,000 dessus üu«, 2* a s ow> ^augmentation twH 
18) pour la proiongatien des termes du psiçmtat j 3 - tes 17,000 livres du mircaé. 
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M. Piton a la un beau sujet d'étude, et il u lu compéîsnca nécessaire pour 
reconstituer la physionomie de ces banques établies en France comme 
d’autres Font fait pour le fameux « office de Saint-Georges » à Gènes 
(Charles Cuncoet H, Hamsse) : qu’il retrouve des livres de raison ci de 
^connaissance, et nous fasse revivre les hommes d'affaires du moyen âge. 

Alfred Spokt. 

S 3 , — Eï^nUiniii^r ■'ni*sïo timl l'ruhn nui ilt-in VItl-XIl 

jnNrlininlttrl, p. MucUenhoff 11. Schcffr 3 m A‘.)Sg- von, JL St^inmeteje. 2 toU 
Tcxie 11. Atvmerkungcn, Berlin. WcidTninn, 1891* Ixl-&, iLiu-lir p, et 492 p. 
7 et iï mark* 

84 , — J. Klllé, der ilvutHrlmn i Sit^ùluf vo 11 dev aclte&un 

Zcîï bis zur Mittc des X] Jalirb. BerLin K Heni. 1891. in-S r 435 p. 

Ü3. — U, A. Jïhsi.k, Tki® fkNigDwnl■ » insnly n-olluliHl fcit, wïtb 

îpvtrod,. noies,. gramm. iremise and citiau&Lïve glo^sary, nnd a phoieüihoErtphk 
fac sLinilti. ïiraabourg, Trübner, t%i În-S, si* et 211 p + 

S6. - AUvin Sciîirt,TZ. AtN>> K ptebfîi> çirtrtr ilnulubeD Ff-nu *ïi AnfiniB 
des XVIII Jajsrk. Leipzig. Hlrzel* h-ïi xv et 278 p. 

h-j, ^ Eridti Schmidt. LuIh’O* il. peiner 

MirtlUcn, SL ï, Seblusa, Berlin* Wtidmann, ] 892. p, 347-822. 
ss. — IJ. 1,^Knin(£ii i;i hrr*i-1 ï un(±eii rm* ‘U*m rpuai, Yc i & Jri ï Lï des Gros- 
un u. Volumes. Berlin, Hertz, ï%h. In-S, vu et 17J p. 

Sf|. — C A. ÏL til ".KM. 1 . H. LiT . Iltii 4 1rp|HTl|>lrr dÿi IVehnnitli^llèrrt Thealfir» 

iintpr lîtrilM^ i.tiuiriffp lïtll l^i? ■ Th cal erg esc h. FqhscLé II Himblïrgt 

V os s, i 8 iji. In- 8 B X 2 ïVEî cl ïSî p. 3 mirt b. 

3 |Û. — Von i|o«i*«<-hpr> An a. Hn>i>Ù p. H. Là*BEL. SlUîtgqrîj OflHChçn, 
18ij2. In-Hj t.i cl 123 p. 

p 1 # — J. FtuoiT/iixiH. i-vic-ctis^tka vin» mwiiiieini, mà\ gcscti» QneLlen. Go¬ 
tha,. FcrlfttS, iSyï- Iis-8, jv et 1^7 p. 1 mark 80, 
tjï, — R. S TItO s Gurilii' U. 1 11 ri - tiplii üimI^i- (irliDiii. Ucrlin, Het Iz, ] ïgt • En- 8 , 

iGg p, 5 mark. 

i ( î, — Y»’li k 1 Li vqn .Y i‘islut. I «IwUppnle d %tifVcfl jlC" M«i»I 12 Iï■■ti 11 * 1 * 

p L. Gpcna, f Ucrlintr Keudruvke. 3 IJ, r H ) Berlin» Faeiel îBgi. Ift-tL w ci «35 F- 
4 ma rk r 

94 . — Jnhrr^riniï Ttiov ntufrfl dpnC*cli«' Utl^i*aturi^iCl!liîhlet 

p. ËLîAip fîxnKMABCK^SxaKAimiii. I batiJ (khr iboo). Siutignrï T Gcetehen. 1892. 
în-b. vt m ïq mark. 

Qn accueillera avec la plus vive reconnaissance la troisième édition 
des Detîkmàier de MùHcnhoff et Schercr revue ci augmentée par 
M. Stcînmeyer* L'ouvrage comprend maintenant deux volumes, Dans 
le premier, les textes, on y a ajouté le Mémento mon et fait quelques 
autres additions; on a collationné de nouveau les manuscrits cl les 
imprimés, non sans obtenir parfois d'importants résultats ; on a mis les 
variantes au bas des textes, au Lieu de les reléguer dans le commentaire; 
on a multiplié les signes de ponctuation, trop rares dans la deuxième 
édition. Le second volume renferme les Àrimerkun^en 9 déjà si précieu¬ 
ses, de Müllenhoff ctSdierer ; M. Stcînmeyer y a joint les siennes qui 
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rehaussent encore la valeur de Fouvrage, et on remarquera, parexemplc, 
dès tes premières pages, avec quelle décision il accepte, en ce qui con¬ 
cerne le chant d'HHdebrand, L'opinion de Paul sur le deuxième vers 
{qu'il faudra désormais traduire * sc rencontré rem seuls comme combat¬ 
tants m) ei la démonstration si concluante de Kôgel sur les mots saxons 
du poème. On notera pareillement mut le long développement sur la 
version postérieure de VHildebrandsUed, sur le De Hcmrict> f etc- 

L T Histûire de la littérature allemande depuis les temps les plus 
anciens jusqu'au milieu du siècle que nous donne M. Kelle, est le 
meilleur ouvrage d + ensemble qu'on possède sur le sujet Ce n'tsi pas 
qu'on ne puisse fatre à Fauteur quelques objections, Il a eu ta pensée 
originale et ü certains égards très utile de distribuer sa matière par 
lègues; mais s'il est permis de classer sons le nom de Charlemagne cer¬ 
tains faits de F histoire littéraire, que peut-on attribuer à l'influence de 
Louis le Débonnaire iiv a chapitre — sinon THeliandj ou des empereurs 
saxons et de Conrad Fl? Il y a bailleurs des détails qui ne sont pas a 
leur véritable place, et le poème sur Jésus et la Samaritaine ne peut ûi re 
mis avant Oïï'rid. Enfin, M. K. insiste trop longuement sur les manu¬ 
scrits des œuvres qu'il analyse* et, s'il voulait se faire lire du grand 
public, il aurait du mettre dans les notes une fouie de particularités qu’il 
développe copieusement, complaisamment dans le corps de l'ouvrage. 
Mais cm doit louer le soin cl la conscience qu T il déploie, comme on le 
voit non seulement par son texte, mais par scs noies qui comprennent 
prés de ccnt trente pages* il a lu d’un bout â l’autre [Ouïes les œuvres 
dont il parité et davantage encore; il este les décisions des conciles; iî 
cite les annales et les chroniques; certains morceaux sont excellents* 
entre autres tout ce que dit M. Kdle du couvent de Saint-Gui! et des 
traductions de Notker qu'il a si scrupuleusement étudiées r . 

La nouvelle édition d'ensemble que M. Hcnch nous donne des frag¬ 
menta dits de Monsee. sera la bienvenue L éditeur reproduit, d'après le 
manuscrit, aussi complètement que possible, les quatre fragments (Évan¬ 
gile de Mathieu ; homélie * de vocations geniïum * ; traité d Isidore « de 
fide eatholica contra Judacos »; sermon LXXVI d Augusiin). Il fait 
l’histoire du manuscrit et de ses éditions ; il le décrii, recherche son âge, 
son origine ; il a[oute â tout cela, sous le titre de Graïuwia* jcjJ treatùe,. 
une statistique détaillée des sons et des formes, et un glossaire complet. 

M. Alwîn Schultz publie de nouveau un de ces livres oü il excelle et 
qui sont si utiles à la Cuhurgeschichte* (1 retrace dans un beau volume, 
orne de gravures, la vie quotidienne d’une dame allemande au com¬ 
mencement du ivm* siècle. Son livre n’a pas de chapitres, mats on y 


ï. p* ixd et 177 lire Fontenay et mn Fmtmty- 
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Trouve une foule de détails sur le vêtement, sur l'ameublement, sur les 
divcr lisse me tus, sur l'éducation de l'enfant, sur les domestiques, »etc. 
L'auteur a consulté les comédies satiriques du jçsiiïte Catienbach t les 
écrits d 1 Abraham â Kanta-CUra, |c Getreuer Hajmeister deTalander, 

1 c'Curieusçr ArUiquariw de Berckcnmeyer ce surtout le Frauen^immer- 
Lexicon d'Atparantbes (( 7 r5J. Ce dernier livre est sa source principale^ 
Aniaranthcs ou i avocat de Leipzig, Cor vin us, qui a pris ce pseudo¬ 
nyme, veut exposer dans son ouvrage tout ce que lia dame de bonne 
bourgeoisie — qu'il nomme Frmien^immêF pour la distinguer de la 
Dame ou femme de haute condition — doit apprendre et savoir. Autant 
que possible, M.Schukz a conservé le texte même de Commis. Il a joint 
au volume un index *. 

Le Leasing de M. Ericb Schmidt est terminé. Le troisième volume, — 
à proprement parler, la seconde partie du second tome — a paru, et ne 
vaut pas moins que ks Jeux volumes précédents. Il comprend cinq 
ch j pii rcs. Le premier s'intitule «La campagne théologique 3 - (p. 3q.S-q.$?) 
et témoigne de ^érudition dieM.5. dans les matières religieuses ; ce 
savoir n est pas rare chez les Allemands qui sont tous, ou a peu près, 
bîbc!Jèst ± ferrés sur h Bible cl amateurs des controverses; mais on ne 
sautait trop Jouer l'aisance et la virtuosité dont fait preuve M. S. en 
retraçant les querelles de Leasing avecGcetze ci autres — Nathan ie 
Sage est le ttire du chapitre suivant. M. S. expose avec le plus grand 
soin et une vaste connaissance des littératures L'histoire des origines du 
drame; il analyse de la façon la plus délai liée la parabole de l'anneau; 
■1 marque, en passant, le type du Sa lad ni t tels que Tant conçu les écri¬ 
vains du xviu* siècle, principalement Marin, a rapproche ingénieuse- 
men Nathan des ouvres de Voltaire, du Mahomet, de Zaïre? des Guè- 
très, bans oublier toutefois VHalladat JeGkim, La composition du 
drame et les caractères qu'il développe sont l'objet d'une étude aussi fine 
que minutieuse. Le patriarche, dit M. Schmidt, est une * ligure grotes¬ 
que à peu près dans le style des tyrans dcGozzi n ; il k compare naturel¬ 
lement au colérique Gœtze et lui oppose le frère lai. Dans le cynique 
ALHdh il retrouve les traits d p un original de Berlin, Abraham Wulff 
qu on nommait i'Arlequin sauvage (serait-ce une allusion à U pièce de 
DcSisIe?), Mais n'esi-ce pas aller trop loin que de citer à ce propos les 
éiégiaques du xvm* siècle? Il serre de près le personnage de Nathan : 
«t Malheur à l'arîisie qui ravale ce sage luit de Jérusalem au niveau d’un. 
|uif retors de Galicie et lui donne b marque du juif pur sang ! Et pour¬ 
tant, tes contours idéalisés du fuïf ne doivent pas s'effacer et se perdre 
chez 1 homme qui dit : sultan, {e suis Juif I » — Le troisième chapi tre sur 
l Education du genre humain est plein de détails sur la franomaçonne- 


1. P. 3411, une curieuse faute d’imiprenion ; ba^ardirtn pour i îigzarJiren > feraii 
croire âun testeur fraiiçilf Inexpédmcnté que ■ bazarder > existait défu, 
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rie, sur les théories politiques des contemporains de Lessing, sur les 
rapports de P écrivain avec le déterminisme Je Leibniz el le panthéisme 
de Spinoza. — Dans le quatrième chapitre M* S. étudie U langue de 
Lessing avec plus de finesse. et de sagacité. ce nous semble, que ne lavait 
fait Lehmann. tt énumère dans une liste fort instructive et nulktnÉht 
aride les lusacismes et ks saxon il mes de son auteur, ses expressions vieil¬ 
lies, les termes empruntés à Logau et à d'autres. Il montre que Leasing, 
lui aussi, a employé des mots français et « payé le tribut à son temps *; 
mais il caractérise très bien le style de Lessing par les mots clair et pré¬ 
cis, et ce style, il le dissèque dans ses moindres libres, dans ses com* 
pjraisons et métaphores, dans ses images concises qui ne sont jamais 
une vaine parure, dans sa forme diaioguée, dans ce qu'il a de bewusst 
et de trejfend, de vivant, d'individuel, de personnel —Le dernier chapi¬ 
tre retrace la tin du grand joüieur. Nous voyons Lessing dans ses fonc¬ 
tions de bibliothécaire (qu'il négligeait un peu! ci dans sa maison de 
WolfcnbUltel où il ne cessait de recevoir des visites- Nous le voyons se 
rendre aussi souvent que possible a Brunswick dans un cercle d amis 
(Ebert, Eschcnburg, Leîscwitz), faire parfois le voyage de Hambourg, 
puis, vieil lissant et déjà ruiné par la maladie, mourir soudain, au milieu 
des regrets de toute l'Allemagne lettrée, de Gteim. de Gitshe et notam¬ 
ment de Herder qui lui rend te plus magnifique hommage ; undwobist 
du nutt'êdler Waiirheitsuchcr, Wahrheilkenner, Wahrheitvcrfakter? 
Le livre de M. S. se clôr par ce superbe éloge de Lessing. de ce héros, 
qui, selon un autre mot de Herder. ne cessa de combattre pour la vérité 
contre la demi-vérité- — Nous avons déjà dit dans de précédents articles 
tout le bien que nous pensons de cet ouvrage. C'esr une des meilleures 
études que l’Allemagne possède sur un de ses grands écrivains. Dans ce 
volume, comme dans les précédents, M. Schmidt a déployé ses qualités en 
tout leur éclat. Il connaît fort bien son sujet, et même davantage. Il ne 
se borne point, par exemple, à parler du la langue de Lessing ; il dit ce 
qu elle élan avant Lessing. ce que Gotisched en avait fait, et il ne dissi¬ 
mule ni les mérites ni les défauts du professeur qui, transplanté de 
Kdnigsberg à Leipzig, devient « le héraut du haut-saxon, de la langue 
de Meissen, mai» non aussi exclusivement qu'Adelung plus tard » 
(p. 686). On sent, en le lisant, et un simple rapprochement, une tilu - 
sion, une épithète y suffit — qu'il possède son s vin* siècle allemand 
et le sait sur le bout du doigt. Ajoutez que sa langue est souple, bril¬ 
lante, pleine de vie et de mouvement ; elle ne dédaigne pas le mot fami¬ 
lier; elle abonde en expressions neuves, frappantes; l’auteur est un des 
maîtres de la jeunesse allemande par le style comme par le savoir. 

Presque en même temps, M, Schmidt publiait les Lettres au public de 
Frédéric II mises en allemand par Lessing et ce que le jeune écrivain a 
traduit de Voltaire. Il remarque dans son introduction qu'une telle 
publication n'est pas inutile et qu'il y a profit à voir Lessing, ambitieux 
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et avide d'apprendre. 5* menant au service du grand roi et du premier 
écrivain français, formant son propre style par la traduction, et tradui* 
sant * avec une sérieuse émulation; ». Mais ïï avoue franchement que 
Lessing reste encore lourd, empêtré, altfrânkisçk, et qu'il commet des 
coMté-sciis que Voltaire eut joliment relevés (par exemple,, lorsqu'il 
rend houris par * Mausc » ou « souris »J + 

La librairie Yqss édite une collection de « Recherches pour l'histoire 
du théâtre 1 dirigé par M, B. Litzmann. Dans le premier volume de 
cçrie collection M Burkhardt donne deux listes : Lune chronologique, 
l'autre alpbabéEiquc des pièces qui furent jouées au théâtre de Weimar 
sous la direction de Goethe, de 1791 â 1S17 fl a constitué ces listes 
aussi complètement que possible d'après les affiches recueillies par la 
famille Gênas*.elles forment six volumes et se trouvent h la biblioshê- 
que grand-ducale de Weimar] „ d’après des listes dressées par VulpïtiS 
(dès l'année 1784^ par Burckhurd et Krüuter, par Franke. d'après les 
journaui de Bcrtuch et de Schmiedcl, enfin d'après les Tagebücher de 
Goethe, L'introduction donne quelques détails instructifs sur le théâ¬ 
tre de Weimar, sur la situation des acteurs, sur le rôle de Gorthe qui 
ne cessa d“* influencer b marche des choses » (p. ivnf fc sur le réper¬ 
toire qu'il organisa et qui, pour le temps et avec les moyens dont il 
disposait, était très varié, wechselvoll tp* xxxvj). 

Le recueil Yo it deutscher Art und Kunst publie par Herder en 1 77 3 
ne pouvait manquer dans fa collection des réimpressions des t Monu¬ 
ments de la Ultérieure allemande du xvm - et du xix* siècle *. Le voici* 
tel qu'il parut : d abord, l'étude de Herder sur Gssîau et les chants 
d’autrefois; puis son essai sur Shukspeare; pub les pages enflammées 
de Gcethe sur l’archLecture gothique (Von deutschcr Baukunst) ; enfin 
la traduction du Saggio soprx irchitetiura go t ica dé Frîsi et l'extrait 
de la préface dû l 1 H isioired Osnabrück, de M5scr, M. Lambel a rûpro- 
d u Tl fidèlement { original „ en corrigeant toutefois les butes évidentes 
^impression, et il a fait précéder le texte d une étude détaillée, d’après 
Haym et Suphan, sur la publication du recueil et notamment sur U 
composition des deux dithyrambes de Herder, 

Encore une découverte de M Froiuheim — et qu'il proclame avec 
son immodestie coutumière ! Mais, pour bien la comprendre, ü faut 
remonter un peu haut. Dès les dernières années du %vm ù siècle, on disait 
que Frédérique avait eu de Goethe un fils qui avait exercé â Strasbourg 
le métier de pâtissier. En 1822, un professeur Je Bonn t Nüke, se 
rendit â Sessuheim et le pasteur Schweppen Muter lui conta qu'a près 
le départ de Gosihe, Frédérique avait eu des relations avec le curé de 
Tendroit. Reinbold. En i 835 t l'étudiant Krusc, depuis rédacteur en 
chef de la Galette de Cologne, vint paiement 1 Sesetiheim p et le gendre 
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de Schweppenh rtuser liai dît de même que Frédérique avait eu un 
enfsftu de Rcinbold. En 1871, Lcyser assura tenir du neveu de Frédé¬ 
rique qu'elle avait eu vers 1790 a Urmatt un dis qui était mort jeune à 
Siephanafdd. En 1840, Alexandre WeïU chargea $» scear Florette qui 
demeurait tout prés de Sesenheim, à Schirrhafeti, de prendre des 
renseignements, et Florette lui écrivit que Frédérique et Reînbold 
s'étaient aimés longtemps dans le plus grand secret, et qu'un enfant 
était né de leurs relations. Le pasteur actuel de Sesenheim, Lucius, 
s'efforça de réfuter ces témoignages et déclara qu’il n T y avait dans aucun 
acte public la uace d'une faute Je Frédérique. Mais il ni pas con¬ 
vaincu M, Froiizheim, et ce dernier quia le liair duel détective, s est 
mis en campagne. 11 □ consulté au Fiiuteihaus de Strasbourg les 
registres de Siephansfeld qui était au svui* siècle un hospice d enfants 
trouvés, et il a rencontré lacté suivant ! < C-ejoum hui 3 i mai 1,87. a 
été présenté pour l'hôpital de céans par M- l’abbé Rein boit, curé à 
Sesenheim. un enfant, nommé Jean Laurent, lîls illégitime de Jean 
Frédéric Blumenhold de Pfaffenliofen et de Françoise-Louisc Waliner 
de Sc hwtrîghausen L * Or, U ny a pas eu, de temps immémorial, de 
Blumenhold â Pfaflenbofen. et de Waliner à Schweighausen. L'enfant 
□ 'jurait-il pas pour père Rcinoolt et pour mère Frédérique? Ne reçoit- 
il pas le prénom du père qui signe toujours Laurentius, et qui, pour la 
circonstance, ajoute à son prénom celui de Frédérique? M. F. ne s'est 
pas contenté de cette trouvaille II a voulu savoir ce que devint ce 
Blumenhold, et il a constaté que Jean Laurent Blumenhold, âgé de 
vingt-sir ans, pAtissier t non marié, fils né hors le mariage de J.-F. Boj- 
menhold et Je F. L. Waliner, est décédé le 14 février 1807 i Stras¬ 
bourg de la fièvre scarlatine. Enfin, pour plus de sûreté, il est allé voir 
à Bischwiller Florette Weill qui vit encore et qui a de nouveau □Uirmé 
que c tous les paysans sans exception, s’accordaient à dire que Frédé¬ 
rique avait eu un fila de Rcinbold >. La cause nous parait |ugée. Mais 
M. F. a tort d'aller plus loin; il veut à tout prix, en s’appuyait! sur le 
dire des paysans, que Gœihe ait, avant Rcinbold, séduit Frédérique 
Brion, et il analyse subtilement la correspondance du poete et de 
Sabmann qui aurait * joué un peu le Mcphisto *, Il termine son livre 
en retraçant les derniéres années de Frédérique ci en reproduisant le 
journal d'un théologien alsacien, eléve de ËLcssig, qui fréquenta [a 
maison des Brion et faillit en 1780 épouser la jeune fille ; mais, dit ce 
théologien, Frédérique que je croyais pure, excita mes sens et épouvanta 
mi pudeur! ip. 87■. Ne Je plaignons pas, mais plaignons cette pauvre 
Frédérique d'avoir trouvé dans M. Froïtzhetm un biographe qui la 
dépouille de son auiéolc poétique. 


t. .M. F. a trouvé tu même temps llC!C de naissance; l'enfant était né le î mai 
précédent, à Strasbourg fp, ï5j et on l’avait baptisé le même jour à l'église Siint- 
Éi Leone. 
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U y avait un livre à faire sur les relations de Gnetbe avec les frères 
Grimrn. M. Srcjg Va fait, trop longuement peut-être et en insistant sur 
des choses connues. Mais bien qu'il ait souvent Eâllure et 3 c ton d une 
chronique, son récit est bien composé; on j trouve des lettres inédites, 
tant de Goethe et des G ri ni m que d'Ara im.de Breiitâno, de Savîgny, de 
Hammemeïn, de Han ne Stdîefis, de Thérèse de Jacob , de Beigvv, 
et on lit voiotitiets tout ce que 1 auteur nous raconte des visites 
de Guillaume Grimrn a Weimar en 1809 et en 1816 et de J intérêt que 
prit Goethe à la poésie populaire des Grecs et des Serbes, Les derniers 
chapitres ne sont pas les moins intéressants; on nous y montre comment 
les frères Grimrn conservèrent le culte de Goethe et à Gocîtingue et à 
Berlin. Les notes, restées I la fin du volume, sont instructives et 
témoignent des recherches étendues de M, Steig ■* 

Geîger a recueilli dans le premier volume de la troisième série 
des Neudruçke f les principales w contributions » J'Àchim d'Àrmim aü 
Geseltschafier , cette revue berlinoise que dirigeait Gublïz et qu'Ar- 
nim daignait ne trouver bête que par instants (nur ztnYcilen etvvas 
dumm T wie es auf Et\kn so geht}. Il a laissé de coté ce qui se trouve 
ailleors^ comme la Wakr&qjfl neue Zeitung unterschîedUchen Drieu 
und Landen (qu’on trouve dans le dctiüème volume des Ertebrtîsse de 
G'^bïtï ainsi que la lettre connue et ü intéressante d'iilland a Arnim* 
Il range les morceaux, non par ordre chronologique, maïs sous des 
rubriques bien tranchées : poésies, cs^uis, critiques. Oji lui reprochera 
— et on lui a reproché de s'être a ri été à l'année 3820 et de n'avoir 
pas poussé plus loin, Je n'avoir pas recueilli la critique du troisième 
volume des Biagr. Denkttiâh de Varnhagen iBïïy] et des Deutsche 
ftechisaîteriumer de Grrmm uSlo- Mais on lui saura gré d'avoir ras¬ 
semblé dans un volume maniable et accessible tous ces poèmes et arti¬ 
cles divers qui n'ont trouvé place dans aucune des éditions d Arnïm, 
méuie la plus complète. 


Il est impossible de rendre compte avec grand détail des Jahres- 
berichtejtir neutre Jeutsche Lheratnrgeschtchîe. Il suffira de dire que 
les directeur des Comptes rendus Mmuels, MM, Elias, Mi* Hermann 
eï Szamatolski ont I intention de publier chaque année une revue des 
publication? relatives à la littérature alterna ride moderne eï parties l'an¬ 
née precedente qu ils ont eu naturellement* pour la première fois, de 
grandes difficultés £ combattre eï qtfib en son! sortis â leur honneur. 
Ils ont pn$ pour modèle les Jakresberickte historiques de Jastrow et 
ils les dépassent en étendue. Ils rendent compte non seulement des 
lEVfta, mais d es essais et articles de toute sorte, publiés dans l'année 

t, Pourqiisi écrire Edda müs article fp + 3 cl 4) ^ dire P . 134 * der Edâmï - Et que 
ci emphnic dans 3 « mois £p. 3 ) ; « dît UanJenwindabraui raaschte vorüber* t 
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1890, en v relevant tout le neuf et l’essentiel. Aussi disent-ils avec rai¬ 
son E[ue leur œuvre profitera non seulement aux spécialistes, puur 
qui elle restera maintenant et toujours un recueil de sources — mois 
aux professeurs, au* écrivains, *uï étudiants, au grand public, à qui ej,!e 
offrira tous les ans une vivante mosaïque de la littérature allemande. 
Ils espèrent justement que ce premier volume démontrera la nécessité de 
leur publication. Le volume est ainsi divisé : i° partis générais : His¬ 
toire littéraire générale (Herrmattti et Szumatolskijji; Histoire de la plii* 
lologie allemande (Schûtibach) ; Poétique et son histoire [R. M- War¬ 
ner); Écriture et livre 1 Koch en de r (Ter) ; Histoire de la civilisation (R. 
M- Meyer); Histoire de ['instruction [KehrbucbJ; t.a littérature à I école 
(Lehmann); Il Du milieu du *v‘ siée h au commencement du s vu* : 
Vues générales iHerrmann et Szümatohkï: ; Lyrique (Ellingerp ; Lpo- 
péc (5 irauc h) ; DraniÈ (Boite); Didactique (Roethe), Luther [Kauc* 
rauj; Littérature de la Réforme Michels); Humanistes et latinistes 
(üerrmann et Szamatolski). IM. Du commencement du xvif siècle au 
milieu du tvm' : Vues générales (Rtiflerscheid); Lyrique (von Wald- 
berg); Epopée (Elias); Drame (Crcizenach) ; Didactique (Eliasi IV. 
Du milieu du xvm* siècle jttsqttd l'époque présente; Vues générales 
iKocthej; Lvrique (Wernerj Epopée (Walael); D.ame (von Weilen); 
Didactique(Kühnemann); Klopstuck (Muncker); Wicland (Muncker); 
Herder {Naumanni; Goethe. vues générales, vie, épopée (Geiger), lyri¬ 
que iPniower}. drame (Erich Schmidt), didactique lHarnack) ; Schiller 
(K osier) ; Romantisme (Walzel); Jeune Allemagne [Elster)- L énuméra¬ 
tion de ces chapitres et des collaborateurs qui les traitent, montre suffi¬ 
samment la gramleur et i utilité de J'entteprisc. On a là une suite de 
bulletins, rédige* avec grand soin et presque toujours avec impartialité. 
Ils se lisent facilement. Les titres des ouvrages et Les indications biblio¬ 
graphiques se trouvent en note, au bas des pages. Quatre index, 
[auteurs, œuvres, éditeurs, si g lesl rendent plus facile encore le manie¬ 
ment de cet indispensable H and uni Hilfsbuch et les éditeurs promet¬ 
tent pour l’année suivante des additions et améliorations, comme, put 
exemple, des bulletins sur Lcssing (Eilch Schmidt), sur Grillparzer 
[Satter), sur Le théâtre contemporain (Schkmher et Welii}. Verrons- 
nous jamais en France un « Annuaire * de la littérature nationale des 
trois ou quatre derniers siècles aussi complet, aussi bien réparti entre 
les critiques et historiens compétents ï 

A. Cut’QUKT, 

CHRONIQUE 


FftANCË. ** Na von* reçu de M. FlaMmehjiqST une longue réponse à I inMe 
de I* /tou* critique (&* 4J, Cette répons à paraîtra, üos doute dans notre a* 8. au 
plua tard dans noire n; g. 




BEVUE CfUTIÇtflï n'»WTOmit ET M LITTÉïUTÜHE 

— Don* une conférence faite à Tunis sûutic patronage de l'alliance française. 
M. J + Tou-rein a montré ce qu*âvail àé la colonisation romaine en Afrique j cl ^ 
qu'on peut un imiter r (Les Sables d'Oïoanc, imprimerie Jourdain* ilk^J 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 février iSÿ 3 


Le Ministre de 3"I nsi ru.fi [ion publique învïie l'Académie à Lui présenter deux ;ân- 
dïddil pour U chaire de critique d«S iourçci! de l" histoire de Frange, qui it trouve 
vacante * l'Ecole des chtnu, par suite Je lu mon do M . Ssméon l.dCc- 

Le cans.nL de psi Section peinent cl fc* profcesseu fi 4e l'Lvûle des chartes OUI pre¬ 
ssé, pour celte chaire t 

Eh première li^rtc T M- Auguste MûLlflicr* conservateur 1 3e Wsbliotlieque bainie- 
Genevièvc; , L , . . . 

En seconde ligne, M- Elle Uerger* archiviste aux Archives nationales. 

L* Acidémie décidé qu el3c s'occupera de ces présenijmons dans La àéanCft du iQ lé- 


M. Lasati r conscîîkr honoraire à la Cour d'appel de Paris, adresse ait présidet^ Je 
l'Académie Une lettre relative au renieignemcïH transmis récemment par M.- If Dt- 
recteur «Je l'École française de Rome, d après Lequel Le J ton de Saint- VI are, a \enibe, 
S-r4.11 une œuvre du mnrem dgé- il n'y a lâ h selon Al. Catati „ que l'échu d une Opi¬ 
nion individuelle. CdLe d'uû architecte italien, el la question ne saurait elfe tenue 
pour ti-anrilée. — Ün ss nupdlc que. Selon M. Casati, qu- a soutenu cette opinion 
devint 3'Académie, le iion de Sainl-Marc sérail uue ccuvre étrusque. 

^Académie ifi forme en comliê secret. 

La i.aore étant in devenue pu bu que. 13 est procédé nu voie pour I élection d LUI 
membre ordinaire, en remplacement du marquis 4 ’Heïuey-âaLat-Ütnyft. Deux :ours 
de scrutin ont lieu et donnent les résultats suivants i 

i*' Sont ï 1 tour 

M* Ranh . il v&Lx *3 voix 

M. Muntz.. -+<**« il— 9 “ 

VL H&riwig Dercnbûurg. . , . . 3 — i — 

M. Loin* Havçi. *».*.« * * * - 3 — t “ 

M. Cordier,. a — * — 

3 4 volants 3q voient* 

M. R-irih est élu. Son élection sera soumise a rapp rebâti on de M. le Président de 
El République, 

AJ. Schlutnberger met »ul !e& yeux Je conifères un magnifique reliquaire 
by^Ctitin appartenant à AS. le comcç Urég- Stroganoff + qui Vient de S'acquérir en 
(urne. Ce monument en formé d’un cadr^ de boü a revêtement métallique, orné de 
figures r e sa mis cl munit Je divers rêcepiacies qui contiennent encore dus rdrquus, 
fracmenis u h o* eu parûLlïes de sang coagulé, attribués a divers saints. La l'ace princi¬ 
pale est ornée de 1res belle pljquçs d'émail cloisonné, du travail le plus beau et le plus 
fin, u + une coloration admira Ole , représentant le* Kenci de la Crucifixion cl de la 
mise au tombeau. Les plaque* iont de la. plus belle époque de l'art byzantin, du 
I» eu du li' siècle, N OUI sommes 1res probablement moule Ï4. Schlumbcrger* en 
présence d'une Js cas c-vu^V ConJtàrrtinopQtitiirtir. d'une d -z ces pieuses dépouille* 
rapportée» en Occident par lei croisés latins î l» suite du grand pilluge dc ISO4. et 
doOE ks Jcrmers vestiges «îrvi vanta ornent encoce quelques église* Je France r dlla- 
lic et de* bords du Rhin. 

M . Vîollct tel rame sa Lecture Sur la règle par laquelle les Eemmes ûnt été exclues 
de la suHcsaion à la eoureonvdc France 

M de Mas latrie continue *a kclUfe sur l'empoisonnement politique à Venise. 

Ouvrage piésonié par M, Üelislc : Fragment 1 mêdtis Je Romboudi dé Dbfptre* 
dtïUUVWH Jjifi mi nüuitscrir J( J”jcaw^j Je Meytre, publiés par le P Henri Düs- 
sabt 1 LArOïlï^ue trilf eoi^C de 14 m a 

Julien Hsvbt. 


Lé Propriétaire^ Gérant : ERNEST LEROUX. 


L« l'uy, ituprirntric MiriliESsau fil», boul,v,tJ SiLat^Laurect, iL* 
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ftommntro i qS r ë^cheiw L T c;x£gèse juive.— q 6 a Deoyses, Alexandre* — 97 - Kocu- 
i.t r a F Alexandre cî Philippe., — 9 *. Lticain. p. Hosius. — gç* Liron-our, Htatain: 
du sucre. — 100. Htir/ r L.ei marqué des imprimeurs sirt^hour^ecis. — tor> 
Poîycuac, p- B* Atraiwr/rE - — |ÛÎ T Üescimiif*, La Grèce fTitijourd’huî. — toï. 
pinltfcu. Le folklore du Poiiaii. — 1-04, La Russie, — idS. VlGûVJùtiUi, L'aVçnir 
de EEurope. — Chronique. — Araddrme ik-s ioscrïptÎQfii* 


^5. — iltQ IklbvlMi^-Hp ||PI' jGdltrbcn n< ll pIhfii-i.LiÏIiüi-i.iiIm ii lier» Mll- 

ieinl(«rB vor 'Unifm'ml* von Dr Wilhelm ÜAnaiii. Strasbourg Trubntf, 
itkp, in-s I ïü p. 

Contribution û J‘histoire de 1 exégèse juive pendant les x*, xi® et xu - siè¬ 
cles. L’auteur s’est attaché h montrer l'influence- Je h philosophie reli¬ 
gieuse sur J exégèse de Saadia, Salomon Ibn Gubirol, Buchia Ibn Pakuda, 
Abraham Ben Chiya, Moïse Ibn Lsra, Joseph ïbn ZadJit, Juda Hallevi 
et Abraham ben DauX Huit paragraphes pour huit personnages. La 
préface contient en trois pages quelques idées générales. Le livre 
ressemble plutôt à un recueil d etiraits ou de notes. Le lecteur est 
libre de iaire ks rapprochements et de tirer les conclusions qu'il juge 
à propos, Bâcher observe lui-méme que F intérêt de son étude est pu¬ 
rement historique et que l'exégèse de ses docteurs ne se recommande 
pas à notre imitation, Scs notes n P en sont pas moins bonnes à lire, et 
elles sont en général assez curieuses. Les interprétés ont mis toute leur 
ingéniosité à retrouver dans la Bible leurs propres systèmes philosophi¬ 
ques. SaaJia, par exemple, prouvé parles Psaumes que nos sens ne nous 
trompent pas ; il met les dix noms divins et les dix préceptes du décalo- 
gue en rapport avec les dix catégories ; d 'après îbn Gabirol f k fleuve du 
paradis terrestre, qui se partage en quatre branches, est k matière uni¬ 
verselle qui sc pamge dans ks quatre éléments \ Abraham ben Ghiya 
nous apprend que ioku . dans le récit delà création,signifie b mauére, 
cihühu la forme ; etc. etc. 

A. L, 


i] 6 , — 1. U. DiüViFJ, 4^**cbtc-tne %h-innft^ri 4&* Grnu^ 4 . Auflage. 
!n-S. p. ¥ Gotha, Pcrthcs* ifryS, 

Èj7- — U- KüZMLEk. Ucb^r Uct* Vrrli(rllnLw« M«VblldeP« Jr" firdMpn ?.u 

«loert v ut or i h iiiii|i|h. SitJLinssbcrictite der Akadümïe ïu Ueilin. 19 tu* i 

1^91. 

I. Cette édition posthume du célèbre ouvrage de Droysen ne se distîn- 
Keuvelle rte XXXV S 
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. , ., n :eiêtï»e (la. dernière publiée du vivant de l’auteur} que par 
rüSÏSfi»! notes qui ont .té renées. 1 .,UM 
volume, solvant une habitude déplorable oit nos votsmt s obstment 
dans les publications soi-disqnt destinées aux sens du inonde. En te- 
vÜriehe, nous devons signaler avec éloge les cittq caries qu\ i,u . ■ p 
cnern ce volume : elles sont dues à la plume habile de M Richard 
SJert, «" jeune esnogtaphe qui m.rehe avec honneur sur les testes 

^ C f'f >n puisque l’occasion s'en présente, recommandons nus lecteurs de 
la /ton. Critique asse. heureux pnur savoir ee procurer le. comptes- 
rendus de l'Académie de Berlin, un intéressant petit memoirede M. U • 
""p Koebler s», les rapports entre Alexandre le Grand et son père. 
M K. cherche a montrer et nous paraît montrer en effet î i qu Alcxan 
dre a rave d ingratitude l'incomparable éducation qo’il avau reçue de 
TOÜi£yÆ » retraite chez Us Iltyricns était prélude d'une 
insurrection h msin année contre son père; î-q» Philippe «t|- 
cunçu la pensée de conquérir l'Empire perse, ma» tout au plus d affrau- 
chU les villes grecques Je l’Asie Mineure. Mats oü nous ne saunons 
suU l'auteur'c’est lorsqu'il insinue qu'Alexandre eut conn^nce 
ci fut moralement complice du complot forme contre b vie de Philippe. 

U est fâcheux que ni M K. ni l'éditeur de Dtoysen ne lisent h 
/feinte Numismatique; ils y auraient appris que le dernier satrape perse 
de Carie ne s’appelait pas Olbontopatès, comme on 1 a cru longtemps 
sur la foi d'une médaille unique mal lue par Barthélemy, mais Rhoon- 
topaics comme le porte très clairement le statere de la collection de 
Hirsch ItRfWM? Numismatique, 1S87, pl. 4); Au rüle 1 Opansfetij; 
d’Arien n’est qu'une autre transcription du même nom perse. 

Th, Reihach. 


98._M.Aat.Ki bello «1.111 Hh.1 *««»- Emuit C-rolu- 

In-B, xw 1^-374 P- Leipi'Bt feubner. tSgï. 

Lucain a été longtemps négligé dans notre siècle; près de cin¬ 
quante ans se sont écoulés entre l’édition vanorum etc Lemaire et 
«lie de Haskîns, qui a paru en 1887 1 Londres avec une introduction 
de Heitland- L’effort de Haskitis ne s’est pas porte sur la critique du 
texte, mais sur l'exégèse- s'il y a beaucoup de choses utiles dans son 
commentaire, cm ne peut pas dire que ce travail estimable présenté un 
caractère scientifique *. L’embarras de l'éditeur est bien grand quand il 
s’agit d’une œuvre qui. laissée inachevée, a été interpolée de bonne 
heure et copiée si souvent au moyen âge que Virgile et Horace seuls, 
parmi les poètes, sont représentés par un plus grand nombre de manns- 
crits. Savoir exactement ce qu’a écrit Lucain - à supposer que, de 


t CS. Jeep,il»ns k JdJiret&trickt it'lwui Musiltr, 1890, U, p ^ 7 - 
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sün vivant meme* il n ait pas existé plusieurs Textes divergents 
de son poème — est «Évidemment impossible : tout ce que Lon peut 
espérer, c est, comme le disait un philosophe* de «r ramener notre ïgnO' 
rance â sa source la plus haute » et de retrouver la tradition la mt/fns 
altérée. On croyait, jusqu'à notre temps T que ceite tradition relative- 
mem pure était représentée pur un magnifique manuscrit du x c siècle, lu 
Vossimus I {Vh dont ï autorité avait été établie par Heinsius, En iS5q f 
G. Steînhart reconnut \a supériorité du Vassianus tl ^Lij n qui porte 
la souscription ; Paulus Constant inopolitanits emendavi mea manu 
s&lus. Depuis, M. Usener a démontré que ce Paul, mentionné égale¬ 
ment par J a souscription d un ms, de Paris (n ft y 5 3 g), avait vécu eu 674. 
La meme souscription se te trouve sur d autres ms$. de Lucuîn, un Mon- 
tcpessitîanus (Mq un Colbert ïtius^ un Gassellanus* Ces deux derniers 
paraissent être sans valeur, mais M, écrit au jx b ou au x c siède en Gaule, 
est d une haute importance. Ce manuscrit a été copié pat deux scribes 
ignorants, qui ne comprenaient guère ce qu'l [s êeri voient, mais reprodui¬ 
saient de leur mieux un texte excellent en onciale^ très voisin Je I arché- 
Type corrigé par PauL Suivant l'exemple de Sieinhart, M. Hosîus a pris 
ce texte comme point de départ, recourant aussi aux fragments pa¬ 
limpsestes de Vienne, de Naples et de Rômc p tous du tv H siècle,, 
au Bernensis, aux, deux Vossiani et aux scholUstes. [lest remarquable 
que les citations des grammairiens latins antérieurs É Paul confirment 
souvent ses leçons, à l'encontre de celles du Vossianus I h et cela permet 
d affirmer que ce Byzantin du vji b siècle disposait de textes beaucoup 
plus anciens et dignes dE toi. Le témoignage des palimpsestes est 
moins formel, mais pourtant plus favorable â M qu'à V, M H* admet 
donc un stemm# représenté par deux branches très divergentes : à 
1 extrémité de l'une est V, au milieu de l'autre Pexem plaire de Paul, 
dont les leçons des scholkstes (CK le Bcrnensis (B) et M sont des 
dérivés. Les palimpsestes sont figurés dans l'angle, mais plus voisins 
de la recension Pauline que dû M. 

M. Hosius na cependant pas voulu accepter purement et simplement 
ce que nous pouvons considérer comme Je texte de Paul; à L'occasion, 
il s^st montré éclectique, A l'égard des conjectures modernes, il a fait 
preuve d'une réserve presque excessive, se contentant de les indiquer 
en note 1 * * ; il y a réuni également, ce dont il tant beaucoup le louer, les 
passages cités par d'autres auteurs jusqu'au is* siècle. Pour l'orthogra¬ 
phe* il s en est tenu de préférence à M t mais sans s'astreindre à sui vre 
ce manuscrit dans ses irrégularités. Sa ponctuation esc quelquefois un 
peu surabondante (I, 7g, virgule inutile apres et; II, ïjq* virgule inu- 


1. I416. _V/bnifr-Æfî covturtt h'i pài de sens; IX, ï^ë, Eïttfitü esl ccrtl'n^ent 

inférieur* la Vl%aEe cme ; X* 3 Ï4, Qua dirtmmt C5i d 4 autflnï plus mHdroiaâlbïe 

que c r e&t le début du v. 3ia ■ M Dids, que M. KEoiius ne c .tic pus* -1 proposé Qmj 

ji*i tgunti d'ilCCttrd avec Oudendarp («Sffrtttd uttdLxcon, p. aaj. 
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ïîle après Impetus) cï Je ne puis considérer comme des interpolations 
plusieurs des vers qull a imprimés entre crochets, par exemple, JX, S3, 
qui, bien que faible, est le complément naturej de ce qui précède. Mais si 
l'o^peut mètre pas toujours de son avis, il faut lui être reconnaissant de 
nous avoir enfin donné un teste sur lequel icïëgèse pourra s’exercer à bon 
escient. Ce travail long et pénible, commencé par Steinhart et terminé 
par ]uî T aura sans doute pour résultat d'assurer de nouveaux lecteurs à 
un grand poète qui. seul peut être parmi les Romain^ a exercé une 
influence décisive sur notre litïcrature. 

5 a lu mon Reinack. 


99. — Dr. F 4 m + O. von Lipj-iukx. et^biohi a sejner D^mtE- 

lun^und Vcm'çndung^eit défi xtimen ZeiEen bis zum Beginfieder Ruebenxudter- 
fjbricailort. Ein BeiirEg xtir KüEiiirgCtthtcbit» Leipzig, M.ix Hesse, iBgv, In- 3 , 
XiH-47 + P- i^ril 6 rn. 

On naît quelle place les plantes alimentaires comme les animaux 
domestiques occupent dans l'histoire générale de U civilisation, et 
depuis longtemps l'ouvrée de Hchna montre quel intérêt offre l'élude 
de leur origine, de leur marche de l'Orient, leur berceau, comme celui 
de l'hu rnanitc en Occident, kuracclimatation « Jt développement de leur 
culture ; on ne peut aussi que féliciter M. O* von Lippmantj d'avoir 
entrepris la monographie de l'une des plantes dont les produits ont été 
dés longtemps les plus recherchés, — la canne à sucre,— dkn avoir suivi 
ics pérégrinations à travers l’ancien monde cl le nouveau, et montré 
avec autant de compétence le rôle qu elle a, depuis deui mille ans 
bientôt, joué dans Je commerce des peuples civilisés. C éuit là un sujet 
immense et bien fait pour effrayer, tant il demandait de recherches 
varices et difficiles’, M. 0 . v L, n’a pas reculé devant cette niche ardue 
et il tant lui rendre le témoignage qu i! l'a menée* bonne tin. 

Après un chapitre préliminaire sur l'emploi du miel et le besoin 
indispensable pour 1 homme civilisé des matières sucrées, ainsi que du 
sel, M. O, v, L. arrive â la canne à sucre, dont, fait curieux, mats non 
sans exemple, le type sauvage est inconnu aujourd'hui ; originaire du 
Bengale, longtemps connue de l'Inde seule, à quelle époque a-t-elle été 
d abord cultivéeî L'incertitude de la chronologie hindoue, le peu de 
fixité des œuvres poétiques qui ont pris naissance dans ia vallée du 
Gange « Je l'Indus et leur développement progressif rendent impos¬ 
sible toute réponse précise à cette question ; on peut affirmer toutefois 
que la culture de la canne a sucre remonte à une haute antiquité dans 
ia presqu'île hinJoustanique, que de bonne heure on y connut l’art de 
fabriquer le sucre, — M. O, v. L. en indique trois espèces — et que de 
bonne heure aussi cette substance précieuse y servit dans fc s cérémonies 
religieuses et fut employée dans la médecine. 

Mais à quelle époque le sucre pénétra-t-il dicx les Grecs et ch« les 
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Rayatns ? M. O, v, L. a passé en revue tous les écri vains de l'antiquité, 
qui ont fait mention de ce qu'on pourrait regarder comme ayant été Je 
sucre, énumération consciencieuse, mais un peu longue et fatigante, tt 
qui ne la conduit à aucun résultat précis ; les anciens écrivains ont 
confondu — et leurs commentateurs même les plus perspicaces, comme 

Sautnaise dans son mémoire De saccftaro, n'ont pas été plus heu roui,_ 

Je suc recueilli sur la tige et les feuilles de la canne et les concrétions 
pierreuses et sucrées du bambou, le tabaschii*; il est impossible même 
de dire si le mot $akç!tarûti désigne un produit de la canne à sucre ou 
une espèce de manne : en tout cas le sakckaron des anciens n'était pas 
notre sucre; celui-ci a été mentionné pour la première fois par un 
écrivain grec à propos delà prise, en üi". de fkstagerd par Héraeiius. 

A cette époque, la canne d sucre était cultivée dans l’empire des 
Sassanides, en particulier dans la Susianc ci Je Mekran, les Arabes 
allaient la porter jusqu'au* rivages de l'Océan atlantique ; l'Égypte, 
l'Afrique septentrionale, l'Espagne, k Sicile, deviennent des centres de; 
culture de cette plante exotique, mais bien vite acclimatée dans ccs 
contrées si éloignées de son berceau. La production du sucre augmenta 
rapidement; l’usage qu’on en faisait s’accrut; les poètes persans et ara¬ 
bes en célèbrent la douceur et il devient un objet important d'échange. 
En même temps k canne à sucre se répand en Chine et dans les 
îles de l'Océan indien. M. O, v. L. a très bien montré comment la 
canne ne croît pas spontanément dans ces régions; la première men¬ 
tion du sucre dans i i littérature chinoise ne remonte qu'au second 
siècle avant notre ire, et on ne l‘y trouve décrit que six eem s ans plus 
tard, vers l'époque od on parvint a le fabriquer dans l’Inde ; c'est de ià 
que la canne a été importée dans l'Empire du milieu; ce sont aussi 
des colons hindous ,;ui l'ont portée dans l'Indo-Chtne et dans toutes 
les il es voisines. 

M, O, v. L. a remis au xiv chapitre de son livre, — il et i contient 
dix-sept, — ù nous taire connaître rhistoire ultérieure du sucre dans la 
presqu'île hindoustànîque, ainsi que dans le bassin de l'Os us où î! ne 
tarda pas à se répandre, et dans le Caboul actuel ; auparavant il nous 
montre ce qu'il devint dans l’Asie antérieure, et raconte comment il 
pénétra en Europe et de ]â aux Canaries, puis en Amérique. C'est î 
l’époque des croisades que les peuples de l'Europe occidentale ont tu 
connaissance du sucre ; les croisés qui trouvèrent k canne cultivée en 
Syrie k conservèrent précieusement dans leurs possessions d'Orient; 
les marchands de Venise, de Pise, de Gènes en importèrent les produits 
en Italie, d'oü les reçurent k France, l'Allemagne et bientôt l'Angle* 
terre; aussi la consommation du sucre, ce condiment jusque-là presque 
inconnu, augmenia-t-clic rapidement ; à leur tour les poètes d’Occldent 
empruntent i sa douceur des comparaisons, on s’en sert à la fois en 
médecine ci dans les préparations culinaires ; comme en Orient, il tend 
è se substituer au miel. 
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34 . O. v* L. a suivi à travers tous les documents contemporains 1 his¬ 
toire du sucre et remploi qu'on en ht en Occident pendant les deux der¬ 
niers siècles du moven âge; c'est l'objet du ix* chapitre de son livre; niais 
quelque intérêt qu'il prêseme, le chapitre suivant, qui retrace Hustoire 
du sucre à l'époque des grandes découvertes, l'csi peut-être encore 
davantage; C'Cse qu'ici le sujet s’élargit et s'étend; ce n’est plus seule¬ 
ment dans l'Asie, sur le* côtes septentrionales de l'Afrique et dans les 
lies et les presqu'îles de l'Europe méridionale que nous rencontrons k 
canne â sucre; poursuivant sa marche vers l’Occident, nous la trou¬ 
vons bientôt cultivée d abord aux Canaries, puis dans les Antilles, au 
Mexique et au Brésil; le sucre devient un des objets les plus impor¬ 
tants du commerce international; son histoire est mêlée à celles des 
rivalités des nations européennes; sa production croit ou diminue avec 
la prospérité de ces peuples; lorsque Venise déchoit, die cesse d'être 
l'un des principaux entrepôts du commerce du sucre; Anvers la rem¬ 
place; mais- quand les Flandres sont obligées de subir le joug de Phi- 
lippe, k prospérité, qu elles devaient en partie ù La fabrication du sucre, 
passe à k Hollande: la conquête par ce petit peuple, des colonies enle¬ 
vées au Portugal asservi, colonies qui comptaient parmi les plus grands 
centres de culture de J a canne, porte au plus haut point sa grandeur 
commerciale. 

C'est au *vn r siècle qu'a eu lieu cette révolution économique ; la 
France alors, l'Angleterre, plus tard L'Allemagne prennent part alors, 
mais sut tout au ^éde suivant, au commerce du sucre; la découverte et 
l’usage du cacao» du thé, du café, en viennent encore accroître l’un por¬ 
tance; le sucre est désormais une denrée de première nécessité, et l'on 
pourra bientôt mesurer la prospérité d'un pays à k consommation 
moyenne qu'en feront ses habitants. Il en est de même, dans une certaine 
mesure» de la fabrication de ce produit maintenant si recherché; de Là 
Fintéiét du chapitre ïii% où M. 0 y, L. étudie cette question indus¬ 
trielle, dont le chapitre tvs*, consacré à l'histoire des prix du sucre, est 
comme le complément naturel. 

Je me bornerai à donner le titre du chapitre xvn et dernier, « vues sur 
la naissance et k nature du sucre k» problème étudié plus au point de 
vue philosophique que chimique,, et qui dès lors, sort un peu du sujet. 
Le chapitre xv h au contraire « les succédanés du sucre de canne », y 
rentre bien ci on y trouve sur le sucre de palme a sur l'érable à lucre» 
en particulier, des renseignements curieux. Il se termine par quelques 
pages sur k betterave, dont k culture a fait une révolution dans l'indus¬ 
trie sucrière en notre siècle. Depuis lors r celle de la canne â sucre a passé 
au second rang et n'intéresse plus guère que les colonies. Avec cet évé¬ 
nement prend fin fessai de M. v. Lîppmann. Connaissant à merveille 
k littérature de sors sujet, il a tenu* en le traitant, à se prononcer sur 
toutes les questions qui s’y rattachent; on peut trouver qu r ïl leur a par¬ 
fois accordé une place trop grande ; parfois aussi il a accumulé trop de 
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faits secondaires et s’est laissé entraîner à l'exposition de théories histo¬ 
riques. qui Savaient qu'un lien bien éloigné avec son sujeE; mais on 
doit aussi avant coût reconnaître de quelles recherches longues et cons¬ 
ciencieuses témoigne son t rayai h avec quel soin il a mis k contrihA- 
tion tontes les sources et en général les meilleures; c r esc un chapitre 
aussi nouveau que plein d'imérét de l’bistoîre de la culture qu il a écrit 
ci dont la lecture est aussi instructive qu'attrayante. 

Ch P J. 
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HerausscgebL-n van Paul Huit*. Mît Varbemertuûgea tind. Nichriçbicn ùber Use 

Drucker, von Dr. K-irl Alignât Bjrack r 0’04rbibl)nthekar. Sttiltfburg. J- H Ed. 

Hettz (Hcïtz und ftlamJel}. 1S91. la-foi* de üïiv pp., i f, É «6* fï 5 ' e E 

ï f. 

Le beau, volume dont nous venons de reproduire le titre, doit inaugu¬ 
rer une série d'albums que les mêmes éditeurs se proposent de consacrer 
au* marquer des imprimeurs et des libraires européens. Si MM. Hchz 
et Mündeï réalisent le projet qu'sis ont conçu, les bibliographes leur 
devront des monuments auprès desquels les ouvrages de Roth-Schahr, 
de Silveatre, du Berjeau* etc., ne sont que de simples ébauches. Bor¬ 
nons-nous aujourd’hui à parler des marques typographiques de l’Al¬ 
sace, 

Les notices dans lesquelles le savant conservateur de la nouvelle 
bibliothèque de l’Ù niversité de Strasbourg a résumé tour ce qu'on sait 
d^s imprimeurs qui ont employé les marques reproduites, sont à la fois 
* kura und trcÉfend » M- Burack amiïd profit les excellentes recher¬ 
ches de M. Charles Schmidt sur les premiers imprimeurs strasbour¬ 
geois 1 , mais il les a complétées par scs propres recherches et a continué 
rhistoirc des typographes alsaciens jusqu’au commencement du 
xvuj b siècle. Ces notices, nous l’avons dit, ne sa rapportent qu'aux 
imprimeurs qui ont possédé des marques ; nous regrettons que 1 auteur, 
traitant un suffit très ]tmité h puisqu'il n’est pas sorti de T Alsace, ne nous 
ait pas donné des notices semblables sur les imprimeurs et sur les 
libraires en général. Nul doute que M. B- n aît recueilli des renseigne¬ 
ments sur une foule de personnages dont la vie est intéressante à divers 
litres, et dont les noms se trouvent exclus de son ouvrage parce qu’ils 
n'ont pas employé de marques. S'il est facile ds trouver ce qui a été 
écrit sur Mcxiiclin et sur Eggestein, on ne sait trop oü chercher des 
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documents sur René Houldouj^n , G. Le Porché L J. Nesle J r Pou/- 
/jin 4, ditfo/jv* Pcfrauf L pour ne parler que des Français à qui Stras¬ 
bourg a donné l'hospitalité, Quelques pages de plus n’auraient pas 
diSparé le volume* et auraient pu satisfaire notre curiosité sur bien des 
points. 

Les marques reproduites par M, Hekzsont au nombre de trois cents. 
Dans ce nombre ne sont pas compris sept fleurons placés au commen¬ 
cement ou a la fin du volume. Les gravures sur bois, si largement trai¬ 
tées par les artistes allemands du XVI e siècle, se prêtent on ne peut 
mieux à lu reproduction parles procédés modernes, c'est-à-dire par la 
photographie transportée sur zinc et tirée avec le texte. Nous trouvons 
cependant que quelques-uns des clichés n ont pas toute la netteté dési¬ 
rable, 

IL serait difficile de relever des erreurs dans les précieuses notices de 
M- Rarack : toutes les dmes, tous! es faits y sont accompagnés de docu¬ 
ments précis; les critiques les plus minutieux parviendront à peine à 
faire quelques additions. Notons, par exemple, que Johann AWreeht, 
cité de ï5 $% à 1 533 (p, xxij) t exerçait encore en 104a ü ; que Remi 
Çuedon s dont on connaît une impression de 1 5 qq (p ssivï appartenait 
sans doute à une famille française 7 ; que Samuel Emmel. dont Feicr- 


i. Rçnê PfQttdüuyvt exerça d'abord ;'t F.iris. Ln 1644, on lui voit publier, avsc sss 
associes Jetjn David et Favqmer Le Tellier t une éJision J es itr/Tffd vwotum* tra¬ 
duits de Mu mal d*Auvergne par Benoist de Gnuri, Ko \hhî, i! est ù Strasbourg, où, 
mue son associé Jacques P.jutf-ïNï. il imprime U Briefvt et clair* Cüufessïüîi de la 
/or c>jr«i , i>»fPtr tic Jean Garnier. 

a. En ï5^7 cï en G. Le Porche imprime ï Strasbourg des ëdîlions de 

T^erorf tri CiiFiivlàtîwt fat lT entre U roy de Navarre et le due Casimir (Biblioth, 

nat, Lb^ 3 à b el 3 bfi C : F 

3 . En i 5 tjo F J* +\’ttiU imprime à Sif a s bourg une édition de V Histoire du iumuke 
d*Àmknyte r 

4. Jacques Paiiiu tin était probablement normand. II Se rattachait sans doute à 

Pimprimeur François PùuHain et à Mklut XhïtK)ust h si femme, dlcs d Rouen 
en 1 5 1 3 (Gosselin h Glmet historique?, p. 69?, Un Jacquet Fûullxit 1 exerçait 

l’imprimcriz à Rouen, paroi*»Sami-Madon, m i^Hï ^ *™i| épousé Marion Vaguas 
(Gosselin, p + 70], C'est* croyonS-nOUS, Celui qui se réfugia i Strasbourg. Nous avons, 
tl est vrai, rencontré dans un acte parbleu du 7 avril lisSi, un Jaques Poulliin, 
marié à Claude Le Genithic; mais créait un simple » compagnon imprimeur» 
(Notes mis. dc\\, te baron J. PïdloU* L p. 340)- V Strasbourg, Jacques Fouillain 
eut d’abord pour associé Rem HouUauyn (isâïy puis Atilûin* R.:büut (j & 3 g t l 3 ÿgf) 

5. ^lJilotite Jk'f’uiil, imprimeur à Ag.cn n 544-(âqâ), émit probablement filami neveu 
«feGtuUaùm? JîrkujJlj,qui exerçait dans k même vide en iSi^.En ïbbü. il imprima, 
■ Strasbourg, en compagnie de Jacques Pûullam, une édition delà Barfire et claire 
Cùnfesiian Je fey du Jean Garnier. En 1 5 ôi, OU le trouve a Genève. 

j -ï” Vaj, H, Pallmann t -Si^pimri j! Feyerahe Jii, dans l'Arekiv für Frankfurt s 

Geechïcltfe nmd Kmit* ticue Fblgc, Vil -i^eK p. 07, 

7. L p n nomme Régnault Guçdon êiait, en 14S4, associé de *ûn beau^ire Jehan 
Moraist, fondeur à Paria, Voy, Archives de fart fr ançais, m, 3 17-310 j HUfoire de 
La\ipüfdùç t par dom V r aissête v nouv. êdit^ JV P (?6o^ n. 
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dcc se place entre fSîiet 1571 jp. xxiv) était probablement le tent- 
frére de son associé Josias Rihel 1 ; que Nicolas Wyriot, cité Je 1 ^72 
à i 583 p. K*vj, date de tS&4 une réimpression Je 1 j Laurentias de 
Grégoire de Bologne I. * 3 ; que b biographie de Peter Schmidt, ou Fabjé ■ 
ciüs, imprimeur^ Mulhouse, puisâ Francfort, doit à M, Pallmann de 
très importantes additions 3 * * * * * * ; que Simon Paulli, libraire a Strasbourg 
(1661-1670) appartenait â une l'ami lia queM. Camille Nyrop nous fait 
connaître en détail 4, 

Les notices spécialement consacrées aus marques peuvent donner 
lieu à quelques observations. 

P. 10, — La marque de l'imprimerie de Saint-Dié porte les initiales 
de la ville, puis, au dessous, celles de Cattlliéf Lud et de son associé 
Nicolas Lvd s t enfin celles de Martin Ilacomilus ou Hybcomylus, 
autrement dit WalwemlUler, L'emploi de cette marque par Jehan 
Schott prouve simplement que l'imprimeur strasbourgeois avait racheté 
le matériel de Siinl-Dîé. Il y a longtemps que M. Beaupré a fan 
remarquer la vraisemblance de cette conjecture . 

p, 4 2. - Les mots de ta Genèse : In sudoreimitas lui veteeris pane 
tuo accompagnent Jcs marques S Adam Saulnier ; imprimeur à Parts 
(Silvestre, n° 602!. d*Èlqy Gibier, imprimeur â Orléans lifti'd , n° M-tJi 
de Jean Bourrelier, imprimeur à Vannes {ibîd., n* io 3 o], 

La devise : Labor omnia vincit Improbus a été employée par Abraham 
Faber à Me« (Silvestre. n* 1082), 

P. 46 pt. XXXUL - La devise Ingéniant virés saperai rappelle 
celle de plusieurs imprimeurs néerlandais. Nicolas Soolnmns, à Anvers, 


I. En rS 71 , Joiijs Rlllft appelle Samuel Emmêl « aflinissuui ». Voy. Fallmsnn, 
Sir. FtrerabtwJ. p. 43. 

vatvdor Haeghoo. BibüolAtca Mgic*. art. Hologne, Nicoli* publia P*Ut 4 ir e 
celle édition à I» fin Je 1383, tu avenant le millésime, puisque m v«avc se reman* 

L*Jinn& 1_ . -, 

3 Si^. Feférdà&ut* foc. citr, pp- 6i, 90, Mis ï&G» *94* «le» I>a vnnit dû 1 impn 
méfie de Schmidt à FtyeribenU n'est p« de * 579 ; elle c»l du 10 avril I S;8. Schmidt 
mourut au mois d’août 1S9Î (Pillmtnn.p. 9°i- 11 vont &£ mine trois ftns. Üa 
veuve épousa. eu iôoï r Daniel Obcrig Üetker. de Neubourgpii., p. 112). M. Barnc* 
a mis à profil pour Peter Bubach les recherches de M. Pal Imams, 

4. BiJi'ag til Je» danskt boghMdeit historié (Kwbcnhavn, 1870, 9 vot , m-8). I 
-J4 138. —Simon Pnutli, d'ifileur en médecine » Wiuenberg (*G 3 °S cl à l.ubeck- 

puis professeur h RoaUtfk (» 6 * 5 ) cl » Copenhaguetlf> 3 g., eu» pour fils 1 Dinid, 

libraire a Copenhague, et Simon, libraire à Siraitraurg. En 1663 parut aStiaibnUrg 
un ouvrage du médecin Paulii : Cflm»«i*irliu de abusu tabaci et herbue tbtt ; 

Aracntorâii. aumptibui au loris filii, Simon!* Paulli bibliopola. Un autre ouvrage 
du"même savant, le druJrfjrji tirwJii fnsfamcuHi, parut à Sirasbmifg, chef son lils, 

*\ Voy. dWveiac. Martin Hylacûmylus Waltgtmûtler, ut ouvrages et set colla¬ 

borateurs, 1867, P- ]!î - . , . 

G, Rechercha historiques «t bibliographiques sur les commencements de 1 utipn- 

mrrrt' M Lorraine iSai ni-Nicolas-de-Poil. 1843, in-Sl, p *4 «» not *- 
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Hermann Borcuhus, à Utrecht, Pierre et Jean wm Waesberghe, à 
Rotterdam, J* Çy^eUar, à Fratieker, accompagnaient leurs marques 
de ce s mois : Ingénia superatur \ 

1 P. 48, pl . XXÎVh — Les mots de saint Paul : Qmnia probale; quod 
bortum futrit tenete, cm egalement servi de devise h Paul Mimllet, 
libraire à Lvon* qui avait peur enseigne l'image saint Paul (Sibrestre, 
n ù 1104^. 

Le fait que la marque de Tours goûtant le miel a etc employée par 
Thomas Guarini , à Rite, permet de penser que ce dernier imprimeur 
avait été un moment l'associe de Samuel Biener. ou Aplanis, impri¬ 
meur à Bâle \ Sa marque ordinaire était une palme \ 

P. 5o, pli, XXïX-XXXîIï. — Les marques dés Rihel, comme celle 
de Jean Petit , ü Rouen, sont tirées des Emblèmes d'Akiat. Le sens de 
la figure est résumé dans cette sentence : Nec ver ho me facto quenquam 
taedendum *, 

P. i 3 S, pL LXVIIL — La figure représentant un paon qui écrase un 
coq et un lion n’estassurément pas une marque d"imprimeur ; c'est une 
allégorie satirique employée par J, Grünînger eu x5ay ^ et qui put 
être renouvelée grâce aux événements de 1 année 1536 * Le paon, 
emblème des princes autrichiens, désigne Temperaur; k coq et le lion 
personnifient la France et FAugleierre, 

Il n eut peut-être pas été inutile de mentionner dans k recueil Se 
volume intitulé : The résurrection of the masse, mth the monder fut 
vertues of the saine, riewly set fortk .. , hy Hughc Hiîaric . Impi ynted 
at Strasburgh in Elsas ai the signe of the goiben Eibdl, En the moneth 
of Auguste, xbeyeareof our Lord s 5 54. ln-8 gotb. Ce traité, que les 
bibliographes attribuent, nous n*savons pourquoi, a John Bale r porte 
une marqué aux inîiiàlos H, S,, qui semblé appartenir à un imprimeur 


1- F, wifider Hicghcn, Dîctiûnvtvire des Bri^îqitc et Motîande (Baiüllu, 

1676, p, 4r„ 

a, Ap latins csi cité par Pillmann -p. 12H; â U date de ibûi ; le Corfc# 

mndmarim de Schwetschke le suit jusqu'en 1389. 

3 . Thùmûs Guit-inr se confond peut-être avec TltOwiaj Gwérjrî qui, en 1353 * impri¬ 
malit à Lyon ŸEpîIüme .iw fAr£5tir dts antiquités de Jacques Ssradfl (Voy, lirmier, 
art ânada). Thonui Ouinni est cïié par Siockmcycr et Rcber, b la date de 3364; 
PaUminn tfew:. rit., p* 139) Le mentionne sous les dates de cl i?ù 5 . Ko ibtip, 
ûai a Je lui : Vafcrijni HierQglyphica* in-foL, cl en ij 63 1 Antonini Lierait* 
T^ris/ormatiüiiuT» Cùnçcriïs, îndL Sddwctichke iCodex nundittanux, I, 7-al) le 

lui 1 de i^yoà 4 SSé, 

4. Alriati Ernhicmâta (Àufcusttc Vindelîcurum, per IL Steyncrum, i33i* ïr*-ST. 
foLÀ 7, 

3 . Voy, Hieronyrtrji Gebweiller, Kdstrlkher md Hispantchir tfqjtitâet Mar* 
frumerii O. Schmidt, / Gr-rjumpcrp n 1 * 3 4 ilo. 
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strasbourgeois, tandis qu'elle appartient à l'imprimeur tondrais Hugh 

Singleton '. ■ 

La belle publication de M. Heilx nous fait vivement désirer que le 
volume annoncé de M. P. Krisidltr. flir ie/iwfttftfn BfletonMrlî^l 
bis ca . r 5 ar 5 f ne se lasse pas trop attendre. 

Émile Picot. 


lot , _ Polïtnrt*. tragt.lie par P. C4»Nfii-le, wilh în traduction »1td notes by 

E. G. W, BhoiiNKOLTi. Cambridge, at tbe Unîïertîty PreoS, ibçyi. sv-i§4pp. 

în-ift fPitt Press Scrieij. 

Une très courte introduction ; le teste de la pièce précédé de la dédi¬ 
cace, de l'abrégé du martyre de saint Polyeuclc et de I examen; des 
notes grammaticales occupant près de toü pages ; telle est nette édition 
destinée à l’enseignement du fiançais dans les écoles d Angleterre. Ce 
but explique la nature exclusive du commentaire. Maïs la langue du 
ïvtii' siècle et en général notre langue ne doit pus être apprise avec 
moins de soi n et de detail de ce côté-ci de la Manche. Malheureusement 
tm croit savoir sa langue maternelle et cette illusion porte ses consé¬ 
quences dans l'enseignement. C’est dire que les maîtres de nos collèges 
pourraient utilement compléter les éditions françaises de Polyeucte i 
laide de celle de M. Braun bol U. On n’a pas le courage de reprocher à 
cet éditeur l’omission de toute remarque littéraire, quand on voit à 
quel byzantinisme le besoin de dire du nouveau sur des sujets rebattus 
peut conduire certains lettrés. Une lacune plus grave est le manque de 
notes historiques. Elles sont aussi nécessaires à l'intelligence de la 
pièce que les notes grammaticales. 


i oî _ Gaston Des'hakps- Ln Crèi'e d'fltiJ r cnji*<t"imt. In^i, ,'V> psC- : Paris, 

Colin, (Hat. 

On a quelque mauvaise grâce a parler si tari d un livre déjà célébré 
et à se contenter d’en publier le succès quand on aurait voulu b prévoir. 
Les premières pages qui eu aient été imprimées ont paru, il y a plu¬ 
sieurs années déjà, dans le Journal des Débats, où elles ont été appré¬ 
ciées à leur valeur; d'autres morceau* ont été communiqués plus tard 
â la Revue des Deux Mandes et â lu Revue bleue. Réunies en volume, 
ces causeries à Js lois charmantes et instructives ont été particulière- 
mstit goûtées en Grèce, non que l’auteur ait exalte le* Grecs - ces 
gens d’esprit sc moquent de ceux qui les admirent naïvement — mais 
parce que lès Grecs ont bien vite reconnu qu'ils avaient affaire à un 

i, vop. Cite! Huth, II, p. éçît W, Csrew Hwlitt, CoSlectlont a*i Soitt, 
HiSyOhP- *i+- 
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homme informé de ce qui les touche, plein dé sympathie pour leurs 
qualité et sachant railler leurs travers sans amertume. La comparaison! 
avec k Grèce contemporaine d'About, née également à l'Ecole hm- 
é^isq d'Athènes, s'est imposée 3 tous les critiques : on s'est Mté de dire 
que l'ouvrage récent éfaiî la revanche ou 1 antidote de son aîné. En 
réalité, c'est par le titre que ces deux livres se ressemblent le plus : 
l'esprit qui les onime est tout différent. About s'ennuyait à Athènes; il 
voyait la Grèce d'un peu loîn, à travers des racontars de table d’hâte; 
il était exaspéré plus que de raison par la cour bavaroise ci se préoccu¬ 
pait fort peu de connaître dans leur intimité les sujets du roi Oïhon. À 
la différence d F About p M* Deschamps s beaucoup voyagé; il n'a pas 
seulement suivi les sentiers fravés par les touristes, mais a résidé assez 
longuement dam des contrées oü les touristes ne vont point, à Amorgos, 
en Phocide, en Locride» en Thessaîie, A Athènes même,, il s'est ïttélé â 
la bourgeoisie et aq peuple, il a danse, banqueté, suivi les péripéties 
des luttes électorales ; avec la singulière facilité de compréhension qui 
k distingue, il a su, lui archéologue, sabir la psychologie des plus 
humbles comme celle des parvenus de k politique; en un mot, il 
s'est donné la peine d'apprendre à fond ce dont il voulait nous instruire 
et U parait bien y avoir réussi* parc» qu'il s'y est mis de tout cœur* Le 
livre d'Aboüt reste un chebd'œtffre de verve et de sain langage, mais 3 
ceux qui voudront parler à bon escient de k Grèce* on aura vite kit 
de recommander la Grèce d'au jourd'hui. 

M. D, a beaucoup d'esprit ci son style abonde en trouvailles heu¬ 
reuses. Je lui ferai cependant deug reproches* Le premier, c F est d'abuser 
extraordinairement des épithètes; pour être généralement bien choisies, 
elles n en sont pas moins trop norrtbrelises, au point de produire un 
certain agacement l Les rayons obliques dorent de leurs lueurs fauves 
k façade sévère du Parihénon h le temple d'Érechthée protile sur l'ho- 
rïzun vermeil hautes et minces colonnes ioniques, etc» 1 Et, par 
endroits, le déluge continue ainsi pendant des pages : une fois [p* 103 ), 
) ai compté quinze épiihctes en neuf lignes ! Comme disait Lamartine, 
cela doit se Sire avec des lunettes bleues* En second lieu, M Deschamps, 
qui aîme la couleur locale, ne dédaigne pas assez les petits moyens qui 
en donnent l'illusion. En rendant mot à mot certaines phrases grecques* 
il prête aux Hellènes un langage enfantin ou même niais» qui peut cire 
piquant mais le paraît encore davantage. Je citerai comme exemple cette 
traduction d'une annonce de journal ; t Télégraphiquement nous sont 
annoncées les fiançailles magnifiques de k demoiselle X* jeune fille 
délicate, ornée par les grâces les plus enviables, avec le très distingué et 
très noble jeune homme, etc. * Je passe sur l'expression ornée par tes 
grâces p qui n’est ni grecque ni française : mais M, D. ne voit-il pas 
qu"en traitant de k sorte un texte quelconque, anglais ou allemand , ou 
fera sourire les lecteurs à trop bon compte? De même, lorsque parlant 
en son nom propre, il nous dît (p* 6 J : * Je fus interrompu- à ce moment. 
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par l'arrivée des douaniers, hommes injustes ez vêtus de tuniques 
Yerïcs », il trouve an effet trop facile dans une sorte décalqué des 
naïvetés homériques. Le jour n'est sans do me pas loin où le premier 
venu, imitant les défauts do M* D«cb&mps, ce qui est à la portée JC 
tout le monde, Ten dégoûtera plus efficacement que nos critiques- 

Sur ce chapitre de la langue, j'aurais encore des réserves à faire- 
M* D. a une tendance juvénile à dire les choses deux fois, comme les 
rhëtoriciens en mal de développemeni. « Ils sont ks esclaves de là 
syntaxe é| Jçs victimes du mot à moi,-- Ils savent parier sans balbutie¬ 
ment et écrire sans ratures... Plus de littérature que de malice, plus de 
réraînicences que de ressentiments. s Ë( quant je lis ailleurs !p- 12&) - 
« Le cancan des boulevards extérieurs débridait, en Eace de l'Acropole* 
ses énergies et ses impertinences a T je ne puis m empêcher de rcgretlcr 
qu H un talent si délicat, si personnel, se laisse parfois séduire par <-£ 
qu'il y a de plus banal dans la langue du journalisme mondain-, Cm rup* 
tin ûptimi pçssima r , 

Dans les jolies paaes qu il a écrites sur 1 administration et la justice, 
il m H a semblé que M, Deschamps, toujours souriant, poussait un peu 
bien loin l'indulgence. On peut pardonner h la Grèce d avoir des 
finances obérées, puisque la faute en est à l'idée noble et patriotique 
qui J'obsèJe; nuis comment justifier Je système déplorable qui, sans 
tenir aucun compte des services rendus, balaie toute une armée de 
fonctionnaires li chaque changement ministériel, et. pis encore I absence 
de sécurité publique, l'asservissement de Ta j'ustïcc aux intérêts de la 
politique locale? II n’y a pas bien longtemps (1891) qu’un assassinat 
fut commis à Coi fou : les auteurs de cet assassinat étaient désignes. A 
tort ou à raison, par une partie du la presse (voir i'Éphëmérîs du 
24 septembre] ; lu famille de Sa victime suppliait la justice d instruire; 
eh bien I l'on a classé l'affaire* on a imposé le silence, parce que Se parti 
ministériel dans 11 le exigeait que les choses en reaiasseut là. Quand de 
pareils faits peuvent sc produire dans un pays, sous le gouvernement 
d'un roî éclairé et d'un premier ministre qui est un homme de haute 
valeur, il y a Iku de ne pas insister seulement sur le pittoresque 
des tribunaux grecs et la chevalerie des « capitaines » de grande 
route- 

Ce n'est pas du tout que j’en veuille à M. D, de traiter toujours avec 
indulgence* souvent avec respect, *. la race tenace qui a patiemment 

r» Quelques, négligences m'ûnï Frappé iu pacage £ la pki singulière est h répé¬ 
tition presque teituellc ât quatre l%HM agi p. igj et 3J 9 - VcmpWt trep fréquent 
du mol irè» est urt maniérisme que M. IX pouvait IéIhkT à M- J Viâod T fl nV fl 
pas ntolftfl de quatre » îrfes ? à h p- 187 A la p, 296, je trouve des * guutics de 
adkil -. ce qu^ e** iolt, miis est un peu gdEe par les fl gOüfies lumineüie* *■ qui 
reparaissent à la paye suivante. A la p. 3a3, on lit avec iiirpns* que Giono - muïë. 
picusmeni 1 * les ■ formes jmsnuabki ■ de l'ari byzantin : h^ureusemejil que i^iuuo 
ait autre chose ! 



; 


I 5ô REVUE OLtTïQtrK 

attend^ pendant des siècles, autour de son église, k retour de lu 
liberté a* Bien que ne I ayant pas étudiée d'aussi près que lui, je rends 
hommage à son patriotisme, à son endurance, â sa passion pour Je 
fftOgrès intellectuel ; et si je me refuse 4 considérer les Grecs comme des 
enfants gâtés, donc les qualités sont aimables et les défaut sans cotisé- 
c|ucnec t je n'ai pas moins de confia nce que M. D en leur avenir, je ne 
souhaite pas moins que lui que nous restions les meilleurs amis du 
monde, sans nous brouiller pour cela avec les bons Turcs, qui leur 
donnent, sans trop de succés f de si beaux exemples de tolérance. Ce iVest 
pas un des moindres mérites du livre de M * Deschamps de resserrer 
encore les liens sympathiques qu'a formés entre la France et la Grèce, 
au plus grand profit de Tune ei de l * 1 autre, l'affinité de ce qu’elles ont de 
meilleur. 

Salomon Reenach* 


~ F* An i»oitou* par Léon PnrtAU. Avec note# et index. Paris, 

Lerous, Ln-ia p xijé^ PP b 

Les contes fantastiques ou légers* les chansons, tes devinettes naïves 
et les menus usages spïrkuitiïeinenï encadrés dans ce joli recueil, s'ils 
apprennent p^u de choses nouvelles au mytbographe, ont de quoi satis- 
(aire largement le folk-loris te et T amateur. Cest avec interet qu’on 
retrouve dans k&campagnes du Poitou le pendant du tcMtaka de l'Inde 
(p 517K et la superstition des saints qui causent ks maladies des en- 
fan ta ïp. 5oy) y revêt une forme asse^ originale . 1 11 est seulement regret¬ 
table qu'à force d'ihrc populaires certains récits soient inintelligibles : 
ainsi la tin du corne du petit tailleur |,p. pS) rue semble dire tout le 
contraire de ce qu elle devrait ; visiblement le conteur skst embrouillé* . 
Et je rte parle pas, bien entendu,, de la langue. Je sais gré, tout au con¬ 
traire* à M* Léon Pineau d'avoir serré de près ses auteurs, et festime 
que, par exemple, k conte du domestique qui a mangé son maître 
fp, 1 3<9 emprunte une sa veur fort piqüunr û à ce parois un peu conven » 
tiontitl. Encore faudrait-il que je fusse fixé sur quelques points de 
détail : comment dois-je prononcer quri {quérir), transcription que 
M. L, P, tient eu estime (p. oo, 138, eic.) et qui ne signifie rien? 
Qu’est ce qu r un geau ? et pourquoi faut-il que j'arrive à la p, 5 ï 9 pour 


1, Dans le Forez, ces saints sont au nombre de trois : saint Marcel* sjunt Cha¬ 
in and ci iifl autre. IL l'agit de savoir lequel a causé La maladie. A cet effet on prend 
trois Je uiLes d'erre pierre-, distinguées par une marque,, chacune poor un «lint ; ûfî 
les dispose au loir *ur une âssiene Jau bénite : Le lendemain matin* telle qui est 
piquet 4ej*iticB jautiltrei dénonce le saint. On fait alors un pèlerinage à sa cha¬ 
pelle. 

1 Le ver» 6 de la p. !6§, si corrcmpü que M P, en désespère, doit prababtsciant 
k lire 1 Sous lu iibrci des noïri \t) sergents », 
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trouver glose pat * coq * un mot qui a été répété i satiété d’un bout â 
rauïre du livre * ? Le système ne va point d'ailleurs sans quelques incon¬ 
séquentes ■ au vers y de la p. 3oo, la chanteuse a sûrement dû pronon¬ 
cer * aprenderons », autrement la mesure serait rompue ;cn revancHC 
j'ai peine à croire que Lj mère Louise Fouchet se serve couramment du 
mut * désaltérer * fp. i 85 u 

Critique de forme, sans doute, mais qui atteint le fond de la plupart 
des recueils de ce genre : tout n'y est point populaire, tant s en faut, à 
moins de donner au terme une extension qu il ne comporte pus. Pour 
être loué le 14 juillet en represemations gratuites, ni Cinna ni ht Trois 
j Mousquetaires ne deviendraient de Lt littérature populaire; pour se 
narrer dans ks veillées, les anecdotes grivoises dans le goût des Cent nou¬ 
velles nouvelles n’en demeurent pas moins des amusements de lettres. 
Ubîsroriette de ta p. jg je l'ai eniefulue jadis, sans lièvre et avec une 
ûn beaucoup plus crue* dans la fumée des piper a i amphithéâtre de 
dissection de Strasbourg : c’est une laborieuse ta 11 saisie de carabin en 
délire Les deux demi-vers qui lui manquent en téie de la chanson de la 
p. 3 c^ 5 1 M* Pineau edi pu les apprendre -d'une tabareüère de Motufçr- 
me il * : c'est un dessus de pendule du style Empire, 

y, H. 


104. — Lfl Itu^^lr Hëa«r«plili|UA r ïilitodqn^ etc- Paris, 

LâiOUSie, lîücii, qSti p, 

Nous nous sommes un France — pour des raisons tiop faciles à sai- 
sir — épris des choses de Russie.- Mais notre admiration, notre foi sont- 
dks assez éclairées? Voici une publication qui nous initie a la vie de 
TEtat et du peuple russes. Ceue éducation ne demande que quelques 
heures d’une lecture ou foeii et l'esprit sont amusés autant qu’instruits : 
VœiL par un délité d’imdges ; l'esprit, par la variété des sujets, plus 
encore par celle des styles Car une pléiade d'écrivains — j'en compte 
vingt-troïs s d'une autorité sans conteste, — s'est partagé l'agréable 
tâche de faire les honneurs de la Russie. L'üniEé du livre n T en soutire 
pas. 

M. De lava nd a décrit le cadre à la fois simple et grandiose où se meut 
le monde russe lisent i mer-iit de rechercher l'action du milieu phy¬ 
sique sur l'hisioire et révolution sociale, laissant ce soin à M. Ram- 
baud qui montre comment la nation s'est formée autour d*un noyau, 
d’un massif central, à M Anatole Leroy- Bu milieu qui soupçonne que 
le sol commande en une certaine mesure la constitution de la commu- 


1, La chanson des meoierie» (p + 4+3) cbt equl particulièrement obscure fauie de 
gbse, le bon stns a'y servant de rien le lecteur puisqu'elle cît de propos deJibcfc m 
rebours au bon s*ni. 

a. Les Histrüblûi, t** ptnie, livre IV, du t* 1 . 
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nauté rurale» M. Ddavand a préféré raconter la conquête des provînmes 
asiatique», empiétant ainsi sur k morceau que M* Regelsperger a consa¬ 
cré aux Russes en Asie, 

\M. Girard de Rialle et Ch. Rabot ont abordé 1c curieux problème 
de l'ethnologie : le premier, en un chapitre nourri et sûr, illustré d’une 
carte, passe en revue les tribus diverses qui depuis 1ère préhistorique se 
sont répandues sur la surface de la Russie, mosaïque dont les pièces et 
les teintes sont loin d'être fondues encore. Aussi k proveibe : Gratte^ 
ie Rusxe^ vous trouverez k l&rtare, iiest que partiellement vrai. 
M. Rabot a visité les populations finnoises de la Volga et de la Sibérie: 
il écrit un récit de voyage plutôt qu'il ^entreprend une classification. 

C J cst dans les chapitres traitant de l'histoire qu'apparaît la tendance 
de Ja publication. Seule l'étude ds M + Ranibaud, que nous avons signa¬ 
lée, est désintéressée : MM. Albert Vandal et Maxime Petit s’attachent 
à meure en lumière les rapports de la Russie et de la France depuis le 
ïvïii é siècle jusqu’à nos jours; il n>ût pas été messéant, à cc propos-, 
que M* Yandal citât, avec ses propres ouvrages, k magistral Recueil 
des instructions de M, Rambaud), 11 faudrait beaucoup de pénétra¬ 
tion et plus de complaisance encore pour découvrir dans ces relations 
quelque cordialité — au moins jusqu a ces derniers temps : les sympa¬ 
thies peisûnnelles de la tsarine Elisabeth pour Louis XV, d’Alexan¬ 
dre l* r pour Xapoléon, ne prévalurent jamais contre ks fatalités poli¬ 
tiques. Si M, Vandal exprime ses regrcLs avec discrétion, M* Maxime 
Petit &ît acre de contrition : il condamne formellement l’intervention 
en faveur de la Pologne en i S63- et Ja diplomatie anglophile du Second 
Empire. C'est la rupture avec cette diplomatie qu'il discerne et salue sur¬ 
tout dans la situation créée par Lent revue de Cronstadt. IL paraît, 
parmi toute» les bonnes raisons qui justifient Lullknce russe, avoir 
oublié La plus palpable, celle qui figure à la cote de la Bourse de Paris. 

Pour présenter au lecteur français 1e droit public russe, il ne suffit pas 
d'une compétence reconnue, il faut une singulière délicatesse. Car ce 
lecteur ressent pour l'esprit des institutions russes une répulsion ins¬ 
tinctive, M. Lthr s'est tiré Je la difficulté. Il expose avec une clarté, une 
possession rare de 3a matière ; il se dispense de juger. M- Lüjeal. qui a 
traité de la religion et des sectes, de l’instruction publique, de la presse 
et de la censure, était condamné, lui aussi, à une réserve qui a dû jui 
coûter, bien qu'elle ait écourté sa besogne. 

M. Arthur Raffalovitch a vanté, comme II convenait, dans k chapitre 
de rÉconomie politique, Les richesses et l'essor industriel de k Russie. 
Il a glissé sur celte anomalie que l'alliance franco-russe est toute poli¬ 
tique et sentimentale — ce qui l'ennoblit assurément — et point écono¬ 
mique. Les rapports commerciaux des deux pays sont précaires, au 
grand avantage de notre partenaire qui sollicite notre argent et se passe 
autant que possible de nos marchandises. 

Il est un article dont elle nous défraie généreusement : c'est sa lïuc- 
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rature. Cette littérature ne nous est familière que depuis peu, M. Louis 
Léger en a étudié d'abord l'éclosion dans son milieu natal, et a dégagé 
tous les éléments du génie russe, le byzantinisme, rhellénisme de la 
Renaissance, le romanisme qui fleurit, grâce aux Jésuites, en Pologne et 
en Lithuanie, ci par lequel la Russie entra, plus tôt qu'on ne croit, en 
communion avec l'Europe. M. MeEchior de Vogué a montré que la lit¬ 
térature russe en notre siècle subit les mémtis inspirations et les mêmes 
fluctuations que la liîié rature de l'Occident, «comment non seulement 
elle s'est affranchie de 1 étranger, mais Ta conquis et dominé à son tour. 
Nul notait plus qualifié que M. de Vogüc pour célébrer ce triomphe 
qui en France est eu partie son ccuvre. Après quoi» M. Maurice Tour- 
neux rappelle; comme pour nous consoler, les relations intellectuelles 
de la France et de la Russie au xvus* siècle. 

L'âme russe se révèle à nous par le roman et sensiblement aussi par 
la musique. Toutefois, s'il en faut croire M- Arthur Pougin, les com¬ 
positeurs les plus renommés en Occident, Rubin stent ccTcfraikovskync t 
sont pas appréciés Uniquement pour leurs <r qualités russes ». L'école 
plus authentiquement russe, dont le chef est M. César Gui, d'origine 
française, n u pas encore impose ses formules à notre goût. C'est sans 
doute affaire de temps; nos urciilcs sont à peine habituées aux accents de 
l'hymne russe* dont on trouvera, p* 3S6, l’air et Ih chanson avec trans¬ 
cription en lettres latines. Nous aimons à croire que notre Marseillaise 
ne deviendra pas moins populaire en Russie. 

M. Marins Vachen connaît à merveille L'art russe en tontes ses mani¬ 
festations, depuis ses origines jusqu'à L'heure présente. Cet art, après avoir 
reflété les influences du dehors, est redevenu national- V architecture 
surtout qui passa par des phases et des styles étrangement divers. Li 
peinture et la sculpture, si elles empruntent leurs procédés et leur 
technique au dehors, chercher tdans leur propre pays leur idéal et leurs 
sujets. On s'attendait a rencontrer «Lins l'image populaire* dans Lu cari¬ 
cature, une originalité de bon aloi. M. Grand-Concret affirme que 
Grand ville et Grévin ont fait école en Russie. Les spécimens de carica¬ 
tures reproduits dans le volume démentent cette assertion. Ou y verra 
plutôt une imitation, encore que lourde, du genre allemand dtiFHe- 
gende Blûiter . Le crayon, meme quand il n'est pas spirituel, l'est plus 
cependant que la lëgends t on n'ose dire In pensée. 

On voit, par ccs notes recueillies en feuilletant le volume, quels pré¬ 
cieux introducteurs nous ouvrent le monde russe. El pour plus de 
sûreté on nous munit de notions pratiques : un guide avec plans et 
illustra: ions à travers le? grandes villes, sous la conduite d"unc aimable 
cicérone» M 10 * Lydie Paschfcorf; tableaux de l’alphabet, du calendrier, 
des poids, mesures et monnaies; tableaux des décorations, et de la hié¬ 
rarchie administrative, du îchin qui feront rêver les fonctionnaires. 
Bref| eu fermant cetie encyclopédie, le lecteur saura tout ce qu’un bon 
Français doit savoir de la Russie, et ignorera tout ce qu’un bon Fran¬ 
çais en doit ignorer. B. AmUâCB. 
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io5 fc —C T E. Viuouùisre. L'aTflDlrdD rEurope envisage au double poïnt de vue 
de ïa politique de sentiment et de la politique d'intéréî, Paris, Aican, I'Sq 1L P r 

V M VigûLircaï est t dans la réalité, on collection neuf dartîck* de presse 
et de revue et, par rimuigination^ un puissant manieur d'hommes et 
remanicur de territoires. Ajoutez Quai fréquente chez les homines d Etat 
(c'est ainsi qull constate que l'ordre te plus parfait règne dans le petit 
hôtel de M. Rouvter, rue de la Tour, i Passy . La conclusion de son 
œuvre se résume dans une Carte des futures grandes puissances con¬ 
fédérées du monde* Pour l'Europe 2VL V. prophétisé que F imbroglio 
actuel doit cesser, que les pays européens formeront un groupe sympa¬ 
thique, se constitueront en Ëtat-Unis * par la Russie et la France, 
sous îcgide cTiiiie fédération républicaine n (sic). 

Voici quelques erreurs orthographiques — les autres ne font pas 
compte — échappées à Fauteur dans la fièvre de la vaticination : Bouo 
d’Adeornû au heu de Botta; Gaiignan Messenger pour GaiîgnanFâ, Wai- 
bert pour Valbert, Novîsü Soviet, pour Novosti Sviet, etc. 

__ B. A. 

CH RONIQ UE 

FRANCE, - M. F. Fr, Giraiip vient de faire paraître le îume iroUiÈme de si 
imJuatïûn dil Droit public r&mJttf de Mommsen, IL y est question dts rougi&lf*tures. 
(Thofim tSyi}. 

- Une nouvel^ revue punk â Pari* sous le titre de Revue simîtique d'êpiprapkie 
et d'histoire ancienne* recueil trimestriel, et souk la direction de M. J, Malévï, 
Vi>ici le sommai s d du pr^rneer numéro, daté de janvier l$ 9 >- L H^ï-Êv-r, Rechef* 
elles bibl&qnos : Les Descendants dé Sesn et la Migration dWbfflblm ; Urt Gouverneur 
de Jérusalem Vers U tin du tv - siècle av. J--C. ; La création el les vicissitudes du 
premier homme, — J. IUUvv> La correspondance d'Ànï-énophis lEl el d'Arnéno- 
ph:i IV. — i. Haléviv Introduction au déchisTremenï des inscriptions anfttolicrtnos- 
— Al t -h bu Bossai a s r Deux dotumems assyriens rel ,i tifs aux présages- — L Fhüri- 
cno.i r Moles pour Hii* taire d'Éthiopie, — J. Halévt, Lkuï s me n plions U- 
mlliquei de Zin£,irli. — J, Halévï, Le prétendu (lieu mineCB A'iih. 

J. Pü k it Ce n o îs * Publications nouvelle*. Il est à souhaiter que CeU- revue, qui 
ouvre un nouveau débauché aux êiudés sémitiques, trouve chez les OrienuHstei 
un accueil favorable et des encouragements qui lui permettant de vivre el de Se déve¬ 
lopper. Le nom du Direct* ür. qui cil üti maître ausS^ lécond que distingué dans 
cette branche des études orientales, est uî- *Ür garant de i'intêrél, de la valeur el de 
ta variété des RrucleA qu T eile publiera. Elle est éditée par M. EnieSl t-crouic; le prix 
ije rabonnemeol annuel est de 10 frants. Le premier numéro renferme çp page?, 
£r. in-ft, 

— On noos annonce la prochaine apparition dVnc itf’élff /Hferu^JlCNIdfr de Socio¬ 
logie s qui sc propose d r c!Udjer„ d'une façon purement scientifique et ûîî dû hors de 
toute préoccupation u'école, kï faits sociaux de iltUï ordre, du passé et du présent. 
Chaque numéro contiendrai 1“ des articles de fonds; 1 * une chronique du mouve¬ 
ment social en Fiance et a Pitranger; unt revus dea livres et périodiques récents* 
H doit paraître tous ]u deux mois un fascicule du ne : entame Je pages. ^kiureAU de 11 
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Rrr'tmi Gïard et Brifere, édiwun, rue Soufflot, Paris. Abonnement annueS; France, 
lojrantii Limoger, 13 fftoci.) Adresser tel communlcatios* relative! à U rédaction 
à AL René Wotics, docteur en droit, au bureau de la Rtwt. 

ALSACE. — M André Wàltï a donnât comme on sait et tomme noua en avorÿ 
rendu comptcid-même, Vïniéf casante Petite chronique de ta ville de Cutmar de Si g- 
munj Billmg, et il disait, ainsi qu'un le croyais génÉralemeAL que flilling avait 
publié en 177b Ci en £777 deux gazelles hebdomadaire*, devenues très rares. Eh fr 
thàssisebe FJtriot et Dtr patrinthektMasser, Mais voîcî qu'il vient de découvrir, 
ious le titre patrioüsche* Eh&sser t quelque* noie* inédites de Billinj* 

relatives à Patinéc 1777 et concernant des courent*, églises ci édifie» de Colmar, IL 
les a publiée* -iColmAr, Jung, 1893, 17 p* tiré b cinquante exemplaires? En même 
icrups il recevait de M. J. Dcgermann, 4e Sainte Marie au* Mines, qui p&ssedc un 
exemplaire des deux revues mentionnées plus haut, une note, écrite sans doute par 
un fils de iîiiling, et ainsi conçue î h L'auteur de CûltC feuille {VElsmUdie Fainùt) t 
était un msgïsicr wurncmbcrgcDÏs, nomme J.-R- Wegelm, gouverneur à VÉcole mili¬ 
tais de U. PfeiTcl a Colmar ; il ne paya pas à l'Imprimeur les frais d'impression de 
ton journaL ei décampa un beau jour. Feu mon père n'ûYUiï nen autre chose 4e com¬ 
mun avec cette entreprise que l'insertion de sa Description de la Haute*Alsace- « 
M. Waïtx * joint celle rectification aux notes encore Inédites de Biiïing. 

ALLEMAGNE —la librairie Niemeyer, de Halle, édite une collection de« Cour¬ 
tes grammaire* dos dialecte* germaniques > dirigée par M. Bh*uwe Ont déjà paru 
dans celle collection : L une Grammaire gothique* avec quelques morceaux 4e le<,- 
luie et un vocabulaire par M. Bihuîik (ï« édit, 1 B.K 7 ); 11. une Qrammdre du moyen- 
haut-attewmd f par M. H, Paul ( 3* édir. ifflfa] ; IE1, une Grammaire angïù-^mne t 
par AL Ed* Süvïm \* m éd. IV. y ne Grammaire notoire [vieil islandais et 

vieux norvégien;, par M. A Jolf Noees* |a* éd. V. une Grammaire de fana en 

haut allemande par M. Ba.vtrsx (a-édiL i%il; VL une Grammaire de Fonde *1 sûxoh, 
|f? partie, par Ml J. H- j aLLÊB ( I Kq I j. Ces *iï volumes forment la première série 
de La collection* Une scande série paraissait en mémo i-cmps ei compte deux votû¬ 
mes ■ L Nominal* Siümrnbrfdwgjiefirû der àitgermantsehen ùi#i*kte t par M. Kluok 
j&Xéy* IL Atlgcnnanisehe Atetrik, par M, S ilv tu* \n-&\ %vi et :ïî p. 5 mark}, 

— Paraît d La même Librairie une édition delà ôüg-i de Hrolf et de celle d'Àsrnund 
(Zmei FanmUasœgur, IfroSfssaga G M •'eksfQiiQF vrsâ Asmundarsàga lutppabanaj. 
In-S ù p lvi et toü p. 4 mark) par M Ferdinand Dette* 

— La colieciion KuerÉchncr .Stuttgart, Deutsche Verlagagesrilschafij vient-de 

s’augmenter de plusieurs volume* nouveau*, ,Ce sont t VEulenspiegel rememwd$$* 
remanie me ru rimé du livre populaire de l'Eulcnspiegel par Fisdiarl, que public 
M. Ad, lUtiFFEMt avec une interessance introduction et des notes courtes, mais suïl'i- 
santes fvqL iSjjj -- les oeuvres de Cliami&so T publiée* par Al. Waukl (vol. inn ; 
OO y trouve^ outre: une copieuse Ci instructive introduction. Scs poéàie* deCbamlsSo 
c£ HusEoire de Pierre Schïemihl) ï — quatre volumes des oeuvres de Greihc ; le 
B&urCttütQ LcUiniy publié par MM- A.-G. Mevhh ei G. WtTXOWJïi (vo|. 1^7, avant- 
propos et commoTUtire très sosgnéi); les Lîticraiur t 177G iSîï, 

publiés égakmeni par M. Wintoft'iairi'ûL 18 1\^ les traductions de Diderot* Le rtfreti 
de Rsmeou et 1"Ess.if jur ta peinture (vol. le* Tjg-=u.'id J&hrtihcfte de 1749 
JJ lëob (Vol iS&j. {Cca deux derniers tomes ont été édité* Far M. H. DünElSt On 
remarquera le* notes du Hevtu de Râmeju ; AL Duiiirer y indique tou* les passages _ 
où GütEhc s'écarte de l'original. L'annoution dei, Ta^=n^d Jahreshefie témotgoe, 
comme toujours, d-une reite érudition. 


r ^6 BRVUR CUTIQBg d'histoirp, ÏT de litteratürë 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

* 


Séance du 10 février i&g 3 * 

L'ÀAldémÏÉ Se formu en camilii secret, 

\jl séance éiAttt redevenue publique, il esï procédé i h présentation elt deux can¬ 
didats pour b chaire de critique dçs sources de j'hîslûiré de France, vacante a l'Ecole 
dci- chartes pâr b mort de ,M. fiiméon LuCC. 

SU Auguste Mollnier, consetTAieur à H bibliothèque SinptC‘G£neviève*rsi présenté 
en première ligne, por 17 voit contre 13 données a M, Elie Berger. 

M. Elit Berger, archivée aux Archives nation aléa, est présente en seconde ligne, 
par Yohr ' 

M. Georges Perrot communique une Inscription romaine du temps de Septime 
Sevêr*- 1 . decouverte en 18-91, ik àiui Brabim, près Couraya $ Algérie!, par SU GaudJer, 
chargé d'une mission HTctaéolflgi que. aujourd'hui directeur des fouilles ce antmuiiés 
en Tunisie. Elle est ainsi connue : CfOw) FtitciHlû f a&ÎQ Maximo Optalo c/Uris^ 
sima! quœstQvÎQ frtôfimqj plifiii pr Jcifai'i) Icgfato} pn&vfiACmcj Bactfîcatr} 

gjtrQnfa} incbmptjrasifi) r^pfutUcd} Ofwntpiumrum). Ce texte contribue n fixera 
i?idt Brallim PernpJ serment de la ville antique d- Gunugus Le gouverneur de 
lié tique dont il donne h B s LÏLfes tesnÏT probablement oripoflire de la ville VOilîne de 
Cariertrtâ^oùünt été trouvées des ï inscriptions en 3"honneur de plusieurs personnages 
qui porte ni les mûmes nomft- 

M Foucart propuie une restitution d’un pAssage de thJltï^ d T ArIsLûte b 

qui, rapproche du ivxls de plusieurs décrets athéniens, permet de fixer la date de 3 a 
publication de cet ouvrage q L'iui 1k 9 avant notre ère, 

M. Glcrmont-Ginneau Ih une étude sur S’eiubouchure du Jourdain dûnS la m tf 
Mufle CE Je déplacement de l'extrémité Septentrionale de cette' nier depuis l'antiquité. 
I,e liytc de Josué du que Ja Hmilc entre 3 es tribus de Juda et de üenjamin èiait 
lotmee par une ligne Ail uni de JérussSem à l'cmbouchurc du Jourdain. Aujourd'hui, 
cette embouchure; étant à la latitude mime de Jérusalem, la Ligne dont il l'agit serait 
dirigée de l'est 11 l'ouest. Mass Le tçiLe ajoute quelle passait par IMli-Hogiafi, vi]\ç 
dont 3 'emplacement est connu, Car elle a conservé son nom, sous In forme arabe Katr 
lEudjitî : or, une ligne tirée de Jérusalem il Kasr iiadjld sz dirigerai i, non vers l'est, 
ntuia \ùf* i'csi-îiürJ-cst, et irait rencontrer le Jourdain, non à son embouchure, tUAi* 
\i 6 011 7 Jcilomèîrea plus haut, au lieu dit Ka&r oFYiihoûd, où la tradition place k 
baptême de Jésus. De plus, la rive d.u Jourd.iin, de Kaar el-Yitln.ijd. h J embouchure, 
ïonge une Vaste dépression de terrain qui semble un mjrais desséché ■ et. précisé¬ 
ment. Je J ivre de Josué mentionne, à Feu rémité de M limite qu'il décrit, un marais 
Ou une lagune de la Hier Morte* Jjs/mrj, appelé La lacune du Nord, par opposition A 
Celle qui énste encore aujourd’hui n Jl'cxtrémilé méridionale de ÏA même mer e| qu’il 
appelle La Isgunt du sud. Il est encore question de Ce marais septentrional, voisin du 
Jourdain, ne ns Flaviuf Josèphe^ j propos de ia lune cTiire les frères Asrriofléens ? 
Jûaislhüs, Simon et Juan, et Le général syrien Bacchidé^. Enfin, un pèlerin russe qui 
visita la Terre >aïnie on t iocï et 1107 ne notre ère^ fhigoumène barnel. témoigne 
<tUe du Son temps la distance de Kasr efYahuûd était d'un peu plus de 4 k.iLamctrçî, 
lantiis qu’augjlird'htiï celte disiatace sst de ü il 7 kiJomèlres. Uc louLvs eus circons¬ 
tances, on peut conclure que, soit par L'effet de fëvapomtiun, soit par l'ACCumu- 
iariüii des dépôt* d'ail U vi£>n P le r^viige svplentrional tSç La mer Mot Et a reculé Je 
siècle en siècle vers Je Sud, tandis que k Cours du Jourdain s'atlttnfleau d'au Uni. A 
l époque où Eut écrit k livre de Josué. Ja mer Morte Atrcienaît Knsr el-Y.ihcùd, -ci 
c cUit lu qu dk recevait Là eaux du Jourdain ; au temps de l'higauraène Daniel, la 
mer avait perdu et 3 c tleuve gagné 4 kilomètres; depuis supt alû^lts. le mouvement 
s est commue ^ tAtson ^'environ îoo mètres par siècle, il tst évident qu'il ne s'arrê¬ 
ter a pas li 

Uuviages préKfltéi : - par M. Schcfèr 1 (^>»uir.a ai«nri). ihucd. sut- 

p km eut. fuse J ■ — par M. Bar hier de Mej nard: r Pthatmim^ Jules), les Chrimijuiï 
JrX rtjis ,1 Eihiupic Je ^ l 4 jS ; j' HaLÉVï fJj, Rcwut 1 : lémîtique J*épiÿrjphic 

et dhistouy antieme; - pnr M. UelcUie 2 lAdrien] ci btitLiraHEKOERsG-h 

AworiJFMdo /Jfitrs. 

lulitn H A VET i 


Le Propriétaire. Gérant : ERNEST LEROUX. 


l-i b J Liy, imprimerie Mirilieàstm îils, boulevard Simt-Le^rent, i> 
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Œ û 9 - 37 lévrier — 1SB3 


i^minAtPC Z lûfi-m, TüaaaES pe LaCQUi-ïlitE. Brochure». — f|i- CaitaIUSaC 
Mqnuineiiu des îles Baléares. — u 3. Amtophane* Cheviller», p* Bljltow. — 
1J 4- Lucien, Ménippe ci Timon, p. Maücie. — ttS-tiû, Fuehde*. Le» grainmaj- 
rlen» liimi 5 Rummui et Qnnaiui - 117. Ohuht t Livres grecs ci Latins impri¬ 
més par ÜBflUCÇ, — NeüIu, Eisats, — Leltrc de M. FtimCccrmontcl 

reportas de M. Frttite Funcb-Brcnuno. — Lettre de M. Mena J. — Chronique» 
— Acidémie de» inscription». 


lût). — L’ère de» Ar«cUc* en 048 0 v, J.-C, selon les î nflcrîptfrnft cynéifbr- 
me» fc ptr A, Tttsiw dk Lvcoi'i-epie, lEt irait du Muséum.) Louvain, Iéïùs h 1801. 
ML 43 p, 

107. — hur demi am™ In cou ne* de l'Asie antérieure, 33 o et aât ay. J T -C. 

d'apîè» un document chinois, r ir le même. In-Ü, tù p» 
rod. — Tbo black-iiwd» or UaL>i 0 ni flr par le même, Landru, Nut(, 1892. 
in-S F t 4 p r 

IOQ. — Titfc J.uflii ofcitDldflfrËltaiiiltf» tuliui r 10 Gftrl* Clilm^, par le 

même- Londres, Nuit, j^a, ln_B, 3 a p. 

110. — Ttm Milk coddau «r Million ziiid lie#* li^ncfl, par le meme. Londres 
N UIE, 1891* ln-8. a 8 p r 

irt - "fvn'nl iineli.*'> mplj-ïim Of Mikivormi, par le même, Londres, 
Nuit, 1891. 8 ?L 


Six brochure* que 1 on peui t d'après leur objet, ranger en trois 
séries. 

î — Le point de départ delérc des Arsacides a été fort discuté dans ces 
derniers temps, à 1 occasion de certaines inscriptions astronomiques et 
autres provenant de Babylonic. Dans sa première brochure, M-Ter¬ 
rien de Lacouperiedonne d'intéressants détails sur ces documents et sur 
les ères qui v sont mentionnées. Ses conclusions touchant le point de 
départ de Pèrearsacide s'accordent avec celles qui ont été formulées par 
Scrassmayer et Eppîng Zeitschrift JÜr Assort ologis, III, t 3 a ), 

Le$ ^ res 3io çt 23 i av* J.-C., üoni M. Th de L„ croit avoir retrouvé 
des tracts dans une vie chinoise de Mahomet, seraient en rapport avec 
le renversement de la monarchie persane par Alexandre le Grand et le 
premier soulèvement d'Arsaces contre les Séleucides, * ]| semblerait 
que les deui ères en question n'ont pu être connues qu'en Perse et 
dans ronent de la Perse, ... q U j[ n'en a pas été fait d'usage régulier ni 
oïticiéi, et quelles n ont été employées que puur certaines références 
hisioriqties Importants, * 

^ ^° u tquoi 1 humanité se trouve-t-elicquali fiée de çalmat qaqqadi. 
Nouvelle série XXXV 
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* à tête noire = , dans les textes cunéiformes? Cest bien difficile â dire, 
et les a»yriolO^ues ne s'entendent pas à ce sujet Selon M. Terrien de 
Lacüüp£rie p Le qualificatif dont U s'agit aurait désigné d'abord l«& hom- 
de race brune qui vinrent, sous La conduite (?} du fabuleux Ûannès, 
apporter la civilisation dans la basse Ghaldêe* Quand les Àccadkns du 
nord et plus tard les Sémites acquirent la suprématie, le même terme 
s'employa dans le sens plus général d'hommes capables, vigoureux 
Jeunes gens, hommes qui n'ont pas les cheveux gris.*. Toutes ks par¬ 
tiel de celle construction hypothétique ne sont pas paiement probables. 
Sî la locution a été employée d’abord par un peuple de race brune* ce 
qui est vraisemblable, die avait neanmoins des le principe, a raison de 
l'habitude qu'ont les groupes humains Je ne considérer qu'eux-mémes, 
une portée générale, comme si elle eût convenu rigoureusement à tous 
les hommes. C'en dans ce sens général, comme épithète caractérisant 
l'humanité, qu'on la trouve employée dans les textes assyriens* Quand 
Seunachérib dit que le dieu Asur lui a soumis toute k çalmat qaqqadi^ 
depuis la mer de l'Occident jusqu’à la mer de l'Orient, il n a en vue ni 
les sombres Accadiens ni la Jeunesse de son empire, mais les hommes 
de toute race et de toute nation qui subissaient son autorité. 

M. T. de L. retrouve * les taies noires * dans Les documents anciens 
de b littérature chinoise et rattache cette mention aux preuves allé¬ 
guées dé;à par lui en faveur de l'origine occidentale L diaidéo élarntle) 
du peuple qui apporta la civilisation en Chine. Celte thèse est déve¬ 
loppée dans la brochure suivante* ou Fumeur insiste particulièrement 
sur la ressemblance des anciens caractères chinois avec Les formes les 
plus archaïques de l'écriture cunéiforme. U existe assurément encre les 
deux écritures des analogies frappantes. 

HL. — Ün nous permetira de signaler simplement aux spécialistes les 
savantes études de M* Terrien de LacOuperîe sur les génies protecteurs 
du ver a suie et sur la déesse chinoise de la soie. 

A. L. 


lll. — Kmiic CâBTaILLEaC. u»im uli’iil P firÏNlll If* A*-m lli'n Kl;il('pri'«i 

ïiï’io p. + avec gravures dans Tir tçXW cl Un Allas dè iu planches un phoïalypEA, 

Tou'ouk, Privai, 1692. Tiré à 340 exemplaires. 

Chargé, en 18S8, d'une mivsion aux lies Baléares, M. Cariai lhac en 
a rapporté une série de photographies et de plans d'après les anciennes 
congru étions de ces Ues. bourgades* Lorti fi calions* tours ou talqyots, 
monrdhhes disposés en T ou taillas* tombes naviformes dites naus ou 
navetûj, groilts, puits* etc- La publication qu'il en a faite est d'auiafii 
plus utile que te seul ouvrage sêrîeui, consacré à ces antiquités, celui 
d’A de la Marmara, remonte déjà k 1840 et n'est pas illustré d'une 
mamerescientifique. Non seulement les phoiotypîes publiées par M. C, 
sont excellentes, mais Ici croquis et tracés quhl a très libéralement 
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semés^dans son texte paraissent avoir été relevés avec grand soin. [Vous 
avons doue ici un recueil précieux de documents de première main, 
’î u ‘ s impose désotmais à lutter)lion de tout archéologue occupe des 
origines de la civilisation dans la Méditerranée. 

Les antiquités des Baléares présentent des analogies frappantes avec 
celles de la Sardaigne (nuraghes), de l lulie méridionale (truddhu) et 
du sud est de la France igroitcs artificiel!es) ; en revanche, elles se dis¬ 
tinguent de celles de Eu Corse par l'absence complète de dolmens. Il y a 
là de quoi donner à réfléchir à ceux qui refusent au type du dolmen 
toute lignification ethnographique et prétendent qu’on a élevé de ces 
monuments partout oü I on disposait des matériaux necessaires ; car les 
matériaux sont abondants aux Baléares, et il n’y existe pas de dolmens. 
Les constructions caractéristiques, lalnyots, fautas, navetas, appartien¬ 
nent a l'âge des métaux; M. C. y a vainement cherché les traces d'une 
époque néolithique. Les objets en métal que l’on peut rapporter à une 
date très ancienne sont assez rares : les types décrits et dessinés par 
M. C. rappellent ceux que les frères Sîret ont découverts dans le sud-est 
de l’Espagne, parfois aussi des types de 1 Europe centrale, de la Grèce 
et de la Phénicie. Au point da vue anthropologique. M. Verncau a fait 
une observation intéressante sur un crâne bien conservé, provenant 
d ure grotte funéraire, qui a été rapporté par M. CartailSiac; il est très 
semblable au crâne féminin brachycéphale Je Grenelle |carrière Hélie), 
étudié par MM de Quatrefages et Hamy. Or. ce type de Grenelle a été 
signale dans le sud-est de l’Espagne, dans des tombes appartenant â 
1 époque du bronze. Mais les autres ossements recueillis aux Baléares 
ne permettent pas d’affirmer que ces îles aient été habitées ancienne¬ 
ment par des hommes présentant des caractères ostéoiogiques unifor¬ 
mes : â coté d’une race peu vigoureuse, il y en avait une extrêmement 
robuste, oü M. Verncau est disposé à reconnaître celle de Cro-Magnon 

M. C. a montré beaucoup plus de réserve que son collaborateur, il 
s est contenu de décrire consciencieusement ce qu‘il avait vu, en re¬ 
dressant quelques erreurs de ses devanciers et en indiquant, comme 
i regret et timidement, les rapprochements que son érudition archéo¬ 
logique lui suggérait. Je ne lui en ferai pas un reproche, l'essentiel 
en pareille matière, étant de fournir de bons matériaux. Cette méthode 
circonspecte a d’ailleurs déjà porté ses fruits : s’appuyant sur les gra¬ 
vures publiées par M. Cariailhac, un archéologue anglaisa pu indiquer 
d intéressantes analogies entre certains monuments des Baléares, celui 
de btonehenge, et des sépultures monumemafcs de l’Àlrfque du Nord, 
j ’ U , avait Id voi ' en démontrant que les tauias ne sont pas 
des autels, mais les soutiens d’hémicycles avec voûte en encorbellement. 

Comme on ne publie que Je loin en loin des monographies sur ces 
groupes dïles peu frëqucmés, j atirais voulu que M* C. profitât de 
1 occasion pour réunir ci classer Jus texies concernant les Baléares. Mais 
cest justement dans l’emploi de* textes que son travail laisse j désirer. 


, 6o revue critique 

A la p. iv. il énumère les auteurs anciens qui om parlé de ces îles^ dans 
un ordre qui veut être chronologique mais oü Pline est nommé avant 
Mêla; plus loin, il cite les passages de Strabon d'après la traduction 
Tardieu (i. I. p. aj-5}, mais sans référence ni au texte grec, ni è la iraduc* 
tion. A la page suivante, il dit qu’on sait peu de chose sur Q. Métellus 
Balearicus, alors qu'un coup d'oeil jeté sur Pauly ou sur Drumann luj 
aurait appris Sa biographie de ce personnage, ai il transcrit les lignes 
des Fastes triomphaux qui le concernent en y voyant « I épitaphe du 
tombeau de Mélellus retrouvée, je croîs, en Italie »! C’est à cause de 
l’estime où je tiens le talent de M. Cartaîltaac que je regrette de voir un 
archéologue distingué faire parfois si peu de cas de l histoire, sans 
laquelle l’archéologie risque de n'être qu'un passe-temps d'amateur. 

Salomon Rewach. 


!,3 - Sf4.tophÉnt> I>ani«ll», Annotations criiiea. »mmcn»riû «egeÜM et 
scholiis K nceï* initiait Fied. H.-M- Bl*ïbu, Pars X. Equités. HaH> S*»»* 
In OrpbuiBtrgpbei librarie. ittjji. Uo vol. de ut-Saô p. Fri* 9 mark,. 

Nous n'avons que peu de choses à dire de ce nouveau volume! nous 
renvoyons à l’appréciation que nous avons donnée des pièces déjà édi¬ 
tées '/nous ne pourrions aujourd’hui que répéter les mêmes critiques et 
aussi'les mêmes éloges; car nous restons convaincus que l'œuvre de 
M. Blaydes mérite aussi quelques éloges. C est ainsi que. dans la présente 
édition* nous pouvons signaler taniôi des rapprochements utiles, par 
exemple, v. io 5 , le renvoi à Théocrite IX, 27 ; tantôt de bonnes correc- 
tions, par exemple, v 1 25 : Æn «v *&. Assurément le nom¬ 

bre des corrections inutiles ou inacceptables est encore trop élevé; les 
répétitions sont encore trop nombreuses; ainsi, au v. 66a, le commen¬ 
taire reproduit mot pour mot la note critique. On n’en doit pas moins 
savoir gré à l’auteur du mérite de fsïrc une œuvre considérable et dans 
laquelle se trouvent bien des renseignements dont on peut tirer profit. 
L'impression est bonne comme d’habitude ; signalons au v. 1336 
pour 

Albert MabtIh. 


114. — Lucie ni t*t Tlmmi wiih english Ftotcs by E. C. -NUcsse B. A, 

lut dwsfcni muter «t HeïCrtbam scbML — Cambridge, al lhe Upiver- 

siiy Prcu, 1691. p» pet» iu-ii. 

L'édition stéréotype de Lucien, donnée û Leipzig en i85B par 
W. Dindort (chez Bcrnhard Tauctmiu)* est bien Tune des plus nésü- 


l, Cf, \t* n M du ? I mars ei du g mai |£Bï F du 9 octûbrd ïdbs, du ma« l du 
août iBSâ* du [2 tnm idS&ctdu 1 b janvier ibgi* 
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gées, parmi celles qui portent îe nom du grand éditeur, sî souvent pressé 
de produire. C'e*t celle Joui M. M&ckie a réimprimé le texte, sans chan¬ 
gement pour le Ménippe* modifié en huit passages pour le Timon. M 
semble ignorer jusqu'à l'existence des travaux postérieurs à ï&Gq, des 
éditions critiques de Frît zsche (1860-1882) et de Sommerbrodt (i88ô- 
i88ÿ* encore incomplets, mais contenant les deux dialogues en ques¬ 
tion A plus forte raison ne connaît il rien des efforts faits pour aiïiriîo* 
rer le texte ou classer les manuscrits, par H van Herwerden, J. J. 
Hartman, K G P Schwartz, Fr. NilsNilén, M* Rothsteîn,, etc. 

L'introduction et le commentaire sont à l'anglaise, c'est-à-dire fort 
prolixes, lï n'est pas possible de découvrir la méthode, le principe quel¬ 
conque d'après lequel auraient été rédigées les nombreuses notes qui 
occupent plus de la moitié du volume. Beaucoup sont mutiles, par 
exemple, celles qui signalent les particularités du grec de saint Mathieu 
[Ttmon^ 9], celles qui prouvent par quatre ou cinq ricanons que Lucien 
emploie, comme tout le monde, “xpxTrikï'j pour dire : délirer, radoter, 
celles enfin qui ne sont que des traductions plus ou moins réussies. D'au¬ 
tres sont erronées ", Ainsi nous apprenons fp. 5 Sjquefe vocatif r lïpi- 
xXuc est 1 une forme d affirmation » et qu'ordinairement, il est précédé 
* de £j. de pi ou de rf, 1 ■ — IL 58 - Les exemples cités ne se rapportent 
pas à remploi de et fs'jXrç?! avant pour sujet un no/ri de chose, qui fait 
robjet de la noie — P. soi* U n y a pas ^eugma dans la phrase ri t{ tpr r 
[aix 3tx\ rij , pas plus que dans les citations à l'appui 

de l'cnnyson et de Dickens. On a le droit de sc passer des mots techni¬ 
ques, mais non d'en ignorer le sens. — P- î z 3 . LL Lzihfit'* ne 

peut s'expliquer comme le du la note. C'est : il est arnvé à propos, tant 
mieux ! — P. u 5 Ki* n esl pas un simple équivalent de xxL — P. 1 ig. 
Le calembour par à peu près, xLt£ toj xlyiliv — z&-ût,zjz_ est une pure 
fantaisie de M. Mackic. C'est Jui. plutôt que le grec, qui est very fond 
0/this> Au milieu de la stérile abondance des notes, [‘éditeur laisse pas¬ 
ser sons mot dire des locutions ou des tours dignes de remarque* Une 
note ne serait pas Je trop sur «pfv A/éit 2} ou sur la con¬ 

struction ajjjpt av XxOej x:vï Ipzzzwt \ Tim, 24), où ce qui est le principal 
logiquement devient grammaticalement l'accessoire Dans ce méli-mélo 
de citations latines, grecques, anglaises, qui constitue h commentaire, 
où défilent des noms, sacrés et profanes, de toute* les époques, depuis 
saint Paul jusqu'à William Morris, et où s'étale une érudition mal digé¬ 
rée, acquise souvent à bon marché dans les dictionnaires, sont perdues 
quelques remarques intéressantes, entre autres des rapprochements avec 
Aristophane et avec Shakspere c'est l'orthographe adoptée par Tau leur : 
die en vaut une autre). 


t. P bij. L 1 Abréviation Auront, pour AmlrnmèJt peut troaiper Pétève* qui pensera 
pluiOl à AmJrunsaque. — P. 58, deux fois, /iî?^ püu.fft*pfi r — P. ih t (accentué 
id et p. e3i) ne se trouve pas dp ns l& texte ou est aaepiee U mauvaise correction 

c>?.rrÂTcu + 



1 Ë 2 


REVUE critique 


L'index qui suit le commentaire *sï agrémenté de quelques barbaris¬ 
mes amusants : S&lDo] fêiviùXi}?, k^/iAr y ' exf/Dui [ T/Sij.ï' jO n y 

trouve même, à son ordre alphabétique, le verbe inédit bfxmât ; mais 
on chercherait vainement vitvTlav à la lettre v # 

Le volume est bien imprimé et d'aspect agréable, comme tous ceux 
de la Piil Press Sériés, dont îl fait partie. 

A, M. Des rousseaux. 


115. — nie An|>iii(ï^riii»niïp lier rwail^cliefi GrnmniPtKk^ ilnr^L^Ii'lItf 

von Dakar Fsaf-rion. Leîpiigj Teubncr^ iSqa, 141 pp, 

1 rlj-lk*U, Eli lin ItiimrtflD C:Kk»iri^lt «lUrhirf uc?ilj]frt t Ojjar FlUiKDE.LipiiâS 

Teubncr, iUça, in-S (durait du SuppLçiriçntband xviii J-câ Jàlirbüccber de 

Fkekdsen, pp. 5 & 7 - 671 ) 

M, Frochde pense que le moment est venu d'exploiter mëihodique- 
ment la collection des grammairiens latins dont le texte a été rétabli par 
Kcil sur des bases assurées, il donne l'exemple par les deux brochures 
qu'il a publiées presque simultanément. Dans k première, il essaie de 
grouper les enseignements des grammairiens sur les généralités de leur 
science sous les rubriques adoptées par eux : de arte, de grammaiîca , 
de lëctione, de accent ibus, de po&ituris. de ttoce, de U itéra, de sj'Haba, 
de dktione , de 0 ratio ne, de définit ione, de gcnerc, de senlettlia, de 
chUSUla, de îtUinitate. Celait Ja première partit de toute grammaire 
complète» dont les art es nous ont conservé les grandes lignes, taudis que 
deux autres punies traitaient des paries aralianfo et des uitia et Minu¬ 
tes orationis. Des rapprochements avec les doctrines des maîtres grecs, 
avec celles de Denys k Thrace notamment, complètent chacun des cha¬ 
pitres Jç ces prolégomènes, ürâce à M* Frnehde ? il est facile de s'orien¬ 
ter Tipidement dans Cette portion du recueil de KcîL 11 serait bien ù 
désirer qu’on Fit Je meme travail pour le reste. Outre J'uTÎIitë de ce fil 
conducteur pour l'exploration des œuvres grammaticales de l'antiquité, 
on pourra t grâce à ces rapprochements, plus sûrement apprécier les 
fans linguistiques témoignés par Charishis, Priscien, Diomède et Donac* 

Un autre profit à tirer de ces parallèles serait une connaissance plus 
exacte des sources auxquelles ces auteurs de busse date ont puisé. El y a, 
en efiët, deux méthodes pour dégager les fragments anciens combinés 
dans les manuels de la fin de FEmpire. On peut réunir les passages 
analogues cl reconstruire la source commune, puis l'étudier. la dater, k 
juger# C est a cette besogne que M. F. prépare dans la brochure dont 
je viens de parier. Dans son autre travail, iî 4 préféré suivre une autre 
voic r El a relevé les mentions de Julius Romanus dans Charistus, le seul 
auteur qui nous ail conservé ce nom. et a essayé d'isoler dans le livre de 
Char laïus les enseignements de Romanus. Le second chapitre est une 
revue des auteurs utilisés par Romanus et une mine de précieux détails 
sur Ffaisroirc des grammairiens latins. Dans le troisième chapitre, M* F. 
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donne une idée du liber 'Asspjjüiïv de Rom* nus; il se présentait sous la 
forint du livre de Nonius Marcel lus Sa composition doit *e placer à la 
fin du second siècle de noire ère ou au commencement du troisième, 
Toute celte dissertation est intéressante et on ne peut qu'encourager ^ 
M r Frûehde à poursuivre scs recherches dans cc domaine* Ou cite beau¬ 
coup les grammairiens : il esi utile de savoir enfin qui on cite et quelle 
valeur peuvent avoir ces témoignages. 

L. 


U 7, — HtihfI ÜMÜHT. 1-nfAlMiJ.llv'* litre» e i l Ihllii» Im^rlmrn jieit* 

Aïilü lltniuru i* IVnï*^ | I4»H-| ï£f>3-iais) *Èprü.iiûts un phütQlypic 

avec yne préface. Un vol, in-folio Je l f> f.Ulllta, lïr^ 4 ï^d exemplair Parii* 

Bouillon të-jjs r jS fit. 

Cette nouvelle publication de M. Omont est un document du plus 
haut intérêt pour J’histoire de la Renaissance^ et beaucoup plus générai 
que ne pourrait le faire supposer ion titre. Elle comprend trois repr j* 
Juchons phototypîques 1 1* premier catalogue des livres grecs publiés 
par Aide Man uce (i ïf octobre | 5 o 3 ; 2 e kitre d'Aïde Manu ce dénon 
çant les contrefaçon* lyonnaises Je ses éditions m-â*(t6 mars 1 âüi' ; 
3 U second catalogue de Livres grecs et latins publiés par Aide Maimce 
122 jtiini 5 oï) tX 4* une reproduction typographique page par page et ligne 
par ligne du troisième catalogue des livres grecs et latins publié* pur le 
même ^4 novembie t 5 î 3 ). Ce* catalogues méritent les honneurs du 
lac^-similë d f abord parce qu'on ne conn ut qu'un exemplaire unique des 
originaux de ces quatre pièces, conservé dans Se tns. grec ^064 de la Bi¬ 
bliothèque Nationale, ensuite et surtout ù cause de l'importance que ks 
éditions grecques d'Alde, ■ véritable konciateur de la typographie grec¬ 
que i, ont pour l'histoire de l'iiuminismo et de la Renaissance en géné¬ 
ral Us sont précédés d’une introduction substantielle er minutieusement 
informée, qù M* Omont, après avoir brièvement indiqué la camêi e d 1 Aide 
comme typographe et comme helléniste, montre le * pas décisif 1 que 
rétablissement uldîu fit faire à la Renaissance ; de jqjdà rqo^ on n'avait 
imprimé qu'une vingtaine d'ouvrages à Venise, Vtceitce p Florence et 
Milan, parmi lesquels les seuls importa nis étaient l‘Homère iqSShVIio* 
crate ( 1 qoî) J anthologie grecque (1494I. Aide Mttcmce publia de 3494 à 
1498 seize éd itions grecques, parmi lesquelles l'Aristote en cinq volumes 
in-folio et les comédie d‘Aristophane (1498}. De 1404a t 5 i 5 * il donna 
trente ci une éditions prïnceps formant trente-huit volumes ; â sa mor^ 
il en avait public plus de ceut. On trouve encore dans cette préface des 
remarques sur h chronolugic de certaines éditions M. O. fait obser¬ 
ver, entre autres détails intéressants* que la Galéomyomaehie, qui pissait 
pour être Le premier livre sorti des presses d'Àkk, ne figure pas dans les 
catalogues de 1 498 et de i So3.j, des remarques sur des livres lutins, les 
listes des ouvrages avec les prix de vente ; l'histoire ci la description dé- 
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taillée dü recueil B, Nat, F. grec 3064 qui contient ces documents: 
une note donnant la bibliographie de ces catalogues signalés pour U 
première fois par Mercier de Saint “Léger ; un indc* alphabétique qui 
^forme un tableau d'ensemble de toutes les éditions figurant sur ces cata¬ 
logues* On voit par là quelle est rimpûrïauce du présent ouvrage. C'est 
un chapitre des plus curieux de cène histoire des études grecques dont 
il semble que M. Ornant veuille nous donner peu â pem tous les maté¬ 
rialisa et qu'il nous devra, — qu’il se devra, —d'écrire un jour, 

L. G, PÉusm:a. 


11 B. — Gttïano Negrt. T^ei pm^nio *? ncl Profisi c bejzetti ALtnici + 

Un voh in-i i t *1-164 pp. Milan, Hœpli, tâg3. Prit ; 3 fr. 
itg. — Id. «^jsiii TorapL Prafï L L e boïîecîï leiKnri* 1 vol, in-t a r Eïviü-340 

pages. Milnn, Hoepli, 1 B$1. 3 fr. 

M. Negri regrettait k nombre toujours croissant des livres faits de 
pièces et de morceaux détachés* aussi vient*!! de réunir en deux volu¬ 
mes, sous des litres fantaisistes et peu motivés, uue série de discours, 
de conférences, dariiclts de revued inégal Intérêt, Ces essais sont agréa¬ 
bles à lire, mais peu instructifs, totalement dépourvu» d ailleurs dénotés 
et de rêÉèrcnces. Parmi les essais historiques, fétude sur Marbm t/n 
eroe dette guerre Napohûnicke) n'apprendra rien aux lecteurs français, 
la conférence sur la civîtisathn mésop 0 lamteme et la légende du 
déluge universel est superficielle. Les études d'histoire contemporaine 
{Sella 3 — Bismarck, — Napoléon III eî fItalie}) sont plus intéressan¬ 
tes. L’auteur donne sur Napoléon III un Jugement impuni al et judicieux. 
Dans les études littéraires, on retrouve les mêmes qualités J intelligence 
brillante, qu’il s’agisse de caractériser Léonard, de faire un rapproche¬ 
ment inattendu entre Tennyson et Gladstone, ou d’écrire, — idée sin¬ 
gulière.— une ode philosophique à propos des coquillages fossiles. 
Mais les aperçus sur k socialisme, le spiritisme, l'influence des sciences 
naturelles sur la pensée moderne, sont superficiels, et dans ses études 
sur Renan e l incredalité modemazt sur un drammaturgo pessimiste 
M. Negri a bien vu sans douce qu'il y avait â faire quelque chose, 
mais i) n a saisi réelle ment ni Je Renan ni I Ibssjn à faire. 

L, G, P. 


LETTRE DË M. FL A MM ÊRMONT 

MûSSTHU* LIS DbHECTEL'IL. 

***** en article » q ui n p A d’autre valeur scienïi&que que celle qu'il éit p&siibk de 
reconnu Ere â urte querelle purement pcrîMinjqctle, M. Frantz F u^Kk- Ür*in ta siO (at 
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reproche, d'une part, d'avoir dénaturé sa pensée sur un poimcmlld, et, Je l'autre, 
dii'üff fait miennes, sans ta dire, ta* conclusions de son irav ü i| r 
C« dtur griefi.tMex dlfidltaiconcilier, ne sontpM mieux fondai l f un que Tautre. 
S'il «t ms quc, tf3ns nm préface, j'ai laisse passer une faute, dimpression, un uL 1 - 
lemet place un mal avant celui OÙ il auraiI dû SA trouver ■. tels n'altêraÏE pas U 
peosée de M, Franta Funck-Brentano. Dans te cas oit je me aurai s aperçu à lempsde 
■co fjprur pour le corriger* je n'.iurnis pas éLc obligé Je faire d'autres changements 
que ce simple déplacement d h un guillemet. Si mes lecteurs veulent bien jeter les yeux 
au tas de celle pige * sur les phrases de M- Fr, F--Br, que j'ai résumées dam le 


1. ■ Les adversaires de la Révolution ne se lassent pas de rabaisser par tous les 
moyens Je caractère d* cene grande journée du 14 juillet 1789 que célébraient les 
amis de la liberté bien avant que la troisième République en eüi fait la Fête natio¬ 
nale do ta France. Ils vont même jusqu'à nier l'importance historique de cet événe¬ 
ment dans loquet ils ne veulent voir « qu'un acte de soûlerie et do sauvagerie popu- 
tactares où les plus mauvaises passions ont irouvé place, w (FJammermotlï, ,L*ï 
Jutirnét du 14 Juiltei J 78g, p, 1 ,) 

Il fallait me Cire le premier guillemet entre le# mots ijm'u» et acte, Dm s une pro¬ 
chaine publication, je no manquoiai pas de Faire celle correction, 

A la suite du paragraphe cité ci-dessus, se trouva celui-ci, * II est donc impos- 
sLhJo de considérer la cause comme entendue, « on fie doit pas laisser échapper 
^occasion de la Traiter h fond. Ctast pour ce motif que fiour avons cru devoir publier 
ce document considérable en le lai Mme précéder d'une introduction étendue, Dans 
la première partie de ce travail, nous noua efforcerons de déterminer Ta valeur rela¬ 
tive des nombreux récits contemporains qui nous ion! parvenus et, dans la seconde^ 
au moyen d'une *crie dkxtrans choisi# parmi Us témoignages les plus autorisés* 
nous U*nierons de présenter Au lecteur un exposé critique des flits p aussi complet et 
aussi précis que possible 1 (Ibidem, p, ir.) 

Je cite IM rjctensù cette partie de ma préface parce que XL Fr, F r -Br. en a grave- 
rtieni altéré le «ns. Afin de pouvoir dire que, si parais entrepris cette longue élude 
qui m'a coûté beaucoup de temps et de recherches, -Fêtait uniquement pour réfuter 
ion Article de mars tflço. Or, rien de moins exact. Déjà en juin iSSï.bien avant qu'il 
ne fût question de M* Fr, F.-Br. et de sua travaux Sur la fouille et Se* archives* 
j'ava : is écrit : * Je n't\ ni Te temps, ni la place nécessaires pour metire en tête de ces 
relations une Introduction* qui soit une histoire critique de la prise de la Bastille et 
il me faut remettre à plus lard ce travail qui me F amït intéressant et quï t je crois, 
est encore à faire, * (Film moment, Relations médites Je ix prise Jç fj Bjstiite. 
paris, ibH- 5 . in-8*. p r 7,) J'ai tout simple ment tenu Celle promesse vieille dû sept 
ans. et quoi qu'il eo dise, M, Fr F,-Br. n'y e*i pour rien. Si de tous les détracteur de 
h Révolu [ion auxquels je fai sai* allusion, il en ta -seul que j^ta nommé, c'est que 
■ Oïl étude, qui était alors la plus récente, avait été publiée dans une revue de grande 
repu 1 a Lion te qu'elle me fournissait un bref résumé de l'histoire de la journée du 
J 4 juillet, écrite à la fâpon de Ri viral, de Restif de Ta Bretonne, de M Bord, de 
M. Taine si autres historien* de Celte école. 

3h a N * üs en terminant, qu'au milieu dt Tous les événements quî om mar¬ 

qué celle période il agitée, la pris* de la Bastille tic parut pas, tout d'abord, un fait 
particulièrement important On conniîi la curieuse citation tirée par M, Taine 
du journal de Marat : » Lorsqu'un concours inouï de circonstances eut fait tomber 
F s mur* mal défendus de a* üasiille F tes Fari sien s se présentèrent devint M fort* 
reaac] la Curiosité seule les y Amena* s Ce ü'cai que plus strJ et de loin que Ton 
S aperçût dis 1 importante que la pi Îk de la Bill! Ile aurait dû avoir, s JïevUe histo¬ 
rique, t XLlt, p. Saq* 

Dan* cç ffiéûae arüde h M. Fr, F.-Br. dirait encore t « Ce fut aussi Un acte de SOU- 
tarie *t de sauvagerie populacicnç*, ou les plu* mauvaises passions ont Trouvé place. 
Toutes les digues étataul rompues, ■ iMdtm, p. 3a 3* 
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passage Incriminé, en ne citant textuellement que le fragment mis entre guillemets, 
ïti verront que Fr. F.-Br. y réduit Ô rien, l'importance de ta prise de la Bastille, 
düni il fait une orgie dégoûtante, * un acte Je soûlerie et de sauvagerie populaeiêrcs* 
ou les plus mauvaises pissions ont trouvé place *. Par conséquent je n'ai pas réussi, 
comme il le prétend, q lui faire dire, A hxu pues, le contraire de ce qiTrl aurait dit 1 
U ne me sera pas plus difficile ût démontrer FineKictitude de r&ccusaûon de pla¬ 
giat portée contre moi parM. FranU-Funck-Ürentana. Commet! s T est dispensé de 
donner la moindre preuve àTappui de son affirmation s . je pourrais la dédaigner et 
je !e fêtais sans hésiter, s'il n r éuïi utile de saisir cette occasion pour montrer aux 
lecteurs de cette Kcvue+dont jtai eu t'henneur d'étre le collabora leur* ce qu’ils doi¬ 
vent penser des en tiques de M. Frantc Funck-Breniano. Four les édifier le plus 
Complètement et le plus rapidement possible, je prendrai sur les points Tes plus 
importants de la question les conclus]on 1 de M. Fr. Funck-BrenïtüO ; en regard je 
placerai les miennes et je ne manquerai pas de dier textuellemcnl en note les pas¬ 
sages indispensables pour prouver la vérité de ce que je dirai. 


r Mr Fftntz Funck-Brtfntano ne dit 
pas un mot du courage dont fitent preuve 
les Vainqueurs de la Bastille et des per¬ 
tes qu’ils subirent; il se contente d'affir¬ 
mer que la place n'a pas été prise ce que 
la défense n’a pas éic sérieuse; en le 
lisant on croirait que les assiégeants n'ont 
eu u enfoncer qu r une porte ouverte i. * 3 # 


i- JlaiitEÊ sur la bravoure dei bsiLéï- 
géants dont une manœuvre hardie, exé- 
Curée Sous le fru des défenseurs de la 
place assura le succcs- Je fais ressortir le 
chiffre relativement élevé de leurs pertes 
ei je déclare que loin d'avoir été une sim¬ 
ple pii se de possession comme In préten- 
daient, dès 17%, SabâLhicr de Castres et 
Rivarol.ri ce fui une glorieuse action dont 
Paris et la France ont II droit fTctre 
fiers * *. 


i. * [J faut admirer V&dfttsc avec laquelle on parvient à nous fahe dirtà ftü près 
le contraire de ce que nous disons en réalité. * oiiique^ p. 70. 

a. « Qui voudrait Tire la première étude qun M. Ftammcrrnoni publia en juin i^S s 
sur It prise de la Bastille, parcourir ensuite jesqudqucs pages que nous avons écrites 
sur le même 5 u je!, en fruits iSqo, lire enfin le nouveau ira va il rédigé par M. F. sur 
la même question à propos dé la relation de Pitruu constaterait : 1* que M. F. absiv 
donne, en i%a, les conclusions auxquelles il était arrivé eu t&gS H aussi bien au 
sujet des meilleures sources i consulter pour écrire l'histoire de la prise de la bas¬ 
tille qu’au sujet de L'épisode le plus Important qui l’aurai 1 caractérisée ; 2- que Jet 
Conclusion» formulées par M. Flamincrmont, en 1892. 40 ni précisément Celles qke 
nous Avons exposées en îSqo. ,.. + . F que dans le* dji-erses parties de son livre où 
som indurées, par hasard, le» conclusions que nous avons publiées, M, F. ne noua 
cite plus, il Rtvuç critique, p. 70-71. 

EriKt ainsi qud est permis de formuler une inculpation aussi grave f Inviter le 
lecteur à Liudier environ trots cents pages pour se faire une conviction sur des point» 
qui no sont pas même Indiqués, ifcai plus qu'une mauvaise plaisanterie, 
o, u U Bastrlk n p a pas été prise j la garnison l'a rendue et parce qu’elle a bien 
■, OU lu la rcndie. La défense fl'jt pas été sérieuse; quinze canons étaient braqué» du 
iaut dt* tours, ils ne tirèrent p JS une seule fois; dans F intérieur du château, trois 
Cinons-chargés n mitraille défendaient le poq| lads, le gouverneur n’en fit tirer qu un 
et qu'une seule fois. * Revue historique, XUL p. 3 o*. M. Fr* F.-Br. néglige de dite 
que ks assiégeant; étalent si rapprochés de la forteresse que les canons placés sur 
JC haut des tour* ne pouvaient pas sert ir et que |« assiégés, pendant faction qui 
dura a peu près quatre heures, tuèrent ou blessèrent à coups de fusil au 'moins 
doux cerna des vainqueurs, dont le nombre total était termine ment inférieur â mille 
et ne départ sans doute pas huit «ntt, mil un quart ou un cinquième de Lcffectïf 
dçi assaillants tnss hora de combat. 

4 - Fkmmenuom, U Journée du 14 juillet i 7 Sg. p.cnmv à t «*vin. 
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î* M. Fr. F*-Br* dii: * On a accuse de 
Launqy lie trahison'* c'est une calomnie 
que les pFu& honorables des assaillant* 
ont eux ^ mêmes démentie ** * 


i6 7 

a* Je fais une distinction entre les foi U 
qui ont donné heu à CdtC ICCUUNOn; je 
montre queii J £* premiers çr J s de trahi- 
sou* poussé* per la foule tors de l'ouver¬ 
ture de la fusillade par 1* finrniioîi. vers 
une heure H près-midi, n'élaicnl fondes 
que sur une méprise ils étaient tellement 
unanimes que dans les premiers jours 
ils furent généralement regardés comme 
Texpression de 11 vérité. Cela dit H je 
prouve que de Lsuney fit un peu plus 
lard ouvrir k feu sans nécessité sur une 
députation partementaire de l'Hôtel de 
Ville et sc rendit ainsi coupable d'une 
odieuse trahison* qui porta au paroxysme 
fo colère et l'indignation des assiégeants *■ 


l. RtfVtid historique, L C. p. 3 o 5 . Ce démenti est plus que douteux. Voir plus 
loin, page 1-4^ note t, 

a - La fin Ju chapiiFd itj du la seconde partie de mon introduction contient la dis¬ 
cussion de ces accusations de trahison. Je diç p p. ccvtt : ■ Si le marquis Je 
Launcy ne fui réellement pas coupable de h Italie perfidie dont la foule Fac- 
cuaa, il eut le grand tort de donner l'ordre d’ouvrir Je feu sur ses concitoyens sans 
nécessité. * Ensuite, dans J es pages «UC à CCIJCI, j'examine lesdifeméltlOtgnageS k qui 
nous sont parvenus, sur la seconde affaire qui donna lieu a une accusation de trahi¬ 
son* et je conclus ainsi ; « U est donc certain que Itl Invalides, en prétendant quo ta 
garni son de la pastille r.'-wait pas tiré sur U députation purkfflentftire de T Hôtel de 
Ville,OUI sciemment commis Une grosse erreur * p, CCxXI). Toutefois, pour être juste, 
je fais observer qu r il cm probable qu’au moment où il commit cet acte qui devait 
causer U pcfto* le malheureux gouverneur avait pet du U tête* et je termine le chapi¬ 
tre xv par Je* considérai! O ns qui suivent : * Ceat la seuEe excuse qui puisse être 
invoquée en su faveur pour avoir commandé d’ouvrir le fe(J Sur une dépravation de 
! Hf’Lel de Ville* qui, de bonne foi, sous la protecison du drapeau parlementaire* 
venait vers lui afin de rechercher les moyens de faire cesser !'effusion du sang fran¬ 
çais, En ce faisant, le marquis de Launay s'esi réellement rendu coupable d'une 
odieuse trahison. On ne peut plaider pour lui que 1 H irresponsabilité en raison de 
son trouble et de sa faiblesse d'esprit; mais cç sont des circonstances- atténuantes 
que le peuple en fureur est incapable de comprendre » « p. cgiii}. 

Les concluiionSp auxquelles je m'étais arrêté en a 885 dans mon introduction aux 
Rehtion* Inédites, n'éttieut pas sensiblement différentes de celles qu'on vient de lire. 
P. g, je disais formellement que, sur îc premier chef de trahison, les deux ambfw- 
deurs dont je publiais les dépêches n'&aient pour ainsi dire que l’écho fidèle de la 
rumeur pubtaque ç| qu T à leurs témoignages on devait préférer celui des té m Ot ns ocu¬ 
laires qui disculpaient on excusaient de Lâuney, Sur Je second chef, sur la trahison 
tons (taie par ordre du gouverneur contre 11 députation parlementaire de i 1 Hôtel de 
Ville* je déclaras*, fp- to), qu’on devait rejeter l'affirmation intéressée des Invalides 
qui nkknt avoir tiré ci ajouter foi nu rapport dus députes qui accusaient de Launey- 

Jc n ai donc pas verié sur ce point qui «t h si je ne m’abuse celui auquel M- Fr. 
F.-Br. fait allusion, Mais quand bien même, dans un rmvafl d’érudition enlrepras et 
annoncé depuis sept flns r \ aurais changé d'opinion après une étude plus approfondie, 
scftiit-on en droit de me le reprocher : Je n r u jamais émis, que fc sache* la moindre 
prétention à Vin tu Habilite. 
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3 * SX* Fr. F.- Br. affirme que 11 Bastille 
ne K rend il qu'après i'actepution de la 
Capitulation imposée par de Launey ; . Il 
E apporte la prétendus déclaration d‘L!iie. 
îmapince par Marmonid! : < La Bastille 
n 7 à pas été prise Je vite farce, dm Êlie. 
dont le témoignage nç peut élireSoupçonné 
de parti ali et en faveur des défenseurs de 
la place, elle s’est rendue avant même 
d'Itre attaquée, Elle S + c=i rendue sur la 
pilote que j'ai donnée, foi d'offici-er fran¬ 
çais, çi d e La pari du peuple*qu'il ne acmît 
ta il aucun nul à personne si on se ren¬ 
dait. m M- Fr, F_-Ek. ajoute i * Qfl Mi l 
comment la parole donnée lut tenue L . * 

4* Sa us prêtes ce de faire comprendre 
comment il SC fil que la foule massacra 
lu marquis tic l.aunny malgré Lu parole 
qui lui aurait été donnée de ne lui frire 
aucun mnl, M Fr, F--Br. reproduit les 
calomnies lancées contre les vainqueurs 
de la Bastille, dûs l'automne de l'année 
i jëg, « Du sait, dïi-il,comment la parole 
donnée fut tenue- Doit-un en faire un 
reproche à La foule : Celle-ci se compo¬ 
sai! dç La lie de U population de Paris et 
des faubourgs OÙ s'étaient égares quel- 


3 * Sur ce point d'imporiante capitale* 

je suis d'un avis diamétrale ment Opposé. 
Ans détails que Mar mon i&l, s'il fallait L h en 
croire, aurait écrits sous la dictée d’EIie, 
j'oppose le témoignage du lieutenant, 
Louis de Fine, qui passa la demande de 
capitulation cl qui affirme à plusieurs 
reprises que U foule la rejeta en criant : 
£a s les ponts, Point de edf j'Jtrlaf rai * Je 
m’appuie sur cette déclaration incontes¬ 
table pour dire qu'on n h a pas le droit de 
reprocher au peuple de Paris de ïTavoir 
pas tenu une parole qu'il Savait pas 
donnée *< 


4* Pour mai, loin de partager cette opi¬ 
nion, je reproduis cette fiêrc réponse 
adressée à leurs divinateurs par les délé¬ 
gués des assiégeants: " On a répandu dans 
le public que la compagnie des Volontai¬ 
res de h Bastille n'était composée que de 
b lie du peuple du faubourg Saint-An- 
loïne,c T est une imposture gratuite..... Les 
vainqueurs de la BasiiLle prouvèrent le 
14 juillet qu'ils émeut tous, soldat* et 
soldats citoyens; plusieurs joignent à 
cette noble qualité tes avantages d'une 


i, Rtvu.1 hîüorüntf p- 3 o 6 , On verra plus loin (p* 170. n p b J que dans mon 
étude critique des sources, j'ai démontré qu’il était impossible d'admettre l'auLhenti- 
cit-é de cette prétendue déclaration d'Êlic à Marmontel. Celte phrase : La Batfitte.,* 
j'f $t rtndiit ji'flut d*avùîr éfé aitiiqué?, suffi rai t il faire naître le doute. Comment 
croire qu'Élie, dont la brillante carrière eut pour point de départ sa vaillante con¬ 
duite au siège de la Bastille, oit pu dire que celte forteresse Savait pas été attaquée, 
quand il avait fait courageusement sort devoir pendant route la durée dç ce combat 
qui fut ifêi chaud au moins pendant doua heures et qui se termina par la reddition 
du cblicau sans conditions après finstaikti. n d'une batterie devant les pont-levis i 
1 . FJammetmont, Jùnrnêt r ~, , p* CCXITIIJI WXVL. je reviens sur Ce point à 
propos du meurtre du gouverneur et \c dis - * La tonie qui perça de Launcy de mille 
cuups et excita Dcanot û lui couper le cou était persuadée que le gouverneur avait 
ei tiré ses concitoyens dans un guet apens et les avait fait lâchement massacrer. 
C'était U prévention générale, dit Bailly, qui pense qu'elle justifiait la fureur du 
peuple. Certes, celte mon est ptofondement regrettable; mais il est excessif de dire 
qu'elle a souillé cetic grande journée. Ccst un acte qui ne s'explique que trop facile- 
me m. S-a foule surexcitée par le» accusations générales de trahison portée» contre de 
Launcy s voulü cl *C venge? et fri fi nae de justice sommaire, Ceux qui avaient 
donné leur parole RU* assiégés, Élte, lïulin, accompli!fetll de* prodiges de valeur 
pour la faire respecter; mais 1 s foule n'avait prié aucun engagement, car, comme cil 
fa vu plus Iiiul, elle avait rejeté à grands cris la demande de capitulation présentée 
par le gouverneur qui s'était ensuite rendu sans condition* Cal donc à tort qu’ûn 
accuse k peuple de Paris d'avoir manqué i sa parole - il ne rayait pu donnée * 
p, texufi. 



d'hisioiph rr u* littér at u m 


qUeS ouvriers égarés et quelques soldais 
4 t^je chaude l * 3 4 5 , p 

3* Enlirt, Comme on 3 A vu plus hiUl p 
cette prise de la Bastille * fui aussi, sui¬ 
vant M. Fr F.-Br. , un acte de soûlerie 
et de sauvagerie po policières. où tes pEus 
mauvaises passions ont trouve place* n. 


6* Il n'est pas étonnant après «El que 
Mr Fr, F.-üf, viiirnc déclarer que Sa prise 
de la Bastille ne parue pas, tout d'abord, 
un fait particulièrement important et 1 er- 
mine sa cond u&iûn par ceLLe phrase q ti*on 
ne saurait trop reproduire « Ce n'est que 
plus tai d el de Loin que l'on s'aperçut de 
l'im portance que la prise de la BastîMç 
aurait dû avoir *+ » 
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éducation distinguée et des services anté¬ 
rieur» et postérieur* 4 la Révolution f . * 

5 a Je termine mon introduction par 
«UC phrase : « Pour ma part* je m'eili* 
me ra i a mplémCnt fécom pCTl si des So n gués 
et pénibles recherches, sur lesquelles re 
pose « travail,si j'ai réussi il démontrer 
que, loin d T avoîrâ en rougir* li France 
républicaine a te droit d'être &ère de «lie 
prodigieuse victoire du peuple de Paris 
et, peut en fêter, sans remords Je glorieux 
anniversaire 4 . * 

ù° Comme cc paradoxe avait d'abord 
été mis en circulation par M. Taine, fil 
cru devoir le réfuter psr une série de 
citations empruntées à des documents 
imméJiaïementcontemporains de la mise 
de la Basrille, Foire autres* j'ai reproduit 
ccoe phrase du duc de Do net que j avais 
déjà mise comme épigraphe 4 mon petit 
travail de 18&* : a Ainsi s*est açtpHipfii: fa 
plus grande révolution dont l r hîsfaire dit 
conservé le JGwwti>« p Cette apprécilïtotl 
de ^importance de la prise de la Bastille 
est datée du |G juillet. Elle est confirmée 
par la plupart des ambassadeurs et des 
hommes politiques de cc temps, dont j'ai 
cite ou rappelé les opinions, qui ne lait- 
sent pas place &U moindre doute sur la 
puérilité des jugements tic MM. Taine ci 
Frantz Funck-Brvniano *. 


Par cetfe simple comparaison le lecteur a pu voir que, sur les faili les pin» 
jmporiants qui sc Sont accomplis dans cette grande journée du 14 juillet ly&g, mes 
conclusions saut tout à fait l'opposé de celles de M Frantc Funk- Brème no, dont 


1. .Efir-ue historique p. 3 o 6 f d'après Restif de 1 » Bretonne, T Histoire authenliqui 
et les éludes publiées dans le Monde par M . Victor FourncÜ sur les Vainqueurs de îa 
&4fiîlle. 

a. FlarnmermonT, Journée, p, eau;, Cette d ta lion est tirée de la brochure ayant 
pour titre : Appel à tAssemblée Naîionûk^ çte. p pour et au nom des volontaires 
nationaux de la Bastille par MM. Farci n du Mcânil... avociL en parlement, Fsii en ne,., 
ingénieur de la garde nationale parisienne. [PariiJ imprimerie de Momoro, 1789, 
in-4*, p, 3 . 

3. Revue àisfariquc, p r 3o3- 

4. Flarûisermont, Journée, p,CtLiiviii. Déjà, en ï^ 5 , j'avais dît:* Que de Ljuney 
lit commis ou non une trahison infime, «la n'a pas grande importance Mais il n'en 
est pas de même de F&ffîrmation de Doract et de Mercy que cette révolution yesi 
faite dans le plus grand ordre; car ce témoignage réduit à néant les calomnies des 
écrivains qui représentent cette grande journée comme h triomphe delà «n aille* a 
Reldlian$ inédites,, p* 1 1 . 

5 . Revue historique, p. 3 on, 

Fiimmermoni, yourptée, p cglsvu a cquxxyi* 
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l'accuiation de est de ce chef mise à néant- Elle n'est pas mjçm fondée en ce 

qui concerne les source* de ceise histoire. Un rapide examen suffira I prouver IV"o 
lilude de ce que j’avance. 

* 7' M* Fr, F*-Br. place en première ligne 
les relations du lieutenant Louis de F Lue 
eide l'invalide Gujut de FlévifEc qui fu¬ 
rent run El l'autre parmi J es défenseur A 
du chÀtnu. *. Ha. parlent .dii-j| h en soldats, 
d'une manière loyale et franche; îî est 
impossible d'infirmer une quelconque de 
leurs déclarations. Le récit Je Guyot Je 
F le vüte est jrartiçulièrement précieux 


< Il fàul joindre j ces relations, dit 
M. Fr. K.-Dr., celle du plu* vaillant et 
du plus célèbre des usailEaîiii, le * brave 
KJ Le tj officier eu régiment de la reinc- 
inEantericj. dont Marmnntu nous a con¬ 
servé te témoignage écrit sous sa dic¬ 
tée a . ïi 

*/' M. Fr + F.-Br* fait Je plus grand ens 
de tHistoire authentique et suivit Je la 
Révolution de France qui serais ü Fen 
croire, une source importa nie, dont 
M. M. Tourneur î lui aurait vanté Ici prit 
critique et impartial. Le Mémoire des 


î. Revue historique, p- ae^. 

1- Flammermoni* Journée, p.eci, ccxï. ele, 

3 . Ibidem, p. lxiv ce s. Celle IctEre de Louis de Fine à ses frère* avait été signalée 
dans V Intermédiaire par M+ de Saussure, qui en avait donné une courte analyse 
d’après l'original. Un peu plus lard elle fui, a son instigation, publiée dans un peiit 
îournai d 1 Unîerwaldcn \ mais elle passa inaperçue ei je crois être le premier qui ait 
tiré parti de ce texte important dent jVi cité de longs fragments. 

4, FUmmertntmt. Journée, p. utsi. J'ai également classé les diverses rédactions de 
cette relation des Invalides,, et déterminé leurs rapports et leur importance relative. 
p r iliii i iïv. Cependant M. Fr. F.-Br. prétend que |e me suis humé à copier les 
conclusions qu + il a formulées en quelques lignes- 

ïr p, 5 oo, 

6. F3flmmermonl, Journée, p. clïjv et cjliv. 

7 r Dans sa Bibliographie qui rend iant de services à cens qui s'occupent de This- 
wirê de la RcvoÎueîoeij mais qui n r a pas la prétention de les dispenser de trinquer 


7* Je démontre que te récit de Louis d-e 
Fine contient quelques légères erreurs 
sur ce qui se passa avant son intçrven- 
lion personnelle dans L'affaire, c'est-à- 
dire avant La demande de capitulation -* 
Mais sur ce dernier point ce récit est 
dWe telle importance que j'apport£ le 
plus grand soin à en classer les diverse* 
rédactions que nous avons, entre autres* 
une lettre en allemand écrite à s» frères 
le 1 septembre 1789 3 . 

De ma discussion sur le récit, attribué 
sans preuve suffisante âGuyoi de FlévîlEe* 
il ressort que c'est un remaniement réac¬ 
tionnaire de la relation des Invalides, pu¬ 
bliée sous deux autre» formes en 1789 et 
que ces soldats ont commis voIon«sure- 
ment ki plus grosses erreurs ; d'où je 
conclus « qu'att ne doit accorder à cette 
relation qu'une autfiana très limitée * >, 

8* J T ai prouvé qu'on, no pouvait pas 
admettre l’flulh en licite des renseigne¬ 
ments que Marmontel* dont la véracité 
CE-fllt très suspecte, prétendait avoir re¬ 
çu u U Lis de la bouche o’Êîie T car Ees erreurs 
les plus étranges se rencontraient dans ee 
récit de la prise de la bastille *. 

9 ° Dans les cinq à sir page* fox kl* i 
ceixïvJ que coin prend mon examen 4e 
CetEo compilation, jai prouvé que ce 
il/cnnoire des faits authentiques éu;t un 
plagiat éhonté de la Bastille dévoilée 
dont le dé marqueur avait iranAfoimc La 
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faits atitHtrtiiqms concernant /j pria Je 
fa MastiXfc * est écrit* dii-ïj, d’après Ja 
dëposition de Pugcï h Jï-csitcnanl du roi À 
la ^astdle, un des défenseur^ de la p]ü£é p 
confirmée par Je rémoignige de divers 

invalides ei portc-defe et de plusieurs 
assacHants 1 *. 


rdai ion. aise? im parti ale en un pain phi et 
consre^rêvuîutiûnnai «.Ensuite j'ai moniré 

qüïi ne taIEau pas accorder le moindre 
credil aus, prërendues confidences Je ihfr 
Pugeicï que IVspnt de eeïie relation ne 
pouvait pas Être qualifie de critique et 
^impartial. feu ai donné pour preuve 
quelque ci Estions caracidnstiqueA qui 
révèlent en même temps tout le parti que 
M. Fr. F.-Br, s tiré de œ pamphlet calom¬ 
nieux 


lo * M- Fr. F—Br. „ qui exécute som¬ 
mai « me ni les documents par trop gê¬ 
nants pour sa shèse, dénie toute valeur 
historique SUA dépêches du duc de Darse[ 
et du comte de Merty sans donner d'au- 


t o- Comme on F* vu pl us ha m [p, 167 n . a ) 
j"lTlil de,à dit moi- même, en |SS5 P i 
propos des accusations de trahison tan¬ 
cées contre de Lnuney par la Foule, que 
mir les diverses péri pênes du itê^e de la 


r*r «111-memes les iourte* donc il* auront à se servir, mon tarant ami et collabo¬ 
rateur MM. Tournent du te qui suit : * LaoCeur, partisan plui éclairé quVnthou- 
aiiistc de ta Révolu l on. ne se haie point d'adresser à scs correspondant* fi .- i tf* J» 
nosivdles telle* qu'elles lui parviennent. IL procède à de véritables enquêtes [voir 
énire autres, celle qu i! u tentée au sujet de la prise de Ja itsuilk] et ne se contenté 
pal a demi. Au reste, VHistoire atühenHçue mériterait une étude dont je ne puis 
indiquer ici que la nouveautée| l'intérêt, (p. ô 4l n * 3 o 4 ?. On voit que dans ce livre 
qm est devenu classique si rapidement. M. » Tournen* ne vante F w reaprit cri- 
ftjue et impartial de cet auteur et qu'il te contente de donner sa première impres¬ 
sion en invitant loyalement le lecteur i la contrôler. Il est bien évident qu'un 
bibliographe qui doit voir rapidement des milliers de volume* ne peut pas en faire 
1 critique avec tout k soin que demande cette branche de l’érudition et doit forcé- 
m en‘commettre J'aisez nombreuse* erreurs d'appréciation. Aussi je ne me suit pas 
cru obligé d adopter les yen* fermés l'opinion de M. Tourneur, bien que j’aie pour 
lui, il le sait, autant d'estime que d'ami lié. I‘*| étudié la question de plus prés qu'il 
fl avait pu le faire et je me suia convaincu que « partisan plus éclairé qu’enthou¬ 
siaste de la Révolution en était au contraire un adversaire forcené. Aussi, à l'occasion 
d un appel adressé en termes odieux à l'intervention de l'étranger, j'ai écrit (p. cmni) 
ce qui suit ; » li faut u’autont plus se défier de ce pseudo-hiltorien qu’il est animé 

de* sentiments les plu» hostiles à La Révolu,ion. Il no manque pas une occasion 

U injurier le peuple de Pari* et c'est par là que son récit Se distingue presque uni¬ 
quement des relation I qu'il H copiées ou démarquées. > Je faisais en lui te quelques 
Citations qui me permettaient de conclure par cette réflexion ; . On voit que kl 
reactmnnatres, qui de nos jours s'efforcent lie transformer ia journée du t± juillet 
I7»9 en une orgie populaire, n’ont rien inventé; il* ne font que remanier « lourd 

1 mhu ** q m c 4 1 * ‘* ÜC *' tfE m «"* ( >ng=r • , p. cxxwv). En effet, il 

Pj? b , - qUt M * Fr KBr '> enlrc autres, se serait contenté de résumer le Mémoire J* 
l HUtinrt authentique sut i o prise de ta Bastille et d'en emprunter même te ton. fl 
est d autant moins excusable qu’l lavait été averti par M. Auiard. qui dan» ton intro¬ 
duction a son recueil des Jacobin», avait dit : u Nous ignorons le nom du l'auteur. 11 
était hostile a la Jlévolution, nuit se* informations sont souvent précises et presque 
toujours Curieuses. . La société des Jacobin,, Paris, itt-B». I, I. p. xxx?Je 

croii que mi dswusMQn preuve qucceice appréciation est encarç beaucoup irep i\o- 
gietiMr tui tnûcai en ce qui concerne U prise de Ia Buttlle; mais elle luftLsaât à met- 
irecn garde un historien sau^u* de «chercher ta vérité ct dclt d.re ptrEÎ pris, 
l r Rïvut hisiori^üe, p, 301 . 
i- Flamme™oni„ Jout-tiêe^ p. ciïtiv. 
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Uci mot]Fs qi» «un qui suivent î * Le* 
deux relations, que M. Flammcnnont 
publia en 18&&, doivent être écartées à 
^ cause des graves erreurs qu'elle* contien¬ 
ne ni, » En noie, il ajoute ; ■ Les rapports 
envoyés par Tes deux ambassadeurs □ leurs 
souverains ne sont que L'éc^O des bruits 

populaires L v 


Bas»Ile les deux ambassadeurs i notaient 
pour ainii dire que têchù fidèle de f!) ru™ 
mêitr publique *- M. Fr. F, Br, l'a T épelé 
sans me citer: cependant je n'al pas crié 
■u plagiai ]. je me suiscotitenté dedûmou¬ 
trer que malgré ces erreur* les dépêche* 
de ces ambassadeurs et celles de leurs col¬ 
lègues avaient une grande importance, 
puisqu'elles nous Faisaient ccn naître Tétfll 
de la ville ou Tordre fut maintenu sévè¬ 
rement et les graves conséquences politi¬ 
ques de cette révolution ** 


Telle est 9 i ressemblance qui se trou ve entre les deux page* qui contien ne ni 
L'exposé des idées de M. Fr. F,-Br. sur les source* de THïstoke de Et prise de U 
Basullect ks cent soixante-huit pages qui contiennent les sept chapitres a que fu 
consacrés i la cri tique des lémolgnpses de toute nature qui noua sont parvenus sur 
coite journée du 14 juillet t^gç. Si *ur certain* ouvrages, que dans mon travail préli¬ 
minaire de }t m'étais conlentéde caractériser dans une phrase générale * comme 

peu importants ou comme suspect* de parti alité, jVi changé d'avis âpre* une élude 
formellement annoncée descelle époque Lvoirplus haui h p.r 65 , n* il ei patiemment 
poursuivie pendant sept ans, quel est l’homme raisonnable qui pourrait s en éton- 


i. Rêvai tâtwriqta, p. 3oi. 

i Dans ce chapitre (p. uri à ïcïxj j'ai étudié toutes les correspondances diplôme- 
tique* et particulière* qui contiennent quelque mention intéressante sur k journée 
du 14 juillet 1789 et j’ai fait d’assce nombreuses citations tirées de plusieurs de ces 
documents, encore inédits ou n'ayam pas été uhiisds en France, Cela n’empfdtt pi* 
M Fr F.-Br. de déclarer (voir plu* loin page lyîjquetou* le* texte* cités par moi 
étaient connus. 

3. - | P Ricin émanant Je THosel de Ville. — II. Relation* des assiégeants. — III 

Relations des assiégés- — JV. Correspondances diplomatiques et particulière*- — 
V- Journaux périodique* et littéraires* — VI. Relation* spéciales et ouvrages histo¬ 
riques contemporains. — VII. Mémoire*. — Plusieurs de CCS chapitres sont remplis 
par rcsameu de sources dont M. Fr. F.-Bx + ira pas dit mat, et ce ne sont pa* le* 
moins utiles puisqu'on jr trouve les dépêches de* prmdpiLiï ambassadeur* ou 
ministres accrédités en France, les correspondance* des députés, les lettres des par¬ 
ticulier*, entre autre* du docteur Rigby et du genevois Ho ber, le Journal Politique 
national de Sabittuer de Castres et les J/fmûrrrJ de RivaroL Ir* de Leyde 

et £à miterd*am , le Journal du libraire parisien Nardy fit le* Mémoires de Bzsen- 
Vdl; de Weber, Etc,, aur lesquels j P al pu, je croîs* apporter des renseignements 
qu'on chercherait vainement ai Heurs. Cependant, s'il fallait en croire M. Frantx 
Funçk-Btetttdno, je me serais borné à développer son travail et â délayer , stna le 
dire* Et* deux page* dans mes cent soixante-huit, 

4, * QuelqueSs-urLÈ de ces écrits ne sont que des ouvrages de mauvaise rhétorique 
auxquels leur ion d&UmiLûirc empêche d'ajouter la moindre confiance. D'autres 1001 
plu* détaillé* et paraissent émaner de témoins compétents, mais le plus souvent CO 
sont de* plaidoyer* rédiges en faveur de* Assiégeants OU ÛC* assiégé* par de* homme* 
méléa eui-méme* su combat. * (Relations inédites, p r 7-) En noie, je me bornai» 
h énumérer en manière d'exemples quelque* titre* d'ouvrage*. parmi EesqueL* « 
trouvaient le Précis Ex ad de la prise de to Bas aile et le Supplément, \* Insurrec¬ 
tion Fdftxîciiaf de Dusaulx et la Bastille dévoilée que, dan* mon dernier Ira val I, j aï 
longuement étudiés, p. Evi-mii, p. xviee-xiix et p. iliii-lxii* 
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n«r; Quand bien rocms queîquet-uns de» résultat» a us quel* je suis arrivé, seraient 
plus <jn moins analogues à ceux donnés par M, FranU Funck-Brentano en quelque» 
mois, j aurais, lotit «u moins, le droit de dire que je les ai /ait» miens, puisque j'ai 
eu *»n d «poser à mes Ictleur* tous [es motifs q-j. me Jes avaient fait adopter. 

Quant aux critiques iCientitiques qui devraient se trouver dans cet article de quatre 
page» de la Revue erit* 9 ue et qui autant pu donner matière à Une discussion utile, 
elles brillent par leur absence. M. Fr F,-Br. se contente de .lire : * U» cués 
sont connus; mais M. F. établit entre eus des rapprochements qui sont parfois inté¬ 
ressants et qui sont dé paré» d’au très fois par des erreurs de fait et de critique nous 
le» Signaleront en détail dans l'un des prochains numéros de la Revue historique. « 
.. attendant «s critiques que je réfuterai, si je le juge convenable, je ne puis 
discuter .lue I Opinion dcM. Fr. F.-Br, sur l'utilité de la publication de la relation de 
itra qui forme, dit-il, le cœur de mon livre, bien que ce teste de daqUflntB-fiïx pages 
mu pTécéâé d tint éiuie critique cinq fuis pl us étendue, M. Fr. F-Br préiend que 
« liîXü n^tiiL pas mconny, puisqu'on en avau detu traâucûùm en allemand, indi¬ 
quas dans la BibUvgraphiÉ d* M Taureaux. C p «i ainsi. du muins, qu'ü me semble 
qu nn oit comprendre la phrase ûâ4tiX ubsvUtc dans laquelle il expose ccïïfi inï^- 
nreu$c idée* Mais il se garde bien de dire que ce* traduciLans signalé* à la première 
P *f C C mùa *nJïpduc|Hm ton I a lu foi* 1res m aurai set et très rares cjï France et 
mfime tn iVifeffligne, à ld point que Fauteur du la seconde m iuctîon ignora.ï 
tencc de h première ■. U est vrai qu'un imnuKrit de la Correspmjj r jL -j teGt mrn 
Ci .lïister. Gemment acquis pur la Carnavalet^ contiem Iran des quatre article* 
fournis 4 ce recueil par Pura iur la journée du t 4 juilicl; mais u en manque Un. 
fil non k moi a» cuneui Lea dernières jmruks de ceiiu correspondance 
Sûnt ; on k n»; tr« lEHSDmplèin, à ici po:nt que dsjjs leui tes mami^rÎES qu'il a 
eus fl la disposition M. ÎCtflBCLiX n’j pas trouvé la [cite de PElra quM a elé ci b luîé 

irr r N , iÙn ^ ,,inn - M> Fr - F - Br - que u perte M p.s 

b nu de. Il dénie toute valeur In a torique à cette relation don! M UoufftOn, dit-il, 114 
crt. devoir tenir aucun compte dans ion Histoire Je K, BnUtleeul partira pracliai- 
QuW ‘ d ' aur;lt P“ t,re «touvrage, je verrai ce qu'il failli enser de* arguments 
d ° nntri “'** 5,ou * l# f* mr r 4el«f complètement le témoignage de EHtra. 
™'rT ,e !T ^ rner,i * «PPOMîrà l'autorité de MM. Bourrum et Franu 
Funck-ttrentano cd|« de MM. W. Onckw* et A. Stem ^ qui reconnais^ „n ,éel 
«rc au nut de Pitra. tel que le donnent les traductions allemandes File suffit 
amplement pouf .usurier J'im pression du leste originel, encore inédit, de ce Ira*- 
ment, le seul connu, des iténoires Je p it r a , dont je n'a. pi*. je crois, exagéré l‘,m. 
portance dans la critique que j'en ai faite au début de mon introduction >. ' 

J arrive maintenant au» dernier» paragraphes delà réel aine que H, Fr «nu 
'unck-BrenUfjo s'est Elite sou» prétexte de Critiquer mon travail. Il s'étonne de me 
VOIT appliquer Ici mois de réactionnaires et a’udversntrea de la Révolution » des his¬ 
toriens, tais que M. lu me et lui-même, et d’un ton, qui fait sourire, il vçui bien me 
donner une leçon sur la manière d'écrire l'histoire. Il paraît même Y„ U |o.r me retuser 
ce litre d historien qu’il se réserve saut doute pour lui ci ses ami*, bien mieü». U 
etie 10 tur ce professeur de faculté asiec osé pour dire tout haut son opinion sur 


. a " * ilgl,Blé par M. W. Oncken qui a, le premier, attiré l'attention des 
' sur les traduction» allemandes dit i» relation de Pitra. faites d'après le 
ex e f-lnçai, conserve dans les archives d'Oldenbourg, dont le conservateur a bien 

. ou J 1 m cl11 ' 5 ) tr Une copie, W, Oncken. üjj Z (imiter Jer Rivolutiou, Berlin. iSSd, 
irt-b», t. I - , p. 104. n. I. 

Ï. opéré supra citaiu. t. f, p , îor-so*. 

ï. A. Stcrn. N eue Üerkhw flb e r die Ërsiùrroung der btastdle Apud Me Nation, 
n" iS, îÿ ganuar iblij, p, ï74 . 

4. P. lit à X. 






les travaux de M. Taine ei ds khi êcale. Peu m + cn clwute Cela ne m'empêchera pts 
de répéter que M. Tlîne Cl te* disciples ne Bbnt que des déiricieurfi» de la 
Révolu non* qui voudraicnt eu vain couvrir leur attitude d'un voile J’imftrtealitç. 
N T eit-ïl pas vrai que trop souvent 13* Se borncm, comme fait M_ Fr. F.-lir. dans 
^ sou arrière delà J\ti'U£ historique t à reproduire avec complaisance les calomnie! de 
Rivarol, de R tarif de le Eireioone p 4ea auteurs de Yffitioirt nui ken tique ai auire* écû- 
vains réactionnaïrts de même espèce, en ayant soin 4e passer im% silence Ica atîir- 
mitions contraire» de témoins plus dignes Jü foi r Eâl-ce \h le rôle qui convient à 4ci 
historien b, qui ne renient pj* frire, sou s 4e masque, métier de poLiiicienif Personne 
ne le pensera. Quant à moi, chaque fois que l'ocwiûn t en pré*antern P je ne man¬ 
querai pas de redire que Les ouvrages de M. Tain* ex les article* de M. Frentz Funck- 
Bre nia no sur OU plutôt centre la Révolu lion KSnt J empli* de calomnies * + 

Recevez Monsieur le Directeur, avec mes remerciement* pour l'insertion de celte 
longue réponse T l'assurance Je mes seniimcnU ha plus dévoués. 

Jules FLÀVlMCftJtûST, 

Lille, le a-j janvier 1Jkl, 

RÉPONSE DE M FRANT3 FU N C Et-BRENT A NO 

Jæ m’eflofrem d'étre bref, doutant que M- Flimmermont, par l'étend UC de sou 
discours, ne m'n püère laissé de place, 

J'iii dii ci je maintiens que M - F. en imprimant que je m 'avait voulu voir dans la 
prise Lie L 5 a*tillc ■ qu'un acte de soutes Le et de sauvagerie populaires . n -iétu- 
turé ma pensée. par un déplacement .le guillemet», — M P F parle ci-dessus, l^u 
manière d'esiuSe d'une faute 4 fc i mprcssî on ; — en *ubstriLianl l'exp rassi «n « ce ne Eut 
qu'un ti a l'aï pressi rm -, ce lui a usai un p — esl^cê encore une faute d'ïmpres&^in f — 
en -supprimant le fini nie JC te de U phrase --ï en passant SOUS silence La conclusion de 
l'Article quj contient nion jugement d'ensemble sur la journée OU 14 juillet " : 


u M Franu F unek-Bre n ta no que le mot calomnia met hors de lui, quand on L'Ap¬ 
pliqua À snu oeuvre, ne gène pas pour remployer contre eus adversaires i * Üfi a P 
du-LI P accusé de L>urtey de trahison t c'm une calomnie que La» plus honorabks des 
assaillante ont eux-mêmes démentie, n •’ AWuc ht star \ que* SLI1, 3ü3.‘\ à CS propos, il 
n'ait pctuéire pas inutile de faire observer que la dernière partie de celte ifiirma- 
lion dt plus que mquéu. l > ouf La îusuteer, M. Fr. Ffâr. mat seulement un renvoi 
ainsi cnnçü i t Voyez La déclaration d'Èlie ni tfiilioire authentique, l i£bi. * Or. 
TlUthenualté rie ce qu'il appelle Ifl déclaration 4 'Êlte est très douteuse et lai auteuià 
de l'Hjtiùirt uulftcu tique' n^ méritent pas la moindre ton fiance sur EOUt ce qui Coii- 
cerne la Bistllk voir plus haut. p. 170 n.7}* Par contre, retie prétendue calomnie le 
trouva 4 ani la plupart de» relations écrites nu Inspirée* par les assaillants* dans le 
PrùCët^vcr'bai des ÉÙctcurf , dans les dé péchai des ambassadeurs étranger!, dtnt k* 
le Lires des députés et des particulier* écrites aussi eue après l'événement et dans La 
plus grand nombre das ouvrages contemporains; elle est* en Otitrc, répétée par plu- 
sien ri historien» libéraux OU républicains. Néanmoins, M. FranU Funck^reniano 
tVbéilie pas A dée=aref que chst une cslümnie. 

i. Cet enüroit n^t 4 d ailleur% r*s la seul de son livre ûù M. Flammermont déna¬ 
ture ma pensée; ¥. encore p^ CCLXIT^ n 3 - ; L'auteur — il s'agit Soujourft de mon 
XFiLcte 4 e li ftainte historique sur la Bastille — prétend démontrer que les prisem- 
niari n p y avalent nen à désirur; pas même 11 liberté. * J'avais cité Æt'v. AiiL sui- 
îH 3 - 4 J. ivec telle* h l’appui, le cas de quelque* pauvres diables qui furent fâché» 
d'élfe mt» hors de la Basltlkoîl Ïif t’étaient bien trouvés, itn^i que le* Mémoires de 
Mme du Si» al. Je l'abbé Morellet* de Du mouriez, qjî uéclareni avoir ôto heureux à 
la Bastillo. J'ajouiais immédiatement après (p. 1^4' : * Mai» « «rail un paradoxe, 
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y El dit cl j* montrerai, dans un des prochains numéros d: k /ïetw AiJMF-mw, 
ctr 11 place me manque ici, qu'en ce qui concerne . l'épi**]* le plu» lmp ,r: .ne qui 
tu rai (caractérisé ta prise de la Bastille » M. F. a modifié, en i8t»s. l'opinion qu'il 
avait exposée eu ilWS, pour ie rincer à celle qüe j’ai publiée en iHrjo ; 

J ai dit et je prouvertr, par le délai], qu'en ce qui concerne « les meilleures source» * 
4 conautler pour écrire l’histoire lie la prise de ta Bastille l » M. F. « abandonné en 
i8i>* le* appréciation» qu'il avait exposées en iBéà, pour reprendre «elle» que j'ai 
exposes en i Ücjü, 

M, F. c$ume que sept année» de travail lui donnaient I# droit de * faire Mens * 
les résultats auxquels un de ses confrères était arrivé avant lui: c’en une théorie - 
mais chacun dira que M. F, eût agi d'une manière simplement convenable si, dan* 
un livre ou il attaque et injurie, d'une manière peu décente, un confrère, il avait songé 
du moins a le mentionner dans tes passages où il * faisait tiennes » de» conclusions 
que celui-ci avait exposée» précédemment, 

Uin de moi d'ailleurs la pensée de prétendre que la manière dont M. F, critique 
le* sources, expose les fait» et Jet apprécia, soir entièrement semblable i la mienne 
- le puis Oiimc assurer à m. F. que ie ne m’en soucie pas. - aussi cette longue 
disseriation, av« citation* juxtaposées, tendant à prouver que nos appréciation* 
dLffcrtnl Sur bien de* pointa, est-fille sans tflison <TGtre. 

Je n"n pu écfit que la relation de Pttra Ml entièrement dépourvue etc valeur, 
J’at écrit que U première piflie* coittenitnf la prise d* la BastitiCp éiaîï remplie 
d trreyr* gnOMifer**, il me sera facile de le montrer ; que 44» h deuxième parti*, 

OU 11 est L]uesi!ùn de ce qui s* passe à LWtei de Ville le 14 juillet, le r^Ul.u 
™ lllew - cl çmc P artifi mêrïiMh d h csre publié; enfin, que, dans loi para où 
Pttrâ rapport* des propos que lui numir tenus Hulin, U y *viit, parmi beaucoup 
derK«|-S, des Irait* inffrecun». M. F* m'appue l'option de MM. O titkm et 
^tefn. Lavis de. Ces messieurs ne peut prévaloir contre dc^ faits precta que a p inJ-î- 
querai, 

C^ei pose. f'nilmire le ïèîa et la turbulence avec lesquels M. Flamtficrmon| défend 
U R4volution r le 1 4 ju lLetet le* doctrines modernes qui l'cn rérUmcm. IJ me fait 
penser a Ces néophyte* chrétiens, qui brillaient aux premiers siècle* de notre cr« P ei 
quj déployaient d'autant plus d'ardeur a glorifier leur fqn nouvelle, que, peu aupa¬ 
ravant, ils avaient versé plus pro-iondilmsOt dan a l’erreur 
J avouerai iiVtlletw, «n lïrmioanl, qu'il faut excuser M. F, 4 le factum imprimé 
Fltis haut contient proporiTOfloellcment plus d Inexactitude* encore que son livre 
sur la Jeitruâedu fj juillet, <*r il est visiblement écrit «oui l'empirn d 1 Une colère 
regrettable, M. F. aime les longs dé?elopoemcois avec d'étiorme* cimtoas nu bas 
des pages; i\ nnut est impossible d’iinaLyser de cette manière h réponse toul entière j 
plusieurs numéros de la seraient nécessaires, Prenons, à titre de spddmeo, 

3 e dernier paragraphe, que 3 e lecteur vient de lire, avec la note qui raccompagne i 
* pas vrai ytte trop soirrnrf r h \Î T Taine et se* di ici pie*) a* èflr?trnL 

ÇQIW1Ï Pûf&it M F,-B. dans jour artklt de ta Revue hUtûHquc à rtpmkir* avec 
complmisoncê tes éalùmniu de Rhorirt, de Rtsiif de la Bretonne, dts auteurs de 


maigre Ces a L lourissements très réels, de prétendre que les dclenua ae trouvaient en 
gi_ncr^ Mnefaiis de leur captiviEd. Rien ne console devoir perdu la liberté, &Len 
des milbeureuï se frappa ieoi ] a tète contre les mu rail Jet, désespérés de Leur prison, 
Urtdis quslemmt et enfiftttü Cl les intêréia les plus prIf» Ses ippeStieriT Au dehora. 
La Boitille a été la cause de bien des rutoei; entre ses mors ont été versée* bien dei 
larmes, s Ce qui n ECnpÉcbe pis M. Flnfnfiîérmoqt de déclarer * que fions avons 
prétendu, démontrer que les priiûnniera n'.nileol rien è désirer à la RasEtUe» pii 
meme la liberté, a C'est le meme procé.ië. on le voit, que celui par lequel M F|am- 
mermeni «ï parvenu 4 imprimer que m nous n’iivoni voulu voir a dans la prise de Ia 
B asüilc * qu’un acte de soûlerie ei dç sauvagerie pupulaelèm, 9 
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FHtsioire authentique et mires êcrnmint réactionnaires de mime espèce , en ayant 
soin de passer sons silence les affirmations contraires de témoins plus digaqp de 

foi? * . , . _ . 

Jtf meu M. F- bu défi de trouver | ü nom de Riva roi. ou une ciiairon, qui lui sou 

emprunté^ dans mon t rite te, ni dans aucun article que j h ai jamais écrit; ReStK CC 
VHistoire authentique fie sont p** * réactionnaires » autant que M, F le croît, et, 
loin de me borner k leur témoignée. rmvoque, en y tâchant grande importance, 
Fjotarud des Procès-verbaux des Électeurs, du Précis exact par le cousin Jacques, 
de FœtîVft lie DiJMUll, de !■ Bastille dévoilée, deâ Rêvolsdions de Paris par PfU- 
d homme, etc,, eic. toulca œuvres neltcmenL cl quelques-unes même, violemment 
révolution mires. 

M. R ajoute en noie : * M. f*\F.-B. t que le moi calomnie met en rage quand oh 
iagplique à son ^ ne se pi ne pas pour remployer contre ses adversaires : * On 
d, dit-il, accuse de Launev de trahison; c'est une calomnie que Us plus honorables 
des assaillants oni eux-rnëmcs démentis. « 

Je suis Heureux de fi'filvoir jamais qualifié d'une expression semblable les apprécia* 
lions u*un Confrère. et je ne It ferai Jlmilisj maïs il l'agit dans mon article de pro¬ 
pos colportés par quelques-uns de ceux qui assiégèrent la Bastille, — ma convicncm 
ê|aïl, fil eM encore, qu'il se trouva pifiiii em des ne ns de la pire usp^e, propos 
d'après lesquels le gouverneur de Liuney aurait lnsf.se entrer le peuple dans une cour 
intérieure de la Bastille, puis l'aurait fut missicrer d'une maitîlfe infâme, après avoir 

fait rejeter Eei ponts îevïa, K æ m . , 

M. Fl amener moni continue : c A ce propos rf n f est peut-être pas inutile de faire 
observer que la dernière partie de Mite affirmation est pins que risquée. Pour la 
justifier M, p -B. met Seulement un renvoi ainsi Conçu : < V, ta déclaration 
d'Éiie et mialuire antbenlique Qr l'authenticité de ce qu T Ü appelle ta déclaration 
J'Êîie est bien douteuse et les antews de ^Histoire putlieniique ne méritent pds 
fjt moindre confiance sur tout ce qui concerne h Bastille P > L'authenticité de ia 
devant tort d'Élie et la valeur de la r> laiton insérée dans I Histoire authentique 
n'ont été infirmées jusqu'ici que parles u ifixma ti on S dénuées de preuves de M, F\, 
et je crois devoir persister à partager a leur sujet l'opinion Je ceux de nos con¬ 
frères qui OU S CIO amenés i* a en occuper -. 

\\ r F termine ainsi : * Par contre, cette prétendu* calomnie rli irahison de de 
Lnunçy faisant fusiller ia foule apres qu’on CÛI relevé les pontï-fcvigj se trouve dans 
h plupart des rdations écrites OU inspirées par les ûssatHa*tf$ w dans fa Procès-ver* 
b si des Électeurs, dam les dépêches des ambassadeurs étrangers, dan* les lettres 
député* et des particuliers écrites aussitôt apres l'evêuemc\it w et dans te plus grand 
dej ouvrages contemporains, elle est en outre répétée par plusieurs historiens 
libéraux ou républicains Néanmoins JJ- Fr. F.~B. nhiSiie pas a déclarer que £ est 
une calomnie. '* 

M. Flimmermont voudra bien mettre d'accord Ici ligne* quï précèdent avec les 
passages suivants dç son propre Livrer 

u B (Fi Ira ) reproduit de bonne foi 1rs lé pendes qui furent JfiilfJ f^r Cirtifîflùon 
k dans Paris, dès tes premiers jour j qui suivirent ta prise de la Bastille, mais qui 
4 i furent détruites ensuite par de nombreuses réfutations i c'est le cas, par exemple w 
« Je son récit de la huStehoue tiahleopi du gouverneur de Lduney \ * 


I. En écrivant les ligna ci-dessus M, Fiamuiermont oubliait sans doute qu K i! in it 
îui-mltae Cité le passage suivant de Louis Diane, lequel ne me paraît pas avoir été un 
rrjlChCPMMiairf : « De Uunry était toupable d'avoir commandé le feu, non d «voir 
commis la pefûdie atroce qu'on lui impütaïl et \û juitice Veut qu'on en lave htü- 
teméni u ruémoite, ti Relations*.* pat Dorsit et ^ferct^-Argmteau p. 

3. Je trAÏlcraî ces points en dét.tiL dans U R#vne historique. 

3. P. lx; v, encore J p, XVlll, u.il autre pdssage idun tique. 




B*HJ5rrOlRE ET DË LÎTTÉflATUflË t y y 

Et p ]üs kin, p, mut « rouf cela eu faux lïl m'agit toujours dit h prétendue 
iTuliwon de Laucstyj, irnTJ* un sait combien aisément * eu Jé crise, JA /uWé 

,tf / or ^ ^ fWfwèwfJj aet en Mule ^ ^ De Flue fa parfaitement démontré dans h r 
furssj^e s ttr jM?rJ ; 

^ Qu j uf 4-v boitte qu ■‘Hf a fait et qui a été généralement reçu que .1/, Je Launey 
await ¥ f** 1 teisttr tes ponts, afin Je laisser entrer une certaine quantité de monde, 
et qu apres ti tes avait fait relever et tirer sur Ceux qui F étaient entrés, ce Conte r 
dts-je, n j pas besoin d'étre réfuté* Quiconque sait ce que c'est qu'un pont- lems> doit 
voir clairement qu'en baissant un tel pont devant une multitude empressée d entrer, 
ûts nfst plus le maître de te relever à volonté. » 

Loû demeure vraiment surpris des dcfiijïinces de mémoire nuiqudlts M. V- csï 
itlpcï en eonstatRDT que celle cilalïon est précisément celle sur Saque Lie p T lJ appuyé 
\ Revue histùriquç, UE, 3o5, n- 7 J L'opinion que M. F, attaque ci-dessus dina J es 
lermei que Ton a vuh. t 

p4r ces trait* I on peut juger du reste ■ et nsue erusfimini, 

Fr. F.-B, 


LETTRE DE M. MONOD 

M. IsaJomon Reimuh, en rend*ni compie dans 3 ,a Revue critiqué du tü jan¬ 
vier 1%3 Ju Compté rendu du Congrès scientifique international Jet catholiques a 
attribué î M. Jdic le mérite * d'avoir publié pour Ja prermêre fois la bulle du pape 
.\Leulds v datée de 1440, qui ùmfiims la tradition des Sagas sur U Convcr*icfl des 
Groântendû-A par Saint ÜJar Ln Je in« amis, très Versé dans k* chûiés. Scandi¬ 
naves, me fait remarquer que M. Julie i'esî attribué Un mérite illusoire. Lj bulle du 
pape Nuüàlaà ^ du t0 sept^nbie (448 a été publiée en *845 dans le 1, UI K p, 1 ,S- 
174 du Groenland s kistcHike Mtndesmærker, et plus correctement en 1864 dans E* 
Diphmatanum norre^um. L VI p ^4*^. Ut $a S Hi ..Attribuent pas Iq cOnver- 
s.un du ürofmtntl a S Ai ni Olaf .0.4 -]K mais j son prédécesseur p Olaf Trvuq- 
vasoii (99 b-lot»)* Enfin si le pipe Nicolas attribue cette Conversion i S ÛL4 «beat. 
>laut régis preJkBLmne », il la fut remonter a ibo ans avant k régne de S. Olaf 
fcrc *“«"*» -■ P*r conséquent le diplôme ne confirme po nt la tradition 
ïigasqui est en elle-ménâc digne de fui; iL est au contraire en Complet déiac- 
c. id avec dk; il contient même utie tantradialOn en lus «meme et nous prouve ]i 
parijue ignorance des pipes du mv* et du x\* siècle Sur les cboiOi du Nord. Nico¬ 
las V dans son diplôme n T a pas (Air de se douter qu’au moment ou U récrivait il 
ciistail un évêque GregortUI consacré pour k Groênknd, qu- ki ç bar tes mention¬ 
nent plusieurs fois entre e 4 4ü et i 4 5 o Clément VI, 3 e iS mari 1^44, parlant du dio- 
cfeie Je îtergen, disait « quam aléas non atidivimus nommiri » (Dlplom. norvegi- 
Citm r VI. t 97 j B - Jt croîs que «tte petite FCCïi^Tion tfêtre communiquée 

iur lecteur* de la Revue critique. 

G. Mo^ùû. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Société des Traditions populaires publie, avec les variantes ei 
ÎC5 airs notés> les Chansons populaires rcmeittiis dan te Vautrais et le Vercors 
; particulièrement dana k commune de BoErc*, cuiioo de Ver no lu: d'ÀrdÂcbeli par 
Vincent mises en ordre par Julien Tlwüüt Ftris h i8ga h ïn-Ô r b 2 pp^ 3 
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Ces chansons, presque mules m ïranfkis malheureusement, — il fout que les vieux 
patois soient bien mslsdes, — sont classées en piwtourdU*. chants anecdotiques, 
chants Je In tërtr. chants Je Tannée et danses. Quint à k «kur du ttcucU en JuS- 
rtiSmc. on A*en aurait rieft dire que ne diu ccnt fais mieux Je seul nom J» sueurs. 

Ln chanson de k Femelle* dans ses diverses variantes françaises, est un véritable 
bijou de poésie ci de mélodie populaires, 

__ I^olis avons ref11 el nous avons lu aïefi émotion une notice nécrologique sur 
notre collaborateur M. H., de Gax iimoêçt, C'est itaurre de deux érudits algcriens. 

H. Rum, «in aucccïseur dans k présidence: de k Sodéré historique d'Algérie, ai 
U jAcqurrow, conservateur *d joint de la Bibliothèque d'Alex - M. Ri un reïrare lu 
ci mûre de H* H de G ram mont qui commanda un bataillon du ïfi* de marche pen¬ 
dant U campagne de L h Est CI, après II guerre, SC consacra tout entier dans sa villa dt 
S* s ne- Eugène □ Tétude de L ancien Alger. M Jicqueioti * dressé une bibliographie 
complcie des travaux de M de Grammonl {«Ans oublier se* nombreuses et si Instruc¬ 
tifs articles de k R&u* critiqu*} et indique en fort bons termes çc que valait L'hiiut- 
ricn ut ce quêtait L'homme. 

_jd. p É btcE!4kME vient de publier chcï Gantier un volume sur Euripide; le 

livre comprend, deux parties : i* l'esprit critique, *« Vit* dramatique chez Euripide; 
nous y reviendrons. 

ALLEMAGNE. — M- W. WiUtaitN*, professeur à TUnivcrstll de Bonn, publie le 
i«r fascicule (60 ppt mk So) d'une Ùeutsthi Crtmmvtik igotisch, dt- t mitid* und 
niuhotk4*utsCh}> et annonce la phonétique compte» en quatre à cinq fascicules men¬ 
suels (Strasbourg, Trobner* tttg 3 j. Lîl Kerue reviendra en temps et lieu sur cet 
impûTiant ouvragc É dont il est Impossible de morceler I analyse. Mais il fitit louer 
des a présent k clarté et le minutieux détail dans le Litixement de la phoüéuque 
allemande tant ancienne que contemporaine (lois de Grimm et de Verner, seconde 
mutation copïünnimique, mutations sporadique* anb&êquenies, canon de Notker, 
prononciation «cruelle des explosive!! et des spirantes dans ks divers d laite is 
allemands, etc.) T 

—, Un nouveau volume— le neuvième—de l’éiition magistrale que M. B. Suphan a 
entrepris, il y a seize ans* de donner des ouvres de Herder. vient de paraître; îl fait 
espéref que cette édition touche Û Stt hn, puisque sur irai le-U P- volumes, il U en reste 
pi us que deux à publier. If. B, Suphan nk point dirigé l'impression decclui que nous 
annonçant; xpnes en avoir discuté et distribué le contenu avec M, Rcinhold bteig. 
Il en a remis 11 publication à ce collaborateur éprouvé i celui-ci sesEacquitid de celte 
kche difficile avec une habileté digne dune telle confiance. Le VolumÊ que nous 
devons à ses soi ns nous reporte aux derniers icmps du sépur de Herder â BulLc.- 
boorg et aux premiètijs années de son établissement à Weimar + à cette époque où 
les études du grand écrivain os partageaient entre k théologie et k critique litté¬ 
raire; il comprend : t* U Apocalypse de saint Jean, “ Poème sacré, intelligible sans 
Interprétation particulière des signes a* MAKAN A$A* « Le livre de ta venue du 
seigneur, sceau du Nouveau Testament 3 * De liniucnte des bd les-lettres sur le* 
SCÎciiCCS supérieures (M émoi te adressé a ractdétïiie lie Bavière en *779): 4 Û 
l'influence des sciences sur te gouvernement et du gouvernement sur les sciences 
\m Dissertation * couronnée par Académie de Berlin en 1780»; d* Les quatorze arti- 
cl» ou compila rendus envoyés, de 177Ô ù ly^ëp iu Journal de Lemgoei au Mercure 
allemand; puis viennent 0° un article sur 1& ressemblance; entre k poésie an glaise 
du moyen âge et ta poésie allemande, inséré en 1777 dans k Musée germanique; 
y un mémoire intitulé 4 Du mensunga inné chez i’hompte stt 8 * un * Fragment au 
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iur<!i d= la meilleure direction pour initier un jeune génie au* trf*ors de (a poésie. » 

II; *’ iam “4 v ° a suftil p.jur montrer que le nouveau Volume de» Œuvres Je Hériter 
n«t Fis inferieur au* précédents pour lînrérét dis sujet* qu’il renferme, et» leur 
est tfll eu po,nt de vue Je le&actiludc cl de Sa parbile exécution. 

ANGLETERRE. _ U Univefiiijr Pïe» de Cambridge publie, dans sa collection de 

km^büT* 1 l / Mfie d ** cl “ s * S|l ! BU1 f* 1 ' 1 " '«îutfiéaquJ remplirent sûrement 

ku, bu. . toits, d’Lmile Soumtre, avec înicu.Iucton et nous. 

F “ r ' ■ ’ i "'' L 41 14 i hj:rt6tlt Cfffdar de Ronsard, par M- Arthur R. Ror« On 

remarquer», dam celte dernière édition, Je rein particulier donné a l’ennotaiïoq bis- 
on*.]ui, f p r !fcl p Cübourg ru* Êomniqndj ks forces auirichitnüei qu'un r^,j , c % n0n 

n frem 1 7y 2 *); p. uS. Brunswick n’a pas été « îtllled» i iéna, puisqu'il momi quel¬ 
ques fours plu* lard. 4 

i rALJE. - U fascicule s+ des Compte délia ReptiUlkajlortiuina, publiée* p, r 
». Alessandro G^a^m, vient de paraître à Florence, ehea l’éd i leur San son i II 
commence an ai du mois d'août et va jusqu’au ,i octobre Suivant (pp, 3 oî- 
4^j. L-ne fou de plu* et de plus en plus on y voit ce qu'avait déjà irêl nettement 
sipia.e In plu» récente Himim de Floraux, que dans cotre République bourgeoise, 
°“ U b0Lir ee«>S*ie formait une »ristocr»iîe t les conseils n'étaient guère qu’un dé,o r et 
quonp enfonçait pin* de portes ouvertes qu'on n’y ouvrait de portes fermées; en 
autre* terme* que Isa discussion s Je» mesures qu’on y présentait toute* préparées, 
tout If «et, n y tu rem presque jaunis qu'une Mine apparence pour couvrir ce que 
nous appellerions aujourd'hui te pouvoir erécutif, motb-en impropre, car Je pouvoir 
chargé de 1 execution avau «uni et à p E u pré* seul lu droit d’iniiistive. 

— i*e premier numéro de la A'jioitt éfflijfjfinj vient de paraître h Rome. Cette 
revue, d un genre tout nouveau pour H taire, donnera chaque semaine de. irevau* 
Si.lual.te politique et littéraire ei groupe dan* ta coi lut» ration l'étiie presque entière 
Je la génération littéraire qui a aujourd'hui de trente i quarante ans. Dis [es pre¬ 
mière» page», on trouve. * cûié d'une étude du ujrecteur. M, Luigi Lodj. sur lea 
hampes d'émrasion, des note* du preî. O, Hi2ii.nl sur la réforme des Universités 
qui Intéresseront en France. Au poîm de vue llltéiairc, d«a ver* de Marredj et un‘ 
roman de D Annunda. deu* maître* L’allure générale rappelie un peu notre iîevue 

t l!ue ' J ' , ‘ ee J “ 4rÜelet un R ÏU P lu * Wurts - Ue pria est de io francs par semestre. En 
somme, la tentalive est intéressante et t'annonce bien comme un miroir de l’enaembie 
de la Vie italienne. 


- Le bibliothécaire de ['Université de padoue, M. Gia.asi, public une InslWiive 
ofoebtlro inlhulée Le * WM data » xOfterU dit ïîgNflr Pietro de Noihaç tiefla 
rit!d*t Peîi-ercq(Padouc,Raadî, i«ôe, in-^ ,dans laquelle il appuie et commente 
les résultat* qui découlent de la plu* « ne i en no date aujourd'hui établie Je la carrière 
liitcretre Je Pétrarque [achat d'un m*. de saint Augustin et séjour à Avignon, * D 

SUEDE. - Nou* recevons d'Upatj un volume d 'Etudes [en suédois) publiées en 
l çiDif^r u pu* anniversaire de M. Sophu» Boucs (Uppsah, Almqvisi, tStji, ia-S, 
.. i | , ... Ce recueil, dû à 1 * collaboration des premiers érudit* Scandinave*, eom- 
ffî-nJ notamment, L r t-f. Læ^Ittlek, Ctiiiîrîàtilfa}* à hnUrprétaiiùïtde rirt&criptîvn 
i-enr^e 4 e U pierre Je Tune; E. U R * TEl Sjæi; M Lire™.*. Ctmfriiaife* A î'mio- 
mjstu/Le iUrdulsti Pr T,ua. Qiservdlim* Sur U Cnu/üme J’OfbGothie ; A. ScitÂ- 
finsrauet. tiotes ItxkuSogique, et sü-txtHqv» extraites de, ouvres de Gustave- 
AJu.p Ui, K. F. J tibA.ssijit, ie, /cmufmiu /(im.imri ïh mrcriff E, Llüirt, A'ore# 
dhnhiin du langage [étymologie, norrt>i,«] : R. Sreire.v, Fragment, Je lyrique 
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populaire suédoise; O- Klouehoff, U roi Harald et Hentdng y essai de mythologie 
comparée ; E. H. Lisn, Versification dam les textes juridiques; El WADsitur, tes 
Elfes, étude de mythologie linguistique; P. Peussos la npmjication et l*étymofo$ie 
du A -r, utux*p&f j**ù?*i, JWC digression sur pépenthèse d'n en grec et en indo-eurts- 
fècn; A É Noxeeîi, Us éléments mythiques dans l*YngtïngdtaL esc, Nous nous 
a fissions Je grand coeur à L'hommage fendu par ses élèves et ses admirateur* k 
l'êmincol professeur de Christiania. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BE LLES-LETTRES 


Séance du ij février iSÿS 

M. Wallon. sectaire pcrpÉtueL donne lecture d'un décret par lequel M + te Pré*L 
déni de l-i képubhaue 3 approuvé l'élection de M. Barüi. 

M. BifLh est introduite! prend place, 

M- Zü relier h ingénieur «ie 14 ni-nue, adresse à J'ÀcadJïme les photographies de 
planetirs insmpuona romune* trouvera à rarsentl de Toulon, 

L Académie se torîrtü en tümiiii secnrl, pour l'examen d'une proposition de jfl. cotti- 
rni A^irkJh de la ton J il l-o 11 P un. rcïalkc à un irroi et de publkaiiûn d'un Reçue U Je 
monuments et de mémoires relatifs â fdrchàolopie et à i'hisiüity Je fart. 

U aéânee étant redevenue publique, M. Je marquis Je Yûgùé communique - r i [ T Àca- 
wmv i* première partir du compte réïttJU publié par le Comité QïfcJiisJ allemand, 
m au|et de louislrs que et comité poursuit Jepuis trois qna à Sendjirli fuyte 
^yne 1 -. On a découvert une vUlç circulaire d'environ 800 m cires de diamètre, 
entourée J un double mur itanqué de çem lotira carrée ei per Je J- port^ munU- 
mentales! Utui priais inténeuss oai é é déblayés; en a recueilli plusieurs millier* 
de itagmeiiii aculpiés ci de nombreuses ingcti plions en b uéroel v pbe* dits hiltuci, 
Biusi qii une sièlr auynennt du roi Aistr-luddon es trois i user "pi ion* scmili-uiti de 
la plus naule Hrttirgimt. La pltia antienne ne «Iles-ci remonte an vnf ou au u* sîé- 
cli JnÆnt noire ère; C'ctl un long telle, gren-c sur le veinent d'une statue du dieu 
Hddad; J« «ratières J.flerent peu de ceui de la nèle Je Mé». M, Jotsull Hlléey 
a aeuE tente jUaqu itt â en donner une iraductron partielle eï provisoire, qu'il a 
C'-rrimunique* ü I'Académie. M, Je IfOgGé e*time, comme lui, oüii ij laneue de 
t ] nse ri pli Urt esï de I hébreu mélangé de quelques nfaraaLsmes et de tuais empruntés 
3 un vocabulaire inconnu. La seconde inscription esi pluti- ftkenle d'enVi ion ün Siè¬ 
cle; it roi assyrien Tiglat-piIvScT y caï mentionné comme suzerain du pays. Elle 
eü grsïée ior ü face aniérteuro de 3 * SEalue J'un mi nommé P + tnamou n M W Phi¬ 
lippe tîeriijer Halévy eï iachau se sonl Appliqués, chacun de son tüié + à i h expucatioii 
de ce tesie ; U languir üa mémè que cdle de 3 a slntbc U Hldad, La troisième 
inscri pilon est pii ara ruée ft pur r Ainsi, la succesâion de ces textes noua fui 1 assister 
înv '*^ Fl IS^Jumle de la langue araméenne, sou* l'inducnM do la conquête A<sy* 
rien né. M. de Vogüé « borne pour Buiourd'hui à signaler ces monuments, qui 
feront époque uani l'archéologie orientale, el dufii 1 * 010 Je fournirt peut-eire Ja 
SOlUlioti Uc Lies-uni des iiombreux problême& que soulève encore T histoire dé 
la hante Syrie a cet époqut» reculées. 

M. Je comte de Mas Lalrie continue la 3 ccturc de son mémoire SUT S'empoisonne- 
ment politique D enise, r 

OosTApc* préscutes j — par M. Gastoo Parîï ; Êeùk pratique des hautes études, 
section aes sciences historiques et philologiques : Annuaire iSftf {confercani un 
mcmoifcde AL Canon Puis sur r Altération romdrte du C latin}: — par M. Scheicrt 
MacLDE L h Llay[f.b.g (R, oe), id Diplomatie au temps de Machiavel, lome ï. 

i. Ha VET. 


U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lu Puj 1 , jEtrpfiIflcrirt Mircbf^jQü fiJ,, b^illrurJ âftinl-Lliirciiti 
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ftumxuftlra x IM. WalraiT, Lea iiUnuscrili de Sophocle. — isi, A. CoLLJCtfOa, 
Pétrone. — Louis Hatet, La prose métrique de Sycnm^uc et les ori- 

gïnes mctriquesdoCursus; Cours de métrique grecque cl lalî ne. — 114, Zemuei- 
HAXHt L* politique commerciale de l’rHkmagne. — tïi. Dj^üelstxiït, Le Caucase, 
— Chronique, — Académie desioscripsions. 


i3o, oa «uptiwiii lïffliicibqi, Drsaenaiio in augurai ia philologie* ++M .sçnpsjt 

Caroluj Mei^eat. Hâti$ SâKOnum, Kaern mer, 1891» pp h 

Jû sais bien que ce n'esi pas la mode 1 mais il ne serait peut-être pas 
mauvais, pour disserter sur des classifications de manuscrits, d’en avoir 
manie quelques-uns soi-même ce de posséder un peu plus de notions de 
paléographie qu'on n en peut attraper en s’exerçant à la lecture d'un ou 
deux recueils de facsi mités. On éviterait ainsi des erreurs qui ne sau¬ 
raient que déparer un travail consciencieux, comme celui de M. G. Mei- 
fèrL On ne dirait pas comme lui (p. 27, 36 ) que des confusions de lettres 
qui se produisent dans toutes les écritures (El il, 0 û OV) ou de mau- 
vaises séparations des mots (J-* ifftûpeïç*évL^tcptïç) prouvent que le Lau~ 
rentianus a éii copié sur on manuscrit en oncîaie . On ne répéterait pas 
fp« 2ë< une phrase de Franz 1 qui ne signifie pas grand chose * puisqu'on 
peut admettre, évidemment, que tous les textes d auteurs classiques qui 
nous sont parvenus ont été, k une certaine époque, conservés dans des 
exemplaires en onciale. On n'écrirait pas que l’emploi de Vt ascrit 
magnum îndîcat antijuilatem (p, i5j. On saurait que La position des 
lettres relative ment aux lignes tracées sur le parchemin 11e petit* quoi 
qti en aient dit Thomson (v^ p, 1 3 } et d'autres, fournir un critérium 
pour fixer l’âge des manuscrits en minuscule classique. Enfin, on ne 
s on rapporterait pas (p, 58 ), touchant Içs rapports des sçholies que Ton 
trouve dans les divers manuscrits de Sophocle, au témoignage de 
PappageoTgi et de son édition manquée des sçhotia vetera m Cette con¬ 
fiance mal placée a conduit M* M. à une erreur fond amen ta Le* 

La question de savoir si L esc ou non le prototype de tous nos 
exemplaires des tragédies de Sophocle ne présente pas un intérêt consi¬ 
dérable au point de vue de rétablissement du texte. Quelle que soit la 
réponse, k fondement de ce texte ne sera pas notablement changé. On 


l.« Lfiurfatiinum), si mjn ipvcib archétype lïtteris ctpimlibu* scripte originem 
Juxcrit, tamca ex âpograpbü écris derivituni cîSc, quoi ex tali codice manaverit. * 
Nouvelle série XXXV to 















BEVUE ERmQUH 


1S2 

se trouve en présence de manuscrits dont les divergences sont en somme 
peu importantes et qui représentent une recension unique. Mu» tnïin t 
du moment qu'il y a lien de reprendre ce procès, toujours en suspens fc 
il faut Tenter de le terminer par un jugement définitif. C’est ce que n r a 
pas encore rail, je crois, M. Meifcri, parce que, malgré son application 
évidente p il n'a pas posé,le problème dans ks véritables termes. Il ne 
s T agit pas seulement, en effet, d'ergoter sur des variantes, ou même sur 
la fameuse omission du vers âoo d'Œdipe Roi (comme du vers 11)5 des 
Sept d'Eschyle), en s’efforçant d'établir, comme veut le faire M. Meiferî, 
que les bonnes leçons données par des copies autres que L pouvaient â 
la rigueur être restituées par des scribes ou des réviseurs un peu dili¬ 
gents K L'ameiir soutient les droits de L â servir seul de base à La con¬ 
stitution du texte; il aurait pu, sans presque rien changer, ni à ses ex cm* 
pies, ni à son plan, soutenir avec autant de vraisemblance îa thèse 
contraire. Et cela se voit bien à ta timidité de ses conclusions (p, 3 y 
et y 3 ). 

Mais quand on aurait à pEu près démontré (ce que je né croîs pas pos¬ 
sible. pour ma part) que du Laurent îanus peut dériver* plus ou moins 
média le ment, le texte des exemplaires de Sophocla dont nous disposons, 
il resterait à chercher d’oü viennent les scbolies et les qui 

accompagnent ce texte et qui ne se trouvent pas dans L, Voilà la dîffi- 
cu!ié r qu'on ne résout pas en L'escamotant comme un le fait d'ordinaire. 
Il suffit de regarder, par exemple. Je Paris inus A aux vers 134. 206. 
2 rS t 3 yi, du PhUaclùte, pour se convaincre que M, M. a eu tort d'écrire 
fp* 3 yj : hue aecedit r ut omnes codé* Sophoclis^- schoïiofum nihii 
ûmpiiuspraebeant, quantquod in L e:estât £ . Ses prémisses étant fausses, 
sa conclusion rte peur qu’être sujette à caution. Il est fâcheux qu'un 
travail fait avec soin, bien au courant des études antérieures, et où se 
trouvent réunis de bons matériaux, n aît â fournir au lecteur que des 
résultat! insuffisants. 

[1 n'est pas nécessaire d'entrer dans des discussions de détail. Je ferai 
pourtant une dernière critique, importante parce qu’elle touche à un 
point de méthode. M. M. décrit minutieusement et avec conscience* le 
manuscrit de Florence, qu’il connaît, non par un examen direct, mais 
parle facsimilé photographique de la Society for the promotion qfkel- 
ieniç studîes . H prétend établir que cc manuscrit a été copié sur un 
exemplaire en onciale, en réunissant des exemples nombreux de confu- 


1- Reînmrq uons peuruni que ces ropjste* diligent j avait ni de singulières diitftc- 
uoùs. puisque, remédiant à La,nt d'altérations, ds laissaient passer uns les corriger 
Famés Comme celles qui 10ni signale» p, 35 , 
s. M. Moîfcrt admet tves fais cm ti montre fort bitn {p 11-11} que les fichait va Je L 
ont copié» avec ïç texte, et sur le même exemplaire, cl non tirées d T allfouFis, For- 
Itnl de celle Ldee^ il û’iunit pu manquer de prendre la benne V4Ûei + fcJ avplt eu l r flllrn- 
lion evcîike, au lieu de s'égarer, \ û & yeux formés, j la suite de Papagurg. 
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stems entre À A A s M et AA, etc. Or, cela ne prouve rien, Les fautes une 
fois commises sc traits met cent aisément de copie à copie et un exem¬ 
plaire du sv 1 siècle présente àk fois des confusions de lettres explica¬ 
bles seulement par les écritures du viu*, du x*, du sur siècle. Pour 
démontrer que le modèle immédiat Je L était en onciale* il faudrait 
prouver qui! ne s'y trouve aucune faute caractéristique d P unc écriture 
postérieure à l'onciale, et que l’ottriale est responsable des lapsus mêmes 
qu'on est tenté d'expliquer par une confusion de lettres minuscules 
( Trac h. 388 , yuv pour vtv T 449* sistïüei T pour gvx t-m, Aj* ioza, 

pour i^cXifpOi^ O, C. ig 58 t w pris d'abord pour un a, etc»). La 
méthode employée ne donne 3 â-dessus aucune lumière. M. Mei- 
fert nest pas Je seul à user de cette vaine argumentation. Nous la 
voyons régulièrement reparaître dans la plupart des Doctordi&Sêrta- 
tlmen consacrées à Pétudedc manuscrits grecs* et nous la retrouverons, 
par malheur, encore bien souvent, car les écrits de ce genre paraissent 
devenir plus nombreux, à mesure qu'ils deviennent plus insignifiants, 

À. M. DiiSROfSSEAUX- 


Iït* — KimiAÉUp pütroncF. La critique liuénire. PiniitatioD es 3 a parodie dans 

le SitÿTifûn. rTLvbàe pn!k:r>Lee û F-acüLl* des 3^tinta de Paris', par A. CfiLLl* 

inon. Paris, Hachette, viu-4®i p. 

Sous ce titre* qu'iE faudrait peut-être modifier— car il ne kit pas pré- 
voir k place que tient dans l’ouvrage l'examen des parues versifiées du 
roman Je Pétrone, —M, A* Collignun nous don ne une étude approfon¬ 
die, bien écrite et J h un mérite réel, il y fait preuve d f unc connaissance 
étendue de k littérature Laiine et, s'il ne met pas assez en lumière l'origi¬ 
nalité de son auteur, il indique bien des rapprochements utiles et inté¬ 
ressa ms. Il discute eî repousse les hypothèses aventureuses auxquelles a 
donné lieu l’énigmatique écrivain; peut-être sa circonspection même 
sera-t-elle retournée contre lui et lui reprochera-t-on de n'avoir pas tou¬ 
jours donné des conclusions fermes, de n'avoir pas arraché à Pétrone 
son secret ; on continuera â se demander dans quelle intention Pétrone 
a introduit dans son oeuvre des poèmes comme k Tfoiae halosist t le De 
betto civil i , 

Je ne crois pas que M, G. ait bien compris la Troîae haiosiS- On se 
rappelle le sujet, Encolpe visitant une galerie de tableaux eu considère 
un * quae Troîae halosin os tendit * (ch. 89); k mauvais poète Eumolpc 
k lui explique — conabor opus versibus patidere — en 65 senarii grae- 
canicL AL C. voit dans ce morceau quelque chose qui ressemble à une 
déclamation tragique jp.iqa) et, se demandant ce que le tableau pouvait 
bien représenter, il ajoute (p. i33, note t\ t probablement la mort de 
Laocoon et de ses enfants. » Il serait sans doute d’un autre avis P s'il 
s'était souvenu que LT^bu -rffsiç* c'est-à-dire la destruction de Troie 
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figurée par un certain nombre d'épisodes juxtaposés* était, surtout 
depuis la célèbre fresque de PolygnOtfi dans la Lescbé des Knidicns i 
Delphi, un motif familier aux peintres grecs, comme nous eu avons la 
preuve sur les compositions plus réduites, mais analogues des vases, 
La Trtfide halosis examinée par Encolpe devait être* en tenant compte 
de la différence des termes [prise et non destruction de la ville), un 
ensemble exécuté suivant la meme méthode. Le poème d’Eumolpe n’est 
que ni lustration des épisodes retraces par le peintre que retient ça et là 
quelques transitions et, d'après les explications du ciccrone on peut re- 
t ro u ver 1 ordon naît ce delà com pos Mo n vraie o u 5 u pposée—i c r et 2 p tableau x : 
Construction dacheval de Troie, Entréedes guerriers grecs dansscs flancs, 
v, 1-14* — 3 * tableau : Tentative de Laocoon devant les Troyens ras¬ 
semblés, v. 1 5 *a 8 . —4 1 tableau : Mon de Laocoon et de ses enfants sous 
les étreintes des serpents (peut-être figurés dans le lointain au V tableau), 
v. 29 53 * — 5* tableau : Les guerriers sortant de leur cachette, v, 54-60. 
— Û* tableau : Commencement du carnage, v* ôfc- 65 > Cette interpréta* 
lion permet d'expliquer les différences de tond très sensibles q ui existent 
entre le poème de Pétrone et les vers correspondants de Virgile, diffé¬ 
rences que M* Cüllignon, très préoccupé de noter les rapprochements 
de style, n'a pas suffisamment fait ressortir# Virgile compose un récit 
épique,, lié dans toutes ses parties, entrecoupé de discours, Pétrone 
explique une série de scènes peintes. Aussi laisse-t-il de côté ^épisode 
de Sinon qui ne fournissait rien de bien intéressant à l'artiste, tandis 
que Virgile le développe parce qu il est décisif pour la suite des événe¬ 
ments, Il passe sous silence l’entrée du cheval à Troie que décrit Vir¬ 
gile, peut-être parce que le peintre t'avait laissée de côté. De la différence 
des deux points de vue découle dans le détail toute une série de diver¬ 
gences. Dans Pétrone, v. i2 T le cheval porte une Inscription — titu- 
Itis — , c'était le seul moyen pour le peintre — réel ou fictif — d’indi¬ 
quer au spectateur les intentions des Grecs. Cette inscription est 
remplacée chez Vîrgüe par le récit de Sinon# Dans Virgile, Laocoon 
descend du sommet de la citadelle. — Dans Pélronc, il est simplement 
au milieu des Troyens. Virgile lui donne l'épithète d m ardens t épithète 
surtout morale et pathétique; dans Pétrone, il est simplement crinem 
so lut us, épithète pittoresque. Dans Virgile* Laocoon attaque une seule 
fols le cheval avec son javelot qui reste planté dans les flancs de rani¬ 
mai; dans Pétrone, le javelot rebondit et Laocoon réitère avec une hache. 
Pétrone ne s’inspire donc pas directement de Virgile. Dans Virgile, il est 
question d’un sacrifice offert par Laocoon ; 11 n'en est pas question dans 
Pétrone ; le peintre devait simplifier# Dans Pétrone, v. 44, les enfants 
de Laocoon ont une attitude plastique — parvuDs llli manus Ad om 
referont — à laquelle rien ne correspond dans Virgile* Dans Virgile, 
Laocoon est représenté dans une posture analogue à celle du célèbre 
groupe; dans Pétrone! H est terrassé par les serpents# — Dans Virgile, 
on sait ce que deviennent les serpents; ils vont se réfugier à l'acropole 
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sous Us pieds de Minerve. Dans Pétrone, rien qui corresponde ; le 
peintre ne pouvait représenter tout te que raconte le poète. Dans Vir¬ 
gile, ckst Sinon qui délivre les guerriers enfermés dans le cheval de bois. 
Dans Pétrone, ils ouvrent eux-mem» de rimé rieur. On ne peut donc 
pas dire qne Pétrone copie Virgile en l'abrégeant; en réilîic, H a ou il 
Feint d'avoir un antre modèle sons les yeux^ 

M* C* considère la Troiae ka lotis et le Dé hello avili comme des 
déclamations poétiques que Pétrone aurait voulu soumettre au jugment 
du public. Dans la seconde il aurait glissé une critique de la Pharsate, 
poème épique dépouillé du merveille ni traditionnel* 11 aurait • Virgin 
lianisê » LtiCaîn et * Luçûnhé * Virgile fp. 141). L'appréciâtion de ces 
d.eui morceau* est délicate; on sait combien en fait de goût nous sommes 
mauvais juges des œuvres écrites dans une langue autre que la nôtre^ 
Les étrangers admirent des vers de Victor Hugo que nous trouvons 
détestables; la nuance leur échappe. Il faut craindre quelque chose 
d’analogue lorsque nous lisons les poèmes latins. Certains critiques n'ont- 
ils pas déclaré que le De ùello civtii était supérieur à la Pharsale ? Or T 
si nous examinons de près les vers if Eumolpc, on y trouve k côté de 
traits briitanis T cfantithèses énergiques, de trouvailles des pression , des 
passages contournés, forcés, bizarres, qui sont bien étranges,Q’est-ce que 
(v. 4 sq. de la Troiac halosis) caesi vertices ldae trahuntur? (v. 5) in 
molem cadmit rùbora ? v r 6 aperitur ingens antrum P etc... Du galima¬ 
tias, que Pétrone* écrivain d’un grand goût, amoureux d'une simplicité 
précise, si mesuré, si maître de lui T pouvait difficilement prendre 4 son 
compte. Ei semble bien que Pétrone fût non pas un écrivain de profes¬ 
sion, mais un grand seigneur tenant J a plume, et il aurait donné comme 
échantillon de son savoir faire poétique les tirades qui attirent 4 un 
méchant poète dépenaillé une grêle de pierres! Ce qui embarrasse 
M. CollÉgnon, c'est qu i! considère Pétrone comme un classique qui 
exposerait ses théories littéraires parla bouche d’Eumolpc, Quel triste 
porte-voix il aurait choisi ! N'aurait-il pas été tout le premier 4 trouver 
ridicule des expressions comme celles-ci (ch. i l 8) : neque.,. edçre par¬ 
tum mens pot est nisi ingenti Jlumine lïmrarum mandata ? S'il avait 
cm 4 la venu du merveilleux et de la fureur poétique, aurait-il écrit 
cette phrase burlesque (ibïd) : per ambages d cor unique ministeria et 
fûbuiosum Séntemmrum tonnent um prœdpilandus est liber tpiriius? 
N'oublions pas que c'est un sceptique et un écrivain châtié et de sang 
froid. Aurait-il dit iibid.) ne sententiae cmineanî extra corpus orationis 
exprestdc pour donner ensuite des vers qui sont en contradiction Ha- 
grante avec ce précepte et ou s'étalent les ornements artificiels? L'hypo¬ 
thèse la plus naturelle, c'est que Pétrone a voulu faire prononcer par 
un mauvais poète de mauvais vers* et qu'il a fait un pastiche assez ingé¬ 
nieux pour que les lettrés médiocres — ou des étrangers comme nous — 
puissent s r y méprendre, ne sentant pas assez vivement à côté des choses 
brillantes les énormités et les pataquès, 11 s amuse aux dépens des bour- 
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gcois et aux nôtres- Quant à l'école qu'il a voulu ridiculiser, ce ne serait 
pa* 1 école moderne, celle des Sénèque et des Lucaïn, mais justement 
celle des prétendus classiques qui, avec leurs beaux principes, tombent 
dans tous les défauts étrangers a leurs modèles, qui imitent Virgile en 
Tornant de pointes déplacées, parce qu'ils ne savent pas écrire autre¬ 
ment, qui énervent Lucam en rulfublaût d’une mythologie usée parce 
qu'ils ne savent point se passer de machines épiques. Il serait J enncmi 
des pauvres diables comme Silius Italiens; tout en respectant les vrais 
classiques, il serait moderne et très moderne, 11 est vrai que si cette 
théorie était adoptée, elle entamerait fortement la thèse de M, Golli* 
gnon K 

A. CilTAlILT, 


ni, — 1 ,ii pioie uii-1 rhjm* rtyminnquo ci If* "Orlglm?** môlrhjujp*■ 

rïu GnrvDi, par Loub Havet* Paris, E. Bouillon, rBgi É m p L in-#. 

Ii3 x — Cmi i h f;]ëiHfînliilre île métrique grtT<iinî t( !nilm i , pur Louis 

lh-‘£T. rédigée par Louis Düvaü. Parts, DÇh grave, 1S9S. 2Ùt p. ia-12* 

U y a plusieurs mois que j'aurais dû signaler h découverte faite par 
M. Louis Havet et exposée dans son livre sur ta Prose de Symmaque- 
Ce retard me permet d'annoncer la troisième édition du Cours de 
Métrique. Cet ouvrage est tfv£ différent de ce qu K il était à Forigine. La 
versification lyrique a été traitée avec le développement qu’elle mé¬ 
rite. Certaines découvertes de Ta uieur ont pris place notamment dans 
les chapitres consacrés aux rythmes des comiques ïaiius. Enfin, l'ensem- 
blc présenté une ordonnance plus satisfaisante. Nous aurons à réunir 
incidemment sur quelques-uns de ces points. 

Une partie des progrès accomplis a été rendue possible par la décou¬ 
verte, chez les Latins, d'un rythme métrique dans les lins de phrases et 
d'inciscs de la prose soignée, M. Noël Valois avait montré en i88î qu’à 
partir du Kit 1 sïùete, les chanceliers de la cour pontificale pratiquaient 
un cursus dans la rédaction des bulles ; trois variétés de fins de phrase 
déterminées par l'accent étaient admises et avaient reçu les noms de 
cursus uciox feircumstdntîas mtuérïl, cursus lurdus (moderatiâne pat- 
pduerit), cursus planas (comiiétur hmêstas). Depuis, Je P. Bouvy avait 
retrouvé des observances analogues dans la prose de saint Sopbrone* 
et tannée dernière, M. W. Meyer reconnut un cursus plus varié, 
mais également fondé sur Lacceni, dans une multitude d'auteurs 


1. Je nt eilc que pour mémoire quelques fautes dlrtadveïmcice : p- 1 3 ü noie 1, 
Dune paraît confondue avec Minerve* C«i jtefjo qu'il faut lire dV Virgile En. H + 
114 sciiawm orne nia Fitoeki; p. i 38 k I, Atque au htu de Attaque; p. 149, î. é ( 
Compta au lieu de çotpta,.. eic h 
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byzantins, depuis les derniers temps de l'antiquité jusqu'à b prise de 
Constantinople. Cette découverte, signalée ici meme par M, L. Havet ** 
devint le point de départ de ses propres recherches. H, choisit 
Symmaque pour sujet ci aboutit à une conclusion inattendue. Il y a 
dans Symmaque un cursus, maïs ce cursus est fondé sur la prosodie fc 
non sur Tacoent ■ il est métrique et non tonique. De nouvelles études, 
dont le résultat n'esc pas encore public, ont permis de retrouver dans 
les lettres de Pline le jeune T observât ion des mêmes règles. Un des pro¬ 
chains numéros de U Revue de philologie contiendra enfin des rensei¬ 
gnements sur la prose mesurée de Cicéron dans le de Oratore. Ce qu”on 
sait aujourd'hui permet déjà de meure en regard le développement de 
cette * demi prose » avec celui de la versification. ■ De Cicéron à Pline, 
de Pline à Symmaque. ta prose a dû sc modifier par une série d'appau¬ 
vrissements: c'est ainsi que le vers de Claudicn est plus monotone que 
celui de Virgile, et le vers de Virgile plus monotone que celui d T Ennius 
(p. ioo|. » 

Il est assez délicat d abréger un ensemble de formules précises. 
M L, H. termine en mettant * le lecteur en garde contre la tentation de 
résumer avant F heure *- Voici cependant comment on peut formuler 
empiriquement t en laissant bien des détails de côté, les règles de la prose 
métrique deSymmaque. Le dernier mot de b phrase ou de Vincise peut 
être quelconque *. Le monosyllabe final, qui doit être une forme de jurct* 
ne compte pas; Je monos l labc pénultième forme avec le dernier mot un 
seul groupe, sau f b cas d'un monosyllabe étroitement lié par le sens et 
par la grammaire au mot précédent ffoetus e$ij- Le inoi pénultième n est 
pas indifférent; son choix dépend de la forme métrique du mot ou du 
groupe final, i® Devant un mot commençant par un trochée ou un tri- 
braque, nimbe, plus exactement la brève pénultième, est de rigueur :î ^ 
la scu le exception concerne les types de mot final agilitdtem, àgilïon- 
bus w rares d ailleurs, devant lesquels on rencontre d'ordinaire le spondée 
r Vih* dgilitâtenh moins souvent $crtpsëris àgihiatem). Devant un 
mot final commençant par un spondée, ou par un de ses équivalents 


i. Jfîcv. er.j iSgïi î. 

x De ïaii un ne trouve pii* k> types suivants à la lin des membres : Aitônim, 
déstttfrJt. àmamittir âmiVitM, cri faut ni. jgliivm, unàtürê ram [et éqiii- 

taknts y JrâfÆruraittt. 

i. Afin dt corriger ce que peut fausser la général]té de ce* principes empiriques, je 
donne en noie les types schématiques par lesquels M. L. Havel i résumé se* con¬ 
clusions. Pour ce premier cas. nous avons : sCripseris (fverts, mûa erai/ aridoruwi 
{iype de la cadence Jllii CdïHprotaiiïjf, employée par Carbon et qui souleva tant 
d enihousiiisme à kamc: cf Cic. F Or, t a 14); " dJ Jcrip^rri, fueris ) eridum ; ems 

(erii t sertf sais oufuerisf orc Ofl syllabe finale nfl pas de quantité 4cÔnie,mar» H mut 
esi traité comme un ixotbée, ce qui confitmcrnii l'opinion de ceux qm voient un tro¬ 
chée dans k pied final de l'hcxamêrreft tfas (etc.; agent ; gaipttris {/tiens, ko* enui 

cuocaiio; erj* (tris etc* J * 1 tuüCàturtim. 
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métriques* le dactyle et Lanapesîc, on trouve le trochée ou le tri- 
braque i ; il y a deux esce pilons : types ôraiôr um flambe) et 

orâs üFâtïônem (spondée )h 3 a Devant Flambe* Flambe est le plus fré¬ 
quent; on a iroîs cas de spondée : êms dmïcum, êràiï amâmnri r ërâs 
ârâtïôfiem* Ainsi le caractère de ces principes est absolu* en ce sens 
qu êtant donné tel moi final, on doit trouver nécessairement tel type 
métrique de moi pënuEuême + Des règles accessoires visent le nombre 
de syllabes du mot pénultième. Nous n'y entrons pas -. 

Ce système a vécu jusqu à la fin de l'antiquité. Suivant M. L- Havel, 
quand Jean Caeiani (plus tard Gélasc M] crut restaurer le cursus r il fut 
dupe Je l'illusion commune aux réformateurs et créa un an nouveau par 
une fausse interprétation d’anciennes pratiques. M. W. Meyer diminue 
au contraire le tôle de Caeiani * i. * 3 ; il ne voit dans son intervention 
qu'un effort pour réglementer des usages qui tendaient à disparaître, 
La prose cadencée d'après Faccent, aurait, dans cette hypothèse* une 
histoire semblable ü celle de la versification rythmique elle-même. 
L’une et Lautre sc seraient dégagées graduellement d une prose et d une 
versification fondées sur la quantité. L'influence de l'accent aurait causé 
des méprises, non sur te! ou te! mot, comme M . H. en relève dans 
Symmaque, mais sur tel ou tel type de finale. Les types issus de ces 
erreurs auraient lutté avec les anciens, puis auraient triomphe 4 . C'est 
du moins ce que je crois comprendre dans l'article de M. Meyer: car 
cette esquisse ne marque pas très clairement le détail de révolution, et, 
pour se prononcer^ on doit attendre le grand ouvrage annoncé. 

Les dernières phases de cette histoire sont donc près cFéire connues, 
ïl n'en est pas de même des origines. M. Meyer semble croire a une 
création latine imitée par les Grecs, Ce serait un fait extraordi¬ 
naire, puisque la littérature romaine a toujours été dans la dépéri- 


t ■ Type» i ori'j fou anirtiw*) ttdtiù; ûrîi itïrdtiû ; ùrtz cLiliim ; cris ; 

arpj itéra tatt (c'est Vess* mdeatur de Cicéron). 

i. Types.: scripsçris ffutris} amkerum ; scripsirïs (fut ris) tram , scripstris t 

fueri* Cependant peut-être oraj) oratorium. 

3 , Dan» un article de *6 pp. F publié a propos du livre de M, Havel dans les Gtiï fùt- 
giicht gtlehriâ An^eigot, ié 9 3, P+ 1 fc 

4. U y a Eieu de distinguer deus questions j r^mment d'une prose métrique «1- 
on passé a une prose rythmique t C'est le problème qu'essaie de résoudre M. Meyer, 
tandb que M. Havet raborde en passant sans en discuter de près h* données qui 
sortent de son cadre 1 s* Quel rapport existe-t-il entre les types prosodiques et les 
types ioniques Ne crois que M. H. a donné b réponse détinitivc en montrant par 
da statistiques que les trois chj-suj qui ont triomphé étaient eeux qui devaient triom¬ 
pher. On pourrait peut-être ajouter uqe considération secondaire au sujet du cursus 
ptomts /tcBtiîf^ur hùnéfi&t)- La disposition des accents ioniques dans cette cadence 
concorde avec celle des temps fom dm 5 Tune des deux dlUSuks d'hc sa mètre Usitées 
exclusivement 4 ls fin de Pistlquité et au moyen âge L'analogie était d'autant plus 
suggestive quç dans la fin de ver» ropidè sipuîcht-û. les temps forts cl les syllabes 
tuniques sont a la même place. 
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dance de la littérature grecque, au moins dans l'ensemble et pour 
les principes. Je crois que M. H. a indiqué la solution vraie en 
parlant quelque part d'Isocratc, Les incertitudes et les difficultés ren¬ 
contrées pur M. Blass dans la division rythmique des discours de Dëmos- 
thène ne doive nt pas décourager les chercheurs. La tache serait bien 
facilitée, si Ton arrivait à dégager le principe dont les vingt types de 
cadences découverts par M + H. sont seulement l'application. M. Meyer 
pense ravoir trouvé. Ce serait ja recherche du crélique longue, brève, 
longue}, et toutes les cadences se résoudraient dans la combinaison d'un 
certain nombre de cretiques avec emploi possible d'un demi-crérique 
final et faculté de résoudre les longues cil leur monnaie de brèves. Sur 
ce point encore, îl convient de suspendre son Jugement et de suivre les 
conseils de prudence et l'attitude réservée de M. Havet. 

Ces discussions paraissent arides même aux personnes qui croient 
aimer l'antiquité. La portée d'une découverte comme celle de la prose 
métrique est cependant considérable. Nous n'avons pius ? sans doute, 
pour la goûter, les mêmes raisons que les humanistes du temps passé. 
S'il est encore, au fond de quelque province écartée, un discret ami du 
discours latin, il éprouverait une joie ■ naïve et pure b en apprenant 
qu*unc des pratiques de la rhétorique ancienne les moins dociles à l'imi¬ 
tation vient d'être fixée dans des règles précises, et qu'on pourra désor¬ 
mais « faire de la prose latine * comme on faisait des vers latins. On 
doit craindre que nos contemporains soient peu sensibles £ cet avan- 
tage. 

Mais cette comparaison avec la versification est ce qui peut indiquer 
ta valeur dune telle découverte dans la science de l'antiquité. Supposons 
que nous n"avions aucune donnée sur la versification latine; les manu¬ 
scrits des poètes nous présentent les textes copiés à longues lignes sans 
séparations de vers; les grammairiens sont muets ou trop vagues ; aucune 
Erudition remontant directement à l'époque ne nous éclaire sur la 
structure de ce que nous croyons être une prose très harmonieuse. Tout 
à coup on surprend dans cette admirable prose une cadence qui la d ivise 
en un certain nombre de membres d'étendue à peu prés égale. Cest 
exactement ce qui vient d'arriver pour la prose métrique. 

I l y a plus Je profit encore k ne pas isoler ainsi les nouvelles données 
et à les replacer dans Y ensemble de nos connaissances. Un coup d'œil 
sur le cours de métrique suffit. L'ouvrage comprend quatre parties : la 
versification grecque et la versiticaiion latine a la grecque* k versification 
latine nationale Ja versification des bas siècles (versification rythmique), 
la prose réglée. L'histoire complète de la métrique latine se découvre à 
nous par cette seule énumération : aux origines, on trouve le saturnien, 
dont les règles, contenues en principe dans une assertion de Coesius Bas- 
sus, ont été formulées avec une rigueur de plus en plus grande par les 
modernes, par O. Müüer, par Spengd, par Korsch, par M. L. Havet, 
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par L- Millier, et de nouveau par M. L. Havet Puis h Grèce * a 
conquis son vainqueur » et introduit ses traditions métriques â Lu fois 
dans les vers et dons la prose. Dans les de us domaines une évolution 
s'c&t produite à punir de ce point înitsal, II y a eu d abord accommoda^ 
tion des procèdes étrangers ù la matière* ù la langue nationale. L instinct 
des poèces hcKLénisanis a été assez sür pour tenir compte d une des prin¬ 
cipales différences du grec et du latin. En laiïn T le mot est nettement 
délimité au commencement par l'intensité de l'initiale, vers la tin par 
l’accent. Il n'en est pas de mémo en grec Cette différence a eu des 
conséquences de plus d T une sorte. Elle explique des faits grammaticaux., 
comme l’affaiblissement des voyelles JniÉrieurès î/aciû, confia^ aussi 
bien que des faits épigraphiques* comme I habitude de séparer Jcs mots 
par des points dans les bonnes i nscriptions latines* tandis que le graveur 
grec se préoccupe seulement de placer chaque lettre d une ligne sous 
chaque lettre de la lii^ne précédente. Aussi, en feuilletant une métrique 
latine, on s'explique T importance de la distribution des mots dans le 
versi Horace s'en préoccupe ail même degré que Plaute* dont il raille 
les numeri* sans s apercevoir de leur tendance commune en des genres 
différents Enfin* les traditions classiques succombent devant un prin¬ 
cipe nouveau, celui de 1 ‘accent tonique. La prose rythmique et la versifi¬ 
cation rythmique se dégagent peu à peu de la prose métrique et de la 
versification prosodique. Le développement se poursuit encore so lis nos 
yeujt, du moins pour la poésie. Voilà toute une partie de lanti^ 
quité rertrûiivcc ; elle se présente à nous avec une logique et une suite 
faite pour séduire notre raison. 

Des questions aussi techniques ont donc une portée plus grande qu on 
ne penserait d'abord* clics sont fart même de 1 antiquité- Bien plus, en 
un temps où il est si souvent parlé d * écriture»* elles ont le défaut d être 
presque une actualité. Ces discussions sont pourtant autre chose que 
des amusements de dilettantes, La poésie et 1 éloquence, - j entends par 
éloquence toute prose artistique, — ont eda de particulier que leurs 


i. Oiûsius tUssus, grammairien du temps de Néron, a rais en lumière le principe 
prosodique (non tonique} 4u saturnien ; U- MülEer a découïtrï la suppression ticul- 
lalisc de certains demi-pieds i Spengct a précisé La place où relie suppression est 
possible; Koncb t guidé par M Weil r a mis en lumière L’eiïitenee des «upc* 
internes des hémistiche ; H- Uavet a élucidé la prosodie suivie dans le saturnien, 
L, Mû Lier a tranché la question 4e HkiatUS- 

Mèm. SûC. hnguïtiiquv, VI, 11 |L. Havre), 

3, On sait que les Grecs dans les mètres farabique* trœbaiques sent 1res sévères 
sur l'observante des pieds purs, Ijcs I-aiins au contraire admettent toui« les subtti- 
tuiiûns, sauf au dernier pied complet. Il n r y a qu wnc limite à celle liberté et celle 
limite est Téglëç parles nns des mots. Celte lègle dont un Irotivcra ]£ détail. C&ur* 
de métrique, pp. ei $uiv., est, je crois, une d« découvertes 4e M- L. IL con¬ 
signée* dans la troisième édition. Cest pour moi l'occasion d’adresser u CC livre une 
légère critique : on ne voit pas bien ce qull contient de nouveau et 4c personnel. Il 
est vrai, L'auteur |euj peut en SüutTrir. 
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moyens d'expression ei leurs procédés affectent directement l'auditeur. 
D*Ais un tableau ou dans une statue les procédés Importent peu à qui 
regarde ; le résultat seul a une influence, Cest la tâche de l'artiste de les 
discuter, de les éprouver, de les chüisîr.Toure couleur ne peut être f œu¬ 
vre d'art, mais seulement la couleur employée d'une certaine manière. 
De même, toute parole n'est pas poésie, mais seulement certaines pa¬ 
roles disposées d’une certaine manière. Mais ki, il faut aller plus 
loin. Cette disposition est Hriuvrc d'art* tandis que Femploi de la 
couleur est seulement un procédé industriel, utile à connaître â 
1 artiste pour ses effets, en lui-même indifférent ù l’amateur. Si 
donc on lit une pièce de vers comme une page de prose, une page de 
prose oratoire comme une page d'un traité de science, si on n est pas 
sensible aux concordances du rythme et aux alternatives du nombre 
périodique, au chant des longues et des brèves et aux échos de la rime, 
on n éprouve qu'un plaisir diminué, borné à la satisfaction intellectuelle 
de la vérité connue, a l’émotion du sentiment partagé, ou ü la caresse 
de l imoge peinte a fesprit. C’est quelque chose, mais la plus simple des 
proses peut produire les mêmes ci têts, La beauté doit avoir un corps. 
Ce corps ne se dessine û ForeilLe que par la perception des procédés 
En révélant la prose métrique, les érudits ont doublé le plaisir des 
lettrés. 

Enfin les esprits pratiques, peu curieux de sensations d^rt et difficiles 
à séduire par la régularité des grandes lignes de !'histoire, trouveront 
dans les règles de la prose métrique un ensemble de réactifs propres à 
dégager les faits les plus variés. La grammaire et la métrique seront les 
premières â puiser j cette source nouvelle de renseignements. Déjà, 
pour Symmaqne, la récolte est fort belle Or Sytnmaque est très inté¬ 
ressant à ce poini de vue. Il vit a l'époque où s'élabore le roman, il 
n’est pas inutile de savoir, par ses foutes de prosodie, comment il pro¬ 
nonçait le latin a , ce par ses solécismes, comment il le pariait. La cri¬ 
tique des textes profitera doublement- Le nouvel instrument a pour les 


\. jaà quelque honte k tLÉvtlopper dans h Revue critique un pareil lieu commun; 
mais l'expérience preuve que les vérités les mieux énblici sont les plus méconnu», 
Ckêrca te pensait litjj. quand N montre lenguement qu ? une interversion sulht pour 
faire dispara lire un effet r - ai eadem rnrrta, t'jJent senumia, p anime istuc saiis 
estr aunbus mn sam . Or., a 14. 

= . Voir p + i 3 les remarques de M. L. H, ci compléter par les | ^ FCQmtinmi, 
praesidaSis} , S 3 (dedux. birbari stn e à riïiccr d es lLk don n j ires), 9a >’p. b t , ro sula ]. 91 
(p, Sa, n r 3 : emploi a» composés de morari pour te simple chez I» écrivains de 
diçadencel, 9Û (çl p* bü n + I : les archiismeft de S.-, xoû ip. S 5 f n* .1, thïv±\ qui 
est attesté non seulement par les inïcnptinns, mata aussi dans la littérature du Liant 
moyen àgc* et, Monuments Germaniae^ Ephioiae, % 111„ p, ûq$* H* i fungar et 
pvthr avec l'accusalif), (parfait en -erürtJi, 110 fac ml a(que). Pour la prosodie, cf, 
p H 14 ei ü 4S (pracitüfari) f h 1 fmtagimmf, 101 (su^ragari), tri (paiàmk Sur des 
details sforihograplie, cf. p. 3 2 et 46, notes. 

3. Voir te qu'est un vers comique pour Symmaque, p. 5o, 3 
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fins dt phrase la valeur d'un manuscrit contemporain de L'auteur ; on 
voit quel emploi on pourra en faire dans la restauration d'ouvrages ton- 
serves dans de mauvaises conditions, comme les P an conques . Toute 
une partie de U critique des testes trouve son premier appui solide dans 
la délimitation des fins de phrase : c'est la ponctuation. Les textes mesu¬ 
rés seront par le fait ponctués, et de ceut-ct on pourra sans doute déduire 
des règles pour ponctuer les testes non métriques. Mais on tirera un 
parti indirect de U prose métrique pour la critique de tous les auteurs 
latins. On sait que nos mss. dérivent presque toujours darchetypes 
constitués dans les derniers siècles de l'empire, depuis l'an z 5 o ap. J .*C. 
environ. Beaucoup de ces archétypes sont de véritables éditions, entre* 
prises par dî hauts personnages ou par des maîtres connus; quelques- 
unes sont sorties de l'entourage même de Symmaque. ü est très utile 
de déterminer le plus exactement possible Tétai des connaissances philo- 
Ioniques de ces éditeurs que nous ne pouvons plus contrôler aime* 
ment. L’histoire littéraire enfin sem appelée à bénéficier du nouveau 
prot;rèsde nos études. Non seulement on pourra relever des details 
de style ï, des traces d'influence des réminiscences et des citations 
jusque-là inaperçues J; mais d'i ni portantes questions 
seront tranchées ou feront un grand pas. Je puis annoncer que toute la 
lettre de Pline relative au* chrétiens est rédigée ave: des cadences 
régulières. Le secrétaire pontifical Pogge, qui rejetait le cwr»* comme 
un errement barbare du moyen âge, sans se douter qu il répudiait une 
des dernières traditions de l'antiquité, ne peut avoir interpole ce docu¬ 
ment conforme à la rigueur des observances classiques J . 

La prose métrique a donc asseï d’applications pour intéresser tou 


i M L I I a été amené à discuter ci à commenter quatre cenl quatre-vingt dii- 
neuf pai«e« Je Symmaque, Sur l écriture de l'archétype de S. langlo-saionne 
P . 46 cl a. inir 1 > valeur de l’édition Je Gdenius, P- 4 ^, î (cf. Rev. *■ 

autjli sur it critique du twie de «mines F a ™*s. FP- 54 -W « I» diseur ] _ 

tre I, 3 % ; p. 94 : sur la transcription des titres byzantins dans les mss p, 

*. cr. p. 3 »Vp 4M *7Î P' 9*. n ' l - 

4'. I. it si, «4. 9S.95.M- L. H. retrouve avec une ^"fJ I J"o!dîT#ï 
fragment tTÀnïoiiiot, poète comique ami Je Sytnmaqu*, p- 1 L 
chronologie des (cures,, p. 6g, tu t* ei . 

i ii essaye d'appliquer les théories Je M. La H. au Diuni f<ur * - 
sont vérifiées. SI y a aWn.cc Jè ponctuation entre les inçtnbres J un* cnumu- i Jn 
juxtaposé ou liét par La répétition du mol initial f ÎT#t üiflnW ang£ h ÎJ J c 1 _ 
umutnac tibi Ch& uhim et Séraphin* îut essa&iti noce ptvdamanm cl, 

P* us il. %. La oicknce Imdat exerçüut n + c&t pas J ans Sÿcnnmqüi!, mat* - ■ * 

Mever la venais lians s. Cypricn* Le résulta! le plus curieux e&l la division ' U 
moreau sn Jeux paities, S'uOC en pro« réglée p l'autre en pro&e onhun». ür la 
mitre partie seule ; jusqu i Salutim foc) forme un tout bien développé; le 
que 3e groupcmcrl! pêLü-mélu des testes des Psamnct (XXV EL >_i i GXLtV + a, Ci - 
3 ; XXXSU ■ ïs, XXX, ib Lotte «ncSosion ctmlLcnt peut-être La solution des nom- 
bieus problèmes que ce cantique Mulève* 
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monde. M.L. H. a été trop modeste en S’appelant une nouvelle branche 
de II grammaire. Comme dans certains de nos châteaux royaux, chez 
les Latins, les vieille» constructions « des Faunes et des devins » avaicn ^ 
été masquées par de belles architectures grecques. M. Louis Havet a 
contribué plus que personne à remettre au jour les primitifs établisse¬ 
ments. Delà régulière ordonnance des âges suivants, une aile était con¬ 
nue : celle de là poésie. Les nouvelles recherches sont des fouilles qui 
vont nous rendre l'autre t celle de la prose. 

Paul Lejav. 


_ A. ZlDUUm.fieKhlnMe ilsr |ppt‘ii»»îïli (IsblMbDA llmuii'l»- 
pptlllk. nklcmiiwwlp dni'iteiileHl. Üldffltmrg et Leipjig, lïçi* v-S5d p. 

L’histoire du Zollverein révéle, mieux que celle des institutions pure¬ 
ment politiques, combien fut laborieux l'enfantement de celle unité 
dont l’Allemagne actuelle est si hère. On avait étudié de préférence 
jusqu'ici la formation et révolution internes de l'association doua¬ 
nière, Ce qu’on avait peine à déterminer, c’est la part des influences 
extérieures sur sa naissance et son développement, c'est la répercussion 
des idées et des phénomènes économiques en Europe sur la vie écono¬ 
mique de l’Allemagne. Les recherches de M, Zimmermann élucident 
ce problème : c’est l’étranger qui, en dressant autour de l’Allemagne 
une muraille douanière a resserré les Étais allemands, les a contraints 
à se grouper autour de |n Prusse; ainsi se juiiïlie cet adage philosophi¬ 
que. aujourd'hui proverbial, que le moi prend conscience par opposi¬ 
tion au non moi- Cesi la thèse fondamentale de I ouvrage dont nous 
parlons. L'on fera moins état — ailleurs qu’en Prusse — de la réhabi¬ 
litation de la bureaucratie prussienne, dont l'auteur vante l'esprit large 
et libéral, généralement méconnu. L'on accueillera aussi avec quelque 
scepticisme l'affirmation que cette enquête rétrospective éclaircira «t 
peut-être orientera les controverses contemporaines : outre que ces 
retours en arriére n'ont jamais raison des intérêts matériels de l'heure 
présente, nous observerons que la période traitée dans ce volume | i 8 i 5 - 
i 85 o) ne se relie plus guère que chronologiquement à notre époque; 
cela ne suffit pas : entre les deux moitiés de ce siècle, toute solidarité 
réelle semble rompue, au point de vue économique ; la multiplication 
des votes de transport, les découvertes et les perfectionnements tech¬ 
niques, la mobilisation des capitaux, etc., ont créé un état de choses 
nouveau. 

En admettant même que l’ouvrage de M. Z. eût cette portée prati¬ 
que, il serait malaisé d'en dégager les leçons et la morale. Car M. Z. 
fait profession d'une imparti alité, d'un objectivisme intransigeant, par 
contraste avec Trtitscbke,Martens,Adolf Beer, qui sacrifient plus volon¬ 
tiers à la tendance nationale, prussienne, russe, autrichienne; il s abs¬ 
tient de juger et se borne à discuter les pièces du procès. M, Z. est un 



PEVFE CRITIQUE 


m 

greffier méticuleux : il a dépouillé des centaines de liasses aux Archives 
de Prusse, et il a laissé la parole aux documents. Ce serait un gloire 
reproche â adresser à l'auteur si celui-ci ne nous avait prévenus dès le 
titre meme : aktenmësstg dargestelit, Si l'exposition est trop compacte, 
la composition en revanche est trop lâche : rameur étudie tour â tour 
les rapports de la Prusse avec les puissances étrangères ; or, il ne mar¬ 
que pas par des poinis de repère assez apparents les phases des négocia¬ 
tions si bien que ses chapitres s'arrêtent court et inopinément, et k 
suite ne revient qusssçz loin, M. Z. obéit trop â la préoccupation de 
présenter de front, par ordre de dates, des Faits qui, pour être simulta¬ 
nés et parallèles, ne se commandent pas nécessairement» 

Si l'on essaye de démêler les propositions essentielles, ce qui ressort 
an premier plan, c'est, dès le début de ce siècle, l'attitude unique de là 
Prusse. Au milieu d'une Europe imprégnée de l'esprit de prohibition, 
elle proclame le principe de la liberia commerciale. Ce principe, elle 
travaille i rappliquer d T abord a ses propres provinces, en proie aux 
plus étranges errements et disparates : car cinquante-sept tarifs y 
régnent, comprenant près de trois mille articles. L'unification ici 
implique l'abolition des barrières, c'est-à-dire 11 liberté. Les hommes 
d'ÉtaL prussiens sont si pénétrés dû ce dogme, que la Geschd/tsinsiruk- 
twn, adresiée aux amorties provinciales en s8oâ t ou lendemain des 
désastres* reproduit k texte sacré, l'évangile d'Adam Smith. 

Mais cette conception des hommes d Etat prussiens déborda presque 
aussitôt hors de Prusse pour embrasser l'Allemagne, La Prusse tendait, 
en effet, à entraîner dans une politique de représailles contre l'étranger 
1 rs Etats allemands qui souffraient, a la vérité, beaucoup moins qu'elle 
même, du système prohibitif en vigueur sur toutes les frontières. Ces 
Etats sc défièrent de E + égoïsme prussien, si bien qu'on n'introduisît 
qu'avec peine, avec force amendements et réserves, au Pacte fédéral 
conclu h Vienne en 181 5 . un article investissant la Diète de Francfort 
du droit de concerter des mesures communes touchant k commerce* 
l'industrie, h navigation. Cette clause qui, pour b plupart des contrac¬ 
tants, devait rester lettre morte, fut plus tard évoquée parles uns et 
ks autres, tantôt pour affermir, taniôE pour ébranler r union* 

La Prusse, réduite à sa propre initiative, entama une série de pour¬ 
parlers en vue d'obtenir pour ses produits des abaissements de tarils. 
M. Z, raconte par k menu les péripéties de cette campagne diploma¬ 
tique qui fut, du calé de ja Russie principalement, subtile et acharnée. 
Pendant plus de trente ans, ks cabinets de Berlin et de Pétersbourg 
cherchèrent des compromis qu’ils étaient décidés à éluder ; ce fut de part 
et d autre, et la preuve en est dans les assertions contradiGloires de 
Martens et de M. Zimmermann — le régime de l'essai déloyal- Les 
moiîfs de la Russie à se dérober à tome espèce do concessions sont trop 
discrète ment indiqués par M. Zimmermann : ckst l'ambition de tirer 
dt son propre sol toutes ses ressources, et dû desservir, grâce à l'éclo- 
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sion d'industries indigènes, l'immense marché intérieur: c’est aussi, au 
débuf, la crainte de laisser à ]a Prusse trop Je carrière dans les pays 
polonais à peine annexes i signalons à ce propos, dans lit négociation, 
des convenions commerciales pour Ju Pologne, l'originale tentative du 
prince Czariorysld de maintenir, par l'autonomie économique, l'auto- 
nomie administrative et la liberté de sa patrie. 

On ne suivra pas avec une moindre curiosité ni avec un moindre 
effort d’atienrion l’action de la Prusse auprès de tous les gouverne¬ 
ments d Europe ei d’Amérique, action qui aboutit, presque partout* à 
des résultats précaires, sinon négatifs. C’est la Prusse qui attire la sym¬ 
pathie : car die représente* malgré tout, le principe libéra^ elle le repré¬ 
sente elle-meme contre l’Angleterre* qui ne se convertit qu'avec une 
sage lenteur et au moment propice. 

Mais c'est sur la politique allemande que se porte, on ne peut pas 
dire se concentre, 1 intérêt. Avec plus de détails, plus de pénétration que 
ses devanciers, M. Z. recherche La genèse de l r idêe d*union douanière : 
il retrouve les documents officiels ou autres où h question fut d'abord 
posée ; il jette quelque lumière sur ks premiers promoteurs* tels que 
le professeur de Fubingue, Lkt, et surtout quelques hauts fonction¬ 
naires prussiens. ÎJn trait singulier de cette histoire, c'est b floraison 
d unions douanières partielles, le plus souvent anti-prussiennes, com¬ 
binaisons tout à fait conformes à la tradition et au génie allemands; 
peu à peu ces petites associations se dissolvent et les éléments s'agrègent 
à la Prusse. Car, à mesure qu'a grandi b prospérité des États secon¬ 
daires, ils éprouvent La gçne des obstacles dont sont hérissées les routes 
d’Allemagne, ils sentent aussi Je besoin d être protégés ati dehors. La 
Prusse ne gagna pas matériellement à la conclusion du Zollverein; 
mais elle sut préférer le bénéfice moral. 

Ce bénéfice ne fut pas sans mélanges* car, avec le Zollvereiu, com¬ 
mence pour la Prusse une ère de tribulations dont elle ne triomphe 
définitivement qu’après scs grandi succès militaires. C'est surtout au* 
environs de tSqS. que les difficultés éclatèrent : les associés se plai¬ 
gnent de leurs intérêts lésés, et sous ces griefs se manifestent Les ins¬ 
tincts et les répugnances particuladîtes; l'Autriche attise k feu, dépitée 
de s être laissé exclure et éclipser; le Hanovre, à l'instigation de T Angle¬ 
terre, cherche à entraver lenouveaü système éeonomique.AfüUtez â tek 
les troubles révolutionnaires* le chaos où l'Allemagne se débat* et dont 
I expression b plus parfaite fut le Parlement de Francfort. Ckst au 
milieu: de ce chaos que M* Z* abandonne son lecteur désorienté. 

M. Z, ne sen excuse pâs + C’est qu’il ne prétend d autre titre a notre 
estime et a notre reconnaissance que le souci d’avoir documenté son 
ouvrage. H l a fait en partie double : le récit est tissé d'extraits ou de 
résumés des notes ou correspondances de chancellerie; d autre parc, les 
pièces à conviction, les mémoires, les projets Je conventions commer¬ 
ciales sont publiés en appendices qui tiennent la moitié du volume. 
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M. Zimmermann qui s’arrête court dans son travail, nous en promet 
la suite. Nous saluerons avec joie l'exécution d'une œuvre £>ù rhlKolra 
s'élève et s'ennoblit, s’il est possible, en revêtant le ciractèrc dune 
science sociale. _ Auésbach. 

HJ, — V. DiSÛtLSTTDT. Tbe *ir.all Irort.** of th* CiVeURl. (Extrait du 

$çofUjè Geographical MugufhuH. Mat» 189a, (4 P- 

L’étude économique du Caucase ne manque pas d interet, quoique la 
région, pacifiée depuis trente ans à peine et dépourvue encore d un 
réseau de votes de communications, ne soit pas entrée jusqu ici dans Le 
mouvement commercial et industriel : sauf l’extraction du pétrole et 
jusqu’à un certain point La fabrication des tapis, cest le trafic local, <-û 
sont les petits métiers qui dominent, M- Dingelstedt qui a séjourne dans 
la contrée, et raconté son histoire, passe en revue ccs occupations do¬ 
mestiques, relevant encore pour la plupart de l’agriculture. Il a puisé 
ses observations dans les documents d une enquête officielle, exécutée 
par les instituteurs, Après cette remarque générale, que les travaux et 
le genre de vie varient avec les provinces selon les ressources minérales 
et agricoles, mais que les migrations annuelles des nomades propagent 
l'uniformité des mœurs et coutumes, M. Dingelstedi décru successive¬ 
ment le mode de nourriture, d’habitation, de vêtements, etc. Dans ces 
détails précis, le géographe et fethitographe trouveront des indica¬ 
tions utiles, A ‘ 
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HONGRIE, — L'Académie hongroise qui publie presque tous ks ouvrages d eru- 
diûoh qui paraissent dan» le pays, fait également traduire k* meilleurs litres c 
vulgarisai ion. de l'étranger et les mit à très bon marche à la disposition dtl ^ nn 
publie. Parmi lis ouvrages français elle a déjà publié quelques oeuvres de Gaston Boss- 
siir, Fustel de Coulanges, Taine, Thierry, P. Leroy -Beaulieu. Laveleye, Janet, Ram- 
bauii, Uverjne, B^itiélcmï-Saicii^ Hilfiirc ci Vîllcraiin» ^ n| Wîl nouveau e 
cite donnera - UÀri et ta Nature àt V* CherbulïfcE. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 
Séance du 24 février 18$ 3 . 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, lit le* lettre* des eandtda&à la place d: membre 
ordinaire de L'Académie, laissée vacante par la moi» de M- bimeon Lut*. 
lx% CÉfid idatK srtrtî. ; A t . 0 ■ 

M, BcamtmpfrBciuprt, tcnieilkr 4 1 fl cour ü appel de Fans; 

M. ijuirsuij, üûElÉGPrilÈUr au imiSdiç du Louvre; 

M. Uuia Havel, profeMiiir »U Collèae de France : _ ^ . 

M, Eugène M Lin si, cousm valeur de La bibliothèque et des collections de i tiois 
Âthùpilc d» beaux-iru, „ 

L'Acidémie &t îmatt en comité secret pour Ftiimcp de* talrcs Je* 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy* imprimerie Marchesaou rit, boulevard Sainî-Uurcnl, îï. 
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Rctnnwmii'^ ï CûtDiift. Ode rie de PordÈnoTie- — 127^ Huian, Colomb dc- 
vjini rhïsioLre- — ia8* Df- GnAKDWJiisa.N, foïfurifrcs. — 139. Gami-ors, Leibniz et 
MWalctfL — i 3 &. Labrovmet, Essai* d'histoire et de critique dramatique. — 
i 3 i. Manuel de phÈldogîe germacvîquc, — ]3a. Kûehtî, Le Wiïder Mann, — i33. 
H. Lechteubeïoeh. Le» Nïbtflungcn. — 1 34 , Schsiipt. Htrradc de Landsbçrg, — 
ï 35 - Fèiastie^ Fijchart- — 1J6. Riickï, GettEched. — 137, l c»in S . VII, p. 
Mijjuckeb* — *38. Obuckeb, Le Laecooxi de Leasing. — x3g- Lçnz h poésies, p, 
W t: 1 m-ioli* . — 14 Û. Wehzièr, Lyrique et lyrique». — 141 . Lifm, La tragédie. — 
143 . $t*ki, Weimar et lcna. - Académie des inseriplions. 


Iji^ j Henri CotnrEU. Lct l'Oïùjï^* en Ai!« «h XlVt *liTÏe dn hlen- 
lifiiri'U^ ft i 6re Otlnrkr «h? I~ordetmop» r^|%tïs|iï il<- hfilnï-Frpnçfll*. 

publies avec une introduction et des notes, Ouvrage orné de fat-» i mi lé*, dd gra¬ 
vures el d’une carie. P»m h Ernest Lcrom, 1891. Forme le t. X du Recueil de 
voyages et de documents pour servir à r histoire de la géographie depuis le ttir 
jujÿMii ta fin du xv v îièelc, pubîîé sous la direction de MW. Ch. Schefer* mem¬ 
bre de ÏTttitÈtut, et Henri Cordier. — (xjv*CLViu~âai p. gr. ïn-b) + 

Comme toutes ces relations des voyageurs du moyen âge, celle du frère 
Qdoric de Pordenone a passé 1 nu cours du temps, par des fortunes diver¬ 
ses. Beaucoup lue (et beaucoup pillée aussii jusqu'à In fin du xyi* siècle, 
ainsi que Jaitesient les nombreux manuscrits qui nous Font transmise 
(M. Cordieren décrit ou relève jusqu'à 73; et lestraducdons manuscrit 
tes ou imprimées qui en ont été faites en français, en italien , en anglais, 
en allemand, elle est tombée plus lard en oubli. Les compatriotes de 
Fauteur ont bien continué à s'occuper de lui comme d une gloire locale, 
ci les historiens de Tordre de Saint François n’ont pas cessé de faire 
mention du bienheureux fia béatification, qui lui fut décernée de fait 
dès le lendemain de sa mort, ne devint officielle qu H cn 1 " 55 ). Mais l'at¬ 
tention du public meme savant s'était détournée de ces naïfs et maigres 
récits. Comme le fait observer M. Cordicr, du domaine de l'histoire et 
de la géographie fc la mémoire du pieux voyageur avait passé à celui de 
l'hagiographie. Le temps vint même oü on le traita de menteur et son 
vovage de fable. Il a fallu l'esprit critique de notre siècle et son amour 
du document, pour revenir de ces injustes dédains. Déjà parfaitement 
établie par feu le colonel Yulc, la réhabilitation d Odoric est aujour¬ 
d’hui complète et définitive, grâce à M- C* et à son superbe volume* donc 
la rkhc ordonnance n'entrait certaine me eu pas dans les prévisions de 
l'humble moine quand, en i 33 o p ù peine de retour, el peu de mois avant 
Nouvelle série XXXV 11 
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sa mon, dans Tune des cellules du cloître de Saint-Antoine de Padoue, 
il faisait an frère Guillaume do Solagda le récit de scs longues et 
périlleuses, pérégrinations aux pays des infidèles. 

C’est, en effet, une véritable édition de luxe que nous a donnée M* Cor- 
dter. Rien na été épargné, ni quant à La beauté du format et du papier, 
ni quant au choix et à Ja variété des caractères, ni quant à la richesse de 
l'illustration.. Pour cette dernière même, on pourrait sc plaindre d'une 
certaine profusion. On acceptera volontiers les vues modernes d'Udine, 
par exemple. Car, en Italie, où Les capitales mêmes comrnençent à peine 
à pratiquer la hatissmannisatïon, les villes provinciales ont toujours été 
très conservatrices de leurs monuments et de leur topographie. Maïs que 
viennent faire ici, sans parler d’autres hors-d'œuvre, tous ces fac*simi!és 
de manuscrits qui n'ont pas le moindre rapport avec rétablissement du 
texte et quî seraient tout au plus à leur place dans un traité Je paléogra¬ 
phie? Sont-ils là pour témoigner que M. C. a vu les originaux} 1 La 
preuve était superflue, puisque ses notes nous montrent qu'il a fait mieux 
que cela, qu'au besoin il a utilisé ces originaux. C’est donc là de h déco¬ 
ration pure ; mais du moins celle décoration est solide, d’aspect sévère 
et d'exécution parfaite. Etant donné qu’il devait y avoir de l'inutile, 
un maladroit n-eût pas été embarrassé de plus mal choisir. 

La relation d Qdont nous est parvenue en deux rédactions principales : 
Tune rédigée à Padçme* en mai iBîo., par le frère Guillaume de Sola* 
gna, en quelque sorte sous h dictée d'Odoric; l'autre recueillie de la 
bouche des compagnons d'Odoric, à la cour d’Avignon \ et rédigée en 
i 35 o, à Prague, par Henri de GJaiï. Outre ces deux rédactions qu'on 
peut qualifier d'originales, maïs qui, déjà dans les manuscrite, présentent 
de part et d'autre des variantes individuelles, Il existe divers remaniements 
faits au xvi c siècle. Toutes ces versions ont été imprimées, Notamment 
le texte latin de Guillaume de Solagna, le pl us authentique de tous, à été 
magistralement édité avec une traduction anglaise et un admirable Com¬ 
mentaire dans le Catkoy de Yuie, Dans ce& conditions, M. G* s'est décide 
a reproduire (et il ne pouvait mieux faire) la vieille version française 
du texte de Guillaume de Solngna écrite en 1 3 5 1 par Jean le Long, natif 
d'Ypres et moine de Sa inc-Berlin à Saint-Omer. il s'est servi pour cela 
des deux manuscrits de cene version conservés à la Bibliothèque natio¬ 
nale [français n ei i 38 o et 2810), ainsi que de l’édition, devenue très rare, 
imprimée à Paris en 1529 par Jehan Saint-Dcnys, La reproduction, qui 
est faite avec soin, csf d’une fidélité diplomatique. M + G + a respecté toutes 
les particularités et fantaisies Je l'orthographe, eî jusqu’aux fautes, qui 
sont d^iîîcurs corrigées eu note, au bas de k page. Au bas de la page 
aussi sont relevées les variantes et additions que présentent les autres 


1 / tn ï> 3 |* Ka dictEnbre ï33o, Qdt^ric i^éuii mia en faute pour 

afin d y rendre compte au pape de » million* SJ fui arrêté à Pi*c ptr ta 
îe avilit retourna à son ceuventdX r diüe t pour y mourir tç 14 janvier 14IÏ. 
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textes, quand celles-ci sorte courtes. Quand elles sorti plus longues* elles 
ont trouve place dans les noies qui sont à ta suite des chapitres et qui 
constituent te commentaire proprement dit, L'édition renferme ainsi 
tout ce qui nous a etc transmis sons Je nom d'Gdoric. Dans rintroduc- 
lion p M. C. a réuni, avec documents à l'appui, tout ce que t on sait de 
la vie d'OJoric, du culte rendu à sa mémoire et des destinées de son 
livre* Il s'est efforcé de faire revivre l'humble moine dans son milieu 
et, aussi, de nous faire envisager ses voyages sous leur vrai jour, en 
montrant la longue suite de tentatives semblables, plus nombreuses et 
plus fructueuses peut-être qu'on ne le croit d'ordinaire, faîtes, a partir 
des croisades, par les papes et par divers Etats de l'Occident, pour 
renouer, sur les traces des Nestüriens, les relations toujours précaires 
et si souvent interrompues avec Festrëmc Orient, il y a là tout un 
ensemble de faits imparfaitement Ænnus, maïs reliés par une tradition 
évidente, dont l'importance ne doit être ni exagérée, ni méconnue. Les 
rapports de l'Europe et de l’Asie nom pas été, au moyen âge, ce qu'ils 
sont devenus apres le triomphe des Turcs Ottomans,— L’Introduction 
est suivie d'une bibliographie complète d'OJorjc. 

Mais, quelque soin que M, C. aie mis à toutes les parsies du livre, la 
principal effort et la masse du travail ont dû naturellement porter sur 
les notes explicatives* sur 1 e commentaire. Là* comme pour P Introduc¬ 
tion* du reste, ii a eu la bonne ou, si l'on aime mieux, b mauvaise for¬ 
tune de venir après Yule. Car si, avec un guide pareil, les risques de 
s'égarer étaient réduits au minimum* la chance de trouver beaucoup à 
glaner aptès lui, même ù l'intervalle de vingt-cinq années* était dimi¬ 
nuée presque d'autant, M. C. n'a cherché ni. ù déguiser, ni à diminuer 
tout ce qu’il devait à son illustre ami et devancier, qui a pris jusqu’à sa 
mort le plus vif imérét à cette édition française dTQdûric* et à qui le 
livre est dédié fit memoriam. Mais* lu acceptant, comme c'était son. 
devoir, la plupart des résultats de Yule, M. C. Va fait avec indépen¬ 
dance. H □ a pas hésité à s c séparer de lui sur plusieurs points impor¬ 
tants et, en cherchant de côté et d'autre, il a réuni une riche collection 
de renseignements nouveaux, qui donnent à son commentaire une très 
grande videur propre. Pour la Chine surtout, ce commentaire est très 
précis, tel qu’on pouvait l’attendre d'un spécialiste comme lui; mats 
aucune partie de 1 *itinéraire ne s'est trouvée négligée. Je crains seule¬ 
ment qu'il n'ait parfois trop cédé à la tentation de vouloir ajouter du 
neuf aux données de Yule, Ce n 'est qu’amsi du moins que je m'explique 
l'encombrement de matières étrangères dont ces notes son t trop souvent 
affligée*- Quelle utilité y avait-il à consacrer six pages à la description 
des ruines de PersêpoJis. dont Odoric ne dit rien et où il n’est peut-être 
jamais allé? Car* de Yezd à Ormus, l’itinéraire est très mal jalonné. Ail¬ 
leurs, la remarque laîicen passant par le voyageur que telle idole v est bien 
grant ou plus comme saint Cristofïe en ce pays * + nous a valu un rap¬ 
pel justifié de la fresque de Mamegna aux Eremitani de Padoux Mata 
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que vient faire après une monographie de Lrois pages sur k culte et sur 
Tïtonographie du saint, plus k rébus {avec fac-sim i\t) qui esï 1^mar¬ 
que Je l'im primeur Christophe Frosdiauer de Zundï t 1 Jeu dirai amant 
Lies longues descriptions [de simples renvois suffisaient) de* Nicobar et 
des An daman p aü Ôdoric n'a certaincnûèpt pas atterri, s'il a tant fait que 
d J y passer, et de Ja digression sur les peuplades cynocéphales aAsse* 
a Afrique, d'Amérique et d'Europe, où manquent bailleurs les récits 
d'Hérodote et de Ctésias. ainsi que la légende des Kinnaw de Unie, 
qui sont pour nous ks sources premières de ces labiés, La mention et 
la gravure de la famille d hommes velus découverte en Birmanie ont du 
m0 ins le même Je se rapporter à U meme partie du monde Je ne veux 
pas multiplier les exemples; mais il esi évident que, dans ce commen¬ 
taire, parmi une infinité Je choses utiles et témoignant de recherches 
étendues et cou dense te uses, il y a trop de hors-J œuvre, d objet 5 d- curio^ 
sué. parfois, même Je simples bibelots. Par contre, il s y trouve quelques 
lacunes, pour i'Inde notamment. C'est ainsi qu'eu débarquant à rhâna T 
notre voyageur note que ce pays, habité de* gens tous idolâtres, car ils 
aourent 'le feu, ks serpens et tes arbres... esc gouverné de Satrazins qui 
le prirent par force d’armes p, tt il trouve aussi ■ les Sarrasins « maîtres 
du golfe do Cambaye- Le renseignement n’est pas sans importance, et il 
ne suffisait pas Je la simple indication que la dynastie Je TùghLak 
remplaça en i 3 ^t celle Je Khiljï sur k trône de Delhi, pour faire appré¬ 
cier ici l'exactitude d'Odûrk. Dans k court espace de quelques années 
venaient, en effet, de s'effondrer, Tune après l'autre, sou* les armes vic¬ 
torieuses d'Àllâ-uJ-din, les trois grande* monarchies indigènes de cette 
punie Je l'Inde : au nord, les Soiankïs du Gujarat; à l'est et sur la côte 
meme de Thana, les Yidavas de Dé Vagir h au sud* les Hoysulas de Dvd- 
rasamudrju En i 3 j 8 , trois ansavant l'arrivée Je notre voyageur, Hara- 
pâla, b dernier des souverains de Dcvaglru qui avait repris les armes,, 
avait été capturé et écorché vit par Mubârik, le successeur d'Allà-ud-din» 
Après, comme avant, Ici insurrections furent fréquentes dans 3 intérieur 
des [erres ci dan* les parties difficiles du pays Sur la côte, au contraire, 
dans Us- grandes places Je commerce, on pouvait supposer que les gou¬ 
verneurs musulmans surent maintenir l'autorité impériale, malgré Ica 
désordres inséparables d un changement Je dynastie. Mais ce n'était là 
qu'une induction probable; le tait est rendu certain par le témoignage 
positif d’Üdork. — Une ou deux notes eussent aussi été les bienvenues 
pour faire la part de la fable dans les informations très curieuses ci, 
en somme, Exactes, qu’Ûdorïc donne plus loin sur les as et coutumes du 
Malabar. De même, en ce qui concerne * l'église monseigneur Sanit- 
T ho ma s i*. M, C. eût pu s'adresser mieux qu’au Dictionnaire des reli¬ 
ques de Collin de P!ancy„ pour élucider k Détïi problème que soulève la 
relation et qui paraît à peine soupçonné. Duquel des trois sanctuaires 
de Madras ^agit-il au juste ? De Moïlapur, où se trouve le tombeau 
actuel? Du Mont Saint-Thomas, ou fut trouvée la vicilte croix avec Us- 
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criphou péhlévic ? Qu du Petit Mont, où ïa tradition place la scène de la 
mort du saint ? On sait que les reliques actuellement révérée a au pre¬ 
mier Je ces lieux saints ne furent decouvertes jet alors ïraEtsporiée* eu 
majeure par lie, sinon en laEalîië* à Go$\ qu’en î?33, sous on édifice en 
ruines ci dans les circonstances k* plus suspectes. Ce que du Odoric de 
cette * église qu'elle est touîe pleine d'idoles sans nombre et que, en 
réaïlEë, die était un temple hindou t semble bien pourtant se rapporter à ce 
sanctuaire de Ma11 âp u^ où, de tenrtp* immémorial, s élevait le Temple de 
Mayilà devi qui, aujourd'hui encore, est voisin de la cathédrale ch ré* 
tiennes On iemarquera que ne Odoric r ni Marco Polo ne précisent* 
qu'ils ne parlent ni ite reliques, ni d'un tombeau proprement dit (le 
vénitien mentionne simplement un pèlerinage et des pratiques dévotes 
& au leu ià oh le saint cars fou mon ce qui se rapporterait plutôt au 
Peut Mont:* etqiiMls paraissent ne plusavoir trouvé* ni l'un ni Tautrc, 
en ces parages, une communauté chrétienne à résidence lise, pas plu* 
que ks Portugais du reste n’en trouvèrent une en i 51 7- Eu tout cas, ce 
que nous apprend Odoric de l'occupation complète par les infidèles des 
ïècux oti une tradition, dès iors ancienne, plaçait le martyre ex la sépul¬ 
ture de l'Apôtre, est intéressant et méritait d cire tdevé, Pareille chose 
ne se serait certainement pas passée sur l'autre eôte T parmi les chrétien 
tés plus puissantes et plus solidement organisées du Malabar. Il est sin¬ 
gulier qu’OJorkp qui mentionne en passant lu présence de Nestôriens à 
Thâna et plus au nord, ne dit rien de ces communautés du sud,* sans 
doute parce que leur existence daUdês lors trop connue. — Je crois aussi 
qu'une courte indication que toute cetie côte de Coromandel était alors, 
depuis une douzaine d'années, soumise aux empereurs die Delhi, eût 
mieux renseigné le lecteur que Je long extrait des Annales chinoises 
emprunté aux notes de Pauthicr sur Marco Polo il suthsaÊt d'y ren¬ 
voyer,, où Les identifications géographique* sont obscures et où les faits 
sont d ai Heurs présentés à un point de vuu tout chinois, c'est-à-dire bien 
éloigné de la réalité des choses, — Voici bien des critiques; mais* 
comme Ton voit, elle* ne portent après tout que sur des desiderata iné¬ 
vitables et d ordre secondaire. Elle* ne peuvent rien enlever, dans ma 
pensée du moins, à la haute valeur de ce commentaire, qui serait par* 
fait, si M . C. avait bien voulu, par ci par là, un peu l'alléger. 

Tai pourtantd lui chercher une dernière chicane. En plusieurs endroits 
il insiste sur * rauthentidié * de la relation. GrJl me semble que, sur ce 
point, il noua fallait, si non des réserves* du moins quelques expiiez 
tiens* Sans doute ces Voyages d'üdork ne sont pas une pïè^e fabriquée 
comme ce us de Mande ville. Mais, en pareil cas, rauthentidïé com¬ 
prend aussi 1 autorité, et die est subordonnée à l'eiuctc appréciation du 
rôle Je* intermédiaires qui nous ont transmis le témoignage Pouvons- 
nous acceptera ht lettre ce qui nous est du de Guillaume de fiulagna, 
quTil rédigea ces choses par écrit fideliter.,,*. sicut ipse Ira ter OJorious 
are proprio expri mebat * ? Car tout revient à ce premier témoignage. 
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La rédaction subséquente de Henri de &latz est si semblable à la pre- 
mittre, que l'hypothèse d'une seconde version orale doit être a"priori 
écartée Évidemment, les compagnons 4'Odork avaient porté avec eus 
à la cour d'Avignon cette même pièce rédigée par ie frère Guillaume, et 
r[ui ( avec des variantes et quelques additions facilement ex pli' 
cables, a servi de source à Henri de GlaU Cela étant, la réponse ne me 
parait pas Jouteuse, et je vois par scs notes que M- C. se l'est faite à 
lui-même ; seulement il a oublié de nous la dire en temps et lieu. A moins 
de tenir Guork pour un menteur, ce qui est la derniêi e supposition A 
faire, on est obligé de convenir qu’il n'a pas ■ dicté » sa relation a 
frère Guillaume et que celui-ci a rédigé très librement, avec plus J un 
lapsus de mémoire, les récits probablement bien plus étendus et plus 
circonstanciés do vovageur. Odork, qui a donné tant de preuves de 
véracité cl d’exactitude, n’a certainement pas vu tout ce qu'il voit 
cheü son rédacteur, ci il n'a pas non plus suivi le bizarre itinéraire que 
lui impute la relation : de la côte de Coromandel à Sumatra et à Java, 
de là à Bornéo ci à Campa 0 î puis-retour à Ceylan par les Nicobar, 
et nouveau départ pour la Chine, en passant par les Andaman Car, 
s qi l'avait lait, «qui, après tout, serait possible, bien que cette partie de 
l'itinéraire soir précisément la plus chargée de fabtes, il aurait certaine¬ 
ment relaté les circonstances qui l'y avaient forcé, et ie frère Guillaume, 
de son côté, ne les aurait probablement pas omises. M. C. est trop bon 
géographe pour n'avoir pas noté ces invraisemblances ; mais il a laissé 
au lecteur le soin d'en tirer la conclusion. 

La correction est parfaite et, en tout point, digne de la beauté du 
livre Outre quelques lapsus insignifiants, voici quelques corrections 
que j'ai notées en passant; P* c xxm, I. a infra, au lieu de histois, 
lire histoire avec le fac-similé, où l’avant dernière lettre est une liga¬ 
ture pour ir. P, yS, note a. lire SCXftgttsimum. P* iûî, dans une cita¬ 
tion. il est vrai, il y a une * latitude sud du méridien de Greenwich» qui 
fait un bien mauvais effet. P. a56, I. i.au lieu de iw .lire JW. P. 290 , 
note t 3 , * q u es le t n’est pas un filet en forme de panier, niais une 
huche, une caisse. C'est le cistii du texte latin’. le flamand kïst, kest 
(le triJuctcur était flamand), l’allemand kislc. 

Le volume est muni d'un excellent index et d'une carte très com¬ 
mode, spécialement dressée par M. Cordier. A, Bsimt- 


(j)Oàane est certainement allé en Campa. Son observation que les femme* de ce 
paya ie brûlent avec le corps de leur titan, observation pour laquelle M C- n i trouvé 
qu’un témoignage mal Bar# mi et relatif au Cambodge dlc/ Ramviio, est non il virée 
par le* Annales U'Annacn. Truong-Ytnh-Kf, Court d’hiitoire a/uidiKib. I, Wï \ 
B oui -leva ut. L'ArtnS.m et le Cambodge, 14}. Cf Ay mon ter, dans Exeuxtiont et recrm- 
nai fiances, XIV, 17Ô. Cest une preuve de plus 4e l'eiaituüde U'Ûdaric» On sait du 
reste que les 131 ■ Joui ont importé plus ou me in* le sacrnice de ta uti partout où 
ils sont allés en nombre, a Java, à liait (t Jusqu'à la Cliinc, où la Coutume ne fut 
supprimée pat éuii impétial qu'en 17*9. 
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117. — Chrtilaplii! Calonb l'Wilolre, par Hsnr\ HiUliiE. Parts. 

H. Voilier. iHgj. 111 p. 

L'année 1892 a été Féconde en livres, brochures, discours, etc., sur 
Christophe Colomb et Iji découverte de 1*Amérique. J 1 était facile de le 
prévoir. Ce qui ptut surprendre et te qu'il Faut regretter, cest que, une 
fols exceptée la très intéressante publication de documents laite par 
Madame la Duchesse de Benvitk et d'Albe, il n'y an à signaler parmi 
ces travaux aucune acquisition sérieuse pour lu science On s est généra¬ 
lement contenté de phrases éloquentes; pour réveiller i attention, pour 
donner du piquant 1 de trop nombreuses disse r talion s sur un sujet aux 
trois quarts épuisé, les auteurs sc sont attachés à de petits faits, incer¬ 
tains ou insignifiants, dont ils ont démesurément grossi l'importance et 
sur lesquels ils se sont appuyés pour édifier des paradoxes plus ou moins 
brillants et ingénieur. M. Harrisse, qui est, comme on sait, de beaucoup 
le plus compilent des écrivains de l'histoire colombienne 01 pu 'O" 
surgir sans une sorte d’impatience facilement explicable, cette longue 
suite d écrits improvisés: il n’a pas voulu, et lon'doit lui en savoir gre, 
laisser s'accréditer tes fables nouvelles nées dans ^imagination de cer¬ 
tains orateurs dm centenaire. C’est ce qui nous a valu ce livre oü, sans 
□voir d’autre prétention que de résumer ce qu'il a Jqi publie sur 
Christophe Colomb, sans y rien ajouter d inédit, M. H.discute ci rdutc, 
avec une passion un peu vive, mais avec beaucoup d'ardeur et de verve, 
et aussi avec beaucoup de sûrLté \ les opinions erronïcs omises aussi 
bien en Espagne qu'en Italie, en Angleterre et eu Amérique- b.ho»e 
étrange, au moment 0(1 l’on célèbre l'anniversaire de cette grande décou¬ 
vert c? c’est en faveur de Christophe Colomb qusM. H est force de 
batailler, tellement ou a voulu, en Espagne surtout, éparpiller sur d au¬ 
tres que le héros du centenaire, le mérite et la gloire de l'cutrepi ist. 
Toute cette polémique est fort deitremeni menée, si bien même qu t, 
faut demander grâce à M, H, pour l'académie espagnole d'hisfoirc, dont 
les membres ne doivent pas, en bonne justice, être en veloppes tous et un 
Woc dans le mépris collectif que M - H ar risse. au point de vueaqenu- 
fique bien entendu, professe ouvertement à leur égard. N «riantes de 
leurs conférences ont été trop louées â Madrid, .Is ont été bien verte¬ 
ment repris par M, Harrisse, et peut-être n’avaient-ils en somme mé¬ 
rité * ni cet excès d’honneur, ni cette inJîgntié ». 

Avant de paraître en volume, ce travail de critique, écrit d'un style 


Nous «tganlocens seulement à M. H, ( P , tant vouloir du reste soutenir la 
théorie qu'il combat, l'interprétai inn qu'il donne il’uo texte eiié dan» sa «me 09 et 
qu , ne nous partit pas ciade - Ce n*M pas Stepban* Colomb-, qut * ural1 iw “ " 
manvre à Ûortaie, mai* il aurait demandé la permission de recueillir le corps de Kay 
motid Lui le. martyrisé par les Maures, avec IWntion de l’ewrj 
renri moitl* absurde I hy pollléjc, toute firJtuite d'ailleurs. q« '1 *» pu recueillit T 
pi ers de l'imeur de VArs màgm* 
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alerte et amusant, avait été public par M. Hatrisse, en gronde panic du 
moins, dans (a Revue hebdomadaire tu des 14 septembre, i tr et 8 
octubre i& 93|. S'adresser aux nombreux lecteurs de cette revue, c'était 
combattre auprès du grand public, trop facilement crédule, les théories 
nouvellement écloses sons leur donner le temps de sc transformer en 
légendes. Ce n'est pas une précaution inutile. 

H, LÉO* ARM*, 


JlB. — *<-ft rili'l'WJVCKHinnU Pt cdlli‘Plloiii ftp JWP 1 * 

i rnii »* par Charles de G a amemaihïn, (irebmHC cTiridre-et-Loire. membre non 
résida cil du Coin Lié des traviiux historique*. Niort, A. ClouzoL tKqi p grand in -8 
de lié p. 1 Extrau de k Btàlwth^iiè Âe VÉcok dts chartes.} 

M. de Grandmaison présente son héros -à scs lecteurs en si bons ter¬ 
mes que je ne résiste pas à L'envié de citer iûui d'abord une partie de 
snn cïûEde fp* 2) : * Cet homme n a pas été in utile à son temps et à 
son pavs. Il a pa*sé sa vie entière à recueillir les monuments écrits ou 
figurés épars sur le solde la France; l'un des premiers j Ikircsc levait 
procédé si a ns cette voie), il a substitue a l'amour exclus il des antiquités 
grecques et romaines L'étude passionnée des antiquités nationales; il 
peut â ban droit être considéré comme le fondateur de l'archéologie 
française. U a préparé pour ceux qui sont venus après lui des matériaux 
qu'ils auraient été impuissants ll réunir, et il nous a conservé les 
dessins et ks .figures d'une grande quantité de monuments dont on 
chercherait en vain les 1 races sur noue sol bouleversé par tant de 
rêvofu lion s. Ce chercheur, cet initiateur est François Roger de Gai- 
guiêrcs* MM, Léopold De liste ei Georges Duplessis ont publié i>ur lui 
d'intéressants travaux s ; mais tous deux ont cherché surtout à faire 
connaître lès précieuses collections Je manuscrits et de monuments 
figurés léguées par Gaîgniêre& à la Bibliothèque du roi, dont elles for¬ 
ment Tune des plus précieuses richesses. Tout en menant k profit les tra¬ 
vaux de nos savants devanciers, nous nous proposons un autre but. 
Nous voudrions, grâce à l'immense correspondance de G aiguières, faire 
connaître, à côté du collectionneur, Yhrmnêîe homme, comme on disait 
auxvn* siècle, indiquer ses relations, ses illustres amitiés* et montrer sur 
quel pied distingué était parvenu a se placer dans le grand monde ce 
petit-fils d'un simple marchand bourgeois de Lyon 3 . L'heureuse ren- 


i. M. de G. aurait psi innnûonncr encore une série d'cXCcUenï* firEkks aur Gai- 
gnisfia et ses coltcaioai pubïiêi M- Ludovic Laknne Ci ns, h CorraponJance 
/lilLTfliri.'. Mrntïflû aurait ALLBfii pu ésre ï'.ulc d'une étud^ spéeiak dt M. FcmlStc de 
CüJichtidtûfi ïçs CflwjeriVj J'wrj çurïenjç, oli Le caLk&iiouaéur J a ïix* aifecLe Retend 
avec c-implaitimcî; sur k collscîioiiiïcur Ju ivn 1 . 

a. Le Éhi du marchand Michel Guignitrès abandonna U cirriçre. du commercé, 
de-ifii iPCréiaïrs du Juc dt U-, ï e cï prît Le istru lP écuyer <itR c s^n. eooirat J g 

mirUg-,-U 3 février îb-fi;, kdmc ou Aymé de Gaigni^rcs tpou*â r d*m le bouri 
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contre que nous avons faite du catalogue, jusqu’ici inconnu, de nom- 
breuî portraits recueillis par Gaignières. non, permettra d'instster plus 
que no» savants devanciers sur cette partie importante de scs collec¬ 
tions, meme de lui restituer plusieurs peintures curieuses conservées au 
Louvre, à Versailles et chea divers particuliers, et qui proviennent de 
son cabinet, bien qu'on leur attribue une autre origine. » 

M de G. mêle à sa notice biographique sur Gnigmères un grand nom - 
bre de documents, la plupart inédits et la plupart aussi fort intéres¬ 
sants, Le premier de ces documents (p. 5 -Sj est une lettre nu p È ; e de 
son héros datée du ïïS août 16+&, qui contient un minutieux «en de 
| a lameuse ioutnée des barricades, et qui, selon la remarque de l édi¬ 
teur, « est peut-être le seul témoignage vraiment contemporain de 
l'événement, tous les autres ayant été plus ou moins arranges apres 
coun avec des préoccupations de parti Parmi les autres document, 
reproduits in extenso 00 en pat tic par M. de G. nous citerons une let¬ 
tre d- Mmi de G .ipoiéres au P. Mersennc, deux lettres du docte Le 
Laboureur à R. de Ornières, diverses lettres au même de Oom Audren 
de Kerdrel de Dom Lobineau, de Doit, B. Je Monifaucan, de abbe de 
Louvois, de Dom Miehel Germain, de Daniel Huet eveque d■ Av«n- 
clies. de Claude Le Pelletier, de L'intendant Foucault, de Boileau, de 
l'abbé de Longuerue. du peintre Rigaud, de « Faimabic Coulanges si 
connu par les lettres de M- de Sévfcnë -, de dément |de La B.bbo- 

thêque royale , de la comtesse de'Beau manoir-Lazard m, sœur du nu. 

de N oui Iles, de la duchesse de Gutche, hile Je ce iertuer. du maréchal 
duc de BoufBers, du comte de Guiraud, de Fléchier de Buurdaloue du 
P, de La Chaise, de M w de Momespan, de M®*! de U Sablière, et.. 
Tous ces documents ouostruits de documents sont accompagnes de tous 
les éclaircissements nécessaires, L’Appendice «0tient la Usit complue 
des tableaux et portraits (en tout, . ,096 peintures ;qm se «mivaien,t dans 
le bel hûtcl construit par R. de Gaigmeres rue de Sevrés *, magnifique 


M de Flunan. «chiiôsie Je !» Nimre, et deu le texte est repmJuit ;p- J; 

due de Mkjs.rda.p.mi™ de ^Ua.nt.quele futur amateur«n™■«“?'“* 

, M. ci - - ü. MU**rt»Wtp. '4' q»'d emprunte qu^ats Ulins d* K J 
Spires i le correspond*^ de Kugcr de Rebutin, comte Je ^ £ p“j£ 
L. LiUnns h avait imprimé, le* croyuU raftli», que 4 UEi L #u cou _ 

t bien persuadé qu'au ne doit rien, toiser périr je .e que F .' maj4 ;l ntmi 

rtfttdï U plume, l'eu J; nos plu* «CoHenls ecm »i i‘S_ " tp 4 4 V 

rappelle. Lui niêfcç, un peu plus loin (p. Sa ■ 9 U Ç Ce» hillel**'■‘■ni'J * ^ 

M. l'aube Vtfleque lF.fi*, t»74>. On doit tou,CUrS trembler la »nnon,Mt 

^EfÏled» .IBM S été reproduite, J'après une «iampe *, t 

dttiiL* sur eeitc luxueuse et ruineuse «nairiutrcm lp. & 4‘V7J- 
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cQÏleciton qü'îl donna au roi en 171 r + Cce inventaire, que ! P on croyait 
perdu* a été retrouvé par M. de Grqndmaisou à la Bibliothèque rmtio- 
nale (Fonds CtatrâmhauJt, vol. io 3 z et 1047) « couronne à merveille 
un recueil qui, à tous les points de vue, fait honneur ru nouveau cor* 
répondant de l'Institut l . 

T. de L. 


*-?■ — irt* t Æ . r % J Munimrl * <5. O. Lclboli^ pu.bbL 4a 

Mlll» C*fcrojîr. Modena, ViqccnB, ïSgu. 335 p. în-8 r 6 L 

Quiire-ving[-dii-huît lettres uniquement relatives à [histoire de la 
maison d Este, Elles éclairent un peu l'histoire des recherches d'archives 
dans les premières années du xvru® siècle, «t aussi rhbioire des prétentions 
archéologiques de îa cour de Hanovre. Et elles manifestent une fois de 
plus quelques irai Es bien constants du caractère de Leibniz : souple et 
insinuant tant qu'il a besoin des services que Mura tort ne lut marchande 
pas, arrogant et hautain le four où tl se heurte aux réclamations parfai¬ 
tement Légitimes du brave homme de bibliothécaire. 

L. H. 


s3ù. — d'IïÎMdlpi? et d* erl|lq«« tli'AixiblIqart^ pir Güilâiï Lx- 

Ro-tfMET + ftrîlp Hachette, i vâL 

Sous ce titre^ M. Larroumet a réuni les huit morceaux suivants; 
Œdipe roi et lû tragédie de Sophocle ; La comédie m France au moj^en 
âge; De Molière à Marivaux; Shakespeare et le théâtre français; Beau* 
marchais : nomme et l'œuvre; Le théâtre et la morale ; Les comédiens 
et les mœurs; Les théâtres dt Paris : troupes et genres. Ecrits ou par¬ 
lés dans la Revue des Deux Mondes , dans La Repue Bleue , dans Le cabi¬ 
net de ta direction des Beaux-Arts, à la Sorbonne ou à TOdéon, ces 
articles se sentent agréablement des différents lieux où fréquentait Tau- 
teur. Ils nous promènent d'Athènes au second théâtre français en passant 
par Je moyen âge et l T Apgleterre, les conciles et les coulisses, Molière et 
Beaumarchais, Tertul lieu et M M. Coquelin. Ils ont pourobjet commun 


3 * Voici quelques obse ™ii uns : Le nom 4 e l'auteur de r Histoire de la phifosô- 
fkit cûitèsienne § membre de Flnstitur, n’esi pas BcüÜIer (p. g}, main bien Bouillier* 
Le litre de l’ouvrage do Mcrserme (meme page n’csi pjjf assez exactement indiqué s 
c’est fianimmcorum Ubri et non Harm^nicée îtbn. Il y avait mieux à citer sur 
Banul de Ltiroque qu'une simple note Je P. Clément p. 26^. Signakms un dou- 
kit emploi au sujet de D. de La r roque et de ï y . Clément ip. afi et p. 5fi). H y j tifie 
mvpnsn sui^ulàere dans celle phrase (p. a 3 ) t * Gaspard de Lorncr 4 e Mmht. évêque 
dAire ; fcr * <*«*'■ "cr pour lui le tombeau de Saiut-Quliifcrc. * Le changemem de 
Stic s.mpoac : SlmbQoîtïfeee doit faire r lnLC à Sainie-Qohiérîev Si jamais on 
rem prime le volume, je demande initammçm qu'on y joigne un index des nom* *i 
nombreux Cités dans, le telle et dans l'Appendice. 
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le théâtre, ce qui iustitie leur titre. L auteur espère qu'en ddçvii de j a 
divertie des matières, on trouvera «dans ces études les mîmes idées « a 
même méthode ». Il est vrai, et ectte méthode consiste, ce nous semble, 
dans [alliage très piquant d’une érudit ion tout à fait digne Je la Sorbonne 
et d’une information rivale de celle des sotrhtes les mieux pourvus du 
tuyaux, dans le concours d’une dialectique souple et vigoureuse et si une 
curiosité intrépide des dessous de tous les sujets, dans le charme ri un 
esprit et d’une langue également limpides et naturels, dani une adrt^s„ 
caractéristique, â passer du grave au doux, du plaisant au sévère, ctthn, 
dans un désir de plaire, toujours présent, loujour* heureux. 

On en peut juger dés le premier morceau. D’excellents aperçus sur e 
génie et la langue de Sophocle ipp. 6, Jq, 3 y , et sur son ironie scénique 
(p, 36 ) s’v me lent à une arguments lion serée contre ceux qui mar¬ 
chandent leur admiration à l'auteur d'Œdipe. depuis Voliaire jusqu à 
M, Jules Lemaître; et le tout y fuit bon voisinage avec des renseigne¬ 
ments abondants sur l'interprétation, les décors, les recettes, voire 
même la chorégraphie de V Œdipe roi. sous le lustre de la Comédie fran* 
çaise ou au théâtre d’Oran S e, sub dio . Dans La comédie française au 
moyen âge, M. L. dit leur fait aux médiévistes intransigeants, tente de 
rériuire, pièces en main, leur admiration de nos moralités, farces et 
soties à la portion congrue, c’est-à-dire au seul Patelin ou peu s«n taut. 
On sait d’aïlieurs qu’il y a toujours plaisir à lire M, L- sur Marivaux, 
et il a trouvé ici de nouvelles caresses pour son auteur et pour nuancer 
ses mérites, et pour différencier son sourire du rire de Molière, et pour 
lier sa fantaisie à celle de Shakespeare, 

Sur Beaumarchais nous aurions trop à dire. Nous nous bornerons a 
prendre acte de la bienveillance plus grande dont la critique toit enfin 
preuve, avec M, Larroumet, envers celui dont nous tûmes l’avocat, par 
occasion d’abord, par sympathie ensuite. Mais pourquoi laire difficulté 
de * prendre Beaumarchais au sérieux » lp- 17 3 ). quand il y a HcUi e[ 
pourquoi ne voir qu'un « aventurier • (p. 171! dans celui qui ne lui pas 
seulement un munitionnaire de la guerre d'Amérique, mais un des pro¬ 
moteurs de l'intervention française, comme nous l’avons prouvé, ave*, 
l’approbation de certains publicistes américains très qualifiés ci de 
M Doniol. l'historien officiel de cette intervention, sans compter qu il 
eut l'idée de percer l’isthme de Panama, par le Nicaragua, et la sagesse 
de s'en tenir aux résultats des études préliminaires. Un mot encore, 
mais pour un fait personnel, comme on dit au parlement. Afin de p- ois* 
ver qu’Aflgclucci a existé, nous avons publié une lettre de Beaum j ri. is 
où il avise un ami de ne pas payer pour lui, à l'échéance, un bi ict qui 
lui a été escroqué par le susdit Angelucci, M- L. observe que ce Lu' o ne 
p:ouve rien, car 011 en suppose aisément de tout pareils pour les besoins 
de sa cause Mais alors on les tait publier par les gazettes et b eau ni! r 
Chais eu avait justement une à lui. Or ce billet étau adresse à une amie 
intime et c’est ce que M. L. eut dû répéter avec nous, et il était reste 
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inédit jusqu'à umts, Supposera-t-on que Beau marchais Lavait écrit a 
noire adressé, pour que nous allassions l'ei traire, après un siècle, de 
l'énorme fairaîi Je ses papiers? Franchement, ce serait nous faire trop 
d'honneur. 

Dans Le théâtre et la morale M. L. fait preuve d fc une information 
vaste et sure, d’une dextérité magistrale à gouverner entre tous les 
écueils du sujet, définissant J'urt <r Limitation figurée de l’homme et delà 
nature, avec Je plaisir pour buta (p, 2 o 3 \ t ce qui k met à Taise avec Jcs 
moraliste*chagrins, opposant avec une souplesse piquante ci un bon sens 
limpide saint Thomas à Terfullicn, saint François de Salles cl Molière 
el lethéatin Gaffaroetd Alembertet Je cardinal Gousset et M. Dumas fils, 
à Bossuet, A Ruiuacau et à Louis Veuiller t pour concluic enfin, selon * fa 
morale duc des honnêtes gens * p. 3^41, ^ans heurter de prés nî de loin 
les morales confessionnelles C’est un tour de force, À cette tacc grave 
do sujet s'oppose la face p[iiîs3nte h dan* Les Comédiens et les mœurs. 
Quelle verve î ci! Que Janecdotes caractéi bhques ! Quelle érudition sur 
la tu a itère cl qui va des licences inénarrables de la scene antique aux 
plu?! malins échos des coulissés modernes 1 Le tout a le piquant, le natu^ 
rcl tt parfois meme le tour des récits de la Laure du Gil Blas t sans 
jamais quitter k ton Je la uontie compagnie, et sans rien coûter I l’au¬ 
torité de rautcur qui sait glisser, à l'occasion, des moralités fort avisées 
(p- 23 f, *87, 2 q 3, rtc..,), éloquentes même (p, 236] Le dernier article 
q ui route sur Les théâtres de Paris, fait Je documents puisés aux sour¬ 
ces, comme bien on pense, offre des aperçus sagaces sur les üitTérents 
publies, sur celui des premières nota m me ni (p. 3 ufi sqq), sur « les effets 
dissolvants * du manque d'un semble dans les troupes, de l'abus des 
étoiles, de Laméricanisme de certains directeurs, sur b crise des lundis* 
tes et des théâtres, etc,, etc., II mcriied étre étudié de prés* tant M r L, 
rencontre heureusement sur les plus petits sujets. En somme, on lira 
M, Larroumet do ni ce volume, avec autant de plaisir et de profit qu'on 
l'écoute ailleurs : c'est beaucoup dire. 

Eugène Lentimuc. 


|?|. — rti n il r| ■* *:<-rl>m mIpm-1 in irlillolci^lf*, lltti;. Yftfl H. PaüI.. 

Strasbourg, Trûbner, iSgi-gS. In-b p fia, 11 r vol, ?" partie, filé. £-0-7, p, 497- 
1*073- 

[ jii — iiiio 4;+ (iiriiir clé* w tliEcii. UntiniMt u. vfjm iNidcrrhdn 

F- K - Kæhm, (Scbriflca jur germa n. Philologie, VI3, IkrILn» Wcldcninn. 1^1. 

ln-3, X13VLH et £0 p. 3 m . 

î 33 . — 1 « |H}éot 4 - i-l la légende fl*** ftlbcrtuuiE^n, par H. LïCHTniBEROïS. 
farh, F Sache lk, 1^1. ïn-8, 441 p 7 fr. 

iJj. — Hflrmap «!*' lju..i#i^rfl F par C. SenmDT. SirasbuUfg, impr r Hcii z ¥ 1894, 
fTïréà 3o mmpLairac pas dans la çocmnci&cJ 

l3 * — «f Ukchr ni-mrrLTincr M xu LelUM^rixaitE vm u«- 

iKtini« p U'iritttniuii, von J.-J A, Fèulmtzeh , Suàibaarg, Tsüüoer* i§üî. In-tL, 
Sê p, a ffiâtk 5o, {$+ fut* tka AïsaLitche ilkidicn j 
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136, — 5Ea CI. AfltUrhpdV I.clirjotn ^n o«f IiŒ-nt|S*t*repr *-'«■* 

Tf Aitpi, von J. RifniMt Küemgsberg, Beyer, 189 a. ïn-S, 8t P- 

137. — A K.. Ijjrmïrtjc* wnikutlfclir Hrhrlfïm, p. Uchmiifin. Aui Lage 
bes^fgî durdi Franz Musent*. j r vol. SiutLgar*, Üœschcn, 1891* InS* xv ei 
479 P j 

i 3 tf a — (Jiaciiùii aU* Lc«Ih Et par Era Ghvckïib- Paris, Ber^r-Levrauti. 
In-S, ^3 p* 

t 3g, _ Ç«dl Q liife v»ü J. il. ït* l.en*. p. Karl Weiïcrolck Berlin, Hcrïz, 1S9E , 
ln-« s lïil el 3 lti p. 

I ^ç _ ^ 1 .y i-i|ç mi il i^t ri ki? r i n 1* L'iïtri'tiiehiiiiff m vp-n R« M. W EfiS El. Ba en* 

bgrg. Voss, i&jr. En—B, sve el Sï^ p. 

141, — Kmr-c4l aolwr 411 o Trni(ptllp h VCrfi Tb . Ll?PS hlmburg- ‘ osS 
têqi. In- 8 F 70 p- 

14 *, — îii'imtiM iirni Xfiid, v&n AJ. &TiKtj J* Oldcnbürg, SebLîlz-c. 1 
%YÇ t 246 p. 

Le Gnmdrhs de la philologie allemande est fer miné* I! ne restai t, 
pour l’acheverei le mener à bonne fin.que Irois fascicules il paraître, le 
cinquième, le sixième « le septième du second volume, — Le cinquième 
renferme la suite Je l'étude de M Th Sîcbs sur Sa litiérature fr [sonne 
et le commencement du travail de Tcn Brinlt sur l'ancienne littérature 
anglaise dite anglo-saxonne. Malheureusement, Ten Brink est mort le 
3o janvier i&oi) ce il n'avait terminé que l’introduction et le premier 
chapitre: encore ce chapitre est-il incomplet. L'éditeur et le directeur du 
Crunifriîrom néanmoins résutu île publier te! quel et qu'on avait trouvé 
dans les papiers de Ten llrmk, sans confier à un autre le soin Je rema¬ 
nier et de compléter le travail: tl était impossible, disent-ils, de trouver 
un collaborateur qui put s’acquitter de la tâche en un court délai ; il fal¬ 
lait paraître et ne pas retarder plus longtemps In tin du Grundrhs; 
d'ailleurs, la lacune sera comblée dans une seconde édition- — Le 
sixième fascicule contient 1 élude du M. Aloïs Brandi sur la litiëralure 
du moyen-anglais Je non à i 5 üo,et celle de M. A. Lundell sur la 
poésie populaire Scandinave. ■—Dans le septième, M, J, Meier traite de 
la poésie populaire en Allemagne et en Hollande; M. Brardl.de la poé¬ 
sie populaire en Angleterre; M. Sievers, de b métrique dans l'ancienne 
poésie germanique; M. Paul, de la métrique allemande; MM. Luick 
et Schipper, de la métrique anglaise. 

Le sixième fascicule de la collection Rnedigcr renferme les poésies du 
WÜJcr Mann f Veromca, Vespasianus, Von der Gifheît, Christtiche 
Lêkre) et le poème de Wernher, Die vier Schîven ou les quatre roues. 
Ces poésies, publiées d’abord par W- Grimm h 83 g) et analysées de près 
par Pfeiûcrqui voyait une faute âchaque ligne, méritaient d être rêedî- 
dîtées. M- Kohn s*est acquitté de cette tâche avec grand soin ; il rectifie 
le teste en plusieurs endroits; il y joint des noies brèves el utiles f p, “S- 
go). Dans l’introduction t il étudie successivement le manuscrit, le 
mélange de dialectes qui caractérise les deux poètes, la rime et la versi- 
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ficatïon 'avec tableaux à l'appui.;, les sources — il insiste surtout, et 
naturellement, sur Véronique — le style. Suivant lui, et sa conjecture 
nous pataît excellente, le Wildtr Mann signifie l'étranger, l’ïn- 

connu. 

On ne saurait trop louer le travail de M. H. Lichten berger sur le 
poème el la légende des Nibclungen C'est le fruit d’une étuje con¬ 
sciencieuse; il résume très nettement les recherches des savants d’Alie- 
magne; il dusse fort bien les matériaux dont le poeme est construit 
Le jeune érudit retrace d'abord l'évolution générale de la légende, passe 
en revue les documents divers qui nous la fout connaître, apprécie 
l'importance de ces témoignages pour l'histoire de la tradition [sources 
de la légende dans l’Allemagne du Sud, éléments historiques, origine 
première!, puis il étudie la légende du grand trésor, du Hort eu (oui 
sous les flots du Rhin et qui, « dans le vague du mystère qui l'envi ¬ 
ronne, nous apparaît comme une puissance fatale, comme un être 
malfaisant et formidable » (p. ioq.' — la naissance et jeunesse de Sig- 
frid, — Sigfrid, Gunther et les rois burgondes — Brunhild dans la 
tradition norroise et allemande — la mort de Sigfrid, les circonstances 
extérieures et la psychologie de cette légende — Attila dans J'htstoire, 
dans la légende germanique et la tradition norroise, dans les rémi- 
nlicences que les sources allemandes ont gardées de la légende an¬ 
cienne, dans la légende allemande modifiée, — Kricmhiit et f-bgen 

— l’arrivée des Niuelungeu au pays des Huns et Volkér d’Aliet 

— la mort des Nîbdungen et les personnages de Dancwait, J Trrnc, 
de Rüedegér. de Dietrich de Bern, Il tait la critique de la théorie 
de üjehmann qu’il regarde avec raison comme une hypothèse sans 
preuves positives. Enfin, il apprécie — trop longuement — l’oeuvre 
littéraire, la' façon dont les jongleurs ont transporté dans la poésie 
héroïque l'idéal chevaleresque des romans d aventure, façon superfi¬ 
cielle — car « ce qui a changé, c’est moins i'âme même des personnages 
que leur aspect extérieur, leurs attitudes conventionnelles » (p. 336 '. Il 
nous présente successivement le roi. le héros, la femme. L appendice 
renferme un aperçu sommaire des questions que soulève U légende; 

I auteur éttumere iessources, collige les témoignages divers sur la Sage 
jusqu au mu* siècle, cite tous les ouvrages qui ont à l’heure actuelle une 
valeur réelle pour l’étude des Nikclungeii On pomra le chicaner sur 
quelques points de détail; mais son livre est: le meilleur ou du moins le 
plus clair, le plus vivant que nous ayons sur le sujet; il offre un tableau 
d’ensemble, La première partie mérite surtout des éloges, parce qu’elle 
était la plus difficile à traiter; il fallait séparer les éléments de prove¬ 
nance diverse dont la réunion a donné naissance au lied des Nibelun- 
gen, montrer les phase» successives par lesquelles passa la légende, faire 
la part d« differentes générations qui re la sont transmise: malgré des 
lacunes et quelques obscurités, gré ce à une étude persévéra me, à un 
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esprit lucide et sagace, M. H- Uehten berger esc venu heureusement à 
bout* Je celle fâche si ardue- 

Le vénérable Charles Schmidt, le grand et infatigable érudit* nous 
envoie un travail qu'il a consacré à Herrode de Landsberg, cette figure 
si svmpaihique du moyen âge alsacien. Il la nomme Lanüsberg, biun 
qu'elle ne porte pas ce nom dans aucune diacre émanée d'elle et qu'dit 
ne se le don ne point dans son Horlus deliciarum ; mais il suit la tradi¬ 
tion du moyen âge qui p açait la naissance de l'abbesse au château de 
Land sb erg, et déclare qu'il n'a pas de raison suffisante pour contester 
le lait 1 p ù . 11 retrace l'œuvTe de réforme que H erra de em reprit à Ho- 
benbourg ci que Rélhideavaii déjà commencée, la fondation du prieuré 
de Saim-Gorgon* celle du couvent de TrutLenhauseti. l'augmentation 
du patrimoine du monastère, la conservation de ses droits sdgueuï iaux 
— et, à ce propos, ïï fait, d'après le règlement coutumier des droits que 
l'abbesse exerçait sur les gens de 3 a montagne, un piquant Tableau des 
plaids qui se tenaient à Hobenbuurg (p* t r-i 3 ) Enfin, il analyse, d'après 
Engelhardt, te fameux Horîus deticiarum dont l'original a été détruit 
en 1870, et décrit quelques-unes des miniatures qui Lui ont vain sa célé¬ 
brité. Cette étude, augmentée J + un appendice de notes détaillées, est la 
meilleure que nous ayons sur l'ensemble de la vie et de l'œuvre de 
Herrade. 

Enfin! Voici que nous vient d'Allemagne une étude très conscien¬ 
cieuse, très fournie* qui apprécie justement les mérites de Ftscharr, le 
traducteur de Rabelais, M. Franizeti reconnaît que la Géschicktkîiite- 
rungzi t en partie réussie et quelquefois excellente. Mais il prouve par 
de nombreux exemples, bien ordonnés et clairement exposés* qu'elle 
fourmille d'inexactitudes. Fiïcharf, que Gangboter met au-dessus de 
Rabelais* savait médiocrement le français; îl n H a pas compris une foute 
de passages; il a traduit inconséquent ment, sans dessein ni plan, et Ton 
trouve dans son œuvre des mots, des expressions* des phrases* des mor¬ 
ceaux entiers qui délient tout commentaire. Schwarz n'a cilé que 
quatre passages oü Fisc ha ri n%i pas saisi l'original; Besson assure qu'on 
peur à peine relever quelques erreurs dans tout le volume- M F, pi ouve 
que les fautes du traducteur sont innombrables : Fischan traduit « gué 1 
par WrëcAf gucif* * carte » par Rohr [canneh * fromage 1 par G^ireid 
(froment), « sanglouter » par blutea, l'infini 1 if * vivre 1 par Futer md 
Proviand (vivres , < un baion Je cœur de cormier * par wetches im Chût 
x pat au chœur), eic. : ii ne sait pas compter en français et traduit ■ uîx- 
sept mille t par tûusend siben^ehn, * huit cent » par huisdert acht, ■ sept 
ceni mille 1 par kundêrt siben tausend, «t quatre-vingts » par vt<?r und 
Sjvan^ig, etc.; il traduit littéralement — et dune façon absolument 
inintelligible: — les gallicismes qu'il ne saisit pas !> battait à froid » p 
schlug im kaiten; m songeait creux *„ traumet krauss im hoien; « (ai- 
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Mit le sucré ïticss ihm Iran- tmd Zucksr au s Steinsi i; « tirait au 
chevrotin » - c'est-â-dire buvait à i’outre, schoss tuch dcr Gaisett • 
* gagnait au pied .. geivann ei çw Fass- « sa mai! du coq à l'âne », 
Sprang vom dfanen çum Esel; » aculjit ses souliers », verguidet die 
Schith , etc.}, j 'en p.issc, et des meilleurs ; ou peut conclure, avec 
M. Frantzen. que Fischart a lu son texte d T une façon très fugitive et 
inexacte, qu i) se laisse guider par des ressemblances de sons et des 
combinaison» fantastiques plus souvent que par la logique, que son 
cctivrc est semée de passages très faibles et même absurdes |p. 5i .32 ■. 

M- Reicfce a bien fait de ttrer à part l’étude qu'il avait publiée dans 
VAItpreussische Mottalsschrift sur les armées que Gotlsched passa à 
rUi iversjtê de Kèènigsberg. C’est une excellente et définitive étude, pui¬ 
sée aux sources, sur les débuts de celui qui fut pendant quelques années 
le dictateur de 1 \-il le magne littéraire. Nous y apprenons que GottscheJ 
était tirs de pasteur et qu'iî naquît à Juditten jet non Jmllchcnkirch- le 
a tévner 1700, qu’il commença ses études en 1 71 4 à Kccnigsberg, qu’il 
s'était voué a la théologie et surtout à la philosophie, mais qu il s es¬ 
sayait déjà dans la poésie et profila beaucoup des entretien* de Pietjcb, 
qu il dut, en janvier 1714. s'échapper en hâte pour ne pas être enrôlé dans 
la garde du roi par un ofskierquî avait remarqué sa haute stature. Les 
notes qui terminent la brochure sont pleines de détails instructifs sur 
1*Université de Kcenigsberg et ses professeurs, sur la parenté de Coït- 
sehcd, sur ses « députations », etc. On lira volontiers l'élégie que le fugi¬ 
tif composait,lorsqu'il était menacé Je « servir Bêlions . et d’être «inscrit 
dans Je gros livre qui fait de l'homme libre un esclave ai nsi que l'éié- 
gje qu’il rît en 17118 à l'occasion du soixantième anni versaire de son 
père CI qui respire le désir de quitter ia Misnie et de voir la Prusse et 
les bords de la P regel. 

Le septième volume de la nouvelle édition des muvres complètes de 
Lcssing par M, MlJncker contient ia tin des articles donnés par l’écri¬ 
vain :l la Berlintscheprivilegirte Zeitung de 175a — M. Munckcr les 
augmente de trois - et à h Bibtiothek der schœnen Wissensdmften — 
il admet à tout hasard les notices sur Desiouches. Regnard et Schu- 
naich —, sa préface des * Chants de guerre » de Gkim — il insère égale¬ 
ment deux a Avis » antérieurs —, les Épigrammes de Logau et les cinq 
dissertations sur la fable. 

Le travail de M, Grucker sur le luocnrui de Leasing est complet _ 

et.ee qui vaut mieux encore, clair et agréable à lire, l’auteur expose 
d’abord le dessein de Leasing. Pu» il analyse longuement, mais avec la 

t. I*. ss. Ffictart traduit < hojeud'or . par guij c „ Lei„ mlli u a | U éitéemiwm 
« Imçts ■* 
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plus grande netteté. le Laocoon, sans FaFre d'observations personnelles 
ti en ^'insistant seulement que sur quelques détails Enfin, après avoir 
ainsi retracé te fond et lu forme de I œuvre, après avoir présenté tes 
idées de son auteur dans leur suite et enchaînement* après avoir montré 
le plan et ta méthode de Leasing, il prend la parole û son tour et discute, 
apprécie la valeur intrinsèque des théories esthétiques du Laacotm. On 
ne pourra que l'approuver sur tous lies points. Leasing, dit-il fort bien* 
pose toujours une ièg[e trop générale ut trop absolue; et d ailleurs, il n a 
pas rime lyrique; c'est unanJen; « Je même qu'il s'atlachiî avec prédi¬ 
lection k La sculpture, dans laquelle il absorbe en quelque sorte la pein¬ 
ture* et nie la valeur de la peinture Je paysage, de même sa théorie qui 
fait de faction l'objet essentiel de la poésie, s’applique particulièrement 
à l'épopée et au diame + qui sont au^si les genres où la poésie antique 
n surtout excellé Par la même raison* il sacrifie ta poésie lyrique, qui* 
par sou caractère plus intime, plus personnel, plus moderne, est à la poé¬ 
sie ce que le pavsage esta la peinture » \p. 701- Mais M G, ne se borne 
pas à signaler les lacunes de Lessing, â réfuter ses cireurs, à coniger 
ce que ses affirmations ont dt tranchant ce 4 c radical; il sait reçu 11 naî¬ 
tre les vérités incontestable?,originales, fécondes que imu* devons 4 l r au- 
i&ïXf du Laûctjoti, et il conclut que ceEte Luuvre u été un manifeste, une 
machine de guerre, un instrument de démolition, mais qu'elle reste* 
dans tes grandes lignes, malgré son caractère fiagmeuiaire et incomplet, 
un monument de haute critique philosophique, un modèle « de puis* 
sanie ec subtile dialectique, une sorte de constitution organique de la 
poésie qLi on a modifiée» élargie dans beaucoup de ses partie*, mais qu'on 
oe saurait sans danger reviser dams son principe fondamental »■. Cette 
étude. 4 la fois vigoureuse et brillante* nous fait désirer que M Grucker 
achève et publie très prochainement le deuxième volume de son Histoire 
des doctrines littéraires et esthétiques en Àlléimgne qui sera sans doute 
consacré a Le sain g. 

On désirait depuis longtemps une édilion sùrcet aussi complète que 
possible des poésies do Lena. M* WeinholJ vient de nous la donner. Il 
éiait tout désigné pour cette lâche ; il avait déjà publié en 18^4 le 
Xaehlass dramatique du poète et en ses Vêpres siciliennes, il fait 
paraître aujourd'hui les poésies imprimées et inédites qu'avait recueil-: 
lies Maltiflbn. It les a rangées par ordre chronologique, en conservant 
l'orthographe des originaux* et il les accompagne de notes rp. 
qui contiennent de precjeuï détails sur ces petits poèmes, sur les cir¬ 
constances qui les ont suscités, sur les revues ou recueils ou ils ont 
paru d abord. Il attribue, avec Lœper, 3 e poème 14 que Frédérique Br ion 
avait annoté aïs ich in Saarhrücken non a Gœtlie P mus k Leux. Il 
lait de meme et 1res jugement* pour le poeme i 5 , et n'admet pas* en 
dépit de Faïck* Ee poème Nun sit^t der Rüter an dem Qrt. L'intro¬ 
duction renferme une Vie de Lenz qui. sous sa forme concise* offre 
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l'essentiel « n apporte que des informations exactes et probantes. Gn 
Y remaïquera ks pages qui traitent des dernières années du poète,, de 
son séjour à Pëtersbourg et â Moscou M. Wemhold sait reconnaître 
ce qu 'il y avau de verve géiiuik et Je talent dramatique cil Jacob Lenz, 
cc nous tenons compte de sa promesse : il projette, nous dit-il, une bio¬ 
graphie détaillée du poète fp. IV), 

La librairie hambourgeoise Voss a l'intention d'éditer sous le titre de 
i Contributions à l'esménq uc » une série de volumes relatifs à la Kunst* 
wissenschaft ou science de l'art. Les deux directeurs de la collection, 
MM. R, \L Werner et Th, Lïps, ont donné lexemple. Le premier 
publie sous le titre Lyrique et lyriques un très gros, trop gros volume 
qu un critique a dëfà qualifié d'ouvrage léger et superficiel. Le mot est 
dur, et peut-être M, W. nVt-U pas mérité cet « excès d p indigniié », A 
notre sens, il aurait dü faire moins de théorie. L'idée de l'ouvrage est, 
en tout cas. très méritoire:, et, à certains égards, die a reçu une heu¬ 
reuse exécution, L'auteur s'attache â montrer les influences, Jes 
Afomente qui se produisent dans h composition d une oeuvre lyrique; 
il expose comment le poète manie et remanie les impressions qu'il 
reçoit des objets extérieurs; il refait pourainsi dire, pas h pas le chemin 
qu'une pièce de vers doit suivre des les premiers instants de sa nais¬ 
sance jusqu'à l'heure oü elle est enfin achevée et devenue une œuvre 
d'art* Il suffit d'ailleurs dknumerer ks titres des principaux chapitres 
pour comprendre k but que M. W, skst proposé das Erlebms # 
die Stimmung, die Befrucktung „ innéres Wachsturn f Geburt , amsere 
i n ümi r Èuïseres W’Qçhsturn* U y a dans tout cela beaucoup de remar¬ 
ques fines, de réflexions frappantes — qui auraient dü, il est vrai, être 
ramassées et condensées sous une forme plus saisissante et plus brève. 
On noiera le recueil de témoignages apportés par les poètes lyriques 
eux-mêmes sur leur façon de concevoir et Je produire leur œuvre, (cf. 
p ks pages qur OrienSiruttg ) , 1 " * exemple classique » lire du 

Journal de Hebbel, et la minière dont divers auteurs ont représenté la 
neige qui tombe, eic Cest surtout parce choix cfexemples et de cita¬ 
tions que vaut k livre de M* Werner, par ce grand nombre d'extraits 
soit des confidences, soir des poésies des meilleurs lyriques de l'ÀÏJema- 
gne, La terminologie de l'auteur est parfois vague, et ks listes, les Tahel- 
ien quM dresse, ont quelque chose de subtil et de bien compliqué; 
maïs, pour nous servir dune Je «s expressions (p. ^97). rien n'est plus 
instructif que de comparer ainsi les procédés des differents poêles et de 
voir comme ils ont traité 1e même sujet, développé le ir germe », dont 
ils avaient conscience (p. 326J. Nous remarquerons surtout, à ce point 
de vue, les pages oh M. Warner traite de la < variation », ci du * cûfi j 
traite **de b trouvaille d une « nouvelle pointe 1 ou de P Abrundung 4 
de VAtiSgestüItürtg. delà Steigerung, etc, de tout ce qui vient élargir, 
compléter, parlaire le poème.. L'ouvrage témoigne d'une lecture très 
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étendue et rendra de grands services à ceux qui sauront le consulter ; 
c’est, Ten somme, une bonne et utile contribution à 1 histoire de la psy¬ 
chologie poétique. 

Le livre dcM. Lips est une suite de réflexions sur la tragédie. I! com¬ 
bat successivement Les pessimistes qui veulent inspirer au spectateur Es 
4 résignation », les optimistes qui parlent de t justice poétique » de 
« faute et châtiment », de <* l'ordre moral du monde », les psycholo- 
gués qui expliquent par une 4 passagère sensation de douleur » le 
plaisir que nous prenons aux oeuvres tragiques. Il fait, à son 
tour, une nouvelle théorie de la pille {Mitleid, p> 4O1 distingue deux 
sortes de tragédie, la tragédie proprement dite et ce qu'il nomme erns- 
tes Schauspiél (p. 66 ), juge que la mort, YUntergang du héros se jus¬ 
tifie parce qu’il faut « trancher le conflit », parce que notre regard ne 
doit * plus aller en avant, au delà de l’œuvre d'art » et que la mort 
< transfigure le héros » (p. 77). Enfin, il conclut que le but de la tra¬ 
gédie est de - nous faire goûter la puissance du bien dans une person¬ 
nalité qui se déploie dans la souffrance et la lutte contre le mal, de nous 
donner de la valeur du bien la plus profonde et la plus pure impres¬ 
sion, impression qui n’est pas troublée, comme si souvent dans la vie, 
par la pensée de nous-mêmes, du succès extérieur, de la récompense et 
du châtiment, mais qui, sans s’attacher au détail particulier et â la sur¬ 
face des actes, rend justice à rensembleds la personnalité et à son être 
intime » (p. 79)- Cette longue phrase est écrite en gros caractères; 
j'aime mieux celle qui suit et qui termine le livre : il faut donc « se 
donner tout entier à la tragédie, n’y rien mêler d'étranger, « avant 
tout chercher nôtre satisfaction, non pas dans nos réflexions, mats dans 
l’ôïuvrc d’art ® » 

La librairie oldenbourgcoise SchuLte (Schwartz) publie une troisième 
édition du Weimar md lena d’Adolphe Si a h r, revue et augmentée d’un 
avant-propos par M. von der Hcllen. L’ouvrage forme en réalité deux 
volumes, l’un sur Weimar, 1 autre sur îéna. C'est une série de cause¬ 
ries intéressantes sur 1 histoire littéraire et artistique des deux villes à 
l’époque de Schiller et de Gcfithc. Dans le premier volume, Stahr décrit 
Weimar, le parc, le jardin de Goethe, U maison de Schiller ; il retrace 
la physionomie de 4 l'Athènes de l’iim » qui était au commencement de 
ce siècle, selon le mot de M"« Staël, plutôt un grand château qu’une 
petite ville; il nous introduit dans la société de ce temps ; il nous 
emmène avec lui, à Eisenach, au milieu du peuple thuringien, ou â U 
bibliothèque de Weitnar, parmi les portraits et les bustes des grands 
hommes de l’Allemagne littéraire ; il fait la biographie de la maîtresse 
de Charles-Auguste. Caroline Jageitlann, et analyse le talent de Cars- 
tens Dans le second volume, ii nous transporte à léna, I lena 
d'autrefois et celui d’au jourd'hui, et fai t passer tour à tour devant nous. 
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Caroline de Wolzogen, Knsbd, le chancelier Mm 1er, M<« de Stein 
Christiane Vulpms, etc. Stahr avait lu Gcethe et SchilW < . ' 

d “ 'f 9 '»»»» mgénlcoia, par exemple, sur h ', irait révolu- 
tionnaire » qui se dessinait dans la jeunesse de Goethe, sur lamcur du 
poète pour le peuple « son aversion pour le monde des courT surt 

Ulivrel Ue Aw ™P , "»<.» i »IqMÏ'aii|hr,U morgue de la nôbiessi 
Le livre pourrait etre intitulé . un promeneur à Weimar J™ ct 

saTronm' T ” d%prît 1* ï«te, pour employer 

sa propre expression, des rayons de lumière sur le passé (|,p. 2i5 j " 

A. Ckuquet. 
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Miminiilffe e HitiïKTTE, Mûicmui choies d'HâTChJsEtr — 144, 

J>hOs b La Mêdtc ^Euripide. — J 4 5- Em. Tkoji.i* , I/envers de lai société romaine 
a'apiii Pc tronc, — 14G. Le*,, Uuc\ judiciaire ci ïotture, — 147, Buahh, Schil¬ 
ler. U. — 14H, UitHHQF, Le Zriny de K^rncr. — 1,49. BoLTE, Le MuCôJoruù de 
Ticck. — iba. UtititH Ber Im, I. — i5l. LVEmmjXfç, Heine. — ôi-ifuS. RbCKEKT, 
TkAiJiM, iU.irmi.iJ. Nairns, S^ta^el-Olleff, Cvatis, Philosophie. — Chronique. 
■— Ac-tLiêcme dta maci-iplions. 


14?, — HiTodon.. llùi ^tfhux «bolHl* publiés el annotés pur Am* ïUuyettié, 
ta Ci Ire de conférence» a îi Ficullé des terres de Pari*. Paris, Armand Câlin. édi¬ 
te ur i iÿÿî. 1 vcL îis-is de %Yl-loo pa.i;ea. 

U y a plaisir à signaler Jes bons livres classiques* surtout les éditions 
d’autenrs grecs. Un professeur de l'enseignement secondaire n’a pas de 
peine à faire accepter la lecture en classe d'une tragédie de Corneille ou 
d*un sermon de Bossuet* même si son auditoire n'a sous les yeux qu’une 
édition médiocre; mais déjà, pour ce succès scolaire, Virgile et Cicéron 
ont besoin d'étre aidés par un habite éditeur ■ et quand on arrive â 
Platon, ou rnémeâ Hérodote, toutes les ressources de Part et de la science 
ne sont pas Je trop pour donner l'amour du grec à nos jeûnes humanis¬ 
tes, Ctst te qui a été compris par M Am, Hauvette dans s&Morcwm 
choisis d'Hérodote, qui font partie de È T étegan[c et agréable collection 
des classiques giecs publiés sous ha direction de M, Alfred Croiseu 
Une courte, maïs substantielle Pré/ace explique ce que fut l'œuvre 
d'Hérodote et la méthode de l’éditeur dans le choix des morceaux, 
« C'est Je développement progressif de cette lutte contre l'empire formi¬ 
dable des Perses et les petiEcs républiques de la Grèce, que nous avons 
voulu montrer dans Hérodote! et voilà pourquoi nous avons 
groupé les morceaux détachés de cette histoire sous cinq chefs princi¬ 
paux: i* Les Grecs d'Asie vassaux et sujets des rois de Lydie et de 
Perse , — 2* Les conquêtes de Cambjrse et de Darius; — 3 ° La remit e 
de VIonie et la première guerre médique; — 4 0 ^expédition de A!er- 
xès : les l'hermopj^les et la bataille de Sa lamine; — 5 ° Les batailles 
de Platées et de, Mymle. * Mais comme des épisodes arrêtent souvent 
chez Hérodote b marche des événements, â la suite des récits histori¬ 
ques, dans chacun des chapitres énumérés ci-dessus, M. H, a groupé sous 
le titre de réctfs épisodiques des extraits qui ne sont pas nécessaires à 
l'intelligence de l'ensemble, les uns qui ont une réelle valeur historique 
malgré les labiés quis y peuvent mêler, les aunes purement légendaires. 
Nouvelle serin XXXV iï 
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d'autres enfin où l'historien fait entrer a les réflexions morales ou reli¬ 
gieuses l]üc lui inspirent Jts grandes catastrophes nu les grande? vic¬ 
toire** » El c'est ainsi que l'éditeur atteint le but qu'il s'ératt proposé : 
* faire connaître. ■ lans aes morcen ux cho isis, l'œuvre entière il’ Hérodote, 
en respectant à [a fois Ja conception grandiose de l'historien et le charme 
familier du conteur et du moraliste 

Au chois judicieux des récits correspond un commentaire grammati¬ 
cale et historique dont on ne saur iit trop louer la précision et la 
sobriété, Le texte a été établi en prenant pour base l'édition de Stcin, 
mais en puisant aussi à la famille de manuscrits trop négligée par Stetn. 
et d ailleurs imparfaitement étudiée jusqu'à ce jour, celle que A. Holuer 
désigne pur la lettre £ ; les conectionset conjecî ures des savants mode mes 
ont été mises aussi à contribution, avec beaucoup de tact, par M. Hau- 
vette, et il donne dans la Préface la liste de ses emprunts >p xm-xvrj. 

Signalons seulement Jeux petites lacunes dans ce livre à tant 
d égards recommandable. On y souhaiterait quelques cartes île l'em¬ 
pire perse et surtout quelques pians qui permissent de suivre plus com¬ 
modément le récit des batailles : nous croyons par expérience, que les 
élèves ne sont pas insensibles à ces détails. Il nous semble aussi qu'il 
eût été préférable de donner un aperçu du dialecte d'Hérodote, sans se 
contenter de renvoyer aux tableaux de la grammaire de MM. Rîemartn 
et Gœlzer ; 1 expériences prouve encore que les élèves ne sont guère por¬ 
tés à recourir à une grammaire pour préparer une explication d'euleur. 

Mass ces légères critiques n'en lèvent rîeu au 1res solide mérité du livre 
que nous venons d'examiner et auquel nous souhaitons le large et dura¬ 
ble succès qu'il mérite, 

Man, Esser 


[44. — Ëuptftéisj Mijîiia -i- £*, M. b r pa * Athènes, 

Stkellarioi, 1&91, in-S, i8S-*uv p. 


Il nya pas très longtemps que s'impriment à Athènes des éditions 
savant» des classiques grecs M. Sa korraph os appartient, avec MM, Con* 
tos et Semitélos ses maîtres, avec M Berna rdakis et quelques autres, 
a ce groupe de philologues hellènes, qui a entrepiis de ne pas rester en 
arrière, pour i interpréta lion des textes anciens, sur l'Occident La nou¬ 
velle édition de la Médit est une preuve de ce généreux effort. Le plan 
seul en indique le caractère serieux: comme dans les éditions françaises 
de U grande collection Hachette, à chaque page l'annotation critique 
est séparée des nutes explicatives; Comme dans la plupart des éditions 
allemandes, le volume se termine par un appendice où sont discutées 
l«leço ns des manuscrits, les corrections ou les conjectures des savants. 

Dans su p r ^ JCC M S . reprend une question souvent déoattue. celle 
a * * « e Méopnroti de Sicyons, et ij s <* prononce résolument 
contre hypothèse qui fait de ce poète un prédécesseur d Euripide, 
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Parmi les argument qu'il met en avam, il en est certainement qui ne 
manquent pas de force. Est-iî vraisemblable qu'un poète tragique pùt 
présenter au concours une pièce qui il était sienne que par 3a forme, et 
dont réconomie cnuêre était empruntée à autrui? Les règlements 
admettaient-ils Je pareils emprunts? Et. si lu Médée d'Euripide fut en 
ce genre une exception, comment Aristophane rfa-C-ü pas Trouve î'occa¬ 
sion dt reprocher au poeie c^ plagiat et du s'en égayer? En même 
temps peut-on ne pas tenir compte Jes lestes d après Lesquels c'csi Euri¬ 
pide qui * le premier » imagines, contrairement à la tradition corin- 
ihienne h de faire tuer Ses entants de Mëdëis per leur mère? Je suis frappé 
de ces raisons; mais je ne puis m‘empêcher d'être également trappe dts 
tester oti il est dut qu’Euripide n'a fait qu'arranger ]j pièce de Néo- 
phron. Ces textes sans doute iront pas tous la meme valeur- M* S. est 
libre Je suspecter L'exactitude de Diogène Laérce^ et de triompher des 
confusions de Suidas; mais comment écarter 1* témoignage gênant de 
Dicéarque, cl celui plus gënuut encore d’Aristote dans ses ? 

M. S. nousolTreil esc vrai deux moyens, au choix, de nous en debar'las¬ 
ser ; ou bien rameur delà notice de la Médèe a faussement invoqué 
l'autorité de Dicéarque et celle if Aristote; ou bien U faut corriger k 
te xi e s, ei au lieu Je ùïjii îîïïî •zizi Ndsps'j:^. lire ... uttS" 

îakitàu xïi wx + Vuüâ une r.ic-.n ingénieuse de se tirer d’une 

diükuhé* Malgré les efforts méritoires de M- S- Ja lumière ne nous 
p ll ruLt pas encore laite sur la Àfédëe de Nëophron : si l’on songe que 
ifëmments critiques, entre autres M. Weïl # onl abouti k une conclusion 
exactement contraire â la sienne, il est permis,, en attendant des preuves 
nouvelles, de suspendre son jugement sur une question qui, après tout, 
n'esi point capitale, 

La Médëe d'Euripide a-t-elle eu deux éditions? M. S. est de ceux 
qui en sont per-madé^ sans qu'il apporte J'aEIkurs, à l'appui de cette 
thèse déjà ancienne, aucune raison nouvel k de quelque valeur. Mais 
comment sait-il que, dans la première édition — en admettant qu’il y 
en eût deux — le pacte avait traité h fable autrement qu'il ne fa fait 
dans la seconde p qu’il y avait suivi la tradition de Corimhe, et qu’au 
dénouement de la pièce intervenait b déesse Héra? Oh a-t-il puisé ces 
renseignements, sinon dans son imagination ? 

Le texte est étudié de près, et M. 5 . est très au courant de Pétât de la 
critique. Lut aussi, apres tant d'autres, apporte ses corrections. En voici 
deux qui, si elles n'ont rien de décisif, méritent peut-être l'attention: 
v. 13 , àè ~ eTi zi ni-/ es : v . t35, s-" ci> f i p i'ià pèXaflp&i#- 

Mais il cri est d'inutiles, pourquoi, bu vers tStk substituer a péjrQsu lï 
xipw riï*3 3 âmsilîtt, qui s'explique bien, lï yisi* zf k zl - qui 

sfexpjîque moins bien? Pourquoi remplacer ,v\ 3 yy stii -xpï 
par xi-J qui affaiblit le sens? Ailleurs s v. 8go). pourquoi corriger 

en j'àgsfjiicft ai le texte très rnss- ï’fyorcSiQgLL, dont b ^eus est clair: 

eil ne tallait donc pas imiter (te rendre semblable a, des personnes qui 
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ne valent rien (comme les femmes).* — D'autres corrections sont ingé¬ 
nieuses mais ne s’imposent pas et, en conséquence, ne devaient pas 
être introduites dans te texte. V. yoZ f xi;:i e T l p -ft* qui 

d’ailleurs, comme M, S, le remarqua viole la lui Je Porson, est à relé¬ 
guer aux conjectures. V. S 5 o„ ce n’est pas remédier i l'altération proba¬ 
ble du teste que J‘écrire : Tiv s-ix îciav jx4.t‘ aXXwv 0 evi-iit., puisque 
malgré ctLi jfs*:' sXXtùv reste obscur. La conjecture d'EJmsîey, jae^' erfMwv 
n’est pas si à dédaigner que le dit M. S- — V. i i8x. Si b eorreciion Je 
M WeîL iv s tXûy tmss. MXxeüv est Ja meilleure de tou T es. à quoi bon 
lui en substituer une autre, £ qui a fi ti con véni eut de s'éloigner 

du n:\it des manuscrits) On est tenté de croire d'ailleurs, avec Dindorf 
et avec Prias que les vers i iSi -Sa* inutiles pour le sens, ont été inter¬ 
polés. — V. i£fkj £-t l-ï.r;v £t’*v est taiôle pour ridée exprimée, 
et entraîne une autre correction, ttitve: t pour xfrrmr-L au vers suivant. 

L'annotation explicative, souvent prolixe* avtic quelques remarques 
utiles, en renferme beaucoup dont on aurait pu se passer, qui sont de 
simples gloses Est-il bien nécessaire d'interpréter V' At (v. 

\ l Ho'. i* £X|uev (f £&ôf par eL tt,* ftiXaccav, èrci^ïXTï (î 3 d 3 .= par sr^-Tî, 
etc? Des observations de ce gente ne s'adressant. je le suppose, qu’aux 
élèves des écoles helléniques; pour nous, elles déparent un peu une 
édition comme celle-d* qui prétend a voir et qui a réellement, un cara* 
ctère scientifique. 

Malgré certaines imperfections \ l'édition que M-S^korraphos a don¬ 
née de la Mëdée d'Euripide rendra des services en Grèce, Elle est un 
témoignage intéressant de la direction nouvelle qu’a prise depuis plu¬ 
sieurs art nées dans ce pays l'étude de Ja langue ancienne. 

P. DfiCHâjmE. 

f4b — K nile Trtüms. LVnt i'M de In «odctÈ- romaine il'Apfi^ PêUvaew 

Paris, lkchçUç T ïüqj. In-Jï, xïm>ï pp. 

Décidément, Pétrone devient à la mode. Cette vogue s'explique 
comme celle dont Lucrèce jouit depuis une trentaine d années : le 
public contemporain découvre dans ces vieux auteurs une merveilleuse 
conformité avec ses goûts, ses tendances, ses sentiments les plus mû¬ 
mes; il bétonné de les trouverai modérai si vivants* et s'éprend pour 
eux d'une ardente sympathie. 

Le roman de Pétrone a pour nous un double intérêt, comme œuvre 
littéraire er comme document pour servir â fhistüire des mœurs. 
M. Thomas le compare très justement aux tigui jnes de Tanagra p. ix). 
Départ et d'autre, c'est un côté peu cunnu ou méconnu ue fan an¬ 
tique — le réalisme — qui se révèle à nous, et du même coup nous 


I Ajouiûns que tei fïsiücs d'impreifion s dut vrai ment if&p abondantes. La liai* 
îsséi longue des €Vf -Jfd ne Les contient pa* toutes. 
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entrevoyons le monde ancien d ans sa vie de tous ks jours ce pour ainsi 
dire ou; déshabillé. 

Il y aurait plusieurs livres â écrire sur Pétrone* La pensée qui a 
guidé M. T. dans la composition du sien me parait quelque peu indé¬ 
cise. D'après le titre, on s'attend rait à une élude sur les mœurs de la 
société romaine au |« T sièclede l'Empire. En réalité, l'ouvrage est plutôt 
un essai littéraire sur le Satiricon. 

Gct essai littéraire a de grandes qualités. Il est écrit de verve; il est 
amusant* spirituel, instructif. Dans ses analyses, ses commentairts T ses 
re flexions et ses jugements L , l'auteur se montre homme du goût ? non 
moi ns que savant philologue. Gomme je ne doute pas que son livre ne 
büU favorablement accueilli par le public lettré, je n'appuierai pas 
davantage sur reloge, et je passe à la critique. 

Je me trompe peut-être; mais il me semble que l'étude de KL T, 
porte les traces d'une certaine précipitation. Sans parler de petites 
inexactitudes de détail 3 r jy ai noté des lacunes, des répétitions, et, par 
endroits, \c ne sais, quoi de vague et de ftottant 4, 

M. T* n'a pas mis assez en relief, à mon avis, la place qu'occupe 
Pétrone dans la littérature latine* Or. cette place est très élevée. Quand 
on songe combien la littérature d'imagination est pauvre chez les 
Romains, et quelle pan y est Euiic à b convention et â l'imitation* on 
doit admirer le génie original qui, ^affranchissant de tout préjugé 
d'école a de toute pédanterie, a regarde la vie, a su observer la réalité 
avec tant de finesse et la rendre d'un trait si net et si délié- Trimalcion 
est un type immortel* qui suffirait à la gloire d'un écrivain. La littéra¬ 
ture grecque n a rien j opposer au Satiricon ; personne* ce semble, 
dans l + ainiquité, n'a suivi la voie qu^vait tracée Pétrone, ce il faut des- 


1 .. Son appréciai ion Je la théorie pndüque éTSumolpu cl du pücnae dis 11 Gatrrt 
civil* tp- 48-5^ e*i digne d'aileniîcia. 

ï. Excepté cou icfai b lorsqu'il fiorajurc Schlïemeno a TrimafciMfp 97* flûte s). 

3 . P. 5 F noie 4. Gnon n^âî pa* un e«Uvc LV. £- 1-Xsxl 3 p. 17 : die Sotfdf 

viriiis : C.cvtl, p, - 3 . 23, 29 cl 3-8 ; G* Cvm, p. 74. 24 ; C + ùïvSE, p, 84, J\ mais on 
lefaii pas^r puur un tadaire. — P. 3 ï. L'ttdâàuliun : O JtiJlnH /orâimt* mfrdJM- 
jçinl ne se rapporte pas à ■ une rencontre invraisemblable ». — P, 33 - Enrolpc* à 
to, VUS do cadavre de Liclus. ne s'abandonne paü 4 « un mouvement 4 e vengeante 
égoïste ». - P- 5n* U Sîsnoiidc foril« (/Art., IV, 68 j rtl mal appliquée. — Kt>l- 
M, T. ne semble pas avoir busn compris ce que Petftme A voulu dire C. IX fin ci 

LI Ï 1 au cmfimcnccment. — P é+. Pétrone n eSI pa» le seul écrivain 4c l'Empire 
qui ail tri tiqué nenstignemeni des rhéteurs : V le DrjJü^nr Je oralQrièus. C. s tx cl 
X&xv* (Je m'élonne que Ce pacage importiint ail échappé il M. T*J — P- l^ 
Ira J union de TeX presdon ftr àrgttttwu Vf ici laisse a dMrer- — P* *1^- 
Marsedle nciau plus, sou* L'Empire. UPc ville pleine de licence ; v. Val.-Mit-. Il* 
û* 7 Tac, t iijfi 1 * 3 4 ., 4.- P ft u s Dans la recherche J» atieiâ, Péroné dir^as&c TadlC 
ei VS aussi loin que Série que * Ce juge me ni est sise* singulier. 

4. Pourquoi ne pas dire, pjr exemple, que Pétrone est rranchement épicurien LV. 
i un oui c. cisxn ifOitr vert.*. Epinurus)! Ce Serai 1 plus clair que k longes dïsstr* 
union 4 cl piate*^ cl 
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cendre jusqu tiux temps modernes pour lui trouver des rivaux, Voila 
ce qu’il était bon Je dire, ci ce que M. T. n'a pas die men daire- 
mcm P 

Sur In personne de Pétrone, sur l'époque où le roman a été écrit, sur 
Jes allusions qu'il peut contenir, M. T, se refuse ü toute discussion. 
Je n'aime pas les conjectures téméraires, mais ce scepticisme me paraît 
excessif. Passe pour l'identification de l'auteur du Sjtiricon □ vec 
ce Pétrone qui fui le favori, puis la victime de Néron : elle est peut- 
être sujette à caution. Mais que le roman ait été écrit sous le règne de 
Néron, de nombreux indices ne permettent pas d’en douter L Et quant 
aux allusions.it on a eu le tort d’en voir partout et de prétendre démé- 
ler un pamphlet dans le roman, encore ne latu-ii pas fermer les veux à 
1 évidence , il est tel rapprochement qui, examiné attentivement, eût pu 
jeter quelque lumière sur la méthode du romancier *. 

Je regrette que M. T. tic se soit pas occupé des sources du Satiricon, 
Ce que nous savons des Contes miiesiem est si peu de chose qu'on doit 
nécessairement recourir à l'hypothèse, et 1 hypothèse n'est pas du goût 
de M. Thomas. Mais on distinguerait plus aisément Tin fluence, sur le 
Satiricon, de J a poésie satirique et dramatique des Latins, Ainsi, il 
n est pas douteux que Pétrone ne se soit çà et là inspiré d'Ho¬ 
race, qu’tl admirait fort. Le dîner de Nasidiénus ne lui aurait-ii 
pus suggéré l'idée du festin Je Trimakion ? le dialogue d'Ulysse et de 
1 1restas, celle de l'épisode de Crotone > le métromane d'Hor.ice n est-ij 
pas comme 1 embryon du personnage d’Eumoipc ? et la vieille Ûeno- 
iheu ne rappelle-1-ellepasCtnidie 3 ? M. T. remarque fort bien (p. , 2I ) 
que ctrône se sert volontiers des mots ntimtts et mimtcus, et qu'îl 
aim. « ce qui sent les planches, quand cela sentirait la bouffonnerie et 
la farce ». Il a eu tort de ne pas pousser cette remarque plus à fond et 
de ne point rechercher ce que Je romancier a pu tirer des mimes et des 


***<“ JeMlem i,rt <*™ I- S-Ût de 

? ** , ' ^ M<ron *«Hlt*a*Sià t'encanailler, à Courir lu nuit le, buu R ei et 

«bam.de ftomc. et q« 1 l atai, *is « W^ment à i. mo d S f T T Am 

__ Au'mm* tl Th'* in) ' Cf 0<3l!iier ‘ l'wputlb* « US tes Céjup'j, p ï 7 i! 

^ rhorn “ “Tr« »*®ir Jh fp II que le Satiricon ditede [a fin du 

ÎT*^, de 1 Etnp,re ' £4tl " ,E «'Uattafp- êo et h») que Sénèque est *taiwmblt 
blernenl un contemporain de Pétrone. raisemou- 

« **cTriraaicton je. ïlvii , iu projet d’édit que u malieniié 

publique .Uribuin . M isndt, CW.. 3 ïî ,J* 

J“ crépité wtris in *,„*/„/, 

ennem., de (empereur a dû asoir beaucoup de iu«k i Rome tl elle lur , lsmb | f 
de bonne priie au romancier, qui l'a appliquée tri» heure,,»™ ' ! 

Trîmskion. Mail il absurde de *Wi„ w f ""“‘""T 
est une cancan de Claude. “ 1 1 ‘ «•* **• 

5. (.f rtuecheler, Préface Je l’édition de ijjpî _ M t i ■ ■ / *, 

rapprochement fp. 7 $, note s). Ml T ‘ h 1 '™™ »“'« 
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âidbrics, genres encore très flori^ams sous l’Kmpire^ Personne ne 
comméra à Pétrone lemétiie de 1 originalité ; mais l'écrivain le plus 
original ne tire pas tout de son propre fonds; ses lectures, ses impres¬ 
sions littéraires déposent souvent en lui le germe de scs créations; 
u'est-il pas intéressant de voir comment ce germe s’est développé ? 

Je m’arrête ici de peur qu'on ne m'accuse de vouloir faire, au lieu 
d'une simple notice, une étude de mon cru sur Pétrone. J'avais conçu, 
j; vrai, le dessein d’un pareil travail ' M. Ihomas l a exécuté, et 
beaucoup mieux que je ne l’eusse pu faire moi-même i . 

Paul Thomas. 


j -d. — HnjHintli’ea *.nl ™ Stic wp**r* <*t t«v, lh® 

s rb>uic, th«' nrtiwi. tortue®, by Henry Charles Le\. 4 édit. Phi- 
I a ilcj l ti 1 ii. 1 Hiji B in-d, ivi-rja? p. 


Si la qualité d'un livre ne k mesure pas au nombre d'exemplaires 
vendus, au mutns nous accûrdcra-t on que lorsqu'il s'agit d'un ouvrage 
qui s’adresse seulement à «es esprits cultivés, son succès constitue une 
présomption favorable. Sous un lïrrc quelque peu énigmatique AI. L. a 
étudié les moyens primilils auquel* les ni vers peuples ont eu recours 
pour chercher et trouver la vérité dans les contestations d'homme à 
homme ; à savoir le gage de loi, c'est à dire le serment avec cofuraleurs, 
k duel judiciaire, les ordalies, [a torture. Il a eu spécialement en vue 
l'Occident et le moyen âge, sans s’interdire quelques excursions dans 
l'Antiquité et l'extrême Orient M. L. a pu améliorer sa quatrième édi¬ 
tion, en ce qui concerne le duel et les ordalies, grâce à deux livres 
d'inégale valeur récemment parus, l'un du D r l’a ici ta, le Ordalie étude 
pénétrante de droit comparé, remarquable par les aperçus philosophi¬ 
ques, l'autre, de M. G. Neilson, 7‘rûif by Combat, essai peu approfondi 
avec'de nombreuses erreur* de détail. Ce jugement sut les travaux de 
M M. Puteita el Neilson est mien; je ne veux pas faire peser sur M. L. 
un soupçon d'ingratitude envers M. Neilson qui lui a communiqué avec 
courtoisie le résultat de ses recherches. Quoiqu'il en soit, M, L. a heu¬ 
reusement utilisé les travaux de ces deux auteurs. Il n’a pas prétendu i 


I Ce nue M, T- dit p. «n juste. mai* incomplet. — Voici un init ou 

la rdminiKeiH* d'un jeu de scène est visible ; P Aha ,. recciure adrMuiu exclur ai 
re. x«u>. Cf. Scn,. Epiât, ad Lutil . CX 1 V, 6;... « pattte velare far orpirf 
e wlrfSJf ud fiHJlie aeri but. no» aliter qu.tm i« mima JMta fupitw ioie»t. - sur 
l, vic j** pctiUs tille» et le langage des pîiiie» gens, le mime «1 lanuut Uldlane 

pouvaient fournir & Pênone de piquants détails. 

t Le présent article «mu SOU» F re ** e < l'" 1(ldl î' 1 ' "f u !l1 su *“ E,u “ iMr 

Pétrwt de M.A.Collifnon Pans, Hachette, t!ku). qui i«i<c “/LT 

{L,e certaine* questions que je ne, fait qukff.eurcr. Si t aiSia - Pl«* 

«itoua Je« savant travail, jlMiiais pu Jonner plus de corps B 
mais il était impossible de le remanier, ei u‘<ulleurS |e fie SOU rien des* 
changer aux observations que i'si présentées. — S*. T- 
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une œuvre d érudition, de recherche fpas de textes nouveaux, et peu 
d interprétations originales), mais plutôt il une synthèse. le n’entet^is pas 
dire que M- h-- n’ait travaillé qu’à l'aide d’ouvrages de seconde main ; 
c’eût été abandonner l'excellente méthode qu'il avait suivie dans 
son Histoire de l’Inquisition au moyen âge. S’il a tenu compte, 
comme il convenait, des résultats obtenus par ses devanciers, il a aussi* 
puisé directement aux sources, il a consulté les textes qu il connaît 
partaiternem et donc il a cité les plus caractéristiques. Son livre se 
recommande par des qualités solides, la précision et la clarté. Les idées 
s enchaînent bien, au moins dans chacune des quatre parités, car entre 
celles-ci les liens sont plus lâches; le titre indique de quelle nature iis 
sont. 

En un mot Je livre de M. I^ea est d’une lecture agréable et c’est 
vraiment là un modèle de vulgarisation scientifique. 

M. Proc. 


<47 d ’ ~ rrr r * V ? 0ltoK *^- S»*d, ««te H*lfte. Berlin, Hartz. 

i* 9 4, ln ‘ a . Su p. î timk tio, 

148, —lu- Humer* aïrJi.y, von 11 . Bnotûir. Leipzig, Fock. rSfti. ta-ü 

JLI 1 T> r 


I4<!. Muc-tMiofti». <-l« Dnmm bu» Hlink*pere'u **|t 

"■'** Vü, ‘ TlMk - P- J- Berlin, Grenau, ,« 9 s ÜT - 

»S D lT a ’ VT* , ^^ , - GcKt,kblC d " <*"«■"• Ubensdcr 

ï rm '' UJ "'‘ S Gk,ûct - Beriin ' **“«■. i«u*. Indi, au « 7 on P .vol 

dkVlfieî CCI deu* parties.) " f L r ■ 


Le second volume que M. Brahm nous avait promis sur Schiller a 
paru; mais ce second volume se divise en deux parues dont nous 
navons aujourd'hui que la première, si bien que l’entière publication 
comptera trois tomes, ce qui est fâcheux. Le volume que nous annon¬ 
çons, offre toutes les qualités du précédeni, et, comme son aîné, îl est 
nettement et clairement composé. II comprend deux livres, | e troisième 
et le quatrième de 1 ouvrage. Nous voyons dans le troisième livre, j m j- 
,U f 1 ami d ? k * mer (Ktrners Fretin#, Schiller commencer une nou- 
veile vie, s établir a Leipzig et à Dresde, composer le Don Carlos, puis 

»n ° r îf S d ? îa P’ lss ‘ on P 0ur Henriette d’Arntm, retomber 

un instant dans J macuon et la langueur. Le quatrième livre qui porte 

LmUé U T Ü bana ‘ é ÀmÉes t'mnntissage, nous montre Schiller 
installe a Weimar, nouant connaissance avec Jes sœurs Lcngefeld et 

jouant *wre e les le personnage du comte de Glelchcn, enseignant à 
1 Université d lena, se vouant tout entier à I histoire, puis «„*. !a 
maladie qm failli, être mortelle et k lrtomph.1 voyage de Soiibe^ quit¬ 
tant Ihistoire pour 1 esthétique. Il y a parfois des longueurs dans Je 
volume de M. B. et des répétitions ;cf. p. î6 ct QS}; certaines dta- 

œrr ™ <« P 

d€fâü[4 du Carl « P« «i suffisamment marqués; on 
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n'insîste pas assez, dans ïe chapitre des couvres historiques* sur la 
i fhtfürhche Verve i et on n'indique pas les sources consultées par 
Schiller pour la Guerre de Trente Ans ; on oublie de dire que le poète 
fut implacable envers Büiger, Mai* le livre est siisèment, joliment écrit, 
et î! se lit avec le plus grand intérêt. 11 renferme d'attachants portraits, 
comme celui de K orner (p. 7 et celui des deux sœurs LengefeU p* 1 3 b- 
j37», de vives cl curieuses peintures comme celle du Uoscmhal p. lôj, 
de Weimar ci d'iéna» d heureux rapprochements fcf. p. 3 e, 61 et 77], 
L'auteur unit l'art du narrateur au talent du critique î on ne saurait 
trop louer la façon dont il a conté les amours de Schiller et de Charlotte 
Lengefeld. et le chapitre de Ûon Carlos . Ce dernier chapitre est le 
* clou » du volume : comment s'est formé le drame, ce qu'il est, le rôle 
de Philippe et du marquis de Posa, tout cela a été finement analysé par 
M., Brahm J , 

M* Bischoff apprécie d'abord dans un jugement d ensemble les dra¬ 
mes de Kiirner et montre que Ja critique doit être indulgente a son 
égard* qu’il était en progrès, que le séjour de Vienne avait mûri son 
talent. Puis il passe à Zrinjr et prouve que Théodore a consulté» sur 
le conseil de son père, des sources historiques. : OrteliW redîvivus ei 
çontmuatus (Nuremberg. iG 65 ); 1 t De expugnathne Sigeihide Budina 
et la Zigethi vera descriptb et obsidhms ejus epitûme de Forgach de 
Gîiymes, deux récits recueillis par Reusner fFrantiort, ifio 3 la bîngra» 
pbie de Zriny contenue dans ïe Plutarque autrichien de Hormayr 
(18071* ams “ ^ ue tragédie de Werthes, Ni kl as Zrim 1790) et celle de 
Pyrker 1 Z finis T®d [i8iû}* Il reproduit tous les passages imités par 
Kürncr, retrace la genèse du drame ei Taccueil qu'il reçut, apprécie lies 
qualités et ses défauts, prouve que le rôle d’Hélène fui écrit pour ToüL 
insiste sur les mots favoris du poète, sur des Kraft wor te comme dan- 
nerH, schmenernt hînwürgm, etc. On lui reprochera un peu de gau¬ 
cherie et d ine'ïpéï ience h surtout dans \ arrangement de son livre; il 
aurait dû citer le texie des passages de Pyrker, montrer plus clairement 
ce que Kumcr doit à ses devanciers* analyser plus longuement le* 
caractères des personnages, marquer avec bien plus de détail les imi¬ 
tations de Schiller. Mjîs son travail est une des plus utiles et des plus 
remarquables publications suscitées par l'analversa ire du 2Î septem¬ 
bre 1S91 ÿ - 

M. Boite a trouvé dans les papiers de Tîeck. â la Bibliothèque royale 
de Berlin, une traduction en versdü Mucedorus entreprise par le poète 
et inédite jusqu'ici 11 la publie, en 4 modernisant » l'orthographe et en 


i r P. 1J4 lire Çaud&ihüven fet non Coudervhavecv). 

i + O. notre article aur la publication de KoL BrocbbiuJ* tëfitee critique, i%i- 
n- 
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signalant les fautes dans un appendice. Son introduction contient j*j n . 
le:ceints détails. M B. y sigmle les ressemblances entre le Miteedo- 
rus et le premier livre de Y Arcadie de Sîdney; il prouve p ] Us complè¬ 
tement encore que MM. VVarnüe et PrOschoidt, que Shikspeare n est 
P-i iau'eur du drame, puisque le Muceàorus n’a pu être composé 
qu sprei I apparition de Y Arcadie après i î y0 , et que Shakspeare, alors 
ÿc de vjngt-sir ans, n'aurait pas écrit une œuvre * si peu mûre et 
si eiitjmirie » , î] atteste I influence du Muceàorus sur b (irartida du 
U BU aïs icter Hooft ( lûoîj. Notons encore les pages sur le culte 

^si^né T7 "T ^ ( Shaks ' >epfe: S3ns Tieck < sou enthousiasme 

mei i le L , d' * G** n ' auraît « hdk- 

Ti-.i.\ de c,k tn Allemagne; niais, comme remarque M, Boite. 
T«ck g 0ùia,t surtout les œuvre, de /eu nés* de Shakspeare, il aimait fa 
a éclairs de géme, qui bniicni au m,|ie u de drames rudes et g.ossiers », 

I c« ainn 4»* ^expliquent sa sympathie pour Lcnz, le peintre Mül» 
_ ‘■"■J 1 e,w ' «üui» admiration pour les Brigands qu'il regardait 

ZnZVZ^ PlÔl ! UCli ° n de Schllier ÏP **> M. Boite termine 
w fc . Rjr une liste fort utile Je tous les vieux drames anglais 

* Cn allemande depuis i ? oo a l'exception des drames 

n iqtiea de Shakspeare sur lesquels abondent les «nsergnements), 

-.h* Bert ' n de M * üe! S er est une histoire de la vie intellectuelle de h 

sscr- ,6h8 ius ' ,u " i&4 ° L ' au,eur n ° us 

aujouH lun le tome premier qui forme deux volumes et s anéie & ]« 
(jgi ‘ Cd tom « «mprend trois livret : I La fondation 

, ' 'Ib ~ as * lle kr /'7^ <74°); IM. Le siècle des lum.éres 

V-L ; M * G “ 0lls P rtsente d'abord Frédéric I" eE sa femm e 

Canitz Neukirch Peuckerton 
onsdiï A thèmes de la Sprée.i.y* des fêtes, des illumina- 

ibcAi'JZ *‘ f,r&lW,[al, ° m dramatique* Mais PÉglise fulmina contre le 
$$Z£?Z Pî " é dC ^«' s -=S P cner vit à Ikrün « Sûs 

se d 'i't ’ î ° ni , ® n F totri P î encore Pourtant, la science et les arts 

L fr PfW î k lACadimie Pufendorf clZ 

debourg Vien , I T.^ r 7 d f JK T r: ^ himCr,n ^* U scrvke dü &*»- 
de l’étroitest r '' w dC fCr *' k réwncde Guillaume I". ou 

S ► 1 2* "ï" « «H- 'P 'SOI: I. a upcr«L- 

,, r , P (KCteh ^ trustes; 3çs savants lIc cette ênnaiie 

. _ ° mmeiu ljn dl]ng et kassmann; le grand poète, c’est Schüoemana 
« le grand acteur, Eckenberg. Mais voie, Frédéric If et avec lu T La 
g t la liberté de la pensée et de l’action(p. 3 t a\' Sack Snat lin 

>* chr„n.M«, e toUrnt■ D»œrn , S e ,V« 

SS! ;^rx îT;:° fz Jc :;i 

Euerbard et S-imiC y / î ^ ^ S * ct d Edelmann viennent 

h «££;éZ jl Qü ° n Smi ,e ^ Frédéric II 

, aus es pages qu d i Sür consacre précédemment, 
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M. G. n'a pu parler que de prescriptions légales, de pressions méditées 
ûu"e«rcées, Je contributions forcées rp 84,214, 38 a) ; sous Frédéric, 
des Juifs fondent des fabriques, quelques-uns se ioni estimer, et « par 
Meuse Mendelssohn ils deviennent Allemands * (p 38 ÿr. Toutefois, les 
gazettes u sont gênées et restent tan* intérêt »; une cluanique de Sa 
cour, les grands personnages, des événements tout ù fait exiraordinaiies, 
l'éloge du roi et le blâme de scs ennemis, voilà leur ma il ère ■ p. 3 ty 6 - 3 97). 
Mais si YAuflkitïrung manque dans les journaux, elle abonde, et, 
comme dit M. Geiger, se fait même trop sentir dans les revues; la cri¬ 
tique y devient souvent une misérable chicane et V Aufklârwtg. un plat 
rationalisme. C'est ici un des endroits les plus attachants de I ouvrage 
et comme son point lumineui. M G. passe en revue les recueils berli¬ 
nois, les apprécie brièvement en une page substantielle (cl, par exemple, 
le jugement qu'il porte sur le Druide de Sucrû, p. 417)1 insiste notam¬ 
ment sur la Ssrlinîtçhé Mouatssthrïft Je UeJike et de Biester, sur la 
BérlmischeBibliatkek, sur les * Nouvelles critiques * de Ramier Mais 
Bei lin accueille en même temps des écrivains de renom : Myïius qui 
rédige pendant deux ans la partie littéraire de la Galette de Va ts; après 
M y 15 us. Les>i 11 g qui a décidément tort de juger sévèrement la * liberté 
berlinoise * parce qu'il ■ voit,dans une colère impuissante, la domina¬ 
tion de l'esprit français s (p* 454-435,,; Nicolai dont M G. relève avec 
justice les grands services, car » il fa.lait combattre des préjuges de toute 
sorte, et le combat contre l'obscurantisme devait être mené non pas 
aimablement et h ja pointe de la lance mais rudement et à coups de 
massue * (p, 4 5S): Krause, Ramier, la Karsch, Krüger, Burmimt. 
Wîilamov. M. G, n''oublie pas les Frayai*, J’Argens. Mauperluts, La 
Metttic, d’Alembcrt. Voltaire, dont il analyse au passage les talents 
diveis avec beaucoup de finesse cl de savoir; il consacre quelques pages 
à Frédéric il écrivain. Les derniers chapitres du volume traitent de la 
science (l'Académie, ses travaux, ses concours et ses pris, ses membres, 
Lambert, Sulser; les études Je Bünehing : Svarez ; la Bibliothèque 
rovale, etc.), de l'école et de l’éducation îles pensions françaises, les écoles 
privées, les méthodes, les essais de réiorme, Rochovv, Zedltlz, He.ke' .i, 
du théâtre et de la musique (SckOncmann, Schuch, DUbbclîn, Koch, 
les représentations de Grifç. des Brigands et des drames ds Leasing. In 
chapelle royale, les opéras, Quanta. Gratin, Kirnfeerger, Baehi, de la 
situation morale et economique [commerce, fabriques, fêtes, redoutes, 
etc.), des beaux-uns (collections, Ghodowicckt, tic. . Cette rapide ana¬ 
lyse sullîta peut-être à montrer tout ce que contient le volume de 
M. Geiger. C'est vraiment une histoire de lu via intellectuelle à Berlin; 
routeur n'a rien omis de ce qui sa rapporte à son sujet : il retrace les 
divertissements du peuple aussi bien que les cérémonies de la cour, les 
progrès de l'industrie comme le développement de la peiniute et de ht 
gravure, U situation des petites écoles ou Winkelschulen comme cche 
des gymnases ; il mentionne le chiffre de la population, il nous introduit 
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dans les auberges « les cafés; il nous parie de la loterie et des institu- 
tions de bienfaisance. Il a consulté non seulement l'iudispeasabls 
k..mg, mais ks arrimes berlinoises, les papiers de Gleim et la plupart 
de * el jo^naux du temps, 11 ne s’«t pas îarsss écraser sous la 
ma**e des details: tl domine son sujet: il le divise nettement en pé¬ 
riodes et en chapitres; il l’expose d'une façon claire et agréable; il mêle 
à son récit de piquantes anecdotes et Je véridiques et jolis poitrails; il 
n u pas fait une simple histoire locale, il a raconté un très considérable 
et 1res nu portant épisodede (histoire de l'esprit allemand, et nous atten¬ 
dons avec impatience le second volume qui paraîtra sans doute à b tin 
de cette année \ 

A. Chuqust, 


5r. - n. Fnmlli-ulvhpn, v 6fl «in # m Neffcn Bsron L. v, Euebï* mit 

'** T*' F.miliciibrkfcn, etc. Hambourg. Huffman et C^pc, 

J44 p, ci 4 portion*. r 


La nièce de H. Heine, princesse delta Rocca, avait déjà publié sur 
sou oncle un livre de * souvenirs» très suspect. Le neveu Ju poète a 
vtu le moment propice pour imiter sa sœur, et après avoir fait annon- 
Ccr Mn * a nn& durant par toute Je presse allemande la trouvaille qu'il 
avait laite, j< livre au public un pauvre petit volume contenant cent 
vingt Gcux lettres ou bîlletséeiîts par H. Heine à sa méceeUsasœur„uj 
vit encore a Hambourg entre les années îS a3 ei iSÎÊ, ( omme toutes 
les lettres d affaire ou de famille écrites par H, Heine, celles-ci sont 
insignifiante»: nul ne fut moins» épijtôlier » que Je poète des Lteder — 
ün savait dé. longtemps sa profonde affection pour sa mère et sa sceur 
les seules personnes de la famille, avec son onde Salomon, qui ne l’eus¬ 
sent point trahi volé ou torturé ; cette vaine publication «ajoute rien i 
histoire intime de H, Hrineet ne peut que chagriner ses admirateurs, h 
rn,> m * qu ils ne soient curieux du nombre Je chapeaux envoyés par 
Line, tLxic jolie i sotie Matliflde, à sa belle-mère ci a sa belle- 


E " revanche, le commentaire historique du B ai > le KmbJen est cri- 
We dcMTL'urs. L’éditeur semble ignorer à ta lois les travaux de Hflffer 
et Lister» et jusqu’aux œuvres mente de son onde De toutes ses 
erreurs, (b ne relèverai que la suivante; il soutient que H Heine est né 
? i i decembte 1799; or, il est maintenant démontré par Elster qu il 

^,r r,tr ^ Jw,e l3déccmbre J ^7- «PO^ quelles raisons la 

tant il le a rajeuni le poète. 


Jules Léguas. 


** ? *" U P“ Je Cuétinc ni d’un Us tel 

Att<m*g nt . iBoî, «|.I, p. lîîf a3S . *0" * ' Mpeel d,! * r,ln ■ *" 
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i 5 », — H- Rïckïrt. Oi'i* G«^ïiitAiMl aKr* Brfcennùtu. Fnburg i B. Mohr P 

l^gl! ai p. IJl-fl- 2 TB-r lO 

ï 53 r — Fr- TraCS lHo <*Hïll^lie W *1 ■ orrtuuiHï 189*, F- m "^- 

!5 4 . _ AU. »i™ Ptiplcren «ln^ Ddlt«r«. Ûldenburg ü. 

Leipzig A- ci, 7 a p- în -1 "** 

j 55, _ H Mathieu» *J« |m phllu^pl* 1 *? mtlnniililfl. P*irjh r AlcdTï, I. 91- 

S$4 p. in- ! 2 . 

,5^ _ a. NfcTTEfl- i»™**’ imii liîttpe rAme * F»r |S ^ Bercer Lcmult fit 
Alain» iOÏ R >Q-i2. 

j- T _ £ PETÀVli-Ouifl'x Le probiëmo Jf rJEaflûùPt«lllé Wris^ F i&fill&i- 

ctîer. t^i-ïHÿh a vaL in--8* 44 < P* 51 ft ' 

,5S. Mattn’ôji Mm»» . .J- 11 '** 1 *cl«»*ea. Çlevelttd 

(Ohio;, (80a, iï p. in-11. 


[ __ L'étude de M. Rîcken est sage. et consciencieuse, et bien banale. 
On ressent une réelle tristesse à voir des esprits sérieux et appliqués 
s'épuiser ainsi, «prés «lit autres, à démontrer la réalité transcendante par 
m nécessité ionique, eic. Si c’est là tout ce qu'on peut attende désor¬ 
mais du néo-criticisme. mieux vaut tout que ce stérile gâchage de forces. 

K _ j,i. Traub s’est assimilé tant bien que mal beaucoup Je Kant, 

un peude Cohen, un peu de Herrmann II nous démontre, dans un esprit 
lamentablement orthodoxe, que l’ordre de la nature n'est qu un élément 
de l’ordre moral du monde, qui réclame lui-même comme base me- 
branlabk la foi religieuse, — Après tout, il ne faut demander à personne 
autre chose que ce qu’il veut donner. M. Traub est pasteur et n écrit 

sans doute pas pour des philosophes 

HL _ Les •< Papiers d’un penseur inconnu» font l'effet d une mystifi¬ 
cation. Ces quelques pages d’aphorismes obscur», humoristiques et bar¬ 
bouillés Je français sont esiraiics, nous dit-on, d’un volumineux manu¬ 
scrit déposé, il v a vingt-cinq ans, citez un M. Putsch far un anonyme qui 
na point leparu. L'ouvrage est publié par une société constituée, semble- 
i-iL dans Je but de faire parler des tables. Il n’y a de sérieux dans tout 
cela qu’un détail : le produit de la vente du livre sera consacre a venir 
en aide à des écrivain» nécessiteux. Ouest ce encore là de I humour? 

j y _ M Mathieu s’ê&ï proposa de résumer en un manuel bien Uair 
et bien simpliste les résultats les plus généraux de b science moderne. 
U a fait de b vulgarisai ion estimable ; il a cru faire de la philosophie, et a 
gratifié sa philosophie de lépiiiiéte * naturaliste » . 

V. — Le petit livre de M. Netter est une diatribe candide et puérile 
contre b science, en faveur de b distinction radicale entre l’iiomme et la 
bête, en faveur du Régné humain, en laveur de l'accord entre la reli¬ 
gion et la science Je connais peu Je choses aussi naïves. 

VL - Le gros ouvrage de M. PetaYcl-Ollîdest précède d une Lettre- 
nrébicc Je NL Secrétan. M. Secréian voudrait bien être immortel ; » il a 
lu le livre de M Petaval-OUiff, sa quiétude doit être à présent complète : 
tttaL. 111 ,*™»*= ,,= !=(». M. Péu« 1 . 0 lhi.«™cr= *V* 
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i_^o 

à discerner exactement ceux qtiî lèveront d'avec cctii qui seront îrréijiç* 
d mblement a oédmis If u p je ne dimj pascondense, mais ramassé ââns cet 
ouvrage les principes de sa doctrine et les effets de sa propagande. CûLtê 
adm ira b le sérénité est d p tm au ire âge, 

VU. — La brochure de M* MonroeCurtis n'est pas un chef-d'œuvre; 
ce n'est qu'une kçoù Couverture, un peu confuse ci mëjiocrenïem 
ordonnët;, mais on y sent au moins, sous les banalités et les erreurs, un 
esprit qui est de notre temps et qui vk- Cela est moins commun qu'on 
ne voudrait k croire. 

Lucien Heur* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L'Académie îles Sciences, Belles Lettr«s ce Art* de Rouen décernera 
en i^i un prix de ;oo fr. (pib Goüitr à rameur du meilleur travail sur Is.qu talion 
sukatïTe 3 * Examiner en quoi i coniiaié la réforme de la Coutume de Normandie 

* *\l tvi* siècle et signaler Jvs diffère lires entre l'ancien Coutumier et le Coutume 

* rélartfléc. » En outre, elle décernera un pria de 300 fr* (pria de La Remty} à 
i'iluteor du meule m ouvrage manuscrit ou imprimé, écrli en fnnfrâ, ou de J a 
meilleure «titre u art, fanant connaître, par travail d*Lme ceraine importance, 
aoii rhiitoïnt politique et Hcïtle, soit U commerce, son Fbistoire naturelle des 
AnlLJI», prevmtcmem postédéefi par la France nu qui ont clé jadis occupée & par die. 

.VL Al ben SghuLX a publie url LlI lalügue wélhoJrquÿ des te Vues cl journaux, 
pariis. à Pane jliaqil'à la fin de ifiqi, contenant Je litre, l'année cTorigihe, î’aéreiâÈ de 
aViiiîeur ou de ^administration* te mode de publication et le pi ix iTabàmictnent 
pour parts, tu provint» et Punion poste te; U fait suivre ce catalogue d’une Faâfr 
aiphMuqmt de tous, les journaux (Albert Scbulz, * rue de La Sorbonne, i«a 3 , 
in-S - , tSs p.A. 

v ni urnes nouveaux, pleins de détails piquants* viennent de paraître dans 
3 tniéresaante enlleciion que M- Alfred FuhkiipT ^ubIict q J:i librairie Plon suus le 
lil.e La vit privée d’xuu e/«j; l’un <*1 intitulé Ut çhtrur^ienM, l'autre. Le café, h 
thé ei IccJfeiKütaL 

SELüLQtlE — Noué apprenons avec le plus vif regret lia mort de noire ancien 
collabora-eur Jeseph Gaiïihellk, professeur émeri Te de L" Université de Garni. U était 
né à Lçhtei niçb, dans le grand duché .lu Luxembourg, le iB janvier iëo£, et il eit 
décédé à Gj nd ît 34 février dernier. 

HOLLANDE, — Nuus rîCsVons de M. ! ingénieur J.-C. RAii4ia. du W ai ers mu du 
royaume des pays-bas. un voL |n-4" dfc *7* pages, accompagné de 7 cartes^ et irilk 
tme üt OrmKjji^- i-a^i fat Haàrltmmehnetr en de rtferen mttfruif fat oiffifdiipuf* oji 
virriïiliiïtrMc itjdcn vœar de £h ougm.ikm^ tAnüterdana, idyij. Ce bel ouvrage, 
comme son litre l'indique, étudie, aux diffiérenles époque! où de* documenta CeftamS 
permeutttl de te* retrouver» les limites el Le potinour dé la mer de Hsarlcm. en 
rendarti compte des rilaotii qui ont amené les ch A ngcxneuis. Les srchéologuo con¬ 
sulteront arec intérêt, pour l'époque rainais, le chip. xnv. Lrt cartes, dont la 
première reproduit une partie de celle de la Hui Lande Nord donnée en th-h par 

J ““ B4tJj4,, 3 ,Jw - ““ ictt ti i« p. ,69-171 „ flti6flne nt un = 

nomenclature J« d«ume n [ S de cette «spicc depule k ,v. »iHe. U recl.trchc 
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s’arrCtc. naturellement, à la limite m.i rq née parle litre, cYsl-à^îffi à l'opération du 
&ii£d*iticni utm usée en i H 51 , 

Éokcrik* — A prêt le fcsfuf de M. Thewrewt, les cHticx* publiée* psr 

L'Académie hongroise ont donné : .SctioJta fêlera foi JVfc'Utdrf ^fjrî pharmaca* re¬ 
cension c ni fl b Eug. Abel mchoiildm ad finem -perdu* il RudOlphilS Va ai, — Abel, 
peu a van i sa mort, avait coüitionné le manuscrit principal de ces ■chohës GoUm- 
gensî*, ma. phi!. agi, qui contient les sdiotut veierm; paimï ks scHoJm vulgjta il a 
rompu té caMeS du dç Lcyde, tan-üa qui Y*il a ru le Rircaidsimu* de Flo¬ 

rence et a éiabli nTapièa ces trois mmuicrii* une édition qu'c** peut chre défini iivc. 
Les deux classes de telle fi « *ûnl imprimée» CH cara-cteies différent* et de nOFtîbfCUM* 
Cl heureuses conjectures rehaussent l il valeur de cette édiiîon., 

— Commission Ihivnîrt de l'Académie publie dâoui* jSq* ht- listes 4e tous les 
élèves hongrois qui, su moyen &qv, 0-n E f' éq denté les üu iïerSUé S étrangères, Dans le 
premier fascicule de cette publication ilSipOh iul» MoKOSa dressé la lifkdcs élubianïf 
magyars qui om ëié inscrits il l'UnireriltéeTIcii*, Le fascicule rient de paraître, 
bqus k liire : A/b^rrflïWJfïjr* Aiw«tofe J €#yttcmeu ictudknii hongrois à 
l'Univ. de Vienne, evi et 3 n 5 p-î- Liuteor, M*Charte* Surinur. attaché aux Archives 
de la coui de Vienne, a donné a lisie des Hongrois qui de rïtiS jusqu'à 1400 ont fre- 
quenlü celle école et I» quatre COHègcs lAu&tnlcl, Khe»ifcnsei H Ungii 1 Cl Siiunç*l r || 
étudie dîna tous les détails la situation des étudiants hongrois cl donne en de nom¬ 
breuses mues et appendices maints éclaircissements que pourront uiilîteT k» h ■ 5(0 ■ 1 ên » 
des ëlUdei en À ul riche-Hongrie; à cette époque, U reste encore 1 publier là lis Le des 
Universités de Prague et de Crarovie ; ces Jeux ce nu es avK Vienne oui avant ta 
Réforme surtout attiré la jeune»* hongroise. 
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Séance du id mars iSÿ JL 

M Eugène Mümz, dont ^élection a été approuvée p.ir décret du prëfidenl Je la 
République, cfî imrbduis et invité a prendre pi^c parmi tes confrère*. 

M. Giffroy, dilecteur de L r Ecoie française de Rome, éeru de*;eue vdle, le j mars : 

• Un eftundieiTienl uU . . L chu Le d'une parLic du mur hOUtenatH les terres 

lu-dessus desquelles, à une hauteur de huit a J>1 mètres, s'élève La Villa Mills, 
a Failli entraîner, avec plusieurs Jcn grand*nbres qni l'ivo itnaicnT. cette vtUm tik- 
lîlÊme qiVort souhaite duput- *1 longtemps de voit d-sparattfc, — M. k pnafei*eur 
Il an > a bei 1 mouliné a rAcfliièmiC dc^ L.inCeï deux filgmeuta d’inseï d’un tbk de 
br- n/e : 11» taureau ci ope li-nnc d'un iiè^ beau travail nrctiaique et iTun a*lm radie, 
patiné. Les fragments du Vile avec ceux du tiépird put le > tueniu om ère Jêcou- 
veils près d’Ascoll , non loin de ht cûie de rAdrintique On & trouve à plmn-Lu * 
repiise» dÏEt* cette régeon Je o=a.ua frag nems d'ouvr^uîe* de bronze^ ouviiigc* y Fcc s 
$aus Joule, que Les Tarent ma apportaient pour ïe^ êchaitgcr COnlfc la las ne néces¬ 
saire il leur ind patrie de teinture, — La «itrtCe fluia eu sa pari dans tes fîleJ du 
jybllé Je Liiori XllL l.e sultan u fa" prêseiH lü Pupe du marbre portant finscripiiCm 
d p A]berdus t éveque de Rhiygie au commencemeiat du rif* frièJe, ^iscripnoa grecque 
comme députa Jongtemps, où tï CSL quation du pulsion my^ltque- et de grande 
ImporUncd pour | H iîrchéolwgie chrétienne r — M de Roi*i vs. publier «ne Nmitc iiif 
les accroissement* qg'a r^ç.ji suus Léon Kl H le musée chrétien <k la Va lie! ne. Une 
série de Rapport» Offl;iell rapubliera taules, les nut-ibLes tmélioraliona appottées par 
le 5 lim Pêic lux Conditions du travail SCiénUSqiM. toute une suite Je çallioguè* 
d'imprimés ou de ma^puacriu des Jkers fonds livrée à La publicité* la formailuo 
d + une su te de COU ’Ult.itian çic. s sans parler de l’^uvcsture des Ar^bl^l n 

M iU^Ail c mseiher lionoratre a La cour d'il pel de Rjn% adresse une nouvelle 
lettre ftlauve au lion tlv iSaint-Marc à VeIrïac- r L'opimun qu- alUiûue Ce monument 
1U XI! - sië.l ■ Je noire ère vient d'érre soûl:;nue par un liaJien, M, üiacomn Honi- 
M. CasiLÎ La combat p 1jL jr iru.ll taisons ; i a le uronxe du moyen iîge contenait gënc- 
ralemenï 1/4 ou t /5 de plomb, relui du lion dç Venise Sç compose de cuivre avK 
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Kutuuinlrvu t t 5 g* Sthejtsioh;, EtU^I SU F rfri&talrc de l'indo-européen. — 
i6o, Re&ck, L p 4JKien évangile hebreu. — iêe. KjucFHAUSE?r r Le livre *1e DlOleL— 
ida r Zh>»uridis ti Wkkui&i, hsthylc, les Perse* P les Sept devant Thêbes, — 

164. Tite-Livd, p. Sx£PHE!fw3< fct ZiKCEiLt’ALnîCHT. — ir}?, Pline, p. MaïIFOFF* 

— ïfiËL PdagnmuS p. I HH, — Hegel, Lie giliie. — IÉ#. GmlLsiiiûit de ülofS* 
Aida, p. Loil««Vtft — 1O9. Ihakez, Quesada. — J70- J a P-* ST, Nicslaa Gobn. — 
171, C'Aïys-BLFFfit, Les fefrttnefl du Taciutrnc, — 172, Dideo. MabiiLon el RftllCC, 

— 17J. Le* capitales du. monde — J74 Sagw, Maisons d'hameues célèbres. — 
I7&r Hkiss^l, ^citE à Urcile. — [*6, Ëm. Michel, Les Van de Veidç T — Chro¬ 
nique. — Académie des insL-ripitons. 


1 5 9 - — X u r ii 11- m mi t «o lu- n H teliti» * von \V i S hdm STKEETAUQ» — 

Strasbourg Tnlbuer, 1893. Ira-H, viïj-itüpp. 

Requis la découverte de la loi de Verrier, l'étude de l’accent a pris, 
dans la linguistique indo-européenne, une place aussi considérable que 
légitime. La révision à laquelle M, Hirt a soumis U loi des finales ger¬ 
maniques L les travaux Je MM* Boyer et Mdlîet sur L’acceniuadon 
slave 5 , te récent ouvrage de M. Strettberg, qui touched tant de prû* 
blêmes ardus et divers, mais dont le principe directeur est toujours la 
distinction du ion frappé et du ion traînant, sont autant de symptômes 
d'une rénovation qui laissera l'ensemble de l'édifice intact et en pour* 
suivra Fagencement dans le dernier détail. L'application du nouveau 
critérium est délicate ci exigeante : voici déjà Ip 79} que l'jdentîGcatiori 
de r au ri >ie grec en et du parfait faible germanique 3 . vieille seule¬ 
ment de quatre années, et si séduisante, n'y résiste point. L'auteur ne 
nous dît pmi ru par quoi il la remplace, ec 1 ne fût-ce que pour écarter 
le reproche d’avoir démoli sans reconstruire, on attendrait de lui eu 
cet endroit au moins une allusion à 3 a théorie également récente de 

M, Coltiiz 4 . 

Mais le maniement de ces instruments de précision est extrêmement 
personnel, et — pourquoi ne le dirais-je pas? — laisse bien pins souvent 
au lecteur 1 impression de la difficulté vaincue que celle de rargumen- 


l, A tdogv-m. Fcrschungtn, l t p 1 sq., 10 sq* 
3 . Mem. $qc. Ung+i VIII. p 17 s sq. 

3 . £XXX, p. 3 oî sq. 

4 . Am. JounU üfpwlolùgy, IE f P- 41 sq. 

Nsuvçlïe série XXXV 









2 34 revue critique 

talion invincible. Le savoir et la méthode de M. S. son! hors de cause : 
l'un est aussi étendu que l'autre est rigoureuse ; mais les rmnuiifs dont 
il faut tenir compte sont trop nombreuses, et, plus récri va in est con* 
sc'tencieux, plus se pressent sur ses pas les objections* qu'il ne saurait 
résoudre toutes, à moins de se perdre en digressions infimes A propos^ 
par exemple, des diphtongues à vuyellc longue, il écarte élégamment ]e 
vîeux-norrois nor rfp So), moins aisément le doricn vî;. — car enfin il 
est bizarre que J’y manque précisément au dialecte qui a le mieux con¬ 
servé le digamnia; — mais, lorsqu'il nous révéle la loi de Michels (p. 43) 
et en même temps la raison pour laquelle elle ne s'appliquerait point au 
nominatif du duel (typ tdçvâ\, il conviendra sans peine que l'accentua¬ 
tion constamment paroxytonique de ce cas ne laissa, pas de faire diffi¬ 
culté. Que *bhorôs se soit règlement et toujours accentué ' bhàros . c'est 
déjà dur à admettre; mais que dire alors du Type É Mi ol de îtçpoç, OU 
'-dos de ijidds, qui n'a pas eu de tout temps devant lui un préfixe com¬ 
plaisant prit à recevoir l'accent que la désinence aurait perdu? Et com¬ 
ment s’accentuaient les monosyllabes } |e duel *tû^ quel accent prenait- 
il ? M. S, s'e&i pose la question, puisque en cherche U solution dans 
le contraste du circonflexe de lith. iû-du avec l'aigu de baltéiu du 
(p. 44I- Mais alors Jongle de vhée change : on attendrait en grec un 
mot et k védique fd devrait pouvoir compter pour deux syllabes. 
Je n'insiste pas : évidemment l'auteur a réponse à tout cela, ei l'on 
entrevoit les réponses qu i! ferait; il faut l'entendre à demi-moi, et^ 
dans inductions comme dans ses réticences il y a, malgré tout 
son bon vouloir et la clarté de son exposition, quelque chose à la fois 
de laborieux et d'inachevé. 

Les résulta!s essentiels n f en demeurent pas moins acquis, [) a voulu 
démontrer que Lin do-européen avait légué à ses descendants des diph¬ 
tongues à voyelle longue, ce que leurs voyelles s'étaient abrégées en 
germanique (p. io>y ; et je croîs qu i! y a en. partie réussi. Mainte autre 
question accessoirement traitée sort plus mûre Je son pénétrant ex a* 
men: il ramène à J'unité les comparatifs germanique* en **- et 
(p. 2 3 ), l’équivoque flexion du type habdri p. 76], et**ur le traitement 
des finales, substitue a ]a conception simpliste daiîtrefois des concor¬ 
dances si complexes et variées qu'on doit regreitcr de ne pas les voir 
résumées en un tableau, El sait faire des documents qu'il possède un 
usage merveilleux, et ce n'est point sa faute si U germanisme ne lui en 
fourmi pas davantage et de moins contradictoires. À tout moment il 
doit opter entre deux formes* décider que A est régulier, B analogique, 
ou inversement, et le choix ne peut due sûr, mais la logique et la vrai- 
scmulancc militent toujours en sa faveur, 

Qu il me permette ici une légère revendication : | 3 théorie dite de 
composition lp. 3gh en tant du moins qu'elle porte sur des additions Je 
voyelles et de sunante*, c>t quelque peu mon bien, à cela pj ês seulement 
que l'appelais coefficients ce que M. Pcrsson a nommé dëtermînatifc de 
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racines^ Quand je jetais en passant, il y a dix ans, cette suggestion 
assez Eroiiement accueillie \ jetais loin de me douter qu elle ferait un 
jour fortune, et qu'on en tirerait tout un livre où bailleurs je ne serais 
pas meme nommé. Ceci n'est pas un reproche : les progrès de la lin¬ 
guistique sont si rapides qu*une brochure est vile oubliée, et M. Persson 
n r a sûrement pas eu connaissance Je la mienne Mais il appartient aux 
arbitres de la science — ex M. Streitberg en est un désormais — d'en 
savoir avec précision L'histoire et d*y faire â chacun sa part % 

V, Heurt* 


160. —AnwrcB ««kc h^ PornH^ltcxte ïlu üim Kiaiinclkn, icïLlkfâlisdl e 
ilné queHtintrüiiïh'i: GrunJkgünpcn, von Alfred Resch ( Ttxtü urrd UiUcriuchurt- 
&i\w* par O. von Gebbard et A, Hirnacîc, t. X, fisc, ij. Leipzig, Hiîiricks P 
[ yùî . 2n-H r (6â p- Prix : 5 m. 

Le titre dé cette publication , complété par Se sous-titre, ne donne pas 
une idée suffisamment claire et exacte desun objets Dans lé présent fasci¬ 
cule* où il expose largement les principes et les conclusions générales de 
sa critique touchant 3 a composition des évangiles canoniques et la 
fixation de leur texte, et dans le suivant, où il donnera des [estes et 
recherches concernant l évangile de l'enfance, L'évangile de Jean, les 
synoptiques et Les Actes des apôtres, M ttesch poursuit le déveioppemenc 
et la démonstration du système exposé parlai dans ses Â graphe, (Fejtte 
und Unlcrsuck. v a 4 jPgçj sur Linden évangile hébreu d'où procéde¬ 
rait toute la littérature évangélique postérieure, canonique et non 
canonîque. 

M. R distingue trois phases principales dans la canonisation des 
évangiles: premièrement, la réunion des quatre évangiles traditionnels ; 
secondement , l'adoption de ces évangiles par toute L'Église, h Teidtl- 
sion des autres écrits similaires ; troisièmement la fixation du texte des 
évangiles canon iques. Les deux premières phases ne sont elles pas plu¬ 
tôt deux faits simultanés et corrélatifs? Maïs M. R. parait vouloir dire 
que la formation du canon évangélique dans U première moitié du 
second siècle* et la prépondérance des évangiles canoniques n eurent 
pas pour effet immédiat de meure les évangiles non canoniques en 
dehors de tout usage ecclésiastique et de leur enlever tout crédit* ce 
qui est incontestable. La troisième phase nVr-ctle pas son point de 
départ tout près des deux précédentes? Sans doute, puisque M- R* 


t„ Esq. tforphotûf*M L. P- 53 aq., cl Mtiîiûn. I (rBSl), p, 4Ü4 Sq, 

1 II BCruit déferablc que les gertEUfllÜd s'enterndissent aux 3c caractère Ct la chra- 
nolf>pie phçiréllque de la langue qu'il* rcitil Lient t ainsi je lit Êp- jî) un nuinitif 
’àaléilCWp qui suppose que i p O m Je-européen était crtu-are O qu^nd 3e prégcnnaniqiJC 
m sttt changé en ji + Dans Te] autre ouvrait eu Vu g un pirégcruiaüiqiie w Jurnm (porte) F 
qui suppose exactement le contraire, Ce sont des misères, mai? dt quoi déconcerter 
]çt débuta n ta, et l'on n'ècriï pas pour ïe* acüls initiés. 
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admet pour le texte évangélique une première recension d'où procéde¬ 
ra i en t J j vers jo n sy r la que de C u rxt on p les ancien n es v ersî on s * J a l ï nes T 
et {k travers quelques péripéties) k fameux Codex Be^ae, Les ancien¬ 
nes versions* nous dît-il, rendent à k critique du texte du Nouveau 
Testament et à la reconstitution de sa forme primitive les mêmes servi- 
ccs que U version îles Sep lame à k critique de l'hébreu massDrétîquç* 
Rien rfest plus vrai ; mais de quelles précaution* ne d ut on pas s'en¬ 
tourer pour faire servir utilement le texte si altéré de lu version grecque 
a la correction de l'hébreu L.,. 

Toutes les particularités que présentent les témoins de Fançien texte 
évangélique. relativement aux témoins postérieurs» sont considérÈiïs par 
M* R, comme priindives. Les variante* extraordinaires du Codex Be^ae, 
viennent de FévangUe hébreu. De même que tou* les chemins condui¬ 
sent à Rome, toutes les branches de Ja tradition évangélique se ratta¬ 
chent au meme tronc. Les critiques insistent généralement sur la 
présence de nombreuses parties communes dans les trois évangiles 
synoptiques pour affirmer l'existence d'on pratévangik écrit qui leur 
a servi de base M R. veut rapporter Je même à *on évangile hébreu 
les parties propres à chaque synoptique. A cette limite, on tombe dans 
F hypothèse pure et dans lin vraisemblance. Que la présence d'éléments 
communs dans le premier et k troisième évangile, que Fon suppose 
indépendants Fun de l'autre, donne lieu Je soupçonner derrière eus 
l'existence d'une source ou tous les deux ont puiMi, rien de plu* logD 
que; mais affirmer l'identité de celle source avec celle qui a été mise à 
çoninbution pour le second évangile comme pour ces deux autres, c'est 
ce qui est plus difficile ï croire- Pourquoi aurait on disloqué ce premier 
évangile qui contenait la substance de tous les évangiles plus récents, 
et qui les rendait inutiles? Le travail de la littérature évangélique aurait 
pu aboutir à quelque choie de semblable, à une façon de DiaLcssmon 
ou toutes les I ormes de l'histoire du Christ auraient été fondues ensem 
blc T si les quatre évangiles canoniques n’a ■.■aient joui d'une autorité qui 
assura leur conservation. Mais placer une telle œuvre à l'origine, c'eût 
supposer que la littérature évangélique n'a pas eu de commencement* 
ou pour mieux dire, qu'elle a communcé par où elle aurait pu finir. 

Au fond du système de M, R, il y a une excellente idée qu P il ne fallait 
pas pousser trop loin, L'èxégèse du Nouveau Testament doit tenir 
compte de ce fait important que Fenscignemcnt du Christ ne nous est 
point parvenu dans la langue où il a été donné; que Je plus ancien 
évangile écrit Ta été sans doute en hébreu fou en araméen, M. R, tient 
pour I hébreu i*, que cet évangile depuis longtemps perdu p n a pu man¬ 
quer devoir une influence plus ou moins grande» directe ou indirecte, 
sur la composition des évangiles qui nous ont été conservés. Cest aller 
trop loin que de voir dans les moindres variantes des synoptiques et les 
substitutions de synonymes l’indice de traductions multiples : traduc¬ 
tion spéciale pour Marc, qui serait comme un targum grec de parties 
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choisies dans évangile hébreu,-, traduction spéciale pour Matthieu; 
traduction spéciale pour Luc et les épîtres pau linicnnes : traduction 
spéciale dont on remarque l'in fluence dans le Codex Be^ae; traduction 
spéciale pour les Alésandrîns. Des particularités comme remploi du 
mot iX-:*Tpû<i*v pour ikb^p et Je v.sv.v^ti* pour zmih dans le fragment 
évangélique du Fayoum ne suffisent pus a prouver l'existence d'une 
version alexandrine. Éïaitdl donc impossible d écrire un évangile sans 
faire ou employer une traduction nouvelle de l'évangile hébreu? Parmi 
Jesfistes de variantes ou de passages parallèles groupés par M + Resch, 
il v en a une cependant qui donne â penser : c’est celle qui contient les 
passages parallèles de saint Luc et de saint Paul, Il y a là des ressem¬ 
blances qu'une tradition c^âlecommune aui deux écrivains,ou Fin fluence 
d'un auteur sur l'autre ce sas ait l’influence des épi très sur la rédaction 
de l R évangile) ne suffisent peut-être pas à expliquer. Cette source êvan- 
gélique paulino iucanienne [admise par hypothèse) se distingue asses 
nettement de celle que M. R place à la base du premier évangile. Mais 
eu différé -elle simplement comme une traduction moins littérale diffère 
d'une traduction plus ^rvïje? Eiatt-ce une traduction? Du moins 
n’ëraii-ee pjs une (fâducüon fort augmentée? Cest Là qu'est b question. 
L'origine des synoptiques est un problème très compliqué. H est bien 
probable que M Resch a voulu te résoudre d'une manière trop simple. 
Mais ses recherches érudites n’en auront pas moins été fort utiles, soit 
pour avancer la solution du problème synoptique, soit pour faire con¬ 
naître 1 état, du texte de nos évangile* canoniques au cours du second 
siècle. 

A . Loisv* 


l6tr™ il Jim IfelfeC-ll IMmU-l lind ai* IrtW hl fllt P Tu ¥ÜJ1 

A, KahpeulSEM, Leipzig* Hmrîfihs ? fn-B, VL-qli p. Prix i x m. 30. 

Brochure très érudite et d une lecture facile. Le savant professeur de 
Bonn a voulu combattre à la fois les critiques aventureux qui ont nié 
l'unité du livre de Daniel ,y voyant un recueil de morceaux composés par 
divers écrivains; et les défenseurs de Fopinion traditionnelle* qui attri¬ 
buent le livre entier à un prophète contemporain de la captivité. 

Dans la première partie de son travail, M. Kamphausen s'attache sur¬ 
tout à réfuter l'opinion de P. de Lagarde, qui s appuie sur ce que Joseph* 
n a rien emprunté à Dan, vu, tx*xtt f et sur b mention symbolique de 
Pempire romain dans le chapitre va, pour placer b composition de ce 
chu pi ire en Lan 6p de Père chrétienne. La petite corne dont il e&t question 
Dan. vu, S serait Vespaiïen ; les trois cornes abattues seraient Galba, 
Othon, Vitellîus, Ace propos, M. Kamphausen rapporte qu'une vieille 
femme de Fribourg-en-Bri^au lui a expliqué, eu iS>a,la petite corne de 
Daniel par le casque prussien. Scicniitiquement parlanT* l hypothèse de 
R. de Lagardeest un peu plus soutenable que ceUc-ià* Les quatre empire* 
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duchapitrc vn doivent être kî mêmes, dit-ün, que ceux des a ut res vivons, 
à savoir J es empires tfialdéen, mède, perse et grec. C’est vrai, si 4 e livre 
estun. Mais s*ilue fêtait pas + * fcT D autre part, on peut expliquer l'omis¬ 
sion de Josephs L'ancienne version grecque, dont îi paraît s être servi p 
est d’un même auteur pour tout le livre, et cette version est sans douce 
anterieure a 1ère chrcii ernic. Enfin ii n'y a aucune raison décisive pour 
contester f unité d'auteur. 

Contre les défenseurs de l'opinion traditionnelle M. Kamphansen a 
beau jeu, Il place U composition délivre de Daniel au commencement 
de fan 164 avant Jésus Christ. Ceux qui accusent fauteur de fraude 
seraient comme le paysan qui crie à I assassin en voyant représenter un 
meurtre sur la scène. Une telle assertion, un peu Trop absolue peut-être, 
finit par devenir vraisemblable quand on considère les circonstances où 
le livre a paru. 

F. G. 


rrtZipçv* Nfl STïeJiJPflTtaï nSrfl«d*pÆnÉ ptTÊ 

*pnu&* ttftttûnt uï, -i! î’j'/tjTfSfia E, ZayEfrpftiu-,. N- W^ikfceîn P I. I : Jmro- 

duciioa générait, Les Pmtl, I« Sept devint Tïlèbt* fjMyfmfitw £*«éb- 

ftUiçf 4I Leipzig, BÆr Cl Hcrmi ntl.* 1 "îi 1 j [ , p. c r- S Jï- 

M.N. Wecklem.à qui le texte d'Eschyle est redevable de tant d amé- 
Lioraiions, vient de se faire un nouveau titre à h reconnaissance des 
admirateurs du poêle grec, de tous les hellénisiez en général, et spécia- 
kment des professeurs grecs, â Tubage desquels cette édition est desth 
née. M. ZâmariJis, qui lui a prête son concours, a traduit en grec ce 
que sou ami avait écrit en allemand* et a fait de nombreuses auditions 
aux notes et aux introductions, pour les rendre plus utiles à ses compa¬ 
triotes. De cette collaboration est résulté un ouvrage qui ne peut man¬ 
quer, comme le souhaite la préface, de rendre cher cl familier aux Hel¬ 
lènes leur grand poète dramatique. Rren n'a été négligé pour atteindre 
ce but ; une magistrale truréduction générale, des introductions subs¬ 
tantielles aux deux drame? publiés, des notes nombreuses ci dévelop- 
pées n et à la fin de chaque pièce des notes critiques abondâmes et une 
analyse métrique, seront d un iucontesiabjc secours k ceux qui étudie¬ 
ront le teste d Eschyle et son système d rama si que Je ne veux pas dire 
pourtant que tout soit parfait ; la langue d Eschyle, soit à cause de 
1 état incertain du texte* soit par suite île lâ hardiesse de l'expression, 
est souvent difficile 9 interpréter; le développement métrique des 
chœurs laisse encore piace d beaucoup de confcctures; enfin la consti¬ 
tution même du texte, malgré tous les progrès de la critique eschy- 
lé-firme, ne saurait être définitive; on peut donc s attendre, meme dans 
une édition de cette valeur* à rencontrer des interprétations inexactes 
ou douteuses, des schèmes lyriques imparfait*, des leçons forcées ou 
manquant d’un fondement solide. Je me hâte d ajouter que l'édition 
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aeuidîe répond, d’une façon générale, à toutes les exigences; et comme 
un ie«« et un commentaire d'Eschyle ont damant pi us de prix tlue la 
part de Larbi traire et du svsiëmic personnel y tient moins dfi place. nOUÏ 
saurons d'amant plus de gré à MM. W. et Z„ puisqu’ils oui fait leur ceu- 
vre de commentateur et de critique avec une connais net du polte 
discernement que l’on ne saurait discuter Je me bornerai A un petit 
rtombié de remarques de détail. Perses, v. 18, noie : je ne compren s 
pas , la [orme ïéiv pour itr,ivi par acopope homérique! * V. q 3 le sens 
du passage difficile si V »«ty„W 9 w l&w; »‘«t pas éclairci 

par la note, qui répète simplement le tente en des termes dînèrent*. 
V. 52. l'es pli cation de Àérçtj; dapisviÇ est ingénieuse: mais comment 
concilier la nota critique, suivant laquelle le* Perses ne sont nulle part 
armés de lances, avec le v. 3 s 3 , où Eschyle, parlant d’un chef, dit «ta- 
law&i, vwtiûrî V. 62 la noie relative à de -âpt témoigne d un en.bar- 
ras d'ailleurs fort explicable à cause de lu construction de «twte 
msl et l’accusatif, et surtout à cause de l’a nu strophe, que la nota du 
v, 1 g3 condamne absolument : la corr. de Zakas el"ss me pnruîi ie _ n 
prélérable â cetnr leçon évidemment lautive, bien que xÉ.sy lj * pour 
L* ne s'impose pas V. 3 oa- 3 o 3 l'idée proiondémcnt humaine d Es¬ 
chyle semble échapper à l'annoiaicur, qui « borne a dire qu Aicssa, en 
femme et en barbare, inquiète plus du sort de Xcrxès et des chefs que du 
salut général. Le messager, comme le remarque justement M- «cil, 
devine la pensée secréte de la mère du roi lia note du v. 199 du pour¬ 
tant bien que cette pensée est comprise dans ris cl etseene 

avant tout : * Xersis vit *; Atossa S'interrompt par un cri de (Oie : cest 
| a mère qui parler rien n'est plus conforme à U nature L« ionisme* 
eiïTs iv, 36 L 3 7 a. 4^4' «î^aieni une note e*pli«U*e. V. 601 la _ 
dit ou’Eschyle a employé iptssp^î " non V**? 0 * pafee qu il p - 
cinquième pied un iatnb* au lieu d'un spond* t on « ^ _ ” a 

peut bien être la raison de cette remarqua - - 0l sv * a * , . 

relative au v, 364 des Sept Chefs contient sur le nombre 7 des détails 
sens doute intéressant mais qui sembleront peut-être ^oms ut.les qtje 
d'autres qui sont omis; il eût mieux valu, par enempfo insister surit 
si unification sacrée que ce nombre parait avoir eu spécialement en Blo- 
rÏic J'liera t^b à Platées tous les sept «ns; à PIa,«« encore 7 
lilad’Héraklè»^^ à Thespics, etc. - En ce qu 

ttum. le. — «.,3 d, ; “«“”5“ 

d une manière qui inspirera des doutes aut méincien . - 

ioniques mineurs dont Uossbach [Metrik, p .'4b Ia | l L ‘ n ^ , t ei g6 7 
disposés : 22 33a 23 : m. Wcil en fait sept vers : S»ï«3 
ci More, choisis d Eschyle, 1881 1 ; ici la strophe est disposée . ia ” 
Icf. niirpucJi Ti»*tç< p. ?o 9 '. Aucune raison n’est donnée-de cet «Range¬ 
ment, qui comporte un monomètre isolé au milieu de la sirop . . 

m 0 nom cire ionique n'es, attesté ni par les anciens metrtciens » 

™ Où les exemples qu’on pourrait invoquer sont ryihtmquement des 
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anapeste. Je préféré de beaucoup k sErophe de M. Weil, bien plus con¬ 
forme ü l'eurythmie* De même pour k quatrième strophe de ce chœur, 
donï le schème donné présente un manomètre eai ut cl tique (p 3i o). 
Ikurass également des réserves â faire sur k figure donnée â k strophe 
zSg-iék fp* 3 ii), mais cela m^entraînerait trop Loin.— H me reste à 
parler de la constitution du texte. Beaucoup de passages sont tellement 
altérés que de nombreuses restituions ont été proposées ; les noies cri¬ 
tiques signalent toutes les conjectures dignes détention, et M, W. a 
admis dans le texte celles qui lui ont paru nécessaires tant a l'intelli¬ 
gence de la pensée qu'au rétablissement du véritable sens T Ceux qui 
étudient les poèmes d T Eschyle savent déjà que M + W. lui-même a pro¬ 
posé et fait admettre de nombreuses corrections, heureuses et indispen¬ 
sables. M en est pourtant quelques-unes que l'on ne recevra quavec 
défiance. Perses, v„ i3 p aucune des corrections proposées n est satUfju- 
sanic, ci U texte viev iS^pn ne peut s'expliquer que par des con¬ 

structions forcées ou incorrectes, quel que soit le sens qu’on donne à 
vin Ævîpï (la jeunesse perse ou Xerxès) La leçon voéc de F V, Frïtzs- 
che r admise îci T et qui donne un sens a première vue acceptable, nest 
pa* plus heureuse; on ne voit pas bien pourquoi if serait ici question 
■seulement de la nouvelle épouse* quand dans les autres passages où es* 
répétée k même idée il s’agit de toutes les femmes mariées rpar ex, v. ^4, 
i 36 sv ,, 544): Xerxès en effet, a emmené tous les hommes valides, et 
vu- a lieu de surprendre* dès le début, dans la bouche des vieillards qui 
composent le choeur. Le commentateur a d'ailleurs fort bien compris 
qu'aux v.544-B45 avê- [ü v ipst&rçfo ne signifie pas, comme on l'explique 
ordinairement, av^px; mds ne peut s'appliquer qu'au retour 

du man T grâce auquel Je couple sera de nouveau réuni II faut donc 
chercher autre chose que tjé^ï et puisque I on ne peut conserver viav, 
pourquoi ne lirait-on pas Bips; VMp* ÿriEu, d'après Se v, 
ï'wîp&Uvxç s-tprfidq, qui exprime une idée analogue? V, 2 53 k kLOn 
toi; semble aujourd hui définitivement reçue par les éditeurs, et M. Weil 
L a admise dans sa petite édition, abandonnant quil avait autre¬ 

fois propose; pourtant TalE itérât ion joue un rôle si important dans la 



nmposc pas; b note explicative semble même admettre que le 
i dans son trouble jcf + 2qS ïiftv xx-:ieeî:i peut, exorimer nlu- 


sxon ne si 

messager, dans son trouble icf* 2gS Xiqsv xxïfltoriç] peutj exprimer plu¬ 
sieurs fois la même pensée. Je ne partage pas d'ailleurs cette opinion, et 
!t suite du discours est très nette : il suffit de donner à cbarrràÇm son sens 
propre, qu'il a clairement dans le passage comparé de Sophocle, El., 
ejÿ, au lieu de l'espliquer par « dire en gros, -foutô^ à 'vr.y.Ÿ, izm- 
,.wzLi 1 Inote du v. 297I. îi en résulte que dans ce dernier passage JW 
ter (Or ne signifiée par est relative non à U&. mais au mo¬ 

ment ou Je messager aura terminé son récit. C'est d'ailleurs la même 
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raison qui motive l'impératif de l'aoriste si frequent dans les phra¬ 

ses dtf ce genre, V. 1019-lif' iÀxîrî est dur et forcé; la conjecture de 
Zakas, p|va terja pourrstii être exacte et méritait au moins d'être signa¬ 
lée. Sept 416. le passage semble désespéré, malgré toutes les conjectures, 
La note critique est juste en ce qui concerne la nécessité Je iv, et Ipiv 
présente un sens peu satisfaisant. Mais d'autre part le scoliastc semble 
indiquer ïptv par les mots zUts-j tî 3 Jubf ftkevsixfaavîSî, et îtiSst, qui non 
seulement n'est pas insignifiant, mais augmente au contraire singuliè¬ 
rement l'intensité de la pensée, est nettement témoigné par les termes 
s?îff,v de la scolie. La correction juste est encore à trouver; si l'on con¬ 
serve |piv, la conjecture de Madvig oiî’ *t viv est encore la plus simple; 
le texte de M. W. est forcé. — Je dois me borner. Il n'est pas d’édition 
de ce genre qui ne prête à U critique, ci les restitutions des textes 
anciens ne sauraient toujours s’imposer à tous ; ce qui est évident pour 
l’on ne l’est pas pour l'autre, et souvent même ce qui semble juste à un 
moment est rejete plus tard par celui-là meme qui 1 a proposé. Mais 
quand l'œuvre est entreprise avec conscience, quand l'éditeur est soutenu 
par une profonde connaissance du texte et de la langue, quand en un la 
hardiesse même de certaines corrections témoigne d’un désir véritable 
d'arriver i l'exacte interprétation, alors une édition doit être accueillie 
avec joie par les savants et par le public. Il en sera ainsi,sans nul doute, 
pour ce premier volume de 1 Kschyle de MM. \\ e%klein et Ziômaridis. 
Je n'ai qu’un regret à exprimer : c est que les professeurs de nos lycées 
ne puissent suffisamment en profiter, n'étant pas, pour la plupart, assez 
familiarisés avec Je grec modems pour s en servir avec fruit , 

My. 


i 63. — l.K"F, bock VI. InmMtuctionjp. Yii-xiV'ind notes by H. M. STtramson. 
Cambridge, at tbc Univemty prêta, iStp- In-ia, m p. Noies an ih« ie«; — 
P , j 16. A p pendis (sur les conjoncti onl wpülalives; sur l'emploi du participe 

passif, de* adjectifs». 

jg. _ Tlil 1.1%Il «b Utbe coDdite lîbri tXÏ, XXII, XXIH, XXlV, XXX. ed. Acit. 

Ziit ttwÆ Fur Jeu Schulgebiaucti bearb. van Dr. P. Albreckt. mil 1 Karten 
* m 5o. Leipzig. Frtyug, t^3, Einleiiung, JH-VIL Texte (manchettes en aile- 
mondi P 1-îor. Anh.! Des rmrtiiscbe Kriegs«e«ii *ur fceitder puant ben Kneue- 
— 3qj, VcrXetchnis der ElJinninCd, — 334, 

J’ai déjà signalé l’édition du livre IX par M. Stephcnson *, Voici un 
des livres précédents, donné avec le même soin et d’après la même mé¬ 
thode. Maison ne trouvera pas dans ce volume, sans doute pour éviter 
un double emploi, les éludes générales dont j'ai parlé. Le texte est au 


i. perses, r. to lire epeeissirrai ; p. *3(j notes, cal, o. I io, lire yprïsS^ee: 

p, 331. Ir 3.IÎÏC ltXT#ptjSÙ*î+ 

3 . Voir U Revue du y mai dernier, p. 3oy. M- St, a publié ausaid mt la même eei- 
leillôn le» livre* IV cl XXVI i. 





rkvuk çitrriQiJïL 


342 

courant, constitué avec assez dlndépendance. Dans !« notes* M. Srephçn- 
son s applique surtout à relever les caractères Je la langue ci du* style 
de Tke^Live, en se référant souvent à Ricmann. Donc* banne édition 
classique, très soignée et très correcte. 

Le second ouvrage m'est, ceci soit dit sans fombre d'une critique, 
qu'unu réadaptation avec sommaires et annExcs tn allemand de lcrïca 
dont nousavons eu occasion de parier assez souvent pour qu'il soit inu- 
til ecTy revenir, 

E* T* 


lèj, _ c. K^ILdI hrc-inun 3iAturt«lt^ blplorlcu lîb. XXtTtt cd. Car. .M-avhoSï. 

Val. LL. Lit* XVl-XXlL CoL^non Teübncr Ln-i2 fc 1891. PfieF. v-vtt- Cûaspcc* 
mico^icum et Nmirum expEkiLio: - xiv, îtik. 1-491. A ppendix {remarque* sur 
qu«lqucs passade* J 

On appréciera surtout dans ce volume dédié à Fleckeisen et tout à fait 
digne de cette dédicace la commodité des lestimonia (sources, imitations 
ou passages parailèlesl et la clarté de l'apparat critique - au bas, excellent 
système d'abréviations ; en haut, à la marge intérieure» sont notés les 
mss qui contiennent cette partie de l'ouvrage* Par tous ces avantages ta 
nouvelle édition de Mayhoff dépasse celles de lan ù ce point qu'il n'y a 
même pas de comparaison paisible. Nom avons en fait un travail tout 
nouveau qui, pour lui-même, st^ laisse pas beaucoup à desirer. Le sou¬ 
hait que fexprimerat porte ù côté et sur la suire^ Je suis bien sûr dkïre 
l'interprète de tous ceux qui ont besoin d'ouvrir un Pline, en demandant 
qu'une nouvelle édition du dernier volume contenant les index 11e se 
fasse pas trop longtemps attendre, 

E» T* 


L c>j ■ — I*ç|iii£niill iirUi Ht-K-flnMI'IilO QUAf» extemt. rcCCDELlîtp praefstus Ht 

commcnnuis ot Max. hnu Lïpsiae, Teubaer [Bibiioth^ai ia-ïpiûrum grutmwm 
Ci tdtàûîlun)» 189 a, 244 p* 


Pehgonius. vivait probablement au V e siècle. Son ouvrage notait 
connu que par des extraits publiés en 1S26- M. Ihm en donne la pre¬ 
mière édition critique d'après l’unique ms* fragmentaire* le Riceardia- 
nus j 179 de Florence, exécuté par les ordres de Poli lien sur une 
copie remontant au vin* ou au vu* siècle et vraisemblablement écrite en 
Onciale, On a camme secours secondaires les débris d'un palimpseste de 
Bûbbio conservés à Vienne/ les Hippiatrîca grecs, dont il n'existe pas 
de xexie établi méthodiquement et que M. [, cite d'après l'édition de 
Gryuaeus A)ù\c f tîSj^ le ms de PJdJipps iï 3 S et k Paris 2^22 \ enfin 
L dations de Columelk et dans Végèce. Non seulement ccs témoi¬ 
gnages indirects ju te sic de Pelage n i us permettent de mi eus, apprécier 
Ls leçons incertaines du RiccardïauüSf ma3s ils nous donnent un jsrûnd 
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ncfflhrî dt passages dss parties perdues de ce traité de médecine vétîri* 
naird! Lin traduction contient des détails nouveau! sur les auteurs des 
Hippiatrica. Cinq tables permettent de s'orienter facilement 11 esta 
peine utile de rappeler l'importance d'une publication de ce genre P our 
l'histoire de la langue, et pour certaines parties des antiquités, A cet 
égard, ce volume doit erre placéâ côté du Sorunus donné par M. V, Rose 
et d u M ai ce 11 u s de M . H e iden reî c h J an s la même col lect ion. L. 


,Ê-, _ K, HEGEL, SMæJto U ml GlMpn iSrif Ceptn*nteehmi Vn’lhvi* I» 

Il II tel u lier. Leipzig, Dunsker und Humblot, 1S9I. 1 vol. in-S. iS fri- 

H y aura bientôt un demi siècle que M. H. publiait sa remarquable 
histoire constitutionnelle des villes italiennes. Depuis lors il n a cessé 
de rester fidèle au* études d'histoire municipale Les spécialistes con¬ 
naissent les intéressantes mm ogre phi es qu'il leur a consacrées dans la 
collection d« chroniques des villes allemandes, publiée sous sa d irec¬ 
tion, Le grand ouvrage qu’il vient de faire paraître couronne digne¬ 
ment une longue carrière scientifique consacrée tout entière, avec une 
rare constance, au* mêmes travaux. 

Dam son nouvel ouvrage, M, H, a voulu Hier U part qui revient â 
U gilde dans la formation des constitutions urbaines du moyen âge. 
li a donné à ses recherches la plus vaste eut en si on possible. 11 a compris, 
en effet, qu on n aura le droit d'émetlre un jugement definitif que 
quand ôn se sera rendu compte du rôle politique et social des gildes 
dans tous les pays où leur existence nous est connue. Sans se laisser 
effrayer par le labeur énorme qu'il assumait, il a étudie successive ment 
le droit municipal des peuples Scandinaves, de l'Angleterre jt, !-), de 
la France, des Pays-Bas et enfin de l’ Allemagne [r. IS|. Comme on le 
voit, c'est presqu'une histoire universelle des institutions des villes 
européennes à un point de vue restreint, il est vrai, que nous avons 
devant nous. 

Les conclusions auxquelles M. H, est arrivé sont très nettes, 1 our 
lui, la gilde n’j exercé aucune action aur La formation des constitutions 
municipales. Elle est absolument étrangère à 1 organisation politique 
de la ville. Et Ion ne voit pas que son influence ait. été plus féconde si 
ou l'étudie au point de vue du développement social de la bourgeoi¬ 
sie. L auicur s’inscrit en fans, avec ïa plus grande énergie, contre l’hy¬ 
pothèse de Nitzsch qui admet, au moins pour les villes de l’Allemagne 
du Mord, une grande gilde primitive comprenant toute la population 
marchande et de laquelle se seraient peu à peu détachés le* ivcrs 
métiers V Ainsi, ni dans sa structure politique, ni d ans sa structure 

i. NS E. Licseg.v g vient de publier tout re-te minent (ZnVseAri/ï nfc'- i'ji'tVnV Jh/' 
fujijc fur RtthtffftsduMtt. G-'rmjiHrâtisché A^ifKÎttMg) un uavJii poalhu ma ue 
Nitaicb^tiitfel&ppiiil 1» Idées formulées rar ce**vînt d*4S premiirs arlis. ci 

{Mon*t*b*rkhie dtr Prcuïiisthm Akad. Jcr Wûsênsdmfte h * tb&a}„ 
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sociale ei économique, la ville du moyen dge ne présenterait pus la pjus 
petite trace de l'action de la gilde, * 

Pour ce qui concerne te rôle politique de 3 a gilde, les coud usions de 
M* H. paraissent hors de doute. Depuis longtemps d'ailleurs^ U théorie 
de Wïlda qui ramène aux gildes toute l'organisation des communes, 
tombait de plus en plus en discrédit- Dans les derniers temps, M. von 
Bdtnv 1 * Jui avait parié de rudes coups. Enfin, pendant que s’impri¬ 
mait à Leipzig Je livre de M, H., M, Ch. Gross faisait paraître en 
Angleterre un ouvrage remarquable, qui confirme dans leur ensemble 
les résultés auxquels, de son côte, est arrive ï'érudit allemand 
Mais si la gilde n est pas s comme on peut dire que MM, H. et Grùss 
font prouvé défin hivernent, le germe d'o h est sortie la ville du moyen 
âge s faut-il admettre aussi quelle n‘a exercé aucune influence, sinon sur 
les institutions, au moins sur la constitution sociale de celle-ci? lci T je 
r*voue t Je su va n r professeur d Eur la ng en me paraît nier trop absolument. 
Je puis difficilement me résigner à croire que la gilde n'a été* dès Je 
début, qu'une simple corporation de grands marchands. M, H. nie sem¬ 
ble avoir exagéré outre mesuré son caractère aristocratique et exclusif 
Ce caractère apparaît sans doute k partir dn ilv ( siècle, mais ilasûre^ 
ment existé un temps où les gildes étaient pins largement mêlées k J a 
vie urbaine quelles ne Je sont à la fin du moyen âge* Elles n'ont pas 
toujours été une sorte de métier des grands marchands. La surveillance 
et la protection du commerce de la ville, la règlementation de certaines 
branches d'industrie que nous leur voyons exercer encore à une époque 
relativement récente, nous permettent de conclure i un rôle très impor¬ 
tant a J origine f P En tous cas, ces au ri bu dons ne nous permettent pas 
de ne les considérer que corn me de simples corporations de marchands ne 
différant que par Je nom des corporations industrielles 3 4 . Si la gilde. 
d ailleurs, n a jamais été qu'un métier comme les autres, pourquoi la 
voyons-nous disparaître presque partout vers la fin du moyen âgc s 
alors que les métiers ont subsisté jusqu'à la fin du xviai* siècle M’ajoute 
que M. H. n a pas réussi à prouver que les gildes ne sont pas plus 
anciennes que les corporations de métiers. On peut le réfuter sur ce 


l Die deuiscke Siadi/tme Ht de u. der Utïpruiïg dtr deutsçfitH Stadtver/jtsung 
Sut deux ouvrages voy. la Rcmt Critique du ?o janvier iSgoeldu t, m*\ jw 

.s The giMMercbsni, Oxford, iS^.aveL Ch P Gr a «,*’h rejette t» m me M. Hegel | à 
théorie de Wildi, admet ^pendant J es idées de Nttrstb sur te rCle sodal de U fiUde. 

3* Sur c« diverses attribution* des gildes, on trouve dei détail* irês ktércratiu* 
dans; H. Valider Undeo. Mtfmrt d* ta timstitutïm de ta vffle de levain a» 
m *r** àxe. iTriviiiï publiés par 1s Faculté de philosophie de rUniveruié de Gand* 
testais 7 J qui a pn fu peu de temps après ] Wrage deM, Hegel, et dans le limtoui 
récent de G. Knehne Dns Hariigrafmûml. Berlin, 

4 On sait que don* It premr&re charte de Süm-Ôoer, en EB a 7i La gilde reçoit 
u'impürritnu privilèges et que ]e comte lui cède le* produhi deiqn atelier monétaire. 
Cd* seul suEoit n prouver qu'il ne inul pat voir dl£t| Sa gilde un simple métier do 
mardi inj*. 





□ HISTOIRE ST DH LITTÉKATURH 


245 


point au moyen de son propre ouvrage. Le texte qu'il ci» pour établir 
l'existence des corporations de métiers dis le su" sie<-te n a pas, en t 
la signification qu’il lui attribue \ « d'autre pari, il signale lut meme 
l'existence d unegilde 3 Tiel. dès l’année 1012. (Il, 12a). 

Je ne prétends pas d'ailleurs, défendre contre M, H. les id«.es de Nitz- 
sch. Je les considère comme une hypothèse séduisante sans doute, 
mais qu'il est impossible d'accepter sans réserves \ Nitzsch a 
fortement exagéré l'influence de la gilde que M,H ,de son cote, restreint 
outre mesure. La vérité peut-être, comme il arrive presque toufours 
pour les théories exclusives, est entre les deux. S’il est loin d etre prouve 
Le tous les métiers soient sortis de la gilde. il est pourtant probable 
□ue cela est vrai, dans une certaine mesure, pour quelques-uns d entre 
eux Us métiers de grande industrie, ceux des drapiers et oes foulons, 
entre autres, sont, me parait-il, dans ce cas . Pour peu que I on y prenne 
aarde, en effet, on verra que ces métiers se sont formes beaucoup 
plus tard que les autres et que pendant très longtemps, ils sont 
Ltés dans beaucoup de villes du moins, soumis au comro e des grands 
marchands constitués en gilde. Et eda se comprend parfaitement, si 
l’an pense que tisserands et foulons sont de véritables salaries des mar ¬ 
chands qui leur fournissent les matières premières et ont seuls le droit 
de vendre les produits fabriqués. L'indépendance économique manque 
partout aux artisans de la draperie. Ils n'ont pas connu autonomie 
des autres métiers. Pendant longtemps, Us restent subordonnes lia 
gilde et presque toujours c est révolutionnai ment qu ils obtienne 

1 Cl CcsConsidération* que je ne puis naturellement qu'indiquer ici 
ct oui devraient être précisées et contrôlées, montrent ce que la théorie 
dcM H a de trop absolu. La gilde n’est pas seulement une coipora- 
tic,; à Côté d’autres corporations; elle est, au moins dans beaucoup de 
vmes et pour certaines branches d'industrie, au-dessus des corporattons 
H est une autre réserve encore que je voudrais formuler I propos du 
livre de M. H. La polémique y tient trop peu de place. L auteur 
rejette les idées de Nitzsch, mais il ne réfute pas assez d.rectcmetit 
les arguments présentés par celui-ci 3 1 appui de sa tneonc. Nitïscb 
attache 3 la constitution de Groningue la plus grande «mport^ M . ^ 
•mraii dû scttible-t.il. consacrer plus de douze pages a 1 histoire des 
îustiiuiioTis de cette ville. On peut dire que son livre présente en gene- 


nUiareS carntficesaue milîlïbua eefflUc* ib.nl in bell* ruenles. 

v » »« - * *" *» - — - 

«ent fe^d^e^poratiws. fûr di= Emsiehnng der druiseb^ 

V <* l f r!tÏLh« 7ùr Nttiontloekonomie oad Sr.ii.hk, ié 9 *b L. «i- 

^TÏ ^B me Jri* lomef*», en «mips peml*. lp0 P «blllltt. 

TcLL iir^ ~ f 

lui iUlfM métier, de pnàt inJuitne. comme p*r «empl 
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rai un caractère trop dogmatique* II ne serre pa* toujours l« questions 
d assez près. On voudrait plus de pénétration dans la criiique ea plus 
de vigueur dans la pensée. L'ouvrage est ï ré j clair, mais il manque un peu 
de profondeur* Arrivé à h ûn de ces deui gros volumes et après avoir 
été promené par l'auteur dans plua de cent villes dïtffirentes, en Angle¬ 
terre, en Suède, en Danemark, en Fronce, en Allemagne, en Belgique 
et en Hollande, on aimerait h s'arrêter longuement, et à trouver dans 
une vigoureuse synthèse, un tableau d'ensemble du chemin parcouru, 
Mais Je livre finit brusquement et, après quelques pages de concjii- 
siom un peu maigres, l'auteur abandonne &on lecteur en k laissani lé* 
gère me m étourdi et dépité. 

Ces réserves faites, je suis â Baise pouf reconnaître que l’ouvrage de 
M. H, est l'un des plus importants quî aient paru dans les dernières 
années sur un sujet qui passionne aujourd'hui les médiévistes. Le livre 
repose tout entier sur une étude attentive des sources. Presque partout, 

1 auteuresr excellem ment informé et Bon nù peut lui faire un grief d avoir 
ça et 1 j péché par omission \ quand on pense à li somme de travail et â 
J'éiendue des lectures que suppose une couvre comme la sienne. Nulle 
part on ne trouve réunis sur les giEdes un aussi grand nomure de rcrnseL 
gnements. En somme, le livre de M. Hegel refera une contribution 
de grande valeur ù J étude d une des questions les plus intéressantes et 
les plus complexes de 1 histoire constitutionnelle du moyen âge. 

H. PlRËIïNE. 


Ibis. ^^ttilalmi Aid*® Qmmo+Mm, ed, Carüliis Lphmevek t Leipiig, i&qï, SS p, 

ia-£Ü, r ^ ï ' r 


La mtliotheca script arum médit ml Teubtteriatta , qui comptait 
ej.i sept volumes, vient de s'enrichir d’un nouveau fascicule. Cette 
collection ne progresse qu’avec une sage lenteur, et le temps est encore 
Joigne où la plupart des monuments les plus intéressants de la jiuê- 
rature latine du moyen âge y figureront. Au train dont on va (huit 
volumes en quinze ans) *, des centaines d’années s'écouleront d’ici lâ. 

M * taureau constatait dernièrement [Notices et extraits de quelques 
manuscrits latins de la Bibliothèque nationale, IV (iSqa), p, 3^.) ^ Uc 
deU3 L? dltl0nS sculement de Y Aida avalent été données jusqu’iet, lune 
par Th Wright, l’autre par K, Du Méri). U dernier éditeur attribuait 
cette comédie licencieuse à Mathieu de Vendôme, mais elle est certai* 


«HfhLÜIfîL» P “ 4ti,rctt " 0Ulra e« Md vint* : Giry, Étude tur Us 

je '? * St atut; A. Ulrcae, Uhtuire de U Me se % M| 

* '* — * “«>-■ - *- S»- 

dkSZTlztSnîhrv ’t? " j ““' d, «» >■ ». ™.i». 

^ P abt “ b * n dcs additioni Cl JM correction» à IJ J du Troitut 
J Al ber lus itadensi» {et. notamment Anuuntitene ForscAungt*, ]V, 4 î 3 j, 
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nerim* de CoîlUon,. de Blois, frère du célèbre Pi « r f' * 
l'admirait beaucoup et qui lui a prédit 1 adm.ranon de la posiente. 

La postérité n'admire plus aujourd'hui l« distiques du md^eûl 

que tut Guillaume, mais elle s'en occupe encore. puisque M. Cloc u a 
pris récemment le soin de l'étudier {KomtJte «f 
hter, Halle, 1890. in-S’), et M. Uhnwyer celui den préparer une 

^StroSn de cette édition excellente se divise « M”*; 

de la vie «des écrits de Guillaume; 2" des sources de I Aida (argo^ 
*ent d’une comédie perdue de Ménandre?) ; J* de 1 art du poète (rap¬ 
prochements avec les autres «medtes rie 8' 4 ^«' Gü ^ g 
plusieurs de ses contemporains, notamment Vital de B.ois), 4 t* 111 
mération et classification des manuscrits 




i69 . - **»*,<. 4.00»^^^ ° uew,d “ çûr dd0e " 

wr Pedro JA. iBAStu. Bogota, 1891» 7 ® P- ,a ' a * 

C« a «icU do biographie a«aa 4 IWto» do "•<»»- 

dfcou „r»d« l'A«riqot, no « dlK.ogM gulr. fcla grand, 
naire oe ta uu.o eirconslatïee. Composé conscien- 

majorité des ombres °Ljj U e me ni d'après des chronique s Imprimées 

cieu sentent, m a ts presque unjquemenUapm,^ Jçs don . 

eu des ouvrages de seconde , ^ Q Qontlio y imé ntz de 

nees eparses que «| ^ )e nOUV eau royaume de Grenade» et, 

Quesada, qu. explora k p de h Colonlbiç aC . 

le 6 acQt .538. ^ diedemneire de Larouse (sic) 

SS&sasiSS 

drait maintenant vérifier et compléter à latde de «rieuses recner.n 
dans les archives espagnoles- R Léohardon. 


. i^rfu n.ol.ltH r «t rt* te 1. 1 lit lut 11 CHU O rtc Co- 

M. Jadart rappelle (p. 3 ) que « I« inventaires ££ 

ton, appréciés au no mbre des documents les plus mteressants pour 

lt Cf. r.Balys* de fAïdt qui a été donnée par M- H«i*U dam k Jnnuû d« **- 
vjiiu, 1891 , pp- V45*747* 
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l'élude «les mœurs, du costume, des ans et de la déeoiaiiûn chez pas 
ancêtres, et que leur valeur s’accroît encore beaucoup s’ils offreur, avec 
les meubles, un catalogue de livres, car ils prennent alors un caractère 
littéraire et bibliographique doublement précieux. »A plus forte raison 
en sera-t-il ainsi, ajouie-i-il, au cas où le possesseur du mobilier et des 
livres est lui-même tm lettré, un auteur connu par ses publications, 
comme Nicolas Colin, chanoine et trésorier de l'église de Reims, un 
des traducteurs les plus estimés au xn* siècle pour sa connaissance de U 
langue espagnole. L'inventaire détaillé de son mobilier, dressé en sep¬ 
tembre t6oS, quelques jours après son décès, se retrouve intact et iné¬ 
dit dans les Archives de Retins {fonds du chapitre métropolitain, 
liasse 29I. M. jadart, avant de donner le teste de ce document qu'il 
appelle avec raison curieux et important, a résumé brièvement ce que 
l’on sait de la paisible vie de N. Colin et de ses écrits (traduction des 
œuvres de piété du dominicain Louis de Grenade, et, comme contraste 
piquant, de la Diane de Georges de Monte mayor), Précisément, dit 
M. Jadart, parce qu’il n'est cité dans aucune de nos biographies moder¬ 
nes, sa figure est de «lits qu’on doit remettre en lumière, comme l'une 
des plus caraciërisques dans la Société des érudits rémois de la seconde 
moitié du ivi» siècle. 

Les pages les plus intéressantes de la plaquette sont celles qui concer¬ 
nent le mobilier et la bibliothèque du chanoine-amateur. Combien 
étaient nombreuses les curiosités artistiques et les richesses littéraires 
qui remplissaient et ornaient la maison dite du Trésorier! Vaisselle 
d’argent, fourrures, ouvrages de Venise et de Paria, tentures de tapisse¬ 
rie (une d’elles en onze pièces}, tableaux de toute sorte, paysages, sujets 
religieux, portraits K gravures en taille douce, cartes et plans, faïences, 
sculptures en albâtre et en ivoire, bijoux d'une étonnante variété (bagues, 
pierres gravées », monnaies étrangères, médailles à l'effigie de rois et de 
princes, jetons* vases sacrés, armes, instruments de musique, livres de 
toute provenance et de tout format \ incunables {notamment le Songe 
de Paljrphj'Ie, un livre de Gcrson), chefs-d'œuvre de to pographie ayant 
vu le jour à Bâle, à Lyon, à Venise, à Paris, plusieurs imprimés sur 
vélin, divers manuscrits, ceux de l'auteur d'abord, quelques-uns iné- 


1. Ceux de Ni colts Cdîn, de Francis I", d'Anne de Bretagne, de Chitfc» IX du 
cudihil de Lcr r line, le protecteur du collectionneur, de Marie Stuart, etc. 

3. N. CoJm était . homme fort entendu eu f*ïct des médailles et pièces anti¬ 
que* ►. comme le dédire un a U ire docte .Uliquaire. son compatriote et Sort contem¬ 
porain. Nicolas Bergier, Fauteur due Gre>nd$Ci»miin de f Empire romain 
î. M J. rapproche ( 9 , r 3 , note de «ne collection «Ile de Claude Guilliaud, 
deux foi* couf,ère de N. Cohu. une foi. comme chanoine. unc fo it „ mrae 

bibliophile et, rappelant le compterendu Je la Rty Ue çriti que du jô mai* t8q îf i| 
vente Iadmirable prl«si« du ira,.il bibliographique de M* Pellechet fC tialütrvt 
det {ivres Ât b bibliothèque d f un ckaxQine d'Aulux . 
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dits, partkuïîérement une * Tragécomédle, intitulée Le Pasteurftâèîû^ 
de']a*mjin du deffunci. a 

Beaucoup d éloges sont dus au biographe, au critique, à l'éditeur! 
maïs son travail» excellent à tous les points de vue, serait meilleur 
encore si les mïïlt soi Xante-Jeux articles du Catalogue évalués 5oti livres 
tournois par les experts [les libraires rémois Gilbert de Folgnyci Louis 
Michelet)* avaient été tous idemides. On regrette qu'un homme aussi 
compétent que le bibliothécaire de Reims ait cru devoir dire ip. i5) : 
€ Nous avons ajouté peu de notes au texte, pensant que les érudits 
trouveraient facilement eux-mêmes ("explication de tous les objets mobi¬ 
liers et de tous les ouvrages qui les intéressent à un titre quelconque. Il 
nous suffit d'ailleurs d’avoir cherché à produire le plus correctement 
possible une page inédite sur l'état des arts ec sur la culture intellec¬ 
tuelle à Reims ou commencement du xvit H siècle. » 

T. de L. 


lyi .— M.-L. C^HUS-BcFFKT- u« c-lmfplt de niS^ltiin 1 iFun ftrund homme. 

I.r* Asmmw ilu Tntllmw, i vûL ifi-ia, ji-'iig p. i#gi, PîcarJ ëE K^n, 

Dans un élégant volume* dédié a à sa chère école de Sèvres > t 
M 1,fi Camus-Buffet, professeur d histoire au lycée Fénelon, a cnirepiis 
de raconter V histoire matrimoniale de Guillaume le Taciturne. Ce n B est 
pas la partie lu plus connue de la vie ac ce grand homme. Quand on 
parle du Libé râleur et du Père de la pu rie, on ne pense peut-être pus 
toujours que le héros protestant dont la vie fut me ko de tant de traver¬ 
ses et brusquement brisée â cinquante et un ans à peine par le pistolet de 
Balihazar Gérard, ,ivah eu le temps de se marier quatre ois et d'avoir un 
nombre d'enfants qui, même sur cette terra féconde de la Hollande* 
reste digne d'admiration. Ace propos, un résumé chronologique ne seia 
pai inuïile; car cm a besoin d'un guide pour ne pas s’égarer au milieu 
de ce dédjlc de femmes ci d'enfants. 

L — En i5so, a dsi-sept ans* Guillaume l fT de Nassau-Dil km bourg 
épousa Anne d'Egmont,. qui en avait quinze* fille de Maximilien 
d Egmont* comie de Buren- Deux entants naquirent de cette union : 
Philippe de Burcnet Marie de Nassau. 

IL — En i56i* à vingt huit ans, après deux ans de veuvage, il 
épousa *. en homme d'affaires » Anne de Saxe, fsde de Maurice, électeur 
de Saxe. L'unioti fut loin d'être lieureuse p et la naissatice Je trois enfants 
nempécha pas le prinLe d Orange de répudier sa femme. Les enfants de 
la Saxonne reçurent les noms de Maurice de Nassau, d Emilie de 
Nassau, d’Anne de Nassau On sait que Maurice partage avec son pere 
la gloire d’avoir affranchi la Hollande ; mais la mort de Barntivcfcdt pèse 
sur la mémoire du grand capitaine. 

HL ■— Eu J Ij 5, le Taciturne * a quarante- deux ans* il est chauve, 
fatigué,., p. il n aspire plus qu'au repos* il est mûr pour la tendresse *■- 
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IJ épousé Charlotte de Bourbon, fille de François de Bourbon, duc de 
Montpcn-ier qui avait près de iremc an». L'ancienne abbesse‘de 
Jouarre lui donna six fil la en si* ans. M"*« de Nassau Bourbon s'ap¬ 
pelèrent Louise. Elisabeth (celle-ci devait âcre la mère de Tu renne', 
Catherine Bidgte, Flandrîne, Charlotte Brabantjne, Émiiie-Antwer. 
picnnc. 

IV — En r 53 "ï. après avoir donné un an a sa douleur « profonde, 
encore que discièie », Guillaume, veuf pour la troisième fois, âgé de 
cinquante ans, père de detis fils et de neuf filles, songea i un « mariage 
de raison i II jeu les yen* sur Louise de Coiigny, av^it 28 ans. et 
que la Saint B.irihélemv avau rendu orpheline « veuve, La fille de 
lu mit si. M®' deTéltgnv, donna au prince d Orange un fils. Frédérk- 
Henn Je Nassau, qui devait succéder un jour comme stathouder à son 
frère Maurice. L'année même de la naissance de cet enfant, Louise de 
Coligny était veuve pour la seconde fois. 

Nous n avons pas rappelé, dans la liste de ces unions légitimes, 
« 1 aventure » du prince avec la fille d'un bourgeois daman J, Emeramia 
Sonoy. et la naissance d'in* fils naturel Justin de Nassau. 

Tels sont les nombreux personnages qui se meuvent dans l'étude 
historique de M 11,1 Camus-Buffet • It tende ce qui est dit ici, dit l'auteur 
dès la premîéi e ligne, n’a la prétention de la nouveauté » C'est une 
nouveauté cepen iam d avoir réuni dans un seul taoleau les poriroitc de* 
qttjire femmes de Guillaume I* 1 Et lu nouveauté sera d'autant mieut 
accueillie,]ne le tableau est bien composé: les personnages sont groupé* 
avec art autour .te ta grande ilginc du Taciturne, [Es sont représentés 
dans la vérité de leurs attitude#* une couleur agréable, sou vent brillante, 
presque toujnu s originale, écLtire avec netteté les traits des quatre 
héroïnes et l'histoire de leur vie intime. 

M lle wB a rapidement conté la courte existence d'Anne d’Egmont : 
ce ne fur petit-cire < qu'iuiü ménagère flamande, honnête et bornée *; 
mais morte jeune et d'une façon mystérieuse, « elle garde l'attrait insai¬ 
sissable ei très dou* d une vision qui s'efface sans avoir du son secret >. 
Anne de Situe, » laide, boiteuse et quelque p-cu bossue ». a retenu l'au¬ 
teur plus longtemps Charlotte de Bourbon, qui représente le mariage 
d amour après Je mariage d intérêt, est étudiée avec plus de détails encore. 
M.ûm. est sm tout Louise de Coijgnv qui est l'héroïne favorite de Mu* Ci- 
mus-Buffet : la quatrième femme do Taciturne occupe à elle seule plus 
delà moitié du volume. Ou pourrait dire qu'il y a là un manque de pro¬ 
portions, puisqu'elle a été associée un an à peine à la fortune de Guil¬ 
laume [ Mats il ne faut pas oublier quelle nVst morte qu'en 1620 et 
qn après la rtiûrr Je son mari die n'a cessé de jouer un rôle de premier 
ordre dans les affaires de la maison d'Orange Elle a dû compter avec La 

p'zr 1“" bMatils Maurice, surveiller l'éducation de son fils 
rredenc- Eierin, marter ses nomureuses belles-filles, prendre parti entre 
les gomaris.es et les arminiens, servir d intermédiaire politique entre sa 
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patrie de naissance et sa patrie d'adoption. Toutes tes questions sont 
étudiées de prés, surtout d'après la correspondance de ta princesse 
d’Orange, dont l'auteur a donné fréquemment des extraits. Il y a dans 
ces lettres trop peu connues des choses vraiment charmantes, ( Non 
qu il faille, comme le dît joliment M«* Camus-Buffet, demander à cette 
correspondance Je beau rire à Heur de livres ou les accents passionnés qui 
font revivre après des siècles le souvenir et l'enchautement de quelques- 
unes. Même ou n'y trouverait pas cette verve d*imagi nation, celte 
finesse piquante ou cette giûce légère dont tant de femmes ont Le secret. 
Elle ne se permit jamais d'avoir que l'esprit de son creur; pur bonheur, 
ce cœur était riche et suffisait à lui dicter les plus jolies pages de ten¬ 
dresse qui nous soient restées de son temps. » 

On remarquera à ce propos l'art de Tau leur à présenter ses person¬ 
nages en quelques traits bien vivants et bien précis- Voici v ce triste et 
douteux personnage, François d’Alençon : difforme, grave de petite 
vérole, le nez double et lame aussi, on l’avait vu se charger de toutes les 
vilenies ordinaires aux frères cadets de roi ». Voici Maurice de Nassau: 

« Par une ironie de la nature, cet enfant d’une femme qui haïssait son 
mari avait pris tous les traits et le caractère de son père. Dès le jeu ne âge, 
t! montrait un esprit surprenant, une volonté au travail, une réflexion 
qui rappelaient l'enfance du Taciturne, Il avait en même temps 1 opi¬ 
niâtreté, la sécheresse égoïste de sa mère et ce je ne sais quoi de sauva¬ 
gerie maniaque qui venait aussi de son ascendance saxonne > Voici 
encore Louise Je Coligny, à quarante ans environ, d’après le portrait de 
Mirewcldt : « Sa figure fatiguée de la vie avait perdu la fraîcheur et les 
fermes contours d’autrefois t l'éclat des yeux, tant remarqué, s amor¬ 
tissait en lumière douce: la lèvre se serrait, un peu lasse, creusant 
déjà le grand pli ti iste des üoligny ; I ensemble respirait tout entier une 

grâce souffrante. » .... 

M Camus-Buffet, qui n ’a pas donné Je notes, a indiqué en tete de son 

livre la bibliographie du sujet ; elle ne l'a pas toujours lait avec assez de 
précision. Elle a publié à la fin trois pièces justificatives; elle n’en a pas 
indiqué l’origine Elle a oublié de dresser, le ne dis pas un index, mais 
un rablcau généalogique qui aurait permis â un Lecieur distrait de savoir 
aisément quelle est lu mère Je chacun des douze enfants du Taciturne. 
Mais il y aurait mauvaise grâce à insister sur «s petit es chicanes. 
M'I* Camus-Buffet pensait «qu il pouvait y avoir quelque iiuéréi à retra¬ 
cer l'histoire de femmes mejèes par leur naissance au xg rendes affaires et 
qui avaient sj dîver*ment souienu leur situation a.Grlce à la sûreté de 
ses teciierches et à son talent d’exposition, elle a nus en pleine lumière 
J‘intérêt de l’étude qu’elle avait entreprise. 

G, LiCOUR-GAVFT. 
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Ip 1 “ China inc Henri Dlnio. E.n qpci ellij 4 e SlnbllEtm pi 4 e Pulifbe de 
ltQnt ^ L\\\e„ Hçrgti; CûJmlr, Lorhct H 1^2. Gf. in-S oc xvil-4g4 p. :iVK jar- 
trxiu de Mibilion ci de ttancêj. 

On a souvent raconté ['htAttire de la querelle qui, au ivir siècle, n mit 
üux pmes H devant T Europe religieuse et savante, l’abbé de la Trappe 
et MubiLion. * De notre temps, plusieurs critiques ont traité cet inépui¬ 
sable suret, notamment feu ï^bbé Dubois (Vie de l'abbé de Rancë) t 
M, Henri JaJart (Dom Jean Mabillonj, M. Emmanuel de Broglîe 
{Mahi H on et la Société de l'abbaye de Saint Germain des* Prés}. Féli¬ 
citons M Le chanoine Didiode ne s h êtrc pus laissé décourager par les 
travaux de ses devanciers. Il a eu le grand mérite de rajeunir la ques¬ 
tion. tam SI a mis de patience et de soin à l'approfondir. Tout en pro- 
hïant d innombrables documents imprimés, dont quelques-uns sont 
excessivement rares l , il a recueilli, soiï au département des manuscrits 
de la Bibliothèque Nationale, soit ù la Bibliothèque dfi Grenoble, diver¬ 
ses pièces inédites ne notable importance 1 ; grpce à tunt de ressources 
juJiutusertitnt empfoyées, il a pu dépasser de beaucoup, soit pour 
iWctitudc des renseignements, soit pour leur richesse, tous les écri¬ 
vains antérieurs et donner à ses lecteurs la joie de dire : voilà ce que 
fon possède de mieux, âtoiségards* sur une matière aussi iméressanieî 
Non seulement Taureur a étudié avec la plus léconde attention le 
terrain même du débat, mais aussi les terrains d'alentour, comme on en 
Jugera tout d'abord par le titre de son premier chapitre : Vétude dans 
les châtres. De même qu'il a minmi-rusement examiné les antécédent 
de l'affaire, il en a esammë les détails accessoires, U ne se contente pas 
de nous montrer en pleine lumière ies Jeux héros Jo livre , mais 
encore des personnages épisodiques, tels que l'abbé Nicane/Dom 

r. Voir p , iî 9 ]’inJicai;oa de pïfecefl contées à h bibNoihèquc de Dijon, p, 3u 
hndkitmn d'un opuicule presque iniroyvaLile oon^rvé en 1'ftbbiiye de N ntre 4Ja me- 
de'Lu Frappe a u Port-du-Sa lut, pre» üi¥a| r eic . 

3. Wid J si deux piüCBft incdlle* fort ton sidéra blet reproduite* /m extenso j fap- 
pLndke p, 40-4S9: : Réflexion* de Dom Jean Mabîllù u Sur les Jevùir* mmiai 
tujuïs avec ia réponse* Je fauteur de ce livre (B N r ) Double prtfef de ta préface 
que MaMlieu destinait aux réflexion* sur U réponse Je Af. t'abbe Je L^i Trappe au 
Traité Je i études monoitiques. Au coûta rie aon dtudç M r D, a cité iqvec nombreux 
™ n \ l * F'Uikure lelitei de AUbiltoh et de fiancé (B. N.). Voir p P , f a», Uo, J î[r 
(K] CVil P*m 3 &Î- 3 Ë 4 du L ïi cal question de la répare iri&ijté 
Lie Rjncé nui Réflexion de MablUün* réponse doni rougi nii appartient à le célèbre 
colïecifun de M. Léon de la ^Côtière =i aont une copie ç&c jjtrdée en 11 bibliothè¬ 
que de Gre 00 h]e On Voit que M^r Biiunard, «Jjiix la <h* cure use ç | éloquente |ç|lre 
qu’il adresse i son docte COp Itère, S eu raison de lut donner, entre autres éloge*, eel 
éiü^e que ouvrage cm * toi idc ment documenté. ■ 

3 ; Sl Vqu mç de mandai t aoquei des deux notre II i Mari en donne la préférence, je 
croirais poiivoir ifcf&rmer qtTifc indine ver* Mabillon, J’avoue que c + «t aussi do « 
cMe qun je penche, que je penche même beaucoup L'impêtUcUl Rancé, c'est ]'e*a- 
gerauonp c'est le torrent î k grive MabiLkm, c'est la mciurc, coi le flot nwiblc nui 
porte la vcmé. ■ 
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liamv, Daniel de Larroque, Dom Denys Je Sainte-Marthe, Dom Claude 
de \'sn, le curé Thier*. b duché** de Gmse, dont 1 intervention 
amena le désarmement des deux comblants qui. 1* H m “ * 

donnèrent le baiser de P aü, en sa présence, « et se P^ 0l, ^ n ^ n e- 
reusentent les torts réciproques qui avaient pu leur échapper dans 
feu de cette discussion, » Je n'analyserai pas le* chapitres, tous si P e J^ 
de Choses intitulés : L'abbé de Raneéet le Traite de h Sainteté et 
des devoirs de la vie monastique; Polémique soulevéepar t ouvrage de 
M mbé i Ranci ; Mobilln et le Traité des études monade ; 
Réponse de t abhë de Rance ait Traite des Etudes monastiques, R< } i 

Lires des études monastiques ; La réconciliation. I ! me suffira ne devis 
rer que de la préface 1 â la conclusion. 1 auteur «t trréprodiable, sou u 
Utr^Je narrateur et de rapporteur, soit à titre de «nique et de iu(je , 
eE q UC I on doit surtout louer la clarté de son exposition et b .ermete 
delà discussion, ce qui permet de dire que h son Ime est net 
„ Comme an pMéd’iuwl qu'on Me chaque smr. * . 
il est solide comme le marbre même dont est bit ce pavé. 

1 m Dh- Lu* 


„3 - ... *.u .ont—. Paris. Hscï.ette, . vol F . b-S, fis- i, Fr. 

,ï 4 ' - d'i.omnaïf* «lèùre-. P« André S*gUS. H^heits, I vd. 

in - ti iBïbtbihéqae des ‘ * AuMl „,p, d*r Ka- 

(7 5 _ «Msr ^ "-Ïu^ldorf, jft». Brochure^ b-». *■- 

S» “* ' 1* F- 

jn-4. iLei tFti&tÈâ céfccbre&)* Prî* 4 fr* 3o- 

1 . _ U ne faut pas demander à la belle publication que b maison 
Hachette a eu l'idée de faire et dont elle a confié la direction a M Ar¬ 
mand Dayot, plus qu elle n'a prétendu faire. Le nombre des capmles 
choisies une fois tisé, les dimensions du volume «reiees, chaque auteur 
désigné reçut l'invitation de consacrer, à b ville dutit à s’ettnt charge. 


, L’autïiir ¥ d'I (P. xrn qui] a vü le jour t\ grandi à l’ombre d'itH de» plus 
^nnes abblyei de Wnéd.erii*», à Munster, en Altu«,al il P*rle » 

Chnnte de sa fUêle .FTeeiioa pour le P ay» natal * à !*"■«>• '*$""* ’ A IJ 
Ve*pression de <a «miment» rempli que». on ttmc a trouver l cspMtion d» Or 
tintent* le» plus reconnnis»!)'» F®ur MM qui ont éle J Utiles Mil ‘^r«, . 

peur mv savant r„a S m»t, M. Hertli W.lhem, dont} Si «l mol-mém* » WmS ' 

ÎO j V Le nom dfl'LeifrN^art'piuitear* foi» cîié sous ta ferme Wé"f'r : Js nc 

ï , A ,huilai » ù uîe «(onde édition «le son livre, derrs-l-lt, pour eire *rcb- 
£S£ÏÏÏi«.M isiutsmessuitei de la querelle, e’esU-diie descendre W 

plein ivtU* si' 1 *!*' 
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une vingtaine de pages sans plus C’était assez pour la moitié de ees 
viiks. infiniment peu pour quelques-unes: j] fallait donc plutôt un 
aperçu caractéristique ei pittoresque qu'une monographie sérieuse. Est- 
il besoin de dire que tout le mande ne réussît pas dans ce genre difficile? 

L’ensemble ne s en recommande pas moins par des qualités solides et 
la plupart de ces petites monographies sont d'une interet très réel, que 
rehaushe encore un nés bon choix de reproductions* vues,croquis de 
mtrurs, tableaux, etc. La gravure en a été très soignée, et la liste des 
artistes comprend les principaux noms contemporains, ü ne peut être 
question derî citer ici, mais il faut au moins nommer quelques-uns des 
auteurs. M. F, Coppêe s’est chargé de Paris, M. de Vogüé, de Saint- 
Pétersbourg, M.de Kératry, de Wsw-Kcri, Pierre Loti, de Constanti* 
nople ; Home est l’œuvre de M. G Boissier, Athènes, de M. de Mouv, 
Pékin de M. Palêjiogue; Londres est dueâ M Ch. Dilke, Amsterdam 
a M. H. Ha va.d, Lisbonne 4M. A. Dayot, Genè\>ek M- Rod; Carmen 
Sil'a raconte de charmant 1 , souvenirs dans Pucarest.... etc. 

On pourra critiquer le choix des capitales : il ven a juste vingt-cinq. 
I n chuix ainsi borné csl toujours critiquable, d'autant que si l'on vou* 
but suit re rigoureusement le titre de l'ouvrage, 1] fjliait, absolument 
sactifier, à ,fes villes très secondaires, mais capimlc.t, des cités Je premier 
ordre. On s est résolu à quelques compromis ; mon avis c-t qu'on aurait 
du nettement renoncer à l’exclusivisme du programme. On s'étonne de 
trouver les mo '^graphies Je villes comme Calcutta, quand Edimbourg, 
Une des plus intéressantes du monde, est omise. Mexico, Rio, Bucarest, 
suiit d'un médiocre intérêt, au prix de Moscou, de Jérusalem, même de 
Buda-Pest, que nous n’avons pas. Notez que je lie cite que de vrai» capi 
taies, en somme, au moins au point de vue historique et social. On a 
bien préiéré Genève â Berne [on pourrait discuter cette préférence!, 
Amsterdam 4 la Haye. Enfin Québec était au moins aussi indiqué 
qu Alger, dont on a d ailleurs senti le besoin d'excuser l'introduction.—- 
Mais encore une fois, avec I obligation Je choisir ainsi, il est toujours 
bien malaisé de contenter lout le monde. 

II. Ue* éloges et des reproches d’un genre analogue s’imposent 
deux-memes pour le volume plus modeste, mais d’ttn réel Intérêt, qu’a 
consacre, aux maisons des hommes célèbres, M. André Saglïo, 1 un des 
lils de l'emment coîiservauur du Louvre. Du moins on ne devra pas sc 
tromper sur le titre; il n'implique que quelques maisons Je quelques 
hommes cé èbres : le choix seul peut être discutable. Lu méthode l'est 
bien aussi, dans quelques endroit», il y a un certain defaut de propor- 
t ions qui choque, à première vue, dans plusieurs chapitres: on y vou trop 
clairement que c’est Je défaut d’informations qui a fait dire en trois 
lignes ce qu nn du en trois pages pour un outre édifice à côté. Il valait 
beaucoup mieux, en ce cas, pjsser complètement sous silence et encou¬ 
rir le reproche d’omission, que de dc*ippûm Ier ie | wleuf alüré p „ la 
tab“itr ou l'entête de chapitre. 
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N'importe,il y a lâ dedans une foule de renseignements curieux et 
bien présentés, et il taui savoir gré au jeune auteur de ks avoir aussi 
adroitement reliés. Pour le choix qu’il a fait, il est judicieux et bien 
établi : je ne m'amuserai donc pas à rechercher ce qu’il y manque pour 
être complet En ce sens, une seule lacune me paraît franchement re¬ 
grettable; je lu dit ai même incroyable et telle qu’on feuillette plusieurs 
fois le volume sjns se rendre à l'evidence. On n v trouve pas la maison 
la plus curieuse peut-être qui soit au monde, la plus intacte en tous cas 
et la plus complète, une des plus pittoresques et des plus riches en sou¬ 
venirs, une des piusaUees a aller voir, la maison de Plantin à An¬ 
vers! 

III, — Je mentionne simplement pour mémoire une brochure très 
courre de M. Stéphane lie ssel, consacrée à décrire les tiavaux d'art exé¬ 
cutés pjr le peintre LuJwtg Seits dans la chapelle des catholiques alle¬ 
mands à Lurette. Deux planches donnent une idée agréable des nom¬ 
breuses scènes bibliques représentées, 

IV_ M, Emile Michel, dont j’ai annoncé avec des éloges si méri¬ 

tés le magnifique Rembrandt, est aussi l'auteur du nouveau rasdcule des 
c Artistes célèbres n qui vient de paraître, consacré aux Van de Vdde. Ce 
volume a mutes les qualités des meilleurs de la collection : abondance 
de reproductions, neiieté et précision de l’information, bibliographie 
finale du sujet et catalogue sommaire désœuvrés..,, 11 y a un intérêt 
ttè' ncul dans ces inonograph es de toute une famille. Apiés les Brue- 
ghcl, les Cio net, les Audran, déjà traités, cei te séiie des six Van de Velde 
est la bienvenue. Ce sont naturellement les œuvres de Jan CI), le gra¬ 
veur. et de Willem .,1e jeune ï et Adrien, qui font tous les fiais de l'iilus- 
î rai îon ci ce Lie ci ne comprend pus moiiiS tie ioixunie Treize tigures* 
CesT en signaler k vit intérêt. 

H. DKCüftZOS. 


CHRONIQUE 


JT A LE IL — Le 37 novembre t&gi. ÏJn*tJiut de» science*. \titm ei srta de Aenise 
n 'mBU^irê âmmU Punilitéüh vénitien un busic de Tabbé Jdcopu More!!i.ancien bibljo- 
Je fiatm-Man Le dUeouri prononcé m eeiic occision par ie bibüo'h^ahe 
a^uel M C, Cmtklljnm éLé püdtc Jins les Am del R. luiiuio Veuttù {rome IV, 
série Vil; êï □ pift (Vcin-ila, ûp. Furrun, îüyh ü\ un* pagination spécule 
fpp. î 9 ^-ït 5 . 3 folio* avec dhcrt documents lires des jrcbïtfes ?éiiiii«nnei et une 
■uprüdüc^on lubojjraphiqüe mediocifi du buste Je MûféUi- Va. brochure ml întituhEe ■ 
parole dent dil prtfciv dtHa tiïhvw-i JttrfioaaJe Jj San Ma*to C, iMit ton qua'idü 
R. ârienftf, hiitrt td uni ivmgurava uel pan 1à«hi vtneio {if nfiwat* 

àre il toma ddt ah* Jacopo MortUi. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


# 


Séance du t j murs sSÿS. 

M, Gnsinn Pari* fait urle communication fcur le* faits épigraphiques gu palêogra- 

ph'qurs allégués ch preuve d’un* fl Itération ancien ne du e laiîn, Pirilnt Jç ce point 
(qu al SvM auacbê à démontrer ailleurs) qu'en latin classique Le c devant e ou i àc 
prononça u m variable ment Cftltimc un k (ou comme ûU dans ht mois frençjûa j U r, 
|i rvcurrche s'il est vrai que l'aîcéiRl^On qüi a donné à cette lettre, dm» [es 
divergea U< gUê* romane*, le Son de Vs OU un son analogue, se aott projuhe dès Ja fin 
do IYniiquné ou k commencement du moven &$c r II montre que tous les exemples 
en ce sens. qui oni e ! é l tes d'inecnpnous Ou de manuscrits antérieurs au viH siè¬ 
cle. sont Un* iui incertains et qu^l n^y a pj* de mon fs de supposer que celle akd- 
ration se se r produire nulle pan avant Ce siècle. 

M lireal Ç'iiKcfele ces conclusions Les Uih cités par M. Pans prouvent que jus- 
qit + au vis* siècle le w^Ju c devant e_ t nYEiaiî pii a* ser d rlérenl Je relui du k pour 
ûii'frrt exprimât celle différence dans récriture i ils ne prouvent p^S que kâ deux joaia 
fussent idenTique*. et peiat cire ne | h êtaicnE-tKs pis meme en latin classique Le C 
tfétai i altéré tri nique et en ombrien, il 5 erq11 surprenant que le jsiliï IYÙ! conseivé 
ü Vc\Ât de parfaite intégnr.-. |. y a, ajoute M* Brcil, beaucoup Je degrés intermediaires 
entre Kl K KH K \\ et k français cendre 

M r ( #1 s lo n Pa ri s ne pe< ■ se pas que le 1 ati n a= t dû n écessaj rem en t se co m porter 
comme acs voisin* l'osque ef I ombre n. Le fra'-çais moderne, qui a perdu le sou du 
C II Lin devin I r, i djn* ici mot* où Ce son ensuit en Jaiïfr. Ta rêeonsiltuô m u § d' au¬ 
tres nvits, comme qui qtoei. c<Fflr.etc- Hans ces mois, certains dialectes Ont conservé 
ce s^n imict îuwju’h ce jour. d’iuircB Tont déjà altéré. Il faut en concluru quVn pho¬ 
nétique, ce qui a est passé en un lieu ne prouve pas que La même chose ait dû SÆ 
passer en un autre- 

M. Héron de Vi Lie fosse présente à T Académie Jeux fragments id'ï^Sercplion prove¬ 
nant d'Orange. Ils avaient été achetés. »l Y 4 quelque* Années, À Orange É par un cor- 
feiponda-t de r Academie, M, Otto fclïrschfdl CeluL-ct, a niés les av-*ir publiés et 
eïplîoués d^ns le tome XII du O-rpu* de tkFlifr fc n du gé M. Héron de Viltcfos^ de 
Les f ffnr en fr>tl nom an musée de baint üern-ain-eu-l-aye ; il 4 pmié. rtVeC ra ison F 
dir M Hé [un de Vilkfns-se, que leur place cllil maîquée dans k mu-ee du no* Anti¬ 
quités natio'iaJea L.‘AradctYne, ajoute l'süieur de la eoifrmunicaih-n, tvC mnaiini cer¬ 
tifie ment cefre Jéjicflie pensée en adressant an d*moteur *cs îélicil.itior;i et *ea 
remerCÏnnentSr — Le leUc, n nique CO iOn genre, est un parctjlaife cldialral Je k 
clonie J Oia-ee 4 ta ffiîi dea;np|ïf c| bÿifrï ürt p:issige d'Hygin, renuf ,t rétlbhft- 
S’-mirni d’üiic CfiJortie e! .1 If divi^rô» du terrain i Jisinbwer/ a fourni ï'explication 
de ce docu:nenf r On reirouvc dans Hy gin les mêmes formules que furie* Iragmerits 
d Orflnpic. Noua avons \j tlne centime c»mpLèie P av« les noms des irui* propriéiaî- 

rel du tvrriirv tout â fait c.me l'indique l'agronome foniuiû. Après les noms se 

trouve l’iOtliLiiiioii tîcf parce les de teitain qui Apparliennenl à chaesiu. -• Un imi- 
sième fragment du mfime t* Xt e h s'appliqua 11 l exacte menl a cèle Jes Jeux rremsers^ 
appellent i un hibilnnt de Nl'ïiçf, M, ELstève M Hcmn d^ VilYt^sse-souhaite que 
Ce frigmcnl puisse aussi prends le cheinio du indNee Je Simt GefiiTiir 1 -e n - Lave, ou 
tout an moins y êne représemé par un moulage. 

M B^rih commence une cummunierntiurt su. deux tu^cripiïons riprôriées récem- 
mÈîlt de ïusiii par M. Fourneieau, aujourd'hui sous bibîiolhecairc de J'Lcflie des 
boitix-arir 


Ouvr gcs présentés :— par M. Ueïifle t Dcm&fthenii ord/iorrUm Codex X C Euwts 
completel de ltemû*ihëne B fac thmie Ju mKJitif grec 25^4 de la Bthüut'tffjut 
rtai iùriale „ pubLîé par Hvfrti Omoht;— par M. üréa] : Zctu(-Avest3 r indu U pbi James 
Il,% n M^TfciEfc tome lEI (en faiMnl Cette préæfriasien^ h- Uréai in siale avec détail sur 
Ica -Jecs nouvelles que M, bsrmesieLer a eu ] H occaston JYïpi>scr et d'établir prtf Je* 
démonstiations crmciuantes: il fistule notflniment i T u fluefrCc de la Grèce sur ka con- 
Cep i i q n s phdûiophiqurt de l'Aveu, et celle de Lalpluoct grec »Ur lYçriture zendul ï 
“ i^r M, de Warthé<cmy : HaVh le bahon bl) : l û Rjppùrt sitr me nusfiVn uj- L uréû- 
lvwiq*t en Autrich^Honfsrit ; barbare en Hongrie i (c Tt isur de ^ zi fj x' yi - 

SümlYQ* 4 - ; f Cimeiiëft mtitfothiqut fLkarcnU-Infêrimrt): LocaÏ le 

cornue de), (é Comté de Clermont en Bi auuotsh; les Comptes Sun ai-,mage de u ^jjî- 
JOU de France au ivt * tiëcte ; — par 11 tueur : Viollet Pa u | , Uiftorre du droit civil 
français; — par ta. M*ip«rfCfr 4 U nom de M Qcar^S Perrot: [description de ÏAfn- 
qut au Nord 7 Alt** arekeotopique de ia Tunisie r accempagné d’un texte explicatif 
par MM E ^ntLOrf. R. C^JtsT, S Rcixach, t r * livraison ; — par M, Üppcrf : 
HaIî pt cPiulJ, Ha* pabylmtsche NmrodefOt. 

Julien Hx’- eT. 


Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy F imprimerie Mutbewu fila F boulevud S*ïm-Uureot f iï 
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n _ , , 77 .,tt3. Basset, Traveui sur b» pspuUtiens du nard de l'Afrique. 

_ ,«4. Oum», Un fragment du PhAlon. - i8s. K««i -J*- 

FLoltes. Aristote. — >87- Soikeou, Le wUumt moyeu. - iM* Wmdl**b. 
Plu Ion- — lüg. KaURliisèm, Catien. — *V>- Elte». Us guomique*. >9^- 
Smart. Les faste* triomphatu- — >9*‘ Casaoeakoi. s 1 8 “™ ch 

. t P . { . V0ST r'Égiise et les empannes au moyen-ige, — ifM- Moam», L wm 
v&deSinc.-T 9 5. - FhmL». f^ert te Bougre. - . S fr. La Fontaine. 
Lexique de sa langue. - 197- &““■*»** Révolution et reaetmn en Fnnee. 
X 9 8.Comu.1, L'avenir de U France, - 199- La <* J«uned Are. - Ch» 
nique.— Académie des mseripiions. 


- René Basset »— ■- -««si— * -"V’**^* 

,«4.. Pari* et Omn, F. Leroux et P. Parier, i& 9 *- ^ 4 ® PP- 
17S _Du mè ne. . 0- .veetu™ *» J«*m 

Rome,imprimerie f. des Lm«.. ,891. lo-fl, *6 PP- 

I7t| . - Du même. d * v, "° rTn" JT pT 

'p^locu- .rpj». Paris et Or*n. F- Leroux et P. Perner, tSot. ln- 8 , 3 . W 

Z -d. ■w-*»7 "'.TVrT 

«*** publication du IX* congrès mtcm. des Ormote- 
Hsies, 189 a._E.UL J. F* dhllcrl „ lH ,, b è 1 . r . ae. «.r.M. <=1 a» 

'^Djërfcl'tunMca. Wofcîng. poMicsûon du I* Congés intern. de* Orien.eli.tes, 

lS f-Dumime. b W Sé«. «m- lo flcrtl liB “° er 

S Rome, imprimerie de l'Académie r. Je* L.ncet, 1891. In-S, io PP- 

. . .. 11tte aui montre que M. René Basset poursuit sans trêve 

la s^rie’iics irivaui quil consacre à l'étude des populations établies dans 
le Nord de l'Afrique. Qu'il Agisse d'un pojru historique * doule ^ g 
contesté d'un dialecte berbère ignore ou peu connu, M . R. B. en 
robjet de recherches intéressantes pour lesquelle U «V des nom- 
broutes ressources que met à son service une érudition sûre et d une et 
tréme variété. Peut-être même pourrait-on Lui reprocher une surabon¬ 
dance d'annotations qui n'esi pas toujours dans une «km W 0 " 1011 
avec L'importance du sujet traité. Mais, en somme, « lu* dé notés ci 
de réferences se justifie par cette circonstance que la bibliographie de 
l’Afrique attend encore un auteur qui fournisse *ux Africaniste* 
sources «1 abondantes et si exactes que trouvent les sinologues, par «e 
ni*, dans l'excellente Bibüotkeca Sitttca de M. H, üordier. 
^"«^“"r^épouvem toujours quelque diffieuM 4 reeou- 
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rit aux sources musulmanes* Tantôt la traduction du texte dont ilj 
auraient besoin n’a pas été faite du tout, tantôt elle a été exécutée d'une 
façon si défectueuse qu’on a bien do la peine â en tirer un bon parti. 
Aussi est-il parfois très utile de revoir les documents déjà traduits et de 
s’assurer qu’ils ne contiennent point d'erreurs trop grossières. C’est dans 
ce but que M. R. B. a publié, sous le titre de Documents musulmans 
sur le siège d Alger en 1541, tout ce que les auteurs musulmans nous 
ont laissé sur i’histoire de l'expédition de Char [es-Quint contre Alger, 
saul 1 extrait de la chronique du E^-Zohrat ni S'a'irah dont une bonne 
traduction a été donnée par Rousseau, Les historiens d’Alger pourront 
donc maintenant ne plus aller à l’aventure, comme l'ont fait quelques- 
uns d entre eux, en prenant à la lettre les traductions si défectueuses de 
Vsulurede Paradis ou deSander-Rang et Denis, 

— Les aventures merveilleuses de Temim Ed-Ddrl se rattachent, jus- 
q u à un certain point* à lu catégorie des documents historiques ; Temim 
Ed-Dàrscst un personnage, chrétien d’origine, qui s fourni à Mahomet 
les idées que celui-ci a exprimées sur l’Antéchrist et sur divers points 
relatifs à la vie future. Le texte publié par M. R. B, est tiré d’un 
ms. de la bibliothèque d Alger. D'après la version qu’il contient ce ne 
serait plus temim Ed-Dâri qui aurait raconté les étranges visions qu'il 
avait eues, mais ce serait le Prophète lui-même qui aurait annoncé par 
avance toutes les aventures merveilleuses que l'avenir réservait au mis¬ 
sionnaire Temim Ed-Dàri. I| serait 1 désirer que l'on comparât ce texte 
du ms. d'Alger avec celui des autres mss. qui existent en Europe et 
qu’on en donnât une traduction. 

~ connaît assez bien Ihistofre d’Ont n depuis l'année i5o 9 , époque 
à laquelle cette ville fut prise par les Espagnols, mais on sait peu de 
chose sur sa fondation et sur les événements dont elle lut le théâtre 
durant les premières années de son existence. C'est celle lacune que 
M, R. l’>. a voulu combler en publiant ]ej Fastes chronologiques de ta 
ViUed'Oran; il y a réussi dansk mesure du possible, mais il ne faut pas 
sc dissimuler que les renseignements sont encore bien peu nombreux 
et que quelques-uns d'entre eux. par exemple, ceux fournis par Abou 
Râs, auraient b*soiti d'etre sérieusement contrôles. 

— L insurrection de 1871 □ excité la verve des bardes Kabyles* ils 
ont composé sur ce sujet quelques chansons dont M, R. B. n ou S donne 
plusieurs spécimens 11 est ü peine besoin de dire que b v a | eur littéraire 
de ces productions est des plus médiocres ; elles dénotent l'infériorité 
reelle des Berbères dans les Œuvres intellectuelles et montrent que, SÛUS 
ce rapport, les Arabes leur sont Je beaucoup supérieurs. Au point de vue 
philologique cependant, cette publication offre de l’intérêt, et c’est l'in¬ 
dex qui termine la brochure qui lui donne toute sa valeur J'ajouterai 
que, tout en étant exacte, la critique que M. R. B. adresse â Rïn». qui 
avait déjà publie une partre de ces chansons dans la Revue Africaine 
«t formulée en termes un peu trop vifs. |] ne Dut pas perdre de vue 
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en elïet, que M. Rinn n'uvaïi eu sans doute, dans ce travail, d autre 
but que de signaler à l'attention des spécialistes une partie des maté* 
riaux qu'il devait utiliser plus tard dans son Histoire! Je l insurrec¬ 
tion deiiyi. 

— Le Rapport sur les études berbères, éthiopiennes et arabes, est 
une revue de toutes les publications laites par les Européens, de i88j 
à 1891, sur les trois principales langues actuellement en usage dans le 
Nord Je l'Afrique. Chaque ouvrage signalé est accompagné de quelques 
ligues indiquant en peu de mots sa valeur et son objet. Ces apprécia¬ 
tions, toujours sûres quant au fond, laissent parfois à désirer au point 
d e vue de la rudesse de ['expression. M. R. B. aurait pu éviter de trois- 
scr certaines susceptibilités en imposant à la tortue une légère sour¬ 
dine, ce qui ne l’eût pas empêché Je faire entendre des notes aussi 
justes. Une réserve de ce genre est presque obligatoire dans un travail où 
l'on ne dispose pas delà place nécessaire pour formuler une critique 
détaillée avec documents à l’appui. A part cette restriction, il n y a que 
des éloges a adresser à M. R. B. pour cette publication qui a été laite 

avec un grand soin. , „ .. , . 

— Avec les Notices sur les dialectes berbères des Harakta et du 
Djerid tunisien et les Textes berbères dans le dialecte des Béni Me¬ 
nacer nous rentrons dans le domaine de la philologie berbère que 
M René Basset est à peu prés le seul aujourd hui à cultiver avec suc¬ 
cès Comme je l’ai déjà dît, c’est seulement au point de vue de la Un- 
guis tique que les études berbères donneront un résultat. Dans une 
langue qui. pour ainsi dire, n'a jamais été écri.e, il est bien difficile de 
distinguer l'âge d’un récit ou d'une légende. Déjà, depu,s la conquête, 
un certain nombre de fables ou de coûtes français paraissent avoir passe 
dans la bouche des Berbères et il serait téméraire, |e crois, de chercher a 
tirer argument pour le folklore, par exemple, de l'existence actuelle de 
telle ou telle version d'un conte qui n'est peut-être qu une traduc¬ 
tion moderne accommodée au goût kabyle. Dans tous le, cas, il y a la 
un terrain peu solide où il convient de ne s'aventurer qunvec unecr- 

tréme prudence. 0 . Houbas. 


.1, _Th. Gannu- raie jan^C 

i-kxrfo. t . ül i,pue...i, n >‘"P)iu*,oilt' (SitzuflgsbmehiedtrAtaBj. 

Jer wissen^h. in Wien Ptulüi. -Hi*. CUMe Bd.dïviu ifeyl, W.cn.Teropsiqf, 

t *k - Richard K Etuis. Leifiig. Teubner, 1891. «4 P- 10 
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|Sg. — C, kjbLnFLK5Cil. I «1 «nl*>nl rtc iilne-HI* H l|vpo<? ro 11* et rlmonU 
iLbrfi* iibx( k r\fiik>!if> ec*IÜ«« n tk-riiiL, Hcmrkh r 18911. 4S p l En." 

19Q* — A. Elter, tinaculizii I Cl 3, Leipzig, TVubner, 1G93, LIV-4^0 p, in-4. 4. m 

I- — Le mémoire de M. Gnmperz est une réponse â ta critique qu r a 
faite M- Usener 4dans les Nachfîckten dû Güllingen, iS i2 p n Di a et 6) 
du fragment du Phédon publié par M, Mahaffy d'après l'un des précieux 
papyrus de Flînders Pizirie. M r G. accuse Useiser Je je rte sais quel 
parti-pris passionne contre ce texte lart rk-spectaule, et qui n'tisi guère 
postérieur que Jeirois générations à la mon de Platon La vivacité de 
ses attaques a de quoi surprendre ; je ne sache pas que M, Usiner soit 
suspect ni de timidité critique, ni d'orthodoxie excessive- — Au re.ste, 
il skgii kr de laits, et non de sentiments : en tait, M T G. parvient-il à 
sauver une seule des variâmes nouvelles que nous devons au papyrus? 

Phédon p- Ob d, nos ni**, donnent OiviTiJ ■ le papyrus porte tsjjl, 
p ui5 une lacune t avec Usener* M - G. propose de lire zz qui 

n’est que posâihk p ai qui n'est nulle part ailleurs emplpye par Platon ; 
l' argument est donc Je ires bible valeur. — P Sia. nu.-, ms*. portent 
(hd?'/ïS& ; le papyrus. £7:2. et une lacune; M. G propose et accepte 
a-ï£pit. Le si’est encore qu'une conjecture, qui jfa qu’une médiocre 
valeur + nés [ jamais employé par Platon pour cxpij mer l'idée 

de la sepasaiiun de l'âme d'avec k corps, bien que les occasions ne mia- 
quen! pas ; le r croie technique toujours irAp'/fur. nu i’ri//A'-.z\Lz: — 
P- 81 b, îîijj ip mr çiÂ-Kïii*i est peu probable- P, 82 b T 
(de nos niss «est exige par le n utexteci Le sens — IL 68 a, les ms? por¬ 
tent r; i^p^îîtCvLâv pîv trttâutüv wti Tuvanulrj */.ï; ukr«v ; 3c papyrus remplace 
iïiêjuv par ^xiSwVt qui ne vaut pas un eux, eE est cacophonique en us taon 
du voisinage k r^euuàv, — P- 83 b t nos mss. donnent ";Ê£ airr p c-pf ; le 
papyrus. Jn 3k aiïij que M . G. piékie. La piéfërtûCè est con- 

testable : rangea comporte toujours, chez Platon, le sens de porter 
actuellement son attention sur, birc effort vers; il s'agit ici de l'objet 
propre et normal de la vision de l ame ; est assurément plus cx^cî. 
— P 69 a. la leçon Ju papyrus !s T alv au lieu du traditionnel iXV 
nksî justifiable que si Ton admet, comme fait M. Gomperz, identité 
parfaite de sens entre les deux locutions, ce qui peut paraître aventu¬ 
reux, et est à coup sûr peu conforme à l'usage de Pkion. — P 68 e* 
où nos m« ont tfwçpor>#i^i + le papvrus donne év)pxïk3âSvj ïwgp* 

La préférence accordée à l'une ou l'autre leçon relève évidemment 
de la critique littéraire* et purement subjective; mais encore v â-t ü* 
àcepoiuide vue, de bonnes raisons en faveur de ta première- Nous 
nous trouvons, à cet endroit, en pleine argumenta lion logique, ironique 
et pressante, où la première expression, avec sa valeur familière et sim¬ 
plement méprisante* est de mise. La seconde épithète sera â sa place un 
peu plus loin 69 b] dans k grand mouvement oratoire ou cîle sera 
comme le résumé emphatique de toute la discussion qui vient de s ache- 
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ver; plus haut, elle détone. - Enfin, p. 83 c, la correction que fournît 
le papyrus a pouretle une qualité, qui est qu elle abrégé, et contre elle 
deux défauts, dont l’un est qu'elle n’éclaîrcît rien, et l'autre, qu'elle 
exige elle-même, pour être intelligible, qu’on la corrige; â supposer 
qu’elle représente en effet, ce qui est possible, une recension du texte 
autre que celle que nous ont conservée nos mss. , il est incontestable 
qu’elle la représente d’une façon peu satisfaisante >. 

Ce sont là tous les arguments Je M. Compara. J’ai omis la variante 
de la p, 80 e, qui est sans interet, celle Je 6S b, qui n’est qu'une conjec¬ 
ture et d’ailleurs importe peu, et celle de 6S e, oti tïvai est tombé, sans 
que le texte bénéficie en aucune façon Je cette chute. Il reste une seule 
chose à l’actif du papyrus ; c’est qu’il nous prouve, après M. Schtinz, 
qu’à une époque assoit voisine de celle de Platon, et par suite à 1 époque 
de Platon, on écrivait 1 «, tandis que nos mss., suivant un système 
orthographique postérieur, donnent partout xi:L C'est quelque chose, 
mais c’est peu Je chose, 

IL — Le livre de M. Heinze est long ; il est composé mollement et 
sans la critique nécessaire; mais il a son utilité. Il est la preuve qu’il 

nous est impossible, même à grand renfort d’interpolations et de con¬ 
jectures, de nous représenter sous une forme a peu près intelligi ble ce 
que put être la doctrine de Xenocrate. Une critique sévère laisserait 
debout un très petit nombre de données incohérentes, dont les unes 
sont trop peu précises pour être comprises, et les autres trop manifes¬ 
tement contradictoires pour éLrc authentiques. En ce qui concerne la 
métaphysique mathématique de Xenocrate, Aristote nous fournit quel¬ 
ques renseignements précis, mais déformés par ses préoccupations 
critiques,et quelques renseignements vagues qui s appliquent aux mathé¬ 
maticiens de l'ancienne Académie, sans qu'il soit possible de détermi¬ 
ner ce qui revient àXenocratc et ce qui appartient à Philippe d'Oponte, 
à Héraclkte. à Eudoxe «aux autres; quant aux données de Plutarque 
et des commentateurs, sauf un très petit nombre de cas oh elles parais¬ 
sent dénoter une connaissance directe de notre philosophe, lorsqu’elles 
ne sont pas empruntées à des sources doxographïques dont nous ne 
pouvons apprécier l’autorité, elles ne sont que des attributions conjec¬ 
turales faites à propos du texte d’Aristote, et qui ont exactement la 
valeur des nôtres. En ce qui concerne la démonologie de Xenocrate, les 
données que nous trouvons chez Plutarque et Its tracesqu’on en retrou¬ 
verait, au dire de M. Heinze, chez Philon, chez les Apobgétes, chez les 
néo-platoniciens, dérivent de sources stoïciennes et par conséquent sus- 


i, il est à noter qu'aucune des variâmes considérées par M. ü, comme accep¬ 

tables « comme probantes n’a pour elle Un tcdioignttqe ancien, C’est se qu il est aisé 
de vérifier, grâce A l'utile relevé des variantes an siennes du Phédon que vient de Jen¬ 

ner M, P- Couvreur (Revue de pltUol. 1891, p. 171-180). St i, * * 4 ’ Mt uû c ^ et du hasard, 

il faut bien reconnaître qu’il y mside la malice. 
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pscies, et pèchent manifestement par excès d'absurdité- Je veux bienji la 
rigueur qu'un prête û Chry^ippc ce plut réalisme mythologique, bien 
que nous n'ayons guère d'au ires témoignages que La polémique de Plu. 
mrque, La crédulité du stoïcisme moyen et de Cicéron, et la mauvaise foi 
des sceptiques K et qu'il puisse fort bien n'y avoir tu là, à l'origine, que 
la forme symbolique et mythique d'une doctrine purement punlhéis- 
tique 4 , mais pour attribuer ce dogmatisme réaliste à l'ancienne Acade¬ 
mie, et même a la vieil Lcsse de Platon (p. 96) il faudrait des preuves vala¬ 
bles. que L'on aie possède pas. — La restitution de la psychologie et de 
ta morale de Xenocrate a peu d" intérêt et est presque entièrement con¬ 
jecturale l . 

LLL — M. Rolfcs t qui ne manque ni d'application ni d’inexpé¬ 
rience, paraît prévoir p. 20a) L'accueil qui sera fait à sou livre, El 
soutient l interprétât ion créât ionniste et thomiste de la philosophie 
d'Aristote. 

IV. — Avec ses défauts de composition, avec ses répétitions et ses len¬ 
teurs, fouvrage de M* Scbmekcl est excellent et indispensable. Peut- 
être domine-t-il imparfaitement la rrès grande multiplicité des idées 
qu’il étudie; peut-être ses conskiêrations générales apparaissent-elles 
parfois comme plaquées artificiellement sur J'étude critique des sources 
et des filiations de doctrines, qui forme le fond solide de l'ouvrage; 
peut-être son exposé systématique du stoïcisme moyen a-t-il parfois 
quelque chose de schématique et d'artificiellement lié, et manque-t-il 
d’une véritable organisation; peut-être enfin ne nous donne-t-il pas 
encore le Posidonius que nous voudrions avoir, que Ion pourrait 
écrire aujourd'hui, et qui serait peut-être, de toutes les monographies 
philosophiques relatives à l'antiquité, la plus importante et la plus 
utile. Tel qu'il est t ce livre est capital aussi bien pou ri histoire du stoï¬ 
cisme que pour l'histoire générale de f hellénisme et Je U civilisation 
romaine à la tin de la République et au -p*siècle de l'Empire. 

V. — La brochure de M. VVendUud prouve, au moyen d'une érudi¬ 
tion trèsétenduçet très sure, l'authenticité des deux livres du Ikp't ^psvoE^ 
de Phi Ion. Elle est démontrée pour le second livre par les témoignages 
concordants et indépendants d'Eusèbe et des florilèges chrétiens; et la 
preuve de l'authenticité du premier livre, qui est lui-même, contraire¬ 
ment a l'opinion reçue, attesté par Kusèbe, dérive immédiatement de 
celle du second. L’un et l’autre ont les mêmes sources (Posidonuset 
CarnèaJc}^ la même doctrine, et, autant que l’on en peut juger diaprés 
la Traduction arménienne, qui nous esc seule parvenue* la mémetermL 

l DtnS son interprétilîun générale de la pesaIosopI l i0 de PJitui-a tlUflGlJt p. 4 S 

4 '-'. 30 , U- H - fan sienne quelques assertions uabstnbin de M. Ap^lt- _ P. 17 

s*H- It difcuisbn relative mi deux 1mm du mande chez PlaTou est peu critique. — 
ï'. pqq- Plus an indice ne prouve que dan s le passade allègue Plutarque doive rien, 
à Xenocrâte rcumme M. H. semble d'ailleurs lui-même ua convenir, p 67. 6â). — 
P, iî K note 1 et p + 64 note i, Le» carrécitons pmpg«csHQt difficilement admissibles* 
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tiologte philosophique. Comme te deux autres traités qui furent égale* 
ment contestés, te llrpt ôftafefatç xssjtrj et k t «à ïtsï'jîüsï 

tTvat Qjgtittpvh auxquels il se rat sache par des liens manifestes, le TLst 
•xpttfai dénote une étendue de connaissances philosophiques qu incon¬ 
testablement Philon fut seul à posséder en son siècle* 

VL_ Kalbfleisch propose quelques corrections au teste du traité 

de Galien sur Hippocrate et Platon : quelques unes [dont les meilleu¬ 
res sont de Üklsj sont bonnes; quelques-unes paraissent peu néces¬ 
saires (p ex. la $■ p. îO ; celle de la p. 26,etc.]; quelques- unes enfin sont 
très contestables. L’une des plus importantes est celle du | 19 (p. î 8 - 3 o), 
puisqu’elle aurait pour résultat de donner à Galien tout un passage oü 
les éditeurs voyaient une citation de Chrysippe; mais J examen de toute 
lu discussion ne permet guère celte attribution modifiée : la correction 
la plus simple parait être de lire. soit, avec Müller, popwf«î 1$ 

*Ivai, soit peut-être p-XpTjpiïrai ita- «vtt- — La correction proposée (p. 2.7! 
pour p. pS, ? de l'édition MüLier, est également peu satisfaisante ; il 

est probable qu'il faut lire tvpâv « plps *?«« “= “fF'*- “ ’ £ 

i-rstxaîv «ÿrijç. « non pas des mss, ni aî-n? que veut M. Kûlbfieisch. 
P, 3o' 3t. la correction îi spiapiv est peu intelligible en se reportant au 
passage qui précède presque immédiatement lp. 417 , 1 1 ‘ lB M| - on se 
convainc qu’il faut lire, avec le Marchons, w; 'px?*’. — Reste la cor ’ 
rcct ion de la p. 4+ : Müller écrit, p. 7“ 4 = i^7^> * «T* 1 

rauaxXTtiluC k 4W*( îs^htixwv, qui grammaticalement incorrect ; 
M Kalbfleisch proposeras*- «T? SOkk ÎsïS**™«ï- où ÎSt pcu 

clair: le sens du passage est lesuivattï : S. Platon veut dire, eic ... il dit. 
ou peu s’en Faut, une chose qui nés* pas absurde en soi, et qui du reste 
est du nombre des opinions qui ont des défenseurs, et sont controver¬ 
sées eri tre philosophes et médecins ; - le plus simple parait être de lire 
fcfcjppfaw Tt «ÏK TS 3 sïIm™^ . 

VU — M El ter a eu la bonne idée de réunir les GwJMiCfl qu tl a 
publiés dans te IrtJ. schotarum et te brochures de circonstances de 
l’université de Bonn. Ce qu’îl nmisdunnede plus précieux, c est k texte 
grec du livre des sentences de Scxms.que nous ne connaissions que par 
une mauvaise traduction syriaque et la version incomplète de Rufin, et 
qu’il a retrouvé dans deux m«. au Vatican et d Palm os. Il y a [Oint 

V Epi tome de Clitarque les sentences du moine Euagnus, et celles qui 
chex S lobée portent le nomd Épïccéle et de Mosdiion. Il annonce une 
nouvelle recension du Livre de Moschion, et une histoire generale des 
collections gnomîques qui 11e pourra manquer de présenter un grand 
intérêt, tant pour elle même que peur le bénéfice qu en tirera la critique 
de Stobée. Son abondant commentaire, opus et iaboris et tacdn plé¬ 
num, dit-il lui même, contient en abrégé quelques-uns des matériaux 
de cèite histoire. — En ce qui concerne l'histoire philosophique, la 
question capiiak, St laquelle il s’est abstenu de toucher, est celle des 
sources de Scxtus : mises à part les interpolations philomeo-chretiennes, 
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qui paraissent être très nombre uses, la doctrine générale semble ikre 
plus profondément imprégnée de stoïcisme que de pythagorisme 

Lucien H sur.. 


191, — G. SuiüKl, 0*1 Ü Cnpitollui*rhr I>rïç(chnl* d9P noemlKbéii 
Trlampbe {dans Ida AbhiimJlun^n des Archæülügiüch-Epifraphssclieti Serai- 
îüms des Univemnet Wiu) Vienne 1^9^, iü-Èij chez E. Tcmjaty, p + 

M. SdiGn se propose de publier une étude développée sur les Fastes 
triomphaux- Four des raisons qu'j J explique dans sa préface, il attend, 
avant de faire imprimer son travail, l'apparition du premier volume du 
Corpus 12 r édition). Le fascicule qu T iI donne aujourd'hui contient seu¬ 
lement le teste de 1 inscription, avec les restitutions nécessaires. Ce 
Texte est reproduit de deux façons* dkbord en fac-similé, d’après des 
estampages (p, 7 3 à 84 puis en caractères épigraphiques ’p. 1 à 64)* 
Chaque paragraphe est suivi de références empruntées aux auteurs. 
Nous avons ainsi ^ h l’appui des Faits signâtes par l'inscription, toute la 
série des textes grecs ei latins qui les confirment ou les précisent. La 
plupart de ces textes sont reproduits in-eïteîiso. Les pages 65 -y 3 con¬ 
tiennent une reconstitution conjecturale des quatre pilastres où les fastes 
triomphaux étaient gravés [adis. 13 semble qu elle $e fonde en grande 
partie sur ce qui en f^era dit par MM. Mommsen et Hülsen dans k 
3 e édition du tonte I du Corpus 13 est difficile do porter un jugement 
équitable sur ce travail, dans l'impossibilité où nous sommes de recon¬ 
naître ce qui revient en propre a l'auteur ci ce qu'il doit aux parties 
encore inédites du Corpus qu'il a eues entre les mains. 

R* C + 

19a. — V. CüACjasDï, profl di stem antïci 1Ü1 R, Llnivcrtità di Caïnnia. i/nril- 
* K 4 VWmi p *11 frV»IUi cümhubf l j, Païenne,. Tarin, Carlo 

Ckuien. 1^3 . ira p. ’rn- 8 . [Appendice aux Minores Quittes, du snÊme 1 Lueur), 

Festus, en un paragraphe mutilé (page 184 de l'édition Thewrewk), 
fait allusion à quelques personnages de Rome, qui turent eoinbusti, 
M- Casagrnndi, dans un long appendice à son livre sur les Minores 
Génies voy. Rev. crit,, 29 août, 5 sept. 1892), s’efforce de restituer ce 
paragraphe autrement que ne l’oni fait les précédents éditeurs de Festus. 
U observe : t° que l'article doit commencer par la locution qu'il s'agit 
d’expliquer; 3 ° que cette locution doit vraiment comporter et mériter 
un commentaire; 3» que la phrase courte, simple, peu chargée d'inci¬ 
dentes, esc seule employée par Festus. De la troisième remarque, il 
résulte que les restitutions proposées par les éditeurs de Festus men¬ 
tent critique, à cause de l’allure lourde et du développement enchevê¬ 
tre quelles donnent 4 l’article. De la première, il résulte que fa restitu¬ 
tion de Scsliger, dont les premiers mots sont : Consulatu T. Sicîm , 
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doit cire rejetée : le début de Partie le sera, nécessaire ment, une locution 
commfnçani par la lettre .V, comme c'est le cas pour tous les articles 
qui reniourenl. Enfin, de la seconda remarque, il résulte qu on doit 
rejeter, non seulement la restitution d’Ursinus ; Nanticorttutatu mais 
aussi le supplément de Nicbuhr : Novtni adversarii, et le supplément 
d'Ou trie J Müîler et de M. Mommsen : Novem tribuni mititum, car ces 
mots, pris â paît, n'êiaient en aucune façon des locutions originales, 
qui pussent requérir un comme maire Je Festus. D après M. C,, la locu¬ 
tion qu'il s'agissait d'expliquer était la suivante : JVoveFJt combusti. 
L'évènement important, que conserva la mémoire populaire, fut 1 hon¬ 
neur d'une crémation solennelle accordée, dans la ville même de Home, 
à neuf personnages importants, tués par les Volsqucs Les Novem Co» t* 
busti demeurèrent fameux, et M. C. restitue comme suit le début de 
l’article : Novem combusti Jüerunl legati T. éteint 

Otttried Müller rapprochait le teste de Festus, qu il rapportait à des 
tribuni mititum, et au récit de Yalère Maxime, VI, 3 , 5 ; il remarquait 
que l’un et l'autre auteur mentionnaient un P. Mucius. Il considérait 
le texte de Festus comme une déviation romanesque du récit de Va 1 ère 
Maxime Loin d'accepter cette conclusion. M. C. prétend que l'article 
de Festus. bien interprété, doit enrichir d'un nouveau detail les annales 
delà république romaine. Par de bons arguments, il repousse la con¬ 
jecture tribuni, et propose hgàti. Ces ncul personnages, d’après M- C., 
furent des députés envoves aui Volsqucs, par T + Sicîniiis ; et les Voïs« 
ques, châtiant par une perfidie la perfidie antérieure des Romains, 
massacrèrent les dépotés. Ce texte de Festus nous révélerait donc un 
Tait historique qu’uni négligé les historiens anciens. Et (ans prétendre 
que lu vraisemblance soit une marque rigoureuse de là vérité, nous esti¬ 
mons que ringénieuse conjecture de M. Casagraudi estd une vraisem- 
blursce rxirémemem persuasive * 

Georges Gqyau. 


193. — Gustave A. Pbé™t. a “ **■■•** 

c voh îa-&, vti-içi p- Paria, Cïmm pim. ï8ç a. 

La composition d’un livre comme celui de M. Prévost tient autant 
de l'exercîce de piété que du travail historique. Visiblement, en effet, l’au¬ 
teur y puursuit deux buis t d’abord traiter le sujet qu’il annonce, ensuite 
corroborer ces paroles de M. L. Gautier qu’il prend pour 1 

n L’histoire du moven âge, c'est î‘histoire des efforts qu a faits g lSS 
pour le bien » (p- 287}. Mais, comme il n’est jamais salutaire de pour¬ 
suivre deux buts à la iois, M, Prévost, pour s être trop préoccupé at¬ 
teindre le second, a manqué le premier. , 

Que l’Église ait largement contribué au développe tu sut de la civili¬ 
sation dans le monde féodal, c’est un fuir de toute évidence. Mais il est 
non moins évident qu’elle n‘y a pas contribué seule et que 1 améliora* 
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üùn des institutions et des mreürs doit bicEt aussi quelque chose aux 
ordonnances lirdes par les rois du JroiE rûmdn et du droit coutumier, 
aux traditions chevaleresques des nobles, aux nature fs instincts de jus¬ 
tice des manants, à l'enseignement des Légistes, aux expédition* loin¬ 
taines. à maints autres facteurs enfin . C'est ce côté laïque de L'histoire 
que n T a pas laissé voir, et, peut-être même, que n'a pas vu M. Prévost, 
Dans son lîvre^ la vieille France semblerait une cohue de barbares imbus 
de tous les vices que civilise une phalange de clercs doués de toutes les 
vertus. Les documents contemporains sont assurément moins absolus, 
car ils ne cachent nullement que dans ce monde féodal — ni pire ni 
meilleur en somme que toute autre société en même phase de croissance 
— le bien et le mal se trouvaient à la fois un peu partout. 

Mais le malheur est précisément que M P P, rfa que très peu interrogé 
les documents contemporains. Son livre est presque entièrement fait 
d'après des ouvrages de seconde main T si Fon s"en rapporte aux réfé¬ 
rences qui garnissent le bas de ses pages. La source principale à 
laquelle il puise presque constamment est VAncienne ei nouvelle disci¬ 
pline de [Église de Thomassin. Puis il consulte, de ci de là, l’abbé 
Fleury, M* Leeoy de la Marche, M, Léopold Delisle, M, P. Viollet, 
M, A. Rambaud, voîre M. Brunetièrej puis quantité d'abbés et nombre 
de monographies éparses dans les revues archéologiques des dé par te- 
menrs. Les seuls ouvrages originaux qu'il mette à contribution sm ni le 
Thésaurus de D. Marlène, le Spîeihgîum de I) Achery et j es Concilia 
de Labbe, Pour les autres, il semble bien qu'îl ne les cite que sur la fol 
de ses guides ordinaires, cars’il les avait lus, il eut été sans doute moins 
affirmatif en beaucoup d assenions. Un livre, par exemple, qu'il aurait 
dü fouiller à chaque page, c'est le RegtStrum visitationum Arhiëpiscopi 
d Eudes nigaud, livre qui constitue sans conteste le document le plus 
abondant et le plus sincère que le moyen âge nous ait laissé sur son 
elerqc campagnard ; or, il ne le cite que quatre fois, ci pour des laits 
insignifiants. Réserve prudente ou bienheureux oubli, car il suffirait 
d'une demie page d’Eudes Rigaud pour renverser tout son livre, 

Néanmoins, comme tous ces ouvrages modernes sont bien autrement 
impartiaux que le sien, ils mentionnent fréquemment des faits qui 
sembleraient devoir déconcerter le plus ardent apologiste Comptez que 
M, P. ne se déconcertera pas : il récuse les uns, néglige les autres, et 
poursuit sa marche sans un moment d'hésitation. 

Prenons un exemple. J! s’agit de savoir si les clercs du moyen âge 
n’ont pas sauvent fait preuve de cupidité. La plupart des écrivains 
contemporains, aussi bien les plus pieux que les plus profanes, sont 
d'accord pour l’affirmative. Écoutez M, Prévost : , Si l’on ajoutait 
foi aux fabliaux, le bas-clergé se serait fait remarquer par son âpreté 
dans la perception de son casuel... Ce sont là des plaisanteries popu¬ 
laires vieilles comme le monde et qu’on ne saurait prendre ou pied 
de la lettre ; tous les esprits impartiaux en demeurent d'accord. Les 
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savants auteurs de l'Histoire littéraire de la France reconnaissent à 
maintes «prises que les fabliaux, tes satires, ne sont pas la rep.eseti- 
tation’exacte des mœurs et de l'état d une société* Ce reproche d avance 
se retrouve toutefois dans d autres écrivains plus sérieux, dans des ser¬ 
mons même .. Mais les prédicateurs du moyen âge se laissent, eus 
aussi, aller à l'exagération » (p. 3i}* Et M. P. conclu, au désintéresse¬ 
ment général du clergé. — En compensation, il est vrai, s'il rencontre 
plus loin un fabliau favorable à sa thèse, il se hâtera de dire : * Le 
petit tableau est d'une trop saisissante vérité pour n'avoir pas été pris 

sur le vif » (p. tai). . 

Autre exemple* M. P. estime que les cimetières d alors étaient les 

silencieux asiles de recueillement qu’ils sont aujourd'hui < L egLisc ou 
le cimetière, dit il, ne doivent pas non plus être un emplacement de 
foire ou de marché; on ne doit jamais y vendre ni même y exposer en 
vente ni pain, ni viande, ni volailles, ni poison, ni aucune autre chose » 
Ip. 56}. Et c’est tout, le lecteur n’a plus qu’a se retirer althe, Le texte Je 
concile que M* P- cite en latin au bas de la page aurait du 1 invuer 
cependant I en dire plus long en français. Au xvi* siècle encore des 
foires sc tenaient dans les cimetières et les négociants y étalaient sans 
penser à mal, leurs denrées sur les tombes Mais rien qo en lisant 
avec plus d’attention les Concilia Rotkomagensis provinciale Bcssin, 
qu’il cite parfois, H aurait trouvé la preuve que jusqu’à k Révolution 
les cimetières restèrent couramment des lieux de marché . 

Ainsi s'en va l’auteur en son rêve étoile. Si des ecclesiastiques amè¬ 
nent leurs paroissiens à l'armée du roi* il ne manquera pas - oubliant 
le huitième canon du concile de Vern qui leur en 
dal ^ _ de ne voir jamais là qu'un pur effet de leur patriotisme, h udit- 
t-il le droit d'asile, il en attribuera uniquement l origine à la Chanté 
évan JLue sans se douter que chez les Grecs, chez les Romains e, 
chez lesVïfs, l« sacrés protégeaient déjà ainsi les coupables 

poursuivis 4. Pour l'Inquisition, selon lui. elles est surtout employec à 
protéger les faibles contre b rapacité des seigneurs qui confisquent 
leurs biens sous prétexte d’hérésie (p. i6ft - ce qui n *««"£2 
pas l'avis des populations qui, au x.* stède. se soulevatent à la voir dè 
frère Bernard Délicieux, et n’est p». de nos ,ouxs, l opinion des plus 
récents érudits \ Quant aux testaments, bien que maints textes con¬ 
temporains proclament le contraire», il estime que jamais l« clercs 
n'en ont sollicité un seul en leur faveur (p. 33 >. Tant et si bnm que 


G. Bouche*, Séries (Mit. Raybet. Nris, i 8 7 +) t. 111, p. '<*. 
a. Bessin, Cône* Rolk. Jtrov. pari. l,p. iîL l6». *iâ,Ml.»S7S P if *' L p - 
3i3, Î3Î. etc, 

3 Lihbe. Ctmcil . t. Vit, p. ibsB, 

, Thucydide, t. i3+;T« il£ - A ' m * L IV * Deutéronome r XK, etc. 

5 V. noumuncm Muiimer, L’ni?nmiiort dans If mtJide U Fr., p* *09. 
ô! V* seulement le Glossaire de Du Gange su moi Ttslarneniam. 







REVUE CRITIQUE 

M. P ptoi écrite avec une assurance absolue j « Dans les rangs du 
cierge, depuis les papes ei les évêques jusqu'aux simples prêtres Jt; cam¬ 
pagne, il n est pas (au moyen âge] un ecclésiastique qui ne remplisse 
courageusement &i mission de protéger le paysan u.;p. io3). 
Néanmoins, toutes ces réserves faites, hâtons-nous de reconnaître 
que cet ouvrage n’est nî sans mérite, ni sans utilité- Sur roreanïsaiion 
dn personnel ecclésiastique, sur l’état des églUes rura es, sur diverses 
relations des curés avec leurs paroissiens, sur le fonctionnement des 
institutions charitables, de la justice religieuse, des écoles, etc., il con¬ 
dense en une suite d'ensembles très clairs et très méthodiques de nom¬ 
breux faits jusqu'ici trop disperses. On n oserait en conseiller la lecture 
au public qui risquerait d'y puiser mainte idée fausse et nombre de 

notions erronées : mais on peut te recommander aux érudits qui. sachant 

compléter et rectifier, y trouveront un répertoire très complet de ren¬ 
seignements utiles. 


Raoul Rosûtres. 


194.- niBtei-Im o«.l voor. n. nie EmiIIupccw K<rln bit *111* Frimin— 

..Kl ™u bi-arbeitLl l'on Dr, Msd. AJ b, Moorf. 

I. Ducsseiüorl. VossetCïe. tvi et 6)J pages, In-Ü, 

La première édition de ce livre a paru de iS 3 Sâ t 83 t. C'est une des- 
million de l'archevêché de Cologne faite surtout d'apres le liber vato~ 
ns aorte dépouille du n* siècle. Après soixante ans, l'ouvra e avait 
quelque peu vieilli. Obérant à un sentiment Je famille trèsrespec- 
labJe, M. Albert Mooren, neveu de [ un des auteurs et docteur en mcJe- 
clJ ? e de son état, a entrepris de le rajeunir. Ou regrettera qu’il n’y ait pas 
mieux réussi. Une monographie dans Je genre de celle-ci n'a dé valeur 
que si elle est absolument exacte : c est un travail à laisser aux spécia¬ 
listes Un docteur en médecine peut avoir sa philosophie de l'histoire- 
mais, s'il nest ni diplomatie ni paléographe, il fera sagement des abi^ 
tenir de recherches de pure érudition. Manifestement, M. Mooren n'a 
aucune idée de la Critique, ni des règles à suivre dans l'édition des te*, 
tes. Il serait cruel d’en accumule! les preuves. Bornons-nous 3 dire 
qui croit encore au martyre de sainte U rsule et des onze mille vierges et 
qui! est presque impossible de se servir des documents qu’il a publiés en 
appendice. On trouvent dans ce livre des renseignements dont on ne 
devra se rvir qu’avec prudence - sur l’âge des diverses églises de 
archevêché Je Cologne eï sur la ^êoÿrapblé ancienne du diocèse La 
partie générale intitulée : Die getckichtiiche Gmndlàg* d*rErzdiœces* 
Kûilii,. n a aucune valeur sci en iî tique. 


H. PmtîïNi. 
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ing r _ J p FumEKtm. nolwrt l€> RftUKre, pr*.ü1*r InqtlUltelir 
Vn fmhi**. Gand. Êngetcfo, t«g* I Recueil dû trenux publie* pir lu Fruité de 
philosophie et lettres de t'Université de Gaad, 6’ fascicule,) 


M. J. Frederick» qui 3 fait paraître récemment. dans la collection de 
travaux historiques publiée par son maître M. Paul t redeiïcq, une mie* 
ressente monographie sur les Loïsies d'Anvers*, vient d'apporter par son 
étude sur Robert le Bougre une utile contribution à l’histoire ecclésias¬ 
tique du moyen âge. La biographie du fameux dominicain étale restée 
jusqu’aujourd'hui très mal connue. M, F, a réussi, par un soigneux 
examen des sources, â en fixer les dates principales. Comme tant a au¬ 
tres inquisiteurs. Robert fut tout d'abord héréLique Après son retour 
à l'orthodoxie, la connaissance qu'il avait des doctrines professées par 
les Cathares lui fit obtenir les terribles fonctions qu i! fut un des pre¬ 
miers à exercer en France sur l'ordre du pape. En T 235 , U est nomme 
inquisiteur générât in régna Franck. On le voit dés lors procéder à 
des exécutions à Châlons-sur-Marne, â Péronne, à Cambrai, a Douai 
et à Lille. Peu après le milieu de l'année 12*9. il est emprisonne, 
probablement sur l'ordre de Grégoire IX, et I on n'entcuJ plus désormais 
parler de lui. M, F. suppose avec raison que te pape, voyant dans 
le fanatisme inconsidéré de Robert un danger pour laveotr de I inqui¬ 
sition naissante, n'aurait pas hésité à sévir contre ce serviteur trop z«de. 

La dissertation de M. Frédéric lis est claire et précisé et témoigné 
d'une excellente méthode. Ou doit en outre Sélkiier l auteur Je n avoir 
F as abusé de son sujet : il a concentré en trente pages et: que d autres 
eussent délaye en un volume. 


190, — Lexique de In langue de J, a* Lu Fontaine», Tomes X ciXÎ. Pan*, Ill;r31 
rie Hachette et Cie, 1&9Î. 


Ces deux volumes contiennent le lexique de la langue de La Fontaine. 
Les éditeurs ont apporté à cet inventaire tous leurs soins, toute leur atten¬ 
tion, en sorte qu'on ne saurait tropiouer leur exactitude et leur patience. 
Ce n’est pas un travail inutile de recueillir tous les mots employés par 
un écrivain aussi français que La Fontaine, dénoter toutes les acceptions 
qu’il leur a données, de relever enfin tout ce qu’il y a de savoureux, de 
naïf, d’original dans sa langue* Dan * qnc courte introduction les éditeurs 
nous montrent avec quel art le poêle rendait aux vieux mois toute leur 
valeur, comme U savait les retremper à leur source oubliée et leur 
donner une nouvelle jeunesse, avec quelle hardiesse il créait ces com- 


. Du Mité der Idistentf Antmerptçhe IiTerO‘«en(iïi»-iï"î)- GlnJ - lS ? fl J ' F ‘ 
a formé un résumé Je ce travail dans le bulletin de la Seei«t e ée J histoire u pn>- 
jjrai and smC fflAÇftîft. 
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posés pittoresques qui sont devenus familiers à tout le monde, Le droit, 
la chasse, la guerre, I agriculture, Je jardinage, tous les métiers et joules 
les professions lui fournissent des mots ai exacts. si techniques et en 
même temps si populaires que sa langue gardera comme celle d’Homère 
une éternelle jeunesse. 

Si j’ajoute quel jes notes à ce Lexique, ce ne sera que pour prouver 
aux éditeurs que je 1 ai lu attentivement. Bibéron a été employé par 
J, LcHoui ci non par Otiv Ba>$elm C'est une erreur très pardonnable 
ft Littré, mais qu il fallait rectifier, Chuckiltement ne se trouve peut- 
être que dons La Fontaine ; pourtant c/urc/iif/er, susckiller est en usage 
au ryj b siècle : • Cum itio consusunit, il suschilte avec cestuy-Ià, » 
Charles Sorel S csi servi de complimenteur & la date de i6ia : « Un com¬ 
plimenteur n’est qu’un accompli menteur . » Devine (ici je me corrige 
moi mime) est déjà dans le Roman d'Alexandre et dans Ja Chronique 
des Ducs de Normandie. Giboyer se rencontre aussi dans un poète du 
xif siècle * « Au uns que Icn vagiboiter. » L'Académie dans iesquatre 
premières éditions de son Dictionnaire, remarquent les éditeurs, expli¬ 
quait gibojreur par * celui qui chasse avec l'arquebuse *. L’Academie 
avau alors raison, car c’est en ce sens que bonnet de Courvai emploie 
ce mot ; 

Les uns.... 

Trains ne Ft$ pfe au fourreau «fifOüi>ll£ç p 

Fiui gibtytun quand leur poudre z±i muuiïLffi, 


Giboyeur est sans histoire dans Littré, de même que fabuliste qui 
eaisie dans la seconde moitié du iyi* siècle : t Donnez-vous garde d’avoir 
pour office d'estre gaudrsseur, piaisantcur. moqueur ou fabuliste. » 
Nucher ne signifie pas « mettre dans une huche », mais jucher et par 
suite pendre Ce verbe n’est pas rare au *vf siècle avec la signification 
qut lui donne Lu Fontaifle ; 


S’il (i cililim) s'orfoiaatre et quelque parr « Huche 
De fBlUtie M faut oindre Une nnuvidlu 
Car on y plufîcur& huçktf 
Qui itQieiu gucibei gruppez, 


H n’eût pas été inutite de noter que gavotte, dont l'historique est tout 
à fait insuffisant dans Littré, avait été employé par Sonnet de Courvai 
Sous la locution » faire son paquet * les éditeurs renvoient pour la 
comparaison, à NoCl du Fait, â Üranthôme. L’idée première est dans 
Var=on : * Amus êmm octagesimux admontt me ut tartinas colligam 
anlequam profinscar e vita » Un critique moderne, que Ja mon enleva 
dans la plénitude du talent et de la jeunesse, a dit dans une lettre citée 
par Sainte-Beuve : « La vie n’est qu’une auberge où il faut toujours 
avoir sa malle prête. . Sj-cophante que n’ont recueilli nt Richeîet ni 
urctiere n es*, pu» rare au a vxi*’ siècle ; • Sycophantes , calomniateurs, 
fabncatcursde fausse monnoye . (Us. et Coût, de la mer, édit. iÉ 7 fj. 
Lu auteur du avi* siècle s’est servi de sveophantique 
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K U Ut rérat nre des fables et des contes étant trop tooÉfue >, lès 
éditeurs ont renoncé à faire des additions à k historique II leur aurait 
fallu, en elfet, un gi os volume pour le compléter, car beaucoup de com- 
p» raisons, beaucoup de rapprochements leur restem à signaler Je citerai 
seulement, 'à titre de curiosité, U fable de l homme entre tes deux âges 
et set deux maîtresses que j’ai rencontrée dans un ouvrage latin imprimé 
en i 5 q( : « Audi rem gestam de duubus mulîeribus et uno presbyiero, 
qui habebut unam vetulam, aliaro juveuculam. Qui quocunque in loco 
requiescetis ponebat caput ad sinum vetul* ut ei catios crirus eatraberet. 
Vetula vero extrs se cogitabat : * Sa tibi canos crines exiraherem, ut 
iuvenis videaris, me reluiabis, et juvenculæ adhcrebis », et propter hoc 
vetula et cap i U os nigros extrahebat et canos per mi sit starc. Aliquundo 
vero idem sacerJos ponebat caput suiim in sinum juvenculæ. et petebat 
u, ei canos crines exiraheret, qu* sïc fecit, et cnm non inveniebat msi 
canos, omnes evellcbat. Sicquc vetula extrait nigrmet juvencul* canos, 
et sic remansit idem sacerdus decalvatus et depüatus. » 

A- Delbol'LLE., 


iq7> _l«OT*lttt»0« Hp«ctlon 1.. «»<•*•- tv»ue e bj G- 

Lowe* Di ckinson, H. A. Fellv,» qï Kmg's Collège. Cambridge, ln-n, p. 1. XII. 
,-Boo éd. Ücorje Allen. Londres, 


. La tendance de la démocratie est vers l'enthousiasme.... puis vient 
l’aveugle réaction. Le seul correctif est l'expérience : c'est parce que 
l’hUtoire de la France moderne constitue une saisissante expérience 
démocratique que j'ai pensé qu’elle méritait d'être racontée clairement 
à la démocratie d’Angleterre. . Telles soin les dernières lignes du petit 
livre de M. Lowes Dickinson. Il aurait pu les placer en guise de préfacé 
à la première page. Elles explique, it le but et aussi la nature de son 
écrit. C’est un résumé fait â grands Traits, des prî ne,pales iranslor mai ions 
politiques et sociales de notre pays depuis 1789 jusqu'en 187 t. * Cette 
hiîloire, dit l’auteur, est celle de U Résolution,..; celle-ci n est P as 
lerminée; mais elle a, avec la troisième République, touche a une 
halte, et on peut de cette halte juger du chemin déjà parcouru .. » 

La période envisagée par M. D, commence par les illusions de la 
Révolution à son aurore; elle se termine par la Commune et la réaction 
qui a suivi. U drame, au sens oh l'écrivain anglais a voulu le poser, est 
complet avec son prologue, ses péripéties, son dénouement et sa mora 
Jtlé Celle-ci est simple ; » Les Français sont conduits par (a logique et 
le sentiment : or U logique et le se miment sont U ruine des Liât*.. 
C’est un écueil que les Anglais ont en général su éviter jusqu ici. s 
font de la politique d’t expediency *, d'utï lile pratique et non de passion... 
Maisily adéjàdansle Royaume-Uni bien des germes visibles d une poi¬ 
lue démocratique différente. On commence à attaquer les insiituuons. 
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non parce quelles sont inutiles ou nuisibles, mais parce qu'elle* sont 
anormales. Un nombre considérable d'électeurs vote pour le Home t Ruls 
en Irlande, parce qu'il paraiL néeesiaiie à Londres, .1 C’est un premier 
pas dans la mauvaise voie [ et M. D, tknl J instruire scs compatriotes 
par le spectacle des lautes du voisin. 

Pour cela il simplifie nécessairement et synthétise un peu trop notre 
histoire contemporaine, — t est k danger de toutes les these* histo¬ 
riques, — non cependant au point de la fausser complètement. Dans 
ses vues sur !i Révolution il prend pour guide principal M. Taine, et 
adopte ses principales conclusions. La Révolution était inévitable : mais 
elle se trouvait empoisonnée d'avance par k eu lie du ïviii* siècle pour 
la raison, par les idées de Rousseau sur la souveraineté du peuple, par 
les doctrines des philosophes sur k bonté de l'homme naturel ; il a fallu 
traduire ces doctrines abstraites en laits, et comme le* faits résistaient et 
que les docti Inès ne pouvaient être fautives, on a dù vaincre la résis¬ 
tance par la violence. Aussi ■ pas une des créations de l'Assemblée cons¬ 
tituante qui ait survécu sous 1 j Convention, pas un des principes de la 
Déclaration des Droits qui n'ait été violé dans la pratique ». Et l’auteur, 
dans un chapitre intitulé < la théorie et les laits 1 se donne le facile plai¬ 
sir d'opposer l’un à l'autre les paragraphes de la Déclaration concernant 
le droit de vote J a liberté individuelle, la propriété, etc., et les decrets du 
Comité du salut public, la loi des Suspects, les confiscations et autres 
mesures de terreur. On devine la conclusion : * Il est ainsi abondamment 
prouvé que la Révajuiion a abouti à une contradiction d'elle même; 
die a si peu réalisé sis propres principes qu'elle a directement produit 
l'inverse. » Les résultats matériels n'ont pas été meilleurs : lu banque¬ 
route, la misère, l'anarchie et, comme dernier fruit, la nécessité d une 
réaction* 

La Révolution de 1789 jusqu’au Consulat est de cette façon appréciée 
en vingt-six pages, non sans talent ni sans une apparente logique, mais 
sans cette largeur de vues que l'auteur aurait puisée dans Tocqueville 
ou M. A. Sorcl 11 ne cite pas ce dernier parmi les auteurs qu'il a 
compulsés et qu'il énumère eu tête de chaque chapitre, avec d’étranges 
lacunes d'ailleurs). Dans ce résumé d'arguments ingénieusement et bril¬ 
lamment développés dans de gros ouvrages par plusieurs de nos contem¬ 
porains et réduits ici en quelque sorte à leur squelette, on sent bien à 
pi lois k justesse de ces arguments et leur insuffisance. A juger de cette 
façon « faute de regarder d'assez haut « ces grands coupa dont Je eontre- 


I. Il faudrait pkldt dire un retour :<C'«t une erreur 1res répandue de noijnuri, 
feru avwiaiwu M, Janet [Histoire de Jj teiençtpolitique. II. 14JJ de le représenter 
l'esprit anglais comme toujours inspiré par le sentiment historique et traditionnel, 
par le des faits. On oublis que Roseau □ emprunté ü méthode i Hobbes. 
Cest beaucoup plus tard et par opposition à ta Révuluiign fr BnsMil , ç q[lc ]eî An g| D i £ , 
en ayant fini arec leur phase révolutionnaire, se sont fai, gloire de L'esprit historique 
si [raJiitonnel. * 
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coup porte si loin i, la plupart des vasses événements de l'histoire, 
commjf le Ghtiitiitnîimé, les Croisades, la Rëtormû s ont avorté ou sur 
bien des points produit le contraire de ce qifen attendaient les promo¬ 
teurs* 

Le dessein de M. D. voulait cette exécution un peu sommaire et caté¬ 
gorique de la crise qui sépare 1789 du Consulat, A panir de Bonaparte* 
M. D est générale ment impartial et judiciens* Ces Jruiïs delà Révo¬ 
lution qu'il a presque niés, il les voit mûrissant en dépit des réactions- 
H en suit V éclosion à travers l'Empire, la Restauration, la monarchie 
de jusllctjc second Empire. Il montre ] égalité devant la loi, le gouver¬ 
nement représentatif, le vote toujours plus étendu, triomphant de tous 
les obstacles et conduisant peu à peu U nation i vers son but logique « 
b République. 11 montra en meme temps les idées socialistes germant 
et grandissant logiquement derrière les principes démocratiques et 
menaçant l'ordre public tt le Lioêralkmc, — ci il accorde à ce déve¬ 
loppement du socialisme la piace qu'il mérite dans 1 évolution générale 
du siècle. Ce résumé des changement* de notre état politique et social 
est clair En général, l'auteur saisit avec justesse les traits fondamentaux 
des hommes ei des choies. 11 choisit bien ses citations de mots ou 
d'êcj ils historiques 1 a physionomie des personnages est habituellement 
exacte. Il en est cependant qu’il a presque tournés à la charge : Louis 
Philippe, par exemple. L'auteur appuie avec une insistance qui étonne 
dans un manuel aussi abrège. sur le célèbre parapluie et la poire tradi¬ 
tionnelle. Il y a iiusii une anecdote uicn hasardée sur Louis Philippe 
répondant à rappel de citoyens rétribués par un voyageur anglais, qui 
le font paraître au balcon du Palais Royal, le drapeau tricolore en 
mainset chantant b Marseillaise pour la plus grande joie du dit insulaire. 
L'auteur d" ailleurs, apres avoir narré en détail cette hbioiieste comme 
caractéristique du règne, la déclare probablement apocryphe. U aurait 
mieux lait de Remettre l . 

L'auteur arrive ainsi à b deuxième République et au deuxième 
Empire qu'en général il iuge bien. Il néglige trop cependant dans son 
histoire les événements extérieurs Et le reïeniissement de b politique 
étrangère sur le déroulement de* événements û l'intérieur. Ce defaut est 
tiès sensible en ce qui concerne b Révolution. Il I est non moins dans 
l'étude sur la mcmai chie de juillet et dans les pages sur N apoléon UIAou- 
loir isoler notre histoire contemporaine des contre coups de l'extérieur 
est impossible. Lu principale force des gouvernements ou des opposi¬ 
tions jusqu'en 1870 est venue de la gloire ou des humiliations iccueillies 
hors des frontières. Si on ne lient pas compte de ce facteur de passion, 
bien des événements restent ïnintelligLoles. Faute de ce contact immédiat 


i m Signal dos une erreur typog riphiq uc dbns la filiation en fraaçu$ : 
Solda! du drapeau trïcoiottr, (tic) 

D‘0rLan3 v toi qui J a* porté,< 
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Je létranger dont le ruban d'argent l'affranchît, un Anglais trtjuve 
presque toujours quelques obscurités uans notre histoire. Lesiprélé- 
rcnces britanniques sont pour l'évolution calme. M.D. remarque à la 
fin de son petit livre que * après sept révolutions, Jeux invasions, le 
déchirement de la patrie en factions hostiles, la perte de ses provinces 
de l'Est, tant Je proscriptions et d'exécutions, la France a atieinL enfin 
sous sa troisième République, une dose de liberté certainement inférieure 
à celle réalisée presque sans choc par la monarchie anglaise... > Ces 
leçons sont très sages, malselles ne tiennent pas compte suffisamment 
des réalités de l histoire, même de 1 histoire d Angleterre, qui sont lattes 
autant de passions que de raisonnements. C'est le rôle et le devoir de 
ceux chex qui sur certains points elle âe sont apaisées de prêcher aux 
autres la modéra ion. M Lowes Dickinson remplit ce rôle utile avec 
beaucoup de rigueur dans l'argumentation et de lucidité dans l'exposé 
des faits. Bien des Français tireraient profit de la lecture de ce petit 
livre qui est destiné a éclairer la démocratie anglaise sur les défauts de 
la nôtre. 

Eugène d'Ejchtkàl 

193. — Üqsbslli (E.) I.’avvrn|,-e délia pàtrl* nntri e l'InwgnameiKa 
rrjiiitwo Bfciiv 'Ciioib d-itolt«. Pe»ro. tjpog, G. Federiei. in-8 de ue p. 
( franc. 


L objet de cette brochure qui, pour le fond, reproduit une conférence 
faite par l’auteur Je 27 juin 1890 à Licata en Sicile, est de montrer 
que l enseignement de la religion forme la matière la plus indispensable 
de l'instruction publique et qu'il faut par suite l'imposer dans les écoles 
primaires et dans les collèges, sauf pour les enfants que leurs familles 
en dispenseraient par une déclaration expresse Les réflexions philoso¬ 
phiques par lesquelles M-Cordelli établit l'accord de la religion en géné¬ 
ral, du catholicisme en particulier, avec la civilisation, n'offrent rien de 
nouveau; mais les arguments qu’il emprunte à des statistiques offi¬ 
cielles, aux discussions du Parlement, aux circulaires ministériel tes sont 
fort curieux. Il donne un tableau intéressant des soins pris en Angle¬ 
terre, dans les pays Scandinaves, surtout en Allemagne, dons ce pays 
qu il appelle le plus avancé de l'Europe pour le commerce, les arts. la 
science, pour donner aux enfants des divers cultes une connaissance 
solide de leur foj : « Satie, dit-il, la France cst pleinement d'accord 
avec nos adversaires qui bannissent cet enseignement des écoles ( P 56 ) • 
C est parceite raison qu'il explique, en >e couvrant de l avis de nos 
criminalistes, que le nombre des mineurs condamnés annuellement ch« 
nous psr les mbunaux ait passé en vingt ans de cinq mille ù vingt 
m‘LMp. 5 ; oSj. 11 estime qu’en Italie les mêmes errements ont produit 
“* memes conséquences, et ii ciie ces parole* de M. Di Rudinh « On 
peut due que le crime menace de la pointe affilée de son po.goard la cl- 
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vilisatïpn de notre pays. II m'en coûte de le dire, mais il est certain que 
l'Italie occupe en Europe le premier rang pour les crimes, (p. ib, en 
note)* 1 N invoque cet autre témoignage de M- Leone Carpi s * De 1 363 
à 188 3 j la population de Htalîe s'est accrue de onze pour cent, elle 
nombre des condamnes sV est accru de quatre vingt cinq pour cent. ■ 
fp. ioo)p M E. montre en particulier le chrffre des condamnaiions pro¬ 
noncées contre des mineurs de quatorze à dix-huit ans s'y élevant en 
treize années de 1 3,482 (chiffre de 1873) a 28*7] 5 (chiffre de 18S8); en 
1887, le nombre total des mineurs condamnés en y comprenant le* 
jeunes gens de dix huit à vingt et un ans a été de 53,981. Les suicides en 
Italie de 1870 a 1887 passent deySS à 144g et dans ce dernier chiffre on 
trouve quatre fois plus de jeunes gens de quinze à vingt ans que dans le 
chiffre de 1870, 

Sans doute M. Corde]]) ne fait que relever des résultats déjà publiés; 
mais il les répand dans le grand public, et ses auditeurs en on recon¬ 
nu rjntérdi, puisque c'est une souscription publique qui a iak les frais 
de la présente brochure. 

Charles Déjob. 


nup. — Lo flénlfi rte Jpnisfi* d*Are. Essai d'analyu. Paris, librairie L. Béü< 

douin, e&)Î' 1 vol. in~tâ, 172 p. 

Çe petit livre, dû à ringémeur auteur des Monologues de Napo¬ 
léon appréciés ici même (Cf. Rente critique t 1891, t. II, p, 38 t) p n'est 
pas moins intéressant que son aîné. On se tromperait en le jugeant 
comme une composition de simple fantaisie, inspirée par une imagina¬ 
tion hardie. Cet essai repose, au contraire, sur une connaissance appro 
fondie de l'histoire Je Jeanne d* Arc et témoigne d + un commerce pro¬ 
longé avec les textes» L 'auteur se défend à bon. droit d avoir ^oulu faire 
œuvre de littérateur : * Si ce n'est plus là de 1 histoire, nous dit-il. 
dans la forme ordinaire et convenue d T un récit à la troisième personne, 
c'est du moins un moyen et une méthode pour exposer la pensée des 
acteurs de l'Iiistoire» * Ajoutons que si l'exposé de cette doctrine peut 
faire naître quelques préventions, la lecture de 1 ouvrage lui-même les 
dissipera promptement. Nous nous trouvons en présence d une Jeanne 
d'Arc * à U fois sincère et naturelle telle que la voulait Sainte-Beuve. 
Nous surprenons dans les monologues sa pensée intérieure aux heures 
décisives et suivons par ailleurs les principaux épisodes de sa vie dans 
des scènes dialoguées, toujours maintenues dans h réalité historique 
et dans lesquelles les personnages imaginaires n apparaissent qu excep¬ 
tionnellement. Beaucoup Je ces scènes sont heureusement conçues et 
offrent un charme incontestable. Nous signalerons parmi les mieux 
réussies celles intitulées : La chevauchée de Vaucouîcurs à Cbinon ; 
Le conseil royal à Chinon; Reims : après le sacre; Deux, saintes, U 
dernière nuit; Conseil royal : avis de h mort de la Pueelle, Ce genre 
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demandait à Sire traite avec beaucoup de délicatesse et un grand souci 
de la vérité. A force de conscience et d P éîudcs, L'auteur est parvenu â 
éviter les ccueijs qui le menaçaient, I l n’est tombé ni dans h déclama- 
tîon sentimentale, ni dans la fausse poésie; déplus* il s’esi abstenu de 
foire appel au surnaturel et — ce qui est encore plus dangereux — de 
rester dans l'équivoque : il convient de Ten féliciter. 

Â. Lepuaec^ 


CHRONIQUE 


HONGRIE. — M- L&Tufczr a cou sacre une biographie très iioumc k Lune desder- 
nier» hununlata-femmes qui «sim vécu â kemirdc Rodolphe 11j Prague: Elis*- 
tetha Jykattna Wtttoma* S« poésies lûmes parues en iÿ©a ont eu le plus grand 
reienrissemtot* D'origine anglaise, Western a em \ ra&sa le t&sholici&me ce se réfugia en 
BohÉmù où cite épou** en iôu3 l'agent de La cour Jean Léo. M. Lmfcéciy a traduit 
une parue de eh poésies u nous donne d’ipréi dta sources inédites des rmseigne- 
rnents très eurieuK sur la vie littéraire â la eour de Rodolphe IL Un portrait contem¬ 
porain de celle a poctriae edeberrittac » et une gravure de l’endroit où elle est enter¬ 
rée ornent «lie belle publitilLon, (ProgntaiDlé dy gymnase d'Kperjes , 


ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 24 mars tSÿS. 

Le .Ministre de [ rnsirucii&n publique ïntjEc I a A ca demi e i p resemer de lia candidats 
pour chacune des chaires suivantes, vacamei au Collège de France ■ 

i g iJIT-gUeA cl: LilEcratur^ hébraïques dmldalques et svrtiqutS rassemblée des oro- 

«s m ~ —'*» **■ »“«» »**• ■■ - 

SfZ r - * * 

i rJ rîî™î!^^Î- l' ïïertlUFes à origine LjL-rm&iHqije iRassemblée a présenié en nre- 
miere hgrtc M. CHuqiiet et en seconde Fi^irte M. AnflellierJ. 

«d^riVbkflMl“ to ‘* PS “ f SÛlendr * *"* d* 1* 

<£ !î*™! Kt le venue publiaUé. M, Oct monl-üann ca i» icrmin; sj eommuni- 
CAtioa lUf le régime dc« eau* du Jourdain elles perturbations aunoudlcs .1 . érë 
“M- Jl à»Un cu< le heu nù « serait produit. «Ion le Itare de S un | 
rupttotl iUblté dLi tours du deure. Ut le même (Mtn.ê, jadis A dam. h* où ün P ,ë«£ 
m M e HÈf***; rapine p „r un dini.irçuuurw.lw. arriva es Tau , j c “ of«ère 
M. Barth continue sa Communial)on aur deuï inscriptions, l'une sanscrite i'au ' 
(re pitié, dont les copies ont été rapportées du Cambrnl*, par M fÏS Ùl 
monumenis, conserves aujourd'hui a Banckoli, proviennent l un et I-, 1 ~f* 
Me supérieure du Mènent, Celte Irendation n'«t sti un f.it IfJ «ulre de le val- 
sont pudti bsrberca.il. ont le r«Sf SÏÏiftfÏÏKta 

débm^ud^un* de leurs paies et de 1^ temples^raient de 

Julien Navet. 

Le Propriétaire. Gérant : ERNEST LEROUX. 


UePuy. imprimerie Marchessoi) fiis, boulevard Stini-Laurenl a? 
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x St *>, îlotTïa^ü, Le Mahabharal*. - sot. Oisl «tCiy,u.LE R r, V.*- 
garâ Hyblaeü. — »3. WlMMCHT, Palae philos. — 10 î, A î les, L’Attis de Câiulld. 
_ lth4 OeasAü, In KH plions latines, — 103. Oé Rucciuo, Sjlloge epi graphie or- 
bis romani, — lofl, HouDiibt. AlHiquiiés de Tunisie. — 107, Cb. StilültiT, Urü- 
ningier. — 10S. Nim.Lion X. — 109. Muusl, Cernai. — sio. bail*, Sitilc. — 
au, BkwoiSt, Seuremtis et hommes d'étet- — Académie de» Lnscripion», 


3UO. — Zixr fi. i.c-11 Ici.*O on.l RrlUh de. üeMIlMral*, von Dr. Addlf 

" Hnt. vr*— », prefessor an dsr Uuiversilæt Freiburg i. B. — Ki*|, H as nier, i8gl- 

II. 196 P* 

Le nom de Holtzmann est étroitement associé a l'histoire des êtu- 
des^ sur le Mahà-Bhàrata en Europe. L'oncle de l'indianiste actuel, 
A. Boltzmann, fut des premiers à vulgariser en Allemagne la grande 
épopée de 1 Inde; dans ses Indische Sagen (1846) et dans ses Unter- 
suekungea über das Nibclungenlied li 85 ^, il mêlait à scs traductions 
des vues ingénieuses sur l'origine, la composition et le caractère primitif 
du H ah a-Bharata, qu’il tenait pour un document indo-germanique au 
sens rigoureux du mot. M. A- Boltzmann, fidèle à une tradition de 
famille, s'est senti attiré par les mêmes problèmes ; il a déjà indiqué ses 
solutions personnelles dans une courte cl substantielle dissertation 
Ueber das aile indische Epos , Durlach 18S1. lia poursuivi depuis lors 
l’étude pénétrante de cette i mmense compilation épique, faite pour absor¬ 
ber les labeurs opiniâtres de plusieurs gêné 1 ali on s, et a publié une série 
de monographies qui marquent sa compétence spéciale et ses tendan¬ 
ces avouées. M. A. H. a jugé que le moment était venu de présenter 
une étude d’ensemble sur le Mahà-Bhârata ; il en publie la première par¬ 
tie dans le présent volume, sur l'Histoire et la Critique du Mahâ-BH- 
rata. Puis viendront successivement : le Mahû*Bhârata et ses Eléments, 
qui contiendra des notices sur les éditions, les manuscrits, les commentai¬ 
res, les recensions, une analyse détaillée de l’épopée avec un eoup-d tell 
sur la littérature annexe; — et le Mahà-Bharata dans l'Inde et dans 
l'Ouest, qui aura pour objet les rapports du Mahà-Bhàrata avec le reste 
delà littérature sanscrite et les travaux publiés dans l’Europe et en Amé¬ 
rique. Ces deux parties encore inédites seront, l’auteur nous en pré 
vient, d’une nature plus didactique et plus compréhensive et pourront 
être utiles même aux spécialistes qui ne goûteraient pas les théories expo¬ 
sées dans le premier volume, 

Nouvelle série XXXV 11 
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Gts théories nous étaient déjà connues par les publications antérieures 
de M. Holtimanq ; mais elles se présentent ici avec une abondance de 
détails qui, sans leur donner plus de poids, augmentent l'intérêt et la 
valeur du livre. L'ouvrage est distribué en seize chapitres, subdivisés 
en paragraphes numérotés, qui traduisent aux yeux l'ordonnance claire 
et logique du sujet, M. H, signale d'abord avec raison la disgrâce parti¬ 
culière des études sur Je Mahà-Bbârpta, trop longtemps sacrifié aux 
Vëdas et à la poésie classique ; puis, se fondant sur le manque d'unité 
reconnu e l'unanimité par les critiques de l’épopée et par l'épopée 
même, il essaie d en retracer l'histoire par une minutieuse analyse des 
éléments* L'état religieux du Mahâ-BbâraLa est un sûr indice d'hybri¬ 
dation; les dieux anciens, Indra, Agni, Brabman, y disputent la place 
aux dieux sectaires Vijnu et Çiva ; Çivay est entré par une combinaison 
mécanique, Yhmu par une combinaison chimique. Un coup d'œil sur 
rinlrigue et les personnages trahit aussi le remaniement tendancieux 
de l'ouvrage : l étal social et Pétai légal contredisent â chaque moment 
le type social et légal du brahmanisme. Faut il en chercher l'original 
dans les temps de P unité aryenne, envisager le Mahâ-Bhârata comme 
VUrepos indo-germanique? M, H* n'ose aller Formellement jusque-liï, 
mais il laisse nettement entrevoir scs sympathies en faveur de l'hypo¬ 
thèse. Lcr témoignage des documents indiens permet au moins de suivre 
le développement originel de ta poésie épique dans l'Inde, à la cour des 
rois comme aux fêtes des sacrifices, dans les improvisations ou les 
récitations des bardes et des rhapsodes. Comment s'esî fait le passage 
des récits épars au poème d'ensemble; L'Inde dit ; Vyàsa et avoue par 
ce nom f œuvre des diascé vastes, Cest donu leur travail dont il faut 
pénétrer k secret. Si on juge les caractères des personnages aux actes, 
sans tenir compte des explications intéressées, le point de vue se trans¬ 
forme : les victime» deviennent les héros; les vainqueurs ne sont plus 
que méprisables. L'unité primitive du plan apparaît sous cette lumière ; 
l'ancien Maby Bharata racontait ïa lutse de la chevalerie en voie de 
disparaître contre la politique qui prépare son triomphe. Deux questions 
également délicates se présentent alors : Quand le poète a-i*il vécu? 
Pourquoi a-t-on retourné le poème en le remaniant Ml n'a p J5 fallu 
moins qu'une profonde révolution pour rendre nécessaire un pareil 
changement de front. Le plus grand bouleversement de l'Inde s'aecom* 
plit sous Açoka, résumé dans ces deux termes : expulsion des Grecs, 
impulsion du bouddhisme. Donc la composition du premier Mahâ* 
Bharata date du m'siècle avant LC. Uiaspiration bouddhique de cctt c 
recension n'a guère laissé de traces dans notre Mahà-Bhâraia, mais 
convîent-ilde dire qu'il n’y en a pas ou qu'il n'y en a plus? (I semble 
qu on ail passé le vernis eivaïte sur les éléments bouddhiques. Le pre¬ 
mier poème avait pour héros Kama, commençait à la partie d^hecs ci 
finissait à la mort de Duryodhana. Le premier remaniement brahma¬ 
nique ^effectue à la cour d une dynastie Vasudeva, en vue d exalier 
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Paqcétrc Éponyme de b race. De vît intrigant, KrâTia passe héros, demi- 
dieu, b val a r de Visu g L'aie du poème se déplace eu conséquence ;k 
parti préféré de Kr$na passe au premier p1an T tandis que ses adversai¬ 
res sont rabaissés systématiquement. Le caractère démoniaque de Ci va 
dans cette recension permet de 3 e distinguer du remaniement poura- 
nique postérieur. Il faut sans doute en fixer la date au m* siècle ap, 

J -CL, époque ou commencent, après la chute des Indo* 5 cytbes t les 
dynasties brahmaniques. Maïs, apres sept ou huit siècles, l'écrasement 
définitif du bouddhisme et le triomphe des religions sectaires coalisées 
impose Ja nécessité d’un remaniement plus éclectique eî d'un esprit 
plus conciliant : le M abâ-Bbâraij subie une sorte de nivellement pou- 
ramque Un cadre nouveau se surajoute aux deux autres s la langue, 3 a 
méirique perdent leurs caractères originaux, Çiva se pose comme l égal 
de VisHu. L inspiration brahmanique, ivre de son triomphe, ne res- 
pecte même plus les convenances littéraires; le poème s 1 émascule dans 
ses parties guerrières, et se grossit de volumineuses additions qui ensei¬ 
gnent et proclament la morale, la législation et la religion du brahma¬ 
nisme hindouisé. Comment, sans unité de gouvernement ou d'admi¬ 
nistration, 1 Inde a-t-elle pu définitivement unifier le poème ? Cest le 
secret des brahmanes; mais la date du travail se laisse du moins déter¬ 
miner. aux environs du xi € siècle. 

L’analyse de ^ouvrage suffit à en marquer les mérites et les faiblesses. 
M H. connaît à tond le Mahâ- Bharata, il en sait tous les détours, il en 
a exploré tous les recoins; les documents s'empressent à sou appel et 
s’épanchent sous sa plume 11 a tiré de leur chaos Indigeste une somme 
incomparable de renseignements précis quila classés sous des rubriques 
nettes ce distinctes. Depuis les beaux travaux deMuir, le Ma lia-Bharata 
ud vau jamais été consulté avec autant de suite et autant de fruit l - 

Mais si les documents. Je M. H, ont une valeur incontestable* les 
conclusions qu'il en die ne sont point faites pour provoquer une adhé¬ 
sion sans réserve. Il ne laisse point aux textes la liberté de s'interpréter 
eux-mêmes; il les aborde avec des préventions étrangères au débat; il 
prétend les éclairer au moyen d idtks générales fondées sur des principes 
posés comme évidents et qui trahissent une connaissance insuffisante 
et un sentiment imparfait de l'Inde. M. LL s*est rigoureusement can¬ 
tonné pendant de longues années dans l'étude du MaM- Bharata et des 
oeuvres connexes : il parait s'être interdit sa ns pitié la moindre excur¬ 
sion de touriste en dehors du terrain qu"it entend défricher; ses inlor- 
mations sut les autres provinces de l’indianisme sont toujours indi¬ 
rectes, et les témoins quil consulte ne sont pas toujours sûrs. Les 


î+ Exceptioti Taîie des nés beaux travaux publiés par M, Edward Ko pki as dans 
te Jour ni I de TA mène* ii Orienté Society, particulière me P* Thê loci&t uad ™fi- 
tory position o/ ruUrtg catU in AnCWU Imita, a j r^frtunUd by tfc Sanskrit 
Epie* J i Aster É Ür. Soé. XUL 
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théories fondamentales dû l'ouvrait sur le bouddhisme original du 
Mahâ-Bbârata ci sur lespjit des refontes postérieures sont en ÿ>ntra- 
diction formelle avec les faits les plus sûrs de l'histoire religieuse poli¬ 
tique et littéraire- Les plus anciens ouvrages bouddhiques qui nous 
soient accessibles ne connaissent pas de recension favpranle à Duryo- 
dhana et ses pansons : le Lalita-Vkisra énumere les Pândavas parmi les 
grandes familles proposées au RndJha pour y prendra naissatice, et 
mentionne les noms des cinq fils de Pâflrfii avec la filiation divine que 
l'épopée leur attribue respectivement; le Buddha Ganta JAçvaghosa* si 
riche J'aDusions instructives, suppose un poeme analogue au nôtre : il 
sait les tristes aventures des Kurus, même des Vrjnis et des Àndhakas, 
héros de ce Hïtiivamçn qu'on regarde gêné, aiement comme une addi 
lion ass-^z ta p Jive à b grande épopée; il cappelle Ses amours de PàrtJu 
et du Màdii; 11 compare Bimbkàra, k protecteur du Riiddha, aux Pâo- 
Javas, * se» égaux en valeur virile *; il désigne Çàm tenu, Bhfriftii. 
Quel crédit accordcontre ces témoignage* positif* à une hypothèse 
qui ne s appuie pas sur un seul texte? Le sentiment historique tr le 
sentiment littéraire quelle invoque en sa laveur se retournent également 
contre elle La conversion d'ÀfOka, trop souvent comparée a La conver¬ 
sion de Constantin, u'csi qu*un événement secondaire et sans grande 
portée dans le développement religieux de Llnde; la faveur piftkuliére 
qu'il accoidaît au bouddhisme ne l'empêchait pas de veiller aux intérêts 
des autres groupements religieux, loin de 1 obliger à brûler ce quhl avait 
adoré. Il existait officiellement une doctrine de plus, sans qu'il y eût 
une religion de moins. Le mouvement ressemblai! ai peu à une révolu¬ 
tion que I helleniime ne s’en aperçut pas, en dépit de süs relations offi¬ 
cielles avec la cour de Palibolhra; chez les historiens et chez les voya¬ 
geurs les mieux renseignés, le bouddhisme ne compte que pour une 
variété mal caractérisée des cultes brahmaniques, et leur impression 
répond sans doute exactement à la réalité- L'exaltation du intiment 
national provoquée par l'expulsion des ürecs ne risque pas moins de se 
réduire & une simple illusion de cabinet ; U conquête macédonienne 
avait si peu entamé 1 Inde que le souvenir d'Alexandre et de ses triom¬ 
phes, si vivace dans l'Asie antérieure, ne s'y est conscivé ni dans Uns- 
toirc, ni dans la légende. Le bassin de l'indus* lôujouri ouvert aux 
incursion» des empires voisins 1 isolé à l'Orient par des barrières de 
sable, était au regard du brahmanisme classique comme une tetre de 
quarantaine, suspecte de barbarie et d'hétérodoxie; scs destinées excen¬ 
triques n’avaient guère de répercussion sur lea affaire» générale» de 
l'Inde gangétïque éi du Dekkhan, En otitte, la dominaiioil grecque t tells 
qu’ÂLeiandrc ravail organisée, n’éiait qu’une sorte de piotecturat à la 
façon anglaise, qui mettait le roi indigène sous l'autorité d’un résident 
hellénique; la duiéeen fut moins qu éphémère; 1a mort d Alexandre en 
marqua la fin T et Les victoires Je Candmgupta sur Séleucuj en eîïdCèreq t 
les d entières traces* Rattachées à h couronne de Magadk», les provinces 
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de Tendus reçurent à nouveau des administrateurs indiens, Cest après 
k mort*d'Açoka seulement que Les successeurs de DioJoic en Baciriane 
étendirent leurs conquête* dans la vallée de Caboul traversèrent L'Indus 
et fondèrent dans le Penjab des dynasties locales qui patronnèrent k 
culture Lie] lé ni que et L'acclimatèrent sur le sol de Tlnde* Pour jaillir 
d'un mouvement national et d'une rêvolüE,îon F re]igtcuseH le M ah â-Bha¬ 
rata devait choisir d'autres circonstances. Les mœurs de L'épopée qui 
ont déterminé M+ H- à proposer l'hypothèse d'une recension boud¬ 
dhique en faveur des Kauravas, sont loin d'imposer une conclusion 
si hasardeuse, Duryodhana, scs frères et ses partisans ont l'avantage 
littéraire d'être les vaincus; leur sort tragique éveille la sympathie du 
lecteur et provoquait de même lé motion des vieux rhapsodes; désignés 
pour être victimes, ils y gagnaient des compensations d’honneur; leurs 
rivaux plus heureux ne méritaient pas les mêmes ménagements. Les 
poètes des premiers redis obéissaient d'instinct à La foi formulée par 
Boileau,.. « Aux grands cœurs donnez quelques faiblesses et se gar¬ 
daient de peindre la perfection sous le nom de Yudhisfhira ou d’Arjuna- 
Cc serait une entreprise siérile autant que facile d'isoler dans Y Iliade les 
irait* favorables aux Troycns ei les traits défavorables aux Grecs pour 
établir qüll en existait une recension antérieure composée en faveur 
desTroyens. Les dîascévastes brahmaniques qui s'emparèrent plus tard 
de k fabU populaire dont pas heureusement osé ou pu effacer les 
défauts traditionnels des héros, et pour L'édification des âmes ont dû se 
résigner à inventer des justifications stupéfiâmes. Les incertitudes et les 
Contradictions du rôle de Krsna. paraissent être seules de nature à 
écJairçr la critique historique; mais pour fixer k remaniement krjrnaïtc 
au iiL d siècle de l’ëro chretîenne s M. H. manque de raisons sérieuses. 
Le BuddLia-Carita qui date du i* r siècle, s'il faut l'attribuer au grand doc¬ 
teur Acvaghora, fait allusion, semble-l-ii t nu Ranvamita; l'inscription 
de Pufumâyi, antérieure k L'an 1 5 o de Tére, désigne Kccava {= Krsna) à 
la tête des héros du MaM-Bharata, a côté d'Arjuna son ami ci son pro¬ 
tégé, de Nàbhàga, de Nahuia, de Lmamcjaya, de Sauikara, de YajÂii, de 
Rama et d'Ambarîsa, Les Lndo-Scythcs, si peu et at ma! connus, n'ont 
déjà servi à étayer que trop de consiruciions aventureuses pour les 
employer encore â éclairer l'histoire du Maiiâ - Bharata ; îe bouddhisme 
des plus fervents ne parait pas avoir coûté cher aux brahmanes; leurs 
monnaies portent des dieux et des légendes çivaUes, et k second succès- 
seurde Kanfska se nomme Vâiudeva* synonyme de Krjita, Pourquoi 
dénier a priori à ces rois l'honneur d'avoir présidé à une refonte du 
Mahâ'Bb&nita? 

La partie historique de L'ouvrage laisse donc fort à désirer; les pérîo- 
des et les dates proposées par M* H - n'ont pas de valeur scientifique, 
et k question exige un nouvel examen. La témérité de fauteur aura 
du moins été avantageuse, si elle arrête L'auemion sur k problème es¬ 
sentiel, et pourtant à peine effleuré jusqu'ici* des rapports entre la lit- 


2@2. XtVUÏr OUTpE 

témture classique ci Ica œuvres bouddhiques Sous l'influence pré¬ 
ventions brahmaniques, ks historiens de 3a littérature indienne ti*oïH 
pour ainsi dire pas tenu compte de J'activité intellectuelle plus de dix 
foi s séculaire qu ? a testent encore, 4 défaut des originaux disparus,. les 
versions chinoise et thibttaîne du Tripi^kii et les indications de 1 ara- 
nâtha. Un examen impartial ne manquera pas d'assigner au bouddhisme 
tin rôle important dans le développement littéraire de T Inde, 

Mais si les ihëorks de M H- doivent s effondrer, -son livre n'en 
gardera pis moins une mihïé durable U restera longtemps le répertoire 
commode et riche encore qui H complet d Informât ion s directes et pré¬ 
cises sur les caractères, l'intrigue, la religion du Mahà-Bhârata # Mais 
quelle reconnaissance éternelle l'indianisme vouerait à M, Boltzmann 
s'il met tait à prohi ta compétence cxcepisonnelle pour dresser V index 
toujours souhaité des noms et des choses du Maba Bhiraia l sans parti- 
pris, sans tbéoric, sins tentative d'explication et qui deviendrait aux 
mains des travailleurs futurs l'instrument de continuelles découvertes, 
en ouvrant aui explorations les recoins les plus obscurs ou les plus 
touffus de celte encyclopédie gigantesque ■. 

Sylvain Lévi, 


30 ( t — P. Dm Çt F. CavaLLXEII. H* J B«rn 11 y lit ki CB. Hfoclfli lijpopriiphlfl t 
[u-rri^ull e wilivmii!H r KïitH des püb&Hcïtii pr CMra 

delta Rtole AççaJtmij dei LInce \ t. L p. éég-qju, avec io planches et Je nom- 
breuM vignettes* Milan, Koepli, iüejx. 

M égara HyMaca, colonie donenne située au nord de Syracuse, lut 
fondée vers ta fin Ju vu l* siècle dans le voisinage d une bourgade siculel 
Métropole* à son tour, de Sélmonte, elle atteignit au vr siècle un haut 
degré de prospérité; mais, des la fin du siede suivant, elle lut ruinée pur 
Gélon et ne se releva plus. La découverte delà nécropole de celte ville 
remonte à <872 ; en 1879, elle a été l'objet d une première exploration 
méthodique, puïs T pendant dix ans, livrée au pillage. Au commencement 
de 1889. le gouvernement italien y envoya des inspecteurs, sur Le rap- 


1. Un autre article de MM. Bùhler cl Kinte, publiée en décembre iÜqi, [/iiJ'jVie 
Studies, tr // : CDWfWIfl/jQW iq ot Hîstory 0/ lAe .Ifo'jn-BAu/'jjtf, dans tes Sci;- 
ungJÙcnchli 4 er JCjjj. Akad. d. Wifii) 11 an sports la question Jdits k domaine de* 
faits ci aboutit aiïwi à dt& résultats positifs, en contradiction formelle avec ks théo¬ 
risa de M. Hoiumafni. La comparution dm résumé composé par Ksemcndia au 
xr siècle (Mflhà-Bbàraia Manj.inj avec le teste m ûderne de l'épopée, p-erm cl J a fri rmer 
que depuis siède au moins le poème s’est infiniment peu modifie, les sections Ici 
plus ouvertes à l’interpolât ion fxil Ct XI II) ne paraissent pas s’être sensiblement 
accrues. En outre, scs i émoi g nagea nouveaux ùiés de h li itéras lire ou Je répigrapbie 
garantissent que Le Mabi-übiram était dès leiv aiÈcte comme un traite d'éducation 
morale et religieuse ( 5 mrli Ou Jhat ■wjfâsird', et qu r à partir du vr sieck lOut au 
mm ni l'étendu- et k caractère J u poème ne différaient pas csiccuieilemenï du texte 
actuel- 
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port desquels furent instituées de nouvelles recherches, ce rte fois régu¬ 
lières* et suivies, qui détendirent bientôt à la ville elle-même dont on 
put etu'lier les remparts flanqués de tours « les édifices publics, L inté¬ 
rêt principal se concentra sur l’immense nécropole, dont «ne Petite 
partie a été complètement étudiée, La description de ces tombes archaï¬ 
ques, faite avec un soin minutieux par M, Orsi, est fort instructive, non 
seulement à cause du nombre d’objets très ancéens qu'on a mis au jour, 
mais à cause des renseignement précis que M O. a pu fournir sur la 
construction des sépultures et U disDOSÎtion de leur mobilier. Sur trois 
cent quarante-quatre tombes, il y avait cent dix-«pt sarcophages mono¬ 
lithes en tuf,quatre-vingt dit-neuf tombes à jarres, quarante ossuaires de 
terre cuite, trente-deux coffres de pierre en plusieurs morceaux, vingt- 
deux tombes en briques; les autres types sont plus rares. Comme 
presque toutes ces lombes remontent au vi* siècle, ou von que leur 
diversité ne s’explique pas par une succession chronologique, mais 
bien par des considérations personnelles, l'âge du défont, sa situation 
sociale, etc L'inhumation est environ quatre fois plus fréquente que 
l’incinération. Plusieurs faits curieux, déjà observée Myrina et ailleurs. 
Van né aussi par M. O A Megani : il y a des cas de combustion partielle, 
soir du crâne, soit du corps, des expropriations de tombes avec owtegium 
des squelettes acéphales. Le mobilier funéraire se compose surtout de 
terres cuites et de vases. Les premières, à l'exception dus jouets d’enfants, 
ont toutes un caractère religieux; les sujets empruntés à la vie réelle fout 
complètement démut. Pur le style, elles se rapprochent des terres cuites 
de Rhodes, non sans offrir des analogies avec celles de Carthage ci de la 
Sardaigne. Les objets métalliques sont rares, contrairement à ce qu’on 
observe dans les nécropoles non'helléniques de I Italie, En revanche, il 
y a quantité de vases, protocorsmhiens, corinthiens, â figures noires, de 
bucchcro. Un fragment de statue, en marbre de Paros, parait avoir 
appartenu à une figure funéraire du type u'Apollon Outre les objets 
découverts dans les tombes on a recueilli un lot U ex-voto en terre cuite 
enfouis en pleine terre, sur un espace assez restreint, au milieu des 
débris de la muraille. M. Orsi suppose que ce dépôt de 

rebut, provenant d'un temple saccagé, remonte à l’an 48a, époque de la 
prise de Mégarc par Gélon. Cette hypothèse étant tiès vraisemblable, 
nous avons là une série d’antiquités dont la date est assez exactement 
tixée et qui suggèrent des rapprochements nombreux avec les fragments 
recueillis sur l'Acropole d’Athènes, dévastée presque â la même époque 
par les Perses de Xerxès. 

Les ailleurs de cet important mémoire ont fait preuve d'autant de 
conscience sur le terrain que d'érudition dans l'exposé de leurs décou¬ 
vertes. Si j’avais cependant une réserve à faire, j'exprimerais le regret que 
leur érudition se montre parfois intempérante. H n’est pas nécessaire, a 
propos d’un objet modeste, Je passer en revue toute la série desobjets qui 
lui ressemblent. S’adressant à des lecteurs qu’ils devaient supposer au 
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courant, ils auraient pu être beaucoup plus brefs. Je citerai coin me exem¬ 
ple les huit pages {7S9 et suiv.) consacrées à un fragment Je statue ft'un 
type connu. Il y a bn^remps que feedatique est retenue Je U manie 
hollandaise des rapprochements accumulés : l'exégèse archéologique s*y 
complaît encore ; on peut espérer qu'elle ny persévérera point. 

Salomon îÏEih l À(Xn. 


303. — F. W^pfiECKT, Otanvitloiieft l k h 1 uitp liiitv-Pc ■ Capit. VL Bonn*c É iSqi. 

Ib- 3 . 67 p. 

Dissertation bien conduite, rédigée clairement eï qui aboutit h des 
conclusions très vraisemblables. Suidas, qui nomme quatre Palaephatos, 
ne savait déjà plu* auquel de ces écrivains il fallait attribuer le livre 
ÜEpV i'fcrtiiï. Les modernes ont voulu placer cet opuscule tantôt au 
IV siècle av. tantôt au ni* ou au iv* siècle de L'ère chrétienne. 

M. Wipprechc commence par prouver que ce que nous avons sous le 
nom de Palacphatos n’est qu’un extrait assez altéré d'un plus grand 
ouvrage;il étudie les citations qu’en ont faites les auteurs et dont plu¬ 
sieurs ne se retrouvent pas dans notre teste. Puis il propose une classi¬ 
fication des deux classes de mss., les uns plus complets, les autres moins; 
pour le plus ancien, le Parisitms $54 du sait" siècle, il a obtenu une 
collation de M. H. Lcbègue, Il passe ensuite û J étude des mors et des 
constructions qui se rencontrent dans Palaephmos et manquent aux 
écrivains antérieurs à Aristote ; les quarante exemples qu’ti en a réunis 
forment un faisceau de preuves décisif, Le style et Le vocabulaire de 
Palaephatos est celui des contemporains de Polybe; ce que M. W. a 
établi par d’autres «emplcs. D'autre part, Palaephatos, éLant cité par 
Thëonci par Probus, don être antérieur au u* siècle ap. J,-G. Or, entre 
les deux termes ch ru no logiques ainsi fixés, on ne pcuL placer, parmi les 
quatre Palaephatos de Suidas, que le grammairien égyptien de ce nom. 
Ce grammairien est sans doute identique à l'auteur des Tpu>t*i duni on 
connaît huit fragments et qui paraissent avoir été eiiérs par Dëméîrius 
deScepsts. M. Wipprecht conclut que Palaephatos fut un grammairien 
d Alexandrie vers jîq av, J.-C,, opinion conforme à celle de G. J, 
\ossttts, Bcettiger, Frahner, Susemihl, mais qui n avait pas encore 
cté fondée sur des arguments aussi précis. Il y a dans cette modeste 
brochure beaucoup de travail personnel et de vrai savoir. S. R. 
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Voici dans une collection de grand luxe 1 un beau volume où, â 
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l'élégance de la forme, répond un teste et des recherches sur des sujets qui 
n'oiît f encs rien de banal, b il y a pour l'heure présente quelque ralen¬ 
tissement dans les études génét aies sur Catulle et dans la publication 
d'éditions complétés du poète, ce temps de répit n'en est pas moins 
mis a proüt. et sans doute pour que nous n'y pcrdtonsrien. ses admi- 
raiem s. diplomates au ^ens du monde* nous donnent àp^trt tel ou lùl 
poème et ils le choisissent délibérément c'est ici 1 j seconde fois *), 
parmi ceux que les gens du métier auraient plutôt évités comme trop 
techniques; compensai ion inattendue, mats très précieuse; ou signe 
du temps, si l'on veut, mais qui n'est pas sans nous luire honneur. 

Un étranger ne peut juger de la valeur de Sa traduction anglaise qui 
nous est donnée ici- Mais il peut nous suffire de savoir quelle* l'appro¬ 
bation de M. El iis |p. *| ’■ L'auteur nous raconte que son admiration 
pour l’.4rfù date * de l'époque où, il y a quelque vingt ans. il expli¬ 
quait ce poème à ses élèves dans une classe dun college perdu de 11 
Jamaïque s. A la bonne heure! Voilà qui fait suffisamment contraste 
avec nos usages, et il est bon, ne lut ce que par la citation de ici fait 
particulier, qu’on nous lire ainsi de temps en temps de noire routine. 

Les titre et sous-titre indiquent assez bien les divisions du reste du 
livre Après le poème et la traduction trois excursus, dont les deux 
premiers ont été surtout développés avec amour, à savoir sur le mythe 
d'Atns tp. iy -3 i)l sur l'origine du culte des arbres (p, iz6 * ; enfin 
sur le meme galliambique, ti est clair que le volume a éié publié à cause 
de ces excursus. Je laisse à quelque folklotUte le soin de juger du mérite 
intrinsèque des deux premiers. Arrêtons-nous un moment sur le 
troisième. 

Le mètre galliambiquc, d'après M. Allen, n’est qu une variante et 
un déifié d üii rvthme tambique dans lequel certains pieds (anapestes et 
trîbraques) ont été substitués à 1 iambe décomposé pour obtenir un 
mouvement plus rapide; oü par comte les contractions sont très rares. 
Ce système est fondé directement sur notre poème La description 
d HéphaMion qui ne cadre bien ici qu'avec trois vers douteux et lacilcs 
â rectifier (>8, 5+ et 6o(, et qui, en elle meme, paraît conluse, contra¬ 
dictoire et plutôt opposée â la structure des autres vers, est jetée déli¬ 
bérément par dessus bord. Kien de plus commode sans Joute et rien de 


i, La bibliothèque de Cirtbas, édiiée sans ta direction de M. Andrew Lang, a été 
commencée eti 1K87, Les quai r* premiers volumes Mftt : CnfW à*A Prrdje bf 
W, Aàlin|ion ; Éuterpr (ihe Second Bo^k of Kcrodoltu} by A, Langj Thé a ei 0/ 
Bidym, ter rb, Nanti; Thé Fable* of Ærtp by W. C*twn. Noms volume est k 

premier» me ûfi voit> contenir des Vers. r 

1, Voir dans k /teujte du 11 décembre tdgt un article »uf la Cmom t ai aermice 

de M . tfign- + 

3„ h1a.ii polrtqüoï cceeæ rraduclkn en 54 vers «Tun poème de 9? vers r N «l-ct F M 

s| don net trop ou trop p-.u de liberté? , 

4. M. A- y pfoposs une ihéorU per laquelle ii de caneiller kuprmupes 

de îodüLogte de Spencer avec k» idées de M* Frrar dans ten Golden Bougn. 
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plus clair; mais arrive-t-on ainsi à une solution scientifiquement satîs* 
faisante? Dire (p. 1441 que - juger d’un rythme c'est affaire doretlle 
et que dès lors Hèpbxstion et Tercntiamis Maurus ne sont pas là dessus 
plus compétents que nous. » n'est-ce pas s'aventurer beaucoup et 
rompre assez inutilement avec la tradition? Nous sommes si timorés 
que nous Titrons jamais jusque-là. à tort ou à raison, de ce côlé-d de 
l'Océan. 

Émile Thomas. 


104 — H. DewW, 10*11-1 [.M.jti.-a InMnm- «-lertnci. Berlin, iBgi, Ia4t fi“ vr,- 
lumçi. 10 marks* cïiei Wtiidrciinn, 

303, — Dr Rl'G41IUï. wylloge- epifirpphl» ûrhli rDUbill, VoL II, LISKÎÎFÏÏO- 
nfia lutine continus edï 4 >l Dames Vlgüm, Rom*, i&gs, In-S F chil Pasajuai, üAr 
fasctcuEes 4 c ? a pages du pris de i Lirv 7$ chacun ^ 


Le rccuei] d Qrelh-Hcnïeji a initié nos maîtres à l graphie ïditîne; 
le recueil de W i 3 m an. ns û rendu te même service à noire générai ion ; 
ceui <|ui nous suivent devront Adresser désormais à M Dcssau et à 
M. de Ruggiero. Les dem livres que nous annonçons par cet artkje aux 
lecteurs de la Revue ont. en effet, la même destination, bien qu'ils ne 
soient pas conçus tout à fait sur le même pian; l'un et l’auire tendent I 
remplacer la collection: volumineuse du. Corpus inscripliottum latt~ 
nantni dans la bibliothèque de ceux dont h spécialité u'est pas l'épi¬ 
era phi e , et cette raison suffira à leur assurer un bon accueil auprès 
des érudits français et étrangers, 

M. D nous expose dans une courte préface son dessein et sa méthode. 
« J ai voulu, nous dit-il, choisir parmi les innombrables inscriptions 
latines, et rassembler sons un petit volume, celles qui étaient spéciale¬ 
ment intéressantes, en tenant compte des textes qui contiennent des 
particularités linguistiques ou grammaticales. Je destine mon livre aux 
savants qui sotCLipem d'antiquités romaines et qui ne peuvent pas avoir 
tous chez; eux l'ensemble du Corpus; je le destine aussi aux commençants; 
c est en songeant à eux que j'ai uisposé les inscriptions dans un ordre tel 
quelles s'éclairent l'une I autre, que j’en ai expliqué, dans de courtes 
annotations, les principales dïŒcultésci que j al adopté, pour leur tran¬ 
scription, les lettres minuscules au lieu des capitales qu'on emploie d’or¬ 
dinaire. C’est, qu’en effet .les auteurs du Corpus, ayant pour mission de 
transmettre à la postérité les inscriptions telles qu’ils ks voient, souvent 
mutilées et remplies de lettres fragmentées, ne peuvent se dispenser de 
Image des majuscules; moi iai eu en vue seulement la commodité de 
mes lecteurs. » M. D. n'est pas allé cependant jusqu’à ne point tenir 
compte delà di v tsion matérielle des inscriptions : chaque ligne est disri a - 
guee de la suivante p;sr un trait vertical placé ende le dernier mot de 
l une eue premier de l'autre : c’est ce qu’avaient défi) fait pour gagner 
de la place, Orelli et Wilmanns. Le travail se composa Je Jeux 
volumes Je textes ; un troisième sera réservé aux tables, rédigées sur 
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Je modèle des Indices du Corpus. Le premier seul a paru : il comprend 
les Chapitres suivants : l. Inscriptions relatives à Vhîstoircdt Rome lépü* 
blicaïne (épitaphes des Sapions» elogia du forum d'Auguste, inscription 
de la colonne roseraie de Duilius etc. ; II. I ns^ript éolis relatives aux 
empereurs ce à leur famille; 1 LL linscriptionsrelatives aux rois et princes 
étrangers; !V. Inscriptions relatives a des personnages d'Oidre senaio^ 
rial; V. Jnscriplions relatives à des personnages dordre équestre; 
VI- Inscriptions mentionnant des a franchis procurateurs ou employés 
delà maison impériale; VH. Inscriptions mentionnant des appariteurs 
ou des esclaves publics; VI IL Inscriptions relatives â lu concession du 
droit de cité ou à certaines particularités de lu manumission ; IX. Ins¬ 
criptions militaires ; Xr Inscriptions relatives à des hommes de lettres. 
On voit que dans ce plan l’auteur ne tient aucun compte de la forme 
extérieure des monuments épigraphiques; il les classe suivant La nature 
des renseignements qui y sont contenus. Ainsi Le chapitre des inscriptions 
militaires renferme à côté d inscriptions sur pierres (épitaphes, ex vüiûs, 
dédicacés imperia les des diplômes sur bronze et même de* estampilles de 
briques ou de tuiles. Par la* le recueil sera nés different de celui de Will- 
manns, qui avait rcuni à la fin du sien, sous le titre de Variü È les actes 
officiels et ces petites Inscriptions de toutes sortes, nullement méprisa¬ 
bles, que l'on dénomme en épigraphic Instrumenta; par 3 à aussi Les 
recherches sfy feront aisément, même sans te secours des tables. il est 
inutile d'ajouter que les teste* étant ceux du Corpus sont aussi bien 
établis qu’il est possible : et que le recueil est au courant même des 
découvertes les plus récentes. Je pourrais citer certain diplôme miliraue 
d'Afrique (n* sooS} qui n avait pas encore été publié quand la feuille 
où il figures eié tirée. Les an notations sont courtes, mais précise*, pleines 
de faits et de renvois, comme ou pouvait s'y attendre du la part de 
M* Cessau. 

Je ne lais qu'une réserve au sujet de ce travail; encore est elle toute 
provisoire. Je regrette qu'aucun part n’ait été laite, dans cette série de 
documents, aux inscriptions grecques d'époque romaine. C est ainsique 
le Cunus honorum de Pluie l'Ancien ne figure pas au chapitre X, où ^ 
eut été tout à fait à sa place à coté de celui de Pline le Jeune. Peut cire 
M, D. se réserve-uil de réunir dans un appendice ces sortes de textes 
qui, en somme, appartiennent beaucoup plus à l èpigraphle latine, qu h 
L'épïgraphiû grecque. Nous lui en setïons certainement recormaîssanES. 

La Syiioge de XL de Kuggïero me parait être Le complément de cet 
excellent Di\ionarto epigrafico, dont le savant italien continue à mener 
vaillamment la publication. Elle diffère du recueil de M Des^au. en ce 
que, autant que je puis en juger» ce sera moins un choix d'înscrip* 
lions remarquables, qu'une édition in-8* du Corpus^ à I usage de tous 
les érudits, épigraphes ou non. Pour être fidèle à sou plan l'auteur a 
supprimé partout les a brévia rions qui embarrassent le* novices et souvent 
même les gens du mener — en tait il donne les lectures des inscriptions 
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en lettres minuscules., non leur texte — ; puis il a eu soin T dans ses 
commentaires,, de renvoyer, pour toutes les difficultés d'îuterpignon, 
à des ouvrages courants* comme ks manuels du Mommsen ei de Mar- 
quardï, la Mythologie de Prelkr* etc.; il n'a pas manqué non plus 
d’indiquer les articles qui ont été faits sur chacun des documents 
qu'il transcrit; bref, il a irrité les inscriptions comme on traite le texte 
des auteurs latins, leur appliquant la méthode Usitée dans ks éditions 
savantes ks plus récentes j'ignore si toutes les inscriptions du monde 
romain seront ainsi reproduites et si* pour ne citer qu’un détail, la plus 
grande partie des épitaphes ne sera pas sacrifiée ; je trois cependant qu’il 
y aura des éliminations ; autrement M. de R aurait suivi l'ordre géo- 
graphique udûptéau Corpus ei non IWIieauqUei il s'est rallié à IVxem- 
pie d Or cllS t de Wi II mai. ns et de M. Dcs^eiu. Je vois bien que quelque- 
fois, afin lie ne pas charger sa publication, et ne voulant pas, d'autre 
part, taire d omission, il a rejeté en noie certaines inscriptions de 
moindre intérêt (voir les w* *3, 124 , 449 , etc.}; mais ce système 

ne me paraît pas applicable à lous ks cas, par exemple, à la série Innom¬ 
brable des inscripuons Junêraireî ou de* marquer de poteries qui se 
trouvent accumules dans certains volumes du Corpus. Que fera 
M. de R pour Ces documents de second ordre? Les reproduira-t-il 
d’une façon ou d une autte? ou les passer a-t il sous siknceau ri>que 
de nous priver de renseignements utiles? C'est ce que nous voudrions 
savoir er ce que rien ne permet de déduer. ni une préface, comme celle 
de M. Dessau* ni le contenu des deux premiers fascicules, qui renfermant 
seulement, parmi les inscriptions du Latium, les textes relatifs a ut 
empereurs aux magistrats de l'ordre sénatorial et de l'ordre équestre 
evam et apres Dioclétien, aux appariteurs et esclaves publics, enfin aux 
prêtres du culte ûffkid, C’est quand nous serons fixés sur le plan de 
1 Ouvrage dans tous scs détails^ que nous pourrons nous prononcer 
pleinement sur l'étendue Jl-s services qu'il pourra nou^ rendre- Pour 
k moment. Il faut nous contenter de re me rder M de Ruggiero de l'élan 
que ce nouveau recueil donnera aux études d’antiquités romaines, en 
rendant plus accessibles eux érudits au moins une grande partie des 
inscriptions de toutes les parties du monde ancien et en en facilitant 
singulièrement l'intelligence — sans oublier de nommer â côté de lui, 
M, D. Vuglïeri, son digne collaborateur dans toutes ses entreprises, 

J aurais voulu parler dans ceî article d'un recueil analogue qui paraît^ 
sll faut en croire certaines annonce, à Bucarest, en format in-folio. La 
Revue n’a pu en obtenir communication. R. Cagnj,t« 


açq.—L H&Udftar. Etuds ■ p™ P o* d^DlIqaltÉB i-**c uillll a* «mm Tunlilo. 
Pari», i%ï. ln-ü r bi pig^s es 4 planche** Cher âuinhâL, 

Cecte brochure est une description soignée d objets trouvés à Carthage 
et donnes au Musée de Eaint*Dkier. Ce *0iu ? acmbie-i-tl, des fragments 
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sans importance soit de statues, soit de monuments. Des fragments 
d instriplions puniques cl latines sont donnés aux planches l et IV, 

R. C, 


aqj. —Elôperlttlrf! bl b( plilti ü n it i-a iboui^Nli i v vrr» KEZKk* 

— i v •,!.-u■■ Mh 3-1»3I, paf Charité SchLïlüT. Sirisbeurgp 

J. H. EJ. Hcliz iHfiLLZ et Mûndnl;, jSj}3 r Or. in-S de tiij pp M i fr,> ici pp, et 

4 planches. 

Il y a bien des années que M* Charles Schmidt poursuit l'étude des 
livres imprimés en Alsace au xv* siècle et pendant !e premier 1 tiers du 
ivr* + Non content d avoir dépouillé avec un soin minutieux les Annatcs 
de Panzer, le Repertorium de Haîn et tes autres recueils bibliogra¬ 
phiques, il a visité nombre de dépôts publics et privés, et il a surtout 
décrit tous les volume* rentrant uans son cadre que possédai! ['ancienne 
bibliothèque de Strasbourg. Grâce à lui, bien des volumes, aujourd'hui 
détruits, vivront du moins dans noire souvenir. 

M ( S. a déjà extrait «le ses notes la belle histoire littéraire â laquelle 
devront toujours se reporter ceux qui ^intéressent soit (tus écrivains 
alsaciens, soit au mou veinent des idée* à la veille a au début Je la 
Réforme 1 , A côté de ce grand ouvrage il y avau place pour unu publi¬ 
cation plus spécialement bibliographique, oü fussent rangés, par ordr û 
chronologique, tous les livres parus en Alsace depuis l'invention de 
latt typographique jusque vers l'année i53u. Les maiériiiux étaient 
piéis: mais, soit que l'auteur ne trouvât pas d'éditeur, soit qu'il eut tou¬ 
jours Ee désir de revoir et de compléter sts notes, l'impression s'en est 
fait attendre depuis vingt ans. Enfin M* S. se décide à nous livrer ses 
trésors. Pour rendre sa tâche plus facile, il a scindé son livre. Et il a pris 
le parti dénoua donner isolément une série -de monographies sur ks 
typographes alsaciens. Nous ne nous plaindrons pas de cuite manière 
de procéder qui met dès aujourd'hui entre nos mains une êiude du plus 
haut prix sur Jean ürüuinger* 

Une noske placée en tête Ju volume résume le peu que nous savons 
delà vie de Grdninger J . Le nom sous lequel notre personnage fut 
connu d u bord devait être le nom de son père : Johannes Reynardi* 
alias Grüiunger, ou Johannes d ici us Rehthart de Grüningcn La fa¬ 
mille était probablement originaire du Wurtemberg, oii il y a un village 
du nom de ürüniugcn s* M* S. o'a pas recherché s'il existait des liens 


i, Histvirtlittéraire as PAha^e âlajin du iv* et ju cornmenemm du xii* siicU. 
pari4 r $aodü* et Fiâ^bbarhcr. ië7g t ? vol. gr. Ïn-B. 

■*. Cdie nétiee est iraduiiç. avec quel <4 uct a J <1 h in ns, de I r e u v ru gc allemand de 
M. Schmidt 1 Zur Gsschknts dtr æîîe±Un RMfotkekoi and dtr tr$Un âucAiruofcer 
|4I Sirassburg {.Sxmkutfa iSüi. in-tro? 

3 IL y b cependant un Gmmngcn en SuUse^ canton de Ziniü + à 7 kilocm O, de 
Htfitveil. Ce ileftijer Grümngen étui amrdyis fuj-ruîe. 
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Je parenté entre ce Reinhart et les autres topographes du meme nom 
qui exercèrent au xv* siècle, Un Johannes ftviuhart ou Reynardijith- 
prima à Trevi en 8470 ti 1473, à Rome en ujS cl 1474, à Trevï en 
1475, à Rome en 1475 et 1476 T ; mais il se disait « Altnanus de Emn- 
gen H Constamicnsis dioccesîï. L Un Marcus Rçînh/irdi » de Argentine 1, 
imprima à Lyon, en. société avec Nicolas Becker* nullement dit Nico¬ 
las Fisloris ou Nicolas Philippin de Senshein, Hain cîec les deux 
associés de 1477 à 148s \ PJus tard ils se séparèrent. D'après Péri- 
L’aud \ Marcus Reinhardi exerçait encore en 14SB. Le tait que ce 
p^omnage se disait f de Argentin* * nous porte à. croire qu'il avait 
travail Je à Strasbourg ci qucctmi un parent de notre Grüninger. 

Les archives de Lyon nuus feront peut-être connu Etre un jour les rap¬ 
ports que les imprimeurs de celle ville ont eus avec Strasbourg; mais, 
s’il est possible que U vie de GrÜningcf reçoive pl us tard quelques éclair* 
eh? mérita nous ne prévoyons pas que ta liste de scs productions, telle 
que nous la donne M* Schmidt. puisse recevoir aucune addition im¬ 
portante. Nous regrettons seule ment que le vénérable bibliographe se 
-•oie mon Ere çh et là un peu trop avaïc de deuils sur les ouvrage» qu'il 
dêcimit, es qu'ü d'ale pas joint à son élude une table alphabétique 
générale. 

Voici, en terminant, quelques observations, dailleurs sans impor¬ 
tance : 

N 1 * 5 . Il 7 auraic lieu J‘intercaler ici Lanicle suivant : 

Iidcreiorum cod** cam i dpi mu BartholQmKï Briïiensi* — [A U ffn ï] Diuinus 
ae in tient t décrétât um codex ynnann appartint BaePtol^mêt brtxfcn. aCïiirath^ 

simetehànniSfiiucttiHxer impmMi Àrpeniinefgliaterejt cûnsummatus, Anm naître 

MilesintQ qüadfitt^ttenmù ccicgesitho qui no prfdie muas septembres. 
Gr, m-fül. u ■< cul \ oy. PI. lir.iun .Vo itia histoncu-iitterarij de lUnt ai jJi.ua 
Tj0Oiri^ue jiJ LinNrifprr 17 cm impesÉth. m bïtlulheca imp&tJiiï nTCHwJerjj ad 

SS- Üidarkum et Âfiam txtartiïbh-s AuguiUe V^ddkonim, ij&g-iySy, in-4, l\ t 
p. iotE 

N 7. Mtssale cîstêrciencê. — D'après M + Weaïe, qui en cite dix 
exemplaires ce précieux volume n*a que 110 ff. 

^ To 33 ,Idoneus germa nîçus* — Une bonne description de ce volume* 
qui diffère de celle de Hain et qui complète celle de M . Schmidt, a été 
donnée par Bodcmann 6 . 

> 3 ° n 3 . Prûgnoslica. — Ce volume est daté de i5o8 dans un des 


u Vey. Hiin, n.« 7^6* ihjA, 463$, 457g, 4176,551, raSq3 T iyl Qt 48*^ g f - 7+ 

ia 65 i, 1413. 

-■ Enm B «n estun village du Wurtemberg, cercle du Net kir, h ykilqm, S.-Û. 
de Büeblingcn. 

3 N* 1 6987. 8ÜH, 44?+. 8 » 83 . i (Sço. * 5 ob, 68 46, 3 ofis, ifyi 3 , ,0476. 

4. BMtoprapkte lyvnnjisi ifm 1 fitclt, II' pinie fi»bi, in-B% p. iq,. 

5. Ceuilogui mistalium ritus latini , i&86, r , 133 . 

6 . incuwt*in 4*r han, àtfentlichen Bibliothek 4 * H innover, , 866 , in-fol,n a i83. 
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catalogues de la librairie Claudin ». Le catalogue est probablement 
faurtï; îl nous fournît cependant un renseignement utile, c est que 
]a pièce est dédiée à Christophe, baron de Seh wanzenberg, 

N° iîo, A rtificialis Introdactia. — Cet article peut Être complète 
par celui que M, vander Haeghen a consacre à l’ouvrage de Le Fevre 

d’Étaples dans la BibltOtkeca bclgicd (L S72). 

N® 100. Schimpf und Ernst . - Il ne serait peut-être pas inutile de 
rappeler ici l'édition de Bart. Grdninger, s 53 s et la réimpression 
donnée par H Oestcrley, à Stuttgart, en 1866, m 8, 

N* 154. Concerta fîo. — 11 est bon de noter que l’ouvrage est dedie 
par Hier. Gebwi 1er b Girard, commandeur de l'ordre de Samt-Jean 
de Jérusalem et au P. M - Galücian, chartreux. _ , 

ïsjo _M. S, ne cite que l'édition allemande de la Mnémotechnie 

de Laurent Fries. 11 en existe, sous !a même date de 1 5 13, une édition 
Lui ne : 

Artï» rctmaroiuK miunli» rtartifiiiAlî». fteW* et tndiiio, quemqi «iftuo 

r ït i;a diea.it) momantB. rei l«*er.r * opùlenti*»iraum refcfcni. «perienn. U^ Cn - 
tii Phriii.. me J. aoctofis diligsmissmie «jugeai*. - 14 tlftJ î Compléta en ors 

illa Î 5s3 1» s&. (ti-üdic «Jcf-iHi MKWct», Oftra proutdl loan, ui Ont- 

nûtgtri' duh 4rg£niùT*aicKtis + In -4 dc Sï 01 non ct *^ fr 1 fJ ^ JCkCt 
Au ïîitc + le pçrinnJt Frics. 

Bi^och. nai., Rci> p. Z, 19®, - Cat, Ycmemi, l*S 7l n» süfi* 

N® 344. — M- Schmidt, citant un traité du Johann Ruchstab, de 
WinierthÛr, dit que l'auteur lait lui-même a] lu si un. dans sa préface, i 
quaire traités précédemment imprimes pour lui par Grüniugcr. Un dc 
ces traitas est décrit sous le n°îi 5 ; un second peut c re celui que 
M - S. indique dans sa note sur le n° 244 Les deux aulrcs doivent pio- 

bablemem être cherchés parmi les suivants : 

£>ji lift jiJ> Cnilglatitr* nmiictitn gitidt poster seyend L>j 1 niïmJji gt{t »le 
dtn pr tiii tr wtM rcii, dss ein vndtrschtid jwhsl»,, Jor Buctafa», fiesUrr 
ÿ T fj D\ iol-uhji «ra, t'ud Jï «tait dteprUsU, nut ttrsrbitwg sot hall**. 

Eût kurife vndir |1 ricAtafff «4 dem alii and |j nü»f Usumft, Oiu aie 

«lit opfftr iit i5sj, S. t. in -4 Je 14 ET. ‘ . , 

artidttl 11 («JM* j'tliche» Critttiilkht || mouche» »oi jtMn \md 
yff\ des karhtst tegrifi. J NamtUh F**'- M" BtiMê, vn busjlhûn, II, 

durcit tonus auchtub sciai- H mdtttr yti^t i» de- Chnsttn- y ue«a liait Fryburg 
in || yettitlartd. - [\ En hn :] isiS.S. l„în-4 de iî ff. et p f. blanc *, 

t'.jir Jÿm /f g/tüer || pttfr sampt ei'ir'é bacUutf ûbtr II jehta rsjgangueH bucMm... 

lèstt. S. 1 . in "4 üt 10 f - *. P 

Emile Picot - 


1, Févr i 8 £ 3 . n 1 2 HîiS. 

2 . BibLidtb, de M. 4 Londrii. 

3 + L Kafcdihi). BiMntkeca nanxeUifrtheabgic* Kataleg 70 >9 3 * 5 6 7 

4 Kil^Ælki, 5 ji«niiuiï^ iijteft 5ü<?0 FiugLçhn/tM 

Lutter* unJ Ëtûgwtaxsen \Lc\pZ*g, Weiÿd, i^7°i kI1 '^ nâ 3a3 + 

5 . Ku^y&sltî, tïo 3 1 3 i Ka*eiitiii]i t ft® 31 ï- 

6, KuÊ 4 y»M 3 i 




2 9 ~ BEVUE CftrTTQLTS 

f ran 7r "S™ * « '* — ^e«,a. aoe«.„t. 

o *-««„. MMi. I vol. ià-n, « x . +e3 pp . Fircn « ( BafOerà, # * 

I inY CUr " e P t f Çnd P ** fnire Une (luJ ' c °™p'te »r la politique de 
L 0 X ° u SUr l h«foire politique de son temps, tentative qui serait pré- 

isnrh-•fri! * *■ 

u F p V e * lï^gesta Lcdnis X commencée jadis par feu 
Her^nrotber. IJ s est borné à étudier d« épisodes intéressants efcarac- 

2T“? ^ f ûn,ififat ' 1 UÎ «outrant <»n caractère, ses aspira¬ 
tions, ses idées politiques, sa façon d’agjr e , de négôcîer „ J çn 

f-H Pé T ,0de d . C 15,6 61 l5t 7' h pii« comme de ce régne et 
pour laquelle, ainsi qu*ü le J.t trop modestement , les résultats! ~ 

"Z" 1 "* "$'"*« « i^endén, pas à modifier ce qui l été .u « 
Des«Th u 3 "?' his!0ricRS ' « Ém * J« bisTOtiens contemporains s 
fn nrï; t r ■" S SÜr,OÜ ' daD * les Ar * bives de FloreJ, " 

Ü 1 ~ V? £ ""7"“' rés ™‘ publication métt,cd«docu- 
. . P . 1 Archiva Romano di Storia Patrie . - « so„, n&s dcuï 

études. I une sur Je népotisme de Léon X - La polit ica di Leone V 
r,Sfett ° a G'rifdm c a Lùretqo de Uedki i, - Klutre, d'im^ét plus 
geueraJ sur La Poliltca di Leone X nelia lotta di rivalité tra Fr a» 

f Ch " les «'•«*»* d. Mon X dcpui> le ,„ itf d X' d “ 

L “" Henri VI U, Sln , ci ta it 

ntrigucs des deu* adversaires, mais i!Vec une duplicité caractéristim e 

tCTT: \ a « ré « dG Ea intérêts du S,int- 

. ^ et en trouant simultanément avec les d f „ r , t ... . 

eirnue s “«««vemem - et c'est h partie Ja plus nouvelle de' son 

' f '™ ,lts ConcIus P* r Léon Xen janvier 1 5 lo avec François I 

, .^v" ° Au,nc “- ■= >™:t< arrêt Je juin ijij avec Ch.rlL nù 

iÏÏ. M5TÎir “T”" <"“!«>.« le.-»,té,.on 

Æœt xo v .T' ? J r ^ ïtt 

envoyé ueientpi,, » „ ome , „ „„ m n^.‘Il“ b ^t,Xt 
te à N ^”' iU,q,1 '" U tf,,hé définitif d’aluîineedc Lénn Xet 

«*■„ - r£sv: MaxsEErsr * 
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20{)r — Mazeom fOuHo' Un pamnllllaïui U* t’Sfl Foieob * Glm&pjïP 
4 s^li>k t^i-ûnl, Venise, typog Ferrari. i4l| 4, In-Ü de Si p, 

* 

On annonce qu'un de nos archivistes départementaux vient d'étre 
chargé d'une mission k l'effet de rechercher dans les archives nation aies 
et p ru vinci aies de H utile rarganiïadon ad m i niât rat ive des parties de la 
péninsule que Napoléon avait directement r ai Lâchées à son empire. Ct 
beau et difficile sujet rentre dans une élu Lfi^pLus générale que l'auteur 
du présent article a recommandée à plusieurs reprises comme aussi 
féconde en instruction neuve quen ïaûrfkcuon patriotique La travail 
de Mi G, M «g»ni (extrait des AtÊi dd R Istifutù Vèntfo di scien^ê, 
feutre ei rtrfj, rom- IV, *érie VU, 1891 3) se rapporte à une autre 
partie de celte étude générale, le rôle de* patriotes italiens qui prêtèrent 
à la France le concours ne leur parole et de leur épée, en attendant 1 heure 
de consacrer l'une et l'autre â leur nation en tin absoïumenï affranchie- 

Ccroni K dont il nous raconte la vie* venait à peine de dépasser la 
vingtième année eï faisait paisiblement des vers sur des sujets religieux 
quund k victoire amena tes Français h Vérone sa patrie 11 s'enthou¬ 
siasma pour la liberté, lança contre Ses aristocrates et les prêtres des 
satires parfois déclamatoires, parfois animées d une réelle vigueur, et 
s’enrôla dans les troupes de In République cisalpine oh il acquît rapi¬ 
dement le grade de capitaine Ou devine aisément d'ailleurs sous son 
admiration pour les vainqueurs de î 1 'Autriche Fespoir qu'un jour non 
pas seulement sa vilie natale, mais H lalie entière échappera à ses libé¬ 
rateurs; mais il comprend qu'il faut avant tout chasser les Allemands 
et détruire l'ancien régime; de là, ses vers en I honneur de Brune, puis 
de Bonaparte II comprend que, dans les rangs des Français, I Italie 
refait son éducation militaire, M. M. affirme, eu effet, que, si die n avait 
pas reappris lu bravoure à U rude école des gaerres napoléon nie nn es r 
elle n eùt jamais recouvré ïhndépendance ip- 48), et cite le mot dû 
Gîordaüi qui en 1807 lui refusait l esprit militaire et qui nViu certai¬ 
nement pas émis le même jugement en 1814 quand, sur les 37,397 sol¬ 
dats qu elle avait envoyés eu Russie, un millier seulement avait sur¬ 
vécu, quand 8.958 seulement sur 3u i83 éiaient revenus d*Espagne; 
jusqu'en 1848. ce sont les vétérans de Napoléon qui dirigent te courage 
de ses défenseurs ; Laugier, qui commande les Toscans a Gurialoue et 
a Monuoiri, Pepe qui défend Venise avaient servi sous lui fp, 78 b 
Pour une autre raison encore, la présence dem Français était momenta¬ 
nément nécessaire : M. M. fait judicieusement observer que M Glati, le 
vice-p réside lu de la Cisalpine, voyait juste, quand il écrivait: * L'on 
voudrait voir partir tous les Fmnçjis qui se condiment d une manière 
exemplaire panout % et Ton con vient cependant que deux départements 
ne resteraient pas ensemble sans kur présence. » 

i T Un habitant de Feura. ftfrt hotûlt à h ftfvdütkni, déni no 11a avons rieera- 
men t Mnalj ié dans -celie Revue Ici mémoire** est obligé Je rceonnajire qae les autori¬ 
tés françaises avaient fiai par avoir dts actes Un violence d'abord reprochés è 

nos loldith 
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Au surplus, Cïroni ne pardonnait pas â Bonaparte d'avoir livre 
Venise it J Autriche : de meme qu’un auire Véfonais, Giovanni Pmde- 
monte f un des liajien$ qui se réfugièrent en France pendant le court 
Eraomphe de Souwarow, fut emprisonné à Paris comme suspect de 
conspirer contre k Premier Consul, Ceroni fut puni pour des vers lus 
chez Leopoldo Cico^nara T où U émettait le vœu que i JEaliese débarrassât 
Français. Mais M. M* ne dissimule pas d'autre part que. quand 
Bonaparte devint empereur, Ce rom se résigna au point de composer des 
vers pour k fêle du maître ei de célébrer, au cours d'une pièce sur le 
ï âïse pour la Société pliiloECchujque de Paris 1 la naissance du roi de 
Rome. 

Le savant professeur de Padpue présente également de très intères* 
sanies observations sur le* diverses influences qu’a subies le talent poé¬ 
tique de Ce roui ; il le rnonire d abord élève de Fanion! et de Cesarottî,. 
puis imitateur de Pope, Je FoscoJü, parfois de Chateaubriand; il 
donne, à la p. qj, un très curieux exemple du taux goût qui faisait alors 
admettre Jes details les pfus choquants dès qu'ils sc déguisaient sous 
une périphrase. 

Les principaux écrits ou recueils consultés ou indiques par M, Maz- 
zoni h outre Jes œuvres de Gsfonï, outre les travaux bien connus de 
M Aug } ranchetii sur l histoire de H ta lie i cette époque, de M. de Cas¬ 
tro sur Milan, sont ; les Poésie de Fanion! ittalie 18a i); Ungiacobino 
in formu^ione, articie de M. Carduçei [Nmva Antcbgia, 1889, 
tonte XiXr p. h et sqq T j. // /^rfîdjjfo Oemocnstico, dont le premier 
volume parut un peu âpre* la bataille de Marengo et le deuxième en 
l an X; 1rs Poésie e lettre de Giovanni Pindetnonie publiées par 
M Bkdego jBologne Zanichelli, iSS 3 >; ïppaiito Pindemonie Jurante 
le vicende politiche dei suù tempo par M. G- Morici dans U Scvofn 
Rûfnanj (Rome, avril-juîn r e SS6), 

Char les Dejqb. 


îio. Rene Bvii*. «stcii», croquis italien*. Paris, CuJmunn-Lé vy, 180a. in-lit de 
544 p* Pri» ; 3 fr. 3 *. 

Livre d impressions fraîches ei de style simple La promenade com- 
mence par T unis et Malte et huit par Naples, qui fournil à l’auteur des 
informations très neuves de mœurs actuelle*. L île merveilleuse n’a pas 
été vue tout entière : on s'étonne que Se voyageur nuit pas visité le Mont 
Kryx, Sélinotite, Taormina, ou du moins qu'il n'en dise rien, U a 
cherché moins Je pittoresque et l’histoire que la vie et la pensée modernes. 
Jl a pris soin, par exemple, de s’intormer exactement sur la société 
palet mitaine, sur L mafia, sur vingt coutumes populaire* qui révèlent 
mieux que bten des dissertations l’âme complexe de ce singulier peuple 
de Sicile, en qui tant de ia«* sont venues se fondre. Nous devons savoir 
gré à M. Bazin de ces observations, car, si Je consulte mes souvenirs, 
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aucune sorte d'enquête là-bas n'csi bien facile. La visite du domaine de 
ZucSo, I excursion à ùkîatimi sont de jolies notes de touriste avisé, qui 
sait regarder uniquement ce qu'il aimera narrer ensuite. Nous n'avons 
pas en français, que je sache, dans noire littérature de voyages, un bon 
livre récent sur la Sicile, Celui ci h tout incomplet qu'il soit, e*t â signaler; 
rien d’in utile, rien de banal. p P, dé NûLHà<l 


1 1 1 r ' — -Benoist. fiMiehnliü, Iimmuu h d-Étui» Dobuih d'épiI h Pmhs, 

Lccèac si Oudin, 1S9L in -1% de 179 P+ 3 fr. bû+ 


Lu journaliste de banne plume, un des théoriciens les plus en vue de 
Ja * République modérée» a recueilli dans ce petit volume quelques 
articles particuliérement mûris. Le portrait politique* Je Léon XIM suivi 
d’un poi irait littéraire : Le pape écrivain} est daté de septembre 1S90. 
Les événements ont tant marché depuis qu"ïl faut le compléter par celui 
du cardinal Lavigerie T daté de r$(j2* mais on y voit déjà se dégager 
nettement les lignes principales de cette grande figure pontificale* qui 
marque une évolution nouvelle de lu Papauté. Les autres contemporains 
étudiés par M* Benoist sont le roi des Pays- Bas, Guillaume [IL le prince 
Napoléon, M. CrispL â ce dernier chapitre se rattache une générali¬ 
sation curieuse* quoique un peu hâtive, sur l'esprit italien et la société 
italienne. Le cardinal Ram poil a a peut-être les meilleures pages du 
recueil, c est une esquisse légère, un délicat pastel, qui contraste avec 
le portrait vigoureusement brossé du ministre d'Humbert r r P, N* 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES-LETTRES 


Séance du 2g mars tSgJ, 

d jfSïïï Jirecteur de I EcqIc fr^çaîsc d* Rome* annonce que M le commin. 
JS ?*!. 9 MBimniquéi k’Aadémie pom tricaie d-archéologie er publiera ™- 

gf""™™ ““™ Iieii tq ïa Je de b builiquede Saint.P.çrre,tfrte df- — F - 


1 +, | L 1 | 7 _ 7 Z H 1 ”-- «mi-riMÏB, nm Q Cil ÔlilIUivfll 

au T iVi P ï*"f el * nfleMpr - ,,,,flndfl eB,, « bailli que. connut (US- 

î“{?d“; — L idRunittraiion italienne. en vue de la ti*in prochaine 

tour Allemagne. 4 entrepris «U Paintn t|«i fouilles JeMÎnée» à mrttfc au 

i eS . monu,llc ". 11 flu enfcu.* tous U villa Mills. Ce s, 11 

2tle^™nJ. P -ïï£i.i! Je '"lugurf pour J es itur Oculaire*, la innwi. dA «moins, l'arc 
fcsTrid^..HîÎF” *,""* la!W J“C * bïonze coloniale représentant A «suite sous 
Uï^usiloM ™;,!^ ■«*■«'«• *« Üanildc», les statua» ^«^«de. filsdÆgyp, 
’^ŒS! . f r “ de M - Vrûn , eï de S «P«- l'Hercule de Lyslppc, rtc. 

^AiJdicnie «c forme en comité secret ■ " 

cindid^rà*.ri 1 !*\&?* VenlJe fl MI prwSdé au voie par ta présentation des 

Pnor s i ! i vt “ n !« au ^<*S* Se France, Sont présentes : 
JSd^U pl"^ U hébraïques, ebatdaTque* et ijriaque* : en 

P pôù lafe hÆ?** 5,1 ««nde ligne, M. .Maurice Verne.; 

■»» ■ r vte;rsïsi;r“-“ ll '“ ' ** 
m &,«.!" ^sas^tast^ •—■‘v 1 « »*«•" «*». 

” ' H r c rD £fv!ï C C1 Î J c ® m P !É d ’ un envoi de M Zümhtr, ingénieur des 
.f ^ u-=sc4is p fanant fort et ions d'ingénieur en chef, dir«ifiur des travaux 
hydrau hquti de La rnancifi, Al, Züreher a .a J Eté à l'Académie le* photographies Je 
1 t - 6 kïiqut* turnuliLfes découverte dans une fouille sur une j F $ votes 
de J Arsenal de Fcuilon. L un de ces fragments porte une inscription en caractères 




i $6 
cursifs, où I 
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f- - il “ • p« ut , * t,ü0 ^' icr d «« noms de femme au Réniiif, CasMiane Ermosc 
L au 're ne contient que (roia lettre*. R OT ou R OP- 
M- neron üe \ ilteiosic communique ensuite, de la p.irl du R. P. Delattre. torres- 
pondanidel AtiJeinte, uns seconde inMripiion de Cafüw>-e mentionnant le procon- 
siilnt <J« bymma,|Ué. U première inscription avait été trouvée en i«8q: la seconde 
lui est en touC semblable. Le telle d« l’y (le et de Pautre est ainsi conçu : 

Q ■ AVRELIVS 
5 YM MAC HVS - V - C . 

PRO’CONSVLE ■ P . A 
v ■ S . I ■ CONSTiTV ILVS$[T 

« Uiuiatu») Aurel)US Symmaebui Ÿ('tr tflariiiimus) proeonsule pfroïindae Affn- 
lïri. , al?î.*'* Cr *îi 1 ï? i,ca, î* t iOnstittn iuun, > |,« nouveau monument » été trouvé 
en [ferles ruines de I niapbuhélire et la muraille extérieure lie lu ville anti.tue. dans 

Îfc.u?™ e -S!î' , “ r w *™j d< ¥- W jr K “'i | il e la S™«de mue de ta Vieioire aujour- 
* 5r^ti ïe 7i ee / ll i- l1UW<f dc biint-LciUis, On n exhumé du même terrain Un mi>r- 
îftîÛhcJi . q K U yp ,r "? lr l ui “ uiSl - a vne Sla lue de la Victoire, M. Héron de 
dj PP ^°5 h v f iïS dc .™VF ll “ tentées par Sytnmaque pour obtenir 

ébilVhéré timi 1 » j! Viletsttnien II, le rétablissement du suite de la Victoire. Ce collé 
n 1 ^eredHaire üAhS sa famille ï üqji père, Lucius AurdhiS Symraachus préUi dt: 
5?®* V* - ^+> m * ai J cï ?vs dupr^ï du pont Vlleminien Une mlui Consacre Vïcfurjae 

iSrïLifj£ M ^™xi ,ll ïî , !i IMflriaB îî mitvQrum ■ iCat ^ donc on a fCLrCuvt 
W? 1 1 le F ieJes 4 L dc ^irbrctm: l p i osai piian Et une grande aï le 
erl brpnu (t une flilturc et d une conscrt'iûon remua uab le. 

SaîntJuuisde fbrtbijS, 1 '"* **' ' a ' nts P hclû B™phie de la Victoire du musée de 

4 H.rJSKfi 1 w, « FnCM communication sur deux inscriptions conservées aujourd'hui 
n banphok, ni provenant 3’une et l'autre de b viliàt supérieure du Méwtm tVâl 
Mah yeng ou I ftpathourj. Lesi deux [eues viennent d’étre rapporté* en Europe pat 
M, Hogrnetcau - L'une des deux inscriptions est en tmterit ; e3b n’«M*ï?d* 
müïfi elle danremonter au ïilj* siècle du noire er-e i n ^t In rï |., c î- P* 1 

nettement bouddhique qu'.it Ke usqû'â pr^nTwtc ïLmn a'ie d« 

Informations intéressâmes sur ,* bouddhisme ^ 

dans le reste de la péninsule, te tou,id,.,*me j canon Ku?domino àD7&H.?ÊH= 

SfSS.S 1 °“?:/ elucideru ?: fMint J «"«« 

d'une .ruades pied* «1* P dMd£ 

sst-gaa^!^;; ï.'ïSs 

pSiaISSS 

F ” M B * rbier juhça^val î B * M " 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie Mircheswu nis, boulevard Saint-LaurênTTÏT 
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Hommnlre t ;n r Le Pa. n catun tn. — a tJ. Ifac Grams, Llnmion 

Je l'Inde pâr Alexandre le Grand, — 314* Euripide, AlcHte, p Weil. — ïï5« 
Bougot; Rival i lé d'Eicliinc et -de Démonhènc* — 2161 Microbe, p. Lv&&e*iuùdt, 
— ùrjophsle, L« marbres des anciens. — 3 il Bo(o^t p Les ebarics des 
libertés anglaises, — 119. Société ComenittL — aao-iu. En. Lbcajliiû et Klette. 
Phtklphe. — 222, De Ccumc, Mazann et Colbert. — 323 . Boukühh*, Leur» 
intimes d r A Ébe ronï, — 124, Normand, Momluc. — siS. PeLttmj,i; La Bruire. — 
aiG, Zivp*T F Thier*. — 127. Rqd. Laromiine. — 2 n S. Bulletin de la Société 
if Études sur (t question Louis XVIL — Chronique, — Académie des inscrirons. 


2 3 3 . —L. Von Mj^XüWSXI. ni i* \tims li* «m d«m Pnneûinmra tu K«lir- 
ateinlram EIHIifttkfi(bftii)AnJupt. Leipzig, r$gi. 

Le Paucatantra existe dans l'Inde dans un grand nombre de recen¬ 
sions, qui diffèrent tellement l une de Pautre qu’j] serait Impossible de 
remonter â une source commune en se servant d'elles comme d'autant 
de manuscrits d’un seul ci même ouvrage* Heureusement deux poètes 
hindous Somadeva et Kshemcndra vivant tous les deux dans le xt* siè¬ 
cle nous ont laisse chacun un extrait de la Brihatkatha H vaste ouvrage 
pracritiquc, dans lequel se trouvait englobé le Pancatantra, et du coup 
nous voilà au commencement de noire ère, vu que c'est de U que date 
la compilation de Gunadbya + l'auteur de la BHhatkatha. Son ouvrage 
est perdu, ou du moins n a pas encore été retrouvé, mais il est facile 
de restituer son contenu en comparant les deux extraits, dont iun p le 
Kathasariisagara» a été publié et traduit il y a longtemps par Brackhaus, 
tandis que sur Pautre, ta Bribatkathamanjart de Kshemendra, 
nous ne possédions jusqu'à présent que ]e travail consciencieux de 
M. Lévi dqns le Jauni. As . t iS 85 et 1 886. qui y donne un aperçu géné¬ 
ral defouvrage et quelques morceaux choisis. 

M. de Mankov-ski a édité ci traduit dans sa publication cette partie 
du seizième livre qui contient le Pancatantra* et il a exécuté son tra¬ 
vail avec grand soin L N'avant à sa disposition qu'un seul manuscrit 
qm p d'ailleurs, est écrit assez négligemment, il a cherché avec l aide 
des recensions connues à restituer un texte intelligible, et la plu part de ses 
conjectures emportent la conviction. Çâ et là il aurait pu éditer le icxtc 
tel quel sans y rien changer ; ainsi à quoi bon changer llï, 36 caturo 


t. Je n'ai nolédun* le texte qu'une teuk faute d'irapreislon, I, 87 lisez vaJkvar 
Nouvelle aêric XXXV. 16 
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frn catufûm} Le premier est probablement une épltbétè ironique du 
brahmane qui se bisse duper. Puis, pourquoi remplace-t-il 
24 m khnrp&ra par karpara tout en nous faisant observer dans les noies 
que la première forme se trouve aussi dans k dictionnaire de Suint* 
Péîersbourg ? 

Quant à Ja traduction Je crois que le mot sattvat {!, io) est coordonné 
aüï mots précédents, et je*traduis par conséquent: « Par reflet d'une 
vie anterieure, grâce â leur vertu actuelle ou par 1e don d'un sage, etc. s 
Le vers I, q 5 se peut très- bien comprendre sjsis changement de texte, 
à savoir : * Y a-t-il un lion plus fort que moi i = Le mot j*mtrarudha 
(IL ^1) ne peut pas signifier « selbstthatig parce que lare ne se 
détend pas du: Jui-mcne, mais i( s agit probable ment d’une arbalète ten* 
due â l aide d’un crarcequin. 

Dans la préface* H. de M. cherche* en se prévalant de son texte n à tès- 
tliuer la plus ancienne forme du Pancatunira» Nous avons Ee regret de 
ne pouvoir k suivre dans ses conclusions. D'abord* il ne sépare pas net* 
ternent les trois questions qui demandent chacune un ei&rciEn et une 
solution 1 part, â savoir : i fl quelle était k forme du Pafkatanfra dans 
la BnhaTkütha de Guwadhya ; s* quels sont les rapports qui existent 
entre tene forme et les autres recensions indiennes ; 3* quel élait le con¬ 
tenu de I ouvrage pehlevi,, d'où sont sorties les recensions européennes? 
Après avoir résolu ces trois problèmes* qui sont déjà assez complti 
quw,> t on peut aborder h question délicate, s’il existait dans F Inde une 
source commune des fables qui se trouvent maintenant dans différents 
recueils. 

Nous croyons donc que Fauteur aurait mieux fait, au lieu de s'atta¬ 
quer à toutes ces questions â la fuis* à éclaircir le premier point indiqué 
ci-dessus, M. Lévi a exposé l'esprit général du travail de Ksbemendra, 
dont le souci principal* surtout dans la partie qui nous occupe s semble 
a^oir été d être bref. Sotuadeva de son côië a été plus explicite, seule¬ 
ment il ne donne pas à proprement parler un extrait de ForiginaL mais 
il le remanie, comme il le dît lui-même [voir ta discussion de M. de M. 
PP‘ tfi *& }. et arrange une partie de l'ouvrage â sa façon. On souscrira 
donc difficile ment k l'assertion de M, de Mankqwskî, que le premier 
ak inséré six contes dans son extrait, tandis que l'autre n en aurait 
ajouté aucun (pp. Liy, lv) D'ailleurs il n'est pas difficile de voir 
comment Fauteur arrive ù ce résultat tant soit peu surprenant. C est 
qui! traite (pp. xx, s$.) les quatre recensions : Kshemendra* Som?* 
deva, ks traductions syriaque et méridionale,absolument sur 1e meme 
pied pour reconstruire l'original; procédé qui, d'après ce que nous 
venons de dire plus haut, est inadmissible. 

Nous avons exposé les raisons qui nous empêchent de nous rallier à 
auteur, quant à ses vues sur la reconstruction de j a plus ancienne 
orme u^ ancatantra; néanmoins nous le remercions chaudement 
d ivoir mis à la disposition de tous ceu* qui s'occupa des fables 
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indiennes un documentai ïritéressanij et de l avoir fait d'une manière 
si louable chez un commençant. 

I. Kipste- 


2I ^ ~~ The Iftïflilon or Tiiilla bj Afeiâfldtr ih«& G^ai, a* d«£rîbed fcy 
Aman, Q, Cumul cte. beitig iranslsmüns of iheafe and ather elassicaï auibors, 
eic., b). 1 J. \V Mac Crindlc, .fehaw ÿf lïïü CakuUa Ünivexsiiy. i toL ïlhS. 
iv-43 a p„i taries. Lundçn p A, Constable, prii 3K sîii]linga+ 

M* Mac Crindïe 1 qui a vécu longtemps dans le Bengale, est Fauteur 
de différentes publications concernant Hnde ancienne d'apres les 
aueews grecs Mégasihènes, Ktdsias. le Périple de la mer Erythrée, 
Arrien et Ptolémée» Bien préparé par ces travaux qui, malgré quelques 
erreurs inévitables, ne sont pas sans v a | eurj il n entrepris Ihistoîre de 
l invasion de 1 Inde par Alexandre te Grand d’après les récits que nous 
ont laisses les anciens, A cet égard deux voies étaient ouvertes ; ou bien 
un travail d'ensemble consistant il faire Thistoire de cette campagne 
célèbre, en combinant dans un même texte les lémotgnag^des histo¬ 
riens avec îes recherches de l'érudition moderne^ ou bien se contenter 
de donner à la suite l'iine de Tautre la traduction des écrivains grecs et 
latins avec des noies. C est cette dernière méthode qu a suivie l'auteur. 
Disons tout de suite quà notre avise est la moins bonne, non seulement 
parce qu elle suppose moins de peine et moins d 1 initiative que dans une 
çeuvre personnelle, mais aussi parcequ'elle expose le lecteur à des répé¬ 
titions et même à des contradictions. En outre, en reproduisant pure¬ 
ment et simplement les extraits des auteurs classiques M. M fc s est privé 
du pkisir de comploter ces auteurs par les récits populaires du Pmrdo- 
Caliïsthêne, et des antres vies d Alexandre qui existent en hébreu, en 
syriaque* en copte même et qui, émanant de sources diverses, au jour* 
d hui perdues, renferment souvent des relations nouvelles et fort inté¬ 
ressantes. 

Ce système étant ainsi adopté, il est ckir que la critique ne peut pas 
s exercer sur les récits tirés d^rrien, Diodûre, Quinte Curce, Plutarque 
ou Justin, que nous sommes obligés d accepter tels quels malgré leur 
obscurité, leur insuffisance géographique et leur incohérence ; elle ne 
peut pas non plus porter sur la traduction anglaise de ces textes si 
connus et tant de fois traduits, mats seulement sur l'Introduction cl sur 
les notes qui constituent le vrai travail original de l'auteur. 

Dans la première partie de I Introduction, il passe en revue les cinq 
historiens de Ikniiquiti qui nous ont laissé un récit des campagnes 
Alexandre et il discute leur témoignage et leur valeur. On sait qu'au* 
tun de tes historiens n a été contemporain du grand conquérant et qu'ils 
ont écrit plusieurs siècles après sa mon sur les relations laissées par les 
généraux, les marins, les géographes qui avaient fait partie de l'expedi- 
ïion. M. M, donne la liste fort étendue de ces compagnons d'armes 
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d^Àkxaodre, tels que Ptoléméc Lagos, Archdaüs, Parrodcs t Deïma- 
chos > etc. t dont les ouvrages sont, par une fatalité inexplicable, tôÉs* per¬ 
dus La deuxieme partie! de rintroduetion renferme une esquisse de la 
vie d'Alexandre ei des évènements qui ont précédé ei qui oni suivi sa 
campagne dans la Haute Asie et dans Tl mie. Le résumé de celle vie du 
héros macédonien est u bien fait cl esc écrit dans un style facile et 
agréable-, les détails que L'auteur donne sur la composition, l’organisa lion 
et Sa discipline de l'armée macédonienne permettent de comprendre 
comment Alexandre put entreprendre une aussi vaste expédition que k 
conquête du grand empire achéménide avec nue armée de quarante 
mille hommes. 

Les noies au bas des pages sont nombreuses. Les plus importâmes, à 
raison de leur longueur, sont traitées dans un appendice suivi d'une 
biographie des personnages. Tous les renseignements donnés par M M* 
sont généralement exacts ; on voit qu'il es! au courant de la termino¬ 
logie scientifique et de tous ks travaux modernes surHnde. Il a eu 
sous k main et a utilisé les nombreux matériaux épars dans 1 "Indîan 
anliqWUY, VÂrckdeoiogical Survey, les Revues asiatiques, etc* T et on 
peut dire qu'il n'y a Heu a reprendre chez lui. Sans doute les explica¬ 
tions qu il domine sur les choses de l’Inde ancienne et sur les identifia 
calions géographiques ou ethnographiques ne sont pas toujours satis¬ 
faisantes* mais il faut tenir compte de la difficulté du sujet qui vient 
surtout des erreurs ou des confusions commises par les auteurs anciens 
eux-mêmes, M. M. est 1 e premier du reste à exprimer des dômes cl à 
nous tenir en garde au sujet de certaines hypothèses ; mais en tous cas il 
aura eu le mérite de faire connaître les diverses opinions émises et 
d'exposer Je dernier état de nos connaissances sur ce sujet. 

Les illustrations qui accompagnent le volume consistent surtout en 
reproductions de médailles, dont quelques-unes se rapportent à destemps 
postérieurs ù. Alexandre, 11 n'y a trop rien ù dire à cet égard et Von 
peut srès bien expliquer, par exemple, la présence d'un fragment d'un 
édît du roi Asoka mon cent ans après (en ith, par le désir de donner 
un aperçu de récriture indienne, ou K du moins, de l'un des alphabets 
qui avaient cours dans 1e N, de la Péninsule aux iv* et ni 1 siècles avant 
J-C. Le fac-similé qui est à k p. est r Edit de Khâlsi en caractères 
indo-palis ; je crois qu'il aurait mieux valu, ne donnant qu'un seul 
spécimen, choisir de préférence un des textes de Shahbaz Garhi ou de 
Mansera, qui ont été gravés sur le roc en caractères karosktrï parce 
que c'était plutôt l'alphabet usité dans les provinces parcourues par 
Alexandre, 

La partie bibliographique est très étendue; l'auteur connaît tous Ici 
principaux ouvrages, mémoires ou monographies sur la matière ; on 
petit regretter toutefois qu'il ne donne pas la date des éditions. Parmi 
les ouvrages non cités, je signalerai à M, Mac Crïndle Vliinerarium 
Alexandri parun anonyme du tv* siècle ec les Resgestac AUxandri par 
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Julixiî Valerius, tous deux trouvés par A. Mai dans la Bibliothèque 
Amiîr^îiïenne ci pu bliés un 1817, — Die Àsiatischen Fddfüge A hxan- 
der's des Grassen par F. Henzberg, 3 vo). Halle, 1864*61 Noeldeke, 
Beitràge $ur Geschichte des Ahxanderromans^ 1890, — Ën somme, 
malgré îles légères critiques, très bon livre de vulgarisation qui sera 
très ]u en Angleterre oti l'Inde a un, aêtraït tout particulier. Nos his- 
ïoriûns français que les questions de géographie et d histoire sur F Asie 
ancienne in&éressenE y trouveraient aussi grand profit. 

E, Drouin 


214, Euripide, /% i***ie, teste gr£e. avec un çonimèniatre critiquée! explicatif et 
une notice, par H<ad Weïl t Paris, Hichdt^ iS-jtj SS p, in-8- 

II suffit de signaler au* lecteurs de la Revue critique cette édition 
d'Alceste : elle se recommande assez par le nom seul de son auteur. 
C est à chaque page qu'il faudrait relever les conjectures heureuses, les 
discussions claires, les rapprochements ingénieux ; et la notice, dans sa 
brièveté, touche au* questions littéraires les plus délicates et les plus 
difficiles, Hélasï cela ne nous donne encore que huit tragédies d’Eurf* 
pideï Et Jessepr premières ont paru il y a vingt-cinq ans! 

Am, H. 


iîh* — BaL'&oi 'i\j, lUvHiué ci 1 h in m et do Uë m 0*1 li é nr ? Paris, Bouillon. 

1891, 197 p. in- 3 , 

M. A. Bongot travaille et produit beaucoup. Après nous avoir donne 
récemment sur Homère une étude minutieuse et approfondie, il publie 
sur U rivalité d'Eschincel de Démosthène un volume qui* pour affecter 
une allure plus rapide et plus vive, ne lui a pas demandé moins d’efforts. 
On peut regretter seulement que le livre no se présente pas avec une 
introduction et une conclusion plus précise\Un lecteur qui ne sera pas 
d’avance bien au courant des circonstances historique au milieu des¬ 
quelles a éclaté la lutte d t Sschine et de Démosthene, ne trouvera pas 
suffisantes Jes explications que M. B. donne, au dêbuEdu p rem ïcrdîa pi¬ 
tre, sur Fêtât des partis à Athènes en 3q8. Même incertitude â la fin * un 
juge me ni d’ensemble sur le rôle des deux orateurs et sur les conséquen¬ 
ces de leur rivalité eût été certainement nécessaire. D'ailleurs, les ana¬ 
lyses de discours et les discussions qui remplissent l'ouvrage sont faites 
avec sens et critique; mais là encore les difficultés à résoudre ne me 
semblent pas suffi*dmment bien posées : on sent que M- B- a constam¬ 
ment sous les yeux les excellentes notices de M. Weii et le livre bien 


1. Il »l fâcheux aussi que l'ira pi-es*! on co son si mauvaise : tes fiuiei* dues à la 
négligence de l'imprimeur, y pullulent. 
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connu d'Afn. Schzfet; maïs il a peut-être le tort de supposer toujours 
«s deux ouvrages présents à l'esprit de son lecteur. En somme, M,Jlou- 
got avait dans ses notes les éléments d’un livre qui pouvait se répandre 
même dans le grand public ; il s'est contenté de rédiger un mémoire 
qui ne manque ni d’imérét ni de mérite littéraire \ 

Am. H*tîvnTE. 


*j 6„— Mùi'rôbiu*. Fr, Esiuhmot iteruna KCogitovit. Lip»l*e, i8q 3, Vl-676 p. 
une pi, [ESibliothcac Teubneriani.) 

Cette édition n'apporte aucune innovation ni aucun progrès sensible. 
Ce qui dans la préface concerne la seconde édition tient dan* les trois 
lignes suivantes: « In altéra éditions? adornanda et eis usus sum quae 
hommes eruditi docte excogitauerunt et codicem Borbonicum adhibuis- 
sem, nist Neapoljtani sub uïtro spcctari quant foris inspici maltent. * 
On aurait aimé à retrouver sous une forme sommaire, par des réfé¬ 
rences au bas des pages, non seulement le* citations textuelle* faites par 
Microbe, mais aussi ses sources probables, qu'on arrive à déterminer 
avec une vraisemblance de plus en plus grande. Le ms.de Paris 10195, 
signalé par M. Max Bonnet, n'est même pas mentionné; il n’est pour¬ 
tant pas sous verre. 

_ L. 


Ïi- - lïf! nnllnul. Hnrmorlbm lïlniiI <*rp<, J ,|,lll apu.ci.1 u®. col ac¬ 
cédant <ii*Bcrtat lunt.» iv. Bdiiie altéra. Oaonii, jBià, 


En 18*8, St. Jarret! réimprima i ses frais, à Oxford, Louvrage 
introuvable de Caryophile sur les marbres employés par les anciens, 
paru en 1748 ; mais cette réimpression ne fut pas livrée au public. Ce 
sont soixante exemplaires restants que i on met en vente aujourd’hui. 
C est dire que le livre sera à peine moins rare qu’autrefois ; l'édition est 
d’ailleurs belle, rappelant autant que possible l'original, et sera, on peut 
le prédire, appréciée de* amateurs. Il est fâcheux toutefois qu'elle n’aù 
pas été répandue dès le temps de la réimpression : elle aurait alors rendu 
grand service, tandis que depuis l'apparition d'ouvrages modernes et 
particuliérement du livre de Lipsius * sur le même objet, elle ne peut 
plus guère avoir qu'un intérêt de curiosité. Le £e Antiquh Marmoribus 
est, en effet, surtout un l'écueil des témoignages anciens sur les marbres 
« leurs usages, des textes des auteur* relatifs à chacun d eux. Mais les 


T ,Tti ‘ 1e e6 ‘ noui a ^ s appris h mort de M. 

ET* T B, 2? qU< ainâ VAw ' u,ir * «• ■’Asseciatieo d« 
enj de | hajjk supérieure (■ &gj p 33 j j 

£££»* S,U<iifn ’ rf « P«büctiea* de l'Açadimic de Ber- 
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recherches personnelles font défont; ks déterminations des espèces, les 
ideTï:’pestions sont insuffisammem tentées, et, en beaucoup de cas, ne 
pouvaient pas l'eire, dans les conditions où se trouvait L'auteur, dans 
l'état de l'exploration des différentes contrées à son époque. On peut k 
voir, particulièrement aux p, 47-5o, â propos dn marbre numidique. Les 
Bissertatwnes^ quoique bien dépassées, tant parles travaux postérieurs 
que du foil des documents nouveaux mis au jour, sont cependant plus 
importantes et plus susceptibles d'être encore utiles. Elle* routent sur 
Les carrières, leurs dates, leurs créateurs, leur administration, Ftmtil- 
îage, la vie des ouvriers et forçais, le travail des marbres et la gravure 
sur le transport des blocs, la manœuvre et L'érection des colonnes et 
obélisques, sur le personnel, ks bureaux, les Impôts, les droits qui y ont 
trait* sur les marbriers, leurs associations, leurs patrons, leur situation 
sociale et tout ce qui les concerne. L'ensemble forme une petite ency* 
cto pii die de ce qu'on avait au siècle dernier sur le marbre et les industries 
qu'il fait vivre, non seulement chez les Grecs et Les Romains, mais dans 
le monde antique. 

M. R. de La Blapckèrgu 


i(B. — Chat^t 0 ft clé# liberté* *»fiiüo^iaoa), publiées «ne une 
iniréduction ci des nùtcs par Chirtes Bàmüxt {collection de textes peur sentir à 
Vituâe de tenseig ne mm t de Ptrii, AJ pii. Picard, itfga.. i vol, in-8 

dCLXIVI-l?2 p- 

On sait quelle place importante a conquise en peu de temps, parmi 
Ses publications historiques, la Collection de textes pour servir à Vètude 
et à renseignement de l'histoire ± dont Le plan a été conçu par nos con¬ 
frères MM. Arthur Giry et Maurice Prou, et que AL Giry dirige, en 
qualité de secrétaire, avre tant de distinction. 

Ayant cru, à Juste litre, devoir réserver une place aux textes intéres¬ 
sant l'histoire des pays étrangers, les membres de la commission ne 
pouvaient être mieux inspirés qu'en songeant aux Chartes des libertés 
anglaises' et ils ne pouvaient pour cette publication trouver meilleur 
éditeur que Ai. Ch. Bémont. 

Ai. B. écrit dans sa préface : a La Grande Charte n’est pas un acte 
isolé, sorti spontanément de circonstances extraordinaires, sous le règne 
du roi Jean. Elle a été précédée au xm siècle d'actes analogues pour le 
fond comme pour la forme- En outre, elle a été remaniée à plusieurs 
reprises, interprétée et complétée, abrogée et rétablie dans Le cours du 
un*siècle. Cm pourquoi nous avons réuni dans ce recueil : i p Les char¬ 
tes des libertés anglaises promulguées par Henri 1 ", par Étienne ei par 
Henri 11 1 et qui sont comme les sources de la Grande Charte proprement 
dite; 2° cette Grande Charte avec ses quatre rédactions différentes et ks 
deux rédactions de la Charte de la Forêt ] 3 a les documents émanés des 
papes + des rois ou des grands qui concernent Thistoire de ces deux char¬ 
tes sous Henri III et sous Edouard 1". 
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« Nous avons donné «s textes d'après les originaux ou, quand ceui- 
ci n'existent plus, d'après les copies les plus autorisées. Pour plusieurs 
nous avons pu voir ces originaux ou ces copies; pour les autres, nous 
avons suivi les éditions qui présentent le plus de garanties d’exactitude.,, 
. Dans J" introduction nous nous proposons d’indiquer sommaire ment 
à U suite de quels événements ont été promulgués les textes qui consti¬ 
tuent 1 histoire de la GranSe Charte, Nous l'avons divisée en panier a- 
phes correspondant chacun ü une des grandes divisions de cette histoire 

et nous avons indiqué les sources oti il faut puiser pour étudier le sujet 
à fond, » 1 


Tel est le plan que M. B. a réalisé d’une manière qu’on peut 
presque dire parfaite. L'édition qu’il vient de donner des chartes des 
libertés anglaises est, croyons-nous, appelée à av 0 i r du succès en Angle¬ 
terre meme, car elle est plus complète que celle des Select charters de 
Stubbs et d autre F ,rt celles de William Blackstone. The Great char, 
ter and elurtero/theforeste t des Statut es ofthe realm se rencontrent 
asses difftciterneni. 

C’est avec peine si une critique attentive découvre de rares erreurs 
de dctai] P. xx, ligne 3 , le Texte n* IV n’est p as du 2 7 avril I2|5 
comme M. B. semble le dire. La pétition des Barons a été en effet ré¬ 
digée peu de jours avant la grande Charte elle-méme. Le renvoient 
etc mieux place a la page suivante, ligne ifi. P. xl n. M. B cor- 
ngc un passage des Flores kistoHarum : t Le roi parti, (pour la 

a tort Saint-Barthélemy |a 3 août), comme le disent 

à tort les Flores kist. JH. ioî ( mais le 24 août au plus rôt. » La date 
donnée par les Ffere, htst. est exacte; elle est confinée par untexte 
preus, Je compte des dépensés de l'expédition d’Edouard |«r en F(an 

H " n - rkû LlemûSÎnario *«arîis fratribus de 

Mvnchebe iinam missam sotempnem die ventrîs, xxiii» die au«u«i 

ï xv - " s h ° ,M " 

rexetsua cominv, velificimnt de ibidem versus Flandriam * , Cet c 
dote du 23 août és, d’ailleurs encore confirmée P ar un fai, que M B 

SÊ7- 2sr 

La date exacte du 21 mars se trouve également l ins k lv * C 31 ‘ 
p |lblit < ! ”»» l« non. de MmUai* . w ...ffi ”? I " ,,0r ^ 

'v"*™ - «*•— - ta- ta 


F ar K * r '7i de Letteabove «JW» j e m5S . .. . 
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seulement dans le livre de M, Eémout ? maïs dans celui de beaucoup 
d'autres érudit modernes. 

En parlant des difficultés intérieures qui décidèrent Édouard [ çr à 
renouveler, en mars i 3 oo, la confirmai ion des chartes, M. B. passe 
sous silence, Je rôle joué par la bulle de Boniface VIII, Scimusjîti te— 
Cetïe bulle, du 2y juin 1299, donnée à propos des affaires d'Éeosse, 
peut être comparée à la bulle Ausculta que k même pape publia 

contre le roi de France; elk contribua beaucoup a accroître ks embar¬ 
ras d'Édouard. 

Mais ce sont là des critiques de détail infimes, et k fait que nous 
soyons réduit à les faire, prouve rexccEIcnce du livre de M* Bernant. Ce 
qui est plus difficile à montrer, C'est l'étendue des recherches et de l'éru¬ 
dition donc M. B, fait preuve dans les notes dont il accompagne les 
textes publiés. Nous en pouvons cependant donner un exemple. 

On trouvera p. 8ô une note sur un nommé Geofrol de Joinville, Ce 
personnage avait déjà Intrigué M, d'Artois de Jubaïnviiie {Bibl, de I*Éc* 
des Chartes „ i 885 , p. 347] ci M + Ch + -V. Langlois [Ibîd^p* 722}. Nous 
avons eu à nous en occuper beaucoup nous-même, car il joua un rôle 
considérable à la fin du xi u* siècle. M. B. réussit où nous avons 
échoué, ei établit qull était frère cadet du célèbre sénéchal de Cham¬ 
pagne, l'historien de saint Louis. Voilà donc l'Intérêt que présente ce 
personnage doublé. L'on a beaucoup de documents le concernant, l'on 
a même le texte de discours qu'il prononça. Édouard 1^ lui confia les 
missions les plus graves et les plus délicates. Sur le tard, Geofroi de 
Joinville se fit dominicain. Quel joli sujet de thèse pour un élève de 
TÉcole des Chartes L ! 

Fkantz Funck-Brentakû. 


iJ9- — HonnlthDftü Uct' CamenLui^Ü«elti<-U>inf Leipzig, Voigtlsad^r, 

1" année, V livraison » 1691, în-8, vui t 91 ei 44 p. 

La Société Comenius 1 fondée en 1892, après avoir célébré avec éclat 
Je 3 oo* anniversaire de ta naissance du célèbre pédagogue, n ' a p as voulu 
se borner à des manifestations stériles. Elle tient à « favoriser l'active 
diffusion de l’esprit de Comcnius » p il s'agit à la fois d"un mouvement 
historique destine â publier et étudier les écrits de Comeniiis, de ses pré+ 
curseurs, de ses disciples, des anciennes communautés évangéliques 
(Vaudois, B&hmische Bruder, etc.) et d'un mouvement pratique de 
réformes pédagogiques dans le sens de Gomemus* c’esuà-dire dans le 
sens du respect des dispositions naturelles de l'enfant. 

Celte <euvre historique et ceitc propagande pédagogique doivent se faire 


ï. Au dernier moroeni nam apprenons qye M. Fr. Deltbonie vient de terminer 
un grand uévaiE sur les sires de Joinville où H a tdtireî beaucoup du points impar¬ 
tants sur la généalogie et rhistairc dç cette miîson P 
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par le moyen des MomUhtftë* La première Livraison csi s en effet, rem¬ 
plie de renseïgnemeni& historiques Ercié remues, sans parler d'un article 
enthousiaste lie Hohlfeld sur J a doctrine de Cometiîus considérée comme 
le germe de la philosophie de Kraase et de variétés £La i** édition de 
VQrbis picîus } les séjours de Corne ni us â Thorn, en 1634. à Elbing, en 
164^, des vers latins de Leibniz sur Conienius, une phrase écrite par 
Comenius sur un album ..ün trouvera dans ce fasciculedeux bibliogra¬ 
phies importantes. 

P. 19*57, Jos. Muller, Bibiïogr. des écrits de Comenius avec la repro¬ 
duction détaillée des titres, i 36 numéros . 

P,77 91 Ja bibliographie des ouvrages relatifs à Cocnenius t de 184a à 
1892 en allemand, tchèque, anglais^ français, hollandais, suédois et 
magyar. 

La seconde partie (Geschœ/titch) explique k bat et ^organisation 
de In Société* 


Ch, Skegnobos. 


3io É — Cent-dlK ititrc# Breeqti*a dr ri^N^ol* nu-ir^ publiée* intégralc- 
mfiûï P ûur première /sit par Eniîs Legrand. Pam, Ernesi Leroux, 1802. In-S 
de ï[-*9î p, Prix ; io Publications de racola nalionalc de s langue* oïititiCila 
viva nwi. 

” beiirac^ iür Gachiehit der lulknicchen. GctehrtçnreMitttiiCe. lit. Ote 
firleclil.clieii a*m Fr*u»Ël*IciMVHiI) i»l pim*, Von ür. Th, KleïTe. 

OmUmlâ, Abel, 1890. m-ü j e i& D p , 

M, Emile Legrand parait s être donné mission de réunir tous les 
documents inédits qui se rattachent à une branche Capitale de l'histoire 
de ] humanisme au ïv* siècle, i’histoire spéciale de l'hellénisme. I) 
recueille plus particuliérement les documents épistolaircs en langue 
grecque qui ont été publies en bien moins grand nombre que les docu*- 
mems latins du même genre, Apres les curieux dossiers émanés d c 
savants grecs dont il a muni les appendices de son admirable Biblt'o. 
graphie hellénique, voici un nouveau recueil qu'il nous apporte et qui 
est tout à tait de premier ordre sur la matière. On n'avait lu jusqu'à 
présent que quelques lettres grecques isolées de François Philelphe *, 
un des rares italiens de sa génération qui parlèrent et écrivirent le grec 
avec autant de facilité que le latin, un des plus actifs, pour ne pas dire 


t. Celle Société, animée, «mine son patron, d'un esprit élevé de paix et de solidarité 
humaine, car essentiellement internationale ci compte parmi les membre* presque 
wui k* homme* d'Europe et des Ëiais-Unî» qui sclérosent aux progrès ou à 
1 eiude de la pédagogie. Elle se compose de membret érudits dupas tés de tout* coii- 
aaiio.» et de fret^u't qui versent too mares, qui P ,i eftl (0 ra4r „ 

d àiscaït qui pjicm 5 mares de contai irm inti utile, 

latin njjtyfof Fiklfe ‘ d= l it,llen Fi,a/0; '* RlCdi rusa e* décrire Philelphe, du 
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Iè plus actif des promoteurs de rhel]ém$me- Cent-dit lettres transcrite! 
dans u*i manuscrit de la Trivufziana de Milan* jusqu’ici assez jalouse¬ 
ment gardé et qui n est point, comme on l'avait cru* un autographe de 
Ptildphe 1 , viennent aujourd'hui compléter sur le personnage et ses 
amis les correspondances déjà connues et fixer certains points douteux 
de leur biographie. Elles sont adressées pour la plupart à ces Grecs qui 
tiennent tant de place alors en Italie et donc Bessarion est Je plus 
illustre, à ces eiilés que Ton disait autrefois avoir apporté la culture 
grecque en Occident et qui ont seulement aidé à Ja propager plus vite, 
errant de cour lettrée en cour lettrée, d'université en université, comme 
précepteurs de princes, professeurs publics* traducteurs, diplomates ou 
parasites. Un assez petit nombre de lettres ont pour destinataires des 
hellénistes italiens, tels que Francesco Barbaro, Andrea Alamanni, 
Marsile Fîcîn, etc. 

Quatorze pièces de vers grecs de divers mètres, également médites et 
adressées par PhîJelphe a des savants grecs (sauf une ode saphique à 
Mahomet IJ) t sont annexées â Ja correspondance. M. L. fait de tous ces 
documents une édition soignée suivant son usage, annotée abondam¬ 
ment 1 et enrichie de traductions tantôt intégrales* tantôt abrégées, qui 
seront appréciées des lecteurs ne lisant pas couramment le grec. 

Ce n'est la d'ailleurs que Ja moitié des matériaux nouveaux que 
M. L, met à la disposition des travailleurs. La seconde partie du volume 
en comprend d'autres, étrangers â Philelphc et relatifs à l'hellénisme 
de la même époque. L'éditeur nous les annonce comme un simple 
€ choix » fait parmi ceux qui! a entre les mains. Souhaitons que ces 
doctes mains s'ouvre ut un jour plus largement et que certaines notices 
biographiques qui s’y trouvent déjà rédigées sur les grecs humanistes 
ne tardent pas trop longtemps à voir le jour. En attendant, relevons ici 
dix-huit lettres grecques de Jean Ëugénkos, des lettres de Théodore 
Gpza (dont quatre latines à Antonio Panormita) et de Georges de Tré- 
bizou Je* le a calomniateur de Platon » p des lettres de Jean Argyropou- 
los et Démélrîus Omlcondyle à Laurent le Magnifique* et d'Emmanuel 
Adramyttenos â Ange Polhïen, une autre de Jean Lascaris* très nourrie 
de faits, écrite de Florenceen 1492* etc, l'ai à remercier M. L. d'avoir 
tiré bon parti de quelques indications de manuscrits rassemblées dans 
les noies de La bibliothèque de Fulvio Qrstnt , où beaucoup puisent 
aujourd'hui avec moins de courtoisie que lui envers le pauvre compi- 


1. Le fait est établi par M» Legrand, qm l'appuie d'eiceUcnts Êac-iimitës 

Dm a Us notai sc dissimule plus d'un document ira ponant. par exempte deux 
lettre* médite* de Üuarinô de Vérone â Giov, Torfellî (p. 5 ^ 581 . Sur le rôle de 
FtiHetphe en Faveur de Cbakondyle au moment de sa venue â Florence, en 147^, on 
approchera utilement le document milanais publie par MM. A. Bidmi Gonftlenier 
ei F, Gzhtma* Notifie M&ft à di D*m, Caîcondîla t GÊnes, ifigs, p. 41; ce* auteur* 
tom complété* à leur tour sur ce point pat Legnnd, p, 184-1!^ qu% n'onï pu 
connu. 
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lateur. U faut signaler en France comme tout à fait importante la cor* 
respon dance inédite et ignorée échangée entre Bessarion et Guillaume 
Ficbet et les lettres du célèbre sorboniste à divers princes et prélats 
(p. 223-350; ; elles ajoutent aux détails qu'on possède sur la légation de 
Bessarion auprès de Louis XI et sur les derniers efforts tentés par lui 
pour décider les princes d'Occident à la croisade contre les Turcs; elles 
révèlent surtout l’activhê* déployée par Fiche! pour seconder les plans 
de J illustre cardinal. Ces derniers documents sont en lutin et vont de 
décembre 1470 à mai 1472. 

Par une coïncidence qui montre bien, d'ailleurs, l'importance des 
lettres grecques de Philclphe, on en préparait en Allemagne, sans que 
M. L. en sût rien, une édition partielle, d’après uti manuscrit de 
Wolfenbûucj, collationné, un peu rapidement, je crois *, sur le Tri- 
vu!{ianus. M. Theodor Kteltc, aux travaux de qui j'ai eu occasion de 
rendre hommage ici-même 9 , me semble avoir été moins heureusement 
inspiré dans celte nouvelle publication- Elle perd peut-être, il esc vrai, 
à être jugée par comparaison. Sans doute, il s groupé des renseigne¬ 
ments utiles dans son introduction sur le r6lc et l’épi stolographie de 
Philclphe et sur ses principaux correspondants grecs ; mais son annota¬ 
tion est loin d’être aussi large et aussi sûre que celle de M Legrand ; 
des travaux français, aussi nécessaires pour son sujet que ceux du 
regretté Hippolytc Noirci, lui restent inconnus; enfin, et surtout, les 
lettres ne sont pas toutes données in-extenso, et, s'il en esc pour les¬ 
quelles se justifie une analyse partielle, il en est d’autres pour lesquelles 
on ne s’explique pas la raison de mutilations qui semblent arbitraires. 
On en peut juger pour la lettre 13, à George Scholarios (p. 1071 cf. 
Legrand, p. 3 i), pour la lettre rio à Chalcondyle, oti tous les détails 
sont intéressants (p, i 7 3 ; cf. Legrand, p, 190-192), etc, Plusieurs 
suppressions ont porté sur quelques-uns de ces menus faits d’histoire 
littéraire, qui prennent souvent de la valeur dans une recherche biogra¬ 
phique et qu’un éditeur n'a pas le droit d’omettre sans avertir. 

En somme, collation faite des deux publications, je dirai que le 
travail de M. L. peut remplacer «lui de M, Klettc, tandis que le 
travail dè M. Kictte ne peut tenir lieu de celui de M. Legrand, qui a 
donné la seule édition à citer des lettres grecques de Philclphe, 

P. ds Nclhac. 


*’ Eïem F |e - P- t6 l ( [cllrc 9*' l’éditeur imprime y* P i m i tt qui n’oSrs aucun sent. 
Candi» que le Triv. donne ïeptom, qui suggère la vraie leçon wli-wf ; l’éditeur, i 
te ligue suivante, Imprime le Triv. donnant ilà" «t, 

3. R. C. f ï. p. jS* 
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223- — Comle de üKjtjiC. «uzArln et Colbert- Pâfil, Plon, îS§3- i toL in-B, 
iEi r 5i+ et 5 1 r p, 

[I ne faudrait pas sc hâter de juger cet ouvrage sur le procédé dépo¬ 
sition qui consiste en une accumulation d'anecdotes souvent insigni¬ 
fiantes, sur le ion acerbe p , sor les allusions haineuses à la vie contem¬ 
poraine * et sur les ornements d'un style tj’anden régime J que notre 
génération a peine parfois à ne pas trouver comique. 

Sous celte écorce déplaisante se cache un travail consciencieux et 
souvent neuf, fait en grande partie avec les documents inédits des 
Archives des affaires étrangères. C'est une histoire des années décisives 
de Ja vie de Mazartn et de la période de formation de Colbert (1649- 
166o)n une histoire anecdotique et secrète, complément indispensable 
de l'histoire solennelle cc admirative de Chéruei. 

Sans doute M. de Cosnac est dominé par une passion extra-scienti¬ 
fique, la haine de l'aristocrate pour les parvenus (V, [, p. 39S-400; IL 
p. 35 1 | 338 ). Mais cette rancune a bien servi l’irascible gentilhomme 
en dirigeant ses recherches vers les faits que les historiens antérieurs 
avaient évité de regarder, par un respect non moins extra-scientifique 
pour les gloires de la France. 

Il y a dans ce livre des nouveautés plus intéressantes que celles que 
Fauteur annonce dans sa préface ip. xt) î « la fixation du lieu de nais- 


i. V. I, p. 8a-S e le partralt de Colbert, IE r p, 33j + t Noua ne disons rien du séhü 
de k République, cette roua de carton du tricycle qu'au appelle le cher de l'Étal..... 
La lèpre de li démocratie politique- > 

3. V L p* 35 9 r -i La France choit de décadence en décadence... Le mon de ta 
République et de l'Empire ,* l'emplâtre constitutionnel de La Restauration..* La 
gangrène qui acheta la drsSûtuEion. a 

3. En voîd quelque* exemples : I. F. 94. * Si Mazarin désespéré voulait jeter ion 
chapeau de cardinal aux ortie* du chemin, Ea reine, non moins désespérée, n'cüt 
jamais SOngé, en employant un proverbe âssee vieux pour avoir eu CO un de soit 
temps, à hier son bonnet par dessus les moulins. » P. i ,t4. « Cette fronde gravitait 
dans L'orbite de deux mariages... Ces deux adeptes de l'hymen^, devaient kire un 
chassé-croisé singulier. * P + 1i5- ■ Cette alliance plaçait un atout considérable dan* \t 
jeu du cardinal. ■* F. i63.« Le burin de l'histûïfe s tirai! inscrit dn fai ta bien ditïétenis- * 
P. 367. c E.a mort était en veine > P. toute la page sur les eaux de Spa comman¬ 
dée! pour Le cardinal au nom de I* fille de Fabert. * Celke-d a peut-être ignoré toute 
sa vie le service que L'emploi do Son nom avait pu rendre à k prolongation des jouta 
du cardinal. Qui sait si elle n'aurait pu s'enorgueillir de, la paix dos Pyrénées et de 
ses glorieuses conséquence* 1 * P. 30, * Leur mniport. sur des chevaux eut éveillé 
Ikt Edition, on les ht voyager sur des Inès et le stratagème de ce modeste équipage 
Ica .Sauva. * 

IEr P- i5- Le juge t x lit un front d'airain et persista à se draper dans sa toge 
qui aurait dd produire sur lui Fetfel de La Eu nique de Ncsius, » Ô4. « Un autre 

spectre qui hantait le cardinal était la presse, * « P, 93. = t.os ciseaux de Ea Parqua 
coupaient les Gis de deux existences dans celte famille étrangère qui, greflée sur Es 
France, en absorbait La sèyç r » P, 118, m Les pots de vin arrosaient le gosier tou¬ 
jours altéré du cardinal. * p* 17S, * Kélai l Dame Justice, passant du bkpc au 
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sance de Mazarin, la question de sa prêtrise affirmativement tranchée, 
les diamants de la couronne par lui emportés,., la balustrade de son lit, 
le feu mis au Louvre par les paillasses de scs nièces, de nombreux 
détatls sur leurs mariages,.,, le don piquant dune collection de Mazari- 
nades à ! ambassadeur de Savoie, les soins in limes imposés a Colbert,,, 
le plan inédit du pavillon de nie de la Conférence, une ruse de 
Louis XIV pour perdre Maearin auprès de sa mère, etc... » U n va pas 
seulement des détails sur les meubles et les collections de Mazarin. sur 
les mésaventures de Naudé I, p, 24 î s .). t] y a la preuve des spécula- 
11QHS- de Mazarin sur le cuivre au moyen domptions de droits, sur les 
blés passes en contrebande il J, p, I 30 | r sur les fournitures des armées 
sur les armements de corsaires fl, p, 3 9 6 - 4 o 5 ), la preuve des intri’ 
gués de Colbert pour se conserver les bonnes grâces de Mazarin et 
enrichir ses parents, la preuve que Mazarin était en pourparlers avec 
un agent de F Espagne en i6ît il. p, 197). On y voit Colbert engager le 
cardinal - a vendre ses vaisseaux à des particuliers et non 4 l'État . 

[ ’ p ‘ 1 9 1 ' 1 S€ l»l at ndre de ce qu'un navire de Mazarin ait été employé 
a secourir Dunkerque (t, p, 319). 3 

On y trouve aussi quelques détails de moeurs intéressants : les consul¬ 
tations astrologiques d'Anne d'Autriche (I t p. 0 96] et du grand Condé 
.^°-\ lcs,ntf 'g tjes d « nièces de Mazarin, la dévotion du duc de 
fîJSilu 1 * 1 " T™'?'* k nourrice de faire téter un enfant de sa 

iZnlî^ V p d / t i t îamedi fH ' P *7»)t * la housse du 

carrosse du Pnnce de Condé (U, p, 368 ], 

ks dMU ™ eo , t5 inédili dispersés à la lin de chaque chapitre 
signalons surtout les lettres de Mazarin (I, p. 67, 71 , 1 0 3*51 £ 

d j s , eri * * 9 -> + 5 % * ‘ 4 3, 3 ^’ Pe °t-étre eut-on pu se 

dispenser de reproduire ut extenso la plupart de ees documents, 

Ch + SülGNQBm, 
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Cette collection de lettres d'Alberoni, que nous donne M. E . Bour- 

J• Une voiu[ïllfteiJse correspondance, curieuse i h fois par 
. 1 31 s ilU,fncs par ses renseignements politiques. Si dans la n™ 
mière partie, le. protêts à lointaine échéance du' ^ 

7^, CL ÏSÆrJ^L“ LT T "r 
ÜLTSS * “ s p, T dt r « KîiSC 

îfrS™ "X r r “ m '« f< > nd , «, iL.je 

“ ““ *■ P M| - «optor» ..pression de |, diplômée 
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moderne, et de telles confidente^ émanant d'un homme qui eut, sur 
les événements de son époque et sur les destinées de l Espagne, une 
influence aussi considérable, senti lous égards précieuses à recueillir. 

En tête de ces lettres, M. O. a écrit, d'un style fort alertej une intro- 
daction excellente, un résumé brillant de la carrière d'Albertini et de 
rhistoïre contemporaine, où, par l'exposé même des faits, il réhabilite 
en grande paitte le Cardinal. Il en était * besoin, car les injurieuses 
calomnies de Saint'Si mon avaient fait à ce personnage une réputation 
difficile à relever Une fois qu'un homme a été jugé de la sorte, et par 
un juge trop accrédité, il subsiste contre lui certains préjugés, que rési¬ 
dence même ne réussit parfois à vaincre qu'à demi. Ce n h esi pas qu’Ah 
beroni n'ait dû mettre en œuvre certains moyens secondaires pour 
édifier sa fortune, se donner du crédit et préparer les voies à ses desseins 
politiques. Dans cèEte correspondance, lui-même raconte, presque 
naïvement, comment il s’y prenait pour séduire les gens, se faufiler 
dans leurs bonnes grâces, s'insinuer dans leur intimité, de telle façon 
qu'un jour il se trouvait insensiblement devenu le secrétaire, le com¬ 
mensal, le familier de tous les instants, dont l'esprit délié, ia bonne 
humeur, l'infatigable complaisance avaient fait un ami nécessaire ou un 
factotum sans rival. De là aux bassesses qu'on lui prête, il y a encore 
une distance. Et ce qui doit excuser remploi de ces habiletés italiennes, 
et même l’ambition personnelle qu'il put avoir, c'est qu'il avait un but 
généreux : délivrer l'Italie des Impériaux, des* barbares comme H 
les appelle* rendre au duché de Parme et aux autres principautés d'Italie 
une certaine indépendance, ou du moins la sécurité, sous le protectorat 
bienveillant d'une grande nation, la France ou l’Espagne. Serviteur 
d'un maître sans armée et presque sans finances, sur quoi pouvait-il 
compter pour se ménager ces précieuses amitiés, sinon sur les seules 
ressources de son imagination et de son ratent? Car c’est un fait nou* 
v cl k ment mis en lumière par M. Bourgeois, auprès de Vendôme 
comme auprès de Philippe V, il n'oublia jamais qull était ministre de 
Parme, et, directement ou non, il travailla toujours pour les Farnese 
et pour I Italie en général. Son but, il sembla un instant près d'y tou¬ 
cher, Confiant dans les ressources de l'Espagne, essayant de réformer 
au milieu d'inextricables difficultés des abus invétérés qui ruinaient 
1 État, réorganisant l'armée et la marine, relevant le commerce, il serait 
peut-être parvenu à rendre à k monarchie castillane les forces néces¬ 
saires à 1 accomplissement de ses projets, si la guerre, qu i! se détend 
devoir voulue, dans ses lettres intimes comme ailleurs, n'était venue 
prématurément ruiner ses espérances et le précipiter du pouvoir* Mois 
on ne saurait dire que, pendant k courte période où iE dirigea les affaires, 
il ait été un « vil complaisant ■, et l'on doit lui faire un mérite d'avoir 
voulu meure quelque honnêteté dans l'administnniûQ, d'avoir refusé 
dans J’armée les avancements à h faveur, sans se souder de se créer 
d'irréconciliables ennemis, enfin d p étrè demeuré fidèle à sa patrie et à ses 
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premiers protecteurs. Peut-être n'est-il pas inutile de rappeler ce que 
disent de lui les mémoires de Vilhrs, rédigés d'après les papiers du 
maréchal : i Ce cardinal dont le génie et les talons se trouveront fort 
au-dessus de ce qu on pouvait attendre d'un petit ecclésiastique sans 
naissance-,, rendit de très importons services au roi d'Espagne.., Jl 
étoit très mauvais courtisan, disputant contre son maître et la reine 
d Espagne. • Nous sommes loin, comme on voir, des invectives de 
Saint-Simon, 

Les lettres d'Alberoni sont écrites au courant delà plume, au hasard 
des idées qui se pressent, d’un style vif et primesautier, parfois incorrect 
dans les lettres françaises. Quant au* lettres italiennes, plus d’un lec¬ 
teur saura gré à M, B, d'en avoir indiqué le contenu dans des som¬ 
maires fort précis. 

La correspondance est suivie d'une table détaillée oii de très brèves 
indications biographiques remplacent les notes qui, placées au bas des 
pages, eussent été éparpillées. L'orthographe d'Aiberoni dans les noms 
propres est assez fantaisiste. Cependant M. bourgeois a presque toujours 
réussi à retrouver les formes correctes. Signalons un nom fp, 5u, note) 
que le secrétaire du cardinal a fortement défiguré ; D. Luigi di /eves. 
Il faut vraisemblablement lire : D. Luis de Teves; Teves était ïapet- 
lido, le nom de famille des marquis de La Puente, — la date des 
années a été mise en téta de chaque page. C'est un exemple à imiter 
dans les publications de ce genre. 

H, Léokardon, 


ll«»lqu*A populnlrea, L«èu« et ÛLtdin. 

aî 4 . - UN ««mortatliU» s Ua n | ac> p 9r Ch. NùsUAHB. 140 p. 
as 5 . — (.« Bruyù t, psr Maurice PïLUSigs, 140 p, 

3 iô, l'hlfr-, par Edg. Zita st, 340 p. 

«7' — *-<■ m a rt i ■■ c<, par Ed. Kud. »3Î p. 


La collection des Classiques populaires publiée par la maison Lectne 
et Oudin prend un développement de jour en jour plus étendu, et je 
n en connais guère où la proportion des bons livres aux médiocres soit 
plus considérable. Pour ne parler que de la littérature française, elle 
nous a donne en ces derniers temps quatre monographies, dont deux 
sont consacrées h des historiens, une à un moraliste, une à un poète Le 

sièdc r *P résem * P« Monluc, le 1 vu», par La Bruyère ; le xtx-' par 
Thters et Lamartine. y 

Si ]*op s'en tenait au* conclusions de M. Normand, on ne compren- 
draupas trop pourquoi Moulue a sa place parmi les «Classiques popu¬ 
laires 1, En effet, Moulue* ne fut pas un grand capitaine », mais . un 
.excellent *o us-ordre a. D'autre part, a ce n'est pas un grand écrivain 
aos Commentaires sont mesquinement personnels, d’une monotonie 
fatigante, sans mesure et sans goût. On nous rassure, il est vrai, en 
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ajoutant que son style h tantôt prétentieux, tantôt vulgaire, n'est a jamais 
hariaW. A ce comptai il serait donc à sa manière un écrivain aussi 
bien qu'un caracièrc; et ü Pest + n'en douions pas : les citations dont k 
livre est semé parient assez en sa faveur Mats que ce livre est loin deire 
une apologie] Je ne m en plains pas, [e cantate, M. Normand* avec 
raison, a voulu écrire une étude critique, et il se trouve que cette étude 
tourne parfois au roman d aventures, Sans qu'il y songe? Oh! que non 
pas ! il a fort bien démêlé cet intérêt particulier de son sujet, car il sait, 
et il nous en prévient dés Je début, qu'il va peindre un personnage 
n brave comme son ëpëe H ronflant eï sonore comme son tambour, etc... • * 
Je vrai Gascon, en un mot. Et je ne sais si l'auteur est gascon lubméme; 
mais a coup sûr il gasconnise à la suite de son héros, et les titres de ses 
chapitres ressemblent trop! cens d'un roman picaresque ou d’un feuil¬ 
leton à sensation : t U Italie ! VîtalieL*. Où il est prouvé que les sot- 
dais des guerres d'Italie ne ressemblent en rien aux corrects fantas¬ 
sins de nos jours... Une autre chaman militaire qui nest pas celle de 
ta Palice. *, Où Von voit que les Gascons de ce temps-là avaient Famé 
chevillée au corps.. « Inconvénients du gasconîsme à outrance. r . Fouf 
vient d point *1 qui sait attendre... Ce que peuvent l'émulation et un 
sac de gros sous ... Où r il est question de Tolstoi et du siège de Sébas¬ 
topol d propos de Monluc ... Le diable à t’armée. ,. * A quoi bon s’in¬ 
génier à faire ainsi, pour ainsi dire, un sort à chaque paragraphe, alors 
qu'il y a souvent plusieurs paragraphes par page? On aurait tort pour¬ 
tant de trop s'arrêter à ces détails tout esté rieurs, et de trop skn rappor¬ 
ter* pour juger le livre, à ces longs sommaires romantiques, qui sont 
mêlés au texte, bien désagréablement cl inutilement, car ils sont répétés 
à la table. Malgré ses apparences frivoles, le livra est sérieux : des ques¬ 
tions délicates, comme celles de la cruauté et de la véracité de Mon J ut* 
y sont posées avec précision et résolues avec finesse. La première partie 
est surtout de narration; elle est trop morcelée. La seconde, un peu 
trop coupée aussi, est toute d'appréciairon, et M. Normand a pu y faire 
preuve d'un réel sens critique. Ce qu'il dit de Monluc on pourrait le 
redire de lui : son livre a bien des défauts, mais n'est pas banal H 

Il se trouve que, lui aussi, admis comme Monluc à figurer parmi les 
Classiques populaires. Thiers n'est pas urs grand écrivain* car j'avoue 
ne pas partager entièrement [ admiration de M Zévort pour * cette lan¬ 
gue unique, écrite et parlée par un Provençal naturalisé Parisien, qui, 
tout en étant par excellence ta langue des affaires, s'est trouvée par sur¬ 
croît, la plus Littéraire, la plus française, et par conséquent la plus clas¬ 
sique qui fût jamais 1 ». Si elle n'était que le vêtement transparent de la 
pensée, comme celte pensée, rarement très élevée, est toujours claire et 


i. Ün détail no es en pa«sam : ButTon, s urtou t comparé 4 Thiers, est «ssurémeni 
un écrivain parfois *pprêté; mais * les manchettes de.M. duBuffon * sont une pure 
légende. 
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solide, le lecteur de M, Thiers n'auraii rien assurément à Lui reprocher 
car elle ne se laisserait pas voir ; mais il me semble qu'on en vqjt trop 
les faiblesses. M Zévort lui-même g pu écrire que la conclusion tant 
vantée de l'Histoire du Consulat et de l"Empire n’est qu’une amplifica¬ 
tion de rhétorique. N’est-il pas vrai qu’en bien d'autres endroits les 
choses vraiment fortes ne sont pas rendues assez fortement ? Passons 
sur ces faiblesses du style et sur les faiblesses de l'homme, que M. Zévort 
indique à la fois et voile avec une discrétion délicate; nous «'aurons 
plus qu’à admirer. 

Le danger, pour qui raconte une telle vie, c’est de se perdre 
dans le détail infini des faits biographiques et politiques. M. Zévort 
a fort habilement tourné cet écueil. Il ne néglige certes pas k bio¬ 
graphie proprement dite; même il nous fait voyager aux Pyrénées 
avec M. Thiers, et il fait un juste éloge de ses récits de voyage, très 
animés vraiment et très répressifs. Mais de !a masse des faits il s’appli¬ 
que à dégager les traits essentiels de la vie, du caractère cr de l'œuvre; 
ii ne dédaigne pas de raconter, mais il aime mieux juger. Le journaliste, 
1 orateur, 1 homme d'État, l’historien sont jugés ainsi successivement, 
avec sympathie et respect, mais avec i ndépendance. En particulier, i’his- 
torien de la Révolution et de J'Empire, épris du vrai, mais indulgent 
au succès, le tacticien trop habile qui prête aux généraux des plans arrê- 
te's à 1 avance, complets et suivis, alors que l’événement décisif est près* 
que toujours fortuit, 1 admirateur un peu naïf de Napoléon, homme 
d'imagination aventureuse, quoi qu'il le dise, plus que de bon sens, 
sont étudiés de fort prés, sans fausse complaisance comme sans esprit 
de dénigrement. La politique imprévoyante de l'allié des cléricaux en 
iS jo appelle aussi quelques réserves; mais les services rendus par le pre¬ 
mier président de la troisième ré publique efface ni tout. Peut-être même 
M. Zévort, qui a si bien apprécié le rôle de l'homme politique sous 
Louis-Philippe et Napoléon III, a-t-j] glissé un peu rapidement sur les 
discours et les actes de cette période glorieuse entre tomes pour Je pré¬ 
side ru-pat note. Mais le caractère de ia Collection ne lui permettait pas, 
sans doute, de donner à certaines parties de son livre les proportions 
qu ii eût voulu, À le prendre tel qu'il «t, ce livre ne fait pas seulement 
honneur à U compétence historique de M. Zévort, mais encore à son 
sens pédagogique, car il est fort bien approprié au public, jeune ou 
mur. auquel s’adresse cette Collection, déjà marquée par un excellent 
Montesquieu du même auteur, 

A. ce point de vue spécial et à d'autres aussi. je ne conçois pas de meil- 
eur La Bruyère que celui de M. Pdlisson. C'est l'œuvre d’un très fin 
lettre qui, sans rien abdiquer d’un goût pénétrant et d’un sens délicat 
des nuances, se préoccupe avant tout d’entrer et de faire entrer son lec¬ 
teur dans I intelligence profonde de l’auteur qu’il juge. Observe* que 
sur La Biuyére nous navons guère que Us travaux de MM, Albirc et 
Scrvots, des Unes surtout aux érudits, et lés études des critiques comme 
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Saîûte*Beuve + Prévost Parade 1 , Taine, Peu d'auteurs du grand siècle 
sont pjus lus et plus cités; peu sont, au fond, plus imparfaitement con¬ 
nus, C'est dans son oeuvre qu'il faut je chercher ou plutôt le deviner. 
Pénétrer cette nature assez compliquée et enveloppée n'est point chose 
si facile et beaucoup sy sont trompés : témoin M, Thiers, auteur d‘un 
Étage Je Vauvenargues, et dont M. Zévort cite un jugement au moins 
discutable sur la Bruyère. Par exemple, sur ce qu’on appel J e + peut-être 
à tort; ïa * misanthropie » de La Bruyère* Les avis sont partagés. M. P, 
me parait dans le vrai lorsqu il se retuse à voir un misanthrope propre¬ 
ment dit dans cet observateur parfois ironique, parfois amer* maïs dont 
J‘amertume est presque toujours tempérée de pîûé* 

La première partie de son livre nous offre un portrait vivant de 
* l 1 homme » et une délicate analyse de son caractère; La troisième défi¬ 
nit le talent original de* Fée rî va in *, à la fois classique et novateur. Bien 
que ces deux parties disent ce qu T il faut et comme il le faut, j avoue mes 
préférences pour la seconde partie, la plus considérable, qui traite de La 
Bruyère moraliste. Là sont touchées, d'une main qui sait préciser sans 
appuyer, des questions qui sont inséparables du fond même des Garoç* 
tires: Celle du plan systématique auquel La Bruyère n'avait guère pense 
d'abord, comme Je prouve la première édition; celle de ses idées sur 
3 a morale et la religion, sur le gouvernement et la société. Le chapitre 
sur h religion de La Bruyère est net et solide; dans le chapitre sur le 
gouvernement et la sociétés supérieur encore peut-être, on montre La 
Bruyère à égale distance des courtisans et des révolutionnaires, assez 
perspicace pour distinguer, au milieu de l'aveuglement général, les 
plaies qui déshonorent et les dangers qui menacent d efà le régime de la 
monarchie absolus, pour blâmer le favoritisme et les guerres ruineuses, 
pour s'inspirer de l'opinion publique qui commence à compter dans 
le monde, mais assez modéré aussi pour ne pas souhaiter ni meme pré- 
voirune crise prochaine .inquiet pourtant,mais moins novateur lui-même 
que précurseur des novateur* du ivm - siècle, auxquels il fournît sans le 
vouloir des armes bien aiguisées. Ce n'est pas là le moindre mérite de 
M. Peltîsson ; il reste dans la mesure et ne se soude pas de conquérir 
le public en l'étonnant, par ces * outrances > chères à plus d*un critique 
moderne Un mérite plus précieux encore, c'est qu'il ne surfait pas 
son auteur, c'est qu'à côté des qualités il indique les défauts insistant, 
par exemple, sur les périls de cette curiosité, toujours en éveil de l'ob¬ 
servateur satirique qui va vite aux excès, s'amuse ù, tout noter avec unç 
minutieuse conscience, à tout décrire par le menu, nous fatigue ainsi 
parfois en dispersant notre vue sur trop de détails et trop peu iméres- 
«ntt* J accorderais moins facilement que la préfacé, souvent piquante, 
du discours de La Bruyère à F Academie, mérite l'arrêt sommaire formulé 
à la p. 3 o; mais j aurais peine à trouver un point sérieux sur lequel je 
sois en désaccord avec M. PellUson, tant son livre est d'un ton juste* 
propre! donner une idée exacte et complète de La Bruyère à ceux mêmes 
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qui n'aurai cat que lui entre les mains, carie meilleur de La Bruyère est 
là, et le critique a Je droit de s'estimer heureux, ce semble, qu'à côté de 
tant de pages classique*, sa prose, à lui, puisse encore ne pas nous 
déplaire, 

J’avoue goûter moins ie livre que M. Rod a consacré à Lamartine, 
bien que l'auteur soit Eà sur un terrain qui lui est familier et y fasse 
preuve de ses qualités ordinaires. Le ton n'y est guère ému, sauf peut- 
être dans le tableau de la vieillesse si triste du poète, ou dans l'appré- 
doiion de poèmes comme les l \ovissima verba et Jocelyn. Et certes, je 
ne veux pas que l'émotion déborde dans une œuvre de critique; mais 
il ne me déplait pas que M. Normand se fasse redonnant avec Mon lue, 
que M. Zévort me laisse voir sa sympathie chaleureuse pour le libérateur 
du territoire, que M. Pellïsson me fasse pénétrer avec lui dans l’âme de 
la Bruyère. La vie et l'œuvre de Lamartine sont ici découpées, qu’on 
nous passe l'expression, en tranches un peu trop méthodiques: 1. Vie de 
Lamartine, II, L œuvre poétique de Lamartine; J IL Œuvres en prose 
de Lamartine, Mais ici la vie et l’œuvre se confondent, et, dans la par¬ 
tie biographique, on est obligé de juger J’œuvre d'avance, comme dans 
la partie critique on est obligé de rappeler J’influence que les événements 
de la vie ont exercée sur 1 e développement de l'œuvre. De là des répé¬ 
titions inévitables, non pas seulement de pensée, mais d expression ; par 
exemple, on nous dit par deux fois que Graziclla ne fut pour Lamartine 
qu'un . déjeûner de soleil a. Le style en général, d'ailleurs, est un peu 
âche 1 « Par cela meme que les Girondins sont bien plus attrayants (que 
ï histoire de T hiers), ils semblent l'être davantage.,. Ces piècessorfaren/ 
bien réellement des moules où depuis plus d‘un siècle on enfermait la 
po«ie,., Michelet, en poète, en poète national, grisé par l'odeur du 
peuple... » L avouerai-je? je n'aime pas beaucoup qu’on m’entretienne 
des * angoisses irrésignées v ou des prêtres « combatifs «, A un autre 
point de vue, dans une étude sur Lamartine, le ton de l'ironie me blesse 1 
le ne vois pas la nécessité, pour relever l'Orphée Je l’Hôtel de Ville, de 
ra aisser le poète des Châtiments, ni de railler sa < décorative attitude 
de Guernesey », pour aboutir à célébrer la délicatesse et la bonne grâce 
dont Napoléon II1 aurait usé vis-à-vis de Lamartine appauvri. 

Le livre s’ouvre par quelques pages oü le génie de Lamartine est 
explique, assez artificiellement, par le caractère physique du pays oü il 
est ne. Cequt me rappelait une jolie lettre de Doudan 11 3 février i8 4 ol : 

* --est drôle qu'il vienne des poètes sur ces coteaux de Bourgogne 
mais peur-être que, quand iis voient dans leurs voyages une belle nature 
leur émotion s accroît par I étonnement. » U se termine par un juge¬ 
ment bien dur sur les Girondins. Tout le milieu en est composé d'ana- 
r CaT ^ Kûd n ' aim . e P°' m ia Lvmhèse, se défend de jugef et de con- 

k V net^î" " Cf *{?***% 53 pa ^ e r ^ë^: comme l’ont 
^ Vinet et plus récemment M. de Potnairols ce serait une duperie. . 

■ ne cherchons pas la formule unique de cette philosophie reli- 
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gieuse trop indécise: tou jours mauvaises, les formules id seraient par¬ 
ticulièrement vaines. Mais il y a des idées générales qui sont familières 
au poete, une conception plus ou moins précise, plus ou moins chan¬ 
geante, de la destinée humaine, de là vie, de k mort, un certain opti¬ 
misme que Lamartine abdique rarement, et sa grandeur est de s 1 être 
posé ces grandes questions, sinon d'y avoir répondu avec clarté. Non : 

Lamartine est pins à son aise dans lexprc^sion des sensations (?) que 
dans celle des idées : le poète du cœur n'est pas un poète de llnteUi- 
gencep ou ne l est que bien rarement. ■ Voilà pourtant une formule; 
mais qui la trouvera suffi+ante ei juste? Le livre de M* Rod x souvent 
ingénieux, manque donc de centre et d'âme. 

Félix HÉHON, 


3lS L _ Doiiella ile In iféliidËit tur lu qa^Klcn LouU Xl'U. Au 

liège de ÎM Scciéié. G J rue Finit, Janvier 

Pour ne pas revenir sur une question que nous avons dernièrement 
traitée dans la Revue critique, nous nous bornerons à annoncer cette 
nouvelle publication des partisans des NaundorL À coté des volumes 
consacrés aux faux Dauphins, et dont les plus importants sont ceux de 
M. Provins, à côté de leur journal hebdomadaire la Légitimité, les 
nouveaux émules de M. Gruau de U Barre éditent, dès cette année* un 
bulletin mensuel destiné à propager leurs idées. Le premier numéro est 
surcoût consacré à une critique du Mémoire de Marie-Thérèse de France, 
due à la plume de M, Otto Fricdrkhs. Le Comité de rédaction, dans 
son avant-propos, sollicite des chercheurs, pour k défense de sa thèse, 
i tout ce qui constitue aux yeux de l'historien sincère une preuve ou un 
commencement de preuve, i On ne saurait que Vy encourager : jusqu'à 
présent, c'est ce qui lui manque Je plus. 

F. D. C. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous recevons une élégante pin queue de M. G. Do cal et : Au sujet des 
découvertes artkèùlûgiqucs dans la Grèce moderne (Foix,64p. Ancien membre 
ftc lÉcok il 1 Athènes, fiuieur l voulu «poser, J Ses thÉIOfiritias du lycée de Fois, 
Il méthode de y* Rhéologie militante ce les conquîtes tes plus récentes que nous lui 
devons. Pour n’ècre pat mseme aux programme^ l'histoire de 1 *ri antique ne doit 
pas rester étrangère aux élèves, ei des conférences comme celle qu'a faite M. Dou¬ 
blet méritent d'être fort encouragées. Notons 'p. 14) une légère erreur : il H*tSÎ pas 
cKlCE qu'a un prince bavarois a pu jadis expédier i Munich J ci froDlun* du temple 
d'Égine ». Le prince en question s’esi contenté d'acheter ccs sculpture* aux amateurs 
qui s’tn étaient empâtés. 

— M- CLAinTissEL-ft vient de publier, sous le simple tUre dé Modestes observations 
sur Cari de versifier {Lyon, Remous et Cumin. îSgl, iit-E*, 355 pages], un livre 
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plein de remarques curieuses Sur 11 versification des dlfférenls peuples moJorhuï. 
Composition J y vers. son histoire cl scs diverses espèces, depuis la décadente de 
l’Empire jusqu'à nos jours, ses transformât! cm i successives, rote delà rient ce de 
rfaiilus, enfin eiSmen des diflérentes pièces de vers à forme fixe ; telles sont les 
principal h questions que l'auieur pesac en revue ci cherche à résoudre tour i tour, 
Nous nous bornons à en donner celte courte énumération, parce que La Rewue aura 
û retenir en de La il sur chacune d'elles; cuits ce qui précède suflii pour montrer l'ac- 
tujlsEd et l’incénïi du nouveau litre de M. Clair Tisseur, qui aëuit caché jusqu 1 ici 
ifilts le nom de PuilapeLu. 

— Le poète Joachim du Bellay va avoir sa sutue à Ancer.is Le comité promoteur 
est formé de notabilités d’Anjou ci de fireEjgnç. auxquels sont adjoinls U, Sully Pru- 
dhomme et MM. Mirty-La veaux, EtiTilIgilt eE K de NoLhac, biographes à des titres 
divers de fauteur dnJïf^ritî, Le sculpteur est M. Leofaotï. dont le plaire a déjà 
figuré au Salon, Le president effectif de l'entreprise est M. Léon Séché, qui refait les 
bulletins de souscription, à la direction de la Revue des provinces de tOuai, Asnit- 
i£S (Seine). 

— M* L. William Cart, agrégé do l'Université, professeur au Lyrce de Marseille, a. 

lout récemment publié des Extraits du Sehatfkæsibin de Hcbcl fSelin, iSqa.In^ 
tv Ci 14S p.). L’édiltûn. 1 res soignée J’aÜÉeurs r renferme, outre une Courte m troduc- 
I ion,de» noies asseï nombreuses, mais qui ne sont pas tou j ou incomplètes et qui 0 firent 
parfois de L’obscurité et ne riatiacmudc, P, 4, fa ut-il traduire dwchtriûben. par 
* fieffé y ■ — P. y, EnSisheim était lu capitale, non de là Haute-Alsace, mais de ta 
régence suirichienne, et la fameuse pierre se trouve, non au musée de Vienne* mata 
ans archivai d’Ensisheim (Grad, Ahact, p r Jaîj; -p. 11. Wk in eiaem Schwwige, 
cF. Hermann et Dorothée, 1, vers tîg ffrn Sehwungi}^ — p* i5 et lies noies, rela¬ 
tives 4 des verbes impersonnels es wj*■ jü thun ci war ju J fallu wnt mal traduites 
par des expressions comme * k soucier a- et me pas être q son aise»};— p, Eq ? grv$t t 
beaucoup; dire plutôt 4 grandement p ; —■ p, a 3 , les savants allemands latinisent leur 
nom: dire plutôt « laimisâtau ■ ; - p. 24, tuchJihr mJ Tag, expression juridi- 
que p se traduit, non par * après quelques années, iu bout d ! un certain temps *, mats 
par « après an ci jour ■; p, ï 5 , lire //jff r cE non Halle »; — p + >ô, ira du ire 
gtslrcgg, non par * monseigneur mats par ■ puissant seigneur»; — p H 3o» ifrjfJÏ, 
tire wsiZf ; p 3 fi* SiMrdritf f * tous trots s. mieux, u Loi troisième »; — p- con- 
ire-sens : dtr Stein signifie non un poids, non un ejj de quelques kilos, maïs la 
pierre sur laquelle frappaient Les deux: époux, pour casser les noix, et où ils avaient 
fait un trou, à fonce de frapper — p. 48* Mmhæ amUiften* il fallait tiicr Mathieu, 
xiviEip *ay — p, 50. lire Wisaclonnc et non WuiJcZonr» et der Spur nach doit éitt 
traduit, non par « d après Ica eppucnccs i, ma:a par s à leur suiie, apiês eux *; — 
p. 75, axriçktm Sera mieux rendu par 4 dresser fi que par * Servir »; — p, -y H ejK 
tetagtér Swhfiger est, non pu un homme m iigé de soixante ans », mais un homme 
qui a dépassé la aûixauuine ; - p. i 3 -a, am Zwkkei, < une partie du bas *, dire le 
min; — p. t^ 4 . vftnen Eiiastragcn ose rendu par « voiEure découverte p p «i-m Eh\u 
n'estpas iraduiE; cf Ron. il, 11: - p. rly, tm B*rl signifie ÜOJa K 

Mil U forment les abeilles du jtune ewaim en s-accrgchant [outeacn" 

semble â la ruehe au moment de Festfllmement ■ ^ p. lt Hebd est mort le îa sep- 
tembfE,c| non le T ; nurr, 

— 1-3. R'y U , entifut apprécie dam sim n& n J'ourngc de M. A- ^rr TE . iotituW 
L* paroi* imiriiurt a IW. M- Neti*r noua prit d- aq „ M «r qut la DtuUcht 
Lvricrolwferfaitjf t, dans son numéro du 14 janvier, rendu compte du livre de la 
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fjrçon qui suit : ° Tandis qu'en France-,, M, Netter a une rude lune a aeuieniif 
contre la psychologie positive, il en sera autrement en Allemagne où Ij plupart Je 
ses vue/ seront aceucillïrs favorab émeut. ■. 

ALSACE, — Noire and en collaborateur, M . Xavier Mos^Wi**, archiviste de Gol- 
m«r p est décédé Le la mars, dans sa yo* année. Nous, apprenons avec le plus vif 
regret la mort de ce vêleran des études fllsitiqucs. 

ALLEMAGNE. — Outre FEulenSpiigel de Fiiehqvt, Charaï&so, ci quatre tomes 
dc^ œuvres de Goethe (cf„ Revue cnt.) u* d. p. i 5 ?} Ex collection Kucrschner s'est 
enrichie récemment des volumes suivants : DtF Mirmesang des XII bis XI F Jahr* 
han derîs t par M. Fr. Pfaff |i« partie, introduction et villes p — la ûn du Fjr^i- 
val de Wolfram d,’ Esche ubac b , par M, Paul PiPEt ( * Ziveiter Teil r Zwdie Abtei- 
Lung)î — Hœfische Epik f par M. Fié-esi fc’est une première partiel \ elle est consacrée 
ûua m pLui anciens représentante de l'épopée chevaleresque en Allemagne * p el ren¬ 
fermé de* extraits d^Eiiban d'Oberge, le Senwlius dt Veldeke dont le texte est entiè¬ 
rement reproduit d'apres les travaux de Briiaghd, Meyer, âchuhe et La m bel, des 
fragmente de YÊneide du meme Yelâcke relies par une analyse* etc, ; — La pte- 
mi ère parue d'une GescJ’ijV^e Jcr deuiscHen Litteràtur von den et sim Arr/irngm 
bis %um Atifgxitg des Mitttl&hers (Histoire de la littérature allemande depuis 
les comui en céments jusqu’à la lin du moyen dge}. par M. Wolfgang Gqlthxpl 

ANGLETERRE. — M, Karl Basul avait déjà publié en i%a une excellente édi¬ 
tion du Guillaume Tell de Schiller, et Fan née dernière, U rie edi don du troisième 
livre de Y Histoire de la guerre de Trente ans (Cambridge, Univeraity press). Il 
vient de faire paiaiue une édition de la Marie Smart du même auteur i rintroduc- 
tiun et les notes témoignent du meme Su:in et Ju même savoir que Les precedente 
* rivaux de M. B roui ■ le professeur de Cambridge connaît très bien L'œuvre de 
Schiller et ta langue du poète. 

— Paraît en même temps une édition de l'œuvre de HautF, Ùas Wirtkthaus im 
Sfessjrt^ par feu 5 chi.gttmàhj« ci M. S. W, Gamtkell. 

HONGRIE . — Le Secrétariat de l'Académie des sciences de Hongrie annonce que 
r^ditlon en fac-similé du Ferstus-codex psr M. Thewiikwi ùm Posoa, sera publiée 
dans le courant de mai. Le prix de souscription est ftjcé û 43 marks (5a francs 
5 0 eenumesf par exemplaire. Gct ouvrage, haut de 35 centimètres, large de cen¬ 
timètres et comportant 43 ubieg, est édité au point de vue technique avec toute II 
perfection possible, de telle sorte que la grandeur originale J es colonnes, don! le 
texte est incomplet, en représentée par des lignes, d'après d'ci actes mesures, et que 
chaque ligne originale du Texte manquant dt indiquée par des pointe. On prie les 
souscripteurs de faire parvenir leurs souscriptions- bu bureau de l'Académie, où le 
prix de L'exemplaire Sera également payable, sur avis préalabïe, au marnent de la pu¬ 
blication. 

— On a découvert dans les Archh'cfl du Comiiat Refitercre■ XssxfrJ tTratuylvinie) 
un m an usent du ivr siècle qui forme une espèce de Lexique latin-hongrois de 
i 3 3 sb mots. M. Finâly, professeur à l'Université de Ciausenbourg, connu dans son 
pays comme bon lexicographe, vient d’eo donner une description ci un carn mente ire 
dans les éditions de L ! Académie hongroise sous le titre : A btsjterc jef sjas^tdet, 
Lii p. et tu p. de fac-similé- Les linguistes hongrois trouveront là un champ assex 
vaste pour leurs recherches car beaucoup de mats appartiennent au style archaïques 
d'autre pan ta société philologique de Budapest qui pour suit depuis des années ses 
études en vue du dictionnaire du latin employé dans Ica actes publics et dans les 
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écoles hDQg.ro] &cs f y trouvera maintes expressions û glaner. — Deux index de tous 
\ûè mois contenus dans ce lexique facilitent tes recherches. 

y a au jeurd hui en Europe deux cemras où l r on cultive avec beaucoup Ié per- 
sçvçrarwa lu philologie oui*la-ailaitue r Budapest cl Helsingbra» Je hongrois et le 
finnois étant Jcs seules langues de l'Europe qui appartiennent h « groupe. Uergauc 
hongrois qui représente ces éludes les ; Nrthîudam^yi K*tfmè*ytk vient de 
subir un peut changement, Fondée en iïï?G pir feu Hunfalvy ci continuée [vqL XV- 
XXII. par üudetix. don! nous avons annoncé récemment la mort, «ica revue éditée 
par l'Academie est rédigée par u« élève britkni de Budeiu, M, Simonyi. professeur 
de philologie magyare à r Université de Budapest. Puisque la libéralité de l’Academie 
pcfmei de publier en faadcuits, voire même en volumes séparés, les éiudss plus 
développées sur le merdvin, ositjAlt, lapon et ougnen p tes Kttelemények Voccupe- 
r ont non seulement de U philologie ni ti on aie mais aussi des langues indo-euro¬ 
péennes ti sémitiques qui n'ont pas encore cFergane attitrée en Hongrie. Dans 3c 
premier fascicule qui vient de parai'irt* le directeur rend compte du travail considé¬ 
rable accompli p ar les philologues magyars si peu connus â Téifingcr. ninout en 
France ; Hillu et Munkiciy parlent do la parenté de Tougrien ci du i*mqjedj Q. Petz 
I état actuel de la phonétique des langues indo-européennes, etc. Parmi Eea 
comptes rendus noua relevons un résumé très fidèle de la thèse du «gratté Arsène 
Darm estel er, qui vienl un peu tard* mais il vaut mieux tard que jamais 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du y avril î 8 ç 3. 

V^üc^uÎL^ "“'f I e ki*a ■*, f crtc del ' u " * corrt*potui,n!s. don 
Il i '“que* yueipo, mon à Vf a J ru le al mars iKt>3 

d “biSü^* d hr& S Æ d ™“ ia *““*• !=ctu « * •»*«»« l'origine 

lls™^ e s , ^ m,l0 “- pT ‘ ienUes par WM - Du ‘ l —■ 

^nXV" T^lÜ é dc Lyo ?; «=: 

l'opinion de M Kirh* M fai. trOnfarmémeoï a |a tradition et a 

reictic ropinion de A*bù Ï ^ Uc fut ^nsul en Jj 7 < ftOUi Nerva. Ji 

* S] A . wn consulat en nfct H sous fraian. M. Asbach 

texte la lettre sur l. 1 1 Squale, en outre. dans Pline même un autre 

dliioindl” 1 Vcrgmms Rufu Sr qm milite eu faveur de la date Tra- 

mES&Ü tf[ude iUr Ia Vie Je - tai * u G ***»'™.« 

\t ü.,, „ rt ./. . fiiecit A K\t reeetu m en I bouiikia ,i une entidue Irès sdk-êrL* r>*f 

contaicrque le uuie *<«/« 4 Sf, tans 

iri3ti;«lss. M. Krufch e P 0II que le hLp,^' ! * iubi tejjcoup de reloueht* 
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Le Propriétaire-Géranti ERNEST LEROUX. 
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HainmTili-45 ï iig. Susemehl, La littéralurc grecque pendant la période alexandrinc. 
— ?3o. H L'este r „ Supplément des inscriptions Latines -Je l’Eipègne« — ali, Uoe- 
dër j Dictïonnatre rieui-CcIlique. 111* -— a3a, CoMPARETTL Le Kalevall. — l3?. Les 
Vies de Vcspasiano. p. FfcAtî, I. — 33q. Wqlff, Laurent VaïJa. —i 35 . Mijfaitï, 
Lettres de Laurent VaUi. — a 36. FVsuccr, Pisc et Charles VIH. — 33 ?. Faûgeiï. 
Ronsard, — aï#. Ahcecuc*. Robert Burn s, — s3g. Lëscà. Eludes critiques» — 
340, VammtïiJi, La critique de Kant. — 341. Plllov, La nuée philosophique, I- — 
14j. Renouvi^, Les principes dû la ntiure —143-1441 Dis Roflinn, La philoso¬ 
phie du siiçSd ] L'ignosueisme* — sq5. Catalogue RoscnthaL — 246, Hohucti, 
Les dialectes grecs. — Chronique. ** Académie des inscriptions. 


12g. — StîSÈMJHL lF.|, Oi^hl^EitA der 1 lepIpriitaFlion Lltieratur In fier 

AlovnuH litt ^-Lt. 1 Bd* Leipzig, Teuhner* 1891 p S. ïVl-gOy p, 3 Il Bd K iHftl, 

S. Xvr-761 p, in-S. 

Personne rte sera, je croîs, tenté de tire d’ün bout à l'autre les 
[,678 pages qui composent ces deux volumes. Mais tout le monde savant 
remerciera M, Franz Susemihl d'avoir consacré un tel effon d'érudition 
à F histoire delà Ut té rature grecque pendant la période alexandrin e + Cest 
l’ouvrage assurément le plus complet que nous possédions sur le suje^ 
et c'est aussi le meilleur, si j’en Juge par un examen attentif que j'ai fait, 
non de tous ks chapitres, maïs de ceux qui se rapportent à b poésie 
alexandrins et aux études do grammaire et d'érudition. Ai-je besoin 
d'ajouter que l'autorité bien connue de M, S, en matière de philo¬ 
sophie 1 donne une valeur particulière à ses notices sur les nombreuses 
écoles qui se propagèrent en Grèce pendant les trois derniers siècles 
avant 1ère chrétienne? De plus, Fauteur a eu recours à l'aide bien¬ 
veillante de savants spéciaux, pour rédiger plusieurs chapitres sur les 
sdences mathématiques, la médecine ci rhistoire naturelle. Ainsi a-t SI 
pu ne négliger aucune des manifestation* de ce génie grec qui a pro* 
duit encore tant de belles œuvres à son déclin. 

Le plan adopté par M. S. pour l’exposé de ortie histoire complexe* 
nest pas purement chronologique; niais 1 ordre des temps y est cepen¬ 
dant respecté dans une certaine mesure ; k mouvement philosophique* 
par exemple, se répartit en deux grandes périodes, d'un siècle et demi 
chacune environ; de même, les plus anciens poètes* Philétas, Hermé- 
sianax, Thcociïte r Callimnqae, trouvent place dans le premier volume; 


i . L'ouvrage est é64ié à fhistorien dç ta phtlofOphie grecque, M. EJ. Zclfcr. 
N ourdie série XXXY* 17 
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dans Je second il n’est plus guère question que de l’épigratnme, qui se 
développa toujours davantage à mesure que l'inspiration poétique allait 
en diminuant» Cette préoccupation qu’avait l'auteur de suivre siftiuka* 
nément le progrès chronologique des genres l'a conduit à écrire une 
succession de 38 chapitres, qui ne se rattachent pas toujours bien les 
uns aux autres, et qui ne se groupent pas en un certain nombre de divi¬ 
sions plus importâmes. Il résulte de là quelque confusion. Mais k dif¬ 
ficulté qu’on peut avoir à trouver, dans le corps de l'ouvrage, le nom 
d un auteur ou d une œuvre est singulière ment compensée par le pré¬ 
cieux index qui termine Je second volume, 

Je dois encore signaler un léger inconvénient que présente l’ordre 
suivj par M. S. dans k corn position de chaque chapitre. Un lecteur qui 
voudrait «udier, par exemple, les pages consacrées à Théocritc serait 
surpris sans doute d’y trouver peu ou point d’appréciations littéraires. 
Mais cest que M S. a fan précéder ces pages d’un chapitre entier sur 
le caractère general de la poésie nkxandrîne. Avouons cependant que k 
critique esthétique tient peu déplacé dans ce livre : eu réalité, si des 
préoccupations de ce genre avaient dominé M. 3 usçmïh],il aurait établi 
aussi plus de distance entre les grands écrivains et les obscurs auteurs dont 
le hasard nous a conservé à peine le nom. Mais sou but était de nous don¬ 
ner un tableau, un répertoire complet de k littérature alexandriue : ce 
but, il ] a atteint, grâce à une érudition immense qui n'a négligé aucune 
information, et qui a dépouillé, avec un zèle infatigable; les recueils 
d inscriptions comme les textes littéraires, les revues savantes, les thèses 
et dissertations de toutes sortes. Pour être tout à fait au courant 
M. SuMmihl a joint à son second volume cent pages de NacHtni/re tt 
.1 a eu k chance du pouvoir signaler du mo j n3 C n appendice les mi- 
m ïambes, récemment découverts, du poète Hérodas. 

Am. îIauvkttë. 


ÏÎ*._- kn^lp,i onD «. ..-nppleDLenium (Cornus ins- 

cnpi.oftum iaimmim, t. H, edidit Hueh,*,. iftj», i n -ft>|. (p . Llv . CV! 

>4* P- 7#r-iî2*) t 3 «uns. vr * 31 

Il y a près d'un tiers de siècle que M. Kübuer publia le recueil des 
Inscriptions Latines de l'Espagne. Depuis, Je nombre des inscriptions 
espagnoles ne s est pas accru dans des proportions aussi considérables 
que celui des inscriptions africaines ou illyrieancs; mais l’épigraphic 
de la péninsule a livre des textes d une rare importance historique 
comme les tables d'Italica, d'Ursoet d’Aljüstrd; de plus, la critiqué 
ep,graphique a fait d immenses progrès en Espagne, on a connu bien 
des manuscrits qui a va, en t échappé, les érudits locaux ont publié des 

de refondre et d éditer h nouveau le tome II du Corpus. M H l’eût 
desn c, et ions les érudits le désiraient avec lui. Des raisons d’ordre ma* 
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lêriel l’ont contraint à se contenter d'an supplément. Toutefois le salace 
et intelligent éditeur sest arrangé de manière à ce que ce supplément 
put partois éviter la peine de reconriir m premier volume ; les indexa 
les sommaires bibliographiques joints à ce supplément embrassent les 
eux parties ju recueil espagnol' 1! suffit de recourir aux tables du pre- 
sen, volume pour trouver toutes les références concernant les inseris- 
toits c ( spague. a préface : sur ia condition des provinces espaça o- 
- a etc remue; de nouvelles cartes ont été ajoutées au volume Le 
commentaire relatif à «mines villes a été repris et remanié. - .\jou- 
mns que les grandes inscriptions d’Aljustrd et d'Jtalica ont été lon-ue- 
rnent et soigneusement commentées dans ce nouveau recueil mre j es 
textes du Nord-Ouest nous y apparaissent singulièrement plus nombreux 
ou mieux edites - que Al. H. a fait trois voyages en Espagne pour revU 
scr toutes ses cop.es; et l’on comprendra tout 1 insérer et toute h valeur 
de ce grand trav ai L Mais on ne peut s’empêcher de croire que l'Espa¬ 
gne n a pas encore donné à lépigraphic latine tout ce qu’elle peut Jui 
ournir. Le jour où des fouilles sérieuses seront on «reprises sur fetW 
]ber| 1 ue ‘« u province aura son Père Fila ou son de Berlanga 

- mais muni de plus d argent et de plus d'ouvriers - I Espa -ne pourra 
valoir a la Kiencede lam.quité les mêmes découvertes que Tirn-ad ou 
Lanibessj. 1 serait peut-être û désirer que nos jeunes et vaül Zx*i 2 
graphites de Rome 0 u d Algérie fussent parfois conviés à aider leurs 
confrère rfâ Jiadrid ou de Bûrcçlooc. 

C. JtILLIâN, 


La troisième livraison du dictionnaire vieux-ccltique de M H nid 
«s. pur.tatan, dk »„ t iea.l« “S 

' "Z: ^ B " Knni ‘'““ « dc l«m kabtoraB : Brillant, Brit - 

rÆ 'ï a:* irrièt 

wi.-p.’ïrcriïiïîï 

m ° i î:j°zzï{ 

rendu, k livre de Vigile lî* " *“ luî 4 

a, Cf. Revue entrée, mai iJkja, p. 4 <, +1 ' 
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BrlttanL Quant à n^rria^E qui est un nuire mot que Brütani> nous 
espérons qu'il formera un article ù part dans le dictionnaire. * 

Il nous a semble que cette livraison renfermait mains de restitutions 
hasardeuses que les précédentes* Mais à quoi bon restituer Brigindu 
puisque nous ne trouvons que le datif Brîgindoni? Rien ne nous 
démontre que les thèmes en n n aient eu en gaulois qu'une seule forme 
de nominatif, 3 a forme en S, 

Nous avons rencontré encore un assez grand nombre de noms anciens 
de lieu t sans in Jîcatiqp de source, par exemple Caîltïacum r Caillât- 
tum 3 Cairocurbmse y etc. 

Nous ne croyons pas d'ailleurs que les critiques de détail que Ton peut 
adresser à M. Hôlder doivent nous empêcher de reconnaître U sûreté 
et retendue de son érudition, 

G. Dottin. 


Ï1QO, — lier Kdlüvtilii Oifitrt* il h? 1 r mil t Sitni.‘IKii I h «3-H ■ nEi 1 - il^i 1 Pliint'il. HîsLû*- 

rïsth-kndscïic 5 iu 4 u: über écn Ursprung ii^r -rüüta nütignale n. Epapœen, von 

Udhieellcd Cqu P* mn. D^uischc vcnn VcfCaMVLf nuEOrïsirtc Un J, 'Juriçhi'estitijvrLC 

Aujgnbe, I la Lit., Mm Nïcmeyei . 1^3,111-317 p, âa-fL 

Dans le cours de ses savantes recherches sur les ê pop des classiques t 
M. Comparetti a eu à se demander si h$ poèmes homériques ont été 
composés de rhapsodies populaires juxtaposées mécaniquement, ou s'ils 
sont le résultat d'un développement organique de celles-ci r Pour résou¬ 
dre cette question, il a eu le courage d aller chercher des lumières dans 
un domaine jusqu'alors étranger à ses études. Il a donc exploré la déeng- 
mathie finnoise qui lui offrait Je rare, pour ne pas dire Tunique exemple 
certain d'un poème 'le Kalevala) formé de chants populaires complétés 
par des additions ou des variantes empruntées à d'autres poèmes et par 
quelques vers de transition composés par l'éditeur, Elias Lmnnroi. Le 
Ka leva la ne lui n pas suffi : il a aussi voulu connaître les tenants et les 
aboutissant^ c'est-à-dire la Kantétetar (tille de la cithare, recueil de 
poésies détachées, principalement lyriques), le* Chants magiques (Loit- 
surunol) des Finnois, et même leurs contes et traditions en prose. Il n P a 
pas non plus négligé les comparai son s avec les productions analogues 
des Lapons et des autres tribus ougro- fin noises» ni avec celles des Scan¬ 
dinaves, des Russes* des Lithuaniens* Son horizon est donc fort étendu 
ct t pour nous en tenir k ce qui est de notre compétence, nous pouvons 
dire que son coup d'œil est remarquablement sùr en cc qui concerne 
3 a Finlande et la Scandinavie. NLC. est généralement au courant des 
recherches les plus récentes ; presque rien ne lui échappe même parmi 
les mémoires disséminés dans les recueils, les brochures perdues ou les 
articles de Journaux, On serait même surpris de le voir si bien informé 
des plus petits détails, si l'on ne savai t qu'il a € visité quatre fois cette 
bonne nation hyperboréennej AsrfXXnîvss comme il qualifie U 
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Hnknde et quïl a beaucoup appris de ses savants : Julius Krohit à la 
memeire duquel l’ouvrage est dédie, Aug. Ahlqvbt, K. Krohn, O, Don¬ 
ner A. Boremus, Arvid Gênez. E. Seiælm, R. Hemberg, Ad. Ne ovins 
et d autres Mais qu rl ait pris son bien oü il p a trouvé et scs renseigne- 
ments où il a pu, l’essentiel est qu i] se soit bien assimilé le tout et ou'il 
en au tire bon parti. Or c'est un mérite que les connaisseurs, sous peine 
, P as | cr P° ür ZoïJes, ne refuseront pas à ce nouvel Aristarquc Ce 
t) est a ailleurs pas un motif d'adopter toutes ses conclusions, pas 
plus que sa gratitude envers ses auxiliaires Finnois ne la porté à 
épouser toutes leurs opinions. 

Puisque nous en sommes à l'article des réserves, disons que la révi¬ 
sion annoncée snr le titre de cette traduction allemande, faite d’apres 
1 original italien (U Kaltvala, Rome, 1892), laisse quelque peu à 
uesirer ; certains noms propres sont estropiés 1 ; beaucoup de mots 
finnois mal orthographiés \ ou même écrits d'une manière contraire 
au geme de la langue s . Quelques étymologies ne le sont pas moins : 
le suinxe ta qui 5tr t a former les noms de ii;ux ne peut naturellement 
cire accole a un adverbe ; inonda (séjour des morts) vient de tuoni imort) 
et non dciuowe ( 13 -baa, p. , 7 3 ) ; de même Manala (enfer) dérive de'nnr 
(mort, et non de maan ata {sous terre, p i 7 3); il n’est absolument pas 
permis de flûte de Ami et de m des formes apocopées de tuoneia et 
tZ a Z r' ‘ n li t Ud ?“ dDptflr les étymologies les plus ra PP ro- 
ll ’ **■ C * ime d Cn d “ rclwr d doj gn^ qui sont bien moins natu- 
lalZl , «tiriaiMnte». Dédaignant, par exemple, pour 

Mn&m feeanr, héros), celle de sà„kea. tankka |gros, puissant), proposée 

îT' St ’ ' Pre :r ?' *° 9,le "*«“*« sùnkareivis (compagnon 
d armesy Rejetant celle de stmp ‘ (pilon en suédois pour fo mot 

mSTmT dèSISn ? L1 " msm,metU ««•W forgé par Ilmarinen et 
moulant larme se et monnaie, il se prononce en laveur du vieux 

norram sambud {cohabitation, p. 2 3 2 ) qui n’a rien à faire avec l’idée 
dun instrument quelconque. Si nous passons de l’examen des mots 
4 celui des choses, nous remarquerons que j u poésie individuelle en 
langue finnoise ne naquit pas « au milieu du siècle dernier, lorsque 


t.Lcùtm pour Lcvuion [p. nj; Üifatyv pour Ujftkv fp. Ctrstré,, PDUr 

C«fir« ,p. 20. ajj; Ko* km eu rendu p, r For*». (p. aoa|, au lieu de Fwtmm, ? 

J 701 ? ïoi. r T la fP * 3,; ***** p0ur f P 1 ”) i foujjljt pour Urntyat (p. $. 
iy, ao, îi, Soih iowjwMâta pour lumttoma !p. jQ) ; Iu&mscu pour tulmmeii (p. 

^ mr¥ "*. fP- .7*». «**r r: jm r [p . i? l Aus , t £££ ^ ' 

mam, p*é«l e dWlfcr , c teilc dc mo(s on fl ^ %££££ 

, .ms a WS«t unt on se tau Un travail sérieux comme celui de M, (1 naval 1 ras 
besoin d eue parc d* ce clinquant exotique F 

*- ***** P 0 " **/• *■ 4*J ; pour r „Mta (p. , 7 ). 

4. La langue tmuo:SL-, u’admettant qu'une seule «m»„« au commence™, des 
tnots.rcreuc les autres dans Jes emprunts qu'elle fait aux idiomes étranger* ■ ainsi - 
«ma Lbaïun, du suédois au/. ; teppa: ffcrgçron. de smeJ) -, mur, (grand de ; 
«tvuff (pieu, en esthumtu ttirai, en latin Jfip«,i ; teinte (mur, du fusse ttefa J 






RFvYCK CimqUË 


H6 

Gftiiander, Porthan et d'autres eurent remis en honneur ta langue ci k 
poésie nationales > {p. 26^) r Elle est beaucoup plus ancienne et* sans 
remonter à la mythologie en vafsd'Àgrkok ( 1 55 i} t à U chronique épis¬ 
copale rimée traduite pur H- Hamming ( [ 616) ou à celle de Laurent! us 
Pétri fi 65 S)*ni ans nombreux chants religieux de cette époque, on peut 
cirer dans k seconde moitié du svir siècle beaucoup de poésies profanes 
d'A, H, Aschelmus, Z. Lîthovius, E, Justander,, J + D. Rauthelîus* 
J. KeckoniusL D. Renier, Th* Rajalcniu^ etc. Lkuteur n a pu com¬ 
parer p. 27!^ les chants magiques des Finnois avec ceux des anciens 
Scandinaves, aucun de ceux-ci n'ayant ütë conservé, mais il y en a des spé¬ 
cimens 1 qui. sans être de Sæmünd Sigfusson (tO> 6 -ii 33 ) + sont du 
moi ni du ivir siècle 1 et uifrent de curieuses analogies avec ks hit Su- 
runoi des Finnoïs. 

II serait d'ailleurs injuste de reprocher à M- C, de n'avoir pas connu 
ccs faits qu'il pouvait parfaitement laisser en dehors de son sujet. On 
ne skst arreté sur cette omission que parce qu'il a voulu faire des foiîsw- 
rwnctf une des études les plus approfondies que l'on connaisse. Il les 
regarde, en effet, comme J a base de l'épopée finnoise : à En devenant nar¬ 
ratif- Je chant magique, dit-il, devient facilement épique.,..- L’unité 
de forme* la tendance du peuple a faire* dans scs chants, des mélanges 
cl des subsiimlions, montre que l'origine des chants* magiques ou nou h 
esc k même* mais l'idée magique y tient toujours k première place, * 
(p. 2S0), Ce nksc pourtant pas le cas pour les rhapsodies sur Lem- 
minkatïnen ci Kulkrvo, où la magie est loin de jouer le principal rôle* 
Il nkst d'ailleurs pas nécessaire d admettre que k Xatemla soit issu des 
hitsurunùt ; ceux-ci et celui-là ont fort bien pu se développer parallèle¬ 
ment en se faisant des emprunts, ou plutôt en en taisant à un fonds com¬ 
mun, ta mythologie nationale. Mais il serait trop long de discuter et 
même d'exposer brièvement toutes les vues neuves Je l'auteur. C'est 
dans son ouvrage qu'il faut les aller chercher. Les notions qu'il ren¬ 
ferme sont si nombreuses et variées qu'elles forment comme une ency¬ 
clopédie de tout ce qui concerne le Kalcvak. Beaucoup d'entre elles ne 
s'y rattachent pas assez erroné me ni 1 II y a des longueurs, eî les digres¬ 
sions, ainsi que les dissertations trop touffues, font souvent perdre de 
vue le point à éclairer. Qc travail est divisé en Jeux parties : dans k 
première p l'auteur truite de k poésie traditionnelle des Finnois \Kak- 
valaj Kantektar, Lviisurmoti: il étudie tes ramtf (vers allitérés), leur 
origine, k manière dont ils sont chantés ou plutôt psalmodies, puis 
il analyse les chants du Kaîëvala et montre quels sont ceux qui sont 
étroitement relies entre eux (le cycle du Sa7npo et ks aventures dans le 
Pohjola] et ceux que I on peut regarder comme des hors-d'œuvre (les 
épisodes des Lemminkæiacn et deKulkrvol; enfin, il donne en appendice 


1, Jûn Afnaso’hp hîêK^kar ltij®dsœgur og ofmiirL T* I* Leipzig, 1^74, k-#, 
P* 45Ô-4&4. 
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le texte et la traduction d'un chant sur le Sampo, recueilli par k D f Bo¬ 
re niu s dans lé gouverne ment d'Arkhangelsk. Dans 3 a seconde partie, il 
passe en revue la mythologie et les traditions héroïques; la poésie finnoise 
el ses analogies avec cel tes des peuples germaniques et slavo-Iithu;miens. 
Il en constate l'originalité en dépit des influences é Iran gères quelle a 
pu subir T et proclame la haute valeur poétique des loitsurunoL Sa con¬ 
clusion est que les poèmes homériques, où jour est si bien agencé et où 
règne l'unité, ne peuvent avoir été formés de rhapsodies indépendantes 
Tuuede l'autre, comme Ta été le Kalesala, cette mosaïque si habilement 
composée parle D 7 Lcennrot, avec des éléments à k vérité populaires 
et homogènes, maïs sa ns cohésion organique. Ce point de vue nous sem¬ 
ble fort Juste et, si I on nkst pas toujours d'accord avec l'auïeur r on 
doit pourtant reconnaître que son ouvrage donne le meilleur résumé 
des travaux publiés sur le Ka leva la tant en Finlande qu + aïl leurs, 11 est 
indispensable à ceux qui T ne lisant pas le finnois, veulent néanmoins se 
mettre au courant de toutes les questions relatives à cette épopée artifi¬ 
cielle, et pourtant si curieuse et originale. 

E. Beau vois* 


23 3, “ ifl tij■ mIai I Kl!u»trV ilf l iflwtù XVKrim lia VegpaSÎàiiCi da Bis- 

Tj.:cr. rivcdutc sui m&ïioscritti da Ludovic Fha,tx VoL |. BaLognis, Rûttiagîîali- 
DaH 1 Acqua, lërçï. In-H de 11-34 3 P- ETix 1 $ fr. 

Peu de recueils biographiques sont aussi connus que les vies écrites 
par messer Vespasiano, libraire de Florence au temps de Laurent le 
Magnifique, et qui mettent sous nos yeux avec tant de précision les 
grandes figures de la politique, de léglîse et de l'humanisme du *v* siè¬ 
cle italien, Les célèbres biographies éditées pour la première fois par 
Mai en ïS 39 et réimprimées dans un texte légèrement amélioré et com¬ 
plété par M. Adolfo Rartoli, en iSS^k attendaient une édition nouvelle 
depuis que Faufani avait fait connaître l'existence à Bologne d'un 
manuscrit plus riche en biographies que celui du Vatican, plus ancien 
et digne de tenir lieu de l'autographe, puisqu'il a des annotes fions de la 
main de Fauteur. Cette édition paraît en deux volumes dans la Cùlle- 
\ione di opéré inédite 0 rare publiée par la Commission de FÉmilïe 
pour les Testi di tingua. L/édUeur, M, LudovicO Fratï f n'en est plus 
à faire ses preuves de paléographe et de critique ; mais il ne s'est Jamais 
trouvé en présence d'un texte plus intéressant à établir ni d'un travail 
d'édîdün plus fécond. Le bon cardinal Mai, aux fautes et omissions 
nombreuses du mauvais manuscrit dont il disposait, n avait pas 
hésité à joindre un nombre respectable de modifications volontaires : 
suppression de passages répétés ou jugés inutiles, correction de mots 
rares^ archaïques ou d'apparence impropre, perfectionnement* gram* 
maticatix de divers genres, per purgare Vespasianû. disait-il „ dalle 
moite mende délia scrittura c per offrirfa ai letton alquûnto piü ripts - 
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htù, U avait aussi atténue çà et là quelques expressions un peu vives 
sur îles gens d'église, politesse qu'il croyait necessaire de faire à des con 
frères du xv" siècle. ' 

Nous sommes devenus plus exigentsen matière d'édition ; les i Jlk:or . 
reenons pleines de saveur d'un quattrocemistc ne nous font nas peur, 
et plus Je terme est vif, plus notre indiscrétion naturelle est saijs- 
laite. Au restc.ee n’est pas comme écrivain que Vespasiano nous inté¬ 
resse, car b langue qu i I écrit est plutôt médiocre. Son mérite esc d'ordre 
historique; il se montre avant tout habile collectionneur Je faits d'anec- 
dOHS, de souvenirs curieux, ctson information est souvent décisive 
sur le caractère des personnages dont il a parié. Les récits notamment 
qui se rattachent a sa passton de bibliophile et qui touchent aux cens de 
lettres de son temps cm, toutl’imerêt de documents de première main. 
11 ÎCS fjlt 1 f ho de * P ro P“ littéraires et des jugements qui s'échan¬ 
geaient entre humanistes, philosophes et patriciens Je Florence réunis 
dans sa boutique ûccartolaio. Sa personnalité d'homme de la Renais¬ 
sance se rende en beaucoup de morceaux, aussi bien dans ses inconso, 

im nathT IS î-*"* * V 6 ‘ d “ ™ V* dans son 

antipathie pour 1 ignorante ci cosciuto Qilixte Ht ip. 236, avec un 

texte p us expressif que celui de Mai}. Scs Vite ont, en somme, beau- 

? 1 plus u autorité et Je charme que les De Viris Mus tribus composés 

, 0(1 tem P S ' el com P"nt parmi les sources biographiques a j, . 0 Î S ]e 

plus agréables et les plus s ù, es du „* siècle. P 13 les 

Les éditions Mai et liartoli avaient distribué arbitrairement les Vite 
en cinq sections. M. Frati donne la division authentique celle des 
manuscrits, qui comporte quatre parties : Papes, rois et cardinaux' 

S'SoLr^r PrînC<ÏS Sûuvcrains ' Hommes d'état et littéral 
ÏÏme s- ' ? P arlies remplissent le premier volume ; la qua- 

Er S,rnpr,me cn le second, qui sera complété car 

les autres composu'ons dc Vespasiano et les lettres qu'on a Je lui N^us 

• onsdeja, en te Le du volume livré au public, l étude critique sur les 
manuscrits et les éditions. Au bas des pages sont les variantes min -i 

Sava^« UCS n0fCS licMa!f d ° nt P lus?clirs auraient pu être rempla- 
gmstmeni par des rectificationsei des notes nouvelles- l'ëVi 

”1* ™"‘ ““ '* — 1-6= «. redouië 4’iSïïSÏSp W B ' 

P ,J ij tle renseignements dont on dispose aujourd'hui Sans loi 

-,(, àn „ us jonL.i, ,L co„c „r t " 
,!-L V ' ipaS “ 00 P'“* •«* ,uc d™ Æi“ 


de Nolhac. 
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^^4 — ï,tpi"i“ii7.iï l'niïnt *i L in i^'bcii ïinii N'im: ïf^i^kp, Ton Br T ^taî£ van 
Wqlff. Leipzig. £eemaim, i&0, ïn-tt de i3± p. Pm ; ± m. ào, 
îIî, 4 (jjro[itnia Mahctni. Aic-unn ciï i.ureiiïu Vniin Turin. Lûrf- 

cher, iit-.y de 48 p. », Elirait du f? i orna tu jtorïcû,) 

— Les tr a va u s sur Laurent Val la se multiplient, et c'est justice ; ÎJ 
est temps que ce grand homme reprenne sa place* longtemps contestée, 
parmi ïcs humanistes de premier rang. J'ai déjà signalé ici diverses 
recherches récentes ( 189 r, II, u, a86); le livre deM. von WollTnV ajoute 
rien. Ml est le dernier en date, il n'est pas le mieux informé. On s'étonne 
même de lui voir ignorer aussi complètement les travaux de L. Bp- 
tqï.zi et ce M. IL Siibbndini parus ensemble;’ Florence T i&gi) et le grand 
ouvrage de M. Mancini même lieu et même date]. M. von Wolff écrit 
d-ail]cursagréablementrplutôt pour ]c grand public que pour les érudits, 
et il ne laisse pas passer l'occasion, en bon allemand, de réclamer Yalla 
comme un des précurseurs de la Réforme, 

— M. Mancini a donné sur Voila un livre considérable, enthousiaste 
et cependant remarquable par la netteté et la mesure des jugements. Il 
complète ce travail, le meilleur existant sur le sujet, par l'édition d’une 
série de lettre-»» inédites ou tirées d'une plaquette oubliée de 1003, ïa 
plupart adressées à Giovanni Tortelli d'Arezzo cï à Tommaso Parcn- 
tucelli (Nicolas V], et il profite de f occision pour revenir sur certains 
points discutés de la biographie de Val la., 

P. N. 


— Fajucci (Vitlûria}, ï,^ i^lh/îtsnl lm !*$*«■ ts Cut^lo Vlll. Pise. typtig. 

T* Nijtri el Ck, iSçiï, m-H de 83 p . 

Ce 1 re^x pas la première fois que M. Fanucei aborde l'étude de cet te 
question : il a déjà publié dans les Stmfj Storici de MM, Crivellucci et 
paîs (vol. L fuse. 111 , p. 38 1) un article intitulé Pisa e Carlo VIH seconda 
recen£i pubblicti^ianî e seconda nuovî document L L'objet de Sj présente 
brochure extraite des Annali delta Regia Scisotd Normale Superiore 
di Pisa est de faire observer qu'on n'a jusqu'à présent consulté sur ce 
sujet que les Mémoires de Com mines, le récit du Vénitien Mari no 
Sanuto et celui du Pisan Giovanni Portoveneri, et qu'on a négligé les 
Archives d“État de Pise. Ce ût donc particulièrement sur cette dernière 
classe de documents qu'il s'appuie; c'est de là qu'il tire des pièces oïïï- 
cici les, des détails sur L'énergie avec laquelle lès Pisans s'aiïïuochkcnt 
de la domination des Florentins ci quelques conclusions intéreàsjntes 
sur la conduite de Charles VIII envers eux. Pur exemple, il montre que 
le roi Je France ne sétaii pas borné 1 répondre par de vagues promesses 
à leurs prières, lors de son premier passage dans leur ville; sescommis- 
sàïres ne se contentèrent pas, en esFet, de recevoir les serments de fidé¬ 
lité que, de presque tous les points du territoire, on venait prêter entre 
leurs mains ; ils envoyèrent ou laissèrent envoyer des hérauts pour 
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réclamer ce serment des villes et château* qui hésitaient encore (p 16 
M. Fanucci cite une lettre de Ligny qui, tant pour conserver à la France 
des villes a sa dévotion entre la Provence et N T a P !es conquise que paT 
sympathie pour Pise, engage Emragucs, commandant de la citadelle 
pour Charles VI II, à ne pas Ja remettre anx Florentins même si le roi 
1 ordonnait. Enhn, il fait voir qu'au fond le roi approuvait cette poli¬ 
tique et que Fêtait seulement pour tirer de Florence des subsides qu'il 
envoyait à ses lieutenants des ordres d'accommodement dont il ne 
dés]nm pas outre mesure IWution. Il dépeint l'empressement de la 
garnison française à se conformer à cette intention secréte de son sou¬ 
venue Les documents qu'il publie sont surtout des lettres adressées 
aux magistrats de Pise par les agents envoyés auprès de Charles Vfil 
ou des instructions pour ce agents. Il nous promet depiusune prochaine 
«Udç sur les tnexactitudes de Commines relativement û cette affaire 
Un 1 accueillera certes avec plaisir. Peut-être toutefois fera-t-il bien de 
ne pas s enfermer trop longtemps dans une période intéressante, mais 
bien comte, de l'histoire locale de l'Italie. 

Charles Dejob, 

««"«»-< ' [Odes ci sonars', ™ f ]' B bbé 1 
Früükk, Miniers, Fleury et Dnngin, iSga, in—^ de ;I Î Pi 

IJ est singulier, mais nullement regrettable, que ce sérieux travaiUur 
Ronsard nous viennerf un membre du clergé. C'est une étude de critique 

f r7f fC “ r “ C T" 1 " Prières mu vres du poéie, les circons¬ 
tance, de leur publication, Ja langue et la versification, les éléments loti ns 
e ? CS nus en œuvre dans les odes et les premiers sonnets. On v trouve 
aussi quelques utiles observations sur les corrections et variâmes intro¬ 
duites en si grand nombre dans les éditions postérieures 
Une parue faiblement traitée, ou plus exactement non traitée, cstcelle 
de limitation par Ronsard des poètes italiens et des poètes latins de 

•J—Jî« «ma *»,*.,,** <* h cmiqL 

di t nn«> J F ™”“ «"• <■**» rousjr- 
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réussir 11 a vraiment renouvela h biographie de Eurns par une étude 
plus franche de ses lettres et de ses poèmes, pur l'analyse plus fine de ses 
sentiments, parla reconstitution plus concrète des scènes décisives* par 
la résurrection de soti entourage de parents, d'amis ct... + d'amies, par 
l'exacte et riche peinture de*lieux qui furent les cadres successifs de son 
existence. Le critique a manifeste ment fait dans les bibliothèques britan¬ 
niques de longues et fructueuses séances. Ma fs il ne s'en est pas tenu là. [1 
a complété ces recherches par des études de plein air. Avant de juger le 
paysan écossais, il est visible qu'il a tenu à parcourir les campagnes 
d'Ecosse. Avant de raconter une vie particulière, il a faitample provision 
d observations sur la vie. De là une Œuvre grosse de faits, d'impressions 
et d'idées qui tour ù tour projettent leur lumière sur le héros, l'éclairent 
sur toutes scs faces et dans tous ses replis. Ce n'est pas assert de dire 
qu ainsi conçue la biographie joint à la sûreté d=: l'érudition Paîtrait du 
roman. Elle devient plus largement intéressante en étant plus minu¬ 
tieuse, plus vraie en étant plus imagée. M A, a eu raison de croire 
qu'en resiituanc aux actes de Burns Pémoticm première, Lintérêt dra¬ 
matique, et comme l'inquiétude de la responsabilité, loin de dévier de 
3 a rigueur scientifique, il serrerai! la réalité de plus près. Sort œuvre est 
bien ce qu'annonce la prélace r « une tentative pour reconstituer la réa¬ 
lité avec une pleine exactitude ». Il a rapproché de nous, rendu sensible 
et intelligible la destinée presque unique de ce fils de fermier, fermier 
lui-même, qui chante en poussant la charrue quelques-unes des plus 
belles chansons de son pays et du tous les pays; qui garda à travers les 
dangereuses épreuves d'une gloire foudroyante un esprit assez ferme 
pour sc juger sans éblouissement ; mais dont le caractère violent et 
faible u la fois céda à toutes les passions qui le secouaient, tombant des 
amours poétiques aux amours grossières, des griseries de la muse à celles 
du whiskey, ruinant ensemble sy santé et son génie, et sachant qu fc il les 
ruinait. 

M, A, a accepté dans toute leur complexité les problèmes que pré¬ 
sentait la vie troublée de Burns. Il ne s'est pas contenté de la clarté 
facile d une psychologie qui isole ou grossit un sentimentaux dépens de 
la vérité totale. Et son analyse pour être volontairement ralentie et 
scrupuleusement complète n'a rien perdu en vigueur de trait et en net¬ 
teté de contours. La preuve en est partout dans les chapitres qui por¬ 
tent directement sur Filme de Burns, en particulier dans le chapitre V 
oü sont retraces avec une pénétration aigue et une émotion entraînante 
les sentiments mêlés du poète après son mariage avec Jeanne Armour. 

Autour de cette étude intérieure de Burns, et nécessaires pour Faire 
comprendre sa conduite, se placent de précieuses pages d histoire, comme 
celles qui sont consacrées au clergé d'Écosse, à son ingérence dans tous 
les actes de la vie privée (cbap. 111, par- ij T ou au retentissement de la 
Révolution française jusque dans la petite ville de Dumfries (chap. VI, 
par- il). 
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Moins indispensables pour l'intelligence de Burnsemais protégées par 
leur propre beauté, dû nombreuses descriptions ornent le récit. Chaque 
résidence successive de B unis est dessinée dans une vignette copiée sur 
place, -saisissante ci distincte. De meme ses voyages foui nisseni ü son 
biographe l'occasion de peindre tes régions parcourues, soit kpavs des 
Border s „ soit tes Highlands. — en un mot de faire presque enticre, et 
singulièrement subtile, la géographie pittoresque de rÉcosse U faut une 
certaine audace après tous ks abus descriptifs de ce siècle pour risquer 
de nouveaux paysages. M, A. a eu raison d^tre audacieux, car il a le 
don — ù peine tnoin^, rare que le don dramatique — de saisir le caractère 
propre, [individualité des sites. Pour s’en convaincre* it suffira Je lire sa 
description des chûtes d'Alberfeldy en regard de celle des cascades de 
Bruar (p. d 12) P 

Mais Burns a aussi passé un hiver à Edimbourg. Grâces lu) en soient 
rendues! Nous y avons gagné un tableau, ou plutôt une résurrection 
d'Edimbourg en 17SÛ. Ici la description et fhîstoire se combinent pour 
produire un chapitre dru et fourmillant qui fait penser au Paris du 
moyen âge dans le roman de Victor Hugo* mais qui apporte de bons 
certificats de son exactitude. Non seulement les vieilles rues étroites et 
profondes* non seulement les édifices anciens qui racontent l'histoire de 
* Ecosse, mais encore la société du temps, les moeurs des classes diverse^ 
la rigide étiquette dessalons, les bu vertes dans Las tavernes» tout revit dans 
un chapitre plein de verve et haut eu couleur (p* 174-195), 

Seul, Burns aurait parfois Je droit de se plaindre du talent et du pen¬ 
chant descriptifs de son biographe. U rites! par sûr qu 7 Iï nten souffre 
point et qui! nten soit point rapetissé. Ce n'est pas lui quî a vu ainsi ks 
Hjghlandsou Édimbcuirg, C'est M. Angellicr. Presque chaque descrip¬ 
tion est suivie de 1 aveu que Burns a passé sans beaucoup sten soucier 
auprès des sites qui ont séduit le critique. Les quelques vingt vers de Burns 
sur Edimbourg font pauvre figure, sertis dans vingt grandes pages d une 
pmac qui a profité des ressources descriptives accumulées depuis cent 
ans. ht ce défaut issu d’une qualité rare se répète de place en place dans 
1 ouvrage. La simplicité nerveuse de Burns paraît de la nudité dans le 
riche décûr dont il est enveloppé* Il y a quelque surprise pour le lecteur 
à trouver le poète plus sobre et moins fleuri que le prosateur Les râles 
semblent intervertis. Aussi, malgré son évidente admiration pour Burns, 

M . A. arrive-t-il à donner plus encore ridée de ses limites que celle de 
sa puissance* 

L'homme même semble avoir plus perdu que gagné an sortir de la 
minutieuse enquête a laquelle II est soumis, bien que son biographe 
montre envers !m une tendresse jamais découragée et qu’il demande à être 
désigné comme k - critique de l'Indulgence, (préface, p. vu). Les vagues 
condamnations de toges plus puritains lui avaient été moins dures que 
cet expose sympathique mais détaillé de ses erreurs. Mais de ceci Je héros 
ne peut accuser que Joî-méme. 
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Après la biographie qui est la partie la plus cohérente et h par sa con- 
cepEion^ la plus originale de l'œuvre, vient une série dressais reliés entre 
eus par un tiJ visible à peine, et qui semblent avoir été composes moins 
sur Burns qu’à propos de Burns. A vrai dire t il semble que Bu ms vaille 
se rapetissant et s’éloignant du regard de plus en plus. Cette réserve 
faite, il convient d'ajouter aussitôt que ces essais sont parmi les meilleurs 
qui aient été consacrés en France à la poésie- b ri tou nique» La préface 
de celte seconde partie est une sorte de manifeste dirigé contre la célèbre 
théorie « de la race, du milieu et du moment ■. Lancée à l'occasion de 
la littérature anglaise, cene théorie trouve naturellement ici sa réfuta* 
tîoo. M. A. est convaincant et sûr lorsqu’il proteste contre les applications 
faussement scientifiques qui en ont éré faîtes. Il montre bien ks douteu¬ 
ses et naïves croyances sur lesquelles la grande œuvre impérieuse de 
M, 1 aine s'appuie comme sur des certitudes* Il est plus hasardeux lors- 
qu'après avoir signalé les dangers d'une science trop prompte ei trop affir¬ 
mative i| va Jusqu'à vouloir exclure la science de la critique littéraire et 
s'en tenir Ïj la pure critique esthétique. M* A. a le Juste souci de protéger 
les reliefs du génie contre les formules nivekuses. Nul mieux que lui ne 
sert! ces reliefs ce ne les fait toucher du doigt. Mais demander de * rendre 
aux choses leureomplexité immense, leur ton fusion inexplicable et leurs 
apparentes contradictions > (p. xi), nkst-cepas proposer de rentrer dans 
le chaos priniEtil ce interdire à b esprit humain de chercher à compren¬ 
dre } Ne suffit-il pas de réclamer de la science qu'elle ait b franchise et 
aussi la modestie de sa faiblesse, sans la rejeter comme impuissante 
parce qu'elle ne peut pas toute Après lui avoir à bon droit reproché de 
laisser échapper « ce quelque chose de particulier qui fait une œuvre 
d'art » [p- xy), ne faut-il pas encore luf dire merci pour ccqu'clle n^a pas 
bissé échapper? Tous scs groupements sont factices et provisoires, 
iûuecs ses formules sont par un coté inexactes, mais n’êst-ce pas après 
qu elle a grossièrement ordonné les masses que nous arrivons à une 
intelligence plus claire ci nouvelle de telle beauté particulière? 

M. A, n'obéirait-il pas lui-même â un besoin scientifique inavoué 
lorsqu'il propose après Lütud autres une définition de l'humour L?). L’hu¬ 
mour est pour lui la moquerie nourrie par l'observation, s'exerçant au 
contact de la vie réelle et des choses concrètes. Il diffère en cela de l'es¬ 
prit qui porte sur des idées et sur des abstractions. Très vigoureusement 
appuyée, cette définition nouvelle pourrait bien être la vraie, Il ïrainc 
cependant encore un doute* Tant que l'étude chronologique ei géogra¬ 
phique dos sens du moi humour n'aura pas été achevée, nul critique ne 
pourra le définir sans dire soupçonné de Convertir en formule sa propre 
conception. H es^en effet, indispensable que sa définition soit assez vaste 
pour contenir non seulement les humouristes,— en admettant qull y ait 
unanime accord pour les désigner, — mais encore les définitions de 
l'humour proposées parles hum ou ri stes compétents- Lorsque M. Angcl- 
lier explique J absence de l'humour dans certains romans de Voltaire, 
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par des raisons diamétralement opposées à celles de Jean-Paul Richtcr, il 
est JSfEcilc Je ne pas hésiter à le suivre (p. i e 3 )- Comment expliquer 
avec sa théorie ceue opinion de M, Leslie Stephen que L'humour est le 
seul point de supériorité de Rasselas sur Candide} Exceptionnel¬ 
lement, il marque un peu ici le sens Je b relativité d'un mot qui plus 
que tout autre a changé selon les pays, -- M + Firmery Pa fort bien mon¬ 
tré (Jean-Paul-Richter, (S86, p. 255 :, — et plus encore peut-être selon 
ks âges L’humour avant le romantisme, par exemple, qui est celui de 
Burns, diffère singulièrement de l’humour après le romantisme. 

Très neus et tout chargéde pensées profondes, te chapitre consacré au 
sentiment de la miture dans b poésie moderne, lci f Fauteur a infusé avec 
ses pénétrâmes remarques personnelles, non seulement sa con naissance 
intime des grands poètes anglais contemporains, mats encore l'es* 
sencc b meilleure de la critique anglaise qui est sur ce point particu¬ 
lier fort en avance sur b nôtre. Les pages oü sont étudiés Sheiky et 
Wordsworth sont parmi les plus telles et ks plus suggestives du livre. 
Pour la première fois, la valeur philosophique de ces poètes, au moins 
celle de Wordsworth* reçoit en France un îribm mérité d éloges qui 
portent juste et à fond. 

Le style est une des curiosités de cet ouvrage* S'il inquiète de place en 
place par ses excès de coloris ou ses libertés d"ü] turcs, il faut reconnaître 
que ce sont ici les signes extérieurs d T une riche et robuste existence. Met* 
tant en usage tous les vocabulaire^ depuis le trivial jusqu'au poétique, 
usant i l'occasion du néologisme ou de l’anglicisme, nullement ennemi 
de b redondance, prodigue d'exclamations et damages, il arrive par tous 
ks moyens à ce qu'il semble sét redonné pour tâche, a rendre sensibles, 
â peindre aux yeux t non seulement les personnes et les objets, mais 
encore les idées ks plus subtiles et les plus abstraites. Les mêmes res 
sources et les mêmes hardiesses raccompagnent dans les traductions qui 
sont nombreuses et où Burnsa passé presque en entier. Il Calque ftdèk- 
iementlts vers du poète, suivant les inversions, dessinant toutes ks sail¬ 
lies. Il est vrai que Fharmonk en souffre parfois, et qu i! en résulte 
parfois aussi une étrangeté qui rPçst pas ou qui est moindre dans lorigi* 
nal rv. II. p* i 33 | * cmf cimeterre* avec leur croûte de meurtre * 
(wîth murder cru«icd}n, ou p. 2 jS r * le sang est tntnee » (blond is ihin] T 
ou p* io6«ils r en fallait de quatre longs jours et nui la jusqu'au soir 
du rasoir 1 [to shaving nigbt). Mais comment ne pas faire un peu 
souffrir un poète en le traduisant ? Le traducteur n’a que le choix 
entre les sacrifices à faire * 

Ce nesom là que quelques aspects de ce vaste travail *ur Barris, ceuvre 
de science, de pensée et d amour. S'il est devance compromis par son 
étendue auprès des lecteurs pressés ou des chercheurs uniquement 
curieux de papiers inédits, ceux qui le liront s’apercevront que sa lon^ 
gueur est justifiée par 1 importance et b variété des choses qu'il ren¬ 
ferme, Neuf a beaucoup d'égards pour l'ÂngleteFre et l'Ecosse, il Lest 
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totalement pour la France. Enfin, comme de toute critique appro- 
tonJic, qui porte non seulement sur les dehors de l'homme ou de^ 
choses mais sur la substance mùmc t il s'en dégage une philosophie poi¬ 
gnante et forte qui vaut d H éire méditée 1 * 

Emile Legouis. 


a3g, — Lesoa [Giuseppe] + Pontedera, typ*g- ftistorh peut in-sSî -de iOj F- 

Prii 3 fr. 

Pour sc délasser, entre la publication de son étude sur Campano et 
celle Je l’ouvrage qu’il nous promet sur Enea Siivio Pkcülomim, 
M. Lesca a réuni quelques morceaux de critique littéraire, Il n y attache 
sans doute pas la même importance qu'à ses travaux de fond, et plusieurs 
de ces esquisses n offrent d'intérêt véritable que pour les écrivains qui 
en ont fourni l'occasion* Tome foi s, deux au moins méritent d être men¬ 
tionnées. La première est une conférence faste en tBqa, d abord à. 
Livourne, puis à Pïse, sur l'art contemporain en Italie. M. L. y con¬ 
state hardiment un mal qui ne sévit pas seulement en Italie et que T dans 
tous paySj on n’a pas toujours le courage de reconnaître avec la même 
franchise, de condamner avec la même énergie : la pauvreté J idées, 
l'affectation de la forme, surtout l’indécence qui s étalent dans la poésie, 
le roman* la peinture, U montre la pornographie envahissant en Italie 
jusqu'aux Imites d'allumettes* au point qu’un État de T Amérique a 
interdit récemment l'importation de cet article (p- 4 3 ). A Ceux qui 
objectent que 1a licence ne s'épanouissait pas moins au îvi* siècle et 
qu’elle ne stérilisait pas k génie de Machiavel et de FAriostC, il répond 
très judicieusement que son œuvre ne s’achève pas en un jour et qu'à 
k longue elle a, sinon stérilisé, du moins abâtardi pour longtemps le 
génie de F Italie. H aurait pu insister sur cette excellente remarque : en 
Italie et ailleurs, trop de lettrés qui réprouvent Tindécence lorsqu'elle 
se présente, si Von peut parler ainsi, toute pure, se croient tenus de la 
respecter quand elle se présente sous Sa protection d'un talent supérieur; 
c’éiaït 14 . pour ne point parler des vivants, un faible de L* Settembrink 
M. L. dît avec tin ingénieux bon sens que l'étude bien entendue de Dante, 
de même qu’elle a restauré la langue nationale au commencement de ce 
siècle, restaurerait la pudeur et le goût ■ c'est une des raisons pour lesquel¬ 
les il gourmande la déplorable ignorance d une tonie de musiciens* de 
peintres de notre temps, à qui il prouve k nécessité de Ja culture litté¬ 
raire par la belle lettre de Richard Wagner rapportant 4 Dante l hon~ 


i T Vol, j. p. itj^, note. L’ode de Coleridgc à la France est de février 1798 et pan 
1797. Ladite de 1797 a été donnée à ion dîna les édition* de iSaS et de r 83-1*Kite 
est" évidemment enrouée puisque Tode a été ëérïte ipfé* rinvaaien de la Suiaie dans 
l'hiver de 1797-8. Vol. a, p 3«i + ligne iï.el e«î est un thème que tes hommes ont pu 
entendre. C’est le eoutriîre : rureTrteul fnifirduCbm Utile heafd of, . 
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neurde ses plus heureuses Inspirations {p. 77-76). L’autre des deux 
morceaux it signaler est surtout important, à U vérité, par ce qu?il pro¬ 
met; mais il fera dresser l'oreille à nos médiévistes. M Lesca y annonce 
la découverte d un nouveau troubadour, José De Lovs Selca, poète né 
dans les Marches et mon en 1225 dont il n'a malheureusement pu, dit- 
il, copier qu’in complètement les vers provençaux dans le couvent ou il 
les a rencontrés. On tic-lira pas non plus sans profit l'aiticle où il 
résume la réfutation faite par M. Mi ch, Üjrbi de la prétendue inçré- 
duliië de Dame. 

Charles Dejob, 


240. — t EL VATHIWGâft. Cowntnlik ÏH UabU kl luit drr rolüt-ii Vrf-i- 

■111 nfl 11, Siuttgtrt, BtrEm, Leipzig, ?r 

a 4 i- - F. Fu-tw. phll^phtqa,,, année, i« 9 i l pari,. Alcan, iSqj 

332 p m-ü, 7 fr+ T " 

— Cil. RcJioiJvltA, Lm |mlncl|i&» île lu Bniiin», üdiE-ioru Paris. 

Iflya, t vüL in-iti, xcviJI plus Ï 02 , pJus 407, K S fr, 

a + 3 ' ™ K - ds r übehtt. lb p? ildHfifito du 1 Ki^i, 3^ p, \n-ü T b ir, 

244, — Jd, AgnifuitlelMmo, iSid + iëf)2. 164 p. in-ig r a fr„ ba. 


I. — La méthode de M. Vaihinger est simple : elle consiste à relever 
ponr chaque proposition de la Critique , tous les passages de tous les 
ouvrages de t 0us les auteurs cjui en ont fait mention pour l'adopter la 
combattre, ou l'interpréter, et à justifier, au moyen de son propre corn- 
mentajrc, la position qu'il prend parmi cette infinie diversité d'opi¬ 
nions. On comprend aisément que celte encyclopédie critique de la phi- 
ologte kantienne exige, pour être menée à bien, un labeur effrayant, et 
Ion n est point surpris qui] ait fallu du ans a M. Vaihinger pour 
vcmra boutde l'esthétique transcende male, la plus controversée et la 
plus dtiricile peut-être des trois grandes parties du système. Il v aurait 
de 1 ingratitude à relever ce qu i] peut y avoir de confusions et dlncvî- 
“ b , r fP él,UOÛ * dans un travail fait sur un tel plan. Sous le rapport 
e la cohérence, il y a progrès manifeste du premier volume au second ■ 
st i auteur veut se tenir dans les limites qu'il paraît setre assignées et 
commenter en un seul volume au moins toute l’analytique transcèti- 
cmale, il y a lieu d espérer qu i! devra bien se résigner à serrer le texte 
de moins près, et à traiter d'ensemble des questions qui « supportent 

amU " * L u”ZSÏÏ 

d tru-ditLOQ et, somme toute, de bonne critique 

1 ”^t edeUXiÈmC I° l r e ^l'Atmée philosophique s'achève, comme 

uhïWnh^ ^ V bU CEm b ‘ envdJJrint et “imnble des productions 

occùnTnt ir» " r [ r UiCS “ k f SÜE frait ï alîC ' «*■ études qui eu 

occupent les trois autres quarts, la troisième, de M. Dauriac, ne veut 

point être serrée de trop près. La seconde, de M. PiUon, est une histoire 

de atomisme, longue, superficielle dans certaines de scs parties et 



^HISTOIRE ET DE LTTTÉRJITORE 


13 7 

muette sur eüuec l'évolution de In physique Je ce siècle. La première 
enfin ^de M. Renouvier, est consacrée à la critique J es méthodes de 
géométrie générale, ou, sï Fuji aime mieux, de métagêoméme. Avec un 
□ir de rigueur ut Je lorce, cette discussion n'esi irréprochable ni quant 
à ses données mai hématiques, ni quant à sa liaison logique. 

IlL -— Les Principe? de la nature se sont enrichis, de h première 
édition â la seconde, de dissertations qui en ont doublé ie volume, niais 
non pas la force démonstrative. L'ouvrage a désormais la valeur d’un 
important document historique ; il date de trente ans ; il reste daté. — La 
seconde moitié du second volume est entièrement nouvelle; die a pour 
objet de satisfaire « le sentiment religieux et chrétien * au moyen dû 
conjectures sur Fêtai initial, la préexistence-; la liberté originelle, la 
chute, etc* 

IV* - V. — l'avoue mon embarras en présence des récents volumes 
deM. de Robert y. Sa critique des principales tendances philosophiques 
du siècle ne manque ni d'intérêt ni parfois de force; maïs 3a clef de 
toute eeïte critique est dans une doctrine qu’elle contient implici¬ 
tement, qui ailleurs partout, qu'on nous annonce partout, et qui ne se 
produit point. M. de Robert y est un esprit clair et réfléchi; il est proba¬ 
ble qu'il a quelque chose à nous apprendre ; mais je n'arrive pas à 
deviner ce que c'est. Au reste, il se peut que la bute en soit a mot seul. 

Lucien Heu»* 


345 . — 1 ne n » » Imi 1 n xflDpHpbtiïD et elmlrotii'Ppiik^» — Catalogue go de 

Ludwig Rweruhaï, Librairie indense* Munich* Hddegjrdesiiüssi 1 ô |j$qfej + Jet- 
fat» de 3 - ff„* 5 a pp* et 1 f* 

Rien que cç volume soit un catalogue commercial, il mérite d'Étrc 
signalé à Fattcntion des bibliographes. II contient iüi fac-similé d'es¬ 
tampes, de xylographies ou de gravures décorant de* livres, qui lui 
donnent beaucoup de prix. Les notices qui y sont Jointes montrent que 
Je libraire bavarois est au courant de toutes les publications anciennes 
ou modernes qui peuvent servir à l'étude des précieux monuments quTl 
met en vente. 

Emile Pecot* 


34Ü. — flli' CrEcchlHCllon Oïnl^kT^ lü lit roui httilcirUHiNI XnianMi. 
iiiriniiiilKi* ni il <1^11 îvl^liElf^titiE llti'fi' QUrlEtUi ilurifi-fttfllt Vûll Ür r 
Ouo HqP rivât dotent în 4er UniVcfiiUKt Kccnigsbcrg. |L Uct nerd-acban^ 
■die DïaEdîl. — Cic£tllngen k VandÉnliDeck u. Rupfftcht, 1 S-jL ïlj-SaS pp, 

Dans la préface de son tonie l* F fp. vui), M. Hoffmann promettait 
de nous donner, à la suite de sa prochaine étude du dialecte achéen-sep- 
tcntrionalp une collation des deux groupes achéens du sud et du nord 


* Revue Critique, XAXI (iSgiK p. 4*^ 
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« des traits caractéristiques qui permettraient de les fondre en une 
unité achéenne antérieure. Naturellement c'est aui dernières pages du 
présent volume que j'ai couru tout d'abord; mais je n'y al trouvé que 
le résumé des particularités qui distinguent L'athéen-septentrional des 
domaines ioniens et doriens. En l'état. la question de 1 affinité de 1 ar- 
cado-cvpriote avec le thessalicn et le lesbien me parait demeurer en 
suspens. Il ne sera point malaisé, sans doute» de signaler entre eut 
nombre de formes communes; mais, si elles suffisent, en dépit de 
sérieuses divergences, à établir une communauté d'origine, c'est affaire 
d’appréciation personnelle plus que d’évidence scientifique. 

A cette lacune prés, tu livre de M. H. est Tes posé le plus complet que 
nous possédions de la question ■ éolienne ». Il débute par les inscrip¬ 
tions thessaitenues (p. q- 5 a; : j'ai déjà dit combien il nous rend service 
en publiant « commentant, en un format portatif, tous les documents 
épigraphiques vraiment utilisables. Viennent ensuite les inscriptions 
éoliennes (p. 53 - asS), les fragments de lyriques lesbiens (p. 129-204), 
les témoignages des grammairiens et des glossaires * 1 surPÀÎoXEç ip. aoo- 
248), Ceci est un peu du vieux neuf, mais l’auteur a le talent de le 
rajeunir par endroits. Ce qui est tout A fait neuf et bien à lui. c'est la 
grammaire du dialecte achéeti-scpicirir tonal (p, 249-892)exploré jusque 
dans les moindres recoins Je sa phonétique et de sa morphologie. 
M. H. ne prétend évidemment pas en av oir résolu lous les problèmes : 
je suis bien trompe, par exemple, si son explication de I col, &t pour dor» 
^ («ijuafot, p. 420) le satisfait sans réserve. Mats on lui rendra la jus¬ 
tice de n’en avoir laissé échapper aucun. Les bizarres antinomies du 
digamma lesbien, eu particulier, sont conciliées avec une ingénieuse 
élégance (p. 488) s . Il y a longtemps que je pense avec M. H. que 
jjaôewçest un autre mot que -/pris; (p, 3 17) ; mais en revanche je me 
résignerai difficilement 1 admettre que ait remplacé ‘èslXqcîï 

<P* 4 * 9 ) • . , , , . 

M. Hoffmann se propose d'aborder maintenant le domaine ionien. 

Tous nos vœux l’accompagnent dans sa courageuse entreprise. V- H. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — La librairie L- Schwino* à Dusseldorf, public par fisriculc 
une nouvelle édition de rbisioira des artistes de Grogne {gœliyisdu Eûnstfer in jfter 
und PtcM^r ZffiU de J.-J. Meklo, revue et augmentée par E . FiAMEmn&RmiAWtt ei 
M. Keusskn, avec dcs%ures dans le leste eides planshcs photocypique* hors leste. 
L'outrage, sous forme de dictionnaire, comprendra une trentaine de livraisons de 


i. P. Jig, | 33 h lire Ètîrisrt^s. — P* a 8 s, pourquoi donc accentuer TStnti quand 
lt glasc porte jfülfltï — Au contraire, p + 5 54 , I, io t il faut accentuer col, di. 

i. L, t3, lire jjej auNtff?[- 
3* Cl. récemment K. Z,, XXXIll, p, iiti sq* 
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i mark |o chacune. La première seulement vient de paraître. Ce sera un répertoire 
utile, car la partie tfInventaire artistique a été très développé. 

i 

ANGLETERRE. — Un nouveau ot très louable traira il de M. A, Wilson Vesutv 
viera i de paraître â rUnîversïiy Press de Cambridge. C al une édition d« livres L et 11 
du Paradiss last de Milton. L + édiftur b fait précéder la publication d'une Vie de MiE- 
loji ainsi quu d'une érude sur Ee poème et sur sa métrique; il accompagne le lusse de 
notes abondants et fort utiles; un appendice traite do la * cosmologie -■ du Paradis 
pêrJu, du Caractère de^atan; un glossaire est Consacre k plusieurs mots employés par 
Millon, «tBfnfiJïfAçn/, alp f amzrted l mmniraî, etc,, dont M. Vcrity ci pose l'étymo¬ 
logie et l'usage ; un Index Qf H tords clüt dignement l’édition, 

HONGRIE.—- M, J. GoLoi^iSHf l'arabis-ans bien connu. dont la Revue critique a 
annoncé dernièrement les deux volumes des ^ iMuknmmtdanische Sludien !■ vient de 
publier un travail par lequel il n pria place parmi les membres * ordinaires > de 
T Académie hongroise: A pogany arabùk kæitès^ciinek ftagyomauya (Le* Restas de 
Ira poésie des Arabes païens, ürj pj, Le savant auteur y pîsse en revue les débris de 
cette poésie qui avant l'arrivée de Mahomet virait si il crissa me et dont tes différents 
Divans, les recueils de proverbes, les citations des grammairiens nous ont conservé 
quelques échantillons. Nous espérons lire bientôt dans liifcwrc de l'histoire Je j reJi- 
fflûPif, dont M. üoldziber est col Ira bo r rate UT, Uîï extrait Jece ira va il intércSianL Annon¬ 
çons en même lempsque M. Goldinhcr eSl chargé dç prononcer l'Êtage Je Kgnrail à 
l'Académie hongroise dont l'auteur de la Vit dé Jésus était membre associé étranger. 

ITALIE. — DcSicilo nous arrive une revue nouvelle d'arudilion Littéraire, la Æf- 
l'i&ia Eirté*t n publiée u. Cutané sous Ira direction de MM. Carmclo Calé et G. G* Cuit- 
vio» dans le formatée la jfvmaïrf bibîiograjlca de M. d'Ancoua et au prix minime de 
cinq francs par an p Les premiers numéros mensuel* (février et mars,, conllimneul des 
articles sur 1 antiquité latine (Ovide. State, etc T ), sur l'histoire de rtiumaniaiiKp sur 
la critique diniesque» erc + 

— M* Rûdülfa Lhciaite va publier chez l'éditeur Hoeplï, de Milan, unP/.iJi archée 
logique de Rome, relevé et dessine au millième. Ce plan se com pose de qû planches 
mesurant une superficie totale -de *5 mètres carrés. El comprend les monument* et 
les ruines des périodes royale, républicaine, impériale et chrétienne, depuis l* ïonda- 
tïon Je la ville jusqu'à la fin du vi* siècle. Jîest gravé en cinq couleurs : rouge plan 
de Ira ville moderne ou lignes de repère), sépia (monuments ci ruine* vivant Augustej, 
noir [monuments do l'empire), gris (souterrain* creusés dan* te roc, catacombes, 

mithrées, carrières, fûisésh bleu (cours d'erau. sources, égnûis, aqueducs). Us mouve¬ 
ments du sol sont représentés par dos chiffres indiquant l'altitude die chaque carre¬ 
four do la ville moderne (en rouge) et de chaque ruine ou monument antique (en 
noir r Le plan contient en outre les ruine* et monuments découvert* et détroits dans 
l« siècles précédents et dont on possède dos plan* authentiques; M. Lanciani y note 
le* relieras J art, inscription*! etc. r qui se rapportent à Ira topo graphie. Toute recon¬ 
struction, fout complément arbitraire et exclu du travail. Les planches seront publiées, 
non par ordre numérique, mais selon qu'elles reprérenient des régions déjà fouillées 
et bllies; celles qui se réfèrent aux régions imparfaitement explorées, paraîtront les 
dernières. La publication se fait par fascicules de six planches; elle commencera en 
avrii tïg.3 et k terminera eu i 899 . Avec le dernier fascicule,, sera distribué un porle- 
feüUîe contenant les planches. Le prix est dexoo francs, avec escompte de dix pour 
cent aux son scripte urs qui paieront d'avance. Le plan ne sera pas donné praiiuienuMiï 
ui échangé contre d'au 1 res publications d'égale valeur. Ou ^excepte pa* les membres 
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de r Académie de LLncci, — qui entreprend le publication — J« bibliothèques pu¬ 
blique! cL Ici sociétés littéraires : il ne peut qu'être acheté chez Hoepli* i Mi Eau. 


ACADEMIE DES fNSCiîIPTlONS ET EELLES-LETT R ES 


Séance du 14 avril s 3 p 3 * 

M. fichlum berger présente ^1 l'Acidàaic un t'oîycaitdîhn de bronze, byzantin, qui 
vient d eLir ofEerl au musée Ju Louvre par M. hûrhn-JDoiîjgny» de ConstantinopLc. 
C'«t m disque fin brome percé de huit troua dans lesquels étaient rienmkcti de 
cierges. Celle Lampe 4 plusieurs Lumières, munie d'une triple chaîne d.e Suspension* 
porte une inscription votive grecque, ainsi conçue - « Seigneur, souviens-toi Je "un 
servi leur Abraham, hla de Constantin, * Les historiens byuniim font souvent men- 
liôn île Ceàpütyçàndita nu lustres il plusieurs lumières. çii forme dfi couronnes, des 
églises de Constantinople ; les u ns étaient d’or, tes autres d'arme ni, souvent d’un poids 
uès considérable et j lumières ire nombreuse D'autres, plus modestes, étalent de 
brome, comme celui oui vient d'être donné au Louvre. Le chtivaiier pksrd Robert de 
CLiry, dans J a Prise de Constantinople, parle aussi de ce- curieuses lampes d'argent 
de Salntfi^ûphic qu’fl appelle des » laropicrs >- 

M. 1.1 cloche communique nue note relative u la signification des mois pax et Acotûr 
sur les monnaies d« vicomtes de Béarn. C! de l'S barrée Sur les jetons des mêmes 
seigneurs. Il explique künùr par droit scijpieuiial ; hotm- forças* formule plus com¬ 
plète de certain *5 monnaies, par droit de haute justice cnminetlfi ; pax par h paix* 
L'ordre Social, tel que l'aï sure l’cïtrciie de ce droit de justice. Quant .! L'S barrée, où 
I üli a vu un lëfcus teprésenipnt lo vieus mot franipis/CJ wm, il y reconnaît simple¬ 
ment L'abréviation du mot figühtm. 

M. Ravikson annonce l'intention de faire prochainement une communication sur 



du premier marquis de Maniuuç. 

M. DfiHfle eomm unique^ de la part de M, Chartes de RobUlard de Beaurepaire, cor- 
respondintderAcadémies Rouen, deux maudcmenis inédits de Henri 1V + qui attes- 
icni je gc-ul de et prince pour les ammau* rares e| exotiques. Ils sont relatifs n un 
L-lephani qui avait clé amené dus Indes A Dieppe, Par k premier mandement, en daLu 
du camp devant ftoyoïu le iq juillet i&qj t Je roi ordonne aux trésoriers généraux de 
Rouen de taire marché avec une personne qui s Entende à * truster, nourrir et u^U- 
veiner s l'éléphant ti du pourvoir aux dépenses dç l'animal et i!u gardien. Bar le 
sci<ind h donné au camp de Provins, le 4 septembre rXi 3 r i Liait don du même éléphant 
□ sa * bonne seur * Elisabeth, reint ^Angleterre. M. Del isle, en faisant celte commu¬ 
ai nu on, rappel]v divers laits analogues. En Soi, un éléphanr nommé Abou-l-Abbas 
lut donne n CharlemagniL- par le khalife ïlnroùn Ar-Rachid. Sa mari, survenue enüio,, 
cté notée par la chroniqueurs du içinp -. Un autre élêpfcîani, Vufs ïl55 t fut donné 
par saint Louis, roi de France, à Henri ILE. roi çf Angleterre. A son arrivée en Aniïle» 
terffi, au rappnrî du chroniqueur Mathieu de Pans, iics populations se pn SR 11 en ï "sur 
son passage pour Je regard^ Enfin, M. Dçli&ledûnüe des détails sur Uft éléphant qui 
lut amené a deux remise en France, au temps de Louis XILL en ïfiifi et en iôji A 
son second voyage, Pciresc.LlQni La cUnosisé était non moins vive peut l'histoire natu¬ 
relle que pour les autres sciences, décida te maître de l'animal à s’arrêter trois jours 
dam sa tnajsün de cempsgisfi de Relgçncitirfil mit ce temps, à pr-ntÏT pour lluwiiçr 
arec grand soin. Lu etudiant 2a cou figuration de h mâchoire, il reconnut qu^une dent 
qui lui avj,t elé envoya d Afrique, et qu'ûn disait avoir été trouvée dans la sépulture 
uun prétendu géant TheuloboefiUS, Sur La cflte lUtii sienne, détail autre chose qu’une 
dent ûVLcpbant, H 

M. &chl uni berger dit qu’un antiquaire lui a signalé un Liard du Tîéarn it Infime 
le Dieppe^ ' P CIianl F^ l| r un éléphant. Se mit-ce une allusion à L'éléphnnl 

M- Julien conlliiue La lecture du &econJ mémoire de M Robiou sur 

teligieux de la Grèce et delüitem au siècle d + Akï*ndrfi. 

i U Lien HAïtr. 


état 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


L? |>u>, imprimerie Mariliessem tjii, bsulsvürd Siint-Laurun, î >. 
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Î 147, IaCû»<, Lï Ramâpnah — 34S. HwiMm, Veratan ^biopieimÉ 
prophète, — 149. Lmmehtou* ■* Pw» raxümifeL notes sur ]'j 1 mîjçonc. 
2 5 o. Ri eut km. Etudes sur Xénophon* — 25 1. Quinius de Sraymc. p, 

— Î?J T liïESK„ Lyriques E>recs. — Ir 53 . Jjinbhqu-:. p. Pesta. 3^4-25^ De Oralore, 
p. St ci kl 5 p. WajEDfif. — i 5 l> r Félix, Inventaire de Surreau et de DéîiLc de 
FovîHî. — 2.57, tiB.ii n R r La découverte de l'A rcteriqut. — 13 $. STE^naiS, ilotrou 
e t Lape de — aürç, WltbKAp La paix j'UirüefcL — aho, Qn% Economie 

aapalfi. — 2 Ôi. ÜOUftBFiU, Le sociqlîsme allemand* — aüa* Th. Fu&ti-fifcfcNTAMû, 
Ijl politique, — srjL Ch. Beîtoist, L'Eui et T Eglise, — 264-260. Trois revues de 
sociologie. — Académie des inscriptions. 


247, — Uüf liiJimVyitTiA, Cc^rliieMi; 11 ntl InhnEi* ntihKf OmicnrriHiix dtr 
(tËdrnektpii Bi-^iuImcb, von Hermann Jàcobi* — Bonn, Fr. Cohen, i%L 
(a-à, riij-siü p r Prix : iSmk. 


Quelques lettres se rappellent pcul-ctre encore là première lecture 
qu'ils firent de l'Iliade* et le pieux ennui avec lequel ils ont savouré 
rintermirtàble Catalogue des vaisseaux* dans III persuasion qu'ils abor* 
düient un chef'délivre. Toutes les 11 Jades ont leur a catalogue de 
vaisseaux », qu'il vaudrait mieux lire du pouce que des yeux. Celui du 
Ràmàyanu, ainsi quai sied à un poème de ceue taille,, est gigantesque : 
monceau de déblais placé tout juste à fentrée de l'édifice, c'est l'énorme 
cl fastidieux Bâta-Kâ/irfa, qui n'enferme pas moins de jj chants absolu- 
ment étrangers a l'action épique Par un élégant travail d'amputation, 
M + Jacobi réduit cette masse effrayante â... 16 stances authentiques. Ce 
n'est point trop, mais c'est assez. Voilà les lecteurs d'autrefois vengés 
et ceux de l'avenir avertis : ils sauteront tout le premier livre et borne- 
rom sagement leur initiation aux seize stances de M. Jacobi jp, 58 )* 

Ce tvest pas que l'auteur sc dissimule (p. 5 y) le caractère probléma¬ 
tique de ces procédés radicaux* appliqués â des poèmes dont nous ne 
connaissons ni la genèse ni même L'époque* ou surtout le danger de la 
critique subjective alors qu'il s'agit de gens au crâne aussi peu fait 
comme le nôtre. Il n'en use que fort sobrement, € Le poète qui a ton' 
sacre un si long développement à l'Exploit du singe Hanumant bondis¬ 
sant par dessus la mer pour se rendre à Lanka, se serait-il contenté de 
décrire m si peu Je mots ce nouveau miracle ? * (p* 46) : les arguments 
de ce genre sont rares dans son.aiuvre, et ne viennent qu'a l'arrière- 
plan* p_.tir en corroborer d'autres directement tirés des faits. Si, maître 
cette louable réserve* sa hache abat tant de lia nos dans la forêt de l’épopée* 
N&UTtlk série XXXV 18 
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ekst qu'cn efkl les parasita se sont enroules autour de tous les arbres 
ce les masquent de leurs épais rideaux. Parviendra-t on à les élaguer 
tous? * Plus sûrement et plus complètement meme que dans les poèmes 
homériques * nous affirme M. Jaçobi (p. 42) Nul mieux que lus ne con¬ 
naît Je Râmàyaim, ci nous ne pouvons que prendre acte de sa promesse; 
mais, si les imcrpolateurs de Vélmîki Furent sans comparaison plus 
maladroits que ceux d'Homère, il faut bien convenir aussi que La trame 
d r Homère, beaucoup plus serrée que celle de Vûlmiki p laisse mieux 
apercevoir k§ raccords. 

Outre Iss ressources assca précaires de la critique verbale :p. 1-24}, et 
celles qifon peut tirer, pour la reconstitution du texte primitif, de 3 a 
collation des épisodes du poème luj-méme |p. 2 5 5g), M. J* étudie la 
place que doit occuper le Râmâyaiïa dans la littérature de l'Inde, et ses 
conclusions me paraissent fortement documentées. Il le considère comme 
une oeuvre bien originale, pur reflet de la légende héroïque indigène, 
sans aucune arrière-pensée de bouddhisme ni aucune influence hellé¬ 
nique. Les similitudes, qui portent sur le Fond, jamais sur les détails de 
la fable p, 64), s'expliquent aisément par Texisience de quelques contes, 
— tous mythes naturalistes, à monestîmC;, dans leur principe, — com¬ 
muns â la famille indo-européenne dès avant sa segmentation. Si, dans 
l'analyse de ces mythes (p. lïy sq.}, hauteur me semble moins heureux 
que partout ailleurs, c'est qu'aussi à la longue ils se sont prodigieusement 
îunsfomes, compliqués ci obscurcis L * Sa connaissance profonde de 
la langue épique nous vaut un chapitre de grammaire, excellent quoique 
trop court; la suggestion jetée en passant {p. 1 [4 i. ru) sur l'origine des 
p récrits n'est pourtant guère admissible Kn Jin de compte, et sur 
pièces probantes, la date du Râmâyawa est flxce par fauteur au v* siècle 
avant notre ère (p. iq 5 , cF, p 256 ] : ainsi, en dépit d'un scepticisme de 
bon goût* qui du moins aura eu k mérite de faire serrer de plus prés 


1, Périrai peut-être quelque jour mon inlerpréEatïûn du mythe de Ram s par la 
c devine primitive s (Cf- Revue des Etudes Gt% r V w p + 08I). Un mot seulement 
aur J a donnée générale : Rima d c UOirJ est EfOp visiblement* comme fcbsllua, un 
soleil nocturne qui doit marcher û la conquête de Li lumière tenue captive par ks 
damons. \ï est donc* si l'on veut, mythiquement identique a Vjshflu; mais, quant è 
ridcotilifer'JoaaW/e des deux héros, je pense, avec ML J +i quVUc nk êiê lin a g.i cj^ 
que beaucoup plus tard. 

■*- ba voici en bref : PÏJiini enseigne lancent que la langue épique ne connaît 
plus ; or, les prac ri ES ne trahi SM Ht dth£ leur structure aucune influence quelconque 
4 e f accent indo-européen, pareille aux phénomènes constatés dans d'autres langages 
rla lui de Ver nef, je Supposa, nu l'affaiblissement vodlique lutin» ou la syncope 
romane] : donc, les piïkriis procèdent d'une langue Inaccentuée» comme celle du 
Rimiiyarjs, ex noo d uo sanscrit védique ou pâmnien. — Ükst toujoinrs i r étcrnelk 
contusion de I accettl V nr-pc CE de 1 intensité : l accent musical lie peut tout am plus 
qukierctr une influence* presque toujours fuyante et éphémère, souvent insaisissable 
a ■'■étriittre* sur le hmfre des voyelles; tes graves modifications phonétiques relcveni 
de I accent expiratoire. Or, l'accent Indo-européen était musical, cl l'accent védique 
I était sureftiéni resté. 
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les questions de chronologie, les productions littéraires de l'Inde antique 
tendent à remonter l'échelle des temps bien pins qu'à la descendre 

Nous loilù loin de ceux qui voulaient faire les Vddqs contemporain! 
y Alexandre. 

L ouvrage de M, Jacobi se termine par un substantiel sommaire des 
OîS chants du Rdmâyawn de Bombay (p. 140-208) et une minutieuse 
collation des Jeu* éditions de Bombay et Je Gorresio. Tout cela r «nés. 
est inestimable; mais ii ne faut point trop îc dire à l'éditeur, qui cri 
parait dqà bien convaincu. Croit-il, d ir aii Gérante, que i& fi. 73 sc 
trûuvcrit lia ns Je pyg d un éléphant ? 

V r Hekay, 


2 *t' r, P , '°ï i, itMon ÆSUIopieto lieraussccsben von Dr. J. 

Hsfi I. Dcr Propbut übadia. Halle, Niemsyer, iS^a, Iji-S, Sa p. 


ün nt peut que louer M. J. Bachtnann d entreprendre J édition des 
I rophetes de la version éthiopienne, car l'importance de cette version 
pour Ja critique des Septante est incontestable. M. B, commence par les 
petits Prophètes et nous donne dans le premier fascicuie un texte très 
court, [a version d'Obadia (AbJias), d'après trois manuscrits. Le texte 
est publie d après le meilleur manuscrit, et les variantes des deux autres 
sont indiquées au bas des pages. Viennent ensuite des remarques cri¬ 
tiques sur k texte éthiopien, sur le grec des Septante et même sur le texte 
hébreu, eutetre y a-t-il en cela quelque excès : une édition Je k Bible 
cimopicnne n'a pas précisément pour but de corriger ks fautes que peut 
contenir le texte hébreu traditionnel. M. B. reproduit aussi k texte grec 
qui est supposé par la version éthiopienne, cc qui peut avoir son utilité, 
UiJImann, dans son édition malbehreuïemeut inachevée dfla [ivres bïs~ 
toriques, se bornait à indiquer les variantes de I éthiopien relativement 
au grec reçu : cc procédé, plus modeste, était aussi plus avantageux. Si 
I on voulait mieux faire, on pouvait indiquer le rapport de k version 
éthiopienne avec les principaux manuicrjts des Septante. Un dernier 
appendice consiste dans k lexique du livre publié ; maison ne comprend 
pas ken pourquoi ce lexique au lieu d'être éthiopien-grec est erec-dtbio- 
pien. Nous souhaitons que M, Bachmann, pour avoir voulu trop bien 
hum, ne se soit pas exposé à k tentation d’abandonner une couvre d'ail- 
leurs utile et qui merlu: tous les encourage me ms. 


A. L. 


24g. W. A. LAMiiËùTOïïr ir l[pdî with the flççusatiï^ 

1 Pu h] Valions of rhe Unkmity „f Pûn n *ylvam„. Seriei'in ' PhilologyLitcn"i UK 
and Archiul^j, vol. J., n- î). Philadelphie, Impr. de l'Université dû Pcnttivl- 
V4mc P ïSg 1 ; Ncw-Vark, Modga; hLiijc^ Nicmeyer* p, 

i — Voici une bonne monographie dans le domaine de la syntaxe 
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grecque. M. Lambcrton, professeur de langue et littérature grecques à 
rUniversité de Pennsylvanie, étudie la construction de avecTactu- 
satif dans Homère, et part de (à pour montrer la diversité d'eînploïs 
qu'a reçus celte préposition dans la langue classique l aide d'exempl es 
pris dans les orateurs, depuis son usage avec des verbes signifiant mou¬ 
vement physique vers, Jusqu’au cas spécial, jusqu'ici encore peu étudié. 
Où elle sert à exprimer un- rapport de réciprocité [ex + remarquable dans 
Lysias* 14, 2 1 } ; finit par exprimer une direction morale non plus 
vers une personne, mais au contraire, à 1a faveur de l'idée réciproque, 
vers le sujet meme de faction. Cette analyse ne va pas sans quelque 
confusion, et M, L* me parait, dans l'ensemble de son travail T avoir été 
sous l'influence d’une idée trop subjective. Les distinction* qu'il établit 
entre certaines catégories de sens pourront en effet sembler subtiles, et 
je crains que fauteur lui-même, à propos de «péç dans certains 

passages de Platon, d’kocraie et d’Esehtne, n'ait eu conscience qu'il 
coupait des cheveux en quatre f« îf this seem like hair spliiting » p. 3 g)* 
mais somme toute celte dissertation est bien conduite, témoigne de con¬ 
sciencieuses études, et est une très utile contribution à l'étude des pré¬ 
positions grecques. Je reprocherai â M . L. de se servir, au moins une 
fois, d'un texte mauvais (bocr. 1, 2 ; il lit Tipibç+^ï; au lieu de^bçùpÂ; 
que donnent beaucoup dcims. et les meilleures éditions, ci qui d'ailleurs 
est exigé par le sens; il en résulte que la discussion établie sur ce pas¬ 
sage porte â faux; en autre, les termes employés par Isocrate, tïm^ 4 =- 5v 
dans un membre de phrase et <rqjjÆÏev dans le second, ne sont pas, quoi 
qu’en pense M. Lambertom absolument synonymes* et ont précisément 
leur raison d’thre dans r.fù$ yp.i; d’une porter sjpiç Imtorav de l’autre, 

IL — M. L, défend, contre Engcr, Donner et Pallis, 1 ordre tradition¬ 
nel de Sophocle, Antîg-, 750-757, d'accord avec Jebh; le point d'inter¬ 
rogation mis â la fin de 7D7 par ce dernier est sans doute une faute 
typographique* 

U est à sou liai ter que l'Université de Pennsylvanie prie ses professeurs 
de mieux corriger leurs épreuves; les articles de M, Lamberton sont 
pleins de fautes dans les textes grecs cités. Une coquille surtout est 
étonnante : en téie du second article s'étale le titre * On Sophûcies 
Aniiphùne t (sic), qui se répète partout, sans exception, comme titre 
courant, 

Mr. 


ï5o.p — Rienrnt (Emit). Xc4**lian-««9frn besoftJerer Abdruck aus dtm 
XlXien Supplcmcmbtndc Jcr JahrbMiher fuer cUsstsche Fhüùhgii J r Leipzig, 
Toubner, 1891, 94 p, în-S. 

Voici un livre destiné à faire du bruit dansk inonde de l'érudition 
classique. Malgré la science de M. K. Richter et l'autorité du maître sous 
lequel ü s’abrite (M, le professeur Dkk), Je doute que le public savant 
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Sl ?; q “ kinc distance cette théorie nouvelle sur 
1 auicyr ücs Mémorables. En .leux mots, M. E, R. nie q uc Xênophon 
a,. Jamais fréquenté personnellement Soc* te : les prétendus- diseurs 

1 *!iï V V ü L <OMlCat leJhrc dcs Mémorables ™ son. «iribués 
maure de Platon que par une fiction dom h postérité tout 
ntierc a etc dupe, La démonstration de cette thèse hardie est conduite 
une Grande force de logique « une extrême habileté. Désormais 
XenoT V * 0CU ' Uper0SH ‘ $0il de la P^ï'osophic socratique, soit de 
0 r:^/™r C0mmenccr par s «P«*™«r ™«Mequestion ; oui 
de nientC ; l il ^ moindre confiance comme historien 

par M F ÎJlf da " S lc d * aSl dc "tentât ion présemée 
P ' V KlC | ,t€r * contentons-nous de signaler une objection qui 

f—» «*». x^iJ 

3 v 'nul'" &A*ï*to, ratpeyevé^v (Mem., IV, 

r 01 bien 3a wsp^psvôçwdrra *'t T «ïw,u (Symp., I, ou bien 

ST<*•“***’»**(««-. ii. ? , ,).,!!.aiJ^ïïï^ 

■ -, i î, i), etc,., etc-.. Ces affirmai ion s, simples et modestes, 

sent invinciblement dans l'esprit l'impression que l’auteur écrit avec 
une enttéie bonne foi. Pour nous faire renoncer à cette impression, il 
faudrail prouver que les écrivains du iv« siècle, comme les cornent™, 
ra.ns de Lucien, ont eu l’habitude de recourir ù ces moyens de réclame 

ditîon b^a!j C CriCS / ,tt ? aireS ’ ^ CSaiS bicn *l u ' on faic remonter cette tra- 
, plus l . ,aut encorc : certains critiques font d'Hérodote un 

cfblé S l H^ qUlX ™ h,ts ™ s ) cs apparences d’un voyageur infa.i- 
‘ aTS Hérodote et l a usa nu s lui-même ont trouvé des défenseurs: 
Aenopnon aussi aura les siens. 

Am. Hüdveïtk. 


a>t. - Qalnit Rnijr, in .i PotthoiMrïcdnnn Ubri XtV. fecMnntii ci *1^. 
Icruonis * S r«tacc minant A. Z.mmum. Lcipiig. Tcubiwr, »s.;t, r . „ W1I , 4<M . 

La librairie Teubner substitue celte édition a celle de Koechly oui 
™ P ar “ Ê dc sa Bibliothèque des auteurs grecs et latins depuis 
iM 3 . M./tmmermann la préparait depuis longtemps, « avait exposé 
les principes de sa critique dans un ouvrage intitulé Kntische Vnter- 

* V &zTT } T " den Po * thf}mcrica Quintus Smymœus (Tcubner 
it>8g). Le texte est établi principalement d'après le Codex Parrhasia- 

nus \ 0tU un - L ' rjfld nombre de leçons ont été admises; en ajoutant les 
conjectures et corrections d’autres savants, ainsi que celles dc I éditeur 
m-mente, on arrive à un total de plus de 5oo passages où cette édition 
ditïere de celle de Kcechly. Les é mandations de M. Zimmermann for¬ 
ment plus du tiers de ce nombre; elles touchent généralement peu au 
ond même du texte, et ont surtout pour but de rétablir soit des formes 
plus correctes, comme ^sttavs; pour drapas? (H, 265 et ailleurs), 
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pour ivas™, [IL, 634 et ailleurs), soit des 10015 plus con« 
formes à i a usage Je Quintus, p. gx> XÏV s 5 18 hïçfffiytm* aJ lieu da Écspp. 
à cause Je X 111 ^ 460, où P donne cette tonne. Une quinzaine de vers 
{exactement 14} ont été ajoutés d'après P, notamment le vers tinal 
dans les chants X et XI I L Mais ce qui fait surtout le mérite de cette 
édition, ci ce qui la distingue, à son avantage, de celle de Kœchly, 
c'est qu'elle est ïnhniment*plus lisible et plus suivie, Le texte n'étant pas 
a chaque instant coupé par des lacunes; Jcs unes ont été éliminées par 
d habiles corrections < ; d'autres comblées par des vers fournis par le 
ms. P; d autres enfin , dues à une trop vive imagination et à une 
compréhension trop personnelle de précédents commentateurs, ont èié 
supprimées purement et simplement * - 

_ My. 


2§2. — CH«bi«bA l/jrlber* in Auswahl iuer den Schulgebrau^h hcrausgegc- 
ben van Àlf. Iftese : 1 . TLifiü, Test; IL Thcil r Linlaitung und Erkiænmyta, 
Leipzig, Frcytag, tHç>ï« Prix 73 et Gq PL 

Le goût des Anthologies grecques a singulièrement passé de mode en 
France: nous avons pendant quelque temps, dans un excès de zèle, 
prétendu renoncer même aux morceaux choisis des grands auteurs clas^ 
siques, pour faire Lire aux élèves Se texte intégral de Sophocle ou de 
Thucydide; nous sommes revenus depuis, avec raison, à des extraits ci 
analyses; mais je ne crois pus qu'il y ait place encore dans nos program> 
mes pour un choix des poètes lyriques* Et pourtant, sans parler des plus 
grands poètes^ comme Pindare (trop souvent inintelligibles pour de 
jeunes esprits), que de petites pièces charmantes on peut cueillir dans les 
fragments de Mimncrittâ, de Solon, JcThéogms, d'Anacréon T sans comp¬ 
ter le riche trésor de ï Anthologie palatine J Du moins est-ïl à souhaiter 
que les professeurs choisissent parfois pour sujets de version grecque 
des morceaux de ce genre; ils en trouveront de tout préparés dans le 
petit livre de M*Alf„ Biese, avec une bonne introduction et d’abon¬ 
dantes notes explicatives. 

Am. H. 


2^1. — Inrntilh ht dt- comîTiuTii niatUematka scieatii liber; ad fidem taiicla Fia- 
remini edïdït N . Fësta. Leipzig, Tcubner, [%i* p. x-iS3. 

M. h esta est un élève de M. Vite!LL comme M. Pjstdli quï a publié 
il y a peu de tem ps je Prùircpticus de JambJtque. Î 1 public à son tour 


lil Pus taujtun tris heureuses, cependant; M. Z. semble avoir Hwmwr du vide, 
( 7 ) Dans ]« notes critiques, L 183, Higc «t signale à |orl comme étant dans rédi- 
non mmar de Kccchly ; de même V Cl, i35, n + esl pas dans la grande tdition’ 

îlfï III T 1^3, lire r/p^Tar. 
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un autre ouvrage du même auteur! £n reproduisant., avec Jes corrections 
indispensables, bien entendu^ le teste fourni par le manuscrit de Flo¬ 
rence (F), dont les leçons non admises sont signalées dans un appareil 
critique très sobre mis au bas des pages. Je ne saurais dire que cette publi¬ 
cation comble une lacune; mais M. F, n'avait avant lui que le texte 
absolument fautif do VÜIoison (j 4 neraftiïÆ Grœca, II, p. iSS-â55) s 
et quelques travaux assez superficiels d a tares commentateurs; et il 
ütait bon qu'un texte plus convenable et plus sûr fût donné. L'intérêt 
de ce troisième livre de Jambltque, -:p\ xsiv^ç 
sc trouve d ailleurs tant en lui-même que dans les fragments de Platon 
ce d'autres auteurs qui y sont transcrits ; M. F. na pas manqué de nous 
donner toutes les références. Dans les fragments en dorien, M. Festu 
a laissé sans observations des formes communes mêlées aux formes dia¬ 
lectales, pour ne pas surcharger l'annotation critique; on peut d ail¬ 
leurs se reporter, pour Archyias, à I étude de M, Bïass dans les Mélan¬ 
ges Graux. P. as, S îtorcXelv; les éditeurs de Platon donnent genérak- 
ment qui fFest pas note. L'édition est terminée par un excellent 

index des mots. 

Mjf, 


— u intlt çlfôroptLfl de ontüPQ libri 1res rcc. TU, Stamgl. Vienne, 
Pra^Uiî ci UipEig, Tempsky-FrcyLag, Ttitc, s 3 z p. iiwa. 


z5 h. — u. mm €:!<-■ 


■ itÉ tu* m-i.tMro J L b ri très wîih introduction and noies 


by Au£, S. WlLMlrtS Lit E. L> + wïlll a fltftlmïk. Oxford. Clarendon Prm r 1^1. 
tniioduficioii p. t-7i. CCrrcuinjstancçs of the c&mpa-slrion pftlie De oraiorç; Scene 
antl l>ite ofttae Dialogue’ Chantiers in ihc Dialogue; Sktich cf the Hasidry of 
Rheiork; Analysis ofihe Treau^c Ad HcreEmiüffiJ.Tsxt^ p. *46. Index of Word* 
and Pbrm, p , 5;3 ân*$. 


Il nous faut pour l'instant, et c'est J notre très grand regret, passer 
très vite sur L'édition de M. Siangl. Il suffira pour nous justifier de 
reproduire la petite note placée avant b première page K 
Sa ns doute nous entrerions très volontiers dans Pcxamen du texte qui 
nous est donné; dans l'ensemble il est bon t lisible, établi d'après une 
bonne méthode ■ :il n*y a pas ki de ces vaincs prétentions à V originalité 
que nous avons vues ailleurs, et qui n aboutissent qu'j multiplier ou 
déformer un texte ancien. Les différences avec Wilkins ou Friedrich 
ne sont pas très nombreuses^ et elles sont Telles qu'on donnerait souvent 
raison au nouvel éditeur. Mais avant d'entrer dans aucun détail, nous 
serions curieux d’apprendre pourquoi M. St. se montre souvent infi¬ 
dèle au système donE il s’était fait autrefois le défenseur notamment 


t, A pp* ru ni* cTÎticus Liujus édition fo liqiiu omnibus qtiirumque sum ubcrîor nie- 
quoi anniâ sépara tim cmîtlciur. 

3. Voir nomment W^ftcHiehn/^ iSSû, p. £74. 
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pourquoi «ttc préférence qu’il rédamait nettement pour les üilegri, il 
1 j donne ici, dans beaucoup lIc passngti 0(1 le choix est indifférent, au 
teï'.te des mutili, ce qui paraît ionique de la part des autres éditeurs ; 
mais ce qui, d'après ce que nous avons lu, n’est pas moins inconséquent 
de >a part de M. StangE : Inconstantia levahtr aucÎQritas. Les nova¬ 
teurs les plus consciencieux échappent assca rarement ù de telles mésa¬ 
ventures, Critiques ou chrf-cheurs. ils avaient mis en suspicion la vui- 
gate d un texte ancien et annoncé des changements considérât J es. Il 
suilit qu'ils deviennent éditeurs responsables, pour qu'on risque de ne 
plus les reconnaître, tant il y a loin de leurs systèmes à leurs livres 
Mais il est clair qu il faut laisser à M. Si. le temps de nous donner ses 
preuves, et nous devons présentement nous borner à souhaiter que le 
retai J dont il nous menace (aiiquot amii) soit aussi court, ou aussi 
raccourci qu’il sera possible. Puisse aussi l’éditeur, quand il justifiera 
son texte, n’avoir pas trop û le réformer! 

M. Wilkins est très connu en dehors d’Angleterre par une bonne 
ll Jtion des épi très d Horace et par de très nombreux articles parus dans 
les revues Je son pays. I! q préludé à la publication présente, qui est 
son teuvre principale, par des éditions spécialcsdu livre I et du livre 11 i du 
De Oratore. 

Ces éditions reparaissent ici, mais sous une forme toute nouvelle r des 
addition!» et rectifications de tout genre ont transformé l’introduction 
1 apparat critique et les notes. Le texte même a été très souvent modifié' 
Uimme celle édition est dés maintenant et va rester longtemps Pinstm- 
nient de tontes les lectures et h source Je toutes | es é tuJea sur ie ûe 

™ dc P araiirc éplucher, qu’on nous pardonne d’entrer 

dans le détail ci de srgnakr ce qui nous semble déparer une ce™ 
excellente ou nous aurons surtout à relever des lacunes. M. W nous a 
donné tant de bonnes choses qu’on voudrait trouver tout dans son livre - 
qu .1 s en prenne un peu à lui-méme si je suis en fin de compte, et je 
lavoue, eu vérité trop exigeant. 1 J 

D’abord résumons les qualités q U [ font le mérite propre de ['édition 
Résultat d «udes approfondies, ce De Qralore, parfaitement tenu au 
courant, est en général disposé d’une manière claire et commodat 


h "‘ Td "" ‘* 7<J ! Élé p:lt,1ié clasuili - «t ires au-nutf 

sæsvk“ 1 t n - iv-r 1 -tr. 
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UHarleîamis, dont il notait pas qucslEun dans Its premier es edi tin ns 
des livres I et 11 , est Ici mis quasi en première ligne ; on nous donne en 
télé de Fouvrage un forE beau fac-similé de ce manuscrit, et dans la suite 
une collation minutieusement exacte de scs variantes; c'est lui rendre 
et non à ton tous les honneurs, Y eût-il là quelque excès, rien de plus 
pardonnable, ce semble, dans une édition anglaise, D'ailleurs, YHarleLi* 
mts a sur les autres muüü un avantage incontestable : ii donne, notam¬ 
ment dans Je livre J T des parties considérables qui manquent dans les 
mss. d'Avranches ce cfErlangen, etc. De tous les mutili anciens ou 
récents, c’est lui qui a le moins de lacunes. 

L'introduction est très développée, le commentaire très nourri ; on y 
trouve, comme c'est assez fusage chez nos voisins, tout le nécessaire et 
même beaucoup plus. Ajoutons que M. W. éclaire i l'occasion le sujet 
par des anecdotes assez heureuses tirées de Fhisioirede l'éloquence en 
Angleterre K Signalons aussi les notes complementaires ducs fi deux 
collaborateurs : notes juridiques forts bonnes Je M, Roby; conjec* 
turcs de M + Reid, peut-être trop nombreuses; mais dans le nombre 
aussi il y en a d'excellentes. 

Premier defaut ; les notes critiques si nombreuses, si larges d^cspace 
à première vue qu’on croirait que rien n + y doit manquer, se trouvent 
en fait être assez souvent incomplètes et ne sont pas toujours assez 
claires; l'édition par ce côté ne se suffit pas à elle-même, ce qui ne laisse 
pas if être assez grave. Car à quoi bon tant de soins, d'edom, de réim¬ 
pressions, si le lecteur, pour connaître la tradition du texte, souvent pour 
comprendre même ce qifon lui offre* est obligé de recourir au vieil 
GrdEL à Ellendt ou à Friedrich? El il le larnira bien*si peu qu'on ren¬ 
contre quelque passage difficile, ou même si peu qu’on veuille entrer 
sérieusement dans la critique ou dans l'éiude de la constitution du texte* 

Très souvent l'apparat est ici équivoque; il ne reproduit pas toujours 
exactement tes propositions des éditeurs; ailleurs % il nous renseigne sur 
les éditions sans dire un traître moi des données des manuscrits, ou il les 
indique d'une manière telle que nous y voyons un peu moins qu'au- 

paraviiTit. 

L est là un mal rémédîable sans doute au prix de quelque gêne. Mais 
quand nous jrrivons à la méthode suivie par 1 éditeur, nous sentons ks 
mêmes lacunes. Ici nous rencontrons, comme on s'y attend bien, les 
difficultés auxquelles sc heurte toute la critique des traités de rhétorique 
Je Cicéron* Je ne reproche pas à M, W. de ne pas ks avoir résolues ; 


liroïiea t — t>ne on pourrai! relever destoupes Lnzjrrtsdv mais J 1 une I■ e; n^e. j rature; 
4US éi des iaui« il’impmtsaïon:.*. assez nombreuses. Elles sc tant gjksèe* parfois d*n& k 
UJvall de révision : p. iay t i ci iijû. 2 : iili pour li/tf. M* W. a voulu sac ri lier la 
forme au fond ; tfcle aura pris ainsi sa revanche. 

1 * Ai u si p. 3iu n au bus sur lori Braugham, 
î. P. aoû, a : tduè.ztvr* 
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mais il aurait dû tout au moins les espacer avec clarté et prendre parti 
avec franchise. Qu'on me permette à ce sujet de rappeler en quelques 
motr; comment se pose la question. 

On sait que ks mss. du De Oratorc se divisent en deux classes, Jes 
mutih et d’autre part les mss. qui dorment l'ouvrage en son entier, les 
mtegri OU en d’autres ternies les copies dérivées du ms. perdu de Lodi 
Jusqu'il notre siècle le De Oratore était lu dans un texte fondé sur lu 
recension des integri, C'est seulement de notre temps que les éditeurs, 
Orcliî, KHendt. Kavscr, Fidcrit, mais surtout Sorof ont penché de l’autre 
côté et reconnu l’importance des mutili. Far un de ces revirements 
habituels dans tous les ordres de connaissances, mais qui plaît surtout 
â nos voisins, le savant qui a le dernier en Allemagne étudié la question 
du classement des mss, M.Stangl, a tenté de renverser l'édifice con¬ 
struit avant lui, et, comme je viens de le rappeler, il a soutenu que les 
Iittegri étaient fa meilleure base du texte, non seulement dans les par¬ 
ues qu ils contiennent seuls, ce qui va Je soi, niais aussi dans les autres 
parties. Comme en bien des cas les variantes de ceux-ci ou de ccux-lù 
sc valent, c’est par des raisons à priori qu’il faut sc déterminer. Donc 
dans la pratique deux systèmes entre lesquels il eut fallu opter Dans 
s i préface (p, fin en haut) M. W. déclare < que la recension des copies 

LMdz.'nsh n’a qu une faible autorité en comparaison des mutili ». 
On croit des lors qu’il suit i'opiuion que professent tous les éditeurs 
contemporains saufM. Stangf, et que ses guides seront le ms. d’Avran- 
, 5 ; Ï Iiar{ 6W‘U J plus rarement ÏErtoUgWth et au besoin les mutili 
de date plus récente. Mais point du tout; M. \V. entend être écketi- 
On lira a la lin d’une note ■ une indication de M. W. assurant 
qu il ne croit pas devoir suivre servilement les mutili quand tes integri 
donnent un sens satisfaisant. C'est être conciliant. Mais c’ e5t aussi 
détruire la règle qui servait de base à 1 établisse ment du texte, et par là 
1 on ouvre en fan fa porte à toutes les fantaisies. 


Autre lacune analogue sur un autre point douteux, difficile, mais qui 
domine de même toute la critique de l’ouvrage t il s'agit de savoir si 
le Liiuderuis an servi au «vt»siècle que pour compléter les mutili, 
ou si sa recension a iniluésur les parties mêmes qu’on connaissait anté- 
rtc u renient parc» mss. Suffit-il d’indiquer la question comme l'a fait 
1 ’ "* lr* ôfijSa b.s tenir de donner un avis motivé et ferme n'est-ce 
pas, au point où nous en sommes sc dérober à une partie essentielle de 
son devoir d éditeur, cl en vérité escamoter ta difficulté? 

Autre problème, difficile encore quoique moins grave : nous avons 

ch( UX ?- 2 *? 7 de " ux Je 1 d P°'l U0 earlovîngienne, le ms. d’Avran- 
che , I Harleiaitus et VErhngeem, tous trois antérieurs au r siècle: et 

U " n ? C/ '" rJnd nû “ bre Januï * du "*siècle, surtout des Du 
gomarstohi quel rapport existe entre ceux-ci et ceux-là? les mss. récents 


■ - I ü 5S* âüf Dù u fit bu s. 
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sortent-ils de l'un des nus. anciens cjus nous possédons ou d un de leurs 
congéqèrcs? Cette hypothèse à laquelle on songerait d'abord a été for- 
mollement contestée par Stangl M. W. ne "se prononce pas. Est-il 
possible d'admettre cependant que des questions de cette importance 
soient entièrement laissées de côté dans un ouvrage de fond comme 
celui qu'on nous donne? 

Ces lacunes ne sont pas capitales sans autun doute, et Ton pourrait 
lire ici, ou dans les testes de M, Stangl ou de M. Friedrich, une et plu¬ 
sieurs pages sans avoir rien à objecter que sur de petits détails. Il est cer¬ 
tain qu'en parlant d'une édition ordinaire, je n'aurais indiqué aucun des 
desiderata qui précèdent. Mais ayant à faire à M. Wilkins, m'appuyant sur 
sa compétence, j'aurais voulu une réponse ou tout au moins ur. "essai de 
réponse à ces questions; j aurais voulu encore davantage. J'aurais sou¬ 
haité d'apercevoir dès maintenant un nouveau progrès, qui se fera un 
jour ou l'autre, et qui ne sera que l'application au De Oratüte d'une 
méthodedêj& éprouvée ailieurs et qui est en somme k plus fructueuse : 
n'était»tl pas possible de remonter des mss. dérivés â leur archétype, des 
mutili à kur original, ainsi qu'a tenté de le faire M . Friedrich, ci de 
meme d'autre part des copies du ms, de Lodi 3 ce ms. lui-même; 
de déterminer au moins en partie la disposition matérielle de ce ms., scs 
abréviations, les fautes et les confusions auxquelles il prêtait ? Ici l'on 
n en est pas réduit,comme dans le Iîrutus et l'Oratur, â des conjectures; 
l'on a le contrôle d'excellents mulili-, il aurait fallu, ce me semble, en 
profiter pour indiquer tout du moins certaines questions qu'on finira 
sans doute par résoudre ; quel était dans le ms, de Lodi Je nombre des 
lettres à la ligne, et, s il se peut, le nombre Je lignes à la page? Le 
ms. contenait des abréviations équivoques que tes copistes ont lues sou¬ 
vent différemment fsunt, ita, item, tante n); on en dresserait la liste,ce 
qui limiterait d'autant les chances d’erreur. C'est ainsi,si je ne me 
trompe, qu on sortira un jour et bientôt, je pense, des tâtonnements â 
travers lesquels s est attardée la critique des traités oratoires de Cicéron. 

Il faut redescendre a terre. Je le fais très volontiers et brusquement en 
remarquant à propos de II, 349, que le mot si lier et si curieux de la 
mère de Sp. Curvjlius s’est conservé en sc déformant dans les écoles 
et qu’on le trouve légèrement gâté, appliqué d une manière assez 
bizarre à Horatius Codés dansScrvius -. Émile Tiimus. 


lnv«eijitre «le l‘lci>n Kurnaiu, ncn'oar «râtitl de Mrban- 
<llf. «»lvl dit .■« Km, Mm-reiai* ,-t il* t-l».«Ire ,1e, 

■ frovltlo» publiés pour li première fois jv« noies et glossaire. par 

fj Nui, Rouen, ap. Leeifrogani, et Paris, np. A. Picard. t»ÿ*. Fm : , a f r . 


Pierre Surreau, né a Sens, tut sous le règne de Charles VI d'abord 

1 \y<ahoiithrift t (W, t , p. t ne à lu tin de l'snidc. 

' dr VJ1I, 64(1, ed. 1 ItiJo, p. if)S. n. Voyez Je même comment le Tjle, 

Ue Lu,-i!ius devient Jjjis les iwoIls Je riiéteure tSe&èqiK, Cuihir. X, pi#/ lojave, 
motetu. 







REŸVX CftlTlQH* 

receveur de la prévôté de Paris, puis du domaine du comté de Ponthieu. 

* 4 **» lorsqu Î 1 vit les Anglais victorieux s'établir en maître* dans 
un grand nombre de nos provinces, il se milia à leur cause, et accepta 
pour le compte du gouvernement étranger la fonction de receveur géné¬ 
ral de la Normandie, et en 14ÎÎ, peu de temps avant sa mort, celle de 
trésorier des finances. Cet homme qui n'était pas courtisan du malheur, 
selon la juste expression de M. J. Félix, a donc joué son petit bout de 
rôle dans une des périodes les plus malheureuses de notre histoire, et 
(dest pourquoi l'Inventaire du mobilier, des lettres et écritures du tinan- 
c ter est intéressant. Le roi d’Angleterre paya grassement J a défection 
de Pierre S. qui s’enrichit avec ks revenus des terres confisquées sur 
scs compatriotes. Il habitait à Rouen, rue de la Huchette, un vaste 
hôtel qu il meubla avec tout le luxe d'un parvenu. Les salons et les 
chambres nombreuses étaient garnies de banquiers, de tapis de haute 
lisse, de coffres et de huches de chêne, dont les uns servaient sans doute 
a serrer J argenterie et l'orfèvrerie, les autres les doubiiers, Jes serviettes, 
les tou a il! es, les draps de lin et toute une garde* robe aussi riche que 
variée: Il y avait des couvertures vermeilles fourrées de dos de gris, de 
menu vair, des tabards de drap noir, de brun vert, des robes de drap 
noir, de drap bleu, de dmp vert, de brun verr, de ven perdu, de gris 
blanc, de brun violet, d'écarlate violette, sans compter les chaperons de 
bru nette ou brodés d'azur, et les coites d'écarlattc vermeille. Un grand 
nombre de houppelandes de toutes ks espèces CL de toutes les couleurs, 
de drap gris, de brun gris, de vert perdu, de drap pers, de drap viokti 
lC dunette,de menu vair, d’écarlate, nous prouve quelles étaient en 
ce temps fort à la mode. Aussi dans une gentille pastourelle Froissait 
latt d.re â un pauvre berger, dont ce vêtement faisait l’admiration, qui! 
cjse bon en été et en hiver : 


Ori B 4 L poct sns eflvdoper. 

On y p-chet et qu'on voei bouter. 

On y rcponroii unu mande, 

El C«l Ct qui me Mi penser 
A ïcsîlr une hoopdan4e. 

t>utrc que cet Inventaire nous renseigne sur la vie intime d'un bour¬ 
geois enrichi, les tuteurs et les usages de l'époque, il est curieux encore 
par un autre endroit, * celui de nous faire connaître les serviteurs, les 
ioncuonnaires, Ses capitaines qui entourent le monarque anglais pour 
un temps toi de France, . Sur ccs divers perio.ui âges J historien et sur- 
tout les historiens provinciaux liront avec profit ks notes érudites de 

. L ldl1 Pjerre S * ia,3Sa j4Uï ^ : I aîné Jehan sc mit, comme son 
pere, au service des usurpateurs ; Je second, le chanoine Laurent Surreau, 
uc se ht connaître que par sa charité et sa libéralité. Ce fut aussi un 
musicien « un bibliophile passionné qui en t 47 6, trois ans avant sa 
mort, légua la p[ Us grande partie de Sa f ort0ne au chapitre, et sa biblîo* 
theque a a la vénérable «glise de Rouen », à condition que ses livres 
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« «rokntcnchayOM ciî ia librairie d'icelk esglise «.Ce préiregénéraux 
voulait sans doute par cc testamînt Faire oublier les trahisons des siens. 

Ce volume très soigné, comme tous ceux qui sortent tk l’imprimerie 
Cagnîarii, finit par l'Inventaire f [ 4 65j du mobilier de la prieure de 
Saint-Paul-Jès-Rouen. Denise de Fûvîîle, lequel fournit quelques ren¬ 
seignements sur l'organisation de l’abbaye de Montivilliers, et par un 
glossaire des mots ou rares ou difficiles qu6 l'on rencontre dans les 
testes publiés, M. J, Félix les a éclaircis par des exemples, des rappro¬ 
chements empruntes à des siècles antérieurs et postérieurs, et l'on sent 
qui] a pris grand plaisir u ce travail d érudition. J’y relèverai seule¬ 
ment deux ou trois erreurs. Colpé (picz ad colpez, v. ifiS3 de la Chan¬ 
son de Roland} signifie * lait en Forme de coupe, » et n'a point de rapport 
avec coppé — coupé. Mollit^ n a pas le sens de * moule », mais celui Je 
» pincettes à feu ». Du reste le contexte le prouve clairement : * Deux 
andiers et ungs niolleta. Ungs molctz et une palette de Fer ,» Aujour¬ 
d'hui motet ne désigne plus que la pintcne de l'orfèvre à tenir sa beso¬ 
gne, L’article « ttppe » mot qui suivant M- J. Félix signifierait ■ chose 
de rien, de peu Je valeur » est i retrancher. Il faut dans le passage cité 
lire « tripe » sorte d'étoife de velours. A. Dklzoulle, 


- — D. ■•«‘i-iiniiHln cl Catttliro y d iletu-nbr lui total*» de anfrle» ]i<jr 

KJuar.i,. [harr.iy Hoosimrt/., caicdrfuicc historié miiviisaJ en la uni venu Jn4 
uc £arag<Pz:i. Madrid. Fomnti, i'f6i T ao-3 p. in-i6. 

Ce petit volume qu'une œuvre apologétique en faveur de Ferdi- 
ivaivà k Catholique et des Aragonais. Lenteur n F a pus voulu laisser 
sans partie k La reine Isabelle et à tâ Castille l’honneur d'avoir compris 
et secondé la projets de Criatophc Colomb. M. Jbarra résume les faits 
saillants de la biographie du grand navigateur génois et s'efforce de 
démontrer que Ferdinand ne manifesta aucun partr-prisi renconircde 
idées, qui! fut seulement, et comme il le devait être, prudent et 
circonspect, que des Aragonats sou un rem efficacement le parti de Colomb 
^ quCT ce ±ut pein-3tre bien le trésor d'Aragon qui, par 

] tntu média ire de Santangcfi avança les fonds necessaires à F cm reprise* 
L'explication proposée de ce dernier fait [ch. vu] ne manque pas d'ingé¬ 
niosité. Lll jusiiiicatiun de Ferdinand* relativement a sa réâi&iancc à 
accéder aux capitulations de Santa Fé« est moins heureuse, et le mettre 
hors du cause pour n'en avoir pu, soi-disant, exécuter toutes les clauses* 
c est dire qu il n aurait pas Jü ks signer, si elles étaient véritablement si 
déraisonnables. Et puis qu'y àvaît-il de si choquanr, quoi qu’en pense 
M, I barra, à ce que Col oui b réclamât pour lu ë ce ses descendants ïa 
charge d amiral des Iles et Ferres formes û découvrir? La charge 
a umirai de Casiilk n émit-elle pas, de fait, héréditaire depuis près d'un 
siècle déjà dans 3a famille des Enriquez? 


n, LÉOhMltÛQhr. 
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— Stkffeks fGüârg) r J=enn itc ncpâmiE ni* ^dmhmrr L^pe d* Vc^ui, 

Ûppeln* Ku^cn FnîKk, iSgr, in-$dc i * 4 p * i 

La dernière critique à laquelle s’attende M. Steffens est probablement 
itè n’avoir pas assez approfondi son sujet. Na-t-ilpas, en effet, plus exac¬ 
tement que personne, vérifié les assenions relatives au* emprunts faits 
par Rotrou au théâtre espagnol? N a-t-il pasdannéunc analyse délai liée 
des comédies de Lape de Vega qui ont inspiré Je poète de Dreux ? N’a- 
^ apprécié, scène par scène, Ja fidélité ou l’indépendance 
de 1 imitation r Ccst cependant à cet unique reproche, le plus imprévu 
de tous, que nous nous bornerons. Soit par lassitude, soit par vice de 
méthode, M. S s'est arrêté trop tôt dans son travail. 11 avait bien 
commencé. Celte confrontation minutieuse de l’auteur espagnol et de 
auteur français était nécessaire pour amener à un jugement précis 
auquel sans doute il est à part lui parvenu j mais ce jugement, il ne 
devait pas le garder pour iuL IJ aurait dû consacrer sa brochure â nous 
czposer, non pas mille remarques de détail, mais la conclusion qu'il en 
a tirée pour son propre compte. Sur la foi de son titre, le lecteur désire 
savoir, non pas si dans telle pièce Rotrou a écourte telle scène ou modi¬ 
fie tel rôle, mais dans quelle mesure il a su s’approprier Jes qualités de 
Lope. Certes ses conclusions n’auraient pas été neuves de tout point, 
putsqu il aurait répété sous une autre forme le mot de Guizot qu'il cite 
(page 3 a) en l’approuvant : s Ce que Rotrog a emprunté, il a encore lu 
meriie de 1 avoir découvert, de lavoir senti, de lavoir rendu. » Mais les 
bons esprits Je lui fiassent pardon né, parce que, dans des questions depuis 
longtemps débattues, la nouveauté est souvent signe d’eVreur : puis, son 
etude d ensemble, préparée par des analyses que personne n’nvait encore 
aile* d aussi près, eût atteint un degré supérieur de vérité, et rien n’ati- 
rau cté plus facile que d'en accroître l'agrément ou Futilité par la com¬ 
para ! son avec Ja manière dont Corneille imite les Espagnols. Rassem¬ 
bler et critiquer des faits, c'est le commencement de la bonne méthode, 
ce nest pas la bonne méthode tout entière, Malheureusement M. S, 
tient moins aux résultats qu'aux documents. Ainsi s'explique encore 
qu 11 a ‘‘ cm p lû y £ dix-huit pages (p, i i-a 9 } & un examen érudit et judi¬ 
cieux des biographes de Rotrou pour conclure tout simplement qu'ù 
moins de découvertes inattendues on ne pouvait rien ajouter û ce qu'on 
sait sur sa vie et son caractère. Ainsi s’explique également lin juste sévé¬ 
rité avec laquelle il relève les erreurs de quelques critiques français qui 
ont pu, en effet, se méprendra sur l'origine de certaines pièces de Rotrou, 
mais qui ont Tait 1 essentiel en nous fixant sur le mérite absolu et relatif 
de son théâtre s , 


M SiiefdtMie'jU ^ Influe» récemment rendu compte des m vaux dé 

i « . ' mprunU 4 < littérature 
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Sa brochure n’en témoigne pas moins d’une science étendue et d un 
goût fin : il a découvert soit Jes vers de Rotrou soit des mentions de 
son nom dans les plus rares des recueils, dans les plus oubliés des auteurs 
du xvti* siècle; il a réduit d’une manière fort vraisemblable îe nom¬ 
bre des pièces perdues de Rotrou. Il démêle les deux pièces (El 
poder vencido et Mirad a qtticn atabaii} qui ont fourni !a matière de 
L'Heureuse Cf ms tance dont on savait seulement quelle était tirée Je 
Lope ; il prouve que Laure persécutée est bien imitée du même auteur 
et non de Bermudes ; que, par contre ,La Belle Alphrède et Don Lope 
de Cardone n’ont de commun que le titre avec les deux pièces de Lope 
dont on les croyait empruntes. Enfin, les Espagnoles ms lui sauront gré 
des indications qu'il fournit sur des rapprochements qu’il n'a pu faire 
lui-même, faute de livres qu'on ne rencontre guère hors d’Espagne, 
celui de l'Heureux Naufrage avec El Neufragio prodigioso dont îe 
seul exemplaire connu est à la Bibliothèque Nationale de Madrid et celui 
de Don Bernard de Cabrére avec La adversafortuna de Don Bernardo 
dé Cabrera, comédie presque introuvable dont il n’est pas d'ailleurs sûr 
que Lope soit l’auteur. D’autre part, tes observations qu’il présente sur 
les retouches apportées par Rotrou à l’auteur espagnol sont générale¬ 
ment judicieuses. Si nous avions un conseil à lui donner, ce serait de 
composer sans retard l’élude d’ensemble qu’il a négligée. Le sujet lui 
appartient et il parait très capable de le bien traiter. 

Charles Dfjôb. 


a 5 o. — D. Oitocjr Wcoer- nvr Friortc vmt» utei-pht, Verhandlungen zwischen 
Èn£bni, Fmnkreieh, Jem Kaiser un J J ce Oeneialstnaicfi, üolha {Per thés), iBr.it, 
In-S, *»-# p. 

M. Weber a travaillé aux archives d’État û Vienne, au Record Office 
et au Brilish Muséum a Londres, aux archives du Ministère des Affaires 
étrangères à Paris, aux archives des Pays Bas à La Haye, et des sources 
en grande partie inédites qu’il a consultées, il a tiré un récit li és complet 
et très exact des négociations menées de 1710 a 1713 entte l’Angleterre, 
la France, les États Généraux et l’Empereur. Nous avons goûté surtout 
le premier chapitre,où M. W. raconte les relations secrètes du début, entre 
la France et l’Angleterre, et les derniers, oti, adoptant le point de vue 
autrichien, il fait comprendre pourquoi l’Empereur refusa d’adhérer au 
traité : ces parties de l’ouvrage sont les plus claires et les plus neuves. 
Les chapitres du milieu (vu et 399) semblent un peu touiïus, et ne se 
lisent pas sans une certaine fatigue, tous les incidents Je la négociation 
y sont relatés avec une scrupuleuse minutie : peut-être M. W. aurait-il 
gagné en élaguer quelques-uns, ou du moins à en abréger le récit. La 
masse documentaire est à peine équarrie. Dans un intéressant appen¬ 
dice, M. W. publie la correspondance d'OxforJ avec H ci nsi us, les ins¬ 
tructions françaises et impériales pour le Congrès d 1 U (redit, le journal 
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d, Hoh^&rf, « ttWM l'iniuihemiciLi *. de 

lircr, il a fait œuvre utile et consciencieux < i;„ ménager. 

tante contribution à Lbittoire du traité d’Utrcchr. 1 ^ ^ Unc , lmftor ' 

Pas moins, pas plus. La diplomatie de la Succession l'Fcr*. ■ - 

srt *»■ 

ssâsiisss 

s? - « - « » r 

Fravaillant principalement 3X]Ï arch j Ves j, - 

Ellccnacide; „ 13is M . w. , u , ai , ,„ P „ * ™“ teV™ 

avait depuis obtenu accès aux Archives du Mi'nM r ülfqud ' ( l ui 

«•a "“"° up pi “ -'™-l;“nru;.f,rwV'3:; 

"*>'***«• w. 1.™“’,’!“ d 5ïï';*5r-"-* - 

ont subi le contre coup des év^n™l , I Tl’- ,amaiS n ^*«îon« 

“tT “ - 

l_hîstQire universelle, mais dans i îvrc n P ?"£ * 0Ml<ïerabJa dans 
Pour connaître le traite d'Uirecht o„ dovn V' * P qs comprendre, 

travail, maiseo neconsuhant que'son travail ÏT" ,0 ° 

Je traité d‘lîiredit. a 1 on ne tonnai ira pas tout 


G*A. Paiuset. 



DHIETDIRK ET DH. LITtlSft.VtUftH 3 f >7 

afiû.-^À , Dtt. Triiïtc d'éconoEDle hicIoIf* r édition* Paris, F1i e1lb a cfc tr + t Sgi* 
a vol. ïrt-sa. £04 et *07 p. 

161 . - f J. BAUlùtAti. |,« M£)rlitllrtfii^iilt{ k niiiri4 ci l* m ■iiliilJ*nin> rzuuuBm Pjrif,, 
Alcan. 1892. p. in-iS, 3 fr. 50. 

i6î- — Th- FvNGL-BiENTAno. 1.» p»ilttqin^ htis p Rqu^cau» i&/:k 4*0 p. in-^. 

7 fr. 5<> + 

iû 3 r — ChirE» liE.vübST. l/tl! cit «1 !*l-]fîllp!e. Pari*, Gûlin» 1^2. 07 p, r lr. 

ih I. — itivl^fj* IntocunTlvmil^ dl *till^ltilliiiï <iti*l|!n- 

rïc-, } a s jücnnsto iSgîj, Rom a, ^abonnement (pour b France], 

îti?. — lt*vae liïlfrntilimmk' île pp. Rsnsî ÏÏOjuIL S , r (.'juinvier- 

fétrier 1^9 3 ), Paris, Gî rar-J ei Hnêre, raisonnement 10 tr + 

ifrj T — Z^tiPi'hirm fui't» LlKcralap uiut üi-«i 4 ilctile d«r 41 «tDli^vlHfi|i- 
«jrti 1 »ft«n» [, 1 y Ltipjsït;, 11 iiSCtïfcI L 1 _ Pabon ntMnun l ra m. 

I- — Il y aduquame-cinq ans* M, Ou prenait à son comptent défen¬ 
dait publiquement te* doctrines critiques ci réformatrices de son maître 
Bûches. 13 n’est pas surprenant qu' il soit resté fidèle à certaines illusions 
de sa jeunesse, mais il est remarquable que parmi Tap tarissement gêne¬ 
rai des idées économiques il ait gardé intacte l'indépendance critique de 
son esprit, La partis positive de son livre manque peut-être de hardiesse ; 
je suis persuadé que l'association serait peut-être un palliatif, non pas à 
coup sur une solution; mais, à I heure qu’il est, ces divergences .impor¬ 
tent peu L'essentiel, c'est qu'il considère les principes fondamenlaus de 
l'organisation économique actuelle comme des dogmes morts dont 1c 
sens est perdu, ou comme des expédients dont l'impuissance est prouvée : 
et cela est excellent. — Il y a dans cet ouvrage des longueurs et de U 
confusion; maïs il dénote partout une étude attentive et une connais¬ 
sance peu commune chez nous des doctrines et des faits sociaux, et il est 
écrit avec cette parfaite conscience que nous ont prouvée déjà les travaux 
philosophiques de M. Ott- 

IL — Si M. Bourdeau avait sacrifié la seconde moitié de son titre et 
les quarante* dernières pages de son livre, où est imparfaitement esquis¬ 
sée {'histoire du mouvement révolutiOEinatrc de Russie {lequel n'a rien 
de commun avec le socialisme), s’il avait sacrifié La première partie de son 
premier chapitre, qui raconte assez, faiblement les origines philosophi¬ 
ques du socialisme allemand, et s'il avait sacrifié les études biographiques 
sur Karl Marx et LassalLe> qui ne contiennent rien que personne ne 
sache, il resterait environ cent ci nquante pages, qui vulgarisent assez com¬ 
modément L .histoire récente du parti socialiste d'Allemagne, et qui mettent 
à la portée du grand public français les résultats de l'enquête de GœhrCj 
et les Sociale Briefè de Lcisner. H y a peu d'erreurs choquantes ■ k 


2, Le Cdpitü! n'n pas été* public en Allemagne j plus de vingt édition»» (p. 8) ; le 
premier volume ü eu qualTC éditions ; le second, une. - P. 1 u Fie tue pcnctiaïE. d<ja 
vers le sodahsme * csi au moins bigarre. — Che.2 He^eT, vtrnuuftig ne signiÉk pas 
raùatmahit {p. 14), maisrtfïmrnref, ce qui csl autre chose- — P. 64* Lu socialisme se 
rapproche infiniment plus de la philosophie qnc de 3a scïêûm h : c'est une assertion 
sons preuves, et que je crois immcie, — P. B. traduit ainsi une phrase du 
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III. — Il y a bien, dans le nouveau livre de M. Th. Funck-Bren- 
1.1110, quelques idées, ou mieux quelques germes d'idées intéressantes, 
sinon très-personnel [es, mais on n'imagine pas ce qu’il y a dû rrfériiç à 
les y trouver, ni ce qu’il faut, pour les atteindre, enjamber d'aphorismes 
désarticulés, d'images apocalyptiques, de réflexions déconcertantes et de 
formules bizarres : — i De la morale sociale qu'observent les Etats à la 
morale individuelle qu’ils pratiquent, se tracent les méridiens qui fixent 
îa latitude politique des peuples ** (p. 8). * Ainsi, semblable il un ser¬ 
pent qui, s'étant mordu la queue, s'avaierait lui-mémc, la politique,., 
s’absorbe et se dévore elle-même » (p, i 5 ). a Et toute force, fût-celle de 
Ja pesanteur ou celle du chcfd'une armée d’un million d’hommes s’épuise 
en raison directe de la quantité de force déployée » (p. 24). « Rome, 
parvenue à la domination du monde, ne connut plus d'autre source 
d’émotion que les tortures de ses vaincus et esclaves » jp. 31). , Quels 
changements l'homme n’a-ÎJ- point subis depuis l’habitant des cavernes 
de la Somme jusquaux gardiens du musée du Louvre? > ip. 35) 
« L'animal fait homme est plus que le principe de son impuissance, il 

esc la source de toutes scs dégradations b (ibidj. «.Des institutions 

trop étroites sont étendues de la mémo manière que la caverne devient 
palais elle silex statue » (p. 36 ). « Toute opposition qui parvient au pou¬ 
voir se transforme aussitôt en parti de gouvernement, et le parti gouver¬ 
nemental qui a été au pouvoir, ayant perdu son rôle et son action, 
devient un parti d'opposition » [p. 56). « Physiciens qui voulez isoler 
le centre de gravité d"un corps ton ne l’isole qu'en réduisant en poussière 
le corps lui-même», {p, 36 oj,ctc, etc. — Quelques idée s cri tiques, assez 
vives et justes, sont semées au hasard parmi cette incomparable confu¬ 
sion : telles sont la critique du préjugé traditionnel de la séparation des 
pouvoirs [p. 62 sqq.], celle du préjugé des Libertés provinciales et de k 
décentralisation (p. 81 sq. ), de l économie politique, 1 science fossile ■ 
[p. 1 iS sq., 1 68. ...J, des tradï unions [p, 134I, des chemins de fer pro¬ 
priété privée jp, iSq), des emprunts par l'intermédiaire de la haute ban¬ 
que |p, i 83 ), etc. — La contre partie positive, c’est la politique dite 
bourgeoise, la politique des classes moyennes, du petit commerce et de 
la petite industrie, de l'intolérance patriotique, de la dette réduite, etc, 
[p. 1 38 sqq14s, t 5 o, iÜ2.Vieille chanson f 

jV. — L’opuscukde M. Charles Benoist est, dit-on, un manifeste de 
la jeunesse (?) libérale (?}. Ce qu’il manifeste surtout, c’est, chez son 
auteur, une remarquable banalité d’esprit qui s’énonce en un langage 
insupportablement ambitieux et affecté. Ce serait perdre son temps que 
de relever tout ce que son exposé historique des rapports entre l’Etat et 

LicbWbii. Nousavons horreur de toute moquerie de J* religion : celui qui «1 r ris 
dans ce* préjugés peut être éclairé, mai* ntut moqué., Mieux vaudrait une traduc¬ 
tion moin» «acte, mais intelligible. - P. gq c La papauté serait même susceptible 
de devenir, pour le socialisme révolutionnaire, un concurrent dangereux,»; c’est une 
phrase à la mode; je ne pense pis que pour qui que ce soii elle ait I'ombre d‘un sens. 
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1 Église contient de confusions et de fautes contre Ja plus élémentaire 
crïtiqu* ; d outant que ce qu'il importe te plus k M. Benoist de nous foire 
savojr, c'est que M. Benoist considère l'État et l'Église comme deux 
orga nés so] ida i res, i nsépa rabl es, égalent entnéccssaires, etscubaïte ardem- 
ment de les voir vivre dans un rapport « de bienveillance et de tolérance 
mutuelles. * Nous nous le tenons pour dit. 

\-\ [-V[|, — Il faut bien croire que le besoin d'une revue interna¬ 
tionale de sociologie s esc fait impérieusement sentir, puisque voici 
qu'il en paraît trois en même temps ‘ . U première, J italienne, a au 
moins un mérite, à défaut d autres : c est qu'elle ne cache pas son dra¬ 
peau. Elle est l'organe de Y {/nions caltolka per gii Hudi sociali in 
Italia; elle débute par une invocation à Vaiuw dirttio et k la bénédiction 
pontificale ; elle esc honorée d’un bref de Léon un qui l’eshortc ù être 
« Vindes sanae doctrinae quacot Catholicae verîtaiis fonte dimanans in 
hoc induit discipltnarum genus a; elle promet formellement d’agir cqh 
parera d'intendhnenti ; et elle s'essaie a sa tâche en attaquant bravement 
1 athéisme, I heresiç, et le mariage civil, source du divorce qui est la 
plaie de notre temps. Voilà qui s annonce bien. — La seconde, la fran¬ 
çaise, a un programme scientifique, mais vague, que la dissertation 
pi éliminai*; de M. Worms ne définit pas avec toute la clarté désirable 
« Publication ouverte • est fort bien, mais si, comme peuvent le faire 
penser le sommaire de ce premier fascicule et quelques uns des titres 
d’articles annoncés comme prochains, elle s’ouvre toute grande à la poli¬ 
tique, à l'anthropologie ccaua détails plus ou moins curieux de l’histoire 
économique, il est à craindre qu’elle ne perde de vue son objet propre, — 
à supposer d'ailleurs que la sociologie soit réellement une science, et 
non pas simplement une méthode. L’important à l'heure présente est de 
donner ù la sociologie une conscience très précise de sa réalité et de ses 
limites ; trop de largeur, ou pour mieux dire, trop de vague ne peut 
qu’ajouter encore â la confusion , mieux vaudrait trop de rigueur. —, 
La troisième, l’allemande, a un objet parfaitement délini : c’est U biblio¬ 
graphie et l’histoire des sciences politiques. Si elle tient scs promesses, 
die sera certainement utile. Lucien Hiî&r. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séante du ü J avril i$r)3. 

AJ. üdTioy. directeur 4e l'Ecotc fiançai se de Home, ëcrii de «tie vilî- Je ,« j V[ it 
que l« travaux Je déblaiement accomplis an PaJarin «ni misa jour, dans L stade' 
tes plmlhe* et amorce* de» colonne» ou pilier» ql ,i en limitaient l'enceinlc du c6lÀ 
tk 1.1 villa Mills. On aplanit le» tetra in» Je l 'antre tôle, en ouvrant Un cbitmin qui 


i On en annonce une quatrième comme devant para tire prochainement à Fribùurj; 
tn Brisgtu.che* Mobt, »ous k titre i Zeitschrift fu, SocuI-uhJ Winktchjfiigtsc/u- 
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ccn4uinvcr$ la l^c Je remptfeur cl les CQi3SirLiaion! de Septime S^'cre.Ôn paraïi 
n'avoir trouvé au cours de cei travaux qu s pnc statue de femme as&i&c, »nt ïëtc et 
sans maina, Ct une tête de femme très mutilée, qui □ Cependant pris pEjoslout de 
Sülte dan 5 3e musée des Thermes de Dioclétien comme un morceau de valeur. 
Peut-être une foiiiïe en présence des souverains, dans quelques jours, seraq-dte plus 
heureuse. —■ Au mont ( jptoïin, les imvrtuï. pour le mon urne ni de Victor-Eliiml- 
miel oui mis i\ jour des Ir^uma Jesumics; il semble qu'on puisse reconstituer une 
Vénus CE une Diane- Une marque de brique trouvée nu meme lien porte le nqm de 
C. Fulvius Plant] anüA, préfet du prétoire. Consul pour Ta Seconde lois avec G êta en 
aoî. M, Mahafiy, du [JubJis, a montré à l'Académie des Lincei Ica épreuve* et 
les planches de son second volume sur Eê£ papyrus gr tes du Foyoum^ qm va paraî¬ 
tre. On sait que Les cercueils de momies aécouverts il y a quelques années par 
M. Ftindcrs l'ttrie, construits avec des papyrus coïtés ensemble an heu de boit, ont 
offerl, Sur chacune die Ces feuilles soigneusement dénichées, des écrits en dématique 
ct en grec, Les manuscrits grecs remanient au nt p siècle avant Père cbretienne. On y 
trouve des fragments des poètes grecs, Jç lésion, des parties considérables d'un regis¬ 
tre officiel de icsismtois,. des Informtiians sur l'administration Iota lu, sur la coloni¬ 
sation milita ire des Ptolémées^ des correspondances privées-, des comptes. des prix de 
denrées, etc. ■— M. Graillol* membre de PEcole française de Rome, Eiès utilement 
assisté par M. Gscll, ancien membre de l'École, commence une exploration archéolo¬ 
gique de Eà contrée au nord d'Aln-Zana (Algérie). 

M. Philippe Berger termine ii Communication sut les tatouages tunisiens recueillis 
par M. Je IP Vercontre* M Verconire, suivant en eu la M. le D r Bcrtholon* a reconnu, 
dans le moEÏf le plus frequent des LnüUaqcS dos bras et des jambes des indigènes 
tunisiens, une ancienne figure divine dont Te sens sa serait perdu ci d&EU le type ieraii 
reproduit traditionnellement par les S F listes indigènes. Celle figure, .selon ïni r serait 
l'image cunique delà déewTbniT, si fréquente su ries mon u nient» puniques. M Berger 
mc| sous les yeux d= SCS confrères un certain nombre lie ces tatou âges et en étudie 
les altérations ■ il montre ta ligure primitive, tanlot so réduisant jusqu'il n'être plus 
qu'une fleur de lys ou urne crois, i au tôt au contraire se développant en ornemenq de 
plu» en plus capncieux. l3ê;u, dans faut Equité, Limage de Tanil avait été l'objet Je 
modiflcationsanalogues, oui peuvent jusqu'à un certain point expliquer les altérations 
qu'elle aurait Subies sur les bia^a et les jHlîlbuS des Tunisiens. 

M- Berger prend en suite occBaioii de la dernière communication de M. Ddislo, 
sur l'éléphant Je Henri IV, pour cher uîi autre fait, plus ancien, qut témoigne éga- 
I cm eut de la curiosité des hommes pour Les collections aoolorçiquos. Il résulte d'un 
pillage de Midi Augustin que Lan Conservait de h-: us temps, à Carthage, un squelette 
Je baleine ou de quelque autre grand animal marin h monté et exposé à l.t vue du 
public ï ü Venter quem costae lJUh municb&nl, quae Cartliagine in publico fnae 
populo nenne sunt. quoi hommes in spatio suo capcre posset/quU non coniictac? * 
M- Berger mppï'lt ItUSL le» Et rüs goi i lies femelles qui la n non, dans son Périple, dit 
avoir prises vivantes a dont il rapporta les peaux il Carthage. 

AI. le comte JeLuteyriË icrminc lu seconde lecture de son mémoire sur l'origine 
des basiliques chrétiennes. Fuis il Communique une note de M> L r Lex. archiviste 
ut SJii_ne-el-Loire, sur une mosaïque romaine découverte u FJacé-lei -Mncon, au pied 
Je la On si ère, montagne qui domine la vallée Je Eu badne. Celte mosaïque présente 
un médaillon carré renfermant un gkdinScur, liaüî de o m. ho, dans latt'uudc Jll 
combat, A ediède lui ebt un ouül, sans doute le jorcn^piB. haut de o m. 5o, et entre 
ses jambes quelque chose de forme vague et dr couleur indécise, peut-être le nuage 
de sable, dont parle Sénèque [lettre 57). i-e gladiateur a la léto enfermée dans 

un casque grillé. Le bras droit, qui tient l'épêc et n'éSl pas Couvert par le bouclier* 
est protégé par un hrnssarJ: La jambe gaucho est rnunîc tt'un jimbard. L'ensemble 
de 1 .1 mosaïque est dans un bon état de conservation ; les dimensions totales sont de 
h m. 5o sur b, M. de LASteyrie fait ressortir rimportAncfi de cette trouvaille et r inté¬ 
rêt des dé 1 ail S Communiqué par M. Let. 

M. Glermont-Ganneau commence une communktlion sur Ees inEcriinicms de Gaza 
et sut Iü détermination du calendrier et de i'ère de celte ville. 

Ouvrages pr^enkés: — parle Secrétaire perpétuel, uc En pari du P. IjauiiL procu¬ 
reur des missions ,l'Afrique : ITouluttbJ. Géographie de f Afrique chrétienne, J, 
Frocmsuliiir* : — par M. de Ikuslisle: TAKriEv nc Lxrhoque, Deux Livres de raison 
de i ¥ Agemit m suivis d'extraits d'artreâ registres dentea tique* et Sune ii$U rêmpiiu- 
lative destina Je raison publiés ou inédits; — par M. üppert : SoLfttDKA EEbevhird}, 
keümichrifitichc iii&itüthek, U1 H t- Julkti IIav*t. 


Le Propriétaire* Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy F imprimerie Marcbvssou nîs h boulevard Saint- Uurcm, 2 ^ 
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367*— W, M. FJijidcrs PrrEti:. U*r|ciiti, wlih Cfa N pt«ri hy F, X CrtniHi Dr 

A. Wtedeminn, Dr W» J. Russell and W. L- Cnim. in - 4 Londres, David Nqil 
5 a p, ei 16 planches* dam une partie en couleur 

Tous les voyageurs qui ont remonté k Nil ont conservé présent le 
souvenir de la plus méridionale des pyramides qu'on aperçoit de la 
rivière. Elle les poursuit pendant de longues heures, paraissant et dis- 
paraissant derrière les berges, derrière les monticules que les vjjja -es 
couronnent, derrière les bouquets de palmiers épars dans la campagne. 
Kl Je n a guiirc de ht pyramide que Ja forme generale et se compose de 
plusieurs massifs de maçonnerie placés en retrait l’un sur l’autre au* 
races légèrement inclinées : on dirait une collection de mastabas deplus 
en plus petits entassés l'un sur l’autre, dont le plus large sc perd 
dans un monceau de décombres, tandis que le plus élevé es't à moitié 
démoli. Cette pyramide de Meydoum a été attaquée à plusieurs reprises 
par les Français de Bonaparte, par Rifaud, par Lepsius, par Mariette' 
I.entrée en fut découverte en 1882 au milieu de la face nord a 
16 mètres environ au-dessus du sol. le couloir déblayé : quand je péné¬ 
trai dans la chambre je n y trouvai plus que l'appareil de poutres et les 
cordes au moyen desquelles les voleurs antiques avaient déménagé le 
sarcophage « le mobilier funéraire. Les travaux, interrompus fonte 
cl argent, ont été repris en 1 3 9 1 dans le tas de décombres qui cache le 
pied delà pyramide et dans Ja nécropole par M, Pétrie, vers le temps 
même qu'il finissait les fouilles dTlhhoun. Le nouveau volume qu’il 
nous donne, après un an seulement d'attente, nous rend compte du 
labeur et des résultats obtenus. 

Les chambres, decouvertes en 1882, examinées avec soin, n'ont fourni 
rien de nouveau : M. Peude en a relevé les dimensions avec la minutie 
qui le caractérise, et a rapproché très justement la superpnririon d'encor- 
ellements qui terme le caveau par en haut, des dispositions analogues 
quon rencontre dans le couloir ascendant de la Grande Pyramide à 
Nwivdls série XXXV 
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Giaèh \ Désappointé de te coté, ses efforts ont été couronnés de suc¬ 
cès dans une direction différente. En mettant à nu ta face orien¬ 
tale, afin de mesurer exactement les dimensions que la pyramidff pou¬ 
vait avoir au ras du sol, il tomba sur la chapelle funéraire du roi, qui 
était ensevelie depuis des siècles sous un amas de décombres. Elle est 
bâtie juste au milieu de la face, et ss relie à la maçonnerie par deux 
petits murs de même hauteur que le reste de l’édifice. C'est un massif 
rectangulaire dont les murs présentent une pente presque insensible et 
se rattachent par une courbe légère au* dalles qui forment le toit. Il est 
construit en calcaire assez fin et se compose de trois parties, La porte 
d’entrée, pratiquée vers l'angle S, E., donne sur un couloir étroit qui 
court parallèle à la façade et aboutit vers langle N. O. à une seconde 
porte, ouverte sur une chambre plus large que longue : c’est la dispo¬ 
sition ordinaire des entrées de forteresses, de palais, de résidences royales, 
et on l'a adoptée pour rendre l’accès du logis plus difficile, La chambre 
communique par une porte taillée dans le milieu de la paroi du fond 
avec une petite cour réservée entre le prolongement des murs et le pare¬ 
ment de la pyramide. Juste devant fa baie, une grande table d'offrandes 
était posée sur le sol, flanquée de deux hautes stèles arrondies au sommet, 
sans tableaux ni inscriptions, A quelque distance vers i'Est, M, P. 
déblaya une portion du mur élevé autour de la pyramide, et la porte par 
laquelle on pénétrait dans l’enceinte, enfin lest rémi té de b chaussée 
qui montait de la plaine à la porte, et par laquelle la momie fut amenée 
à sa demeure éternelle le four de I enterrement. L'ensemble de l'édifice 
ne manque pas d une certaine grandeur : les parois et les stèles n'om 
jamais été décorées. Le culte du roi défunt y attirait chaque année les 
prêtres, puis â partir delà XVIII"dynastie au moins, les scribes de pas¬ 
sage en cet endroit, véritables a ne êtres de nos touristes, vinrent visiter 
la chapelle, lis ne s y glissaient pas sans peine, car elle était à moitié rem¬ 
plie déjà par le sable. Ils devaient lésa miner à la lueur des torches : le 
linteau ds Sa porte qui mène à la cour en est tout enfumé, et le bout 
noirci des faisceau* de papyrus dont ils s’étaient servis pour s’éclai¬ 
rer joncha lent encore le sol de la chambre quand M, P. y pénétra apres 
plus de trente siècles. Avant de se retirer, certains d'entre eu* traçaient 
leur nom à la pointe ou à l’encre sur lu muraille, et parfois jugeaient à 

propos d exprimer en termes pompeux leur admiration pour le monu¬ 
ment qu’ils venaient de voir. 

Tous sont unanimes à l'appeler le temple ou k tombeau du Pharaon 
Snofroui. Celle que M, P. pense être la plus ancienne et qu’il place à U 
VI* dynastie (dk pourrait tout aussi bien,d après la forme des traits, 
appartenir à la XVIII*, si l’aspect des incrustations salines dont elle est 
revêtue 0 indiquait point qu'il faut la faire remonter plus haut), déclare 
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qu’ici « «mt les grâces da nom dp roi Snofroui vivant 4 toujours et à 

/rou/Tuc \l T de , mÛrS SUr Nü f rifjti - !es grâces et Je nom Sna- 

/roui que M. Griffith a «levé justement K Les inscriptions, qui a P par- 

=n in iC5 b , Cment à j, xvnie dynastje| tépéxem la rnémeaffir- 
mation de façon plus ou moins proü^. Un SCrilK quJ passai[ Jàen 

!?feï LI -t ^ oulmosîs 1! > le Mésou, . Akhopirkerî-Sonbou, 
s u scribe, lecteur du roi Akbopirktrî-Thoutmoîis [ ,r , Amcnmosou 

* ™ r . P ? Ur vo * r * a chapelle de l'Horus Snofroui: il la trouva â 
« l i meneur comme Je ciel quand Râ s’y lève et H dit : « Le ciel se décharge 

* c C ™ >r , ’ ll s e fesout en encens sur le front de la chapelle de l’Horus 
4 Snofroin. » Il dit : « G vous tous serines, lecteurs, prêtres, qui passez 
« devant ce monument et qui Lirez cette formule, si vous aimez la vie et 

* que tous vouliez avoir les louanges des dieux de vos villes, transmettre 
« vos charges à vos enfants, puis être enterrés dans la nécropole de Phtah- 
v _ s-ànbouf, apres la vieillesse et un long demeurer sur terre, dites : 

roicvncme à Rîsiri. maître de MertJès, dieu grand maître d'AbyJos 
« à Rà'Harmakhis, à loumou, maître d'HêJîopoIis, à Amonrâ, roi des 

* dieux, à Anubis, chef de Ja Salle du dieu, maître de J Oasis funèbre. 

- seigneur de l’Occident, pour qu'ils donnent des milliers > de toutes les 
offrandes imaginables . au double de I Horus Snofroui, le juste de voix 
« auprésdeson pêreOsiris. le dieu grand maître du cimetière, [et au double 

* de la reine] Mïnsônkhi =,* Un autre grafEto de l’an XXVI de Tûutmo- 
Sis 111 », deux de i'an XXX d’Amenliotpou lit confirment le témoignage 
de l'inscription dont je viens de donner la traduction abrégée : l'un des 
textes d'Amenhotpou 111 dit, d'une manière plus précise encore, que 

- le scribe Mal vint voir la pyramide très grande (mirit â oiriij du (ils 
■, *» soleil fRâ-siJ Snofroui. « ». Il reste donc bien évident que, pour les 
Egyptiens de la seconde époque thêbaine, et peut-être pour ceux de k 
première, la pyramide de Méïdoum représentait lu tombeau du Pharaon 
Snofroui de la IIP dynastie, et de sa femme k reine M jri son khi; mais 
cette tradition reposait-elle sur quelque fondement historique'? M. Grif¬ 
fith rapproche très justement les graffiti de nos scribes des inscriptions 
que d’autres scribes de la même époque ont tracés sur les murs de la 
tombe de Khnoumhoipou à Bcssi-H assan. Or ces scribes sc sont laissé 
tromper, comme je l’aï indiqué il y a longtemps \ par le cartouche de 
Khoufoui que renfermait le nom Menait-K h ou foui de la ville où 
régnaient les princes de Bénî Hassan; ils ont cru que le tombeau de 
KfmoutnhoTpou était la chapelle funéraire, le tombeau du roi Khéops. 


i. Pétrie, Medum, p. 4a ci pj, XXXI!, 1 , 
s. Pdrie,JMiin. pi. XXXIII cl p, 40. 

3. ld., pl. XXXIV, n» VIH ci p. 4 t. 

4. Id-j pl. XXXVI, n«XVIIJtVl(J et p. 41 . 

5. Maspero, 1er Peinture* de* tombeaux égyptiens et Is MoUlque de Platine, 
p. 49 , noie 1 . 
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Si i 7 on se rappelle que le seul nom royal écrit sur ks murs des mastabas 
de Méïdoum est celui de Snolrouï, on est tenté de croire que les visiteurs 
commettaient ici une erreur analogue, et qu'ils attribuaient à Sndfrouik 
tombeau d'un souverain dont ils ne connaissaient plus 3 e nom. On sait 
que Snofrouï avait deux pyramides, dont Tune était probablement à 
Dahshour, un peu au Sud de Saqqarah. Les graffiti découverts par 
M, Peine, tout en apportant un témoignage nouveau aux historiens qui 
voient dans k monument de Méïdoum une construction de Snofrûuï, 
ne tranchent donc pas la question d'une manière aussi certaine que 
je lavais imaginé au premier abord. 

La structure de la pyramide n'éîaïi pas complètement connue : 
M + P. l H a étudiée avec sa conscience accoutumée. Il a montré qu'dle 
fm bâtie par accroissements, successifs, comme la pyramide î degrés de 
Saqqarah et la pyramide de Lisht. Elle consistait primitivement en un 
grand mastaba rectangulaire, haut de huit k dix mètres environ ,ei qui 
mesurait de trente â trente-cinq mètres de côté ; Je couloir s ouvrait vers 
le nord su niveau du sol et menait dans la chambre funéraire que nous 
connaissons aujourd'hui. Le noyau terminé et les murs extérieurs dres¬ 
sés, Jcs architectes lui donnèrent une nouvelle enveloppe de pierre qui 
l'élargit et t'exhaussa, puis une autre et une autre jusqu'à ce que k 
nombre en fut porté à sept; die se composait alors de masses super¬ 
posées en retrait Tune sur Vautre, comme la pyramide à degrés, mais 
un revêtement uni jeté sur le tout Jtîi donna extérieurement Ihspçct 
des pyramides ordinaires. Elle représentait donc, comme M, P, Je fait 
observer, un type de transition entre k mastaba et Ja pyramide clas¬ 
sique L Le revêtement fut détruit en très grande partie d'assez bonne 
heure, probablement sous le règne de Ramsès IL Au moyen âge, ïes 
témoignages des voyageurs nous la présentent comme ayant encore cinq 
gradin^ ks deux derniers ont disparu au cours des derniers siècles, ti le 
noyau seul a subsisté, hissant ce massif en forme de tour qui attire 
si fortement l'attention des voyageurs. Dès la fin de h XVI11* dynastie, 
la chapelle était cachée sous les décombres et servait de tombeau : 
M. l\ découvrit sous k sable qui encombrait le passage une momie 
de cette époque, équipée de verroterie, de deux pointes de flèches en 
bronze, et d'une provision de greaades et de noix, La démolition du 
revêtement sous Ramsès 11 augmenta dans une forte proportion l'amas 
de débris qui recouvrait le petit édifice : la couche en devint rapidement 
ri épaisse que des cadavres de la XXII 4 dynastie s’y rencontrent à rix, 
huit et même dix mètres au-dessus du toit Tant de mauvais traite¬ 
ments çi de remaniements rendent assez difficile la tâche de l'archéo¬ 
logue qui prétend donner h date précise des objets retrouvés au cours du 
déblaiement. M. P. attribue à la IV- dynastie quatre éperviersen pierre 


1, Pslrie B p + 5 + 

2, Pctrie, Medwtt. p. g. 
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q[ un épervicr en terre cuite recouvert s d'émail bleu qu'il a ramassæ 
dans le sable du passade : la chose est possible, bien que le petit oiseau 
bleu rappelle singulièrement J’épervîer bleu de üîaêh qui porte le nom 
du Pharaon Ahmosis. La petite base de statuette paraît appartenir 
k la XVJII« dynastie’ : la dédicace à Ouazit, dame d'Ashirou, 
à Kimoumou, maître de Saou, et aux dieux qui sont dans Didü-Sno- 
froui, en I honneur de la dame Snofroui-Khotui, nous apprend, comme 
M. Griffith l a remarqué, que la localité de Didit-Snofroui, mentionnée 
dans un des contes du Papyrus Westcar, n'était pas une localité fictive ». 
Le nom du Sheikh Daoud qui est appliqué â une hutte surmontée d’un 
tombeau de saint située entre el-Ouastah et Zaouïet el Masloub, ne 
serait-il pas un reste du nom antique Didit, Doudi? Ce ne serait pas, 
tant sert faut, un fait unique dans l'onomastique égyptienne, Je crois 
avoir montré que les noms de domaines égyptiens mentionnés dans 
les tombeaux ont eu Ja vie aussi longue pour le moins que chez nous 
les noms de domaines Gallo-romains et Gallo-francs a : beaucoup entre 
eux sont demeurés attachés au soi et subsistent encore aujourd'hui sous 
des déguisements divers. Je n'en veux d'autre exemple que ce nom de 
Mnounou, ou plutôt Mitouonou, oh l'on a voulu reconnaître, bien â 
tort comme l'indique M. Grtüith, une forme primitive du nom de 
Métroumou, Meidonm * ; je le retrouve au village actuel de Mattaniah, 
à quelques lieues au nord de Meidoum, sur le Nil, dans le voisinage 
des pyramides de Lishr. 

La pyramide de Meïdoum est comme le point de rollïemeni de plu¬ 
sieurs nécropoles d époque assez différente r M. P. les a explorées T une 
après l'autre. Le groupe le plus ancien et Je plus important est formé 
d'une demi-douzaine de mastabas de grande dimension dont la plupart 
avaient été fouillés par Mariette ou par mol *. Le Mastaba n® ty a 
fourni à M. P. des renseignements fort curieux, mais trop techniques 
pour être exposés ici, sur la façon dont les maçons égyptiens délimi¬ 
taient Je périmètre des tombes et réglaient la pente des murs extérieurs. 
Quand je l’ouvris en iStia, je n’y trouvai qu’un long couloir oriente à 
peu près du Nord au Sud ; vers te milieu de la paroi Ouest une niche 
profonde attendait une stèle qui ne vint jamais, On n’y voyait ni peinture, 
ni bas-reliefs, mais une partie de la décoration avait été ébauchée ù la 
pointe, égratignée serait un mot plus exact, et je distinguai nettement 
sur la paroi Est l’esquisse fugitive do plusieurs bateaux et de diverses 
scènes d’agriculture : malgré des recherches assez minutieuses, je ne 


i . Patrie Medum, pi. nrs, 6, 9 et p, 40. 

1, IJ .. pi, XXIX, j .5 et p. (jj efr. pour i'dpetvier de Gijéh. Maspero, Guide du 
VMtur, p, us, n* 39S8 et Mariette, StcuumciUr divers, pi. 53 J. 

3. Medum, p. 38j tir, Maspero, jtir if jcw des mois iVdujV et Huit dans les A’î- 
etedings de la Secrété d'irchéotoflii: biblique, 1, X!t. p. 

4. Pétrie, Meduw, p. 3g. 

5 . Mariette fer-l/jffdMJ. p, 468-48?. 
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pus relever ni un nom. ni un hiéroglyphe. Le mastaba avait été refermé 
en partie, mais la présence de tant de calcaire était une tentation trop 
forte pour les fellahs du voisinage, et M. P. nous apprend qu f iîs ont 
exploité le monument comme une carrière. Le mastaba de Hàliotpou 
et de la dame Nofrit. qui fournit à Mariette les admirables statues con¬ 
servées au Musée de Cîizèh “ a, beaucoup souffert également des fellahs; 
celui de Rârioiir contenais encore la momie du premier occupant. Elle 
est préparée de façon assez singulière. Le cadavre, fort réduit par le 
bain de natron avait été roulé dans une pièce de lin assez fin, puis 
recouvert d'une couche épaisse de résine que les embaumeurs avaient 
modelée habilement de façon à reproduire les formes pleines du 
vivant : l’effigie ainsi restaurée avait été enveloppée d'une ou Je Jeux 
épaisseurs d une gaze fine, puis les yeux et la bouche peinte sur le lin¬ 
ceul en couleur verte. Le tout posait a même sur le sol, sans cercueil 
ni sarcophage, et les viscères étaient disséminées à terre dans une niche, 
grossièrement empaquetés dans des morceaux dé iode \ Le petit mastaba 
n° 8 contenait encore une partie de son mobilier, vases d’albâtre, pots 
en terre, aiguilles en cuivre, éclats de silex destinés sans doute a servir 
d'armes et d’outils au mort >, Le cimetière du Sud ne comprend que 
des tombes fort petites, munies pour lu plupart de deux puits, l un qui 
conduisait à la chambre funéraire, l'autre moins important dans lequel 
on déposait les offrandes destinées a la nourriture du double : on met¬ 
tait les provisions dans des bols en poterie qu’on enveloppait d'étoffe, 
pour empêcher que rien tombât et se perdît. Les cadavres qu'on y 
trouva ne présentaient pus J aspect des momies ordinaires. Celles-ci sont 
raides et droites, étendues sur le dos : douze des corps de Meldoum sur 
treize étaient couchées sur Je côté gauche, la tète au nord, la face tour¬ 
née vers l’Est, le bras gauche allongé sous le corps, k bras droit porté 
en avant, les cuisses formant un angle droit avec le buste et les jambes 
ramenées sous les cuisses. M. P, cite quelques cas analogues àGizèh, 
et constate qu'ils appartiennent tous à des époques très anciennes. Il 
pense que les individus enterrés de la sorte appartenaient à la race indi¬ 
gène la plus ancienne, tandis que les momies allongées représentent une 
race conquérante, celle-là même à qui l’Égypte doit sa grandeur. Peut- 
être a-t-il raison : mais nous connaissons si peu les variétés innombra¬ 
bles d'usage tpcal qui ont pu exister sons l'ancien Empire, que nous 
devons être fort prudents avant d’admettre une interprétation aussi géné¬ 
rale que l'est celle de M. Pétrit, et de reconstruire une histoire avec un 
ou deux faits isolés jusqu’à présent. L’hypothèse est des plus vraisembla¬ 
bles, mais on doit la considérer pour le moment comme une hypothèse 
ci rien de plus. Plusieurs des individus dont le squelette a été retrouvé 


i Mariette. Monuments dh'tn, pL ao r 
a. Pïiric, Medum* p K 17-18. 
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avaient été mutilés pendant la vie : Fun avait perdu la Jambe gauche, 
Fautrejamain gauche L On voit quels résultats curieux M. P, a obte¬ 
nus en appliquant aux fouilles d'Égypte tes procédés minutieux eni* 
ployés par les savants qui S’occupent des recherches préhistoriques. 

Les tableaux des mastabas ont etc reproduits au trait ci en couleur 
avec beaucoup de soin. M, P. a dessiné les hiéroglyphes de grande ta ï lie 
afin qu'on puisse en discerner aisément le'détail. Il attache grande 
importance â Fétu de des formes que prennent les signes,et il a consacré 
un chapitre entier â montrer les renseignements qu'on en doit tirer 
pour la restitution et l'intelligence de la civilisation égyptienne la plus 
ancienne . J'ai tiré bon parti du meme genre de recherches depuis une 
douzaine d'années et J ai réussi à élucider de la sorte La valeur réelle de 
certains mots que Fun comprenait mal, comme, par exemple, le Terme 
Héir f dont le sens réel est château, ou F usage, aux très anciennes 
époques, d'armes fort primitives telles que le casse-iéte formé d'un os de 
mouton ou de beeuF. L'écriture hiéroglyphique a conservé, en effet, la 
figure et l'emploi des principaux objets connus au temps où clic a été 
inventée, ei nous permet par conséquent de remonter plus haut dans 
Fhistoîre du passé qu'on ne peur le faire avec les seuls monuments. 
Beaucoup des explications de M, P. sont fort ingénieuses, celle par 
exemple qu'il donne du signe Did y Dad, qui serait une enfilade de 
quatre colonnes, représentée selon la convention égyptienne, d'après 
laquelle les objets ou parties d'objets situées Fune derrière l'autre sont 
figurées l'une au-dessus de l'autre. Le Dad régulier esc un ensemble de 
quatre colonnes et non un autel ù quatre tablettes ; il s'esi confondu, Je 
crois, avec le tronc éhranchéqui servait de fétiche à Mendès, ci a servi 
A exprimer une forme d'Osiris, mais son sens original me parait être 
dérivé d'une notion de cosmographie primitive. Le mot dadôu, dîdou, 
signifie stable, durable * en égyptien, et La stabilité du ckl + le terme 
usuel de comparaison qu’on choisissait d’ordinaire pour indiquer la 
stabilité ou 1 Immutabilité iFun objet, était assurée par quatre états 
fourchus, par quatre colonnes dressées aux quatre points cardinaux : le 
signe didou nous montre le terme stable, stabilité, rendu par les quatre 
étais du monde vus en perspective, les chapiteaux s'étageant Ftfn au- 
dessus de l'autre. Sur un ou deux points, je me permettrai de différer 
légère ment de M. Pcïrie, ainsi sur le signe qui marque k prétendu titre 
de chancelier : c est bien un fil de perles, mais l'objet qui le termine 
n'est pas comme te pense M. P, un cylindre, servant de sceau ou de 
cachet- J'ai eu l'occasion de trouver intacts, sur des momies de la XII* et 
de la XVIII* dynastie, plusieurs colliers de ce genre, ce Fob[et qui 
les terminait était toujours une de ces plaques minces rectangulaires. 


i. id,« p. ia-ao. 

% w Pétrie, JfrdjtM* p. 19-^4» Ci chapitre avril déjÂ êtes Lü au Gpagrès des Orient 
ta listes- de 1S9I. et publié dan* FjtrffflfC QpflïUtiy Revient. 
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percées de trous dans le sens de fo ïongneur, dont il y a tant dù modèles 
àam les musées, et qui servaient entre autres usages, de fermoirs pour 
les colliers. Le fil ou les liïs sur lesquels les perles som enfilées passent 
soit par le meme Irai, soit chacun par un trou différent, et sont mainte¬ 
nus lj l'extrémité libre par une perle nouée qui parait nettement sous la 
plaque dans le dessein du signe. Rajouterai en passant que la lecture 
J JiL proposée parM* Lepag£>Renouf h me paraît être jastifiée parles 
variantes î le nom de cette sorte dé collier se rattacherait alors à la 
racine noui T fiJer T et devrait se traduire littéralement par fih un JU de 
pertes en verre, en pierre, en terre cuite, en mëtal T en bois doré au 
peint. Quant au sens du mot nit-tî, il est littéralement. F homme au 
cofUer , ou au féminin nittît 9 Ia femme au collier^t il désigne V homme 
□ll b femme qui portent le collier d'un roi, d\jn prince. d r un baron 
féodal, ou d un dieu, et sc reconnaissent par là son esclave ou sa chose. 
Les hautes fonctions remplies par ces hommes au collier ne prouvent 
rien contre cc sens : on sait que l'esclavage n'empécha jamais en Orient 
un homme ou une femme darriver aux charges les plus élevées de 
1 Èiaï T nî meme d'être souverains. D'ailleurs le nom de nil-tî, nit-iit, a 
pu devenir, après un certain temps, un simple titre de cour, qui n'im¬ 
pliquait pas nécessairement la condition servile de celui qui le portait* 
Je ne puis développer ici; celle idée : je me bornerai à ajouter que tes 
hommes au collier des dieux étaient peut-être, dans bien des cas, des 
esclaves ou des serfs à qui I on donnait le dieu pour maître, afi n de les 
affranchir ci de garantir leur liberté nouvelle contre toute tentative 
humaine. 

Comme d habitude, M. P. a joint à son mémoire des notes qiRil avait 
d e rm: n dées sur des poi n ts spéci a ux à 1 r ob I igea n ce des sa va n ts com pet en ts. 
M. Tiedemann a analysé Ja composition des variétés connues du koht 
égyptien* Contrairement ù I opinion reçue, ils ne conîtennent que rare¬ 
ment un peu d’antimoine, ils se composent le plus souvent de galène 
! sulphide de plomb], d'oxyde de cuivre, ou d'ûcre brunâtre à base de 
scr. M. Russell g déterminé la nature des couleurs égyptiennes recueil- 
lies par M„ R. dans ses fouilles du Fayoum et du Méidoum. M. Crum 
a donné un aperçu rapide des documents coptes recueillis au Fayoum 
également : j aurai bientôt occasion de parler ici même du volume qu'il 
leur a consacré. On sait que M. J\ vient d'étre nommé titulaire de 
b chaire d'égyptologie que M JL * Edwards a fondée pur testament à 
1 H Université de Londres. Il y a donc quelque chance que Medum arrête 
pour un temps b série commencée, il y a dix an* bientôt, avecTanisci 
NaUctltl * : M pctrïc - rcT ^ Q cn Angleterre par ses fonctions nouvelles, 
ne pourra plus visiter 1 Egypte en temps utile pour les recherches 
archéologiques. Je compte bien pour ma part que cette retraite ne se 
prolongera que le temps nécessaire à remeure une santé fui renient 

' mU * par dc bn S uc * Éa[i « u *> 1 sn trouvera toujours aisément mi 
professeur pour enseigner aux éludants dû Londres les rndïmcms de la 
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grainm j ire hiéroglyphique. On aura plus de peine à retrouver un 
homjTW qui sache interroger les ruines avec autant de sagacité que 
M. Petrie en a montré, et leur faire rendre aussi complètement ce 
qu’elles ont gardé de précieux pour la science. 

G- Maspero, 


) 6 S._ V11U «1er u «‘lt luiii HI ùinaol relclt, oJfr die jghanrtlsehs DarstelLung 

Je* Werl.cs J es u. Cliniii syncptiicti [-epnlfi un.t ergæivi, van H, Kaun. Halle. 

Ntcmcÿer, ibgi. In<ï, nviii-îiï p. 

U faut, nous dit l’auteur, un caria in courage pour maintenir aujour¬ 
d’hui l’opinion vieillie qui attribue à l’auteur du quatrième Évangile 
l’intention d’écrire une histoire réelle, et pour croire qu’il était, 
comme disciple du Christ, en mesure d'atteindre son but. M. Kühter a 
ce courage. Un livre ïi profondément pénétré de l’esprit de vérité ne 
saurait itre l'œuvre d’un faussaire. A ceux qui ne trouvent pas cette 
raison assez convaincante et qui reconnaissent au quatrième Évangile 
une vateur religieuse indépendante de son autorité historique, M. K. 
observe que sa foi n’est pas si conciliante ci qu il n accepterait pas cet 
Évangile s’il le croyait inventé de toutes pièces. Discussion théologique 
oti l’on oppose deux théories absolues La vérité se trouve peut-être 
entre les deux. 

Une concession s’impose pourtant à la critique la plus conservatrice, 
„ Le quatrième Évangile représente les souvenirs apostoliques sous un 
point Je vue idéal et reproduit les discours de Jésus avec les commen¬ 
taires et les explications de Jean ». Kien absolument n cm pêche d’admet¬ 
tre que les souvenirs personnels d’un apôtre et l'enseignement de Jésus 
ont pu recevoir, par suite Je longues médi unions, la forme ci les com¬ 
pléments dont nous les voyons pourvus. Les idées fondant entai» du 
quatrième Évangile, sauf la théorie du a jpsï, que l'évangéliste a pris 
soin de ne pas mettre expressément dans b bouche de Jésus, sont les 
memes q Qe celles des Synoptiques. M K, le démontre dans le corps de 
ion livre, qui est à proprement parier une étude et une étude excellente 
de théologie biblique. Les conceptions générales de la théologie johan- 
1 nique : le monde et le cid. le Christ lumière et vérité, le Christ vie et 
source dévie, sont analysées avec beaucoup d'exactitude. La subtilité 
qu’on est obligé de mettre dans cette analyse montre bien que le qua¬ 
trième Évangile est une œuvre savante et réfléchie. Néanmoins, tous les 
éléments de la doctrine sont dans les Synoptiques, avec des différences 
qui s’expliquent par le temps oti les Évangiles ont été écrits. M. K. 
n "atténue pas ces différences. Ainsi, pour ce qui regarde la notion de la 
vie, Jésus est bien, dans les Synoptiques comme dans le quatrième Évan¬ 
gile, la source et Je dispensateur de la vie éternelle : mats les Synoptiques 
entendent surtout par * vie éternelle » la vie à venir, le règne glorieux 
du Christ, tandis que Jean entend ordinairement Ja co mm un ica non 
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actuelle de la vie divine par la foi ci l'union à Jésus. C*est que les Synop- 

a Uflc époque gh l'on croyait au retour prochain 
du Christ, tandis que, pour l'auteur du quatrième Évangile, cette'pers- 
p«t.vç «t déjà plus reculée. Chacun a pris dans renseignement de 
Jésus la notion de b vie éternelle qui était 1e minus en rapport avec les 
besoins du moment. Il est possible d'ailleurs que la notion iohannîque 
ait tenu peu de place Jai^ l'enseigne ment du Christ et ne se soit fait 
jour que dans ses derniers entretiens, 

On peut par là se foire une idée de la méthode adoptée par M. Kohler 
Nous ne pouvons le suivre dans tous les details de son analyse théo’o- 
gique ci critique. Son livre est une contribution sérieuse'a l’esécèse 
des Utiles. Comme tel, il a sa valeur indépendante de l'intention 
apologétique manifestée dans la préface. Cette intention a-t. e ]| t é td vé.i, 
tabletnem satisfaite? Il est permis d'en douter. Sans doute, il n'est sas 
impossible qu'un disciple de Jésus ait été amené par les circonstances 1 
b conception métaphysique du Christ et de son œuvre, telle que la 
présente 1 hvang.le de Jean. Maïs si l'on considère seulement le contenu 
dceLt Evangile, J opinion contraire n’est pas strictement possible elle 
est probable^ Le contenu de l'Evangile fournit surtout des objections 
contre authenticité johannique. dont le meilleur garant est le témoi¬ 
gnage traditionnel. C’est de ce côté que M. Kfihler pouvait tr{SUVCr un 
appu,, a moins qu ,1 n’eût préféré voir dans le quatrième Ëvam-ile 
leui re d un disciple de Jean, écrivant au nom et avec l’approbation de 
son maître. Mas il ne veut pis de compromis et gourmande même 
ceux qui pensent que l'Evangile ne se donne pas comme l’œuvre 
rigoureusement personnelle de Jean, fil* de Zëbédée. 

A. Lqjsy* 


M N SlLÎ VOt ï- d ^ 4 ," ndl ! C ° mpte ' dans cei,e Revue ’’ d ’ un e étude de 
_ ? .^ 5kl sur 1 em P bl dcs Prépositions dans Aristophane, étude 
conduite avec soin et compétence. Assurément nous avons â f i l e 
memes doges du nouveau travail de l'auteur. Ici encore on trouvera du 
soin delà compétence, un très grand nombre dexemple, croupi 
méthodiquement et enaminés en détail. Mais la question des 
tions conditionnelles, lemporeJleset relatives est autrement diffidj^ue 
la quesuon des prépositions. Bien plus, M.S. s'occupe surtout de J'em- 

dire que“ suT^' f u ^ n ‘°^ aom ' ed,nsc « p «J»«üons. Or, l’on peut 
q 1 de UoriStc S'« est une des plus difficiles de 
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la syntaxe grecque, 1 emploi de ("aoriste ou du présent dans ccs propo 
sïtion^est la partie la plus difficile de la question de l'aoriste grec. M. S, 
nous annonce* une doctrine nouvelle, qu’il résume ainsi 1 Le sub¬ 
jonctif aor. indique : i* une action accomplie, sans aucune idée de 
durée : 2* le comencemetit d'une action (norîstus închoativus]. 3* l’ac¬ 
tion prolongée ou répétée, mais prise dans son ensemble, conçue 
comme un point dans 1 étendue (soristus coniplcsivus sivc susinurius), 
Au contraire, lcsubj. présent exprime: t» l'action prolongée ou répétée, 
un état, une habitude ; a® i effort ou la répugnance à faire une chose. 

Si je me rapporte à ce que disent, par exemple, Madvig, 55 128, 
et Koch, § 1 14, sa. Rem. i, je ne trouve pas une doctrine bien diffé¬ 
rente , elle est exprimée avec la brièveté imposée à des auteurs qui se pro¬ 
posent de traiter de toute la syntaxe; M. S. a l'avantage de l’avoir 
développée avec détail. Voilà tout. Je dois ajouter que, même après la 
lecture du travail de M. Sobolctvski, il me semble que la question pré¬ 
sente toujours de très grandes difficultés et qu’il y a des dangers h être 
trop affirmatif. Nous ne pouvons que répéter ce qui a été dit excel¬ 
lent cm par un maître dont nous sommes étonné de ne pas trouver le 
nom dans l’ouvrage de M. SoboUwsti : * L'existence d une double 
1 forme, a dit ftietnann *, permettait aux Grecs de rendre, lorsqu'ils 
■ te vont nient y des nuances qui manquent dans noire langue; mais en 

* même temps il me parait bien certain que cette différence de sens était 
« trop délicate pour être observée toujours, que dans bien des cas elle 

* était indifférente, que souvent die était entièrement négligée. Ici 

* comme ailleurs, l’usage devait avoir ses caprices, «chaque auteur ses 

«particularités ». Cela est très vrai. Il y avait, dans J emploi de cette 
double forme par le grec classique, une nuance dont le sens fui perdu 
d’assez bonne heure, un peu comme il en a été pour remploi des prépo¬ 
sitions dans les verbes composés. Que de fois ne voit-on pas des scho- 
liastes s'étonner que, au lieu d’un verbe composé avec telle ou telle 
préposition, l’auteur n'ait pas employé un verbe simple ! Cela vient 
de ce quels nuance exprimée par la préposition n’était plus sentie à 
l'époque du scholiaste. Nous en sommes peut-être au même point pour 
l’emploi du subjonctif présent ou aoriste dans les propositions subordon¬ 
né». Voici un exemple entre mille : Antiphone, V, 6(5 : si* tS eîxaÇn. 

Ivcîitw pu é$t«ke riÿr AtAftuçtv sïv«... ’hv rsirw <£y ivitr.i; tipi, o&t Ixr 
siei, 3 ».- Pourquoi dans cette phrase cet emploi des deux formes? 
Dans quelle catégorie M. Soboiewski rangerait-il cet exemple? Malgré 
ces réserves, nous ne pouvons que recommander l'étude de ce travail 
qui intéresse quiconque s'occupe d'Aristophane et de syntaxe grecque. 

Albert Martin. 


1 MUangçs Grau** p. 5ÿ#. 
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AlvwndrlnA* U**u (Ditscnnlfr tniusu-rilï5-. Ltfpiligj. I^rlin, ÇditHeli 
et Keink-:, i^ï, 55 p. 


Ne mérite aucunement l'attention : quelque bien çâ ei làj mais des 
citations idetactes, des conclusions erronées, appuyées sur des passages 
incompris ou mal interprétés, des assenions inexplicables* enfin un 
latin d’écolier, fatigant et "monotone, parfois même incorrect, telle est 
cette dissertation inaugurale. Si Ton ajouté que les fautes d'impression 
sont en tel nombre et souvent tellement grossières qu'on est obligé de 
s'y mettre à deux Éots pour comprendre* qu'elles défigurent a toutes les 
pages, une seule exceptée fia page ai, le grec, le latin, les noms propres, 
on conviendra que cet opuscule a été fait hâtivement et imprimé sans 
le moindre soin. S’il a valu à M* lorentz; les summi in phîhsophta 
honores t c*est que vraiment les juges n ont pas été difficiles, 

My. 


271,— Ose. F&oehdjc. 'Vuicril Pi-obl de ncraine Pllnlïiaeipai doctrinim «m- 

lincrc ItbeHum dçfflûBSin ïür. P- 
î;2 l — J. W. BeCK N<1 ii eIIia GvLlihmi tft MilninXICi . 5â p. 

273 , — Gasi. Mo Ust*vlia lütal», p, 357 ^I 7 h 

Je réunis pour plus de commodité ces trois dissertations en latin 
bien qu il n’y ait de rapport pour le fond qu’entre les deüï premières. 
* Tou tes trois ont paru en 1S9S dans le tonie XIX, des suppléments du 
Jahrbitch far Phihlogie. 

Commençons par celle que j'ai citée en dernier lieu. 

Nous avons eu Tan dernier 1 l'étude d*un Viennois. M. Ladek> sur 
VOct&vfe ï voici sur le même sujet une étude indépendante, entreprise, 
dVn point de vue assez différent, dans le séminaire de M. Usener à 
Bonn. Elle aboutit à une conclusion analogue, ce qui donne d'autant 
plus de vraisemblance à la solution que proposent les deux savants. 
Comme M, Ladek, M* Nordmeyer admet que YOctccvie est antérieure 
auï Annales de Tacite \ il ta croit écrite sous Domïtien. L'époque, sui¬ 
vant lui P serait a peu près certaine bien que k nom de l'auteur soit perdu 
pour nous. 13 est probable qu'il a vécu au temps de Néron Lâ coup sùr* 
au moment oïi îl a écrit sa prétexte, on s'intéressait encore au récit 
des crimes du dernier des Césars de la maison d'Auguste, M* N- a 
défendu cette thèse, avec méthode, avec clarté et dans une fort bonne 
lingue. Pour l'instant tout le débat semble portersur ce point : l'Ocfa- 
vie a-i-ellc été composée seulement au temps de Domïtien comme le 
veut M, Nordmeyer, ou presque tout de suite après la mort de Néron 
comme le croit M + Hosius- en s'appuyant sur ce fait que le poète «ai 


l. V<m la Reçue du 1o no-ve mbTt ISij 1 , p, 
fli h Voirkï p. 3i$ï 
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connu éi nlmiiÉ que les premiers livres de Lucain, tandis que Valérïtis 
Flflccws paraît avoir connu ei imité la Pharsale coût entière K 

Nous arrivons aux deux autres dissemdons consacrées à l'étude des 
sources des grammairiens latins. Depuis qu'on 3 trouvé à Vienne le petit 
livre intitulé ; Valerîi Probi de n®mine 9 un n'a cessé de discuter sur le 
caractère de ce chapitre et sur son origine : nous a-i-ïJ conservé un 
fiiUrak fidèle ou plus ou moins libre de Probbs de Béryte ou d'un autre 
Probus ou même de divers grammairiens? On a soutenu chacune de 
ces hypothèses, ce qui prouve, soit dît en passant, qu on n a pour déci¬ 
der en un gens ou l'autre que des indices vagues et des preuves bien 
faibles, sans quoi il n'y aurait pas eu certainement une telle divergence 
d opinions, 

M* Frœhde avait étudié précédemment dans un des suppléments du 
même recueil s les sources de Charmus, et. dans ce travail, certaines 
ressemblances Pavaient amené à rattacher ce grammairien à Pline par 
l'intermédiaire de Romanus* S'appuyant sur des indicés analogues, il 
démontre ou croit avoir démontré ici que k doctrine du prétendu Pro¬ 
bus dans le de nomme est telle de Pline*. M> F, prouve d’abord par 
l'examen du vocabulaire, des Formules, de la doctrine et des citations 
que toutes les parties du Hbeîtus dérivent d’une seule ec même source, 
II fait ensuite paragraphe par paragraphe h comparaison du tïbeUus 
avec Charisme. La disposition adoptée, deux colonnes au bas des¬ 
quelles sont les références api autres textes des Grammaticï f est 
claire et commode. Mais comment expliquer les différences des deux 
lestes? Par ce fait que Charisïus u "empruntait que Je deuxième ou 
troisième main, et qu'entre lui et Pline* il y a eu tour au moins 
Romanus et Paldmon. Troisième chapitre : Pline est la source com¬ 
mune du iîbeUus cl de Cbarbiu*. Quatrième chapitre: rapports du 
libellas avec les autres grammairiens. Partout beaucoup de netteté 
et de clarté. 

Le travail est estimable; maïs k méthode de M. FrBhde n'esc pas trop 
sure et ses arguments ne sont pas toujours bien convaincants. On lui 
ferait d’abord ceïte objeenon que sa nouvelle hypothèse n'appuie pas la 
précédé ci [é, mais qu'elle se fonde sur dit, ce qui ne rend pas l'édifice plus 
solide. Comment prétendre reconnaître 3 a main d’un auteur dans des 
termes techniques aussi peu caractéristiques que : nornina... or sytlaba 
jïnita; ou termina ta ; ou quœ in or exemtj ou or syJkba dansa? En 


i* II faut reconitifïre que eci prétendues imiusiohi ont icujours fourni Jü irgti- 
nacnitpour soutenir b ihèas* Ees plus opposas; partant qu'elles prouvent peu. 

2. Jjh rbûcher. . „ Su pp.. XVÏEI, ch- a. Voir la Revue critique du 3 7 fi- É vrîcr* p. 1 $7 * 
3 r Dans Péiude donc il ni être rendu compte (p. 25 tl juivj. M iïcck a examiné 
aussi lé UbetluM Je natminc et U l’i r-itca^hccoRimd M, Früflidtj à le doctrine de Pline, 
Cé rêtuiifu identique de travaui entrepris séparément ci d'apres dei méthode* diilé- 
renï£a t kî encore n F cn paraîtra que plus vraisemblable 
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dehors de ecs formules y en a-t-il tant d'autres que le grammairien 
aurait pu employer ’ ? » 

A parler franc, la preuve n’est donc pas faite. Si de la juxtaposition 
commode qui nous est mise sous nos yeux, il ressort que Charisius est 
parfois plus près de l'original, ] inverse a lieu également; et fort sou¬ 
vent on manque de points de repère. Aussi sera-t-il prudent suivant 
moi de ne regarder que cüfomc une hypothèse toute provisoire la con¬ 
clusion qu'on nous propose. 

M. Bïckest un professeur de Gronînguc, ancien élève de Bæhrens. 
Il a publié dans ces dernières années des études sur les recueils des 
Differentiœ ; sur les Synonyma Cieeronis; sur M. Valerius Probus; 
sur le maître d'Autu-Gdlc, Sulpicius Apollinaire; aussi sur Florus, 
l’auteur des sommaires de Tito-Li vu, Le sujet qu'il aborde ajourd'hui, 
est» comme celui qu’a traité M. Frühde. un de ceux qui paraissent 
séduire les savants de notre siècle ; on n'a qti ’4 voir dans Teufiel com¬ 
bien d’en ire eux se sont essayés è remonter jusqu'aux sources de nos 
Gratimatici Latini, et notamment à reconstituer l'ouvrage de Pline 
Ubri dukii sermonis. M. B. avait déjà précédemment attaqué ce pro¬ 
blème -; dans uti article du Philologus il a étudié les sources de Chari¬ 
sius, et là ij reconnaissait de très bonne foi qu'on n’arrivera jamais sur 
« sujet à des résultats tout â luit satisfaisants, Réserve prudente qui ne 
l'a pas empêché de s'aventurer à son tour. Il avait indique 1 * 3 son imen- 
tion de montrer combien Aulu-Gelle a faitd’cmprunis au livre de Pline. 
Il tient ici sa promesse. Nous n’en sommes pas encore, il est vrai, à 
cette collection des Pliniana dont M. B. avait essayé de iracer le plan; 
mais le présent travail ne faÎL sans doute qu’y préluder. En ce cas nous 
réclamerions pour les Pliniana pius de clarté et d'ordre que nous n en 
avons ici. Aucun des travaux précédents de M. R» n’est aussi enchevêtre, 
ni d'une lecture aussi ardue que ces Studia, Cependant, il n’est vrai¬ 
ment pas nécessaire de rendre encore plus pénibles des études comme 
celles ci; à cela, par les difficultés et par les broussailles de toute sorte 
qu’on n’arrive guère à écarter, le sujet suffit et largement, A travers les 
remarques si souvent bizarres ou même baroques, les règles rapetassées, 
délayées, résumées, déformées qui sont le fond des Arles. chercher les 
restes d'une doctrine dont la valeur n'était certes pasde premier ordre, cela 
peut paraître à beaucoup un travail oü les résultats ne vaudront jamais 
la moitié ni le quart de la peine qu’on aura prise. M, B. asiure qu'il 
a pu atteindre quelques résultats positifs /'certiora) parmi bien des don¬ 
nées qui ne sont guère plus sûres * qu’un sentier étroit et perdu dans 
un épais fourré * p. aa). Je crains que bien des lecteurs ne fassent pas 


I. M. Bcck, Philat., ilWtj.p. sjû su bas. a ilèp. montré qulî serait peu prudent 
de rien conclure de cm formules fiiînéiatrs qui passent d’un E tammaîrien à L'autre, 

a. rËtâti, p. *55. 

3 . PfufabguSt 1S89, pu ï66 t noï£. 
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ht distinction ou ne veuillent pas la trouver fondée. Il en est meme qui 
pourraient bien se servir contre lui d'une de ses phrases fp, 27 au bas) : 
Pt tpsÆïJ tu cet a quam de du&iïs et obscuris hariolarî. Mais ce serait 
vraiment être trop dur, 

La méthode très louable de M. B* consiste à bien déterminer les 
habitudes de Pline, les tonnes de style qu’il affectionne (ratiQ f consue- 
iudo T etc J ; les auteurs qu'il cite et ceux qu'il semble éviter de cirer etc. 
Recueillir avec une pieuse sagacité tout ce qui nous reste de Ta tireur 
dt:s Lîbt i dubii sermouis^ cela n implique à aucun degré beaucoup 
d'admiration pour les intermédiaires qui servent de base à ce travail. 
On trouvera ici un examen critique de divers chapitres fil Adu Celle ; 
M. B, distingue ce qui vient de Pline de ce qui parait dériver d'une 
autre source. Il sacrifie nettement l'auteur des Nuits uniques; il 
démasque les airs qu^il se donnait de grand chercheur et grand lecteur, 
alors qu’il ne faisait que piller le seul Pline et quffiabillcr en anecdotes 
les remarques qu'il avait copiées Huéralctneur A la lin p un résumé sur 
les opinions grammaticales de Pline ; sa méthode ; son bon sens ; sur 
1 étendue et les limites de son érudition ' aussi sur sa manie de vouloir 
varier îndéfinïmünt ses expressions* ce qui explique ses défauts comme 
écrivain. 

Dans son programme *ur Yalérlus Probus, où il heurtait des idées 
reçues* notamment sur 1 existence d^ouvniges de M. Vatérjus Prubus 
sur la grammaire, M, Beck avait autrefois rencontré de vives contra¬ 
dictions. Elles pourront bien, à la suite du présent travail, ne pas être 
beaucoup moins nombreuses. tl est visible que l'auteur aime à pousser 
des pointes fort loin dans tous les sens. On ne se plaindra pas du moins 
cette fois encore, qu en une matière difficile où les brouillards certes 
ne manquent pas, il se soit fait faute detre assez affirmatif. 

Émile Th oms. 


Î74. ■— IflltM-lo, p I“0vtnçn I lachü tf lolît un|£ V«i* l MlltMl. DuutfCil 

V&n AugtJtt Beletitch, mit dner Ëinlefcuag \tm Edaurd Bahmcr, Slnsbaiifv. 

Trucbaer, iiki3 fc In-n de ivra&B p. 

L'éditeur Trübtaer a adressé ce volume i la Revue Critique et le dîrec^ 
îeur de la Revue Critique me Ta transmis ùl telle fin que de raison. Ün 
comprendra, Je crois* que [e fasse une simple annonce, plutôt qu’un 
compte rendu. D'une parafai quelques scrupules a parler de l’admi¬ 
rable ckato de Prou venco dans une revue qui n’a pas la prétention de 
croire que les poètes soient — en tant que poêles — justiciables de sa 
critique. De l'autre* s'il s'agir d‘apprécier au point de vue littéraire la 
traduction en vers de M, Bertueh, c'est un germaniste qui doit assumer 
cette tâche, à condition d'être doublé d‘un provençaliste t tout au plus 
ferais-Je office de doublure. 

M- B. a dédié sa traduction au poète Paul ï-Icyse, « le grand maître de 
l'illustre alliance de la poésie allemande et de la philologie romane ■. 
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Dans b préface, M. Bcèbrricr, qui ta 1870, avant k guerre, avait publié 
une brochure sympathique sur k poésie provençale eu ntc m porcine, 
rappelle les principales œuvres de Mistral, en insistant sur HèrA, déjà 
traduite par M, Bertucfa. Il déclare que la traduction de Mirèîo par ce 
dernier est de tout point digne d'éloge et laisse bien loin derrière elle 
une tentative analogue faite en Allemagne dès 1880. Il est un peu sin¬ 
gulier de voir dans ces quelques pages une place relativement considé¬ 
rable accordée à une induction du discours prononcé en 1ÏI92 par 
M, Emile Zob à la fête des félibres dt Sceau*; il y avait mieux à dire* 
Je crains aussi que M, Boe-hmer ne se fasse illusion s'il croit aussi sérieu¬ 
sement qui J le dit * que non seulement dans le midi, mais dans d'autres 
régions de La France on voit se manifester de plus en plus impérieux k 
désir d'une république fédérative comme en Suisse et aux États-Unis ». 
L’illusion est permise à un étranger, après tout. 

Le volume se termine par des détails sur la prononciation de la langue 
provençale actuelle* telle que la parie Mistral, et pur la transcription 
d'un certain nombre de passages de AfïVéiü d'après un système phoné¬ 
tique à la fois très simple et très exact Cet appendice rendra certaine¬ 
ment des services dans un pays où k poésie nationale a contracté alliance 
avec k philologie romane- A. Thomas. 

175. — xüsÉMJot vi in Bible, par R ns L4 Uaiüjse. Paris, Reisui-Eray* ïS^e* 
(lh- 4^3 pp. et crmum), m-ïS. 

Sous ce titre : Bossuet et la Bible , deux sujets peuvent s'entendre : — 
ou bien k recherche de l'influence que la Bible a eue sur la pensée de 
Bossuet et sur son style. — ou bien celle de la manière dont il a com* 
pris et pratiqué l'exégèse des livres sacrés de TÉglise 

Ces deux questions sont assez, distinctes pour être séparables. M-de La 
Broise,, qui les a réunies, a si soigneusement et si heureusement traité la 
première qu'on peut regretter qu’il ne s'y soit pas renfermé pour l’épuiser. 

La partie la plus neuve de L'ouvrage est celle qui a trait û k langue 
biblique et au style biblique chez Bossuet, — encore que cette matière 
pût sembler rebattue. Mais ce si que, tout en répétant à satiété que Bos¬ 
suet était * nourri * de la Bible, que sa langue et son style en étaient 
« pénétrée », on ne s'était jamais encore occupé de démontrer ces vérités 
d’une façon suivie et avec précision. Il faut avouer, du reste, que l'en¬ 
quête nécessaire à cet effet n'était pas à U portée de tous les historiens 
et commentateurs de Bossuet, laïques, pour k plupart, jusqu'à ces der¬ 
niers temps. If lauL pour déterminer k dose du souvenir biblique ch tz 
Bossuet, posséder k Bible à fond, car U ne se gît pas seulement de recon¬ 
naître à travers ses écrits les traductions intégrales de tels passages des 
Livres Saints, ou les allusions facilement saisissabEes à des testes con¬ 
nus; — il faut aussi pouvoir démêler les emprunts souvent incomplets, 
les réminiscences parfois inconscientes, tes abusions plus ou moins dégui¬ 
sées à des détails minimcs p à des kits obscurs de l'histoire biblique. La 
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prose de Bossuet eu fourmilles. Autrement on court le risque il attribuer 
à i 1 Invention de F écrivain français nombre d expressions, appropriées sans 
doute'ptr Bossuet avec un art souverain au sujet qu'il traite, mais enfin 
dont le fond même appartient à l'Ancien et au Nouveau Testament- 
M. de La B. en donne de nombreux et intéressants exemples. Il y a, 
dans le sermon sur PEfficaekë de la Fênitence fet ailleurs encore) une 
jolie image mystique : vivre sous tes ailes Dieu... Nç nous bâtons 
pas ici d'admirer la tendresse, à de certaines heures, de Fini agi nation 
de Bosquet : le mot est du Psalmiste (xc + 4} : Su b pennis ejus sperabis. 
— Dans le sermon de lâûo sur les Rechutes, B jssüci interpelle l'avare 
avec une pittoresque rudesse ; « Au lieu d'ouvrir largement les mains 
sur les misères du pauvre, tu resserres tes entrantes ..♦ • Ce nest ici 
que la traduction de trois passages scripturaires : Prou- xxxi, so, 
Ps r ctLtv, 19; 1 Joarm. ni, s 7. — lit ainsi encore pour radiance de 
mots fameuse : i Versez des Larmes avec des prières.. + * T les éléments en 
sont pris dans plusieurs endroits de la Bible, entre autres Ps. lxi, 9 et 
eau, 3 * Bossuet n a eu ici que Je mérite du choix et de l'adaptation. 

D'autre part, comme l'observe avec raison M. de La Broise \p «, 4a), il 
arrive qu'il soit impossible de comprendre pleinement ce que Bossuet 
veut dire, si l'on nç se reporte à quelques versets de FÊcrîiure. On lit, 
dans les Méditations sur P Évangile (la Cène, i fm partie ivi* (oui) : 
t Pain des voyageurs, qui serez: un jour le pain des compréhenseurs, Je 
vous adore.» 11 est de toute nécessité de se référer ici â saint Paul 
(I L'or, n T 24; PhiÜpp. m, 12, 1 3 )-— Ailleurs [Dêf. de la Trad. ci des 
saints Pères, 1 . Klü) : 1 Sans cette grâce particulière, il est de la foi 
que tous sans exception demeureraient dans la masse où est perdu tout 
le genre humain. » Et dans le sermon sur l r Éminente dignité des 
Pauvres , deuxième point : « Etant tous pétris d une même masse : * — 
on interpréterait à contre-sens ces deux passages en sen tenant aux 
acceptions du mot massa que donne Littré. ïl faut recourir â saint Paul 
jlïtfitt.p ix, 21 + xi, 16; I Cor,, v, 9). — Ailleurs encore : 1 Jugez, pé* 
cheurs, quels obstacles, quels embarras, quel chaos étrange il y a entre 
vous et Ja grâce* « (Sermon sur le Danger des Rechutes). Chaos ne 
signifie pas id confusion t mais abîme, hiatus infranchissabEc, comme 
dans Je texte grec de saint Luc, xvi p $b* 

Toute cette partie du livre de M. de La B. demanderait bien peu de 
retouches pour devenir un excellent modèle de critique littéraire. Telle 
qu elle est, du reste, elle rend le service de montrer — spécialement, a 
nos étudiants de lettres, — que les t analyses de style * (comme on les 
nommait autrefois et que Ton dédaigne aujourd'hui) sont capables de 
précision, quelles peuvent représenter autre chose que la fantaisie 
ingénieuse ou la sensibilité délicate d'un critique, et qu'elles préparent 
à l'histoire littéraire des matériaux sûrs et solides ; — 1 Ja condi¬ 
tion que I enquête faite sur les procédés et les habitudes de récrivait! 
qu a on étudie soit minutieuse ; h Ja condition que ton fesse â chaque pas 
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autant qu'il est possible, 3 a part des influences subies par lui, de ses sou¬ 
venirs, de ses imitations; que l’on liée rigoureusement égard à la date 
des textes propres à être choisis pour caractériser exactement sa manière; 
qu'on ose. en tin (ce que font, dans de patientes monographies, les tra¬ 
vailleurs allemands; dresser la statistique de tons les emplois d’un mot 
ou d’mi tour, 

l 5 our ce que Bossuet do y; à h Bible non plus dans la forme, mais dans 
lu fond, les conclusions de M, de La B- sur les diitèrent5 points qu'il 
touche, appelleraient certaines restrictions et parfois certains com- 
ptëmenis, Sons doute ses remarques sur la part de la Bible dans tes 
sermons sont instructives, — quand il montre p par exemple, les hésita¬ 
tions de l'orateur au sujet du € texte * qu'il choisira (p, iiR-tio] et 
qu'il prouve que n parfois, ce texte a été choisi après coup, après le ser¬ 
mon composé;— mais précisément des observations de ce genre nous 
amènent à une question assez importante pour l'appréciation totale du 
génie de Bossuet: est-ce dans la Bible .principalement que Bossuet puise 
la substance de sa prédication t * 1 On sait, de reste, combien quelques Pères 
de l'Eglise ont été admirés et médités par lui ; — mais Je ces deux 
influences, la biblique et la patrisiique, quelle fut la dominante? Enfin, 
à côté de Tune et de l'autre* ce que Bossuet tire de son fonds est-î! con¬ 
sidérable, et dans quelle mesure* -— tout en suivant les suggestions de la 
Bible, tout en se conformant à la philosophie religieuse des Pères, — 
pense-t-il par lui-même ? C*esi ce que M, de La B- ne dit nulle part assez 
nettement. Assurément ü ne pouvait être question pour lui d'exposer k 
part de ces autres éléments avec autant ifabondance et de précision que 
celui dont ïl se proposait de déterminer l'apport. Mats encore lui tiLait-il 
permis d’indiquer sommairement quelle en était à son avis l'importance 
relative. Pour que ces déterminations des influences subies par la pensée 
d'un auteur soient instructives et n induisent pas en des appréciations 
incomplètes et étroites L il est indispensable de tenir compte, à côiéde U 
cause dont on observe [es effets, de celles qui ont pu la limiter ou la com¬ 
battre; et si p comme le fait M.dc La B. avec sagesse* on restreint ses 
recherches à un point spécial pour plus Je profondeur , au moins faut-i! 
stipuler et réserver presque à chaque pas la part probable des éléments 
que l’on ne s'est pas proposé d'étudier, et essayer* si possible, d en éva¬ 
luer la contribution par rapport à celui dont on s'occupe, !d* en 
somme, ce que nous souhaitions le plus d'apprendre, ce n'est pas 
si 1 action de 3 a Bible sur l'intelligence de Bossuet a été grande absolu- 
tnent , mais combien grande elle fut, en comparaison des autres 
affluents qui ont composé kfloE abondant de sa pensée ». 


i + Cf. cc que ditM* de la B, p* 160, 

1. A ce point de vue, la comparaison que fait M. de La Broïfli de la laçon différente 
demi les iuina orateurs du tempe, FLédiier, tendon, ikiurdabuc, Muiillon, emploient 
la Bible et mettent en oeuvre les refit) urees quVUe fournit aux prédkaEcur», cette 
comparaison esi tout a lüit en siïuauca et trïg instructive mji sqq,j. il eat refir-m- 
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réflexions de M. de La B, relatives â la Politique sacrée me 
paraisse ni donner lieu au même regret. II n’evait pas le droit sans doute, 
tiam donné son plan, de développer ce que Bossuet a pu emprunter à 
Aristote ou à Hobbes 1 j il le pouvait signaler néanmoins; ce qui, 
même, Tein amené probablement à ne pas déclarer (p. 212 *) « Unspi- 
ration de Bossue: dans ce livre, aussi « purement biblique. ■ et à 

insister davantage sur Ja liberté singulière avec laquelle l auteur de la 
Politique tirée de l'Écriture sainte « sollicite u les textes de la Bible de 
se plier à ses vues. Il est difficile, en comparant tels récits de la Bible 
avec le commentaire que Bossuet en donne dans la Politique, de ne pas 
se rappeler ce qu'il dit quelque pari, qu T n on apprend admirablement 
dans saint Cypricn Je divin art de manier les Écritures et de se donner 
de 1 autorité ctsfaisant parler Dieu sur tous les sujets par de solides et 
sérieuses applications » + Les * applications * de la Politique ne laissent 
pas parfois que de sembler un peu complaisantes, et le maniement du 
teste biblique s'y montre ingénieux, ou impérieux, à l'excès* 

Dans le chapitre x, M. de La B, aborde le second des deux sujets que 
son titre pouvait désigner : 3 a situation de Bossuet par rapport à Ja 
philologie biblique. Sujet distinct de l'étude de pensée et de si vie qui 
remplit Ja majeure partie du livre; mais sujet important, qu'il fallait 
alors traiter à fond. Je crains que ce qu'en dit M- de La B. ne paraisse 
fore insuffisant, même aux personnes éiranKéres û 1 exégèse cl 1 son 
histoire. Dans cette querelle avec Richard Simon, qu'il serait tant à 
souhaiter que Ion nous racontât entin d'une façon exacte et complète, 
ilcsi, entre autres \ et avant toutes les autres^ une question sur laquelle 
nous désirerions erre instruits et fixés * Bossuet a-t-il* eu définitive, 
condamné et voulu proscrire Js critique biblique ? 

A cette question. M. de La Broise, moins hardi que plusieurs savants 
catholiques de notre temps, n'a pas osé répondre nettement, ni répondre 
Oui. Lui s si précis d'ordinaire dans |"enquête stylistique et morale qui 
remplit ses premiers chapitres, il se borne ici à raconter les incidents 
matériels de la querelle, ü résumer les pièces du procès, ou plutôt 
moins encore : les grieSs mutuels des deux adversaires. Même,— pour 
plus de vague etd imprécision,— i\ le lait en deux portraits antithétiques t 
à la façon de La Bruyère, du Critique philologue et du Théologien, au 
moyen de deux centons ingénieusement formés tics reproches qu'échan- 

cable que M. de La H. n’insicrue pas In meme comparaison encre Bouvet et scs con¬ 
temporains, — Fcnclon par exemple. - dan» SOn Cbipilrc u *ur le caractère bibli¬ 
que 4 e rasc^iîsTTie de l^'issuec,, sur îtifiOurcea c^&ogéliquei de si doctrine mystique. 

t- Voir Féru* critique m i&ji ( i» rancune}, p, 149*3 propos du livre de M. Lau- 
ion. — M. de La 0 . Compare l + oiivrflgC de doaâuel avec Icj î n s L> ta Lions politiqucs- 
du P. Mcoûiihio (ïâa 5 )r 

3. M. de üi B. aiïenue du reste a 3 &i;i eette ipprédtti&n* 

3 . P.L de Le H. donne ru note {p. 364, n, j; p, 3 f> 7, n, a) quelque# iodiction s 
sur les thèses d'exégèse où [<1 erre;que biblique moderne, surtout catholique, 
trouve d Vücord avec fkissuei ou en ton l radiai ou ave* lui* 
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gèrent Richard Simon et BossueL C'est, avec beaucoup de grâce, 
promener le lecteur autour Je la question, en Je malmenant ê une dis¬ 
tance respectueuse des points essentiels. Si M. de La Broise a craint 
que l’aveu de Tin tolérance intellectuelle de Bossuet à l'égard de l'çjté* 
gése ne nuisit nsa gloire, îla eu tort, je croîs. Il est assez.facile d'aperce¬ 
voir comment il se fait que ce grand chrétien, si épris de l'exactitude en 
d'autres matières, si favÈrable, en histoire par exemple*—et il en a donne 
la preuve, — aux recherches poussées, si ami h en de certains ordres 
d idées, de la pleine lumière, a eu peur ici de tout cela, Pour Tapprou- 
ver, ou du moins pour le comprendre, il suffît de sc mettre au point de 
vue dou il voyait le christianisme et tu révélation j alors on n'est 
point tenté de (accuser, comme on le fait parfois, d'inintelligence bru¬ 
tale et de despotisme « étoufteur, * et I on constate que ses craintes ci 
ses aversions étaient très raisonnées et réfléchies Étaient-elles, de plus, 
fondées? Et la suite des développements de l’Exégèse biblique a-t-elle 
donné tort ou raison aux inquiétudes de Bossuet ? Ce nksi pas ù nous 
de k décider. A, Rjédelliàu. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 28 avril i$pj. 

AL Ckrmont-Gatineau termine sa communication sur Ici inscriptions et tes monu¬ 
ments delà ville de Gaza, Jusqu'en 1870 on ne connaissait pas d'in script ion s gr&> 
ques decetia ville; il n'y en a pis une seule dan* le Corpus fHfcWpfioRUIN graeenî arn. 
M. CJcrJnontGannMU en communique uni; trentaine, qi/il a recueillies en 11*70 et 
1S74. Ce Sont des épitaphes chrétiennes, toutes datées d'une façon exacte* par années, 
moi a et quantièmes. Les armées sont indiquées à là fois selon l'èrc de Gsm cl selon 
Je cycle des Indicnoni, ce qui fournil des données a Laide desquelles on peut hier 
ilélînitivemen t le point Je départ de et Lie èrç au iS octobre âi dy. J -C, Dans quel- 
qu«-unes* l'emploi de Pire de Gaza est remHtcÉ par celui de 3 'êrc d'Ascaloo ; code- 
ci paraît avoir commencé 3 e aïS octobre icb nv J.-Ç — M, Clermont Ganneau 
décrit ensuite deux lj; lises construites d Çi^.’J par les croisés et présente, a l'appui de 
xa description K toute Une série tle dessins, plans et jqua.fdIcJ r exécuté? par M. Le¬ 
comte du Nouv, Il intïite paniculicrament sur la plus grande, convertie aujourd'hui 
en mosquée. Elle a trois nefs, dont une centrale surélevée* avec deux ordres de 
piliers superposés. La façade, avec son pignon, son faits pointu, ses deux contreforts 
M ro-Ss centrale, sa portt; élégamment sculptde, son porche bien Conserva (|e seul 
exemple certain dëcouveri juiqu'id en Palestine)* rappel lu celle de nos cghsps occi- 
dentaks du XI» et du km- siicles. Les blocs présentent la taille caractéristique du 'ra¬ 
vi d des croisés ; plusieurs purtenï en outre des signe* lapidaires. — l/ne des colon¬ 
nes antiques employées à riniéricur porte, un bas relief représentant le chandelier à 
sept branches, avec une inscription eu grec et en hébreu contenant une dédicace û 
Atittims* fils de Jacob dans L c grec ce dernier nom est écrit sans fr). Cette colonne 
c&t évidemment une dépouille -le quelque synagogue, peui-éire apportée p^r rncf r 
à l'époque byzantine d r Alexandrie ou de Césarée. 

La séance étant redevenue publique* M. Alexandre Bertrand commence la lecture 
d'un mémoire sur le gf-irui vaic dVrgeni û reliefs de Gu nef estxup Juiïand'. L'objet 
de Ce mémoire est, du M* fiea Erartd, de démontrer : 1" que ce vase, comme le lieu 
de la découverte l'indique Avec une assez grande vraisemblance (Je Jutland étant 
la presqu'île clmbnque). un vase timbre r r z que la décoration du vase, un défile 
de cavaliers et de fantassins dont l'armement est semblable À celui que représentent 
les trophée de rare tTOrange. rend presque certain que cet are a ère élevé en l'hon¬ 
neur de la victoire de Manus sur les Ctrpbro ; 3* que* d'autre pan ces -irmes* AU 
témoignage de Dïodore. étant gauloises, il faut en conclure que Les Cimbres étaient 
des Gaulois et non des Germains, 

Ouvris* présenic»,: - par M. Longoon . MÉw - F. I»). StrakOM et te pkyloxtra, 
l JWJCtltttt ; par M. Jutei (jirilrJ : De UH R* n |P.iuI). £urtpide et l'tiprit de suji 

Julien tî a vêt. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie M*rch«Mu fils, tauicvud Sûtt-Uurcot. i'î 
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t$ajndiiilrv i 2 76-177- NattU-V, Ltllbailii, — 2 rS. BëTILï;, L/cpOpéâ thdbâinc. — 
a70- TmiAiam, Djcm. — 3S0, t'arfcipondince du bty de Tunis et deicon&uls de 
France Avec la cour, p. Pi^stet, I. — v P Casihi. Pcsaro sous (a république. 
Cisalpine, — l*ÉtHEtiiii£A*CitïVi&K*<ïDp Les styles français. — Chronique, 
— Académie des inscriptions. 


176* — EJouûrd. NaTïLLE. liülmitb fifiSy-iSSgl. fl^lii|ç th« H\h Mumolr of 
1 ho Efrrpt F^iiïnrnilfiii nincl- In-4 Lündûn, Kegan Pflu] È Trench, Truebner 

and O, i&gi, v-71 p. ei 54 planches, 

277. — Hd. NaVtlle, "l'bo or OfHnrkon il in the Great Temple of 

Bubastis . t SS 7-t ^>#9?, beïng tbs s oth Memoir of ihe Egypï Ex pIdpUsq u fùmd- 
in-4 London, Kegan Peul F TrenÉÏi l Truçbaiîr and C\ 1891+ vt-4%1 p. ci 4* planches. 


Ces dent volumes représentent le travail accompli par M. Naville pen¬ 
dant deux hivers consécutifs, de 1887 à 1889, pour le compte AtïEgypt 
Exploration Fund. M. N. avait été attiré vers le site deBubastis par la 
description animée qu'Hérodote fuit de ceïtc ville ». Mariette pensait 
qu'on y trouverait pou de monuments intéressants ; aussi M, N. fut-il 
agréablement surpris quand un mob de fouille 5 lui rendit la seconde salle 
hypûsiyk du temple, cdle qu'il appelle la Sut te des Fêtes, La suite de 
l'exploration fui plus fructueuse encore et mit au jour des monuments 
de tout âge, depuis ceux des rois de 1 Ancien Empire jusqu’à ceux 
des Ptolémées. Le temple était entouré d'eau comme Hérodote 
l’avait affirmé. Il exbiait déjà sous l’empire Memphiw*; Kbéops et 
fCbéphrén Lavaient décoré, ainsique Papi i ep de Ja VI* dynastie, et des 
blocs portant leurs tiom^ se sont rencontrés dans la maçonnerie des par* 
tics reconstruites sous |j XXIP dynastie: ils avaient été réemployés alors 
comme matériaux provenant d un édifice en ruine. Un autre débris de 
même époque portail un nom de roi qui malheureusement a été mar¬ 
telé avec soin dans l'antiquité. Cest une sïèle en fausse porte, identique 
pour la tomme a celles qu'on rencontre dans les tombes contemporaines, 
et la présence d'un part il monument dans un temple rfa rien qui doive 
étonner. On a trouvé partout, à Karnak, à Lcusor, à Abydos p des stèles 
qui, érigées dans la maison du diau soit par un roi* soit par La faveur et 
la permission spéciale d P un roi* consacraient la mémoire d'un noble per¬ 
sonnage et lui valaient, âc par le dieu, la même protection souveraine 


1. Hèredotc LL exxxvli, 

±Æd. N avilît Bu^siis p p,+-8, 
Noavdk s^rie XXXV 
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«l la ratmc abondance tic provisions que les stèîes purement funéraires 
qu’on déposait dans Je tombeau. Les premiers rois de la XU tt dynastie 
Ametiemhâiî l^et üusirtasen 1 er paraissent n’avoir songé qu'à élever 
leurs statues dans Je vieux temple de Rubastis ou à graver leur nom sur 
ses parois, üusirtasen III ou le reconstruisit en entier, ou bien y ajouta 
des chambres nouvelles dont les restes furent utilisés plus tard par Ram¬ 
sès IL Les dimensions deî architraves qui conservent son nom. le nom¬ 
bre des fragments qu’on doit attribuer 4 son époque, la variété des sujets 
qui y sont figurés prouvent que les édifices couvraient un espace con¬ 
sidérable. Un morceau d’inscription très mutilé révèle quelques détails 
inconnus d’une expédition entreprise par ce prince vers le pays de Houà, 
qui est mentionné ailleurs à côté du pays de Pcmànit et s’étendait par 
conséquent sur une partie du pays situé entre le Nil et b mer Rouge, 
à la hauteur de Dongolah, de Bcrber ou de Kiiartoum. On y voit l’sr- 
mée égyptienne remontant le Nil à la voile, pillant au passage les Nègres 
et pénétrât): peut-être par le Tacazp.é ou le Nil bleu vers ks hauteurs de 
Houâ, puis allant razzier au-delà un autre canton dont le nom est à 
moitié détruit ' . Un groupe de colonnes nous a rendu les plus anciens 
chapiteaux à tête d‘l lathor que l'on connaisse aujourd’hui : les Parisiens 
pourront juger de Ja perfection avec laquelle les sculpteurs savaient 
tailler le granit en ces temps reculés, car l’un de ces chapiteaux a été 
donné au Louvre par YEgypt Exploration Fund et est exposé dans la 
galerie égyptienne. Enfin, plusieurs statues usurpées par Ramsès II sont 
attribuées par M. N. à b XI(«dynastie -, 

Les Pharaons de la XIII £ dynastie continuèrent â Bubasùs I œuvre 
que leurs prédécesseurs avaient commencée. Le cartouche prénom de 
Soblthotpou ! r subsiste encoresur deux morceaux.de grandes architraves. 
Les autres souverains de cette époque avaient orné le temple de leurs 
statues assises ou debout, mais ks rois du second Empire thébaln se les 
sont appropriées et nous ont privés ainsi de renseignements précieux, qui 
nous auraient permis de rétablir en partie l’histoire encore obscure de 
cette époque. La découverte de ces monuments a eu du moins le résul¬ 
tat heureux de montrer à M N, que les souverains de b X.II1* dynastie 
étaient bien des Égyptiens de race pure, et non des étrangers, en d'autres 
termes que l’invasion des Hyksos, loin d'avoir commencé dès Ea fin de la 
XI l« dynastie, est postérieure ù la XIII* et même 4 la XIV*. Cette erreur 
que Lepsius avait mise en circulation a été réfutée il y a plus de qua» 
tante ans par M, de Rongé, et n’a été admise ni par Mariette, ni par 
aucun égyptologue de l'école française, Elle se maintient encore un peu 
en Allemagne et en Angleterre, et fausse toute l'histoire de l’Égypte Je 
oampte bien que Ja découverte de tant de documents à Bubasiis et â 
Tams lui aura porté le coup mortel dans i'esprît des savants qui la 


i. N» ville, Buhutlt, pi. XXXtV, A 
ld. r p # ë-iâ* 
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détendaient. Non que les Hyksos n'aient joué un grand rôle a Bubasiis : 
cirait une de leurs villes, et la mise au jour des monuments que leurs 
souverains y avaient élevés n'a pas été le résultat le moins précieux 
des fouilles de Na ville» Deux morceaux du temps d Apopl nous ap¬ 
prennent que ce barbare avait élevé un édifice à piliers en l'honneur 
de la déesse a + Une statue en granit noir nous a rendu le nom cTun autre 
prince hyksos. Ousîrnirï, Juin. M, N. découvrit non loin de là d'autres 
statues sans nom, mais qui ressemblent pour la coiffure et pour 3e type 
de la face aux monuments dcTants que Mariette attribuait aux Hyksos. 
M- N- combat h ce propos les doutes que j’ai émis à çe sujet et se 
rallie entièrement à l'opinion de Mariette. Tout bien considéré, il me 
semble que ces statues sont l’œuvre d'une école provinciale et represen- 
tem des princes des XIII® ou XIV* dynasties, peut-être d une dynastie 
antérieure, en tout cas quelles n ont pas été élevées par les H> ksos p 
mais seulement usurpées par eux s . Le souvenir des premiers Pha¬ 
raons de Ja XVIU“ dynastie n'a point persisté â Rdbastfs : Amenhoi- 
pou I er , les trois Tboutmosis manquent, et il faut descendre jusqu’à 
Amenhotpou I I, fils et successeur de Tboutmosis III, pour rencontrer 
un fragment qui appartienne à un souverain égyptien, M. N-en conclut 
avec LepsiusquçThoutmosb 111 délivra définitivement l'Égypte des 
Hyksos. Cette seconde erreur de Lepsius a été, comme la première, réfu¬ 
tée par E. de Rongé, Je ne sais si les Pasteurs furent chassés du Delta : 
en tout cas leur domination cessa lorsqu'Ahmosis l* r eui pris Ava,ris p et 
ceux d'entre eux qui ne voulurent point quitter le pays y demeurèrent 
désormais comme sujets des monarques indigènes. E. de Rougé avait 
expliqué l'absence de monuments des premiers temps de la XYIil* dy¬ 
nastie par l étal de désolation oü les guerres de délivrance avaient laissé 
la partie orientale du Delta, et par la rancune dÀhmosis et de ses suc- 
cescurs immédiats, contre les cantons qui leur avaient résisté le plus 
longtemps. Les fouilles de M. N. nous permettent de proposer une expli¬ 
cation plus naturelle. Puisque les Pasteurs avaient embelli Bubastis et 
Tonîs. les temples de ces villes pouvaient se passer pour quelque temps 
au moins de travaux considérables, et leurs maîtres égyptiens n'eurent 
qu'à y élever des statues ou â y réparer des portions d’édifices insigni¬ 
fiantes, L'attention ne se porta sérieusement sur elles que plusieurs siè¬ 
cles plus tard, après la crise religieuse de Kho 14 maton et les troubles qui 
signalèrent la fin de la XIX e dynastie. 

A Bubastis, comme partout, Ramsès II a laissé les traces de son acti¬ 
vité. Non seulement il a usurpé une vingtaine de statues ou dégroupés 
érigés par ses prédécesseurs, mais il a rebâti avec des matériaux em¬ 
prunts aux édifices antérieurs tout ou partie du temple de la déesse. U 
en subsiste des lambeaux de panégyriques oh il rappelle ses victoires 
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<lc Syrie et d'Éthiopie, des parties d'une procession des nomes, plusieurs 
fragments d’une liste de peuples vaincus, Kadi, Naharina, Songar, les 
Mashaouashû, Àdüou, sur les eûtes de la Mer Rouge. Trois de sts fils, 
tChâmois, Montouhikhopsbouf, et Mtaephtsb figurent à côté de lui. La 
XX* dynastie n'eut qu'à entretenir les constructions qu’il avait ache¬ 
vées, et l’un de ses rois, Ramsès VI, y consacra plusieurs portraits de 
lui-même dont Je mieux conservé est aujourd'hui au Musée de Gizèh \ 
La XXül" les trouva au contraire on assez mauvais état: Shtrshonq l* r 
n’y travailla guère, mais Osorkon I"les agrandît et Osorkon ü les 
poussa au point de faire du sanctuaire de la déesse un des grands tem¬ 
ples du Delta. Le développement que le culte de Bastii en reçut en¬ 
traîna plusieurs conséquences importantes. Basilt, la déesse à tête de 
chatte, avait des chais et des chattes qui lui étaient consacrés et qu'on 
pourrissait autour d'elle, sans parler des chats que les particuliers 
élevaient dans leur maison et auxquels ils rendaient un culte 
domestique. On les enterrait dans un cimetière spécial, au voisi¬ 
nage du temple, lis reposaient par tas dans de larges fosses commu¬ 
nes, dont le fond et les parois étaient maçonnés de briques ou garnis 
d’un revêtement d’argile durcie. On voit encore prés de chaque fosse 
un four oh l'on brûlait les cadavres des animaux sacrés : dès que les 
chairs étabm consumées, on retirait les os qu’on jetait â la fosse en y 
joignant une figurine de chatte en bronze ou en bois ,surmontée d’une 
tête en bronze. C'est de là que proviennent ces milliers de chats en 
bronze de toute taille que les marchands du Caire vendent aux touris¬ 
tes. L'étude des ossements a révélé la présence de plusieurs espèces féli¬ 
nes, mai* le plus grand nombre des individus retrouvés appartenaient 
à la variété dite Felis manicutata, comme ceux qu’on a déterrés à Spéos 
Artexnidos en si grand nombre, il y a quelques années. Disons en pas¬ 
sant que b nom de la déesse ne vient pas comme M. N. le répète d’après 
Brugsch, de la racine bhuii, qui signifierait poussée, mouvement, et mar¬ 
querait L'action fertilisante et fructifiante de la chaleur, par opposition à 
ses effets nuisibles et stérilisants qu'on aurait identifiés avec Sokhit à 
t£ic de tigresse. Pour se représenter ce qu’était la déesse de Bubastc.il faut 
interroger son nom même, non pas sous la forme barbare ZJaîf que lui 
donnent la plupart des égyptologues, en dépit des lois de la grammaire, 
mais avec l'orthographe que les textes de toutes les époques lui prê¬ 
tent, Basiit. îiistit, B as! il est le féminin d’un nom d’agent Bïsilt, 
Bisti. dérivé de Basil, bisit , qui lui-même est le féminin du nom Bhoitt 
basou. Bisou, basait est le léopard, et Surit, Bisit, la femelle du léopard, 
Bisiti, Basiti, Bastï, celui qui appartient, et Bastit, celle qui appartient 
au léopard. La déesse à tête de chatte de Rubastis est donc b déesse 
qui appartient à une autre déesse qui elle-même est un léopard : je dis 
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léopard pour me conformer à l'usage, maïs k nuance n'est pas certaine* 
ci tas ou, tasit, peut signifier une autre espace de grand félin, une pan¬ 
thère oh un tigre. Bastit est un double! affaibli de Sofchit, lionne nu 
tigresse, comme la chatte son emblème est un doubler affaibli de la 
lionne ou de la tigresse emblème deSokhît ^ la forme même de son 
nom montre que les Égyptiens avaient conscience de sa dépendance pre* 
miêre et de son humble origine. 

La prospérité de Bubasds commença & décliner dès que la XX ll'dy nan¬ 
tie s allaiblil et tomba. M . N, n'a trouvé que peu de monuments des 
dynasties suivantes, dont un acte de donation du roi Hâtons de k 
XXÎX fl dynastie â Sokhit-noutîr la Biibastis agrüi des Grecs \ Nakhl- 
harhibi, noire Nectanébo ï w \ reprit là, comme ailleurs, la tradition des 
agrandissements et des constructions, II ajouta au temple une salle 
ouvrant vers l'Ouest et qu n il n'eut pas 1 e temps d achever. H érigea dans 
le sanctuaire un naos en granit rouge poli, qui peut compter parmi les 
restes les plus parfaits de Tari saïce : le relief en est très léger, mats 
d "une hnesse et d J une originalité de détails qui passe bien loin tout ce 
qu'on saumiï imaginer- Il a été malheureusement brisé et trop de frag¬ 
ments ont été perdus pour qu'il soit possible de le reconstituer meme 
partiellement.. Les Ptolémées et les Romains n ajoutèrent rien à Toeu- 
vre des derniers Pharaons indigènes. M. N. a trouvé à rentrée de Ja 
salle hypostyle deux bois portant une dédicace en l 1 honneur d'Àpol- 
lonios, fils de Tbéon * mais les statues ont disparu* Quelques tranchées, 
poussées en travers des murs d'en ceinte/mirent au jour des Cercueils en 
terre-cuite ou des sarcophages en briques de fort basse époque- M. N* 
voyant que le site était épuisé, transporta ses chantiers à quoique dis-* 
lança, au milieu d'un champ où des blocs de granit signalaient rem¬ 
placement d h un petit tempÈe consacré à Hermès,, sMI faut en croire 
Hérodote, mais où l op n'a retrouvé que les Images de la déesse Bastit. 
La défiance des fellahs gêna le travail et M. N r duc se désister après 
une semaine. Une architrave au nom de Ramsès II constate l'existence 
de Lédifke dès la XYlJR dynastie, mais les autres inscriptions mon¬ 
trent que la, comme dans le grand temple^ le gros de Pggum fut rebâti 
par les Bu basilics. Ûsorkoti ï* w y dépensa beaucoup de temps et d'argent 
et un morceau de la stèle dédkatoire nous donne une haute idée de sa 
générosité et de sa richesse : à n'estimer que le poids dn métal, un seul 
des dieux adoré dans le temple* Toumou^Khopri d'Hélïopolis, aurait 
reçu des masses d p or valant près de 3*000*000 de notre monnaie et des 
lingots d'argent pour une valeur d'environ 3 oG,oop francs -, Le dieu fût 
doté libéralement sur le domaine royal, et un autre Fragment de la 
meme inscription nous montre qu'il recevait entre autres revenus les 
tins dea deux Oasis Thé bai nés dcZosjes et de Knomiu Ainsi se con- 
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firme l'idée que les monuments déjà connus nous inspiraient sur les 
rois qui fondèrent la XXII e dynastie. Si leurs règnes ne furent pas 
signalés parles guerres en par les conquêtes des époques anïériébres* ils 
furent pour l'Égypte un temps de bien-être et de prospérité : les 
désordres et les guerres civiles ne commencèrent qu’un siècle après 
Sheshonq I Cf . 

Au milieu datant de ruines, M. N< a trouvé le moyen de reconsti¬ 
tuer une partie du grand temple* sinon en son entier du moins assez 
complètement pour qu’on puisse en juger reflet, La seconde salle de 
PEst, rebâtie et décorée par Üsorkcm IL ne présentait, au moment oü 
ks fouilles commencèrent, qu'un amas de blocs empilés T un sur l'autre 
et tellement mêlés qu h on aurait pu croire quil était impossible de 
retrouver l'ordre selon lequel ils étaient disposés primitivement, M. N. 
tut Sa patience de les faire dégager et retourner, puis de les copier, de 
les dessiner, de les mesurer tous, et, cette tâche accomplie, de rappro¬ 
cher les fragments pour en faire des scènes. 11 fut amené à reconnaître 
que les portions conservées décoraient non les quatre parois d’une salle, 
comme il l'avait cru d'abord, mais les deux côtés d n üne porte monu¬ 
mentale conduisant dans une salle ou dans une cour garnie de por¬ 
tiques sur une de ses faces au moins. Cette salle ou cette cour s'appe¬ 
lait Haït hibousidùu. Endos des fêtes Sidov, ce I on y célébrait les 
fîtes nommées de b sorte, M, N. essaie brièvement d'exposer ce 
qu’eiaiem ces fêtes et s'appuie sur la définition que Brugsch en donne ; 
les hibûu-aidûu auraient êïé des périodes de trente années ou plutôt Jes 
fêtes trente liai res qui marquaient le commencement de chacune des 
périodes de trente années. L'idée est ingénieuse, comme la plupart de 
celles que Brugsch a émises, mais quand on essaie de l’appliquer aux 
textes, on se heurte à certaines difficultés d'adaptation. La pins ancienne 
mention qu'on ait de ces fêtes remonté à la VI* dynastie : Papi ï eP célé¬ 
bra la première des siennes en Tan XVIII de son règne, le ïS Epi phi L 
Ramsès II fixa la première des siennes à Silsilèh en Tau XXX de son 
règne ; la seconde eu l’an XXXIV, la troisième en Pan XXXVH, la qua¬ 
trième en l'an XL> U sixième en Tan XLtV ou XLV, toujours dans le 
même endroit. Les soi-disant périodes trentenaires se succédaient donc à 
Silsilis tous les trois ou quatre ans, passé l’an XXX de Ramsès IL Ici, à 
B u bas les, la première période trente nairc d’Osorkon II tombe dans l'an 
XXII de ce prince, ei le dieu lui accorde une quantité de périodes tren- 
tenaire* de douze ans chacune; une inscription de Nectanébo Imparte 
d’ailleurs de périodes treutenaires de cinquante ans \ M- N. est très em¬ 
barrassé de ces estimations variées, et de fait* des périodes de [rente ans* 
qui non seulement ne durent pas trenteans, mais qui se prolongent ou se 
raccourcissent d'un nombre quelconque d'années, sont assez difficiles 


I. Lcpilus, Ztaitavfltr, II, pl« tùi c. fr 
a, NlviLlç, Bubiisiis, P- 4 



D HrSTÛIftË ET DE LTTT^EATÜEE 

à comprendre. Je crqis que M. N. aurait dû abandonner Brugsch et 
ses Erîacünïaétérks, et prendre les hibou-sidou pour ce qu'elles sont, des 
fêles solennelles que les rois célébraient à périodes indéterminées^ dans 
des circonstances qui noos échappent en partie* assez souvent, comme 
c'est le cas h Bubastls, lors de l'inauguration d'un édifice . Le rituel de 
ces fêtes était fort ancien, et fe pencheras pour ma part à penser que 
l'ordre et Eunnarche suivis parüsorkon II deva/ent ressembler singuliè¬ 
rement à I ordre et à la marche suivis pur Papi I er , plusieurs milliers 
d'années auparavant : le rituel funéraire des pyramides ne coïncide- t-il 
pas liuératemenldans beaucoup de ses cérémonies avec celui de l'époque 
salie et de l'époque gréco-romaine* Le programme des panégyries SUôu 
avait été remanié à Thèbts sous la XYlïl* dynastie, nt c'csi selon le rite 
Thébaîn qu’Üsarkon II le célébra â Bubastîs. * Lun XX IL le mois de 

■ Shaït : — Se lever dans le temple d'Âmon qui est dans la salle des 
i fêtes SîdoüH, se poser sur le trône portatif, prendre la protection des 
< deux pays par Ee roi, instituer des musiciennes du temple d'Amon et 

• instituer toutes les femmes de sa ville qui lui sont servantes depuis le 
<f temps des ancêtres, et qui lui sont servantes en tout temple, payant 
i tribut [au dieu] par leur travail annuellement ; car Sa Majesté cherche 

* les occasions les plus grandes d'enrichir son père Amcm-Rd, parce 
w qu'il prépare la première fête Sid de son fils, et le joignant à son trône, 
a il lui prépare de grandes multitudes [de fêtes] dans Thcbes^ maîtresse 
i des Barbares p disant : a Le voilà [le roi J en face de son père Amon, 
t ctThêbesa été établie en sa hauteur et en sa largeur* puntiée et remise 
t à son maître [le roi], et les inspecteurs de la maison royale ne lut ont 

pas retranché dé terre, et ses gens ont cré établis pour les âges au 

■ grand nom du dieu bon [Osockon] L i 

M + N\ a divisé ce qui reste des représentations en quatre parties, qui 
lut paraissent répondre chacune à un moment différent de la fête. Il 
commence par la * Première montée au pavillon 1- Le roi, après quel¬ 
ques offrandes préliminaires, * se Eéve hors de la Salle Grande et part 
pour aller reposer dans le pavillon de la fcte-Sïd *. La procession com¬ 
mence par des personnages haut places appartenant aux trois ordres des 
princes 7 des comtes et lies amis, derrière lesquels une bande de crieurs 
s’avancent, répétant k haute voix sur une mélopée constante et avec de 
grands gestes : * û terre! ù terre * l Cest le signal pour ]a feule de 5e 
jeter en avant sur les genoux et sur les mains et d ejlairer le sot, tandis 
que le cortège royal défile entre deux rangs de peuple prosterné. Apres 
ce premier groupe* l'emblème du chacal üuapouaïtou, seigneur de 
Sjout, apparaît porté par six prêtres, puis le lecteur en chef, chargé 
de diriger les actes du souverain et de lui souffler les prières et au besoin 
de les réciter pour lui, enfin le roi à pied et la reine Kalama* Il arrive au 
pavillon qui est dressé sur un soubassement et auquel H accède par un 
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escalier de plusieurs marches, 11 Rassied sûr un liï bas et reçoit l'hom¬ 
mage des prêtres, tandis que des personnages figurant les dieux qui sou¬ 
tiennent le inonde proclament sa gloire aux quatre points cardinaux 
par quatre fois. Il est désormais Le dieu Horus Lubmêmc, sur son trône 
royal, et Les courtisans venus des quatre coins de l'Égypte lui rendent 
hommage étendus devant lui à plat ventre £ . Ce tableau ei ceux qui 
suivent sont fort mutilent Ton n'en peut pas restituer partout le détail. 
Ce qui en reste rappelles! bien les rites en usage lors de l'intronisation 
d T un roi, qu'on ne pcuE guère skmpGchcr de penser que les fêtes sidou 
étaient des fêtes anniversaires du couronnement. Les prêtres des diffe¬ 
rents nomes passent devant Osorkon, chacun portant Ikmbîème de sa 
divinité. La première partie de la cérémonie se termine avec leur défilé. 
Le roi désormais ne porte plus ]a couronne de U Haute-Égypte; il 
prend celle du Saîd et les cérémonies qu'il accomplit se rapportent a la 
Thébaïde, M. N. a très heureusement rapproché les rites de Bubastïs, Je 
ceux qui furent célébrés lors de la consécration du temple de Sokb par 
Amenhüipou 111 ; il a tiré de cette confrontai ion des renseignements 
précieux qui Lui ont permis de classer plusieurs fragments et de com¬ 
prendre ce qui était représenté sur plusieurs autres* La seconde partie 
de la cérémonie. * le Lever du dieu et l 1 Assemblée des dieux » serait 
entièrement inintelligible sans 3 e secours des textes de Soleb. Ceux-ci 
nous apprennent en effet que lis roi Amcnbotpou 1 II y célébra sa propre ^ 
divinisation; il plaça dans Le sanctuaire nne statue de Lui-même qui, 
animée par un double de lui, fut désormais associée ans divinités 
Locales, et reçut du roi d’abord, des fidèles ensuite, un culte iden¬ 
tique il celui des autres emblèmes divins. Â Buba&ds; Osorkon II se 
représentait entrant dans « sa chapelle, qui fait partie du temple n et 
convoquant tous les dieux ce toutes les déesses aux rites dê k consécra* 
lion: Î1 leur offre l’cncens et les offrandes accoutumés, puis llcntre dans 
le kiosque où Amon mangeait, et l'en tire, probablement pour que la 
statue du dieu imposât les mains â sa statue royale et r lui transmettant 
le sa, de vie k rendit vivante et propre à figurer parmi les statues des 
dieux. Les passes magiques terminées, le festin de commémoration 
commence et tous Les dieux du Nord ec du Sud viennent s*y asseoir. 
C'est Osorkon roi qui en fait les frais* et naturellement 31 n'ûublle pas 
Osorkon dieu ; Rastit le conduit elle-même vers le naos où la statue 
nouvellement divinisée se tient attendant k sacrifice. La fête des dieux 
était doublée d une féce des hommes, à laquelle la cour pharaonique et 
k population de Bu tamis prenaient une part active. Des Nubiens et des 
Koushltes y figuraient. Le tout se terminait par quelques rites funéraires, 
en apparence au moins* et qui me paraissent avoir trait â I 1 identification 
du nouveau dieu avec Ûsirïs. Les dieux égyptiens ayant le double 
caractère de dieux des vivants et de dieux des morts t Osorkon devenu 
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dieu n'échappait pas à la règle; il devenait, vivant encore, un Os iris, et 
son double animait des statues en forme de momie, comme il faisait les 
statues ordinaires qui le représentaient vivant. 

Ces différents sujets couvraient le côté Sud de la porte. Les tableau a 
du côté droit ne sont pas aussi bien conservés, et l'ordre n'en a pu être 
rétabli avec certitude dans plusieurs cas. Le roi s'y montre entouré de sa 
femme, de ses filles et des femmes de la viUe qui semblent tenir de ce 
côté les rôles importants. Elles sont généra le ment armées d’instruments, 
dont les plus fréquents sont le sistre et la monüt. Le sistre n a plus 
besoin d’étre décrit, mais la ïiiomfïf est mal connue, et on la considère 
d’ordinaire comme une sorte de collier ayant une signification symbo¬ 
lique. En fait, elle accompagne toujours le sistre, et partout en Egypte, 
dans les tableaux comme dans les textes religieux ou romanesques, chaque 
fois qu'un homme ou une femme prend le sistre d’une main, de 1 autre il 
saisit la maudît Elle consistait en une sorte de manche creux en bronze, 
en bois, ou en terre, d’oti s'échappait une lanière de cuir repliée sur 
elle-même : c'était une sorte de fouet qu’on agitait en l'air et qu'on peut 
classer à peu près an même titre que Le sistre dans la catégorie des ins¬ 
truments de musique- On connaît l'usage du sistre, et tes vertus qu'on 
lui attribuait : le son grinçant de ses baguettes mettait en fuite les mau¬ 
vais esprits. La inondïf devait posséder les mêmes propriétés : tandis 
que lu prêtresse battait de la main droite le sistre protecteur, de la 
gauche elle fouettait J'dr et 1« sifUemtnts de la lanière accompagnant 
les coups achevaient la déroute des démons. La tnondii égyptienne est, 
comme on voir, le prototype du fouet des sorcières. Les scènes éparses 
qui subsistent de la section nord nous présentent encore les Nubiens et 
les Éthiopiens prosternés devant le roî, et avec eux des peuplades dont 
le nom se lit fta qonbUitm shdou. Le mot qonbtti marque l'individu qui 
se tient aux angles des salles, par contraste aux shoniihu qui se tien¬ 
nent en cercle autour du roi ou du dieu, mais je ne vois pas ce qu il 
signifie ici, et je ne pense pas qu’on l’explique en le rapprochant de 
Gmmbitiou, les méridionaux ; je penche à croire que le signe qonbit, 
Vangle „ est une mauvaise transcription du signe hiératique du cit 1 /, et 
qu.’il faut lire Hiriùu, ce qui nous rendrait le nom géogtaphique connu, 
hiriüu shditou , les Maîtres des Sabks, les Bédouins. Dans les registres 
suivants, des prêtres dansent, tandis que des femmes rythment leurs 
mouvements en frappant dans les mains. Un des personnages n une 
tête diffortne qui rappelle celle du dieu Bisou : est-ce le Danga habile à 
danser te dieu, que les roi$ de la V* et de la VI* dynastie étaient si 
heureux de posséder ' ? Dans un autre endroit, la police de Je iétc sem¬ 
ble être remise aux mains des nains. Ce qui subsiste ci et là montre 
qtl’on avait représenté des scènes parallèles & celles qui décoraient le 
mur méridional. C'est J'ollratide aux dieux, chaque prêtre apportant un 
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oiseau et un poisson; e’cst l'apothéose d’Osorfcon: ce sont les cérémonies 
d’un caractère funéraire dont j'ai parlé plus haut. Quelques-unes 4 ’cntre 
elles sont représentées en abrégé au tombeau thébain de Montouht- 
khopshouf que j’ai publié dans les Mémoires de la Mission du Caire. 
Elles n'en sont pas plus claires pour cela, mais elles contribuent du 
moins à justifier une assertion que j‘aî émise il y a longtemps : le culte 
des dieux vivants comportait les mêmes rites que le culte des morts se 
succédant dans le même ordre. L'un des derniers tableaux conservés 
nous montre la fin de la fête. Tandis qu'Qsorkon s en va, les porteurs 
d’éventails déposent leurs éventails dans une chapelle et les y laissent. La 
cité va rentrer dans le calme et le temple reprendre son aspect ordinaire. 
J'ai essayé d’analyser les matières contenu es dans ces deux volumes, et 
je l’ai fait assez longuement pour qu'on en comprenne l’intérêt. Ce- que 
je n’ai pas réussi â rendre comme je l’aurai voulu, c’est l'admiration très 
sincère que m’inspire et qu'inspirera à tout éyptologue la manière dont 
M. N. s'est tiré de sa tâche. Il faut s’étre trouvé en face d’un champ Je 
ruines aussi considérable que l'était celui de Eubastis, avoir essayé de 
l’exploiter et avoir éprouvé le sentiment de désespoir et d'impuissance 
qu'un premier examen laisse dans l’esprit de l’explorateur, pour com¬ 
prendre ce que M. N. a dû dépenser de patience et de courage avant 
d'arriver à nous donner son ouvrage sur Bu battis. Le tout tient aisé¬ 
ment dans la main et ne Fait que deux volumes assez minces. Plus d’un 
savant qui n'a jamais vu l'Égypte que de son cabinet, et qui imagine 
volontiers qu’on fouille un temple comme on visite un musée, trou¬ 
vera que c’est peu, et de fait, six heures de lecture et deux semaines 
d'étude auront bientôt épuisé la matière. 11 a fallu pour cela que M-Na- 
ville passât des mois de sa vie â remuer des pierres dans un chantier 
malsain et des années à classer les documents qu’il avait recueillis au 
hasard. Il peut au moins se rendre cette justice qu'il n’a perdu ni 
son temps ni sa peine : le monument qu’il a reconstitué est un des plus 
curieux que l’Égypte nous ait rendus dans ces dernières années 

L exécution des illustrations est fort bonne. Les photographies repro¬ 
duites par auiotypie sont un peu lourdes et parfois un peu confuses; 
mais les planches de bas-rclicls et d’inscriptions sont di’une finesse de 
trait ci d une élégance remarquable. Madame Na ville Jes a dessinées; 
combien en avons-nous parmi nos dessinateurs attitrés qui sont capables 
de reproduire les monuments égyptiens aussi exactement qu’elle le fait 
et avec autant d’habileté? G, Maspero: 
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Cet ouvrage porte pour épigraphe ; » Le vraisemblable est rarement 
vrai. 1 M. Bethe cherche à reconstituer le plan général de quatre épo¬ 
pées antiques appartenant à l’histoire légendaire de Thèbes ; lŒdipo- 
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dk P l'expédition d T Àmptiaraos ? h Thebaïdc et FAicméanide, ces trois 
déminés relatives â la guerre des Sept Chefs et à celle des Épigones* Il 
s'appuie sur les textes des poètes, bs $co lias tes et les renseignements de 
divers compilateurs anciens r dont il discute les données avec un rigou¬ 
reux esprit de déduction, et, il convient de le dire, une remarquable 
sagacité. II arrive ainsi aux conclusions suivantes : k centre de FCEdî- 
podie csî la colère d’Héra, irritée contre Laïoy a cause de l'enlève ment 
du jeune Cbrysippe ; le poème d'Amphiaraos ne repose pas sur une tra¬ 
hison dEriphyle, mais sur un accord intervenu entre ce héros et 
Ad ras te, à Ja suite duquel Érîphytc avait été choisie par eux comme 
arbitre; h Thébaïue et les Épigones sont deux parties d'un seul et meme 
poème, co n Lena ut les deux guerres des Argkns contre I hebes; mais 
d'autre part la ruine de la première expédition et b mort des chefs doit 
avoir formé la Hn de Tépopée d r Amphiaraos P II y a donc une seconde 
forme de b ThébaiJe ; et b légende nous révèle en meme temps une 
double fin des poèmes relatifs à Alcméon, l une qui termine l'AJcmëo- 
nîde, l'autre qui est la conclusion du double épos Thébaïs-EpîgOnoL 
L’ensemble de ces recherches esc intéressant; mais si l'on éprouve une 
certaine satisfaction d'esprit lorsqu’on se représente, dans une vue 
générale, les poèmes dont M* B. a tenté la reconstruction cette satisfac¬ 
tion ne laisse pas que de faire place à une sorte d'inquiétude si l’on 
pénètre plus avant. Tout est vraisemblable; mais à cause de cette vrai¬ 
semblance même, une large plaça csi bissée à Fsncertîtude^ cl un grand 
nombre de détails sont déduits avec une telle ingéniosité, que la pre¬ 
mière impression est un doute marqué sur ta sûreté de leur Introduction 
dans le poème étudié* Les hypothèses par lesquelles M. B. cherche à 
concilier ks différents témoignages apparaissent alors comme trop cher¬ 
chées^ et Fon se demande si la « méthode la ■ marche méthodique p 
invoquée souvent par Fauteur n r esi pas plutôt un procédé dù â une 
excessive imagination; j'irai meme jusqu'à dire à un ensemble de vues 
préconçu* quoique M* B. s'en défende, et exprime à plusieurs reprises le 
plaisir qu’il éprouve à constater que certains résultats sont dos à la seule 
force de ses combinaisons Cela est surtout sensible en ce qui concerne 
FCEdîpodîe : le noyau en est la colère d'Héra,, soit: mass ce qui suit 
n’est rien moins que démontré. L'inutilité de Foracle d Apollon, sous 
prétexte que Héra seule est offensée, l'exposition d'Œdipe, comme of¬ 
frande à la déesse, pour l'apaiser; l'épisode d'Âstymédousa reprenant le 
récit déjà terminé, parce qu’O-idipe offense liera à son tour„ tout ceb 
iic repose que sur des Conjectures assez peu solides, et d'autres conclu¬ 
sions seraient tout aussi vraisemblables. M. B, avoue, il est vrai, que la 
légende d Asrymédousa ne peut se rattacher à l'Œdipodee avec certitude; 
c’est qu + il s'incline devant b force des choses : si Œdipe règne en paix 
après la mort d’Épikastc, le poème est fini, et il lui a semblé par 
trop systématique de h faire recommencer sur un nouvel outrage à 
Héra et sur un nouveau ressentiment de cette divinité, — Je ne puis 
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suivre M. B. daiw la série dé ses discussions relatives à chaque poème, 
à son lieu d’origine, à sa date probable* il me sutHt d indiquer que 
tout n'est pas hypothétique à un égal degré ; le plan de l'épopée dÀm* 
phiaruos.en particulier, est dégagé avec une très grande netteté, et la 
figure d’Ériphvlc y prend un caractère qui, pour n'étre pas d accord 
avec la tradition courante, n’en est pas moins heureusement retrouvé- 
Quelques mots encore à*propos de menus faits. Pourquoi, par exem¬ 
ple, supposer ip + 14) que ce irait fourni par ApDllsdor^ Laïos cnsïii- 
gnaiU à Cbrysippe à conduire un char, a été trouvé par un poète désî-- 
rcutt de motiver p^ckologiqu^rietit la passion de ce prince r Pourquoi 
imaginer (p, io 5 ] que les tils d'Œdipe Pont emprisonné pour retnpé- 
cher de nuire, si Bon doit se le représenter comme aveugle et cassé 
(p # 104)? Pourquoi Polvnice devientdl (p. 167) t dans la légende modi¬ 
fiée, dit fauteur, par îes idées mercantiles de Corinthe, une sorte d in¬ 
dustriel qui voyage pour faire valoir ses capitaux? Enfin, si l'on admet 
avec M- B. que Corïnihe n'a pas de légendes héroïques qui lui soient 
originairement propres, il est difficile de rester avec lui lorsqu'il cherche 
à retrouver VEphyra homérique dans les montagnes au N.-O, d’Argos 
|p* 17S sv.). Tout cela n'empéche pas que l'ouvrage de M + Bethe ne soit 
d’une lecture agréable et suggestive ; il est attachant* instructif* et ses 
conclusions, parfois spécieuses, sont souvent Fort vraisemblables^ mais 
quand on te suit pas à pus et qu'on te discute minutieusement* l'épigra¬ 
phe vous revient trop facilement à l'esprit : * Le vraisemblable est rare¬ 
ment vrai- ■ 

My- 
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fi,pcj-i4g5f, d'après (es do^umenci originaux en grande paute ïnédïta. — Etude 
sur (a question d Oncniâ Ia fin du ïv iiède. Paris, Leroux, i>ï - — 1 voL itML 

XIII-4Ü7 pp. 

Comme les travaux précédents du même auteur — une édition etiTÎqiic 
du journal de Burchird sur la cour pontificale de 1483 à i 5 o 6 et une 
étude sur le séjour du peintre vénitien Gtuti Le Rellini à Constantinople 
en 1479 et 1480 —la biographie du prince Djem se rapporte â Thistoire 
des pays méditerranéens pendant la fin du xv H siècle. M. Thuasne est, 
on le sait, un savant d'une rare érudition- Les ouvrages el documents 
qu'il a occasion de citer dans sa vie de Djem ne sont pas seulement 
écrits on français, en allemand, en anglais, en italien, en latin ou en 
grec, mais encore en espagnol, en hongrois, en turc et en persan La 
liste des imprimés qu il a dépouillés, si on la dressait d'ensemble [mais 
M. Th s'est reposé de ce soin sur ses lecteurs) ne comprendrait pas 
moins de 3oo numéros en tiron. Parfois, il est vrai J auteur étale un luie 
quelque peu naïf de références bibliographiques [voyez, ptr exemple, 
p. Ïï t n, 1 ; 47i n < 3 ; 97 s 97* n. 3 ^ t i 3 t n, 3 ; i6g> n« 274, 



d’histoire et db liïtératohr 3 g 3 

n, j ; aqS, n. 2 ; 349, n, 4; 374, n. 1 ; etc }. Inversement M, Th, ne cite 
Jinkgsen qu’une seule fois, de seconde main, et en estropiant son nom 
(p, 375,11. t). Pourtant, Histoire turque de Ztnhéîsen,,malgré l'ouvrage 
plus récent de Hertzbcrg, (dont M, Th» ne fait nulle parc mention), est 
encore aujourd'hui nécessaire à consulter en même temps que le H ani¬ 
mer, surtout en ce qui concerne les relations de la Sublime Porte avec 
les puissances européennes. Mais il serait, crois, difficile Je signaler 
beaucoup d'autres lacunes analogues. 

Aussi bien, M. Th, a-t-il surtout consulté les sources manuscrites, 
il a travaillé à Paris, b la Bibliothèque et au* Archives nationales, â 
Venise, sut archives et 5 la Bibliothèque Saint*Marc, à Lyon, à Florence 
et à Naples, aux Archives, à Rome, à ia Vaticane, â Munich, à la Biblio¬ 
thèque royale. Mais il avoue ne pas avoir poussé jusqu'à Vienne [p. î$9, 
n. 5) et il ne semble pas avoir été à Berlin (voyez p. 1 63 , n 3 et p, îït, 
n. 1} qu, s'il y a été, ses recherches n’ont pas été fort complètes, car 
ZinkeUen [Geschickte des osmanischen Reiches in Ettropa, t- Il p 491, 
n, 1) y signale des documents manuscrits dont M. Th, ne dit mot, 
Zinkeïsen (foc. eif.) note encore, à propos de Djcm, t une collection 
d écrits sur les affaires turques, aux archives des affaires étrangères A 
Paris, intitulée T’Hrgwff tfVdHf 1600 », dont M. Th. n'a pas eu connais¬ 
sance! Mais peut'On jamais se flatter d’épuiser complètement un sujet, 
quelq ue restrei n t q u 1 i l soit ? 

On aurait d’ailleurs mauvaise grâce à accuser M, Th. davoir trop 
hâtivement clos sas recherches. Bien au contraire ; il semble au premier 
abord qu’il y ait disproportion entre ses travaux et leur objet, car Djem 
est, somme toute, un personnage historique de très médiocre importance. 
Prétendant au trône impérial contre son frère Bayezid a la mort de son 
père Mohammed H, deux fois battu, malgré l’appui que lui portait le 
soudait d’Égypte, Djem chercha refuge auprès des chevaliers Je Rhodes 
qui le retinrent prisonnier et renvoyèrent en France subir une longue 
captivité de sept années. Cédé ensuite par Charles VIII au pape, rendu 
entîn par le pape à Charles Vî 11 , le malheureux prince mourut empoi¬ 
sonné à peine âgé de trente-six ans. Sa vie fut manquée et si elle attire 
l’historien, e’est moins par ce quelle a été que par ce qu’elte aurait pu 
être. Comment un si mince héros a-t-il pu inspirer un si gros livre? 

En réalité. Djem-Sullan lui-même occupe a peine le tiers du volume- 
le reste est consacré â ceux qui s’occupaient de lui. 

La personne dû Djem ne parait pas avoir vivement intéressé 
l’auteur. Pas une seule fois. M. Th. ne se donne la peine de nous 
présenter en pied celui qui devait apparaître au premier pian dans son 
livre. Sur le physique de Djem. on trouvera, en six endroits différents 
(p. 39, n. 2 | 78 sq, ïJo-aîs, 34Î sq- e< 426; des renseignements, 
toujours intéressants, mais parfois contradictoire, et que M, Th. oublie 
de réunir et de concilier. Sur l’âme de Djem, peut-être ses poésies et 
ses lettres conservées les unes à Berlin, les autre* à Vienne, auraient- 
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elles pu fournir de précieuses indications; mais ce sont là justement les 
documents que M.Th. a négligés dans scs recherches. Dans le J ivre 
de M. Th., comme dans l'histoire, Djem est un personnage muet 
et passif. Visiblement, pourl'aulcur, Djem n’est plus un homme en chair 
et en os, qu'il fallait ressusciter, une âme qu’il fallait analyser ; c’est 
une abstraction, un nom, c'est le fil conducteur qui Ta guidé dans ses 
travaux et l’a promené de TBrquie à Rhodes, en France, en Italie, chez 
le Sultan, le Soudan, chez les chevaliers de Rhodes, à Rome, à Venise, 
3 Florence, chez les rois de France, de Hongrie, de Naples, de Sicile, 
d'Espagne, auprès des ducs de Savoie, de Lorraine, de Milan, de Ferrare, 
dans tous les pays ci chez tous les princes de l'Europe méridionale : 
car iis étaient nombreux ceux qui au xv‘ siècle s'intéressaient à la capti¬ 
vité du prince musulman, 

M. Th. a raconté avec une scrupuleuse minutie toutes les intrigues 
dont Djem était l'enjeu. Il a résolu les difficultés, comblé les lacunes, 
relié les incidents. Cette partie de son livre est excellente. Mime, plu¬ 
sieurs des conclusions de détails formulées par M- Th. constituent 
d'utiles contributions à l'histoire générale : sur les premières relations 
de la France et de la Sublime Ports, sur le gouvernement de la Dame 
de Beau jeu, sur les débuts de l'expédition de Charles VIII en Italie, sur 
la diplomatie de Rayçzid II, d'innocent VIII et d’Alexandre VI, sur la 
politique de Venise et de la Hongrie pendant le règne de Mathias Cor vin 

— pour ne noter ici que les points 1 er plus importants. Le texte du livre : 

Djem Sultan est trop modeste , le sous-titre : Étude sut la question 
d Orient à la fin du xv a siècle, est trop ambitieux: M, Th. n’a écrit 
ni une simple biographie, ni un exposé complet du « péri! turc ■ au 
commencement des temps modernes : il a fait plus et moins. Mais tel 
qu’il est. malgré ce très réel défaut de composition, son travail est 
intéressant à lire et malgré l'absence d'un index pourtant indispensable, 
il sera utile à consulter \_ G- Pjuuskt. 

sgû, — t:iîrrr*i>i>tfaTt:iltf l * f* ftw df? Tllllli Cl dpi itc FrftDfOi 

iivce li* ■ » m- i i îîii -ifratt)» publié éous les twspkcidu Mimai ns des Mai¬ 
re* étrangères. avec une inlroJu-Clïûft til dea notes, par Eugèflî Plautet, attaitrônu 

MimftÊrc de* Affaire* ^trAfi^eres. Totue premier. (1577-17001, Paris, Alcan, i%L 

SLAt-ti$4p. lik-ë- 

La Correspondance des Deys d'Alger 3 ne contient que le* lettres de 

1. La corrasion typapiphiquc du volume laisse a désirer, Voici* relevée* au 
courant dç la ]«ture, quelque* addUktn* à Verrat™ î p. 4 ü ? rt, i t L 3 ci p T i 3 ï* 
n. [, I, i 3 Stuttgart, lire Stuttgart ; — f- 99. n- 4, I. î : 1Ü48 lire t£&4; — p. iûj, 
n. i* L 3 , Crmicanm lire Chronkarum; — p T J 63 , m- 3 T I. a. impériale lire voyait; 

— p, 167* il. i, S. ï fil p. 173- n. 1*1. ÔUfer ïïtç Baser} — p, 167, rt. ï, I* 1. 

Cürigen Hre BrïleàimiîrJi;— p. 241. erreur dans La renvoi* aüi noies 1'- t 

l + 3, Zirttaifttrt lut Ztnkeiiett — p. 3&S, n, 5, I. i, Mtryt est orthographié Mëffj 
p, 4 i t n. i r l ï - — ■■ p. 401 1 Marflna iïre Mwciarta. 

1. Correspondance des Deys d'Alger avec la CùLtrdç France ( t ^7^-1 63 7!’. iniroduc- 
tton, ctl&ird&scrntnUi nous par Eugène Han. est. Paria, Alcan* i 08 q + i val-in* S, 
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souverain â souverain- Le recueil dont M, Pbmet donne aujourd'hui 
le premier volume, est conçu sur un plan plus étendu. Outre les lettres 
du rèl et du bey,ïl comporte la publication ou l'analyse de 3 a correspond 
dance des Consuls de France à Tunis. Réunir et mettre en œuvre ce 
vaste ensemble de documents était une lâche pénible et délicate. M. P. 
fa menée à bonne fin au pris d'efforts auxquels ceux-là seuls rendront 
pleine justice qui ont exécuté des travaux analogues. 

L'intérêt du livre esc à la fois historique et diplomatique. Ceux qui 
étudient le passé encore si mai connu des États barbaresques y trouve¬ 
ront une source abondante d P i n formations neuves et sûres. Les politiques 
pourront suivre année par année les progrès de l'influence française 
dans ]□ Régence depuis trois siècles : si notre protectorat avait besoin 
d'être légitime, il trouverait dans ces pages son entière justification* 
M. P. a fort bien résumé dans son Introduction les relations qui n*ont 
cessé d exister entre les deux pays depuis le moyen âge» mate surtout 
depuis rétablissement de notre consulat en 1 5 77, trois ans â peine après 
la conquête de Tunis par les Turcs. Dés lors l'action de la France n'a 
cessé Je s'exercer et de se développer. Très sensible déjà dans le premier 
volume qui s'arrête h la fin du xvjî* siècle, routeur nous avertit qu'elle 
sera plus manifeste encore dans hs volumes qui suivront. Le moment 
nés [donc pas venu d'étudier dans leur ensemble les Faits que la Corres¬ 
pondance desBeys mettra en lumière- On ne peut aujourd’hui que signa¬ 
ler la valeur du seul volume paru, souhaiter que les suivants ne sc fassent 
pas trop attendre et remercier M, Planiet du soin et du courage avec 
lesquels il poursuit un travail utile, mais quelque peu ingrat pour celui 
qui se l’est imposé L 

Jean Kalilee. 


lll é—CaSIJH iTft miB fljq}. Ptum IèU» SlcppïibUc* cWjilnn i Citratti Jal 
ri* diDiimcnko ÜüîiannciL (179Ô-J799). Pe&an> Fçderici, îtfgi» in-S de vus-97 p- 
a frânes. 

Nous devrons bientôt à M> Casini, sans parler Je monographies 
curieuses, comme celle qu'il nous promet sur les menées mystérieuses 
du général Lahoz, l'histoire d'un des principaux événements qui ont 
marqué l'existence de ta République Cisalpine. Aujourd huL il nous 
donne un extrait savamment annoté des Mémoires de Domenico Bona* 
mini, auteur de nombreux écrits publiés ou inédils sur b ville de 
Fesaro. 

Outre l p intérêt qui s'attache â une malheureuse cité que pendant 
trois «ns deux partis, deux puissances belligérantes se disputent, se 


ï, Jt nt résiste pai au plaisir de signaler la jolie htlio^vure qui sert de front Sipke 
et rtpréseatc k piit-Qresqyrf Foudouk. rcàidûûce du couftul et de* m«rchaùds franpai* 
«u. «vu* ideçle- 
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prennent, se reprennent sans relâche, ce récit d’un témoin oculaire, 
partial dans scs appréciations, mais sincère dans l’exposition des faits, 
montre bien la différence qui séparait alors l’Ilalie centrale et méridio¬ 
nale de la Haute-Italie. Tandis que la Lombardie, travaillée depuis 
longtemps par l'esprit philosophique, avait accueilli volontiersl« vain¬ 
queurs de Lodi, à l’esuro c’est une intime minorité qui appelle les 
Français, qui, sans consulter le gros de la population, fait décréter 
l'union avec la Républiqtic'Cisalpïnc. Bonamini estime que les républi¬ 
cains n’y dépassent pas le nombre de trois cents {p. a;), et vraisembla¬ 
blement il ne se trompe point, puisque l'appui d’un corps de Cisalpins 
fut nécessaire pour l'établissement du nouveau régime tandis que le 
soulèvement des paysans suffit pour rendre et conserver la ville, non 
sans effusion de sang, au gouvernement pontifical, D ailleurs, la nature 
des griefs de la population témoigne de sa piété profonde et fanatique , 
ce qu elle reproche le plus au paru français, c'est b suppression des 
juridictions ecclcsiasiîques. de l'Inquisition, de dix-huit fetes litur¬ 
giques qu'elle continuel chômer parce qu'elle soupçonne, avec quelque 
apparence, que Pévéquc en l’ordounani a ccdéaux injonctions des jacobins 
ip. Jt) et 51 |; si elle déteste l’arbre de la liberté, c est parce que ceux 
qui le plantent détruisent, non pas seulement les emblèmes nobiliaires, 
mais les emblèmes religieux : elle leur en veut d'appeler les Juifs à 
l'égalité civile, et, quand elle a réussi à chasser les républicains, elle pille 
durant cinq heures le Ghetto; les modérés parviennent tout au plus à 
faire mettre le butin en séquestre* encore les Juifs comprennent-ils que 
le plus sûr est de l’abandonner, en donnant par dessus le marché trois 
mille écus pour la caisse publique. Bonamini trouve qu’au fond C’est 
fort bien fait : * Les imbéciles! Ils s'imaginaient avoir recouvré la 
liberté, être affranchis de la servitude séculaire qui châtie justement 
leur déicide l... Us payèrent en peu d'heures les usures, les escroqueries, 
les sales monopoles {spordii monopoli) qu’ils avaient à se reprocher. * 
(v. p. 63 et 76), 

Dans le détail, on remarquera nombre de pièces officielles, d'articles 
de journaux cités ou analysés soit par Bonamini, soit par M, Lasini ; 
ott remarquera aussi les particularités sur les opérations militaires, 
sur l’in discipline des soldais français que les officiers ne peuvent point 
toujours réprimer, sur l’emploi qui semble asse? étrange de prison¬ 
niers autrichiens dans nos rangs (p. tï), sur la poltronnerie des sol¬ 
dats du pape, sur une demande de réformes inutilement adressée an 
souverain pontife |p. 18), sur k réaction qui suivit la paix de Tolentiito 
(p. 17-18), sur la destruction d'une belle statue d’Urbain VIII, sur une 
confiscation de tableaux par les autorités françaises (p. îï-iqh sur une 
célébration du 21 janvier oü il est piquant de voir Févéque donner la 
bénédiction du saint Sacrement (p. 28 et suiv.j quelques chanoines 
$'étaient d’ailleurs mêlés aux danses exécutées autour de l'arbre de k 
liberté), sur le banquet qui réunit chez l’auteur, probablement à se» 
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frais et malgré lui, les officiers des légions polonaises ci de belles Pfisa* 
raises auxquelles ils donnèrent à la fin un baiser patriotique qu elles 
(l'acceptèrent pas toutes de bonnes grâce fp. 40:. Bonaparte apparaît çà 
ei là en personne: « Le ô février (1797), arriva le chef de l’armée, le 
général Bonaparte, d’une famille originaire de Florcnceei transportée en 
Corse- Il reçut une magnifique hospitalité au palais Mosea, oit notre 
municipalité alla le saluer cil corps. Il lit une espèce de sermon aux 
prêtres, leur cita des passages des saints Pères et par là en conquît plu¬ 
sieurs. Il choisit les prédicateurs pour les villes de la Légation et fixa le 
thème de leurs sermons; mais les évêques y mirent bon ordre par la 
suite eu rappelant au clergé que la prédication les regardait. Je m entre¬ 
tins moi-même avec ce général pour le remercier d’avoir levé 1a réqui¬ 
sition mise sur deux de mes chevaux. Mais je regrettai bientôt tues 
remerciements, car, peu de jours après, il fallut, sur iinc réquisition 
nouvelle, livrer ces deux chevaux. Malheureuse époque I * lp. 7 ~ 8 }- 

L'ouvrage que nous annonçons otîre de plus pour l’histoire locale de 
rItalie un intérêt particulier, à cause du grand nombre de personnages 
dont Bonamïni ou M. Gasini éclaire la biographie. Dans cette partie 
même, on rencon tre des noms célébrés ou destinés à le devenir . un des 
gonfaloniersde 1797 est Je père de 1 illustre 1 crenzîo Mamiani, I auteur 
des vers inédits sur la vaillante résistance de Pesaroen 1799 est Giulio 
Perticari. le futur gendre de Vincenzo Monii K Mais on voit que cette 
publication n’importe guère moins à l histoire générale. 

On attendra donc avec impatience les résultats ultérieurs des recher¬ 
ches de M. Casini; et il ne sera peut-être pas indifièrent aux lecteurs 
français les plus détachés de tout préjugé national d'apprendre dés main¬ 
tenant que l’étude scientifique des faits l’a conduit à des conclusions qui 
ne seront pas pour nous déplaire. 

Charles DejOb- 


î8l. — LecKë v’jiLLI EX-ClIE v*k;xa dû• •*»»«• (Vonç»l». U B vol. ifl-8 de la Bi- 

bliriitiB.yjü Jo renseignement des Beaux-arts, 3-5 p. Péris, ancienne ma.Wu Qasn- 
lins Sa ni date (i&q3}. 

Une histoire des arts en France n’êtait peut-être pas indispensable 
dans une collection qui consacre précisément un volume spécial à 1 his¬ 
toire de chacun de cm arts. Or, c est justement une histoire des Arts en 
France que M. LechevalUcr-Chevignard a faite et a voulu faire : «Sous 
le titre de Styles français, avoue-t-il, nous avons exposé les principales 


t. A ce propos, parmi le* nombreuse» public*»ions auxqueUas nllil de donner 
lieu le meriige Cas&in-D'Anfoiu. se trouvent deux letues de G. Petlican à Goi- 
teazi Mono éditées p*r le même M, Cuini- 







Ktivutt cmnQUü 


transformations du senïiment artiste en noire pays » {p. 5 ju Comme 
traité des stylesfrançais, en effet, son livre serait très loin de remplir 
son objet. Le lecteur quï T sur la promesse du titre, l'ouvrirnTt pour 
apprendre û quels éléments caractéristiques reconnaître le style de tel 
meuble ou de tel monument n’y trouverait guère que des indications 
éparses, indécises ou incomplètes dont H aurait graad’peine à se servir 
efficacement. L'art roman ci Ibrt gothique, bute d'y être asse4 assidû¬ 
ment suivis à travers leurs diverses écoles provinciales, lui apparaîtraient 
comme des styles presque homogènes auxquels il ne pourrait souvent 
rattacher avec certitude toute œuvre s'écartant quelque peu des types 
théoriques constitués par l'auteur- Dans les chapitres intitulés : les Der¬ 
niers Valois et la Jin de la Renaissance, les phases de révolution allant 
du style Henri I I au style Louis XIII se présenteraient si vaguement 
spécifiées qu'il ne saurait, même la plume ù b main t en rassembler les 
traits principaux. Enfin, la céramique, la ferronnerie, l'orfèvrerie, la 
tapisserie, etc., ny étant étudiées que par mtcrmiuenees, bon nombre 
de lacunes l'obligeraient à recourir sans cesse à d'autres traités. 

Mais si Ton ne considère ce livre que comme une histoire des arts en 
France, il ne mérite plus au contraire q ue des éloges, L’auteur y poursuit 
depuis les temps gaulois jusqu'au premier Empire, l r histoire des mani¬ 
festations artistiques du génie français avec une précision remarquable, 
une connaissance profonde de son sujet et une grande justesse de juge- 
ment* Les plus récentes découvertes de l'érudition lui sont connues et 
les aperçus originaux ne lui manquent pas, A peine quelques erreurs 
secondaires seraient-elles â signaler, comme, par exemple, la date de la 
construction de Saint-Front de Pérïgueux qu'il hxe encore ù. gSq diaprés 
F- de Verneilh (p K 53 ), ou le trop faible rôle attribué à la polychromie 
dans l'architecture du moyen âge (p. Sq.} # Des lacunes mêmes, si regret¬ 
tables lorsqu’il s'agit de la classification des styles, on ne songe plus â lui 
faire reproche, alors qu'on n'attend de lui qu’un tableau des principales 
étapes d r une évolution de dix-huit siècles. Tout au plus formulerait-on 
deux souhaits en fermant son livre : un peu plus d'abondance dans 
l'Indication des causes qui ont déterminé chacune des transformations 
de l'esthétique française et une allure un peu moins froidement didac¬ 
tique qui en rende la lecture plus aisée. 

A la Bibliothèque dé renseignement des Beaux-Arts, à présent,, de 
nous donner un manuel théorique et pratique des Styles/rançais* 

Raoul Rouée es. 


CHRONIQUE 


FRASCIL — M. Théodore Reixacei tseu* écrit la lettre suivante i « Q^Lque la Revtie 
critique ne taj K pas concurrence à ŸÎHlermcdimrt dès chercheurs et des curieux, elle 
i (swrf&Lft cenitmi à tenir 4e botte am lettres 4e ses vieux rédacteurs. Cest à dire 
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quo je lui demande l'hospitalité pourïa question suivante : Uns théorie, dont M, Vie- 
tur Hen^y s'est fail récemment Tardent et spirituel champion, veut que la * devinette 
primitive 3. aï 1 fie le point de départ de la plupart de* mythes naiuraïistü, parti eu- 
lièrernertichec les nations indü^uroptecm» (iîw critique, XXXIE, 75^ /îtf^we des 
Études grecques, V, xd 3 j- A-t-on jamais pensé à i nvoq tier £ Ttppui de cctle théorie — 
que fe ne veux ici ni attaquer ni défendre — le ïeitç de Dindons de Sicile fou pluifii 
de Posidonius) sur les anciens Gaulois au eominencejneïU du i*f siècle avant noire 
ère? a Les Gau loi s, dans la cou versai ion, ourla parole brève et procèdent le plus sou¬ 
vent par énigmes et sous-entendus (r k lûbtrrépnai * (Diodore, V* 

3 1\ Il me Semble que cet eiempleest pins iniérssmt à citer,, dans noire espèce, que 
celui des Hcriégoviniens et des Peaux Rouges invoque par M. Henry. Les Gaulois 
sont le seul peuple bien doué, de race indoeuropéenne, qui ait été étudié â l'ttat de 
nature par de bous observateurs j il y a. donc fort à parler que les habitudes Je San- 
gage signalées ici par Posidoniui leur étaient com mu nés avec les ancêtres, des Grecs, 
des IndouSr d« Italiens^ par conséquent Avec les créateurs de la -mythologie cla»lquû 
dont elles peuvent servir à expliquer la genèse. Si cet argument a déjà été allègue, 
p c n serai quitte pour avoir noirci une demi-page inutilement; s'il est inédit, je le 
livre volomicrs a ceux qui veulent et peuvent en faire usage, » 

HONGRIE- — L'Académie hongroise vient de commencer la publication d'une nou¬ 
velle série de documents qui complétera Je* Momtmenta àungarfca historiées. Cette 
belle collection n contenant jusqu'aujourd'hui cent-vingt volumes, va depuis l'époque 
des Arpaids jusqu'aux RÂkocEj, Aux documents relatifs à la dominai ion turque en 
Hongrie (9 vol0 s'ajouteront maintenant les écrivains turcs. Le premier volume qui 
vient de para Lire sous le titre : fmw tœrtenetirûh (Historiens turcs, VUI, 4^4 p 4 
est dû aux soins de M, Joseph Tüüetp Nous y trouvons la traduction hongroise de 
l'Anonyme de 14HÛ et de Nesri sur l'histoire Je ht maison Osman, I histoire du Con- 
quérani Mahomet-Sultan Far Tuesxun-btg, U Couronne de l'histoire par Ssead- 
cddïn p le Mobletflicne par Kemalpasarnde dont feu Psvei de Courteille irait donné 
la première édition et traduction sous le titre : Histoire de la cnm pagne de Mohacc 
(I 05 q ) 4 M.Thüry a fu rectifier on maint endroit cette traduction, ce qui lui était très 
fidle en qualité d'historien hongrois et de seconl traducteur. Enfin, nous trouvons 
dans ce volume 1 rs Cahiers de Soliman l rr écrits par le sultan lors des campagnes de 
i&ar, t SiS, 1 San et 1 ü 3 j. M. Thuty donne dans ces traductions uniquement les par¬ 
ties qui intéressent l 1 histoire hongroise. Il a ajoute un petit lexique où nous trouvons 
L'explication des ùrmes militaires, politiques et ad mi niai rat ifs employés dans l« 
documents turcs. 

ITALIE.—M. le professeur G, Fraccxeuli annonce de Vérone qu’il vient determi¬ 
ner une traduction italienne de Pind*re avec des commentaires philologiquei et 
littéraires, Il compse publier par ±0 use ri pu on ce travail promis par lui depuis long¬ 
temps L'ouvrage formeia environ 40 feuilles d’impression, gr. inS, et sera expé¬ 
dié au*aouacripleurs contre un remboursement de 1 h fr. [pour l'étranger, le port en 
plus); pour La personnes qui n'auront pas souscrit, le prix sera de ao Fr. 

— Le n* i 3 de la +Vtf0vu H^ssegna contient un long article de ML Rose*, sur la 
réforme des classiques : question Je plus en plus à Tordre du jour en Italie, ci une 
étude en italien de M. LL de N OUI AC sur le poète qui vient de renouveler le sonnet 
des frecralï'ifi, J.-M. de H crédit- 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BE LLES-LETTRES 


Séance du 5 mai j SÿJ. 

Le Ministre de rinsirutiicm publique,, des beaux-ans et Jus cultes intnstaeü i'A«- 
demie là copie J'ün lélégrnninM 4 c M. ilomoîle, d irecteur de l'Kcolc rVan.çqd'Athè¬ 
nes. ainsi conçu ; 

« Découvert Delphes trésor ÿes Athéniens avec décoration sculptur-de, plus de cent 
inscririons. Prière informer Académie. * 

M. (}tthoy\ directeur Je l'Ecole francise de Rqï«î f écrit de celte ville, le 3 niai : 
a Un des présents [>[lcm i la reine J'Julie à l'occasion des Noces d*nrgcnt offre un 
réel mtérér scientifique- Le ministère italien de l’instruction pubis que a offert à S. M, 
une reproduction en photoemurc du célébré manuscrit, des Pandectes qui appar¬ 
tient à 'Ta Laure mien ne Je Horençe. La reliure, en qulvanop] aine. reproduit dune 
pari le feuille d'un diptyque conservé h la bibliothèque n allons te de Paris s une élé¬ 
gante et simple ornementation avec eeUe inscription i A/unercs pdrva ûutdtm pretia* 
sed Jwrtoribus aima: et d’à ulre part une des feuilles J'un diptyque de Vienne i. Autri¬ 
che 3 représentant Home casquee, Tenant un mu in le globe surmonté dv la Victoire, 
On £ choisi C es deux diptyques comme con temporal ns du manu^eiil lui-même (vl* ôi<- 
clej. I>ans quelques mois, un Certain nombre d'fcïemplakes do manuscrit photogra¬ 
phié seront mi a dans le commerce, — Au cours des travaux de fondations pour le 
nouveau couvent des lÉièdkLlas, iur le mont Avcnlin ,’Uil trésor de monnaies romai¬ 
nes a été trouvé ut enlevé par les ouvriers* La police en a récupéré quarante-cinq* 
Ce* aurtii frappdt en ifia pour la victoire de Lucius VétüS Sur l’Arménie, sont tous 
a fleur de coin et n h ont jamais Circulé. — Le* nivaux du mont Cipliolin pour le 
m onu menl k Victor Emmanuel ont mi a â ]uur une inscription J Sera pis- Ceux du 
Palatin ont donné, le 17 avril, un beau buste d'AniOîlilU — Lt premier fascicule dû 
plan archéologique de Rotne par M. Rod- Unie i an L vient de paraître, n- 

M, Alexandre Ltertrand termine sa co mm u n ie j li 0 m sur k tase d'argent découvert 
l'année dernière dan S le Jütland et sur la nationalité gauloise du peuple cimbff. 

M. Poucart fait une communication sur Une épi gramme grecque, en quatre vers» 
qui se ht dans lAnibolûgiG Jtx K 147 et qui célèbre la construction J'un pont de 
pierre, â l'aiJc duquel la procession des mystères pouvait sans Jdluullé traverser îc 
Léphis-É. Le vers qui nom me l'auteur de cette construction commence par ces mots : 

TôÊb-j y-ïp ^idàiflüï v Ai'vüiflf. . . 

Ainsi écrit, le vers est faux ; au lieu Je la brève ■! , U faudrait une longue . Le r^uï 
moyen SaliifAlilHt de le rétablir paraît être de substituer „iu mot Avvctsj un nom com- 
menfant par une consonne double, de manière n allonger la syllabe précédente, Le 
nom doit être celui de l'un daiépimèlèks uns mystère*, û qui incombait k soin Je 
tout Ce qui regardait CcS cérémonies Or, plusieurs inscriptions font connaître Un 
riche Athénien, Xénocrétc, lite de Xeinit, qui fut épiméiêto des mystère» en Van. 
avant notre ère, et qui, d'après un Je ccs textes, lit construire, pour le pu h sage de h 
procession sacrée, un pont de pierre sur le Céphise. Cest évide mment de lui qü p il 
s L »git dans le petit poème de l’Anthologie, et k début du vers faut il doit vire corrige 
ainsi qu'il suit ; 

TaEto ï'x* ErJâ^j^î '4 iiiyrgs,;.,.... 

M- Ravaisson ht k mémoire qu'il avait annoncé, sur le portrait Je ri»xnci|o r récem¬ 
ment vendu par un marchand iniquités, M. Picard* au musée du Louvre. IL recon¬ 
naît dans ce portrait La ûlk du premier marquis de Mantouc, Cécile de Goncaguv, 
dont les traits étaient déjà connus par une des plus belles médailles de Pluriel k. Un 
a aussi deux bustes Je la meme princ-â:^, de grandeur naturelle, dont 3Vn F en bols 
sculpté, à dlé aussi acquis il y a ptîlJ d'années par k Louvre. li ajoute Jus Considéra- 
tioni sur h ddcnratiioD de tîeurs et.ic pupillons, qui se voit dans Je portrait peint, -et 
à laquelle il attache unt valeur symbolique. 

M. Mûrit/ rappelle que les premiers po rirai SS pei m S Je h Renaijsor.cs sont des imi- 
latTOFVi des meda J les ■ c'est pourquoi les personnages s’y montrent presque invaria¬ 
blement Je profil. La renaissance Je L r *ri du médaillctir vst 0 "ai il eu anténeure â 
Pisanvllo. LS le î-t produisit dès la tin du suv* siccle, 1 Pudoue, Sous PjnflueuCO Je 
Pétrarque. 

Uuvia^c présentés, de Ta pari des auteurs : — par M, G-isIor Ruig : $uoee (l éo- 

O , j'cï àcurcei du Roman Jâ Rtrtar i ; — par M * George Perrot : Tasm ux Paul / t 
rt-ckfi sur l’kisioit c def»uri'ONoirrtiedJicieuiie; - par M. Walloti : Opplut (Jules p 
la Fixation exacte Je ta ehrOnutagU des derniers rois Je ^aivj'cwi,; 

Julien HaVST. 

Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le ?ay t insfriraiiiiâ Mlrchessuu flli, boulcvud Sainl-Lauren!, 13 . 
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t*unmiulr<' * a»3. PïtRi, Dix anî en Egypte- 

8i \V| DE Culi« ioniens. - 186. W.iiMïR, Manuroenu nimquo- - ri?. Ji™ 
G»r«». Petits fcritt, VI-Vm, - >U. Lu, U ptfnilcneMÎe w*lt- - aSg. W»-. 
Sénèque et le drame néerlandais. - 19°* N**or, Hu - *9«- Dotn GjiBR " l ‘ Lc 
cardinal pi ira. - Chronique. — Académie J« Lnicripliwc- 


-un, by M, Flinders- 


ïSÏ L — Pi-rram. ï<."> V*flr* illiciilnit io ^SÎ'I* 1 ***** 

Pairie, in-11. Un lires, i&g», «t F- « Mrt0 ' 

M Petrie a résume dans ce petit volume le résultat des dix années de 
fouilles qu'il a passées en Égypte. J’« rendu compte eu leur temps de 
la plupart des ouvrages qui mu marqué chacune des étapes de «long 
voyage à travers b plus vieille civilisation du monde : |t ne répétera! 
pas Ici sons une (orme nécessairement trop brève, ce que j en ai de,a du 
Plus au long. Je veux seulement recommander aus personnes qui nom 
L le temps de suivre par le détail la marche de nos études U lecture de 
ces deux cents pages, écrites avec une vivante et une précision remar¬ 
quables i elles y apprendront ce que cest que h recherche des antt 
qui tés en Égypte, à quelles chances elle est soumise, de quelle *in 
il faut ta diriger ci à quelles découvertes merveilleuses une grande 
fermeté d'esprit, jointe à une grande paltence, peut conduire un homme 
même travaillant en dehors de toute attache officielle, a son compte et 
sans res£ouf££5 citraordîflfcires* 

G. Maspéro* 


iïj} . _ p w i DECIUXME. BnripW* «* dl ' MI1 *«**»• Paris ‘ « atnifir - 

i%î. Iq-S, !ï- 56S p., avec 4 S^ars*- 

Plus d’un demi Siècle S’est écoulé depuis que Patin publiait scs belles 
Etudes sur les Tragiques grecs. Pendant ce long intervalle notre con¬ 
naissance d'Euripide s’est 4 la fois accrue et précisée. > abord, les pa¬ 
rtis d'Égypte en ont rendu des fragments inédits, que ques-uns cdiisi e 
râbles et'd'une beauté supérieure; puis, grâce aux progrès de 1 histoire, il 
a été possible de dater plus c ta etc meut un grand nombre de ses pièces, de 
critiquer les détails de la biographie traditionnelle et de denteler ,es 
allusions aux événements politiques que renferment ses œuvres; enhu, 
l'archéologie a fait reconnaître, sur quelques vases peints, comme des 
illustrations de ses tragédies perdues et l’étude plus complété de mstal - 
laiion matérielle des théâtres n’a pas été sans iruit pour 1 intelligence 
Nouvelle série XXXV 1 * 
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des pièces qui nous restent. Deux hommes surtout, M. Weil en France, 
M, de Wilamowit^MûclIendorf en Allemagne, ont contribué* tant à 
améliorer qu'à compléter le texte d'Euripide ; un troisième, M, VbgeL a 
montré Je parti que Fétude de ce poète pouvait tirer des documents 
archéologiques. Malgré ces travaux^ et cent autres que nous ne citons 
pas T ie sujet n était pas assez renouvelé pour qu'une sorte de réédition 
des Tragiques grecs de ^atin eût présenté une utilité réelle. Patin a 
fort bien fait ce qu’il voulait faire ei r depuis son époque, le point de 
vue de la critique .littéraire s'est déplacé, M. Decharme a tenté autre 
chose et sur un plan différent. IJ a insisté d'abord non sur le théâtre 
d'Euripide* mais sur sa philosophie,sa morale, ses tendances sociales et 
politiques ; au lieu de passer successivement en revue toutes les pièces, 
en les éclairant» comme l a fait Patin, de rapprochements avec d'autres 
qu'on ne lit plus, il a cherché à grouper, sous un certain nombre de 
rubriques générales, ce qu'elles nous apprennent sur 1’àmc du poète 
et Sur son art* IJ en est résulté un livre d'une disposition originale, qui 
ne fa it double emploi avec aucun autre et ou beaucoup de savoir se 
dissimule sous le ferme dessein d s écartcr tout pédantisme. Assuré¬ 
ment, nous n'avons pas là tout ce qui concerne Euripide et, sans parler 
de bien des questions techniques passées sous silence, l'on s'étonne un 
peu* en consultant l'index, de découvrir qu'il n'est même pas fait men¬ 
tion du Çjrdope ; mais ce que M* D, nous dît de r * état d'âme * 
d’Euripide, pour employer une expression à la mode, et des ressources 
qu'il 0 mises en œuvre comme auteur dramatique pour mérite l'épithète 
de TprjTxtiTXTOî, tout ce la est juste* bien exposé et souvent nouveau par 
la délicate interprétation des détails. 

Euripide n'était pas seulement poète, maïs critique et philosophe Je 
tempérament ; son théâtre, en bien comme en mal* se ressent toujours de 
ces qualités ou de ces défauts. En quoi consistaient la philosophie et la 
critique? Que faut-il penser de son pessimisme, de sa misogynie, de ses 
idées sur la destinée humaine et sur la politique? Telles sont les ques¬ 
tions auxquelles fait réponse la première partie du livre dé M. Decharmc, 
qui en est de beaucoup la plus attrayante- En général* il adopte des 
solutions moyennes : il ne fait d'Euripide ni un disciple d'Anaxagore. 
ni un socratique, n: un sophiste, mais il montre les accointances de son 
esprit avec celui de divers philosophes qu P on a tour à tour présentés 
comme ses maîtres. Le reproche d'athéisme et d'immoralité que lui 
ont adressé les anciens ne se justifie pas : Euripide, en cela comme 
ailleurs, s'est simplement attaqué à un formalisme étroit et inintelligent ; 
*1 a fa' 1 preuve d’esprit critique. Parfois, il a devancé les idées moralesde 
son temps, comme dans ce qui l dît pour relever les esclaves* pour con* 
damner les préjugés de caste d la noblesse d'argent. Sa misogynie* oü 
] on trouve 1 écho de déceptions personnelles, est cependant autre 
chose quhine rancune érigée en doctrine : il condamne* chez les 
femmes, ce que la société grecque de son temps bissait d'imparfait dans 
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leur éducation mordit C’csi dans les mœurs* dans les habitudes delà 
viç sociale athénienne, qu'il but chercher les explications de ses 
boutajes; s’il naguère vu que le mal* un ne peut l’accuser d'avoir 
dénoncé des vices imaginaires. 

La seconde parik concerne plus spécialement k théâtre* choix des 
su|ets t situation, action t rôle du chœur et lyrisme. ïcî, il était inévitable 
que les analyses de pièces prissent une grande place et qu'il en résultât, 
par endroits, quelques longueurs. Le chapitre le plus intéressant est celui 
qui concerne le mk du chœur. M. D. a très bien rdiuté le préjugé sécu¬ 
laire d’apres loquil le choeur, chez: Euripide, serait presque étranger â 
l'action ; il a montrée par une analyse minutieuse des pièces conservées, 
que dans trois seule meut, V Àndromaque, ks Phéniciennes^ V Iphigénie 
à AutiSf le chœur s’intéresse méJiocrcmunt au drame, dont les acteurs 
sont pour lui des étrangers. Dans dix-sept autres pièces, dans quinze tout 
au moins, le chœur d’Euripide n'est pas moins intimement lié au sujei 
que dans celles d’Eschyle et de Sophocle qu'on leur a souvent opposas 
à cet égard. 

M. D.a tenu compte, comme nous l avons dit* des monuments figu¬ 
rés, mais ce qu'il eu dît prête parfois à la critique. Ainsi il a placé en 
frontispice une gravure d’après le buste en bronze d’Euripide conservé 
a Brunswick, sans savoir que ce buste est une œuvre de la Renaissance, 
llel simple moulage de l'original qui est û Naples [Jahrbuch des Instituts^ 
1*88, p. î 5 ti; 1 Sg 1 1 p- 11). Les indications qu il donne |p, ta, note 2) 
sur rïconographîe d’Euripide sont in signifiantes; il omet, par exemple, 
les importants articles publiés dans VArchaeologische Zeîtungcn 1871 
et iS*i. Le vase d'Alcmène, qu’il reproduit p. ah i, n'est plus T comme il 
k dit, i Cas de Howard, mais depuis 1890 au Musée Britannique (Rev, 
archéol., 1890, II, p. 358 ); il en existe d’ailleurs une publication meil¬ 
leure que celle qu'il a citée [Journal r\f hellcuic Studies t 1890, pi- \ J» 
VII). A propos de Polyeidos, M, D. aurait dû mentionner la coupe de 
Souda « Frœhner, Collection Branteghem, n B i6fi) P document capital 
pour la connaissance d une légende qui a Inspiré û la fois Sophocle et 
Euripide. 

Terminons par quelques critiques de détail. P. 12, on ne petit 
croire que le nom de Ckœrîté ou \yç : .fr l soit an sobriquet donne à ia 
femme d’Euripide, par ia raison que le masculin Charilos est bien 
atteste et que le nom de Jisipinj parait souvent dans l’epigrapbie athé- 
nienne. P. i 3 , note i, il lalîaii dire que le mot sur la misogynie théo¬ 
rique d’Euripide est attribué avec vraisemblance 4 Sophocle, P. 126.il est 
i nadmissible que l'expression homérique si xjuivTî^ signifie * ceux qui en 
ont fini avec les peines de la vie ■ ", Buttmann a déjà montre que 
{tesfatigués )est un simple euphémisme pour Qjvîvtî;. P. 140, pourquoi 
attribuer à Dêmosihénc le discours apocryphe contre Néère, alors que 
M. 1 ). parle toujours d\X Pseudo~Plutarque à propos du De Placitis? 
P. 224, je ne vois pas pourquoi l'hîstoirc de Phèdre serait une fable 
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€ empruntée aux tradh ions asiatiques ■ ; ces payions de femmes de î renie 
ans sont de tous pjys et SL esc û craindre que M. l p abbé Fourrière ne 
s'autorise de h phrase de M. Decharme : * Le vertueux Joseph est un 
Belle rûp hem. et un HLppoïyte* » 

L'exécution matérielle esi presque irréprochable 1 et l'eusemble con¬ 
stitue une excellente addition a l'histoire littéraire morale de l'antiquité. 

■ Salomon Remnach, 


iS 5. —- L«liAAl*che üüIïo, von Sam Wide^ Leipzig, Ttubner, iSqî t 417 p. 

L'ouvrage de M. Wîdc est conçu et exécuté sur le meme plan que le 
livre de M< Imcntrwahr, die Arkadïsehen Kulte. En soixante-quatorze 
chapitres, M, W, étudie successivement les soixante-quatorze divi¬ 
nités de Laconie. Chacun de ces chapitres est divisé en deux parties : 
l'auteur réunit d abord tous les textes et tous les témoignages relatifs à 
un dieu et il les dispose ville par ville; puis ii les commente en rap¬ 
portant les diverses interprétations de ses prédécesseurs, et surtout en 
rapprochant ces cultes laconiens de cultes similaires ou identiques dans 
le reste de la Grèce, 

I] nest pas douteux que le service rendu par de tels livres à l’histoire 
grecque et à F histoire des religions puisse éïre capital, ils indiquent une 
nouvelle tendance dans Ls études de mythologie grecque, et cette ten¬ 
dance ne saurait trop être encouragée. Si l'on veut arriver, en effet, 
à des résultats vraiment scientifiques, il faut rompre avec certaines mé¬ 
thodes et certains préjugés. La méthode en, usage,, que l'on peut appeler 
synthétique, corniste ù supposer un panthéon primitif commun â tous 
les Hellènes, à rechercher ce panthéon chez toutes les tribus hclléni* 
ques t et à étudier chaque dieu de ce panthéon et chaque légende de ce 
dieu avec tous les témoignages que nous fournit toute la Grèce et toute 
l 1 histoire de la Grèce. Cette méthode synthétique doit faire place à une 
méthode analytique et locale* — critique : avant d'aborder la mytho¬ 
logie commune des Hellènes, il convient de reconstituer et dupliquer 
les dialectes religieux de l'Arcadie, de la Laconie, de PAtlîque, etc. 

Il faut donc féliciter MM* Immerwahr et WLde d’avoir montré 
I r eïempk cl souhaiter que le même éditeur nous donne successivement 
tous les Cultes des différences provinces helléniques. Nous demanderons 
seulement que dans la disposition des volumes suivants, on introduise 
quelques modîlicationSr Quelles raisons ont guidé M * Vf, pour Fordre; 
des chapitres : nous corn prêt] on s* à la rigueur, qu'il ait commencé 
par ZeüSp HéfUp Poséidon ; mais pourquoi Athéna vient-elle ensuite, 
avant Apollon, Aphrodite, Hermès et Démêler, pourquoi Pan n ? ar- 


t.P. air, ligne 3 # il faut comEuajiotu * p ai5, note, lire diûnysuckcn ; p- +oi. 
note 1, h» GrtifswM. 
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rive-t-il que le vingt-huitième après les Parques et Achille, et pourquoi 
Herakjès le soixante et unième après Lycurgue et Hîpposthënês ? pour 
lu commodité des recherches, un pareil livre doit disposer les dieux 
suivant l'ordre le pius commode, l'ordre alphabétique : toute autre 
classification déroute le lecteur, parce qu'elle repose sur une théorie 
que nous IgnoronSp ou sur une fantaisie que nous sommes incapa¬ 
bles d'apprécier* B 

Dans l'intérieur de chaque chapitre, M + Immerwahr avait classé 
l&s textes suivant Tordre alphabétique des villes auxquels ils se rap¬ 
portaient ; id encore, M. W. adopte une dassificalion fantaisiste, 
tout à la fois incommode et inintelligible : il faudra revenir à la 
méthode de M. Immerwahr. 

La critique détaillée dfont œuvre pareille ne peut Être faite qu'après un 
long usage. Dans le livre de M. Immenvahr, j'avais Tan dernier Signalé 
quelques erreurs \ je n K en ai découvert, â la pratique, qu une autre* 
maïs assez importante : à l'exemple de Roschcr, Lexic* dëf Griach . und 
Rœm r Mytk. t p. 2^42, M* Immenvah* rapporte au temple arcadien du 
mont Cylléne un texte d'Artéittïdore, I, 43, 6, qui s'applique à la ville 
élëcnne deCyllcne, comme on peut s en convaincre par la comparaison 
avec Pansa nias, VI, 20 t 3 . Dans le livre de M * Wïdc, je signalerai 
Toubll d’un teste sur Eiéraklès, Ptolem. Hephuap. Phût ^ Biblioth f 
p, 344. En général, ]e n approuve pas la manière un peu sèche de 
M. W, dans 3a transcription des textes qui! cite : il conviendrait peut- 
être de ne pas [es écourter ainsi ; lorsque deux divinités sont unies dans 
le cuire (exemple : Dionysos et Aphrodite Migonhis à Larysion), j 1 con¬ 
viendrait de ne pas les séparer dans la citai ton, quand bien même les 
dimensions du livre cri devraient être augmentées un peu. Ce n'est IA 
qu'un mince défaut, corrigé d üilleurs par un bon index qui réunît pour 
chaque ville tous les cultes de dieux et de héros; mais dans cet index 
encore, la même absence d'ordre alphabétique complique les recher¬ 
ches. 

Je n'insiste ras pas sur les interprétations de M* W. touchant les 
différents dieux. Comme dans les cultes arcadkns, il tendrai!, je crois, 
faire dans les cultes laconïens une large part à lin fluence sémitique* 
M. Wide lui-méme conclut îp- 3 SSJ que bien des euhes se rattachent 
aux temps préhistoriques, et il pense que les Doriens trouvèrent en 
Laconie la plupart de leurs dieux* Je ne doute pas qu'il faille rapprocher 
telle légende îaeonienrse de Zeus Kappûtas et telle légende arcadknne 
du DactJ'fe d'Oreste ; les symboles religieux des Sémites, tad ou doigt 
dressé et kaph ou main ouverte, nie paraissent avoir été la source de ces 
deux légendes* 

V, Bërjird» 


. Riv. CriL, iBqa. n* b. 
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aSS* — *f Dr. Ludv, 

F. A. ■VVimkejih Prafeuor i de Fiürdiskü Sprag (dm$ Fesiskrifl/ra Kjœbenbxvns 
Umvtriitei 1 Âatednwg #/ dÉrfjr A/djnwrfr C/irui™ /Yj o^r Wonnmf 

ZauiJtt GMMbryltkp. dtn 26 mai 18924 K^bcnhuvn, T tildes BogtryUwrL 1S92 
p. in *4, 7 conapris 4 ph 

Quoique les inscriptions en runes récentes soient extrêmement nom- 
breuses» il en est très peu qui aient été gravées en l'honneur ou par les 
a oins de personnages h h toriques, M Wi ramer n’en compte que sept 
pour le Danemark; deux sur ks pierres de jeHmge p relatives à ta reine 
Thyre « an roi Gorm ; deux sur des pierres tirées du goulet de Vedel- 
spang qui met en communication, le lac de Selk avec celui de Hadebyj 
trois relatives A des personnages morts à Hadeby, village situé au Fond 
de la Slïc„ tout près de Siesvig ci qui, avant la Fondation de cette villc t 
Était, à la tin des temps païens, un port et une forteresse de grande impor¬ 
tance. Noire auteur attribue tous ces monuments h une courte période 
de 60 il 70 ans qu’il place à la fin du x* siècle. Il ne s’occupe ici que des 
cinq derniers. Trois dkntrkux étaient connus depuis les siècles précé¬ 
dents; un depuis 1SS7; un autre depuis 1887 seulement. Tous avaient 
été l'objet d’études antérieures et 1 comme les caractères et l'idiome 
dont se sont servi les auteurs des inscriptions, n'offrent plus guère de 
difficultés, on les avait déchiffrées A peu près correctement, au moins 
dans les parties qui ne sont pas trop frustes. Gepc dant, grâce j sa 
grande expérience et surtout A l’estamen personnel qu'il a pu faire sur 
place, au Iku de se contenter comme U plupart de sss prédécesseurs 
d'estampages ou de copies plus ou moins exactes, M. W* a pu donner 
quelques nouvelles leçons qui nous partissent justifiées, comme Sigtrigu 
au lieu de Sihtrïgu, Sytrigu ou Sutrigu, et il a heureusement restitué 
l'inscription tronquée de b pierre dÀarhus. Mais ce qui donne le plus 
d'intérêt à son mémoire, e est le groupement qi^il a fait de ces monu¬ 
ments et Ies notions historiques qu’il en a tirées, grâce à d'ingénieux 
rapprochements. Pour cela» il a fallu rompre avec les hypeicrifiques de 
rarchéolagie septentrionale; ne pas se confiner dans le domaine des 
antiquités, mais puiser à d’autres sources quand il y en avait, et, cher¬ 
cher A identifier les personnages ayant porté le meme nom, ayant vécu 
dans le même temps et k meme pays. Quand les documents abondent» 
comme pour les cinq derniers siècle* de l'histoire européenne, il est 
rationnel d'établir la généalogie des homonymes que Ton veut identifier; 
mais appliquer rigoureusement cette méthode aux temps anciens et aux 
pays lointains, c’est stériliser les recherches; mieux vaut dans ce cas se 
borner a grouper les faits connexes et s'efforcer de tirer de nouvelles 
Lumières de leur juxtaposition ou de leur comparaison, sauf a donner 
pour de simples conjectures cc qui n’est pas suffisamment démontré. 

C'est ce que fait notre auteur pour les personnages mores h Hadeby, 
Deux d entre eux étaient commensaux du roi Svdn et ils avaient suc¬ 
combé pendant le siège de Hadeby vers Tau t ûo 0. Un troisième, demi 
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U monument « trouve à Aarhus, était également mort près de «tic 
ville, vers le même temps, à en juger par h forme et le langage de 
rinscrtption. M. W. incline à croire que c était également une victime 
dt h lutte Jt Svciti et dti toi Suédois Erik Sigrsælé; nüUirciïement u se 
contente d'exprimer celte opinion, Il est plus affirmati; et, avec raison, 
pour les monuments de Yedelspang. L un porte : « Asfrid a lait « 
monumeni après [à la mémoire dej Sikmk. son fils, a ^-^uba, • 
c’est a-dire au sanctuaire de Knuba; ( autre: * Vi*Aafnd,hile d Uthin 
kar, a Fait ce monument après le roi Siktriuk, fils d'elle « de Knuba. . 
Isolée, la première inscription serait peu significative, mais quand on 
la rapproche de la seconde, on voit que le nom d'Asfrid, aussi porte 
car des hommes, s’applique ici à une femme; que Sikirik n était pas un 
simple particulier, mais un roi; que leVi-Knuba était un sanctuaire de, a 
consacré pour recevoir les restes du père de ce dernier; que te consécration 
de ce Vi avait valu à son auteur le nom de Yi-Asfnd (Asfrid du sam-- 
tuaire), probablement pour marquer qu elle avait donné une sepuiturc 
païenne à son mari, quoiqu’il eût été baptise par force. On sait en effet. 
L un historien du *■ siècle, Widukind, de Corvc, quert 9Î4 H«n 
rOiseleur avait vaincu et fait baptiser le roi danois Chnuba. Adam de 
Brème, qui écrivait trois à quatre générations apres cet événement, 

!L apprend en outre que CM» ** El» «"T”"* a ” J ““ 

nommé Olaf, qu'il régna après lui en Danemark et qu il eut pou; sul 
cZutSlgerich. Or ce dernier nom peut fort bien être une transi¬ 
tion adoucie de Sikirik, dont l’une des consonnes médiates a ctesuppri- 
m te par euphonie ; ici le f (reste Sikrik) ; ailleurs te k (reste fifriM oü 
^droc). Pour un linguiste comme M. Wimmcr, tes deua foimes 
runiques du même nom {Siktrik et Siktriuk) nt sont P^^etdu 
hjsa'aou J‘unc erreur. Il induit de raisons pertinentes que la Ff"»"'' 
es. danoise, l'nuire suédoise, ne qui endre bien avec I nr. B ine mme J. 
Knuba dont les p.rents. ein» que les nn m pn 6 nnnsel l=ssu|=.s, eppsr- 
tenaient à deux nationalités. 

Voilà ce que des tombes, bandes en apparence et muettes pour tant 
d'autres, disent à un vrai savant qui sait tes faire ?«!**« 
g ne pas de donner carrière à son imagination, tout en la 
le frein d'une saine érudition. Ce nouveau spccmen de * u “* 
ru 110logiques fait bien augurer du grand ouvrage quil prépuce sur 

1‘tnsembte des monuments danois de même genre. 

ËUg, BEiüVÛtS. 

jg 7 , — Jtceb Gmxn. ülc)uci*e »rii«*ircctt. Tomes VI, VU et il IL. Gueietitoh. 

licrifilsmftîin. È&90+ 

Cette publication des Opéra minora de Jacob Gnmm 11 a pas de¬ 
mande moins d’un quart de siècle : en effet, commencée en 1 04, _ <■ 
s cs i achevée seulement en 1890, un certain nombre d écrits que les 
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premiers éditeurs avaient laissés en dehors ayant finalement été recueil¬ 
lis. Nous ne pouvons qu approuver celte extension du plan primitif : 
rien de ce qu'a laisse Je grand germaniste ne doit être indiffèrent à 3 a 
science. Comme tes journaux de droit, de philologie et d'archéologie 
oü il avait Liséré beaucoup de ces articles, ne sont pas toujours à la dis¬ 
position des travailleurs, il vaut beaucoup mieux que tout ait été 
réuni en un seul corps d'ouvrage. 

Nous trouvons donc aflx tomes VI et VIT ks recensions et les 
mémoires académiques de J. Grimm par ordre chronologique, depuis 
l'année 1807, date du premier, jusqu au s5 juin deux mois avant 

sa mort. Gcs morceaux sont du contenu le plus divers. Ainsi Je dernier, 
lu devant l'Académie des sciences de Berlin, traitait Je l'Écho, thème 
gracieux et poétique, où fauteur, en sa manière un peu capricieuse, 
mêle ses réflexion s et ses souvenirs personnels aux croyances populaires. 
Rarement un homme de science a possédé un tel ensemble de dons * 
rérudiîion s'alliait chez lui an sentiment poétique, a lu faculté d'obser¬ 
vation. 

La hardiesse des conjectures peut paraître quelquefois excessive. 
Ainsi a la fin de l'article que nous venons de citer on q une analyse de 
b légende de LoreJey, que fauteur essaie de mettre en rapport avec le 
cycle des Nibclungen. Le côté décidément faible est [ étymologie, qui a 
quelque chose de fuyant et d É indëcU + 

L énumération suivante, oü nous nous bornons û quelques spécimens, 
peut donner une idée de la variété des sujets traités : * De la poésie 
contenue dans le Droit. — Les mïnnesînger (à propos du recueil de 
\S ïîhelm Muller), Bibliographie des anciennes lois Scandinaves. — 
Histoire de la rime en allemand. — Raynouard, choix des poésies 
originales des troubadours. — Sur tin pronom démonstratif perdu^ — 
Mythologie*. — Les anciens historiens anglais. — Le wergeld d'après 
la Lex Saxonum* — De la syntaxe des noms propres. — Légendes 
suédoises. Le pédantisme en matière de langage. — Les mots signi¬ 
fiant « briller » et < brûler.. ~ Albert de Halbcrscadu - Le vocalisme 
en moyen allemand. — Sur les noms de nombre composes. —* La fable 
de Renard et d’Isengrin [I article, destiné k une revue néerlandaise 
est eu français}, & 

Parmi ces morceaux , nous en avons trouvé un intitulé ; 4 Sur la 
decouverte de runes en France. * IJ s agit du fameux cimetière de 
oaint-LLoi, signalé au monde savant par Charles Lenormant. Grimm 
lit ces inscnpiions : commg Chludouig consul. *. Hmum (Herman] ,. 
Hagan infrith (cksi-ù-dire in pace). Il se demande quelle est la date 
probable, et conclut au vi* siècle. On sait â quels débats l'authenticité 
de ces documents a donné lieu chez nous. 

Dans scs recensions. J. Grimm sc montre plus souvent sévère qu'in¬ 
dulgent; son érudition d quelque chose d'âpre et de dur. Quoiquéloî- 
gne de tout sentiment mesquin, l'amour-propre est en éveil, et ne par- 
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donne pas les divergences d'opinion. Il est d’ailleurs pins occupé W } ou- 
ler de son propre fond au* ouvrages d'autrui que de faire connaître 
les livres dont il inscrit le titre en tête de ses articles. 

Le huitième et dernier volume contient les préfaces, tant celles que 
j Grimm a écrites pour certains de ses propres ouvrées, que pour des 
livres étrangers. On sait que c'est surtout dans ces pretaecs qn il laissait 
jaillir les aperçus. Quelquefois, à force d'accumuler les vieilles locutions 
« les allusions au* anciens usages. U style devient faugant et obscur. A, 
d'autres moments, ce sont des matériau* à peine équarris Mars cour 
oui veut S’enfoncer dans cette prose touffue, dans ces pages hérissées de 
citations et de chiffres, il y a encore aujourd'hui une riche instruction à 

f£ Parviennent un certain nombre de morceaux d'un caractère poli¬ 
tique ou autobiographique. On sait quel. Grimm a fait partie du Par¬ 
lement de Francfort. Un patriotisme ardent anime toutes les pag_ , 
non pas un patriotisme littéraire et théorique, mais un patnonsme 
agressif militant et tout pré; ù l'action. « Le savoir sans 1 action, d (-> 
quelque part, ce serait l'abeille qui n'amasserait point de m.cl_ * U est 
tour\ tour, et en vue de résultats immédiats, 1 ennemi des Français, 
l'ennemi des Danois, il est, à un certain moment, pour la Hesse .onire 
Ls Bavarois et les Autrichiens, mais il est un peu plus tard pour les Au- 
trichLns et pour Badetzky contre les Wckhes, c’est^dirc contre tes 
lialiens On peut étudier dans ces cents 3 a part que 1erudinoua p is. 
“S«n.«L politiques. Somme .ou», ee»n. le. sdüm de I. Or,mm 

oui ont triomphé en 1866 « i8/°- Aurair-iî eto absolument avec Ls 
vainqueurs? Parmi les diverses passion* qui ÎO " ^ 

laquelle l’aurait emporté sur les aut«s?Sc serait-.l sépare «,1 

nui en r85 5, il envoyait un de ces toasts affectueux où ii excellait 
tvrai dîre nous ne regrettons pas pour lui qu il ne soit pas entre de 
il personne dans la Terre promise Cela vaut probablement nu eux pour 
rJ5de *a vie et pour le caractère de son rouvre, qui «t touted mt- 

tia pIurT c 0 veni’rtûx huit volumes des Rteinere Stkrifte* ils forment 
« tome V1U, rendenl le. recherches fecles. 


jgïi, — A AüWllirv th* P^P"* 
\.iry édité J by Henry ChUTle» Les 
ïiiïVUt-i 3> p»B e4 ’ 


nnlteotléry | n tliethIrt«P*h c-cn- 
1. Philadelphie, i-=" broihcr*, 1S9». 


H y avait au *nf siècle à la Curie romaine un J C Jv un per- 

particulier à 1 office de la Pénitence*. Ainsi sous Al«an V^J y 
Tonnage est qualifié « scriptor pœnitenuaTiw a. En Qei 
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réduisit de ji ù 12 le -nombre des scribes de la pénîtenccrie. Fl semble 
bien que 1 é formulaire publié par M. Lea, ti qui lui appartient, ait été 
composé pour l’usage de ces scribes. Ce formulaire est intitulé iV 3nci- 
piuni forme romane curie composite a magïstro Thomas lobo ne mémo* 
rie presbiiero cardinal! super casibus penîtentîe, 1 II comprend une 
série de lettres réparties sous 179 rubriques, toutes lettres d'absolution 
ou de dispense, adressées a des archevêques, évêques ou abbés et leur 
enjoignant d'accorder l'absolution apres examen ci imposition de la 
pénitence convenable, à des laïcs ou à dès ecclésiastiques ressortissant à 
leur juridiction. Ces rubriques sont classées méthodiquement. Voici 
l’ordre dans lequel elles se présentent : simonie, meurtres de prélats ou 
dedercs* mutilations de clercs, homicides involontaires, hérésie, faux* 
excommunications, incendies, concubinat* faux témoignage, promo¬ 
tions contraires aux canons, mariages ilsickes, adultères, naissances illé¬ 
gitimes, entrées en religion irrégulières, confessions, vœux irréguliers, 
sépultures. Le rédacteur du formulaire a transcrit des bulles réellement 
expédiées, mais bien entendu il j supprimé les dates et les noms pro¬ 
pre*. 1 ou te fois les personnes sont généralement désignées par leurs ioi- 
tialcs, ce qui pour quelques unes* par exemple les cardinaux, permet 
de les identifier. De plus les noms de lieu sont pour la plupart conser^ 
vés. Celles des lettres transcrites qui, grâce à leur teneur et aux irrïtia- 
lus, peuvent être datées sont du xm £ siècle. Ainsi la seconde lettre de la 
rubrique LXXV se place entre iaao et izz 5 , Les lettres des rubri¬ 
ques XXXV, I.XFIï* LXÎV, XCF ont dû être écrites vers raSg, M, L. 
pense que la rubrique XLl « de fîiio heretïci jam promoto ® est posté¬ 
rieure a 12^4. Il y est fait allusion à une constitution apostolique délai- 
dant de conférer les ordres et des bénéfices ecclesiastiques à des fils 
d hérétiques. Or M, L. n T a pas trouvé de constitution sur ce sujet anté¬ 
rieure à celle 4 Innocent IV en 1354; mais peut-être Innocent IV n"a t* 
il fait que confirmer une mesure déjà prise par un de scs prédécesseurs. 
M. L, a donné en tac-si mt lé une page du manuscrit ; l'écriture accuse 
les premières années du xiv p siècle. Il est donc probable que feu maître 
Thomasius, cardinal-prêtre, auteur du formulaire, vivaitâ la fin du siè¬ 
cle précédent. Il s'agit sans doute, comme le pense M. Lsa.de Jacques 
Tomasio Caëtani, promu cardinal de Saint-Clément en tsgS, mort en 
r 3 oo. Le formulaire publié par M. Lea est intéressant à divers points 
de vue. D'abord, c’est, croyons-nous, le premier de cette espèce que l'on 
signale. De plus, il ajoute au peu que nous savions de la Pcnitenccrie 
au xin' siècle : il est sous ce rapport un complément aux Pénït en ciels et 
aux laxes de la Pcnitcncerîe. Enfin, il fournit de précieux renseigne¬ 
ments A i’histoire des moeurs. 


M, Prou. 
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aSn. -Dr J. A, Wo»p- van Ren^ *■> <»■- 

iiioii«d. Amsterdam, L J. Vecn, 1S91. 

b 

Ce n'est pas d'hier que Fin fluence de Sénèque sur le drame néerlan¬ 
dais a été signalée. Mais on n'était pas sorti des généralités, lorsque Jonck - 
bloet essaya de prouver que C«te influence ava.t été 
éffi té jusqu'au grand Vondel lui-même. La thc.se de Jonckbloct «l-eile 
Fondée? Voilà la question que M Warp examine. . 

L'ouvrage débute par une introduction très generale sur 
littéraire de Sénèque; il finit par une conclusion qui tourne bnèveme 
les résultats acquis, l a première est superflue ou aurait du être fondu, 
avec k chapitre U: la seconde est excellente et montre que 1 auteur a 
su s'orienter dans le labyrinthe où l'avaient entraîne scs investigations. 

On ne peut que louer aussi le plan du livre. Afin de mieux faire res¬ 
sortir far contraste lu révolution qu opéra dans le drame I étude des 
tragédies de Sénèque, il était bon de mettre sous nos yeux une de ces 
moralités filandreuses, alambiquées, aux personnages incorporel» et 
nébuleux, comme ou en rimait avant la Renaissance « meme a p . ^ 
c’est le but du premier chapitre. M- W. a eu seulement le tort, à notre 
avis, d'accorder trop de place à des textes d'un médiocre .merci, au heu 
A f en faire une analyse nmümiée. 

Dans le deuxième chapitre, M. W. cherche à expliquer la vogue dont 
Sénèque ft joui au xvh* et au xvm* siècle, aux dépens des tragiqu 
«,«U« foc» propos do .if «lot ,« i«o« «w? 
la philologie 10. PoyS'Bas. il indique combien cBe codinhui a donner 
du crédit à l’œuvre dramatique du précepteur de Néron, 

Le terrain ainsi préparé, l'auteur entame le fond de «« 
lui l’influence de Sénèque s'est manifestée, abstraction faite des trad 
tions et des emprunts textuels : f par le bannissement progressif des 
allégorieschèr«aux Redérijkers et la présence sur la scène de person¬ 
nages réels figurant dans une action dramatique rcelle î P" I 
sion des pièces en cinq actes; 3° par l'introduction des choeurs entre les 
tetes ■ 4» par la prédilection pour les monologues (surtout au début et 
à la fin de I. pièce), pour les rôles de confidentes M j* * JJ 
sagers, pour les apparitions, ombres, mânes des morts, . 

«tout l’attirail de la mythologie païenne ; 5 ° paruneempha«pmcuhère 
dans le discours, jointe parfois à un manque complet de «*■»« d g 
dans le choix cl l'élaboration du canevas, U est regrettable que ■ 

ait cru devoir ébranler lui même la solidité de sa théorie en r. ^ * 
en doutes certains de sesetitéria. Nous lisons, P . Mple. M 

Ja di vision en cinq actes peut être due au drame scolair . ' 

que la présence de personnages réels dans les pièces bibliques _ 

£*£ prouve que l’honneur de ce changement ne rev.eut pas tout 

L’initiation de Sénèque, telle quelle est définie plus haut, se rencontre 
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d'abord chez Coomheri [i 55 i-i 5 gob un des réformateurs de la langue 
au sortir de fêpoque aride de transition enïre le moyen âge et les temps 
modernes : l'allégorie perd du terrain* fa division en cinq aç ins rem- 
place les -j pauses » de jadis; le choeur classique apparaît; la langue 
s'élève et s'épure. On retrouve cette influence de Sénèque chez Hooft 
(1581-1647), puis chez le docteur Costcr* k grand Vondel (15^7-1679) 
et toute la foule de leurs contemporains. Il faut avouer qu'en déterrant 
sous la poussière des bibliothèques quantité de pièces aujourd'hui ou¬ 
bliées, M. W. leur a fait beaucoup trop d'honneur ci qu'il a fait revivre 
momentanément des poètes dont la postérité se souciera médiocre mène. 
On pourrait ujourer que les nombreux résumés de pièces intercalés 
dans l'ouvrage en rendent la lecture assez fatigante, sans en augmenter 
beaucoup futilité* Reconnaissons toutefois que cette minutie a fait 
faire à l'auteur quelques découvertes précieuses, comme, p. exemple, 
celle de la première traduction néerlandaise d une nogédie de Sénèque, 
due à Jacques Duym L 

Nous ne pouvons analyser ici page par page ]a savante monographie 
de M. Worp* Nous nous bornerons à mentionner encore deux points 
essentiels. M. W. s'inscrit en faux contre le jugement de Jonckbloer, 
qui a refusé h Hooft 1 c tiEre de réformateur par excellence du théâtre 
néerlandais parce que, déjà avant lui, les Rkëtûriciens avaient composé 
des pièces historiques oü l'allégorie ne règne plus en maîtresse souve¬ 
raine. Nous considérons la question comme n'éïant encore qu'imparfai- 
tentent résolue. Les recherches nouvelles de M. G. Kalff d'Amsterdam, 
publiées dans son excellente Histoire de J a littérature néerlandaise au 
ivi* sîèefe, ne confirment pas la protestation de \L Worp. Mais, d'au¬ 
tre port, I influence de Hooft sur se* contemporains a été continuelle, 
et M. W. a même prouvé que, si Je théâtre se remplit de devins, de 
divinités et de furies, c'est ce qu'on se mit à copier non pus Sénèque, 
mais Hooit. Cette distinction a son importance, car elle réduit l'in¬ 
fluence directe du premier pnur augmenter J autant le rôle du second. 

Le chapitre consacré à Vondel esc bien documenté. M. W. examine 
une à une toutes les tragédies de L'illustre poète et note soigneuse¬ 
ment tous les passages où L'influence de Sénèque est certaine ou possible 
— sans toujours, â vrai dire, bien distinguer les cas. De cette manière, il 
est arrivé à des résultats entièrement neufs. Cependant, si Ton songe 
que Vondel notait rien moins qu'un imitateur servile, on doit se dire 
que la matière n T est pas épuisée. Il y a, en effet, deux espèces d'imitation; 
l'une qui s’attache de préférence aux choses extérieure^ l'autre qui pari 
d'une étude approfondie du modèle- C'est lu première qui a prévalu 
chez la plupart des dramaturges néerlandais; ce son t les deux réunies que 


i. Dtn Stïtghel da Hôoekmœtt^ ararn Je Troiados. wmdttU uyt flûmtrù, 
cnêe eânidœh xyi VirgiliQ ghenomtn, mdt in de gheddem* pan fin Tragédie 
, Anno iSoo tWûrp,, p. 69). 
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nous trouvons chez Vondel, et il faudrait faire le départ entre elles. Plus 
d’un point n'a été qu’eflleuré, par exemple, le style poéiîquedc Vondel, 
le chois de ses sujets, le rapport des chœurs au reste de la pièce, etc. 11 
y a plus, Polak a montré dans le Gids (octobre 1892, p, $5 et 

suiv.) que la tragédie de Gcbroeders{ i 63 ç>>, rapprochée par M. W■ de 
l’fEdj>e de Sénèque, trahît clairement l’influence d’une pièce Je Jean de 
la Taille, La famine ou les Gabaonîles (tSyî). Chacun sait que Vondel 
connaissait, du moins en partie, la littérature française de la Renais- 
sance. Les noms de Jodelle et de Garnier, et la réforme du théâtre â 
laquelle Ces noms resteront attachés, ne devaient pas lui être inconnus 
C’est pourquoi je pense que l'étude de l’influence de Sénèque sur Vondel 
doit être subordonnée â i’mmcn préalable de la littérature dramatique 
de la Renaissance et des prédécesseurs de Corneille, Nous ne ferons pas 
un grief à M. \V. d'ivoir passé a côté de cette difficulté : son livre était 
primitivement une réponse a une question Je concours 1 ,et devait être 
fini au terme prescrit. 

On ne reprochera point ù M. Worp de n’avoir pas apporté i son 
œuvre la plus infatigable ténacité. Quand il nous assure avoir étudié 
plus d’un millier de pièces de tout ordre — et Dieu sait de quel ordre 

souvent_on ne peu: qu’admirer ce travail de bénédictin. Aussi bien, 

ses efforts ne sont pas restés stériles : son livre efface tout ce qui avait été 
écrit sur la matière, et toute étude ultérieure sur le même sujet devra 
tenir compte du résultat de ses recherches. 

G- Duflou- 


iço. — Kristûffer Nïbqü 1 , WeJ. Et moti>> kUivrla. Krebenhavn, Rmze, 1891, 
iu-S, I7 1 P- 

En i 836 , le poète danois Heiberg a fait représenter, sous le simple 
litre Nej (non;., un vaudeville qui eut un grand succès, dû peut-être à 
l’originalité de la donnée. Le conseiller Gamstrup destine sa nièce et 
sa pupille Sophie an sonneur Link; mais Sophie est aimée par le jeune 
juriste Harnmer, et celui-ci, pour éconduire son rival, recommande à 
la nièce de Gamstrup de répondre » non . 4 toutes les questions que 
pourra lui adresser Link. Et ainsi est Fait, Mais quand Tonde apprend 
ce qui s’est passé, à son tour, il ordonne à sa pupille de répondre égale¬ 
ment » non » à toutes les questions de Hammer. Ce dernier s’étonne 
tout d’abord, mais comprenant bientôt ce qui est arrivé,il pose ses ques¬ 
tions de telle manière que les non qu’il reçoit équivalent ides oui. 
L'oncle arrive sur ces entrefaites, mais en apprenant que le candidat 
Hammer vient de faire un héritage, il cède et unit lesdeux amants. D où 


■. Réponse écariét p»r le jury, b ce qu’il partît. H. W. fait à ce propos le procès 

fc mcum«T ignorinw êi de lc£<nité + Nûui trayons inyiole d’tntiiccr sut 

ùt poifll GW dfi- fll'élc'f SiU. ddbiit. 
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Heîberg a-t-il tiré ce motif poétique? U ne Ta pas dit; mais M. Kr, Nyrop 
suppose avec beaucoup de raison qu’1! ne Va pas inventé, que, suivant 
toute vraisemblance, il l'a tire de quelque coure ou récit antérieur, et 
c^esi pour essayer d'en retrouver les sources ignorées qu'a été écrit ce 
mémoire, publiée ] "occasion du centenaire de la naissance du poète. 

Le motif mis en œuvre par Heiberg n’est point inconnu; M. K, N. 
en signale la présence dans la plupart des littératures européennes; on 
le retrouve entre autres dans une sain eue- de Ru mon de Ea Cruz, poète 
espagnol du siècle dernier, dans la comédie en un acte Nein de Gus¬ 
tave Fr. W. de Barneckow, dans une farce en haut-allemand de 1672, 
ainsi que dans deux chansons allemandes, l’une de 1620, L’autre, beau¬ 
coup plus récente, de iS 3 ô, puis dans une nouvelle portugaise, un des 
contes rémois de ChEvîgné n un conte russe et deux nouvelles Ma¬ 
liennes, dont la première, très comte, fait partie du recueil, publié, en 
1570. par Tomaso Costo, sous le titre dû Fuggîlopo; Ea seconde, plus 
développée* existe dans une rédaction florentine et offre le plus grand 
rapport avec Je conte allemand : Der listige Soldat- Laquelle de ce * 
rédactions doit ou peut être considérée comme primitive, sinon comme 
la source commune de toutes les autres? 

On a regardé Ramon de la Cruz comme l'inventeur du motif traité 
dans la ^-incite £/ no ; mais H- K. N. montre que Fauteur espagnol a 
tiré cette pièce de la comédie du vaudevilliste français Panard, Les 
petits comédiens ou La mùcc vengée; les noms des personnages 
seuls sont changés ; mais la donnée est absolument la même. Ce 
n esi donc pas en Espagne, du moins pas chez Ramon de la Cruz, qu il 
faut chercher la source de la pièce de Heibcrg- La différence qui existe 
entre la donnée de la saine Etc castillane et le vaudeville danois montre 
déjà qu’il en doit être autrement. 

Mais Hciberg n aurait- il point trouvé l'idée de la pièce dans le Nrin 
de Barncckow? Ici r il n est plus question sam douie d une nièce et d'une 
tante, qui veut I empêcher de se marier à celui quelle aime ; il ne le si 
pas davantage, Il est vrai, d’un onde et de sa pupille^ maïs d'un père 
et de sa fille, recherché par un prétendant aux questions, duquel, sur 
l'ordre de son père r elle ne donne d’autre réponse que * non ■. Toute¬ 
fois, il y a un trait commun au vaudeville de Heiberg et à h comédie 
de Bar rat ko w, c'est la double scène des réponses * non »; il nést pas 
suffisant toutefois pour établir une relation directe entre les deux pièces ; 
mais ü pourrait se faire que Fauteur danois eut pris le sujet de 560 
vaudeville en Allemagne, Le moiîl sur lequel il repose a été très 
répandu dans cette contrée, depuis le commeucenicrit du xvii* siècle. 
Le petit opéra comique, où on te trouve dès 1672,01 encore, je Fai 
dit plus haut, dans une langue rajeunie, nous le montre d'ailleurs sous 
une forme bien plus primitive ; c'est un mari — Le bouffon Pickelbe- 
ring quit s en allant à l'ouvrage* recommande à sa femme de répondre 
1 non > I toutes les questions des passants; sa précaution tourne contre 
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lui ; un cavalier a pénétré dans sa maison ; Î 1 en sort quand Pickdhe- 
rinq revient, et il n'a rien de plus pressé que de lui raconter sa bonne 
fortune‘'mais quand il reconnaît en lui le mari offense, il s empresse 
d'ajouter que tout ce qu'il a dit s’est passé en songe. G est encore un 
mari, sa femme et un amoureux qu'on trouve dans la chanson alle¬ 
mande la plus ancienne ; un père, sa tille et un prétendant, au con¬ 
traire, dans la plus récente, dont la forme rpoins réaliste est par li 

mieux appropriée ou goût contemporain. 

Dans le Scnip re niîo portugais il est encore question d un man, de sa 

femme et d'un cavalier, et l'aventure, ainsi que dans l'opéra allemand, est 
racontée au premier par celui-ci, mais comme s'étant passée en songe, 
ressemblance qui peut faire croire â une origine commune. Le Oui et 
won de Ch c vigne ne connaît aussi qu un mari, sa femme et un galant, 
mats ce dernier ne fait point part au mari trop prudent de sa mésaven¬ 
ture ; la donnée est ainsi réduite à son expression la pins simple; toute¬ 
fois s’il a par là conservé un caractère primitif, on ne sait pas da vantage 
quelle est la source de ce récit. On ignore également celle du conte 
russe, dont l’auteur a fait du mari, peut-être pour rendre ses Craintes 
et ses précautions plus explicables, un vieillard, oblige de partir en 
voyage. Ce coûte, qui ligure dans un reçue.! de légendes orales, 

□ u on peut dés lors supposer fort ancien, se distingue encore par son 
réalisme extrême, marque certaine d une forme primitive, comme 1 a 
fort bien montré M. K. N. dans un chapitre préliminaire, et h se 
rattache incontestablement aux versions portugaise, allemande « tran- 
cflist- 

On ignore L'origine vraisemblablement commune de ces diverses ver¬ 
sions M. K. N. incline à les faire remonter jusqu'au moyen age et il 
n'est pas éloigné de croire qu'on pourrait la trouver dans quelque 
fableau oublié; mais il n’a pu retrouver ce vieux récit perdu, et 
orme la plus ancienne qu’il luiaii été possible de découvrit de cette don- 
nfeTpiqiuntc « dans ... cm ...«U. d./ ypty ., 

recueil de Tomaso Costa, qui ne remonte qu à o;olci Ut 
telle encore qu’elle apparaît dans les versions postérieures doni ] ai 
parlé plus haut. Dans une rédaction florentine, moins conçue mais 
également du xvi* siècle, ainsi que dans le conte allemand du Soldat 
£?i mari est remplacé par le roi, et l'héroïne du réc* est devenue 
par suite une princesse. Il semble dès lors qu'on ait ici perdu de 

la ^lîftoiSea réalité cette donnée? Quelle en était p ri mi. I w 
tuent la conclusion ?M. K. N. a essayé, en comparant les diverses yer- 
sions de la retrouver, mais sans y parvenir. Tout ce qui croi p 
Vûir affi rmer. et on ne peut que se ranger 1 son avis. Cestque ce récit 

comique a sans doute pris naissance ou s’est développe d «bord les 
comique < a rev£lu d’abord la forme la plus réaliste «r 

SSlîïïiV *rd a été adoucie pour être plus en harmonie 
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avec les mœurs nouvelles, Quint à Hcîberg, s'il cst Impossible de dire 
au juste d'où il a tiré le sujet de son vaudeville, il est in coptes table 
aussi qu’îl ne Fa pus invente; ce sujet se rencontre chez les divers 
peuples d'Europe; il n’est pas vra [sembla blé qu’il se soit spontanément 
développé chez chacun de uï; il a passé de l'un chez l'autre; Heiberg, 
un des derniers qui l'aient traité, l'q reçu de 1 etranger; mais il a su lui 
donner une forme originale et gracieuse et en a fait un petit chef- 
d’œuvre. Telle est la conclusion du curieux travail de M, K. Nyrop; 
il y a fait preuve de toutes les qualités qui le distinguent, en particu¬ 
lier de cette érudition toujours sûre et de cette connaissance compara¬ 
tive des diverses littératures modernes, qui lui semblent toutes égale¬ 
ment familières. Ch. J. 

-S l - ■“ R' P- bom Fernand C*b»ol, prieur de Sotesraes, professeur tFhisslire eide, 
pttrtltiqueù L'université catholique d'Angers. Histoire du vKi dlitol Rlt.fc. 
bénédictin de la congrégation de France, de l'abbaye Je Solesmes, Paris. 
in-g.1x1.4t2 p. V. Retaux et fils. 

La biographie très documentée que Dom Cabrol vient de consacrer 
eu cardinal Titra s'adresse à plusieurs catégories de lecteurs. La vie 
d'un moi ne de la règle de saint Benoît, d’un disciple de dom Guéran- 
ger, d’un cardinal, doit être pour le croyant un objet d’éditicaûon ; elle 
l’est en effet, et le fidèle pourra trouver, dans maints passages du volume, 
en particulier dans le chapitre \xtt qui a surtout un caractère hagiogra¬ 
phique, un élément pour sa foî et pour sa pieté. Le profane trouvera 
aussi son profit à la lecture de ces pages. S'il veut connaître les fonc¬ 
tions d’un cardinal di curia et la vie d'un évêque suburbicaiic, il lira 
les chapitres xvin-ixi. S'il est curieux de suivre le mouvement religieux 
<ï notre époque, de connaître quelques épisodes de k lutte entre les 
idées gallicanes et les idées ultramontaines, nous lui signalerons les 
chapitres qü il est question des origines du catholicisme libéral, Je ia 
loi sur la liberté de l'enseigne ment, de la querelle entre Les classiques 
païens et les classiques chrétiens, de la discussion que provoqua en îSSî 
dans la presse la lettre du cardinal à VAmsietbüde, et d'autres débats de 
ce genre qui ont tenu une place importante dans la polémique contem¬ 
poraine, Toutes ces questions sont traitées ici d’une manière parfois nou- 
velle, toujours intéressante et impartiale, Ce qui fait surtout la valeur de 
ces chapitres, c'est l’abondance des documents inédits que fauteurs mis en 
œuvre, lettresdcD, Pitraet de scs amis, mémoires de D. Guérarget, etc. 
L'abbaye de Solestnes, rouverte sous le règne de Louis-Philippe par 
D. Guérangcr, a joué un grand rôle dans l’évolution catholique du 
iu' siècle ; la vie du cardinal Titra est, à certains égards, une page de 
l’histoire du monastère qui s'élève sur les bords de la Sarthe, 

Mais c’est surtout dans lé domaine de l'érudition que D. Pitre a 
marqué sa place. Comme les humanistes de ia Renaissance, comme 
Mat, 1 un de ses prédécesseurs à la Vatican*, son occupation favorite a 
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été la chasse aux manuscrits; il a fouille toutes les grandes biblio¬ 
thèques du monde savant, en France, en Angleterre, en Belgique, en 
Hollande, en Allemagne, en Autriche, en Italie, en Russie. Le Sptei* 
legium Soiesmettse, les Analecta sacra, les Analecta navœima, T His¬ 
toire du droit ecclésiastique des Grecs, ne se composent, comme on le 
sait/que de textes inédits et de dissertations écrites par 1 éditeur sur les 
documents qu'il a découverts. Textes et dissertations étaient publiés un 
peu au hasard des trouvailles; mais précisément parce que D, Pitra ne se 
préoccupait pas toujours de faire une ce livre systématique, il lui fallait 
une étonnante souplesse d esprit pouf aborder toutes les questions que 
l'imprévu des découvertes amenait devant lui' < Archéologie, épi g rapide, 
patriotique, histoire littéraire et théologique, droit canonique, paléogra¬ 
phie, métrique, il n’est aucun de cts terrains sur lesquels le savant 
bénédictin n’ait poussé quelque pointe hardie, * Aussi raconter l'his¬ 
toire des publications de D. Pitra, c est écrire un chapitre, et l’un des 
plus remplis, de l'histoire de la science ecclésiastique et de l'érudition à 
notre époque. C'est à ce titre surtout que Y Histoire du cardinal Pitra 
mérite d'être signalée aux lecteurs de la Revue critique , 

D. Cabro! a suivi toutes les étapes de la carrière scicntitique du car¬ 
dinal, 11 rappelle son enfance ( Pitra, naquit h Champforgeuil, auprès 
de Chalon-sur-Saône, en i&izj, son éducation au petit séminaire d’Au- 
tun, son ordination sacerdotale; puis il expose en détail le travail 
du jeune professeur sur l'inscription d'Autun et i ty/Jj; symbolique, 
qui marque une date dans les découvertes de 1 archéologie chré¬ 
tienne (iB 39 ). Après avoir fait sa profession monastique entre 
les mains Je D. Guéranger, abbé de Solesmcs ftS+ 3 ), Fura fut 
amené par les circonstances ù renoncer au calme et à 1 isolement 
de In vie monastique, pour devenir, suivant l'expression de son bio¬ 
graphe, * le juif errant de 1 a science .. A Paris, il connut l’abbé 
Migne, et il fut le principal collaborateur de ta Patrologic latine a de 
la Pdfrofog’ie grecque. Vers le même temps 11 Sqd], il fil paraître son 
Histoire de saint Léger et de l'Église des Gaules Ait vu* siècle, à 
laquelle il travaillait depuis sept années. Ses séjours répétés à la Natio¬ 
nale de Paris, chez les bollandistes à Bruxelles, au British Muséum, â 
la bibliothèque de Middlehill chez le baronnet Philipps, lui inspirèrent 
l idée de reprendre les traditions érudites des bénédictins de Saint-Maur 
en donnant comme une suite au Thésaurus anecdotorum de D. Durand 
et de D. Martine. A cette liée l'érudition est redevable du Spicilegium 
et des deux séries dVln alecla qui suivirent. Le premier volume de cette 
labo rit use compilation, qui nen compte pas moins de treize, est de 
t 85 a; le dernier, publié après» mort, de iScjj, Parmi les textes décou¬ 
verts par D. Pitra et mis pour la première fois à la disposition des éru¬ 
dits, rappelons seulement le Carmen apologeticum de Commodlen, des 
poésies attribuées à Juvcncus, la Clef de saint Méiiton, d autres écrits 
des Pères anténicéens, plusieurs traités de saint Nicephore, des écrits 
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de sainte Hiïdegarde, D, C* u'îgnorè pas que plusieurs de ces itites 
ont été publics un peu vite, parfois d'après des manuscrits de valeur 
médiocre^ ei qu'ils renferment des erreurs Je lecïure; il signait: à cette 
occasion les critiques qui en ont été faites, sait dans cette Revue, soit 
dans le Journal des Savants ; mais il a raison de dire que le Spicilège et 
tes ÀnaUcia nen demeurent pas moins le meilleur titre de Pitra à la 
reconnaissance des amis des lettres chrétiennes. Chargé par Pie IX d'une 
mission en Russie, dont # k premier objet avait été de taire une sorte 
d'enquête sur la situation des Grecs unis, Le moitié bénédictin visita 
les bibliothèques de Moscou î il fit une ample moisson de textes grecs 
au Kremlin, nu musée patriarcal, au monastère de Troïtza* et deux 
nouveaux ouvrages furent le fruit de ses découvertes dans la littérature 
byzantine; L + un s'appelle Juris ecclesiasticî Grœcorwn historia et 
mortumenta ; ï au ire esi l'Hjrmnogfaphk de VÉglise grecque. D, C. 
étudié â ce propos la question du Nomocûnort f ks lois du la poésie litur¬ 
gique des Byzantins, les cantiques de Rom an us, et d'autres sujets qui 
ont trait à l'Église grecque. Au retour de son voyage en Russie, D. Pitra 
fut nommé Cardinal par Pie IX. £ih 63 ), et quelques années plus lard 
( tflfig), bibliothécaire de la Vaticane. Dans les dernières années de sa vie, 
il fut associé, en qualité de bibtiothécàîre p â deux entreprises quî hono¬ 
rent le pontificat de Léon XIII et qui compteront h juste titre dans 
l'histoire de rérudiiion : la publication des catalogues des manuscrits 
et l'ouverture des archives du Vatican. D. Cabrai rappelle à cette occa¬ 
sion la place éminente que l’École française de Rome a prise dans la 
publication des registres des papes et les relations de sympathie et de 
cordialité qui s'établirent, au sujet de ces travaux, entre le palais Saint- 
Caiîiste, où habitait Je cardinal^ et le palais Fài nèse t siège officiel de 
noire École. 

Telles sont les grandes ligues de cette vie consacrée pendant un demi* 
siècle (le cardinal mourut en 1889] aux découvertes et aux travaux de 
lérudition ecclésiastique dans les deux domaines du monde latin et du 
monde grec* L'hïsioiîen de D, Pitra a écrit sa vie d T aprcs deux sortes 
de documents, d'après scs ouvrages et surtout d après sa correspon¬ 
dance, dont il a donné Je très nombreux extraits ; ce livre prend ainsi 
par endroits le caractère et l'intérét d’une autobiographie. Le cardinal 
aurait aimé, croyons-nous, h voir sa vie d'homme d'église et de savant 
cï posée de cette manière claire, bien informée, sobre et impartiale. 

Deux appendices s ajoutent aux vingt-Jeux chapitres du volume. 
L'un est une bibliographie des cenvre* de D. Pitra ; Pautre est un 
recueil de neuf pièces justificative*. Ces documents, dont quelques-uns 
sont inédits, se rapportent surtout aux questions religieuses auxquelles 
le cardinal fut mêlé L G. Lacour*Gayeït. 

I. Pt ÏIÛ Èïp. 3^î. L r fftJM;rf di r saint Léger cstcUêt scuta deux titres différent4. 
— P. in tXpasiim, Lire Mtiaa lieu Jç Mal, — i 7J , Lire iü 74i au | lE u de 1871. 
pour Ladite du premier volume de Etert, — P, a 3 i et *33. Lire tsars au Lieu de 
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CHRONIQUE 


K RANCE- — M. fNtuî Iauunt, archiviste des AnlssnH, poursuit avec un zêta 
siudlauï ci persévérant «s Variété* historiques ardentaise*. En voici deux Suciculn 
nQHïCMT. Le premia 1 an intitulé Les préliminaires de Vdmy (Paris, Picard, idge. 
j R _g s it> p.j. M. L, y donne un certain nombre de pftees relatives ms* événement 
aüi précédèrent ta canonnade du « septembre. Ces documents sont lire* des 
archives du département des Ardennes ni de «Uh d* U mairie d'Attigny. Ils offrent 
un vif intérêt : ils font revivre jour par jour, somme dit M. Laurent, les cm mes et les 
espérances des hommes de i 7 gi et mettent mieux en lumière l'activité que les 
autorités départementales =1 les commun» ont alors déployée pour défendre le tem- 
lolre envahi. - U seconde de ces plaquettes a peur titre. Minières pendant I* 
défense Je Bavard (Paris, Picard, >hÿî. I"-»\ & P>- «■ Laurent, utilisant les 
csrseicnements fournis par les anciens comptes de la ville de Mdnercs. retrace une 
pflBe entièrement médite du siège de iis t ci ajoute au* nomade Bayard, de Montmo¬ 
rency, de Vilieclair, dAnncbaud. de Sassenage, de Large, etc., ceux des Mactncn* 

qui contribuèrent, à un litre quelconque, à la rêslsunce. 

_ Dan s les Mercerittna 0 u Notes inédites de Mercier de Saut- Léger (Psn s. Tm hc ner, 
.Sqï. In-*», tut et .00 pJ. M. Maurice Toctreu* reproduit la copie, scrupuleuse¬ 
ment authentique, exécutée par un érudit normand. Maillet de Couronne, d un ^uu- 
venir ou Mémorial de l'abbé de Saint-Léger. Cetcbüiicr* ou * sottisier « appartient 
aux deux dernières années de la vie de Mercier ; .1 y no.e qunlidicnnemeni ou i peu 
riî le résumé de ses lectures, les visites qu'il reçoit, les arquisilions bien rares qu il 
SC permet cneore, la vente d» curiosités qui garnissent ses tablettes, les prêts péeu- 
niaires qu'il accepte de son ami Chardon do La Rochette -«t qu'il rembourse 
fidèlement —, des recettes qu T il croit infaillibles ci qui doivent fortifier les vieillards 
ou rendre plus souple* les muscles des rhumatisants, M. Tourneux a eu som do 
iDCtlre entre croches le* remarques que Haiilet de Couronne avait goûtées 0 «lie de 
Mercier et rejeté au bas des pages, outre scs propres gloses, les notes marginales et 
les surcharges intercalées par l'abbé de Saint-U'ger dans ia ràJneüon primitive, y 
.joint unlnde* qui facilite™ au* chercheurs l'usage de ce recueil, et, pour lui 
Prendre son expression, il s'est iei, comme toujours, montré soucieux d e ses devoir* 

1 M^ Mariu. eAaaoua a publié l'analyse de. documents de l’^oque réveluüwi- 
naire appartenant aux archives delà Seine (série D, fonds de I adm.nutralion gonfle 
d= la Commune et de ses subdivisions territoriales;:. Ces documents cp partienon ta 
période comprise entre l'année .783 ™ "««f? ‘dt^.*trilk.n mumc.p.îe 

fonctionne il Paris et l’an V 1 IL où s'installe l'administrât.on prefectorale, ^drien- 
ne m des mairies de Paris, M, lia«ou* '«* classe en trois B™P« : P««es de 
commune provisoire, pièces de i,t commune de 1750 a l’an IV, picoes du urLau 


tzars ou liais, - P.sqq, L expression de nouveau prince héréditaire 1 ne convient 
XS«M de L Eglise, à un cardinal. - P. Îc6. A propos des relations c*«l- 
f“ e ”'*“î Sienr entre le bibliothécaire de la Yeticane et L'Ecole française 
tome il dit que le cardinal avait ('habitude de recevoir a sa table, pour [a 
f a w dei r q ; s coi jeunes archéologues ci médiévistes du palais Fanxçss ho n= crois 
pi. que l'historien de D. Pi Usait été dtactcraenl infofiatf pour ce détail d adieu s 
de bien TfliniFfie importance^ 
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central ; on i ainsi trois fonds qui correspondent en meme temps à l'existence succes¬ 
sive des districts,, Épelions, arrondissement*. et aux périodes où radmÊniatraiion 
départementale tf'çïï«a pas encore, où le département de Paris fonctionne. où ce 
département devient celui de En Seine. Gemme MM. Tournéux et Tueïcy dans leurs 
répertoires des sources de J hlitotrede Paris pendant ici Révolution* M. ISarroux décrit 
une 1 une toutes Éei pièces. El yen a ijïo. Quelques-unes sont de grand intérêt* per 
exemple, les ■ Rapports généraux de U surveillance & adressés, par lu Bureau cen¬ 
trai au ministre de la police ftu Si cl suit.). Quiconque voudra sérieusement étudier 
l'histoire de la Révolution devra consul ter le prédeux inventaire de M. Oarroux* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance dit t 2 ma i tSg3* 

Le Minl&tre de Pinsirucüon publique,, des beaux-arts et des cultes, invite FAca¬ 
démie à présenter deux candidats pour Ut chaire de Mngue cl littérature grecques au 
<loIL lii^u de France, vacante pnr î.i retraite de M. Rossiq.noL L'aSsembloc d« pro¬ 
fesseurs du Collège de France a présente en première fignc M. Maurice Croise! ci 
en seconde ligne M, lliiussoumer. 

Après avoir entendu un rapport présenté, au nom du la commission du legs Piot, 
par M. Georges Perrot* PA eadémic accorde sur les arrérages de cctlc fondation une 
subvention l! g i r 5oo tr- n M. le médecin-major Carlan. ciiArgë d h unç mission SCÎeo- 
ïi tique en Tumsic, pour l'achève ment di'S Fouilles qu'il a entreprises ii Duuggà, sur 
remplacement du temple Ue $a|urne fil dy théâtre. 

M. Anatole de l-iai(KJlerny Fan une commuai cation sur Je classement des mon- 
unies carolingiennes. [| formule les conclusion! suivantes : 

A partir du règne Je Charles le Chauve, Les noms et les monogrMüi es royaux ne 
permettent pas de dater les pièces par règne, à moins qu'elb ne sortent d'un 4 Ici ici 
üillCIfil ; 

l- R dehors des pièces vraiment royales* dont le nombre use très rcslreml, et desi 
monnaies émises par les évêques et l.s abbés, gratLiiéfr du droit de ïtwfieta, toutes 
Ce* monnaies ont utë irapp™ par des comte* ; 

_Lr privilège de happer monnaie* «xercë par ks évêques et les abbés* procède 
d'usfcE interprétation lot dressée du droit de mfmtUi, qui ri ciait, dans le principe, que 
“ «newton dea béoftices Sur 11 fabrication ; 

Le droit des scie rieurs téfidau^ n h â jamais été qu'une usurpation plus OU moins 
déguisée. 

M. i ly&se Robert, inspecteur général des bibliothèques et des archives, donne 
l®J-lure de ïm traduction d'un ouvrage quS! se propose de faire paraître. Ce si une 
édLUcn paleographique du manuscrit, aujourd'hui unique, des Fables de Phèdre* qui 
appartient, a .M. le marquis de Kouftbo, lieu tenant au x5 a régiment dû dragons, Ce 
minutent, du \ï* siècle* est Celui qui a été découvert par Pierre Fit hou cl publié en 
isqO pr ce célèbre érudit* M. Robert pense qu’il provient de Châloas-sur-Marnc. 
Il çn donne U description complète; il fait connaître les noms des rares savants qui 
ont pu |, examiner et le consulter. IL mon Ere, en signalant quelques-unes des fautes 
les plus grave* commises par le dernier éditeur, M. Berger de Xivrcy. que U néces¬ 
site oc la publication d'un nouveau texte s'imposait. 

H termine sa com mu m ea <1 ott par une courte notice sur le leste de h TéraEùlonic* 
dm smî. dans le manuscrit, celui de Phèdre* et qui 1 été également publié t*ar 
M. Berger de Xirrcy. 1 ■ 

Ouvrapei iJryïteniJ» : - p»r M, JJoittkr . i b C«tm< (le (V>, De Tunis à D,ugga: 
\ (Philippe^, iis Sources de /ieite; — pai M, Gaston ]\i n s ; ,® Pipeau 

iUom, /m Montes populaires du Poitou i 1‘ lkhEnk, le Folle-Lçre du Poitoui - par 
M. LttJiet: I* Aumii-fK (Agrippa n). Histoire universelle, publié pour la Société de 
IhiKutrc de France par k bafan ns KvblKh «me VI; a’ Kum-inea Léon] Euri- 
pme et indjfl^srr. 

Julien H avili* 

Le Propriétaire- Gérant ; ERNEST LEROUX. 


LePuy, Imprimerie Mirttwi»u Q 3 *T boulevard' Saint-UurcnL TT. 
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H-d-LiimfiIrï 2ijl + BeZÛLd CL RuOGF, Tctl et AmimL — 2^3. BeZOLD. Dîp]üItSBlïC 

oncnlftlCr — 294 , CoUGffY+ÀUUsurâ grecs concernant les Gaules, IV* — ^cp. SchüL- 
tiin-. Les Conv<rviüs + — 20 . Hiâ’Xfirn d'Apollonius p. Rjcie. — 297, Sàllusic, p. 
G. MüLUÉft. — 198 , Caborha, Rfllgbn fe droit, liberté. — 295 -Soc Fi.%ze b Liitera- 
ture iialienne; Nouvel]** de Roccace. — Jeu. Mascz.ili, Marie-Thi-rèze. — loi. 
Larckitj Les riposïeurî, — 3 ü3. Peüüaud, D L Ànlrajguei, — $04, Schmidt. UdkcrL 
— 3o5* A. Livï a Napoléon intime. — Académie des inscriptions» 


ni?. — 0 EEOLD ël Bl'dùf Tht Tell cl-Jlmui L Em mblel* in lhe îîrithh MuS^Um, 
wi|h auîoïypû facsiriiile; printed b y Ordcr of the Trustées, LdpJqji, 1 ^ 92 , ln- 4 , 
ïciv-iS 7 p, et ^4 planches- 

39 s — BFiOl.ûr ■iïrln-ninl f ? I ptorn n c:*r . Bçmg lhe lranslplcrad tCST of iha Cunet- 
fotmû. D espatches tet^-een. ÏÜe Kirtga of Egypt and Western AiSi în the XVih 
CeniLiry before Christ, discavered ai Tell et-Aniarna, and aow préserve J in tho 
BrîiËsb Muséum fc wiib FtiU Vocabutory T Grammatical Noies, etc, — Lu£ae et t> 
London ain- 3 h éliv-is 4 p. 


Les deux volumes réunis dans cet article forme fit au fond un seul 
ouvrage eu deux sections qui se complètent Tu ne l'autre. Le premier 
volume est pour la plus grande partie de M* BezoU; le second lui appar¬ 
tient tout entier. L activité dé M. B* et son œuvre commencent à ctre 
connues depuis quelque temps déjà en dehors du cercle très restreint 
des assyriologues ; il a procède ici encore selon la méihnde qu'il avait 
adoptée au début de sa carrière et dont l'application, surtout dans son 
très utile traité de littérature ou plutôt de bibliographie cliald£o-assy¬ 
rienne, a soulevé des critiques d'une violence immodérée, M. B. paraît 
avoir été fort sensible & des attaques souvent mal justifiées^ et le ton 
qu'il a adopté vis-à-vis de ses contradicteurs est parfois d une virulence 
qui lui attirera sans doute des représailles. l'ai toujours pensé pour 
mon compte que ces passes d’armes encre des savants de grand mérite 
sont au moins inutiles. Elles n'intéressent personne en dehors des deux 
adversaires et d une demi-douzaine d H amis ou délèves; en revanche, 
elles tiennent de la place, el la place dans nos livres orientaux c'est 
presque toujours beaucoup d'argent. Au prix où les éditeurs de livres 
assyriens nous font payer le papier, la moindre polémique se chiffre 
immédiatement pour facheteur en tin nombre de francs ou de marks 
notable, et payer pour payer, je préfère quant à moi lire les recherches 
de chaque assyriologue dans le domaine où il est maître, plutôt que de 
connaître son opinion candide sur ceux de ses confrères qui ont la 
Nouvelle série XXXV is 
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malechance tk ne pas éire de son avis* Nous ne devrions jamais oublier 
d'ailleurs, tant assyriologues qu'égyptoiogues, que le public en général, 
celui qui n'emend rien ou pas grand"chose aux hiéroglyphes Ou aui 
cunéiformes, n'a encore qu'une confiance modérée aux résultats de nos 
travaux : quand deux d’entre noua se cherchent querelle et échangent 
des aménités philologiques, il est toujours porté a y ajouter fol et k 
croire im partiale ment quj chacun d'eux dit vrai de Fautre- Ce sont nos 
sciences qui souffrent îe plus de notre mauvaise confraternité et de nos 
discordes. 

Le premier ouvrage comprend les fac-similés en phototypta des ori¬ 
ginaux et ta transcription en caractères d'impression \ le second ajoute 
la transcription dans noire alphabet du texte cunéiforme. M* B* n'a pas 
cm devoir y joindre lu traduction dans une langue européenne sinon 
de tous les documenta au moins des principaux : il estime qu’on ne 
pourrait, eu Fêtai actuel de la science les interpréter avec assez de 
certitude pour contenter entièrement l'assyriologue de profession ou le 
lecteur non initié. -Te nai pas qualité pour juger do sentiment des assy¬ 
riologues, mais en tant que lecteur du commun, je puis assurer M> B. 
que des traductions, meme aussi fragmentaires que le sorti celles de 
M* Halévy dans le Journal Asiatique, m'auraient, été fort agréables. 
Sans doute ta perfection serait 3 souhaiter vivement, mais qui s’obstine 
ü ta vouloir réaliser en égyptologie comme en assyriolügie, risque de 
ne jamais rien publier. Il faut savoir s'exposer à ferreur, si l’on désire 
que la science avance, et bien des gens, mu me du métier, auraient par¬ 
donné à M. B. ses contresens, sIS avait consenti à leur dire bravement 
ce qu'il voit ou croit voir dans Jes documents qu'il a publiés avec tant 
de soin. I! l'attrait pu taire plus aisémenï qu + il ne le pense, â en juger 
par ta minutie avec laquelle il en a analysé ta grammaire et les particu¬ 
larités dialectales. Ce qui me frappe dans les pages qiFil consacre ù. ta 
phonologie„ c'est Finfluence assez considérable que les hiéroglyphes 
paraissent avoir exercée sur le syllabaire cunéiforme transporte en 
Syrie : la tnduplication des compléments phonétiques et la manière 
dont ils s'allient a leurs syllabiques sont des faits courants dans les écri* 
turcs égyptiennes. L'intercalation derrière les idéogrammes des groupes 
qui en fournissent ta valeur phonétique était sans doute une précaution 
prise par les scribes syriens pour éviter des erreurs ou des difficultés 
de lecture aux interprètes de Pharaon, dont ils avaient sans doute leurs 
raisons pour n admirer qu à demi la science linguistique. J'indiquerai 
seulement en passant, pour ne pas trop sortir de mon terrain propre, 
le chapitre consacré y la morphologie : certains des faits que M. B. 
signale d'après les Tablettes sont identiques à ceux que l'analyse des 
noms de villes conservés en hiéroglyphes m'avait incliné ù regarder 
comme caractéristiques des dialectes sémitiques parlés en Syrie k cette 
^P CK l ljei Certains détails m ont fait un plaisir sensible; ainsi la remarque 
que les scribes n essayaient pas encore de distinguer entre les som de 
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i = g et de j, et que les signes 0C1 Ton rencontre plus lard ï — e exclu¬ 
sivement s'échangent indifféremment avec ceux oïi I on a I 1 * 3 4 * &. !. 11 11 est 
donc 1 nvpossible T ajoute M* Beïsold, que ]e nom de la reine d Égypte ait 
été prononcé Te î-e i * p et il lit Tt-i-i : de fait, Fors hûgr* plie égyp¬ 
tienne est soit en deux syllabes Ti-yî, soit en une seule Tyi. La variante 
Timasbgi du nom de Damas se rapproche à tel point de 1 orthographe 
égyptienne. Timasqou, Timasqi 9 qu'on est tenté de la considérer comme 
émanant d'un scribe qui connaissait cette villÉ par des documents offi¬ 
ciels égyptiens plutôt que par des documents purement asiatiques* 
J'espère examiner ailleurs ce que la lecture Nibmouarï 4 r par exemple, a 
d'important pour la prononciation du mot Rd à la lin des noms propres, 
La partie êgyptologîque du sujet a été généralement bien traitée. La 
reine Tiyï n + a pas eu de chance, selon son habitude. L un des deux 
auteurs, — est-ce M* Be^old t est-ce M. Budge? — nous raconté à pro¬ 
pos dklle que * la tombe d'une reine Th s, qui est qualifiée royale 
«JWe, royale sœur, royale mère * royale épouse, grande dame, 

1 régente du Nord et du Sud \ fut ouverte vers le commencement de 
* ce siècle a Thèbes. On ne saurait guère douter que ce ne fût Sa tombe 
« de réponse principale d’Aménopbïs III* Le portrait de cette dame * 
fl nous la montre avec un teint blanc et des yeux bleus ; la couleur de 
t la peau est celle des gens originaires de la Syrie du Nord-Est. F ni tut 
5 la mère d Àménophis 1 V + Elle donna aussi naissance à une Hlk, Set* 
a Amen *. Le Britîsh Muséum possède un pot à kohol de faïence bleu v 
« et tin double étui à kohol en boL ® au nom d Aménophis ci de Ttd- 
u IU formaient probable ment part du nécessaire de toilette déposé dans 
4 la tombe à l'usage de k reine ", » Il y a là une erreur si souvent com¬ 
battue qu 1 oEi devrait la croire morte : si elle l est, elle appartient à la 
catégorie de ces morts qu’on ne use jamais entièrement et qui repa¬ 
raissent dès qu'ils en trouvent l'occasion, La reine enterrée à Thêbes f 
au Bab-eLharim, n'a rien de commun avec Hyi, pas même le nom. 
Elle s appelle Titi, elle appartient, à eu juger par k style de son iom~ 
beau^ à la XIX e et peut-être à la XX e dynastie, elle n a pas les yeux 
bleus : le dessin de Ro&dlïnî, auquel on renvoie d'ordinaire, lui donne 
des veux noirs, et les prunelles bleues qn on Lui prête sont un cadeau de 
Prisse d T Aven nés, dont on ne voit point trace sur le monument. Quant 
à la couleur rose dont les chairs sont teintées, j'ai déjà eu 1 occasion de 
montrer par de nombreux exemples qu eliea été en faveur ù plusieurs re^ 


ïr B«oElJ + Orietunl Dipïomacy* p. 

1. BrugsctH Recueil de Monuments égyptie, uï, t. LE, pb LXStE, 1* 

3. Rçi^sctUnL Monumcmi SiQriri t pi. XIX. n* ai. 

4. Ainsi qu H en faii foi une inscription gravi* sur un moreau de bon con«r« tu 

Brillsb Mu«vm. n* 5#^ a . . r 

&. N e Quatrième salle égyptienne* Galerie du Kard K vitrine IL 

fi N* 2 ?$ &, Quatrième ia1|c égyptienne, Gâteriedü Nyrd f %iirine E, 

- r Th* Tell d-Am& na Tàbleît ne tkt Bt imh Mmeum, p. ilï-ïx + 
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prises pendant l'époque thébaîne: les hommes et les femmes se fardaïenI 
de manière à éclaircir l'apparence de leur peau, eî Ton aurait tort Je 
voir un indice d T origine dans ce qui est pur caprice de modt, Cest 
pourtant sur des assertions de ce genre qu’on a bâti toute une histoire 
de lu reine Tîyi, de ses origines asiatiques, de rinflufitice religieuse 
qu elle aurait exercée sur son fils et qui aurait clé prépondérante dans 
la tentative faire par Amcnhotpou IV pour supplanter Aman thébain 
par Atanou, le disque sofkire* En réalité, rien n p indique que Tiyï n aît 
pas été d'orsgînc purement égyptienne : son nom est égyptien comme 
ceux de son père Jouta et de sa mère Toula. J al cherché à comprendre 
par quelle série de déductions la plupart des savants qui se sont occu¬ 
pés de ces tablettes sont arrivés à déclarer qu'elle était fille et sœur des 
rots de Mîtanni : aucun des passages oti elfe est mentionnée ne prête 
à cette interprétai ion. à moins qu T on ne veuille voir une marque de 
parenté réelle dans ces qualifications de frère et de sœur que les souve¬ 
rains échangeaient entre eux alors comme aujourd'hui. Les documents 
syriens confirment ce que les documents égyptiens nous avaient appris 
de la grande autorité dont Tiyi jouit sous Amenbotpou 111 et sous 
Amcnhotpou IV : ils ne nous en expliquent point h raison et n'avan- 
cent en rien la solution du problème assez complexe que les origines 
dû celte reine soulèvent jusqu'à présent. 

Les analyses que MM. B. et B. ont données de chaque pièce permet- 
ïem d en apprécier h valeur pour l'histoire du temps. Il me paraît, 
d'une manière générale* que rosi n’a pas toujours bien interprété le 
sens de cette correspondance adressée par les princes asiatiques aux 
souverains de l'Egypte- Les assyriologues* qui ont été naturellement 
les premiers à s'en servir, ont été frappés surtout de l'agitation perpé¬ 
tuelle qu'elle trahît et ont tiré des lunes, des révoltes, des brigan¬ 
dages qu'elle rapporte, des conclusions que je ne puis accepter. Dans 
b cas présent, voici en résumé comment MM. B, et B* envisagent la 
question: « Amenhocpou îlï ne fut pas, disent-ils, un grand conquérant 
t comme son aïeul Thoutmosis 111 » mais les monuments égyptiens con- 

* staterst qu'il soumit Kadcsh t Tünip t Sankar* Carchtmîih, et la Mé$0- 
« potamie du Nord Ouest L .-.. Le régne d'Amenhotpou IV fut cqmpara- 
< rivement court et ne dura environ que douze ans. Bien que les peuples 
« de Syrie et d'Éthiopie lui payassent tribut, son autorité sur ces con- 
t trées ne put être très stable \..* Un grand nombre des tablettes sont 
« adressées ati Roid~Égypte* mit Amenhotpou 111 p sok Amenhoipou IV- 
■ Elles contiennent presque toutes la nouvelle de désastres subis par la 

* puissance Égyptienne ou d’intrigues dirigées contre elle avec succès, 
i ainsi que des demandes pressantes de secours* tous faits qui impliquent 

* un état de désordre et de faiblesse en Egypte- Que certaines aient été 


i. The Ttll-el-Amartta 3 jfr.'erj ur tht Britisk Musemn m p, it. 
** ibid p, xxiu 
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* adresses à Amenholpou III t probablement dans ses années de déclin, 
q pu peut L'inférer de celle circonstance que les dépêches du gouverneur 
i de Katna { n flfc 36, 3y) à ce roi sont conçues dans une donnée pareille; 
« maïs il est probable que la plupart d'entre elles appartiennent au régne 
c suivant et nous rendent l'écho des troubles qui résultèrent nous le 

* sa von s T de U lune engagée encre Aroenboipou IV et le vieux sacer* 
i doce L n je crois bien que cette page a'aurasl jamais été écrite si 
MM, B- n B. s'étalent figuré, plus exactement qtion ne fait d'ordi¬ 
naire, ce qu'ëiaït cet empire égyptien de la XVÎIl" dynastie. Les testes 
hîéroglvphïques nous L'apprenaient déjà* et je demande la permission 
de citer quelques phrases d'un livre publié eu 1875 * longtemps par 
conséquent avant la découverte d'Et-Amarna, et qui nous dépei¬ 
gnent l'empire deTlioutmnsis HL ■ On ne peut guère se représenter 
« la domination égyptienne comme quelque chose d’analogue a ce que 
« lut plus tard la domination romaine. La Syrie, l'Arabie, l'Ethiopie ne 

* furent jamais des provinces.... Elles gardèrent leurs anciennes lois, 
à leurs anciennes religions, leurs anciennes coutumes, leurs dynasties, 
a restèrent en un mot ce qu elles étaient avant la conquête. C'était une 
t sorte d'empire féodoL Les vassaux devaient hommage au souverain. 

* lui pavaient tribut, accordaient à ses troupes et refusaient à ses 
m ennemis l'accès de leur territoire. Pour le reste* ils étaient maîtres chez, 
« eux ei pouvaient batailler les uns contre les autres, signer la paix entre 
a eus* chercher des alliances, réglera leur guise leurs affaires intérieures, 
« sans que le suzerain songeât â s*y opposer. Un empire constitué de 
n la sorte u était pas des plus solides. Tant que k pouvoir suprême était 
€ aux mains d’un prince énergique, ou plutôt, tant que le souvenir de 
< ta défaite restait assez vivant dons l’esprit des vaincus pour étouffer 
g Tesprît tfindépendante* tes chefs syriens demeuraient fidèles â leurs 
C vasselagc et payaient l'impôt. Mais la mort du souverain régnant et 
1 l'avènement d'un souverain nouveau, un échec ou simplement le 
€ bruit d'un échec subi par les généraux égyptiens* k moindre èvéne- 
« ment suffisait ù soulever une révolte générale. Chacun refusair d'acquit- 
t ter sa contribution, royaumes et cités se déclaraient indépendants, 
t l 1 Égypte était réduite en quelques jours à son seul territoire* Il fallait 
, alors recommencer tout à nouveau.... Après avoir conquis le pays 

* pendant la d urée de chaque règne T on le perdait au commencement du 
t règne suivant, pour le reconquérir et le reperdre plus tard, sans arriver 
n jamais h. rien créer qui durât* 1 Les tablettes d el-Amarna nous mon¬ 
trent en action par k déiail les révolutions et les querelles de tout genre 
dont les monuments égyptiens nous avaient permis de retracer k tableau 
général. Toute la correspondance de Rïb-adda, prince de Bybios, ne 
donne pas, comme le pensent MM* Bezold et Budge, la preuve de l'état 
de désorganisation du pays sous Amen hotpou IV : elle fait passer sous 


t. lbid. ¥ p. xitin 
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nos yeüi les luttes et les rivalités qui en étaient Fêtai normal sous U 
domination de tous les Pharaons Égyptiens. L H indifférence djàmen- 
hotpoü IV n'est pas une oreuve de faiblesse : elle caractérise toute 3a 
politique égyptienne qui trouvait son compte aux querelles de vassaux 
syriens* Tant qu'ils se disputaient, citait 3a paix pour Pharaon. 
D'ailleurs l'affaiblissement de T Égypte, les troubles, les luttes des prêtres 
contre Amcnhotpou JV sent autant de légendes courantes en égypto- 
logie s mais sans fondement sérieux : tout ce que nous savons de ce 
prince paradoxal et de son successeur Aï nous prouve qu'ils furent des 
Pharaons vigoureux, heureux dans leurs entreprises. Les troubles et la 
faiblesse vinrent après eux, sous les souverains presque inconnus qui 
séparent le régne d'Aï de celui d'Harmhabi. 

L'historien aura beaucoup à apprendre dans ces deux volumes : 
M. Bezold lut aura rendu le travail facile par le soin avec lequel il a 
publié, transcrit, analysé la grammaire de ces textes. Le vocabulaire 
dans lequel i] a réuni tous les mots cités sur les tablettes d'el-Amarua 
est particulièrement précieux* Quelques mots échappés çà et là me 
don nent lieu de croire qu'il prépare un ouvrage analogue sur les tablettes 
du même fonds qui se trouvent à Berlin et à Gizêh : fe souhaite qu’il 
ne nous le fasse pas attendre trop longtemps l . 

G, Maspero, 


I-,4 — KlIntltB tic» auteur» Rfet^ rnnn-niBni 1 b ^i>|^rii[ihir Ci I’IjI*- 

t*lrr «le* Gaule» i texte et ïradudicn nouvelle publiés peur la Société de FHia~ 
toirc de France par K Coucsv. Tome VÏ, par M« Henri Lebèguc. Paria. Laure cia, 
ifrii. In-y. 

Le présent volume est le dernier de la grande compilation qu'avait 
entreprise M. Cougny. U contient les extraits empruntés aux philo- 
sophcSp aux naturalistes, aux poètes* aux grammairiens et aux rhéteurs. 
Dans Le nombre, il y en a une foule qui sont absolument insignifiants ; 
on a bien fait pourtant de les chcr t pour que le travail fût complet. 
Quatre pages seulement sont consacrées aux inscriptions, alors qu'on 
en connaît aujourd'hui plus de cent T trouvées dans la Gaule même. 
Beaucoup, il est vrai, ne sont que des épitaphes, mais on ne voit pas 
que M* C ait eu la pensée d'exclure ces sortes de textes. On en compte 
d'ailleurs quelques-unes qui n’ont pas ce caractère et qu'il n’a pas 
reproduites. 


I , Le nom de Tell eLAmarna, qlf-On donne à la localité d*OÙ les la blettes provien¬ 
nent. iVeïïile pn r U y S p J an S La plaine OÙ Khouniitun conSEfuialï ü caps |a te, trois 
noms distincts. Velii d'Hagî-Kandîl, d'd-Tçl] et tTArnimt ou el-Àïnarnfl ; Tell d- 
Am&rai etr né de h confusson établie par les égyptologues entre el-TeJl ce Amarns.Pfeut- 
être ta fi cquênuûon de* Eorcpéena a-t-elle amené les habituel à employer cette déno¬ 
mination hybride : ils ne Et toonaissaient pas en 18SÎ> É dernière époque où js me susi 

ifrëii. dans Ciû parages 
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Le tome VI des Extraits n'a paru qu'aprèsla mort de M, Cougny, et 
M. H, Lebégue a été chargé d F en surveiller îa publication. Ce dernier 
a eu sbïn de nous dire quelle a été sa part de collaboration. Il a écrit 
trente-sept pages de traduction, dressé Ica tables des matières, établi 
deux listes bibliographiques, et rédigé une notice de huit pages sur 
M. Cougny. C b est quelque chose assurément; maïs, en somme, ce n'est 
pas grand'chose. Ce volume pourtant nous est donné comme son couvre 
personnelle. Le titre, en effct p porte : 1 Tome sixième, par M, Lcbègue » p 
et Tapprobation du commissaire responsable atteste qu'il a été « prépare 
par M* Lebégue ». Cest faire, semble-t-il» trop peu de cas des droits de 
l'auteur véritable de l'ouvrage. 

P, G. 


ÏÇ>5. — AJ. ScHytTEM, fh dr. CoDwnfUm* Gtvtain nomùüùriim. Ber¬ 
lin, Wcîdnqaianp i vol. Ift-Sj, ï 3 a p. 1S92. 

Ces comentus sont, suivant [auteur, des communautés intermé- 
diaires entre les ntunicipcs et les collèges. Cest un peu ce qu il s'agit 
de démontrer; et, cette définition acceptée, la question serait j peu près 
résolue. 13 n'est toutefois pas douteuse que de telles communautés 
n'aient existé, et que tel ne soit un dei sens du root consent us : mais 
cette signification est-elle constante, juridique, officielle ? S'applique-t- 
elle à tous les groupes de citoyens organises hors des communes propre¬ 
ment dites > Quelles sont, en somme, son étendue et sa valeur? Enfin, 
quelle est la situation légale, quelle est la vie de ces associulions ? C'est 
ce qui n'est pas défini. 

La question, cette année meme, a été traitée par M. E, Kornemann ■* 
antérieurement parM» Mommsen au t. XVI de YHerm€$ t et para autres, 
que cite l’auteur. M. Mommsen et M. Kornemann différent prinetpa- 
lernent en ce que le premier pense que les citoyens romains s organi¬ 
saient en cûnvëntus dans toutes les cités où ils se trouvaient, tandis que 
le second excepte Ses cités de droit latin, où celle organisation n aurait 
répondu a aucun besoin, 

M + Schulten. comme ses devanciers, établit que le conventus diffère 
du municipe en ce qu r il est en terre étrangère et n'a pas de territoire 
propre, et du collège en ce qu'il est composé de personnes de toute 
sorte, réunies seulement par leur condition de citoyens et leur demeure 
dans le même pays. Il juge qu’il a pu en exister dans les cités de droit 
latin* où Us ne seraient que des associations de citoyens romains non 
municipaux, ainsi qu'il a pu s'en établir même dans les mumcîpes, par 
exemple â Lyon. 

Il distingue deux espèces de conventus, suivant qu ils se trouvent ou 


t. üc ciVifruï SuffîiifEiJ in frflyinciM iM^Hi efljtfiî/ffltiiw- Berlin* ùilvirjf, i^ 3. 
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nna dans une cité régulière me eu organisée ci reconnue. Les premiers, 
qu'il appelle * convenus ci vital ls a* ne sont presque que des collèges ■ 
les second^ qu’il appelle; * convcntus vicarsi sont de vraies com¬ 
munes, Ces derniers presque seuls portent dans l’usage le nom de 
convenus r agissent réellement comme des municipalités, et peuvent 
obtenir le droit municipal, 

M* S. étudie ensuite qnflles sont les limites du cônvtmtus, à quelles 
conditions on en est membre, quelle situation les citoyens qui en font 
partie se trouvent avoir vis-à-vis de l'État, s’il constitue un domicile 
reconnu, une pairie, quelle est la condition particulière des caimbâê de 
vétérans, qui sont de véritables convenus* Il recherche ce qui se passe 
si la commune dans laquelle est le convmtm reçoit le droit de cité, et 
ce qui advient aussi du < eonventus vicanus », 

Cette dernière espece est fort intéressante, tant parce qu’elle comprend 
les can&btnses, c’est-à-dire les i cives romani qui consistunt ad leglo- 
nem » et qui furent le noyau de ïant de villes, que parce qu’elle 
embrasse les groupes d'occupants del ’ager publiais, et les centres qui 
se créent dans les sait us, dans les latifundia impériaux ou privés, et 
que par conséquent son histoire est liée à celle de la colonisation 
romaine dans l’Empire, du peuplement ou du repeuplement de régions 
qui furent florissantes. M* Scbulten l a étudiée avec prédilection, en 
détail, 

El termine par Feiamen d une croïsiêmc catégorie, les « eonventus 
provinciales A dire Ea vérité, ce terme ne s’applique qu'aux associa¬ 
tions qui unissent vraiment en communauté les citoyens romains d'une 
circonscription provinciale; maïs :] 1'étend également à ce qui s'appel¬ 
lerait mieux t avoue-i-iE, Jes c concilia provirteialia civium romano- 
rum », dans lesquels entrent les citoyens des cités et des conven- 
tas. 

U est inutile de pousser plus loin l'analyse. Cette dissertation est à 
lire parallèlement à celle de M. Korncmann, quel le discute. Contestable 
en plus d’un point, elle n'en est pas moins très approfondie, et jettera 
une vive lumière sur une des formes Jes plus curieuses du développe¬ 
ment du monde romain. 

M. R. de La Blaxchére. 


jg6, — Ul.torla Apollon II re K (- Tyrl | iixrutn rccensd' Alexander Rnsi- 
Lipsiic, Teubaer, (Sgî; ilï-iîi pp in-tü. 

Le roman anonyme qui porte k litre â‘Histoire d'Apollonius , avait 
été publié en 1871 par M. Rlcse, d’après un ms. de U Laurcmienne 
(LXVI, 40} du iï'-x* siècle. Malheureusement ce ms, était incomplet, et, 
pour ses lacunes, ou devait recourir à des textes inférieurs. Aussi’ un 
progrès réel fut obtenu par Ring, quand il publia les variantes du m». 
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etc Paris 495s, dans son édition parue en 188i l . Bien que du xtv° siècle, 
ce ms, différait de façon insignifiante avec le Laurentianus pour les 
parties communes; on est donc en droit Je s'en servir pour suppléer les 

parties perdues. ..... 

A côté de cette rédaction, considérée par M. R., comme primitive, H 
en connaît deux autres, dont il a publié la plus ancienne parallèlement 
à la première- Mais il en existe une quatrième, intéressanteuu point de 
vue littéraire, représentée par deux mss, de Rome Minerve, A, 1 , ai , 
V a t., Reg. goS ; tous deux du xm 1 siècle! Riemand l a signalée dans un 
article de la Rev h <i de philologie \VII. 1 883 , 971 qui a échappé à 
M. Riese. La tâche qui s’impose maintenant est de rassembler ces 
versions et d’en chercher d'autres «ians la centaine de mss. que M. R- a 
négligés; k premier éditeur, Mare Veiser (s 5 g 5 '. s'est servi d'un ms. 
d'Àugsbourg qu'on n‘a pas encore retrouvé et qui diffère de ceux de 
Riese. Il faudra comparer ces testes entre eux « avec les rédactions en 
langue vulgaire. 

Alors on pourra peut-être résoudre quelques questions encore dou¬ 
teuses. Telle est celte de la langue Je l'original. La dissertation Je 
Thietmann 3 a prouvé que l’auteur latin avait subi d une manière très 
sensible l'influence de la Bible. On irait trop loin si l'on abandonnait 
r hypothèse d’un modèle grec. Il est des particularités qui ne s'expliquent 
que par le grec. De plus, un grand nombre des rapprochements de 
Thieimanu ne prouvent rien. Ce sont dc$ constructions et des mois 
employés dans la Bible sous l’influence du grec ; ils appartiennent donc, 
non à la langue biblique ou ecclésiastique, mais a la langue des tra¬ 
ductions. Il y aurait à faire une étude du latin des traductions médi¬ 
cales; elle rendrait un grand service et empêcherai! de qualifier chré¬ 
tien s de véritables hellénismes. Je citerai seulement l'emploi de quia au 
lieu de la proposition infinïtivc. Il apparaii dans TertulUen, puis on le 
trouve dans saint Cyptien. Lucifer, Sulpicè Sévère, Sidoine, etc. ; dans 
ces auteurs, il paraît venir de la traduction de la Bible, Mais on te 
trouve en même temps dans Caelius Au relia nus ai fois); c est donc 
une particularité de la littérature Je traduction et c est à l influence 
grecque que je rattacherais les cinq exemples de Maci obe On voit par 
là quîl faut être prudent dans ces appréciations et tenir compte de 
l’étendue considérable des ouvrages ecclésiastiques en regard du petit 
nombre des livres profanes imités ou traduits du grec. 

M, Riese a peut-être cédé un peu vite aux objections de son 
contradicteur; encore fallait-il y regarder de près. Il aura du moins eu 


t. Et non «a tfJBo, comme le dit M, Riese, p. m. ai *fi itjÿti, comme le même 
l'indique, p. xvi ; Il doit pounant aeoir le livre dans sa bibliothèque, puisqu il en 1 
rendu compte dans la Btrliner jeftif, WçgluniiïHrifl, iBSSt. Col- Î61-SÔ4* ^ 

(Jeter Sprache u. Krilik <ta îj!. Apollamuf roiwaiîifi, progr. de Spire, iSm. 

3. G. Meyen. de parikuiit c fa&J, ^«ia. qtu>modo, ut » p-Q ace,.. eui« iajinmuo... 
Kilite, 1W9. PP- 3 owq- Tbicimann, 17. 
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le mérite de donner, avec la nouvelle édition, une base solide à ce genre 
de recherches % ( 

Paul Lmv. 


107- “ Rrh&^tcPHimùeDiap ni Stllü&l» Schnfren fur den Sihtilgebniudi hc- 
riuïgtgtbcn voti Gnwav Mglleb. Prag, Wien» Tempsky* i«çr3. 170 p. 

* 

A ta fin de son avertissement, M. Gustave Muller exprime l’espoir 
que son ouvrage rendra aux élèves leurs préparations plus faciles et 
permettra aux professeurs de faire lire Salluste plus rapidement. Son 
espoir ne sera pas déçu, nous n'en doutons pas. Nous avons pu consta¬ 
ter, en effet, que par exempte dans le chapitre ni de Catilina il restera aux 
élèves â traduire une ou deux phrases sur le type de celle-ci : vel pace 
vel beilù clarum ficri licet ; dans le chapitre iv les seuls membres de 
phrase dont ils devront chercher la signification sont les suivants : non 
fuît co ns ilium, agrum colundo mit venando, memorïa digna videban- 
tur. scc 1 eris atque pericuiï novitate. Nous pourrions multiplier les 
exemples. — Le commentaire de M . Gustave Muller à l'usage des 
élèves est donc à peu près l'équivalent de nos traductions juxtalinéaires 
accompagnées de notes grammaticales Grâce à ce travail qui porte sur 
toutes les livres de Sali us» et qui est fait d'après le texte de l'édition de 
Scbemd 1er -, les professeurs n auront plus besoin de préparer leurs 
classes, et les élèves traduiront I historien latin aussi facilement que les 
ouvrages les plus élémentaires, lis pourront d'ailleurs être sûrs qu'ils 
auront tout expliqué exactement. 

J sa xc Uni, 


aÇ)S.-Caria Cadouu. nberto. Delta CDndtzionegiuridiqi ddle 

nuduiQii délie autorin religtesc negH smi civil!, Ediïione postnina curata 
dal gencrsle Cadornn «n <cnni bLografici dçt sen. M. Ta barri ni. i vol. ï n -S de 

xxx-i^p. (Tome I *«-77»î «une U. 7 7 i-iSoî>; Milan, Ulrico Hcepli, i»qï. 
Pr. fr. 


L'ouvrage achevé â l'âge de quatre-vingt-trois ans par Carlo Cadorna, 
dédié à son frère en témoignage a de la foi religieuse et politique de 
toute leur vie a, publié par les soins du général Cadorna avec une pré- 
face biographique très intéressante de M . Tabarrini, ne s'adresse qu'in - 
directement à la Revue critique, i tant surtout une œuvre juridique et 
sociologique. Le titre l est un expose de droit public naturel sur les 
relations des Etals avec les fidèles, avec les associations de fidèles et avec 
les autorités religieuses de ces fidèles. L auieur admet en principe que 


■V., Le m * d f Flr Rle« « donne une bonne 

Êo-IJlï'ôn dut à M. Mai Bonnet* 

». Voir Mire coospie rendu dm* I» Revue critique, iggi. p. v6*. 
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les États ne peuvent avoir de relations avec les institutions religieuses, 
mais seulement avec les àà»eiati»rtt religieuses et avec leurs autorités, 
ei que ces relations sont purement juridiques ; que les droits et les 
devoirs réciproques des associations et autorités religieuses une part, 
et, d’autre part, du pouvoir souverain des États ne denvenï pas des i - 
mutions religieuses, mais du droit naturel ; que l Etat est e 
temporel souverain des croyants comme des vpn croyants et que 
est désormais la base de tout état; que ce droit n’est nullement en c - 
uadiction avec la morale et que la discussion des relations de *■&»« 
et de l’État doit être déplacée du terrain religieux et politique et por ce 
sur Je terrain juridique. Après de longues et prolixes congélations_ 
le développement de ta ci vilisation ecclésiastique et laïque, M U P 
systématiquement les fondements du droit public sur les re ations (un 
diques des États avec tous les États, réfute les objections qu on peut 
adresser à ce système et montre les applications du droit public naturel. 
J| compare ensuite son sylème au système de la séparation de 1 Eglise 
et de l'État d’après Lacordaire, Lamennais et Montalembert. Dans le 
chap. 5 il essaye d'établir que ce système de droit public naturel a ete 
préconisé par une série de philosophes et de théologiens à travers tout 
le moven â S e T et a été celui de tous les précurseurs du droit théorique et 
pratique de ta société actuelle. Le titre 11 est consacre au droit public 
clérical que l’auteur, dans sa conclusion, déclare être par ses principes 
ses arguments, ses déductions, la négation meme du droit. Il y a là 
deux cenis pages qui contiennent un tableau d'ensemble fort intéres¬ 
sant du droit public médiéval . L’auteur montre ensuite comment s esl 
forme le droit public clérical-théorique, qu’il fait dériver absolument et 
uniquement de la « divinisation » du pape en matière religieuse. Il pré¬ 
sente un tableau très informé du droit public clérical d’après les actes 
de l’autorité religieuse jusqu'à Léon XIII ce d’après tes théories des écri¬ 


vains contemporains. . _ 

U titre 11 I étudie le système juridictionnel, soit théorique et rationnel, 
soit positif. Enfin, le titre IV, sous le titre « Un regard sur l’bisioire et 
sur l’avenir • est un résumé, toujours prolixe, de l'histoire générale 
des relations de l’Église et de l’État, dans laquelle l'auteur accorde une 
très grande importance aux traités de Westphalic : * ta guerre de Trente 
Ans fut la guerre de deux états sociaux armés l’an contre l’autre, le 
Vatican y soutint le parti qui défendait le principe médiéval. Cette 
guerre avait été précédée d’auires guerres et de truités qui avaient déjà 
fait progresser dans l’empire et dans d'autres états le principe de la liberté 
juridique de la conscience. La paix de Westphalic décida la question 
en faveur de l’état social nouveau et eut des conséquences européen¬ 
nes. » Le livre finit par des hypothèses sur le droit futur, hypothèses 
optimistes ci confuses, et par un appendice destiné spécialement à mon¬ 
trer aux croyanls catholiques que la théorie de l'auteur n’a rien de con¬ 
traire au dogme. Cet ouvrage est un document intéressant sur l'état 
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d opinion d K unc partie de la société italienne contemporaine relative¬ 
ment à k question capitale de son histoire actuelle, 

L.*G, Péussieju 


” Fl fl ZI (GtUMppcJ K K.^ïlOciL rtl *toHn drlln l4?(tOI*litlir , D tl allant. 

Yüï, IV, Parte prima : Il romiaitcUrno e Altmndro Manzoni. Turin, Fiersnci?, 

Rome, Lccschcr. cHgip în-hî de vt-^Üâ p„ 5 fr, 
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Il^Icü Ad m dcUe »caol«. Vérone* Tcdtsçhî, t$ 0 . In-l6dç XX-290 p. 

3 fr. 5 a- 

Si goûté que soit Manzoni parmi nous, quelques personnes s'effraie¬ 
ront peut-être tle l'étendue que M. Finzi a donnée à son étude; mais il 
répondrait probablement qu'un de ses compatriotes a écrit trois cent 
soixante-dh pages sur le seul C%ire Maggio (p. ?51, en note), et que 
d'ailleurs il s'agissait, mon pas seulement de donner son avis proprep 
mais d'exposer la question tout entière et que, par conséquent, il fallait 
résumer les discussions soutenues pendant un siècle en Allemagne, en 
France et en Italie. 

On se convainc rapidement, au surplus, que M. F. n'entend pas sc 
borner à répéter ce que savent les hommes instruits. H veut prouver t 
i“ que le romantisme ne date pas en Italie de Manzoni, ni même de 
i 8 t 5 ; 3 que de graves défauts se mêlentaux incontestables qualités du 
poète et du romancier. Peut-être s'exagère-i-il ce qu'il appelle le 
fétichisme des admirateurs de Manzoni, Naguère encore, l'auteur des 
Fiancés , à la grande surprise des étrangers, comptait dans son pays 
beaucoup de détracteurs; et quant aux écrivains italiens qui, au 
xviit* siècle, cherchèrent à secouer le joug du goût français, on a plutôt 
dans ces dernières années exagéré que méconnu leur importance. Néan¬ 
moins, M. F. soutient sa thèse par des considérations intéressantes. Il 
montre labbé Ant. Conti (mort en 1749} allumant à une dame fran¬ 
çaise, non seulement que le christianisme peut inspirer aussi bien les 
P®^ tcs I 4 paganisme, mais ébauchant la théorie de Lessing sur la 
distinction de ta poésie et de la peinture, gloritiam Milton, traduisant 
In Boucle enlevée de Pope, composant des drames dans le système de 
Shakespeare. Sur Baretti, Verri, Beccaria, il ne peut que confirmer 
des remarques déjà faites ; mais il explique fort bien les Fiabc de Carlo 
Gozzi par Je besoin de revenir, comme te voulaient Breîiingcr et 
Hcrder, à la poésie populaire et aux légendes nationales. Il affirme que 
l influence d'Ossian n'a pas été moins grande sur Foscolo, a certaines 
heures, que celle de l'antiquité. Au reste, on ne peut tirer argument 
contre lui de la recrudescence par lui signalée (p. 58-9) du goût classique 
sous l empire, puisqu'il veut seulement établir que Manzoni n’a fait 
que soutenir et illustrer un système entrevu par les Italiens du siècle 
precedent et développé durant sa jeunesse par M"* de Staël et par 
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Il examine ensuite le caractère et le* ouvrages de Manzoni l , Sa 
critique pèche parfois par minutie fm par excès de sévérité, notamment 
lorsqu'il voit une pure tautologie dans les expressions qui peignent, au 
début du Cinjue Maggto, la stupeur oü la mort de Napoléon jeta le 
monde t mais il faut bien avouer que la poésie de Manzoni, souvent 
profonde, chaleureuse, éclatante, manque de facilite; on y entend les 
coups du marteau qui forge un à un les vers^ Cest par là que j expli¬ 
querais et que Manzoni y ait renoncé et qu’it ait une fois si étrangement 
rapproché de Dante un poète dont les vers ne trahissent jamais 1 effort. 
M. F. me paraît encore avoir raison dans la plupart de ses remarques 
sur l'anachronisme, le manque de suite qui déparent plusieurs des 
caractères du Cannagnata et de YAdelchi. Mais c est surtout dans 
l’appréciation des Fiancés qu'il fait preuve de finesse. Il met très bien en 
relief la pénétration spirituelle de Manzoni. On le voudrait moins bref 
sur le cardinal Borromce, plus décidé contre les censeurs du caractère 
de Lucie qu'il analyse d’ailleurs avec beaucoup de délicatesse; on ne 
lu» accordera pas que le personnage de r[nnomindio, pour être peint 
dans l’instant oü il commence une vie nouvelle, ne donne pas une 
impression nette. Mais il apprécie en excellents termes le personnage 
de Don Abbondio ; il expliqua fort bien comment la crainte d’intéresser 
a un méchant homme a déterminé Manzoni à esquisser seulement Don 
Rodrigo, et comment, sans farder les moeurs des ecclésiastiques, îl 
fausse pourtant la vérité en faisant procéder de FÉg!isc tout le bien qui 
s'opère dans le monde. 

Si l’ardeur polémique entrante quelquefois M. F, au-delà de sa 
pensée, la courtoisie n'en souffre pas- Il rend à ses adversaires le plus 
gracieux des hommages, en citant leurs pages les plus heureuses, par 
exemple un jugement exquis de M. DQvidi© sur le genre de précision 
qui plaisait 4 Manzoni. On regrette cependant qu’il n’ait pas connu 
plusieurs travaux publics en France avant le sien. Les études de 
M. Bouvy sur Vico et sur P. Verri l'auraient rassuré sur l'inconvénient 
qu'il voit pour l'Italie à recevoir une doctrine de la main de l’étranger ; 
car M. Bouvy a fort judicieusement établi qu’au xvur siècle, en Italie, 
nos imitateurs aussi bien que nos adversaires tenaient à conserver 
l'indépendance de leur esprit, Dans le livre Je M. Waille sur le roman¬ 
tisme de Manzont, M. F. aurait trouvé, parmi quelques erreurs, 
d'utiles observations sur les malices décochées par Manzoni à l'Autriche, 
sur la curieuse coïncidence de la cessation de ses rapports avec Fauriel 
et de la cessation presque absolue de ses travaux. 

Au surplus, M. F. connaît et aime notre littérature, témoin Ses 
passages de son édition expurgée de Boçcaceoü il s'appuie sur la Phèdre 
de Racine pour reprocher au conteur florentin l’indécence peu naturelle 


r..Vüir tes exemptes carieux qu’il donne du soin que pretwt Manierai pour fuir 
jusqu’à l'ombre d'une controverse- 
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de la déclaration qu'il prête à une reine de France, sur \t Tartufe de 
Molière pour prouver que Ser Ciappclleto fait plus rire que penser. 
Considérée comme livre scolaire, cette édition encourrait quelques 
critiques; mais comme étude littéraire, elle est piquante. M. F. prouve 
que Botcace s'applique plus encore â contenter le goût des histoires 
étranges dont une existence aventureuse faisait un besoin pour ses 
lecteurs qu'à observer la vérité des caractères. Ou remarquera notam¬ 
ment ses observations sur la fameuse Nouvelle de Grisdirïis, ofa t comme 
il le dit, Boccace, se formant une fausse idée de la vertu féminine parce 
qu'il nen avait pas vu assez d'exemples, réclame notre admiration pour 
une héroïne qui sacrifie sa dignité d’épouse et ses devoirs de mère. On 
estimera seulement qu'il nous expose à méconnaître l'incomparable 
habileté avec laquelle Bûccace donne un air de vraisemblance à Tin vrai¬ 
semblable, 

Les idées neuves de M. Fînzi l'amènent donc quelquefois à perdre de 
vue des vérités banales peut être, mais essentielles. Mais un lecteur 
avisé se fait aisément sa part dans les jugements de cet esprit ingénieux 
et libre. 

Charles Dejob. 


Jet. — Sffarhi int-liHO), Tria Mircxili He&rik* Budapest, +3a p. 

(Miric-Ttiéfiic, par M, Mircîiti.) 

U Société historique de Budapest, appuyée par Y Académie hongroise, 
édite depuis quelques années d excellentes monographies sur les rois 
hongrois et transylvains et sur quelques célébrités qui ont illustré le 
pays. Ainsi le conservateur de k Bibliothèque universitaire, M, Alexan' 
dre Szîiigyi qui s est occupé toute sa vie de Histoire de la Transylva¬ 
nie, a consacré un volume à Georges Rdkâc{y H; Févlque Frakndi, 
ancien secrétaire perpétuel de l 1 Académie où il fut remplacé par l'émi¬ 
nent physicien Koloman Sïily, a donné un beau volume sur Mathias 
Coryin ; Gindely, l’hlstûrien tchèque qui a fait autorité pour l'histoire 
de la Guerre Je Trente-Ans, a écrit la monographie sur Gabriel Bcthlén 
(vulgo Bethlcn Gabor-Gabriel, le nom de baptême se menant en 
magyare après le nom de famille). Un des derniers volumes est consacré 
â Marie-Thérèse, L’auteur, M. Marczali, un des meilleurs historiens 
de la jeune école, dont l'ouvrage sur le Règne de Joseph 11 en Hongrie 
en trois volumes témoigne de recherches patientes, a su renouveler ce 
sujet bien souvent traité. Il était, en effet, difficile de dire du nouveau 
après l'ouvrage capital d'Ameth. Aussi M, M. a surtout mis en évi¬ 
dence le rôle de Marie-Thérèse en tant que reine de Hongrie et a glissé 
sur les faits extérieurs du règne. Il a surtout démontré que les rapports 
entre les Habsbourg et la Hongrie ont profondément changé sous cette 
reine, La Hongrie a bien connu des dynasties étrangères; celles de la 
maison d'Anjou, de Luxembourg et des Jageilons, mais tous ces rois 
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résidaient à Bude, se considéraient et sentaient comme des Hongrois; il 
n’v avait jamais — excepté sous Sigismond — antagonisme entre la 
ration A son roi. Avec l'avènement des Habsbourg, tout changea: b 
Hongrie fut considérée comme province autrichienne ci après i expul¬ 
sion des Turcs la cour de Vienne administrait cette province 4 sa guise. 
De là les nombreuses révolutions dont les Zàpolya, Râkôczy, Tüküli et 
Apafi étaient Us chefs et qui ensanglantent . l'Iiistoire du ivj 1 et du 
xvu* siècles. Marie-Thérèse dans les circonstances difficiles qui mar¬ 
quèrent le commencement de sou règne a pu voir de quel secours étaient 
les Hongrois, aussi ne refusa t-dle jamais de leur accorder une certaine 
autonomie et attira les nobles à sa cour. Il est vrai que beaucoup e 
ceux-ci se germanisaient, mais d'autre part nous voyons parmi eux es 
premiers écrivains magyars qui ont créé une littérature nationale et 
classique à la fols en s'inspirant plutôt des Français que des Alle¬ 
mands. C’étaient Orczy, Bessenyei et Barcsay. 

Les illustrations de ces volumes sont nombreuses, peut-être même trop 
nombreuses; nous n’y trouvons pas seulement les portraits contempo¬ 
rains de tous les personnages marquants, mais les fac-similés des actes 
importants et des signatures. Ces dernières nous semblent de trop. Puis, 
était-il bien nécessaire de donner une dizaine de portraits de Marie- 
Thérèse î 

J. Kotrt. 


los, — Lartèsn Larchsy. L’c-rf-it rie tout le motuin. Le* ripostsurs. Pins. 
Bcrgir-LçvrauU. iSgî* In-8, ÏÏG p- 3 fr, 5o- 

C*st le second volume (d- sur le premier Revue critiqué iS 3 î p n s 34)» 
M. Larchey y a collectionné tous les mots de ripojfewrî, c est- 4 -direees 
t coups rapides où la défense reprend l’offensive et cloue souvent l’agres¬ 
seur sur le carreau ■*. U y a joint, sous le titre de Traits et saillie$ t 
une foule de mots vifs, malicieux, qui contiennent fréquemment une 
leçon vraie, ainsi que des naïvetés mémorables et qui plus d’une lois 
sont plus fines qu’elles n’en ont Pair, Comme dans le précédent volume 
M, L. a donné les variantes d’une même anecdote et, quand il l’a 
pu, montré ce que devenait une vieille repartie, au compte de qui elle 
passait, de quelle façon on la démarquait ensuite. On serait tenté de lut 
reprocher d'avoir traité à part, dans son premier volume, des jeux de 
mots qu’il aurait dû joindre aux ripostes et saillies groupées ici J on 
pourrait également lui objecter qu’il a place des saillies dans les ripostes 
et réciproquement, Mais lui-même s'excuse avec bonne grâce dans son 
avant-propos et remontre très justement que sa tâche était fort compli¬ 
quée et qu’il y avait de grandes difficultés à se reconnaître dans ce 
a long feu d’artifice oü l’éclat de certaines pièces trompe sur la portée 
des voisines ». Nous dirons donc, avec lui, que « Corpus, avec toutes 
ses imperfections, est le mieux ordonné, le plus émondé qu’on an fait 



BttvuH CRmQm 


4 36 

jusqu’ici* ci que, grke à lui, noos possédons k premier recueil d'anéf 
oh il n'y uk ni négligence ni confusion. M- Larchey a fait œuvre de 
compilateur mats il a raison de revendiquer ce litre et de 4 s'ect^arer > ; 
comme il diï encore, ne compile pas qui veui; si Le genre esc mai repré¬ 
senté, on ne peut en conclure qu’il ne vaut rien, ci il exige — nous en 
avons ici h preuve — soin et patience, ordre et mémoire, conscience et 
tact 1 . À. Ch 


JD j. — 1/fl n^nL •eci t rt wk|« lu |i in ttlullmi fil l'Iblupli'C. Le COCTltü d'An- 

Iraigues, pàr Léonce Pikc aoû. hrîs, pl?n T t$gX ln~S, 4 2 S p- 7 fr. 50 - 


Cest un véritable roman quels vie du comte d'Antraiguss; elle valait 
un livre, et ce livre, M- PingauJ l'a fait. Bien que notre curiosité ne 
soit pas toujours suffisamment satisfaite et que certains épisodes restent 
souvent dans l'ombre, l'ouvrage est digne des plus grands éloges. Pour 
reconstituer cette existence si curieuse et si accidentée, M. P. a consulté 
les principales archives de l’Europe, et, sans se datter d’avoir tout décou¬ 
vert, il a recueilli sur le personnage un nombre considérable de documents 
qu'il reproduit parfois et qu’il analyse le plus souvent avec beaucoup 
d’art. Il raconte d'abord les premières années d’Antraigues, ses rela¬ 
tions avec les philosophes, son voyage en Orient que le comte a narré 
dans un singulier ouvrage, philosophique et romanesque, descriptif et 
déclamatoire, oti le libertinage se mêle à la libre pensée. Vient 89 ; 
d'Antraigues, après avoir vécu quelque temps en Vivarais, exhale son 
mécontentement dans son Mémoire sur les États généraux qui n'est, 
en somme, qu'une remontrance, et qui demandait, sous terme de révo¬ 
lution, une restauration (p. S7); il se fait élire député de la noblesse ; il 
publie Je nouvelles brochures et enfin, en février 1790, il émigre. Dès 
lors, le voilà agent royaliste, et toute sa vie se passe en intrigues, en 
menées secrètes, eu rapports d'espionnage. C’est d'abord à Venise q{ie 
s'établit d'Amrfligucs, et, de là, il se mêle aux affaires de Corse, tra¬ 
vaille le Languedoc, dépêche un émissaire en Vjvarais, projette de 
soulever les réfugiés comtois de la principauté de Neuchâtel, sert 
d'intermédiaire entre Louis XVI 11 et Charctte, Mais en 1797 éclate 
l’affaire du portefeuille : d’Antraigues avait quitté Venise à l'approche 


1. Lire p. 97 et 196, Lefebvre et non U/ivre; p, 06,du Nouvi&n et noa de Nou- 
rion; p. lÉi ei 19Û, Siarhcmbcrg et non SiûHrcm 6 er KI p. *97, l'empereur d'Allemi- 
gne et non d'Autriche; p. 191, Jeanne d’Arc est née à Domrémy et non à ikirciiu- 
leun; p. *99, Riv«ol dit le met, non de < certain critique «. mais de t certaine* 
personne* qui dnkcnt tout le bonheur de kur vie ù leur réputation de gens des- 
f’l £t '**«« leUf réputation k leur paresse .{préface du Petit almanach dtnos grands 
p, soi, le mot à Maury eit de l'abbé de Boiimunt, et non de Beaumont; 
p. * lô. ! Tançais de i'ieufchiteau te nomma alliai, non parce qu'il était député de 
cette Ville .(1 fui député (fu beillilji de Tnal, puis des Vosgei), mai* parce qu'il 
avau fatt ses études à N eu (château; p. «o, . il se tait en sept langues a, tes Alto- 
mande disaient cela de Moitié? p. * 71 , le mot « il me semble q üc Ikuteur se répété, 
a été dit par le nun de Madame Gioiirin. 
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de l'armée française; bien qa’il appartint à la légation russe, il fui 
arrêté à Trieste; sa femme* 3 a Saint-Huberiyv eut le temps de jeter au 
feu deux des porte feu U les qu'il avait emportés, mais elle dut livrer le 
troisième, où S on trouva au milieu de pièces insignifiantes* le narré 
de conversations tenues par d'Antrargues avec Monîgaiilard l année 
précédente : le document perdait Pkhcgru, et compromettait Bonaparte . 
Ce dernier fit venir d f Antmgücs et, selon M. P- — pour qui cette 
* conjecture peut être subtile ■ explique tou( (p* id&) — d Aniraiguçs 
rédigea une nouvelle version de ces conversations, inculpant Pichegru 
et ne parlant plus de Bonaparte. L'aventurier reçut Se prix de sa 
complaisance; on le laissa s'échapper de Milan. Mais les émigrés le 
regardèrent comme un traître et d’Avaray le nommé la Jleur des drôles. 
il entra donc en relations avec Thugut, puis avec Gzarcoryskî; il ht 
pour 1 Autriche, ensuite pour la Russie, du reportage diplomatique; 
après un séjour de deux ans à Vienne, il s installa dans une maison de 
Dresde, vaste, commode, à deux issues. Certes, d'Amraigues a dû 
mentir souvent et forger certains renseignements; c'est, comme dit 
M. Pingaud* un Gascon des Cévennes, Maïs on s étonne de son acti¬ 
vité* de ia quantité d’informations qu'il recevait, de la foule des révéla¬ 
tions sûres et précises qu'il apportait aux cabinets étrangers sur ladmi* 
ni st ration eî la diplomatie françaises, Uaeu, nous dit M. Pingaud,deux 
correspondants aussi indïscreLs que mystérieux T P un qn T il nomme 
Vanuelet;, Faulre qu r jl appelle Tcirtif de Paris et le fiU de l'ami. Ce 
Vanne tec et cet ami 1 ne seraient -ils pas le même personnage? Qn serait 
tenté de le croire Quoi qu'il en soit, le correspondu ni de Paris* le 
prétendu Vanuelet, puis Fami envoient à dPAntraigues les plus précieux 
détails* et leurs communications qui portent sur la finance, la diploma¬ 
tie et la guerre, sont le chu du volume ; on voudrait que M. P. ka eût 
publiées en leur entier. Cest grâce a ce correspondant occulte, mais très 
bien Informé, que d'Antraigues connaît la situation pécuniaire du 
Directoire, qu + il fait passer aux ministres prussiens les instructions de 
Sieyès* qu’il révèle nombre de projets, de secrets véritables, la compli¬ 
cité d'Asara dans la chute du gouvernement papal, le renversement du 
royaume de Sardaigne* L'expédition de Corse, la conquête de Malte : 
a Vanneleta fait prévenir, sept semaines ù l’avance* U grand-maître, et 
il peut nommer les dignitaires de Perdre qui oui préparé par kur trahi¬ 
son la chute de Pim prenable citadelle. Van nelet bétonne que Bonaparte 
puisse d'Égypte communiquer avec ta France, raconte comment est 
arrivée à Paris la nouvelle du désastre d'Aboukir, indique à quelle dtte 1 
par où, par quels moyens le Directoire a reçu des nouvelles d’Égypte* et 
ne comprend pas que les Anglais n'interceptent pas mieux U rouie ■ 
[p. aïo). C'est par l'ami de Paris que dAntraigues fait connaître à 
Czartoryskl le caractère violent et brutal de Bonaparte (p* 359-26 î\ la 


1. Cf, p, *47 et Firück de M. A, SercL Temps du 4 
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vénalité deTalleyrand. Sa correspondance est donc un t tableau Je la 
vie consulaire * et * une galerie d'aspect peu édifiant *(p. 26^ 26$); on 
y trouve s et retracées de tris près, les péripéties de k conspiration 
de Georges, ainsi qu'un récit vivant de l'affaire du dut d’EngSiien 
(p. 274-183; ; on y trouve des états d’effectifs de l'armée française, un 
mémoire de Talleyrand lu en conseil de cabinet, des rapports de Lafo- 
resï, des lettres du mini sire de Dresde, üirochefoucauLd, et du ministre 
de Peters bourg, Hédoufille, d’importants extraits des dépêches des 
agents français b ^étranger; ou y trouve les plus intéressantes particu¬ 
larités sur l'organisation secrète des postes, sur la surveillance des cor¬ 
respondances envoyées hors de France, sur la politique étrangère de 
Bonaparte, sur les espérances des révolutionnaires devenus courtisans 
de l'Empire, Tout ce que dît M r P. de cene agence d’informations — 
et il ne dit pas tout — est donc de premier ordre, et I on se prend à se 
demander qui était ce Vanndet, quî était cet dnitqui connaissait si bien 
Bonaparte, son entourage, son gouvernement, sa situation en Fiance 
et en Europe, et qui est cr armé de toutes pièces pour t rahir avec succès 
sa patrie et renseigner au mien* son ami * (p. 2 û 3 |. Les derniers cha¬ 
pitres de ce livre si important, si instructif, et du reste très bien composé, 
très élégamment écrit, se terminent par 1e récit des dernières années du 
comte d’Arttraigues, M, Pingaud retrace la vie littéraire du personnage, 
sa collaboration à l'organisation des université russes, ses relations 
mondaines ; il analyse le pamphlet érudit et allégorique, Fragment du 
ïvjn' de Folybe; il raconte comment d’Antraigucs, Jugeant que 
le séjour de Dresde devenait périlleux, passa en Angleterre et y mourut 
assassiné par son domestique, Mais, si attachante que soit !a fin du 
volume, elle ne Fait pas oublier les pages oh paraissent Vannelei et 
l'ami, et cesi a ces chapitres (le cinquième et le sixième, D'Anlraigues 
à Vienne et a Dresdt\ La France en i$®4) que nous renvoyons le 
lecteur pressé L A- Chüqukt. 

■304. — Onnic i Ek^iki i-i * prûltsstur au gymnase de Strasbourg. Notice 

biographique. Kclalkn de sa captivité à Dijon, etc. Lettres à sa femme, J793* 

1794. Stmbeurg, Hciti. Parti, Fïsclibacher, lïiyî. In-B f iiS p. 

Cette publication est encore due à M. Charles Schmidt à qui elle 3 
été confiée par M + F. Ehrmaim, Elle contient une relation de la capti¬ 
vité que Beykerf* professeur au gymnase protestant de Strasbourg, 
subit à Dijon depuis le mois de novembre iyg 3 Jusqu'au mois dkoüt 
1794, et les lettres qu'il écrivait à sa femme du fond de sa prison. La 
relation, par malheur inachevée, offre un saisissant tableau de la vie 
des prisons sous le régime de b Terreur. Comme dît M, S. dans son 

i-Noui croyons avoir deviné l'un ou l'autre. ainon S r un et l'autre; nous ne 
citerons pis son nom. de même qui; W. Pingaud ; mils ■ Montpellier * r et a L'idten- 
da^te du Languedoc », et U qualité de c commissaire ordonnateur * suintent pour 
mettre surw tra« h et âai nie-Emeuve lui eonaacre ifûi s articles. 
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introduction, elle a pour auteur un homme qui sait observer, qui saisit 
les details caractéristiques, et qui mêle aux traits de son esprit caus* 
tique dis saillies Je bonne humeur* Elle plaira surtout aux Alsaciens 
et aux Strasbourgeois qui reltOUveTont eu plus d’un endroit des expres¬ 
sions du crû ;cf. p. 29. le « Liebeshandel mit der schnellen Caiha- 
rina »). M, Schmidt a joint quelques notes au texte, P. Sfi, il faut dire 
que la ville de Landau fut, non reprise, mais débloquée; elle n'avait 
pas été prise. P. 92. le * cousin Daniel * ne seraii-il pas Daniel Stamm t 
p, iîS t lire Goupilleau de Fontenay* Dubarran, Voulland. au lieu de 
Fontaine, Dubaras et Valiard, A., G, 


_Arlbiir Lévy. Mapafléoii intimé Paris, Plon, 1S9I. ln-8 * ïïI fit 6JO p- 

B francs. 

M. Arthur Lévy a voulu prouver que Napoléon n’étak ni uu dieu 
ni un monstre, mais tout simplement un homme, II est allé Trop loin. 
Son livre moffre d'un bout à l'autre quun panégyrique, A entendre 
M- Lévy, Napoléon a ôté le meilleur des fils, des frères et des maris un 
excellent bourgeois, un fort bon garçon, plein de délicatesse et de géné¬ 
rosité, Ces éloges outrés giient lin livre qui réunit en six cent cin¬ 
quante pages une foule de détails curieux tirés des mémoires des con¬ 
temporains ci de la correspondance de l'empereur, M, L. n'a lait qu'un 
recueil d'anecdotes et de citations, toutes favorables à Napoléon, 
et ü les i\inge. en un style familier et négligé, sous des rubriques 
bizarres : les débuts; Fèpoux et le père; la Camille; U sociabilité ; la 
générosité; les habitudes et les idées personnelles; le chef, L'ouvrage 
est d'ailleurs très intéressant, et il vient à son heure: après les détrac- 
leurs passionnés, l'admirateur passionné , l'auteur qui, pour parler 
comme M. Lévy, dénature en bien la personnalité de Napoléon. 

Ch. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELiESTÆTTRËS 


Séance Ju iÿ mai iSÿ 3 * 

L'Acidémie présente, pour U chaire de langue et littérature grecque* au Collège de 
France, vacante par Ia retraite de M. Rossi gaol : 

En. première ligne, M- .Maurice Crolset; 

En Seconde ligne. M, HauUQuHier, 

XL Héron de Villefosse communique, de la part du R, P, Delattre. correspondant 
de F Académie, une note sur une découverte tflite à Carthage. Il s’igit dune con¬ 
struction de plus de quatre mèuca d'èpaL&wur, composée enrLèfemeni d'i-mphorv* 
sures posées cl remplies de terre- Plusieurs de ces Amphore* portent des inscription*, 
tracées au pinceau, avec des dates consularres, La plus ancienne parle les nam* des 
consul*de fan 4? avant noire ère r Gaius Viblua. Pansa et Aulus Hiriiu*. une Autre 
ceu* des consuls de Tan 3 J avant noire ère. Lucius VoUmus Tullas et Lucius 
AutrOiïius Foetus. Ces faits pcrnaeuenl dé hier au commencement du règne d'Au- 
gUste La construction du péri bü le de la colline ou éldît le çipitoLe de 11 Carthage 
romain*. [Feutre part, une importa nie série de marquts d'implores, dont plus de 
ce ni empreintes ont été relevées dans 1? même murai Ile. sc trouvent datées à leur 
tour : cites sont tomes intérieure* j noire ère. Jusqu'à présent, un seul timbre grec 
a eié rencontré ; il porte le nom d'Antioche, s, Cetw découverte confirme et explique 
une autre trouvai Lie, faite [“dis par Beu lé mr Le meme terrain, mai* resté* in corn, 1 - 
plctc. 
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M. Maspero donne de* détails sur les fouiNe« dirigées en Egypte par M de Mor- 
Rll, Buivté des membres de Ja mission française, ,\ 3 M- Oourtllll, Legrain cl Jôquier. 
Al, de Morgan a commencé 3 e «da sue ede catalogue longtemps projet des muïiu- 
me nia de l'Egypte. Une cimpagnc dcd»q moi* H terminée il y a huitinur* L*i mis en 
possession de tous les monument* visible* qui se trouvent entre Fhîlæ etKûm-Ornbo. 

A Philc, le rrtifiil était déjà fait par MM. Bénédite et BiiLlet; maïs tes carrière* 
d'Assouân et les rocher» d'Ëléphlri Lirid eï dç la cataracte cm fourni Une riche mois- 
*on de grajfiti' tracés par des officiers ou employé^ qut Tenaient extraire du granit 
pour te rm ou qui frtn dusse ieiii les rapides pour aller administrer une province de 
Ntîbie eu guerroyer chez les peuples du haut Nil. Avec leur nom et leur titre, ils 
indiquaient souvent le roi régnant, Tannée de S3rî règne. I Wisrc qui les amenait, 
indication* précieuses pour histoire. H fie faut pas tout accepter : a Sehel. M. Mas¬ 
pero signale une Musse inscription do pharaon Zosiri. de la M* dynastie, que 3 e* 
prêtre* de Klinoumou avatem fabriquée pour stimuler, par l'exemple d'un roi très 
■ ncLçn. la généroiité de* Ptolémées a l'yard de leur dieu. Le grand nombre de* 
inscriptions relevée* *ur i'üot de Sehel a suggéré à M. de Morgan des recherche*, 
qui ont Mil découvrir le* soubassements du sanctuaire d i, ÀnotikT[ + déc*sc de ta pre¬ 
mière CSlirtCtC, 

_ Du côté giuche du N il, 3 effort principal s'est porté sur l'ancien couvent de 
Stméûn, aujqyrd hui Dctr et Gharbièh. qui a déjà fourni su musée de fioulaq, une 
cinquantaine d épitaphe* coptes, L'église est encore décorée Je peinture* sur enduit, 
dont 3 et mi eus conservées paraissent représenter les vingt-quatre vieillard* et, iont 
probadliemÉfii du ut* sictle, ou même plus anciennes- 

A Kom Qm do B le temple, déjà très endommagé par le Nil p paraissait menacé d'une 
destruction complète, M. de Morgan Ta d'abord protégé par un épi, pus* déblayé et 
copie. L hypostyI k, ies reste* du sanctuaire et de* Chambres latérale*, le pfonao* et 



travail de copie a pu être mené rapidement grâce □ Ea‘dlmion de la besogne entre 
Itt explorateur* : M. de Morgan prenait les pians, coupe* et élévations, M, Levain 
dessinait les. tableaux^ MM t Souriant et Jéquier copiaient, 1rs inscription*: chaque 
soir, Lt copie du jour fiait mise au net. et l'ouvrage ou Kom-Omho ooil sc survivre 
te complétait «ns retari M. de Morgan rapporte u pr£*d'un millier de planches tou¬ 
tes prèle*. El ne reste qu'a trouver l'argent nécessaire; k la publication. 

* relie Cil, ajoute M Maspero, cette campagne, la premiers quç M r de Morgan ait 
üjngce en f^ypie, Le succès en est complet, grike au concours dévoué que M de 
Morgan a su s assurer autour de Lui par sa vigueur et par son urbanité, grfee surtout 
V B ( ™ e direction qu .1 a su imprimer a son entreprise. L'Académie funden je 
nen Joute point, a m |oie que nous en ressentons, p 
M, CIcrmout-Ganneau signal* linlérÉt d'un texte que M. C Couderc, de 3 a Bibliû- 
thrque nationale, vieni de découvrir et de publier dans ta Revue dt {'Orient Lui* 

G est k journal du voyage 4 Jérusalem de Louis Je ftachechouArt évoque do Saintes 
eu i 4 ^i Uuiide Rocnechaiwrt éltïl doue de remarquables facultés d'ûbscrvaiton! 
„ ^ ™tLûn nous a Conserve des renseEgneinenift historiques d'une réelle valeur. 
r ir l^ mi>Elt ' GantleaLi chemin faisant, quelque* faute* do lecture do copiste; 

d T , rfei î l u ,f ?> et ÿ Ja0 *> le nom d* 1 a ttotaJ 

"/ d V u “ 1J ^ iCU **t c ev:fjj tn odsum Machateorum. Le journal de Louis 

deKocüeebouari piDUl donne pour H première foi*La Copie miégnïc d'un texte, dunt 
on ne connaissait que quelque* Fragment# copiée par Quaresmius ou rvt^ siècle 
i]^ C I 3 F !lùn ^ L^hsede ReilUéem, en huit hexamètre* léonins disposés sur 
quatre lignes, correspondant *yx quatre lignes d’unC autre inscripUon. en ^grec Le 

fe" “l" 1 " 1 ™ I e nDm ^ intre Efrcm - ^ ui ^ 

(vert* m 7*J . lempa ' Jl1 ro1 Amail1 ' [ > dï lenaF^feuf Minutl ei de l'rivc^ut RjüuL 
Cum rainiu fijtEfrem fe/iurlesïi** tu satsm, 

S™Ï, E ir' l rem,I< ' uef ï ^ T4! '' n l ‘ ar i . iu «u moyen ât;e «f une eiura- 
f‘°; P«v«b l4 l e puurïiiniüer !« drniers ma „ d'un ime. ou. plu» riainjeTw, 
Il ftn de quelque chnse le «nj e« dune : . qmnd, |, main1'^,„ le f ù 

*"‘ï m 11 «* Femlurcl 1, C üt-â-dire : * auanJ ,j tnftjtiev* » U ‘ 4m ^ '* 

Ouvrages présentés : — par M. Ban h ; J Ty a,,, i, rt , 

: — par M. ÜelisLe i 1 ° Ptia-" 4 c, Lciir cj nLitîla-*™* S* dwiortrtm op 

W- '■ 'V; ^ C..MJDW A.), iet ftù'.f Wll telLM% tit££ e ? e th; 

Impnmeuri Je Toulouse aux xvt et iv,< siècles ; t J'io-i 5 Sol ■ — «Tu îüi™f 

" jT“,‘«Sr* *• ow. fi » i&’&.jswœsii 


Le Propriétaire-Gérant 


Julien HiVrr* 
ERNEST LEROUX. 


LePujr, impritqçntMareliçHoufiLs, bouLevirti Siim-Liurenl, ij."* 
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Hmniiulr* : 3o6-3û8. Mwast, Les Hdldsoï ; Kykcmiah; Sjlkbaire hcideo, — 
3og. PirsE». lns^riptîcKii hdt^ende*. — ïio. bstsiiErHc. Race et langue des Hit¬ 
tites. - ï| l. Ravàisson, Li Vénus de Milo. — îis. De Crl-«, U Jlolle et Cdc*- 
nat. — 3i3. Po*T, La légende de Laiheiinunu. ^ Ï 14 , Duqubt, La Ma]m»i»on, le 
Huurget et le îi octobre, — 3i5, Oj>ier. Journal du Congrès de Munster, p, Boppe. 
— Chronique, — Acad^Oïk dc$ mscriplions. 


3e0. - Joachim Mirturr, im »i««enn, Histoire d’un empire oublié, par A. H. 

Siyce, Pans, E, Leroux <fditeLir fc j^r. 

ïo 7 - “ Kni-mti-niimbp sa position, d T tpr^s \& décernera* modem*?. Paris, rSgt. 
SûS^l^rociUt ilu 0 tl DÏ M*!ro liétê^u Pans, iBga, Librairie C, Klincksieck. 
** 9 \r~ ^ PsîâlSK. IHi’ Kli^ElEl«cbi-n lüaclirirten, Lin Vcrsudi îbtér Enl- 

riffcrung. Berlin. W. Pet ter Vçr|ag J i^ga. 

' [C ' “ Léon de LmâmftE, tu- En race d de Exi Ixhih^ue ili v. iSitillk ^. 

ÛruiüJtes, 1S9 f H 

Les Hétéens ou Hittites sont depuis plusieurs années à l'ordre du 
Jour des archéologues. L'existence dun peuple du nom de Hét, 
Khctsou Haïti dans ta Syrie du nord est unanimement attestée par k 
Bible, les mon amènes égyptiens: et les annotes assyrien nés, mais sou ori¬ 
gine et son rôle politique ne sont devenus un objet de recherches assi¬ 
dues que du jour Où I on ÿfcst aperçu que k* rudes hiéroglyphes des 
monuments d Hamaih et de Djërabi* avaient leur pendant dans ceux 
qu'on a successive me ni découverte sur toute retendue de l'Asie-Mi¬ 
neure. La général i sa ci on, tou jours tentante^ trouva un avocat convaincu 
en M. A -LL S avec qui créa d'emblée un empire hëtëen lequel se serait 
étendu depuis Ha math jusqu â bmyrnc,. Les archéologues adoptèrent 
aussitôt Je nom de hittite pour désigner les monuments de Part nouveau 
qui venait de se révéler. Grâce â l’initifilm de M. Sayce. le nord de la 
Syrie fui dés lors considéré comme un pays non sémitique. Ces vues 
s appuyaient sur les noms propres hittites mentionnés dans les inscrip¬ 
tions égyptiennes et àssytiennes, et qui n'ont pas de physionomie sémio¬ 
tique. Comme I onomastique recueillie par le savant Anglais réunissait 
pêle-mêle les noms les plus disparates, appartenant à des individus et à 
des pays qui ne sont point désignés comme hittites dans ces documents, 
j'avais pensé qu'il était utile de procéder à un triage méthodique et de 
ne conserver que les éléments dont le caractère h été en résulte de k 
situation géographique ou est formellement désigné comme tel par les 
anciens. Une raison tirée de l incertitadé de la lecture inhérente h la 
transcription égyptienne des mots étrangers m'obligea s de plus s a 
Nouvelle série XXXV. al 
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éliminer momentanément la plus grande partie des noms propres 
dont on ne connaissait que la forme hiéroglyphique. L/învesugalion „ 
placée ainsi sur le terrain un peu restreint mais entièrement solide 
de la transcription assyrienne, m'avait conduit h un résultat tout op¬ 
posé à celui qu'avait obtenu M. Sayce. Les noms géographiques de la 
Syrie septentrionale, vraie patrie des Hittites» se sont révélés comme des 
termes sémitiques incontestables et la plupart des noms d'homme parve* 
nus jusque nous sont entrés également dans cette famille linguist ique. 
Le nombre, peu considérable de noms d'homme non sémitiques* ne 
pouvait modifier ce résultat, étant donné que les noms d'homme s'em¬ 
pruntent souvent de peuple A peuple sans altérer le moins du monde le 
caractère national- Le sémitisme des Syriens septentrionaux une fois 
établi, il était naturel d attribuer les monuments hiéroglyphiques 
d'Hamath et de Djérahis h une dynastie étrangère au pays et originaire 
de la Cappadoceou d’un a utre pays de 1 " Asie-Min en re. Mes vues sur les 
Hittites* pas plus que ma théorie sumérienne n'eu rem l’avantage de 
pEdïre du premier coup et je suis resté seul de mon opinion. Deux ans 
après, la nouvelle relative à la découverte d'inscriptions sémitiques dans 
l'extrime nord de la Syrie à ZindjirtL vint confirmer subitement la jus¬ 
tesse de nia manière de voir en ce qui concerne le sémitisme des Hitti¬ 
tes ou J [ëïéens. Ma visite au musée de Berlin, Lan passé* m'a convaincu 
en outre que la langue hétëenric appartenait ù k famille hëbréo-phém- 
ci en ne et non aux dialectes a ramée as, comme l'affirmait un savant 
sémitjsam allemand. Mais tout cela est rené sans écho au point que M» J . 
Menant» qüi s'occupe beaucoup d hétéolugic depuis des années, se ton* 
tente de vulgariser le système de M. S. sans dire un mot de l'opinion 
contraire que j’ai défendue. Les ouvrages cités plus haut partent tous 
de ce principe que les auteurs des monuments d’Hamath et d'Asic-Mî- 
neure sont des Hdieens et ils admettent en bloc le déchiffrement proposé 
par M. Saycc, sauf à modifier légèrement 1 une ou l'autre de ses valeurs 
ou â proposer quelques nouvelles valeurs d'après la même méthode. Le 
besoin d'examiner le principe même du déchiffrement de M, Saycc ne 
se fait jour nulle part dans ces écrits. Ainsi* l'appendice joint à \'His¬ 
toire d'un empire oublié de cet auteur, et qui est certainement le plus 
suggestif de tous, maintient intégralement les anciennes lectures et se 
borne à des interprétations peu variées dont la meilleure est le rempla¬ 
cement de t a dit n par t moi * (p. ty 3 ), mais le nom du prince reste 
Tumèsti ce qui est moins justifié, le nom lu par M, Saycc» Ereku est 
métamorphosé en H a math» ên sorte que ce dernier nom surgit deux 
fois dans le corps de l'inscription H. IIS et deux autres fois dans la 
partie finale de H, 1 et de H, Il Ibidem). Le même arbitraire caracté¬ 
rise les lectures lùittti (= Haiti, p. sSo et Kar-Kemish jp, * S t J, nom 
qult explique en sémitique « La forteresse Je Kamosb T tout en soute¬ 
nant que les Hëtéens étaient des non sémites. De toutes ces conjectures 
non motivées, nous préférons la constatation pure et simple dès chiffres 
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pour les dizaines et les centaines qui sc trouvent dans une nouvelle 
inscription (p. 196). 

Le second mémoire traite de la position de Ksrkcmûh. L'ancienne 
opinion qui 1 identifiait à Circésium, ville située au confluent du Cha- 
borastt de I Euphrate est depuis longtemps abandonnée et n'avait nul¬ 
lement besoin d êire combattue de nouveau it n'y avait non plus rien 
d'important à ajouter sur son histoire, mais M. Menant aime les re* 
prises sur une vaste échelle, a tin de se faire mieux comnrendre du public 
le moins initié à 1 histoire des peuples anciens. Depuis Iss voyages de 
Skene et de G. Smith il est reconnu que KarkcmjsJi est identique non 
avec Hiérapolis, Mabog ou Membidj comme l'admettait jadis M, Mas- 
pero. et qui était située au sud; du Sadjour (SagorasJ et loin de l’Euphrate, 
mais avec l'ancienne Oropus, aujourd'hui Diémbis, qui est placée au 
nord du Sadjour et sur l'Euphrate. L'idée à laquelle s'arrête M, Menant 
se ressent de la confusion faite parfois par les vovaqeurs européens 
(peut-être aussi par les Arabes eu x-mdtnesl entre DjérabistiDjéràblus; il 
admet d'une part la situation de Karkemîsh au nord du Sadjour et 
affirme d’autre partie fait historique que je citerai littéralement : « Lors¬ 
que Kar-Kemïsli fut abandonnée, lorsque le temple de la ville sainte 
tomba en ruine, Lucien nous dit que Stratonkc, épouse d'Antiochus, 
ordonna de le rebâtir. C'est alors qu'il fut reporté plus au sud à Mabog ou 
Membidj qui, sous le nom d'Hiérapolts. usurpa les titres de la ville 
sainte, et les lidèlcsy secoururent (p. 53 ), s Nous serions curieux de savoir 
pourquoi le temple delà ville la plus sainte du pays a été reporté à plusieurs 
kilomètres de distance et au-delà du fleuve Sadjour Jars une ville sans 
prestige jusqu alors; contentons-nous de savoir que 1 Avec l'introduction 
du christianisme en Syrie, le grand temple de Mabog tomba en ruine à 
son tour et rkn ne vim plus rappeler l'existence de l'antique Kar- 
Kemish ». Il parait que le temple de Mabog portait l’écriteau 4 Reporté 
de Kar-Kcmiéh » 1 . 

Le troisième mémoire a une utilité pratique considérable ; on y trouve 
pour la première fois une liste presque complète des caractères pseudq- 
hetée ns. L'analyse consacrée à plusieurs s ignés, contient peu de nouveau 
et suit toujours le système de M. Sayce. On y observe aussi une ame¬ 
lioration dans l'orthographe de certains noms propres, très négligée dans 
les précédente mémoires 2* 


fafaü**? V Hl .**. « u P««t qui suit ; * Les Grecs... «tribuaiem 

u ., ,. mn * J Kçiajih 1 Detictlîon ; ils montraient même dans le voisinage de 
Hicrapolis, ou ils plaçaient Ksr-Kenürf,, rendre!, par où les «.nx dudêluge s'éfiient 
e«ülees en se «tirent Je la terre. Suivant Pxawnias, Kxr-Krmish ne serait iu ,re 
que Zcu gmt ou Htenpehs, etc. * Où M. Menant e-t-il iro U vêch« les Orées et Pau- 
sam#* le nom de har-Kemish J 

a. LVthogiaphe cunûforae a ha-n pour j« Phénicie p. ît ) serait 

tre* intéressante si elle existai. Un emploi brun* des formes a n gis i ses sc A il j 0U r 
dsns k nom de ville Mahéiim {,bidon, p, 7 î> et le titre d’une nouvelle publication 

jLtfl ï 
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L« livre de M. Peiser a des visées très hautes. Il a raison d'abandon¬ 
ner le déchiffrement de M. Sayce, mais il émet la prétention direct de 
traduire des («tes entiers, L'«p#ce ne nous permet pas de suivre Urgu- 
mentatioR de l’auteur; il nous suffit de faire remarquer la méthode 
extraordinaire mise en usage pour identification des noms propres; en 
void quelques échantillons : La ville de Damdatmtsa serait en hetéen 
O frirtr-ums/i; le nom &val lu Hnm-tar-me aurait pour premier élé¬ 
ment le dieu égyptien CtomJMï le nom de Hamath serait écrit Aiwid, 
etc. M. Peiser croît avoir découvert dans le turc le plus proche parent 
de l’hêtéen, Il y a lieu de rappeler le proverbe : ‘ qui trop embrasse mal 

Avec le livre de M. de Lantsheerc nous entrons dans le domaine des 
recherches claires et bien définies. Il se divise en deux parties : la pre¬ 
mière (p- 1-36) «pose admirablement tes sources que nous, possédons 
pour l'étude du peuple héièen. Il présente tout dabord les témoignages 
extérieurs : la Bible, les documents égyptiens. Iss documents assyriens, 
les inscriptions va uniques, puis les monuments hittites eux-mêmes qui 
consistent en inscriptions ci en représentations figurées concernant la 
coiffure, l'arrangement des cheveux et le vêtement des deux sexes, enfin, 
la chaussure el (es armes* 

La deuxième parue se divise en trois chapitres. Le premier, consacré 
i h race,cherche à justifier ei à commenter. le nom de hume donné aux 
monuments en question. Sur ce point nous nous séparons du savant 
écrivain. Les Khétas, les Haiti, les Hiuim désignent les habitants de U 
région la plus septentrionale de la Syrie et non une racé particulière et 
non sémitique. La Bible classe HÉt dans la famille eh an anéen ne parlant 
une langue sémitique et les Assyriens n'appliquent le nom de Halte 
qu’aux peuples syriens. Les auteurs des monuments non sémitiques 
d Hamath « de Karkemisti appartiennent visiblement à des conqué¬ 
rants venus d'Asie-Mineure ci que les Égyptiens désignaient aussi quel¬ 
quefois par Khéta à cause de leur etablissement dans la Syrie du nord. 
Cette race exclusivement anatolienneavait pour alliés naturels tes peuples 
frères du nord du Taurus. On doit donc parler de populations unato- 
liennes, d'art anatolien et même de race anatolienuc et laisser le nom de 
Hittite aux populations syriennes qui sont toutes sémitiques. 

Le chapitre U ip. Sa) qui traite de la langue des Hittites est sans 
contredit le travail le plus méthodique qu’on ait jamais consacré & cette 
question. Chabas ci Brugsch reconnurent dès le début l'originalité du 
langage des Khétas; Wright leur attribua le premier les inscriptions 
d'Hamath, découvertes peu après. En i S70 M, Sayce eut l'idée Jéconde 
de rapprocher certains symboles hittites des signes du syllabaire cypriote; 
il eut aussi le mérite de rattacher les monuments de l’Asie-Mineure aux 
monuments hiéroglyphiques trouvés en Syrie. Par suite de la découverte 
du bilingue de Tarkndimmé on vit surgir quatre hypothèses ou systèmes 
que l’auteur examine l'un après l'autre av ec une science et une impar- 
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llalii t parfaites. Je ne reviendrai pas sur k système de M. Sayte dom je 
dirrêre sût deux points essentiels en mainlenaru ^ t & le sémitisme du 
nord dtfk Syrk, patrie des Hatri; Y insuffisance de sa méthode pour 
3 e déchiffrcmeriE des inscrÉplïons analotieftn«. Je passerai encore plus 
résolument les tentatives arbitraires de MM. Couder et Bail reposant 
sur une philologie k tout taire et j aborderai immédiatement la critique 
que le savant auteur consacre à ce qu'il appelle le système de M. Hdévy. 

D'abord je maintiens fcrmemeUE aujourd'hui même Jq nécessité de ne 
pas se baser sur k transcription égyptienne qui ne soit pas contrôlée 
par une transcription assyro-babyIonienne. Une orthographe qui offre 
Kajnii, Ànâugasa, Ârs pour Gubla, Nuhashshe et Aiastnjra ne peut 
qu f égarer le philologue. 

En second lieu, il n'est pas exact que* d après les données assyriennes* 
JeKummuh, le Qoui et le Kaafcou aient jamais fait partie du Haïti P-S3J. 
si ce n’est peut être à k suite dune conquête temporaire qui n'est pas 
arrivée à notre connaissance. Le nom Kummuiiéen i/. i hit tu h i (Hétéen?) 
ne prouve pas plus l'origine hittite que le nom phénicien Mtçfi 1 origine 
égyptienne. Dans les annales d’Assurnaçirpqh col* Ml, gy. il s'agit du 
pays de Kîrht t situe en face, non dans k pays Je Hatti. Le passage 
JVM Kaskdya unamy* çabi Hmê TigL aiin. col. Il, ioo N eqi[ 
signilie ; 4000 Kaskéems, Uruméeûs et îles soldats de Hatti, etc., tl s agît 
de bandes étrangères qui avaient envahi le pays de Subir! ; nï les U ru- 
rpayu, ni les Kummuli ne sont donnés comme hittites h titre qui n'tst 
attribué qu'à Kaxkemlsb [Ibidem, col- V* 44-49*- J espère que mon 
savant critique reconnaît déjà lui-même le bien fondé de mon opinion : 
corroborée du reste pur les inscriptions de Zsndjiïrli- Elles prouvent, en 
effet, non seulement k sémitisme, mais aussi rhebréo-phénîcîsme de Ja 
kngtie du Su m’a 1 qui est notoirement la région la plus septentrionale 
de ta Syrie, Ge fait me dispense de faire j mon tour la critique de ses 
conclurions i p. 89- % et j'ai pleine confiance dans son ïaaet son savoir 
pour qu'il relire lui-mèmc les vues qui ne répondent plus à l'état actuel 
de la science. Espérons que M* de Latusfaccre nous donnera bientôt une 
édition revue de son excellent mémoire qui formera alors le guide le plus 
agréable et k plus sûr dans cette nouvelle brandit de 1 archéologie 
orientale. J* Halévï* 


3 h , Félix JUyàmsc»!. I * Vénnnito Extraie de* Mémûîriide ^Académie 

des inscriptions bdk-lMSj t. XXXIV, partie- P-a ri s. Kiinckiicc^ 
ln-4. Es; p. et 9 planches* 

Dans une brochure publiée en iSjt* M, Ravaisscn, reprenant et 

t, Le mol sapMul « iirisid-tocbc p, qui ferme Le nom htfiëen 5apaluî(me) r cusifi 
A jiSi en tntee, il très! donc pas Eiccfiüsaircmimt âramccn. Man éiymriogk sémîiiqut 
du nam béiccn eta Girparuda, par ■ hôte du dieu Parud fou BarudJ &. est cuniarm» 
pi-r une imaille imuécnne* 
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dcveloppani l'hypoihèsa de Qûairemvrc de Qnîncy s a soutenu que Ja 
Vénus de Mile Taisait partit J’un groupe qui avait eu pour modèle une 
composition du temps de Phidias. * j'espère arriver aujourd'hui à éta¬ 
blir, écdî-ilt que le deuxième personnage était, sous la figure dû Mars, 
un héros cher, entre tous, à Athènes ti que la composition originale 
avait été un des plus célèbres ouvrages de l'école attique du v* siècle* t 
Cet ouvrage, suivant M. Ravaïsson p est la Vénus Ourania d'Alcamène, 
fAphrûdiie h qui «ait groupée avec un Thésée au type du pré- 

ittidu Mars Bûrghèse. 

Plusieurs archéologues, notamment Braun et Lübke h ont déjà attri¬ 
bué à Akamène le prototype de la Vénus de Miïo+ Mais nous possédons 
des descriptions anciennes de I T Àphrodîie cv Kr y 77 £LÇ ci rien ne nous dît 
qu'elle ait jamais fait partie d'un groupe. Aussi bien, dans les pages du 
mémoire où M. R, développe cette manière de voir, s'agit-il moins de 
faits attestes que d’impressions et de jugements personnels, et le grou¬ 
pement qu'il a proposé de la Vénus de Milo avec le Mars Borghfcse peut 
être admis ou repoussé indépendamment de l'hypothèse que nous indi ¬ 
quons. Il est certain qq’à l'époque hellénistique, ou du moins à l’époque 
romaine, des ligures analogues à la Venus de Milo et au Mars Borghêse 
ont été réunies; mais les textes ne mentionnent, à l'époque d’Alcumène, 
aucun groupe de statues de ce genre, alors que nous savons que les 
sculpteurs de la décadence, en compilateurs qu'ils étaient, ont souvent 
réuni des ligures primitivement isolées. De la sorte, l'existence de répli¬ 
ques du groupe supposé ne prouve rien ; mais il est juste de dire que 
ce]ni qua reconstitué M, R. séduit à la fois par sa vraisemblance 
et par l'heureux enchevêtrement des lignes. Il y a là un progrès mar¬ 
qué sur toutes les restitutions antérieures, bien que la main gauche de 
Ia Vénus, appuyée t négligemment > sur l’épaule droite du Mars, ne me 
semble pas d’un mouvement très heureux. 

J'ai bâte d arriver a ce qui fait Tintërét capital de ce travail, la publica¬ 
tion de nouveaux documents relatifs à la découverte de la Vénus. M. R, 
établit parfaitement que, depuis 1S40 environ, le consul Brest, jaloux 
du succès de Marcel lus, commença à colporter le bruit que la Vénus 
avait été trouvée avec ses bras, maïs qu'elle avait été mutilée au cours 
d’une bagarre entre marins français et grecs. Il montre que les propos 
de ce Levantin imaginatif ont été pris au sérieux par diverses personnes 
et que le témoignage de ess dernières (parmi lesquelles l'auteur du 
fameux Document Matterer^ ne présente pas la moindre valeur. Enfin, 
pour porter le dernier coup à une sotte légende qui reparaît périodi¬ 
quement dans les journaux, M. R. publie : t* la déposition inédite du 
capitaine de frégate Batiste, autrefois embarqué sur l'Estafette , qui 
réduit à néant l'histoire de la bagarre; s» les croquis faits en i8so à 
Milo par M. Vont 1er, qui représentent la Vénus en deux tronçons,et, à 
côte d elle, deux Hermès, l'un barbu, l'autre imberbe, tous les deux 
pourvus d inscriptions au bas du socle. 
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Ce dernier document est d'un intérêt doutant plus grand que Ion 
distingue nettement, sur le socle d'un des Hermès, les traces de la signt- 
turc d'Iriîste aufiiijrJ hui perdue qui a donné lieu à de si longues dis¬ 
cussions* On s'étaît obstiné à la rétablir sous la plinthe de la V enus, 
d'où il résultait, entre autres conséquences, que ce chef-d'œuvre ne serait 
pas antérieur au ni* siècle avant noire ère, 1 el est le système encore 
récemment préconisé par M,Overbeck. Aujourdhui, la question est 
déAnhivernent résolue : il appert des dessins de Voutier que rînscrip- 
tion se rapporte uniquement â F Hermès imberbe et qu elle n a aucune 
relation avec la Vénus. 

En signalant cet important résultat de ses recherches, je ne donne 
encore qu'une faible idée de la valeur du mémoire de M, Ravaisson, Où 
Ton trouve, a coté de documents précieux mille idées ingénieuses et 
profondes, exprimées dans une langue infiniment souple et variée * 1 * . 
Écrivant r cependant, dans un recueil qui se préoccupe du détail, je dots 
à k vérité de dire que M. Ravatsson, pour sa part 1 ne s'en préoccupe 
pas assez, II y a des taches, légères sans doute, mais trop nombreuses, 
qu'il [Fesï pas permis à la critique de dissimuler. C'est un devoir dont 
je m'acquitte en note, ne voulant pas atténuer, par une insistance qui 
pourrait: sembler du pédantisme, L'expression du très vif plaisir que la 
lecture de ce mémoire in J a causé 3 . 

Salomon RinucH. 


i „ par exemple 'j ne photographie à ^rouide écltèlSc du bas Je la iTitllÉ vue de dos, 

i, J‘appellerai notamment l'attention sur tes pages relatives à la restauration des 

sia mes antiques c\ j L'irnisme question de» feuilles de vigne, traitée avec autant Je 
délicatesse que d‘élévation. 

3 . P. 7, M, R. élit avoir public une répétition de l'HcfciiSe dans les 

Mémoires 4e VAcadémie fsans millésime ni pape) ; lire Galette archéologique, ï 8 S 5 . 
pL VIII. — P, io>M, \l. m' indique pas dan* quel iome du journil L Art i\ a publié 
d'abord les croquit de Vautier, — E > . \ ?. dans la lettre de Marcellin, lire termes au 
| te u Je former. — P. il n'y a pas Je renvoi précis aux Anndfet maritimes. — 
P. 3 $, rhypolbè» d + un « Hermès Je Thésée ftn H csï fondée sur nen. - P- 47» parla ru 
dt l'origine Je L'art + qui saisit k M T tî. dit que elÉtitjipa^k fiïfçm 

primitivement synonymes, oubliant que k moi Hnsypfte ne sc rencontre pas avant 
Platon* Le motif alMguc — . IVt ayant eu d’abojd pour unique objet Je» chose* 
divines et berniques, parce q Ue c T éiait comme des ombres qu'on iâiaginail les dieux 
et le* héros * — est contraire .1 ce que croyaient savoir St* anciens euï-mtlmes . — 
P. b 3 * l’idée que ks ornements de métal J uni cuit parée la Vénus sont des addi¬ 
tions faites à une Époque a ou te goût était corrompu *, n'est pas conforme: â eu que 
nous savons touchant l'emploi des métaux précieux dans la statuaire,— P- 37, lire 
Fn&tiktl'i il n'est pas cïaci que la légende du jugement de Péri s remonte seule ment 
à L'âge heuristique, puisqu'il en était déjà question dans le* Kypria* — P Ô 3 , 
le Ventres de Catulle e*t une ir^tinclion du grec Xiipitu «1 ne peut être allégué 
pour prouver la pluralité de* Vénus. — P. 67* lire Lutckoron^ki ci non Ljt£0~ 
rûuckî; ta citation est de seconde mai ci et sans renvoi. — P- üg, M. Walters. n'a 
jamais songé à écrire que lt Mars Borgtiêse Eût a une création de l’époque romaine *: 
il affirme, nu contraire t BJustcir\e i p. 4711 f que c'est un travail du l^" titde, mi Jan» 
une école relevant de celle de Pelydêie, — P. tla, la théorie qui Liplique L’anneau 
du guerrier Borghfcse par ufl souvenir de la captivité de Thésée au labyrinthe ne me 
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3|2. — F, De CtÛJE. iiC imrtl lll'ü I “cil f lli| 1 : 14 +* * l>1l liMÏHli'tiUnln tï%- Ira PNiklni 
llnrtlii li'm). B^n llfilli 1 rï CûCurtni. Pi! iSj, Plmi, in-S dï VIlOÜJ p, 

m 

M. De Crue étudie de près l’une des périodes les plus intéressa mes de 
rbastoire des guerres Je religion ; 3 a formation du parti des Pdiiiques 
m moment de h paix de Saim-Genmm, h Saint- Barthélemy \ Se 
complot du mardi gras, la conspiration de la Molle ec de Coconat f t 
l'évasion de Monsieur et diî roi de Navarre, la paix de Monsieur. L’ail- 
leur s’est a t me hé surtout à retracer l'évolution qui transforma peu à 
peu la guerre, de purement religieuse qu'elle était presque, en une simple 
guerre civile* Il analyse avec bonheur Ja composition assez hétéroclite 
de ce parti des Politiques, où entraient des liberaux, des gallicans, des 
légistes, des huguenots pacifiques, et toute sorte Je m, xtcontons, 

L ouvrage s'appuie sur des recherches consciencieuses et étendues, 
faites dans les dépôts de Paris et de Genève et dans le chartrier de 
Thounrs. On s’étonnera de ne pas voir citer ïHistoire de la Rochelle 
d’Amos Barbot, ni, parmi tes modernes, les travaux de Sotdan, dont 
les conclusions, après tout, se rapprochent assez de celles de l’auteur. 
M. De C. ne nous apporte peut-être rien d’absolument nouveau. Ce que 
i c louerai surtout dans son livre, c’est ce qu'il a tiré du fonds K des 
Archives nat. fpar exemple, sur le rôle joué par Firmin d'Ardov, agent 
des Montmorency) ci des Archives de Genève (sur les rapports de 
Condé et de Thoréavec les Genevois en septembre tîjS, p. 276 et si,). 

D une irtçûTi générale, M. De C. me paraît grossir le rôle des Mont¬ 
morency. I] semble avoir voulu continuer ce qu’il avait commencé dans 


jtrnblc pis soutenir l'examen [ elle ne se fonde, d'ailleurs. sur aucun texte. — P. 8+, 
tire Lanier g. — P, Çï, M, R, écrit que M, Bernoulli considère la Ydnui gtnttrix 
comme dérivant de le Venus drapés ile Praxitèle ; cela est tout à frit inexact, C’«t 
O tenir J d’abord, puis MM, ltrido et Curtius qui Ont avancé Cette opinion, que 
M, Bernoulli {Aphrodite, 0 B}« combattue. - P, 94 : . CLuoi qu’il æ rencontre de 
nombreuse* reproductions de la Vétlui géneinx, il s'en .encontre Mhrunl plut 

t0UlM 10nes ^ ïarilll ' Sns ' Je la Véeui de Milo. . Or, j'ai énuméré en 
1 U7, ms Ufl travail que M. R. ne cite pas, 73 répliques de la Vénus gtfbtirix ; 
il nen existe pis 10 de la Venus de Mite, tout bien compris! — P, 97 E t ailleurs, 
Ilytiut.— P. rot, M. R. considère Ale.mène comme l'alné de Phidias et le hii 
débuter avant lui. Alcimcae aurait donc dù naître ver* sou et M. R ne s’aperçoit 
pis que toute sa combinai son est impossible puisqu’il est question de statues d‘A lut¬ 
in ent exécutée* en qoî, îl dut de toute nécessite ou dédoubler A (Gamine, ou récu- 
ser le témoignage de Pausaniss sur le fronton d’UJympie. A la meme pane, M. R A-rit. 

* ! h ’; Jl “ se * har «« J’vxécuter run des dru* frontons du Pari binon -, II' n'y a 
ps* I ombre d un «moi finage antique à t’appui de cette essertimi. _ P le 
Gctoire tenant ua bnuclier ne décore PH . la bote de ia coJcmtie Treiane »* elle se 
trouver luoiiie de îi hiuiçur du fùi. T 

»îiS^S-d M Dfi C ’ *’ en fort judicieusement à 

ÏT U ; 1 ‘ U ““«1* del Al mirante rmu 

,.jo pensadj, ps roque la Je lus otros fue repentira » (p. ; g _ 

1 . L onlmgripht du premier nom est seule conforme A la licmiure de Joiesh de 
Benifacc, 1 autre est la seule traduction légitime du nom d'Attnibal de Coconalo^ 
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deux autres volumes, écrire une histoire de cette famille* Il leur con¬ 
sacre ioqt un chapitre (le second), et autour d'eux 11 réunit, en un 
groupe assez factice^ ce qu'il appelle (p, 56 ) * leurs amis et alliés », 
c’est-à* dire h peu près tout le parti des Politiques. Non seulement le 
vieux connétable est mis de pair avec l'Hospital (p, iS), mais son fils 
ainé François est appelé • le bon duc * et même [p, 335 ) * un grand 
citoyen ». Ce personnage assez pâle n'a pourtant rien fait qu'hésiter 
toujours et supporter honorablement une longue captivité* M. De Crue 
avoue lui-même |p. 333 ) que c sa considération venait peut-être de ce 
qu'il se renaît en dehors de la politique o, « Dans de* temps moins 
troublés £p r 336 ), il eût tenu une place bien plus belle. Il manquait 
J'ambition p, etc**. * En somme, avec * son penchant à l'inertie et son 
goût pour J a retraite » r il n'était qu'un bon citoyen_ Il e^t vrai qu'il 
représente (p. i6o) a les politiques sages > par opposition à Dim ville, et 
surtout à Thoré - le révolutionnaire de grande race (? p. 85 ; le * cou¬ 
reur d'aventures s». Mais b politique de François, passivement respec¬ 
tueuse de la légaliié, pouvait-elle mener ,t quelque chose } 

On ne voit pas assez clairement pourquoi et comment Damville, de 
persécuteur des huguenots, s'est fait leur protecteur et leur allié à la fin 
de 1S72 (p* 9^, Le livre est également insuffisant sur les jalousies qui. 
divisèrent si souvent les chefs du parti, Alençon, Coudé, Navarre et 
DamvËlk. Le résumé des événements postérieurs à 1 ^76, qui était inu¬ 
tile, est trop bre! pour être 1 nié ressaut, — L’ouvrage est écrit avec agrc* 
ment ^et suivi d'un index fait avec soin, sans luxe inutile. 

H. HaOse*. 


3J 3. — l.ù légende *li- Cul iM-lli-Mijiu. Siî débuts. Son Brevet de génêfiliïsimc. 
Son élection + Sa mort, Mar»-Juillet Ï7q3. Avec nombreux daeumonts inédits et 
inconnus, par CeLesiin Pour, membre de Fînstiiut, archiviste de Maine-et-Loire + 
Paris, Fdîï Alcan. irt-S de 3So p. 

Le livre de ML Port, écrit avec une verve intarissable, endiablée, est, 
si j i osc employer un mot vulgaire, mais qui caractérise à merveille Pim- 
pression produite, véritablement empoignant. On le lit tout d'une 
haleine et t quand on Ta bien lu, on veut le relire encore. Cest comme 
un de ces entraînants récits de bataille où la fièvre du narrateur se répand 
et se continu 11 ïque partout autour de lui. Le rude jouteur n'a jamais 
peut-être eu plus d h enlrmn et de vaillance. C'est plaisir de voir la pas¬ 
sion généreuse avec laquelle il pulvérise a tant de racontars accumulés 
après un siècle bientôt de crédulité». Armé d'* une certitude absolue», 


l On souhaiterait souvent une forme plus simple, moins charge d'êLdganctrs 
recherchées (p. 4^ : u Thoré foii les courte* ■!}, de phrase* sentencieu**!, il'affirma- 
lioni téméraires (p, 17 ; * l'Hoip. était un Coutoij du Centre 1 , Anne de Montai'élut 
un FrAn^oiidu Mord — p. 347 3 - La journée des Gamudes., que reproduira* fr flù 
Four traitf deux sic-:te* aprta, la îournée dü 10 a&ûl *u 
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il a pu dire en son âme « conscience (p. 2} : n En pénétrant les origines 
de l'horrible guerre,, si quelque part j*ui senti ma main assurée ei ta 
trouée profonde, c'est en jetant à bas tout ce décor de magnificences épi¬ 
ques que j'appelle la légende de Catfieltneau. 1 Laissons-le résumer les 
éloges démesurés prodigués au prétendu héros et les objections qui se 
dressent contre son prétendu brevet de généralissime jp, a- 3 ] : « Au lieu 
d* c e Messie, — qui donc le premier l'a surnommé le Saint d'Anjou? — 
d'inspiration divine, d éloquence antique, d'initiative irrésistible, héroï¬ 
que, prestigieuse, qui crée Jès armées, et d’un coup de génie, sur un 
plan, que les pins grands capitaines n auraient pas imaginé, conquiert 
<rt trois jours quatre villes, je ne trouve qu’un agent obscur, ouvrier en 
sous-ordre, acteur inconnu du prologue et des premières scènes, confiné 
loin des grands combats ! Que nie veut donc ce document embusqué en 
arrière-garde? Ce détail qu'il affirme est faux. De l'ensemble même 
J un témoignage ainsi convaincu de déloyauté, que faut-il donc croire? 
Doli vient-il ? Qui Je produit? et que prétend-il? * 

L'auteur, répondant d’avance avec une éloquente vivacité à ceux qui 
s écrieront d ÿtioi bon? établit ip. 4) qu'il importe â la conscience publi¬ 
que de connaître Ja fabrique invraisemblable des mensonges qui ont 
dénaturé à leur source même tous les récits de l'insurrection angevine. 
Il déclare (p. 0} qu’en toute son enquête il s'est s uniquement soumis à 
I enseignement des faits et des textes, recueillis de bonne main, rappro¬ 
chés et interprétés en toute loyauté », déclaration inutile pour tous ceux 
qui ont l’honneur de le connaître, 

M. P. démontre successivement que Cathelineau n'a pas commencé 
la guerre, comme le voudrait la légende mise pour la première fols en 
circulation en j Soi, dans une note du livre de Bourru seaux (Précis 
historique de la gtteire civile de la Vendée}; que ce fut seulement le 
23 mars, an soir, le lendemain de la prise de Ch al ormes, qu'apparut 
1 humble paysan, le simple capitaine de paroisse, jusqu’alors inconnu, 
dont on a voulu faire un précurseur; que l'inventeur de la mystification 
est I abbé Camiieau, curé du Pi n-cn-M auges, jaloux d exalter et de glo¬ 
rifier à tout prix Cathei in eau; que le brevet de généralissime, document 
qui ne soutient pas 1 examen, mais qui en subit quand même ici un des 
plus rigoureux, a été introduit dans le monde historique par le dit abbé 
Camiteau (lettre du 8 juillet 1807 adressée à Lcbouvier-Des mortiers, 
qui 1 a publiée en partie dés 1809); que le document faux est produit à 
appui d un fait également taux, car Gathelincau n’a jamais été généra¬ 
lissime ; que ce dernier n'est pas mort le 14 juillet i 79 3, niais le 4 * ; 


■ 'j f"? da l+ , “ l P*? ou( * , IIléms a * nl le Difthtmaire historique Je la Franee 
i i«'i~! n Ü e:e “ C P T V L ent 4 Une inv ‘ n,bn & Camurau te faussaire, qui a voulu 

iX ^ f,FCUr,rtbeiÔini “r*' h *"* deréleeiîun ded'ElWe, 

“V ^ lc Prwis-TCfba) de I. poarde la piorre du 

ÜS '. r M "' JU| ? r 4 luilkl 1S16, par la cnfdrille «on.- 

jnemormiive, par i mienpiton ihêcdé du piédestal. 
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«afin que d'Elbéc ne lui a pas $uccédé ci n*a pas eu de prédécesseur 
comme généralissime» 

Tout «la est prouvé jusqu'à l'évidence par une discussion qui est un 
modèle de logique et de précision. Appuyé sur plus de cent vingt pièces 
justificatives tirées des archives de Mainc-ei-Loire (p. 177-3 35 ) ¥ qui 
forment autour de sa thèse des retranchements inexpugnables, M. F* 
démolit avec autant de vigueur que de sûreté l'œuvre de fantaisie et de 
supercherie entreprise par l'abbé Gantiteau* complétée et embellie par 
tant d'autres et qui a été acceptée jusqu'à ce jour par les écrivains Jcs 
plus sérieux de tout parti et de toute couleur. Il sera désormais impos¬ 
sible* même aux plus obstinés» d’oser reparler d’une légende que Ton 
peut comparer à un feu d'artifice complètement éteint \ 

J'ai seulement indiqué les lignes générales de la réfutation ; 11 est 
juste d'ajouter que la triomphante critique de M* P> fait la lumière au 
milieu d\m grand nombre de détails douteux et obscurs. Son livre* 
indispensable en ce qui regarde les principaux personnages* Bonchamps, 
d'Elbée, Stofflet], est indispensable aussi en ce qui regarde les person¬ 
nages secondaires, Il faudra encore le consulter au point de vue chrono¬ 
logique; car c'est presque un Art de vérifier les dates de l'histoire des 
guerres de la Vendée* laquelle histoire est encore à faire », Il ne faudra 
pas moins le consulter au point de vue bibliographique* car l'auteur a 
minutieusement étudié mutes les publications anciennes et nouvelles 
relatives A la guerre civile dans l'ouest, et il a souvent complété ou rec¬ 
tifié les assertions de nos recueils spéciaux 1 2 3 + 

Après avoir recommandé à tous — partisans ou adversaires — la lec¬ 
ture aussi instructive que dramatique de La Légende de Catkdmeau i je 
citerai un curieux passage [autobiographique et fort agréable ment imagé) 
du dernier chapitre [p. 171) ; * Je connais quelqu'un qui* tn écrivant* 
n'a jamais eu d'autre visée que la science, d'autre passion que la vérité, 
ces deux coureuses qu i! faut suivre et poursuivre, le boulet de misère 
rivé au pied I Comme il s’est mis dès l'aube en route, sans guère s’attar¬ 
der à ramusette* il voit bien déjà* ce lui semble, d É un peu haut» qu*il a 
parcouru quelque chemin; et à cette heure il chercha pourtant et il 
avance encore, après avoir battu à peu près tous les buissons Je son 
petit domaine. L’expérience lui a appris au moins que les chemins les 
plus fréquentés ne sont ni les plus droits ni les plus sûrs; mais* s'il se 


1 . M. P. k dit décote légende *p. 47); m La voici terrassé?, vaincue» mut Le. faperc, 
sauf h in tuer encore autant de fois qull faudra. 1 

2. Voir surtout pp„ g, 1 r fc rp, 14^. 

3 . Dès la page 8M S P, dénonce (à propos du Précis khforiqut de Bourtiis&caux) 
ünc supercherie de Libraire non mentionnée par Qulnri Voir encore, tu sujet de 
VHntàire de la guen-e civil t de la Vendée par de ikauehamp. linti qu T tu sujet de 
divers autres ouvrages, les pages q p *&, 6S + 1 iô F 169, où sotiï signalAu diverses addi¬ 
tions et correction 1 qu'accompagnent parfois de piquantes cinitaus, l Pour ces der- 
ni ères voir notamment les piges 76, nt 7 ctc r } 
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fourvoie, il reviens en disant £are; s il butte. ïl se relève, en tendant la 
miin à qui le sim* pouf franchir le pa*. Au pis aller, quelque bon coup 
donné, reçu, d'amies cannoises et sans embuscade,. tTest pas £our lui 
faire peur, quand il a'agit de forcer l'assaut. — Et c'est la vie e'esi 
l'honneur! » 

Citons encore les six dernières lignes du livre* écrites le 3 janvier iSg3 
ci trop mélancoliques (c'est le seul reproche que me semble mériter l H au- 
leur en tout L'ouvrage) : * Et peut-être aussi pour moi sera-t-il temps 
bientôt, après tant de courses à travers la bise H de fêter là le bâton de 
voyage, ci, s’il me reste encore quelque heure sur le soir, de m'oublier 
à regasd^r couler Tcau et se lever au loin les étoiles, conseilSéres du 
bon sommeil. ■ 

Je me contenterai d'ajouter [avec un léger changement) ce vers d'une 
des plus jolies fables de La Fontaine : 

■ On ne don pomi r MonSitar, quand on a tant desprli. » 

T. os L. 


îM — oisei-re tlt l**70-in» i. P»,»*. La M»J maison. I-c Bourget et ïj 3i o c - 
tubre, p»r Alfred Dcilit, Pins, Charpentier, 189Î, Jll-S. 343 p. 3 fr. 5o, 

l e volume est digne des précédents : même lecture étendue, même 
luxe de citations, même impartialité, même franchise rude. Il retrace 
trois épisodes du siège de i’aris : la Malmaison , le Bourget, le 
3 t octobre. Le récit du combat de la iMahnaison est très exact et ren¬ 
ferme des pages remarquables, comme b description de l'étang de 
Saint-Cueufa. Les appréciations de M, Duquel sont, suivant sa cou¬ 
tume, très sévères : mais, bien que nous ne croyons guère a la panique 
de Versailles ip. 49), M. D. a raison de blâmer et Trochu et Ducrot, et 
de juger que l'affaire était engagé.; avec trop de monde, si l’on voulait 
ne faire qu'une reconnaissance, et avec trop peu de troupes, si Ton 
voulait refouler les ennemis. On lit avec non moins d’intérêt la narra¬ 
tion des trois journées du Bourget : la encore, et, ce nous semble, avec 
justice, M. D. constate que « le grand coupable », c'est Trodiu qui ne 
donna ni l'ordre de garder le Bourget ni de l’évacuer, qui n'envoya 
aucune instruction au général de Bellemare, qui refusa de se prononcer 
sur ce qu’il y avait â faire du village reconquis, qui n'envoya des ren¬ 
forts qu’à trois heurts du soir, lorsque le Bourget était pris à midi. La 
tragi-comédie du 3 r octobre, que M. D. compare aux révolutions des 
cités italiennes du moyen âge. n est pas exposée avec autant de clarté, 
de vivacité que l’exige le sujet; M. Duquel rapporte trop souvent, au 
cours du récit, les témoignages des contemporains ; mais c’est sa méthode, 
et elle a du bon . 


A, Ch, 




d'histoire et DS LITTÉRATURE 4-53 

3 lj _ .lourd ni du conirrâ de Mu Piler i«ii* Fr^nçol* Ogïer, publié pu 

Auguste Bewt Paris, Plon. iSgî, tu-3, uiTxei i&S p. 7 fr. 3o, 

M. Boppe reproduit dans ce volume le teste du Journal de François 
Ogïer qui suivit à Munster, en qualité d'aumônier, le comte d'Avaus. 

Il a eu beaucoup de peine à déchiffrer, à la Bibliothèque nationale, le 
manuscrit d'Ogier qui est difficile à lire; mats il le donne intégralement 

_ sauf quelques coupures dans la relation du voyage en France et il 

a soin, lorsque la chose est nccessaire.de rectifier l'orthographe et la 
ponctuation. La publication a été laite avec un très grand soin. M. B. a 
mis au bas des pages une foule de notes sur Us personnages, le» endroits 
et tes événements qui sont cités dans le Jourrtûlÿ ces noies sont concises 
et ne contiennent rien d’mutiiû; elles prouvent une connaissance iniînie 
des hommes et des choses de la première moitié du xvji" siècle. Une 
tabk alphabétique et un appendice qui renferme plusieurs pièces curieu¬ 
ses Terminent le livre. L introduction* de quarante pages environ, est 
une notice aussi complète que possible* intéressante du reste et en fort 
bon style* sur François Ogfer qui fut l'adversaire du père Garasse, 
l'apologiste de Balzac, k défenseur des Minimes français de Rome, et 
qui prononça beaucoup de sermons cl de panégyriques de saints. Sa. 
réputation était grande II fu, dans l'église Saint Benoît* 1 oraison funèbre 
de Louis Xlll t et r â Munster, devant le Contrés, un sermon sur la Pas- 
sien. Enveloppé, à son retour d'Allemagne, dans la disgrâce du comte 
d'Avaux. ï\ vécut à l'écart ci devînt, comme dit Guy Patin, fort savant 
ci fort vieux. Son JourTt&l esi assez Intéressant. On n y trouvera pas le 
récit détaillén suivi, des négociations qui amenèrent la signature du 
traité de Westphalie. Ogïer noient que des noies, tantôt jour par jour, 
tantôt par intervalles, et il insère dans sou manuscrit non seulement tes 
faits politiques, mais Us menus événements qui touchent sa personne» 
il retrace plutôt ses averti lires dû voyage, les splendides réceptions quon 
fit il d 4 A vaux, les céiémonies et tes divertissements Je Munster que 
tes incidents diplomatiques. On lira néanmoins avec intérêt les petits 
épisodes de sa chevauchée de Paris à Munster. De cî de lâ, quel¬ 
ques particularités sont utiles ù l'histoire- * Nous sommes, dit une lois 
Ogïer s p, 7*j P aux écoutes pour tes nouvelles de la guerre, et chacun de 
nous s'imaginant qu’il aura l'avantage dans le ïraité si la campagne lui 
est favorable, nous sommes gais ei tristes tour â tour, selon que les évé¬ 
nements sont avantageux ou funestes à Tune des deux nations. * On 
notera surtout les pages fSi-BS] écrites en laiio et qui dévoilent les 
dissentiments (sïmulmtes, ritae* aUercationes. aperta odiaf de Servïen et 
d’ Avaux 1 * 

A, Ch * 


i Lire p= 3 Filmes (Fimto); p r i5 Dînant tDtnstr} ; p. ai Maitytk (MaaSiq**}l 
p, 1Ü4 Reusâ (Rw). 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Son* ce titre, Ausane et Bardeaux. M.C, Jullus fait paraître 
une série d'études sur les tjfirnler* temps de la Gaule Romaine (* Bardeau*, etie* 
Gounouilhou ; à Paria, chu Roua no, en un in- 4 * d'environ ego p, Pri* : j fr*na, 

— M, Binon et, de i'kiole des Hautes Études, prépare un supplément au Diction¬ 
naire Zcnrf de Juttî, comprenant tous ica mou qui se trament dan* les tenea iné- 
li.is publies dans le lolume du %<nd Aveu j de il. fiAkwisTCïts. Pour chaque 
mûl ' M.ttlochet donne, outre l’analyse griinmiiicak et la traduction, le terme peblvt 
qui le traduit ou le glose dans iea venions concomitantes, d e fifon-â former un 
kïique Zend-peblvi, Si cet essai est approuvé, il y aura lieu d'étendre la méthode à 
tout l 1 A resta, un inique de ce genre ayant le double avantage d'enregistrer la tra¬ 
duction traditionnelle et, en grand nombre de cas. de contenir ipso f«io l'histoire 
étymologique de* mots anciens restés eo pehlvi. U volume paraîtra dans les premiers 
moi a de iüm4< 


- Un nouveau Fer noffe, tris joliment édité, Il est de .M. Ph. Tsmzgv ce L*«ao- 
que et contint huit Ictiret wéMtes Je Po (taire à LùuU Ratine iSainr-Étienne, 
imp. J< Gh. Boy, iBÿî. ln*B», at p.i. Les lettres ne sont pas datée*; A 1 , Tamizey 
de Urroque a reconstitué aussi bien que possible leur chronologie en fixant les 
prem i s rel il 171g elles dernières a rjïO environ, W les np prude fort bien : les unes 
ne renferment que des compliments heureusement tournés; les autres éclairent 
plusteurs petits points de la biographie de Louis Racine, notamment ce qui regarde 

“ ? I,afl f. ûaie tJeui l'emportent sur toutes les autres par 

intérêt. Voiture > discute la question de la rime et, de sa plume la plus légère et 
la plus piquante, expose tes idées sur la versification 

- Outre lUmiiwAv de peur l'année 189», oi, M. H. Vuii.it a réunî, 

sous une forme commode cl elsire, une Foule de renseignement* usités *„r tous no^ 

6 abhssemsnts d 1 ussruetion, la librairie .Sony (Paris, rue des Écoles, t 7 j fai. paraître 
une deuxieme édition revue et augmentée de l'ouvrage do M. IWir. Ai a Z m ad. 

^ nïdtlif malicr£xj ■ ciotis y t eviendrons. 

annu^dvÎT _ V' WtSSiL pref “ KtJr ** Symna«de Cûstrtn, nous envoie 

7 ? 6 } h ’ “ 1 ““ gr del eksî « fOberprima {Uhrtmch J f r QrtcKckte fir 

d,e F r,m * halie ^ r Uktaiatalten-, a. Teit. Die Neuzeit, Gotha Fr And p e «iL 

ta temps présent ; il correspond par suite, en partie à notre cours de 

MvonJe, au cours de rhétorique et au cours de philosophie Nos mé-î* » .1 
français sont beaucoup Plu* développés*, nous exigeons à coup iflrd.n«ta£Z 
des connaissances historiques plus étendues. Cette constatation ht,/! , 
naissons que M. Wetsel ikst efTorcé de dégager des Faits let ii; a ’ ° U * ” 7 Î"* 
donné dans son récit une place importante au déveine™.rn r f^ 1 * **' 1,111 " 

économique de* différent* peuples, qu'il s '«, montré en général tr^r’"' 
appréciation» politique» et qu'en particulier il ne maltraite nas ^ 1 *7-'''' M .“ S iM 

Les croquis de carte qui illustrent ses récits ne son 1 * « b ' ° l<,ue * 

- ■■ p-p-mi 



D’IÏJSTOmE ET m UTTÉRATTOE 4^ 

Minent4, d É spi:b luï t doii » ^Lrc Marftfütefa; Jüirca, ChuarÈ^B. etc* Puii est-il tien 
cxad de dire que M. Chauvin ail etc un type de comédie JeiJie LiatspiSlflgur -)? 
Qu'cn tendjt-ïl par le rutvsîiû de Lisait re qui, à l'ouest de Belfort, se jetie dans le 
Douta? 

— On nous envoie 3 a auiie des .\fmmienfa iMfWior«ffi gênsrdtium wrulr ^fP ffT i 
^ui'rtflp édité* â Vienne chez: Italzhausen» ift-q 0 , Le début de le i 1 partie du 1* volume 
comprend ta continuation de V histoire du concile de Bâle (livre X VI) F Ær âdguric r 

cardinal prêtre du litre de Saini CaUste. L^cditînn a éié. poursuivie par M. Rodolphe 
Heer. Elle esc exccllente- 

ÉTATS-UMIS — Les découvertes ne cbdmem pas dans 3 c domaine de Tupi gra¬ 
phie sémitique, A peine avons-nous eu Ee temps de picndre connaissance des icïies 
lies cens retirés des ruines de Zindjirü, en haute Syrie. q ne 3 c comité orientai de 
I TJ ai ve ni lé de Pennsylvanie fait paraître la première partie du premier volume des 
testes cunéiformes recueillis par les membres de son expédition sur les ruines de 
Ni pur en tîatyîonie. Celle partie offre 5 1 planches d'inscriptions gravées en carac¬ 
tères archaïques. Les textes ks plus anciens appartiennent à Sargon I" qui a régné 
38 dq ans avant notre ère. lis laissent beaucoup derrière eux 1 ns inscriptions de Gudéa 
qui sont de iooo ans plus récentes, lis font voir qu'a cette époque reculée r Egypte 
a été envahie cl saccagée par les troupes de ce roi babylonien. Les autres appartien¬ 
nent en grande partie à des rois de 3a dynastie msâenne. La Revus critique revien¬ 
dra sur cene importante publication qua-id die sera terminée. 

INDE. — M ÇafcA Chjucdra Vasu. vakil à la Haute Cour d'Àlliltabai, vient de 
commencer la induction anglaise des Sûlras de Pânini avec de larges extraits de la 
KAfikâ'YiittL L'ouvrage doit paraiLfe en 3 a fascicules, un fascicule par mois. Les 
4 premiers fascicules déjà parus forment un premier volume {The af 

Pdninî, translatai inio English, Allah abid, Indtan Press). La sous cri pta on est de 
ao roupies. 

ITALIE. — M. de Rnuniflao vient de faire paraître deux nouveaux fascicules de 
son Diqicmarîo cpigrajtcQ : le 27' du i* volume {Augurai es) et le t* dn n* volume 
qui contient les articles suivants : Caligula, Campsp iho t Campus, Canada etc . 

— L K éditeur SanÈOni, ü Florence, publk le z?* fascicule des Conraffe delta Repub- 
bika fiorSntina, que continue démettre au tour* pour h première fois, M. Alessandro 

GHKGLlUm. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sémee du 26 mai i8$3* 

M. Gtfirny, directeur de l'Ecole française de Rome, écrit decetle ville, le mai : 
c Le grand nombre lie fragments sculptés qu'ont mis au jour les foUÏLIes dü Stade, 
au Pi Mil n, ont permis à 1 administration italienne do frire exécuter un dessin de 
restitution qui a été photographié, avec un éiti actuel. cl des détails, par la maison 
Âliniiit de Florence. Le Stade étaitentoure de portiques et de galerie* avec voûtes à 
tympans formant trois étages. Ce travail reciitie et complète celui que M. Deglane 
avait très utilement publié naguère sur le métne su-et dans Ira Mélanges de V Ecole 
française de Rome. Les principaux marbres retrouvés dans les fouilles sont ; uneba- 

Î )i[c;iu de beau travail offrant les instruments ut les attributs du sscrlüce; mais surtout 
a belle tète de femme que nous avons déj* lignitlfc, oeuvre grecque assurément ■ et 
de la meilleure époque. — Les fouilles se sont étcuduèa autour du Stade; vers la 
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,l |onr uns Sine u arcades avec TOU IM à tympans. üe l'autre côté de la villa Mills 
enfin, on a retrouve un escalier antique, qu'on se procoie de rétablir podl- monter à 
la loge impériale. Ou a remarqué que Taie de cens loge, au lieu d'étre pefpendicLi- 
jairv lu bude, est parallèle lui constructions, Hautes Voisin», de ÿspiime Sévère. 
L-le date Jonc peut-être de ce règne. — De» fouilles conduit» par M. Mitant d recteur 
i!™3 ue d 'f'«*"«• tiennent de mettre lin aux incertitudes sur l'smpla- 
eemeni de I antique tille étrusque de WluMl. iJanp une très ancienne période, du 

m ent du , 5 É<4 ,". m *’>»**<<? Colonne; mois vers le comme, ce- 

tulri du s siècle, I» lisbilqpu Ont du. pour le* intérêt» du leur commerce maritime 
f ld ' l «“ r l hJ uslne minière, presses d'ailleurs par 11 concurrence du ceux de Rnsel- 
lae et ds Populonia, Jï transpurler il une vingtaine de kilomètres de (lolenmt Au 
t^tislione pré* Massa Martllima. È'«t ici que, pe^dsnf Ces Sèr» 
semâmes, Its fouilles de M. Milam ont trouvé promptement ItJ reste* d'une cité 
teste et puissant*. Üien d» arguments contribuât À rendre ridtniHca{“J «min “ 

mêtîï aSÏÏ&T™ * l 0mpCi Jeul aftl “ d ‘ l«ngSïur d'uüŒ- 

i - *" TrtT l.ifonl-Melii.o»q est décerné à .t[, Labandc. eottservareut 1 ' du mifi'* i'a i-- 
.1 Angeon pour son é/«?ot>é Je BnunUet de ^iSaSSSaSJÜ^ ' 
L ? pnKbtiiiLsJ» Julpn Htdéamf à Ms Terrien J e 
iyr Les üionnlia chinons du Mutée brïtimnjque. ' P on ûmragc 

,r J rhj. , £ll ï s- a4JrJ ' nt ^ rjr L T ü,i:àïlocl ; ÉtuJç critique sur rauthenticité des chartes 

"aafflssr îS£fd£, , “ ^ ««-• 

w rssaEis 

SàSh* ï - ” B^Ç 3 ï"P““™S*™KîS 3 S«âB!lîî 33 SrSfcSrtS 

ttîKisaï: «ass aS 

isrsssksi 

colombe, trouvé p^îe p 1 'bekîtfe* Jans^U&e tombe^risptlie di'im vase en forme de 
objet figure découler, üm L M «S LbSîtü™ XnîT*' %*' 

atrup (Juiiindjlei l'origine SU*d«Ci»îb^ tlitla ÎUIr ie V4M d ' lr S enC d = Gun dc- 

B^tSiiÆsr.ïAs; Afi JM 


Juîien Havit, 


te Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 
im P ri ™ *■“*««« fil,, boulevard Saint-Laurent, aî. 






REVUE CRITIQUE 
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— 12 juin — 
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*DEumblr* : 3 j6. BuRCKEiLh^t, A Jérusalem* — 3 i> C. ScttacsT* Livres grioati- 
quiss rn capMî, — 313 . Mabelon. Monnaies grecques ût In BibiLOEMque nationale. II» 
— J 19 , BiD-tàtR, Le Combenii a + ÀgflmemïiQ|i. — ImhûOJ-BliJuer* Pur toi ta. 
romain*. — 3i2_ tfvLXz&t Camps rùmaina Ju Wurtemberg. —32a. Wright, Le 
dialecte de Wïndhtlt. — 3a3.. Th, Rïjxacfi, Les origines du biméiallï&mc. — 
J14. Blamchet üï iScNLUKiïAGËRj, Nuniiimatique du Béarn. — 32^ r ÛÊuvrei de 
MÎnt François de Sales. I, — 3a6 T Liwiàste, Lettres 4c G. ci de C» du Uum- 
ho]d| à Sehweighiâüier. — 327. Cmahavay. Les généraux nnjrts, pour la, patrie. — 
De Grahiucaisoü, L'ambassade française an Espagne, — 3iy. Mèmeirct sul 
C arnot. — 3-3 o. Dejio&he, Ddlandre et Sonis, —Chronique, — Académie J-.a, ins¬ 
criptions. 


3lÔ- — Bl'&ckiur&T. JVneh acrft«l«SPB. PÉnheSj üûtM h iëg3, V1-2 1Q p 

Impressions de voyageasses agréablement écrites, maïs où IVdiéo- 
logue n'a rien à glaner. Lauteur t qui est un missionnaire, vise toujours 
à edi lier les âmes pieuses, et il a un peu l’air de découvrir la Paieitine . 
Qudques détails intéressants sur l'hospice des Lépreux, œuvre de cha¬ 
rité fondée à Jérusalem par une communauté allemande protesta me, 
M. Burkhardt avait été envoyé pour inspecter rétablissement et y intro¬ 
duire diverses modifications. Inobservation relative aux ligues J hiver 
que Ton cueille au printemps (p. 147 et sq.) n'est pas aussi neuve que 
paraît le croire l'auteur, et L'exégèse a déjà essayé d r tn tirer parti pour 
rexpliçatkm de la parabole assez embarrassante du * figuier stérile * Je 
Matthieu ïi, 18 et Marc u* iz + 

C. C, G. 


3 [ 7 * — C. ScitUIDT. OpCMltdiG t&clirlflL-li In KdptlHb«t> Hprut lti- JUï 

dum Coder Bmcianuï, heniuigcgcbtti uebcr&cui und bwbeïwt von Ctrl Schmidt. 

Dr. PhlL ÉS, VllL Téxte und U ruersudiungeu zur Geschkhie dür Àluhiisiiçherc 

Utenïur, de O. Gcbhardi ci À, Harnack..) Leipzig, xu-tjyj p iTir : 

37 fr. Scd 

Une bonne partie du volume est prise par de longues attaques contre 
M. Amélineau, qui a publié récemment Je texte des livres gnosriques 
sur lesquels M. Schmidt avait jeté son dévolu. M* S, a exprimé avec 
franchise la mauvaise opinion qu’il a de l’œuvre de M. Amëlineau : 
il serait curieux de connaître malmenant le jugement sincère que 
M* Amëlineau ne peut manquer de porter sur H- Schmidt. Ici ïodîum 
Nouvelle série XXIV. 34 







q 38 p k vu b curriQua 

philohglcum sc double de Vodium tkeohgicmn : h querelle risquerait 
dette vive. M* S . n eu d'autant moins raison de se laisser aller â son 
humeur batailleuse, qu'il débute et qu'on pourrait relever Ains son 
Jîvre mainte trace d'inexpérience : bien que le copte ne soit pas une 
langue fort difficile à apprendre, encore faut-il Ta voir étudié longtemps 
pour éditer de façon entièrement salis fai santé des telles aussi corrompus 
que le sont ceux du mtîiuscrU de Bruce, Il vaut mieux ne pas se mon¬ 
trer ïrop exigeant pour les autres, ibn d'éviter que les autres se mon¬ 
trent trop exigeants à leur tour. 

Les écrits publié par M, S, intéressent surtout l'histoire du gnosti¬ 
cisme : il faut espérer qu'une Revue spéciale en rende compte et en 
fasse valoir les mérites. Ce sont les deux livres dé JeoO et un second traité 
dont Se titre est demeuré inconnu. Ils présentent le genre d'agrément 
qu’on est accoutumé â rencontrer dans les écrits gnosûques, mais ils 
ont d u moins le mérite de nous rendre sous une forme à peu prés authen¬ 
tique les idées de ces grands hérésiarques dont nous ne connaissons guère 
l'œuvre qu’à travers les analyses plus ou moins exactes que leurs ennemis 
en oni ïuhe. M r S* a eu pour je guider dans et monde de rêveries folles 
son maître M. Harnack; il a éié à bonne école et on le reconnaît de 
suite b h pénétration de sa critique ainsi qu'à la sûreté de ses Informa¬ 
tions. Peut-être diminue-t-il par trop la part que les doctrines égyp¬ 
tiennes antiques occupent dans les théories gnostiques. Le texte des 
traités copies cal établi avec beaucoup de soin n et bien qu'on pût l'amé¬ 
liorer encore, i l fournit dans la plupart des cas une forme correcte et un 
sens satisfaisant M. Schmidt est très jeune, et ce qui lui manque, 
ce sont les qualités et l'expérience qu’on acquiert avec l’âge seul* H a 
devant lui un avenir scientifique brillant, et tous ceux qui s’intéressent 
aux études égyptiennes sont disposes à le bien accueillir ■ qui! évite 
seulement de porter sur les hommes qui sont venus avant lui, et dont les 
œuvres lui ont facilité l'accès de la science, des jugements acerbes qui 
pourraient lui donner mauvais renom, ci qui iraient par leur injustice 
même contre le bui de vérité et de justice scientitique qu'il se propose 
d'aiicrndre. 

H, G. 


yzH. — Et 11 Cf [ lÏMtELOIr Ca|nt4^a« <1 <rm mnnuMi» £ i|u r » 4*- In [lllillu- 

ihrqiiin rut t !ni| nlr 1 * lit** t'nntw jSclt^tiAat<||«^H c>i»rr *-t fh^Hlrlr, 

(tûlhft el Fci^nient, s 8 ci 3 . Grand in-ÿ p exttv412 p. et plancha. 

J’ai recommandé, comme il convetuiit, il y a deuit ans, atis lecteurs de 
la Æet f ut! critiijuï, le premier volume de ce remarquable catalogue; le 
second volume, qui vient de paraître, est encore supérieur à son aîné eu 
raison de l'imérér ei de la difficulté majeure du sujet. Présenter dans un 
tableau d ensemble le monnayage de la dynastie des Achéménides ci de 
ses vassaux — satrapes ou Jynastes — pendant les Jeu* siècles qu'a dura 
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cette monarchîc t esc une fiche qui n avait tenté aucun savant depuis 
Brupdis, c'est-à-dire depuis Trente ans; or, dans cet intervalle, la décou¬ 
verte ou la publication de nouveaux types, !e déchiffrement des écritures 
lydenne et chypriote, les progrès de l'épi graphie sémitique, etc., ont 
renouvelé la face de bien des problèmes. Les résultats de ces recherches 
nouvelles restaient épars dans une foule d’articles et de dissertations, 
Mulgté [ incertitude qui régne encore sur tant de points, il était temps 
qu un nu mis ma te compétent groupât ces renseignements disséminés, 
et nous fournit ainsi, avec la mise an point de nos co ri naissances nc< 
ittellcs, ,,nc base solide pour les recherches futures. A eç double point de 
vue la magistrale introduction de j 9+ pages, qucM, Babelon a placée en 
tête de son catalogue, fera époque dans la science II faut avoir, comme on 
dit, mis soi-même la main à la pâte pour bien apprécier ce qu'un pareil 
travail représente de lectures faites la plume â la main, de vérifications 
minutieuses et de réflexions prolongées; l'érudition de M, B. «t rare¬ 
ment en défaut et néanmoins il ne se laisse pas absorber par elle; il a 
tout lu et tout digéré, mais il ne décide jamais que sur pièces; et s'il 
choisit avec discernement entre les hypothèses de ses prédécesseurs, if 
sait, au besoin, y substituer, non sans hardiesse, scs propres conjectures’ 
etilin, ce qui ne gâte rien, même dans une œuvre de science, il écrit 
d’une plume ferme et élégante qui donne souvent du charme et tou¬ 
jours de la clarté aux matières les plus abstruses, 

Ceux q;Ui, dans un livre de ce genre, recherchent surtout le nouveau, 
je veux dire les additions ou les rectifications à l’état actuel de la science 
ne seront pas déçus dans leur attente. Pour ne cher ici que quelques 
nouveautés incontestées et incontestables, signalons d'abord quelques 
pîèc:s inédites récemment acquises par le Cabinet des Médailles : Je 
magnifique stature de Pharnabaze jn* iSo), aux tvpes d’Arès et d'Aphro¬ 
dite, avec la légende ISAHAIKON, qui assure ie classement de tout 
un groupe de monnaies , les médailles de deux nouveaux dynaste* 
Lyciens, Utévês et Khadriiimcs (»"■ 467 et 5 1 7 J. Parmi les légendes 
dum M. B, a rectifié la lecture il faut citer celles des bronzes t y rie ns 
330S et 1327, qu'on lisait jusqu'à présent CORNV PHENICES 
lecture * qui avait donné lieu aux rapprochements les plusîn -énieux 
avec les textes bibliques représeniatit la ville de Tyr comme la corne 
la force de la Phénicie. . M, 8, montre qu i! faut lire tou: sim¬ 
plement COENV i,m) PHENICES, transcription directe du grec, KOI- 
NO-\ 'l’OIMlKlIi. Certains changements d'attributions constituent aussi 
de véritables découvertes : telle est celle du . téirobole » m 3;5 u la 
légende lOITI et aux types d Apollon et du taureau, qu'on classait 
précédemment, sur la foi de ressemblances superficielles, à Gorgîppîa. 
M. B. propose de restituer cette pièce à Gorgion, dynaste de Gambrîon, 
mentionné par Xéijophon, et ses raisons m'ont paru tout è fait con¬ 
vaincantes. 

Je mentionnerai encore, un peu au hasard, 1 intéressante dissertation 
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sur les monnaies g rêco-babyloniennes!?) aux types de Zeus assis fit du lion 
jp . xux). l'attribution [douteuse) à Gaza du statère nui types de la 
chouette et du bouquetin précédemment classé à Ainisos (p T lxii|* 1 in^ 
génieuse correction, empruntée à Si se. du nom du dynastc lycien cité par 
Hérodote, Ku^pvfoxeç ICxxiLSre : KuÉîfvv- Ksscîm], ta nouvelle lecture de 
la, légende du staicre de Démonic us : tnekq Damkou [p. cxxmi] etc... 

Dans un travail dbussi Jonguc ha leine, où l'hypothèse joue forcément 
un grand îôk, il est inévitable qu'on ne soit pas toujours d'accord avec 
k savant auteur. Je crois lui donner une nouvelle preuve de 1 estime où 
je tiens son livre en transcrivant ici quelques-uns des points d interroga¬ 
tion que jbi notés en marge de mon exemplaire. 

Je lui ferai d'abord une chicane sur b disposition de son introduction. 
Il aurait clé bon de distinguer nullement et de traiter dans autant de 
chapitres séparés : i“ le monnayage royal des Âchéménides (doriques 
et sigles modiques ; 2- le monnayage des satrapes: 3 “ celui des dynasies 
(le monnayage des villes grecques sujettes ou vassales du grand roi étant 
exclu à bon droit du plan de l'ouvrage)* Les monnaies des satrape hérédi- 
laites Cilîcie t Carie) auraient pu constituer une classcà part intermédiaire 
entre les satrapes et les dynasies M. H a bien entrevu cette division* 
mais il ne s'y est pas tenu assez sévèrement : de là une certaine con¬ 
fusion dans Je pbn des chapitres n et m n ou satrapes et dynasies sont 
jetés en quelque sorte pêle-mêle. Le chapitre inest intitulé * Satrapes et 
dynastes en Ask-Mineure v mais en réalité II a été question des le cha¬ 
pitre précédent de plusieurs salrapes(Tissapherne, Pharnabage, Datame), 
qui oui frappé monnaie dans mie péninsule. 

Le chapitre premier, consacré aux monnaies royales, m'a paru le 
moins satisfaisant de l'ouvrage. On y constate avec surprise que ce 
numismate si érudit, si intelligent, parait se souder médiocrement des 
questions qui, eu bonne numismatique* doivent primer toutes les autres, 
je veux dire celles qui touchent a la fonction économique de b monnaie. 
Avant d être pour b postérité une source de renseignements géogra» 
phiquesp chronologiques, mythologiques, artistiques, etc.Ja monnaie, 
est avant tout, pour les contemporains — delà monnaie, c'est-à-dire 
un certain poids déterminé d or ou d'argent taisant partie d'un « sys¬ 
tème » qui lui-même est en rapport avec le système métrique de 
F Etat monnayant ; entre les pièces faisant partie d'un même système, 
il y a toujours une relation simple de valeur, et presque toujours 
une relation simple de poids, quoique celle-ci soit par fois cachée 
quand le système comprend des métaux différents. Cest ce qu'il 
importait avant tout de meure en lumière dans Fhbtoire d'un mon¬ 
nayage aussi bien combiné que le bimétallisme perse, qui a subi vic¬ 
torieusement l'épreuve de deux siècles sans nécessiter Sa moindre 
correction» Ce système, d'une simplicité ci d'une logique vraiment 
admirables, était fondé sur remploi exclusif de deux pièces. Pane d or T 
l'autre d'argent, dont b première valait vingt fais autant que b seconde. 
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proportion qui s'est transmise à. In plupart des systèmes monétaires 
mu lcrnes. Le rapport de valeur des deux rnéiaut ayant été fixé offi- 
cicltament, pour des raisons que nous avons exposées ailleurs k à 10 
X q /3 [soit i 3 r 3 ) la pièce d'or devait peser les 3/2 de la pïèced'argent. 
Quant au poids de telle ci t U était naturellement k Ëooo f du ■ talent « 
pur se ;3a k. 6ol, différent du talent babylonien, et dont l'origine se 
perd dans la nuit des temps, Qn cherchera vainement dans le court du 
chapitre que M. B a consacré a ta dariqifc un exposé tant soir peu 
clair ou exact de ces relations si intéressantes. On auteur qui désigne le 
système monétaire perse sous le nom étrange de monométallisme 
fp. rv) ne pouvait pas ks apercevoir ; d'ailleurs, le poids normal qu il 
assigne â lu darsque {S gr. 42} est trop fort et l'empêche de reconnaître 
k rapport simple qui existe cntie les poids de la darîque |8, 40) et du 
sig'e <,5* ho); ïl réédite meme de vieilles erreurs sur la prétendue origine 
grecque de ces pièces? comme si ks rois dâ Perse étaîeni allés cher¬ 
cher les modèles de leur monnayage œcuménique 3 chez leurs hum¬ 
bles sujets de la cote ioiiîenne. L’identité Je valeur qu'il admet entre la 
viatique et le ty zi cène rMectrum est une autre légende que réfute le 
bon 5 j :n$ d'abord p et ensuite un texte explicite de Démoslhène (C. Phor- 
mion t 2.3! : le eyzicêne, qui pesait environ deux fois autant que la darî 
que, valait une darique et demie, 

Qn regrette que l'attention de M- B, né se soit pas portée sur ces ques¬ 
tions de change qui dominent toute rhêsïoirc monétaire de l'antiquité, 
au Lieu de s'épurer à la suite de Charles Lenormant dans ta recherche 
chimérique des * caractères iconographiques • qui permettraient, selon 
lui, de classer chronologiquement les d a tiques. Pour lai re toucher du 
doigt le peu de solidité de ces tentatives^ il s qR ïr-a de relever deux 
points dans le classement de M- Babelon, D'une part U veut reconnaître 
le portrait du jeune Cyrus sur certaines darîques oü le prince archet est 
représenté Imberbe : * Cette circonstance, dit-il (p. xv), est h rappro¬ 
cher de l'épithète de Jeune que lui ont donnée tas Grecs. * Mais cette 
préiendue épithète n'existe qu'en français, car si ks Grecs ont appelé 
Cyrus vrfrape; ce n était point par allusion a son âge 1 mais pouf le 
distinguer de son illustre homonyme Cyrus l ir . Pour Darius Codoman : 
t Quand on range les unes à côte des autres tomes ks pièces qui sont 
à l'effigie de ce roi. On s'aperçoit que ks graveurs se sont efforcés de 
traduire Leschangcmèms successifs que Pflge apportait dans Sa physiono¬ 
mie royale » Par mallieur, Darius Godoman, monté sur le troue à \ âge 

1bta deui mois, te bimétallisme perse a été calqué *ur te bamétaîlkna* lydien, 
qui lui-mrme avait cie précédé d'un mon-nay. 1 gu: tlVtecfmitt * L T éltcïrum lydtan a échan ¬ 
geait comte fargeru grec à raison de 1 : ro. Qumd Itar pur arriva en quantité dsr 
Elude, on luiRîUfbu* une voleur supérieure de i/3 à celle de L'étectraïn :*k là k re¬ 
port, au premier abord bizarre, de 1 3 i 3 entre Ver et l'argent, 

2m hLB. me parasi avoir des ÏUeci inexactes ou du moins lîngutièramcvit exagérée* 
sur ta peu 4e cireutailoü en Asie de la monnaie pcria> 
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de quarante-cinq ans, n'en a régné que six : gn se dcmanjeen quoi ont 
pu consister ces profonds change menu que six années Je régne ont 
apportés dans la physionomie d'un quinquagénaire à moins que les 
soucis causés par I invasion d'Alexandre n’aïent marqué de leur 
empreinte le visage du pauvre grand Roi *? 

M. B. s parfaitement raison quand il affirme que les satrapes n'ont 
jamais eu, dans les conditions normales, le droit de frapper monnaie : 
('existence de toutes les monnaies satrapales doit se justifier par des cir¬ 
constances spéciales, soit qu’il fallut pourvoir sans délai à la solde d'un 
corps de troupes, soit que le satrape fût en insurrection contre le pou¬ 
voir central ; tel est, par exemple, le cas d’Qrontc. M. B, S Cit efforcé 
dans chaque cas particulier de déterminer l'occasion et le motif de 
rémission ; il y a souvent réussi ; d'autres fois ses hypothèses sont plus 
ingénieuses que solides et i! a tort de les présenter uniformément comme 
assurées, C est ainsi que l'attribution à Tissapherne de certaines mon¬ 
naies Frappées h Aspendos est plus que problématique, et k date propo¬ 
sée (411 av. L C.) sc heurte à l'objection que les pièces sont de poids 
rhodien, et que le système rhodien ne paraît à Rhodes même qukprès 
l'an 408. — M. Waddïngton avait attribué A Data me des monnaies 
sauapaics bien connues de Cilicie qui portent la légende fararaéenne) 
ï- ' OÜ r 1 1 ^ ou Ttidmimou. M, Six avait proposé la lecture Tar- 

qmnou et i attribution à un dvnaste cilicicn d'ailleurs inconnu, M. B. 
revient à 1 explication de M, Waddington, sans justifier mieux que 
celui-ci l'étrange déformation onomastique qu’elle suppose Adhucsub 
jtidice lis est, - J'en dirai autant de ['attribution à Memnon des gran¬ 
des pièces, de poids rhodien, au type de l’archer royal, dont lu ne porte 

-HX d 'r ir ? PBÏ , “ B - r" dm « prytane 

d Lphése. Mais si k pièce a été frappée sous l'autorité de Memnon 

pourquoi y aurait il laissé placer le nom du magistrat d'Éphèse au lie J 

du sien propre? Lorsque Data me frappe monnaie à Sinope au a- types 

de cette ville, il inscrit sur les pièces son nom et non celui du magistrat 

epopyme ; ,1 en aurait été de même à plus forte raison d une pièce fW 

ÏÏ îj _'?*[* 1 Ü Gr *" d RflI “ Enfin ' si séduisante 

’! ^ ectUr * Abrocamas proposée par M.B,,d’accord avec M Six 
pour la drachme deSmopc, isdis attribuée à un certain Abdémon Sur 
1 exemplaire du cabinet Waddiflgton, que j’ai publié, on lit clairement 

g» y « «*-<« *.« d„V iime J izZ71 

faire doute, et si I une est un M, l’autre l’est étalement- il - 

!ti Urb.™et il guère sti „ u ^ e " d " 

rrÆ îzssiïx ‘jxsstÿ h 
m " mka ^ , u ^ ™ P0 „ ibll q „ „ mlll 
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s'appuyer sur 3 a forme du caph dans l'inscription de Teima (!t pour 
transformer le second mem en un caph. Ajoutons qu il n y a pas d in¬ 
dice quf permette de croire qu'Abrocomas air éré satrape de Cappadace. 
M + B- invoque bien rarvballe de XénOphsnie au musse de l Ermin^j 
oü uci Àbrocomas tisïurc « dans une scène de chusse empruntée à la 
légende scytbique des Arjmaspes. « Mais d abord la scène 11 est nulle¬ 
ment empruntée à la < Idgende acyihique * ; les gridbns à xèw de lion, 
motif essentiellement perse, comme Ta momft M Fuftwângler. y sont 
simplement mêles à des animaux réels Ensuite l ABPOKüMA- de ce 
tableau, comme tes autres noms perses qui y sont semés à profusion, 
esï probable ment un personnage de pure fantaisie; en tin, comme 1 au¬ 
teur de la peinture est* d'après sa propre signature* un Athénien T on ne 
voit pas en quoi ce monument, exporte par hasard en Crimée, prouve 
qu'Abrocomas * a joué un rôle militaire important sur les bords de 
VEuxio b, Ajoutons que la monnaie d'Abrocomas est* de l avis même de 
M. BabeJon* postérieure h celle de Data me. lequel mourut en 36a; or. 
il est peu vraisemblable qu'Abrncomas qui, des l'époque de 1 expé¬ 
dition des Dix Mille (401 apparaît comme un personnage considérable, 
Abrocomas, qu'Iaocralc cite en 3 çn parmi les plus illustrer généraux 
perses, ait èié confiné trente ans ptus tard dans une satrapie relative¬ 
ment aussi peu importante que la Cappadoc* du Nord. L unique argu¬ 
ment sérieux en faveur de l'opinion de M, Bttbclon (et je n en rné£Q:;i- 
nais pas le poids) c'est que sa lecture est la seule qui donne un nom 
perse d'une forme satisfaisante. 

Avec te monnayage des dyoastcs héréditaires nous arrivons sur un 
terrain plus solide ci mieux exploré* L'étude détaillée que M. B. a con¬ 
sacrée aux séries lv ci en ne et chypriote doit beaucoup aux récents travaux 
de M. Six, mais il les a complétés et rectifiés sur bien des points ci son 
exposé m a paru tout â lait intéressant- Je me risquerai d'autant moins 
à le critiquer que je n tii jamais fait de ces séries une étude spéciale. 
Notons seulement que l'auteur n aurait pas dû parler à diverses repri¬ 
ses (p L cxvit ci cïxViii} de la prétendue 1 paix de Guuon* „ qui n a jamais 
existé, et qui ne mérite pas en tout cas j épithète Je t déplorable *, Le 
dynaste tyrien chassé de Salamloe par Évagûras W s appelait certaine¬ 
ment Abdémon, forme donnée par Diodore et confirmée par 

les fragment* de D i os et de Ménandre ch ex J osé plie ; la leçon jVjiv^îvï 
conservée par les éditeurs dans U fr tu de Th-opompe n est qu’une 
ridicule faute du copiste byzantin qu'il aurait lallu corriger sans hé¬ 
siter K 


1, Voici encore quelques menues observaüon». H efit bien peu probable que le bon 
vi'jeûfl, ir/ï'/ffijt fûl l't Emblème pifiant * d*ÉvBgom {F* CiX[], L attribution, due à 
Sli, J es bronzes au type si T Aihÿüa avec EAA à Salmuds tic Carie inïouwnabtd ; 
les branses sont du n* siècle. et dés le y* l'inscription de Lygdimii nom montre 
ïiluiaci* absorbée du ni H ah car nasse. En revanche j'attri b lierais iiolonïrers à un dy- 
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Le dernier chapitre de l'introduction ci plus de k moitié du tata- 
lopue sont consacrés & la numismatique phénicienne dont M. B, 
poursuit l'étude jusqu'à la fin : j'aurais préféré, pour ma part, que 
le» monnaies d'époque hellénistique et romaine eussent été réservées 
pour un autre volume : il n'y avait pas de raison décisive de procéder 
P 0Uf k Phénicie autrement que pour Ja Lycie, L'auteur avait déjà jus- 
titsè diverses innovations de son classement dans ses articles spéciaux si 
intéressants, sur les sériîs d’Arados, de Marat h us eide Sidon qui ont 
paru dans divers périodiques. Les principales concernent la sigle 
r3 ■ lradltJte P ar Mÿle î Arvad « que M. B. interprète eje Arado - les 
è. es de Marathus.de Botrys (où M.B. a reconnu k premier IVre actiaque] 
et de T ri polis ; enfin L'arrangement des grandes pièces d'areent au* 
types du char royal et de k pkrc que M. Sii k premier a classées à 
^tdori. M. B. a taché d établir, dans un brillant article du Bulletin de 
Correspondance hellénique, que les lettres phéniciennes gravées su, ces 
monnaies représentent les noms des rois de Sidon (Strgton !■-, Termes 
^agorâs, Sînaton JJf leurs années rénales, Cxst une hypothèse 

Ul ^ WtCl et que j aimerais ù croire définitivement démontrée, malgré 
les objections qu'elle soulève; ainsi les dcui groupes - et - i t 
attribues 1 un et 1 autre a des rois nommés Straton [Abd>Astoreth\. dont 
k premier seulement aurait fait suivre l'initiale de son nom de celle du 

Zll e 1r 7 ;" > a “ T f aomatit P eu justifiable. Lksistencu de 
- 1 raton I, contemporain d Alexandre, est d’ailleurs insuffisamment 

3E Par t Utl tCït a * Quhte Guft:C; U « à remarquer qu'Ariien 
qui nomme k* rois des autres villes phéniciennes à l'époque de l'inva¬ 
sion macédonienne mentionne plusieurs fois * les Sidoniens * sans k llf 

5T“ 2 " V ' 6 ^'^^ndemem déchue depuis ] a catastrophe de 

très possible que les Perses y eussent installé un s j mE q<. 
gouverneur. L abondante émission de statères que M. B. es, oE 
d attribuer au probkmattque Straton 11 inspire des soupçons • hypt 
these pour ht pothesc, j’aimerais mieux les donner à Adabnymc J'ai 
ans,, des doutes sur l équivalence proposée = Tennis on ll 
voit pas b,en quelle es, la forme phénicienne de ce nom qui 'compor! 
teiait un am Ü la seconde place. L'interprétation des lettres w rar 
le nom Evagoras est extrêmement ingénieuse mais ne T ™ " P 
reud^pui dans les textes. Nous 

d'O-b ^ 3 amJne ’ de P Q * sAJ(5 J* son royaume héréditaire reçut 
dOcbus , une autre souveraineté plus grande en Asje „ . ^ 

ex pressions convennent-eiles bien a u champ de ruines qu'était Sidon 

“■ ; = *!*,*. üls deÜ TSTT FSTt ‘ 

feu. i,r ¥ . fi|»é £ L.i» rt frir, de ttBtemfcSetee. J p Tn Z'- 1 * 

fneAtm au litu de 4>‘istoeh6, ; Iwisienet ■. « , ni 1 ■“**««. bre partout Ans- 
tjmt probUntatidUf — p , ’ ra e t-uium nie p*mîi d'ailleurs plu* 

q F - “S*"' *»I tau* dente pour Ta***,. 
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après l'incendie de 35 o? M, B. allègue aussi qu'Evagoras, guerroyant 
a Chypre pour le compte d'Ochus, y frappa des monnaies « satrapules * 
avec la^igle r ou 57; mais ces monnaies, d'origine incertaine ce d'ap¬ 
parence plutôt rilkierme, ont été classées à Chypre sans preuve ni vrai¬ 
semblance. Je dois encore signaler* sans oser l'approuver, l'attribution 
à l'eunuque Bagoas, conquérant de l'Égypte, d'un groupe de monnaies 
de a type si don i en s portant la lettre L'attribuüon repose presque 
exclusivement sur Je costume égyptien du personnage qui suit le char 
royal 5 mal heureusement le même personnage figure au moins sur une 
pièce du Cabinet de France avec les lettres par conséquent, suivant 
la classification de M, Bahelon, frappée par Straton lï (Babelon, Mé¬ 
langes numismatiques t ï, pl. XII, fig. 2 ; je nai pas retrouve cette pièce 
dans les planches du Catalogue). 

Je ne veux pas quitter l'ouvrage si attachant et si suggestif de M. Babe- 
Ion sans le féliciter aussi de l'excellente rédaction de ses tables qui 
facilitent grandement les recherches et dont la lecture seule est très 
instructive, A mon grand regret je ne peux pas étendre le meme éloge 
aux planches * photocollographiques 1 dont f exécution flou ei le tirage 
grisâtre laissent beaucoup à désirer. Les légendes en particulier sont 
généralement illisibles et il faut croire sur parole les transcriptions du 
catalogue. Si grande que soie b confiance qu’elles méritent, on avouera 
que ce manque de contrôle est fâcheux. ÏTcst-il pas extraordinaire 
qu’on ne puisse pus découvrir à Paris un industriel capable de donner 
l'équivalent des Brunner à Winterthur ou meme — ne soyons pas exî» 
géant — de FAmotype de Londres ? 

Th, Rehuck. 


3tg. — Christian BtLü£i. Die HybcnUeiiA von de n tirui^KTi) 

;ignEncrant!» U-tri il*r Bélnen t im Zu^mEncnhlDgé dür grieçhîsdien Sa- 
gcacntwkkdung. Mit circer Rehoa»rukiïon des S-blkniann^hen GriEbemmdcs 
vnd sieben Placncn, Programme du FrkdrkL^-GymastsiuiD de tkrürw 3n-4 r 
4* p. Berlin, Gærïnor, iSg 3 + 

M. Belger qui T depuis 1SS7, s'est fuit une spécialité des choses mycé¬ 
niennes, possède à un degré supérieur le don de la t reconsimet ion » t 
de la * vision dans l'espace » T qui permet de restituer tout un ensemble 
monumental d'après des documents imparfaits et des renseignements 
souvent peu précis. U en a donné une preuve nouvelle dans Fi m porta he 
programme que nous annonçons. 

Son point de départ est une idée générale. Quand une légende se loca¬ 
lise, la nature du terrain préexistant, des constructions anciennes qui 
le couvrent* réagit sur la légende pour la préciser. Pausanks représente 
pour nous cet état exégêtique de la curiosité grecque, qui ne voulait 
laisser innommés ni un vieux mur ni un vieux tombeau : milium sine 
nontine saxum , La Ëéoiie, en particulier, parait avoir été à son époque 
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« le pays classique de la localisation des légendes » ; Thèbcs, suivant 
1 expression de M. Belger, est alors « un vrai cabinet de raretés 
mythologiques ». 

Cette exégèse réfléchie, bien que naïve, commet volontiers des ana¬ 
chronismes. Ainsi, trouvant à Orchomcne et & Mycènes des tombes â 
coupole, elle ne sait plus que ces édifices étaient des tombeaux ; mais 
elle remarque que des constructions analogues, quoique plus petites, 
servent assez souvent de-magasins. De là, cette dénomination de tré¬ 
sors, Grjîaap't xp^vaw, qui s'attache encore, dans l'usage courant, aux 
tombes royales des Achécns, 

M. B, interroge d'abord les textes pour connaître ridée que les plus 
anciens auteurs se sont faite du tombeau d'Agamemnnn. Homère ne 
localise pas sa mort et ne dit rien de sa sépulture. Les poètes tragiques 
pensent que le tombeau d‘Agamemnon n'est pas une construction 
uxueuse, mat» un simple lumulus; Euripide ajoute que ce yQu* était 
surmonté d une stèle de pierre. Eschyle et Sophocle n'indiquent pas 
où il se irouvc; Euripide le place en dehors du mur de la ville, loin de 
ce ui »ie Ciy lemnestre. Il ne sait rien des tombes de ceux qui lurent tués 
en même temps qu'Agamemnon. Pour Pindare, la scène du meurtre 
a été Amydees; les tragiques la placent à Argos. mais Euripide confond 
souvent Argos et Mycènes. La tradition qui localise à Mycènes l'histoire 
du meurtre d’Agamemnon est donc postérieure h Euripide et à Sophocle 
S. nous passons de là à Pausanias (II. t6, 5 ), nous nous trouvons en 
présence d une légende toute formée. A l'intérieur du mur d’enceinte, 
il connaît (d apres le texte restitué) neuf tombes, à savoir celles d'Afréc, 
Agamemnon, Cassandre, Eur>médon,Tc!édamos ci Pélops [fils jumeaux 
de Cassandrc et d Agamemnon), Electre, Médon et Strophios (fils 

. ecire et de Pyladej. Cîytcmnestre et Égîsihe sont ensevelis à l'écart 
Cfl dehors du mur. 

Reportons-nous au terrain déblayé par Schliemann. Pour bien faire 
comprendre ce qui suit, il faudrait une esquisse; celle que M. B. a 
pu 'ce est excellente. C'est une restitution de la nécropole circulaire, ou 

d “ST iTV V0 ‘ d ’ 0beaU de Ccïte toad ** *ur les relevés 

d '.,f. e . n ’ l f dlr «^«vent confus de Schliemann, le panorama qu’il a 

CïîSSïïaîasff ■“ 

Par une étude tris précise, mais impossible à résumer, des cotes de 

.v'Tè^Vav J* T Par T U ^ mdikiUer * CC qüC ŸO > ait " u " Grec du 
à u'i tmrî r' l ; G peut - c[r< m ™' : ü( » contemporain de Pausanias. lors¬ 
qu il entrait a Mycènes par la Porte des Lions. A gauche le mur d’en- 

ÏL n 'ten7J 0mi rV'" a,i " a“ C 4s ' 4 d,oi "' muirrm, arr¬ 
êt ? U " qUa pas f*"’ -isl««r =«»it 

1 c ' rcula '"' ”»“«■» par on mur Ju cuti de I, 

d h ,w du terrain; entre ce mur et celui de l'enceinte il v avait 
comme un étroit sentier de ronde. A i ntérieur de l'enceinte, on vovair 
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d'abord une double rangée circulaire de stèles debout, délimitant Ÿarea 
funéraire; puis, à l'intérieur du cercle, toutes tournées vers l'ouest, neuf 
stèles, déposées sur deux rangées parallèles, par groupes de 3 + 1 sur le 
premier rang, de % + 2 sur le second. De ces stèles, de nombreux frag¬ 
ments oni, comme on sait, été retrouvés par Schliemann. Un peu plus 
loin, une interruption delà muraille [à gauche du visiteur)ouvrait pas¬ 
sage au sentier par lequel on montait â l'Acropole. 

Comme l'a déjà reconnu en 1876 M P Adler, la Porte des Lions et le 
mur d'enceinte sont postérieurs à cette nécropole circulaire |FagWii 
de Schliemann], Cëlait un lieu sacré, un cromlech, que les construc¬ 
teurs du grand mur ont intentionnellement épargné en le contournant. 
Là-dess lj s, il ne paraît plus qu'il y ait de doute possible* et ce] a est d'une 
grande importance, cari! en résulte que les sculptures de la Porte des 
Lions, dont les analogues sont en Phrygîe et à Bologne, sont posté¬ 
rieures, peut-être de plusieurs siècles, aux tombes à inhumation de 
Vagora, 

Pau g ania s cite neuf inhumés : il y a neuf stèles. Donc, si Ton ne 
veut pas prendre pour de l'histoire la légende d'époque tardive qu'il 
raconte, ce qui serait naïf, il faut expliquer les détails de cette légende 
par l'aspect des lieux. Cest ce que M + B. a très ingénieusement tenté* 

Au premier rang, trois stèles avec des représentations de chasse et de 
guerre ne pouvaient convenir qu'à trois hommes : ce sont Aîrëe, Aga- 
memnon ci Eurymëdon. Plus loin,sur le même rang, deux autres stèles 
dont l'une est ornée de méandres : voila pour Cassandre et Electre. Et 
les deux groupes, composés chacun de deux stèles sans sculpture, qui 
sont au second rang? Elles conviennent â des enfants ; ce sont celles 
des deux fils d'Electre et des deux fils de Calandre* La tradition 
n'est ainsi que la mise en oeuvre des réponses faites par les ci ce roni 
aux curieux. 

Il ne suffit pas de dire que eda est ben tromtü : celte exégèse de Pot 
gèse de Pausanias est tout à fait séduisante. Objectera-t-on qu'une tra¬ 
dition très ancienne pouvait placer en ce lieu la tombe de Cassaüdre? 
Mais précisément nous savons que, dans Euripide, Cassandre prophétise 
qu'elle sera dévorée par les bêtes fauves, qu T dlc n'aura donc pas de 
tombeau. C'est une invention postérieure au v’ siècle qui fait ensevelir 
Cassandre à Mycênes; et Electre n'intervient, elle aussi, avec ses deux 
fils, que pour faire pendant â Cassandre* 

Je ne sais sî tout le monde sera de Lavis de M. Bdger* quant à moi, 
je lui adresse mes compliments 


Salomon Rhenàch* 
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310. - Twhmf-Bi.l'XU. ■’Wti'Mkœpf» ouf. ittnlKllCa AI An zen «Ier 
H<-i>»t»llk and <lGf Kolnruli (a Edition} Leiprig, ig 9 ,. | a - 4 . plfies et 
4puneh«. T r ° 

* 

On connaît l'intention qui a amené l’auteur à publier cet album ■ il 
a voulu mettre sous les yeux des écoliers les portraits des principaux 
personnages de la fin de la république et de l'époque impériale; s'il a eu 
recours non aux statues rpsls aux monnaies, c’est que celles-ci fournis¬ 
sent des représenta t ion s plus petites et plus con va incarnes, le nom étant 
écrit â cote de l image. Les planches sont bien venues et d’une netteté 
parfaite, ce qui est indispensable pour un ouvrage de cette espèce * k texte 
explicatif, qui se résume en une liste chronologique des empereurs « 
des membres de leur famille, y compris les femmes, ne contient que des 
ienseignements tout à fait élémentaires. C’est un manuel d'icontera- 
phic impériale qui peut être commode dans certains cas, 

R.C. 


^ 5 i?js?s 5 : ■■ 

Le*c. yq u, rautturdfcri. im « brod,u re .ppoüWol ra 
partie au fîmes de Germante, en parue au/teerdu Rhin. Le plus impor¬ 
tant est celui de Rouweil, sur Je Ncckar, qui remonte à Domitkn - il 
en reste aupurdhui encore des traces importantes. Les autres datent 
i u u* awcle, a J exception d'un seul qui est du siècle suivant. L’au- 
™ f paîîC t0us , <n r£VUe successivement, en nous indiquant leur 

Ch""’ T W<t T Cn iubsistent ’ les Sinisons qui les 
p nt. Chaque camp donne lieu à une petite carte. C'est un travail 
purement descriptif, mais fait avec soin. 

R, C. 


;?“"'T;,? r"“...- 

wîtb 4 gloistntl ind« onhi t f 4 '. 1 * pM “ nerls pbonclieitly rendered. 
W. C?? r J *••»-«» «U *P«.>men», by 

I^e traducteur du Grundriss de M. Bruaminn ... 

lieuse monographie d on petit dialecte de l’Eastern ^^« 7 ^ 
Parlé dans un village de la paroisse de Cake lev 1 T, • n 
Bradford ..pourra se fl attend avoir touché .* 

ÏÏSSSSZ? pa “ is ’ u ' il ** * 2 SÎÏ 5 S: 

groupe se rencontre dans un mot indigène (W« 
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ou dans an emprunt français [pêrt = part, bêbr = barber, etc, , p. 3 o et 
5g), ce qui implique entre ces deus catégories une nuance originaire de 
vocalisme. La grammaire, au contraire, s'est beaucoup nivelée : la con¬ 
jugaison des verbes forts, en particulier, paraît fort entamée fp. rao- 
i3g), quoique brek ~ break ait gardé son vieux prétérit brak = brake, 
qui a cédé en anglais classique à l'analogie de broUa ; la a* personne du 
singulier du présent de Vindicatif est en -s, archaïsme vénérable, mais 
quHaconfond avec la forme de 3 * (p- 144) î * a déclinaison ne présente 
guère de remarquable que l'absence possible du signé du pluriel {fish 
1 poissons », cf. al. Jkch-e, Un pünd ~ ^ekn pjund, p. 108), et 1 a sup¬ 
pression également possible du signe du génitif (rnjr falhe buits = my 
/allier'$ boots, p. icg), où Fauteur semble voir une imitation de la 
composition asyndétique. Mais les énormes variétés de pronoms per¬ 
sonnels (p. r 16-1 -1), lues à l'en dise, a Fatonic ou à l'accent empha¬ 
tique, sont tout il fait dignes d attention ; je crois qu il en résulte a 
l’évidence que me et thee de la langue classique ne sont pas des formes 
rigoureusement identiques et que la différence d orthographe, loin d y 
cire conventionnelle, y relève d’un phénomène de prononciation. Les 
romanistes retrouveront avec plaisir, çà et lâ, quelques vieus emprunts 
dont la langue littéraire s’est défaite, gatek t a gauche », arend 1 arai¬ 
gnée » (p, 58 ), et la chute radicale de FA initiale apprêtera quelques 
surprises à ceux qui essaieront de traduire les spécimens. 

Les travaux de cette valeur ont été rares jusqu'à présent, mais ils se 
multiplieront : M. Wright en Angleterre, M, l’abbé Rousselet en 
France, n’est-ce pas de quoi nous faire bien augurer de l’avenir des élu¬ 
des dialectobgtques, à les voir en pareilles mains } 

V. H. 


Beiwa en (ThéodufÉ)- Le* nrlclncn tin ti!m^lnlllfiiie« Etude surît valeur 
proportionnelle de l T oï ti dû L'argent dans L'iüiEquLté graque» Paris. Rollin et 
Feuardem* 1893. In -8 de âf p* 

S'il existe encore —et je ne le crois pas — des savant pour qui la 
numismatique consiste toute dans k description et la classification des 
monnaies, M, Th, Reinach n’est pas de ceux-là. Il Fa prouvé à 
maintes reprises; et son mémoire sur le bimétallisme dans Fantiquitè 
grecque en porte un nouveau témoignage. La numismatique, en même 
temps qu elle doit prendre pour base de ses études tout à b fois les 
monnaies et les documents écrits qui s'y rapportent, doit avoir pour but 
de fournir des matériaux à la chronologie, à l f histoire politique, à Fini* 
toire de l art p comme aussi et surtout de retracer rhisLoire monétaire, 
qui est une partie imporianreq sinon la plus importante de l'histoire 
économique, puisque chez tous les peuples civilisés, exception faite des 
Assyriens et des Egyptiens, la monnaie a été l'étalon de la valeur des 
marchandises, le signe et l'instrument des échanges, C T e*t donc comme 
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une contribution à I histoire Comique que se présenté le mémoire 
Jjns lequel M. !ï. s est efforcé de déterminer la valeur proportionnelle 
de oret de l'argent chez les Grecs : question souvent examinée, mais 
pour la solution de laquelle M. R, a eu de nouveaux documents 

L q d U A Ce ‘ te Tl*' 00 ' , l l \ I * pr " e danî “ n csllkr - a PP<>r'ant dans cette 
étude les qualité»: qui lu. sont habituelles ; esprit critique, clarté et 

précision., largeur devues. Nousnc saurions suivre M, Reinachdans tou* 
«s raisonnements mais n'otis croyons utile d'indiquer ici ses prind- 
pa es conclusions. La Grèce d Europeuvécu jusqu'au milieu du tv* siècle 
avant notre ere, sous le régime exclusif de lé talon d’argent. Le com¬ 
merce y amena toutefois des monnaies étrangères d’or et d’éJectrunj, 
telles que les danques du Grand Roi, statèrcs et hectcs de Cv z i que 

ii«hT„ P r q °c’ CtC M f or n’était en Grèce qu'une 

marchandise. Son prix était régi par la loi de l’offre et de la demande 

souscette reserve q Ue sa valeur lui venait en grande partie du c, rK * 
tene d'nstrumem kgal d’échange qu’il avait en Asie. Or, dans tout 
P -'<>i>oinÔ*llMte, le prix du métal marchandise se règle d’anris 
ltrapport legal des deux métaux dans les pa vs bimétalJistcs. Il impSIte 

deT Achémén’d f? ^ ^ P ° f à l ar ^ nt dan * Ia ™nie 

dtait^ * ÜUn T KdÇ Kén °P hori 0n P«« «endure que l’or 
«ait □ 1 argent comme t 3 ,/3 à Cette relation, les Perses l’avaient 
empruntée aux Lydiens, inventeurs de la monnaie, qui Cux étaient 
contentes de traduire dans leur système monétaire le rapport marchand 

i ? ztj'v n yr - En ^ ror ^ 

«K . ussi son prix dut-tl se tenir au-dessus de i3 j/3 par rannoi, 
al argent. E t dc fa,t une inscription d'environ l'an 4 58 a , F j. C nous 
montre entre j or et I argent une relation voisine de , 4 : , qui semain 

^Kr din,! “ dfrniéres ann<ï « de 18 düPèloponése 

Cttt-à-dirc jusqu au moment oh, par suite d’événements polLues 

J ta "3“ u Tu Pi«"‘ d prû? " ,i ™, dî r <*‘ l’atgant s'abaissa 
. .. P ‘, U Pelage du trésor de Delphes en 3 b* aar l*< pk„ 

métal ntoS^ que'rw nT* 1 *' ^ 8ncifins 0n * «obq un 

du cuivre iU, fcTÏL Sto'-ÜKL 4 MV0 " ''*“"■■■! « 

qu'en Égypte. L’éleetraX oTZc £T,T P° UV0 '' “M™*™ 

n d'argent qui provenait des lianes du Tntolus ei du Siovl "î!* 1 i” 
du Pactole, C’est même I* ni ne - . ‘ e dü Stpyleet des sables 

? fabriquer les „aié,es du rois dTüdb»™ 

lusqu'a Crésus, qui adjoignit l'nr et Lae^a r"f " ° C "5 JlM 
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poids en argent. Le monnayage de l'électrum cessa vers 33 o av. J, C, 
Sous Alexandre le Grand le bimétallisme est établi dans tout le monde 
hellénique. Le rapport légal de l'or I l’argent calqué sur le rapport 
commercial, est alors de 10 r 1, proportion qui se maintint inva¬ 
riable jusqu'au moment de la conquête romaine. 

M. Prou, 


334. — \iiEdiHmni Hu îp^nni * T. L Histoire monélairâ du Béarn, pir 
j. -Adrien Blakceeet, in-3 de 317 p, — Tv LL Description des mpnniies* jetait* et 
médailles du Béarn, par 0 * ÊccuKaen gee, m-S dç 3 o p + et 17 planches. Paris, 
Erneïï Lerüui, iSÿ 3* 

Voici une monographie numismatique qui peut servir de modèle; 
elle es! rédigée par deux spécialistes qui ont déjà fai! leurs preuves et 
qui ont t&nuâ sa partager la besogne* bien que chacun d'eux aurait pu* 
seul, l'accomplir. Le Béarn est, à la vérité, l'un des fiels les moins 
importants de France, comme territoire, maïs il réunit tous les roua¬ 
ges administra eîIs qui existent dans les plus grandes provinces. 

A partir du xv* siècle les documents relatifs à U monnaie de Béarn 
sont nombreux et fournissent, facilement* des matériaux à l'historien. 
Cette réflexion nksc pas pour diminuer le mérite de M. Blanche!* car U 
a fallu une grande persévérance pour recueillir, un peu partout* ces 
instruments de travail, et une critique sévère pour en tirer toutes les 
indications utiles qu'ils contiennent. A ce point de vue, il y avait tout 4 
faire : ceux qui s’étaient jusqu’ici occupé des monnaies béarnaises 
s'étalent bornés à les décrire plus ou moins exactement et à les classer 
sans penser aux textes. 

Il existait une monnaïc h en Béarn, longtemps avant lexv® siècle; celle- 
ci avait un cours répandu dans tout le sud-ouest de la France, jusqu’en 
Orient. Les deniers ci les oboles de ce modeste fief étaient reçus avec 
grande faveur, ce qui explique l'immobilisation du type pendant plus de 
trois siècles* Depuis la fin du xi® jusqu'au ir?* siècle les monnaies béar¬ 
naises conservent une telle uniformité d apparence qu b ïl est à peu près 
impossible de les classer chronologiquement si on ne fait attention au 
poids. 

Dès iQ79 t CemuJle IV donnaità Gluny la dîme de sa pari de la mon* 
uaïe de Morlias; il avait inféodé à son monnayeur la gravure de ses 
coins et portait le titre de comte à cause du comté de Bigorre qu'il pos¬ 
sédait ; aussi le mot COM ES ne cessa pas de figurer sur la monnaie des 
vicomtes de Béarn h Cen tulle IV fait allusion â sa pan dans h monnaie, 
on ignore encore avec qui U partageait ; peut-cire un document d 1 archi¬ 
ves le révélera-t-il un jour; peut-être aussi apprendrons-nous quelque 
chose 4 propos du comté de Bigorre qui ne figure pas dans la numisma¬ 
tique. En tout cas, ce pariage ne dut pas durer longtemps. 

La monnaie de Béarn fait songer au mouvement daâranchissemcnt 
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des vicomtes : Il y a là, je crois, un Itijet h traiter, Nous avons des 
monnaies des vicomtes Je Limoges, démembrés du Poitou ; des vicomtes 
de Narbcmne : démembrés de la SeptîmanEe; des vicomtes de Thirenne, 
démembres du Limousin. Rien n'emp&faé que Ton ne retrouve la mon' 
noie des vicomtes de Ftzenzaguei démembrés de l'Auvergne ; des 
vicomtes de Lcctoure et Lomagne, démembrés de la Gascogne. En 
Berry, lorsque cette province cesse d'avoir des comtes, an coqs ta le ie 
même mouvement d'émancipation ; d'abord les vicomtes de Bourges, 
puis, après la réunion à la couronne, plusieurs périls seigneurs qui se 
mêlent aussi de frapper de in monnaie; très mauvaise à la vérité" : les 
vicomtes de Brosse, ceux de Sainte-Sévère, etc. 

Depuis la fin du xiv* siècle, M. B tan ch et passe en revue le? différents 
ateliers des vicomtes de Béarn, d’abord Morlàas, puis Pau (1524), Saîni- 
Palais [t$Soh II établie quil n F y en cm pas à Nërac; qu'à Lescun et à 
Pamiers, ce lui une fabrication temporaire, au type royal, mais au profit 
de certains personnages. — Les détails les plus précis sont donnés sur le 
personnel des hôtels monétaires, le classe ment des espèces par époques 
et par genre, les types, le cours. Le chapitre VI est consacré aux médail¬ 
les, le chapitre Vil aux jetons; ce ne sont pas Les moins intéressants ci 
les moins neufs* Le travail est complété par 70 documents inédits ou 
peu connus. 

La tâche que s'était imposée M. Schlum berger est bien plus méritoire 
que Ion ne le pense généralement : pour faire une description véritable- 
ment utile de monnaies et de médailles il faut une connaissance com¬ 
plète de son sujet ; il faut être numismatisie, à la fois pratique et érudit. 
Le premier collectionneur venu s’imagine qu'il peut facilement foire un 
catalogue descriptif et raisonné de ses séries : il se trompe. IL peut man¬ 
quer des connaissances bibliographiques indispensables; il peui ne pas 
être assez archéologue pour se rendre compte de mille détails qu'il a 
sous les ytut er qull lui faut définir. Longpêrkr qui était ouvrai savant 
ne dédaignait pas de faire des catalogues et il les faisait sï bien qu'ils 
sont restés livres de bibliothèque. M, Sehlumberger est son élève : c'esi 
tout dire- 

A. de BautîiélëjiY. 


3 — OEt»vr«. de «ilui TO.ii?okft 414 tels cv&|üc de Genève et docteur Je 
I E b 1 îk ; éâiûan complète d'après Je* Butflgrapbc* et Icsédiifoni originale* cnn- 
eliiê de noEobrcustï pièces ïnéJ]US. dédiée à N. S. P. ïc Pape Léon XIII et honoré 
du ri bref de Si Sainteté; publiée sur rinviuiton de Mgr Iiwd.évlqiiti if Annecy 
par I» loin* d« hlligieuses de l* viimÆtai* du i*uuittTto* »- u *tcr Tome I 
L« ContreVEM, P- frontispice ç| t h£ïw gr. - tomt LL Definie Je 

lEateDdird Je Ei uimc Crmx a ^ P . fa^S. Fris : S fr , k voL En d ^ 6x * 

Fat li chc-r 


Le titre prolixe qu'on vient de tire dispense d’entrer dans de longues 
explications sur les origines de cetic édition. Un point essentiel y est 
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amis cependant La direction du travail a été confiée 1 Dom Benedict 
Muckey* chanoine de Féglbe de Nevvport et membre de b Congpdga- 
tten bénédictine d'Angleterre. Cçst lui qui a signé les introduc- 
lions + 

L'éditeur a cru nécessaire de donner non seulement les renseigne¬ 
ments indispensables sur la bibliographie des œuvres* maïs aussi un bref 
exposé des sujets ce des indications historiques «ce biographiques ; le lec¬ 
teur est ainsi en mesure de lire les œuvres A saint François de Sales 
?ans être trop arreté par les difficultés Je crains que Ton ne trouve celte 
partie dé la lâche du P. Mackey peu réussie. Sans parler du style, qui 
est légèrement teinté d'anglicisme, certain es appréciations et cer¬ 
taines notes sont arriérées. L'Histoire de la littérature française 
de M, Godefroy est l'ouvrage de critique littéraire cité le plus sou- 
vrni et* sauf une mention de Sainte-Beuve* le seul du six 9 siècle, si 
je ne me trompe. Il ne faut pas trop s'en étonner ci savoir grc au P. M + 
d’avoir oublié les deux ou trois pages très insignifiantes de D. NisarJ. 
Maïs on peut regretter qu'il ait renvoyé à propos des fausses Décrétales* 
seulement aux Origines de l'Égitse romaine des Bénédictins de Soles- 
nus : ^ r tl était nécessaire de faire cette politesse à des confrères, il aurait 
f.dlu ajouter les articles de M. Paul Fournier comme correctifs. Puis¬ 
que le P, M. voulait renseigner sur le fond des questions traitées par 
saint François de Sales, il était indispensable dans le deuxième volume 
de traiter sommairement de la légende de l'invention de la Croix* 

La reproduction des testes, qui est l'essentiel d’une édition, parait au 
contraire excellente. Les Controverses sont publiées d'après 3c ms. 
même du saint h conservé à la bibliothèque Chigi, Comme cet ouvrage 
n était connu que par Pédkion du P. Harel Jncomplète* retouchée et 
distribuée dbprcs un plan absurde, on peut considérer l'œuvre du 
P r M. comme une édition princeps. La Défense de lEstendart de la 
Croix a été livrée à l'impression en iboo; ce texte est reproduit par le 
P- Mackey, mais il en a ramené J orthographe à cc qu'il croit être l'or¬ 
thographe du saint à cette date. Il y a joint une première rédaction, 
plus courte, du traite* qui est conservée en autographe à la Visitation 
d* Annecy. 

On voit déjà, par ces deux volumes* rintérét de l'entreprise des reli¬ 
gieuses de ce monastère. Le prospectus annonce dix-huit volumes; il 
y aura beaucoup de lettres et de sermons inédits. Aussi, je croîs de¬ 
voir citer l'invitation suivante tirée de l'introduction (p. eu) ; « Les 
éditeurs sollicitent le concours bienveillant de tous les admirateurs du 
saint évêque de Genève. Les personnes qui auraient le bonheur de pos¬ 
séder quelques-uns de ces précieux manuscrits sont Instamment priées 
de les communiquer un Monastère de la Visitation d'Annecy. Ces pîè* 
ces, reçues avec vénération, seront immédiatement copiées et renvoyées 
à leurs possesseurs. Toutes les précautions seront prises pour éviter la 
plus légère détérioration, * Souhaitons que cet appel soit entendu ai 
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que cette édition, due au concours Je Corn de bonnes volontés, se pour¬ 
suive rapidement 1 . 



, L*<ii"*NTK, Pins, B^cr-Lev-nsili, itfrA, ln-3. xxxvin ci sis p* 

Ces lettres de (J, de HumboLit et de sa femme, Adressées à Geoffroi 
Scbweigbœuser, appartiennent H M. MehL Au lieu de les publier dans 
le texte original allemand, M. Mchl les a fait traduire en français par 
* , Laquiante, te même qui nous a donné récemment une traduction 
du voyage Je Reichard. |j est donc impossible de contrôler l'exactitude 
et d apprécier pleinement les mérites de i œuvre q Uc nous annonçons * 
On Jouera néanmoins l'introduction, assez fournie, et J cs noies fcioera- 
pluqucs et autres que M. Laquiante ajoute h. sa traduction. On suivra 
volontiers Humboidt dans ses différents séjours, et on lira avec intérêt 
ses descriptions, ses jugements sur Rome, sur la France, sur l'Allemagne 
sur le système de Fiehte, sur les auteurs de l’antiquité, sur Démosihéne,’ 
etc. Notons surtout ce témoignage du 19 août 1S07 :. L'époque actuelle 
ne peut que paraître infiniment triste aux veus d’un Allemand qui de 
plus est Prussien ; je suis cependant plus heureux que la oluoart de «□* 



A. Ch. 


— LwjtéBlmtii pour t« patrie, 

phiquctp rnr Jacques CiaïuvjHf, publié» pur ion pi 
cjçtj; de IHîitoîfc J C k R^vuLueîoo ftançqiu, Parii, 


trie. lîiïs uïi, Note* biügni- 

son pwv. &t£ric h 179 ^ 1804 . Su- 
Paris, ruEi de Fürsscnbt^j 3, 1 S 93 , 


Jacques Cliaravay. enlevé malheureusement dans sa seizième année 



L exécmkm «, p*rfci« ct f Ml hwnev 
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3 b science historique, avait conçu Pidécd'une biographie de nos offi¬ 
ciers de terre et de mer morts pour la patrie de 1792 à 1871, ec ï) avait 
recueilli sur ces héros une collection d'autographes et de portraits, dont 
la partie révolutionnaire a figuré è l'exposition du Louvre en t8 89. 
M Étienne Chsravay* mû par une pieuse et touchante pensée, a voulu 
parfaire l'oeuvre de son fils, et il nous donne aujourd'hui la première 
partie de ces notices rédigées ou ébauchées j>ar Jacques Charavay. 
Cette partie comprend la période de la Révolution, 1795-1804. On a 
dressé la liste des généraux tués ou mortellement blessés durant cette 
période, d’après les tables dé bronze du Musée de Versailles, le livre 
d'or dressé au Ministère dé la guerre par M. Hennût, la liste publiée 
par M. Martinïen dans le n fr du ï 4 mai 1891 de la Révolution française. 
M ont été admis que les généraux k titré définitif ou provisoire, morts 
sur le champ de bataille ou de leurs blessures. Ceux qui ont succombé k 
la maladie sont, avec raison, écartés. Chaque notice comporte les noms 
et prénoms, la date et le lieu de aisance, les états de service, tes prin¬ 
cipaux combats, te* récompenses honorifiques, la date et la nature des 
blessures, la date et le lieu de la mort. Les noms sont classés par ordre 
chronologique de la date du combat oh le général a été mortellement 
blessé ou tué. La liste est complète et les notices sont de la plus scrupu¬ 
leuse exactitude. M* Él. Ch, a déterminé et vérifié avec le plus grand 
soin tous les points du curriculum vitae ; il a contrôlé les dates de 
naissance sur les actes de baptême, aux archives du ministère de 
la guerre ou liux archives municipales des villes; îl a composé des 
biographies substantielles, neuves, originales de tout point, et qu'on 
devra désormais consulter et citer sans s'aviser de chercher ailleurs, car 
elles sont puisées aux sources, et M + Ët. Ch, n’a ménagé ni son temps 
ni sa peine pour les rendre aussi complètes que possible : il a mis à contri¬ 
bution tous les recueils spéciaux, les journaux, Ica mémoires et les 
fonds de nos archives, archives historiques et administratives du minis¬ 
tère Lie la guerre, archives nationales et collections particulières. En 
outre, il accompagne chaque notice du fac-similé de la signature du 
général, et que de difficultés il a sûrement éprouvées pour se procurer 
quelques-unes de ces signatures! Son introduction contient de cu¬ 
rieux détails Les guerres de la République et du Consulat nous ont 
coûté 77 généraux, dont 5 généraux en chef,. 14 généraux de division et 
SS généraux de brigade. q 5 ont péri sur le champ Je bataille, 3ï sont 
morts de leurs blessures, 11 n'avaient pas atteint leur trentième année; 
le plus jeune est Abbatuccî qui n T avak que vingt-six ans. i 5 furent 
tués de trente a quarante ans, 38 dû quarante! cinquante, 12 de cin¬ 
quante a soixante ans, et r, le Vosgien Dumas, à soixante-six ans + 
Le Languedoc compte 9 de ces guerriers; la Lorraine, 9 ; Paris, 6; 
la Guyenne, 5 ; la Provence, 4; la Bourgogne, 4; le Dauplüné, 4; b 
Normandie, 4; l’Alsace, 3 {Botta, ïhler r Kléber]; la Franche-Comté, 
3 ; le Lyonnais, l'Auvergne, la Picardie, b Champagne et Je Poitou, 
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chacun a ; le Béarn , 1 a Bresse, b Bretagne Ja Corse, la Flandre, le 
Limousin, l'Orléanais, le Périgord, la Touraine ei le Vivarais, chacun 
ï ; la Guadeloupe (Ougommkr) + l'Irlande fThéobald Di lion fl le Pala- 
tinat (Stengeljj, la Suisse [Laharpe) et les États-Unis (La Barre] comp- 
lenE chacun un général. Les guerres d'halie, où 25 généraux trou¬ 
vèrent la mort 1 ont été les plus meurtrières. Les guerres d'Allemagne 
nous en coûtèrent 8> et 3 a guerre de Vendée, 9, Dans la campagne 
d'Egypte T 12 furent:frappés. 53 appartenait ni à. l'infanterie ; i5.àlacava- 
ïeric; 5 t au génie; 3 , à l'artillerie [Guîscard^ Dujard, Dommartîn); 
j iBurcy), â la gendarmerie. 20 étaient nobles et 9 sortaient des écoles 
militaires. Aucun n'était général avant la Révolution, et jo ne servaient 
que depuis 17K9. M. Ét- Cfaar«avay a rehaussé la valeur de son livre 
par deux tables : une table des pays, départements et lieux d^rigïnc* 
une table des batailles et des pays et lieux où furent atteints les géné¬ 
raux dont il publie les états de services. On ne peut que le féliciter chau¬ 
dement et l'encourager à poursuivre son oeuvre, à tirer de foubli ces 
brun me s de guerre dont un grand nombre sont ignores; ce travail n"est 
pas seulement patriotique; il est de la plus grande utilité pour l'his- 
torien, et c'est dans ce recueil que nous trouverons, dégagée, il est vrai* 
des phiases académiques et des faciles tirades qui plaisent au public, 
la biographie exacte, tidèk, absolument sincère, documentaire d'un bout 
à l'autre, dé nos plus illustres généraux, de MàrCiau, de JouberL de 
Desaix p de Kléber. 

A + Chuqvw* 


SIS» —- I/nnitHi^dilr r^nllfiilpi 1 fil peililfkDl Irv lU-mlLilliiii, fijf 

Geoffroy de Gmajidhaisox. p^ris. Plon, i%î. In-a, m et 3^6 p, 7 fr t 5 q, 

C'est une heureuse idée qu fc a eue M. de Grandmaison d étudier l'am- 
lassa Je française en Espagne depuis le 1" janvier 1789, dé l'avènement 
de Charles IV et de l'ouverture des États-Généraux au mois de mai 
ÏLïisq. c'est-à-dire au couronnement de Napoléon- Le jeune érudit a 
raconté ce neuf et curieux épisode de l'époque révolutionnaire d'après 
l;î correspondance de nos ambassadeurs. Ces ambassadeurs furent suc¬ 
cessivement le duc de Lavauguyon, M. de Bourgoing k général Péri- 
giîon, lamiral Truguet, Guilkmardct, Alqukr f Lucien Bonaparte. 
Güuvion Salni-Cyr, Beu mon ville. Nous voyons, pendant f ambassade 
îk Lavauguyon, l'Espagne inquiète prendre des précautions contre 
U propagande révolutionnaire, soumettre nos nationaux à J-s mesures 
de police, se rapprocher de l'Angleterre et s'éloigner de k France; c'est 
la fin du pacte de fjmïlk + Bourgoing succède à Lavauguyon : mats 
bientôt sa position nest plus tenable; en ne le reçoit pas après Je 
io août; on le renvoie après le 21 janvier. La guerre éclate entre la 
3 rance et l Espagne; dés 1795, dJe cesse, et le chevalier d'Yrîa rte signe 
k paix de Bile qui concède Ù la République la partit: espagnole de 
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Siint-Domingue. C’est alors que se présent; Péri gnon; M. de G. fan 
très joliment son portrait et celui de «a conseillers, secrétaires et ai¬ 
dants, tft Mangourit, du futur marchai Qauzel, etc. U expose très 
claire ment l’intrigue que le duc d’Havré tenta de nouer avec Pengmm 
par l’entremise de Jeanne Riflon. On lit avec le même interet Ses pages 
consacrées à l’amiral Truguct qui poursuit les émigrés avec acharne - 
meut et » déploie contre eux un railinemcnt de sauvagerie », au con¬ 
ventionnel GuUlemardet qui se montre Insufltemt, et n’envoie que îles 
rapports sans couleur et sans vie (p. .S;), à l'intelligent Alquicr qui 
nous peint U famille royale dans des lettres piquantes et tort instruc¬ 
tives (cf. notamment le portrait qu’il tract de la reine, p. 193-300», de 
Louis Bonaparte qui * considère son séjour en Espagne comme un 
temps de vacance et de liberté accordé à scs vingt-six ans », et qui ne 
négocie ta création du royaume d'Étrariè « la paix avec le Portugal que 
mordillant vingt tableaux, cent mille écus de diamants montes, ecm 
mille francs de pension, la Toison, la gnmdcsse et des cadeaux à 1 inhm . 
Les deux derniers chapitres de l'ouvrage son t les plus importants : 1 al 
liance espagnole est nécessaire à la France qui va rompre avec L’Angle 
terre, et Madrid, comme dit M. de ÜrandmaisüO, est le champ de bataille 
diplomatique des deux adversaires; Bonaparte enferme podoy dans ce 
dilemme : des subsides ou ta guerre,ti Godoy, fort embarrassé, 11e cesse 
de ruser et d’atermoyer. Bonaparte, irrité, révèle au roi les misères du 
palais et la conduite privée de la reine; mais Godoy assure le roi que la 
lettre accusatrice est un ultimatum violent, qu’il faut la recevoir, nuis 
non la lire qu’en ne rouvrant pas on évite de répondre aux exigences 
françaises ; Ek union ville présente la lettre à Charles IV qui l accepte et 
ne l'ouvre pas; stupéfaction de l’ambassadeur qui Croyait soulever ucs 
orages et qui voit le drame - se changer en farce de foire * lp. *70}! 
Enfin, umdis que BsurnonrilU et Herman s’agitent à Madrid, 1 ailcy- 
rand et Azora signenià Paris le traité de subsides.— M . de Grandmaison 
a su mettre en relief les principaux personnages qui figurent dans son 
livre; il adonné d’ailleurs, sur tous les noms qu’il cite, nombre de détails 
ignorés; il montre de façon 1res vive et piquante le » dessous des canes « f 
le contraste qu offrent, et à Madrid, ce à Paris, Us deux sociétés monar¬ 
chique et révolutionnaire, et il fait défiler sous nos yeux une foule de 
types divers et pittoresques ; émigrés et régicides, grands d’Espagne et 
généraux républicains, moines et diplomates. Son livre abonde en ren¬ 
seignements de toute sorte, et il est bien composé, écrit avec goût : mais 
l’auteur laisse, en trop d’endroits, percer ses opinions personnelles et il 
est d’une excessive sévérité pour les hommes de ia Révolution 

A. Ch 


1. C’est ainsi qu.U dit, p, 73. que le ministère du ù mars s'entoure J'ûicrgu- 
ménes d'.snorAn» « de faméliques. - P. 144. P *“t-tm ettûxt encore ->u * 
maçonnique * qui acheta La retraite des Pruisiens: - F. l&S.CafcnlU eui la jambe 
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’ , 5' *li’moire» >nr Climat par «on lll«. Nouvelle édition. Chars va jr, 

Mentaux, Minin. (Sgî, j vol, in-H, hoy et Ô47 p. 

On ne fera qu'annoncer cette nouvelle édition des Mémoires sur 
Carnot. Lorsque 1 auteur mourut (ifiSS), il préparait ce travail depuis 
longtemps. On s’est conformé scrupuleusement à ses vues, et Les maté¬ 
riaux qu il avait réunis, ont été k confiés à une main respectueuse qui 
a repris l'œuvre préparée j. Toutes les ad dit iun s et corrections auxquelles 
il avait donné un caractère définitif, ont trouvé place dans la publication 
de iSjî qui est illustrée de planches nombreuses, tirées, pour la plupart, 
des archives de la famille 'portrait de Lazare Carnot et de Carnot Feu- 
lin t, de Sophie et Adélaïde Dupont, d’Hippolyte Carnot, etc ). Ces 
Mémoires sont tris instructifs ; il faut parfois ne les consulter qu’avec 
précaution l ; mais ils offrent un tableau d’ensemble qui a son prix ; îls 
contiennent de précieux témoignages de ta tradition orale ainsi que des 
notes et des lettres de contemporains, entre autres de Prieur de ]« Côic 
d’Qr; le récit, coupé de réflexions et d’anecdotes, est toujours intéressant. 

A, C- 


S3o, — Am. Delo.iis, il, rti.n.irft ci wonl., îwn. Paris, Dubnia, ittr.1 J „.g 

IÜ4 p + t fr. * 


L auteur du Journal d'un sovs~q$cïer a cru utile de traiter plus lon¬ 
guement un point qu’il 11’av'ajt fait qu’clHeursr ; b légende de Loigny. 
Il avait dit que Sortis sciait jeté sur l'ennemi avec une poignée d'hom¬ 
mes sous l'impulsion d’un sentiment de haute bravoure personnelle 
plutôt que par t;clique réfléchie. Là-dessus, on lui a répondu que 
boms avait dû se sacrifier et racheter la lâcheté d'autrui. M. Delorme 
démontré, de la façon la plus vigoureuse et fa plus convaincante, non 
seulement par des considérations sur |es événements, mais pqr un récit 


coup^ fifi* J. Stswlsrnbom, sur k Nahe.ei nQ n lutine q e Miy cnw . _ 
Hvmhstd n a pi* besoin, pour nuire pas oublié,de réJoce deTeJlewand. - P 

P <tUek|Uel <™i. m*»* 

Beurnonrilk, (ef. V.I B y, p . p. ^ }fi m£me BeurnD(iï , ! | a „ , tervi 

Du,mouriez tpres Jetai*» s, e -e„ | 9 «nlreïr* qiii E(( vm;i| n *. plus 
iûüi Üum»uric2 ipnss Jemappeï* P rV| 

,, 'À ^ fl ÏÏÆ ï ÿp>ïl;i ,, - PaS f UVie " ! p 4i7 ‘ ,irc TfulUrd « n0T > T,'Mardi 

I» ... ..« tŒiîi aHÏÏri” 

- trouvaille » de Cernai: e’e*i h Ma ni. à Uouchotie et surtout j w, 

qu d don son avau cornent i p. iilj, H«he nëuii pas te « favori » de C.rl “fi"! 

^Me Dire aix*«, et qui avait «„,« lui, en Æ „ ”«SUlSS 

« sükss sa z r* r*™ 

daobcrglee MhmAru d’un homm. d’Ëu,. ~ P ’ h * Hsr- 
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très vivant ei dramatique de 2a fournée du * décembre, que Sonis appelle 
trop tard le général DcHandrc et qu'il aggrava cette Faute en $c jetant à 
corps p^rdu sur Loîgny, sans rien laisser en arriére pour guider son 
lieutenant. Sonia a eu tort de blâmer Deflamire devant la Contmissinn 
parlementaire de Versailles, Il suffis pour réfuter le glorieux blessé et 
ses panégyristes, de lire l'histoire de la division Deflandre, relie que 
M. Delorme la retrace d’après les documents authentiques et les témoi¬ 
gnages des principaux acteurs : la figure de î\kicrgique Défi an dre nous 
est restituée, loyale et sans reproche. 

Ch* 


CHRONIQUE 


HONGRIE:,— Pàrcns Si* ouvrages syr l'histoire de El littérature hongras les plus 
censidérables sont ceux Je Tüldy (> volumes) vi Je Beucshy {t vol.), M. S, Bonsaï, 
prtvat-douenc Jl l'U ni vers T té d-s HuJâye®!,. a entrepris d'écrire cette histoire d'après un. 
principe selon îui utte fai, qui s suicïié dans soq. pays beaucoup de contradiction*, 
Celte fai, déduite Je ti philo Sophie- Je Herben Spcnccf r distingue dans J 1 histoire, sur- 
tout depuis 11 Renaissance, j-js époques décrions et de idifilcms av*c deux sortes Je 
EransiïSOIî- Sclan ces époques les genres LïtléraLrdlj tes sentiments. Vûïrâ même les 
Idées politique? différent» M, Bodnâr A appliqué ce principe à la littérature hongroise 
(A magyar îrodalom leertênetc, 5 ioce %iy p.| a ei i l n F y a pas à nier que ses vues d'en- 
semble sont parfois \fti ingénieuses. Ceruities époque? et certain? ct?uranift lluéfairea 
trouvent dans ce système me explication plausible, Pour donner encore plus de 
développement a sa théorie et pour en démontrer la vérité dans ta vie sociale et poli¬ 
tique, M. Bodtiûr a publié deux brochures; Tune, Intitulée ; La fai du pragrët faut- 
iüCUtct, vient de paraître également i*n allemand iDiS Gctetl dea geiaîsgen Fortschriï- 
tes, Leipzig, Jansscnj. et tem biemdï traduite en français, en anglais ci en italien. 
L'auteur y répond aux critiquai adroâafcs ft catladécouverte. La deuxieme, sous, le 
turc : Péïdak (Exemples) contient» p-irt les attaque* dirigées contre f^s hommes en 
vue, contre l'Académie, des pages bien instructive*. ï£n somme, un peut dire que 
M, Bodi^ir s beaucoup J H sdées 1 rruis qu'il s'abstienne dc traiter ses adversaires d'im- 
béples. Il y a des Académies et des Académiciens dans tous Les p*y? ; ce ne sont pas 
toujours ceux-[à qui empêche ni les idées fécondes d l germer. 


ACADÊMÏi DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


St'dmre du 3 juin j . 

M. Heucy ccfit ïi P Académie qu p il a pu étudier* Krûce au. bienvcillAnt concours 
d r tiaiTTily bcy. directeur du &lu*k de Constantinople» k remarquable Vase d^ariteni 
découvert par M. de Sarcec dan? les foui lit* ue Telia, tm ChaM&e, A rôié de fin- 
scription qui porte Le nom de pàtési Entêna, il y a retrouvé toute Ude décorer mn très 
finement exécute ;i La poLnte, maii que foxydation a rendue aujourd'hui presque 
invisible, üe som quatre groupes symétriques, qui répètent comme 1rs armoiries do 
cette très antique dynastie : à tête de lion sur doux lions marchant- Gciuî m ne 

est en OUtte sqj montée par une ifltl* plus étroits, fpnq# F*r d« génisses couchée». 
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CEt fc plus ancien ciemplit 4c Ces coites tlVnilttSuisuperposées, qui sççonwrvârûnl 
P&: n t! il r. 7 je 1*0 n fil siècles dans la icqhu ■ q u e orientait eï îusqut Jans lu cerqmiflUC 
firtf^lUc AïCSialqur üji’iS cuis 4 ’ cïatàe de niÇjn urtlentï. cc»ain;ie dans plusieurs ELU res 
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Hftvtm&alro a 33 1 . HaLUXB. La Chronique d T Ëd«ifi. — 33a- Hltk + Le boud¬ 
dhisme en Mongolie- — 313 - SunHjttra s Philedèmo. — 33,*. Bruciuiaf*^ Esthètes 
des dieux, — 33g. \YiL*j«owrrz > Fragments de tragiques. — 335. Pro MHone, 
p. Kohl, — 33?. GodiFfiov, Diction mûre de l'an tienne lingue française:, T. — 
33S. Mazï>.n p Soulavie, — 33g. Laveltsve, La ocmvcrainclé dans la dcaiû-cratse. — 
Chronique* — Académie des inscriptions. 


33 è. — UntCJSuchungBti ueber die Ed^iertliehÉ 1 Cfaronfk mit dem tyrisdien 
Tcite und einer Uebcrscîzung bdrausgegcberi van Ludwig Hallèëb, ï n-ft. p. ut et 
170 , — Deas la collection des Tearfe smd Unîenuchungim de Gebhardt et lïar- 
nick r 1 ntpGt4C. it Leipzig, Hinrichp îSqa, 

Le premier fascicule du IX* volume de la collection de Gebhardt et 
Harnack renferme doux publications distinctes : l’une, de M- Hallïer, 
sous Je titre énoncé plus haut; l'autre, de M- Raabe, sur l'Apologie 
d'Aristide, Il serait trop long de rendre compte de ces deux public»- 
lions dans un seul article. Nous nous occuperons dans ce numéro de la 
.Revue du livre de M. Halher: un prochain numéro renfermera 
la recension du livre de M. Raabc, 

M H. a repris de nouveau 3 r examen de la Chronique dÉcteue, 
quLAssémani a publies dans le premier volume de sa Bibltotheca orim- 
ialîs . La nouvelle édition qu'il donne du texte syriaque, d'après une 
collation de M.Guidi sur Tunique manuscrit de cette Chronique, est 
notablement meilleure que la première. Àssémanî avait interverti plu¬ 
sieurs passages qui ne suivent pas Tordre chronologique, mais à tort r 
car ses interversions ne laissaient plus apparaître les sources différentes 
utilisées par le chroniqueur; Ü avait en outre changé quelques dates 
inexactes. U, H. sest appliqué k conserver au texte la physionomie 
qiTÜ a dans le manuscrit; son édition présente d 1 intéressantes variâmes 
dans J-écriture des mots et surtout des noms propres. La traduction 
allemande du texte syriaque est suivie, sous chaque paragraphe, d'un 
savant commentaire fortement documenté 1 qui témoigne des progrès de 
la critique moderne depuis l'époque du célèbre maronite. L'impor¬ 
tance de cette publication est encore rehaussée par Tmtrodüciion qut 
comprend 83 pages et dans lesquelles M* H. a consigné les résultats de 
ses recherches sur les sources de la Chronique (fËdesse, sur son auteur 
et l'époque oh il écrivait. 

Dans cetie introduction M, H , établit d'abord au moyen du rap- 
Nouvelle uniXXXV. * iS 
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prochement de passages parallèles, dans quel rapport la Chronique de 
Denys de Tcllmahré et la Chronique ecclésiastique de BarHebr*us 
dependcntde la Chronique d'Êdesse ; et en second lieu dans Sud rapport 
ces trois chroniques dépendent de la Chronique de Josue le Stylïte Les 
résultats auxquels J’om conduit ses recherches sont les suivants : t - 
Denys de Tdlmahre a suivi la Chronique d'Edesse pour ses notices sur 
les eveques J’Edcsss jusqu’à tbas; a* Michel le Syrien a connu les 
emprunts faits par Deftys a la Chronique d'Èdesse, mais il a fair un usage 
direct celte chronique ; 3* Bar Hcbræus û*a probable tuent pas connu 
la Chronique d’Edesse; en tous cas, il a pris dans Miche! le Syrien 
1«notices qui proviennent de ceue Chronique ; 4 « les notices de la dira- 
nique de Josud qui ont passé dans la Chronique d'Edesse et dans celle 
deDenys ne sont pas tirées directement de la ChroniqneduStylite, mais 
vraisemblablement d’un épitoméde cette Chronique; S“ la Chronique 
syriaque de Bai Hebræus montre des points de contact avec la Chro¬ 
nique d Edesse, mais il n’apparaît pas clairement dans quel rapport de 
dépendance elle se trouve avec celle-ci. 

La seconde partie de l'introduction traite des sources, M. H. distingue, 
vers la fin de la Chronique, plusieurs notices qui sont da tées d’après les 
années des empereurs et les années des Grecs, quelquefois même d’après 
les indictions. Ces synchronismes semblent d’abord contradictoires, 
mais ils concordent si l’on fait commencer au i« septembre les années 
des empereurs et Us années des Grecs, au lieu de calculer pour le règne 
d un empereur à partir du jour de son intronisation, et pour l’êre des 
? Jn ! r du |r ûctobrr - M - H. considère avec raison que ces notices 

cait d ’ Antioche ’ où lann « «"™en- 

„ " P *' C “ dMuments wnt d « deu * sortes. One troisième 
source est représentée par une histoire des Perses perdue, qui ne pouvait 
dire anterieure à l’année 5 4 z. Quant aux sources Édéuéniennes ell« 

?a btbhothéque de I église (ou de l’évéchéj d’Edesse 
Mais ld on doit distinguer trois couches fou documents). Les deux pre¬ 
miers documents différent entre eux par les termes don, se sert feu 
auteur, quand il mentionne le décès d’un évéque d'Èdesse et la nomi 

Ss'Fr 

üabbouJa; Je deuxième, qui forme la suite du premier «r ft t.„ 
et rédigé avec plus de soin, C’étaient des documents au tk!Lf 
serves dans les archives d'Èdesse; ils nont oaséte rrt ^- qU ^ Con ' 
P* r Je chroniqueur; celui-ci en a fait seulem<> i P ' * inCe 3élément 

r'ï r ‘" * -MM- *£ ■ ■" 

dKtees par sei tendances religieuses et il v a lifu rfl f■ mûdlficat ‘ ons - 
rédaction. s > e ‘ 14 y a lieu de tenir compte de sa 

Avec ù Iroiiièm, p a „i, d« l'ini™l„e, timon> ^ 
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de la question relaûve à 3a date de la composition de k Chronique. 
Jusqu ici on ëraÎE d accord pour considérer que cette chronique avait dû 
lire rédigée peu de temps après J’annéfi 5 + o jet non 53g), 4 laquelle 
elle s irrite, et que son auteur était orthodoxe puisqu'il reconnaît les 
quatre premiers conciles œcuméniques, M. H, est d’un avis contraire en 
ce qui concerne J’cppque de la rédaction qu'il fait descendre 4 la fin du 
V! 1 siècle. Il base sa thèse sur les arguments, suivants ; i° jusqu'à jean 
d Ephêse [vers 569), les auteurs ne connaissent qu'une seule église 
à Edesse. La Chronique d’tdesse, au contraire, mentionne l'église 
Ancienne et I église Nouvelle ; eile a donc été écrite après 5 jo t 2 0 cette 
Chronique parle de saint Jean Chrysostome; or le surnom de Chryso*- 
torne ne semble pas apparaître avant la fin du vi« siècle* Le premier ar¬ 
gument n’est pas fondé, ù mon avis, car la locution l'église d'Édesse 
s'applique a la cathédrale qui était appelée encore la Grande église, 
léglise Ancienne par distinction de l'église Nouvelle, et l'église de 
saint Thomas apres que les reliques de l'apôtre y furent déposées. Cette 
locution n'implique pas l'idée d'une église unique â Édesse. On Ea ren¬ 
contre également chez les auteurs postérieurs au vir» siècle. Bar Hebraus, 
Chroitf eccl. I, p, 271, rapportant l’événement qui amena l'exil de 
l’ëvéquc Isaïe par Heracliusen 62g, dit Notre église et quelques lignes 
après la Grande église, en parlant de la cathédrale où officiait Isaïe" On 
voit par ce passage que l’église d'Edesse ou la Grande église, c’est tout 
un. La même cathédrale est encore désignée dans un autre passade 
de Bar Hebraus, Chron eccl. I, p. 35 9 , par les mots Véglise Ancienne 
et la Grande église. M. H. voit dans ces dénominations deux églises 
différentes: lu Grande église serait selon lui l’église Nouvelle, « atxi 
est démenti par tous les documents (eomp. le passage précédent et 
les passages parallèles cités par Ni. H., p. 7, n*xn et ««d. U con¬ 
struction de l'église Nouvelle, ajoute M. H., est attribuée par la Chro¬ 
nique d'Edesse à I bas, mais Ibas a du construire la chapelle des saints 
Apôtres qui fut appelée ensuite la Grande église lorsqu'elle fut recon¬ 
struite par Amazonius, unévéque orthodoxed'Édesse. La Chronique dît 
au n J LIX « Celui-ci (Ibas, 435-457) construisit la Nouvelle église 
qui est appelée aujourd'hui la chapelle des Apôtres, M. H. supposée 
le document original contenait : « Celui-ci (Ibas) construisit In chapelle 
des Apûtres qui est appelée aujourd'hui la Grande église.» Mais quel in¬ 
teret avait l'auteur do la chronique à intervertir ainsi les ternies de cette 
nonce? Du plus. Amazonius reconstruisit et agrandit la Grande éelise 
ce qui doit s’entendre, comme nous l’avons dit, de la cathédrale ou 
eghse Ancienne, et non de l'église Nouvelle. Enfin, dans l'hvpcthêse 
meme de M. H , ta distinction de deux églises au temps d’AmîUnius 
prouvait que 1 on connaît p[ us d une église à Édesse avant U fin du 
V "? le \ P ulSi l Uc Amazonius, qui assista au v* concile œcuménique 
de 553 vivait vers le m.heu de ce siècle. Nous avons dit que, même 
apres le vu* siècle, 011 continue à se servir de l’expression l'église 
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<T1fdesse pour désigner la cathédrale. Les historiens et tes géographes 
arabes remploient également; en parlant de cette célèbre cathédrale, ils 
disent Kmîsai er-Roha {voir les auteurs arabes cités dans mon Histoire 
tTÊdessç, p + note t} ; sis remarquent d'ailleurs que d'autres églises 
se trouvaient en grand nombre à Edesse. Suivant M. H,, p. 93, Edessc 
ne possédait qu'une seule église jusqu'à la conquête arabe, les autres 
édifices religieux étant de simples chapelles* Cette assertion paraît d'au¬ 
tant plus étrange que les musulmans défendaient la construction de 
nouvelles églises, comme on sait, et démolissaient celles qui avaient été 
édifiées en contravention des edits des califes. 

Quant au second argument tiré du surnom de Chrysostome, M. EL 
reconnaît lui-même que les critiques ne sont pas d'accord sur Je moment 
0ü ce surnom commença â être en usage. 

M, H. prévoit l'objection que soulève sa thèse. Si l'auteur écrivait à 
la fin du vi* siècle, pourquoi a-t-il arrêté sa chronique à l'année 540? 
Son explication est assurément ingénieuse, mais peu concluante. 11 éta¬ 
blit avec beaucoup de sagacité que cet auteur, tout orthodoxe qu’il était, 
avait un penchant manifeste pour le nestorianisme. Celte orthodoxie 
mitigée se rencontre assez fréquemment chez [es Syriens au commence¬ 
ment du vi* siècle ; M. H, croit qu elle a subsisté jusqu'à la fin de ce 
siècle. S'il avait des preu ves de cette assertion, il est regrettable qui! ne 
les ait pas données dans son mémoire si bien documenté. Le patriarche 
d'Antioche Ephrem, qu'il cite à cette occasion, p, 73* note 3 , vivait 
dans la première moitié du siècle* puisqu'il est mon en 5 q 5 . Il est dou¬ 
teux que, après l'évangélisation de Ja Syrie par Jacques Baradae, on 
retrouve à Edessc ectic espèce d'orthodoxie encore vivante* On com¬ 
prend qu'un orthodoxe «peuï-éïre même un clerc de J'évéché] ait eu à sa 
disposition pour écrire sa chronique les archives de 1 église, si I on sup¬ 
pose qu'il vivait du temps d’Àmazonius, évêque orthodoxe: mais, à la 
fin du vi* siècle, quand Sévère qui était monophysitc était évéque 
d'Édesse, cette hypothèse devient peu admissible. Après avoir défini le 
caractère religieux du chroniqueur, M. H. examine pour quelle raison 
ila interrompu brusquement son oeuvre* C'est, pense-t-il, pour ne pas 
consigner ks événements relatifs à la propagation du monophysitisme 
en Syrie, qui répugnait à sa foi, et aussi le concile oecuménique de 353 
qui condamnai t la lettre dlbas, cet apoire du nestorianisme, pour lequel 
le chroniqueur manifeste son admiration. Celle dernière raison est bien 
faible, surtout quand on songe aux éloges que l'auteur prodigue à Jus¬ 
tinien, l'instigateur de ce concile. 

Avant de terminer ce compte rendu je dois dire quelques mots des 
cruiques bienveillantes que M. H. a faîtes sur quelques points à mon 
Histoire d messe. H n a eu connaissance de mon livre que lorsque la 
plus grande partie de son travail était imprimée et ÎI a consacré à ces 
critiques Ja plupart de ses Nacktraege wtd Beriehtigmgen, p, 139- 
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M- H. remarque avec raison que ie récit Je b première inondation 
n ayatV pu être écrit avant l'été 206, ou le commencement de l'année 
307, c'est à cette date qu'il faut placer la conversion d'Abgar IX au chris¬ 
tianisme. 

Il demande où j ai pris la date de 665 que j’ai indiquée pour lu mort 
de l’cvèque Cyrïaque. Je dois cette date à Kayser, Die Ctnones lacobs 
vonEdêssa y p t Si , que j’ai cité p. 344, note* 3. Ce regretté savant avait 
obtenu de M. Guidi une collation du ms. de la Chronique de Dcnvs 
de Tel lm ah ré. Il résultait de cette collation que les mots « et A Êdesse, 
A la place de Cyriaquc, Mar Jacob * qui suivent la notice relative A la 
mort de Moawia dans Assémani, ne sont pas dans le icne, mais à la 
marge. Avant cette notice, on lit : t En l’année 976 (= 665 ) mourut le 
saint Mar Théodore, patriarche d’Antioche et à sa place vint le saint 
Mar Severus bar Mashqé *. C’est à ces mots, selon M. Guidi, que 
fait suite la note marginale t et h Êdesse, à la place de Cyriaque, Mar 
Jacob». Comme Jacques n’a été nommé évêque qu’en 684, remarqua 
Kayscr, il y a lieu de placer l’épiscopat de Daniel entre 665 et 684. 
M. H. pourra consulter avec fruit le livre de Kayscr. 

Il n admet pas la correction 1 du mur est de la ville » que nous avons 
faite, au lieu <c du mut ouest de la ville > que porte le Texte, Cependant 
cette correction s'impose par les mots qui suivent immédiatement « par 
où sort le fleuve #, Le Datçan, en effet, sortait de la ville a l’est. L'ouver¬ 
ture des portes du barrage 1 l’est avait pour but d’éviter, autant que 
c’était possible. L'inondation de la ville. Le récit dans la Chronique Je 
Bcnys est complètement différent, je l'avais remarqué de moneôtd, et la 
cause de cette divergence est encore à trouver. Je reconnais que la note 2 
de 1 a p. 64 dans mon Histoire ne répond pas à ce desideratum, car c'est 
le mur ouest, et non le muret, qui dans la Chronique d’Edesse céda à 
la pression des eaux. 

Cette Chronique rapporte sous le n s V : « En l’année 400 (= 88—89), 
le rot Abgar construisit un tombeau en l’honneur de sa mort ». La Doc- 
trine d Additi mentionnant > le grand mausolée orné de sculptures, où 
étaient ensevelis la famille Aryou et les ancêtres du roi Abgar *, j’ai sup¬ 
posé (p. 5 (, note 1 de mon Histoire) que, au moyen d'une légère cor¬ 
rection très admissible, on pouvait dire » en l’honneur de sa famille » 
aulieu de * en l’honneur de sa mort», expression assez étrange. M. H. 
traduit « Im labre400 erbame sich Koenîg Abgar sein Mausoleum». 
Dans ses Nacktracge il observe que ma correction est Inutile si, 
comme il est nécessaire, on donne aux derniers mots * «n l'honneur de 
sa mort » le sens de mausolée, en les rapportant, comme accusatif de 
l’objet, au verbe « construisit ». Mais alors que devient le mot ntt/shâ 
* tombeau » ? M. H. est trop bon syrologue pour qu’on puisse supposer 
qu’il a pris ce mot pour le réfléchi sich. 

P. 14$ et 170, il a raison de rejeter la forme Vologèse que j'avais 
cherchée dansle nom écrit Wgirdans U Chronique et que les historiens 
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byzantins transcrivent par comme je l'avais indique par les 

mots Vologèse ou Ëulogios (p, i 3 q et 149 de mon Histoire}. L| Chro¬ 
nique écrivant d'une manière differente le nom de Vologêse* porté par 
un évêque de Ntsibe* il ne fait pas de doute que Euhgius soit le vrai 
nom de l'évêque d’Édes&e. 

En s'appuyant sur un passage de la biographie de 1 évêque Rabbouh 
(Overbect, Ephrœmi.,. topera^ p. 203-204), M. H. a judicieusement 
montré que les mots « les pauvres éprouvés * de La Chronique, 
n fl LXVISI t qu'Âssémani expliquait par * les malades pauvres * et que 
jaî traduite « les aliénés pauvres signifiaient « les lépreux pauvres *. 

Il rejetie la date de 541 donnée pour la mort de l'évêque Âddai par 
Àssémani et reproduite par moi. Il préfère la daté de 543. Si la date de 
341; manque d’une base sûre, la date de 34? n’est pas mieux (ondée. 
Elle s'appuie uniquement sur la nomination de Jacques Baradée qui 
eut lieu cette année-îà à Consentinople. Mais Jacques Baradée ne fut 
évêque d'ËdcssG que de nom et ne séjourna pas à Hdesse;il passa sa vie, 
après sa nomination „ à convertir la SyrÎE au monophysiusme. Edesse 
avait à eette époquedà un évêque orthodoxe, Amazonius, Rien ne s'op¬ 
pose à ce que celui CS ait remplacé Addai en 54 t. 

Souslen*Ll de la Chronique qui mentionne b destruction de lasyna- 
gogue des Juifs t M, H. propose de changer le moi Joudâyé * juifs * en 
’Audâye lAudiens), Les raisons qu + îl donne de cette correction sont très 
spécieuses, mais elles rencontrent de sérieuses objections. Le mot syna¬ 
gogue (li il maison du sabbatt ne peut s appliquer à l'édifice religieux 
d'une secte chrétienne. Le lieu du culte des Audit ns est désigné comme 
un temple lhaïklà)dans la Biographie de Rabboula* En outre Rabboula 
ne détruisit pas le temple des Audiens, mais il Je convertit en un monas¬ 
tère, Enfin La Chronique de Denys et la Chronique ecclésiastique de Bar 
Hebræus, dans les passages parallèles ù celui delà Chronique dTdesse, 
portent également * la synagogue des Juifs *. 

Dans la préface, M. H allier annonce son intention défaire suivre pro¬ 
chainement ce premier travail par une nouvelle publication renfer¬ 
mant ses recherches sur Zacharie de Mîtyléne et Jean dÈpbêse. Sa 
compétence dans les éïudcs historiques, que son étude sur Ja chronique 
d’Ê Jçsse met si bien en relief fait désirer vive mont que son projet soit 
promptement réalisé. 

Rubens Du val. 


33i, — 49é*rhJc-tifj' il#-* nuiMhiHmuM lu d^n üoEifiollo ftdrai3S£frgdbaïi, .. 

von Dr Gcotg Hltth; tester Thdl. VonnçJe, Tcxi p Kriiisehe Ânmerkungen 
Strassburg, KarL J. Trücbner, 1893+ pp. ï-i^G. 

Le titre tibétain de Ml ouvrage n occupe pas moins de deut lignes; 
M. Huih le résume en trois mots : Hor. tchos, b y un g * apparition de la 
loi chez les Hor (Mongols) ». Le volume tjue nous annonçons est la 
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publication ou plutôt l'achèvement <Tun travail entrepris par le regretté 
Ànt. 5 chic hier, qui avait exécuté une copie de ce texte tibétain d après 
un exemplaire imprimé du Musée asiatique de Saint-Pétersbourg ; un 
autre exemplaire appartient à la Bibliothèque du département asiatique 
de la même ville. Dès t S 5 1, Sdiiefner avait inséré de courts articles sur 
cet ouvrage dans le Bulletin historien-philologique de l'académie de 
Saint-Pétersbourg- H. fait mieux; ayant obtenu communication 
de la copie de Schîefncr, il donne au public le texte tibétain de cet 
ouvrage. 

Le livre donne lui-même sa date; il fut composé en 1 BiS, i Kra-chïs- 
gaLdan-chad-grublIng, par un moine éminent nommé Jîgs-med-nam- 
kha T par ordre du ^am-îsa, haut digni taire lamaïque. L'ouvrage devait 
être aussi écrit en mongol ; mais on ignores! cette partie du programme 
a été exécutée. 

Après avoir résumé, principalement d'après Sanang-Setsen, l'histoire 
politique des iMongob. l'auteur raconte l'introduction du bouddhisme 
parmi eux et retrace les progrès et les vicissitudes de cette religion, Cest 
surtout par la biographie des docteurs les plus éminents qu'il rend 
compte du développement religieux de la Mongolie et meme du Tibet. 
Les détailsdans lesquels il entre fournissent dm renseignements précieux 
sur les institutions religieuses, la constitution de la société Jamaïque, 
renseignement la littérature, les formes du culte, tic. 

On ne peut que rendre hommage au soin attentif et minutieux avec 
lequel ce texte a été édité. Malheureusement, s'il y a eu Lieu de se réjouir 
de cette importante contribution aux études tibétaines, on doit recon¬ 
naître que le nombre des lecteurs qui en profitera directement est bien 
restreint; mais M + H. promeE une traduction de ce texte et même une 
étude dans laquelle il fera ressortir tout ce que l'ouvrage nous apprend 
de nouveau et de particuliérement intéressant sur le bouddhisme tibé¬ 
tain et mongol. Nous ne doutons pas que ce complément du travail de 
M. Huth ne soit accueilli avec satisfaction* 

L. Fee&< 


333* — FhltcHleiiil volumiaa rhetarica cdldlt 5. Südiiaus. Leipzig, Teubner, ïÿga, 

lu- 333 p. 

La publication des Vohimîna rhetorka de Phïlodême est l'œuvre 
d'une longue patience ; compulser les exemplaires de Naples et d*Gxford, 
recueillir et noter les variantes des papyrus, coordonner les résultats 
acquis et les disposer çd grandes divisions, combler les lacunes partout 
où cela était possible, donner entin au public un texte lisible, d'oïl les 
théories de Philodème pussent apparaître clairement au lecteur, c'était 
un travail difficile, pénible toujours, parfois fastidieux, dont M. Sud- 
haus s'est tiré à son grand honneur. Une préface développée nous ren¬ 
seigne sur les publications partielles antérieures, sur les papyrus eux- 
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memes, sur les oeuvres de rhétorique de Philodémc. ce nous donne en 
même temps une analyse étendue de chaque livre ainsi reconstitué. Cette 
publication est faite avec soin; les restitutions sont généralement très 
plausibles; et comme M. S, ne dissimule pas que souvent ses conjectu¬ 
res peuvent n être pas exactes au moins dans la forme, il convient de 
dire que pour le sens général elles laisse ni peu à désirer. Relativement 
à l'orthographe, M, S. me semble n‘être pas assez sévère dans ses restitu* 
lions : 11 long, par exemple est dans certains livres régulièrement écrit 
es, ailleurs régulièrement en certains endroits M, S. restitue 1 ou si 
sans trop s'inquiéter de l'orthographe habituelle du papyrus : p, 297, 
si fïjtveiiA^ît l’apogr. Chem, de Gompe rz donne t,i, et je papyrus écrit 
invariablement ylvsjzai; il faut donc restituer’fivspévr^; ci. p. 307, 11, 
ou Yttijuv* est bien restitué, et où G donne également q.vî^z. De 
même p. rt)6, a. Il fout lire tatarefog, que donne Gros, parce que dans 
cette partie du livre IV l'orthographe invariable est si dans rS/.zirr^ et 
analogues. Même remarque pour l’orthographe v ou y devant v, - f c e 
n’est là qu'une petite chicane, et il faudrait voir aiicntivement Jcs papy¬ 
rus et les apographa pour se prononcer en toute certitude; niais pour 
restituer des textes aussi mutiles, il est bon de faire attention à ces 
menus faits; ainsi 1 orthographe régulière ikî.kh té î( p. apo-ïnî doit 
empêcher p. 3 oi, 12 la restitution ir^Kira]aï*; M. S. propose d'ail¬ 
leurs en note xu-.viï;. J'adresserai un reproche plus grave à M. S. ; c*est 
d'exécuter d'un irait de plume b publication de Gros, Philoâêmi rke- 
torica (Paris, 1840!;* Spengelium... dcscripsif *, dh-il (p. vtu; c'est 
non'Seulement inexact, mais injuste; l’édircur français n'a pas connu 
le travail de SpengeJ ; il J aurait dit, car si son œuvre est parfois plus 
que fantaisiste, elle a au moins le mérite d’une incontestable probité ; de 
plus, la date de 1 S.ij donnée à î éditîon de Spengel (p. vu) pourrait en 
eflet faire croire que Gros a dû b connaître; or elle est inexacte égale* 
ment, et le texte publié dans les Abhtindlwig'cn de l’académie de Munich 
est de 1840; M. Sudhaus Je dit lui-même page 1S2 

Mv. 


■ ''4- f ■ H. RïVCLLa.iJi.s, Fpltbvu dawani ijunc n|iud 

■l'Ruiiiur. Lcipiig, Tsubner, ityï. In-S, ni p. 




L Utilité decci ouvrage, publié comme supplément au Lexique mytho¬ 
logique de Roscher, napas besoin dé tre démontrée, Pour ne citer qu'un 
«emp e, lu liste des épithètes de fl-ietç fil n'y en a guère moins de ce ntl 
« 4 elle scu!e un chapitre de l'histoire de l'Orphisme. Mais pourquoi 
I auteur na-t-.l voulu cmalcguer, parmi les épithètes divines, que 


Il Quelques fau[es typographique* : 
tH, 53 w*m?l 14 ^ 5J RmCTfewHv; 


P- i T L 7 , ..^vTânl^, j, lîh 

i 7 Qia 22 A ptfaH} a 4 o, a ïtUitHi 346, 3i 
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celles qui se rencontrent ch es les poètes? A cette question que chacun 
sc posera, M. Bruchmanu répond que, pour les prosateurs et pour les 
textes épigraphiques, une méthode differente de celle qu’il a employée 
est nécessaire, et qu'il exécutera ce travail plus lard. Prenons acte de 
sa promesse et acceptons en attendant, avec reconnaissance, cc qui 
nous csioffert- 

Ce catalogue eai dressé, en effet, avec le soin le plus scrupuleux. M. B. 
a dépouillé non seulement tous les poètes qui ont un nom* depuis 
Homère jusqu'à Jean Tzctzés et Jean de Gaza* mais toutes les inscrip¬ 
tions métriques et tous les textes dorades en vers, A côté des divinités 
grecques, il a rangé les divinités égyptiennes et orientales dont les Grecs 
ont parlée il semble donc qu’on ne puisse reprocher à son œuvre d'être 
incomplet*. K lie l'est cependant* en vertu des principes de classfficutloQ 
qu’il a adoptés, M. B, ferme ou ouvre son catalogue aux personnages 
divins, non d'après leur importance, maïs d’après leur acte de naissance, 
ou d'après les qualifications que leur donnent les poètes. Inapplication 
de cette règle conduit parfois à. des résultats singuliers. Adonis est 
exclu r s et Àèr est admis. Est-ce dont une divinité que Je Silence, parce 
qu'Empédode l'a appelé 2:1 ? La Pauvreté* l’Ambition, bien 

qu 1 Euripide tes qualifie de sont-elles des déesses 2 ? Assurément 
il était utile* sinon nécessaire, de recueillir, avec leurs épithètes, les 
noms des abstractions divinisées par les poètes; mais si on allait jusque- 
là, il ne fallait pas. d'autre part, se montrer si rigoureux pour de vraies 
personnes sacrées, qui ont occupé l'imagination des Grecs, ou qui ont 
été chez eux l'objet d'un culte. On a peine à comprendre comment les 
Néréides, ks Océan ides, les Nymphes n’ont pas trouvé grâce auprès de 
M. Bruchmann* qui se croit forcé cependant d'en laisser entrer chez lui. 
quelques-unes, comme Circé et Calypso, mais qui ferme lui pitoyable¬ 
ment la porte à d'autres qui méritaient cependant dés égards, telles que 
la nymphe Echo. N’y a-t-il pas ht un peu d'arbitraire et quelque caprice? 
Les dieux-fleuves avaient droit aussi à des mentions qui leur sont injus¬ 
tement refusées. Nous aurions souhaité enfin qu'au risque de grossir lo 
volume, le catalogue fût étendu aux héros, enfants dés dieux, ün eût 
pu ignorer, sans dommage, les épithètes d’ 'A ci d* "À sistte; il est 
fâcheux qu'il faille se passer de h liste des épithètes d 1 "ilpx- 

L’instrument de travail que M. Bruchmann nous fournit aujour^ 
d’hui est des plus précieux* mais insuffisant* Sou h ail on s que l'auteur ne 
recule pas devant la nouvelle tâche qui s'impose 1 lui : quand il aura 


1. M, U ne ta cita une fois que parce qu'il se confond avec Attis. 

2 r A quai bon encore dur su us prétexte qi/Àriscapbaiic '/Virée j* t i5é), 

t'appelle etf^/ixr^^pour la raison que Lucien, phîsaniini, fait d'elle 

une d cesse ! Que peuvent bien nous apprendre Scs cpittKii* de ces jttrft&nïiificatiùEis 
abstraites ? 
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complété son œuvre par un second volume, SI pourra se flâner d'avoir 
rendu aux études grecques un service signalé, 

P. Dëcharhe, * 


33 %, — U. oe WlLll|0Wrrï-M>QKUII1»KPF, Oe U*H|tcoi«aiD ypiMwqm rrn-- 

uipnii», ^-4, 33 P- Goeiiingen, Dleïerkh, iSg^ 

Les travaux de M. de Wilamowitz, même quand ce sont de simples 
dissertations, mément toujours d'être signalés : on est sûr, à les lire, de 
ne pas perdre sa peine r Cet Index Scholûrum de rUniversité de Guttin- 
gen pour Je semestre J etc de la présente année T est d'abord consacré 
îp. î j iql a bu ri pi dç„ aux fragments du Chi'j'SÎppôSf deux /licméoiï ( 
des Crétois cï du Bûîisiris „ que l'auteur soumet à une critique très pêne» 
trame, pour en tirer des observations neuves, dans le détail desquelles 
nous ne pouvons entrer. Ensuitefp. ig-So)* parmi les adespota de Fédî— 
tion Nauckjtl en relève un certain nombre qui lui paraissent étrangers 
à la tragédie attÊque et même à 3 a tragédie en général : la démonstraïÊon 
est presque toujours convaincante, 

A la fin {p. 3 t- 33 )on trouvera quelques corrections apportées au texte 
de Y Évangile et de tApocalypse de Pierre, récemment publié, en Aile- 
magne, par Harnack, en France, par M. Lods, dont M, de W. paraît 
ignorer lu travail. Comme personne ne S'aviserait de chercher ces cor¬ 
rections dans une élude relative au* fragments des tragiques grecs, il 
est bon d'cire averti, p p. 


336 . — t'.lrcrn* Ridü Tuer T. Aïffius Mite, fuer Jen Schul-und Priïaigebriuch 
crLiafjl von vrledr. Rica™ Und Alf, Eue inique, in vice ter Aufla^t biarbçUei 
v«n Hïmtss Nom.. Ldp^Tsubner, r&jt. Enkttimg, i-ai Terne ci noi«, 
p. 9*. Aisumentum Q Asconï Psdiinï. p, IO S, Kridicher Anhang, p. 109, 

J’ai parlé si souvent des éditions de VI, Nohl dans la collection Frey- 
tag que je n'ai besoin de féliciter les directeurs de la librairie Teubner 
d’avoir confié A ce nouveau collaborateur la révision de leur Pro 
Milone, 

Celle-ci était surtout devenue nécessaire â cause de la publication de 
VI. Clarke ' que j’ai eu occasion de signaler. Un supplément critique 
fournit :ct au lecteur tout ce que F Harleiaiw a apporté d'éléments 
nouveaux ei utiles pour la constitution du teste. Ce n’est pas que M N 
se borne il souscrire au jugement de Clarke ou qu’il croie que FHarleia 
nus soit le principal ms. et la base la meilleure d'un apparat critique de 
notre discours. Tout au contraire M. N., d’accord avec les autres éditeurs 
pose en principe que s. ce ms. contient de bonnes leçons, sa source n'en 
a pas moms été interpolée d’une manière arbitraire, et qu'elle nous a été 


1. Voirk/to-wf du, ai avril iS 5 j. 
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transmise avec négligence. Des Exemples de cette double infériorité sont 
ajoutés par M, N. à ceux qu’avait déjà rassemblés Millier. D’où la con¬ 
clusion qti’il serait dangereux de s'appuyer sur ce ms. seul pour chan¬ 
ger quelque chose au texte. Son utilité consiste à permettre de se pro¬ 
noncer en cas de désaccord entre 1 £ffvftcnsix et les autres mss. M. N. 
a réuni à la fin du livre les changements que par application de cette 
méthode il a apportés au texte qu'il avait donné dans l'édition hreytag. 

Si l'un compare U présente édition à celles q&i l'ont précédée dans la 
même collection, on ne manquera pas de remarquer deux modifications 
auxquelles suivant moi on ne pourra qu’applaudir. La méthode d'Eber- 
hard touchait par l'excès de ses qualités aux plus graves défauts. A 
force d’entrer scrupuleusement dans k détail, on se perdait à sa suite 
dans les minuties; à force de nous renseigner et de nous instruire, le 
commentateur réussissait non pas seulement â latiguer 1 j vue, mais à 
nous brouiller l’esprit; les pages étaient criblées de renvois chiffrés aux¬ 
quels il était matériellement impossible de se référer; et ce qui était autre¬ 
ment grave, plus de vue d’ensemble. Ici il y a un effort évident pour 
que le lecteur ait toujours devant t esprit la suite des développements. 
Les petits sommaires insérés à droite dans le titre courant ont pour cela 
ieur utilité, quoique cette ligne en allemand produise un effet bizarre 
alors que tout le reste du cadre est en latin. Avant chaque développe¬ 
ment est placé, en caractères espacés, un sommaire clair et précis. Et 
en h n revenant aux habitudes de Richter, l’éditeur a donné de l’air et 
rétabli des blancs au bas de ces pages qui peu à peu s’étaient noircies, 
non sans confusion ni sans effroi du lecteur, il a fallu sans doute sacri¬ 
fier des remarques utiles l . Mais tons nos regrets ne m empêchent pas 
de reconnaître que le sacrifice était indispensable et aussi d'approuver 
pleinement le nouvel éditeur. — Louons encore l’addition de l’argu¬ 
ment d'Asconîtis avec les notes nécessaires. 

Donc bonne édition, bien au courant; texte sainement constitué; pro¬ 
grès sensible sur les travaux précédents; en pareille matière ce n’est pas 
peu dire. 

Emile Thomas, 


33-. — i,n lettre x du Diction asire de r ancien ne tangue française, par F 1 . Gode- 
V*oy. Paris, E. Bouillon, tSçji-tSgS. 5 fass. Prix : aifr. 

Dans un Avertissement mis a Ja fin du 70* fascicule de son Diction¬ 
naire, M, Godefroy a contesté quelques-unes de mes définitions ou cor¬ 
rections, mais sans preuves sérieuses à l’appui, sauf pour rjmu$er ou je 
m’étais égaré après lui. Je suis de plus en plus convaincu que strendant 


j. En Voici par exemple que je regrette : ntl, 5?,sur vero, :(K>ur indiquer 

la sull4 des idées); 6i, Sur awiJÏdfur fa hortos; 77 fin, sur WX çrtffû (Citron n’em- 
plcie pxîitrjueo) etc. 
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Mgnitic o crûrd » ( « non pas « avare u dans cet exempte : « La due 
dame «ton tant avcirc et askarse, tant ryoteuse et tant strendante dans 
son hostcn, > L'auteur ne répète pas dans Je second mcmJbrc de la 
j3hra.se ce qu il a dit dans le premier. Je passe maintenant à l'examen de 

la lettre t. Le mot tacheter, suivi d'un point d’interrogation, doit être 
explique par « fabricant de j. i » 



__ , P l ’"" — ww fcIJU Y, i. n y en a ijuun oii façon ait un 

sens plus large; par suite tacamter signifie exactement t mettre un 
tacon » ou un morceau de cuir à une chaussure. La définition par 
. rapiécer, raccommoder », est vague; cf. ; t donneure, tacûmier 
ratacomettr, c Taillant i n a jamais voulu dire * pourfendeur » dans 

to/Sn^i 'i 1 ° UtCf ° iS Ü (Ut f ° rt Vûj!lant - S i > n ’ eut Ulï P=« craint k 
twillant El long» ses bo.s, armes d’un traistre. . J e suppû * 

- b. a «é induit en erreur par « ses longs bois » où il fallait lire 

1 Z °J* 1 * •■ i ^»x//rf«wi 1 rustre qui se nourrit de haricots et 

de lard, comme le dit Cotgrave dans l'exempte, n'est pas du tout ■ un 
couteau pour découper le jambon », Sous larente = tarentule je ne 
vmspüs ce que vient faire tarandt, ma! défini du reste par < caméléon , 
Rabote s parte en ces termes, et d'après Pline, de cet animal plus ou 

”u«L *T '' " ande CSl " n anîmal sraod cafflme «n jeune 
_ tireau portant teste comme est d un cerf... Et représente la couleur 

. herbes, arbres. Heurs, généralement de tontes choses qu’t! appr0 che 
Cete Juv est commun,, avec le chamdeon ». LVxplîcLd^nt 
gme (on trouve aussi « tentige », latin tendgo) par « tentacule » est au 
moins bizarre. Tercdttie nest pas autre chose q uc k tard v er au S 
-nge e bois. L'article 7™ /écraser, broyer IViW ££ 

si^fiLr r m f mcnt k Sllb5Umif terre - Testa U Je et testitudi^ 
b t paS * 5 u,cre *t ma[ s * tortue *, et k mot timbre désire non 
I De .c epCaU dc ' naItre ‘.mais un nombre déterminé de ces 'peaux ■ 

n^ÎTlhl r qu ?*-"“• P-U * voir, * 

P- mbres, I en doit Jiit, deniers * ; La Currtc et Littré r^n 
ceignaient pleinement sur 1e sens de ce vocable, Tidl , ? ? 

deTuod k da ' C j dü l+ü8 \ etque l ori «“contre dès f3rj, était uni sorte 
ïJS . k P * rdarU P^ aj « unc «mende ou donnait un cage en g a » nan 

£rs.^^"r.:sc;SSS 

f SuHet" fDiepp^ü 

îsr*^i zsrr " 1 ' ; iist ■■ « - «es 

. »nn.U e . . U tomber .1 „„ ÎI S.' 

r= 

™.«p», u r.u. . POt : : e 
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Traiter nksE pas un mot ( douteux » : il a et*: employé par Gaston 
Phmbüs : c h est l'équivalent de troller * terme de vénerie, qui a été aussi 
recueilli par Littré, Tro/e et trophe sont deux graphies du meme moi 
auquel M* Godefroy, par inadvertance, consacre deux articles et donne 
deux acceptions différentes, ioui en citant le mémo exemple tiré de 
Christine de PUan; je fais la meme remarque pour trmaine * trèfle », 
et trauline * clochette », termes qui sont absolument synonymes, comme 
on peut s en convaincre en lisant le passage extrait du roman de Perce- 
forest . Enfin il est évident, par Je contexte, quefrans tarera/ a le sens de 
i métaphorique », et que freuf (es, de Du Pinet) a celui de * trident », 
Sous ce mot Littré fait remarquer qu'on dit encore trient dans k Berry, 
l'ai trouvé, mais trop tard, un assez grand nombre de mots qui ont 
échappé à Mp Godefroy, Si j'avais pu les lui envoyer ■ opportunément », 
îl sait mieux que personne que je figurais pas manqué de le faire. En voici 
quelques-uns * tabardiel* diminutif de tabart, tabidité* tabietêr^ enre¬ 
gistrer, taboureresse, celle qui joue du tambourin» tabouret f bourse-à- 
pasteur, tadorne \?) « une grande tadorne d'argent i ; taffeite, iuile f d'oii 
tajfcter. Tailbnderesse^ couturière, taisabie l taiionaire f taliùnique t 
ta liée (xiv^s.) € vi haubem?* i talléc tallevande (xv* s, J poterie de 
grès* dans Littré talkvane, appuyé d’un exemple de M m * de Genlis. 
Tahmier fxiv 1 s,) T talon de chaussure, fanée* tanaisic, tamier Ixiv^s,)* 
chien terrier, taptehe (tSasl. tapis, tapène, cachette, tapiné, tapbeure f 
* vipères tapinees de tapineures roussis * ; tapisserez |i 32 i) f ouvrière 
en tapisserie ; lapisseure, parure* tarlain, termite* tari inerte , tasteresse t 
tauliy étal* tayetliere t verdit perce bois, Teteron. tisserand, temulertt r 
aviné, tajiasme, tenasmoneux^ tcudronneux, cartilagineux. I l était inu¬ 
tile de recueillir tendron— cartilage, sens relevé par Liitré. Pénétrais* 
Sa«L en vcloppé de ténèbres, tentatif, ce qui lente, signification omise dans 
Littré qui ne donne point «Laideurs d'hbtorîque à ce moi; tentafoiVe, 
ad] ct ce qui est de nature à tenter* tcrgîverseur jnv- s.), terrasse, terrine* 
terreur, chien terrier, et non pas seulement ■ terrassier »; terrernotion f 
terreiremétajit, terrifiée* cou le mas dune terrine» terriier {ziy* s.)* terri¬ 
toire avec l'acception de * galerie *, Tesement (xiv* s + (* mesure â la 
toise, test ameutai (xv-s .^testucal'f)* têtard, tétasse, tetereau, veau qui 
texte encore, tetet^ tetin, teteur* tetiner, fréquentatif de teter ; theob- 
gique (xjv* s,) fc théologie, theùhgue (xiv 1 s.b théologien, theoriste* théo¬ 
ricien* thenlachon, sorte d arme défensive* tkisicien 11425), phtisique, 
thym, thyme et thymie 7 vertu e % titre et tumbre, sarriette. Tilet qui 
paraît signifier billet de loterie, tmiamate jxiv 1 s.)+ timpaner, v, uct.* 
annoncer quelque chose au son du tambour, timpamser t employé comme 
Terme d'architecture* garnir de tympans : aucun lexicographe, que je 
sache, n'a mention né ceue signification. Tiunissant, tinner 9 tinnî$$emeni r 
tinteler, tmiinnement, tous mots qui sont un peu de la même famille. 
Tissotcrie t fabrique de xîssus* fîfotaurpj (xui* s.)* to/ipanj?} t le thiarc et 
îoïypan royal w ; tombeure, chute* tottHêlis, tonneühn 1 tonnoile (uv* s*)i 
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colique, t eole, veillers et tortnaîles sunt en la tieste du ventre trop 
remplit », traduction de ce verset de l'Ecclésiastique : « Vigilia, choiera 
et tortura viro iniruniio *. Tournelle, dévidoir, torpide isiv* $4, forpiï- 
lon, petite torpille, torteur eitortureur, bourreau, torlilleure, tortiUis, 
tortilleux, tortillon, frisure, qui manque avec cette acception dam 
Littré ; toriitlonncmerit, tortueur, torturé, tors, < ung cullier & manche 
eristnline torturée, 1483». Ajoutons à cette liste : loitprn (si 11* s.), tou* 
pie, taurnqyable (sivf s*), tourqucmal et dur que mal, pierre précieuse, 
tragedieusement (sv* s ), tragedieux, traieresse (tiv B s.), « corde traie- 
resse, traîne , * csmutissemenl des grives, f/Mines, ramiers »; traîneau, 
• la livre dite vulgairement à Paris un traîneau, en latin statera », 
trahir, vase à traire, transfuir |xv" s.l, transfuite, transfuitif train - 
gletire, traveure, transverberation («v* s. J. treillerie, t rail 1 er, treillis, 
ireillissement, treillisseure, treillois, tremissement, trepissement, titgu- 
rîon, tnguriole,tugure [xnf B s.t, triomphais, etc. Je n'ui rencontré qu'au 
xvr siècle les mots suivants qui. scion moi, méritent autant d’être re¬ 
cueillis que transmigrer, ttiarjgter, triasandalî, etc. : toupiller, pirouet¬ 
ter, (ùurdillon, torture, trainerie, maladie de langueur, transmarcke- 
ment, transmarcher = déplacer, verbe donné sans exemple et mal expli¬ 
qué dans La Curnc ; transmueur, traducteur, transparotr, transparais - 
sanae, transparaissant , transversion = bouleversement, (raquette, 
traquet, tremhhtis, t reparte, trépan, triangutaritê. trifonnité, triorn- 
phatoire, triomphent-, tripudiation, trompereati, (ratinage, trotiniere, 
trotins, pieds de mouton, trueller, étendre le mortier avec b truelle, 
iuache ■ 1 5 4 5 !,. terme injurieux cité un siècle plus tard par Oudin sous 
la forme tuasse; tubicinateur, tumeur, orgueil, turbuleiix, trouble, 
turper — salir, turquerie, joyau, turpide, turpidîté. 

Il n eut pas été inutile de donner un historique aux mots suivants 
marques d’u rte + dans Littré : tabifique. toi Habité, langueur, tapement, 
lartreux, taupe-griilon, térébration, terminateur, lcrminatif, têtïer, 
threne, thurifere, tiburon, torchepot, roupillon, tremaillé, trigame* 
tnquemadame, truc heur, mrgtde, d'autant plus que quelques-uns avaient 
anciennement un autre sensque «lui que leur reconnaît le lexicographe. 
— En somme, quels qu'en soient les défauts et les lacunes, le Diction¬ 
naire de J ancienne langue française restera comme une oeuvre remar¬ 
quable. 

_ A. Delbûolle + 


m1 ~ A - iÎAIM Hflulovl*. Paris. Fischbaeticr, ï8g3.1 veUn-ï. 

M. Mazon a consacré deux volumes ù h biographie de Soulavie, cet 
IJ. 1 def ™l^. un bon naturaliste, un mauvais historien et un 

diplomate detestabie, Ce Vivarais, brouillon et importun, a laissé une 
mémoire que J ouvrage annoncé ne glorifie pas. C'était le dernier homme 
qui convint au poste de résident de France dans h République de 
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Genève. restée ombrage use et jalouse d'in dépend an ce, bien qu% b fin de 
décembre 1792 elle eût substitué k l'ancien régime un gouverne ment 
rêvülaticfhttairc. En dépit des avertissements de ses chefs, Sonia vie s'im¬ 
misce dans les affaires intérieures de lâché, secompromet dans les duh$* 
se faix haïr des Genevois par les difficultés de tome sorte qu'il leur crée, 
se rend suspect de visées annexionnistes. Jacobin de Paris, patron des 
Montagnards et des Marseillais de Genève, il doit son maintien à son 
peste qu'à la seule protection de Robespierre, ku moment même où H 
assiste, k Genève, aux excès de la Terreur, Robespierre tombe et meurt. 
Sou b vie est définitivement révoqué et il subît, â son retour, un empri¬ 
sonnement d'un an - 

Du récit ressort la certitude que le gouvernement français, dans les 
années 1793 et 1 794. observait au dehors une politique bien plus sage 
qu'au dedans. Ce ne fut pas lui qui prépara les annexions ultérieure*, 
notamment celle de Genève. M- M. va plus loin et il ne semble pas 
éloigné d'admettre, mais ced est un paradoxe, que Robespierre, reli¬ 
gieux et modéré, se proposait de mettre un frein au régime de la Ter¬ 
reur. De cette modération discutable, il fait honneur aux bons avis que 
Soulavie adresse à Robespierre. Il lui attribue en propre quelques idées 
justes, sans remarquer que ces idées étaient courantes k cetie époque, 
ainsi rétablissement de petites républiques confédérées autour de la 
grande république française. Soulavîe reflétait l'opinion du temps, et ce 
farouche Jacobin se convertit sans peine 3 lu religion et 3 l'Empire, sous 
lequel îl mourut. 

M Masson juge avec indépendance son fameux compatriote. Il ne 
cherche pas à le justifier d'avoir fabriqué tant de faux mémoires et il ne 
la lave pas du reproche de svtre indûment emparé d'archives publiques 
ou privées. Cet éçrîvaîLteur acharné aurait mieux fait de se borner à sa 
carrière de naturaliste. Et pourtant n’y a-t-il cher, lui aucun trait sym¬ 
pathique à relever? On aime à le croire* mais il ny parait pas dans sa 
biographie. Le bien qu'il resteraiI a di ra est passé sous silence. Du reste 
l'Ouvrage est assez: long tel qu'il est* avec ses nombreux détails ci cita¬ 
tions. Uhisioire générale y occupe une place bien grande. C «1 que 
Fauteur k connaît & fond et on doit le féliciter de n'avoir pas perdu le 
fil dans le dédale compliqué des révolutions genevoises ■* 

F*D.C. 


ÏL Letiifê de deux chapitres demande rcftieaitïon ; ta Résolution eonlrc tes Bris- 
(écrites, c‘«t lit Terreur genevoise: lu Revalut]on contre le» Montagnards, c'est li 
réaction contre I* Terreur, Il faut lire, t, 1 . p. 3 i, Commua et non Commotazu ; 
p, 58 , ParitiiS et non ParisU \ p. 7^ qe'cst-ce que l'assemblée du clergé de 179S ? 
p_ t ^ r Genèverippuienaît pas en droit au duc de Savoie; p. i&o, Conseil Jtatiùnjj 
m mis pour Contrit général- w p. lSa É NecJtef n T éttil pas un révolutionnaire gene¬ 
vois; p. I&lp/racfwiu est rois pour /Actions., p. 193, WaitvlUt pour Wjtcvilc. — 
T. H, p. 30, Talam était évêque de CQtit&nces ti mn de Constance; p. 1Ô4, Soulavic 
lait al lusiûn aux économistes phystocraies ei non à l'école de J. -B. Sa/. 
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33$.^ Em.dt LAVU-rra. Le goa^ fri^iwimMit ilan* In démocreitl*» Pins. Al¬ 
an* ïSgi. 2 vç 3 P in-S s xv* îgs, 471. 
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Un scrupule a retardé la publication dé ce compte rendu. Émile de 
Lavckyccst mort inopinément; son livre, dans lequel il semblait avoir 
voulu concentrer toutes ses connaissances et scs expériences politiques, 
est devenu ainsi comme son testament doctrinal. Il eût été difficile, au 
lendemain de la mort "du célébré publiciste, de parler de cet ouvrage 
comme il le mérite, malheureusement. Excepté quelques chapitres sur 
l'Église « l’Étatfl, p. 1 05-128), on n’y trouve,suivant l'expression d'un 
critique allemand ', « aucune pensée nouvelle d'espèce critique ou posi¬ 
tive * ; visiblement e l'auteur n’a plus été maître de son sujet », 

Le début faisait espérer que Lave levé, rompant a vec la vieille méta¬ 
physique du droit naturel, allait fonder une philosophie politique sur 
1 étude historique de 1 évolution des mécanismes gouvernementaux. Le 
droit est, dit-il, l’ordre 1 k plus favorable au progrès et au bonheur de 
tous » ; ce qui est conforme à cet ordre est le droit. Même en matière de 
possession, la forme * la plus favorable à la production abondante des 
biens... constitue Je droit de propriété légitime t, qu’elle soit collec¬ 
tive ou individuelle. La démocratie est le droit chez un peuple capable 
de se conduire, pour des peuples barbares le despotisme est le droit 
parce quen maintenant l’ordre, il permet le progrès. Le droit se con¬ 
fond avec la perfection. Aussi n'existe-t il pas dans les faits, il , se 
découvre par la raison ». La loi doit avoir pour but d’imposer k droit - 
elle 4 doit tenir compte de la nature des choses, mais en vue d'un idéal Û 
atteindre», — a 11 n’y a pas de droit naturel ». — « La nature est 1c règne 
de I injustice ci de ] immoralité, v — m Les droits ne sont pas naturels, 
mais rationnels. >. Aussi le droit « se détermine*!-il en raison des con¬ 
ditions variables de la civilisation, il est variable En conséquence 
a souveraineté doit appartenir t * la raison capable d'apercevoir l'ordre 
le meilleur et de l’appliquer en vue du bien général ». L'expérience 
ajant démontré « que l’homme est porté à poursuivre son avantage aux 
dépens d’autrui », ta seule garantie contre l'égoïsme naturel est de 
■ s adresser à tous pour créer un pouvoir qui ait pour but k bonheur 
le pûrfectionnenîGïiï de tous i* 


Mais pour M. de L. ces principes se traduisent dans la pratique 
comme il suit : il sera bon « de laisser â l’action de l’individu le plus 
large domaine possible ». —de « réserver dans les choses d intérêt com¬ 
mun le plus qu il se peut au cercle restreint oli les hommes, même les 
moins cultivés », peuvent discerner leurs intérêts, - de remettre les 
paires nationales à des délégués très éclairés «très dévoués. Ainsi se 
kouvent rattachées à ia théorie du droit les trois institutions fonda¬ 
mentales du vieux libéralisme, liberté individuelle, autonomie commu- 


i, Ztitschrifi der getammttn Stdattwiiienschaften. *892, 4 f aieic . 
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rtale, gouvernement représentatif. Et dans tout le reste tîe l’ouvrage se 
déroulent les dogmes, les formules et les conceptions historiques de 
I école libérale doctrinaire, illustrés d exemples fournis par la vie poli¬ 
tique du royaume belge, et parfois entremêles de quelque hérésie em¬ 
pruntée au socialisme de la chaire ou inspirée par une bienveillante com- 
commisération pour les misérables j L'État est avant tout le juge et le 
gendarme. Mais il est aussi Je constructeur de routes et le maître 
d'école. » — i Heureux les petits pays, » — « Le régime fédératif res* 
pecte les autonomies locales, ce qui est essentiel, i — < Les provinces 
autonomes et libres, t — » La commune, institution nécessaire. » — 
« L association spontanée des familles, I associa'ion des communes, 

I association des provinces. » — « La responsabilité des fonctionnaires 
devant les tribunaux ordinaires. i — « Utilité des fondations perpé¬ 
tuelles. * — < Nécessité du sentiment religieux dans une démocratie. » 
— «Les luttes de classe qui ont toujours abouti au despotisme. » — « La 
Constitution boulevard des minorités— La Réforme « engendrant par¬ 
tout l'esprit de liberté et de résistance à l'absolutisme », — < La tradition 

germanique que tous les pouvoirs du peuple émanent du peuple, » _ 

« La démocratie doit être i’ennemic du luxe et favoriser la simplicité de s 
mœurs. ■ — La morale liée nécessairement i -c Ja croyance en Dieu et 
en l’immortalité de l'dme ». — L'inamovibilité des juges. — « Le siège 
du gouvernement dans une petite ville» pour éviter, « l'esprit révolu¬ 
tionnaire, * — La séparation des pouvoirs, — Les assemblées déli¬ 
bérantes peu nombreuses. — Le renouvellement partiel. — La repré¬ 
sentation « des grands intérêts » i la Chambre haute. - La vérification 
des pouvoirs enlevée aux Chambres. — L'indemnité parlementaire 
faible. — La représentation des minorités. — La nécessité de la stabi¬ 
lité des ministères. — Le danger de l'intervention des députes dans l'ad¬ 
ministration. — a La république moins favorable à la liberté que la 
monarchie constitutionnelle. » 

Cette profession de foi est développée avec une grande abondance de 
truismes et de banalités, (sur le despotisme, l’esprit de conquête, les 
nationalités, les communes anglaises, les démocraties suisses, le Sénat 
romain, l'égalité Spartiate), sous cette forme de livres sans suite et de 
chapitres microscopiques à longs titres, qui, depuis Montesquieu et 
Tocqueville, semble la livrée officielle des écrits de philosophie politi¬ 
que, Seul le livre 111 (l’Église et l'Étal) présente sinon une idée nouvelle, 
du moins une pensée fondée sur la connaissance exacte de faits réels : 
sans doute l'expérience faite en Belgique, oh le prêtre est devenu « un 
soldat de Rome ci un agent électoral a, a éclairé M. de L. sur l'insuffi¬ 
sance de la doctrine de la séparation de l’Église et Je l’État dans les pays 
d'ancienne domination ecclésiastique, La séparation, dit-il, n’est une so¬ 
lution satisfaisante ni pour les catholiques, puisqu’elle est condamnée 
par I*Église, ni pour les libéraux, puisqu’elle laisserait sans surveillance 
une Église qui « condamne les libertés modernes ». Or * le citoyen et le 
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croyant n^fontqüQn ttül indîvidta »d rÊglise^par le moyen du croyant, 
peut dominer le citoyen. En outre, la séparation ne résout pas la ques¬ 
tion de renseignement car l'instruction neutre i devient forcément 
hostile à rÉglise qui la condamne j. 

Lavdcyc est toujours resté un homme de petit pays et de petite ville. 
Son idéal était une démocratie rurale 3 pacifique, où personne ne souffre 
de la faim, ou chacun travaille honnêtement et se repose dans les joies 
de la famille, a l'abri dfcs excès, même des excès de pensée, qui risque¬ 
raient de troubler la morale tradmonnelJe. Malgré son bon vouloir 
sincère pour la démocratie, il avait gardé de son éducation bourgeoise 
la défiance du prolétariat urbain, l’aversion du désordre et des idées 
subversives. Il n'est jamais devenu assez moderne pour comprendre le 
rôle des grande villes dans le progrès intellectuel et moral. H ne voyait 
pas que ces foyers de mécontentement et de désordre sont les serres 
-chaudes nécessaires à la liberté de penser et à la liberté des mœurs, qui 
sont des plantes délicates incapables de prospérer â la campagne. Il ne 
comprenait pas que p depuis la transformation radicale des sociétés au 
xix n siècle, la centralisa [ion politique est la condition de la liberté pra¬ 
tique des individus et 3 a toute puissance des parlements un contre¬ 
poids necessaire à la tyrannie des bureaux. 

Sa doctrine l’empêchait même d’apercevoir l'évolution de ['histoire 
contemporaine, EL n'a pas vu que scs exemples favoris, les États fédéra- 
tifs, Suisse et Etats-Unis,ont marché rapidement vers l'omnipotence 
du pouvoir fédéral et la destruction des autonomies locales a mesure 
qu'ils sont devenus plus civilises, plus démocratiques et plus libéraux. 

I! ne savait pas que h séparation des pouvoirs est une formule aban¬ 
donné!: même par les théoriciens. N ma pas vu — ce que Stuart Mill 
formulait dès i&6'$ — que désormais ls direction pratique du gouverne¬ 
ment n'est plus disputée qu'entre la bureaucratie et les corps électifs; 
ainsi, la seule alternative est de subir le pouvoir des fonctionnaires, leur 
esprit de corps, leur haine des innovations ou de se résigner aux gau- 
elKries et aux désordres des corps électifs ; et la présence des députés 
dans la capitale et leur ingérence dans les détails de l administration 
sont le seul recours pratique des particuliers contre h tyrannie ou 
l'incurie des bureaux. Sa doctrine condamnait < F ingérence des partis 
dans l'administration » et a l'instabilité mim*térid]e ». Elle ne lui a 
laissé apercevoir ni l'évolution qui, dans les pays de vîe politique ac¬ 
tive, tend à faire des députés les agents de contrôle permanents des fonc¬ 
tionnaire pour le compte des électeurs (ce qui justifie une Indemnité 
élevée, un Parlement nombreux et une chambre basse supérieure en 
pouvoir à la chambre haute) p *— ni 1 évolution qui déjà eu France a 
transformé le ministère en une délégation permanente de la Chambre 
auprès des différents services (ce qui justifie la fréquence des change- 


l. Voir La Péninsule Jtt üxlkans, 
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rnenis de ministres), Son plaidoyer contre les pari «ne tus démocratiques 
monye qu’il n‘en comprenait pas le mécanisme réel. Mais cette impuis¬ 
sance à comprendre les réalités politiques était commune! presque tous 
les hommes cultivés de sa génération, leur éducation les avait rendus 
impropres! apercevoir les faits derrière les formes constitutionnelles 
La partie historique de l'ouvrage, le livre XII, les Enseignements de 
htstoire, est une étude des origines du ré^me représentatif en Angle, 
te rte, en Espagne, aux Pays-Bas, en Hongrie, en France, faite surtout 
au moyen d articles de revues. On dirait un recueil de noies prises par un 
élève malhabile, il s'y trouve en grand nombre des erreurs du genre que 
voici : p. 38 e, les s tnt hou de rs de Hollande ne se sont jamais plaints du 
contrôle des États sur leurs opérations militaires. p. 43$, En i $ 02 

la réponse du Tiers « fut présentée à genoux par Savaron ». _p. ^3 t 

« Philippe le Bel convoqua les États-généraux en juillet i3 2I . « J 
" ' 4 Î 3 , <i les Etats-généraux, après la défaite d'Azincourt, se réunissent 
le j 7 octobre 1 356 ». 

Ch. Seighqbûs* 
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ANGLETERRE, — H. Eugène M ll« Tf a reçu d une célèbre société ftr»niè, e une 
disttnrii™ fort rare et fort enviée; VJnstiiui royal des architectes *r,vient 
d.c J élire membre honoraire terrespondrai, 

ÉrAlS-UNJS. — Li librairie Ginn annonce, pour paraître en septembre une 
édition du Dialogue des orateurs F *r M, Alfred Gupemjjh, avec prolégomènes, rom- 
latre, index: ci bibliographie. 

GRÈCE. — St Sikarrtpfao*, dont ta Revue in* du ao mari) « signalé l'édition de 
U Mette* d'Ewnpide, vient de faire tirer à pan un article récemment publié F * r lui 
dlül la Mnêm*sy*t. Cel arcide très court f6 page® renferme des impernt** 1Uf ï e 
wxie de l'Hecube. avec quelque, leçons livéadc deux m>*. de la fliWÎDthèque n«w- 
niile -d Aihëncd, — du iv* siède, qui abaat du reste, M, S. Le reconnaît de 
médiocre valeur. 

ITALIE, — M, le Dr üotti vient de publier à part une conférence faite par lui 1 
Alexandrie (typographie V. Ferras son. in-ï«, 3o p. et une carte), Il y t traité du 
Musée d'Alexandrie et des fouilles faits* en 1851, - On y trouvera des détail; inti. 
résuma sur ce nouveau inuséî, fondé en 1897, qui est une création de H. de Morgan. 

— La librairie Sansoni, à Florence, annonce, pour le commencement de *894, U 
_,. |n,e i rjutufo Peharea, ri vis te su autograü, codiei e sumpe, e commentait da 
Gioiuè Csasuoci e Se vérin 0 Feisaïi, 
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des métope* et des frontons. Tout paraît CüûRttrm l'hypothèse que j'ai proposée 
sur U nature de ce monument, la matière dont il en fa.it, les ïnscrîplions dont il 
est couvert, 3e style des reliefs ondes statues dont H est décoré, les sujets gu; y sont 
represenié» et qui SC rapportent presque tous à Hercule et à Thésée, tes héros athé¬ 
niens. L'édifice. oui a J s forme d’un temple en a nies* comme les trésors d’OIympie* 
est petit, bien qu il dépasse les dimensions du plus grand de ceui-ei ; mais je ne 
crois rien exagérer en Je qualifiant de chef-d'œuvre île fart archaïque. Je ne Connais 

f joint de monument d'nne exécution plus serrée, plus délicate et plusél^gan-te, parmi 
es Ouvrages du début du v* siècle. Les Sculptures ont les memes qualités de grâce 
et de prévision ; la sécheresse archaïque y est tempérée par une souplesse de modelé, 
rare dîna les œuvres de ce icmpa, par quelque chose de gras et d'enveloppe gui 
surprend ci charme. Elles ont d r înl!t:urs pour f "histoire de i p an une importance sin¬ 
gulière, si elles sont bien, comme on peut l'induire du témoignage de rausmiii, et 
comme je croît pouvoir aussi conclure de leur style, une œuvre des innées 490 à 
4^° i elles nous mettent en possession de monumenu dates avec rigueur et d p un 
critérium irüitique indiscutable. Une tétç archaïque d'Apollon, de dimension s colos- 
taies — elle mesure 67- — une suuue complète, sauf les pieds, et conservée dans 
toute m fleur, de la même divinité, ou tout au moins du type archaïque dit Apolli¬ 
nien, sont venues ces Jours-ci accroître mire butin archéologique- Je ne parle pas 
des fragments de moindre importances 1 — La mission se compose de MM. Couve 
cï BourgueL membres de l'Ecole française d'Athènes. Tournaire, ancien pensionnaire 
de rAcadémie de France à Rome, et Couvert* conducteur des ponts et chaussées. 

Par un vote unanime de l'Académie, M. H.-Fnnço'u DeUuorde, archiviste mlx 
A rchives nationales, lauréat de 1"Académie dos inscriptions çt belles-lettres et de 
| p Académie française* est êîu auxiliaire: attaché aux travaux do la commission des 
Hutortïns occidentaux des crôisüd£i f en remplacement de M. Tardieu, décédé, 

M. 3e & Kamy, au nom de la commission de lu fondation Benoît Garnier, annonce 
que Les arrérages disponibles de Celte fondation sont attribués i M. Fernand Fou- 
resu, pour un votive d'exploration dan* le Sahara occiJemal, avec retour par Ghada- 
mèa su Bahiret-el-Biban r Si Foureau, qui a déjà accompli cinq voyages au Sahara, 
représentant en Vif U Cl sept mille kilomètres, s'est distingué par des découvertes intéres¬ 
santes de diverse nature, qui Vont parti cul iè cernent signalé a l'attention de la 
commission. 

M. Rnvii&san, entretient VAcadémie do 11méréE qu’il y aurait à préserver un monu¬ 
ment de Paris, me noté do destruction, l'ancien ne Faculté de médecine, rue de la 
Bûche rie, EL fait passer sous les yeux de ses confrères des plans, coupes et photo¬ 
graphies de «t édifice, dont la partie ta mieux conservée consiste en un amphithéâtre 
inauguré en 1744 par le célèbre anatomiste Win slow. L'Acidémie des beaux-ans* 
dans sa dernière iüncc, a émis un vœu en faveur 4e lu conservation du monument. 
La Société des amis des monuments parisiens, sur Jlnhiaiîve de l'un de ses membres, 
M + le D* Le Baron p l'Aisudittan syndicale professionnelle des médecins de la Seine 
et d'iiitre* sociétés ont pris la résolution d'adresser de» pétitions dans le même sens 
au conseil municipal. 

Sur la proposition de M. Rivaïsson, l'Académie émet In vœu que le monument en 
question puisse être conservé.. Ce vœu Sera transmis â M. le ministre de t'inslruaion. 
publique, des beaux ans el de» eu Iles P 

M. Opperi commence Lu lecture d p un travail sur une inscri ption assyrienne, émanée 
du roi Adâd+mnar. Ct te île, qui ne peUL être postérieur. dic-iL à l'an \jzz avant 
notre ère, contient p après les Elire» et la généaEoglè du prince, 3c récit de la restaura- 
non d Un temple du d,eu Aisonr, sur lé Tigré. Le nam cTAdld-mnir q été mal lu nar 

G uiieurs salami mndemes, qui en ont fait ftirtUs, ticrenk, FhlUukba, eic.. etc. 

PjJpfifl prend occasion de et» fut» pour assurer que depuis quarante ans l'inter¬ 
prétation de» textes cunéiformes a fait bien peu de progrès et que les jeunes savant* 
qui Seni i occupent lUpOUtd/hui n om ^uèœ dépassé leurs aines, [I sinnjlfi dans e* 



Sur .w^iier, - par ru. ner<m Ué VklIetOUl I Gekfiov (L 

■ r quelques tombeau# Jecüfcverfa au Mùy m i$Sy. J g Lien U\i 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


L* Puy, imprimerie. Msrdicsoou fils* boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Itommiilre s 34** AmÉLOTEA V m La morale tfgypütnnnç. -r 3 4 1 - 341 . HaBRIS Cl Raase, 
L'apôlagie d'Arisudc- — 3 -| 3 . Mac.?^ Les EioéEâinorphoscs d'Ovide. — 344, Ftf- 
lfsseir, Louis Xfl et Philibert de Savons. — HS, Ma»iéjüi- b L'Espagne tout Fer- 
dînand et Isabelle. — 34J6. PiRRtsa* La civilisation florentine. — 347-I48. Dame, 
p- Casint ; p- Scaitammi* — S+q. Cas umca. Études Littéraires, — 33 o. Cia*, La 
poésie hiatorico-poli tique. — 35-1 - Fuxnn, Le lieu de naissante de Laure, — 35 î. 
M est ica. Le Conquière dé Pétrarque, — 3 ^ 3 + Colaokosso, Études de littérature 
italienne, — 354 + Lamartine, Trois poètes italiens. — 35 s. Mëllekh, Le Tasse, — 
3 56 , Leopardï, p. SïIükaU. — 35 ?. Cesareq. UopArdi- —338 Euro. Essaie de 
critique. — 3 59 . ZaiüChalli, Études politiques et fcjwriquei* — 3 So* Boltisis et 
CifAiiJJULp Ditiionnaiie de la Révolution française. — 3 âi* Bakewck, Us der¬ 
nières années de Lafayecte, — Chronique. — Academie d:cs inseripiidos. 


340 ._£_ AliintîAtf. JLn morale £g? plieuse qulmie ■!«!*■ avant notre 

^, r „ nituli' *ur le |iH()frui de Oeuleti ir ^ (Tom£ IV de la Bibltûlhèqufi 
de VÉioie des Hautes Ètudts, «etied des sciences religieuses!, ïn-g. Lixatvin-aGi p«, 
Paris. Ernest Leroux, 1891. 

Le papyrus n 3 IV de Boulaq a été, à plusieurs reprises, l'objet de l'atten¬ 
tion des égyptologues. MM* de Rongé *, Maspero ÿ et Chabas 3 Têtu- 
diérent tour à tour. 

M. Chabas, seul, jiuqu’ld» en avait fait une étude complète, publiant 
le texte transcrit et traduit, ainsi qu'un commentaire. M, Amélinenu 
jugeant que « les oeuvres des égyptologues sont éminemment révisa¬ 
bles », vient de donner une nouvelle traduction de ce manuscrit qu*il 
accompagne d‘un commentaire très développé. Se livrant h une critique 
serrée et sévère — peut-être même rcst-eïle trop quelquefois — das 
travaux de ses prédécesseurs, le nouvel éditeur des ]^îtixi*TfàS d& K.kottshol* 
pou 1 2 a pu établir un texte suffisamment correct et une traduction qui 
ne laisse pas d’être souvent satisfaisante. 

Le livre qu i! étudie appartient à cette série d’écrits que les scribes 
égyptiens ont composés sous le titre général de sebàit t que nous tradui¬ 
sons d T une manière assez exacte par < instructions! préceptes », genre 


t. Dans Le Moniteur du î 3 août i&ât et dans Ica Comptes rendu* des simm de 
VAced* de* Iuser, et Bettes Lettres, iSyt, p. Ï4 û-35o. 

2. Maspero, Journal de Pans du i 3 mars 1871 et dam The Aoademy, auûi 1Ü71. 

3. Chabas, L'Égyptatogi** Ce journal est tout ealler consacré à la publication du 
papyrus de Boulaq. 

4„ Le papyrus de Boulaq, primitivement attribué j A ni, a été restitué â Kionshot- 
pou par M. Maspero* Lcctwrts MstûriqwÊi+ p, tü, et F ar H- AtaêUneau+ 

Nouvelle série XXXV ** 
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de littérature qui était très répandu dans l'Égypte ancienne, à tel point 
que certains scribes paraissent en avoir fait leur domaine propre L Ce 
sont, le plus souvent, de véritables manuels de savoir-vivre, Vie civilité 
puérile et honnête, ai l'on peut s’exprimer ainsi, ou l’auteur s'applique 
3 servir de guide à son lecteur, s'occupant plus, en somme, de questions 
matérielles que de questions de haute morale. En effet, k l’époque de 
Ptahhotpou et deKhonsbotpon, les auteurs présumés des papyrus Prisse 
et de Boutaq, « on négligeait ies idées spéculatives pour les faits positifs, 
l,i théorie pour la pratique : on observait l’homme, ses passions, ses 
habitudes, ses tentations, scs défaillances, non pas aün de construire à 
scs dépens un système de philosophie nouveau, mais afin de réformer 
ce que la nature a d'imparfait en soi et de montrer à Lime le chemin 
de l'éternité glorieuse % * * 

M. AméJineau, mettant à profit les textes qu'it étudie, donne, en tête 
de son litre, une ctudesur la morale égyptienne. Un seul essai decc 
genre, assez malheureux, et dont nous n’avons pas à nous occuper Ici, 
avait été déjà tenté *. Celte fois encore Fin fluence des historiens et des 
philosophes grecs, qui ont tant vanté la profondeur des conceptions 
égj'ptiennes, était à redouter ; cl il était à craindre qu’il en fût pour la 
morale comme il en avait été pour la religion, qu’une sorte d'idéal 
général Je la morale, plus approprié à notre manière de penser, fût attri¬ 
bue, comme tant d’autres choses, aux Égyptiens. Cm écueil qui aurait 
pu rendre jusqu à un certain point inutile l’œuvre qui nous occupe, a 
pu être évité en partie. 

On a cru voir, il y a peu de temps, dans ta morale égyptienne, la source 
de toute la morale professée dans l'antiquité; les anciens, séduits par la 
beauté Je ses aspirations, s’en seraient inspirés ou, mieux, l'auraient 
adaptée à leurs mœurs, n'y changeant que ce qu'il était strictement indis¬ 
pensable de remanier. Il faut en rabattre de cette opinion. La morale, 
chez les Egyptiens comme chez tous les peuples, repose sur un fond 
commun, la morale naturelle, soumis aux exigences de certaines lois - 
elle a pour base un état social. Comme la religion, dont elle dépend en 
partie, elle suit une marche ascendante ininterrompue, elle s’élève, 
s affine même ou devient plus sévère à mesure qu'une discipline plus 
étroite devient nécessaire, La crainte de représailles divines ou humaines 
en est toujours le moteur principal. Pas plus que chez les autres peuples, 

□ morale ne rendit l’Egyptien meilleur, comme on semble vouloir le 
laisser supposer; la beauté de certains préceptes ne le mit pas non plus i 


**p U A«^i E fT5 y>r m T? ib ni la5eb * ilOU « ■* »■&« d» instructions . 
ray. Amum,, IV pi. vil, ]. o. Quelques traités de morde, — le papyrus Prisse le 

SUelqUC * p,p ^î, dU UuMc ittiga «n éerîmre démotive, 

X=rTuvtn -? n P r enÜi: textes, portant aussi le , ilre de hl nt 

Sffrarf. peuvent Lire Isolement rattachés à «cite eaiézoric. 

X *" de t Orïot, IS86, P . 7b . 

* E ' R ^ thU1 ' La mifa!t tgyptÜUe, promit à l éLl/ju Louvre. 
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ïdbn de ces comte-sens d’esprit que la théorie et la pratique font naître 
si souvent. * Je n’ai pas fait, comme chef d T hQmmes, travailler au-deta 
de la îâcîje; je n'ai pas fait maltraiter l'esclave par son maître; je n’ai 
pas fah avoir faim; Je mai pas fait pleurer », dit-il, gu moment où il 
rend compte au dieu des morts de ses actions en ce bas-monde* et pour¬ 
tant s è côte de ces paroles remplies de charité, nous le voyons sans cesse 
se montrer inflexible pour celui dont ks plaintes ce les souffrances 
devraient être écoulées... Mais c’est le fraie du fellah que de payer sa rede¬ 
vance ; qu’il n'attende nulle pitié de son maître s'il ne peut y satisfaire. 
■ Le scribe de la douane est sur le quai à recueillir b dime des moissons; 
les gardiens du port sont là avec leurs bâtons,les nègres avec leurs bues 
Je palmier [crient] : « Ça, des grains* » S’il nen a pas p ils le jettent à 
ïerre de tout son long; lié* traîné au canal, il y est plongé la tête la 
première 1 2 », 

Nous ne pouvons malheureusement pas nous étendre plus longuement 
sur ce sujet si intéressant, que l'auteur a traité avec des vues souvent 
justes et ingénieuses. Nous ne terminerons pas cependant sans faire 
une légère critique. M. A. ne s'est servi* pour cette étude, que de textes 
religieux ou de textes issus de spéculations savantes qui. à cause de 
leur origine même, nous montrent la morale égyptienne sous un jour 
parfois faux. Il est T au contraire, un certain nombre de textes qu'il 
a négligés,, pour des raisons qui nous échappent, dont la connaissance 
nous montre le côté purement humain de la question. Nous voulons 
parler, en particulier, des textes contenus dans le papyrus SdHier et Ànas- 
tasL Le titre que plusieurs d'entre eux portent. h£ msetaïtou. Ica ratta¬ 
che du reste à h catégorie des ouvrages de morale. 

Pour la seconde partie de son travail, M. À. nous paraît avoir 
été parfois moins heureux. Nous ne signalerons que quelques-uns des 
points sur lesquels nous ne nous accordons point. 

Nous ferions volontiers, dans la première maxime 3 fl du mûtiad/*afciQtf t 
un adjectif se rapportant à himt. Notre traduction serait ceflc-ci : 
* Prends une femme jeune*, afin qu'elle te donne un fils. Si tu as un 
enfant tandis que tu es encore jeune, c'est parfait, c'est le fait d’un 
homme bon, d T un individu que ses gens nombreux louent plus que 
son enfant, i Lu traduction de k sixième maxime me semble pouvoir 
être corrigée ainsi « N’Introduis pas un ivrogne chez quelqu'un; car 
s il entrait* tu aurais à t'en excusernM, A. n'a pas reconnu ici b valeur 
du mot terâ : il Je traduit par honneur r tandis qu'il signifie prier, 
implorer, demander merci et meme mendier. De mémo M> A. traduit, 


I . Maspero, Du genre êpâîeîah t, p, 

2 . L. ÀméEincau, op r eil. p. 3. 

3. LïU T , * fais femme jeune ». 

4* Id. t ibid hf p. [?. 

3. M. à m ; æ Kca.Pi homme le qui ivre, n'tniruJLiLs pas vers face jytre ï i T ii cmre* 
ton demander mcriL 
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dans la neuvième ma rime *, le substantif ta par multitude, au lieu 
du tribunal* sans que les raisons qu'il donne justifient ce changement. 
Il change également à tort, dans U treizième maxime g fc la abduction 
du mot had, auquel il attribue la valeur engraisser* diaprés le copte 
h -u> impinguari, pinguescere. Had signifie littéralement a don¬ 
ner de la corne, donner tête baissée ■. La traduction de M. Brug.sc h* 
hiftgeben p s'adonner à &, rend bien , à notre avis, quoique d f une 
manière affaiblie, ce quele scrîbe a voulu dire, La maxime entière peut 
donc se traduire ainsi. : * Ne t'adonne pas â boire dans les maisons de 
b\ifc(3itrhaus), afin qu + cn ne répété pas des paroles sorties de ta bouche, 
sans que tu aies conscience de les avoir dites. Si tu tombes, les membres 
rompus, personne ne te tend la main : tes compagnons de beuverie res¬ 
tent en place disant: t Hors d'ici, l’ivrogne J » Que Tou vienne te cher¬ 
cher pour tes afiaire^ on te trouve alors couché dans la poussière comme 
un petit enfant. - Notre traduction différé peu de celle que M. Maspero 
a publiée dans son Guide du musée de Boulaq. 

Nous traduisons ainsi la vingtième maxime 1 * * 4 * 6 ; * C'est la vie que la 
morale dans une maison p car la réprimande est salutaire lorsque tu la 
trouves i M- Â. a rendu le verbe qim* «trouver h, par état (avenir^ 
sans que rien justifie cette nouvelle valeur. Il a aussi mal coupé les phra¬ 
ses Je la trente-quatrième maxime. Nous nous trouvons en présence de 
deux membres de phrases parallèles, commençant tous deux par tou-k ; 
* Tou-k nofir-iou, nou-mkqueriou ; tou-k oudùui^ou-k, qimou-k ma ha- 
ÎOutiou D , etc. — n Si tu es heureux, tu vois un cercle nombreux ; seul 7 8 * 
tu ne trouves plus que ta famille pour accomplir toutes tes paroles, s La 
traduction de M. de Kougé est en somme, la meilleure*que Ton puisse 
donner. 

Dans la cinquante-troisième maxime », ce nkst pas du berger qu'il 
s agit, mais de la bute qui est en tête du troupeau. 

Nous différons encore d'opinion sur quelques points du dialogue 
échangé entre le scribe Arfi et son père Khonshotpou, qui termine le 
papyrus de BouLiq ; mais cet examen nous entraînerait peuNjfre un peu 


i. Id. 4 ibid ** p, St* 

x, U.. ibtJ ., p. 44, 

L Brufisch. Zdts., 187-, p. 

4. E- Araéliiicau, op.m*, p. 

J; ”• 4 m * <Vk ’ P«*i *•*» réprimande rend sain tür, lu irouvw 

6. Id. Ibid,* p. in, 

d^nUa'dit'r^T?! “■ ^ raIlili&ra£ ïcî 4ŸcC *"»./** pimît «voir un * ni mer* 
U J ‘ l " 35e - a ^ ï not “ “ûwS Je traduire ; < Si tu « heureus, m 

1« * : Z™ T"‘ P |ui 1“ •* Emilie p^r .remplir 

vir» à Otiiii: ' “ * L,Çirrtlne a 'u , , de Rongé, le «cme sentiment qui » dkid ces 


ftjjtee tris/dix mutins nnmtrabi$ smiot, eu. 

8. E, AcnÉlineau, t>p, eit. p, ([4, 
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loin. Aussi ne l'entreprendrons nous pas ci nous contenterons nous de 
louer feffort que M. Amélineau a courageusement tenté;car ÿ maigre les 
travaux ‘remarquables auxquels U a donné naissance, le papyrus de 
Bmitaq n n esï pas encore un de ceux dont une traduction parfaite peut 
être facilement donnée» 

E r CfiJtSSTÎfAT* 


34t. — Tfhe AjKiln^y uf Arlwtldp* on bçhalf df ths Cbrislinns trom fl syriac 
ms. prcstFViJ en mount Sinai edlted wuts an miraJueiïuu and translation by 
L Reidel Hennis M. A, ? forme rïy fellow ci CUrc collège Cambridge and hûw 
professer ûf bibîkâï Jaugu&gçs in Haverford tglkgc Hcnsyïviana ; with an appen- 
dix ÿünlaining tlie main portion ùï the original greek lest by J. ABNITAU& R-J- 
=*n>:soK M. A.* fcllow and assistant tuior af Christs college Cambridge. — Tests 
an J Studios, eon tri butions- 10 biblka! patrisLk lUtrature éditai by J. Armkttge 
Robinson, vnl + i. n v 1. Caïnbridge h ibe Unïversîty press* 1891, in-^ p + riS i:iiK L 
^42. — 1 >1 ■■ ApolDjïlü üei itrlitfdi » a us dum lichen uebcr&eizt und nui 
iraegéii zut Tcxtvergleicliuflg und Aumerkungen herausgcgeben voti Or Richard 
Raalsë — Texte und Untersuchungen xur Geschichtc der nltchriïthchcrr Litcniur 
ticrausgegeben von Qs^ar vo-n Ccbhardt umi AdoLf Harnack, Band IX, Hefi 1., 
Lcïpiig, Hinrkhs, i$tp f in-S, p. 97 . 

Il est déjà bien tard pour tendre compte de ¥ Apologie d'Aristide 
publiée par M, Rende! Harris voici bientôt deux ans, surtout quand il 
s H agh d'une couvre qui, dès son apparition, a fait sensation dans une 
certaine classe dWientalistts et Je théologiens, Mais, pour apprécier 
lutiLite de la nouvelle publication de M. Raabc^ nous devons nous 
reporter au livre de M. Harris qui en forme la base. C'est d 1 a titane plus 
nécessaire, â notre avis, que M, R. semble, 4 e parti pris, ne pas tenir 
compte du travail personnel de MM- Harris et Robinson, dont il ariette 
de ne pas discuter les conclusions. A peine cite-t-il incidemment ks 
T^xîs and siudie$ f de sorte qu'un lecteur, peu au courant des publi¬ 
cations syriaques, se demanderait sur quel texte il a fait sa traduction, 
s'il s’est servi d T un manuscrit ou d'un imprimé . 

Jusqu'à ces derniers temps on croyait perdu L'original grec de l'Apo- 
logtê d t Aristide, mentionnée par Eusébe et saint Jérome et dont on ne 
possédait que quelques fragments dans une version arménienne, M H. 
fut assez heureux pour découvrir la version sy riaque de cette Apologie 
dans un manuscrit du couvent de Sainte Catherine sur le mont Sinal, 
qui avait déjà fourni â Tïschendorff le fameux Codex sïnaîticus l . C'est 
cette version syriaque que M. H. a publiée avec une traduction 
anglaise, une introduction critique et un commentaire dans lo livre 
dont nous avons rapporté le titre ci-dessus. Pendant l P impression, 


t s\. Harris vient d'nnuoaccrque Jeux Anglaises an 1 retrouvé dmia le même ûoü- 
vent une venin n syriaque très -an&ÏËimc dca quatre Évangiles. M + Harris, qui se iroy- 
vxït auEmaïàcç momcnt-lù + a pu étudier ce nouveau icxtc avec ses deux érudites 
compatriotes 
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M. Armitage Robinson, ayant pris connaissance de la traduction de 
M . Harris, fut frappé de l’analogie que Ea version syriaque présentait 
avec l'apologie insérée dans !e pieux roman de Barlaarn ci tloasaph, 
dont le texte grec édité par Boissonade ci réimprimé par Migneaétc 
récemmentétudié parM. Zotenberg. Il reconnut aussitôt que cette apo* 
logic n'était autre que l’Apologie même d'Aristide, dont le roman rte 
Barfaam et de Joasuphnous a ainsi conservé le texte grec. Dans l'ap¬ 
pendice qui fait suite aù travail de M. Harris, M. Robinson, après 
avoir annoncé sa découverte* a soumis le texte grec a un examen cri¬ 
tique, en le comparant avec II version syriaque et les autre apologies 
chrétiennes, et il en a publié une nouvelle édition d’après trois manu¬ 
scrits de Cambridge, M. Zotenberg, d’autre part, avait donné, dans sa 
Notice sur le livre de liarladiti et Joasaplt, les variantes des princi¬ 
paux passages d après un grand nombre de manuscrits qu'il avait con¬ 
sultés pour son étude de ce roman. 

Le texte syriaque, édité par M. H. avec l'aide de son maître, 
M. Bensly, reproduit exactement le manuscrit qut est bon et ancien 
(du vu» siècle, suivant M. Harris,ou même de la seconde moitié du vi», 
comme le croit M. btcbtu)< M. H, a proposé quelques heureuses 
corrections. Sa traduction est excellente; son commentaire, appuvésur 
les passages parallèles ou analogues des apologistes ou historiens 
anciens, joint à celui que M. Robinson a écrit pour le grec, répond aux 
exigences les plus difficiles- M. Canybeare a apporté sa contribution â 
ccue édition, en donnant une traduction anglaise des fragments Je la 
version arménienne d’après un manuscrit nouveau, laquelle est impri¬ 
mée à la suite de 1a traduction. Latine des Mékbitanstes. 

U nouvelle étude de cette Apologie par M . Raube formek seconde 
partie du premier fascicule du tome IX de la collection Gebhordt et 
Harnack. Elle comprend une traduction allemande du texte syriaque, 
dans laquelle M. R propose quelques corrections, qui lui ont été 
fournies en partie par son maître* M. Sachau, et deux appendices qui 
forment l'apparat critique. 

Dans le premier de cesappeadices, M. R, analyse avec unsoin minu¬ 
tieux la version syriaque qui, dans sa traduction comme dans celle de 
M, Harris,est divisée en dix-sept paragraphes; pour chaque paragraphe, 
il recherche, par le rapprochement des passages parallèles du texte grec 
de quel côté se trouve la rédaction la plus ancienne. H formule scs con¬ 
clusions avec une modeste réserve ; dans un certain nombre de cas la 
verston syriaque paraît avoir été faite d’après «n original grec retra¬ 
vaille- dans d'autres cas, la question est plus douteuse ; parfois, au con- 

traire, le texte du roman de Barlaam et Joasaph semble avoir subi des 
retouches s 

Le second appendice renferme une étude des mythes sur les dieux du 
paganisme, qui éclaircit les assertions d’Aristide relatives aux vices et 
lai blesses de ces dieux, M. Raabe disserte longuement sur les panthéons 


D'mSTOiKE ET DE UTT^R ÀTORlt 5o" 

égyptien,, assyrien et grec; quelques- m$ de ses développements pour- 
mut paraître oiseux et dépasser les limites d’un commentaire, maïs il 
est; assurément commode de trouver groupe quantité de renseignements 
épars un peu partout. 

Somme toute, le livre de MM, Harris et Robinson demeure la base 
de l'étude de l'Apologie d’Aristide- Maïs ks personnes qui voudront 
approfondir cene étude trouveront une utile contribution dans le tra¬ 
vail de M. Raahe, * 

Rubens Duval* 


3 + 3 - — D r Hugo PU mi I on zthé* ■Ifeferllcfei'iafi* Hrlttk det* 

MçUmappJiQttiii Ovlilü.FLicnfkr Thetl : Liber XV.Progr, âb) du Sophien- 

Gymnasuims zu Bçrlïn Oskfo ï%3. R, Uleïintirs Que!) 11. zg p, lu - 4 , 

J'ai eu occasion autrefois * de signaler, parmi les articles nombreux et 
très pleins de choses de M* Hugo Magnus, sa revue générale des étude'; 
sur Catulle. Je voudrais ici appeler Paireuiion du lecteur sur ses der¬ 
niers travaux ou mieux sur Fun de ses derniers travaux sur la critique 
d'Ovide. Parmi ceux qui avaient précédé et se rapportaient au même 
sujet, le premier, si Je ne me trompe, et Le plus important a été un 
programme de i SS7 où, à la veille de publier une édition classique 
dans la collection de Perthes à Gotha, M* M. a résumé dans un pro¬ 
gramme scientifique ks principes qu'il entendait suivre dans la consti¬ 
tution de son texte. Ils peuvent se ramener aux deux suivants : d une 
pari les éditeurs ont eu ton bien souvent de changer sans raison suffi¬ 
sante la recension du Mardanus; d'autre part la comparaison d'autres 
textes, com me le fragment de Berne, certaines leçons des manuscrits du 
3 £v h siècle Or), enfin ks témoignages des grammairiens prouvent claire* 
ment que la source du Mardanus n est pas aussi pure qu'on l’avait 
pensé jusqu'ici. 

Dans le programme indiqué ci-dessus, M. M. nous transporte dans 
un livre où a le Mardunus nous manquant, nous sommes encore plus 
mal guidés ct + peu sen faut, désemparés. M + M. prouve que le dernier 
auteur d'une édition critique des Métamorphoses, M. Korn a eu tort 
d'attribuer pour Toute cette partie au ms. de Hambourg (H) une supé¬ 
riorité marquée sur tous les autres; par là il nous engageait sur une 
fausse voie; car ce ms* ne vaut pas mieux que ses congénères, et par 
suite nous n'avons ici sur le texte que des indications très mêlées, ou 
pour mieux dire k classement de nos mss. resre encore k faire. On en a 
ja preuve au v, S04 où la vraie leçon Æmûdêiï, qu’un hasard nous a 
conservée* est partout remplacée par des mois comme: a*tkcria t aerea. 


1 É Voir Catulle, p Si 5 . 

1. M. Magnas se propose de rééditer le livre de AL Korn d f k\ quelque lumps, ei 
cela va ians dire en le rem a niant à fond - . 
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obscura? hune dema , iUa deum. Le texte d'Ovide, beaucoup lu au 
xv* siècle, acté aussi beaucoup retouché, remanié ce altéré. 

M- Magnus donne ïd f pour la lacune du Mardamis {XlV s +S 3 i jus¬ 
qu'à la fin du livre XV) T la collation de mss. de Leyde 3 de Graz, et de 
deux nnss, de Bâle; c'est dans ces derniers que le hasard a conservé 
Ænçaden* Tous ces m»* $om médiocres* et U ne faut pas attendre du 
présent travail une conclusion ferme» Td n’est pas le but de l'auteur* Il 
veut plutôt montrer qu f t\ est nécessaire de fonderie texte d'Ovide sur 
une plus large base que celle que nous possédons, ei en écrivant son 
programme, i) a voulu inviter ks savants ù ce travail préparatoire, pour 
lequel il fait appel à k collaboration de tous. 

Dans les dernières pages une série de passages du XV* livre sont 
discutés et étudiés i part avec le plus grand soin. 

Emile Thomas. 


"44- — NUam |L^gn G.) 1^ |p»îté 4’ninimrr Ue Loult Xl( n l>ïil||_ 

blH | fl ° l ‘ n iAin* Montpellier [yp.de Ck Ëûehm T iSv$. în-3 de 

uS p* 

La première moitié de cette brochure présente ('histoire des négocia¬ 
tions engagées à la cour de Savoie par Ludovic je More d'un côté, par 
Louis XII Je l'autre, pour obtenir l'alliance de Philibert H que le Mila¬ 
nais et ki France se disputaient. Le jeune duc Philibert venait de succé¬ 
der j son père Philippe 1 1, maïs les affaires demeuraient entre les mains 
de son frère naturel René et de la duchesse douairière qui inclinaient 
vers I alliance avec Ludovic, dont le Bâtard de Savoie en particulier tra¬ 
vaillai! j tirer une pension, louitlcis une ambassade envoyée par 
Louis XII lit pencher la balance en sa faveur et le i3 mai 1409 un traité 
ouvrit ii la France ïe chemin de l'Italie. La eourde Savoie n‘cn continua 
pis moins jusqu'au dernier moment i tromper Ludovic avec un talent 
qui rend un peu étrange J’épîthete de chevaleresque accordée par 
î autour à Philibert IL 

La deuxième partie se compose de pièces justificatives tirées des 
Archives de Milan, 

M Pélissier a bien fait de prouver que Louis XII avait patiemment 
attenuu pour commencer son evpédition, d'ailleurs fort peu sage, qu’il 
se nu assuré une alliance nécessaire; mais une page aurait suffi; car ks 
, Ils ac "“ e n <gw»H°n 'lu'on nous expose [ci jusque dans ses moîn- 
dus particularités n'offrent presque rien d'intéressant ni même de 
piq U[ïnt + 


Charles Dfjob, 
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345. — Jean H - Marikiûl. L’E»|]is*iüo ^ni rvi-u lia miel et Lr 

vemementT I<a« in»tllution^ h le# mœurn,* Paris* LïbraSxisfr-IxaptilUElio 
réunies^ 1 VOL. !n-S n p. 

— F.-T. PERlYDfS. La Hdllistlan jlui omlnfî da \llli: un Wlç 
Paris, tbid. I vuL Ir-Û t lia p. dans la Bî bïiôlhûq ae d*hi è teins illustrée* publiée 
par MM, U\\zr ct Vasi). 

M, J.-H. Mnridjûï s est fait connaître du public par une thèse fort 
bien conduite et fort intéressante sur Pierre Martyr cTAngheni, Pierre 
Martyr, ne en Italie, passa en Espagne la plus grande partie de son 
existence -, il y lui le représentant Je plus brillant de la Renaissance clas¬ 
sique; il a formé cette génération de grands seigneurs* de généraux, de 
diplomates qui illustrèrent le règne de Charles-Quint. En réalité, c'est 
l'Espagne à la tin du xv c et au début du xvi u siècle qui remplit tout le 
livre de M. Marié jol, Aussi, comme les directeurs de la Bibliothèque 
cThùtoire illustrée voulaient faire une place, dans leur collection, à 
rEspagne^ prise à cette époque décisive de son histoire, ils ne pouvaient 
mieux s'adresser qu'au biographe de Pierre Martyr.M, M. a justifié leur 
confiance; il a mis ses connaissances si solides, son érudition si sûre à 
leur service, en restant fidèle au programme qu'ils ont tracé et en ne per- 
danl jamais de vue le but qu'ils poursuivent. Dans une première partie, il 
raconte cPune manière fort sobre les principaux faits dra règnes de Ferdi¬ 
nand et d'Isabelle; il montrecommcni Isabelle,devenue reine de Castille 
en 1474, Ferdinand* devenu roi d'Aragon en 1479, mettent tin à l'anar¬ 
chie et imposent leur voloutéâ une noblesse récalcitrante ; il expose dans 
quelles circonstances a été créée en îq^o l'Inquisition et il nous en décrit 
le mode de fonctionnement portant sur le Saint-Office un jugement 
d une remarquable impartialité; il nous fait connaître les événements 
extérieurs du règne, la conquête de Grenade en 1492, les expédit ions en 
halle qui ont amené la prise de possession du royaume de Naples ja main¬ 
mise sur 3 a Navarre, les relations diplomatiques avec la France, tra¬ 
versées par de si nombreux Incidents ; enfin* îl suit Christophe Colomb 
à la cour d Isabelle et sur l'Océan Atlantique, a la découverte d T un 
nouveau monde : résumant les travaux de Barrisse, il nous énumère 
ses quatre voyages et il nous dit comment les nouvelles colonies 
espagnoles ont été organisées et contre quels abus dut combattre 
Barthélmy de Las Casas, Mais cette première partie n'esi qu'une introduc¬ 
tion. Le dessein de M. M. n’étaïc pas de raconter en détail 1 histoire de 
Ferdinand ci d’habelfc. mais bien de nous présenter un tableau de l’Es¬ 
pagne, sous Je gouvernement de ces deux princes. Il nous décrit, dans 3 a 
seconde partie. Je mécanisme des institutions. Quel était le pouvoir réel 
du roi Comment étaient organisés les cartes ei quelle partavaient-ilsdans 
le gouvernement, ^ni en Castille que dans les trois États de la couronne 
d 1 Aragon ? Quels étaient les agents royaux au centre et dans les pro¬ 
vinces f Comment la justice était-elle rendue? Comment se recrutait 
l'armée ? Quels impôts pesaient sur la nation et de quelle manière Je trésor 
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(■uiit-il administré? Telles sont ks diverses questions que, suivant le 
plan classique, l'auteur passe successivement en revue. Après les insti¬ 
tutions, les mœurs. M, M. nous trace un portrait très vivant dt l’Espa- 
Rnol, menant en relief ses qualités, sans dissimuler ses défauts : * C'est 
une race pas Sente et forte ; et nul pays au monde ne présente moins 
et écart entre les diverses classes de la société. Le paysan v sent son 
gentilhomme ■ ie grand seigneur y est sans morgue, Les préjugés du 
peuple contre le travail, ses vanités, si délicatesse sur l'honneur, ses 
susceptibilités sont autant de signes de noblesse. * Puis, nous voyons 
défiler devant nos yeux les différentes classes de la société, la cour avec 
ses nombreux officiers, n ayant encore aucune résidence fixe, néanmoins 
s'arrêtant de préférence à VaÜadolid et au château de la Moia; le clergé, 
corrompu par ses richesses, vivant dans la débauche et dans le faste, 
mais ramené au devoir par Isabelle et le cardinal Ximenês t la noblesse! 
avec ses immenses domaines, scs vassaux, son prestige, mais désormais 
contrainte □ l'obéissance ; ks villes, avec leur savante organisation, leurs 
alcades qui rendent la justice civile et criminelle. leurs regidor* qui 
administrent les affaires municipales, leur alguaçit major qui commande 
leur milice, mats peu à peu dépouillées de leurs privilèges, notant- 
ment du droit d élection, et réduites à obéir à un magistrat nommé par 
le roi, iè cor regidor* Enfin, dans une dernière partie, M. M. nous 
décrit La Renaissance espagnole, telle que la vit s’épanouir le régne de 
Ferdinand et d'Isabelle. Elle n'a point l'éclat de la renaissance italienne 
ou française ; maïs elle produit des poètes tomme large Map ri que ou 
Pedro de lirrea; un chroniqueur comme Fernand de! Pulgas; de* 
érudits donc le plus célèbre est Louis Vives. On lui doit toute une 
■ e dc sculpteurs, qui a Gît de Siloë pour représentant; clic peut 
revendiquer les chefs-d'œuvre de la sculpture sur bols, avec Philippe 
V igarn v et Mon» Bcrruguetc; enfin, die compte parmi ses peintres Fer¬ 
nand GaUegos et AJejo Fernandez, M. Madcpl nous énumère leur œuvre 
cl en fait ressortir les mérites. Tdle est l'analyse exacte de ce livre, oti 
tous les traits essentiels sont rassemblés en un tableau d'ensemble très 
vivant. La division en est méthodique et claire; k style simple et sobre, 
mais non sans éclat .On le lit avec plaisir et on en tire beaucoup de profit. 


. J, 1 Sl . Mar|e i ûî eta,ï lQ ut désigné pour nous parler dans cette col- 
etmn de J Espagne, personne, 5 coup sûr, n'était plus compétent que 
M. Perrons pour nous entretenir des gloires de Florence. Il a écrit sur 

li ia TT P DS !“ ,ünîSS tres Com Pa^. qui, au dire même des Ra¬ 
des DlSflm™ 1 ^ mC[îk ‘ Üre hlJteire . de celte ville et qui constituent lune 
Jl n a%slr ^? rlaniÉS ouvres de I historiographie française au xi** siècle. 

Zr c r:r/^T d T"*' 11 *™" «* travaux antérieurs, et 
ser â ce r&nmj 81 ^ “ P 4!jT volume. Pourtant, oserons-nous adres- 

l«tcurs 4 laquelle il «rd»L7rM h p " de 

>1 laquelle il est destine ï M. P., trop plein de son sujet, pro- 
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cède volontiers par allusions ; il suppose connus les moi ndres faits de 
l'histoire florentine « tous les rouages si compliqués du mécanisme 
gouvernemental ; il apprécie, loue ou critique plutôt qu'il ne raconte 
ou n'expose. Son œuvre, plus personnelle que la precedente, risque d'être 
mains claire. En second lieu, l’auteur qui a vécu dans la Florence du 
nioven âge et de la Renaissance a pris position au milieu des partis ; il □ 
ses enthousiasmes et scs haines et il nous est souvent impossible de par¬ 
tager les uns et les autres. Dans sa grande histoire, nous l'avons trouvé 
très dur pour tes Médicis, en particulier pour Laurent ; nous relisons 
ici les mêmes jugements, qui nous frappent d’autant plus qu’ils sont 
exprimés d'une façon plus concise. Non, nous ne pourrons accorder que 
l'etablissement de la tyrannie n Florence ait précipité la décadence des 
lettres et de l’art, et que Je Magnifique fut simplement * un habile 
joueur qui savait piper les dés j». Cette double réserve fuite, il ne nous 
[C^te qu’à louer l'ordonnance et lu conduite du li vre, la finesse de certains 
jugements, les portraits lestement enlevés, le style descriptif qui fait 
image, sans parler des matériaux accumulés et de la profondeur des re¬ 
cherches. 

Après nous avoir raconté, d’une Façon sommaire, les origines de Flo¬ 
rence jusqu'au xiii* siècle, M- P. nous expose les institutions politiques 
de cette cité, qui fournit d'abord le modèle des démocraties, accepta 
ensuite la tutelle quasi monarchique des premiers Médicis, puis, apres 
la tentative si curieuse de Savonaroie, essaya de trouver la tranquillité, 
en créant u:i de ses citoyens gonfalonicr i vie, et finit par tomber aux 
mains des descendants de Cosmc I cf et de Laurent le Magnifique. D’un 
irait net, l’auteur caractérise chacune de «s modifications Mais, au 
milieu de tous ces changements, te citoyen de Florence n’a cessé de s’en¬ 
richir par son industrie et par son commerce. M. P. nous donne les 
détails les plus intéressants sur les principaux «rb de la ville : et s'il 
insiste de préférence sur les sept arts majeurs, notamment sur Part de la 
Calimala qui transforme en draps lins les draps communs, et sur l'art 
du change qui invente ks principales opérations de la banque, il n'a 
garde d’oublier les arts mineurs ni même le contadinu, le paysan qui 
est toujours resté, dans la démocratie florcnline, un objet de mépris 
pour le citadin. Un tableau des mœurs, très animé, nous représente ks 
qualités solides du Florentin, et encore mieux scs vices contre lesquels 
Savonaroie devait bientôt fulminer et qu'il voulait réformer par la foi. 
Deux chapitres, peut-être les meilleurs du livre, nous montrent comment 
est néà Florenccle mouvement de la Renaissance; dans l'un,consacré 
aux belles-(cures, nous lisons des appréciations très fines sur Dame, 
Pétrarque ttBoccace, sur les humanistes qui viennent de l’Orient appren¬ 
dre it l’Occident la langue grecque, sur Marcile Ficin et son Académie 
platonicien ne. sur les progrès faits par l'idiome toscan, grâce à Laurent 
de Médicis, Politicn et Luigi Puici; dans l’autre, qui traite des beaux 
arts, nous suivons les transformations de l’école florentine depuis le jour 
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où Giono a le courage de détourner les yeux des modèles consacrés « 
de regarder la nature en face jusqu'à celui où Léonard de Vinci touche à 
la perfection, et, dans l'intervalle, nous trouvons sur notre route des 
génses comme Brune|leschi,Ghiberti et Donatello. Enfin, un dernier cha- 
pitre, mondé d'une fa^on romantique le chant du cygne, nous raconte 
la prise Je Horencepar Charks-Quint en i 53 q ei b destruction de scs 
libertés, mais, au moment même ou b cité s’écroule, die a produit une 
riche floraison de génies,* comparables à ceux du xiv* siècle ; dans les 
lettres, Machiavel, Gutcciardin ; dans les arts. Andrea de) Sarto, Ben- 
venuto Celhm et Michel-Ange, M. Perrens nous fait connaître leur œu¬ 
vre et termine par un magnifique éloge de Florence qui, avant d'exoirer 
a mis au monde de tels enfants, K ’ 

Les deux œuvres dont nous venons de rendre compte sont illustrées 
a_ec goût, les illustrations sont empruntées aux anciens monuments de 
J Espagne ou de Florence, « elles sont d’un secours précieux pour ï in- 
telligcnce du texte. On souhaiterait seulement d’y trouver dejgravu- 
tès moins connucs + ° 

Ch s Pfister. 


V* f ‘ nra 7 ,u ' AllKlU^rl £0n il ttumm» di Tom- 

p“ “ * r ' ”“*** Stmani - '*?»- t»-*ï à* xiv-S 3 , ras «. 

3n|lfr llliflin Cfimni t' tîijj |l| lïiii’tii» 11 Lriii L .ii , 

““ 111 ° A ‘ S“«™- &«k- — Milap, “ 

94 ^ F‘ Kl CSIIV poyr le Ritrtariù cl l'index), Fril - 4 f r 

Xi 2z*»7i£!æ mu •****—>. 

m .7 ÏÏT, CM v L *’ "T!* a H .t.„ meiodo 

rufln « Claesin. iSgî. in-g tic a6 p . 

J * " Fr ‘ F^RISI. Il lq«0o <11 nuKcIth <|| mn<|(,nnn ■ ,„ , 

,■ ,, ru tin, Locfcher. ,8 5 ï, | H .* du l6 p , 

deichi. 1891.ln-8 de3éT , p, < ftb? 1 ' < fr *" ^ hfBDCeK ° CoLlCRÔSSO - Vérone, Te- 

^fiissî STdSr jrs,fr el**—- - 

23 ^ ■' ^ '^.In-8 de 

« 7 - — G -A. Cfaiveq. \oo<« rlcereh» „„ 

i-^ p «f<.i, Turin, Roux, 18 , 3 . | n . I3 dc ï3o p ■ ' “ *'» '» <sta ® 

_ z? \ o . ^ x Sl * ■ J m , ?d< 

linl. I«f)3. In^iJe fc,<inw * r * Ml| ân, Dame- 
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359. — «tti.11 politlcl & »to-rlrl di DûinenLCD Bologne, ZitnichelLl, 

]ÿg 3 , la-de 7 f 7 p, Prix : s fr. 

Les écoles italiennes sont en possession de deux éditions récentes 
de la Divine Comédie* comporta ni un commentaire perpétuel très com¬ 
plet et représentant chacune environ un millier de pages. Ces éditions 
ont bénéficié Ttine ei l’autre du prodigieux travail accumulé au long des 
siècles par les exégètes de Dante ; elles le coordonnent cï le condensent à 
l h usage de la Jeunesse et du commun des lecteurs. Heureuse littérature, 
où l Ve livre classique et scolaire par excellence est un tel poème! On a 
peut cependant, s’il faut l'avouer, que ces énormes commentaires, qui 
occupent partout, en texte serré, la moitié de la page ou plus, ne 
dégoûtent les jeunes lecteurs et ne contribuent à les empêcher de rou¬ 
vrir, au cours de leur vie, le livre qui leur aura paru sa rébarbatif au 
lycée. Mais ce ne sont point là nos atïaïrcs. Indiquons seulement, puis¬ 
qu'il nous arrivent ensemble* l'intérêt comparatif des travaux de 
MM. Gasim et Samazzînh La question est délica:e pour un Étranger, 
toujours incompétent par quelque côcê. Il est aisé de voir cependant 
que M. ScartaxzLni a tiré de son grand commentaire de Leipzig une 
réduction conçue avec beaucoup d'habileté. L'éditeur Pa F par surcroît, 
imprimée admirablement et la typographie scolaire en Italie n u jamais 
fait mieux. Mais, si la méthode du fameux daruistt suisse est par endroits 
plus originale que celle du savant italien, elle me semble, eu revanche, 
sensiblement moins sûre \ M. Gnsini, dont le travail personnel ncsi 
pas moins considérable que celui de son rival T a mieux adapté son 
ceuvre aux besoins généraux de leur commun public* Moins hardi et 
moins brillant, il y gagne peut être d’être plus solide 
— Le volume VI 11 des Opéré de M CarduecL qui vient de paraître, 
contient les Studi ietterarï et forme la troisième édition de cet ouvrage, 
un des meilleurs que la critique dantesque de ce siècle ait produits. La 
Revue critique a rendu compte autrefois de la première édition dont 
l'auteur a retranché les discours sur le développement de la littérature 
nationale, parus dans le volume I des Opéré S et où il a ajouté l'ar¬ 
ticle sur Un poeta damore net secoto au [Bernart de Ventadour) L 

i. Je fie prends qu'un çïcmplt, SU r if/. XV. 5o {Sietü vfii qwï\ Stit Brun€ttû7\ 
S. annote ? * Qui sembra csprimerc maravîgli* di rivsderio in lai luogo. Perché 
ve îo misai Avrcbb* mai Ser Bruneilo in vba uatato dt Ur* di Dame une viiuma 
dd *0220 tuo vïzio Cf+ Protège 4113 e seg. ■» La noie est d^à bien étrange, ttîêroe 
dans l« PrQkgQmtm; qu'en aire dan» üne édition KüUirei' 

3. Dans ta meme collection de Fédiicuï San&oni sont annoncées, pour paraître au 
début de 1804» îes Rime die Pétrarque, texte revu sur tes ms* r el commenté par 
MM. Carducci et Sev, Ferrari. (M. Mc&iiri doit publier vers la m£ma époque une 
édition critique dll 

3. R . C. t 1 K 74 * II, p. 7 § + 

4 , R- C.. ï k p- 495 , 

Ces Sdi lions si soignées comportent encore quelques fautes. P, 4 q 1 # par exem¬ 
ple , il y a f par doux fois, Bêrtrétâa pour ita-mirl. 
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L'étude Délia varia Jartuna di Dante est classique pour les amateurs 
du trecentfi, et aussi, à un autre point de vise, pour les amateurs de 
belle prose moderne- . 

— La poésie h i sien co-poli tique a son chef-d'œuvre en Italie dés le 
!tt\ siècle, avec la canstonc Italia mia. Depuis, elle a rarement cessé de 
fleurir et. récemment encore, elle produisait l’ode sur Cadore de Car- 
duccî. M, U an a étudié les origines de ce genre important dans un 
cours professe cette année à l'Université de Turin. J| a traité de la 
période médiévale, lu plus pauvre en monuments, même au meilleur 
moment de l’histoire des communes italien nés; dans la leçon d'ouver¬ 
ture qui a été publiée, l'auteur a recherché les causes historiques de cette 
pauvreté, que » l'injure du temps » ne suffit pas h expliquer; il a indi¬ 
qué en même temps les sources et la méthode de ces études. Il y a là le 
pian et la matière d’un livre très neuf et qui sera d’un intérêt extrême, 
surtout s'il est étendu à l'époque de la Renaissance. M. Cian, qui est 
un vigoureux travailleur, nous le donnera quelque jour. 

Depuis les travaux de M. D’Qvidîo J , aucun mémoire n'avait été 
consacré à ce qu'il est convenu d'appeler la . géographie pëtrar- 
quesque », e*csi-i 5 -dirc à la discussion et ù la mise en œuvre des «n- 
œignemenct topographiques épars dans le Ccn^onjere. M. Fr, Fia- 
muii a été amené dans ses études sur la poésie lytique du siècle à 
rencontrer un passage d un pétrarquisant qui permet de soumettre ces 
renseignements n une révision nouvelle et semble trancher k question 
du lieu de naissance de Laure. Ce serait Je bourg de Gaumont, ddeux 
lieues à.- E. d Avignon. D'autres points obscurs sont élucidés en pas¬ 
sant parce travail, quia paru d’abord dans h Giormle xfor/co, peu 
apres la discussion de M, Cesareo sur k chronologie des poésies italien¬ 
nes de i étntrque ci en meme temps que celle de M. Meatîca 
— 1 . M est ica a repris une question dont j’ai eu autrefois occasion 

m occuper, celle du Can\omere Vat . 3 ip 5 , autographe partiel du 

rTutordé lddili ° n dE ,î01 * 11 vieni «"Obowr par 

dSî iZ mmü \ lravûl ^ cs conclusions que je m’étais proposé 

renrï - ’a m - * u’?' ** P dra,lo,iaIcm4nt mises en doute à plusieurs 
«prises ». Mw, ,1 les complète aussi et les rectifie sur u* roin 

important ; édition d’Alde, bien loin d’avoir été faite avec ie 
respect de i original dont se vantait l'éditeur, a reçu de Bembo ù di v i 
P o„„ s d« vu,, d„ wjiifcui»,, „ bitrai „, D;l ^ 


11 - QïiélUùHi s geografijji ptir archaça ci AACùra di Sënrturr** t r 

A'e- d^ctei injures tt mon ïdreae, dent jrt«Uleî*i ree^iL 
_ . - Au* tnjîi points établit dan» U Camoititre auloer dt P p " « ,- 

ajower Cttis-d : [i, L'édilifi-I alrtine a ;tp,£ ,1 , - . M, MüSUca tilt 

notable» avec | £ mâ. oriiLnil' 3* îternbe mS ' d(S dlffl2rÉnMi nombreuse» et 
or^tn. 1 , 3 îîembo, avant d= î e remet** à Aide r. eolUllonné 







û JHtïl'QlWt£ KT Uls tlITKHAi U'ftK 


SiS 


iûsignifiîinïes pat" le confrère qui avait bien voulu eu Haï Sonner pour 
moi le m ap usent, oni une Importance particulière et dont profiteront 
granderftent ks édliions à venir. Comment k bonne foi commerciale 
J'Aide a lu délicatesse Lsuèriprc de Bumbu restent intactes en ce Eté 
affaire, c'esl ce qu'on dû peut dire en quelques meus et ce qu'on trouvera 
expliqué par M. Mestiea avec autant de clarté que de finesse K 

— On a déjà lu en articles la plupart des travaux que M. Colag rossa 
réunit dans scs Studj. La majeure partie dÛ volume esc consacrée û 
Dante lussai sur la Storid délia vita interiare di Dante esquissée par 
Scartazzini, etc,) et à Pétrarque [passage non remarqué de Fâm* IX, q, 
proure à appuyer l'opinion qui conclut au mariage de Laure; observa¬ 
tions ïrès neuves sur la métrique du Cancanière t considérée en tant 
qu'elle peut aider à k question récemment débattue de la chronologie 
des poème s). Ces mémoires révèlent un excellent élève de MM, D'Ovîdioet 
Zumbini. Je signalerai encore l'article par lequel le professeur napolitain 
loue comme il sied les Mémoires de De Sanctis* et une comparaison 
au Saul d' Alfieri avec celui de Lamartine. 

— Pou rquoi aller chercher dans une couvre très oubliée de Lamartine, 
le Cours de littérature, les chapitres sur Dante, Pétrarque et Tasse et 
en faire un volume factice et par avance démodé- Quel intérêt peut 
offrir aujourd'hui cette critique purement sentimentale, nourrie Je ren¬ 
seignements apocryphes,, qui s'appuie sur Voltaire « homme de goût * 
pour taxer Dante de barbarie, qui croit connaître Pétrarque cl se doute 
à peine qu i! ait écrit en latin, qui ressasse sur Tisse les plus puérils 
détails de h légende? On jette le livre avec impatience. Cette pre¬ 
mière humeur passée, on peut le reprendre et y chercher ce qui s'y 
trouve vraiment, une âme de poète, émue, éloquente, qui trouve pour 
parler de Pétrarque, * le plus accompli des poètes de sentiment » % des 
expressions d'une justesse singulière, qui sent lasse et le fait sentir. 
Le morceau sur Dante, dans son inintelligence même, est un curieux 
document d'histoire littéraire. Les autres valent la peine d'élre lus; 
personne ne soutiendra quTil n*y ait aucun profit à écouter Us grands 
poètes parler les uns des autres et nous dire, fût ce au prix de quelques 
malentendus, comment ils se sont compris et charmés 


a vcc celui-d ; 4* |c mi, original n donc sem pour le Gnijantere, quoique d'une 
façon incomplète et arbitraire, à l'éd. aldinç- 5™ celle-ci rttaigne du texte orlginat 
dans la même mesure que Le ms. de Ekrubti. 

1. Un passage fp. 3 ) tendrait à faire croire que L'inventaire privé 4 e Ea Vaticane a 
[oapour* été A lu disposition des travailleurs. J'ignore le régime présent Je la Siblïo- 
ibèque apostoliques mais de mon temps, ces volumes notaient pei communiqués aux 
étrangers, même aux plus libéralement traités. De la, par exemple, les lacunes inex¬ 
plicables sur les mas. de Pétrarque dans le catalogue spécial Je Nardueci. 
a + Ce mot de Lamariine est ailleurs, dans la préface aux RecueilUntems poétiques. 
3, Ce voiinme frit partie d'une réimpression J'teu^rea secondaires de Lamartine 
entreprise par r éditeur Lcmcrts et dans Laquelle ont pris pfr<-e les A/îfMHïir^j poli— 
tiques f qui vont jusqu'en 1S47, et qu’on ne pouvait lire en. dehors Je l'édition dei 




REVUE CKJHQUE 


516 

— On peut se dispenser, en revanche, d'ouvrir Le Tasse de M. Mcl- 
lier, paru dans la collection des Classiques populaires et « orné de 
reproductions delà Bibliothèque nationale (?j », Ce n’est, à vrai dire, 
qu’une analyse de Ja Jérusalem délivrée, précédée d’une vie de l'auteur. 
On n’y trouve rien sur l'ensemble des reuvres du poète; Ja biographie, 
malgré sa brièveté, affecte des allures d'érudition et multiplie les réfé¬ 
rences, mais die est en retard de quarante ans; il n’est pas jusqu’au 
» cachot infect .qui ne Reparaisse (p, 4 3 ). L’auteur ne connaît aucun 
des travaux récents sur Tasse; il ignore, je le crains, jusqu’au nom 
de M, Angel p Solerti, Il est regrettable, pour le renom littéraire fran¬ 
çais au-delà des Alpes, que de tels livres soient publics, 

— J’ai deux volumes récents a signaler sur Leopardi, Le premier 
est une simple édition des Coati, mais tellement soignée, tellement 
intelligente, qu'elle mérite une place à pan, même dans la collection 
excellente où elle a paru. Kl Je a été faite û l’usage dos classes italiennes, 
pli on n’étudiait d’ordinaire qu'un choix de ces poèmes. M. Straceali a 
jugé que le recueil entier pouvait et devait même passer sous les yeux des 
écoliers, On en discutera peut-être l’opportunité morale ; on fera valoir 
l’inconvénient de jeter tout et pessimisme dans les jeunes âmes ; je n'ai 
pus qualité ici pour en décider, et M, Straccali défend fort bien sa cause, 
même à ce point de vue. Jl faut seulement constater que son commen¬ 
taire se trouve être le plus complet qui ait été fait sur les Cariti avoués 
de l’auteur, les seuls admis dans cette édition, 

™ M. G.-A. Ccsareo, qui tient à attacher à son nom l’épithète d’in¬ 
fatigable, a réuni en volume quatre études distinctes, d'une utilité cer¬ 
taine pour mieux comprendre ï œuvre et la vie de Leopardi. La pre¬ 
mière est relative aux amours de jeunesse du poète et identifie Sitvia 
avec la Nerim des Ricordançe; lit seconde recherche quelle femme iJ 
chanta sous le nom d’Aspasie dans plusieurs de ses plus belles piè¬ 
ces, et notamment dans Amore e morte, et développe le drame psy¬ 
chologique que représentent ces poèmes ■, Le reste du volume a un 
caractère plutôt esthétique que biographique. Dans * La Ginestra * e la 
pat s ta delle rovine, M. Cesareo analyse la poésie philosophique la plus 
importante peut-être du poète, celle qui doit être considérée comme 
son testament de penseur et oü il a le mieux exprimé la fragilité de 
! homme et de ses œuvres devant les forces de la nature. Le critique en 
cherche patiemment les sources d'inspiration et les découvre dans les 


lSS^n^ïï"' T* lKleÜ ” *ux eb 0 «s ica- 

iX!, w ; : il " *? V, B ^ 7 '«wo™® ** divers Rieurs en 

"T I S ^ ‘«quels il fu, rnùlé dan* « 

da deÏutème ^ T *' htmflrlb,e ■■ i««U™ 

au naquit ms da„t t Ha»lé, qui lui vsiut duel avec le colonel Pcpe 
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Ruines de Volney, dans Corinne, dans Je Pèlerinage d*Harold A , etc. \ 
il établit en meme temps l'originalité profonde avec laquelle Léopard! a 
mis en couvre les divers éléments déposés dans sa mémoire. C'est encore 
une recherche d'idées inspiratrices qui fait Jobjet des Precursori greci 
dût Pessimisme, sujet général rattaché naturellement a I histoire morale 
du pdéte-helléniste de Recanatî ; l'auteur irtsisie, d’ailleurs, surlç pessi¬ 
misme inné de celui-ci, état dame profond que scs lectures n r om mo¬ 
difié que d une façon bien superficielle. Une chronologie raisonnée des 
Cûtîiî compléta ce volume, tin des plus précieux, eu somme, qu'on pos¬ 
sède sur LéopardL 

— Avec Butlï, nous arrivons à Ja poésie tout à fait co El tempo¬ 
raire- Son livret Nè ndi jzè dazori esc un recueil d'actualités, où il est 
parlé de théâtre* du roman, de livres français, de M. Rod et même de 
M. Rosny, maïs surtout de poésie lyrique. Notons un article sur les 
femmes-poètes récemment applaudies en Italie, Annie Virant! et Ada 
Negri; lisons aussi Per e contra il poêla barbaio, article dont je ne 
partage pas toutes les appréciations, mais qui peut servir à étudier I cs- 
ihéLÎquç de Carducci et â connaître l'état de l'opinion sur la * poésie 
barbare itn Lan 1893. M + BuïtÊ est ardent et paradoxal, mais il pense 
par lui-même ; il représente assez bien, en leurs qualités cl leurs défauts* 
une génération de roui jeunes critiques plus plongés dans la vie modeine* 
moins érudits, moins épris du passé que leurs aînés, et qui aiment à 
secouer les perruques, 

— C’est encore à Carducci qu'est consacrée la plus grande partie d'un 
volume d^aspect tout autre* sévère et grave* comme il convient a la 
qualité de l'auteur, M. Domenito ZanïchellL professeur de droit con¬ 
stitutionnel à l'Université dç Bologne. Les Studi politïci e sivricî 
réunissent des travaux variés sur les constitutions modernes, la con¬ 
science nationale italienne, Gioberti et scs œuvres principales, Cesare 
Balbo* ÀLbidni* Ubaldinû Perüîzi; ils sont couronnés par deux cents 
pages, entièrement inédites ce les seules dont j'aie à m’occuper ici, sur Les 
poésies politiques de Giosuë Carducc t, On y retrouve d'ailleurs, sous 
une autre lûrcnc T les principes politiques ci la doctrine patriotique plus 
didactiquement exposés dans tes précédentes études. Comme prosateur 
et surtout comme poète* Carducci a été la voix la plus éloquente dç sa 
générât ion 1 et celte génération était celle qui entrait dans la vie au 
mû trie [le de ta guerre de 1859* qui a souffert cruellement dÂspromonte 
et de Mc maria, qui a vu scs vœux remplis le 20 septembre 1870 ; tous 
les enthousiasmes* les découragements, les colères, les triomphes du 
patriotisme italien en cette mémorable période ont eu un écho dans les 


1 . CL un travail 4c M. Ci an, qui n’est pas sgns quelque arubpïe avec celui-ci 
par U nature dt§ Kthcfkhrs 1 jFVp- la jIqp'/j jrf sçnthninto e défia pvesix jéj toicrai* 
ÏU fiaîiâ td in Fronda [G, Legauvé] primo det 4 StfüfüH h 4cl Fqîçqîq [GhntaU 
star, delta foltir* iUL v&h XX, 1893). 
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vers tic Carducei. M. Z^okhdlî expose u&& habilement les mouvements 
d'esprit qui ont fait de lui, monarchiste de sentiment à ses débuts, un 
rcpublïcîi Lu révolutionnaire pendant de longues années, raittCO^Ffogfles- 
slvcment à l'idée monarchique à mesure que la dynastie, qui lui avait 
semblé un moment se soustraire à ses devoirs patriotiques, lui appa- 
raîssatt comme la sauvegarde k plus sûre de 3 a pairie Tout cela est 
ïrês clair, très instructif pour un étranger, dütu! sourire d'un plaidoyer 
un peu long pro momrdiia ip, 674§qq.^ Les ennemis du poète, repu 
I Jicaïns fidèles ou clerimttggianti intraitables, feront peut-être leurs 
tüservûs; nul, je pense, ne suspectera de bonne foi sa sincérité eu ces 
modifications naturelles de sa pensée politique. Cette étude, écrite par un 
üc ses amis et presque sous ses y eu i T a quelque chose de l'allure et des 
Mérites spéciaux du Victor Hugo raconté par un témoin de sa mes 
c est un document * officiel * émanant de l'entoura ça du grand poète 
Julien, et ce caractère même y ajoutera du prix pour l'avenir,Dès a pré- 
Sünr, il prend pince parmi les pièces à consulter sur l'histoire de l'esprit 
public et de la poésie contemporaine en Italie. 

P. DE NoLH4C. 


f.!. .. — fcü- tklUhSW él Aügustld CllAlL.lMEL. 1 1l>u 110 In 1 itü In lldTOlurtDD 

fi-an^lHS Paria, Jçnjvtl, aSgî. hi-^ k 

Ue titre est alléchant, maïs hélas l dans ce Dictionnaire il n p y a de bon 
k|ut Le litre. L'absente de méthode et de Critique, L'ignorance des sour¬ 
ces, k dédain de l'exactitude y sont pousses à un point vralmennsitraor- 
dîna ire à une époque oü on étudie scientifiquement l’histoire de La Révo¬ 
lution. Il serait lastidieuide relever les innombrables omissions, erreurs 
ci bizarreries de cct ouvrage, ci nous nous contenions de renvoyer nos 
lecteurs au* comptes rendus critiques publiés dans la Revue historique 
l. dans 1 j Révolu! ion française. Line faut donc passe lier â l'étiquette, 
cî. tuant d inscrire un tel dictionnaire sur les catalogues patronnés par 
le Ministère de L'instruction publique et par La vüle de Paris, il sera pru¬ 
dent d en lire autre chose que La préface et de le faire examiner par des 
érudits compétents. Faute de cette précaution, on introduira dans les 
bibliothèques et dans les écoles un Livre véritablement pernicieux et 
indigne de la science française. 

E. C. 


* 5rn,ip " ****** do I *" Phrtf, Cal msn b- 

M. Bardou* a terminé avec ce nouveau volume son agréable para¬ 
phrase des mémoires et Lettres de Lafayette. Les renseignements nou- 
T 8 m W 1 dQ J lclÉMnt d'un ouvrage paru à Vienne et dû à la plume 

de M, Mai Budmger : cet auteur y raconte la captivité de Lafayette 
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en Autriche^ à la suite de la défection Forcée de 1792* M- B, a utilisé ce 
livre avec intelligence, sauf quand il fait du gouverneur de la Moravie 
un commandant de Mahren . A pan le récit de cette captivité et les pages 
consacrées au beau dévouement et aux derniers moments de Mme de 
Lafayetîe, on reste pour le moins indifférent 1 la seconde partie de la 
biographie du gétiéraL L'homme des Deux Mondes n'éveille plus b sym¬ 
pathie. Vrai général de garde nationale et de révolution, përoreur indë* 
ds et encombrant sous FEmpire, il est pénible de le voir diriger b 
Cbiirbonnerie p 50 us b Restauration, ei vouera la mort des conspirateurs 
de second ordrey tandis que sa considération le tient â Fabri des pour¬ 
suites, Avec une grande loyauté, M. Bardoux ne cherche pas à dissi¬ 
muler la triste impression laissée par les dernières années d'un homme 
qui se survit d |ui-mème T Le rôle de Lafayctte fi nit en 1792. Que n'est- 
il mort avec Mirabeau ! 

____ F. IX C 

CHRONIQUE 


BELGIQUE. — Le bibliothécaire en chef et les conservareur» de la bibliothèque 
àù ^Université Je Gnncl ont fuit tirer 3 oo exemplaires Ils épreuves d'une |3 ibliatAeca 
Eraimiana* qui doit occuper une place cap i Laïc dans L'admira b le recueil bibliogra¬ 
phique quhls dirigent de la Bibliaikêca Brtgïca. Ce* listes, tout à fait sommaires, ne 
fiant que provisoires et coinprennent trois séries : i 1 Œlcsvu d'Érasme; e* Pères 
grecs et tîstirts, auteurs classiques et autres ouvrages traduits ça commentes par 
Érasme; 3 *Sources r biographies d'Érasme et écrits le concernant, ouvrages qui cun- 
tïenncrU des noies d'Érasme, des extraits de ses œuvres* etc. Le travail que présentent 
M, Vlndèthaeghân et Ses collaborateur» est déjà immense et ne coin porte pas moins 
dé 1S&-67-&5 Colonnes j mais beaucoup dé lacunes et dé pùinLI Tin te CTQpaîi On y 
subsistent encore. Ils font appel su* bibliothécaires et aux spécialistes de h Renais¬ 
sance pour compléter leur travail* oihmnt a tous, sur U promesse d T un concours, 
un exemplaire du ce travail préparatoire. L’Idée «sî heureuse, et nous souhaitons que 
ce « questionnaire i reçoive de nombreuses réponses. 

ÉTATS-UNIS. — Nous recevons la brochure suivante 1 Columbia College in îhe 
City 0/ New- York, part VI University Faculty 0/ Pkïïosophr : Créciffar irtfir* 
matiùn Ce sont les règlcmunts et le programme de lt faculté de philo¬ 

sophie {lettres), divisée en douze « départements > : philosophie et pédagogie, psycho¬ 
logie expérimentale, grec, latin, anglais, littérature, rhétorique, langues germanique», 
langue» romane» {franfai^provençaLîialïen, espagnol], sanskrit, langues sémitiques 
Ihébreu, épïgraphie, assyrien, arabey syriaque), langues iraniennes. Comme organi¬ 
sation des cour», on trouve la même quantité d'heures A New-York qu’en Allemagne. 
Ainsi M. Merrîatn, bien connu en Europe pour ses éditions d'Aristophane, fait huit 
heures de cours par semaine. II n r y a que cinq jour» de cours : lundi, mardi, mer¬ 
credi* jeudi et vendredi? les Américain», toujours pratiques, groupent kurs jour» de 
repos. L'annee scolaire commence le premier lundi d'octobre et finit au milieu de 
juin, avec quinze jours de Vacances à NoéL Voici quelque» sujets tSvs cours qui Seront 
professés dans les deux prochaines années^ On expliquer» en grec ; Ajxx et Anti~ 
ffoire de Sophocle, Thucydide! Promêthêe et lej Perses J’Eschyk. le Femigyrtqu* 
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d* [sacrait, PLadiri, Tïiéocrït* h fe& GrtMuittes d'Àristoplitiiii, î« plaidoyers Sur la 
cûurù Pirïip le Nouveau Tournent sauf l'Apocalypse ; en folia r les iûïira* d* JtivfaaL 
/* 4 Wa et aFAoraifo de Turan« > Je D* Lucrèce, In Ceux TrmaWmUfa 

Pdtri3ne É quand pièces de Pltute, les poèmes de 1 Appendix Vergilîûna eu dans une 
JectuTf rapide, Horace. On lé voit; «■ programme. en même temps qtfïl est tr£$ 
rasie, «T très varié* Tout en faisant aux auttura consacrés une bonne place, Us pro¬ 
fesseurs Je hcW’^ï ork ne craignent pas d'aller à des rry vr^s, moins connues, d’un 
intérêt peut-être plus neuf, et ^qd sou veut répondent mieux aux guâts et aux idées 
d T un moderne. Nos jurys d^grépiiem et les vénérables commissions qui dressent 
le» programma de fo licence devraient bien imiter les Américaine Les ^suites du 
xirit* é.tde f dont on suit encore tes eiremcnïs, liaient plus libéraux que i'U diversité 
.1 là du du six* siècle, et Us mettaient emro b mains de leurs élèves Martial expurgé* 
En condamnant les générations ê ressasser des admirasions traditionnelles, on com¬ 
promet les objets de cc culte,, ai on prépare iditmcnt une raaciioa « unoderoiste a qui 
nous mènera loin, — Une autre leçon, qui n'ira sans doute pas. à son adresse, pour¬ 
rait être tirée do la liste des ■ trustées » de Columbia-college: ou y lit le nom de 
Cornélius Vàndcrbilt. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES-LETTRES 


Séante du 16 juin i8ÿ3* 

H. Ûeflim, directeur de l'Ecotc français* de Rome, &rit de cette ville, le i3 juin 
que le ministre de 1 Insiimtson publique, M. Martini, vient de doi* r L'Unlveotte dé 
Rome dune première «kri* de moulages pour i'ffnKjgnementàTïbcologinue. cale* 

t 1 ^ ■ h ^ f n tnn ^ ürfce au idfe edilré dû M, iSeuLr 

L^wy, un bon chora de moulages, dans Ici vastes salles d'une àndtnne P fab%ufi 
pra de U Marmoraia, représente dp maintenant les principales phases de Ea ^Slpé 



7] . ". - v^ir;r *■«"» et à faire comprendre 

îwnT ^*ÏÏE? J “ Ufi limita Oiuvre, qms’éiVndri'et 

^gSÆSs^-ïfesS 

N. du L. Rmkim, ilHlt membre de l'Ecole, plusieurs luHrss inddiies au'il va ji<?u 
de cto if e de Manno San ucto le Vicia. Une de ces lettre. de l.n„ Ifî ?jV y * neu 

SS?ï KrsaârftrÆ 


" ftgflrô * i^nÆCT.rrjaL'iLSf 

J- PrStî^L ^ “ ‘™“ i “““ ** «■■“*« “ «ppori Je k «auâ*. 

£«*r~syïM¥inftàsft tes: a : , r& ïf 

fouiilea de ojphes. dom I , W q ,S è SfdSnitifc” nL d “ r<su wts d(s 

d« membre, d* l'Acdém* Æd 2^.*"” i« J"* 

reproduisent L'atnrer <f» <*_ï„ Æ ar_“ oe pj*ns et de {«holographie*. ç,ui 


membres de l'Ecole inutilisé d'Aib^n*. tZT«^ uuve ut Bourguoi. 
de l'Académie du FreRCeTR Q TOef^n^H, r ^X c 7e J^« te t^'* , , , " Cieft K P * n H Un “ ,J,1C 

ûbiruus par euniÆiTrtr*-iACMtait( T pour les b 


tT ^U«1M«U(W| CI ICS ÏCHCI 

oeiçous pu teur? tilorta communs, 

Lê Praprîétaïre-Géran r 
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m ktààmy, n fl 1076 ; Le Caron, Twcnty-five years in tbe secret 
service. — Lslihd, Etruscan Roman remains ïn populir tradition 
(t anrîquacijrmni touched with humour »)*—Conway, Thomas Pame. 
_ Sd. poems of Burns p Lise; Aïn$lie p A Pilgrimage la tbe iand 
ofBurns — W» B. Scott's aniobiûgr. note* fËhaip) — The Gospel 
accord ii ig ro peier (NîchobonL - Cou va de Mo r ray J. — Jewisb and 
Indtan piraUdi. — Dante's Guizzante (P, Fredericq]. — Cohstanti- 
KiDKS k Nkohdlenka. — ^ht frtnch word * licorne"» * F. Chance)- 

The Atheaaeiuo. n* 33 gg : Dqbsün, Eightcenth centurv vignettes. — 
Bel la Duffy, The Toscan rtpüblka (Florence, Sîena, Pb< and Lucea] 
wiih Genoa. — Stehügaw, A compréhensive Pçrsian-Engiish dkiionary. 
J, P. Thomson, Briiish ne^v Guinea. —The new apocryphal 1 Itéra türe 
(Badhamj, — Unpublîshed letter of George Washington. — Storv, 
John LinrrtJl — Wydirsportraits(C, T. Martin). — Someold Persïan 
musical lerms ;C. h. Wilson). — Garrick and Mrs* Siddons* 

litarariNh^ Cantralblatt, o* 5 t : Bissell» Genesis printed in colora, — 
ZâfïN, B*ot u. Wein im Àbendmahl der «Ucn Kircho, — von Hase, 
Theolog* Streîtschriften. — Hirsch, Zut Geseh Ludwigs VII van 
Fraiikreich (complète Kugler ci Bemhardk — UlmanïIj Maximilîan, 
l f 2. (aura sur beaucoup de points une valeur durable). — Schlltz, 
Deutsches Leben ini Xi V u. XV Jahrh. (matériaux très abondants;, — 
Wikot, Eiiglaud, seine Gesch Verf. u. staatl. Emrkht. (bon travail 
d'ensemble \ — Saü hcarth er t G ali us Jacob Baumgftrtner, Lan dam- 
mann von S, G^lkn u, die Eniwïck. der Schwdz, ijgj-i$ 6 g [très 
imëreàsantN — Benlcy, klemere Schntten, p Bëzzfsbe-rcfr. — Scerbq* 
Riidici sanskriie (court et lauabEc). — Bloomfield, Contrib. to ihe inter- 
prêt- of tbe Veda, ■3-4- — Ahhèhs, KAcinc Schriften, I Zur Sprachw. 

— Schulzk, EiniLïhr. in 1 das Nibelungenlied ;un peu confus)* — 
NüÆSSLt Milnzen der Ramliden (bon et important)* 

fïeülïtibe UterdtûTjeiUngj n e 5i : Graetz, Entend, in pkrosqueS. Script, 
Vet. Test-librûs p. Bâcher* I. Jes* Jer t- 2 g- — J anausckkk, BibLiogr. 
Bernardin a* — Djetehsch, De hymens Orphicas (recherches importâmes)» 

— Dion. Halk. p. Jago-ay, ÏI1 (mêmes qualités que dans les vol précé¬ 
dents), - Béllermahh, Scbillers Dramen* B □ L t r H zu ihrem Versi II. — 
BUigers Gfcd* p. Bilroer; EichendorlFs Werke p. Diëtze; Gcikrts 
Dichi* p. Scbtillbrus; Haufis Werke, p, Mendhgix» — P 5 lzl, Das 
Fremdwort in der deouchcn Sprachc 1 beaucoup de matériaux i mères* 
sanü| + — KbFFMF-H, Dtîr Reichstag von N ürnherg 1480 - soigné, maïs insuf- 
£sanij. — Zv^iüDiMKC^SÜDEHtiOftST, Erzhcrzog Johann von OesTerrcich 
im Feldzuge von 1 809 ^des documents nouveaux}. - Hyde de Neuville, 
mem. UL — Franz Brehtako, Des SchLechte als Cegeustand dichter, 
Darsidh Iconférencej élégamment exposés}* 

WpctieaKafift for Uanlsiolie Pldl^logie, n s 5 i : Hatzidakis, EÊnkit. in 
die neugr. Gramm. — Kacrflfjsch, In Galenï de placjtis Hippocratk 
et Phtonis Ubros observ. crit. (Fart.). — Kbux&achi;r, Sindien zti den 
Legenden des H- Theodosios (i ir art,). — Mkugust, Lexkon zu den 
Schriften Ckeros» ïl T phiJos- Schriften. Il, 0-20 ([ T ês bon). — Rück, 
Àuszügeaus der Naiurgesch. des C, Plinius Secundus (programme clair 
et soigné). — Krqnenbfrg, Ad Apubium Madaurensem* 

Ztitsclirïft far rdmaiische Pbild«gie T t%g2 t XVI, 3 et 4 : C. MtcHAKLU de 


VtscojfCEuos, Rom a n zen st u dt en. — Gartner, Mtmdart von Erto. — 
Thurneises, Sieil. des Verbums itti Altfr, — Gorrv, Dialelto di Parjna. 
— Marchot, Etym. dialect. et vieux- franç. — SirmifijLST. Af. lésion, 
ufr. frelon, freluchc, freluquet. — Zknker, Pcîre d'Ah’ernhe's satire u. 

noehmals ; car yai finir a tôt Jia, — Ëaist, Jofreis d'Anjou _ Hqrnïno, 

Muiidjrt von I'annois. — Lang, Trad, popol. acorianas, —. MEhOHrm: 
Villandle alla nupoijfana — Vermischtes : Sciiultz, UrfcunJL zu 
Hugues dt Bîfzt; Büst, Der Zweikampf im RoJandsiied ■ Ad oes seinj 
Perc en cunquist Je barnage ; SiÜRZiyoïR, l>lc wallon lüihr, Prisons- 
End -a; Schultz, Unverm, Zusammenrrete:jYoti zweï Adj. oder Pani- 
cip.im Provcnz. ; Cornu, Etym. ; Ulrich. A Jesso; Schlchariït, Archia- 
tor, oriflamme, sais, ribon, ribainc; G. Meyjjr, Andir al Potamot 
Horsing, Hameçon, gave; Baist. Soy. — Besprechungen ; Gaddkau 
Le P. b la ; Tiitih. Gram, romina; \Ve ig a s'd, Wlacho-Meglen ; Mélan¬ 
gea wallons; Hubïrti, Stud. zur Rechtsgcsdi, ; Revues. 
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SKRm O EDO RAPT ITQTTE 

L IL Itmcm hiorosolymitana et descriptions tùttm ssndffl Lfcïiné 
comarripta cnliilerüût T- Totdur fit A. Moltawr. Terne I, en '2 pirüe*, Deux 

t‘ ulu in U" ÎJJ.-H. Chaqou ..- ..- *2 û\ B 

Hi. Itinéraires français T. J, frLi. par MM, H, Micbelanl h G. Ray 

uau l. In-iS. ...... V .- 12 ir. » 

IV. Itinera fit de scription es terræ sanctm* Tullius IL ed. A. Moliîiier 


èt C, KnMer. .... :. 12 » 

V. Il lilitA ires russes en Orii»i t trudiùls par M“ B. do KMtfOm 

l 188». In-S ... .... ±2 fr. n 

& (mi e m stü te ïqxjE 


L La prige d'Alexandrie* chronique du roi Pierre 1" de Lusignan* 
par Guillaume de MaelmuL publiée par M. de Mas Lalrfe. lu-8 , 12 lr„ » 

IL QuinÜ belli sacri scrfptom minois, edldit R. Rçelirîclit. 

I nS ......... -. ■ -.. r..■ -1 - - ^ ... ....«+* *■, + + r. ■« 12 fr. s 

ÎE Testimonia minora de V belle sacro, «Udll R. Rœhrieiit 
\nS. /.......42 fr. » 

IV. Chroîilqno de Morêe aux xm* ot xiv* siècle», publiée et traduite 

par A- Mord ratio. 1985 ... * * « - ** — ... 12 fiv v 

V- Les gestes desGhiprcit* recueil de chroniques français* écrites 
eu Orient am \ill* et xjv siècles Philippe de Navarre et Gérard île Mon¬ 
tréal publié par Gaston Raynaud, 1887. hwS... 12 fr. b 

PÜBLICmeS PATRONNÉES PAH U SOCIÉTÉ 

I + Numismatique de TOrlent latin, par G. SêhlumbtTgur, mgïiibre de. 
i 1 Institut. L'u beau volume, fort itiG, de 52Ü liages* avec 10 planche^ de 
médaille■* gravées par L- Daniel.. ....... iÛ0 (r + » 

— Le môme, *ur papier de Hollande... 125 lr- » 

Supplément à la nunmtüatique de l‘Orient latin, par G. Scliluinber¬ 
ger. 1 voL in-d, contenant Liïidus, aecoiup^pié de k phmdiu* et une 
carte **,,,*,* + *.■ + **,,..*♦,, + ***,* + *..„.... 15 fr. » 

— U? Même, sur papier de lïoïlando ..* + + + T . 20 fr. w 

IL De passag-lis in terrant sanctam. Reproduction eu hélio^invure 

du manuscrit de Venise. Grand in-folio..,.. ,, 50 fr. w 

IÏI. Archives de l'Orient latin. Totu v ] 9 fort y* ij n-8 t do ïîGU p. 2 5 fr. w 

— Le même, sur papier de Hollande.. 35 fr. n 

IV* Archives do rOrieut latin* Tonie il, fort vol. ï\iS. ¥ 30 fr, b 

— Le même, Mir papier de Md Lit nie .,,_____ ^*. H T . « 40 fr. « 

V. SiniUographie de l'empire bixantin, par G. Sohlundjeimr, mem¬ 
bre du i'ni? Lit ut. In 4. avec 1 lüu devins..... i 25 fr. b 


ÉTUDES 

llh 


L HISTOIRE DE L'ÉGLISE DE BETHLÉEM 

Par le comte RIANT, membre de l'Institut, 

Première partie, — ln-0...... tZ fr. * 
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PÉRIODIQUES 


Tbe Anàmy^ n* tojj : Thomas Wright P Tbfi life of W. Couper 
(intéressant et fait avec enthousiasme). — Brkt, The ruined chies of 
Mashonaljnd. — W. Hfsant i London. — Handcomm, zucç A, T, 
Baevîmgkn, Die psalmen ; Duhm. Das Bu ch Jc&aja — The London Uni- 
versity ■ Peasson . — W, IL Seoir's auîobiûfcraphkal notes (RossetijU — 
The obh ol'St Columba [Maccarthy)- — Dances Guizzante [Toynbee 
et Àlgcr|, — The Gospel*accçrding lû Peter [Bernardu — Semaika, La 
prov. rom. d'Afrique dcfcuïs la conquête jusqu’à Dioclétien [plein de 
recherche*)- — The Jlbrari of Mende s |Pclrie)* — A Roman inscr. i'j om 
Csrlisle (Haverfitldj. 

Th* ÀÜHtfcaèiïffl^ n D ^400 : Sir M. E. Gram Duff. Sir Henry Maine. — 
Sir Henry Parées* Fifiy years in the makmg of Ausiralian hbtory, — 
FhubtrrL Corresp, 4' scrie. — The Constables accounts of rhe Maûûr 
of Manchester, p. Earwaker. — The lovlng ballade of Lord Bateman 
(Güftn). — Maria Hack |Fell Smith). — Unjversity éducation for 
women, — UrapubL leiLtrs of Charles and Mary Lamb. — Hakluvt 
ediiing k a correction, 

Liter&rîictas Castrait]ait. n* 5 2 : Harris, Codex Bezac, a study of the 
socalled Western rext of the N. T. [traite le sujet avec détail et succès). 
— Bernardini a Tïconio triplex expositio Pauli upostcli cpis[< ad Rarnà- 
nosp. Hltzknaüer, — A. Sch^eb, Krkl. des Rriefes an die Romcr, — 
Schsïtzfr, Die G esta Rom. Eccl. des KnrdinaLs Beno, — Un badaud, 
Les thaumaturges et médiums du x<** siècle. — Lgt + Les derniers 
Carolingiens (excellent], — Berrtiçr, Ttavela in ihe MoguI Empire* 
p Constaül^. — Sass. Deutsches Leben zur Zeit dersâchs. Kabet (très 
soigne). — Minzes, Nationalgüïervcrausser. im Dep. Seine et Oise 
[oriente 1 rès bien), — Weich, Bad. Biographicn, IV* — R. Simon, 
Amarucacaka (édition critique faite avec grande sagacité). — Saeêll*- 
atos, Cypriaca, SL — PinJar, Skil. Qden übers. von E. Bqehmer 
( guide sûr) + — Graux et A, Martin* Not. somm. -des rnss. grecs 
d”Espagne et de Portugal lires exact et important}. — Eluot, A Fin- 
nish grammar, - Koldewbv, Neandrk, 


Dentée Livrât urzeitaug* n M 5s : Bao-hges, Die Psalmen übers* u h 
erklttfi, — Kjobenhavns Umv. matrikai p. S,-B. Smeth. — pLrtrrowt* 
Quattro recensïoni dalla version* grecs del Kûlihab. wa Dimnah [sût et 
Eçngnc). — Crueics, Hcrondas -savant et sagace). — E. Schmidt, Les- 
sing, 11,2 (très bon]. — Skëat, 12 facs* of Old EpgUsh mss. — Car- 
men de beHo&ii* Lamberis von Hersfeld p. pAmcENSMO* — Phiuppson, 
Friedrich III sis Kronprïnz 11 . Kaiser. 


Bfrrliflflr PMMflfîe, W«**lii*hrift n* 5 a — Eurîpides, Medea, p. Weck* 
leih 3* ed. (excellent}. — Wahlik, De usu mod apud Apolkuium 
Hhouium. — Athenagorae lïb, pro chrisdanis p, Ed, Schwahtz ï utile). 

— Caesar, galbe war p. Harper and Tqcieak. Simler, A complété lexi- 
ton of the teùmty of Cnoars Gallic vvar. - JàüK», Gaio ( mémoirei. 

- Not. et mem. de la soc. archeol. du dép. de Consiantine, XXVI — 

Buîolt. Orieçh. Siaats = u. Rcchtsahcr[Orner. I ( 2 . e( |. remaniée et 
très augmentée), — C. Robert. Seenen ans der J lias u. Aithiopis auf 
einer Vase feuille et inLcre&santj p " 


Jf*' 1 àt*rBifoosl da L’Aeidtnit des scieates de Craeovie, novembre : 

F™™ H'f Jeî . iur !a polonaise, I, sur l'emploi du génitif- 

rragm. d un cantique polonprs du xv* siècle. 1 
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Lf Comté RiÀNT r par M. Se Marquis de VogtML 

Lki PATlWAHCtffis LATINS de Jérusalem, par M, d* Uai Latrie, 

L'Ordre lf. MoNT/OYÉ, par U- XMayUIe Le- Eoul*. 

ACTE* PASSÉS A Pa«aool&te t par U. tasimonL. 

Ë€LMS47I3WIÉBtTÙ SU* QUELLES POENT3 LS L'ilLSTOlRÏ DE L EOLl-fE DE B£TU- 
i kn -ÂKALOW, par le comte Riant, 
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PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DE L ORIENT LATIN 


S iïlJËi OÈOOR .’tPITIQÜï: h 

t II. IÜnera bjtaro&oljymit&na et descrîptionçg terras sanctæ, latine 
cousKTlpta, edkdenuil T. Tabler et A. Mol [nier. Tome 1, en 2 parties- Deux 
vqIinul- - in^B- Chaque ... .... 12 tu. .. 

III. Itinéraires français* Tome I, édité jicif MM, II. Micbëtant et 

ik Raynaud- hi-S. _.1. t .., 120-. j- 

IV. Itïnoi-a et descriptiones tetT*e sanctæ. Tourna U t ed- A, Molinié f 

et Cr KoMer*. . .12 fr. » 

V- Itinéraires russes en Orient, traduits par M' n# B. de Khilrovà 
Partie [. 1880- ln-8..,..*.,,. „............ 12 A 1 , n 

Bll + RIK YLI HT< >iiIQUp: 

I, La prise d'Alexandrie, ohiunkiLie dp roi Pierre l ,r de Lusigûàll, 

par Guillaume de M ncImut* publia par &L de Mas Latrie, Ju-8, 12 fr + » 

II. Qutnti belli sacri aeriptores minores J edidit B. RœkrlcU. 

.*....*... 42 fr. h 

IIL Testimonia minora de V belle sacré k edidst R. Rudirlelit 
În-W ...*___._..__ 12 fr. * 

IV, Chronique dé Marée pus xnr et xiv’ siècles* publiée et traduite 
Pût A, Morel Fatio. I8B5...... ! 2 fr. » 

V* Les gestes des Chiprota» recueil de chroniques français* écrites 
vn Orient aux xur et xjv* siècles INiilciqn j dé Navarre et Gérard de Mon¬ 
tréal i P public par Gaston Raynaud, 1887- hi-ti .■. F % 12 fr. w 

PIBUCATIMS PATRONNÉES PAH U SOCIÉTÉ 

L Numismatique de l’Orient latin* par ('*, Schlumberger, membre de 
ï I[i>tli il]. Un beau volume, fort iii4, de 520 pages, avec 1D idimches de 
médailles gravées par L. Darde!*. * .., , 1GÛ fr + ■■ 

“ Le meme, sur papier de HolEàtide. 125 Jr. » 

Supplément à la mumsnm tique de TOrient latin, par G. Scldumbeiv 
r ; I vol nM, contenant l'index* accompagné do I planches et une 
..— *+*...*..... 1S fr* à/ 

— La müme t sur ppiei de Hollande . . 20 lr, » 

II. De passagiis in terrain sauctam. Repioduetion en héliogravure 

du manuscrit de Venise. Grand in-Mitx r . * *, * *., É .._ 50 fr L w 

III* Archives de l’Orient latin* Tome I, tuiï v, tn-8, do 830 p. 25 fr. » 

— Le mime, sur papier de Hollande*,„***.,, F1 . 35 fr, .. 

IV, Archives de L'Orient latin, Tome 11, Turt voL Ln-8. F 30 fr. » 

— 1 a; même» sur papier do Hollande „ + „. K ..., + + É ., 40 fr. » 

1 '?î n ** î T 0 ky*&ntiD p par G, Schluinbei ger, inem- 
bjN_ de l liibtituL. itH r avec mx) dessina_ + + ......... bB B ,, h 125 ti\ u 


ger 

carie 


études 

IUfi 

l. HISTOIRE DE I/ÉGUSE DE RKT ïïl.F.RM 

Par Je comte RIANT, membre <lr I ImJitnt. 

Première partie. - IN}. fr _ 


* ■' ' “"L^rlrui'rliü Mïrclirifioij hanIrtHré fiaint-.Laur-'ftl, 33. 
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IÇairiâ ce KiCOrd hJsam administrateurs des Bouches-du RhAne 

i J 7^: *— recherche de h paternité en i t**q __ i ettre 

de Stendhal n Arnould Erémy uS3^ — Srenihar m ïT i/ r ^' - c i Lre 

«I AJK& - uîïS&SfeSïfï 

Le* juifs chasse* des colonies sous Louis xW (ordre du 3o sepi^îôàf). 

t J3* Acad ™J f ' "* «°7« ï Esp tJ *AS Slî( Lite ©(Voltaire.-C ompta 4 n,r- 
ttcular uccount ofE-uropean mUuary adventurers of HiadustVn rA:~ 

T b' -'A* r r«a;i^r^î^“ T r p î: 

SlSïÏ!» n “ 34 ?' : R P b * K ^LAS .Chinqscsiorics_ Holyûake 

V. r. Graves* VI-VI11 n u r .J^ Vi Thucydides, Vl | t p + Hüldën; 
Tâizim ■ p, mIiohiën et Promet " j™} Û L te (Oanle, p. Scar- 

ICI., c.’ Lp^“ n. HSd 7 ®' £k ' » Bibles 

MlaKiToa, The remalns "( Ancim. U^JÏ ! cc „° f ,8 9 J - - > H. 
topographie de Eoinc jw h Tnfo rnH 1 e * nieilieur manuel de là 

clair el sainl. — EpteraSuhdtaTÏÏii"*^ 1 *? ", le 

tbz c. I, L p. BuS/ JndlLa - 3 colL «rf «»«- Supplementary to 

Gœlliitgjseb* galêhrle Aflïêîgsn, n® i * Loni^ h,,,^ t. , » 

de SymmsqiiL ce I« oriSnês nifirinit?! *i;' VEt * La P rose métrique 
Meyer de Spire : e* pos/ « rï u T^r< ^ H Cur f s («rt. de Wilhelm 

chasl— u£d j LÆjLT ngffff*, r " î dti " P ro P'“ «H»- 

(A) es cod. Cohiin n» 3^ D i? 0 Z ™'^scnpti pars prima 
denalter der chiistiichet^Ki^'hc 3 * ëd. ^ B ^ sâcKSR » Das «P»stofische 

wSX^SttrSSaSSi ■’! ■■ T“rti»- p.Haucr. 6. nd. _ 

=^-^i 5 BS^saï^.-=riî-- 


•ramr.'ra^/aâl'rik.^ ^rS 0,^;T«iua. DÛl. dj 

ratur très utile). - Duesslo. Trïfon u ™? e Trirn der ai,tifcen Li[ «- 
à fond'. - ürhlkr, Klasitîches Bilderbüîh _ur 'ï avail étud * 

Çjramtn, der hellen. Sprache |[ Chresrnma'ai.- L. Mullf,#, l(ist, 

dans 1 « noj« ( , _ Guoe**™’ çÿSSSS ï " de 
M.ndd^- * ““ dcuuchan Juiian »'«„ £ IShm**^ 

*“ * »**. - 9. i HaTzujaasc, «*. 


die neugr. Gramm. (vraiment t bahrtbreehetid »]. — Kalbpleisch, In 
Galeni de placitis Hippocratis et PI a ton is Jibros observ, crit. (t' r art.) — 
Kboubvchiir, Studien zu den Leg. des, h, Theodosios (i" art.). — Mer- 
sükt, Lexikon zu den Schriften Ciccros, II, zu den philos. Schriften, 
II, 9*20, — Rück. Auszüge pus der Naturgereh, J«C. PJtniusSecundus 
tn eînem astron. Komput. Sammehverke des V]JI Jahrh. iprogramme 
clair et soigné). —■ Kxqnkkberg, Ad ApuJcium Madauremem. 

Tbeologtscite Litïrattimitung, n” 26 : Risseu., Gcnesii primed în eolors, 
— Rahlfs, Ani und Anavv in den Psalmen, — JFlirrer, Wander. durch 
das h ci lige Land, 2* ed, — Spot a, Dre Aposclgesch., ihre Quelfen u. 
deren ges ch relui. Wcrt. — Saalfkld. De bibliorum sacrorum vutgaiae 
editionis graecitate. — K. Müller, Kirchengeseh, I. — DiSint, Apol- 
linarios von Lacidicea, sein Lebcn u, seine Schriften. — Johnston, The 
book of Saint Basil ihe Grcat on lhe HoJv Spirit. 
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PÉRIODIQUES 


Feyoe d’AIsart, oct. nov. déc. 1893 : Gasser. Soultz et son ancien 
bailliage —Pfistos + Les msç. allemands de h RibL nai. relatifs ll 
rhist. â'Alsace (suite), Hagenbach. — À, Benoit, Etude hist. et patron* 
sur Jes grenouilles en Alsace-Lorraine- — R. Reüss, L'Alsace pendant 
la Rev. fr. faune). — Gkawdïeteh 1 Franchisés, bénéfices et devoirs de 
quelques officiers, fournisseurs, etc., attaches au service de l'abbesse et 
de ribbayc, — Revue dp livres Heimwek; Tiersot; Rouget de Lble; 
VogeL waiD f FerreEie l etc,]. 

Renie historique, jtnv, févr. ïBg 3 ; H. Hoüssave, Napoléon à File 
d'Elbe, — X Mosssunn,. La France en Alsace après la paix de West- 
phalie, L — Hakhjssk, Autographes de Colomb récemment découverts. 
— À. WabpïMpTON p L’auteur des Vindidae contra tyran nos. — Du 
Casse, Journal et corresp. de la reine Catherine de Wurtemberg (suite)- 
Bulletin : E* Renan (G. Monod); H + de Grammont (Jacqueton); 
PubL relatives tu M. À. iMolmier}; Espagne (AltamîraL — Comptes 
rendus (Freeman, Hist. of Sicijy, III; Casagrandi, Le minores gentes; 
Jnaüa, Deutsche Wmhschaftsgcsch. X-Xfl Jahrh. ; Z1 stérile, GregorX 
und Rudolf von Hab$burg; Fabre, Le liber Censuum; Bourse, The 
démarcation line of Alexander Vt; Partsch, Clüver; Trefftz, Kur- 
sachsen u. Fmnkrckh; Dëschaups, Hist. de la question coloniale on 
France* 


The Acad&my, n ft 1070 ■ Cox and Lascelles* Coursing and fafconrv. — 
Inberivicx, 1 he siory of King Edward and New Winchdsea, — Her- 
BàRT r I he science of educ. trtnslated by Fkliun. — Simeon Luee (not. 
nëcrol.). — The sending of unique mss, to Chicago» — The real cha- 
racter and the importance of the first bock of Esdras I (Howorth)* — 
AiJiLI Ëare-ear p s poisonous tout h « W. Siokes), — Jewith and Indian 
parallcls (Gaster). — The révélation of Peter (Nioholsoa). - Dame s 
Guizzante (P, Toynbee). — ïsaiah LUI 96 (Margoliouth). 

Ths Athenafliim» n D 3 042 : Oliphant, The Vtctorian âge of English 
itérai tire, — Carfenter, Sketdies in CyJon and India. - Clark, Col¬ 
lations fijom ihe Hurleian ms. of Cicero 2682. — The ïibrary of 
Jamts V| of Stotland. — English literature in 1802- — Bent, The 
rnined cuits of Mashonaland. 

Lilaramches Centralhütt, n* t : von Hase, Reform. u. Gegenreform. — 
Keich Zur Genesis des Talimid. — ÀNârâbk philos. AbhendL üb. 
von OiETERicip “SToccHt, Aulo Gabinio e z suoî processi (diffus.). — 
Cnrpus^consut Daniac s HL i p p, Bpxhïlr. — Denkw. aus dem Lcben 
Leopolds von Gerlach, IL — Mollîtes Ges. Schrîften u. Denkw. VL 
vu ; ^l[ser. Dec heiitiscken Inschriften (presque tout est « hOcbst 
unsicher *), ~ OoiiREnz, Die jüngst entd, Ueberreste einer don Platon. 
Jïï? 1 ?* en ' ha t Papyrusrolte. - Cloett*, Anf. der Reimiw>ncctra- 
fiudie (savtm « pkm «Je détails^ — Hôlder, Àltedt. Sprachwhatz. II 

jâdh lm^ ,fe w E ? 0CT, D Zur G 2 eh ‘ t i er s = h ' vâ . b - Muttdart im XV. 
l_ î 1 ™ ■— RaiCEE^Gottschedi Lebrjihreauf der Künigs- 

te u™\ (eiCcllem) - 1 - FrieJerike von Sîseubefm 

«SÎJL?-fr rc P v“ r k V î? ,} - ^ v , on E ^ ÜESj Heine *s ^miÜen- 
hei? d‘«r,- k’ - fr ïl ^ %Vtrke - voi. - Mlrr, Die Gott- 
Aach«u G hefl a[i Naiur «acht tmanque). — Reè ERi Der Palast zu 

HiTk^^ ‘^ e i r ‘ ^ Ç* Strack. I, — Mah 6L, Die Pcsdmtha m 

SeKh E.te 5 “ n iiDe caihech. rud'bti», p. Wolfh^d, - Bisaswf, 

^c«h. Catharmas IJ jt r « complet et diiaillel. ^ Seuembrîni, Erinn' 


□ us meinern Leben, übers. von Kjrchner. — Rour* Gesch. des I Garde- 
Dragoner régiments. — Prellwtts, Eiym. Wflrterbnçh der Grîech, 
Spracbe (en somme, mémoire), — Apollonios. Argon, irad, par De 
La. Ville de Mirkont jiideleb — Die hvenische Cbronik p. JiRiCîSft. — 
Franck,, £[yniol. woordeuboek der nederlandsdie tuai d'auteur n'est 
pus laille ; beaucoup de lacunes et d'erreurs}. — Masner. Sam ml. 
ant. Vasen u. TerracoUen im k, k. oesterr, Muséum, — Springer, 
D tirer ; Ans mcinem Le ben. 

DcîiUclie LiteraliirzeitLüîg, u* i : Windt, Die Edite J es u. — Heûler, 
Geisi u, Scbrift bei 5 eb, Franck. — Scerso, R/dice sanscrite. — Loth, 
Mois lutins dans les langues britanniques «très long art, de Zimmer 
qui juge le travail intéressant dans l'ensemble* mais critique les details 
et juge que le problème, malgré une apparence de méthode, n'est guère 
■ avance »). — Von deutscher Art u, Kunst, rëimpr.— Rotow, üesch, 
des rumün. Schrifitums. — Nrrn, Léo X e la sua polïtica ;trës abonv 
dant et soigné}* — Grünhagen, Schksien unier Friedrich IL 2 f 1730-86 
(neuf et complet}, — Mkaklf» lugendjühre der Kaiserin Marie Feodo- 
rowna von Russland (travail qui n'es! pas historique^ 

fle rïioer phiblagUcbe WttÉaudmfL n* 3 : Hbaihjui , On edlting Aescbylus, 
— Platons Apol. des Sokrates, p. G. H. Müllek; p. Cucuel. — Bï.a-ss, 
Isocraies u. Lsaïos, i ç ed- — Pnïlodemï volum* rhetorica p* Süühaus 
[ patient ei sagacei, — Butcrek> Sonic aspects of the Grcck gcttiiis études 
et estais pleins d'esprit 1. — Aencîs, p. Werra, — Fr. MA«x h De rheto- 
rie* ad H ère n mura (intéressant). *— Livy IX, p. Stephenson. — Pooliî, 
Catalogue of (lie coins of the Alexandrie and inc nomes; Wroth, Greek 
coins of Myaia : Head, lonja. — Schjaparelli, Una tomba cgi £Lâ inedita 
délia VJ* âynastLu. — F. de Nolhjlc, Pétrarque et l'humanisme, De 
patrum ei medii aevî scriptorum codïc. ex biblïotheca petrarcae ( rehaus¬ 
seront h gloire de l'auteur qui a su en peu d'années devenir J 1 un des 
connaisseurs les plus distingués et des chercheurs les plus savants sur le 
domaine de Phistoire de l'humanisme)* — Hahtfêlder, Mekndiioniana 
Pacdagogica {sera le bienvenu). 

WooheflBûhrifl für Uaasîftihe Philologie, n° 5 * 1 Kalbfleiscjj, In Gaïeni de 

E làdtis Hippocratîs et Platonis libros observ. crit* (i B art.), — Plu rare tu 
loratia P. Bernard axis, — Van Cleef, The Pseudogregorian drama 
Xpras U xT/uyt in iis relation to the text of Euripidcs. ~ H. Schiller, 
Die lyrischert Verstnasse des Horaz n nach den Ergebn. der neueren 
Metask, 3 * ëdil. 

- N° 1 : E, Cuirntrs, Siadtgcsch* von Athen (i* r art). — CàrrarolI* 
La leggenda di Alessandro 1 petit livre recommandable). — Droïsen, 
Gesch* Alexandcrs des Grossen, q c ed. [beau livre qui aura toujours une 
valeur originaEe>. — Xenophons Griecb, Gesch. p. Büchsenschütz. l w 
t-4, 6*cd. — Pnettssp Index Dcmosth, — Lübke, Menander u. seine 
Kunst 1 instructif et solide à tous égards}* — C.-A, Lehhann. De Clceronis 
ad Aticum epist. recens et emendandh {étude d'ensemble patiente et 
méritoire).— FUgner* Lexîcon Livianum, 111 u r IV. — Rruthkr* Das 
üoldJund des PU ni us (intéressant). — Cüuvali er 9 Poésie iiturg, du 
M, A. Rhythme (érudit et clair]. 

— N* 1 2 ": E. Curtcus, StaJîgesch* von Athen (z fl art. sur ce livre quii 
malgré ique + offre un profond savoir sous une forme aimable* parfaire). 
— Willî MüLLRR t Unisegd. Afnkas durch phüniz. Schiffer ôoo (très 
soigne, étendu et convaincant]* — àsûhesën. De cod. Medkeis Ànna^ 
[itim Taciti; Tadçus, — Nipperdeyp ed, p. Asdrésen. — Lucan p. 
Hostus (répond aux exigences de 1a science aeiudle). — Zilcelbh, Aus 
S icilien* 


Gntïbgïnb grirtrte Hustp^ Chronïk des Johan Oldecop p. 

Eux.im; Evltng Hildcsheimer Land u. Leute des XVI Jabrh, in der 
Chronik des Dechanteii Jobaoi Oldeeop. — Gerland, Atlas der Vülkcr- 
kunde, 

BwJeçisdw IftnvtnwibDt, n* i ; Ntfu>ioaî t Orient- Skfczeû.*— Eu\kk, 
How ro rcad Uaiuh* a* cd* Acta mari, et ianet. syr. p, Rfdjân (i*ari] 
7 " Mauttius, Gesch- der christ. Itîeîn, Pocâie, — Kaitenbusch, Lebrbï 
der vergl. Confessionskunde, [IL — Agkelis, Zut Symbolfrase, — 
tkjRNSMANî*. Der Streii lm das Apostat tcum. - Katte^huscft, Zut Wflr- 
dïgung de* ApWtolicunÿi. — LïParus* Luther* Lehre vûü der Busse 
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PÉRIODIQUES 

Revue de phitoljgie, 1892, 1P4. F. Cuuont, Fragments inédits de Julien. 
— B. Hadssoulliea, t Les cent héros 1 athéniens; Araphen — M. Bon- 
** ET ,' S u r 9iid>j ücs passages de Quiutilien — P. Couvhkuh, Liste des 
variantes du Phédon fournies par les citations anciennes. <— F. G 
Fragments d’Hésiode sur ün papyrus. — M Bonnrt, Tibcris. 
I Ayons, I nymbris, — M. Bokhpt. Le* leçons A des Sjjves de St ace, — 
Comptes rendus : J. V. Phaser, Mcdien un J dus Haüs des K vau res: 
K. t-J-HLEk , l\ Lassisches, Bilderbuch; D-A.-H* van Ecx , Quâestkmes 
scenrcac romanae, — Revue des Revues et publications d Académies 
relatives a I antiquité cfessique |Autriche-Hongrie, Belgique, Dane- 
mark. Etats-Unis. France, Grande-Bretagne, Grèce, Italie. Pays-Bas, 
Russie, Suède et Norvège, Turquie}, Tables de U Revue des, Revues. 

Romsaia, octobre '802 : P. Metbr, L’Image du monde, réd. du ms. 
vuf f J. 4 ■ ”j A ‘ J lH ?, MASt Alse * essai étymologique. — Novati, Le 

setL nemi!?. 00 * A<i B. Bovsset.dqprés le m*. des Trinitaires d'Arles, 
actuellement conserve 1 Gènes. - P. Mevkr, Les mss. de Bertrand 

mIÏ£ lil" u‘ } ',-' J ^ G rfT' F nc éi -Ro'hique de Charles d’Orléans. — 
KtJï/£‘p M ?“v ?' f-ïvAneenois (G- P.) ; Le G.llus c.lumniutor de 
rawquc. ( P, de NoJhac}; Le iheâïte à Pans cc aux environs à h fin du 

no..r S M e i A ' T £ 0miJS ) : i ean , de S ï « J««i de Cis (A. Thomasi; Mi chant 
pour Machaut (Piaget); Estalsr {P, Toynbee). 

, chrStl611 ' novembre 1892 : Durand, abbé de Moissac et 
evçque de loulouse 1047-1071, par M. F.. Rupin, — Exposition de 
Néerlandais du xy et du commencement du 
î" D H cs < 1 UI om des nlfimtcs avec eux, organisée par les 

Rèchc1’h^rï n ^ fü ' 1 F T ArtS Club dü Londres ‘ P a r M;j. Hel ara. - 
Kecherebe* concernant les volets du retable de Saint-Bénin (2- et der- 

mçr article;, par Ml' Dkhaisnes. — Mélanges. Revue des publications 

4 l'antiauKé chrétienne (suite 1, par M. le capi- 

VArf^r n - rt A n' F 'o " R* l<, *“ ^ l ' abba >' e dc Sokiimont. par 
Saint-FrJn-^*'ï*° : P ,’ — U ?, P°™-pïü«ic métallique du Trésor de 
JJJJJJMÇOwJ Aw* (ïvji* siècle}, p ar M. A, or Montaiglon. - Cor- 
respondan« - Revue des Inventaires, par SW X. Barsieji de Mon- 
tault. — I «ivaÜT des Sociétés savante*. ^ Bibliographie - f a collée- 
Jection Spizcr. (Suite,) — Le nouvel itinérairc^uide artistique et 
aSSyÏÏ ï P ? n5 ’ par Ch - - L« manuscrits et ?5 de 

Se okr *v n«r v' tb l!llTrË ' irJ^ r ,^ tC0 !° di Cuardiagrele, Orafo de! 
mr IM r P V ‘ ÎSDI , - ~ Poesi(: liturgique du moven âge; rythme, 
rPortu^oarT'tW Lc émaillé de la bibliothèque d'Evora 

èultVï 'r P R ' d TR 0UJiT - - ba " 1t Amabie, su vie, son église, son 
<£ £Æêdr.?J î "L 3 7tf OLLiH ® K ‘ - Date de lu construction de,, cryptes 
xnt a siècle et le vitrail de^darnes de Chartres au 

Sî^de % u 1 «r^ \ ^ J5£ 

u p . tL ^ T ’ recherches h,isEQr(i.^ij.e5 cl dntiqufs Dar le orof 

l'Ahïî^ 4 ^ 0 ' ~ L = «i°numeni de Jeanne d’Arc à Boo-Sccours oar 

etc -IpKïL*^ïndefh^' 41 " d t- MsrX Barbier * Montait, 
logie, ^ ’ llldei holographique. - Chronique. — Nécrû- 

Ba^nm^MtTH’ Hist’l'frh^FrJî^‘ W td leEtftf da >’ s of mv ^ fe - — 

- s«™, hAw.» stsas î^vTr 


peine). 
xvn» sid- 


des), — Russia and the eastern question in the XVIII century* — 
Wilsorfs quoration Irom Udatl’s Roîsier Doister. — Wcckheriins 
English poern. — Danle's Guzzante. — Steing.vss, A compréhensive 
Persîan-Éngiish dicitonary. — The Hitüïc scal fram Bûr* 

The Aih-eûâÆLLkn^ n* $403 ; Bblooke, Hîst, of Early English Iker. being 
rhe hist. of English poetry tromits beginmngs to ihe accession of king 
Âelfred, (des erreurs, des lacunes, n’est pas toujours au courant, mais 
aura ce mérite d'être * pûpular * par la vivacité cl l’en 1 hou s Las me — 
Sir Charles ÀrrcHïsott. Lord Laurence bon), — Ljttle, The Grey 
Friars in Oxford. — FUIgkl, A universal Luglîsh-German and Ger- 
man“English dictionary. — Bacon and ShÉikspearê's misiake about 
Aristotle. 

Literarisohea CenlralMaU, n B 3 : Handc. zum A- T. IL 1 , Die psalmetK 
p + Baethgkn. — DftâsKicE, ApolEinarios von LaCKÜCca, — Wcïiolaiid t 
P hilos Sehrîfï über die Vorseh . — De Cüue, Le paru des polit* au len- 
demain de la Sajnt-Barthélemy t La Molle et Coconac (très complet et 
attachant . — Roüano, Cronaca de! soggïorno di Carlo V in kalia, 1029 - 
t53o. — De Vziult, Guerre de la suce. d'Autriche, Alpes, p. Arvers. — 
Fabricujs, Die Studentcnorden des KVE11 J ah rh. (incomplet). — Chres- 
tomathsa Syriaca p. Rokdtger. 3 e cri. — Maass, Ararea nouveaux et 
intéressants résultats) . — Ckudian p, Birt (excellent). — Andreae, Stmo- 
nis filii, archiep. Lond. Hexaemeron p, Gkrtz (très important pour la 
littérature dogmatique du moyen âge), — Lÿtttews* Metodiska. — 
Steig, Gœihe u. die Grimm (bon} — Jahrcsberïcht tür neuere deutsche 
Litcra&urgesdi. L 

Deutïûbe LitoratarïflihiBg;. n a 2 : Driver, An introd, to the lit. of the O. 
T. — Tœr-Mjeeliah. Die armen. Kirche in ihren Bczleh. zur byzant. — 
De Rqqerty, Agnosticisme. — Apelt* Beïtr* zur Gescfcu der grïeeh. 
Philosophie (htifi éludes). — Gagnât, L'armée romaine d'Afrique lires 
boni. — Ged. von Lenz. p. Weikhûld. — Arnim* Unbek, Au fs. u. 
Ged. p. Gkiger* — GumtANtq Die Aussprache des EnglLchen (à rema¬ 
nier;. — Kr.fcJtt, Raimund \on Aquikrs 1 résultats surprenants; Ray¬ 
mond était un indigne imposteur et c'est lui qui Imagina la Iran vaille 
de la sainte lancej. — Ümpieda, ein hannov. engl. Qihzier 1765-1815. 

Bérlmtf pbïl&togiacïia Wûnh&dschrifL n* 3 : Zaeas, Sophokles. — Adah» 
Herodot. de pugn:i Sakminia atque Plaiaeensi, — Stebn* Diodor u f 
Theopompos. — Cause us u H Cous. UeberL Kritik, Qucllenkiinde der 
ParBmiographen. — Kühze, Goiteslehre des Irenius. — Roekirich* 
De Culicïs potissimis cod. rcetc aestimandis. — Elu. Zïmmermjlnm, De 
episî. temporum usu Oceronianû quaest. gramm. (beaucoup de soin), 
— Abhandl. aus, dem Gebiet der klass. Alienumswiss. \V H von Christ 
dargebraeht von scinen Schûlern. — Betuzi, Dît Ehebegründ. nach. 
atiischem Rechîe (i* r an.' — ScnuiiACHEa, Fine praenest. Ciste îm 
Muséum zu Karlsruhe. — HsmL T Enstch. der Konsirua. bei -^pEv. — 
HorMEïSTEft, Die Manikel der Univ. Rostock, IL 1 563- 1 ü 11 * 
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CATALOGUE 
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DE MANUSCRITS PERSANS, ARABES &TURCS 

A miniatures et enluminures 
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NUMISMATIQUE DU BÉARN 

PAR G. SC H LU M BERGE R 

.Membre de ririiuiut 

ET J- ADRIEN B LA NC H ET 

Attldic au Département des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale 

1 vol* irc-8, avec 17 planches hors texte : 20 fr* 

I. BLANCHET- — HISTOIRE MONETAIRE 
DU BÉARN. 

II. SCH LU M BERGER. — DESCRIPTION DES 
MONNAIES, JETONS ET MÉDAILLES DU 
BÉARN- 


les VOLUMES ne se VENDENT PAS SÉPARÉMENT 
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PÉRIODIQUES 

The Academy. n* iü8t : J gu an, Dêcè, of Hymnûlogy ; Lord Selbohnr p 
IJ vmns, tljeir Insüory an.i devfiîgpmani, — -Sir Henry Pa&kes 4 5 o yeairs 
indhe m^kii^ of AuWalian hisiory — A note on thé chronology of 
Peler t jE Qlois — The real ebaraeter and ihc importances of # ib4 tir si 
hook of Esdrjs (Howgrtbh — A busqué version or Genesis and part of 
Exodes i,n ihe librarv of Slmburn Casïk L. Thomas). — Henry Glap- 
Ihorne* — Dante's Guizzamc (Toynbceh — Jewish and Indian pi rai- 
leïs, — Lu tûSLAWSKi. O Logite P!üiona T L Jl. — Prof, Plîndcrs Petrie 
on cgypiûlogy, — Egyptîan antiqukks and ihù Public Work Depart¬ 
ment ’ * 

The Athenaenat, n Ei 3 404 : Wordswürth* Poe tic u t wark*, p. Doviden t 
I — Dante K Par^jiûr[0 T an experiment in ] itéra J verse translation. by 
Shaiïwell ; La Vita Nuo-. a, p. Perini. — Ba ring- Cou Lt>, The ïra^edy 
oilhe Caesars, — Yolkmar; Delpîi not, nécroLh — Beeke’s and Ta ver* 
ner's Bibles, 


n&titscbé LEleralur^e i ttang: p n M 3 : Holtzhann 11, Züfffei-, Lcxikon für 
TJkoL u. Ki rdianvese n (V ed aujm.: — Z a un, B roi im AbenJ- 
mahl der ûhen Kirchc — Andrcac Suntmis FjIii archiep, Lundensis 
Hcxaemcron p. Gürtz imonument de la scolastique). — Petser, Die 
heiit : InschriJtcn. — Corpus pppvr. Aegyplî a Rkvillqut et Eisenlohr 
condituen. (Il, 1, — Cawi'àUï, Hïsi. du texte d'Horace frt'cst pas tou¬ 
jours au courant). — Siober; Die Sagen des Eisa**, p* Mündicl, I. — 
Mot eu no, Deutsche Verslthre 1 coûte soixante pfennigs, est trop cher de 
soixante pfennigs), — Lulvhs, Diepegenw. Gcsdiichtsbc&treb in Aachen 
t cri tique juste et sévère). — Denkw. von H. u, À. von Reguelin p. 
Ennst (tntéressam), — Ges. Schriften von Mûîtke, Y t VI, Briufe. — 
BanNjiiîtG, G. Kclkr (fait avec soin et conscience}. 

Derliper PbiMegtEÇlif WflchenKhrîft, n ü 4 : Sfttj, Gli epigr* di Luciano. 
— Les ici segtierïani pars prima p. Bûysên { i*an.f. — P + Trouas, Notes 
ci conjectures sur Manüms. — FRQr P n&t:, De C. Julio RomartoCba- 
rish auctore ; VaJcri Frobi de nomjné Sibellum Pliai! Secundi dociri- 
nam confinera demonstramr; Die AnfangsgrQnde der rom + Grammâtik 
(savoir, sagacité, énergie, résultats douteux^ — Hrwza, Die Ehcbc- 
grDiid. nsd) attise hem ReehrbParu. — Friedrich, Die Holztckîûnik 
V or J er^ A siens im Altertum u r der Hekel mat, hatti. 

GœtticgiÆehe pEehrle A neigea, n° a fi ; Comment aria Îei Arisïotclcm 
bracca; Soppicmentüm Aristotdkum publies par Paca demie royale de 
Prusse; art. dTJscncr), — HaIïn* Das Evangelium des Lucas, L (Dans 
ks Nxcmrichtën, n D s6, aS déc. H.Wagnkr, üèc driite Wdbtkarte Peter 
Apians 1 a 3 o.| 


Taeel^gisota Lü^ataneiba?, a* 2 : Robinson and James, Thé Gospel 
according to Peter and lhe Rçvdaücm of Peter; Lods, Evong 4 c- 
Petrum et Pétri^Apocaly pseosqutie supersuot; Harnack, fîrudisTück des 
Evang. u, der ApocaJ. des Pet rus, — Seffkr. Hkmentarbuch der hebr. 
bpradie, q ed. — Halfninn, Beitr. E ur Syntax der^hebr. Sprache, IL 
B^ter » Lehl i L * VQra , R >;'^eG 0 ues im N. T. ; Sch«oli.kh, Lchrt vom 
^ In den 1 ;!ehriflcn Jes N T. : Www, Die Pradiat Jesu voni 
1 Got[ "' “ *£* m/rtvmm et sa net. ayr. p. BbSas. 3 ed. 

KoiiaLT î? lR "i D ' e Tk h Grc ê° rs VIL - Bh:s *' üeseh. des 
KMauneer ko™ s. - Thornae Kemp. de imii. IV. p. Htssciu:, 

Smkv .; r- S I' R ’ ’ hibaut, Lettres à Ant. Court ; à divers, 

- K.™r» 1 W8SÆ-" 1 " Js l ««" «"•« ■*« 
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BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOL'OGIQÜE 

I üüMPRfcNAKT 

LES , i:y VhEï DES ÉnVU'tJLOaCES- PTLASC^ïS UISPKIlsI.Ea JUJîH m VCHü ItRcL'ttJLb 
ET ^Cl NViVt T‘AH EScr iTlE l'-TK HËIT^J£à JCstfC’i CE JOCTll 

Publiée Eûufi la. direclion de 3S. G. MASPERO, Euembre de l’Institut 
TOME PflEMLEH ' 

G-, M A 8PEB9 

HTVDES 11F, MYTHOLOGIE ET D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNES 

Un volume ia-S, Illiiri-ifi'- ; I- Fr, * 

La Bibliothèque Ègypioiogique formera une irïugtaîne de volumes 

LE LIVRE D’HÉNOCH 

FRAGMENTS GRECS DÉCOUVERTS A AKHMINt HAUTE-EGYPTE' 

3*|.-IUJtÿ AVFI■ I K-. VAIUASTÉS DC TEXTE ÉTlROHEN 

Traduits et annotés par ADOLPHE LOBS 

Un volume ift-S--’--»+»** — — ■ — — ------.— *” — - ■ 1 "■ 

KYAXGELIl SECUXDQI PETRÜM 

HT PETtîl APOCALYPSKOS 

QU.K SUPEtâUNT AI) FÏDEM CODICIS IN ,-EGÏPIO SUPKR INVESTI 

Kmmr.cujf latin a veiusioîîk kt dissertations c rit ica 

ad, lods 

Un voInmoiiFSc.,,.----■ ■■-■* fr, » 

Cea deîii lests? importants seront Îû«*m muent publiés eo héliagrflYure 

PüBimvnoNs h l’école des mm mmm ïninê 

TKOISJKMtë 8KU.1E — TOME XI — DEUXIÈME FASCICULE 
Histoire géographique dei seize royaumes* traduite du rhirtr>ip par Àhol 
DES MICHELS, — Detutâmo fascicule Lu-h - P . -.* T fr. r.Ci 

REVUE DE LORIENT LATIN 

Publiée *ï>m kdirenlïon il* 3131. le marquis rie Vonnù et Cti. SniiiiTU, mem¬ 
bre* de nru*ti1ul, arec la collaboration de MM, A. de BarUiékmy de IInstitut: 
3 + lîiilnvill- Ls Rouis, L. de Mfts-Ulrie. de n&itftut; Paul M’-wr, de mat if ut: 
E. de Rozl^ro, de Haïtiint s fh Setdüinberger de Institut. — Secrétaire dn la 
rédaction : U- Koiiieu. 

La Hertte paraît tou# ïoh trois moiw en numéro* de Itf n 13 tailles- 
Aiionsïhfït : Pîiriü, 25 fr, ; Départémeut2û fr- ; Étranger* 31 Fr, 

REVUE SÉMITIQUE 

iri-TUïO ii vi-iüjv: Err d histoiril anqknxe 
RECUEIL TRIMESTRIEL 

DIRECTEUR î J. H ALE V Y 

Abonnement î Üa an 


2Û franc f r 


















LIBRAIRIE HACHETTE S C BQULEVAflD SMUT-GCMIII. 79. PARIS 


LES GRANDS ÉCRIVAINS DE U FRANCE 


OUVRAGE COMPLET 


(EL VUES DE J. DE LA FONTAINE 


N O U VEL LK ÉDITION 


Revue sut les aiilogîipkes et sur les pins anciennes impressions. 

aüoh^ktÉe de vjuiwrive» de samces, ur sm-s, 

l/p* I PXI^L Ü IÆ MOTS F T LÛTl' i'ID^ nFUAfcEy UAllLEs>. LC LWniALTS, DE. FAC-Slllli. ES, ETC. 

PAR BS. HENRI REGNIER 

MISE E_\ VESTE DKS TOMES X. NI ET HEllOEES 
â volumes in-8, brochés *,,.* * * * *. +. - - .■ — 15 fr, * 

Ces df?ux vûLmues ccmprcmiépt : 


LEXIQUE DE LA LANGUE PE J. DE LA FONTAINE 

AVEC CNE INTUnDLCTIGN GRAMMATICALE 


EN VENTE : 

Tùmf. I : Avertissement. — Notice biographique. — À Monseigneur 
le Dauphin* — Préface. — La vie d'Esope le Phrygien* — A Mon¬ 
seigneur le Dauphin. — Fables (livres î h VJ, 

Tûmk II : Avertissement. — Fables (livres VI b IX), — Appendice. 

Tühe III : Fables {livres X h XH). — Appendice. 

Tomes IV et Y : Gantes et nouvelles 

Ton k Vl ; Contes cl nouvelles. — Poème*. 

TnsiL VII ; L'Eunuque (comédie). — Les Jiîeui's du Bean-Rîdmtd 
(ballet). — QJymène (comédie). — Daphné (opéra), — Galattëû 
(opéra). — Bagotin (comédie). — Le Florentin (comédie). — La 
coupe enchantée (comédie). — Le veau perdu (comédie). — Àsirée 
(tragédie), — Je vous prends sans verd (comédie). — Achille (tra¬ 
gédie). 

Tome VUl : Avertissement, — Les amours de Psyché et de Cupidou. 
— Fragments du Songe de Vaux. — Opuscules en prose el épitres 
déd ica toi res. — Poésies diverses : Elégies, — Odes. — Pièces mê¬ 
lées. — Traductions en vers. 

Tom IX : Ballades et rondeaux* — Souuels. — Madrigaux. — 
Dizains. — Sizains. — Chansons. — Epitaphes. — Vers pour les 
portraits. — Epigrammea, — Epitrcâ, — Lettres b sa femme: 
Relations cTuu voyage de Paris en Liuiouzin. — A divei-s. 

Chaque volume in-8 t broché... ^. 7 lr. 50 


L* Fuv, imprlmt r[e MiretiÉ*sfld aLSp hcralBTard SaiüL-Lauftii’.. ?3. 
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de MAULDE la CLAVIÈaE 

histoire de louis xii 

DEUXIÈME PARTIE 

LA DIPLOMATIE 

Tome premier. - ln-8. h * * " " 


8 fr 


CET OUVRAGE EST PUBLIÉ ÉGALEMENT ïr-OUS I.E TITRE * 

LA DIPLOMATIE 

AU TEMPS DE MACHIAVEL 

Tome premier. — ln-& ■ , , . ..* ' 


S fr. » 

























PË MODIQUES 


Annales de l'Ecrie lîbr# des rcicpccs pslîLàjies, n a t : Atrooc, Une nouvelle 
ecole libre des sciences polît, en Belgique. — De La Rufellb Les 
finances de la guerre, 1796-13 1 5 . — FaOchillb, Le Portugal ce là pre- 
imère neutralité armée, 1780-1783, — Masure, La reeounai&mce de 
la Bionarcnie dt juillet, VénAN, Condition des étrangers en A Isa ce¬ 
ntrai ne, - u-biht. La neutralisation de La Suisse. — Gigvaih, Ghro* 
nique parle ri, et législ. — Conférence monétaire internationale Je 
Bru j elles, Analyses t. RéaEu.i*ïi, Bossuet, historien du protestan¬ 
tisme; D*t)5KîirY,ChoiMul; Moebxau H ist. des Etats-Unis; Bowker et 
Jles, lue reader s gui Je in économie, social and polît, science; Rir- 
cbie, Princjpks of State Interférence. 


Aaqîiles de l’Est, i« janvier 1833 : Kr.intz, Jntrod. à l’hist. des doctri- 
nes daw'queieu France. - Pajiixrt, La Réforme en Allemagne < leçon 
d ouverture—A. Comjqnon, Pétrone au moyen âge et dans la littéra¬ 
ture française. — Laquiastk, Guill, de Humboldt et Caroline Je Hum- 
b s.™ * C ‘î ,cher ^, fn Ue" r es inédites k GeoUroî Schweighaeuser]. 

_ :1 Gë vi w-Casïal, Lu usage alsacien ,I.a Noël des petits ciseau*'. — 
Qmtfrw rendus : H. Ludwig. Deutsche Kaiser u. Kônîge in Strass- 
bum; \ itte. Loihrtngen u. Burgumi; Berlet, Charles le Téméraire 
et Kenc de Lorraine: Musinger, Une Chronique suisse du xvi* siècle- 
CL Sch«iut. Répertoire biblioar strasb. I, Grüningcr; Griessdorë, Der 
Aug Karls \ ns - : Demamge, Les écoles d'un vi liage touioii, tvtn* liè- 
ac ’ Metn * P 0lir ,a rétrocession de l’Alsace; Soknervo- 

ChâmJvorum b COmP ‘ ^ 111 1 Fho'devmji, La Lex Francorum 


leÎïn'rtSïft *F* ' Bÿ'^Couu», Straugc survivais, somechap- 

SSiïJWJÊW NoaTÎ, * L -V Ensliîh r ° lk -fhymes. - FvtxhL 

Kict. itELLY, lhe 11 te Ol Cervantes, wnh a tentative bibliocr 1 583-1801 
[bon ouvrage a consulter.. - Holyoake, Sijtv y cars of llï 

- Watso>. Lvnc Love. an anthefogy;’ C>Jk. Love Songîïf EnVllSi 

Efi. 1 ™"**- 7 C Ü ronic0lt Abhaiii de Porto Ludei p. Viables 
and Madùbon. - La Russie, p. Delavaüd, Rabot, Rarbauu etc “ 
Sortie boots un the colonies. — Sortie notes on the cri and the’ rat and 

cnrr as 10 ,heir ™ t1 Y history {Sirongl. — Tivo 

corruption? in old Englith ms* iRfarflcvh - Annlki ciudais 

Wtt î bl ï i0 ^- llils lù E ^ li&ï imen (ToynËee)* — The rat 
WhiST— DRf,iî C r ine l Harl!a " dl “ The conversion of St Paul 
kthics of Arh toile *_*a T h-*’ ”Noies on the Nicomachean 
La stèle funéraire <k T^Sin Gto s b)” rl|> “° n M °"® oü * lSc “ l ‘“ L ' 

a.™. 4 iï lb " U T’ "• •’+»* : w. B. Scon's autobioar. p M,™ _ 

BSnSSSir" “ G ““' ~ Nm “ f '»“ Cmbria 8 ;. _ 

Tr?;-; *► 

S^ÏSÆïï’îafcSÇTy; fs“iiV - %“-• 77 

«pppi. «a hyparbea, 


a REviLtoirr et Eïsenlonr ctmscnpium, III, i. — Le plaidoyer d 1 H y- 
pif ride contre Athênogène [don très préricuxi. — Kühn, Symbolae ad 
docirïnae hisioriam pertim (œuvre d*un esprit énergique 

êt inventif). — PETER, Die Scriptores Historjae Âugusiâe. — Rjdëeway, 
The ongïn*df the metallïc currency . — Denkm, Grîech. u. rdm. Seul* 
pLur p. Bhuckmann, 47-34. — La' collection Barraco p, Bruckimann, 

BaRJUCO, H KLBIüj, I. — PAPAIÏO&ÛULOS-KERAMEI.IS, Les RI SS. gTCCS d £ la 

bibliothèque patriarcale de Jérusalem. 

— N D 5 : Brown, Driver and Briggs* A Hebrew and English Icxicon 
of theQ.T. - Proust* Die ültesEên rom. Sa crame rs ta rien u- Ordints, — 
Warde, J* Caesar and the foundation of the Roman impérial system 
[solide et agréable à lire). — Stanford* Das Schlachtfeld im Teutobur- 
ger Walde (soigné ei intéressant}. — Schültzf, üesch. des Unîergangs 
des grjech. rüm, H e idem mus, ï[ 'court, habile, intéressant].— Ktmtz» 
Das Gdecht bd Nuits; 18 déc/ îSjo (instructif 1 !* — Springer, Der russ. 
türs- Ri teg 1877-1878 in Efiropa, IV (excellent^ — Rfclcs t Nouv. 
géogr. uuiv, XV 1 . Les Etats-Unis [compilation parfois insuffisance)- — 
Homère, Atifsalze u. Abhandl. arab. semîi. Inhales. — Rkutfr, Die 
Parsen u. ilire Abkunfc travail d'amateur). — Paeuss. Index Demosihe- 
nicus (indispensable). — Plutarcbi Moralia, p. Bernardauts (lu préface 
rt'e&tqu'un pamphlet contre Wilamovvïtïi). — Fhantzfn* Krit. Bcmerk. 
zu Ftschart '.boni — Huygens, Gcdichten p. Wûrp. 1 fseru le bien¬ 
venu;*. —Stakitbëm* Zur germau. Sprachgesch- — Erasmus Albcrus* 
Fabcln, p. Braune. — Briefc an Johanna Moiherby von AV, v. Hum- 
boldi u. E. M. Ariv.lt- — Hillkbhaxdt, Vedisthc Mythologie, I, Sonia 
u. verwandre Gfttter (imporiant et 1res foui ni, œuvre capitale sur h 
my tho log ic , c c co ru i e n 1 d i cité rc ssau tes r ec he rebes su r d'a u 1 res d orna i n e s 
de l'antiquité hindoue). — Berg, Der Naturalisme!s. Zur Psychologie 
der modcrnçn Kunst. —* Boethcher* Malerwerke des XlXJahrh. I, r. 
Àagird-Heidcck. — Sahsûn H[mmei,stjersa (Victor Frankl. Verlum- 
pting der Buuern u. de* Adeïs tn Russknd, nach Uspensky u. Terpigo- 
riev- (prouve qu'en Russie, dans toutes les classes, L'instruction man¬ 
que infiniment b 

Dc-ulïCtfc LilËrat^rzdlQQ^ n* 4 : Knm t EncycL u. Mcthod. der Théo¬ 
logie, — Die P*a 3 mender Vulgat a Libers von Hûberg. — Bousset* Jcsti 
Pi edi g t în îhrem Gegcnsatz ïum Judenuim — VKndkl, Vorgesch. lier 
offert il- Wirksamfccît Jesu*W unût* Vorlcs* fïber Menschen =■ und 
Thterseele. — Kurt, D,is Ffeïheitsdogma — STiitiiinRLL* Die pàdag. 
Pathologie. — Butuvs, Grammar of me Bengali langua^e court et 
clair}. — Graüï ti Martin. Nol 10mm des mss, grecs d'Espagne et dû 
Portugal très mémoire . — Cartati-kac, Monuments prtmitifs des 
Baléares (bel et utile ouvrage qui comble une lacune). — Steig. Goethe 
u. die Brüder Grimai [bon). — Lorenz Die Geschichtswiss în Haupt- 
rïcht. u. Atifguben, Il {très long art, sur ce livre qui traite d'une foule 
de questions). — F. Reuss* Dohms Schrifi Liber die bürgcrl.Verbcss. der 
luden |sufet trop difficile pour une œuvre de début!. — Hehn, Do 
moribus Ruthenornm (i ou mal de tâjj’iSyî \ des exagération s, mats, 
en somme, bien des Jugements frappants et des observations pénétran¬ 
tes).— GArcTEUfANN* Dramattk, Kritik des sristoteh Systems u. Begrûnd. 
eincs neuen- — Vauthikr, Sto jtsi echt des K^nigreichs Belgien ; Brusa , 
Staatsrecht des Kî^nigretchs Italien- 

Wochtasebrifl fùr klassïscbe Philologie. n * 3 : 1)arf.stk 1 Haussoul^ier ^ 
Th. Rkinach, Rec. des tnscr. jurid. grecques, lî (1" art-] — Westpmau, 
Allg. Metrik der indog. u. semii- Vôlker simportant et copieui). — 
Félix Muller: ( Zeittaleln zur Gesch, der Math, Physik u. xAstron. bis 


.ion (attlltm). - Teîroiïn« 

îs-cWUSs» - <*«. *»■ «*- »■»— 

_ T. L.vi liber 1 X p. Lüthmcih*- 

ii v Th RifKJtCH Rec des junü. 

- N* De Theophrgni iîbris t.b& Ï«w ^ther- 

pTeequcs. tl 2 aï- LiVius-Commcntar zu Bue h XXI; AnleU- 

t»ï' ^ ^ yariTŒ 

"iSCp.' vmi« -• O™ jrûperiâire qu . .ou» 
oriente d’eicelknie laçon:. 

m*** *»"*■ ïi^sfSiisarÆ’ & ï^sk 

* vcc esprit!* — Ajmllflnms, te £_^ Uwdl-.khill : rendra de 

M»*wt '"«'TïI’d^rrS - L^io sègueriini ««mn 
bonS «mm - ^f ^nr eeuc publié,on qui est un modèle). 

1, P KovstN tat » D . Ihm fsavammetu fait]. — 

Pelaiiomi ai lis 1 Mycologie (petit livre irüs recommandable). 

0 D S»"^ïn£?^ GroLf (clair, vif. attachant). - U«o* 

U. Jdiffin. Aicxai u- .. Die Tbat des Armimus In est pas 

5 MTEtyniolWttrlerbucb te gteh. Sfteh. 
(sera u lï le), 

BuMïn intomtioi*! J* l'Ataxie d*s «ûm* de Cru»™. gjj'* 

SSfitSflSSS SSSgfc ^ 

nemçnt du roi de Pologne. 
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PÉRIODIQUES 

Ema rétnÆptttïve, février 1S93 : Noies du lieutenant Courvoisier, 
La vraie défense dHuninguc (la garnison comptait 4,300 hommes, 
dont les quatre cinquièmes étaient des gardes nationaux). *— Deux 
lettres de Cajlhava, i5 février 1779 et 26 mai 178a. — De soldat 
a général lettre d'un soldai de la gardé nationale à de La Safle T gou¬ 
verneur de Saint-Dominique et réponse de La Salle) — Souvenirs de la 
guerre d’Espagne (suite). 

R&tüs de l mslreclsoa publique ea Belgique, tome XXXVI, i** lîvr. : Soc, 
pour Je progrès des éludés phi loi. es ni star. — Les progrès récents de 
[ histoire grecque. — Keelhoff, Lucien Jud + Voc. pp. S4-S5. — 
P. Thomas, Le codex Bruxellensis (Parcensîs) du Frû Çserinm de Cicé¬ 
ron. — Dûhy, Examen crît, de la brochure de M. Gai and * Expressions 
vicieuses belges recueillies et corrigées >. — Comptes rendus : Caomat s 
L' armée rom. d’Afrique (Fauteur a combiné Jes rééditais de scs devan¬ 
ciers, discuté ù nouveau Jes questions douteuses, mis à profit les docu¬ 
ments récemment découverts, ce tracé un tableau aussi complet que 
possible du régime militaire de fAfrique : son étude particulière jette 



participtum 

The Afladanj, n^ 10 S3 : Catullus, Aïe h, transi by Alleh. — Perrkms, 
Mis!, of Florent, I : B. Doftt, The Tusai n republies, — Dewan, The 
voyage of ihc Nyanza.— Mrs. Oliphant, The Victoria El Âge of English 
Literature (n'ajoutera pas à Ja réputation de 3'autcur), — Ihheu's îjê 
Sa est-Am and, The youth of the Dudiess of Angouième; The Duehess 
of Angouléme and the two Festonnions. — Sonie books on philosophy. 
— The real characEcr and the importance of the tîrsi book of Esdras 
I f L-, Howoribi. — The ban le et Bar net (Ramsay) — Thécal in ancien!. 
Egypt Le P. Renoufj. — Jewish and Indian parai J cls (Carter). — The 
rat. the came) and the king (Swynnerton). — Àngltd cauckiL — Ârab 
architecture in Cairo. 

The Atbeaaeucn, n* 3 qo 6 : Tories, Twemy years in*ParJïament, — 
Wn.u, Oxford and Oxford life, — Scottish poétry of the XVI ccnîury, 
p. Kyri’Tood. — Cloue, London durïng the Great Rébellion, being a 
memoir qf Mr Abraham Rey nard son Lord Mayor of London. — De 
Qraiore, p. Wilkins, — Oriental Iitéraiure, — The House of Lords' 
Mss. — Tennysonianft. — Lifting a easterîide. — The catastrophe în 
Sc Roman s Well cCollyer}, F 

Litararûchei CntraLHalt, G* (j : Harnackl, Bruchst. des Evang. u, 
der Apolog. des Petrus* — Robhrty, Agnosticisme. — Hottens™^ 
Tracbten, Hau,% Fdd, XriegsgeraEscbanen der Volker, 11-20* — 
Hultzscej, SouEh-Indian inscriptions, lï, 1. — Kim, Die allen DelilÈ 
Sdien — Kleim, Raimund von Aguilers (très remarquable), — Stürmhoe- 
FEL, Franz. Kumgsgesch.aus derBourboniwit(aiiccdoiîqwe)*— Gerland. 
1810*1860* Zwei Menschenalier kurhess, Gescb. — Joseph! op + 
p : N*heh t Itl. — Hillscker, Hominum Hîer. graec. in urbe Rotna 
hist. crit. |cL Revue p n 5 y). — N'ordmeyer. De Octaviae fabula jbon et 
claiH. - Lcâsing, Simmil* SchrÏMen, Vil n. VII1 1 p r Munoœk. 
“ Loukhae, Anna Amalia von Sacbscn-Weitnar-Eîsettach (esquisse 
louubia - JPastor Dcmatellû. - Wiesen, Gtacfc u. Methodik des 
bcnulwcsens irn talmud, __ Altertum (disserration qui n’est pas plus 
mauvaise pe d autres, mais qui n'est pas assez bonne pour valoir à son 
auteur te titre de docteurf. 

Deatscbe Lîteralurzèituiij, n* 5 : Cheyne, Origin and religions contents 


of ihc Psalrcr.— Sdralek, WoïfenbtitUer Fragmente. — Wkste&meykr, 
Der sprachl. Untcrrkht Oder die «mit. ursprachl. Grand), der griech. 
Dcdin, u. der indogcrm. überhuupt {c'est fort ! Kl le titre suffit" déjà). 

— Evaxs, Syraeusan medallons and their engravcrs. — Hülsëm. Das 
Forum Romanum (rendra de bons services), — Jahrcsbericbe tUr oeueie 
deursche Lîteraiurgcsch, (cf. Revue, n« 7 ). — Mander, Recherches sur 
remploi de l'article. — G. Kaltiunn, Die Légende vont heiligen unge- 
nfthten Rock in Trier u. JasVcrbot dervîertcn Lareransvnode. — Liv- 
Est, Curlund. Urkundenbuch, IX. r 436-43 . — Westerkamp, Sf.iaten- 
bund u Bundessuat. 

Tbeolflfiwîlia Lîterotorzsilniif, n a 3 : L eh ma Nid, Samsssumukin, Konig 
von Babylonien. — Cornill, Einleit. in Jas A. T. z r cd. — Baentscm, 
Das Bundtsbucl), Ex, XX, 33 ; XXIII, 33. — Bevas, A short com- 
mentarv on the book of Daniel. — Bl.ike, tiow to read the prophets. 

J, Darmestbtkr, Les prophètes d'Israël (très élégant et clair, très 
remarquable et intéressant). — Lods. Le livre d'Enoch, fraqm. grecs.— 

— Djlimanm, Dcrneugef. griech. Test des H en o ch-Bûches" — K no* bâ¬ 
cher, Studien zuden Lcgenden des h, Tbeodosios. — Thomas, Theodor 
von Siudion g. sein Zcitalter. — Literaturdenkm. laiein, des XV u. 
XVI Jahrh., 5, 6- 

_ Berliaer Ptiîkld^isehe Wochenschrift, n" 6 : Lühke, Menander □. seine 
Kunst (fait avec amour et conscience). — Joël, Der echte u. der 
Xenophont. Socrates lares détail lé). — Culci p. Léo — Skutsch, Plau- 
tinischcs u. Romanisches (de nombreux matériaux mis en œuvre!, — 
Gseix, Fouilles dans la nécropole de Vulci (très distingué et fait hon- 
neur a l’Ecole de Rome). - Mém. de la mission archéol. du Caire, 
I-Vll, — Haushoper, Die üniv. zu Jngolstadï, Lartdshut u, München ; 
Boascm, Gcsch. der Univ, Leipzig ; SWebkl, Die Utiiv. Berlin. 

Wocheaschriftfor khssisctie Philologie, n° S : P. Richtes, Zur Ilranwmr- 
gierfes Aeschylus (sera Je bienvenu). — Miles Gloriosus. p. Goetz, — 
xîsstaiî, Vcrgil als bukol. Dichter (du soin, mais une hvpothése qui ne 
tient pas). — Nordmever, De Octaviac fabula — Baux er, Mabillon 
(attachant). — P + Maruitîî cpisL sel. p. Fickelscnereïi. 

— N û 6 : Van der Vlîet, Tertollîan, I. Criîica ce îmerpretatork 
j i 7 sl • — Andel, Gcs^h. des Aka rit h tis blancs: die Spirale in der 
dekoralivcn kunst. — Scetirmek, Ankitzur Vorberek, auf Scnqphons 
Ànabasis, lit 3 n 4 » ^ “■ Esükliürdt, S ta mm talc In der laîçïn. Kanjuga" 
non, — Drtto u. Lkeimann, ÜebungsMücfcc nacb Caesar. — Gîuïdrai 
Bfcscnsis Aldae comocdk, p. Lohmever {très satisfaisant), 
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G, de HAKLEZ 

LA RELIGION CHINOISE 

AU TEMPS UE TSQ-TCFTU EN 

ÎT1H* — v siècle A. G,J In-8...... . 1 IT - 25 

Edouard DROZ 

LA CRITIQUE UTTÉRAIRE ET LA SCIENCE 

Brochure in-8,.1 l'r, » 

P. L EFÉVRE-PONT A“lTS 

NOTES SUR QUELQUES POPULATIONS 

M ma DK L'INDO-CHINB 


Brochure in-8. 


i + 1 fr 1 + B 
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i fr. 50 


Max van BE E CHEM 

NOTES D ARCHÉOLOGIE ARABE 

2* PARTIE 
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iu-8......... ............ .2 fr. * 

I ruban 11 HUART 

LE PAYS DE ’HAMI OU KH AM IL 

DESCRIPTION, HISTOIRE 
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lu-8 
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P. GUIEYSSE 

HYMNE AU NIL 

D‘APRÉS IÆS PAPYRUS UU URITIBH MUSTCUÏC 
In—1 2 il", 50 

~ïN SCRIPTION HISTORIQUE DE SÉTI l rr 
FASCICULE PREMIER 

---*.... 2 fr, 50 


E. SENART, membre de l'Institut 
NOTES D’KPIGRAJPIIIE DSTOIENNE 
QUATRIEME FASCICULE 

ln ^ ... 1 fr. 25 

H. OMÔNT - 

le Glossaire gheg de du gangs 

Litres iTAnksou à Du Congo relatives à l'impression du Glossaire 
|f roc U «VJ-lü,88 ). Ia-8.. .. 2 fr * 

D r HA MT, dû L'Jusîilut 
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In-S, avec portrait..,. 1 fr, 50 
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PKlilQUlQUES 

The Aeademy, n* 1084 : G. J, Haiultqn, Wwnen writers* Lheir works 
andways; WALFop t 'IVelvc) Englith authoresSes. — WorIfûld, A 
vîsit to Java, — Maxwell, OU Dundte prior Xù ïhe refor nfhcton. — 
LEiMDOftFEK, Der Predrger Snlomonts; Mpnzcl. Griech, Einfluss auf 
Prcdigcr UWeishdt SaJomos. — The Book of Ehodi; Serieca and the 
dUcovcrv of America; Crucbt ; The French word * morgue 1; The 
ba.Etlc ot Barnet ; Firk; — The Asoka edtcts in Mysore. 

The Atbtouum, n li 3407 * Màrah* The influence of sea power sipon the 
Frcnth Rcral. and Empire. — G'G&vev, Silva Gadelka, a collection 
of laies in Erisb. — Sergeant, Wyclîf (beaucoup de qualités ei beaucoup 
de défauts)! — BA&iMG’GauLO, Slrangc survivais, some chapters în the 
histûry of min- — Milner, Engl and in Egvpi. — Nurse literaiure. —* 
The CeciL papers; Reckes and TaVcrnerV Bibles- 

LiUrarisebe Central bhll P 0* 7 : Wokùsworïh and Whiti, EvangeL sec. 
Marc uni, u. Lucum. — GrUnherg. Spener* I. — Keit.* Solon/Ve rfass, 
in Arisïoîeles, Verfassungsgeich. Aihens profond et impartial . — A. 
Leroux + Nûuv. recis, crit. sur les relations polit, de b France avec 
l'Allern. 1378-1461 fà louer dans ^ensemble'. — Kqekne. Das Hans- 

Î ratai ami (long a ru dû critique). — Dansk Biograhsk Lexicon. — 
■ulvês, Die Gtschichis-be^ireb- in A adieu. — Morgen, Purch Ksime- 
run. — Rëzkheeu Oudc Rechtsbronnen der Slad Breda. — Hoffmann* 
Slarke, Hühe T Uinge (confus et peu instructif en somme). — Lucan p» 
Hostusi (Très bon icxïck — O xwLwmm , X. de Maistre [petit écrit fort 
méritoire s — Lettres des Bénéd, de la congre^, de S. Ma or* p. Gigas* 
— SüTTKJrLiti,, Lautru and Flexion si eh re der strassb,. Mundart \th 
PhngsimQnEag ‘soigné!, — Eponss, Zuf ftïm + Rnmcsgesch. (résultats 
remarquables, mais incertains!' — Tfhct* Cardinal Àlbrecht von Bran¬ 
denburg u. das H jlEesche Heilturabtidi von t5au. 

DfrDÜ^he Litefala™tuii^ T n a 6 : Kessler, Mani. — Grunbepg» Spentr, 
I. — Zojmël^ Leone Hebreo, I. — Prellvvitz, EtymoL Würterbtieh 
der griech- Sprache |îl ïiiu employer pour beaucoup (Tarticka précau- 
lion et ctitique). — Cîccro, phdos Schritlen, Àusuuhl, p, Weïssentëls. 
— KjhÏe, Die aïtn. Spraçhe îm Dienâte des Ch ris tenus ms, L Die 
Frasa (matériaux a bandants et recueillis avec soin), —Worf, De in- 
vloed van Seneca's Trmrspdcn op ans tooned — Die Wappen, Helm- 
zierden u* Siandartcn der grossen H eide)b. LicderhandsthrifL p, 

Zlhejeheistliu — Lord Àug. Loftus, diplomatie réminiscences. _ 

Wiusck, Die aUkorinthp F h b ni n du s nie [bon}. 

WWlgMd» geîshrta tartigH. n» 1 : Sackur, Die Ciunïacenser bis zur 
Mittc des XI Jahrh. î lexcelkm), — Sohm, Kirchenrecbi, L — Br;1- 
seeë^ ApolLinariûd von Laodicea- . Paiilus^ Der au^usiinermonch 
Hoïmeistef; — Sekaphuc, Ernst u, August, auj Kurbnds herzogl. Zeïu 

EBTlmt phaaiQgûrtt Wofehe«(Aril\ ? n** 7 ; J atu, Der cchte u. der Xeno- 
phont. Soktates T L lâ^art. i. — Antos h De orig. îibetli qm vtiïgb Timato 
îrtbuimr. — Horace p. Caatëljer et Pa^kmat. — BELLütUNt, Sulle 
traduz. iml. dell* Ars atnatôrb e dei Remédia amoris. - FouHRrFw». 
Revue d'exégèse mythologique (on lit dans Je premier anïcle qu Euri- 
ptde était juiik — Waldstein, Excavai. 01 the American School of 
Athens aï the Heraion ùï Argos, J (très important}. — Baouth. M Vaïe- 
nus Laevmus (un de ces petits ira vaux qui font surtout plaisir à leur 
auteur), — Stuihc, Orient, u griech. Gesch. (bon manuel}. — Psi^ 


clhabv ËtuJcs de phi loi néo-grecque^ rcch. sur Je ddvel hîstorr 
du grec feomisne des travaux des élèves de l'auteur; mais il a choisi les 
sujets et ÿ a collaboré; le volume témoigne de ses études et de l'habi¬ 
leté avec laquelle il doune de fécondes éxdiaiions). — Cordus, Epigr. 
p« Kraxise; Wimpheling, Stylpho, p. Holstktn. 

Woçbeasclirift fdr ktasaisthg Phiïùlflgif* n û 7 : Bruns, Gïiech. GuttfindcaLc 
in ihrejî Formen crlKuten. — Equités, p. Blayd&s. — Brief. Die Kon- 
îunkiionen bei Potybïus/ — Gf.moll, Reaiien bel Hûraz, lï (plein de 
lecture ex d’érudition), — Ausgcw. Brifife Giccros p, Llthmh. — Van 
ber Vliet, Tcrtulliari, I te* art.), — Pasdera,. Didonuno di amichita 
classera, II (rendra de bons services; k continuer, fil plus vice, si pos¬ 
sible). 
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SOMMAIRE DU N* i 

J. HALÉVY, Recherches bibliques — Les descendants de Sem et b 
migration d r Abraham, — Un gouverneur de Jérusalem vers la fia 
du xv* siècle avant J.-C. — La création ci ks vicissitudes du pre* 
mier homme, — J. HALÉVY. La correspondance d’Aménophis lit 
et d'Amdnophis IV. — 3 . HALÉVY'. Introduction au déchiffrement 
des inscriptions anatoliennes. — Alkmed BOI 5 SIER. Deux docu¬ 
ments assyrien s relatifs aux présages. — J. PERRUCHON. Notes 
sur Tbistoire d'Ethiopie» — J, HALÉVY. Deux inscriptions sémi¬ 
tiques de Zindjîrll. — J. HALÉVY. Du pre'tendu Dieu mînéen 
Allah. — J. PERRUCHON, Publications nouvelles. 
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Avec la oûllübdration de MM. A. de BARTHÉLEMY* de 1 Institut; 
J. DELA VILLE LE ROULX ; L. lie MAS LATRIE* de llnstitul ; Paul 
MEYER, de Nusiitut: E. de ROZ3ÈRE, de l’Institut; O, SCHLUM- 
llERGF.Il, de l’Institut. 

Sécrétoire de la Rédaction ; M. C- KOIILER 
Abonnement : Paris, 25 fr.—DtparLomeiite, 26 fr.—Etranger, 27 fr. 
SOMMAIRE DU N» 1 

Le Comte Riant, par M, le marquis de Voglié. 

Les Pair: miches latins de Jérusalem, par M. de Mas Latrie. 

L’On due de Montjoye, par M. Delaville Le Roulx. 

Actï> passés a Famauoubte, par M. Desimoni. 

ECLAIRCISSEMENTS «m QUELQUES POINTS UK L HISTOIRE DE L’ÉGLISE DK 
Bethléem-Ascalox, par le comte Riant. 



I)U MIDI ET DT-l nLi'OTJEST DE LA KnAXCK 
INDUSTRIE \V [S [GOTHIQUE 

Un volume in-i, avec 35 planches, nue carte et de nombreuses 
figures dans le texe ... 30 fr. » 

L'ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

Revue de publications épigraphiques relatives à l’antiquité romains 

1892 

PAR RENÉ GAGNAT, professeur au Collège de France 

In-R....... 4 fr. * 


Ij» Pu y. imprimerie Mirclusiun fllp, Uqu^ v^H Silnl-ï-iinEunl, 53. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RKCUBtL HEUbUlUOAIRS 

Oirfcteur : A. CHUQ.UET 

* 

Prix d’&bûmiedaeftt 

Un ad, Paris, so fr. — Départements, aa fr, — Etranger, aS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L1BÏ4IHC PS LA SOCIÉTÉ AijATtqqs 

ue l'école eü uhgüis orientales vitüitîï, etc. 

2 Sj RUES HQNAPARTEp iS 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. 4. Cheqüst 
{Au bureau de la Rctuc ; Rue Bçinapme, itfj* 

MM , les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont üs 
désirent un compte rendu, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 38. 

BIBLIOTHÈQUE 

m 

M. CARTIER 

RELIGIONS ET MYTHOLOGIES 
SCIENCES MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES 
ANTHROPOLOGIE ET ETHNOGRAPHIE 
ARCHÉOLOGIE — BEAUX* ARTS — MUSIQUE — JEUX 
LANGUES DE LT N DE 

RICHE COLLECTION DÉ TEXTES SANSCRITS 
LANGUES ROMANES 
LITTÉRATURE DU MOYEN AGE 
FOLK* LO RE ET LITTÉRATURE POPULAIRE 
HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 

1.S00 VOLUMES EN LOTS 

VENTE : 2 ÿ, Rus des Bons-Enfants^ du mercredi (5 mars 
au samedi tS mars 














périodiques 


fer Das lile. Schriftwnk Kohelet îmLtcht* der Gesch. — Bock. Die 
«lié, Volkditer. dût ovungeL Kiïche Dcutschhnds. — Hrds 2 t,\eno- 
craies (important}, — M êszbl, DeutschesGesandtschoftsvvcsfin fln M- A* 
isoicné et méritoire 1 . — Bîmerim u. Moortn, Die Erzdiocese Coin y* 
M, A. p. Moorëh. — Tûllw. Gesch. der franz. Colonie in Magdsourg, 
Jli (ires important pour rhistoire de l'Etat prussien). — Krosés, A us 
O e*t«rreich> stiilen u. be^tcnJahren tSro-ia u. i8t3- « >. - G®*™, 
Das Zeitalser der deutschcn Ertieb + r 807 "^iS ed> t ïï (mégalo 
jîer, Gleidiniss u. MrapBer in Jcraitischen Komodte I matériau s consi¬ 
dérables). — Dvroff, Gesch. des pronomen reflcxivüm (un des meilleurs 
travaux sur le sutei). - Schasz, Gesch. derr&m. Liter (dur, atta¬ 
chant et sera très mile). - La*gr. Aoswaht ans Vergils Aenfiis. - 
Poeme I&iini aevi Carotîni lit, V i,p. iRAuae, — Encas, p. de Grave. 
— Nûhkf.m, Alibi- u. norweg. Gramm* —Larrarûli, Lu Icgenua ai 
Alessandro Nlagno .début courageux. 1 - — Üveubkck, Gesch. der griech. 

Plasiik, 4* ed. 1' 


Deutsthê LiteraturïsiluDg, n" j : Theol. Jahresbericht, X. — Dukm, Das 
Bach Jcsaia ueber*. u, erklürt. — L. von Schrokdkr. Dhammapada; 
Manfioblüten. - Artst. polit, atben. p. Blass lires mérttoirc, beaucoup 
de correcttonsi — Chrontca minora saec. ÎV-VI1, p. MoM sises. — 
Manuel, Das Weînspiel, p. Odînga, — Nicmqi., Carlyle (histoire du 
développement de rêcrïvam). — Volta* Ddk abbreviature neliu pako- 
craüa wîïu texte inutile, reproductions défectueuses], — Lettere cia 
Frà Pado Sarpi a Contanni. p, CàJTFLLANi. - L*rk r u* Àkten&tucke 
aur Gesch, Posen, p. Eheulsberg. — Die Kunsidcnkm, Von Bayem. 
p. BkzoL&u, RiËHL, — BftütssER, Deutsche Rficbttgeseb. IL 


— N* 8 : Von Lameg^ Kryptomûnoth. in den Rdïg, deralten Clmve- 
sen u. anderer Vülfcer. — Nestais, Jubilâum der latcin BibeL — Hti- 
sisûkn - HuEKË r Erînn. an Amalie von Lasauïx. — Gf-ver, Alce u, 
nene Philologie in ihrcmgegens, Verh. — Muæer u. Knaueh. Leitradcn 
2üiTî Studium des Sanskrit iiort utile*- — Ed. Meyer. Fonch, zur altm 
Gesch» L — MirsoTAKis, Prakî. Gramm. der neugr, Sthnft = und 
Umganssspricfae ; Nciigr. Sprachtübrer — Planta t Gramm. der 
oskisch-umbr. Dialecte L mérite une étude détaillée, est à la hauteur 
de la science). — Noreen* AltisL n, norweg. GratïiTïiatîk. — Minor. Aus 
dem Scbelkrarehiv* — Waetzolüt, Die Anfg. des neusprachl. Lnter- 
nchts. — Kindi, Gründe der Gefingenschiit Richards 1 von England 
{Court et conTaincant). — Urk. der \ügie von Weida, Géra u, Plaucn, 
IL p. ScHMtDT, — K.ANNEMGIESSER. Der Reichstag 2U Womi 3 ÏÎ4&. 
Regeste ü der Markgrafen von Bade n u Hâçh&erg, p. Festêr, t + — 
G/ HartiunîTp Leibniz ak Jurist u, Recbïsphilosoph. — Kumz, Zusatit- 
mensetz. der franz. Provinzialarmeen îm Krîeg 1870-71. 


Woebeaschrift iâr kSamBOÎie Philologie, n n 8 : Muhr t Die Gottheit der 
Griechen als NaturniBchï. — Die Apostelgfisch. p, Wohlfahiit. — 
Sthxcxxjlnd, La quesiione qmerîca jne sera pas superflu, surtout cti 
I talie], — Harder. Auswahl aus Herodot- — T- Livj lîbri XXVJ -XXX, 
p, Luchs. —- Schïuhelpfi^nü, Erzïehlîche Hotazkctare. 

Gœttiù^isehÉ gekhftâ Anzesgen, n à 3 : PJeiers Garel p. Walz (teite mal 
édité}. — Kelle, Gesch- der deutscheu Liter. bis XI Jahrh. (excellent}- 
— Füsîie p Papst Benedict IX. ^ Hëycï, Gesch. der Herzuge von 
ZaLringen. — Von DitTürTH, Gesch. des Geschlechts von Diüunh, IL 


Ttiealogisclie Literatmntnii;. n» 4 : Evavs and Ssimu Biblical &ehoL 
arship and inspiration, — Peeser, Die hctit. Înschrïften* — Bhqw t 
À Hebfîw and English kxicon oï the Q* T. t i , — Kursgcf* Koram. z\i 
dcn beih SchrîJïftn, A. T f i t i, p, Souci- — Klusshiwn, Excerpta 
Tertiïîlianea- — Augustin, De taihechïzandis rudibus* p> Wolfrarb* — 
Sachs e, B. Guidonis ïnquîsitor u die Aposté! brader. — Schmalësbach, 
Hengsiünberg, sein. Lcben 0, Wîrkcà, III, 

Bulletin kUru&tftiiàl de l h Académie des eeiences d& Cracwê, janvier 1S9 3 : 
Zbztechwski, Mac ha et le byronisme tchèque. — WiatuaiEWicz, Les 
premières troupes d’acteurs en Pologne. — PoîisbowïCz * Moptin. 
représentant du style baroque dans la poésie polonaise. — Leges, priviïe- 
gin ci siaïuta civtiatis Gracoviensîs* IL 2« : ,p. Pielrqsinsxi. — Abraham, 
L ¥ ûffaîre Muskata. — Zàkvzewski, Contnb. à la biogr. du cardinal 
H as ms. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2Ê t RU E BONAPARTE 

L’ÉVANGILE 

tnr 

L’APOCALYPSE DE PIERRE 

PUBLIÉS 

POUR LA PREMIÈRE FOIS 

D'A PRÈS LES PHOTOGRAPHIES 

DtJ 

MANUSCRIT DE GIZÉH 

'P 

AVEC UN APPENDICE 

SUR LES RECTIFICATIONS A APPORTER ALT TEXTE GREC 

DU LIVRE D ÉNOCH 

F AJl 

Aflolplie LÛOi 


Un volume in-ifi. , , 


a fr, So 
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PALÉOGRAPHIE 


ftES 

CLASSI-QUES LATINS 

PUBLIÉE PAL 

Émile CHATELAIN 


Contenant, en 15 planche*, dés reproductions d'après les ariginmiï ci en ^randsiir 
nalufollc ila 24 page# (le manuscrit* appartenant aui blblIflthàfpfB de Londres, 
Oxford, Hollihnin, ftoreA Ftoremre r Turin, Leyde* WoSfcnbüttel, Ertangen, XVura - 
bourg, Pfïtpt, Melk, Orléans, Paris, cl 16 pages in-folio de teste (explication Jes 
planches, préface, litre et taîde* pour Ln première partie de L'ouvragé), 

«HÉLIOGRAVURE P. DUJARDIN! 

Prix : 15 francs 

(10 francs pour les souscripteurs à l'ouvrage complet) 

CONDITIONS ET MODE DE LA PUBLICATION 

I,i Pa&Oÿraphtt rfw ctonfgw* hltins comprend» 15 livraison* ou itflUx volumes 
^c-folio (225 planche#}. 

Ceuc imtaltaaltan de fac-itiïnll^ forai o un appondEce fort mile i muni* tes collée- 
|Lônj^ rn&ç&iâ*; eu étrangères de élastiques latine. Les professeurs, Le* étudiants el 
les lettrés petmoi ainsi posséder un spécimen des plus prédit manu^riiis eu^ 
lea^tiÊh la littérature latine ne :^mit pas parvenue h notre connaissant 

promifcre partie de cal ouvrage (UvreuiMïnfl 1 h 7), composée de 1<J5 plan 
eb€s (donnant des fpéâtttesa de 150 monnserits des principales bLblîoibÀ€|ués de l’Énl 
rope), et de 42 pages de texte in-folïo (y compris titre et tables), est miss en venteau 
prit rie 105 finîtes. — U? prix est réduit h TO francs pour les souAeripteuFs L'ou¬ 
vrage complet, 

le* livraisons 8 a 15 paraîtront aux dates nuirai] tu : 
l rr juin. IStKÏ : 8' liv, Ovide, Properce, Tibulle. 

l' r nov. — : U* — Tite-Live, 

1*' fûvr. 1894 : Uy — Perse. J u vénal. Martial. 

l rt Juin — : 11' — Tacite, les deux Pline. 

l mt nov. — : 12* — Lucain, St ace, Val. Flaccus, etc. 

l' r févr. lRi >5 : 13 * — Sènéque, ValëRe Maxime, Suétone, etc, 

1" j™ 1 — : H* — Qu int t lien, àulu Celle, Nomus, etc. 

l rr nov. — : 15" — Gromatici, Columklle, Pal la oies, etc. 

(Us wmsrnplenrs de 1884 continueront à recevoir les livraisons ara rendit ™b 
primitives, c'est-à-dire an prii de 6 fr, la livraison. J 


L(- Puy. imprimerie M(Kl)i‘iwU Ois, bMlcunl SaJnl-L?tirent, a. 
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Prix d r ak&n Dement 

Un an, Pmris 1 20 fi% — Départements , 22 fr> — Eirangefj 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBiAtiE pc la iqceétA AiutiqüE 
Bï L'ÉCÛLI Dï! Llflfiuis OU E.3E T AL S-S VI VAHÎEft, ETC, 
28 , ftlSK BONAPARTE* 


Adresser les communications concernant la rédaction à M* A- Chcqxjët 
f Au bureau de 11 Revue : Rue liant parte* aB]. 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}* les livres dont ils 
désirent un compte rendu * 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28, 

PUBLICATIONS 

DE L'ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 


TOME XII 

ÉTUDE SUR LA ZENATIA 
DU MZAB 

DE 

OUARGLA ET DE L’OUED-RIR’ 

PAR RENÉ B A SS ET 

Un beau volume in- 8 . — Pria.... 10 fr. * 














PÉRIODIQUES 

R*™ des éludes n B 20, ocr.-déc. 189 a : Partie administra¬ 

tive .. — Partie littéraire : Henri Léchât, Le sculpteur Endoios. — 
Notes et Documents : Th, Rn-Inaoi, Le serment de Chersonèse; Ins¬ 
criptions d'Âsie-Mineure* — Ch. Jouet, Des noms de paRnier 
ymo$. — Eitl Leur,* no, Canon à la louange du patriarche Ëuthymr II, 

K ar Mare Eugénicos. — H, Omont, Un portrait de Jean de Sainte- 
ïaure. — Chronique : Bulletin archéologique i.Ctu Diehl). Correspon¬ 
dance grecque [X . Actes de rAssociation, ouvrages offerts. — Hiblio- 
graghié : Ôomptes rendus bibliographiques. Corrïgendm Table des 
matières du tome V, * 

Aruaal&s da h famllé dea lettres de Bordeaux 189s, n Dl 3 et 4 : J. -F, Blaisé, 
Fin du premier duché d’Aouttaînc ]suite cl fin). — L.-Ë. Hallbïkg, 
La critique littéraire chez Goethe |suite‘:- — Ant. Benoist, Le Roman 
contemporain, leçon d'ouverture d'un cours sur George Stnd. 

Revu* TêtrospcctiffCp i" 1 mars : Pièces relatives au père de H, Thiers 
(son père demande à Ameloï de le faire enfermer au couvent des Corde- 
lksn|. — Garde-robe d'une grande dame au ivm e s- — Docum. sur les 
chouans, — Lettre deTalleyrand sur l'ationtat contrôle Premier Con¬ 
sul, —* Une guérison d'écrouelles par Louis XV (171^4). — Souvenirs 
de la guerre d'Espagne, suite. 

Reîfifi Celtique, n 1 : D'Arèoîs i>k J eu a ik ville, Un préjugé îles Celtes 
ou Gaulois, doctrines à leur sujet, importance physique de l'élément 
celtique en France].. — Wbîtley Stores, Tlie voyage of ihe Hui Corra* 
— Lütm, Les gloses de l’Oxoniensis posïenor sont-elles comiques? 
— Nécrologie. — Chronique. 

Litêrarisahes C&DtfaJbkU, n 11 9 : Reecîu Jesaias, — Lepslls* Luth ers 
Lehre von det Busse.— Stries ha use K t Culturstudîcn essais divers). — 
HARnmF- t Colomb devant l'Jiistoire- — Urb. u. Acrtnstücke zur Gcsch + 
des grossen KurfDrsten> polit. VerhandL V I 11 , p. Hirsch, — REoLiCH t 
Die Anwcsenhdi Napoléons [ in Düsseldorf 1811 (bon)* — Meyer* 
Hardenberg u. seine Vcnvalt, în. Ansbach a. Bayrcuih (bon). — Mollat, 
Que lien bu ch zur Gcsch. der deutschen Poli t ik im XIX Jahrh. (utile), - — 
HerodoL Austvâbl, p. Harder. — Rernliardy, Grundriss der griech* 
Lïter. L Innere Uesch. 5 * Beirb. von Vülrsmnw. — Diophanti opéra 
u milia p, P- Tannery, 1 (un triple sujet de joie : Diophante est dans 
un texte lisible, cest P. Tanner y qui le publie, et l'éditeur du savant 
français est un Allemand]* — Ândreae capcllam regii Francorum De 
attîûre Ubri 1res, p. Tkojel. — U libro dei Vizii e ddle Virtu p + dé: Grr- 
ooftiodong art. avec corrections* de W. Füersterj. — Die Eoda* libers, 
von Gehikg (instructif;. — Hebbcls Eriefwcchâd mit Frcunden, p, 
Bambëro t — Hermann, Lehrb. der griech, Antiq. 6* Auf. p. Thcmsesi, 
L Staatsaltertümer. — Wioscti, Die dtkorimhische Thonindusme 
{soigné). 

D&titsçhe Liter&tursdtM*, n^ 9 : El au, Masoret, Untersucb* — Papers 
of the American Society of Church Hisroxy, 1JI, IV, p. Jackson. — 

Teltsch t Skbenbürg. Sachs, Schulordn. O l 1782-1883* _ Aegypt. 

Urkuiidcn aus den, k&nigl. Museen zu Berlin. 11 L Griech. lirkunden. 
— F-lter. De forma urbis Romae deque orbis antjquî facie {bonr. — 
Nabdelli, Le primavcrc lirkhe delîa Gûrmania. — Hebbcls Wcrke, 
la vol. — Festschfift zur Begrüâs, des 5™ olïg. deusschen Ncuphilolo- 
gemages, — FasEiurr, Sicily Pho<nldan T Greck and Roman (excellent 
précisi. — Bachhann, Urkundl. Nachir. zur oestert. deutschen Gesch. 
im Zeitalter K, Friedrkh IIJ. — Walter; Geetz, Die Wahl Maiimi- 


}hm IL — Puilirfsom r D&r Pelopaunes, Versuch einer Landeskunde 
auf geolog< Grundlage (fait sur les tïeui et à k hauteur de k méthode 
scientifique;, — Westphal* AlJgem. Metrik der indogerm. u* Semît- 
Vôlker aur Grundhge der VOrgL Sprsehwiss, fétroiret n'est plus au 
courant^ 

GÆttiugiwhe çelahrte Ameigeu, n« 4 : Pauls est, Eïnîeït, in die Philoso¬ 
phie, — Weber, Wilhelm Weber, etne Lebensskizze — Husserl, 
Philosophk der Arîthmetik. L — Bjiapdstktter, Repenorium Liber die 
in. Zdt und Sammeîschdfïen der Jahre 1 Si 3*1820 enthalteuen. auL 
scü?,e a, Mitïeilnngen schweizcrgeschîchilidien Inhajtes. 

Wochenschrift fur klassîsche Philologie, n* 9 ? Matthias, Das griech. 
SchjcdsgerJcht jtris estimable]. — Lysias, Ausgew, Reden* p. Tkalhëju, 
“ W ëssely, ^Antike Reste griech. Metrik [intéressant) h — Tact tus, 
Annalen p. Nïppertky, — Ahdrëbeiv, 5 é ed.; De cod. McJiceîs Anna- 
lium. — Horaz, Qden u, Epoden lür die Primaner bearb. von Menue. 
— Hejeel, Entsteh, der Konstruktionen bd t:çIv [fort suggestif). — 
Carmin um umatorioruni convivalium^uc Borilegium e Romanorum 
poe&cns lyrscae prindpîbtis p, Schantz. 

Altpreusst$cb Sfos&tæhrill, octobre-décembre 1893 : Absolut, Zur 
Bcimheil. von Kant* Kritik der rcinen Vcrnunft und Kants Prolego- 
meua (suite). — Treiciiel* Postalisches aus Preussen + — Beckherrn* 
Rendu îg, u. Zusatz zu dem Aufsatzc et Die Wappcn der Stidte Alt- 
Preussens ». — Krttsken und Referais : Bôtticuer* Die Ban = und 
Kunstdenkm, der Provins Osrpreusien; HaLub*, Die soeialen Pro¬ 
blème u. dis Erbrccht; MiEBtzrtfiEE f MythoL Lituan. Mûniim,; 
Goznaczy Sîcco,_ — KETRzvfjSki, Bibliotheca Wiktora Hr. Baworows- 
kcego we Lwowie ; Njomorki, Kaszuby î JCociewio, — Mîtteiiungen : 
Zu Simon Dachs Ante van Tharau (Sprenger); UniversitâEsehronik 
1892 ; Rtgitfcr. — Est jointe a ce fascicule une ■ AEtpreusshche Biblio¬ 
graphie für 1 &91 nebst Erganzungen zu frdheren lahren *. 

Zeitschrift fuer h ut h dis ch 5 ThccEo^ilc, n fl ni Miclhuels, Piipsie als offenbare 
Kctzer, Gesdncbufabdn DûlHngers. — ZiiuinNÀNif, Nippold als Kir- 
dienhisiûriker* — N tllks, Tolerari poicsi„ de jüridico vaEore decreti 
toieramiac: commenmrms. — Scnum, Kfinoen wir den Vcrstorbenen 
sjch^r helten, — Recensionèn : Belleshecm, Manning; Laemmer, Instit « 
des kath. IC, R,; Rqleês, ÂrisiateKes ueber das Vcrh. Güîics zut Welt 
u. zum Mcnsehen; Fhaknql Mathias Corvinus, Kûnig von Ungarn; 
Sciklfer, Die Briele an die Thessaloniker u. der Brief an die G^later: 
PKtyoRT, Autobiugr. of Isaac Williams; Hoeeisbroech, Christ u. Wi- 
derchnstp ■— Anatekte»t : Gregorovius ucber Düllinger; Augustin, 
btudien; Zur Religionsgesch.; Das Provinciale Ordinis Iratrum mi- 
norum + 


GALERIE ILLUSTRÉE 

OE LA 

COMPAGNIE DE JÉSUS 

ALBUM DE 400 PORTR AITS EN HÉLIOGRAVURE 

PUBLIÉ PAR le P, HAMY 

L çiivragt parait en 8 séries à 3 t fr. La première série contenant 
5 o portraits est en vente. 
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LES GRANDS ECRIVAINS FRANÇAIS 
trois m u vit les mm et imim m mmm ms 

M NOTRE UmBiTCBE 

L E S~A G E 

* Par UNTŒHAC 


J.-J. ROUSSEAU 

Par Arthur CHUQ(JET 

L'a val urne b)-1 G, avec une jiLo tournure, broche, ........ 2 fr. » 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT : 


DESCARTES 
Par FOUILLÉE 


VICTOR HUGO 

Par HABILLE AL’ 


ONT DÉJÀ PABD 


Victor Ckpuiiû, par M. Iules Simon, 
de L'Àùadémta française. 1 vol. 

Madame dû SevignO, pat XL Gaston 
Dniawtpr, de V Académie franc. I vol. 

Montesquieu, [*r M- Aliter» Sent, de 
rin-iiitui. t vol. 

George San et, par XI. E. Caro, de 
L f ActdM française. 1 vol. 

TPurgûlp par M. Uùon $iïy do rAotdé* 
mie français 1 vol. 

A. ThiûK t |»ar Xi. P. de Rdmii&aL 1 v. 

D*Alcmbert T cuir M. Jl»s?p1j BcUhiikL 
de PAeâdémlü française r pgc notaire 
porpéïueLde VAmmtfa des acîüncôg- 
1 voE 

Vauvenargues, par II. Maurice Pa- 

léoLugue. 1 vl>L. 

Madame dû Staël, pat 1 XI. Albert 
ïionoL, de L liini iCllc 1 vol. 

Théophile Gautier, pr M. Xlmirne 
L j u tamp h Jü E Académie française - 
1 vüL 


Bernardin do Saint - Pierre T par 

M. Anéde Bonne. I vcL 
Madame de la Fayette* par M. le 
comte d'Haussonville^ de r Académie 
fftnifaiih J toi* 

Mirabeau, par XI. Edmond Rousse, de 
l'Académie françabe. 1 vol. 
Rntebeuf, par M Clédai, tMWfeaseur a 
la Faculté de* lotirea de Lyon. I vol. 
Stendhal* |.iar M. Edouard ftod. I vol. 
Alfred do' Vigny, par M. Maurice 
Pnldotugua. 1 toi. 

Boîleau h [ar M. Gufftavft Lançon, 1 v. 
Chateaubriand, par M, de lacune, 

i voL 

FénaLon* par M. Paul Janet, dû l'Ins¬ 
titut-. l vol. 

Saint-Simon, par M. Gsslon Roïi&tar* 
de l'Académie français, l vol. 
Rabelais, par M. René Millet, 1 vol. 


Chaque volume in-IG, avec une photogravure, broché : 2 fr. 


Émile MONTÈGUT 

ESQUISSES LITTÉRAIRES 

(Madame Dcstordes^Valmare, Madame Charles Eeytatid 
Gastavs Planche , P.-J. StalaU Madame la cc-mle-ssa Agénar do Gasparîfl 
Madame la marque de Bltcquamlle — De la vraie nature du toaheur 

En volonté md6, broché. +Tfck ........ 3 fr, 6G 


L« Kuv, Icupritnrric MarchtihOQ üls, taftlmrd SaLct-Laurcut, Sî, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, î8. 


LES 

ORIGINES ORIENTALES DE LA RT 

RECireîL DE MÉMOIRES ARCHÉOLOGIQUES ET Ûlî MONUMENTS 

fa* 

H. LÉON H E U Z E Y 

Membre de Haiti tut 

Première partie. — ANTIQUITÉS CH AL DÉ O-A SS Y RI EN NE S 
rtf-q avec planchks en héliograv[;rr 
Livraisons I à IV. — Chaque livraison. .......... 8 fr. * 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Pme E* Je SARZECp con«uf de Prince à Bagdad 
ÛLViAtit HCOlflÛjfi &Ë PLANCHE*, Ît/DLEÉ KU9 LES AUSNCU DCT KINIITitE 


HE L F 3NÎTlUeT E0^ P U HL l-QU E 

Par M. LÉON H E U Z E Y 

Membre de l'Institut 

Lîvr. I- In-folio, avec 18 planches en héliogravure ...... 3 o fr. > 

Livr. N, en 2 fascicules, avec \j planches en héliogravure . 3o fr. * 
Livr. III, (sous presse) . ... 3o fr. i 



















PÉRIODIQUES 


Tb& Academy, n* iû85 : Cûplfstdn, Buddhfsm primitive and présent 
in Magadha jnd Ceyloru — Mitner, Enghmd in Egypt. — Torkens, 
2Q ye&rs in Parlement. — Gracian, The art of worldly \visdfini, front 
lhe Spanjsk hy } acoss, — Timmins, Nnks and corners of Herefûrdshire. 

— Monatshcfte der Gomeftius-Gcstllfchaft, I and U, —- Classical schooî 
books : Thucydides, VIII, p + Tltckrr; Eurip. Baccbae, p. Tyrrêi jt + — 
De Lagarde. —The CK Psaim; The Pia of Dante 1 * Purgaiario ; Seneca 
and discov. of America; * Morgue » ; Anglici caudati; A %-istt lû Java, 

— Jrsïen, Dansk et y mol* ordbog ; Glyphes des rochers du Bohnstftn, la 
Suède; Pktehsen, Danske adelige sigillée — Lcitçt from Egvpt (Saycel 

— The Two Gentlemen of Veront at Oxford. 

— N* iûÈé : Shvteï, Christian Eshics. — Servir, Memorial* of Q2d 
Chrisea, - Watsom # George Gilfillan. — Aobértin, Wanderings and 
wooderings. — Gogoi, The Inspecter General, by Svktls. — The real 
nature and the importance of the first book of Ésdras ; Thé batïleof 
Barnet; Arrstùtksand Alexander the Gréai; Danw's Trina- 
cria; AngJid caudati T Iniama and infante; A via-i l to Java. — Chroni- 
cle oflhe Kingso; Kashrnî^ p. Steis, I. - Suith. Quai, of sculpture, 
Brîiish Muséum: Duhu Excursions in Grecce; Suhün, Das capuoJi- 
nïsche Verzcichnis der n-m. Trjumphe. — Lecter from Egypt jSayce). 

— N- 1087 : Peahson, National life and character, -- Sir Charles 

Aitckisok, Lord Lawrence. — H Ah per, The Brîghton Koad, — Le 
Viandier de Tailtcvem. — Stavïra, — Thomas Camp ion and Philip 
Rostelcr; * Morgue ■ ; Corruptions ici Gld Engiish mss; GogoPs Dead 
Soûls. — Van Leeuwen, Enchiridion dkiîonïs cpicae, I; MronurroH, 
Analogy in sytiiai p etc. — Td-Beni-Amran. — The Mahahodhï pa- 
viliorl5 P r 


Th& AthaaaetiEü, n* 3408 : Williams, Round London. — Mrs. Etxiût 
Diary of ;rn îdk woman in Constantinople* — Max. MDmjlr. Anthro- 
pological religion Idcuï volumes de conférences). — Chopk The dialect 
of Hartland; OtmsriAN Belrar proverbs; Miodendorf, Die Àimara- 
Sprache. — Bibliographical ] itéra turc. — Scandai about Queen Eliza¬ 
beth, T [Gaîrdncr;, — La^cjan^ Pagan and Christian Rom. 


— N ü 3 ^oo ' Sir Arshur Gor&q*, The Ear] of Aberdeen._ Payne 

History of the tic w World called America. I. — Barkkr, Wonderings 
by Southern waten, Easïcrn Aquitaine. — Sonie ïnierestïng auto- 
graphs. - Macgjrhon and Ross, The cajtelkted and domestic archi¬ 
tecture otbtOlJand, xii-amn s* p ni-v + 


N* = Pkarson, National life and cbaracter. — The voyage of 
Francs Léguât of Bresse 10 Rodriguez, Mauritius, Java and the Cape 



Litenriscbu Cenlralblatt, n * 10 : Koénig&b.erger, Aus Masorab u T-L 
mud-Krïiik. — Urbans VI W.bl i 3 ? & {«££>§ - Chrtuïen 

an r Kart vT S f? e ’A VK r des Cardinal* Sfondrsto 

-i_ , ' . + 1 Gastecger, Die ZiJlerthaler Protestanien u. 

.hre AMW.I* .Ui Tiid. - Vo CT . Wdt = u. Zellgttch. TgS.iïoo 
(bon ijanud).- Bkrgkr, Gesch. der wl«co*ch. Erlkunde der Gne- 
cboi, l\. Die Gnedien uater dem Einfluée de, Rümer(fin de cei ou. 


vrage clanique., a riche en peine et en succès iJ* — M Vûigt, Rom. 
Rcchtsgeseh, I. — Odyssée p, Leeuvven èe Da Costa. I; Enchiridiim 
dictioms epïcae deux travaux touillés et utiles).— Planta Gramm. 
der osk. unibL Dialekte, K Einlfiît* u. Lauilchrc (solide et à certains 
égards magistral)- — P. Msmutil epïst. sel. p. F[c&eslscee£rkr (très 
soigné], — ânschütz, Bùccaçcios nov, vom Faîkcn* - Rauschmaïér, 
Figùrl. Ge bran en d er Zabi en tm alifr. (raisonnable et parfois utile)* — 
Kahlk. Die Sprache der Skaldeu (satisfaisant, quoique un peu préma¬ 
turé). — G. Wêber t Dinalr» Céïènes* Âpaniêc Gibmos de bonnes re¬ 
cherches). — Masse, Kunststudien» IV. — Housërufr. Essais, 

Bertiaer phMofbche Wocheosabrift, n* S : Huer, Gnomica, I f II -fait 
avec un soin incroyable). — Aeneida, L-VI, p. Deuticke, — Nestorides, 
Topogr. de Sparte antique-en grec, utile et détaillé}. — Pktbuf. Kahun, 
Gurab and Hawara ; Ikihun, Kahun and Gurob; Med uni, Ten y cars 
diggtng in Egvpt — Èvorah* I. — Mjirtens, Gusch. des. Ajjertums, I 
(sera inuiilej. Münch^ N eue püdag. Beitsage. 

- N B 9 : ScHîiu&Lis» Kratvïos (important^-- In*er- jurfd. grecques, 
p. Dareste, Haussquujer. Th- Rkisach. 11 ftrùs méritoire). — Caueeu 
W ûrt = und Gedankenspide in den Oden des Horaz (intéressant t bien 
qu-iJ faille s'avancer sur ce domaine avec précaution. — Tacilus, p T 
Ne PPeu dey -Andrkk 5* 1 td. S 9 passages moJjliés). — Wilisch» Altko- 
rinth-Thonindustrie (soigné). — Neue r Formcniebre dcrlatcjn, Sprache, 
11 p p- Waüener « i" jrt.i. — WcNTRtrEft, Naiurlaut u, Sprache. — r Del- 
fol R, Hist. du lycée de Pau* 

— N° io : Thcaetet, p. Woeïlrab (fort recommandable). — Joseph, 
p. Nie»; Naëek ; Raad» De Josephi elocutione. — Lucan, p. Kosïüs 
( sera le fondcmentde nouvelles études], —Tuacu la n, p. Heine» l T q^ ed, 

— Droysen, Gesch. Àlexanders des Grussen, 4* ed, ■— Salomon Rei- 
nack, Amlq. du Bosphore Ci m me rien (sera accueil il avec reconnais* 
sancef — Neue,^ FûrmenLehre, p, Wageher (2* art.}* — Krie» jahrtsbe- 
richt uber die Fomchritte der roman. Philologie, — Thumb, Die neugr. 
Sprache (esquisse . — Teutsoï, Siebenb. sachs. Schulordn. IL 

^ Tbsulogisüb^ Lite rat urz-; itno f. h* ? : Küktsvelde* Die Gleichnïsse de> 
Evang. — Wünsche* Midrasch Tehîtlim — Stk^ce. Der Bluiaberglaube 
în der Meuschheti. — Michalski, De Silvestri Prieratîs visa et scrîpïis, 

— Mehbsïkjl Les cahiers de l'Eglise de France. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2^ RUE BONAPARTE 

EN COURS DE PUBLICATION ; 

TlMGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOUS L'EMPIRE ROMAIN 

PAR ^ 

M. BCBSWELX. WAJL.D M R r CAGNAT 

Itupeficur général Pctafcssiur au Cal^gs de France 

de* monuments historiques 

Publié Oll çj OU ro livraison* «ri-4, av<sc planches eu héliogravure et en chranio^Eitho- 
graptuc. — Première livraison , ... *.* . . * * ïü ft„ b 

TRAITÉ DE NUMISMATIQUE DU MOYEN-AGE 

Pir Arthur EM G EL et Raymond SERRURE 
Tome premier. — BEPUli La cëojtk Dt l'eipiih nanti* fUSQüV l* n?f DM l'ÉKQUB 

OUMXLDIHWIIB 

645 illostratioiiî dans le texte. Prh du volume 


1 S fr. * 










ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 23, RUE BONAPARTE 


DÉMOSTHËNE. CODEX 1 

Mr. ilM H IffiSSJT tILEC SIH DE ü BflUOTlfyll SitWM OSTÉilST Iti WRQ OOMFtiTES 

VL &Ü&5Ï1DS 

Publié par HENRI O MONT 

t vol. frMfrLp çuti^fin&î T comprenait! environ 1,100 ptuncW en phototypEo, 800 fr + 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DBS LETTRES D'ALGER 

1 teoms ïïî 

CTIM Mit LA Ml PI mW DE WMl\ U DF. L’OFED - W 

Par RENÉ BASSET 

Un vol liidc in^L Kfc * + + *.** f ** .... + iofr. 

DE MAULDE LA CLAVIÈRE 

HISTOIRE DE LOUIS XII 

DEUXIÈME PARTIE : LA DIPLOM A TTE! 

Tome I" — In-8..,............ s fr. » 

CET OUVIUQK ESf WtUJÏ ÊCALEUENl 1 hülJS LE T1TIU5 ; 

LA DIPLOMATIE AU TEMPS DE MACHIAVEL 

Terne — la-B.. +++ ....*.. # .. T+ .. + r .g w 

NUMISMATIQUE DU BÉARn” 


G SCHL.ÜMBERGER 

mm libre dît llrnthni 


J. ADRIEN BLANCHET 

I Attaché au dcpji.rt^mprLt i\ç* racOiùll 1 ^ 

** anls qu* s i dît li Üïbtioitiè^njfï DAtionalû 
2 vot. irp&, ùvm 17 p]naobesîiors lests . T ._ + lr h + r _ ^ ^ 

t* BlaScmet, JEü&toire monétaire du Béarn. 

[]. ScuttfiMBEftGfirL inscription des monnaies, Jetons et médailles du Béarn, 

__ les volumes se sk vendent pas séparément 

ANNALES MPSEE &XJX&CETt -, Tom ~J t tt1 

LE YI : KING 

Ht UTCE UK (MSC-EMESTS K U CT1USHE 3TE5 ISBHir, TÜHTT [AfE U l'fEEüEîE FflR 6t CDMf 

éï 

Par P.-L.-F. PHILASTRE 

DgtisùW partie, Un volume iM..... o B p, t 


ÉTUDES SUR LES .SÉPULTURES BARBARES 

DU MIDI ET DE LOUEST DE LA FRIME — INDUSTRIE WISICOTKIOUE 
Par €. BARRIÈRE-FL A VY 

Un vnl în-lj ivm as planches, m* «no ci d e nombre^ ^ „ lcx1e ^ fr 

__ ^ VOLUME S*K$T FOURNI Q Li'a COMPTE FERME 

L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

« E v üe BC ruaucATioris twmHwn « unïB * l ‘A^rt romaine 

18 SS 

|n S Par aENÉ GAGNAT, profetseqar flu Ccl'è^ de France 

1 fr. » 


Lu Puy, Imprimerie UarcbcMOb flls, bûul^jrd SaiW-Lmr^t, « 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, 18 , 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS par les membres 

ÏTE LA 

MISSION ARCH ÉO LOGIQUE FRANÇAISE 

au Caire 


TOME ir, — FASCICULE 3 


G. BÉNÉDITE. Le Tombeau de la Reine Thiti. 

U. BOURIANT, Le Tom beau de Harmhabi, 

G, MASPERO. Le Tombeau de Montouhikbopshoul. 

— Le Tombeau de Nakhtï. 

E. C H ASS I NAT. Note sur une porte du Tombeau de Harmhabi. 
G. BÉNÉDITE. Le Tombeau de Neferhotpou. 


Un beau \oIume m-4*, accompagné de nombreuses planches en hé. 
liogravurc, chromolithographie, etc. 5o f r 















PÉRIODIQUES 

Heïui: de phik-to^ïe. tome SVII T n* i : P, Foucaft, Le poète Sophocle 
ei l'oligarchie des Quatre Cents. — G- Robier, Corrections au^exie du 
t. d'Alexandre dAphrodisios, - P, Couvreur, Notre texte du 

Phédon. — L. Havkt, Ciccro, pro CaeliQ, § 24, — Ph. Fabia, Sur J a 
fln monosyllabique du senaire chez Térctiee. — L Havet, Gicero, de 
Oratore. « fî, Haussoüllier, La constitution d'Athènes avant Draton, 
d'après Ârisioie p s À0r L v. liai. MIL — G, Radet. Sur quelques points 
de l'histoire des Sëleucidts. — L, Hjlvet p Pmcianus U T 6. — F* dk 
M]':lv ei H. Cquhel, Des lapidaires Grecs dans I4 luiëfacure arabe du 
moyen âge* — B. Haussouluer, Bulletin épigraphique. — Bulletin 
bibliographique, 

The Academy n n* toSS * Sv^o^us. In the Kcy of Bine and other prose 
essaya — Bahing-Cobld, The trageiy of tue Caesars* a study of the 
characier of ihc Caesar^ of the Julian and CKaudiaci bouses. — Barrï, 
Studicsin Corsica, sytyan and social. — Rvuï, The early narratives of 
Genesis; H, Schultz, OU Testament Theûlogy, ïranslatcd by Patersoh, 

— Nichol, Hu(jo; Biuû, Hugo après ïSjq^ — Prier poet. works 
p. Johnson jirès mauvaise réimpression;. — W. Minio (1101 nêcroL). 

— The a ut ho r of The Testament of Love (Skeat . — An unktiown 
EngJish prose-version of William of Pale rue iWicholson). — The 
Amipbonary of Bangor, — Corruptions in Gld English mss. — Har- 
peu. Assyrien and Babylonien 3etiers, L 

Litar&risdies Cûitr&ïbkU, n° 11 : F. M. Müller, Physssche Religion. — 
Grabtz, F me n dation es in V. T. \ , p Bâcher. — Lobs, Le livre d’Hc- 
noch. — Ibn Sinn, Le livre des théorèmes et avertissements irad. par 
Forger L — De Lahtsheere, De la race et langue des Hittites (étude 
approfondie et jugement réfléchi). — Rikse. Das rhein. Germanieu, 1 
(utile). — Delavillk Le Roulx, L'ordre de Montjoye. — Joacheu, Poti- 
Eik des letzten Hochmeisiers în Preussen Âlhrecht von Brandenburg 
lires soigné). — ScLden, The Fable Talk, p. Reynolds, — Keepert. 
Specialotrte von wesïlîchcn Kleinasien. — Vershoven, Lcbr — unJ 
Lcsebuch der siames. S p radie. — Aristotle, Constit. of Aihens. 
p. Sandys à recommander très instamment}, — Altehstaedt* De 
Hécatei Milesii fragmentis duac ad Hispaniam et Gallîim pertïneni 
1 sa vante dissertation). — The Romaunt oFïhe Rose p. Kaluza (publica¬ 
tion méritoire;, — FLuch, Lenz u. Shukspca refera profitable}. — Hum- 
boldt. Erjefe an F. H. Jacobi, p. Leitzma^k- — Clf.meh, Kunsidcpkm. 
des Kreises K lève, 

Deutscht Literstar^Uoiig, n û iq : LxveréÜhn* In hait u. A us kg. des 
Hohén Liedes, — BosvvÈTScTr. Mcthodius von Olympus, L — ZiHftt 
ü esc h. des neutesL Kanons, IL Urk-u. Belege lî T i. — Albert, Gesch* 
der PreJigE in Dcutschland bis Luther, L vor Karl s des Grosse 0 Tod. 
ifaît avec grand $üin'<- — Mrkler, Neues von den Allen, Text — und 
Uefcersetzungsproben- — Melanditon, DedamatimtÉs, p r Hartfeldpr 
( sera hautement le bienvenu K — Sifvfrs, Àltgermanische Metrik 
intéressant essai, mais qui n'a pas réussi). — Û, ScHâFER p G esc b- u, 
Culturgesch. — Rühl, 3>cr Staat der Athcner u, kein. Hnde. — Preuss. 
Staatsschriftcn aus der Regierungszeiî Frïedrichs II. 3, p. Krauske. — 
Mqrist, Ursprung des Gregonan. Gesanges. — Dtcit u. Kretscuher, 
Handbuch der 5eemannschatL 

— N* j 1 ; Ch. THOîmsi^ Louis de Thomassin, — N&tzkl, Mûtizc» 
der Rssuliden ticbsL eintm abrîss der Gesch, dieser jernen. Dynastie- — 
Preuss, Index Demosthenicus, — Die Reafien bei Horaz, Il 


Wanfl _ Otto Ludwigs Gesamm. Schriften [événement littéraire de 
nremierrana». - Turgueneff's Litcra.ur - und Leoensennnerungén. 
^ Neues Ar'h.v für die G e «n. de, Stad. Heidelberg u. de, rhem 
Ptaiz 1 . — Rkciich. Napoléons Anwesenheit in Düsseldorf ireproduit 
Beugnot).* — B* Sïmbk, Die Rotnanows. intime Kpisoden a us de m 
ru «f Hofleben leclurc de wagon}. - Varges Der Lauf der Elbe im 
ntjrdd. F lac h lande. — LetïOW Vous scs, Der Ktieg von 1806 u. 1807, 
H. Prenzlau u. Lübeck (excellent). — Deutsch, Janre ungar . 
Finanz ~ und Volkswirllischafi:, 1867-1S9®. 

fatthietscfae nkbrte ânaaigen, n® 5 : Bielkhsteiw, Die Grenzen des le- 
lischeii Volltsstammcs u. der ie.tischen SpraAe m der Gegenwaxt u. 
jmXHI Jahrti. — Düsteer, Zur Goethe-Forsehung [traite fort 1 ma s- 
tetnemioas ceux qui s'occupent de Goethe, « ne sont que des * aiTZ- 
ber * ; seul, Dümzer combat pour k cause de la vente ; seul il connaît 
le sujet qu'il étudie depuis cinquante aos ; à quoi boa cette polémique n* 
__ iteiRA, Geogr. u. naiurwîss. Âbbandl. 1. 

Berllci^r pbîlologiscls* ^"ochen^ûhrïft . n® u ^ Richteïi. XetiophonstadSen 
très peu à louen. — Koch, De loHano ïmperaiore scriptonna, qui res 
j n Gailia ab eogestas cnarmuni, ^uciorc; Rkishakdt, Der I oû des Kai¬ 
sers Julian — K Gebhàrd, De D- Junii Brut! généré dicendi itravail 
1res solide :. — Sokntag, Vergii aïs bukolîscher Dichier on ne peut tou¬ 
jours suivre l'auteur, bien qu'il éclaire plus d un passage], — Njkel» 
Social politsk u, soxiale Beweg* im Aliertum (n est pas touiours sûr). -- 
CànTàlufi, La guerra civile Sillana in lialia isûigne). — BoNom t Die 
r&m, Fcsie. deuiscb von Ruhemafoc. — Artbiv flir neugf. Spracntorseh, 
publie par la société Korais); Sakellaflios,, Kyprlaka h 1 ; CûnstaKTLKIDTS. 
N eo h c lien ica — Sabbadtm, Vcronese. 

— N® i3 : St; semikl, Gesch, der gricch- Litcr, in der Alssandrincrzen 
(très instructif et détaillé). - Scheinoerü, Zat handsdtr. Ucberliül. der 
scholia Didymï, Ml. — E. von Sters. Die neiic SchriFc des Anstoteies 
liber Aihîtis Verfassung. — Lasskl, De fort u nue in Plutarcm openbus 
notione. — Gvid, Met. Auswahl, p, Folle. — Plmi natur. hist* f. 
Mavhofe. — Vollmkh, De fiinere publico Romanorum. — Espctakdieu 
tnscr. ined, rec. en Tunisie par M. Denis. — C. Benoît, La Grèce 
ancienne étudiée dons la Grèce moderne, souvenirs personnels des com* 
mencements de l'école française d'Athènes (aimable, trop de phrases). 
— Bbere. Die Fischkonserven der Altcn. — bvOLZ, Die L rhe. olkcruisg 


Tirols. 

WMlwisCbrif for klusinbt PhDotogte, n 5 io : Mitteis, Rcichsrcchi u, 
Volksredit in den ostl. Provinzen des rom, Kaiserreichs (I er an). — 
DjNGELofiis, Der Reim bci den Gricchen u, Rümern (traite avec méthode 
et soin un sujet important}. — Gkaf, Pindars loaaôdische Stropnen i nc 
marque pas un progrès. — Lysljs^ Ausgew + Redenn, p. V rohberoer- 
Tu alhf.ïm js* art-] — BnUHN K üriçcb. Lesebucn iLur Obcpâkunda. — 
Cicero, Sckct üraiîons ind letiers, p. Kelï^v. — fiti Livi XXkXXX, 
p r ZiNOKRLiv-ÀLBftRCHT. — Wa.ltïimg^ Découverte archëoL ùUd u. Foy^ 
eu ruai 1893. 

— N° lit Hëichëk. Die Ctihurgcsch. in Hauptdai&n.D essao, 
Inscr, lailnae sel. I (méritoire}. — \V\tTziso f Ltpigrapbîe U tint tri 
les corporations professionnelles Je rempire romain <vif ce entiiou- 
siaste^, — Planta* Grammatîk der oskîsch-umbmchen Dialecte L Eïo- 
Idi, u. Lautlehre^ — Mixtes, Reîcbsrecbï u ^ Volksrecht in der dstl- 
Provinzen des rom. Kaiserreichs 0" art - — Schülthëss, Der Prozess 
des C. Rabirius 53 (de grand mérite}.— Titî Livi liber XXI p. TÜ«i»0 
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CATALOGUE 

D'UNE IMPORTANTE COLLECTION 

m 

D ESTAMPES JAPONAISES 

peintures et de dessins originaux 
muras lits nu imis artistes 
DE PEINTURES CHINOISES 
ET DE MIMmilKS IXDO-PEBSAKES 

Vente à l’hôtel Drouot, les 17 , 18 , 19 avril 


LA SCULPTURE SUR PIERRE 

EN CHINE 

AU TEMPS m DEUX DYNASTIES I1A\ 

Par Edouard CHAVANNES 

I n volume i*4-, accompagné rte 70 plan.I.cs Sraïécs 
d apres les es tain pages. 


Prix : 30 francs 


nu, s „., Lm ^nr 
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3 avril 1893 


Vin £t-septième année 

r e v uiTcrïtiqui-; 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H E It D Ü M A I) A I K E 

Directeur : A. CHUQUET 
* 

'Prix d'abonnement 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 22 fr. — Etranger, 2Î lr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LUIUtll DE La SÜCJJÎTÊ HUllQUE 
DE l’école hes langue* oïl en taLES vivant ei, itC. 

^8, HUE BONAPARTE, 2$ 

Adresser les communications concernant U rédaction à M, A, Chuquet 
{Au bureau 4 e In Revue : Rue Bûiîaparte„ aS], 

MM- les éditeurs de l’étranger sont pries d'envoj/cr directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 3 S, RUE BONAPARTE, 28. 

MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

AU CAIRE 

TOÂIE IX. - — FASCICULE- î 

DEUX TRAITÉS DE PH1LON 

RÉÉDITÉS D’AMI ÉS CS PAPY H CS Dt 3 Vl s SIÈCLE t-KVtROS 

PAR V. SCHEIL 

ln-4, avec 4 planches . . 16 fr, » 

POUR PARAITRE DANS QUELQUES JOURS 

TOAIE tx. — FASCICULE 3 

LÉVANGILE Ei L APOCALYPSE DE PIERRE 

LE TEXTE ÜREC DU LIVRE DÉ N OC H 
Fac<similé <tu manuscrit reproduit en 34 planches doubles, en hélio¬ 
gravure sur cuivre. Avec une préface de M . A. LO DS,„. 40 Ir. * 

















PÉRIODIQUES 

flerofl listonqtte, mars-avril ; X, Mossiianm. La France en Alsace après 
iî.P ai - C j “ l P“ a j, JE isuiiej- — pKfiftcsis, Sur une paite incomplète de 
i niMorre do Port-Royal. — Dbscwkeaoz, Observ, crit. sur les Econ. 
royales I- Manmilien de Béthune, baron de Rosny J|. iJffi. — Du 
t - ASî J î ; * Joutai et corresp. de k reine Catherine de Wurtemberg ■ suite'] 
— Bulletin : France, Travail* sur l'antiquité romaine (Juilianl; 
necrol . Simeon Luce lAug. Mobilier); Travaux sur l’époque moderne 
(Farge* et Monod K Bohème (Goll). — Comptes rendus : Wklïhofer. 
Oesch. des Orients u, Griechenknds im Y| Jahrb-t Ati inger, Lycurgue 

STÜIT.E MRUTr. L lr l r Thlfcïftii 1 I . _ r"\ . - - . * 


• J W J , na I a Loca J r“ E0 P«fc<ï. Geschiedenis der [nquisïtie 
l? dt Nederlanden; Bi.ok, Gcschied. van het ncderkndsehe volke; 
, f™ 1 J'-'ngland under den Tudors; Boühsin et Chaluhhl, Dict. de 
la RevoL française (sans critique et sans soin). 

Th» Academy, n-> 1089 : The poems ofEdmund Waller, p, Dftiîav — 

5 frü;ihnmfiVM ir - n i i reUnd ’ , 77 |-> 779 * P- Mono*. - L’histoire 
de Guillaume Je Maréchal, comte ue Striguil et de Pembrofce. p. Paul 

Mkïen ^poème d un grand intérêt et d’une haute valeur, publié d b èti|- 
i SOin i e plus méritoire et d’une façon digne de k réputation 
de J éditeur;. — Saison*H iMHituTntRMA, Russia under Alexander III; 

, pcopleot Fini and in arebaie times. — Jolm or Malvern 

andPiersthe Plowman .Skeat! ? Psalm LXXXtl,; Mmgoliouihi ; The 
vrord . ttrtemsgej m Gow«r (Mayhew); The Rodlekn Dmmhenchas 
(Maccanby); A Hcbrew etymology iHcrzi; The episcopaie în the tirst 

ü ü NM« R4m “ !rl : J h ï ' Vande J r,, !« i<w 1 Bachenani—Lucan, p. Hosius. 

Notes on some Praknt words m lhe Decjnamamak (Morrisi. — Let- 
ter from Egypt (bayccl, - '1 e| Béni Araran (Macclure). 

The Alheassun, n® 3 qi r : Basrv, Studres în Cors ica. — Julia Cart- 
derlandf ïfr™^ S0I "' a “°“ Ilt poroïhy Sidncy, cou mess of Sun- 
SSrWïSsfestüüîfc-^p. thOwia,».- Mo. 



jritanma; ana 1 a ver n ers Bibles; The Rolls of the Kines 

Court under Richard I. — Stanley Lane-Poûce, The hisiorv of tht 
Moghul Emperors of Hindustan illustrated by their coins. 

3 ?îi â : £ utfi .° r ARovtL. Thç unseen foundatfons of society — 

Si V ft fw- Da):s In PaîilSûnia ' J “ pATER ’ W*û and Plutonium' - 
RArtF. )ork -histoire intéressante de cette ville), — Fo.sei 1 The Stan 

l ^’- t ^iiarv oi anghcised words and phrases (r« an ) — Scandai 
about Quecn Elizabeth (Gaïrdticri; Remin. of Taine- The IWheon 
ofthe Panam00 inscr.; Dame and the Mahubharatv The Barri 
the Door; Freeman and the Quarte rly Review - DiE^ Excursions 
m Grecce, translate*! by Emma R. Pkrüiss. üseursjons 

Lilerariscks Ceeiralblstt. n® 12 : Hatch. Griechemum u. Chrisrentum 
Haknks, Des Averroès Abhandl. ueberdie MfigJ. derCon unaion o 1er 
ueber d cn ra.terielkn Intellect. - Go*, ftEc(fT f mX£Ï Elebeî 
j-O.WwatsçnANa, DerSchmalkaldische flund 1 Sîo-iiS u dï Nfl 5 ‘ 

ihtr Hsndéitpoliiik (t«s ' 1m pôrLa“î‘™s"o«“Biü' i h' P T]"i; d '““" 


prétention }. -Wippeiïunn, Deutscher Geschkh tskalcnder ftir 1892, 
L — I a egf.r. Kamerun tind Sudan, 1. — Hcmer, Odyssey, p. Pzatt 
( sans valeur).- Der prosehmàuscktîeg T übers. von Mttzschke. 2*éd.— 
Guildmi Blesensîs Aidas- comoedm p. Lohhi'ylr. — Paüli, Die AbkUrz. 
in der bicin. bchriït des M. A. — Levy iHmJ, Provenz. SdppJemenl- 
Württrb&ch, Bericht, 11. Erg&nz. au Hcnouards Lexique roman [sera 
le bienvenu . — Gmhcs Faust, p. Calvin Thomas, j. [rien de neuf, des¬ 
tiné au public anglais}. 

j tkfiitingiwhs gelehrfe AaKÎgen t n a ô : CEironita de Sus-enyas, rei de Ethïo- 
pia, Ç tciEO ûthiopico, p. Paiera; Saen ea.no p L'Abyssinie dans Ja seconde 
moiEid du xvi* siècle ou le rè^ne de S&rtsa-D«ngd ; pKitaucHOH, Vie de 
Lalibola, roi d'Ethiopie [an. de Noldeke), — A. Schwarze. Ûntersuch. 
Über die iitissere EntwkkL der atricaniseben Kirche mît besondercr 
Verwcrtbung der archlolog. Funde [de bons essais qui âom souhaiter 
que 1 auteur entreprenne un grand travail d'cnsemhJe sur le sujet), — 
Urkundenbuch. zur Gesch. der Dcutschen in SicbenbUrgen- p T Zihker- 
u Wernkr, f, r 191-1342,— Mokaci, Fqcsimili di anrichi manos* 
critti, L 


. Wochenschrift far klassTscb.o Philologie, n° 1 z : RtraENsOHS K Die Myste- 
nenhejljgtümer in Eleusis u + Samothrakc iclaïr et renferme du nou¬ 
veau, surtout dans la première partie:) — Attikokr, Lycurgue frésume Ja 
question;. — MiTTEis, ReÏL-bsrechi u. Volksrecht m den üsll. Prûv. dïs 
rtïm. kaiser reich s 3 e art,!. — Bkonisch, Die oskhdien -i und -e Vokate 
— Lehman*, De Riïtnanorum serviiute quaestiones [travail qu'il est 
permis de Eïe pas consulter)* 


Tbeologûohi Literaturteitacg, n° 6 : Thcobg. Àbbandl, Cari von Weiz- 
saucier gtwjJmet — Aanjs. 1 hc tfocum* ot tbe Hexateuch. —Coasse* t 
Dei cypnon* Tcxt. Der acta apostolorum, — Nuntiaturberichte aus 

1 ! I ;, [, ï Def .^ m P f ™ Koln, F' Hansen,— Aïubilk, Il 
ümiù Uffiao ddla [nqmmione m NapoJi* - Dhiojues, Hi$t. de 
1 Eglise de Cambrai. 


JOHANNES MÜELLEfl 

EDIfF.Ca DE t ACADEMIE HÛYAf.E DES SCIENCES UES fAÏÏ-BAS, A AMSTERDAM 

A PUBLIÉ 

DE GRÜOT (J* J. M*} Le Code du Mâhayàna en Chine. . * 8 fr« i 

CAR DI N* A AL il.i üver hetoumaan van opperolakken van den vie r- 
Jen graad met dubbelrechle dûor midJel van projceiieve bundels van 
kwadratische opperolakken, .. .. t f r 

HOFFMANN (C. K.) Etude sur le développement de Jappareil uro¬ 
génital des oiseaux. ... . a j 

RAPPORT der Commue der K. A. v. W. betreflendc de leveoswyze 
en de werking van Umnoria Lignonim... - lr _ , 

ZAA\ KR (Prof. T.J Der Sukus Pracauricularis Ossis lie}. . j fr, 25 

MEDEDEEUNGEN oimreutde géologie van Nederland, verzameld 
door de Commissîe voor het geolog. ouderroek. ...... 1 fr. s5 
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À. EERTRAKDj dû llnstiuu 

NOS ORIGINES 

VOLUME D'orrnüEfflrnûK 

ARCHÉOLOGIE CELTIQUE ET GAULOISE 

2 ‘ ÉDÏTIDNji RÉVISÉE ET AUGMENTÉE 

I n volume in-S, illustré tic plane lus, dc&iina « unîtes eu couleur_ tO fr. h 

TOME 

LA GATTLB AVANT LES GAULOIS 

D’APRÈS LES MONUMENTS ET LES TEXTES 

.'■ 5, ^ u , rc r..° u « * 


Comte BOULAT DE LA ME U R THE 

UOOMESB SLR LA NÉGOCIATION 1)1 CONCORDAT 
et sus le.v ktm tmm us u ma m u m-m es m si u»t 

ro»Eà 1 jï r II. — Ctiayue volume__....... 7 rr. 60 

LE CO Y DE LA MARCHE 

ll\ RELATIONS PÛIOT DK LL FRANCR HE U, R0V.H1E DE SAJOROUS 

(ILES BALÉARES! ROUSSILLON, MONTPELLIER, ETC.) 

Dean Vûlumca in-S, avec cane.. «,. * + .* É . . 20 fr. » 


ln-3. 


H. DE MAÜL.DE LA CLAVIÊRE 

LES ORIGINES DE U RlïffllM AU HCH M J$\* gfiu 

L..-X VEILLE nta L,A reforme 

HISTOIRE DE LOUIS XII 


S rr. 


T a TVEhÆXÊF.E PARTIE — LQuxS 

3 relûmes in-ô.. 


24 ft. w 


Tome L — InS 


BËGONÉE PAîtTIi: — LA DIPLOMATIE 


S it, 


Comte FRÊHY 

l \ AMBASSADEUR LIBÉRAL SOIS CHARLES IX ET HEM III 

. a ARNAUD OU FERRI ER 

..*..-. 10 fh * 

DIPLOMATES DU TEMPS DE LA LIGUE - lü-1*.. 3 fr. 60 

MÉMOIRES INÉDITES DE HENRI DE MESMES _ln- 13 . .. . S fr » 

OFUtGriTES DE X.' AGADÉH/HE FRANÇAISE 

L'ACADÉMIE DES DERNIERS VALOIS 


ïn^ Avec portralE,M + 


i& fr. 


G. SC HL.UMBERGER 

mtaibre dv tlUfiiim 


J. ADRIEN BLANCHE T 

ültocbé :i.u déjjanfjiïûùl des mcdiiLI^ 

NUMISMATIQUE DU BÉARN 

» vol. in- 9 , avec 17 ptanoiics liors. (eue ... Sn f 

LU^tcuËT-. Histoire uionétaiia du Béam. . “ 

iti.iriUüH(jsi< h Description des monnaies, jotons et médaillon du Béarn 


U i’uy, imprimerie llircbesw ni*, boulevard Salol-Laureal, *T 
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Prix d'abQcmenipnt 

Un an, Paris, ao fr. — Départements. aa fr. — Etranger, a S fr, 

PARIS 
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X.] 1 S A 1 S E DK JL A ÎÛÈtKTE ASIATIQUE 
DE VicOLÏ DEi LAKOUil «IlKHTiLÜ ViTAJiTKI, IfÇ* 

2S, atîE BONAPARTE* 

Adresser les communications concernant la rédaction àM.A. Choqurt 
{Au bureau de h Revue : Rue Bonaparte* iS)* 

Afjl/. /« éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 
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GUIDES EN ALGÉRIE 


A L'USAGE 

DES TOURISTES ET DES ARCHÉOLOGUES 

1 

LAMBÈSE 

PAR R, GAGNAT 

Professeur au Collige de France 

Un volume in.iS, illustré de nombreux clichés et d'un plan des 
ruines. ..- ♦ , a fr, • 














PÉRIODIQUES 

Annales di ïtdi, n" 17,janvier i Sg 3 : Duçhesnk, La légende de sainte 
Mnne-Madeleine, — Tabdif, Une version provençale d’une Somme da 
Losie ti an.). — Douais, Les guerres de religion en Languedoc d'après 
les papiers de Fourquevaus (suite.. - Mélanges et documents : Notes 
de kxiçogr, prov. A Fiiomas) 9 Noie sur une dianc fausse TÂÏfbnsc- 
Jourdain, comte de Toulouse, avec planche en àejioîvpie A. Thqmask : 
Ln livre recem sur les Criards (A, Baragnem]; La charte des cornu mes 

i^ IK £ u ^’ — Comptes rendus ; Lecoï de La Marchjî, Les 
refat. polu. Je la France avec le royaume de Majorque. 

Tita Atadtmy, na lûncf : Luise von Kqîbll, Dsllinger, Erinn.: 
Ffiebric», Das Pawttum von DOllincer, - Dante, Purgatorv, transi! 
bj ^îaûwkli, — iFENCE, Cloister Ltk in the davs of Cireur de Lion 
Barser Rjvcrside raipbles in EaNtcrn Aquitaine — Rcçoi! ot 
Jolstov - The Anierican dialcct. — Jsaiah LUI, pb and Psaim LSXXI L 
î,“„^ , Vk ld p be ' l ? ® a fytoman mythology — Indian jottings. — 
NAutLE, The b estival Hall of Osorkon li in the Gréa! Temple of 
fiUDûstïS — The tilaügow tüidfgionc, ” 

Tka AÜJMMunt, n* 3+i3 : Recoll. of an Egyptien Prince*, b y her 

tf P fi ïî e f?h n T' “ ^? wncs ! nd of Castletowm. - Wh.takkr, Delerip. 
KÏ \f ?V he deçr P arks a " d paddocks of England, - Füwsbu:, The 
biiindford Dictionary of Ànglrcised wordsand phrases fe f an J. — Lei^h 
Hund on htm self. * ® 

: Hakckbi - Dfir Monismiis. — Jigs-med 
nam-mka Gcsith des Büddhtsinus; in der Mongolci. p, Hcth, I. — Hom- 

mul, Dcr babylon. Lrsprung dqr rigypt- Cultur (très suggestif ['lein de 
sagacité et de savoir, sinon toujours convaincant) — Ed 'Mbïbh.^F orsch 

i m / ur at i t : GriK& 'Ge«h |renferme une foule de détails 

mente d ttre étudié très scrreusemeni), - Epist, Merow, et Karolmi aevi' 

( y rK ^ en - proV - eur °P- cl asiat - d* J’empire ou Oman! 

, lourrnunü, Esquisse tonogr, de Constantinople — P Schw kizfei 

* sch ' VClïer - Neutralîtilt, I .intéressant et important - 
otooir, btnyrne - P Revkaud, Le Rig-Vcda u Jes^rig % h 

W L, ,]lJoeurop - “ N^ann, Buddhist. Anthologie. - Apolionh 
ergae.quae «tant p. Hkiskrs, II. _ Bacchides, Capt,, En 
Goetï a Echoell — Mistral, Mircto, p. Behtcch — Rlüow Geseh 

of*wTCiÿS'® * ditt '“ n,e| - - +*• “S* 

«s» - 

„4 lr ^ fuiûs of V edic domcsîic ceremonies* p. ÔLûte sbûrq [ ! * Gohhiîn 
HjMnyakeçm, Apasumba, p. Max Müj.ler m ’î ï ' 

myîhol, Untersuch. J. Petasasr u. Heilenen If' ^ lst ' 

K riege u d ic b orne r, Dicht. (p u bl ica t i on r « rc»a b le trn o da° m " * 

«n S hardies]. - P oeiac J«i„T„*i Carol m Jl l ' , ' i ““S 1 n “i' 

grande valeur). _ Pnnmdn, p. ü«.*ck W faiS 
Üsterspie] p, ç, Schroder (excellente édition > — Szamtia n t ' ll C n îtf !5 s 

Ührgerrecht (clair et pénétrant}, — Tacebueh j„ "T?" D «gnech, 
p. Rkdlick( intéressant).-T olln Gesch dSrÆ Vossen ^ 
Jeburg III _ W SrevERs Asien b R, Z ’ Kirche 
iter Hofiheàtergesch. ' RSt Mlta ‘ ~ Bperûaüü, zj Jahre Müncl 

che Prittritum "ciai^ttdétailfé'i GEB p A?DT - r Wisdmuwn, Das litattls- 

(ejteelient trâvaffi - DtS^ VerTi ft"' 1 Vet ^ na «»« P- 

i uttTKR, vergi. des Amsterdamer Codes n ° So zu 


Cicero De fin. — C. Heine, Der Roman în Oeutschfand von 1774 bis 
1778 Cn’est pas réussi). — Von Embues, Heincs Familicnkben. — Bove- 
ses. Essaya on Gcrman literature. — Schack. Mazzini e limita italiens. 
— ÜKcMsLt, Quelknbuch zur Sdnveizergesch. i-5 .— Séraphin. Ans 
Kurlands, herzogl. Zeit. — Dit osterr. ungar, Monarchie in Won u, 
Biid, 111-169. 

Berliner philologiscbe Wrnsbewelmft, n* i 3 : Jnschr. von Pergsmon, 
p. FRisKEL(dc réels me rites). — Adler, de Alex. Magni epist, com- 
mercio (n'avance pas ]a question). - Iamblichi de commun! mathem. 
scientia p. Fbwa (tris soigné). - Harnack. Die griech. Uebcrsefz, des 
Apolog. Tcrtullians; Mcdici njscbes ans de* ait. Kirchengcsch. — 
Rebelliau , De VergiJio in inlormandis muJiebrjbus quae sunt in 
Aenejde personis inveniore (intéressant'. — Winklér, Die Ditographkn 
inden nikom. Codices des Livius, H, — Beug ni es-Corbeau, Xrchéol. 
me'dic de l'Egypte et de la Judée, — Salomon Rkisach. L'Origine des 
Aryens. — Lettres inédites de savants, p. Gio.xs . II. Lettres des 
benéd. de la congre,;. de S. Maur. — Squhf.rland, Gcsch. des a Senti, 
SchuJwesCEs zti Ûfienbach, 

Wscheasebrift lür klassiscbe Philologie, n° i3 : Gerland, Gesch. der 
Physik excellent dans sa brièveté et sa clarté), — Mitteis. Reichsrecht 
u. Volksrechi in den OsiL Prov, des rfjm. Kaiserreichs ( 4 * art ), — 
Syriani in Hermogenem comment, p. Race, I (on criera au î* vol, 
« vivat seqiicus! *). Eudocinc Augustae carmin um relia, p. Ludwtch 
[ 1" art,).— Kohl, Vcrwend.rCm. Münzen im Untemctai. — Jahresbcr. 
liber das h.ibere Schulwesen p, Rethwisch, VL — Kaegl Griech. 
Grommatik. 

BulEetîn inttrnat îonal do l’Académie des sciences de Cntcsvfe, février’ Rad* 
L1NSKI, Dici. du dialecte des Camtchadaks de l'Ouest. — Trois bro¬ 
chures juridiques de 1607 et 1612 p. Ulasowmi. - Windaxiew.cz Les 
premiers acteurs comiques en Pologne. - Talko-Hryncewicz. Note 
sür le Küurdan de Majdanowka : — Udzielà, Les popul. pobn, dans 
k district de Ropczyce en Galide. — Wierzchowsri, Contes et récits 
des environs de Sandomir, — UMnowin, Les Loties de la Livonie 
polon. II. — Baudouin de CouitTENAy, Chants ruwo-polon. du district 
deSokûl gouyern. de Grodno. - Rniuta, Chants Blancs-Russie,! s du 
aistnct du Uda. — Zavvîlinsü^ Préjugés el saperst, poptiJ* recueillis 
en divers end roi îs. r r 
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LA BIBLE DANS RACINE 

P»r l'abbé L Cl. DELFOUR. prafaacur de rhétoriqus 
Un volume in-B.. Sfr > 


HISTOIRE 

DE LA 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

AU XVII e SIÈCLE 

Par Adrien DL PU Y, professeur de rhétorique 
Un beau volume in-B raisin de 65a pages, broché.. 5 f r . T 
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DÉMOSTHËNK CODEX X 

m-siim m tmm üiiw: m\ de la wbuothèqie mmn 

CONTENANT LES ŒUVRES COMPLETES DE OEMOSTHEHE 

Publié par Henri DMQNT 

2 vol. in-foî., enrlonu., ci mi pretia ni 1,100 pi, en phototypie. 600 fr. 

PUBLI CATIONS U L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER, 

TOME XII 

IM, « U 1A11 m DE ODARliLA & DE LIEHf 

Par René BASSET 

Un vol uni e iti~8 ■r,,..,,,,, 10 fi. ** 

DE MAULDE LA CLAVIÈRE 

HISTOIRE DE LOUIS XII 

Deuxième partie : LA DIPLOMATIE 

TOM K 1" * — In*!?,.. 8 fr. i» 

CET OUVRA U Ë EST POBLIÈ ROÀI.EMENT SOUS I.E TITRE : 

LA DIPLOMATIE AU TEMPS DE MACHIAVEL 

TOMEP. - (n-8..... 8 fr. « 

CÜAVANXES, professeur au Collège île France 

LA SCULPTURE SUR PIERRE EN CHINE 

AO TEMPS DE L\ DYNASTIE UES H A S 

Un volume hi-4 t stxéc 70 planchas.,, r T. .. 30 fis * 

l/EYASfiïïiR & L'APOCALYPSE DE PIERRE 

ICÜLIÊS PÜUIt LA PREStlÈHE FOiS 

D'APRÈS LES PHOTOGRAPHIES DU MANUSCRIT DE ÇSZËH 

AVEC rs APPENDICE 

SI ft LES RECTIFICATIDSS \ U’PORTER \\ TEXTE m Dl LIVHK D’ÉSKfl 

Par Adolphe LGDS 

Un volume iu-$.......... 3 fr. &0 
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PÉRIODIQUES 

R h us nHrupwttn, i- avril iSrjï : L’édiie. d’un gentilhomme au 
ivui' siècle; eorresp. du lieut,-gén. marquis Dauver, 1770-1773 -à 
remarquer les détails sur Strasbourg et sur U tenue et la rejette cfe 
l’officier). — Gomment les Anglais iraîient leurs alliés. — Un fabricant 
de faux assignais. — Jules Ferry et Emile <lc Girardjq. - Souvenirs 
de la guerre d Espagne, 1805-1812 (sujiel, 

Bmt6 ils l’instraetifla pobliqna (Bel^cf!, n» 2, tome XXXVI : Keelhqff, 
L expression ttfbipsx tu îist çiéia ts ou — Pfleuqiîqsmë, Le 
ihime latin, — Dkuiœup,, Parneipe ou adjectif en dus, — Dufloü, 
L üniv, d Oxford. — Comptes rendus ; Aegvpt, Urk. eus den künigl. 
Musecn zu Berlitz Bkth^ Thtbïn. Lîcdcf [rr^vâil original .sur |t 
iujtrt d^s épopées ih-ébai ncsf* — Grevson; Lenseigfh supérieur en Beljrf- 
que. Dutroh, Hist. du M. A.; Hisi. contemp, - Eiiis, Thomas, 
ManiLus. — Sellah, The Roman poeis of the Augustan âge fk nteil- 
ieur ouvrage de Fauteur!. — Muller et Diegeajce, Doc. sur Je duc 
d Anjou et les Pays-Bas, III. 

Tbs Acaikray, n* topi : 5 e figeant, Wyclif; Schait. Htsrory of t he 
Christian Lnurch (le premier de ces ira va ut n’esi pas destiné a ut étu¬ 
diants. Je «coud s'adresse aux travailleurs). — Major Ross, The Mar- 

quess of Hastings, - J es ff reson, Victoria, Quten and Empress _ 

The cow is wood in Çhaucer (Sfceat). - 11 Ciotto di Gemaalcmme, 
Par, XIX, 127, the cîaim ofCnqrles ol Anjou roibe title of Jérusalem 
(Toynbeej. - saiah LUI, 9 b and Psalm LXXXI 1 , 7 iMârgolbuthi 

— Angl,c caudainVa^nay;. - Lycidas, line 168 (WcUt|. - Caifd, 

The Evolution of Religion. ' 

Th* AUiMMim), n* 3414 ; Chapman and Bues, WÜd Spain. — Bain 
- rh 11 k * ra «- es ’ - STKPBEM.ABMnortics apology ami other tssays! 
Cbambers ImcydopoeJia. a Dictionary of universal tnowkdee: 

ZZ°k — S ? ÜWH1f - Fa,ti >™ avants. being cpiuph* and obi maria 
record hm ihcir ne mes and services 'recueil intcressanti. — A le 1 ter of 

mïi " Th ~ M ‘ L , ecky ? n lfie EarJ of Wliwton. — Tennysoniana 

^-Æ“ejgsi s ! r u “- ~ Rst o;f "'" es “" d 

LUerarisehes Ceatralblatt, n° t 4 : Ter-Mikeuan, Die armen. ICirchc in 

Sïï 5 î»f e Â ï ™iL ar } 'T'' n 1 l J î hrh ‘ randchan ' 1 - Knohl R rkcht, 

Es Wm r ^.Çesclt. Hebraer, II bis babylon. 

VVüR “. Cardinal Aloornot fsoiqné 1 . — Wiktèr Der Orjo 
EflT f J 5 30, ein Bejtrag I3 r GesclV des Retcbshofrwb» limpor- 
h UI in n ni y HC * 1 ■ d 11 co! J e 3 e de F ra n ce | * rem a rq u a ble con tri - 

rw°h Cl « ' un v ^ rilil bie amour pour la libre recherche »]. — Zenkër 

- Briefc r ïü; ra ; r k ‘Sw “«* * 53 

r I , ; I r Brbder Mu|Jer . p. Haog, II . _ Kjepert Deutseher 
Colonial-Atlas. — Schulte. Lehrbuch der Jeutschen RekhH — und 

Secumdf**;^^ ” ^hoehue, Vulerii Probi de nomine Itbellum Plînii 
beeundj docintvam contmere demonstratur. — Kqehler Esiblànd 

tZ ï'\Z' n > Bd ^ g Jtur Kenntniss ^ Pricgc da gei Sfn 

Lebcns m Est h and _ im M. * s * , . » 4,l:sTr ^ e , n 



^tSSSjÿkfn «1*°^ ^nscieSr^ G'o^ToÉ 

u. \\ enbriner, Lin toscovenez. Bestianus (travail qui est un modèleI 
“ Kall^a, Chaucer 11 . der Rose n rom an (très mémoire). 

CÆtiingischs gdahrte Anzei^n, n* 7 : Wlassik, Rümische Processmetze 
Jf (beaucoup de résultats importints). - Echoppe, Das BS dS 


Reslizes,— Kuhlesîbeck, Der SchuldhegrifL — von Wvss T Abhandj. aur 
Gesch< des schwciz, ûffcniL Rechts. — Boxnassieu 3C + Les grandes com¬ 
pagnies de commerce {soin; matériaux nombreux, dont beaucoup d îné* 
dits, mais l'ouvrage ne satisfait pis à toutes tes exigences et il a paru 
trop tôt)**— Heüler. Die Psychologie in Kants Eiliik, 

B&rlmar jMckïgiMllfl Wochenschrift, n s 14 : Herondas, p. Crüsius 
[ i er art.)—P reüsïïj Index Demosthenicus {très utile). — Kalrflpisck; 
In Gale ni de plaçais Hippocratls et P la ton i s libros observ. tril* (lait 
avec succès). — Hilsêher, Ho ml nu en lueratorutn graec- ante Tiberii 
mortem in urbe Roma commoraiorum hist. erît. (manque de maturité), 
— Bernbardy, Grundriss der sriech* Llter. j* ed. p. Volkmahn. — Bacc- 
bides, Cap u vs, Cas ma p Gctrrz et Schorll** — Fp 3 Tzsche + Quaest* 
Locaneae (daîr et convaincant). — Tiii Üvi liber XXJ p. TücjuhGj 
4« ed, — Mitteis, Rdehsreeht u. Volksrecht in den 5stL Provînzen des 
rom. Kaiserreîchs (très solide et instructif). — Cawaous, Kaialog der 
Skulpturen im Na.tjqnjl:muscurn zu Athcn. L — Barûzzi e S ai badin i p 
S iudi sul Pânüfmîïa e sul VaiJa. 

Berlïser philologische WoahfâaArfft, n" i5; Herodas (V an.). — Gerher, 
ln comment. Greg. Cor. in Hermog. vetust. comment, vestigia •;recher¬ 
che méthodique et sagacité critique]* — Fessler p Insïîl* patroL p. 
J rocGMAPH, II, 1, — De Oral. p. Wilkins (i k art,), — Augustin p, Zvcïîa, 
Corpus scripî ecdes. latin. voL XXV, sectîo V] n pars f, Orsj et 
Cavallari, M égara Hvblaea (cl Revue t n* ï 5 ]. — Planta, Gramm. der 
osk. umbr. Dialecte, l (domine k sujet, attendons les volumes suivants, 
il reste beaucoup de douteux et de contestable). — Lqbeck ? Des Flavius 
B ton dus AbhandL De militia et jurisprud. (soigné). 

Tbeokfiscbé Literatoneitung:, n® 7 : W* R. Shïth* The OU Testament 
io lhe J ewish Ghurck 2 r cd. Peters^ Die Prophccie Ooadjahs, — 
Chwqlson, Das Jeizte Passamahl Christ], — Beyschlag Ncutestam. 
Théologie oder gesch. Dirst. âtr Lehren jesu. — Msyserg. Die bibl. 
Théologie u r dire Gegner. — Lûds. L'Evang, et l’apocalypse de Pierre 

t ubliccs pour la fois d’après les phoiogr. du ms, de Gizêh,— H allier, 

Tntersuch, über dieedessen. Chronik; Raabe, Die Apologie des Aris- 
tides. — Heglbr, Geîst u. Schrlk bei Sébastian Franck, eine Sïudie zur 
Gesch. des Spintu&lismus in der Reformation szeît,— Reenijell. Dr. 
WertzeïJaus Linck auâ Coldiiz iqSI-iSqy. 
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PÉRIODIQUES 


R&™ de l'Art chrétien p livraison de janvier 189 ] : Luc Fayd’berbe* 
étudié dans ]« travaux ignorés de ses biographes, "par M. J . Helbig. — 
Ou rùle des pierres gravées au moyen âge 1 premier article], par M. F. 
de Mkly. — Le culte des Docteurs de l'Eglise, à Rome, pa| Mgr + X r 
Barbier de Montaiilt. — Mélanges* Lampes et Plats "chrétiens de 
Carthage ! suite], par le P* Delattre, — L'abbaye de Marcdsous, par 
M. J : HelBIg. — Les boucles doreilles au haut moyen âge, par 
M, G, d’Esimnav, — La statue de saint Hubert en l'église Je Saint- 
Jacques à Louvain ; L écuelle de saint François d 1 Assise, par M* C. Gof- 
fakrtî. «-Travaux des ^pcîé tés savantes, — Bibliographie : ierg Ratgeb, 
Ma 1er von Schwaebisch-Gemund, seine Waudmakreten im Karmcïiter 
kIo5ter zu Frankfurt À, M. und seîn altor-werk in der Stiftskirebe zu 
Herrcnberg, par O, Donnhh-vo^Ricbteu* — Recherches sur le retable 
de ^aint-Bertïn ec sur Simon Murmion, par Mgr Dehaisnes, — Die 
Baukimst der Renaissance in Portugal, von den zeiten Emmanueis des 
Gluecklkhen bis zu dem schlusse der Spamsehcn Herrschafi, par 
A. Haupt* — Geschichic der hollaendiscben Bnukunst und Bildncrd 
im ZeïcaJter der Renaissance, der nationaJen Bluethe und des XJassi- 
dsmus par Je D f V. Galland. — La collection Spîtzer* (Suite.] — Le 
coffret de FEseurïal, par Edm. Bohstaffé. — Deux crucifix byzantins 
du canton de Lavaur, par Edm, CabiïL — Catalogue sommaire des 
manuscrits de la bibliothèque d'Avignon (Musée-Cal Yet), par L.-H. 
Labanbe. — Répertoire archéologique du canton d'Ay - Marne], par 
M. J ad art, L. Deuacsqn et Ch, Giyelet- — Documcnts'iiiédits relatifs 
à Jean Racine et à sa famille, par Je V** de Ghûucht. * — L'architecture 
gothique, par C. Encart. — Les chapiteaux romans du Musée de Tou¬ 
louse et l'école Toulousaine du XH" siècle, par E. Male. — Introduc¬ 
tion au catalogue des monnaies mérovingien nés de la bibliothèque 
nationale, par M, Pitou. — Périodiques. «— Index bibliographique. — 
Chronique* — Questions et Réponses* 

11 » Acuhnjr, n ù 1092 : Mauaw, Influence of sea power upon the 
rrencb Révolution and Empire de haute valeur). — M. A. Qw en 
O ld rabbïi, the wodno and other sorcerers. — Angellifr,' Burns fcf' 
le h J présent de la RëvttâK 'borne hîstorîcal books, —- Englîsh prosody 
□nd style (Nod] ; An early Longobardîc commemar upon'thc Book of 
Bcvclatioiis (ConybeareJ; The vvord « arîemage » in Gosver; The 
Pesbitto cursives H. T.; Sïgns manuals of notariés: Lycidas s s 68 — 
Letter from Egypt (Sayce). 


TTseAlbmm, n n 3 4 i 5 : Rïis, The chïldrcn of the poor. - Reçoit 
ofCount rolstoy* — Reports of State Trials, IV, iB3 9 -i3 4 3 t p. Wallis! 
— Major Ross, l he marques* of Hastings (intéressant et souvent neuf). 

j Gaîcebmn for the peuple, pasior and preacher, by Luther, 
p. Kfuns. - i. R, RàbiWWk, Jüidcs Brydges, the firsi Duke of Chan ’ 
dos. - Freeman and the Qttarterly Review; The Kônnecke Canton ; 
Sotne unpubhshed ktteriof Wordïworth; The date of the Ganter b uW 
Taies. ^ Svmonds, Michel Ange, - Notes from Athens. 1 


Lîteranscbes CâûtraJblaU, n* i5 : Thcolog. Abhandl C Weizsâcker 

rS-i;- Fr % paol °cSSS 

p. Ç«ratUMi. — Planta, Chronik der Familie von Planta - Urk 
u. AetensiQckc zur Geseh, der m der heutif-en Provinz Posen verein 

moTèfj P K^ Cn Lan n des [ hci . lc - P* (travail qui est un 

ûjoddcj. —■ Ksüssler, Ranke (sans prcienttonl, — Mavs u Christ 

î Ctt<l Vn«y h 1 rr’ clcr ^ t; ? Jt ^^delbéfi» u, der rhein, pfalz* 
L — küNZ, Die 5chlachi von Noisscville (sûr et pénêrantj. — Url- 


rrüoh Friedrich, Napoléon, Molikc; von ScHEiirr, Ddbrllek \i r Bern- 
hardi. — Tippekhauèr, Haïti, — SctïEsirtN, Materhilien zur Geseh. 
derJndischcn Vâsïonduerjiur {sera k bienvenu). — O. Kelleu, Zut 
laieîru SprachgÉSth, I. Lüein. Etymol- (i il est irïsie qtic la plupart de 

ces étymologies puissent être débitées encore aujourd'hui *L_Rf_lch- 

aedt^ Der saiumischc Vers ïn dur rftmischen Kunstdiclituiig ;icn- 
dance à approuver!, Mucedorus* p. Boute (cf. Revue crî(. r n > lij. — 
Ch. bcHwiDT, OrUninger [cf. Revue erit., n* i5); Martin u. Jean 
SdiOït “ Gilbert t Handbudi der gnech, Staaisaltertamer , ï, Der 
Staat tler Laked. u. Athener, 2* ed r (le critique recommande chau¬ 
dement la nouvelle édition de ce livre qu'il a souvent et volontiers 
■consulce l Von Schlossf.r, Beschreib, de» altgrtech- Münzen [der 

ICuiisthist. SammL des Ofiènr. Kalserhauses) J* —* Crdstarosa. Le 
basihche Christiane (ïolëressanii. — Hccssraa, Diealtchristl. Qrpheus- 
darsidlufigen {attachant). — Scheffeu (von), Michekngclo (la meilleure 
étude psychologique sur l'homme et l'artiste), 

Deutsche Lilarstar^üiiD^ u e 14 : P. de Lagarde» Sepluagïrua Studien 
(une quantité de ma Le riaux importants!- - Rbkec, Ausserkanon* Parai- 
Jeitexte zu den Evang. —Chauvin, Bîbliogr* des ouvrages arabes ou 
relatifs aux Arabes publiés en Europe, t8iO-r885, — Joost, Wasergibç 
du *m S , , B P rach gebrauch Xcnuphons în der Anabasis für die 
BehaadL der gnech. Symax in derSchule [effort louable, maïs peu heu- 
reüï) T — Holbeii, Altcdt. Spmchschaiz, UL —* Hyst. van Kevnaert 
^ v f 5 / P r Müi*ler Looeman, — Ru ville, AuflQs. des preuss. engL 
Bündmsses 1762 (clair et objectif). — Homberger, Essaya — Aktstyk- 
ker, pg oplvsnmger ti| Rîgsraadeis og Staendermodemes Historié i 
Knstian iVtiJn Eitsutv, II. III. - Voglrr, Der Bildhaucr Alex. 
Trippel aus bchaflhausen. — Pkrnice, Labeo, III, i. 

Wochenschrift ffir klusiub» Philologie, n“ 14 ; Neumann, Nord a fri ka nach 
Hcrodot (à 1 exclusion de l’Egypte, mais ne connaît ni Tissot ni Bor- 
sanj. — Acgypt. Urk. aus den Musccn m Berlin, griech. Urk. i-3 
9 cr absolu te Accusativ imGrjech. bis zu Arlsiotefes 
I ™^ ,r | C e 0rii ? nr, ^l' — Eudocjae Augustac carminum retiq. p. 

~ V H W La P™se métrique de Symnuque et les 
kI L; ™ .« «ttstw (Cherches qui sont un modèle, et beaucoup de 

belles trouvailles). - Vergil, Aeneis. p Wew* ; AflsWhJ, p. LaW 

N' 1 iS : Hôlder, Altcdt. Spraduchatz, If u. 1(1 . — Schanz,G esch 

t! ter ‘ 11 ' dC ,a rin de Ia Re ,P ubti q ue à Hadrien; en général, 
très agréable et vrai). ~ .Aegypt. Urk. aus den küniel. Museen zu 
Berlin, gnech. Urk. I (*. art.), - Fahlmoui. De Hercufe trJco Gra™ 
coruni^ {très recommandable pendant à l ülixcs comicus 'de I Ü 
wnmidt) , Demosthcncs, Ausgew. Staatsrcden, p, RSsiGEtt I, _ 

to - ,exld ?f crit,cisi n of AristotVs Nicomàchean 
Etbcs (complément indispensable de l'édition}. — Apollünii Percaci 

loiraj. — Bcmerk, zu den luscr. jurid, grecques, second fascicule, L 
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PÉRIODIQUES 

Annales d& lïoolAlibn des lûfencra n D 2 :.Botmti" r Taine. — 
Borûeaud, EîabL et révision des constat. aux Etais - Unis, — De 
Colohjoh, Réduction du passif dans les déclarations de succession, — 
Leclerc, Font donnai res et hommes d'Etats anglais, — Vfi»dk Condi¬ 
tion des étrangers en Alsace, — Zolla, Variations du revenu ci prix des 
Serres en France aux xvn* et xviti* s. ■— Païen, Enquêtes parlent, et 
loi belge du 3 mai 1&E0. — Spire, Àssoc. contre b mendicité à domi¬ 
cile, grand-duché de Bade- — Chronique politique. — Comptes 
rendus: Pjelst, Nouvel allas des colonies françaises ^ Poinsaris, Libre 
échange et protection ; ïIost\vorowskj s L'École des sciences polit, ; Nfttr* 
kohm et D'Éstrkk^ Les Hohenzûilern ; Léger, La Huer, russe* 

Revue d'Alsace. 1 3^3 p I : A. Benoît, Le musée de Strasbourg, — 
Wjlltz* Dettes et prestations de Colmar, nov, 17*1, — Casse*. Hist. 
de Soultz et do son bailliage (suite}. — Pfi*™, Mss. allemands ù U 
Bîbl. Nat. relatifs à Thsst, d'Alsace. — Rkuss. L’Alsace pendant la 
Rcvol. française (suite). — Herbelle, Pierres commémoratives alsa¬ 
ciennes, • M afl RoEHJtLCHp Emma Warnod; Lévy, Hist. du couvent, 
de la prévôté et de la paroisse cT Herbitzbeim ; Gurqud, Ed, Reuss; 
L. Fischer, Mém. d'un garde-chasse du cardinal de Rohan, 

RoraaDia. janvier 180 3 : PHiLEProy h Les parlera du Forez cisligérien 
aux iiil l et siv fi s. — Jeanhot, Trois dits d'amour du xin c s, — Cueryü, 
Las segundas personas de plural en ta conjugaizon castellana- — 
P. Mm:R, Ms. de Bertrand Boyssct, — üuilhiekseoz* Charte de Gâte 
Brulé. — A. Thomas, Les premiers vers de Charles d'Orléans. — 
Comptes rendus : Études romanes dédiées A G- Paris; Goltheel, Gescb, 
der deutschen Litcratur- 

Annales da midi, n ù sd, avril ; Tamise y de L au no que, L'abbé de Croi- 
silîes. — Douais, Les guerres de religion en Languedoc d'après les 
papiers de Fourqucvaux (suite), — Les coutumes de Mo fan die r, 1246 
.Bavière-Fkvy), — Le nom de Jieu ïgoranda ou Fwiranda (A, Tho- 
’masL — Comptes rendus : Clémemt-Sjmon p Hist- du collège de Tulle; 
Duhamel, Les États provinciaux du Comtal Venaissin; Ve&mi&he t Le 
président Jean Savaron; Ladaude, CaiaL des mss, d'Avignon; Douves, 
Travaux crit, de paléographie. 

DeaUchs L[Urakrzâiluag, n û i 5 : Iasthow, à fragment of the B*byL 
Dibbàrra Epie ; beaucoup de soinf, — - PftïDUï, De Cci ïnsukc rebus (très 
soigné)- — [nhoqf-BlctheAp PortriltkGpfe auf rüm. Münzen (excellent). 
“ Dtam, Zwci Fornaidarsügur (très bonne ëdiiion). — Loewsmfelp. 
Tolstoï. — Hitzig i Die Àssessorcn der rDm. Magistrale u. Richter 
(remarquable). — EJïs. Evans, Gaspar Hauser (lecture d'enfant et nui- 
siblej. —MitteiL der deutschcn GeaelIschaEi für Natur = und Volker- 
kucide Gstasiens in Tokio, V. — Basse, KumtsUidian, 1 II S IV. — 
Seeiach, Vülkane Centrais merikas. 

— N* 16 : HicrosoL Bibliotheca. — Würtemb. Kirchengesch, — 
Tqcco, Le fonte piu reccmi délia rilosojia de! Bruno. — Max MüU-ea, 
Physuche Religion {nouveau et éloquent plaidoyer ; comme toujours, 
la valeur scientifique est dans les détails et une foule de recherches 
spéciales dans les exeursus)- — Hoiest, Zu Thukydides, | (beaucoup 
de soin, de sagacité, peu de résultats)* — Schîmmklpfzng, Erziehlkhe 
Horazkaûre—Brkfe an Johann a Molherby von W, von Bumboldtu, 
Arndt, p. Mëisher. — Hüldf.r t Handb. der franz. Liter, p r Bertrahù, 
ed. — Urkundenbuch der Deutschcn in Sicbenbürgen, — Féucke, 
Maflci fsur le fcld-marfchai bavarois). — Gerland, Zwtï Meoschcnalier 


KurhessiscberGcsdi. — Kirrz Agoni st. Siudien, I, Der Dîskoswurf bei 
dcn Griechen. — FeilsOgeXj Smiih u, Tiirgor. — G. Kdlcrs nachgei. 
Schriften u. Dichï. 

Cœttïiigisûhe gelchrta Aiizdpn, n" 8 : Nfuburg, Goslars Bergbau bis 
i55a. -* Urk. Jer Stadt u- LandschafïZüricli, ÎJ, s. — Hevck, ^rk. 
Siegel. u. Wappen der Hccziigc von Zâhrinsen.— Giktl, Die Scnten- 
zen Rolands nachmals Papstes Alexander 111. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8,*R U F, BONAPARTE 

ANNALES DU MUSÉE GUI MET 


TOMES XXI, XXII, XXIV 

LE ZEND AVESTA 

TRADUCTION NOUVELLE 

AV FC COMMENTAIRE EIÏSTQJUQUE ET PHILOLOGIQUE 

Par James DARMESTETER 
Professeur au Collège de France 


3 volumes in-4 


60 fr* 1 


BIBLIOTHÈQUE DÉTUDES 


SÉÎUE 1 N*8, - TOME U 

LES LOIS DE MANOU 

TR ACUITES DU SANSCRIT 

PAR J. S T R E H L Y 


Un volume in-8 


il fr. 
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•* 

M. R. DE la blanc h ère 

Inspecteur généra] des Bibliothèques, Mus&s et Archives 
{Algérie et Tunisie} 


I. MUSÉE D’ALGER 

TEXTE PAR M. GEORGES DOUBLET 
Un volume in-4, avec 17 planches,, ... [2 f r „ 

H. MUSÉE DE CONSTANTINE 

IEXTE PAR MM. GEORGES DOUBLET ET GAUCKLER 

111-4, avec >6 planches. .... r 

. . 1 2 fr. a 

IIK MUSÉE D’ O R A N 

TEXTE PAR M. R, DE LA BLANCHÉRE 
In -4, avec 7 planches,. 

* * * 1 * , 10 fr. » 

L* Pu?, imprimerie Marché fii„ baalerard S*i nt .u U r C nt, ,3.- 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sa, R UE BONAPARTE, 28. 

MÉMOIRES 

PL b L1 ŸJS PAR Ur!S MEMBRES DE LA MISSION ARCHÉULOGlQUF* FRANÇAISE 

AU CAIRE 

TOME VIII + — FASCICULE î. 

L ÉLOGE DE L APA VICTOR 

TEXTE COPTE THÉlfAIN 

Publié et traduit par U, BOHRIA NT 

RECUEIL DE CONES FUNÉRAIRES 

Par DARESSY 

In*4, avec planches. 30 fr , 


TOME tx. — FASCICULE 3 

L'évangile et lapocalypse de pierre 

LE TEXTE GREC DU LIVRE D'HÉNQCH 

t AC-siMiLt; BU manuscrit de chizeh, reproduit en 34 planchas doublés 

{68 PAOBSj, Bit Hh'LlOGJUVÜRE SUR CUIVRE 


AVEC UNE PRÉFACE DE M, A. LODS 
ln ’4 ... 40 fr. 















PÉRIODIQUES 

The Aefldrttf, n 11 toç>3 ; Pater, Pkto and Platonism. — Cartsh. NI* 
tholas Ferrar, — Robinson, The earJy history of eoffrt homes ïn En- 
glanffi — Recem lheoiogy. — A new Syriac ms. of ihe four Gospels 
( Lewis] ; The real charactcr and importants of the iàrst book of Esdras, 
V . Howorthf, — The ÜJd-frish G fosses on the Bucolîes (Siokes) ; George 
Penn and William Punn (Doble); A survival of Loliardism iWebster] ; 
EngÜsh prosody and style (Noël), — Hubeîi, Voyage en Arabie. — The 
semhism of the Hittites (Tylerj, 

— N* 1094. ; Sir Arthur JJ or don, The Earl of Aberdeen. — Rainé, York 
(collection des Historié Towüs). — Isnran de Saint-Auand, Marie-Antoi- 
nette at the Tuileries; M. À. and ihedownial! of royalty; Marie-Louise 
and lhe invasion of 1814. — Wf,st, Alcuin and the rise of the Chris¬ 
tian schools, — The new Oxford Bible for touchers. — Was Samuel 
Pepy's tirst college Trinity Hall or Trinity. — The date of Cacriagui- 
das birth, Par. XVI, 34-39 fToynbec),— Mjkkailqvski, Shamansivo. 
— The Panammu inscr, of the ï^inpirli collection (Craig), — Thesemt- 
tism of the Hittites iCheyne). — M. O* Richter, Kvpros, the Bible and 
H orner. 


The AUunasuin, n 6 341b; Andrew Lang, Homer and the Epie. — Jes- 
sûpi‘, Studies by a recluse in doister, town and countrv. — Mémorial? 
of St. EJmund's Abbey, p. Arnold, t r II. — BtrstH, England unterden 
Tu dors, Künig HeinrichVlL - Dbakiïi, Irrigated India, — Hérkomkh, 
Kichiug and mczzoïituing en gravi ng. 

N a 3417 : Bl'rkows, Commentaries on the history of England 
1 suggestif). — The Ithsmiaa odes ofPindar, p, Bürv. — Watt, John 
ïnghs, Lotd Justice-General of Scoiland. — Symtmds fnot. nécr). 

LÏUrsrisclies Cralr&lhlatl, n J 16; Luthers BjbeL — Hallier Unttrs 
über die Edessen. Chronik ; Raasé, Apol. des Aristide*. - Judeich, 
Eletnasiai. Studien, grlech, pers. Gesch. des IV Jahrh, (travail difficile 
p daïrennenï exposé). — KocH t Bas DomiDikanerklosEtr au 

Ira n kfi&rr —— Mejsiïigeh:,. Chronique suisse inédite Ju, xvr e s- A n J l'eus- 
Ryrl, — Calai, vaû de PamfteLten-Yerzamdhig p. Knüttel, IJ, i 
1649-1667. Roj-.ptLL, Bas Intcrregpum f Wahl u. Ordn^ vois Si an es- 
laus^ Pomatowskj (très clair ci objectif}* — Hektzbkrg, Halle, XVIII 
u. XI \ Jîihrh. vol. de ce solide et iniércssaTU ouvrage). — Thomas- 
sin s Ermord. des Hansogs von Berry (sans critique ci rien de nouveau] 

““Pl'eîl* P + HüdEs -- Holtscii, Erzahl. 
Zciiformcn bel I olybios (solide;, — PcL^omi *rtîs véterinaHiic quae 
exunt. p. Jhm. - Aüvhiy, Mas. de Dante. bibL J. France, - Lfâxtz- 
heb lesoro de voees y provincialismos hispano-anierlcanos I Rio de 
a Plata. — Srutm Hnbek. Qucîlen Rotrous. - G r Meute De: 
Roman rn Dcmschland .774-«77? Ipetit travail ; à désavouer entière- 

T 7 S 7 SDL Ï ZF l > l)er A", I V L Frankfurt peu satisfaisant'. 

- Au* <teo Goethe h a use, Bride ftjcmers an Frommann. — Rçdcntlner 
Osterspie.1. p. ScHR rDEh. — W Müller, Asien u, Europa nach aliûgypt. 

Rr« itf,iS n r CtJllJ v T \° I& Î É \ C - iE T e ei û «commander a tous?- 
J C E DUr ' rï Aufc " lUh in .iM. - Clemi- s, Merow. u. karo- 
lasïlL ^ Monum. Germaniaç et iLaliae typographkâ, 

— N* 171 Baestsch , Bundesbiichp Ei. XXI Y y f n ,2 
Gcist u Schrift bei Sébastian FranckT- Ca^at L a,m\ e rAf*’ 
que [î injali gable auteur a réuni tout ce qu'on peut savoir sur lenjctjî 


— Necbirg, Goslars Bergbau bis 1 552 (pourrait être plus précis 1 ;. — 
Foces, Tticodericps Pauli àn Gescbichtsscbreiber des XV Juhrh, u. 
sejn Spéculum Insionale (peu fouillé et sans grande valeur). — L'rkun- 
d en bu ch üur Gesch. der Dditschtn in Sivbeft b ürgen, p. Zimmermann u. 
Wesmbr, ^ i rgi-j 342 . — Denkw, von Beguelîn.p. Ernst. —- Rk, des 
inscr. jurid. grecques p, Dareste, Haussoullkx, Th, Reinac», II (à 
Jouer, comme Je premier lasekule, présente les choses d'une taçon à la 
fois instructive ci pleine de goût). — ArUtoxenos von Tarent. Melix u. 
Rhythmik des class. Hdlenentums. IJ, berichtigter Origbaltext nebst 
ProJegomenayon Wkstthal, p, Saran Isera le bienvenu]. — Bronisck, Die 
osk. I u no t Yokaîe. — I'roehüe, Die AnfttrgSj'rQnde der rom. Gram* 
mattk (ne lait que rassembler, avec grand soin d ailleurs, les matériaux). 

— tn. I no a as. L en vers de la soc, rom. d'après Pétrone (fait avec cha¬ 
leur et grandie intelligence, oriente sur les principales questions, et sous 
une forme agréable, «suivre d’un homme d'un talent souple et de profond 
savoir. — L, Havet, La prose métrique de Symrrtaque (très soigné et 
instructif, bien que le critique refuse de suivre le même chemm que 
1 auteur). — Schwan. Gramm. des allfr. s* ed, Fischer, Drei Studien 
2 “ f f ngl> Literaturgesch. — Dunbar poems, p. Schipper. — Tieck, 

. fp. Kleë. II I- Vcllïïeh, De tuncre publSco Roro. (ïfiïiresant. 
clair, profondi, — Mtciz, Das aesthet. Formgasetz der Plasdk, 

Barliqer philologische Wochenschrift, n" iô : Keiî, Solon. Vcrf. in Aristo- 
telw' Polit, (très instructif ) - Horax, Ode» u. Epoden, p. Mknge, - 

S®5°* 9? 0fa, ‘ P* 1X W '“' M <*" «<•}* - HüBwn, Rüm. Epîgrapbik, 
? mutsûHp Der Peloponnes marque une nouvelle époque dans 

la connaissance du théâtre de la civilisation hellénique). — Van k amp en 
faschenatlas der Alten. * 

Q u * ntu ? Smyrn. Posthom, p, Zimmermann. — Hcltsch. 

r™î!î ' 5 CIti0 w Cn bei , Alei - A pbrod. in Aristotcljs Topic. 

comment, p. \\ allies (suite difficile heureusement exécutée). _ Hil* 

®" FE Hî' benecae C P' SE - mL ' r * quo ordinc et temporc sim scriptae, collée* 
IV Kt d t e $ n ')‘ “ Blüj| neh. Die Farbcnbezeiehn. bd den riim. 
ü chtern (très utile). — Hertzberg, Kurze Gesch. der aller. Kolonisaiion 
(clair'. — ZtEGEi.ER, A us Sicilien, — Evans, Syncusan lucdallions and 
their engravers (riche en détails et renseignements! . — Eckingür, 
Orihogr. laicin. Wflrter ta griech. Inschrifum (aussi complet que 

K?Z«dTb“° r ' p ““' dc di “ ip -° fflciis - p - *>-** " rêi 

Thebüti, HeJdenliedcr (cf, un prochain art. delà 
£ E ' 7" X ? no P hûJ ?: Artab MV, F- Keisceï and Zenon. — Dubois 
btrabon (très instructif, abondant et fait avec goût). — Horaz p Hertz 
' long, art, de L. Muller). — Hhæenfeld, Senecae epist. mûr. {a- an },’ 

— Bn nNüER Stermafcln in den aegypt. Kûnigjgrâbcrn von Bibîn el 
MoluL, van Mikrlo, Sterrenkundc ier Cbaldecrs. 

JSSlSS^ n° 16 : Fallu de Lessert, Vicaire 

if ï - JnHoor.liLüMER. PortrâikÜpfc 

-,k i f" f 2 càn - amehorée). - Seitz. De fiais poet. latin 

dcfïkmàS" laite Ut ion J — Oltrasurk, A ri siée. - Rare^ Redaktion 
queshonf h kfanzrcdt ' compétent, mais n avance guère la 

— N" n l ÂbhjsndL Christ ■dàrsebrachf, _ tjriorni^'ï +*, 

Î vol. (résultats entin publiés ; matériaux très abondants; habileté phi¬ 
losophique qui ressort â chaque page). - Galeni opéra mimJrl \ Ù 
p. Helhbeich (de grande valeur). - De oratore, P . ^« 2 ^ loi 


gné et Tait avec [tige méat)» — GÈHSTExaras. Die Reden bel Saîlust 
(insiste notamment sur la rhétorique). — Horatii carmina p. Htrara 
(prendra une place éminente dans la collection Weîdmann], 

Thwlogischc LiteraiiimitiiïLj, n* 8 : Dbiveb, The use of the te uses in 
Hebrem, 3 ' ed. — Cketmk, Aids to the devout study of cçiticism. — 
Cookk, h^ist, and soog of Dcborah. — Wirth, Danac in ChristL Legen- 
den, — Bhauk, Moses barKepha u. sein Buch von der Seule. — Prei- 
MANît, Beitr, zur Gesch. der Bibeleiegese, I, Des Gregorius abulfarag 
Schulicn zum Bûche Daniel. — Lit a, A for mu Dry ol the Papal Penitco- 
tiary SIII 4 s. — Lut bers Dichl, in gebundençr Rede, p Schleusner. 
— Bbhiath, Bemardi go Qchino von Si en a. — Schwarz, Briefe u. 
Akten zur Gesch. Maximîlians if, a. — Qrïli.1, Chri&tus u. andere 
Mcister — Schmidt, Zur Christologie. — Kâm.Ejt, Der sogen. lus t or. 
Jésus u. der gesch. bibl. Ch ri s tus. — Rivier, Étude sur k rgvél. 
chrétienne. 

Ballstia mteroBtional de l'Académie des sciences de Cracosie, mars : Acta 
Rcctorulin almuc Univers. Studii Cracov, p. Wisloou. — Cwiklinski, 
Clément Janictus, poète-lauréat, *516-1343.— Sas, Contrib. i l'hisr' 
de la poésie latine en Pologne au xvt® siècle. - Photü Patriarchae 
opusculum paraeneticum, Appendix G nu mica. excerpca Pari si na p. 
Stksinhach. — üoftsüi, Hist. de l'infanterie polonaise. — Ssiolka, 
Compte-rendu des recherches faites dans les archives du Vatican et 
dans d'autres collections romaines, en 1832 . — Talso-Hutncewicz, La 
médecine popul. dans la Ruthénic méridionale. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

DON JUAN 

ET LA CRITIQUE ESPAGNOLE 

TRADUIT DE L'ESPAGNOL PAR J.-G, MAGNASAL 
Un volume in- 18 ..... 3 ^ j 0 


VIENT DE PARAITRE 

LES AVENTURES DE LA PRINCESSE SOUNDARI 

ROMAN BOUDDHISTE 

par mary sommer 

Un volonté in-i S . . * ±„ t„ 


Le Puy. imprimerie Marchesicm fila, boulenrd Seim-Laurtüi, ,3, 
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HISTOIRE DES SCIENCES 

LA CHIMIE AU MOYEN AGE 

les AUÏfiCÉÎ PU KlMLSîkaE PE l/|jf#ntecrcO* 

PAR M. BERTHELOT 

Sénateur, secrétoire perpétuel Je l’Aoidémie des sciences 
3 beau* volumes in-4. . . 45 fr a 

Tome premier. — Essai suh la transmission os la scievcb antiqoé aü 
uoyem AGK— Doc truies et pratiques chimiques, - Traductions technî. 
oues et traductions arabico- larmes. Avec publication nouvelle du Liber 

Jgnmm de Marcus Grxcus et impression originale du Liber Sacerdo- 
tum, 28 Ligures. 


_ F syriaque, comprenant une introduction 

lu^!i da ! C j ID ^ e S L ria , qUCS 4 l arabss - d a P r « les manuscrits 
Muséum ci de Cambridge, Teste et traduction, avec noies, 
commentaires, reproduction des signes et des figures d'appareils, etc , 
avec la collaboration de M. Rubens Duval, Y * ’ ’ * 

Tome troisième, — LTxjcantiE arabe, comprenant une introduction 
historique et les traites de Çraiês d El Habib, d'Ostauès et de DjdbS" 
tirés des mantiscms 4 e Pans et dû Leyde, Teste, introduction, notes 
tigures, table, avec la collaboration de M. Q. Hondas, 
















PÉRIODIQUES 

_.'|™ i Sf mai iS ? 3 : L'ne préface inédite de Stendhal (U 

Y ff f. no>iV . e " c ' Tei ' ec a 1 êiat d'êlwijche, de Suora ScoiasiîcaJ L 
Ltdiu.. dun Gentilhomme nu iviif siècle, corresp. du Jieatenant-itéoé- 

U i Cl - L’îoiïSeii» en ÏX SS. 

1 ^Souvenirs de la guerre d’Espagne, rgçÿ-jSi a (suite). 

^vembr^écembre : P. Paris, Bulletin 

huit SsTJîd 'T'\ Sr " L ' L|Üe ' - A - M ■«■»«>», Esquisse des 
Gereûu éric b Juîf £en 1 du , Ja P on ‘ “ L - Dollfüs, Gard F errait s de 
r . . JlIh Lscuu. — A, Loos. Fragment* d'évangiles et d'iooca- 

J *9»«n.en t , vm ,.^ Revuc *«£„■«; Ch. S££c Lë’î- 
S? religieuse, dans les diverses races humaines. - A. LrS £ 
^ligion, — F Uhairksse, L'Inde avant le Bouddha. — K Bl'bksch 

* mén telrro^stnhl'*!* B ° S5U “' hisr<îrien du protestantisme malgré 
oïr 1 Itéî n? -t “ E ouvrj ^ 11 reste que Bossuet . n’a pas 
panSe 1 C t nW ' <“, 7.* ,ÜIÎ URC dc , acri P tion incomplète et très 
paS Un h<Stonen ï' - G»"*», Auguste Comte. - 

rdision dEi Hébreu* à époque 
dïtbS I T ol ° â G ^diuUoî 

g '’ètri^Apoca,ypseoj^quPé^Tupersunt^Lc^llvr^ d^H U ^ T dT 

grt SîBifta-L V Hu EBT1V G 0 ja?u,uïdf?£ 

recueil). —- J Ent‘) î?Yétïî/ s - NT " 3U 7°^ f Pudeur 

Iahre Jer IWsnoW. - Sc^p^t^’ m e r^ San S o ebCn 

S£ïS: Lmcrp " s *• *™ h - - ^ 

.“tiStffÆrtV'ï "• “T' 

Cannai). - Moule f P ncha.nl ^T* ? — Inscriptions Dissard et 

Je Verdun Lie nard et UümzL ” SSSt^F^sZ t S * ini ‘ V *?*° 

que wisigoüïique, _Bourtvnr TnmT, tlt rr - MVY » Sepu luire* de J epo- 

W, 0,n.dü BS? S.^ g!iT.. d ft« MI * SninK-CreU. - 
In ven ta ires de l'hôt d de R a m bo ud k t la , 6 5 2 «‘St? 1 ' ' *J ' ~yb oailf ’ 
Epitaphe de Phclipin de FaïïriSI? ï j ™ 

siennes au u pe du dragon lourtnemint 1 » a*‘ Pl J -1 - 0¥ ' Pla quts earoîin- 
c ri pi ion de t£im* X^gS^^fgè “ L ÜÉ ^ D «~ 
- Ws Ë (abbé?, Architecture «iJK& KuT , en R Ly0nnais ' 
Triptyque en émail de Limons ! OrlÆ h “ 7 BoirfllJE RVT 

522 , " k „.““‘*“ d'Alain Chartier. - LaJÏÏPîfiïX'..5ïï’J 1 ‘ 


! la 


Bsvo« de ] art chrétien, livraison de mars i8a3 - t * , j. ,. 
et d instruments liturgiques Je Ij n-iN.v-.fl j fi , . r ^ î0r d ornements 
Rosai a.Kamc, p„ H,ï 10 “d°K? , "“ d " Cavalier Giancarlo 
rnojen âge ja»* articie . par M. F. EE ^ es P 1 ? 1 ™ gravées au 

de 1 Eglise, i R ûnifi article , par Mar X R Le Cli I te des Docteurs 
Les tondeurs de cloches de la’Sénéchaussée DE MotrtAULï, — 


thelk,— Mélanges. Rev Lie des publications épigraphiques relatives à 
1 aiPtiquice chretteone (nutej pqr le capitaine Eîïi* KsrÉaistntu — Les 

Ki:sr“ u Æ t p,, rf ï ° rd " W “ 

Mo^aigîeOn. — L A ri Cl \a Socicte, par k D r Schaepmah. — Travaux 
des Sqcietcî savantes,, — : Culïe de Saint (irai ëveoue 

tS‘î"" d d r r ‘ l ' At ;"' ■»» «18» » fft" par le chS P d 3 Ï - 

; !“. oîo Jl puardiagrele, orafo del secofo XV, nar V Bj^di — Un 

âlffi^SÎTCÏÏÎ- ‘“■ja'Mff- l-.o*. - 

arr£:: p, ; v v“ i ’¥ ,i< ****»™. ,0 - , œSï 2«npitiu 

„ Kta Wh î, 0n [ , *? k - - R» Fiançailles d c I, v«rg« 

n ° iS?? R ™^ r ’ Thc Church in tbe Roman Empire 
Sir W 'h’ Adpis 'J“ tinsiunity and the Roman Empire, — Molike^ — 

diîLSSrï Tv 1 ," d, “ Km .P ir = SW» ««te. - CJwracMrs und 

Trinirv H«li * «ri?’ “* WaS S * mUel pc P7's lirst colteqc Trinity or 

Ltter&nschuC«xtnMaU, n <* i 3 : Joël, Der édite u A~\** l 

pen s Gesch. derStsidt Bremen III uZ ’Î. l, ! so £ ne >- ~ Bef- 
i 3xS, Ghünhjigkn i C ' r K gl Z ^ r schles ‘ Gûich, i3oi- 
(clair, détaillé, just^ P ris V| 3 * vol ‘ 

Aufstand x 618 [exceUentl S™ fl r f £5 1,,: 1 “ l, i. ûber den b ^m. 
Gxessivein, Haup[problème der Snrfdl G e ^ Cn l ailJ l? unserû[ i Tagen. 
«hein der «.JSESSKhrfS? 1 KSjVj bw *ï-*rO“«. 
hist, p. MaYHOPF, III, — DEfcOLV 1 S^* 100 }* ~ -Ç^5? naïk 

2tir lat. Schulgramm - MuriSin..rn Sdmteramraatik, Erlâut. 
matum liber ? Eodii'ridtop S[ fco ' " j ap ' ° ff ' ! ï pî * , " n " 

norsk Literaturhistorie. i-j/de F4 * : T Ja ^ ü£R ' lUustreret 

D, ““ 1 ' L, ‘' nltmsil “e. "S : D« A. T. Qben. von Ed. ■>— ■ 


Il, 1-12, — Benïuteï. Qcbino von Sïetia. — Fr, Sd-mmir, Gescb. der 
Erzieïk dcr bayer. Wïtteisbücher bis jySo- — Nsumamh, Buddtu Antho¬ 
logie, ausdem Rali-Kanon ( s rf et bonne traduction de murceaux choi¬ 
sis avec bon sens), — Abhandl- Ch ri si gcvviJmet. — Herzog, Zur Lïtte- 
f ai tir liber dciiStaai dcr Athener [deux études). — Schultée, Ber junge 
Gœt he itruvail d'un élève de troisième?. — Paoli 3 Die Abkticz. in der 
ÊJiein. ScMfi desM. A. [art- de Wattenbach qui déclare que b tâche n'a 
pas éiê remplie de Licon satisfaisante)- — Sûlüew, Yom aUcn deutschcn 
Reich ztim neuen [très utile manuel]. — Aus dem Leben Ih. van 
Bernhardb, Jugcndcrinm — Liber regunr, p. Hochegger. — Ghazi 
Ahmed Mouktar Pacha T La réforme du calendrier* 

Wocbombrift iûr klassistha PMblfigie* n" iS : Gaüblèr, Erythrae (travail 
soigné ti indépendant). — Pascal* Siudia philologie». — ÂbhandL 
Chiist gewjdmeï Ça a art.). — Gîessweiw* H au pi problème der Sprach- 
wiss. in ihren Bczich. zur Theol Philos- u. Anihrop. (rendra de grands 
services], — Theacter, p. Wûhlrab, 2 e edL 
ThwlDgisoliB LïtaratarzeilEuig, n° 9 : Kuhler + Von der Welt zum Him- 
mclieîch. — Fba&tkew,, Jcsks guiuigcnis omtrent Got naar de vier evan - 
gelïcn. — Taylük, The wimess oï Hermas m the four gospels. — 
Lettres de Bened. de Saiui-Miiur, 1651*1700, p üiga^ 
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PAR A. CH U QU ET 

ONT PARU PRÉCÉDEMMENT : 

LA PREMIERE INVASION PRUSSIENNE 
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LA RETRAITE DE BRUNSWICK 
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LA TRAHISON DE DU MOU RIEZ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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DwF-CTteiSR : A. CHUQUET 

Fri* d'abonnement * 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, 22 fr, — Etranger, i5 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ILBBilBS DE LA idClixÉ «SIbTI(UI 

db l'école des langues oiihtileb fi ta «te*, etc. 

28, flfR BONAPARTE, 2 8 

A dresser tes communications concernant la rédaction âM.A. Chuquet 

{Au bureau de Ea Revue i Rue Bonaparte, J, 

MM* les éditeurs de l étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaireJ t les livres dont ils 
désirent un compte rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28, 


HISTOIRE DES SCIENCES 

LA CHIMIE AU MOYEN AGE 

OUTRAGE PUBLIÉ MIS LES AUSPICES OU MINISTÈRE DE l'imstRUCTIOIT PUBLIQUE 

PAR M. BERTHELOT 

Sénateur, ieoétaîre pcrpctutl Je l’Aeadâsfe des sciences 
3 beaux volumes in-4..... 4 5 | r . 

ï owe premier. — Essai suk la transmission or la scirscf anttook au 
ko viis aoe — Doctrines et pratiques chimiques. ™ Traductions lechnî- 
«u« et traductions arabico-latines. Avec publication nouvelle du Liber 

« Marcus G rare us et impression originale du Liber Sacerdo- 
lum. zo ngures. 

„ i?” 1 ? sec °y.‘ “ syriaque, comprenant une introduction 

d a]c[ ÎT e *ï r, ?ÎI UCs « «fûtes, d'après îes manuscrits 
tiu ttntish Muséum et de Cambridge. Texte et traduction, avec notes 
commentaires, reproduction des signes et des figures d’appareils, etc. 
avec la collaboration de M. Rubens Du val. 

tome troisième, —- Lalchimik arabe, comprenant une introduction 
historique et les traites de Craies, d El Habib d’Ostanés et de Dîâber, 

«±ifS B#CmS ( dc ïfr et dc T «‘ e - introduction, notes 

bgures. table, avec la collaboration de M. O, Boudas 
















PÉRIODIQUES 


Annales de l"Esl p avril i8q3 : Dkbïdour, Fabvier (sùi«\ — Thuucourt r 
Les bibliotb, de Strasbourg et de Nancy (suite et fin). — H. Liceitên* 
jujuïer, Les théories sociales de Heine. — Lemaïn, M ih * de Sahran. 

— Xavier Moss marin (ReussL.— Comptés rendus * Coll i g non? | A.) F 13 c 
Nanteîde Pétri de Blar® KÎvo Parisiens»; Pétrone. — Clésse, Le 
canton de Contiens, — Don y. Monographie des sceaux de Verdun, 
evéqties, — Larcheï, Ancien armorial de la Toison d'or et de l T Europe 
au xv' siècle. — Rqiuko de Clért, IVEssEing à Wagram, Lasalle. 
“ A. Thirion, Souv. mîlii* — G + et C. de HumboldL Lettres à 
G, Schvydghaausçr, ïrad+^ar Laqeiante. 

The Acadamy, u° [096 : Fowi.br, The hisioryof Corpus Chrisii Col¬ 
lege.— Keltee, The punition of Africa. — Lrwih, Clarke ÀspïnaïL 

— N ou le, The sonnet in Fngland and ether essaya (eu somme, très 
louable], — Vance Smith, The Bible and ïts theology* — Ce.arke, 
Spanish I itéra turc, an demeniary bandbook. — The McmoirsofCaptain 
Carlefcon, Swift or Debc? (Doblel ; Was Samuel Pcpy's fim College 
Triinliv or Trïnîty Hall ? — Aristotle, Constitution ot Àthens, p. San- 
dvs [de grandes qualités de jugement et de savoir). — The Semkiâtn of 
the H Luîtes jChcyne). 


The Alheasînin, n ,J ?q i 9 : Baifour, Essaya and addresses, — Monte- 
fiore p Lectures on the hrigin and growih of religion as Ülustrated by 
the religion of the ancicnt Hebrews. -- Rüpes, The camp aigu of 
Waterloo, a military hïstory. — Adstoik, Constitution of Athens, 
p. Sandys (difficile entreprise exécutée avec succès). 


Earlm-er philûtoÊLBÆhô WochÉŒSflhrift, n n 19 : Der Handschrhccnfutid anf 
detn Sinai. — Thucydide, VIH, p. Tuckür. —Schafstafdt, De Dio- 
gfinis cpïstulis [sur les manuscrjEs). — Alex.. Aphrod Jn Aristoïelîs Met. 
comm, p. Haydixk, —Taritus, De orat. p. Atturkskp, 3*ed. — Krü^ 
hknrerg, Ad Àpukjmu (bon, mais bon comme Programma de gymnase}, 
“ ChakjsèX La psych. de la nouv T Acad, et dés écoles éclectiques (tou¬ 
jours la vieille méthode, peu de choses utiles pour la science allemande, 
une assiduité < de fer * t une admirable persévérance, il manque la 
critique et le talent de composition). — Thfreianos, La Stoq ien grec, 
utile et instructif pour les. Grecs, rien de nouveau). — Judeicu, Kkin- 
asiac. 5tudieu, Umersuch. zur griech. pers. Gesch* des IV Jahrh. (très 
important, une Ionie de résultats féconds dans k détail). — Larfei.d, 
bnech. Epîgmphik. i*ed. (très bon et sûr guide). — Schwab, Histor. 
byntax der grîcch. Comparaîton in der class. Lîtcr. t {fort estimable). 

Likransches CeatralblatL u° 19 : Rksch, Ausserbanon. ParaiJêltexte au 
den Lvang. — JaFRT, La rose (très remarquable travail)* —Monum. 
germ hast. XL 1, Chronîca minora, p„ Mommsen, — RüNNJissfEUX, Les 
grandes comp. de commerce (Eres utile-. — Werthejmf r , Au (eut h ait der 
^herzoge Johann, u, Ludwig in Engiand, rSi 5 -16. - Hœnk, Der 
olkskrieg an der Loire im Herbst i 8yo n L j —S pbinger, Derruss. türk» 
Kncg F y* Jase* — Das Biich der Naiurgegcnstünde, p, Ahrens. — 
kichtkr, ac qophen-S1 ud 1 en (intéressant ci sagace), — Four, Metrïk 
wcstgçnn, Alhteraiionsverses icon testable}. — Meiecec, Die sagen- 
fÜ n? r ' Gr 4 Tïd iT n dçr^ibdüiigendkbtuns Richard Wagners. - 
KB “* U550 « V n SL ? liaus P ltî Vüri ti^the 'beaucoup de choses inutiles) „ 
— ahdresfn, Sprat hgebrauch, J* ed. 

Dïotschî Literalorzntiiflï îi“ 17 : K. ACSS> Lebrb. der prakt. Theol. TI* 

F..=l Al .n CK V^ rU i tSt- . d L CS u - Apofcatypse des Pet ru s. - 

as liaulunsbck, der abendl. kirchcn{ Lüdeciîi!, Dîis aposc. 


GUmbcnsbck. nach Harnack; Tttt&KR, Aus der Gcsch. des Aposioli- 
cums. — Kaufmann, Die icleolog, Naturphilos. des Àrîsiuteks, z c ed T 

— Hartfei-duk, Meknchîonîana Pacdagogka, — Reuter, Die Parsen 
u, ihre Sehrifteo [chaleureux et un peu emphatique]. — Troûst, Zenonis 
Cîtienris é[e rebus physicis doctrînae fundamtntum (méritoire, maïs de 
forme gauche et lourde). — Bronisch, Die osk. ï- und c-* Vokalc (épuise 
le sujet provisoires en t)- — Hart, Pyramus = und Thûbes&ge* 11 (utile s. 

— CtoNCAp Prakt, Gramm, der ru mû n. Spracbc [bon pour les écoles alle¬ 
mandes de Bukarest). — Sghwktzkr, Gesdi, der schwcïzer. Neutralise. 
1. — ScHAfflLE, Demschbnd vor hundert Jahren, Mûinz 1702; u. die 
Mainzer Jacobine? (faible, sans prétentions d'ailleurs, ne connaît pas 
les travaux récents)* — Kraüsse, Studis zur aftchrislL Vokalmusik in 
dergrïech. u. ktevn, Kirehe u. ihr Znsammcnhang millier altgriech, 
Musik* — Scumust-Warkëck, Volkswohl u, Staat* 

— N° 18 (analysé dans le n* 20 de la Itçytiç). 

— N® 19 : Schwakzk, Aeussere EntwickL der afrikan. Kirehe mit 
bes. Verwerlh. der archaeolo^ Fonde (très utile et bien fait). — Howaru, 
The schîsm betiveen the Onental and Western churches. — Bourdon, 
L'expression des émotions et des tendances dans le langage. — Rî&elksïg, 
De nonnultïs locis Agamcmnonis Aeschykae {connaissance prolonde, 
aucune correction sûre).^ Lucian, Peregrinus* p + Levi (bon ci montre 
de sérieuses qualités). — Hauksbok l. — Nolhac, Pétrarque et l'huma* 
nisme; Depairum et medii aevi script or uni coJic. in biblioiheca Pctrar- 
cae olîm coilectis (quiconque s'occupe de Pétrarque reconnaîtra avec 
joie l'érudition extraordinairement souple et profonde de fauteur, ses 
observations pénétrantes, sa méthode si sure; nul n’a de notre temps 
augmenté plus heureusement nos connaissances sur ce domaine). — 
Kutpers, Rudolf von Kablen. lWu! fus G! a ber (assez bon, manque 
peut-être de profondeur). — Negu, Nsi présente et net passato. — 
Frieürech, Die Holziektonïk Vordcrasiens u. der Hckal mat HattL 

— Léjsï, Al tari sc h es Jus civile, l (très long art* de Ü H Scbrader). — 
Sarrazin, Das moderne Drania der Franzosen m seînen Haupivertrc- 
tern p d. 

GttttingiscbQ gelehrle Ânzaigen, n° 9 : Geffckkn, Timaïos 1 Géographie des 
West en s (contestable sur beaucoup de points). — Gardthàusen, Âugus- 
tus u. seine Zeii, ï, 1; SI, 1 (ïrés soigné, complet, habilement ordonné, 
se soutient i\ côté de Mommsen). — Graf, Pïndars hgaeodischc Stro- 
phçn (original et instructif^ — Bla ydeï, Ad verwria in eomieorum grae- 
corum fragmenta, I; NauCK ? Bemerk. zu Rock. Comic. attîc. fragm. 

— Marcks, Colîgny, I h 1 (beau livre qui orkme fort bien le lecteur sur 
b France du svi* siècle, et qui a de grandes qualités de forme ; â conti¬ 
nuer), — G e ac os a, Bibliogratia medica haliana. 

Wochenschrift fSr klaarisohe Pbitülogîû, n m 19 : Raton and H rots, The 
inscription ofCos* — Hetnze* Xcnqcrates. — Aristotclcs, Der Siaat der 
Athencr, p. Hüûe. — Maass, Araica {1 er art ]. — Stowa&kr, Das ver- 
bum lare (seduisam). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


BlrMHlLÊO HfUtKMUlE Mit flWU 

lll MME DE E'IPIIEAEIPSE DE SUAT PIERRE 

'ET lll' TEXTE GREC DD LIVRE D'HÉNOCH 

»’APRÈS U£ MANUSCRIT »E GHIZEH 

Un volume iiM, avec 31 pLiuches doubles (08 pages) et préface de 

M.A.Lods,,, ...... 40 fr. » 

Teruio le Ionie IX, fase. 3 , des Mémoires de la Mission, dit Caire 


I/IUE FORMOSE 

HISTOIRE ET DESCIUMOS 

PAR C. IMBAüLT H U ART, Consul do France 

avec rsE kiwmjcm snoocmniiqa m h. bmsi [«un 

1 n v ofwme Ri-L accompagné do nombreuses planches cl caries 
el illustré de dessins dans le texte........_. 30 fi\ „ 

Publié 5DHE les auspices du Ministère de l'Instruction publique 


P U BUC AT ION S DE L ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

Troisième série. — Tome XV. - Fattieule I 

BIBLIOTHECA SINICA 

i wsi«ï ittuwwE i*s mis mes .i in mm 

PAR HENRI CORDIER 

Supplément. — Fascicule T.. *.. . . • 12 fr 

JOURNAL DE VOYAGE A JÉRUSALEM 

i'î IMS JS UCBEGHEUT, flflp DE SAISIES Ç|«||) 

Publié avec une notice snr sa via, par CAMILLE COUDEE C 
Un volume in-8. (Extrait de la Revue de l'Orient latin).... 5 fr, „ 

DON JUAN & LA CRITIQUE ESPAGNOLE 

Traduit par J.-G. MAGNA B AL 

ün volume in- 18 — ... g fr rJ) 

concours (tagrégation. J ***>emabh pour tes 

1 - , '” y ’ ln *Pdm. rk mu.,sou flK, Uiibv.nl Saint Lan^i,^-— 
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Vingt-septième année 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directli]* : A. CHUQUET 

-—-. * 

Prix ti'üiïûnni; cnunt 

Un an, Paris, 20 fr* — DépumnaeMs, 32 fr, — Etranger^ ^5 tr« 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L1PH*ERÏ DE La sogcéte ASlATlOtra 

CE L'kûLt DES LAS ÜVIS 0R1LKTAJ.ES VIVANTES, ETC* 

1 8, RUE BONAPARTE, 2 S 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqlbt 

É Au bureau de la Revue ; Hue Bq na farte, sfct) P 

MM , /es frfîtezirs ife /Vf ranger JtMif prf^S JVjrvüper liîVetJVuïejir ci 
/ranco par la poste [cl non par com m iss tonna ire) t les livres dont îh 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, î&, RUE BONAPARTE, 18, 


DOCUMENTS 

SUR LA 

NÉGOCIATION DU CONCORDAT 

ET SUR LES AUTRES RAPPORTS 

DE LA FRANCE AVEC LE SAINT-SIÈGE EN 1800 ET iSoi 

PtlHLiÉS PAR LE COMTE ROULAT DE LA MEURT HE 
Tome III. — Un volume in-8.. fr. 5o 


LETTRES ET NÉGOCIATIONS 


SE 

CLAUDE DE MONDOUCET 

Résident de France aux Pays-Bas (1571-1574) 

PUBLIÉES D'APRÈS LES MANUSCRITS DE LA BIBLIOTHÈQUE DE REIMS 

PAR L. DIDIER 


Tome II. — Un volume in-S 


6 fr. » 


















Périodiques 

Küïub celtique, avili : Dûttin, Lll prononc. actuelle d'un dialecte irlan¬ 
dais. — NtTTLitf, On die irish lest Tngail lïruidne da Derga and con- 
n«ied stocks. — D'Akmx» db JubainviLle. Le dieu Maron us prés de 
Lyon. — IitirtufEïSEît, La lamentation de l'Irlande.— Thfj>#nat,N oms 

È aulou, barbares, ou supposés tels, tirés des inscr. gauloises. — Kuno 
ItYku. Anecdotes of St. Moling. — Loin, Scatit/ — Bibliographie ■ 
U Aujbois |>E JUB.UNVILLE, Cours de lin. celtique, L'épopée celtique en 
Irlande. I iMenlci : exigeait autant de courage peut-être que de 
science. — Ckroniqué : Extrait des auteurs grecs concernant la séoirr. 
t [ I biH, des Gaulés, I ; atlas de monnaies gauloises; Le Livre de 
Llaii Uao, p- Evans; OGhady, Silva Gadctka : indispensable à qui 
voudra etudier à tond la lui. irlandaise) . Bataille de Ross na-rk p 
Hoc**; n. MABDi.vs, Géogr, hist. et admin. de la Gaule romaine, JV, ctc 

Révae h'slonqua, mai-juin : Permis, Sur une page incomplète de 
Ihist. de Port-Royal- — Desclozeauï.G bserv. crit. sur les Economies 

royales, Arques et Ivry, — Duj-uich, L'nproccs criminel au xvn« s, _ 

Vaulheleï. Le général Gcbert. — Du Casse, Journal et corresp de 
a renie Utkrmt de Wurtemberg. - Bulletin ; Taine, Du Casse 
£f n ° Jl ■ M ?*™ ann (Reuss); Public, relatives au moyen âge (Molinkr 
et Monod,'; Italie, moyen âge (Cipollaj, — Comptes rendus : Hexze. 
Dccivjr. üoerisquae luernnt in pnovinciis populi romani; Jumpertz 
D er rom. carihag. krieg sn Spamen; Nuntjaturberichte aus Deutsch- 
Jjnd Lobe», Die GeschiditstvisscnscbaU ; Acta et décréta sacrorum 
conctliorum eoUeetio Lacensis. 

îlaîS - ^ 11 ' "ï? 7 : Mo "? hodse i U 'S h IIu '« (comble une lacune). 
— kMonr. Where threc empires meet. - Prometlieus bound, transi. 

ïb^ - ThïVvSn^ïv^? Di 1 Urn ' trvorl !. Aene i d ' LVI. transi, bi Rho- 
Abt.s l he Prime h Chandos, a memotr ot James Brvdaes bv J R 

- P °i " Ma?tht Blounr. _ 

rciieynS j5 ° flhC ^ V '^ I; Cttneifo ™ i[lscr - îo ^d ai Lachish 

JBta AUwaijnni, 3q*o : Si r George Campbell. Metnoirs of my ïndian 

ChS'cTl n Rc 0 !: T he ra * n ner of cotation ofKmj; 

othe % èe P rer c W ' M Vu‘ °" EK - OM rabbit - voodoo anS 
ad- C l, ° f o r — Walkeh, Threc centuries of Scoitish literature- 
AKQELLiui, Burns. — Additions to ihe Gospel of St Peter — Thé 

Washington and Pope familles in Virginia. ’ 

g aSSaSS » 1 

Chauvin, Bibliogr. des ouvrages arabes - Te I U Arab , — 

Bezold, Oriental diplomacy. - PerS. o t ï ™ 

v U L dia Gclliana « Pliniana 1 (sera Fe bienvenu * KvtclS' 

fe*^sF-.fâî2r k K Vtr *"“ ve *«**• - ss: 

in te h son, De Noiske ^tavkirkéro Kr J r P^monotbeistniJS. — Dîe> 

, a\ orsKe atavfcirter. — Oehlek, klassisches Biiderbucli. 

GœUmStfiClw ï*l*rts Att^n, „ . p Re ^ ü u Rig , Vfd;i „ la 


origines de la mythologie indo-européenne, L — Jackson, An Avesta 
Grammar in comparison with Sanskrit, I, Phonclogv, Inflexion, 
U ordformarion, witb an introd, on the Avesta (l'auteur est à Ea hauteur 
de sa tâche et s'est occupé avec détail de mus les problèmes relatifs au 
sujec). — Mills, The five Zoroastrian Gâthàs with rbe Z end, Pahlavï, 
Sanskrit and Pcrsian tesls Lind transi a lion s ÿtrê* mer nuire eï résultat 
d'uii travail étonnant}. - Pkcruchon. Les Chroniques de Zara Yaeqob 
et de BaeJa Maryam, rois d’Ethiopie, 14Î4-147S (de valeur). — Litz- 
F, L. Sch roder* L — Steig, Gcethe u É die Briider GrimiEL — 
L,cH^jiii2LCMÈ; h Dlet Büdfifstrci^ ein Kampï dcr griech. Kirche um ibrfi 
Eigenart u. Freiheïc. 

BtrUaer philolDgisebB- Wochensciirift, n° 20 ; Schiutt, Verschieden heit der 
Ideenlchre in Platos Republik u, Philebus (remarquable). — Postk, 
Anstoilcs corist-of Athcns* — Wesdland, Philos ScnriÊt Qber die Vor- 
sehung - De Oraiore p, Stanül. - Tacitus, î, p. Nippermy. 

Andrësjln t 3'ed* -— W. Schmidt, De Roman, imprjinis Sueionii arïe 
bidgrapoKü f intéressant), — Cucmé t La legisactio sacra menti in rem 
(auprès Beehmann). — GardneRt, New chapitcrs in Greck history 
K laire ce quia déjà ê\è dit et montre oü il faut chercher!, — Mille/ 
Die rom Rustclle in Wlirtiembcrg [méritoire}. — Berthier, La porte 
bainte-babme à Rome (très érudit), — Kûbeenjowski, Orichoviana. 


Wwhsasdtrift fif^klassuetia PbMo^Ee. n* 20 : Wecklei.*, Die Stodc u.dte 
\ iTkung der griechr î fagüdte [discours plein de compétence cl de 
méthode). — Dissert, philoL Vindoboitciiscs. IV. — Koch, Gorgias aïs 
.eu l«türe. Aristotle. Lonstit.of Athens, p, Dandys. — Schfindler 
L a te 111. SchuJgramm. 2' ed. * 


TbeoIo™i» literatomituag, n* !0 : Th :o Iog, Jahrtsbericht, u. - 
bELUN De orig. carmin um ouae primus psalterii liber commet. - 
Lcv., Ges Schnfien, Il I - Hatch, Griechentum u. Omstemum — 
Lin os a y, Tne progressive^ of modem Christian toutiht. - Le Conte 
E volution. —Chadwtck, Religion ohne Domina, I u. IL — Max Mül- 
Lm. S hysische Religion. - Gallwitz, Das Problem der Ethik in der 
Gegenwart. - Mufk, Ideabsmus, 3= ed. - Pfotkshaueu, Die Missionen 
der Jeamtcn in Paraguay. 

La Nüoîa R assigna (Rome, Hebdomadaire, le n® ; o fr 5o'i n“ i3 ■ 
A. Los iA, Le socialisme d’Etat et son prophète lAd. Wagner} — P t> E 
Nolhac Un livre de sonneis tJ.-M. de HêrédiaJ. — U. Rosca ' La 
reforme de 1 école classique. — D. Akueu, L'exposition nationale — 

- L ' asiu " M j “ 


1 ?™!',!”^ r Lenostre foste. - Carlktt*, I [ornei a Roma. 
-BERTOtOTro. Verdi e Manant [carteggio incdiio). — E. Scahfootio 
I l Cnstiano errante. — Ferreho, La rdigiositâ délia donna — R™mo- 
MNt, Rsemendra : un atlropoeta d’amorc nelf India. — V. Mousllo 
La limita delta Cav a — Cas™, La tassa seolastica. — Fornionj La 
concïliaüiûnç di Antonio Fogazzaro* * 

^.P ™ 0 Scamoguo, Lo scono- 

s^iuio Lûrno dell Africa e un esplorazionc italiana nel Giubq - Lodi 

Rom a e Milano. — F. S. Nitti, GJi scioperï nel Relgïo. — | dell* 
Giov*nna, Poe 11 e doit, net medioevo. - Sp.sa^ola, La c asa dellê n^zze 
ÎSBT^P* 1 - “ f EEE *» Enimi Walder, - D. Anoel.j Le !spo! 
CaS, _ ClBAOLOf bul po P° b ddJ * prigiuni. -C*rletta, PaiaLo 


— N* lû : F. S. rfitn t L'ora présenté. — M Ssrao, Il perfetlù 
[liante. — Pj-cko Düéuüüj La vïta politica in Ispagna. — G. Ajstona- 
Ts4Tessi. El tore Sanfeticâ- — G. A. C^abeo, Poesia aristocratie j e 
poesia democraticn. — L. Lodi. La recitszionc de! Kcan. — Bertqlini^ 
La questiüne délié Rancbe. — G. Mo ha ldi, Verdi e il su 4 , Falstaff* 
— iDans chaque numéro : Librï nuovi, Cronaea potiîicaj, 
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TOME IX. — FASCICULE 3 

L’ÉVANGILE ET L'APOCALYPSE DE PIERRE, - LE TEXTE 
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Ghizeh, reproduit en 34 planches doubles lljü pages) en héliogravure 
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Un volume in*fi 
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PÉRIODIQUES 

ïhB Àcadcmy, n° 1098 : Balfour, Essays and adresses. — Waïson, 
Excursions in criticism, being the prose récréations of an rhymcr. — 
Colomb, Essays on naval defeocc. — Bridge, Personal recoll» of Haw- 
thorne, — Ccnlikke, The influence of Seneta on Elizabcthan traeedy. 
“ SJavica. — The Mcmoirs of Captain Carie ton, Swift or Defoe 
Doblel. A lettcr of Rînaldo Degli Albizzi (Hawke). — A. Colli- 
cfton, Etude sur Pétrone. — Dr Martineau on the Gospel of Peter. — 
£ke, Vikramaditya (Burgess). — The Pannamu inscr. of the 

Zinjtrli collection. 

Tha Athmecra, n° 342* : Kntght. Wherc ihree empires meet.— Aboke 
of recorde, the corporation of Kirkbie Kendall, p. Ferguson. — Mar* 
tim. Life and letters of Lotve, Viscoum Sherbrooke. - Castlr, English 
book-plates; Hawliom, French book-platcs ; Contrib. towards a diction, 
of fr-nglish book^eollectors, II and III; Hartd-Ust of prodaumaiions, 
Hcnrv VI II, Anne, 1507-1704; Tboisas, Les relieurs français : Hoî- 
betn, The Dance of Death, wîth an introd. note bv Ddbsom. — The 
skcpiKS of the Italien Renaissance. — Mr. Gosse and the vocal Memnon 
(Curzon). David Coi vil le, the Scot. — Brown, The Fayum and Lake 
Mceris- 


BuUetLD internaltùoal de l'Anadémie des sciences de Cracovie, n® 4 : K a wczynsm 
La 3« partie des Aicux Dziady) de Mickiewicz et le romantisme fran¬ 
çais. — Suw la, Frcd- de Hohenzollern, candidat au trône de Pologne, 
1421-1431. ° 


La Suova Rassegna, n® 17 ; Loin, La sterilita pariamentarc. — Lom- 

broso, l. origine det bacio e la trasfortnazionc degü organi materni._ 

Matilde Srrao, 11 perfeitissimo amante, Luigi Caracciolo. — Cakletta. 
nove abito GoLdoni a Roma. - Solerti, La bibliotheca del Petrarca. 
— P/Lom, I musci scolastici. 


Liltrthsciê? Cntralbistt, n® 21 ; The Testament of Abraham, bv James. 
“ bstYTH, Christian cihics. —Ghotefesd, Zeitrechn, des de u tse ben Mît- 
tclalters u. der Neuzeit. ü, î. Kajcnder der diôcesen Deutschlands. — 
Monnm. Germ. hist. Legüm Sect. lii. Tom. 1. Concilia aevï Mero- 
vingici Lkï]$ s Die deuischen Uni vmHaten fgtand ouvrage qui offre 
une riche et hùrc image de h vie et de Fceüvre des Universités allc- 
j f X unc . 1 importante contribution à leur histoire et à l'apprécia- 
« J *'*7 bes p ,os î-.-7 Solger, Vom alten. deutscheo Reich zum 
»«Ji?fj d !S ^«tuschen Einhcmbcsirebungen imXlX Jabrh. volksttimlich 
S . Ch ;^l T “^î na0d ^! e} - “ Fumagalli, Bibliografia ctiopica (tra- 
f’ J!?/: Mu0T ' Pclî ï dictionnaire Irançais.arabe. - 

^ustraiu et Michaelis et anonyma tn ethica Nicomachea comm. p. 

"Efe™ « «• l»-abl t ) - Di, Gsn™«, SiS 

r A r Xip fc ir,I, ) âCa ' r Kosckwitz ! ZaT Aussprache des Fran- 
zosischen mGetif ti. trank reich (très bon). — Sajncanü. Isrorïa hloloeici 

«huBenc^&hrifre tic * c ° T P r * fatu de — Gottfried Kellers nach- 

g^assene Schriften u. Dichiungan. - Enïtheta dcoruin, p, Brucb- 

D,C SlCgCr *? de . n °V«p- Spîelcn biszum Ende 
Richard avec r ,r « Br-nd soi,£ - Cha^uin, Des Drama 

rciuiarq Wagner*. - G. Schneider, Hellen. Weh = und t ehemair 
schauuogen in îhrer Bedeut. für den gymnasiaicn Untçrricht. 
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Sommaire du a 1 

J- HALÉV Y, Recherches bibliques : Los descendants de Soin 
ot la migration d’Abraham. — Un gouverneur de Jérusalem 
vers la fin du xif siècle avant J.-G. — La Création et les Vicia- 
sit udes du premier liomme. *— J. HALEVY. La correspon¬ 
dance d'ÀménopMs Üf et d'Amênopbîs IV. — J. HALÉVY. 
Introduction au déchiffrement des inscriptions anatoliennes. 

Alfred BOISS1ER, Des Documents assyriens relatifs aux 
présages. — .1. PLRRUCHÜN. Notes pour l'Iiistuiro d’Éthîfs- 
pie, — J. HALk\ \. Deux inscriptions sémitiques do Zind- 
jèrlî. J. HALL Y Y. Le prétendu dieu rninéen Allah. — 
J. PERRUCHON. Publications nouvelles. 


Sommaire du n 2 

J. HALÉVY, Recherches bibliques : Lu créa lion et les vicissi¬ 
tudes du premier homme (suite).—La correspondance d’Amène- 
phis III et d'Aménophis IV (suite). — J. HALÉVY. Introduc¬ 
tion an déchiffrement des inscriptions atiatoliennes (suite et 
lin). — Les deux inscriptions iiètéennes deZindjérli. — Alfred 
BOISSIEU. Deux Documents assyriens relatifs aux présages 
(suite), E. DROUIN. Une médaille à légende sémitique 
d'un roi de Sogdfene. - J. PERRUCHON. Noies pour l'his- 
toirc d'Éthiopie (suite). - J. HALÉVY. Une inscription ara- 
méenne de Cilicîe. ■ J. HÀLÉ\ V. Notes sumériennes. — 
.1 P ER RUC H ON . Publications nouvelles. 
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Le tou île Riaul, par M. le Marquis de Vogue. 

i-es Patriarches (alias de Jérusalem, par M. de Mas Latrie, 

LCUilte de Montjoye, par M. Del a ville Le Rouis. 

VteH passés à Famagousle, par C. Desimoni. 

halaircLœemeals sur quelques points de l'histoire de relise de Beth¬ 
léem-Asca ion, par le comte Riant “ 


Sommaire du &" 2 

thdta^smwnL 4 m rois L 4 w II (DolVl (ïy Anatole, ^..g. 

J Ts»taU%Tc.V™ïm' m “* L "“ iS dlî I ' 0Ch “ b “ ual ' 1 ’ 

Actes passés à Famagouate, par C. Lesimoni. 

1ïnoiX M pa!To!nït et dU PalpiaiCat Cens tau- 


Sommaire du n> 3 

Uiwiiiioni. Actes passes b Famagousle (suite). 
r , d ,? J ïî’ lh f 1 T y ' CKjisda champenois on Palestine 

XMSSEfi- ~ » * 

ÜQ ? 0érne lalîn iuMn sur Saiadin. 

Kiblbg^to ' ‘ éVXm * ie, ' :i0 “ dl > W«»P«I. 
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PÉRIODIQUES 

Litsranschfs Centralb)att. r n* 22 : Hobëbg, Psalman der Vuleata (ibers 

T ?° U v7' Jssü ?r ^f} in i( î« m Gegcnsatz zum Judenihum- 
üoslet d ALVietu, L idée de Diûu d'après l'anthropologie et l'histoire 

dcU ^ he «« Kûnt fsoi 11 , ZirÛS 

breüï Jutjiilsj. —- A ]hkhlmank, Rom^uq Ruprechrs von der Pta.iT 
Rûbskbeiuî |C.|. In noce 112 IV U. Jn. K6oi|teiEh SiciJitS |n« LÏÏsI'nü 
-t 1 "^ «L von likdfïviï 

- R n Y.I n-. Miï tieieh. der Hansestadt Lübeck, 

U. — lii.fi ibtïelt, Die napoléon. Kriege um die WeUherrschoft fron 
tranchant qui rappelle feM de Schcr7 beaucoup ffireî^SrSf 
neanmoins), — Maüiïesbukchkb, Geseh* des deutschen R^i-h* ,jt BC 
[rend justice a Bismarck). ~ NeuSw Jffjrf5X n«ï hV 9 ? 1 
J”KÏÏV? dlir —^llûdemi voÎuiïî, riSS a^. 

Lvr^iSxVN?/ahrh P 'buibtT C *' h^- D ‘ e Msche 

fi^wïï 1 SïïSS* 1 : nT.“„“i a " , “- 7 l!,;lL "' d: = 

lâ l ji w ^ l zgfeS^afe. 
SS5S,Î“ < WtidB “>'» * UfcîTSfSMîlfr 

11 c™? b'W f CM ?îf ,£B >.ï ,!î<î C s<: èrir> tîoh* Biblimh 0 fc. 

Filosoha morale — jw;. Dp ^ burcb ot Éngland, — Friso, 

func fouie de remarques H nés et Jan Sues viva ntes 

magne même et y trouvera -le* r P <rnLtran[es i 1 Éveillera 1 intérêt en AjJe- 
Knshmir p StlJ? 1 1 7 dîS |eacurs >- - Chroniclc of the Ki nfiS of 
tien). - dÏmhiEÏk D??^„77 arq,1 “ ble d ' unt i remarquable publia* 
sant et instructifs. — ileisi^ Vories” n7er77* ti0l c Plî1 ^ ar ' ca (intdres. 
Anmcrk, von Ffaasc I ’ %vmoln^ b a A em ‘ S prachwiss. mit den 
p. HfiEttoBCEfî; U [ Synia* d'S rJwt^' P i Semasiclogie. 

des vues mercantiles' plutôt qu'un b"sobi* NMB * H ft ail pour Sal ' sfaifC 
P- WFîwwn.MufiCKCR. VII » VIH _ '"*«!%□*- Leasing, 
conversation jrrês tuile). _ RtuFiarFs,' ï 'îf BftE ' ' c ^pse'e de Ta 

ciqner aus dem Ausg, des XIJt Jabrh straTl*!!^ ^ e ® en die Amtlri* 
Stammtafcl rur Gcsch. de. Hatiei H.hS!™ hf* Venu fc - Wmch, 
Verhendi. des V internat r n m,., Y fi une v îltur pratique). 
Bcm, i8 ?I . 

recht.- L, Br»™*». Verh vol ^l ,.i i ZwKk S edankt im Straf- 

£1T[- Zû ^ U Û 'WcIe (ErlS'*&& ****** EUr Ar - 

p r î*. — Z “r grS b a nthûÎ5gi^fn "beqiqn f o Sbische Ka n™ (Bel- 

tu ^ e deî Aesch >^ <*■. ■* ^iïasiiïæës^ 


Wëndland, Philos Schrîft liber die Vorschung fa* flirt,] — Dkiteii, 
VergL des Àmsterdamer Codex n a So zu Cicero de finibus. — Quîntî- 
ljan t Inst. orat. K, p. Pëtersos, — Moore, Servïus on tfie tropes and 
figures ofVergil [très instructif]. — Dêssaü, laser» latin ae sdectae, I. 
" Schdlthiss, Prqcess des Rtbirîus \ Mibabelu, Di un prccesso poli'tîco 
neglî ulEîmi tempï délia repubblica Romana. - Maûous, Dam. des 
Auges in der antiken PlastîL — Lo&et, Le cédratier dansTsntïquïid B 
— Miodleton, An essay on analogy în syntax» — BtJCK, Der Yofcalis- 
mus der oskischen Spmche. 

BflriiDfir plütalofifclta Woéhfiostàrift, n° 32 : Rubensohn, Zur griech. 
Anthologie. IL — Foitt&ni, SuJla OOmposizione de[ proemio délia Teo- 
gonïa esiodea» — Wektzel* Giïmnger Scholien zu NjkaqJers Alexï- 

E harmaca- — Horaz-OreUî, p. HisscumuEat 11. Mswes. — Beltiumi 
ie commenta rîolo petit Sortis Q. Tulîiü Cicéron! vindicando (ne résout 
pas la question)* —- La collection Earacco. — PejsEn Die hetît. ïn- 
schrifien. 

iBitirbrîSl Br romaaisaho PhÜDlofie* i S9 3 , ! - [ ï iGissper, Das spati- Per¬ 
so naipronomen.— Scheayo, Fede e superstitions nèlf arnica Poesïa 
franeesc. — Dus, Bcmcrk. zur Verbesser. des Cancïondro Gérai von 
Kesendc. — De Unaïiuno, Del eiememo atienigenaen el idioma vesep. 
— Major, Italien. Vulgümamen der FlederirauSn — Hormkû, Dialekt- 
grenzvn im Roman. ™ LEW2 t Beitr.zur Kenninis des Amerîkanospan 
7- Der Roman d'Ahladane. — Zmxt h. Loi «Je LÉpine. - Wiesi[ 
Zu den Licdern L. Gîustinianis — Vermkcktes ; àraujo. L ; en [er 
dut roman du Châtelain de Coud ; Stemsjinü, A nglonorm» Version von 
Eduards t biatutum de vins rdigiosis; Sochiek, Les quinze Joies nostre 
damcj Kàlepkv, Zum sog. b 1 star. Infinitiv im Franz. ; Marchot, Solu* 
tion Je la question du suffise arius. — Besprêchungen ; Ükuüûriô. 
Capiioli dejia prima compagoifl dï disciplinât! di San Nicojo ïq Palcrmo; 
BÜttner, Siudicn zu dem Roman de Repart et des Reinhan Fuchs; 

, Düuteepost., Etude linguistique; Pedro de Mugica, DsaEeetos Castel¬ 
li 5 monta nés ; Em Lbyy* Provenu Suppl. Würterbuch ; Novatt, 
ÏSouv, rech- sur le roman de Florimont; Jeatteoy, Qrig. de la poésie 
lyrique en France au moyen âge; Bellore^, Note sulk traduz îtaL 
□cJE Ars amatoria e dei Remédia amoris. 

Bimta etüîa nM : Zocco-Rosa, Su le etîmologie dei Gïüretonsiiltî 
Romani. F, Corazzisi, Di un passo délia Djvïna Commedii. — 
L. Mariho, Murale e disagio econgmko. -G.Tuoui, Ippglitü Taine. 
- G, Rizzd, Le uvole degli srrategi in Taormina. 


mi^ (fini 1 V r 1 — L - miRWQ, Morale e disagio econei- 

Zai t?T 4tflA - La proporz.one maîematica e H suo uso nel 
X r 'ui' 1 P™* lt d ‘ G - Bovio, - Un dihettohl di kuola 

NORKjat, n progetto Martini. — G. Rizzo, La tavola dcgli St raies i iu 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


HISTOIRE DES SCIENCES 


LA CHIMIE AU MOYEN AGE 

ouvrage 

FDfiLtK 50 CTS LES MTsNfcES DU MINISTÈRE DE INSTRUCTION PUBLIQUE 

PAR Ma BERTHELOT 

Etnattur, serréiaire perpétuel de l'Académie des Miette» 

3 beau* volumes m-4 . . , .. .. 45 fr. > 

Tomepremier Essai sm la transmission de la science astique jiusioyèk 
âge, Doctrines et pratiques chimiques, — Traductions techniques et 
trad u c ti uns a rabicû-îati nés. Avec publication nouvelle du Liber Ignium 
de Marcus Græcus et impression originale du Liber Sacerdotum . 
=3 ligures. 

Tome second. — L'alchimie syriaque, comprenant une introduction 
et plusieurs traités d’alchimie syriaques et arabes, d'après Jes manuscrits 
du Briush Muséum et de Cambridge. Teste et traduction, avec notes, 
commentaires, reproduction des signes et des figures d'appareil, etc,, 
avec la collaboration de M. Rubens DuvaL 

Tome troisième. — L'alchuce arabe, comprenant une introduction 
historique et traités de Gratis, d‘E| Habib, d Ostandsetde Djâbcr tirés 
des manuscrits de Paris et de Leyde. T«te,introduction, notes, figures, 
table, avec la collaboration de M. Houdas. 

DEMOSTHENIS CODEX 

FAC SïMlLÉ DU MANUSCRIT GREC 2934 

DR LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CONTENANT LES ŒUVRES COMPLÈTES DE DÈMOSTHÈNE 
Public par Henri OMONT 

a vol, in-fol, contenant i too planches en phototypi* 

Priï : 600 francs 

U P=ü, itnpriBirie ft[l( tadmrt - 













N° i5 


Vingt-septième armée 


19 juin iSq 3 


REVUE CRITIQUE 

dvhiStoire ET DE LITTÉRATURE 

RKCUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur î A. CHUQUET 
Pris d'abonneraant ^ 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 11 fr, — Etranger, $5 tr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L 1 B H. A L a E D-B LA SQ C [ ÉTÉ ASIATIQUE 
PB L ÉCOLE SSA LANCEES üRLtNT^E.ES ¥ | T A Si T E£ t ETC. 

28 F HUIT EONAPAftTlî, 18 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chbqlkt 

{Au bureau de la Revue : Rue Boni parle, 3 a). 

MM. les éditeurs de Vétranger sont priés denvqyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

~~ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE B ONAPARTE, 28, 
PUBLICATIONS BERBÈRES ’ 

DE M- RENÉ BASSET 

PROFESSEUR A L ÉCOLE SUPÉRIEURE DES LETTRES P ? ALGER 


ÉTUDE SUR LA ZENAT1A DU MZAB 

DE OUARGLA ET DE L'OUED-R [R’ 

Un volume in-8 .„. 10 fr * 

LE DIALECTE DE SYOtTAH 
In-8. . fr 

NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBÈRE 
‘"iJT! 6 : , DiaUctc * # du Rif * de Djerb*, de Ghnt , de Kel-oui. 

£ P irt ! e - des *^ ours °ranaïa et de Figtiig, Jn.g ! *’ 3 fr* >0 
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PÉRIODIQUES 


Lïtmmfilts CeatralbSatl, n° aî : Rosgen. Gesch> der neutestam. OiTen- 
baril ng, J, Gcsch. Jesu Christî. — Looks 3 J oh. von Damas kits, die 
ibm zugeschr. Paralklen. — Schulten, De couvent, cjvium roman. — 
Pkistehp Le duché raérov* d'Alsace cï la légende de sainte Odile (soigné 
et impartial). — Urkund. der Stadt Saaz Sis 1^26* p. SchleSïngër. — 
DiTTM^ndSTiJTKE*, Gesch . der deutschen Volkes, ii-i 5.— Von Tüm- 
PUNGjGesch, des G esc b lec h tes von Tünipling, IL — Beseke, Der Nord- 
Ostsückanü] — Molïke, Gesch. des Krieges raen Danemark. — Tür- 
keî u. Griechcnkmd, 4 e ed* — Constitution of the Republie of Colom¬ 
bia, p. Mol», — Nat^lüSp Mitarbeiî der Kirchc an der sorialcn Frage, 
1 * — Kuuuiw, Der Vcrkehr Londons. — Mohliwn, Analogy insyn- 
mx (tiré dc Ziemen. — Richîkr, 2 ur Dramaturgie des Ae&chylus (polé¬ 
mique contre Günther et mitres, méthode contestable). — Rosjuk, 
Notation der alexandrin t$ch«n PhtÊolcgen bei den griech. Dramalikern 
(beaucoup de détails intéressants). — Bal b iug£ p Die delphischen fnschrîf- 
ten, IL. — lîyron, Siégé d Corinih, p. Kolbing. — Jafarb. der Grill- 
parler Gesellscbaft, p. Glûs«% III, — Mitsotakis, Neugr. Spmchführer. 
— fîfi\Hii p Karl StauSér-Rern. 


Dtatscba liiterakimîiiiii^p n* as ; Psalierü graeci ouînquagenq prima 
p. De Lmmuh. —Hvcx t Synapse der drei ersien Evong. — Scheicho, 
.Bnchder ch ris il. Dkhier, l t die Dichter der Hetdenzcit (très méritoire). 

Kalbfleisch, In Galeni de pkritïs Hippocratjs ex Platon îs libres 
obsery. crît. (travail solide), — Peter, Die beriprom Histonae Augus- 
tac Jstx études intéressantes er soignées). — Deutsche PuppenkomOdien, 
p* ënçjEL h XI. — KiuoxAt Chaueer u, der Rûsenroman (travail très 
méritoire et qui servira de base aux études ultérieures), * — Stéenhausen. 
KuUur-stuJsen (six essais), — Noiret* Doçum, inédits pour servir à 
ï hist ; de la domm, vénitienne en Crète, 13S0-1485 (matériaux de 
grande valeur), — Scjimllinü,. lias Reich Monomotapa (recueil très 
soigne de tout Ce quon sait sur Le sujet], — Warblrg, Sandre Rottîcel- 
. .h p. Yî'iî'î *V F ^Mîng.~ Molikei müiiàrisdie Werke, II, 
j j S8 ;> Takttfcbe Aufgabeu. — Adler, Pieischtheucrungspoti- 
(tk derdeiitschen SEâdte beitn Ausg, des Mîuelalters. 6 * 

Berliner pbMagiscbii^ Wotbccscîirift, n» 23 ; Perscwwka, De mediae et 
novae comoedite Aiticae tnmstro iambîco [fait avec beaucoup de soin). 
— benofome, Le Menjorie soeratiche, comm. Cor* ad! ; La Circpedia, 
oomm, Züritti. — Bénard, Platon (agréable, n’est pas à h hauteur 

G u î-w n ttV' — ,M Ueuilin ; Df catcchiïaqdis rudibus, p. Wolfhard- — 
Uimdrm Hles. Aida, P* Lokhevgk (excellenl|, — Aegvpt. (Jrk. aus 

SAotr jw” ZU ' r in> Uriech. Ùrk. [rendra de grands services), — 
SS5J&S? er ^ ,, 5 n M ®* n ' ‘ Crtli îacculi «mporibus constituendis 
&An^Æ néW A t eï r‘^ - ^Vestph.ll, Allgem. Me.rik, mit 

dïïwf-îrrt 8 ' t’ ?î ,ech û‘? 1 ,'^ m, ! er in der ^euischen Nachbil- 
unt ^ ~ ^ NE Tt La philologie classique (très recommandable). 

fSSTÎ fdr î, : Maass, Amtea. - Der 

Htï^ rT “? iKC * - HûLLjiNDER, K un axa, hist. 

p. dop.'s.ïï - H ™4Tu°Æ“ l “ n "“ bl{ l- - u ' h “* 

U Phil0l ° Sie H»™■ Suire.,^ 


par sa pénétration, son originalité, son abondance, mérite la première 
place), — Capeliakïïs, Spiechen Sic latcinischr a* ed. 

Altpreusaisebe ïonatssclmft, I, u : Sèwbrzvcki, Die pcln, Reformirten 
u* Üniiarier in Prcusscn, — Saunes, Witold u. Polen, 14*7-1430, 
nebst Kntik des XI Bûches dur Hisî. Pol. des Joh. Dlugoz. — Kriti- 
ken : Joachim, Die Politikdes letzten Hochmeisters in Prcusscn Albrechi 
von Brandenburg; Fiskkx, Bibliografic Historyi Pol ski éj. — Universi- 
tactschronik 1892 (Nachtr&geJ. — Preisaufgabe. 

Thaol^tstha Litaraturzeitiiag, n 4 u : Millûué, Aperçu somm. de l'hîst. 
des anciens peuples civilises. — Annales du musée Guimet, XVIII, — 
Dites an n, Geocsis, 6* ed. — Fayb, Apocalypses juives, — James, Tes¬ 
tament of Abraham. — Winckeluakn, Der Schmalkald, Bund r53o- 
i 53 z u, der N U rn berger Religionsfrtede» — Luther, Werke, krit. 
Gesammtausg,, V. — Bois, Le dogme grec. — Lubenow, Rltsd des 
Duscins, — Dresbacm, \ ornehm u. Gcrlsg.— Drïandkr. Evang- Marci. 

Revue de l'instruction publique «n Belgique, 3* liv. : Box**. Pourquoi et 
comment on doit étudier les langues anciennes â l'Athénée. — Preü- 
OHOkOiE, Le codex Bruxellensis (Parcensis) du De împerio Cn, Pompei 
de Cicéron. — WaGEner, Un nouveau document d'hist. religieuse, 3 ra. 

Comptes rendus : Discaiu.es, Rogier, — Bracha, Les bibliographies 
méthodiques. — Lefèvre, Les races et les langues (clair, intéressant, 
bien écrit, évite les grosses inexactitudes, mais tirades énervantes, 
artipjîficat|ons linguistiques dans le goût des Homaîs ou des Loriqüet, 
considérations historiques dignes de Bouvard et de Pécuchet). — Arken- 
gaud. De viris iliustr. urbis Romae [rend service aux études classiques;, 
— Holzmüller, Der Kampf um die Schulreform, ï'ed, (donne une idée 
exacte du mouvement réformateur en Allemagne), — H, Scnillm, Schul- 
arbeitu. Hausarbeit (jugement sain et solide). 

U Nom Basse jna, n° 18 ; Lobî, Il perkolodi Lombardia. — Jacoèsen 
üna voce dair estero sull- Innocente di Gabriele d’Annunzio. — Césa¬ 
rs 0 ! Dopoil iramonto. — Antona-Traversi, JlcoraCorso per la caite- 
dra di lelteratura italiana nell' Academia letterark di Milano. — Gtu- 
ziani, 1^1 scuola austriaca, la economia policica. — Cahletta, Un 
logogrifo di Goldonj. 


JOHANNES MULLER 
Éditeur de l'Académie royale des sciences à Amsterdam 

a publié ; 

JAÀRBOEK VAN DE KONINK.LIJKE AKADEMIE VAN WE* 
TENSCHAPPEN... ? fr a 

BE\ER[NCK (M. W.) Uebcr die Butylalkoholgachrung und das 
Butylferment...... , fr 5o 

MOLL (Dr J. W .] Observations on Karyokenesis in Spirogyra, Avec 
3 P iânch «.*.... i fr. bo 
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bm d. pbikW. 1 * 93 . 

- p, CûtfVdEutt, Qqs additions^ Ç^J^gStEV de llliade sur 

- Jules Nicole, Fragments de Quintilien. - 

papyrus* — Max Encore ^ _u ns i a Httératiirft arabe 

Eï M** « H. c^i “JLÏÏÿ'S^SÆoÜïyS». * 
du moyen âge* — C r V.Shûs Les meues lyriques d'Horace. _— 
Scribomus Largus. — R - PigWM*, Note sur une msenp* 

L. HaY*t. Ci«ro de h^ShSS™. Ad Sophocle*.. - 

üon archaïque de «„«»** correction à l'Anthologie. ■- Ph. 

]\ Foucart. Le pont dy Céphise, t| ° Sur la chronolo- 

F* 01 *' Le consulat deT'aeite.- Maur.ee Holle^ _ j. 

gte des inscriptions rhodiennes. _ B Hacssoullier, Bulletin 

KeëlkOff, Sur une construction de^ q d _ Ch. Tailla rt, Plaii- 
épigraphiqiic, un «*nt A NAECE.Tragkae dictionjù 

tus, Amphitruo 6Sr. -g"*"*" GeüKrap hie des Westens; - E. 
specimca; — J. Glffcken, F*™ 3 ' tmire — C Pascal, Siudia philo - 
Esfï'RANDTEiL Iuscr. antiques de L^oure, _ £^ elb recwt, Patris- 

logica; — laciius, ed. NippEHDt * i uciani libetlus qui inscrib, llepl 
tisehc Analcçten ; - Liouello H^lorisch- mytholoc. Untcr- 

“ÎSm" “» 11 » Ifc»; T E - 

lL ;-ÎTi ^rSi Torons. — Ovid, Mttam. p. Maosus, a» td. 

- ^JÏTf-?JJJETnîS^ 

=S£t. * F-çüÊsnyïïftsï'ïSKS? 

christ!. Legendcn (savant]. - D* Lwt««OT. allument le 

tites (soigné et consciencieux, detaïUe, pèse eiaaement, w» 

1 ™Y»to*!ai «r IMnilu w**. «• *t : Ærg t Tâtt“ï l 'xîS 

bc ►•ag^SSSsIffifeé 

S^sîsteî““ 

Gtetüagisebî G«Wtfto Amta n- 11 : Rocuoll. DjPJitaggsjg 
Gcsch II- Der positive Aufbau {Rauraann). - Tu», Die smiicue 
Wd tordu une. - Von Scmit, Haudbuch des Kirchenrechis, 11 , t- - 
Hkrtuno, Jean Locke u. die Schule von Cambridge. 

Theolagiscl» Literatarzeitpgi n» r*: V^^VlltJ? 1 An«ieleesch 
ibidem Le ben u. Studium der Theologen. — Ffxten, AposieigesLii. 

nhcrsetzl u erklart. — Voigt, Elue verschotlene brk. des antimon - 
Übersetzl U- „ Studicn, Qber die dem Johannes von Damaskus 

Œ^Sfe^sas^.iaggg 

Snc'. . 53 ®-!5 4 o,b eJt b. von Dm»™. - Tm-e, Aœ te Cad., 
des Àpostolîciimsi 


ftitsctonfl für talliolisttie Théologie, III : Syojjoda, Der P rager Landtag 
15/3. I. — Stesthup, Der Staat u. die Kirchc. — Pfü l e Zur Priidis- 
tmatioaslehre des hJg. Augustin, — Müllesdorfp, Gkubensmotiv und 
Vcrdiensüichkeit. — Recenshven Probst, Die Alt. rflm. Sac ram en ta- 
nen u Ordines; Pastor, Job. Jannsen, ein Lebensbild ; Kîumch Eîtn- 
pfangl, dfir menschl. Namr für die Gtiler der übernât, Ordnung Gran- 
derath, Constit, dogm. Conc. Va tic, ; Abbott, The Anglicajt Qircer of 
Gard. Newman ; Mf.ybiœ, The Church in Spaïn ; Wells, Oxford and 
Oxford Lite; Gore, The Mission of the Church. — Analekten * Km 
manofog ProMjwi (Nisiusïj Frins' Scbrift liberdîepracœotÎQ physica 
ücï Si. rhamas (Limbûure}; Gkubensmotïv u, Verdienstlichkdt l'MüU 
kndorlïjï Da* kaisenum Kar h des Grossen □, JDôHingËrs Akribk iFis- 
coer)» — Kkine Minheîl. ans der ausIâncL Litersîim 
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DICTIONNAIRE DÉMOTIQUE, suivi d'un index français démo- 
tique et d'un tableau de tous les signes demotiques, avec leur équiva- 
lence et leur transcription hiéroglyphique, par D. Charûojs et L, De¬ 
mies. — Fascicule I, In-B ... 5 f r 

V ouvrage formera environ 10 fascicules 


L’ALGÉRIE ET LA TUNISIE à travers les Ages, par Alexandre 
Boutroue. In-S, avec deux cartes...... a fr. 5o 


LES ORIGINES DE L'ART GOTHIQUE (premiers temps romans), 
par Louis Cou raj 00. fn-8..... 3 f r 5o 


L'ENFER INDIEN, par Léon Fée* 


LES INSCRIPTIONS DE LTLE DE DAHLAK (mer Rouge), par 
René Basset, In-8 ... r_ 


GUIDE TO CAI RO and environs, by 

cbj,Mi.... 


Florence Groff. In- 18, bro- 
.. 3 fr. 7 S 


Shcn-Sien-Shu. LE LIV RE DES ESPRITS et do immortels, essai de 
mythologie chinoise d’après les textes originaux, par C. de Hablez 
In '4 ...... 10 fr". 
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PUBLICATION DES ŒUVRES DE SAADIA 

FAITE A L'OCCASION DE SON MILLÉNAIRE • 


LES ŒUVRES DE R. SAADIA LE FAYTOUMITE 

TiTTE AJ1ABE H CAlAraf*U lltÈRil^q-BS, AVEC t'STÇ MQTOTAfiO* HÉSBàIüÇÏ 

Püblié>ti5 Is dtrectioa de H. Joseph DERENBQURG 

Membre de riDuritut 

12 volumes iu-ÊK — Chaque volume se vendît 7 fr. 60 

L — Le Pc-ptjitouque, vei-siou arabe avec nu chois 4e traductions 
françaises. { Vient de paraîtra) + _ ______ 7 f ri 50 

\ol IL — Fragments eocmcrfes du commentaire arabe snr le Pente te&qise. f Sous 
presse,) 

Vol, III- Isaïe, version arabe, avec une traduction française; frag¬ 
ments du commentaire arabe. 

\ eL Ï\L Les Pâaîunes h version arabe et commentaire., avec la tra¬ 
duction française du texte, 

VoL Y. — M» version arabe et commentaire, avec la traduction 
française du texte, 

VoL VL — Lés Proverbe?, version arabe et commentaire avec la Ira- 
duc Lin eï française du texte, 

^ol. ML Dacueti version arabe et commentaire avec la traduction 
française du texte* 

Vol. \ lit, — Œitïtes pÉûlosûpbîqîies, Les livres des croyances et Je commentaire sur 
Je livre de la croaticn, traduite en hébreu. 

VçL IX. — Le traité des héritage?, suivi ries Bépouai halachipes. 

Vol, X. — Siddeor ou Eïtnel. 

Vol, XL — Mémoire' sur la ne, h grammaire, reiéçèse et la otulMoobie de 
Saadia. 

Vol. XII. — Glossaire de la laajne de Saadia, 


U‘ Puy, iiuprïweriii Marehcwuu Qt«, bode*iml Satat-Lounml, Sa. 
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enfer*. “ 364 . Iïf.sj*rbihj, Giic^rapbis de la Gaule rom a ine, IV. — 365. Bosîtas- 
sieux, Les grandes compagnies dç commer«. — jrjrj P Aiïmiii, Tticmas Cor¬ 
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36 %, — JttÜOit. An Avenu» |MBui#i pan L phoimkgy, iaHcciion, VronJ- for¬ 
mation. In-tl, ïLVUE-273 p. Hoslon* itiçi, 

M. JacksorL,cn écrivant cette nouvelle grammaire Je la langue zende, 
a voulu donnerk moyen de prendre rapidement connaissance desnhut- 
Tpts acquis; le principal mérite de l'ouvrage est d^tre au courant : l'étu¬ 
diant y trouvera des solutions en général exactes des difficultés; le 
linguiste y puisera aisément des formes authentiques; Imposition est 
sobre; l'impression claire,, Le livre n'est pas original; il est utile et rendra 
de bons services» Il importe d'autant plus d'en signaler Les défauts. 

L'introduction est la réimpression d’un article d'encyclopédie. On y 
relèvera l'aveu que nous avons beaucoup à prendre dans la traduction 
pehlvie; sous la plume d h un élève de Gddner, il est précieux et témoi¬ 
gne de l'in fluence profonde exercée par les travaux de M. Durmesteter ; 
si Ton ajoute à la traduction pchlvje tout ['ensemble de la tradition, la 
justesse de ridée devient incontestable, comme il est aisé de le voir à la 
seule lecture de la nouvelle traduction de FAvuta, maintenant achevée- 
M* J. ne s'exprime pas toujours d'une manière assez précise dans celle 
introduction : on Lit p, xxxi : ■ the g&tbà dialect is more archaic. stan¬ 
ding in the relation ofthe Vcdicto ihc classiez! Sanskrit, or the Homcrlc 
Greek to ihe Àuic.* Par malheur» on n'est pas encore arrivé à détinir 3a 
nature précise de cet deux rapports* et rien ne prouve qu'ils soient 
identiques l’un à l'autre. - Au § 5 i t il n + y avait pas lieu d^ mentionner 
Tu rm cm en; si l'auteur tenait à en parler, il Saurait pas dù ignorer que 
l'arménien n'est pas plus un dialecte iranien que ne l'est le slave ; il y 
a plus de quinze ans que Hubschmanti l'a prouvé^ et personne ne Je 
conteste aujourd'hui. 

La phonétique est traitée en 6o pages, tandis que U morphologie en 
occupe plus de ï 3 o, L'auteur ne parait pas très à Taise dans ce sujet et 
y commet dç pu tins* erreurs. Lu lettre dont H est question au § S1 est la 

^Duvellt Strie XXXVL a 4 
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notation non d’une spirante dentale, maïs du t implosif; 1 et du sans¬ 
krit — et sans doute celui de fin do-européen —■ est implosif dans les 
mêmes conditions ; la variante à dans le mot aik^m est donc une faute, 
comme le montrent les autres cas où t apparaît devant A* er devantj?; 
de même j? n'eu pas spiram devant t *— Le traitement caractéristique 
de identique h celui du kttû-slave et du germanique, et opposé 

à celui du sanskrit, de l'arménien et du grec, est mis au g hz sur Le 
même plan que le traitement pan-indo-européen de -avn*. — Au §97 
ou apprend sons explication que, à skr. rv- répond zd. sp~ : il n’eut 
pas éic inutile de dire que sv- a passé d'abord à sf -, assourdissement 
très naturel; et qu'on retrouve dans pv- y remplacé par/; sf- devient 
$p- % comme dans spart zi — skr. sphurai; cf. ^A- de ^v ~ , — IJ importe 
peu au lecteur Je savoir que le sanskrit ce le zend ne sont pas toujours 
d’accord dans l'emploi de k et c 76); mais ü est fort intéressant de 
constater que.cn sanskrit, l'analogie a beaucoup changé & la répartition 
ancienne de k etc. et que l'iranien a, dans la plupart des cas, conservé 
les formes phonétiques, — M, J. fait abus du signe =; il n’a sa place que, 
dan5 les cas ob> en tenant compte de toutes les lois phonétiques, les 
deux mots rapprochés sont identiques lettre à lettre. On ne peut écrire 
avec sûreté : zd, = skr. ud t car sort de * vd% et est égal h v. h, 
a, ur~ t russe v 0 \- (cf. v. h. a. — russe vy)* Surtout il faut éviter de 
dire que, à b tin des mots, zd, -o — skr. -as ; en fait zd* *û = skr, -0 ; 
seulement on trouve déjà opérée dans fÂvesta une généralisation qui 
dans l'Inde n'apparaît qu'en prâkrit* y compris, il est vrai, celui des 
plus anciennes inscriptions; 1e traitement -ô n'a phonétiquement sa 
place en indo-iranien que devant une consonne sonore initiale du 
mot suivant, tandis que -as est la forme employée devant consonne 
sourde, et -a* celle employée devant voyelle, à en juger du moins 
par k traitement des chuintantes finales, M. J. l’aurait sans doute 
vu lui-même sll n’avait rejeté la question du sandhî extérieur a la 
tin du volume : en effet, des mots tels que duÿk-iia* — skr. dur-iia-, 
et yû^h-ein, en face de yûsh [le skr. yûyam au lieu de * yâram 
d'après vayam) montrent que La chuintante finale est sonore devant 
voyelle initiale d’un mot suivant. Ce final existait sans doute 
encore au moment de b composition des hymnes védiques; mais* 
lorsque 1 e texte a etc fixé, k avait disparu de l'Inde; «Je là viennent 
les hiatus apparents du texte védique, — M, J. ne saie ni formuler 
les Lofs phonétiques brièvement, nï en montrer b constance en expli¬ 
quant les exceptions par 1 analogie; par exemple, k traitement de as- 
interieur peut se résumer ainsi : as- devient ah - devant 1 et u, anh- 
devant u; l analogie a introduit b nasale, ou fa écartée dans un 
assez grand nombre de cas ; les longues explications de M. J. à ce sujet 
ne peuvent qu'embrouiller la question. En ce qui concerne le traitement 
général des, M. J. n s a pas vu k loi x s- devient h au commencement 
de la syllabe mais subsiste dans les autres cas; si Y s dun groupa 
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asjya* devient A, c'est que ce groupe était en in do-iranien -assj-a* (prdkr. 
-éïj>s<z-], qui se réduit en iranien à ~a-sya~ ; au contraire -aska- subsiste 
parce qu'il iiùl-askka-, [prâkr. -akkha-), d'oü iran. -as-ka. ■- Enfin 
M, J ne fient pas assez compte du fait que la plus grande partie 
de Avcstaacte composée et l ensemble du texte definitivement fixé 4 
une date oti la langue dans laquelle il ûsE écrit était depuis longtemps 
une langue morte ; la phonétique de l’Avesta est moins celle d une 
anguc que celle d un texte, et i! est au moins très probable que 
ce texte renferme des particularités résultant de la prononciation 
es prêtres qui 1 employaient a un usage religieux : le skvon employé 
par les popes russes nest p3s celui du Zographensîs. Les niodi- 
h cations les plus récentes ont pu n’étre pas poursuivies avec la même 
conséquence que les autres; de là, sans doute, les contradictions de la 
phonétique de 1 Avesta. D ailleurs, il y a chances pour que le texte ai, 
d abord etc écrit avec 1 alphabet pehlvi ; k double traitement de hv- 
lS=3o) paraît etre purement paidographiqu* ; de mémo, h distinction 
des deux chuintantes résulte d'une modification dans la forme d'une 
lettre {leur emploi est défini d'une manière très inexacte au S oî • un 
certain nombre d‘ î et û s'expliquent sans doute par de simples maires 
leclionts mal comprises ; et de Fausses vocalisations comme celle de 
daU>itîm[Y<ma } 4 S, il semblent bien indiquer que k vocalisme de 
lAvesta est, comme celui de la Bible, postérieur à son consonan¬ 
tisme Ceci pose, . devient impossible d'affirmer que les phénomènes 
d umlaut, qui seuls distinguent profondément 1 c vocalisme zend de 
celui du sanskrit existaient déjà au moment de la composition des 
plus ancien restes. 

La m 0 rph ologie est plus réussie, m a Jgrédcs 0 missions; on ne trouvera 
par exemple, aucune remarque sur la curieuse déclinaison de naval- — 
et malgré des fautes résultant d’une phonétique inexacte, - au f ',33 
les désinences d u génitif duel du sanskrit et du zend sont tenues pour 
identiques» Mais fauteur montre trop souvent qu’il est peu familier 
avec ksthéories linguistiques: il voit dans skr .amria, non le suffixe-tu- 
mais -(t*, et ratha- lui fournit un exemple du suffixe *tka-\ Les faits 
ne sont p»is toujours exposés dans l’ordre historique : au s 2->2 on ne 
saisit pas tou, d'abord que l’ablatif en -f était propre anx Uiém^ en -a- 
et quil a ete analogiquement étendu aux autres dans les textes plus 
récents. Au S 678 le * seems . de 4 the îmransïtive passive force seems 
jolie >n thc.ru- élément » étonnera ceux qui connaissent le type y«ipu • 
r Â i?W il «y a, en effet, nul doute que le suffixe^-n’ait parlui-mSmc 


1 . U même réglé » applique an, doute , ü g^, dlQ1 1„ tels que 

u promit* syllabe u tenabie par J’irnplo,^ j c IWluiïve, et la «coude 
romance non par coma par t'explosion de,. a. On p.umît retrouver cette toi eu 
irmenren, ce. tenant compte de quelques partLeulari(â de la coupe des syllabes La 
cjucsuun cSI plus compliquée en sim. 
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la valeur in transitive, et ks désinences moyennes n’ont pour rôle que 
de bien marquer la différence là où une confusion est possible, comme 
dans hîptj : il est vrai que cet usage a entraîné une valeur pas¬ 

sive do moyen par analogie d&m çÉpu: çl-sjiÆt maïs cela ne coiidut 
pas contre la valeur intransiiivedc -jre- dans Je nombreux cqs T — Toutes 
les distinctions nécessaires ne sont pas faites; la déclinaison des thèmes 
en-an- et enclin- n’est pas distinguée de celle des thèmes en -mdJi-;or, 
Jesprcmicrs n'ont jamais le nominatif neutre enfles seconds 1 om tou¬ 
jours en -iïia ou en -ItiM (skt- karma, cf. v* si. imê\, jamais en *mar ; les 
premiers ouï régulièrement les formes faibles aux cas faibles, les seconds 
ont presque toujours les formes fortes aux génitif, datif, etc- — Les thè¬ 
mes en -in* se déclinent donc non comme ceux en - an -, mais comme 
ceux en -huiii-, donc ils constituent d'ailleurs une simple imitation. — 
Enfin, on regrettera de voir mises sur le même plan dans ks paradig¬ 
mes des formes attestées une fois ci celles qu'on rencontre â chaque 
page. Sans doute, il serait vain de vouloir Taire un relevé complet ana¬ 
logue à celui de Lanman pour la déclinaison védique avant Fâche vcment 
de l’édition de Geldner* Mais il eût été bon d’indiquer d’une manière 
générale combien de fois apparaît chaque forme et quel est le degré de 
certitude de l'interpréta lion qu elle suppose. Le lecteur, s'il n'est pas 
prévenu, peut s'imaginer que tomes les formes cËiées sont également 
sûres : un philologue, tel que M. Jackson, avait peut-être le devoir de ne 
pas I exposer à cette erreur. 

Malgré ces inconvénients, le livre de M. Jackson peut être considéré 
comme un instrument de travail commode. L’illusion de Fauteur a été 
de croire qu'il suffisait pour écrire la grammaire d’une langue de h bien 
connaître pratiquement et qu'on pouvait se passer de connaissances 
linguistiques sérieuses. IJ convient de ne pas la lui reprocher trop 
durement- L'Amérique n'est peut-être pas le pays ou l'on en trouverait 
les exemples les plus fameux. 

À. Meillet# 


3Æ3. — MftitiHüUrJi /tir Gk-H-elilcbte ilvr 1 ntll+^lu.-u violon» tltLemtlir 1 

von Luckan Scu&BJurt. Leipzig. A. Twict-Meyer, iSpi + pp. v-iû c. In-S, 

Je ne sais sî Je litre de ce volume sera clair pour tout Ee monde ; il 
s'agit des descentes aux Enfers dont la Diruiï Comédie est dans les litté¬ 
ratures modernes, pour ne pas dire dans toutes les littératures, le plus 
parfait modèle, en un mot de la description des lieux de supplices et du 
séjour de félicité qui attendent F homme après la mort, les enfers occu¬ 
pant de beaucoup la plus large place. Ce travail se divise en trois scç- 


i. I:e inversemauï ^rtaine» formes tns&tkûv^rnprJs des foritius moydaetip ainsi 
wt£ *“ dipiia -ti'k'Vi' de Saussure, d*ns Àfrâu tôt* ling f VU, y, £4, n.L 
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lîonSj consacrées, k première, à Ja tradition brahmanique: (p, 5-54^_lu 

deuxième^ il la tradition bouddhique [p. 55 - i2i) t — la troisième, aux. orî- 
gÎ2iû5 cliques dû \ araa T le dieu des morts (p, 123-161}. Ces trois chapi¬ 
tres sont fûrf nourris : rameur y cite* analyse, discute un grand nombre 
d épisodes ; il signale divers rapprochements avec les traditions reli¬ 
gieuses de races plus ou moins différentes des Aryens de Flndc. Des notes 
nombreuses, souvent fore fougues, mises au bas des pages, traitent des 
questions qui touchent plus ou moins au sujet et semblent quelquefois 
s en éloigner notablement, comme, par exemple, la cause de la dispari- 
tion du bouddhisme dans l'Inde. 

Quelques lecteurs reprocheront peut-être k Fauteur d avoir été trop 
chiche de détails* malgré l'abondance de ceux qu'il donne. Ainsi la note 
de la page 46 énumère un bon nombre de documents qu'il eût peut-être 
mieux valu présenter d une façon moins sommaire. L'auteur, il est 
vrai, annonce au début qu'il ne s’est pas astreint à entrer dans tous les 
détails; il serait alors fondé à prétendre qtfü s'est maintenu dans son 
programme. Mais ce programme n aurait-il pas dû être plus large* sur¬ 
tout quand le livre sc donne comme un recueil de * matériaux . ? 

Les notes si longues et si nombreuses ne sont pas sans causer quel¬ 
que fatigue, Ici encore Fauteur est allé au-devant de l'objection : c'en, 
dlt'ilj. pour ne pas donner à son travail une longueur démesurée qu’il a 
rejeté dans les notes les détails secondaires» Mais une partie de ces 
notes, au moins, aurait sans doute pu être avantageusement incorporée 
dans Je texte; et il ne paraît pas que les dimensions de l'ouvrage eussent 
été modifiées d'une manière bien notable, 

EoHn il est hors de dôme que beaucoup de lecteurs se plaindront du 
manque absolu de titres, de table de matières, d'index ; les trois sections 
ou chapitres ont pour tout intitulé les chiffres l, 11, HJ. Cc*i par trop 
maigre. Rien ne renseigne, à première vue, le lecteur sur le contenu du 
volume; rien ne lui permet de trouver, parmi tant de « matériaux 1 du 
de documents, celui dont il peut avoir besoin; il faut non seulement 
qu il lise le livre entièrement, ce que Fauteur a bien k droit de désirer, 

mais qu’il se fasse lui-méme son index, ce dont J auteur aurait dû le 
dispenser. 

Avons-nous Ia „ qll on piüt appe]er un „ cuejl de 4 m4t ^ riaui „ eï 

de matériaux d’une d histoire de la littérature »? j’en doute. M. Schir- 
man a traité son sujei T comme il I a eniendu T choisissant les détails qui 
lui ont paru le plus caractéristiques ; ïl a fait preuve d'une vaste lecture 
ci d'une profonde connaissance de la matière. Maïs il a lui-méme Je 
sentiment de n avolr fait qu'un essai, ci il attend un livre plus complet, 
dont lu public sera redevable soit a 1 le i 1 soit à une *■ plume plus expéri¬ 
mentée. > — H parait avoir adopté ce sujet et être mieux préparé que 
personne pour le traiter. Pourquoi ne serait-il pas k a kündîge Feder * 
qui nous donnerait k travail complet et définitif sur les Narakas, 1e 
Patâla et le Svarga de l'Inde? L. Fer* 
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35! — Hra, GAosmpliiiS blatcMplilne «t «d niiiii*t iratl v® ■!«- ■" 

Cntitis ronuii®*, tome IV. Paris, tH^Î. Jn-3. 294 P' « VC£ JÎ P |ftï,tbfi * cl '? ri 3 u - 

rcs, chez Hachctle- 

* 

CecS e*i mie oeuvre de pîêiê posthume- Ern^ Desjardïïis se proposait 
Je compléter son grand ouvrage sur la géographie de la Gaule par un 
quatrième et dernier volume, où seraient étudiées dans le plus grand 
délai! les routiers antiques et la topographie gauloise : c eût éiê le cou¬ 
ronnement de I teuvrj; poursuivie, pendant une grande partie de son 
existence, par notre regretté maître. La mort ne l'a pas entendu ainsi : 
il a été enlevé aux siens et à la science au moment où il imprimait la 
quinziéme feuille de ce dernier volume. Sa famille n'a pas voulu que 
te travail commencé restât inédit, ni qu’il fût complété au-delà des 
limites où D. lui-même avait pu surveiller les additions — les deux 
derniers chapitres qu'il avait confiés à l'érudition de M. Longnon ayant 
été approuvés par lui. Elle s'est donc décidée à nous donner 1 œuvre 
de D, dians l'état oii elle l’a trouvée dans ses papiers, à sa mon. Elle y a 
pourtant ajouté une table de matières très détaillée, très complète, 
qui est due à Madame veuve Desjardins. Cet index rendra les plus 
grands services à ceux qui auront à s’occuper de la géographie et de 
Vhistoire de la Gaule romaine : grâce à Mme D., il sera aisé maintenant 
aux travailleurs de s y reconnaître au milieu de tous les précieux ren¬ 
seignements contenus dans les quatre volumes du travail. 

Tel qu’il est, le volume contient une étude sur tous les routiers 
romains de la Gaule (gobelets de VicareÜO, milliairc d’Autun, milliairc 
de Troyes. itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, itinéraire d'Amonin, 
table dé Peutinger) et un essai de classement chronologique des bornes 
milliaires gauloises ; le tout accompagné de nombreux fac-similés et de 
dessins habilement exécutés par l’auteur. Des deux chapitres supplémen¬ 
taires rédigés par M. Longnon, le premier traite de la Cosmographie du 
Ravennate, le second renferme des conseils sur la méthode a suivre 
pour la recherche des voies romaines ou France. Somme toute, le livre 
est consacré presque exclusivement à l,examen des sources qui éclairent 
la topographie de la Gaule romaine ; c'est seulement îa préface de ce 
que devait être le quatrième volume de l'œuvre générale. 

Nous y retrouvons toutes les qualités qui ont fait aimer D. de ses lec¬ 
teurs et de ses élèves : la variété de l'érudition, le charme de l’exposition, 
et une extrême clarté dans la disposition des matières traitées. Le cha¬ 
pitra consacré à la table de Peutmger est. a cet egard, un modèle ; on y 
trouve tout 1 sa place ; bibliographie, historique du document, identifi¬ 
cation. de localités antiques (dans un grand tableau d'ensemble}. Je 
signalerai au»! le chapitre relatif à la classification des bornes milliaires 
de la Gaule. Il y aurait tout Un livre a faire sur ce sujet ; jusqu à nou¬ 
vel ordre, ce que M- D. en a dit peut le remplacer. A côté de tant 
de bonnes choses, il serait aisé de signaler quelques imperfections, sur¬ 
tout des omissions ; mais on n'oubliera pas que le livre est imprimé de* 
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puis huit ans et qu'à une époque oü Ses travailleurs et les chercheu rs sont 
nombreux P Tapport d'une période de huit années esc considérable!. Il 
nie semblerait inutile* injuste même, de m'étendre davantage sur les 
cri tiques. Tl suffira que je termine cet article en saluant encore une fois 
Je nom de Dc£jardïns avec une respectueuse affection, et en lui souhai¬ 
tant, comme on le fait à la fin de ces épitaphes qu'il m’a appris à dé¬ 
chiffrer, le repris et ]a pàk. loin de toutes nos querelles scientifiques, 
SU tibi terra lavis l 

i 
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35| — P L Bosî*a 5S]E1 I* praratle* CompnaînïH 1 * Hircin nu* rcn?- El luk pour 

sertir :’k Fhistnire de Sà colonL4:HïOn- (Ouvrage récompensé par f Académie dés 

^ïences morales et politiques 1- Paris, Psen t Nourrit et Cie, i&rjit. iv-Gûî p, 

Lcsgrandcs Compagniesdecoionisaiion, dont le rôle grandit singuliè¬ 
rement de nos jours, semblent un legs de Tandon régime; au moins te 
principe de l'institution a-t-il survécu ; peu de doctrines économiques 
ont connu pareille fortune. Aussi l'ouvrage de M* Bormassîeux dépasse 
3a portée d'une simple étude historique. Il offre, pour apprécier les en¬ 
treprises actuelles, de copieux termes de comparaison. Peut-être l'auteur 
aJmcrair-U qu'on y cherchai plus, des exemples et des leçons; c est 
pourquoi il s 3 est autorisé de son enquête pour porter son regard et son 
jugement sur t les nouvelles Compagnies de commerce et décolonisa¬ 
tion fondées ou à fonder sur le modèle des anciennes grandes Compa¬ 
gnies*. Nous doutons fort pour notre part qu'un actionnaire d'une de 
ces Compagnies fondées ou à fonder sorte rassuré de la lecture du volume 
de M. Bonnissïeuï, Car, en vérité, l'histoire des anciennes Compagnies 
n'est point encouragea me. Toutes* ou presque toutes, ont sombré, après 
une ère d activité plus ou moins longue et féconde, après la jouissance de 
dividendes plus ou moins fictifs. En aucun pays elles n échappèrent h ce 
mauvais sort. 

Parmi les causes multiples de cette universelle déconfiture. M. B. 
démêle avec sagacité la plus délétère, le vice organique : c est le privilège* 
C*est4“dîre le monopole du commerce, de l'exploitation, de la colonisa¬ 
tion, Cette sécurité contre la concurrence, à l'abri d'une charte complai¬ 
sante, amortit toutes les énergies que k liberté eût stimulées. M. B. 
rappelle fort justement* il est vrai, que cette concession du privilège, 
outre qu'elle se justifiait pat certaines circonstances politiques et géogra¬ 
phiques, fut généralement ett honneur aux xvn* et *vm“ siècles; on 
pourrait dire sans paradoxe qu'en madère commerciale, le privilège 
fut alors k droit commun* Ou ressentit un peu tard ks mauxqtTen- 
gendraît la stricte obéissance de ce dogme économique ; qn le tourna 
d’abord par le procédé des « permissions » ; on ne l'abrogea qu'à b der¬ 
nière extrémité. 

M. B, discerne aussi las causes plus locales des insuccès* U a 
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groupé les Compagnies par pays, étions U rubrique nationale il établit 
des divisions toutes géographiques : Europe et Levant, Afrique* Asie, 
Amérique* Cette ordonnance est des plus raisonnables. Mÿis peut-être 
le tabkaji eût été plus animé, si Fauteur avait montré, déployant leurs 
dïorti et menant la lutte sur un même théâtre, k Levant ou l'Inde par 
exemple, ks Compagnies de divers pavillons. M. B. confesse d'ailleurs 
dans sa Préface que h composition lui a donné quelque peine ;p-u). 
Quoi qu'il en soit, la revue est complète : toutes les compagnies 
que 1 Europe vit éclore ont leur mention et jusqu'aux mort-nées. Nous 
ne voulons noter ici que certains traits essentiels et typiques. 

La Hollande ouvre la série, à titre de doyen et de modèle des États à 
commerce doütre-mer. Les Compagnies hollandaises sont des ouvres 
nationales, patriotiques* étant alimentes par les capitaux de la nation 
elle-même. Les pouvoirs publics se bornent â octroyer et garantir les 
privilèges. Leurs etablissements sont des comptoirs, qui n'appelèrent point 
d abord de colons hollandais ou autres; leur empire, don t Baiaviadevint la 
capitale en 1619 \ resta purement commercial. Cependant k Compagnie 
des Indes Orkntales p de toutes ks Compagnies néerlandaises la plus 
florissante ei la plus durable* déchut. Cest qu'elle abusa de son mono¬ 
pole, provoqua une hausse factice des denrées, secommii aux mains des 
politiciens et pérît sous 11 m popularité. Quant aux autres, elles eurent des 
destinées diverses mais éphémères. Signalons p â cause de sa singularité, 
celle du Levant qui sans posséder de flotte ni se livrer au trafle, con¬ 
trôlait ersur veillait le comme rce de nationaux dans la Méditerranée en 
entretenant des consuls et en distribuant les baksckUck * cette surveil¬ 
lance morale Lui était payée a raison de 2 o\o de la valeur du fret de 
retour. 

Les Compagnies anglaises sont formées aussi et sou tenues par ta nation. 
Avec la force d'expansion de la race anglo-saxonne elles s'attaquent à 
toutes les parues exploitables du globe. Elles paraissent avoir réussi 
souvent (M. B. ne dit pas 3 a tin de nombre d'entre elles!, surtout quand elles 
se sont bornées au négoce, comme la Compagnie de la baie d'Hudson, 
qui se prolonge jusqu'en iâyo. Les plus ambitieuses* celles qui se trans¬ 
for nièrent en puissances territoriales, périclitèrent : ainsi k Compagnie des 
Indes Orientales, k plus iUustre. qui, au lendemain de ses conquêtes, 
déclina et dut solliciter les subsides du trésor anglais (1792). Du coup 
elle tomba sous le contrôle de L'Etat* Même aventure était arrivée à la 
Compagnie d’Afrique (p. 93). Voilà un fait que M. B. ne relève pas 
avec asseï d'insistance : cette absorption totale des Compagnies, privées 
et libres ù l'origine, par le gouvernement. Celte évolution, comme 
le montre M, Descham|*5 (i/itf* de ta question coloniale, p. 146}* avait 
été consommée en France par Colbert, mais en vertu d"un programme 
Systématique, 


c. M. B. accerdc lcstiaics divergentes de I» fatidQûnn Je Us ta via, p. 5 û. 
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C'est là, en effet,b caractéristique des Compagnie* françaises : institu¬ 
tions officielles, elles ne fonction mau, ne vivant que par b grâce ci les 
libéralités du souverain, et aussi par les souscriptions peu spontanées des 
officiers et grands Corps de l'État, tandis que les commerçants se déro¬ 
bent. La Compagnie des Indes de 1UÔ4 fui lancée de la sorte, La plu¬ 
part des Compagnies aspirent, semble-t-il. à replacer sous la tutelle gou¬ 
vernementale celle des Indes supplie k roi de la débarrasser de scs 
comptoirs d'Afrique.Celle de Guinêe.de i&Sq.est composée ■ de ccuxde 
nos sujets que nous choisirons □ cet cfiet s. Merde sous la tutelle gouver¬ 
nementale, la plupart des Compagnies furent loin de prospérer : lesptus 
beaux bénéfices proviennent de l'introduction de s pièces d'Inde » 
dans les colonies, autrement dit de la traite. Sur ce trafic, M. B. repro¬ 
duit de curieux détails. 

Les renseignements curieux ou inédits n'abondent pas dans le volume 
deM. B. qui s’en tient volontiers, un peu par nécessi té quand il s'agit des 
Compagnies étrangères, aux sources de seconde main- t outefois, il a 
consulté aussi les Archives nationales et celles de la Marine et y a fait 
quelques trouvailles excellentes: en première ligne, un mémoire de 
lJupleîx, ignoré des plus récents historiographes (p. egO), de meme tout 
le chapitre consacré b la Compagnie de Y Assied est tire de docu¬ 
ments vierges, sur quoi M. B. appelle itérativement L'attention du lec¬ 
teur [notes, p. 402, 405,40b). Ces découvertes ne suffisent pas à l'ambi¬ 
tion de M. B. qui est très haute, parce qu'elle prétend grouper dans un 
cadre unique et confronter les diverses manifestations d'un phénomène 

économique et social. , 

Scs appréciations sur les Compagnies françaises, qu il a etudieea de 
plus Près, n’ont rien d’originalelles ont été formulées par ses nombreux 
devanciers qui ont traité le sujet. L'on s'étonnera que le catalogue, ou 
plutôt le nécrologue de ces Compagnies, ne lui ait pas suggère une 
réltexion bien naturelle : c'est qu’en dépit des mécomptes, des banque¬ 
routes plus ou moins éclatâmes, le goût des entreprises en b rance ne 
meurt pas. A peine une Compagnie s’est-elle effondrée qu une autre se 
fonde sur ses ruines- Les intéressés espéraient-ils se tirer mieux d af¬ 
faires grâce au privilège et au concours financier du gouvernement t 
Cela bu douteux, car ils voyaient la vanité de cet appui. Il faut donc 
croire à la vitalité, dans l'ancienne France, de L'esprit d’initiative- Ce 
fait console du résultat navrant oit aboutissent tant d’dlorts. Une autre 
consolation pour notre amour propre national,c’est que,à peu d’excep¬ 
tions prés, les grandes Compagnies de l étranger essuyèrent les memes 
déboires, les mêmes infortunes, si elles ne souffrirent pas des memes 
vices que les nôtres. C’est donc que le système était par lui-même 

défectueux. ., , , , 

Ce système, on s'ingénie aujourd'hui à le restaurer. Nul nlest plus 
qualifié que M - B. pour donner ici son avis- Après avoir dressé le bilan 
moral des grandes Compagnies d’autrefois, il prononce qu’elles ont 
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exercé sur k commerce de leur pays eï sur le commerce du monde une 
influence plus nuisible qu’avantage use. Les nouvelles Compagnies Ci 
charte su milles capables de rendre quelques services? M, B, esiÈme 
que sur les territoires inorganisés, leur œuvre sera plus efficace et moins 
coûteuse a la métropole que celle de l'État, La conclusion de M. Eon- 
nassieux laissera le lecteur perplexe* l'expérience de la Royal Niger 
Company, de la South Africa Company ne Ta ni séduit nt convaincu ; 
le projet soumis à cette heure au Parlement français ne l'enthousiasme 
pas» c Si les grandes Compagnies de commerce* dit— sien terminant, sont 
réetkmenl intéressâmes et vraiment dignes d'attention, c'est, en somme, 
;ui point de vue historique s « ■ 

B ÀPEfitMCH. 


jjüû- — Rosier (Güsïavi;. l L *»n!inn Cnnidlk^ pki vl« et «du ihnli i paris, 

HdjcLeiifp 1 S 92 . In4 de 386 p. 

C'est bien k ton que I on a reproché J» nos classiques d'avoir assujetti 
leur siècle â la tyrannie du bon sens et qu'on sksc choqué de l'impec¬ 
cable raison de leurs contemporains . La génération de Boileau a fort 
librement porté son joug; c'est h s vin* siècle qui s y est asservi ; car, 
en matière de tragédie, les innovations de Voltaire ne sont rien auprès 
des fantaisies qu'on étalait au théâtre sous ks yeux mêmes de Racine et 
aux applaudissements de ses admirateurs. Cette vérité qui d'ailleurs 
n'est point nouvelle pour k lecteur Instruit vient de recevoir une con- 
firmiïion utile et décisive de M. Reynier, qui prouve, par l'exemple 
du propre frère, de l'élève du grand Corneille que k romanesque, la 
préciosité, la bouffonnerie restèrent jusqu'à la lin du siècle en posses¬ 
sion de plaire. Le Timocraîe de Th. Corneille a dû aux ïnvraisem¬ 
blances sentimentales sur lesquelles il repose le plus grand succès qui 
ait alors été remporté : durant près de six mois, il a fait salk comble. 

Prouver par les succès d'un auteur la persistance du mauvais goût 
dans son siècle, c'est prouver aussi qu'on ne veut pas Je louer par delà 
son mérite. En effet, tout en accordant de justes éloges à la clairvoyante 
modestie de Th. Corneille, à sa tendre et inaltérable déférence pour son 
aîné* à la loyauté de ses rapports avec ceux de ses confrères qu'il avait 
quelques motifs de ne pas aimer, M. R. avoue que son héros a toujours 


i. Relevons, p. 4 5 * deux flûtes au moins inutiles t » ensembln > expliqué par 
« simultanément Jacob van Neek craJuii par Jean de Neck; — p, 94. M. B- 
rite*un écrivain autant du siècle dernier *, cetécrivxk c’eût « le traducteur ei 6di- 
Uur 4 u Négociant anfilaif *. Ln réference rsl insuffisante ; — p, q8 h * nous Pauruns fait 
connaître | L^orgj nisation de la Compagnie d'Afrique]!, quand nous aurans dit qu’ci k 
clait analogue à celle de li Compagnie des Indes Orientales* ü Or, Ü n‘l pas encore 
etc iratït: do «Ue Compagnie; — p. tylf, deuxième alinéa, k texte laisse croire que 

Colbert vivait encore en i6BS< 
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plus travail II* pour la vogue et meme (en pire de famille dévoué qu it 
était) pour l’argent que pour la gloire 11 le montre s'insinuant dans les 
cercles, inspirant l'éloge de ses ouvrages, aussi habile à se faire valoir 
qu'incapable de dénigrer scs rivaux, à l’affût de toutes les variations de 
la mode, de toutes les circonstances qui, exploitées it propos, pouvaient 
à elles seules soutenir un ouvrage, cultivant la tragédie romanesque 
cm temps du Grand Çyrus ‘, lu tragédie cornélienne lorsque son frère 
lui cëd ** la place, la tragédie simple quand Racine l'invente, tirant une 
comédie de l'affaire des poisons pendant qu’on juge la Voisin. Le besoin 
de vivre achève de tuer son originalité 1 * 3 : de là, sa collaboration de vingt 
ans au Mercure Galant pour lequel sans doute il ne rédigea pas seul les 
trois cents volumes parus durant cette période, mais qui l’occupa beau¬ 
coup \ de là son Dictionnaire des termes d'arts et de sciences qui ne 
vaut pas celui de Furetière, de la son Dictionnaire universel géogra¬ 
phique et historique eut roi a gros volumes in-folio, et bien d'autres tra¬ 
vaux sans valeur, 

11 était pourtant né avec un talent véritable que M. R. met très bien 
en lumière. C’est aller trop loin â la vérité que d’estimer digne d'un 
dramaturge de génie la scène où Laodice, dans la pièce de ce nom, 
donne â entendre à Orontc qu’elle aime, sans savoir qu’il est sou fils, 
quelle a, pour garder le pouvoir, tué cinq de ses enfants, essayé de faire 
périr le sixième et qu’elle va tâcher d’achever son runvre : jamais reine 
ne fera une pareille confidence à un prince quelle veut épouser , mais 
M. R. n’a pas tort de dire que Racine a pu se souvenir de celte situation 
dans Bntafiniçus. La Mortd'Amibal présente des morceaux vraiment 
cornéliens; Élisabeth, dans le Comte d’Essex, est vraie, touchante, ci 
M.R. lui fait même tort quand il la com pareil la Marie Tudor deV.llugo 
que dégradent et l’indignité de l’homme qu elle aime et le cynisme avec 
lequel die s’abandonne â son amour. Les pièces à spectacle de TtnCor¬ 
neille ont pu réellement contribuer, comme le dit M. Reynier, à la 
forme donnée par Racine a ses deux tragédies sacrées. On lira surtout 
avec plaisir l’analyse du Geôlier de soi-même, de la Devineresse, des 
Dames Vengées, du remaniement de Don Juan -, outre des scènes amu¬ 
santes habilement détachées, on y verra de judicieuses remarques sur 
les efforts heureux que le frère de Corneille tentait pour trouver, sinon 


i. On trouver», p, njî-iij-i, la liste des piétés espagnoles qu’il a imin'si et. 
p.igj-ifjB, un joli passade sur lubcaniés de style dont il s'«i privé pour ramener û 
la règle des unités de* sujets qui ne la comportaient pas, 

a. M, Reynier «'explique pas nettement toutefois cannaent le mariage d'une tille 
mil dans la gêne un homme demi il a décrit l’aisance aux p. û 7 et qui aViit gagné 
beaucoup d’argent. 

3. Ce chapitre de M. Reynier est fen curieux, quoiqu’il n’ait qu’effleure la matière; 
il devrait y revenir : le peu qu'il dit dos relations du .V/ercure et du public, des 
cadeaux offerts par le* amateurs qui veulent faire insérer leurs productions, 4 es pro¬ 
cédés employés pour entretenir la fidélité des souscripteur* éveille la curiosité sans 
la talîsfaire suffisamment, 
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mieux, du moins entre chose que ses devanciers; M. R. n'exagère nul- 
lement quand il affirme que tel te page des Dames Vengées pourrait 
être signée de Marivaux, telle autre de Rcaumarchais; et il f^ut regret- 
ter avec lui qu n on ait perdu cette comédie de l 'Ùsuriâr oü ion voyait 
les personnes de qualité aux prises avec ks prêteurs dWgent+ 

Lu justesse d esprit dont témoigne cet ouvrage nous engage â sou- 
mettre d l'auteur une observation qui porte surqueiques phrases éparses 
de son livre, mais qui n T en lire pas moins à conséquence. Tant de per* 
sonnes travaillent aujourd'hui en conscience à ruiner b morale publique 
que les autres doivent surveiller leur langage. En plusieurs endroits, 
M. Reynier, voulant dépeindre l'effet des passions sur des gens de 
creur, dit qu'elles les rendent lâches devant la personne aimée ; c*est 
faibles qu'il voulait dire; car le propre des honnêtes gens est de se distin¬ 
guer, dans leurs passions mêmes* de ceux qui ne te sont pas. Ailleurs, il 
dît que Molière a donné à Don Juan de b grandeur dans sa catastrophe 
et qu'il l'a peine sous des traits séduisants ; or Molière a prêtéa Don Juan 
du courage, de l'esprit* de la grâce* mais il n"a certainement pas voulu 
que le charme du séducteur opérât sur nous ; une bravoure qui con¬ 
siste, quand le danger devient trop pressant, à forcer Sganarclk a revê¬ 
tir les habits de son maître, une charité qui consiste à donner à un 
pauvre l'argent de M. Dimanche après Se lui avoir fait gagner par d‘in¬ 
sultâmes mortiücations, ne nous imposent pas. Quoi que Molière pen¬ 
sai sur b religion, il lui a suffi d'observer le monde pour savoir qu'un 
Lovclace de profession porte au fond du ccuur* non pas l'amour de 
rhuimaniié, mais k plus profond mépris pouïTiiumaniié. 

M* Reynier a retrouvé de nombreux papiers de famille de Th. Cor¬ 
neille et Je curieux traité qu'il passa avec Doneau de VLzé pour la rédac¬ 
tion du Mercure ; on les trouvera aux pièces justificatives avec une 
bibliographie. 

Charles Dejüb* 


Ï67. — Joseph S^nfe^r îiti-Éihi-t4u-tDnn&fiq« ein Condottiere nus dsr Revalu- 
iknfrzvït. Leipzig, Rengcr f i^ 3 . Ln-£ b S& p. 

La première partie de ce travail sur Mirabeau-Tonneau est ïrtsuïli- 
santé, M,Sarrasin ne die rien ou presque rien des faits et gestes du 
vicomte pendanr la Constituante. Il raconte L'épisode de Perpignan ; 
mais il aurait pu insister* analyser le compte rendu, rédigé par le 
vicomte, des événements des 7-31 juin 1790. — Mirabeau-Tonneau y 
déclare qu'il ■ portera partout courage et fidélité â son dieu, à son roi 
et à son devoir », — analyser les Nouvelles pièces justificatives relatives 
à ]'insurrection du régiment de Touraine et présentées au public quel¬ 
ques jours plus lard par le vicomte, analyser k Détail des horreurs 
commises d Perpignan par le vicomte de Mirabeau [on le traite dktls- 
tocratc encroûté qui a l'espoir insensé d'amener et de diriger une contre- 
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révolution, on l’âccuse d'avoir fait « l'action la plus abominable do 
inonde * et le voue à la a rigueur des lois *), analyser U Nouvel le cortî' 
virationdu vicomte de Mirabeau, oü ouïe qualified assassin et regrette 
qu’il n’âit pas été pendu parle peuple, analyser la Lettre de Fabbi 
Mrnry <i« vicomte de Mirabeau à son régiment où l'abfe racornie à 
son « cher colonel * que la guerre civile commence à s'allumer et l en¬ 
gage à répandre l'alarme sur son passage, analyser un autre factum du 
Temps, la Véritable réponse du vicomte de Mirabeau à t abès Maury. 
M. S. cite en note jp. 77) un « seltenes Schriftîhen », le Voyage natio¬ 
nal de Mirabeau cadet : il pouvait ne pas l’avoir à sa disposition, mais 
il en trouvera une spirituelle appréciation dans le premier volume du 
grand et si remarquable travail de M. Aulard sur les orateurs de la 
Révolution. Ce Voyage national est de Mirabeau-Tonneau qui a su y 
prendre un ion gai et persifleur. Mats il existe encore d'autrea brochures 
du vicomte. Dans sa Dénonciation de quelques extraits du journal de 
Camille Desmoultns, Mirabeau cadet dénonce le « criminel usage *que 
Camille, ce» libellisle effréné*, fait de sa plume et il déplore qtion 
« calomnie les intentions du meilleur des rois et celles d'un peuple 
fidèle quoique égaré ». Dans ses Réflexions sur tes déclamations des 
prêtres prêcheurs de la propagande jacobite et monarchiste il déclare 
que « le plus scélérat fait la loi en France ►, qu 1 • on paie plus d’impôts 
qu’avant la Révolution », que » l’abus de la féodalité n'existait plus en 
France depuis Richelieu », que les princes de l’Europe doivent se pré¬ 
munir contre les dangers d’une doctrine qui les traite d’esclaves etprt- 
ehe contre eux et la religion une < croisade incendiaire ». Dans l Hom¬ 
mage qu'il rcnditù la mémoire du comte de ftully, son ami, colonel du 
régiment du Maine, assassiné le 19 avril 1790 par le peuple de Bastia, 
il s'écrie : » Heureux Rully, tu ne seras pas le témoin du prolongement 
des maux de la patrie, du désordre et de l'anarchie auxquels elle est en 
proie. * Dans la Lanterne magique nationale, il représente en quarante- 
cinq tableaux ou changements les plus curieuses seines de la Révolution 
et fait passer devant nous les principaux personnages, Necker, M w de 
Staël enceinte ellene sait de qui, le grand comte de Mirabeau a la figuic 
soignée, à l’air content Je lui-meme, s’éloignant « selon son usage » de 
l’ennemi qu'il faut combattre et habitant un palais magnifique, après 
avoir vécu dans les prison s et les hôtels garnis — tant le métier de député 
est lucratif! —- le duc d’Orléans ou Philippe le bourgeonné qui, comme 
toujours, est en mauvaise compagnie, l’évèque d’Autun qui ne marche 
pas droit — bien que M iae de Staël travaille à le redresser — et qui se 
conduira de meme; Lafayette, cette parodie d’un connétable et ce héros 
de l'autre monde ; Bailly ou le roî Sylvain ; Danton, ce Thersîte dont 
la figure aplatie, menaçante et repoussante, fait si peu d'honneur à la 

nature._Mais la seconde partie du travail est très soignée et renferme 

beaucoup de détails curieux. M. Sarrazin nous montre Mirabeau- l on- 
ncau devenu chef delà légion noire dans lepay s de Bade et nous raconte, 
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Auprès les archives badoïacs, couinent Je fougueux émigré racola ses 
soldats, les habilla, les disciplina, IL nous retrace scs allées et venues, ses 
pérégrinations en Tannée 1732, ses tentatives sur l'Alsace, lespccès de 
iQiite sorte que commettaient ses bandes, répouvante quelles inspiraient 
aux populations, le cri d'effroi que Rippenheim et Mahlberg poussent à 
leur approche. Il nous apprend enfin que Le pauvre vicomte mourut à 
Fribourg en Bris-gau le iS septembre 1792, d une attaque d'apoplexie 
— et non, comme on l a dit, dans un dud — et qu'il fut enterré dans le 
cimetière des soldats ; mais on ne sait plus où sont ses ossements; le 
cimetière a été bouleverse; seule, une simple pierre funéraire, avec une 
courte inscription allemande, rappelle dans T *r aller Frledhof i s ou 
vieux cimetière* 3 e souvenir de Mirabeau-Tonneau L . 

À* CmwET* 


3 &S. _ Au trusté Rn- ^ote» nqi 1 h n*n viii*fse> Les cahiers de Saint-Prit tt de 

la tatwléti^idon d'Enghieu en (7 H y- Pifis T Champion, 1&91. In-S, f + 

Cest l'histoire du village de Saint-Prix pendant la Révolution que 
M. Rev nous raconte, avec beaucoup de savoir et degoûr, dans ce 
volume. Il nous décrit d'abord la subdélégation dVEnghien dont Saînt- 
Prix était une des trente-sept paroisses* puis en vient au cahier de Saint- 
Prix qui appartient à ce qu'on peut nommer le genre énumëratif ci 
qu'tl compare aux autres cahiers de la contrée, le commentant article 
par article, l'éclairant soit par le contrôle avec les doléances du voisi¬ 
nage, soit par d’autres documents peu connus Ou inédits* trouvant 
finalement, tomme il dit, les raisons et les souvenirs que les paysans 
devaient ruminer dans leurs délibérations et qui donnent a leurs petites 
phrases un sens complet et des dessous profonds (p. 34]- Saint*-Prix 
demande, par exemple, dans L article 11 de son cahier, qu il ne soit 
plus payé par tous les proprietaires de fonds qu'un seul impôt; M* R- 
nous montre, h ce propos, tout ce que payait, pour la taille réelle et 
la taille personnelle, le plus imposé du village, le fermier, épicier- 
boulanger et plâtrier Morisset; la cote de Morisset t broussaille oü Ton 
ne se fraie pas un chemin sans efforts * t était de plus de 56 o livres ; 
il prouve, par des chiffres clairement alignés, que K homme de Saint' 
Prix, le laboureur de Vue de France, payait deux fois et trois quarts 
b contribution directe de ses amèrc*neveux« Saint-Prix demande 


î. Le volume*tressant cl f flrl i° ïin3el11 imprimé, contient Htui gravurei, Tane 
qu] représente le pterre funémirc. Tiutiw, Mirabeau et son éuu-ïtiajür (tfiprb une 
aquarelle du teimp^. M, ijarniziii trouvera dans les Soavertirj a'm sexagénaire 
d’Arnauh (l 405) tin complet *ur k vicomte t Tau leur de la chanson suppose que 
MirtbeAti-TvFineiu refuse de suivre Ici émigrés en Champagne parce qu^ït aime 
triieux demeurer cü il e*i, en pays Je Cocagne, 

L’horreur de l'eau, f amour du Vin 
Le rcticnJrciit aux tcnrJp du Rhin h 






« 
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[art ni) la destruction entière du gibier et des pigeonsj c’est que, 
à cause du voisinage des grandes Fortes il <*?iteignes, les paysans no 
pouvaient enclore les terres de ba.es, y faire des . 

Lbalas dans les vignes après la vendange, couper les orges avant U 
Saint- Jean, travailler dans les champs où les perdrix Font leur ponte, 
faire paître le bétail dans les endroits qui servent de retraite au 
mbier etc. Saint-Prix demande qu’on vide les magasins Je ble, qu on 
approvisionne les marchés, qu'on n’exporte hors du rogum»_que le 
supertlu : c’est que le pain coûte quatre sous la livre, c est quon ne 

sait pas faciliter les transports et tes dirige^ ob ^“P^sllntpS 
c’est qu’on hait le monopole et craint l accaparement, Swi-Pn* 
demande l'abolition des dîmes et champarts : cest que partout, a 
Draucy, à Bessancourt, la dime n’a plus pour objet le culte, 1 «dû- 
cation* la charité; elle est levée par des b entas qui ne font 
aucun bien, ne répandent aucune aumône Sunt-Pnx demande 
la suppression de plusieurs couvents et abbayes qui jouissent de 
biens immenses : c’est que les mornes entassent les richesses-, qu i 
sont avares et comme on dit à Jagny, que tant de biens absolument 
perdus'pour rte devraient appartenir à l’Ettt et acquitter toutes ses 
Lues £ que dans les abbayes de Maubuisson et de Samt-Den is il ) 
avait ’ suivant le mot de l’organiste Gautier, bien des brebis galeuses* 
Saint-Prix demande la suppression des droits d’échange, de franc-hef 
et de voirie : c’est, pour parler seulement de ce dernier droit, que les 
chemins étaient la possession des seigneurs et le prolongement de leurs 
vergers (p- rai). Saint-Prix demande l’abolition de la féodalité, le rem¬ 
boursement du cens et des rentes seigneuriales : c estque les hef» étaient 
en nombre infini et d’ailleurs incertains,enchevêtres; que baint-l nx 
aahTomme enserré dans les mailles du réseau féodal ; que le cens 
croyait une infinité de biens; que les lods et ventes se payaient | un 
Taux élevé et que ce droit faisait double emploi avec les droits d en- 
registre ment payés au trésor royal* Nous ne pouvons analy^r ainsi 
tout le volume ni reprendre l’un après l’autre comme la fait M. Rey, 
JL vingt-deux articles du cahier de Saint-Prix; mais ou comprend la 
méthode de l'auteur et l'utilité de »n œuvre, le proht qu en aurait 
tiré un Tocqueville ou un Taine, la bonne place qui lui revient parmi 
Z qui traitent de l’ancien régime. Très ingénieusement « 

savamment, l’auteur montre que les petites phrases du 
oaucbft et rustique, recèlent tous les problèmes de l époque, et le corn 
nient aire copieux dont il accompagne ce texte un peu sec, nous apporte 
un grand nombre de faits curieux et de comparaisons instructives entre 
U présent et le passe. Mais M. R- «t toujours juste. 11 comprend et 
il expose les souffrances des campagnes; toutefois, il montre que les 
économistes et les sociétés d'agriculture avaient avive le «miment des 
iniquités sociales, que les choses s'étalent fort améliorées sous 
Louis XVI, que de grands progrès avaient été accomplis, qu’on a tort 


R a VU K CRITIQUEE: 


ï6 

Je ester Je bûcheron de la Fontaine, les animaux ù face humaine de la 
Bruyère. Jfiôpical de mourants décrit par Fénelon, et lûut ce que 
disent Massillon et d'ÀrgCUSOn, et bs séditions excitées par la lamine 
et l'écrasement qu’aurait produit la constante aggravation de?impôts. 
Il y avait d^ mieux sous Louis XVI T et si un cri de désolation retentît 
durts les cahiers, ïï est inspiré non seulement par le mal dont le pays 
souffrait depuis longtemps, mais encore et surtout par une ruine 
récente^ réparable, oü il rfy avait pas de la faute des hommes, par les 
ravages inouïs de la grêl^et de la gelée de [y8S. M. Rey prouve qu’il 
y avait alors une quantité de petites propriétés rurales. et qu’a Saint- 
Prix, k foret mise à paru les cultivateurs possédaient k moitié de la 
superficie restante, La terre, en effet, passait en leurs mains par l'effet de 
recensement et par fépargne. Le paysan calculais se privait volons 
virement, amassait péniblement, lentement* bs sous et bs écus dans son 
bas de bine [cf. l'exemple de la famille Hautemutb. p. 1S4) ; il s était 
fait une méthode de vivre â bas prix, ex finalement il gagnait; en peu 
de temps, il acheta la plus large part des biens nationaux* 

À, Cm, 


3S9.- Henri Welkhirqei. Lu mnréiÉiil Xcy, ihis. fünraits d'après Gérard + 

Pftris, P3ûn, iSl) 3. Ip-8. +37 p. 8 fr. 

Le Maréchal Nejr de kL Wdschingerest, comme son duc d'Enghîen* 
un peu trop long. L'ouvrage qui nciraiie que de l'année t8i5. com¬ 
prend quatre cents pages. Combien en faudrait-il à Fauteur pour écrire 
la biographie entière du maréchal r Mais le livre est très soigneusement 
composé et il se lit avec grand intérim Ou remarquera tout d'abord le 
passage (p, Byi) ou M. W, prouve q ue b texte authentique de h prock- 
dation de Lons-k-Saulukr remise à Menuet devient contre le marc* 
chai une preuve évidente, les pages consacrées ù. l'arrestation de Ney, au 
p lacet de sa femme (p, 145*129) ct à son premier interrogatoire. On 
sait que Je maréchal fut, dès le début, traduit devant un conseil de 
guerre forme de maréchaux et de généraux, mais que Moncey refusa, 
dans une lettre superbe, dont M. W. dee les principaux passages, de 
présider le conseil [p. 143-145 } et que Nqy déclina la compétence de ce 
tribunal, M, W, juge très bien que les avocats (Delacroix-Frainvilk ei 
üupin) eurent tort de déclarer le conseil de guerre incompétent; il 
fallait, au contraire, l'accepter hardiment ; il eût condamné le maréchal 
doux Sa défection était notoire, mais H eût signé un recours en 
grâce, et le roi aurait difficilement refuse une atténuation de pein^ 
comme b bannissement perpétuel ; en tout cas, et lors meme que le con¬ 
seil de guerre eux refusé de signer Je recours eu gnltc. t l'opprobre uni¬ 
versel Finirait flétri, ci k gloire de Ney y eut gagné » (p* a 60}. Le maré¬ 
chal lux donc traduit devant k chambre des pairs. Il avait une chance 
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de salut, une seule, l'article 12 de b convention du 3 Juillet qui poaaît 
qu'aucun individu ne pourrait être poursuivi à cause de sa conduite po. 
Inique, Mais les passions étaient déchaînées, et M. W. nous apporte sur 
b fièvre de haine et de vengeance qui régnait à cette époque, les plus 
instructifs renseignements : « bute de ne pouvoir se vengeur Napo¬ 
léon, on s'en prenait à son premier lieutenant. [p. iq^h « le procureur- 
général Bel bit affirmait que l'affaire était devenue celle de b France et 
de l'Europe entière. M . W. a retracé d une façon très saisissante les de- 
bats du procès; il insiste notamment sur la séance, du 4 décembre ou Bour- 
mont fit unedépositton si passionnée (« il me charge, disait Ney.ahude 
rendre sa conduite plus pure *î et sur celle du 5 . où le president, 
le chancelier Dam b ray, Invoqua son pouvoir discrétionnaire pou rem pu- 
cher toute question au sujet de 1 article ta qui proclamait une amnistie 
plénière Mais b séance du ü, U séance de la dernière plaidoirie et du 
juste meut, - séance, a écrit le duc de Broglie, qui fait époque dans ma 
vie. - fut b plus dramatique, « dans l’histoîre parlementaire, dans 1 his¬ 
toire judiciaire, après les grands procès de b Révolution, il en est peu 
de plus émouvantes s. Malgré Lanjui nais, U Chambre des pairs décida 
quelle ne permettrait pas U lecture de l’article r2 et de la convention 
militaire du 3 juillet; alors Dupin déclara qu’il pouvait invoquer le 
traité du 20 novembre sSij et que Ney, dont Sa rreloms était la pâme, 
d’étaii plus Français ; mais le maréchal, se levant, s’écria qu il était 
Français, qu’il mourrait Français, qu’il priait ses avocats de s arrêter, 
qu’il aimait mieux n étre pas défendu que d’avoir un simulacre Je 
défense. U Chambre se forma en comité secret. Cinq pairs s'abstinrent 
die voter et firent appel à b démence royale (Nicolai, Aligrc, Brigode, 
Sainte-Suzanne, Chciuénl-StaiiWiUe! : dhestpi voulurent la peme de la 
déportation (Cobud, Choiet, Porcher de Rîchcbourg, Mallevillc, 
Lenoir- Laroche, Chasseloup-Laubat, Lemercier, Lanjutnats, Herwyn, 
Broultô, Foutante, Curial, Laily-Tollendal, Montmorency, Berthol- 
let Klein. Gouvion); cenf trente-neuf votèrent la peine capitale sans 
recours et parmi eux les cinq maréchaux M arment. Péngnon.Serurier, 
Keflermann et Victor: l'amiral Üaruhteum=;ks généraux Dupont, Com- 
pans Bcurnonville, Maison, Dessoles, Monnicr, Lespmasse, Beau¬ 
mont, Caudaux, Dcmont, Soûlés, Lauriston, La val-Montmorency et 
Latour-Maubourg. «Triste époque, conclut M. Wekchingcr, triste 
procès ! L’itnpat.encc des juges, l’âpreté fougueuse du procureur-général, 
l’abus fait par le chancelier de son pouvoir discrétionnaire, 1 interdic¬ 
tion Je plaider à fond les moyens importants, tout cela est Fait pour 

surprendre et pour attrister. La clémence s'imposait. Mais la notion 

du jusïectde rinjuste avait disparu. Le maréchal devenait k victime 
epidoi... • Ch , 
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“ TIk Ldias. I -e» r'OWtn KmIhdb mKlUalrc# rêvai ut Ion uni re# ctnii» 

t'ilIe-at-Vliaina, ITM-M. Pürï £ . Fifichbffcfaer, i8q3. |n-B. 

M. Th. Lemas éiudk en délait dans ce petit volume ks actes des trois 
commissions militaires qui furent établies dans rllkct-tfi laine en 
J 79 ^ CI en 'i7y_ji ; rla commission Frey créée par Pocholk à Rennes ; 
=* !■ commission O' Brien créée par Jeanbon Saint-André à Saint-Malo; 
î° la commission Ëruïus Magnicr créée par Prieur, Bourboue et Tur- 
reuu à Antrain* Ces trois commissions ont reçu le nom de leur premier 
président. La commîssÎEm Frey ou commission Vaugeoïs (Vaugeois 
succéda bientôt à Frey] a condamné à mort le girondin Bougon-Lon- 
graïs, J ami de Charlotte Gorday qu'il désirail venger [p, 27), et Je prince 
de Talmond qui mourut courageusement sur l'échafaud dressé à Laval, 
dans la cour dhonneur de son chaieau fp. 38 ). La commission O' Brien 
a surtout condamné des Vendéens on brigands pris les armes i la main. 
La commission Brutus Magnier, la plus importante et la plus sanglante, 
a déjà été étudiée par M. de la Grîmaud iêre ; ses jugements sont souvent 
précédés de considérations morales ci philosophiques écrites dans le 
style emphatique de Fépoq uc; elle a surtout condamné des gens du district 
de Fougères* Le travail de M. Lemas, composé d'après les documents 
des archives départementales d lJle~et-V Naine, est très exact et plein de 
détails* il se termine par une note sur Vaugeols, oü l'on oublie de dire 
que ce prêtre défroqué avait été un des commissaires envoyés en Bel¬ 
gique [d>Je*wppes 7 2 31 ) et de mentionner ks détails que nous don¬ 
nent sur ce personnage k$ Mémoires de Brissot; 

A + C. 


I r Àrm.uid LoBi- .La pt^Leur nntmul-PutJiU-r. Partie FischbacîlÉf, tSçiv 
Ici-H, 24 p. 

J ? 3 ' — Jé. I/ÆrUm lui 1m' rie nn« üp Ftirl* la lié vola Lion et l«- 

eLkapolnlEi Cuubi, Pùris f Fisctabâcher, ï8ÿ3 h In-3, 

La première de ces brochures* — qui toutes deux témoignent d'un 
grand soin et de recherches étendues — T renferme de curieux détails sur 
Rabaui-Pomier qui mérite une place d honneur parmi les derniers pas- 
leurs du Dssert r mais dont le nom a été éclipsé par celui de sou frère 
Rabaut de Sainî^Éiktine» M. Lods retrace les débuts de Rabaut^Pomicr 
et prouve que le jeune pasteur a eu Je premier l’idée de Pinocuiaixan ; 
dans des tournées à travers le Languedoc, Rabaui avait interrogé les 
paysans et constaté que la petite vérole ou picote n T offrait aucun danger 
pour ]es vaches eï que les bergers qui les soignaient* échappaient com¬ 
plètement à la maladie ou Savaient qu*une affection bénigne; il com¬ 
muniqua ses observations au docteur Pugh et ù un notable de Bristol, 
James Ireïand, qui ks transmirent en Angleterre. Élu à la Convention 
par Je département du Gard* Rabaut ne joua dans l'assemblée qu'un 
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râle erfacé ; il fut arrêté avec les signataires des protestations des ô et 
jn juin, remis en liberté, admis au conseil des anciens, puis devint chef 
de bureau,à la trésorerie générale, sous-prefet du Vigan et. enfin, en 
t 8 o 3 , pasteur de l’Église réformée de Paris. M. Lads ne nous cache pas 
que son héros tu un éloge dithyrambique de Napoléon et de Louis XV II 1 , 
mais, malgré son apologie des alliés qui venaient * procurer à la France 
une liberté établie sur un gouvernement sagement balancé », Kaba ut 
fut poursuivi comme régicide et dut se réfugier à Clèvcs ■ grâce à Boissy 
d'Anglaï, i! revint a Paris en iSi 3 et y mourutle 16 mars i Üîo, 

M. Lods nous fait mieux connaître, par des documents puisés dans 
nos archives, la vie du chapelain de l’ambassade de Suède, Charles 
Christian Gambs. Il était né ù Strasbourg le G septembre 1789 ; il antre 
tint une correspondance avec Frédérique Brion, la bien-aimée de Goethe; 
il rendit, sous la Révolution, de grands services au* persécutés et cacha 
Narbonne pendant quatre jours sous l'autel de la chapelle. Resté seul û 
l'ambassade, après le départ de Staël, il devint le représentant de la 
Suède et il adressait chaque jour des rapports à son gouvernement . 
Un grand nombre de ses lettres furent saisies et M. Lods en reproduit 
les passages les plus importants; mais lorsque la Suède entra dans la 
quatrième coalition, Gaiïibs quitta la France, sur 1 ordre de sou roi. Il 
fut pasteur a Brème et y resta, bien qu'on l'eut nommé premier pasteur 
de Paris. 11 revint en France, à la chute de l Empire, et exerça son 
ministère à [ église Sainte-Aurélie de Strasbourg. S! est mort dans sa 
ville natale le ta septembre 1822. 


3 7 S. — Claudio JwfMET. l-i- C.pU*àl» in. Hpécül&tlcwi Ot 1“ Pltinaea n 
\j\' «irclc, Paris, Plon, 1891, In-Ü JtJdJ P- 

Excellent ouvrage, dont la lecture esisinon fort attrayante, du moins 
fort instructive. L’auteur paraît bien informé de toutes tes questions qu il 
traite, et il les expose avec une clarté suffisante ; je lui reprocherai seu¬ 
lement d’employer souvent, dans un ouvrage destiné au grand public, 
des termes techniques qu’il néglige de définir. Sur les spéculations indus¬ 
trielles et commerciales, sur les opérations de bourse, sur la Haute- 
Banque et les sociétés de crédit, sur les moyens de plus en plus varies 
que l’on a aujourd'hui de gagner ou de perdre de l'argent, on trouvera 
ici une foule de renseignements très précis, empruntés aux pays étrangers 
comme ù la France, et, dans l’ensemble, parfaitement exacts, M.Jannct 
n’est pas de ces gens dont l’optimisme béat et intéressé s'extasie devant 
les merveilles qu’accomplit dans notre siècle l'amour de l'or. Il blâme 
certaines pratiques des financiers contemporains, et, quelle que soit sa 
sévérité â leur égard, j’estime, sortout après les abominables révéla tions 
d’un procès récent, qu’il est encore trop indulgent pour elles. Ses juge¬ 
ments sont en général sages et modérés, dégagés de toute idée préconçue 
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et de tout esprit de système. I] n'ecrit pas pour établir une thèse déter* 
minée, mais pour faire connaître ce qui existe, eL de cetnps en temps il 
jette un rapide coup d'oeil sur le passé pour indiquer les antécédents de 
îetat économique actuel, P- G, 

CH RONIQ UE 

FRANCE — Doui fascicules Je U Nouvelle bibîïvlhèquc jro pulaire il dix centimes 
Je l'éditeur H. Gautier son! consacrés aux œuvres tilicicî de Pétrarque; ce sent le 
n B 3 14 Lettres inédites (sic) et len ù 34b AfriCQ* trâduciEon "iTtclor Dcvelsy. Le n» 33 i 
est un choix Je Colloques d'Érasme. Cest h première fois, croyons-nous, que la lit 
tériture Je l'humanisme est prêseMée à un publie populaire. 

ALLEMAGNE, — M. G. de Bxlgw ei M, Sciixulleh ne partagent pas les mêmes 
opinions mr la puissance qui, au moyen âge, ttaall les poiill et mesures. Ü'apreâ le 
premier, telle puissance était la commune; celte thèse est niée par le second qui cite 
de 1 nés nombreux cas où les tribunaux ecclésiastiques sc iOnt occupés de pareils 
régie men ta Les deux écrivit ns, dont Vmi (Schmollcr) est un érudit de très grand 
mérite, dent loutre {M. de HnîIqw) est un brillant théoricien, uni engagé a ce sujet 
une violente polémique, donlnûuS devons déplorer le ton, M* de Sclow nous adresse 
la dernière brochure qu‘il a écrite à ce propos : Die Verwalimg des = und 
Gemchtswesem i»( MittefoUcr. Munslcr jEkjî, Ja pages, in-a°. Schmolkr iviït envoyé 
de Bcl&w apprendre la politesse à Moscou; celui-ci envoie â son tour celui-là au. 
Knmtschuka, Souhaitons que du pareils procédés de controverse ne al n traduisent 
pas en France, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL E 5 -LETT R ES 


Séance du 2 J juin iÿg 3 * 

M- Gallur, ingénieur des ponts et chaussées, ïl Bizèrîe (Tunisie), adresse j l'Aca¬ 
démie le calque d une inscription qui *e lit sur une petite plaque de broncc, trouvée, 
le (3 juin 1 3 -îci 3 F dans Les travaux 4 e dragage du canal de Buerlc. Oc tcktc est ainsi 
conçu 1 

TESTERA ■ P AGI 
MlNEKVl- 
M GRATTIVS 
M Y PAP 


MAO- 
1 ) 5 


PAC! 

P D 


Le prix VoLncy {linguistique) est décerné a M, l'abbé Roussel®^ pour son ouvrage 
intitulé ■ h s Modification s phonétiques du ton* a^e (Paris, ïï 3 c^, gr, in-S*)- 
L'Académie se forme en comité kctct, 

La séance étant redevenue publique, il est procédé au voie pour L'attribution du 
prix biennal (10,000 frq 

Cinq tours de scrutin ont lieu et donnent les résuliiis suivants : 

Votants.. 

Majorité absolue__ 

M. James Dftirucstetcr» + . 

M- de Safzec,.......... . 

Rull clins blancs marqués 
d'une croix + + .. + __ 

M. pïcQlafbj...**,*.**^ „ 

L Acirdémii décide que le voie sera continué dans la prochaine séance 

Julien H4vpr. 

Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marehcssou fila, boulevard ^ütiii-Laureni r 3< 
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HfrAiKMilre i 37Si Couderc, Journal de voyagé h Jcrus^km Jo Louis du Roche- 
clouarc. — 37«6. LTlelUf , IV. — 3 7^ WmssaK, Les lois de ta procedure romaine.. 
378. Rbeal, Ds l'ensçigEiemcnt des langue* vivantes. — 3 79. Rudê, Jaçob Vernet. 
— 3 Sa. Ciieuhd, Les armées françaises jugées far le* habitanLS de l'Auinchc, — 
38 i. De la Boïidejue, A te sandre DuiûL — ?$ 2 . Ntbap, L'Espagne moderne, — 
3 & 3 . RRarÊKi, Mathématiques et mathématiciens. — Chronique* — Académie des 
inscriptions 


37Sc — .lüUi J iliil lit t Vtlynf{i> zi clf V,fin la do itO*Mn-r liihiiurC t 

<Sviïquü do Hnliife* ( 14 * 1 }, publié, avec une nolîce sur sa vie, par Camille 

CollDEfiC. Paris, Leroux. iSyî. lil-S, 107 p. 

De nicher sur les quais de la bonne ville de Paris, en Fan de grâce 
1890, dans une de ces boîtes de bouquinistes ou t depuis longtemps, 
héiasl (es bibliophiles ne trouvent plus guère que des rossignols, déni¬ 
cher 3 j un manuscrit du sv* siècle contenant une relation, complète¬ 
ment inconnue jusqu’ici — eu fort intéressante, comme on va le voir 
“d'un voyage en Terre-Sainie accompli en 1461 par un prélat français, 
voila vraiment ce qui peut s'appeler une bonne fortune. Cette rara avis* 
dont nous devons la découverte à M. Couderc, ne pouvait tomber en 
meilleures me in s. Après avoir généreusement oftert sa trouvait au 
département dès manuscrits de la Bibliothèque nationale a t dont il est 
un des plus distingués fonctionnaires* M. C + vient de publier cette rela¬ 
tion, en la faisant précéder dune notice oü il établit avec une remarqua¬ 
ble sagacité, servie par la plus riche érudition, que l’auteur de cette rela¬ 
tion est Louis de Rochechouart, élu évêque de Saintes en {460 et mort 
en 1495 ou 1496, dans des conditions assez misérables, a près d'intermi¬ 
nables démêlés* d'abord, avec son propre chapitre* puis avec son neveu, 
Pierre de Rochechouaru qui, à la suite de manoeuvres frauduleuses, avait 
réussi à usurper le siège épiscopal de son oncle. 

La relation de Rochecbouari, écrite en latin, est accompagnée, dans 
le manuscrit, de deuï traités dIntérêt secondaire, doni il est inutile de 
parler ici : des chroniques abrégées d'histoire générale* en français* et le 
Flagéitum maleficürum, de Pierre Ma morts, curé de Poitiers, qui était 
l'ami personnel du prélat et à qui celui-ci avait adressé, en quelque 
sorte dédié* son récit de voyage. Le teste est une copie faite* ;ï ce qu'il 
semble, sorte manuscrit de Fauteur, très peu de temps après sa rédac- 


I- U manuscrit y a été inscrit ions le n* 497 des nouvelles acquisition* ÎHtJnes. 
Nouvelle série XXXVI, 
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üon * * Cest probablement ami inadvertances du copiste, un prêtre 
nommé Jean de Champgillon, que sont imputables certaines fautes, 
dont la plupart ont été heureusement corrigées par le savant éditeur, 
mais dont quelques-unes, assez graves, ont cependant échappé à sa 
perspicacité, 

La relation de Rochechoüart dénote un esprit cultivé et, ce qui vaut 
mieux encore pour nous, très observateur. Préparée son pckrînage par 
de sérieuses lectures, il décrit avec beaucoup d exactitude les lieux qu'il 
visite, les monuments q*ril voit, les mœurs et les coutumes des popula¬ 
tions orientales au milieu desquelles il voyage. Son récit est plein de 
menues remarques recueillies avec cette curiosité du détail qui est si 
goûtée de nos {ours. A l'occasion, lepieur pèlerin lait preuve de jugement, 
et même d'un certain sens critique dont l’indépendance ne laisse pas 
d’étonner un peu k pareille époque. Son guide principal, il nous le dit 
lui-même p c'est Bède t dont il a avec lui un eiemplaire; certes il fait 
grand usage—et l'on s T en aperçoit — pour toute la partie traditionnelle, 
de ce vénérable précurseur des Buedeker futurs, ainsi que de Jacques de 
Viiry, dont il a lu, ou rdu sur place, ï’bîstûife, dans un manuscrit 
conservé dans Se couvent franciscain du Mont Sïon + Maïs il sait aussi voir 
par ses veut, ci c'est Ié ce qui pour nous fait la valeur de ces notes de 
voyage, fidèlement transcrites, oh I histoire, et même l'archéologie de 
la Terre Sainte peuvent trouver certains éléments d'information inat¬ 
tendus. Ce sont ces renseignements, que M. C. nous livre à l’état brut, 
sans commentaires ou avec des commentaires parfois insuffisants, que 
je voudrais essayer de dégager. 

Après s'être embarqué! Venise* le 3 5 mai 146t. au lendemain de son 
élection,sur undromon ou une gakléc, appartenant à Andrea Conta rint a , 
Tévêque de Saintes débarqua à Jaffa, le aô juin, après une traversée 
assez mouvementée. Il nous fait un petit tableau animé du débarque- 
menr, des formalités vexa toi res auxquelles ks autorités arabes soumet¬ 
tent la pieuse caravane, des marchands qui viennent lui apporter à bord 
les fruits du pays, etc... Il note même, tant bien que mal, les noms des 
divers indigènes auxquels elle a affaire, drogmans ou montres [Àbde- 
calée = *Àhd çl-Kâder; Machamet — Mohammed ; Aplasis — *Àbd 
el-Azîzk 11 relève avec beaucoup de précision l'orientation réelle de la 
côte de Jaffa et signale les vastes cavernes qui s'étendent sous les ruines 
de la ville et qu'il considère comme d'anciennes carrières. Dans le tra¬ 
jet de Jaffa à Ramïé, il parle du village de îasur (= Yizoûr), oü s'éle¬ 
vait autrefois, dît ÎL une belle église en l’honneur de sainte Marie. Le 


t. La rdiuon Avait été rçJigte en c'est-à-dire irnmédisEcmenE après le retour 
de L h autcur T et ti copie a clé exécutife en 147B. 

a. Ce capitaine vénitien faisait marier de iranspomir tes pète ri ns en Terré-Sainle* 
Je retrouve s-on nom dans PéîST des frais de voyage iransmu pat le doge Jean 
Maceoigo indue Albert de Sise qui Èi le pèlerinage quinze ans plus tard [1476)*— 
(Cf- Ricehrïchi r D^ttchc Pdgcrr p. lôg^çf. p r 49.) 
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renseignement a son prix* parce qu'à cette époque h tradition franque 
pouvait avoir encore conservé un souvenir exact remontant au. temps 
de la domination dé ï Croisés, J'ai constaté moi-mëme, autrefois, à 
Yâzoür, l'îxistençe des resres d T un vieil édifice d'aspect médiéval, sur le 
caractère duquel j etais demeure hésitant. U est probable qui ces restes 
sont ceux de l'église mentionnée par Ro^heebouart* et il ne serait pas im¬ 
possible que cette église, a v^c son vocable, fut cette introuvable Sainte- 
Marie des Trois Ombres qui, d'après certains documents des Croisades, 
appartenait au diocèse de Lydda* * 

De Ramlé 1 * h Jérusalem* Rochechouart dit avoir passé successivement 
par Bethumbe, Ematts ou Emaux, et Ramatha. Il serait intéressant, â 
divers égards, de déterminer l'identité de ces points et* par suite, l'îtï- 
néraire suivi par notre pèlerin. Le premier nom, Betkumbe, est énigma¬ 
tique* Il faut y voir le résultat d’une mauvaise lecture du copiste 3 ; je 
n 1 hésite pas à le corriger en Beîhnube , ce â y reconnaître le village actuel 
de Beit*Noûbé f le Betéitubtlum des Croisés- Il en résulte que VFmauS t 
shué enfre BeîuKoûbéct Jérusalem* ne peut être que Kotibeîhé k où la 
tradition monastique, soutenue aujourd'hui encore avec tant d H ardeur 
par tes Franciscains, avait déjà tramponë ksouvenirde THlmmaüs évan¬ 
gélique. Rochechouart signale a Emmaüs-Kûubdbc une église ruinée* 
édi fiée sur remplacement présumé de la maison de Cleophas; c'est par- 
taitcmei.it exact ; ce sont les mines d'une jolie église des Croisés, dont 
j’ai relevé le plan* en 1874, avec M. Lecomte du Noüy. Ici se place une 
phrase, en apparence incompréhensible, que la correction adoptée par 
M- C- ne rend pas plus claire, au contraire : solunt apparent rcliquie 
eccUsie jamdicte cj excise <et civîtas > in odium Àfachabeürum ; les 
mots entre crochets, qui sont dans k manuscrit* ont été supprimés par 
M* C- dans son texte ; le sens obtenu ainsi serait donc : les ruines 

de cette église détruite eu haine des Macchabées ** 11 faut avouer que 
cette façon de dire serait bien bizarre. J'estime qu’il faut conserver inté¬ 
grale me ne tous les mots du manuscrit et corriger tout bonnement Ja 
fausse lecture in odium e n modin 3 . De cette façon. I on restitue Modin, 
fMadim, ModiimJ la fameuse ville des Macchabées : et ciyîtas Modin 
Machabeoram. Nous savons par ailleurs que, d'assez bonne heure, b 
tradition chrétienne avait associé étroitement FEmmalts évangélique au 
souvenir des Macchabées; quand Emmaüs fut arbitrairement localisée 
à Koubeïbë, ce souvenir y fut également transportée Nous voyons, par 
1 e témoignage des pèlerins, contemporains, ou à peu près* de Roche- 
chou art, que Modin était montrée précisément dans ces parages, ce qui 

l, Le manuscrit parle dü jsûïtr Güdréansir franeïsdin du cûtivcnt JcRlffîlê; M. C. 
corrige 4 lort poter en /rater ; cMtiit bien, ei e'«t encore te iiire porté par le supé¬ 
rieur, 

i, |_a lauco n p *si pas iftipuiahlB â rédtïeuri le manuscrit, comme j/aî pu m çn assu¬ 
rer, portant rlaLremcnT là kcon Lncri m l n ui^. 

3 . Le fflimucfit, que fil vérilâé* porte in. 0 dïü f qu'il est facile de ramener a modin* 
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confirme pleinement la correction que je propose. Quant à la prétendue 
Ramatha y c’ésî sans aucun doute le village actuel de Ncbjr Chamuuît 
: le Montjoye des Croisés), comme le prouve surabondamment 1 » lemarquc 
de Rocheefeouart : * * vocatur a Sarracenîs locus iste Sanctw Samuel ». 
RochechouarE exprime Je regret de n'avoir pu savoir le nom de la porte 
par Laquelle il est entré à Jérusalem, Ce simple trait indique bien avec 
quel soin il s'itiÉorm&ïc de iqui ce qu’il rencontrait sur sa rouie, tl est 
facile de suppléer a eett£ lacune de ses noies * étant donné 1 itinéraire 
suivi, tel que je viens de Le déterminer, cette porte ne pouvait être que 
3 a porte dite de Damas (Bab el- r Amoûd}* 

Aussitôt entrée a Jérusalem, La caravane est conduite sans débrider à 
réglisè du Saint-Sépulcre, où elle ne peut pénétrer ce jour-là, Roche- 
chouan en décrit avec beaucoup d'exactitude la façadfe extérieure, y corn* 
pris le grand clocher qui la flanque à gauche V, et les sujets figurés sur 
les deux beaux bas-reliefs de 3 'époque des Croisés, surmontant la double 
porte d entrée. 

13 parcourt ensuite la série des sanctuaires que la tradition montrait 
alors en divers points de Jérusalem, ou de ses environs immédiats, 
lï ne paraît pas toujours accepter comme paroles d'Evangile les dires 
dubon frère Laurent de Sicile. — le frère Liévîn de ce temps-là—qui sert 
de guide a lu caravane. Il trouve la maison de Pilate médiocre comme 
construction, cl il ajoute avec une assez fine bonhomie: * Salis bene 
nescïo si fucrii sic amiquis temporibus; tamuit salis bona est pro unû 
jüdke.» Il fait aussiquelques réserves sur la maison d'Hérode, avec son 
appareil blanc et noir dans le goût arabe : & Quicqoid sit, pulcherrimu 
est ». Il est frappé de l'extrême dévotion que les Musulmans ont pour 
régisse du Tombeau de lu Vierge, ce qui est parlaiiement juste de nos 
jours encore. Il considère la grotte ou Jésus pria comme une ancienne 
carrière. Le vieux mur Où Malchus lut acculé par Saint-Pierre peut cire 
contemporain de la Passion, « aut potissimum de ccclesia que alias 
fuit ibi cdificatu ■. 

L^explication du nom de la colline Viri Galilæî {Galiiea} est assez 
plaisante : « Quia omnes indulgencïe queerant in Galilta illuc translate 


I r Comme on k sail, os clocher est de construction médiévûlt:. On )' voyait encore 
au 1YII" aièelc une inscription qui en ta bail connaître le coaiiruclcur : Jvrdanes* 
uti Jar+danis) nw fccît, et qui n 1 * pas «té retrouvée députa, Elle est donnée par 
von Trollo, en i6S6-i66ïL et par Legmud en idpî. A ces témoignage^ les 

• juk cites par Tobler Gaïgdtkdrp. Soi, nmte.. f ajouterai celui du P, Mürone da Müleo 
tl qui revient en réalité Thon rieur de cette découvert faite par lui plusieurs années 
avant dme de ta publication u Florence de son ouvrage rarissime. Terra S^tila 

iiuppjme nie lilusîrdU d„ p. iû3>. Lis passage est d'autant pLus inLér^sinî, q^ s ® 
tenir y signale, en outre, l'existence désignes lapidaires latins, ou marque* de lâche¬ 
rons, sur les pierres de 3a construction. Le P- Mo tu ne rappelle à ce propos qu + il en 
a également relevé* dans l'appareil de régisse du Tombeau de ta Vierge |eL op + -£, + 
P* aotp. Seulement, il tait erreurlorsqühJ diiqi/il non existe pas dans rappafeil de 
réglUe même du Saint-Sépulcre; j r en aï F au cocuraire* découvert un certain nombre. 
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sunt, ut parcnturlabpri pcregfmûrüm. * Cest ce qu'on pourrait appeler 
la Galilée chez sol. 

La tradition relative à remplacement du Pater iiùster eÿt mise eu 
doute par le Frère Laurent lui-même ; voilà de quoi faire tressaillir dans 
sa tombe la pauvre princesse de La Tour d'Auvergne, qui a voulu re¬ 
poser dans le sanctuaire construit par elle à grands irais. 

Le « locus Bethlcem * près du Temple, ou Jacob eut Ja vision de 
] échelle, doit être certainement corrigé en locus Bethei. Il s'agit de la 
Kbtibbët cS~Sakkra i le Tempium Dommi des Croisés, qui visaient sûre¬ 
ment datfi cc nom celui dzBeth ■£/=* maison > ou - temple de Dieu», 
ainsi que la l%ende qui s'y rattache : * sedUkavji,.» Salomon in 

area Domino templum, id esi Delhei, ■ dit en ei 65 Jean de Würzburg, 
tout en protestant en meme temps contre l'authenticité de celte tradi¬ 
tion, malgré l'inscription médiévale en vers qui la relatait et dont il 
nous a conservé la copie J . 

Dans le couvent du Cénacle sur le Mont Siqn p dont les Franciscains 
allaient être dépossédés au siècle suivant par les Musulmans, Roche- 
chouan signale des peintures, probablement des Fresques ^ elles existent 
peut-être encore sous 1 épais badigeon dont les Musulmans ont revêtu 
les parois- Ce qui me le ferait croire, c'est que fy ai recueilli, en i 3 B i > 
deux feuilles de papier, collées sur la muraille et masquées par la couché 
d enduit* où sont peints les armoiries et les noms de deux pèlerins alle¬ 
mand^ dont Lun, KuntzGeuder de Norembctg, a eu soin d’ajouter la 
date de son pèlerinage : 14^4 (treize ans apres Je passage de Roche- 
chouarî J+ Les Musulmans avaient déjà préludé à leur spoliation défini¬ 
tive en détruisant, cinq ans avantl'arrivéede Rochechouart, une belle 
chapelle élevée aux trais de Philippe Je Bon, duc de Bourgogne, en 
dehors de l'église, et placée sous l'invocation du Saint-Esprit. Jusqu ici, 
nous savions seulement que Philippe le Bon avait envoyé au Cénacle 
de riches ûÈÎrandcs, entr'auîres de merveilleuses tapisseries ob étaient 
représentées diverses scènes de la vie et de la Passion dt Jésus-Christ 3 . 

La description de I 1 * * * S. église duSatni-Sëpukre offre un intérêt tout parti¬ 
culier. Rcchedtoüart examine tout avec le plus grand soin 1 il sç réfère 
même i\ un plan dressé par un certain architecte qui était son compa¬ 
gnon de pèlerin âge (compercgrîisus’i. Ce plan qu il avait fait reproduire 
dans son manuscrit original, « ut sï quis poterie intcUîgere intdligat *, 
est malheureusement perdu. On détail qui montre bien avec quelle 

1 . 4L Ksc Lizoh acalam vidit. ttmUrum CI aram, * Jean de Wûrabury ajùuie : 

* Quûd vere iVïdtm in lapide toietn Jacob dcpiagîiur eiptit posuisu. quandod^mknB 
vidii «alun.*. mlya (empli icvenmlkf non vsrum est. * Et îl indique irèïcxnacniünt 
rempli «ment de U vérjuuk lîeîtiKl auprès de \a Materner t a major f — ÈU - BîrtSj, 
c e5--à"dsfc à Biiitin. 

i Je ne crois fa» qu’il l’agis*: de mosaïque; autreiri en l. Hochcchotiart nVût p*® 

manquer d'ajouter, ubn «on habitude, e iTsurç vccïë&ië ^ c n Ettuf u en 

S. Félix Fabrî, qui, quelques an □&& plus tard, * vu ies iapi«eries P dit, dans um 
Etagatoiîum* qu'cites fa^ient radmhadon des Musulmans cux-niûmcft. 
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conscience ce prélat vraiment Joue pour l’archéologie a procède a son 
étude ■ «r feci ego cum candela accensa sumnwm indagtfiem quo possim 
cocnoscere qtiid sibi vdknt pseture »■ il s’agît de mosaïques très abî¬ 
mées et tnt enfumées, décorant les parois de la chapelle du Calvaire et 
représentant des scènes religieuses, accompagnées d inscriptions larmes 
médiévales, dom noire pèlerin déchiffre ci et là quelques mots ■ Le 
Saint-Sépulcre lui-même lui sugpére de judicieuses observations mate- 
riclles et des comparaisons avec Ses sépulcres juifs vus par lui aux envi¬ 
rons de la ville Sainte. - Sa description des tombeaux des rms francs 
lic Jérusalem mérite d'être comparée à celle de Quaresmius a laquelle 
:lÉc sert de contrôle et qui lui est postérieure de plus d un siècle et demi : 
__ RQçKechouarï voit, derrière le chœur de la chapelle grecque, a main 
droite, quatre ou de ces tombeaux, sans inscriptions ; celui deGûdc- 
l’rovde Bouillon, sous le Calvaire, a main droite; cdui ds son frère 
Baudouin, à Poppa»fi, avec des épitaphes qu'il transcrit consciencieuse¬ 
ment, Ses transcriptions s'écartent sur quelques points de celles de 
Quaresmius ïï , _ ___ 


J Q'^ D* vt d, disant : ï Cornus in manibus e}ua + et ante fsekm cjus ïbli mors * ; 

Daniel, avec ceue légende : « Qccidelur Cbrisii» etc.» >). de Wûnburg «mt 
détail* dan* *a description. tfailïeure si précieuse, L'exactitude en est confirmée 
par Quammlui. Mais il n'&i r** indifférent d evoir un témoignage de pluadelws- 
tence de ees tïioMl^h» détruites par un vandalisme intéressé, 

1 . De Bidon, au lieu de de Butïùtt; cujus anima cum Chrhw j cquteseas* au heu *-k 
y.*znei; Bdldmttta au lieu de Bâtdewwv* ; parvo ru lieu (te modieo. 

n est Ù noter que Koch echou art ns parie pua de loutre épitaphe de Godefrcip Je 
Bouillon, tondue, inscription en vers latins rimé* qui paraît avoir été *8"}®' 

nietu sur sa pierre tombale, Dïv^es relayons du ni» siècle nous en ont conserve le 
rç-ïte asÉé fc fidèlement. cl M. de Vogué [Les Église i de lu Tenê Sû*ie, P- lîM 
inçlint à croire que c’était llnscriplion originale; mutilée Sors des profanations com- 
mÎHS par Les Khariàtnicn* eu H44« elle aurait pu être, suppose-t-il. rempl^ée au 
un. sibclfi parla coune upiuphe en prose, la seule que ECUS les voyageurs [y. compris 
narre R«bechomn] onl copiée du XEv * 1 au irx- tiède. Je ferai remarquera ce pro 
püi que la copte du manuscrit cité par M- de Vogûé est incomplète; il y manque 
Erpîs vers, un au commencement et deux à la fin. qu’on retrouve dans celle reproduite. 
[C ne sais d'après quelle aourc%p*r Reincri us Reineecius.dté par DuOinge 
/OWre-fftfr. p. B}. De plus, il se pourrai! fort bien que les deux épitaphe* Éüisenl 
contemporaines et eussent été gravées en même temps sur les deux faces de la dalle 
prismatique, en dos d'âne* faisant baldaquin au-dessus du tombeau de Godefroy de 
Bout]km G'est du moins ce que me porte â penser un document irûs iuté restant 
qui nous est tout récemment connu. Yînntrarium brève terra' SànClæ du père 
franciscain Du Clou i,d'ortgine limousine, de Compreigpic, Haute-Vienne), publié 
pour la première foi* à Florence, en iH 9 ! + d'après le manuscrii original de la fin du 
xvii* siècle- A la p. üo T le P. Du Clou, transcrit l'épitaphe en vers intégralement 
(douze vers au Jieu de neufr avec quelque fautes do lecture indiquant que la inns- 
cription et! hite4**i*u; U dit expressément qu'd Le était gravée, eu vieux caractères 
lut fji j. d + un ctité tharactcrifcus prisda latinis«epulehro Lridsutn, ci unn parte} ; taindu 
que l'autre, qu’il iranscrii également, était gravée sur l'autre coté [ex slia parié lçs 1 " 
lur ], Ce témoin âge explique, il nie semble, comment la grande inscription en vers 
a presque icutjoura échappé ût raiteütion des pèlerins: elle devait être sur la Uct du 
bloc en bdtière qui. tournée du cûté du mur de là chapelle [face *tid], -étaïï le moins- 
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O il il devient tout à fait instructif pour nous, c'est quand il décrit la 
basilique de Bethléem, beaucoup mieux conservée alors qu'elle ne 1 état 
à F époque de Quarts mius. Il remarque que l'absidiole de la crypte de U 
Nativité eat décorée de belles mosaïques peu visibles bien qu intactes . 
lî nous donne la copte complète de la très importante inscription latine 
en mosaïques qui ornait le chuiur de la basilique. Cette inscription, qui 
est un véritable document historique, se compose de huit hexamètres 
léonins, distribués en quatre longues lignes. Je laçon à correspondre au* 
quatre lignes de l'inscription grecque qui en cstje pendant symétrique et 
qui nous apprend que les superbes mosaïques, dont il subsiste encore de 
remarquables morceaux, ont été exée u tées parla main du peintre mosaïste 
Kphraim. en 1169, sous le règne de l'empereur Manuel Comnéne. dans 
les jours du roi Âmaury et de 1eveque de Bethléem Raoul, înous ne 
connaissions de l'inscription latine que quelques fragments informes 
copiés par Quaresmius, et sur lesquels M, Je Vogüé. avait proposé autre¬ 
fois des cou lectures qui doivent être sensiblement modifiées. Je la repro¬ 
duis ici, eu menant en italiques les parties copiées par Quaresmius 
Cqui correspondent aux tins de lignes} et en indiquant ta distribution, 
de deux vers par ligne : 

\ R« Âjnufküt * cimos a intrus. 

Li^nc i 1 LafguS, honGstill» coin», hostis ét mpit'tiUiS à ' ¥ 

{ Jugiicic eulior; pietàïis. crimink uhor + 

“ 1 ( Quiimis regnabat, ti Grects iwperiiafaA T 

i Emmanuelque, dsior krgus, pïus impenutor^ 

— 3 ï PrcBul vivcbai hit, ecdesimnqme regcBÀT* 

i Pcintili-c l s dictes Rattul'pb-us, hunorc bçnî^itti-s P 
Cum manuà hîs EJ/rm * fertur fecim tu mtifm. 

La copie de Rochechouart est précieu se, puisque seule elle nous Lût 

«a vue: tandis que l'autre, du «wittalr*, »’4hit su* regards- Il résulte dune 4= là 
que répilapta en va*tttaMi«i«re >“*«!' 11 !l a K . 4 a,J ' ; j ljne rdiison pour 

admettre qu’elle u'a pas «*ï*té jusqu’au iwmtni où les sépulcres de» rois francs de 
Jérusalem oui disparu i la suite du grand incendie de 1S0S, b' j près des informations 
«eâdentiellea que i'ai recueillie» » Jérusalem, il jr a quelque ving^mq ans. en Sé¬ 
pulcres û'oni pas été détruits, comme an le crnil. et quelques négociations idrui¬ 
nent menées permeil.aiem peut-être de les rendre au jour, avec le» inscnpumi» 
origî fl alts c|ili y étaient gravats- 

J'en ai retrouvé des vestiges en tSji.Stec le mm ftomtftibtis en lellrcs i.l'-Olu- 
valw. appartenant évidemment il la phrase célèbre Aimuh i»r.t fiwiiÆ i’tiiiin- 

frtiu;, qui détail courir tout autour de l'absidiole recouvrant l'autel delà "»t>viue, 

a, Sfc. 

3 . Un biiiîc* U doit tiijniqi xt un mot,, évidemrneni un substantif au datif pluriel, 
rtgî par lillfî1ÎCIl£* et fbrmiBt un spondée du un mnapeSlJe, _ 

V Le* lettres que jYi mises 4fi mainscules n h lin Jo vçr* ** 4 ft «.fins des ligues 
T # Sf 3 j existent encore en original ce. sont reproduites dans k copio de 1 inscription 
grecque donnée par M. de Vogùé [Éghsçj Je Jj Terre Sainte, p. 9!J, 

Quaramlu» ; doccbai* 

G. Cluaf^smius : Efran: parait meilleur, ni que pour la rime; U 

lecture Effroi cal peu t-cire imputable non à Rw^ecbouift, Biais au CopiSïe cpii a P u 
raiiitcTTiunt faire un a de Yt Combiné avec le premier jambage du ni. 
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CQnn.iîirc dans son entier ce texte que Ton pouvait croire à Jamais 
perdu, Klk contient assurément quelques fautes qui s'expliquent par la 
difficulté que noire docte prélat devait éprouver à déchiffrer les lettres 
lices ou les abréviations* sans parler des mutilations: ces fautes de 
lecture pourraient être corrigées* je crois, par un homme du fnétkr qui 
sc donnerait la peine de rétablir le texte dans son aspect pnlêographtque 
du xn J siècle, L P on voit, en tout tas, que llnscription se composait de 
huit vers écrits sur quatre lignes, et non de dix, écrits sur cinq lignes 
comme le supposait M, de Vogué l * 3 . Le tu ûtitem, qui termine le hui¬ 
tième et dernier vers, ne «saurait être, ainsi qu’il l'admettait, le commen¬ 
cement d une nouvelle phrase; U nous marque certainement h fin de 
l'inscription. Ces deux mots, ainsi lus indépendamment par Roche- 
chouan çtQuaresmius* paraissent singuliers au premier abord; ce qu'on 
attend k* e'esi un mût h LaccusaiiL régime de fecisse, et exprimant 
l'achèvement de l'œuvre exécutée parie maître mosaïste byzantin. Mes 
savants confrères M. labbé Duchesne et M. G. Paris y ont reconnu 
très ingénieusement une formule empruntée aux usages liturgiques, le 
diibut du verset du Psalmiste: ht autem^ Dnmine, miser? etc., employé 
couramment pour marquer la fin des lectures â l'office divin ; de sorte 
qu zfecisse tu autem, * avoir fait le m antem h équivaut seEisshlemcnt à 
* avoir mené h bonne fin ». 

Beih Gohe est probablement Beit DjélS, près de Bethléem; rinter- 
prétâtion de Golic par GaUath lia maison de Goïsath! et U Iczallsation 
du combat de David et de Goliath est h noter, pour k déviation progrès 
sive de la légende. 

Rüchechouan remarque en chemin l'aqueduc antique qui va de Beth¬ 
léem à Jérusalem ; il soutient à tort que l’eau devait couler de Jérusalem 
â Bethléem* et. malgré qu'il en dîse T son guide* 3c frère Laurent* mieux 
informé, a raison contre lui en soutenant lopin ion contraire L L'église 
de Saint-Cyprien* sur le Mont du Mauvais Conseil, apparaît dans les 
documents plus anciens comme une église de saint Procùpe; peut-être 
est-ce ce prem ier nom qui se cache sous celui défigure que nous a con¬ 
servé Moud[îr ed dîn et que fai discuté autrefois ici-même 1 , Le grand 
sépulcre de Acbekkmnch est bien décrit ; et il est intéressant dkpprendre 
qu'il était à cette époque réservé aux pèlerins arméniens. Roc h écho u arc 
reconnaît que le Sépulcre de Lazare qu’on lui montre dans l'église de 
Béthanie, e*t un monument de construction latine. L'état du pays, alors 


1. Oc qui correspond fiien ■» la dlsp^suLna dv nnseription grecque, pendant do 
cellc-d. qui m en rdalitc de quatre ligne* cl non de cinq. Ica queues lettre» nu¬ 
mérique» de l'tndicïï&û, rejetées en dehors, ne pouvant pas compter pour une ligne 
véritable. 

■■ Le Frère tjtüfenl eï-E, pa rfni terril nt rfiüSeiii;nép lùtrïqll’ïj dit que cct aqueduc* par¬ 
tant des grandes vasques d'Oft-Ta. ibûuLsE au Hamm de ■JeFUfial'Ém. 

3. Rtruttritifut. in iTril 1876 , f. îgS-iijfj, Pûlotier ‘*d„ Tabler p. 34 ^, en 
■ 4M, Appelle ittui tflliM de Siim-Cyprien, 
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troublé parla guerre civile p ne permit pas à Rochecbotia rt de faire l'excur¬ 
sion du Jourdain et de k mer Morte, Notre pèlerin *e borne A trans¬ 
crire quelques ren^ignemeius recueillis de la bouche des moines 
Deux deuils curieux à signaler : V industrie Je l'incubation artificielle 
des poulets - à Jéricho, que Tou vend < au cercle ** ci remploi du 
bitume de la mer Morte pour préserver les vignes des limaces et des 
fourmis 

Lus * frucîusqui venduntur peregritiïs pro patreùostris * doivent être 
les jolies graines ou baies, de couleur gris perle, qu on appelle vulgaire¬ 
ment en l ra: i Lirtn&s de Juh & cl dont l'on fait encore aujotifd hui 
des chapelets. Notre auteur observe îe phénomène de la source inter- 
mi Lien le de Siloé. 

Je ne devine pas ce qui peut se cacher sous la leçon bizarre Nesbeofil 
ou œ portam Vallis ^ k qui serait le nom donné par les Sarrasins à b 
porte de Saint-Étienne \ 

A k lin, kanarvum est évidemment pour «caravane »;plus 

haut, k Machadcmus, prince des Maronites, doit être l'arabe mokad- 
dem 3 < chef » t et les religieux musulmans appelés raranduii sont peut - 
être les kalander (en corrigeant graphiquement caranduii* qui, lnî-màme, 
serait phonétiquement pour calandun]. 

L'on voit, par ces quelques remarques, que la relation de Roche- 
chouan sort de la catégorie des relations banales dont la littérature 
palestinienne est encombrée; elle mérite une attention spéciale et, nVùt- 
dlc d'autre intérêt que celui de nous faire connaître la grande inserîp- 
tton médiévale de la Basilique de Bethléem, que nous devrions encore 
féliciter M. Couderc de Ta voir découverte et lui être reconnaissants 
de nous l’a vo ï r fai t c o n naï [ rc„ 

Cl EK HO NT tjXNNE XO 


_ TEAAiE t xfll tnîTiîï.«„«V •ûûhia.tr*-' Z« 3 >/?ï t i< IV. LcyJe. 
lîrill,. 1S91. vm- 3 oS p. 


Le quairiêntu volume de l’ Hdias. * oryane de la Société phi I hellé¬ 
nique d'Amsterdam », contient toute espèce de chuses , la question Je 
la prononciation est toujours le cheval de bataille de M. Muller V la 

i, La correction ^üïiffslar pour ytijsuut (ovn in lira o* tic me paraît pas nécessaire. 
Lu tournure es X la même que d.-nsï* phrase ahî vante 1 hâtent enieti tirculuui wnum 
Ifttum, et l] u m p&ssuni induefcrc dant pro vïLï précis, 

^ Cet emploi de bitume de U mer Morte comme iniÈcticidlû émît connu dans 
l'anlîquitéi les anciens SOI cura arabes en parlent également, A ce propos. Roche- 
chDLWrl rüppdle a son P mi Mâmoris qu'il a lui-meme employé un procédé analogue 
ï 11 s pire F- Ir PalUdÎMi* en se servant Lfun mclanp de graisse et de Lcniii'é* 

; noms arabt* sorti Bah ,Sdti Mcrytm «1 jÉmÆ cï-Ashai< An(éric Lire ment au 
iv 1 iièck Importe Je Saint-Étienne fiait tu Bdà tf-jîivtflttrf fertile de Dama»). Aucun 
de ccs noms arabes ne correspond ata trenscriptian ds Redieehoüiirt. 
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Revue du 3 o mai 1892). Dans le premier article, il invoque, entre autres 
arguments, pour prouver quoi ? Je ne le vois guère. 

Serait-ce L'identité de son i-x-tû Les partisans de la prononciation 
érasmicnpe (non que je sois un de ceux-làI ne peuvent pas \lemanJcr 
mieux en Uur faveur. Dans une suite de trois articles (p. §6 T 143, sa7), 
M. Pap ad i mi ira ko pou] os veut nous démontrer qu’Aristophane pronon¬ 
çai 1 ou à peu prés, comme les Hellènes d'aujourd'hui. M. Rlass est tou¬ 
jours sa béte noire; maïs comment discuter des arguments de ce genre 
!p. s 02} :■ Les hommes' pousses par la nature dle-mimê, prolongent 
ou grossissent k son de leur voix pour marquer la force ou la durée de 
leurs souhaits p ou encore la grandeur de l'admiration dont leur urne est 
remplie. Cest ainsi que les Allemands, lorsqu 1 ils disent * es ïst wun- 
derbar accentuent le son de la syllabe nmn t bien que dans leur langue 
les voyelles suivies de deux consonnes forment toujours t une syllabe 
brève * Cck prouve, paraît-il, que dans dvxarîùz un ï skat allongé, ou 
grossi, en &il Pourquoi d’ailleurs M- Pap. n'écrit-il pas en grec, au lieu 
de s'escrimer à parler un français peu correct et parfois inintelligible? 
— M- Muller a écrit un article sur k 'Àtbjvaïuv; c’est peut-être» 

dit-ilp une mystification; mait il fait scs réserves, et cet article, fort inté¬ 
ressant d'ailleurs, rvest qu’une introduction* Attendons le reste. Le 
meme M- M - n'est pas content des critiques adressées à sa Grammaire 
historique : que ne l'a-t-il mieux faite? Ilnc manque pas, au contraire, 
de réimprimer tout au long les articles consacrés par les journaux grecs 
au voyage qu’il fie récemment en Grèce, et qui sont élogicux comme il 
convient à une presse courtoise et hospitalière. — Je ne puis ni ne veux 
citer tout i je mentionnerai encore un article de M* Jaspât sur les anti¬ 
quités de Pergame {fin) r ou il est question de l'hiatus dans les inscrip¬ 
tions et de la critique de Polybe iCondusion. dans Polybe, pas de règle 
ferme relativement à Thiatus], et une discussion de M, SoltK sur 
Maïs pourquoi dit-il que Legrand seul ace mot dans son Xouv. 
Dict » grec-modfrançais} Je le trouve dans de simples lexique sans 
prétention, le Handm>rterbuch Je Kind jïSyô) et le iaa^vs^iaa. 

de Vkchos O 871 f. — Le reste esta peu près dépourvu de caractère scien¬ 
tifique : des poésies grecques, avec traduction en allemand; des listes 
d’abonnés; des lettres; des communications officielle*, etc, que les 
membres d'Amérique ont trouvé tenir beaucoup trop de place i p. 3 û 5 . 
Et de kit, on y voit un avis de lettre de change» un faire-part, les bre¬ 
vets de chevalier de l'ordre du Sauveur accordés au président et au 
secrétaire delà société philhdldnique, le libellé d r untélégramme de con¬ 
doléance adressé au prince Constantin, aveç la réponse* etc., etc, — Un 
dernier mot: La bibliographie des dialectes néo-grccs (p, g sv.j est, dira 
Lauieur, une simple * esquisse *■+ Mais ü quoi peut-elle servir? Faudra- 
t-il en chercher le complément dans chaque volume de l'HcUas? Je ne 
suis pas sur que M. Muller ait vu de près tous les ouvrages qtTil cite : 
les uns en effet sont accompagnés du nombre des pages, d'autres non. 


DH [STOCK Si ET DK littëkatlbk 

e t parmi ceux-ci quelques-uns sont cités inexactement. Louvrage de 
Petalas sur la langue de Théra u est pas de 1879, mais de 1870. Le livre 
de Talbert est donné avec un titre incorrect, accompagné de la mention 
*et Ce sic doit être appliqué à M. Muller lui-même, car c'est lu. qui 
cite incorrectement. Enfin, p. ni, la Rédaction dit que Lü 
parut en 1840 ; si b rédaction avait pris la peine de lire la préface de 
Vyiandios, elle éüï vu que cette doit est celle do ia seconde édiuoïi; U 
première est de ï836* 

* My 


î 77 — Mün; YVla$** K- Ra.ml-ï-Ho ï o. El a Btitr*? ilir CcK lu¬ 

th,C des FormulirterfillireM. 7 -wcHC Ahtcilung. Uïpzig, Üuackcr und Humblol. 
t vol l ta-tf. p. — Suteîth*** Wieo- A* H«Etlcr r (%a. ln-S T 1: p. 

Le Livre de M Wlassak tient plus qu'il ne promet. On pourrait croire, 
ù ne consulter que son titre, qu'il traite uniquement de questions tcch 
niques de procédure et qu'il est sans intérêt pour l'histoire générale de 
Home. Rien ne serait moins exact. L'explication de quelques paragia- 
phes de Gains (IV, iü 3 à 109I a fourni â fauteur l'occasion d étudier 
des problèmes tels que ceux Je la personnalité ou de la territorialité des 
lois, de L'origine et du caractère dujriJ gentium, de déterminer la portée 
respective des lois civiles et criminelles et des seaacas-consultes. de pre* 
semer d’miles observations sur les décuries judiciaires, les eentumvirs 
et les récupérateurs. Le livre de M. W. n’est donc rien moins qu une 
itruvrc dogmatique, L'auteur est même d avis que ta théorie de la pro¬ 
cédure. telle qu on la trouve dans 1« manuels, est à relaire sur de nou¬ 
velles bases p- 363 ], Les jurisconsultes classiques ne paraissent pas 
jjYoir pris la peine de coordonner les règles de la procédure, comme ils 
font Fait pour celles du droit privé. U y a donc ici une difficulté de plus a 
vaincre. C'est pour en préparer la solution que M. W. a commence par 

écrire l'histoire des lois sur la procédure 

’ 3 Revue a rendu compte, en son temps, de h première partie de ce 
travail (t. XXVI, p 83 ; 3 o juillet rSSSl. La publication de la deuxième 
partie a été précédée par une importante étude sur la Litisconteïtatio dans 
là procédure formulaire \ oü M. W. 9 fait la critique de la théorie pré¬ 
sentée par Kelleren 1817 et qui, aujourd hui encore, est enseignée par la 
plupart des romanistes. Le volume que nous annonçons, et qui a ete com¬ 
plété par 1 « Subcîstva p. a 5 et suîv.), redihe p. 356 , 384) certaines des 
propositions contenues dans la première partie, et précise, en la dévelop¬ 
pant, la manière de voir soutenue pat l'auteur. 

Le' mot jttdicium s'applique uniquement à la procédure formulaire et 
désigne, dans un sens étroit, la procédure devant le juge; dans un sens 


1. Wl«iiiL Die LithkonttstatiOH un Forrntlarproccr*' Leiprig, Du ticket un J 
Huaibiàtp iBtfy. in-H| IJ7 p* 
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large,, I T cn semble de la procédure» celle-là mdme qui a lieu devant Le 
magistrat \p* 12), La procédure formulaire n'a pas été créée par lu loi 
Æbutiûi : elle êcm antérieurement usitée dans les procès ou les plaideurs 
iou F u fi deux; étui eut pérégrïus sp. 52 .. A cette époque, il rfy a va h que 
des judîcia imper in continent ia (p. SB . Depuis U loi Æbutia, il veut 
des judicia*iegitima f concurremment avec Les actions de la loi. 

Le système présenté par M. W, est assurément bien construit. et sur 
plusieurs points nous avons exprimé ai Heurs * des idées analogues à 
celles de Tau leur. Main sur d'autres points, maigre les raisons qu'il kit 
valoir, M, \V. ne «félonrtera pas que quelques esprit hésitent à admettre 
que la lai Æbütia naît supprime aucune action de la loi alors que Gains 
parle >i c legis dclwnex per fegem Æïmtiam .. subiat^ ; —qu'il y ait 
des légitima judicia hors de Rome et d u premier mille, alors que Gai us 
affirme le contraire ; — que les recuperaforia judkîa puissent* dans 
certains cas. tire légitima^ alors que Gains ne fait aucune distinction ; — 
qu'ii y ali eu deux lois fJaliitei judîcîùrum privatortwu alors que les 
textes juridiques et épigraphiques ne parlent que d une -seule loi de ce 
genre J a seconde loi Julia d'Auguste étant relative aux judich publics. 
Ce défaut de précision que Ton devrait imputer à Gaius serait d'autant 
plus surprenant que, d'apjth M- Wiassnk p. 224], Gaius ne fut pas, 
comme on l'admet communément avec MM t Mommsen et Kuntze, un 
juriste provincial; e’est a Rome qu'il aurait professé Et qu'il aurait 
composé ses ouvrages. 

Malgré ccs réserve s .que de nouvelle* découvertes viendront peut-être 
atténuer ou faire disparaître, il est juste de constater qu’il y a un progrès 
notable entre la première et la deuxième partie de cet ouvrage. Nous ne 
douions pas que ce progrès ne s'affirme encore dans la nouvelle étude 
que f auteur nous promet (p, 356 ) sur h procédure légitime (Legal- 
pracess), 

Htlouard Ceo 


3-ë. — Michel L* l'nn^ncH v|viinip-H. Con furfin— 

CC5 ÛÈIîI Hui étudiants en lettres (te tû Sorbonne, Pirii, HdiChelle. In-S, 147 p. 

Nous avions craint, nous l'avouons, que M. Bréfü.qm n est pas un 
homme du métier, ne vint donner à nos professeurs de langues vivantes 
des conseils qui tes fâchent, qui les heurtent dans leurs convictions ou 
les dérangent dans leurs habitudes. Ht, a vrai dire, il serait impossible 
d'exécuter dans nos lycée* les reformes que M. B + recommande. Il cite 
EWmpïe de Sdiliemann ; mais tous nos élèves n’ont pas k mémoire 
de Schliemaun — qui n'était pas * naturellement faible p :p. 62; — ci 
I on ne doit pas oublier que le dernier ftnl manquait à ce polyglotte. 

1. Éigqard Cuq. Ui inslilutiimi juridiques du Rumens cmfiw$êes daar friis-f 
rapporté ovit Niai tociai, rÉkiip p. 4*1, 4 n 4 . 
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Schlkmann consacrait une heure tous les jours a la lecture^écrirait des 
résumés sur les objets qui l'intéressaient, les laisaît corriger par un 
maître, les apprenait par cœur et les récitait le lendemain du four où 
ils avaient été co; rigés : mutes choses impossibles dans nos classes oit 1^ 
élevés sont en trop grand nombre et ne consacrent que trois heures par 
semaine aux langues vivantes D'ailleurs, M B. confesse qu 1 ^ écrit pour 
un college t idéal où il y a peu d élèves, oîi tous sont de même force, 
où l'ordonnance générale des classes n'est pas dérangée par le cours 
d'allemand ou d^isglais. A ce compïe, on acceptera, on lira avec notant 
de profit que de plaisir Toutes les réflexions, revêtues — est-il besotn de 
le dire? — d'une forme insinuante, charmante de tout point» M* B, 
expose que l allemand et (anglais ne doivent pas être enseignés comme 
les langues mortes, et que la marche indiquée par la nature mi de passer 
delà langue parlée â fa langue écrite. Il distingue trois périodes dans 
renseignement d'une langue vivante : dans la première dominera la 
prononciation ; dans la seconde, la g ram maire t Se vocabulaire; dans ta 
troisième, la littérature. Il donne une fouie d'indications utiles sur la 
prononciation, sur les phrases tjrpss * idiomatiques * autant que pos¬ 
sible, que le maître devra d'abord graver dans la mémoire des élèves, et 
qu't fournissent des modèles de construction et donnent, pour ainsi dire, 
le moule, sur les listes de mois. Il montre ingénieuse ment quel secours 
on tire de la leaurc, eî surtout de k lecture de la langue courante, du 
parler quotidien, du * colloquial bnguage r- qui ne diffère pj* Je la 
langue littéraire, de la grande et belle langue des écrivains aussi pro¬ 
fondément qu on le croit (cf. p, 87-90, les exemples empruntés au 
théâtre de Schiller' . Les conférences ou M + B, a traité de k traduc¬ 
tion ne sont pas moins intéressantes et suggestives ; M. B y examine 
ks difficultés particulières des langues modernes comparées aux tan¬ 
gues anciennes ; ï] met les maîtres en garde contre b hardiesse de 3 a 
pensée allemande ou anglaise, Rengage à être prudents ;il fais voir, par 
de jolies citations, comment, dans la langue allemande.en beaucoup de 
c as # la préposition est devenue ressentie! et le verbe l'aLccessoire. D'ex¬ 
cellentes observations terminent k volume, M, B, désire avec beaucoup 
de raison que nos professeur* ne remontent pas trop haut dans le passé, 
qu'ils «‘attachent surtout â éclairer la langue moderne, â expliquer la 
partie intellectuelle: des mots et non 3 a partie matérielle, â faste entrer 
dans la léur dès élèves Vidée avec k son. Il -'. élevé justement contre cer¬ 
taines questions d'examen qui lancent le candidat dans la voie de l'éru¬ 
dition et s'afflige en voyant des jeunes filles et dus femmes peiner sur La 
phonétique de Hartmann d'Aue [p. 1 il nksi rien que, sous la pres¬ 

sion des examens, on ne puisse obtenir des candidat*; encore faut-il leur 
demander un travail utile p- fl voudrait — ut 31 n’a pas tort— que nos 
professeurs d'allemand aient une teinture de langue anglaise, ci récipro¬ 
quement, Mais il proteste avec un grand bon sens contre la faveur que 
notre enseignement secondaire a faite â l'allemand; il demande que 
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]"opiion soiï Idïss£c entre les deux langues germaniques cr qu'une place 
sôii laissée aux langues sœurs de la notre* à l'espagnol T à l'italien — 
sans oublier le russe auquel qWlrouvrc déjà la porte de nos lycées, — 
Nous lui reprocherons d urcir lait du MeckLenbourgeois Schlfc marin un 
hoDaiiduLs^et de croire que Wassernoth désigne à la fois la disette ci [a 
surabondance d'eau (p. 72] ; les Allemands disent Wasscmotk pour mun* 
que d’eau ci Wûssersnotk pour inondation ■. Tout ce qu'il nos pro¬ 
fesseurs k savent, le répètent, ou en ont conscience Mais tout cela est 
dit avec tant de grâce, É de finesse, d'esprit, de judicieuse clarté! Tout 
eda est si nettement, si agréablement ordonné! Ajoutez y celte collec¬ 
tion d'exemples choisis avec autant Je goût que de savoir* ces hints sur 
la langue et la poésie de l'AEIcmagnc, surtout ces remarques sur les 
lours caractéristiques et les locutions originales qui jaillissent à tout 
moment du fond même de la vie (p. 90}, sur Us difficultés de la nouvelle 
éducation littéraire p sur les ressources d'ex pression s particulières à 
chaque idiome, sur les petits faits qui constituent k génie d'une Lingue, 
sur cet emploi des particules qui fuir la principale richesse de Lalle¬ 
mand* M. Bréal n a pas écrit un livre inutile; tout professeur qui le 
lira, en tirera grand profit, cl ces entretiens qui, sous leur forme aimable 
et vive, contiennent tant de choses, contribueront sûrement a dévelop¬ 
per chex nous renseignement des langues vivantes, à k rendre plus sûr 
de ses méthodes et de son but. 

A. Cil LQtJET* 


i, Veki encore d'uuiret remarques, faites au courant de k lecture ■ p. Bj, il est 
bon de réciter des vers et mieux de tes. clmnter; encore faut-il observer qu*unc iyl- 
libe, b^ri'C Eorsqu uct parlé* devient sauvent lût ij^ud dans tcLEe ou telle méLudLe ‘ — 
p a ü est bon Je lire ka écrit* qui aettent en scène de» paysans et do* gens du 
peuple - miLis, pour bien Les lire, il faut d'abord co^naîtra la Langue populaire elle- 
un-me, et notre auteur a puisé, nun dans Dickens, mai» dans Louvrrtiçe de Sioriîi* ks 
petits kits qui renseignent sur la ^alüfe de certains sons anglais 5, — p. EG, tl y 
atirüii un manque do désinence dans Nfckt Kiemmuih fri.nl dùU CtSüra, mais il y -s 
une désinence dans Cçgi ii ji ; — p , <]J£. Teiemple in JrjijcrliV^ k&iùgîtehtm JJ içtr.it a 
cite comme exemple sn poésie do deux épithète* dont Ea première ne changé pus, 
«SI malheureux : on dit aussi en prose dit tngiisçhfran^opîisçhç ^ f Jj juj r die kiV 
ghchprciisiischc RcgUrvMg, ef. aHfrfin$<riilçk r ncnfineckiich; — p, % É dans le 
parler populaire, dit M. Br cal p on supprime souvent la tksiûn de l'adjectif; ou L.i 
supprime très Fréquemment dès le moyen 4ga, soit devant le substantif Eans art] - 
de, sait après la ni tic indéûni.ay nominatif des trois genres d à l'*ccuiatil; neutre : 

tau* les es cm pl CS cités par M. B. et qui appartiennent au neutre Ktnd r M'etle*, 
LîcJ t Parte; — p. 111* dn£«fnmJfau signifiera * entamé >■ et non ■ b U â mû] lie * : d e 
meme qu'on dira aaui A*i%tlru\iktn en parla ni d'un homme qui commence à cLi’ii 
Sriflt — p. [|q, < jrjjèoumicn, achever d'arriver, aboutir; n je dirais plutôt ;; * ache¬ 
ver de sortir, aLîer jusqu'au bout, venir â bout * j — p. 144 - la bâte avec laquelle 
nous voulons arriver nui leçon* de, Littérature », non : nos profeiseurs ne pensénf 
pas ;ï donner Un a en «igné me nï purement I il ter a ire * (tf, p. z%)~ Us ne ie soucient 
que d enseigner k langue, et leurs leçons de littérature ne feraient pa* écoutées des 
élèves qui 0 ont d'autre but que l'examen» le thème et U version du programme* 
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37g. — viiïiip *I«icrot* v^rnct, thi : *i*jîlen Bcne^ot* ( i&gH-iySg!» par E, de 
B us k- Lausanne Georpi BriJeh iSg3, in-1 3 dclaQ p. 

M. de Bjsdc, à qui nous devons de si bonnes biographies de Jean Dio- 
dari, de François Turreuîni, de J t -à t TurrcUioL de Bén^dict Pictet. 
sans parler Je la biographie de son illustre aïeul, Guillaume Budc, ton- 
dateur du collège de France, ajoute â sa galerie un nouveau portrait non 
moins fidèle que tes précédents. Jacob Ve met. lits d'isaac Vernet et de 
Jeanne Richard, né à Genève, le ay août 1698^d'une famille originaire 
de Seyne en Provence, fut aussi estimable par son caractère que par ses 
travaux. M - de B. raconte en un excellent langage cette longue vie qui 
eut peu d'aventures. Les plus notables de ces aventures furent quelques 
voyages ei deux vives polémiques l une contre Voltaire, Tautre contre 
Rousseau, Les deux chapitres 0E1 le consciencieux biographe nous 
montre le pasteur Genevois aux prises successivement avec Fauïeur de 
la. Hetrrmdç et avec Fauteur de Nouvelle Héloïse? sont particulière¬ 
ment intéressants. Cest encore non sans plaisir qu on lira les détails 
recueillis par M - de B. sur le séjour de Verne! â Paris où, A partir do 
ijio, il fut, pendant neuf années^ précepteur dans ta famine H arène et où 
il vit de près ce doux rêveur que l’on appelait l'abbé de Saint-Pierre, le 
Couniycr, l'abbé de Longucrue p Bignon, Dom Bernard de Montfaucou, 
Mairwi, Fomendle. L p aut:ur emprunte à la correspondance de Vernet 
avec son maître et ami Turrettini des passages dignes d'attention sur 
l'éloge do Newton par Fontanelle, sur ïŒdipe de la Moitié, r pièce froide 
et mauvaise p* selon ses-ennemis, qui me semblent avoir bien jugé, etc, 
A des nouvelles littéraires se mêlent des récits anecdotiques* ei Ton 
trouve s par exemple (p, 1 3 * 15 ), la narration très détaillée d'un des plus 
fâcheux accidents Je la vie de Voltaire, ce que Vernet appelle * une 
grêle de coups de bâton de la part du chevalier de Rohan *. On goûtera 
beaucoup aussi les pages où M, Je B. résume les tmpressions de voyage 
de son héros en Italie où il lit la connaissance à Mndênc de Muratori ; 
à Bologne de Matifiedî ; à Florence du sénateur B uû 11 a roui, president 
de 1 Académie des antiquaires de Gorgone; à Rome du cardinal de Pols- 
gnac, ■ un des ornements de célié ville =, et de Montesquieu; à Venise 
du * trop célèbre Law. qui, après avoir bouleversé les il eu Lices de la 
France sons réussir û faire sa lortune, méditait au bord de F Adriatique 
sur la vanité des choses humaines » et persistait A vanter l'excellence de 
son système \ L'examen des ouvrages de Vernet occupe une large place 


I. Voir plus loin lp. 411 et SLiLvq Lu relation des voyage! Je Vernet en Hollande, en 
Angleterre J'y relève reue particularité piquante : A Groninguiî* tu moment où 
Vernet était en qu£îe d h unc hôtel ter tc p le femeui Barbeyric, traducteur CE Commen- 
tateur Je Fufrndürfjveni par m 5 'ran^b qui l'avait va débarquer, scljn^e ver* 
lui miîme prendre k temps de quitter 52 robe Je chambre^ et robü^ç à ïo^r 
dans sa mai Km- Cétait IL un hûie empressé s'il eu lût jamais. Vernet aperput â la 
Haye le prince d’Orange qui ne payait pas de mine, car il était n pelât et bossu * 
(F- * 4 ^ 
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dans le volume (p. 70 -i»8j* Nous ne suivrons pas le judicieux critique 
dans ses analyses et dans ses appréciations; mais il faut signaler comme 
Xtùs curieux le chapitre sur Vernei éditeur aü M. de Bridé nous le 
contre surveillant et dirigea ut a Genève, en 1747* l'impression du 
manuscrit de l'Esprit des Lois que Fauteur lui avait confié ci propo¬ 
sant des modifications qui justifiaient le choix fait de lui par Montes- 
Ljuieu^ U y alü(p. 129-140) des indications précieuses pour l'histoire 
littéraire- À»* citations* tirées d une lettre inédite adrètfeé n Charles 
Bonn ci par Vernei louchant ses rapports avec k magistrat bordelais, est 
joitiie la rectification de diverses erreurs commises* tu sujet de l'édition 
de 1 -47, par Péditeur des Lettres familières de .Montesquieu, l’abbé de 
GuascO' 1 Toutes seules,les pages relatives au chef-drii livre du grand 
écrivain suffiraient ù recommander un volume que distinguent tant de 
sérieuses qualitèsH T.fifc L. 

3y &i _ t_jom armer* Jo*é« I«a + lw talill-mt» tlo 1* 

{È W 2 * i§oo, i tfapiè* sic* rapports de l'époque, par Raoul Cmmukw* 

Paris, Plon, i8i}3* ln-S, *07 p 3 ^ 

M, Chéiard a eu l’idée ingénicUMs de traduire fit tic réunir mi grand 
nombre de rapports et de relations des curés ou greffiers des villages 
par lesquels les armées françaises ont passé en 1747 et en tS-oo.. Il y 
joint lu traduction des Lettres ou Briefe d'un officier français écrites 
0111S00 ci parues à Leipzig en tSoî, ainsi que des documents tirés des 
archives de Laybach et relatifs à l'histoire du régime français en lilyrîfi 
depuis 1 fiûq jusqu'en 18 ij. On trouvera* dans ce volume quelques 
lapsus : dés lu page 3 , Fauteur qualifie Moreau de maréchal; il commet 
ou laisse dans son texte la même erreur à propos de Junot (p. 2o5); il 
écrit DaupaSt (p. 121) au lieu de d Hautpoul et Walter au lieu de Wal- 
thei p. 46), Mois le livre renferme un grand nombre d + aneedotes inté¬ 
ressantes; cm y lit des témoignages favorables à la conduite des soldats 
français; on y apprend que ] isoles .six heures après Hohcnlindeo, 
lisait Hermann et Dorothée et décriait : t C'est si simple, si vrai t et si 
attachant, quoique k sujet n'ait rien d'extraordinaire * (p, BS) ; on y 
voit Dessoles et Moreau raffolant de musique et *'enthousiasmant a 
l'audition de h Création d$ Haydn 27). Ixcoùrbe bibliophile cnmgé 
et taisant main baise sur tous les vieux bouquins et incunables qu'il 
déniche dans les bibliothèques de Salzbourg (p, iôoj, Drouet — mens 
pukhra in œrporepulchro — lp. 191g) exhortant scs hôtes au courage et 
leur donnant une sauvegarde jusqu'au dernier jour, un capitaine de gre¬ 
nadiers, du nom de Poussin, < liLne comme un républicain, fier comme 
un Anglais, honnête comme un Allemand ■ , excitant Fadmiration des 
populations de la Saka par sa droiture et sa justice (p, 3 1 5 ). Les der¬ 
nières pages du volume i-ur Marmuni, Bertrand et Nodier, rédacteur du 
Télégraphe, ne contiennent guère que des faits connus, 

A. Ch. 
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3.S1. — Unp Il l ml lifeii Alt"v 1 unir*f DUV«U lli‘ lMcinl.-biU' 

IVfinvni^ut ui -hmi par Aribur pk La tSoamàtÊ, membre th L'InrtiUJt- 

RîOUCS* H, Caïï]ttifis h ffigl k in-Si de 3 ,*3. 

* 

M, de La Borderîc établit d'abord en excellents Ternies üt^l- régie que 
je voudrais voir observée partout : * C'est un devoir, un devoir étroit 
pour une ville* pour une province, de conserver, ^honorer le souvenir 
de ceux de ses entants qui Funt eux-mêmes honorée par leurs talents, 
leurs vertus, leurs exploit* ou leurs écrits, en*un mot par les grandes 
qualités, les grandes couvres de leur eceur ou de leur esprit : car ce 
sont eeujt-là — hommes eëtèbres, hommes éminents hommes remar¬ 
quables — quî ont Se plus contribué a donner â leur ville fe à leur pays, 
le renom et Fi llusi ration dont il jouit dans Le monde. ?• 

M. de L. B. ajoute qu'il avait eu roccasîon de réclamer en faveur 
d ? upe famük què U ville de Rennes laissait dan* un oubli très immé¬ 
rité, la famille Du vil, Il disait alors en son chaleureux plaidoyer 
qu’Alexandre Duval, mort en k seul académicien de notre siècle 

qui soit ne a Renne*, longtemps la gloire et la principale ressource de 
La Comédie française, et dont le théâtre sé recommande par des qualités 
précieuses ila verve, 1 esprit, la gaieté, les ingénieuses péripéties':, n'a ni 
ion buste, ni. même fa moindre plaque sur 3 a voie publique, faisant 
remarquer, en outre, qu’il n’ôaii pas seul de sa race, qu R Alexandre 
avait deux autres frères bien doués, A ma u ri r membre de l'Académie 
des Inscriptions, qui n'avait guère moins de réputation, comme érudit 
et comme critique d'art, que sou cadet comme auteur dramatique, ce 
H enri, auteur d'ouvrages historiques qui ne sont point sans valeur. 
Voilà cartes, concluait M, de L. B., une famille qui fait honneur à sa 
ville et dont le nom mérite d'y être conservé. Néanmoins, à Rennes, 
rien ne le rappelle, ci nul, ou peu s'en faut, — par conséquent — ne sc 
le rappelle. Aujourd’hui, continue l'auteur, cette plainte: ne serait pas 
junae : la municipalité rennaise a donné à Tune des rues de k vil3e le 
nom d'Alexandre Durai, Ce résultat, auquel M. de L, B. u tant contri¬ 
bué, ne lui a pas suffi ; son patriotisme esc plus exigeant, car T pour voir 
son nom inscrit sur une plaque de k voirie urbaine. A, Duval n'est 
pas plus connu, lui et se*œuvres, de ses concitoyens- La génération 
actuel le, dit-il encore, a complètement oublié sa viç très mouvementée, 
sou caractère très original* Quant à ses oeuvres, dont le recueil ne forme 
pas moins de neuf volumes irc-fï*, leur mas^e imposa 111e suffit à éloigner 
d'elles les kcleurs, — et c’est à tort : car si tout ivcse pas parfait dans 
le reçue] L *i plusieurs punies méritent L'oubli où die* sont tombées, on 
v trouve en revanche bon nombre de pièces reconimandabks par d'ex¬ 
ternes qualités, très agréables et profitables à lire p et toui à Mt dignes 
de revivre. 

M. de L. B. a divisa son esquisse en trois parties ; (a première con¬ 
cerne l'homme, sa vie, son caractère; la seconde, ses tiuvres de tuure 
nature; dans la troisième sont réunies des lettres inédites d'Alexandre 
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Duval ci de sa fa mi J Je {son père et son frère Amauri}, auxquelles est 
mêlée une très jolie lettre de M n * Sophie Gay, écrite de Londres, le 

10 août iSoz, à Henri Du val Biographe, M. de L, B, est irrépro¬ 
chable : c'est avec une exactitude parfaite qu’il raconte la trie de son 
héros si ondoyant er si divers, lequel fur successivement marin, secré¬ 
taire, architecte, dessinateur, graveur, volontaire, prisonnier, auteur 
dramatique, etc. Tout k réci t est fort intéressant et il n'y aura jamais à 
k retoucher. Comme critique. Fauteur esr un peu moins invulnérable : 

11 plaide un peu. J’avouai qu’il plaide bien, qu'il est fort spirituel, fort 
habile; niais malgré toute fa séduction de son talent, on ne lui accordera 
pas tout ce qui! réclame pour son client. Ai. Du val est un peu comme 
le feu-follet dont il est tant question dans les légendes de sa province 
natale : il a brillé un moment pour s'éteindre à jamais. Les ingénieux 
dfortsde M. de La Borde rie ne k ressusciteront pas- On ne relira plus 
ni en mut, ni même en partie, les neuf formidables volumes des œuvres 
complètes, mais ce qu’on lira, et relira beaucoup, c’est le petit volume 
qui lui est consacré, volume où, pour reprendre deux cpjthéies trop 
complaisamment appliquées plus haut a l'écrivain dramatique, tout est 
agréable et profitable, les anecdotes comme tes analyses, ks citations 
comme les appréciations. C’est un miroir fidèle autant quciincelant 
où la vie et les œuvres de l'académicien apparaissent en un très heureux 
raccourci. Ne plaignons pas Al. Du val. S’il est pour toujours enseveli 
sous 1c poids de ses propres oeuvres, i! revivra à jamais dans la légère ci 
charmante esquisse de son compatriote et ami 

T. ne L, 


sSl ‘ ^ r ' J ' SlHDI '- ■ “ ï->|njim n«nle™«, Copenhague, iJSni. Paris, Welter- 
In-£ a 2^2 p, 

M, Nyrop a réuni sous ce titre des Extraits d’auteurs espagnols con¬ 
temporains ; Emiliu Cas te la r, Marcelino Menéndez Pclayo, Antonio 
Canovas del Cnstillo, Juan Valera, Ram on de Campoarnor, Cas par 
N niiez de Arce. Salvador Rueda, P. Luis Goto ma, PcJro A. de Alar- 
etm, B. Pérez Galdôs, José Maria de Pereda, Emilia Pardo Bazan, Cdr- 
ks Proutaura, Fernando Pedrosa, Armando Palacio Valdés, Fernando 
Araujo. 


r. J en llfc un p,quant rsssa! , e w rabw üelUi,. jpr îie , . , L . qbb( , Di;1 . (|e v j en[ 

rr^nTl antte "" e 1> ' Ûd " &: 0n nt l '“fP clte P lus 1 “ Dell Ile; i| fat à 

^ d ' S 'f™ p ur "" oui - W ™ "™i » « * fait quatre cent» dernièrement 

«ure cïf, ^ nqUKr qa Cmnth à PCl " E - LWin ‘ 1 ** ^ huit ans; on 
assure qu il ne 1« lira que sel jours de pénitence. b 

ien lVOÎ ' J .P« dh Vù km e , fart bien imprimé, contint Une 

t dcs tr f J '« J Alexandre Dmat et «t ornéd’un portrait qui «t la re¬ 
production dune médaille frappée en s 8j 4 , îur | e dessin de Barre. 
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M + N. n'a pas songé à donner une courte notice sur chacun de ces 
auteurs. C'est Eà t croyons-nous, une lacune. Le lecteur, qui n’est pas au 
courant du mouvement littéraire actuel de l'ELspagnE, ne sera-t-il pas 
exposé à Éroire, en lisant les quelques pages en prose des Recuerdos 
delà guerra de Africa [p. 37] > que Nüncz de Arce est un historien, 
tandis que c'est à ses poésies que l’auteur des Cotas del combate doit 
la place élevée qu'il occupe dans la littérature de son pays- le lecteur 
devînera-t*il que Yaldés est un romancier moins apprécié que Alarcon , 
Galdés ou Pcreda? ■> 

Il y a d’autres écrivains espagnols contemporains qui mériteraient 
d'être connus à ^étranger, mais M. Nyrop n a pas voulu les citer tous, 
limité qu'il était par son éditeur à un nombre déterminé de pages. 
Son but semble avoir été d'offrir k ses lecteurs un livre convenablement 
annoté qui leur facilitât l'étude de la prose espagnole contemporaine 
(quelques poésies choisies de Campoamor sont les seules qui aient été 
insérées dans Le volume]. 

Les notes sont rédigées h la fols en français et en danois, avec beau¬ 
coup de soin et dexactitudo; nous Savons k proposer qtTun très petit 
nombre d'additions 1 où de corrections. 

£n résumé^ ce recueil de textes espagnols contemporains est très utile 
et ceux qui étudient le castillan en France sauront gré au savant roman 
niste de Copenhague d'en avoir rédigé les notes en français. 

I. SaxOÏK AN &Y 1 


tg>„ — A- REacKHE. MuthéniMlqiic* et uptli^niBtiËlen«, Paris, Nony* 

\nS r 56 b p m 

C P est U deuxième édition* embellie et augmentée, d'un livre dont nous 
avons déjà rendu compte et qui était, disions nous, l'œuvre d'un mathé- 
mat ici en et d"un homme d'esprit. L'ouvrage a grossi du double. L'au¬ 
teur a mieux groupé et relié les sujets analogues; il a, çà ci là, ajouté des 
notes ; il a étendu h partie historique et détaillé, pour faciliter les 
recherches, la table des matières. Des morceaux choisis sur les principes, 


i. P, 13 , I. 1 e Lj-Jtïr fj, Inutile de corriger us jr ét Jj, car udr se construit très 
bien £3ns préposition. — l, it cpifrando fa eàiitfa tiditnm le bout de xa cigirêtre. 

— P. 3 a, l + dé ti&npQ, expression obscure (de — P. 3 a r I* ao 

ittar^ucsm&s, qui s*c:rn ploie e ! 1 ordinaire coinTne su basant] f + est ici cdjectif. « P. 33, 
|. sa étitreçar. Le m£me espression se trouve déjà p. 3â> 1 . 7* — P. 67*!. 7 CüAcj-- 
EifO- Le mot Apure dë;-.î p. 64, L iL »P- 73, I* 3 al vùivir U'jj punÉJ * à un détour 
de la rouie ■ ipvnla == bout de route). — P. uS, I. 29 ^olpes de timpünû m capa¬ 
ble a de briser le tympan » [Aigus!- — Ph il?, I, 7 oji'ite — âfE r , — P. tibi I. 14. Ij 
forinc est déjà employée p, ï^4*L 3- — P. IÏ 7 . f. n = h^ila. — P. t3g 

J, 3 té çomprai imn. Lire wio. — P* 167, 1 . r en mi jsuntox, Lire « mis jihuïoï. — 
P, i68 t î. 10 dtspéfâdu b d'une intelligence m*. — P. 169, L Ji presa T lire frtj^ 

— P. r 77, 1 - 9 supiicùt Ure tupîîid®. — L. lr turdigas a lim beaux ». — L* g+jamél- 

gCS * rosicS * i — P. t r 19 prî i?pé! J ïe t u Lestç-S i, 





40 flF-vyp atmQüE u'histoire et de littérature 

les méthodes, la philosophie, l'enseignement et l'histoire tks mathéma¬ 
tiques.; pub des anecdotes et des détails biographiques et familiers ; des 
paraiûies, des singularités fréquentes, et enfin des problèmes de fan¬ 
taisie, une note bibliographique, un index composent ce volume de 
mélangés à la fois instructif et amusant M- Rcbîère a su rendre diver¬ 
tissantes, selon le mot de Pascal, ces matières de géométrie qui sont sî 
sérieuses d'elles-m£mc£« 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Deux fasci eûtes de la Nouvelle bibliothèque populaire à dix Centimes 
de l'éditeur H. Gautier sont consacras ayx oeuvres liiinei de Pétrarque; ce sont te 
pi* 3 14 Lettres médites (sic) et te n" 3 ^8- Africa, traduction Victor Dcvday; Le n* 33a 
est un choir de Colloques d'Erasme. CVit la première fois, croyons fions, que la lit¬ 
térature de rhumanisme est présentée à un publie populaire. 

ALSACE, — M. André Waltz e fait tirer à part (à cinquante exemplaires) son 
étude, parue dans fa * Revue d'Alsace * sur tes Dettes d predàtiûHt de la ville de 
Cüdrctiir, arrêt de liquidât ion du 2$ twvembre jya/. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES-LETTRES 


Séance du 3o juin iâÿ3- 

M. Senari- prêsidcni, annonce la mort de M. Rossignol* membre ordinaire de 
Academie,, et déclare quapres Ee vote sur le prix biennal b séance sera levée en, 
JSegde de JculU 

L’Académie reprend la suite du vole sur l'Attribution du pris bien ntl. Cinq pre¬ 
miers leurs de scrutan avaient eu lieu à la dernière séance et Devaient pas donné de 
suivants Cil11111 ^ ^ ,Î1C * tlüSjVeaLJ1 tours de scrutin ont lieu et donnent tes résultats 

^ 6 tour 7 * tour S- tour 

M É -Darmosicier10 ■>o -a 1 

M. de Ssrcec. . [g an So 

iluHeiLna blmcsau nuis.., + G 4 3 j 4 

M. James Darmesteior sera propos* à l'Institut de France, par 3’Académie des 

inscriptions et bcllca-teitre*, puur le prix biennal de îBn'* 

Mt Scan ce est lovée. T " 

julien 11 a vet. 


9’ tour |o- leur 
îï ï 3 

7 >7 

5 ,4 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Ptiy, iœpnni(ric Muclieugu [ils, boulevard Siim-Liuttni, iï 
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D’HI.STOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 29-30 — 17-24 juillet — 


Mdainpire t 304* CJwdlque* chinois, ïrad. par Lsgoé, — 3B5, Rre riciiNEEOUk, 
Botanique chinoise. — 386. Terme* j>e la CdlAreh, Camiogue des cn&nnw 
chinoises du Ürîtïfih Muséum.— ChwaSME^ La sculpture SUF pierre en Clune. 

— 3ëÊL Suïileuel, Le pa^i de Fou-sang. — 3Sq, ikliJilLT-HuAftT^ L'Ile Formate* 

Hairet* L'if]e de Tseng-Ming. — ?qi, Couvuc^a F Diction rome chinois-latin. 

— 39 11 - Sic* ei Pptsitiii Calai ogue des fusuites de Chine h — 3j3, Übuowahn, 

Ûnmmilrê comparée des langues 2 ndo-çwep(Sennes ll TAbIeâ. 394 Fait*, Rentra 
chroniques, — Cohp.iïili' r Abélard et l'origine des unîver&hdl, ™ 3q6. Millet, 
Rabelais. — FoüJI LL le , Descartes, — 3g& LuïtEleïsc, Lesage. — Jçg* Pibpiviü. 

Bibliographie de 1* histoire dfi Belgique, — i|OO r P*AiüMü p Chronique: de Jean de 
la Chapelle. — Chronique».— Académie des inscriptions. 


3 ^ 4 - —th^ Chlm^L" Cl n *41 r b uliti n 1 ran^lnl Irm, criciral and eiegcrÉcil 

^otaa h Prolugomcna, and copions Indexes by James Lcgge- . in Seven Vol. — 6e* 
condcd., revi5ed. — Vol. l tannin in g Cnnidd^n AnaJcds, the Gréai Learning> 
^nd the Doctrine oFihe Meati. Oxford, Clarendon Press, jBg3, gr. în-R^pp. ïv- 5 o 3. 
3^5. — minuieDn üUntouin r Noies on Chinesc Bocany frem native âr.J western 
Sourees. By K Emirat noea. Pan. u. The Bonin y of the Chine se Classks wilh 
annoEaiioü», appendix and index by Kcy t ËrotL Fater*.., Shanghai, 169a, in-Ü. 
pp, Ü-46Ü. 

— Cùt*|^uo of ChliioHC! Coins froffi lhe VII th cent. R. C* p ïû A. D. n ' c » 
induding ihc sériés in ibe Briitsh Musèüch. By Terrien t m Lacocpeilee.. r Lan don ; 
Ptinf- by order of ths Trustées,., ibgj, grand m-J^ Irai -\ \J, 

-■ ^7 ■ ljtl *clilptiirm Mir filent f:lilnc mt terni» rie* ilème ely fi n* I ta* 

Iflnnt par Edouard CnàYmm + paris, Uroux, idq3 K Ld- 4f pp. xL*8 et pi. 

3BS. — A^nbÙimp Kfbfîrujij^iijiiM, Les peuples étranger* the^ ks historiens 
chinois, — 1. V*u-rt,ifi ko&ot Le pays de Fou-sang, par Guslqvü Sçuleüel . .. 
Lcïda r E* i h hri]| t 1 Bq 1.. Jn^* pp. tjS. 

ïâq. — L 1 !!*- i-m nioH^ Histoire et description, par C- l^rL^HuAitT. ouvrage 
accompagne de dosa ins, cartes et p1ftn p précédé d r u ne introduction bibliographie .c, 
par Henri Gq&dee** Paris* Leroux, i^nî^in-q. pp. Irxxiv-3a3 
390, *— Vhj 4 .-r- n «Inolojgltfne* n r I. UHe de TBQcig-uiing à l'embouchure du 
Yang*tse.kiang., Par le R Henri Havutt* s, j, Chang-hai n i%s, Ïn-B T pp. 61. 

3gj t. — UU'tlüUArEum ■Illlr-Ucii et lütlllUKtk. est l'fl-il le U ni ovdlilrt dli]mfe|~ 

sum. seiectïa variorum scripinrum aentenüis Fïrmatum ac îlluitratum, au clore, 
P. S, CouvR&uk, s. \ r — Ho kien tou^ex misfiofle catholica s, j. iBqa, in^ à ^yoi 
pp. xit-i ,:o&, 

— cùi uiii^u* f , m i-utii ae Frairum S, J. qui a mûrie S. Frandscl Xaverii ad 
mmum MDCCCXC1I Evangelte Christo propagando in üinia adlaborercrunt, 
Cheng-hai, « typ, Mias. Çê.xh., i8ga + in-& T pp* b2-53 r L ff. lim. 

î. — H n'y a plus à faire l'éloge de la traduction célèbre des Classiques 

Nouvelle série XXXVU ,3 
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chinois’par le Rév. D f James Legge. Us Classique! chinois se compo¬ 
sent, comme on le sait, de cinq livres canoniques de premier ordre ou 
grand* King ; Y Y King ou livre des changements; le Chou jGng, le 
livre d’histoire, le livre par excellence ; le Où-King, l fi ^ Tre P°* s j e ? 
le Li-Ki. le livre des Rites, ci Je Tchouti’tswou, les Annales du prin¬ 
temps et de l’automne ; le Yo-King, le livre de U musique, a été perdu. 
Les livres canoniques du second ordre, ou petits King t se composent 
des Se chou (quatre livres!, comprenant Je Ta-hio [Grande Science), le 
Tchoung romij'i, Juste Milieu), le Lun yu (conversations de Confucius) 
et le Meag faeu (livre de Mencius). Puis les deux rituels J-li et Tekeou It, 
le Hiao Kingi livre de la piété liliale, les trois anciens commentaires du 
Tchoun-tsieou, enfin le dictionnaire Vu!ya> 

La traduction du D f L. devait comprendre sept volumes ;k premier 
parut à Hong-Kong en 1&61 ; il fut suivi de quatre autres qui ren¬ 
fermaient \tsSe-chou, le Chou King, le Chi-Kingz t le Tchoun-tsieou. 
Ces volumes contenaient non seulement la traduction, mais le texte 
chinois et de nombreux commentaires. Rentré en Europe en le 

D r t,. donna dans la collection des Sacred Bootcs of the Last de 
Max Millier, le Chou King, des portions du Cki-King t lë Hiao King , 
enfin Y Y King et le Li Ki. La tâche était donc à peu prés complète: 
k Tchéou li avait été traduit par Biot et VJ li l a été récemment par 
Mer de Harki. Malheureusement les volumes publiés en Europe par 
1 e D r L. offrent un double désavantage; ils ne renferment pas le 
texte chinois, et l'orthographe en acte modifiée dans certains cas pour 
être uniforme avec celle des autres volumes de la collection Mai Muller. 
Ainsi le K italique représente le c/i ; le D T L, n'était pas très grand 
par ri an Je la nouvelle orthographe; mais, enfin, il parait qu'elle était 
nécessaire à l'unité de l'œuvre. La question de l’orthographe des noms 
chinois est d’ailleurs fort délicate ; sous prétexte de donner la pronon¬ 
ciation de Péking [et Péking, quoique capitale de l Empire, n est pas 
au fond la vraie capitale des dix-huit provinces, c’est une capitale de 
marche, de frontière, la métropole nationale serait plutôt au centre, sur 
le Kiang, ù bfan King), nousavons vu adopter de nos jours les ortho¬ 
graphes les plus bizarres, par exemple, l'illustre empereur K kn long 
ou khicn long écrit par des Français Tçiemi long et pur des Anglais 
Ch'ien hing* le fleuve Kiang devient Ch iang. U vaut beaucoup mieux 
s’en tenir à fancienne orthographe avec de légères modifications; ainsi 
remplacer l’A" portugais des vieux missionnaires par 
Quoiqu’il en soit, dans le nouveau volume du D f Legge, nous ne 
retrouvons rien des anciens errements Je la collection Max Millier. Le* 
premiers volumes de II traduction de Legge parus en Chine sont 
devenus rares et chers; à prés de quatre-vingts ans, l’illustre proksscur 
de chinois à Corpus Christi College. Oxford, commence une nouvelle 
édition. Le premier volume de cette seconde édition contient la même 
matière que le premier volume de la première édition, c’est-à-dire le 
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Lun-yu A le Ta hio et le Tc&oung yùung. Le texte chinois est le 
meme : il me paraît meme reproduit par isi siéréotypîe, mais de nou¬ 
veaux commentât res ont été ajoutes et L'œuvre, par suite, est renouvelée. 
Espérons que le grand sinologue, ïe premier titulaire du prix Stanis¬ 
las Julien, pour l'œuvre même dont nous parlons en ce fnoment, aura 
la force nécessaire de terminer cette réimpression et surtout pour 
donner aux volumes publiés en Europe, Pampleur de ceux qui ont été 
imprimés en Chine. 

II. — Il ne s'agit pas, comme le titre pourrait le faire supposer, d un 
ouvrage de botanique pure* Ce n^st pas un livre comme les beaux tra¬ 
vaux de M. A. Franehet, du Muséum dHistoîre naturelle, ks Piantae 
Davidianae et Plantai D^iavayartae, dans lesquels sont décrites les 
plantes récoltées dans l'Empire da Milieu par de laborieux missionnai¬ 
res, tels que le savant lazariste fabbé Armand David et 1 abbé Delavay, 
de la Société des Missions étrangères de Paris, C'est en réalité b descrip¬ 
tion des plantes qui se trouvent dans les Claniques chinois et spéciale¬ 
ment dan s le Eul ya , Le Eulya est compté dans les Classiques chinois 
de second ordre, c'est-à-dire avec les St^cftow T les Rituels et le Hian Kîng* 
C'est un dictionnaire d'expressions employées dans les livres classiques 
et les ouvrages contemporains, et qui est attribué à Tse-hia, disciple de 
Confucius, ne en 5ùj avant Père chrétienne. Un savant du ni* siècle de 
notre ère, Kouo Pc, Juî a donné sa forme actuelle- Il y a donc dans In 
travail du D 1 * Bretschneîder non seulement intérêt pour le botaniste, 
mais aussi pour Térudit- C'est une étude complémentaire aux Classiques 
chinois faite au point de vue botanique. Les Anglais, et en particulier 
J es missionnaires protestants, sont très friands de ce genre de livres : je 
n’ai pas a rappeler ici les différentes Flores et Faunes de la Bible, 
publiées à différents intervalles : tous les exégètes les connaissent* 

Le D f Br. ajoute à la science d'un médecin-botaniste la connais¬ 
sance d'une langue qu'il a apprise h la légation de Russie à Pékîng 
avec les conseils de son ami — qui fut le nôtre aussi — le chef de la 
mission ecclesiastique, l'archimandrite Palladius. La première partie 
de son ouvrage,, parue en 1SS2, donnait des renseignements sur la 
littérature chinoise* au point de vue médical et botanique, une histoire 
de la médecine et de la botanique au Japon, des renseignements sur la 
connaissance de la botanique chez les Coréens, les Mandchous* les 
Mongols et les Tibétains, ainsi que la détermination scientifique des 
plantes au point de vue chinois. Dans cette seconde partie, publiée, en 
février iScjî, par la China Branch of the Royal Asiatîc Society à 
Chang-hai, le premier chapitre est consacré aux plantes de VEul ya et 
ïê second aux plantes du Chï-KJng, du LûKij du ChQU-Kîag et du 
Tcheou-ïi f le tout accompagné de remarques du D r Ernst Faber dont 
on connaît les travaux sur Confucius et les philosophes Lî-iseu, 
Tchouang'tseu, etc, Nous avons là les noms en chinois des plantes, 
avec les caractères et leur transcription latine. C 5 est de la plus haute 
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importance* Nous retrouvons dans eu livre, auquel Rappliquerai vo¬ 
lontiers répithète anglaise de tkorough, les grandes qualités d'cxacti- 
iode et d'éruduion que le D r Er + a apportées dans scs A/sitf/aevaJ 
JfaraarcAe.î /rowi Extern Asiatic Sources, et dans ses Rtcherches 
archéologiques sur Péking. Le D T Bretschneider nous avait déjà donné 
en 188 l les £arly European ReSCarches into the Flora of China . Le 
présent ouvrage aura un troisième volume, qui, tïRécrit l'auteur, s'ap¬ 
pellera : Eotanical Investigations into the Materia Medica of the 
Anticnt Chinese, Tout ceçt représente une science et un travail énormes, 

111. — 11 y a longtemps que fexprime le regret de voir presque tous 
les efforts de k sinologie se diriger sur la linguistique pure, et, les étu¬ 
des historiques, spécialement les études d'archéologie et de numisma¬ 
tique absolument sacrifiées. Je ne puis donc que saluer avec joie k 
publication d'ouvrages comme ceux de M, Terrien de Lacouperîe et de 
M. Cbavanncs. 

M. T. de L. est un travailleur ardent, aux idées ingénieuses, 
peut-être parfois paradoxales, — j’avoue que, lorsqu'il s'agît de relier 
1 Assyrie à la Chine, je suis entièrement incompétent —mais Sine reste 
pas moins un des chercheurs les plus originaux, sinon Je plus original t 
de P école siuologique actuelle, et il a cet immense mérite d'avoir 
remué une quantité d’idées nouvelles, et accumulé nombre de rensei¬ 
gnements et de matériaux qui peuvent être consultés avec profit- Mole 
sua slat . 

On a trop l'habitude de dédaigner les gens a bien renseignés « et 
d'exalter sous le prétexte de profondeur les érudits avares de leurs pro- 
duits intellectuels pour que je ne rende pas justice à la production inces¬ 
sante et variée de M- Terrien de Laroupûrie. D'ailleurs, il ny a rien de 
fantaisiste dans le superbe volume dont nous avons à parler aujourd'hui. 
Peu de gens s'occupent, d'une manière scientifique, des monnaies de la 
Chine; à part quelques, mémoires dûs à C.-B- Hillîer, À. Wylie, 
H.-F. Hoir* S P -\V.. Rushdl, VLsstring, etc. K auxquels nous ne man* 
querons pas d'ajouter les travaux de notre collaborateur et ami, 
M, Drouin, le seul travail d'ensemble est celui du BaronS* de Chau- 
doir, public à Saint-Pétersbourg en i8qâ (cf. RîbL Sinica t col. 293-94), 
romantique il faut bien Se reconnaître, comme l'époque à laquelle il a 
été écrit. Je ne parle naturellement que des livres étrangers, car les 
Chinois tiennent les ouvrages de numismatique en très grand honneur. 
Ils occupent une place spéciale dans la troisième partie du système 
bibliographique des Chinois, dans la neuvième classe qui est consacrée 
aux différents répertoires scientifiques ! on pourra en trouver une des¬ 
cription pp. 17 et seq, des Notes on Chinese Literaiure y de A- Wylie. 

Comme on peut aisément le croire, il est impossible en quelques 
lignes, de donner un juste aperçu d’un ouvrage de cette importance; 
aussi ne parlerai-je que des punies de ce livre me paraissant devoir 
attirer l'jiiention d’une manière tome spèciale. 
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Le titre représente d'une façon insuffisante détendue de l'ouvrage : 
ce n’est pas seulement un catalogue des monnaies chinoises du Musée 
Britannique, depuis ïe vu" sîêde avant notre ère jusqu’à 621 iprès 
J, C-,époque de Sa création du Kaiyouen Toung Pao. monnaie de cui- 
vrede la dynastie des Tang P dont l'usage s'est répandu njn seulement 
dans l'Extrême’Orient! mais dans toute l’Asïe centrale; cest-â-dtre 
depuis la troisième dynastie chinoise, les Tcheou ? jusqu à celEe des 
Tang, maïs bien une histoire de la numismatique chinoise depuis les 
temps les plus anciens jusqu au vir siècle de njtre ère. 

La description proprement dite des monnaies occupe naturellement 
la plus grande partie du volume* et elle est accompagnée d excellentes 
reproductions. Il y a là la difficulté matérielle de lire des caractères 
souvent illisibles et de les transcrire de leur forme ancienne dans leur 
forme actuelle; mais ce qui fait la véritable originalité de Pouvrage, 
c'est J introduction qui ne comprend pas moi ns de 69 pages et qui cer¬ 
tainement est ce que Ion a écrit de plus étendu sur la matière ^invi¬ 
terai les spécialistes à étudier particulièrement : t* la Eiiple chronologie 
comparée, pp. vm et seq., des dates généralement adoptées, des da¬ 
tes données par les Annales de bambou, trouvées! dit-on, comme 
on le sait, en 2S4 ap. J. C, dans un tombeau des princes de Wd T dans 
la province du Ho-nan et enfin des dates rectifiées- On concevra l'im¬ 
portance de cette triple chronologie qui présente pur I éclipse solaire 
de la cinquième année de Tchoung Kan g, troisième successeur de Vu le 
Grand, celles dû 4, i 55 p 1948 et 1904; 2 e les dates approximatives des 
différentes formes de monnaies : monnaie en forme de couteaux; 
monnaie en forme de bêche. eic H| p. sltt, les unions monétaires, 
p a slvut, l'article Trih-Moh, p. Itu, certains passages relatifs à la 
fabrication des monnaies, la métallurgie, p. un, etc. 

L’auteur nous avait déjà donné une vue d'ensemble des monnaies 
de la Chine et du Japon, dans un volume, Coins and Medaîs, publié à 
Londres en s 885, par Stanley Lane-Poole et réimprimé l'année der¬ 
nière; mais nous m'avions pas eu jusqu’à présent un volume renfermant 
tant dfi documents et de renseignements, 

V. — L'ouvrage que M- Chivanues a consacré à l'explication des 
bas-reliefs des deux dynasties Han. conservés dans la province de 
Cban toung, se compose de Jeux chapitres; le premier! plus considé¬ 
rable, décrit les sépultures de la famille Ou, le second, les bas-reliefs 
du Hiao-t'ang-chan et la pierre du village de Licou. Une introduction 
précède les explications er une série de planches donnent le fac-similé 
des estampages pris sur les monuments. Les sépultures de la famille 
Ou* qui datent de Lan 147 de notre ère, sc trouvent dans le kien de Kïa 
siang, dans la province de Chan'toung. Elles ont été découvertes en 
1786, dans la période de Kien long, par un nommé Hoang-l; ces 
sculptures ont été représentées dans l'ouvrage chinois intitulé Km Ché 
SQU o f qui date du commencement de ce siècle. Le Musée Britannique en 
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renferme un exemplaire ; j'en possède un également, imprimé la pre< 
miére année de T*o Kouang, qui se compose de deux tao p comprenant 
chacun six peun. Le professeur de chinois au KingYCollege, I Londres* 
Robert K. Douglas, a, dans le Journal de la Royal Asïalic Socitiy (1878), 
attiré 1 "attention sur ces sculptures, ücn reproduisit quelques figures 
d a près Km Chésono qu’il rapprocha de diverses images égyptiennes. 
En 188 i t Je D f S.*W« Bushell, de la Légation d'Angleterre à Fékîng, 
présenta, au Congrès des Orientalistes, â Berlin,, des estampages qu'il me 
communiqua : ils ont été malheureusement détruits dans le grand in¬ 
cendie de Westbourne Grove. Le travail de M. C. répare d’aiïteurs 
ce désastre. 

En décembre tSSG, le lieutenant anglais Dudley A. Mills, des Royal 
Engine ers, de Hong Kong, visitait ces monuments et écrivait [Chincse 
Recordcr, XVIII, 3 , pp, 117-11 St qu’une collection de ces estampages se 
vendait Je quatre à cinq lacis, M, Ghavqnnes a eu la double chance 
d'acheter une de ces collections ci de visiter ces curiosités. Nous avons 
de la sorte un travail extrêmement intéressant, aux points de vue histo¬ 
rique et archéologique, quî fait le plus grand honneur au jeune profes¬ 
seur du Collège de France, 

Il n r y a eu jusqu à présent qu’un seul mémoire se rapprochant de 
celui-ci, — je laisse de côté ce qui est relatif â l'inscription apocryphe 
dcYu le Grand, — c'est le travail donné, en iSyî* au Journal de la 
Société Asiatique de Chang-hai, par le D F Bushell sur les Che bous tam¬ 
bours de pierre de îa dynastie des Tcheou, conservés dans le templq de 
Confucius à Pékïng. 

V. — La recherche du pays de Fûu sang „ indiqué par les géographes 
chinois, est devenue un problème géographique important, puisqu'il se 
rattache à celui de 3 a découverte de P Amérique, Au v siècle de notre 
ère. Je pèlerin bouddhiste, Hoei-dûn, qui arrivait de ce pays à King» 
tdieou, capitale des Lsang, racontait que le Fou-sang se trouvait à vingt 
mille lis à Test du pays de Ta-han, qui était situé à l’est dû la Chine et 
qu’il y poussait beaucoup d’arbres nommes fou-sang (lesquels avaient 
donné leur nom au pays), dont les jeunes pousses ressemblaient à celles 
du bambou. Au xvut 1 siècle, De Guignes crut reconnaître I*Amérique 
dans ce pays. Ses idées trouvèrent de nombreux partisans parmi les¬ 
quels nous citerons Neumann, le chevalier de Paravey. Gustave d‘Eich- 
ihal, et, en dernier lieu Je marquis d’Hervey ^aint-Denys, MM. Charles 
G. Le [and (Londres* iSy 5 ) et enfin Edward! P- Vin in g, dans un énorme 
iii-S. pp. 78$ (New-’ïork, s 88 5 J sous le titre de : An Inglorious Colum* 
bus, D "a turc part, cette théorie a été combattue, d’abord â l’époque 
meme de De Guignes par le P. Gaubil, puis par Kkproth ec Humboldi. 
Le problème est double il y a : la question de savoir si les Chinois 
sont allés en Amérique; 2* si k Fou-sang est ('Amérique. Que les 
Chinois aient pu connaître r Amérique avant les voyages des Scandi* 
naves et ceux de Colomb, il n p y a rien là d'absolument impossible — 
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cm voit à chaque instant des jonques qui sont poussée par te grand 
courant noir (Kouro sivo) de 1 archipel japonais sur U côte nord 
occidentale du Nouveau-Monde. Mais le Fou-sang n est pas l'Amé- 
rtque > ccst un des pays énumérés par les Chinois à lest de leur 
pays. Sans encrer dans une discussion qui nous entrainerak trop loin, 
il faut chercher ce pays, d’une façon générale, dans les îles à 1 est la 
Chine, au nord des îles Lkau-Kicou ti du Japon ec t d'une façon 
particulière, soit dans les Kouriles, soit, comme nous sommes disposés 
à lad mettre avec le D f ti. Schlcgd, dans PÎIe*Suktmliti ou Je Kraftu* 
au nord Je Vesso. Le D î Seh, appuie sa théorie non seulement sur des 
documents chinois et T en particulier, sur le Pim i lien , Ma Tüuan-lïn T 
etc.,, mais aussi sur l'examen des produits du pays et spécialement 
sur l'arbre nommé Jbu sang par les auteurs chinois qtf il identifie ave : la 
Broussonetia pepyrifera. 

De tous les arguments du D r Sehkgd pen prends un qui suffi¬ 
rait à loî seul pour démontrer que le Fou-sang ifest pas rAmérique, il 
est tiré de Se-ma Tskn qui marque que le grand eaursmt appelé par les 
Japonais Kouro-sivo et par les Chinois Mî-tu, est à résidu Fou-sang. 

VJ. — M, C Imbault-Hu^rt offre l'exemple dkne activité sans pareille 
et Ion pourra, en lisant l'introduction de son livrée pp. xv-ïViï, se ren¬ 
dre compte du nombre et de!'importance de ses publications depuis 1878- 
M. Imbault Huart, qui est aujourd'hui consul de France à Canton, 
avait, à l'époque de l'intervention de l'amiral Courbet sur les cotes de 
Chine, réuni tous les document s relatifs à la grande de de Formose. dont 
'la pointe septentrionale devait être le théâtre de quelques-uns des com¬ 
bats les plus meurtriers qu'eurent h soutenir nos soldats contre ks 
troupes du Céleste Kmpire. Ce sont ces documents qui forment la mono¬ 
graphie très considérable publiée aujourd’hui sous les auspices du 
Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

On croît généralement que les Chinois n'orii découvert Formose 
qu’en 14J0 h cela lient à ce que cette grande ilc* désignée pur les Chinois 
sous le nom deTai rnian, a été confondue avec les îles Licou-fCteott. On 
peut donc rapporter la date de la première visite des Chinois à Tui ouan 
à 6o? ou GoG de notre ère, ckst- 4 -dire sous h dynastie des Sont, 
M, H. passe en revue : L'occupation de Formose par les Hollandais 
depuis 1624 jusqu'à ce qu'ils en aient été chassés en i6^a s rhLtoirede 
U dynastie du pirate Koxtnga jusqu'à la lûLmiL^îou do file par les 
Mandchous en i GS3 ; Formose sous la domination chinoise ; l’expédition 
japonaise de 1874. Une seconde partie renferme la description physique 
et politique de l'Ue 3 F agriculture, V industrie et le corn mer ce, les mœurs 
et les coutumes des habitants, le récit de quelques excursions, et enfin 
des statistiques. Un grand nombre de plans, Je cartes* de gravures, ajoute 
à l’intérêt d’un teste* pour la rédaction duquel entêté consultés autant 
les sources chinoises que les livres européens. 

On remarquera que ce sont des Français qui Ont donné jusqu'à 
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présent Les meilleures monographies géographiques de It Chine et que 
sï SL Huart nous a donné Fonnose, nous devons le Yun nau à M- Emile 
Hocher le Chin loung a M. À-À, Fauvel, Tseng--tnifig au P. Havrer, 
etc. f 

Nous avems donne en tête de l'ouvrage une bibliographie relative Jk 
J'îîe Formose : comme dans toute bibliographie, il y a des erreurs et 
des omissions. Nous nous apercevons un peu tard que nous avons 
laissé de côté, par megardtr, deux petits mémoires,, T un de Lepsius, 
l'autre Je Kern (Handickrijien vit het Eiivnd Formosa)* 

VILL — La monographie du P. Havrct offre un interet véritable. La 
formation de Hle de Tsong-ming remonte au commencement du 
vm f siècle. Elle est située à rembouchurc du Kkng* que nous appelons 
Fleuve Bleu, et est occupée par des émigrants volontaires; au 
xtv* siècle, elle fut visitée par Jes Japonais. Ou sait combien est riche la 
littérature chinoise locale, et dans son travail, te P. Havrct, apres 
avoir critique quelques erreurs d’Elrsée Reclus, donne d'après son 
expérience, celle de ses confrères ci toutes ks sources indigènes, un 
volume qui ne sera, je l'espère, comme celui de M. Schlegel, que le 
premier d'une importante série. 

Vîlt. — Lorsque les missionnaires arrivèrent en Chine i h fin du 
xvi r siècle, et surtout depuis que le père Ricci (mon en 1610J eût créé 
la mission de Péfeing, ils se servirent, pour étudier la langue chinoise, 
de dictionnaires, qui circulaient en manuscrits, dûs principalement, 
soit ü des Dominicains. comme Francisco Diaz T soit à des Fran¬ 
ciscains, comme k Frère Basile. Les grands dictionnaires restés manu¬ 
scrits cl dûs â des jésuites, comme les PP. Alexandre de la Charme et 
d'incar ville, ne furent rédigés qu'au s vin 1 siècle. Le frère Basile est 
généralemcdi connu sous le no m de Frère Basile de Gicmona; ce mineur 
observamïn se nommait en réalité Busilio Brollo et était originaire 
de GenlOna, dans te Frioul. oü il naquit Je mars 1648- 11 mourut 
en ijo 3 dans b province du Chen si, dont il était devenu vicaire 
apostolique. 

Le dictionnaire du frère Basile, appelé JLm-tsçu-sijr^ dont un 
grand nombre dû copies existent en Chine et dans les bibliothèques 
d'Europe p est celui dont s est servi De Guignes* le fils, pour publier, sans 
indiquer la source à laquelle H puisait, le grand dictionnaire qui parut 
à l s 1 ni primer ïe Nationale en iSiï, sous la forme d'un énorme in-folio. 
Des 1819. Ktaproch critiqua amèrement la publication de De Guignes, 
et surtout l'absence du nom du frère Basile sur te titre du dictionnaire. 
Le travail était cependant assez méritoire pour qu un franciscain réformé, 
k Frère Jérôme Marinier de Saint-Arsène* réimpri mât â Hong Kong, en 
iS 53 , k dictionnaire de 181 .J sans Je français. Cette édition devint rare, 
grâce à un incendie. Ce dictionnaire du Pére Mangïer^ou de De Guignes 
comme Ton voudra, fut publié* corrigé et augmenté sous forme de 
dictionnaire cbinoîs-latin-lfanrais, par les Jésuites, a Ho-Kien fou, 
en i% 7 . 
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Le nouveau dictionnaire du P. Couvreur est certainement une amé¬ 
lioration sur les dictionnaires par ordre declefs, donnés jusqu a présent. 
Non seulement, il donne U prononciation cl la définition des caractères 
rangés soiA les deux cent quatorze clefs, mais encore une quantité 
d'exemples tirés d'un grand nombre d'ouvrages et d'auteurécités p. si. 
Ces exemples sont tirés non seulement des livres classiques, des Ki:g^ 
niais aussi des histoires dynastiques, et même des King püû, que nous 
désignons gunérafemenï sous le nom de Gazette de Péking* Il y a donc 
la un travail tout â fait important, supérieur même dans son genre â 
rouvrage du même auteur, le dictionnaire français-chinois, paru à Ho 
Kien fou en 18S4, et qui obtint le prb Stanislas Julien. 

Ces die t lo un a i res, ainsi que le dictionnaire syllabique du P. Couvreur 
de 1890 et le guide de la conversation, francs-anglais-chinois, du même 
auteur, publié dans la même ville en i&86 n forment un bon ensemble 
pour l'étude de ta langue chinoise parlée d'une part, et de U langue chi¬ 
noise écrits de l'autre» 

IX. - Le R. P, A. Sica signe b préface dans laquelle est Loué le 
P. A. Pfisier qui est pour mot le véritable auteur du Catalogits . Le 
P. Ska> de Naples, est arrivé en Chine dès 1846; H a été de septembre 
1 856 à décembre i 858 , supérieur de k mission du Tcbé-ly et il a même 
donné un ouvrage intéressant Armâtes Domm Zi-ka-wei S, J., 18^4 ; 
mais j'ai vu de mes propres yen* le P, Phster travailler au Cataiogus 
de 187. 3 , base de celuUci, et depuis cette époque c'est, au modeste 
bibliothécaire de Zi-Ka-vvei fie P. Phster: que moi, et, je crois aussi, 
le P + Sommervogd, son ami, nous avons envoyé des notes; je m com¬ 
prends donc pas pourquoi on attribue généralement Je travail au P. Sica 
qui ne me paraît avoir été, pour l'édition de iSyî* qu’un simple col la¬ 
bo râleur! Ünpoco plu di lace. Le P* Pfister avait autographe à Chang- 
hai, en 1878 in-q, pp. 10). un Cataiogus Patrum Sinensium qui in 
Provincia Kiang-nün ah initia ad hoc usque tempus Evangelium pra* 
pagarunt, et il avait réuni, en sept volumes in-4% les notes bibliogra¬ 
phiques et biographiques de mus les jésuites à la Chine; Ces notes sont, 
je pense, encore conservées me de Sèvres et ont par suite échappé û b 
destruction de certains de ses papiers qu'il avait remis — étant sur le 
point de mourir — au P- Havret et qui furent brûlés lors de la destruc- 
ion par les Chinois du grand établissement de Ou»hou T en mai 1891 * 

Quel que soit Pau leur, ce catalogue a d'ailleurs la plus grande impor¬ 
tance; il donne pour chaque missionnaire les dates de La naissance, de Ven¬ 
trée dans la Compagnie, de l'arrivée dans b mission, de k profession* de 
] a mort, endn r quand il est connu Je lieu de la sépulture. Userait à désirer 
que d’autres ordres, par exemple les Séminaires des Missions étrangères 
de Paris et de Milan et la congrégation de b Mission Lazaristes^ nous en 
donnassent autant. Le Catalogue de 1873 renfermait 648 noms de 
l ancienne et de la nouvelle mission des Jésuites; le nouveau en contient 
4S6 et 401 soit 85 ;. Je ferai une critique générale au Catalogue sous la 
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colonne patria p au lieu d'indications générales sinensis t haîtânm, 
itdhts, gattus . etc., j aurais aimé qu'on précisât h ville, comme on l’a 
faii pour quelques un Sl par exemple : 3 . RuggierL NeapoUtanus ; 
4. Pasio, Bononîensis; 5 * Rkd, Macrratcnsis^ u.Cattaoco, tknuensïs : 
sans parler lies nouveaux missionnaires dont nous connaissons le ber¬ 
ceau, il eut été facile de marquer Je lieu de fa naissance d'une manière 
plus précise : des trois Diaz + deux sont nés à Aspalham, et un a Cas- 
tello Branco ; Semedo ( 36 ) est de Nizza, Portugal; Furtado (41), de 
Payai, Açores; Bugtiofrï), de Mînco t Sicile; Fontaney U 65 ), dïoe. de 
Léon! est breton comme Yîsctelou (167), etc, — Les noms ne sont pas 
toujours exacts; Fouquet (aîy), le correspondant de Saint-Simon et 
du cardinal Gualterio, signait toujours Fonequet; de même que Amiot 
réécrivait jamais Aiïy'Ot ( 38 Sj* voir sa correspondance a la BibHo* 
thêque de l'Institut; Langlcset quelques autres adoptèrent cette ortho¬ 
graphe fantaisiste. — Et les prénoms ; 263^ Jo$- Fr. Moyra de Maillac, 
signe en réalité Jo$. Mar* Àn. de Moyria, de Mailla fl ire Maillac) ; etc + 
— Quelques erreurs de dates ; Bouvet (i 63 ) est mort Je 28 non U 
29 juin 1730- Semedo ( 36 ) ne serait ïl pas mort Je 6 mai au lieu du 
1S juillet 1638; faut-îl lire Goes \2V, mon à Chao-teheou, au lieu de 
Sou LchéoUp du Kan-sou? Kofïler{84I esuil mort le 12 décembre iG 5 i T 
ou le (2 décembre 1660? Je ne parle pas des erreurs d'impression; na- 
turel tentent Fontaney (1 65 ] n'est pas mort en iôjO puisqu'il est ne en 
1643, Il y a des oublis : Prémare (228) n'est pas mort en Ty 35 ; ïl est 
mort ù Macao, 17 septembre 1736, etc ; un P. Jean Gïrardin, « au 
pais de la Chine, Pan 1S06 *. Cf. Obituaire général, S. J-, Tournon, 
1589*1619. —Ces remarques montrent avec quelle attention ce Catalo¬ 
gue a été parcouru par nous ] il sera nécessaire que le réviseur du 
troisième tirage prenne dans la nouvelle édition du P. Sommervogeî 
et dans nos propres publications quelques renseignements tirés d'ar¬ 
chives autorisées. 

Henri Gordirr* 


Jqï. — GrUn Ar Im* tlri L vc-t'IîU-lrI m'IüIC rfl Ui J üllilll(iilb dçr liiilu^ci’innnl. 

hi-im-iï Hjiffidit.iih vxm K, bucuK^n. Indices ( Wùti— T Sach — und Auwffifiirt- 
dex) + — SlrflilH]urg K Truetner, iSgî. h-B, vUj-i3i pp. Prix : S mk. 

Les tables du grand ouvrage de M, Brugïtianti paraissent plus tôt 
qu'on n'était en droit de Fespercr T vu rénorme travail qu'elles ont dû 
coûter. Elles comprennent : — i D un iodes alphabétique des mots 
(p. 1-167) de toutes les langues soit anciennes soit modernes de la famille 
indo-européenne; — 2° une table alphabétique des matières de 55 pages, 
extrêmement détaillée, qui reprend les memes sujets sous plusieurs 
rubriques différentes, et souvent fournit* non pas seulement la référence. 



a'H15707R8 AT LK LITfÉïATDRE 3 I 

mais même do nombreux exemples des phénomènes vises 1 , dans cet 
index s en trouve encapsulé un autre, non moins précieux, celui de tous 
les suffixes dérivalifs et grammaticaux |p. 150-218;, faute duquel maint 
excellent Jumge de grammaire comparée demeure incommode à con¬ 
sulter j — 3° enfin une table des noms d’auteurs cités |p. aîa-îîq). 

La valeur de ces longs répertoires ne s’appréciera pleinement qu'à 
l’user. Toutefois, je puis dire dès il présent que j'ai vérifié au hasard 
deux cent cinquante références et n'en ai trouvé qu’une seule inexacte : 
c’est v.-ht-ali, taetn (falschheitl 1 1 38 , au lieu de 1 E 1 3 S. Pour le surplus 
je n’ai à signaler que des omissions légères ou des erreurs d impression : 
sk., rac. dagh devrait renvoyer aussi à. II 1001; sk. dipsati |l! 997I 
manque, ainsi que lat. lac qu’il faut chercher sous tact ; encore que les 
graphies humérus, oins et autres soient fausses, il eût été bon de les indi¬ 
quer avec renvoi à ujwerwx, holus, etc,; les mots (sk.) ktmis, tamrâs, 
sdJhax, (gr.) sfzïti-ï*,;. ranrçtiap, {got.} Jravcitan, thatirfts no sont 

pas ù leur rang alphabétique (ce dernier est écrit taûrfls) ■ lire s vbh, 
(sk.) stivar, (gr -1 AiieSavflï, Oitfîiw, fliTjivu, Aiîpdj, oîflxp, Tfrf<).a:s;, fgot.} 
tagrjan ; enfin iï.sx*î eît â supprimer p. 40, col* t, 

Le volume se termine par deux pages d'additions et corrections, au 
sujet desquelles je dois remercier M. Brugmann de l’accueil confraterittl 
qu’il a faite mes menues remarques, 

V, H. 


3ç} +f _r iiroDirn iiiinorn* cnliegit et enusndauït ûirolus Fjucie* Vol. E r acuüJuni 

Hippolj'iî Romans pncler canonent paschitcm fragmenta ehronGlûgiea. Lipiiae, 
TcübüÈr, i&gî, ccitïvi- 63 S ppn (BibL Tcubaeï-iana.) 

Ce volume contient les ouvrages suivants : Liber Generationis M Chro- 
mem ami p . Chr. 334, Origo humant generis, Hiîarianus de cursu 
iemporum, Chronicon ami p. Chr . 45 ExcerpU iaiina Barbarie 
Consul aria Rauennaiia, Excerptum Sangaliense, Liber Ckrûrticorum à 
Hippoîytï Rattam fragmenta chronologlca . Suivent dou^e indices, ce 
qui est beaucoup. Bien que le Cor^s ait donné L'exemple de ces tables 
multiples, le principe de l'unité d'index qui tend à prévaloir aujour¬ 
d'hui me paraît bien préférable J . Sous cette réserve, ce travail, qui a 
demande à M, Frkk beaucoup de temps et de peine t rendra les plus 
grands services. 

La préface très développée est fort intéressante. Voici quelques-unes 
des conclusions qui y sont développées. Presque un quart du Liber 
gcucrationis provient des Stromales de Clément d'Alexandrie; une 


ï + V-. notamment les articles: (deux! — — CompûiHa — Ent- 

t^Aia u i j gên — Enwittrung — NeuMUmg — Votksetjrmologii 3 cic-.cIéh 
i* Pour ai ouvrage, on ne pouvait simplifier plus qu'en donnant Jeux tables ; une 
table consuliiri! et une table générale. 
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autre partie, considérable» a site tirée des ouvrages de saint Hippoïyte; 
quart* â la chronique tic cet auteur, c'était un ouvrage de grande éten¬ 
due, très différent du Liber gencratwnh* écrit entre 120 et 2^4 cl fonde 
en partit sur Jules Africain. UOrigo humam generis a éfé composé 
entre 2J4 et 437 et fauteur s'eit servi du Liber générâtfanis, bien que 
M, Mommsen ait affirmé le contraire. Le Barbants de Scaligcr est une 
compilation de sources diverses. Toutes ces affirmations som accompa¬ 
gnées de comparaisons ci de preuves dans lesquelles î! serait fort long 
Centrer. Je ne retiendrai qu’un point, au sujet des Excerpta Barbari . 

M, F. a retrouvé dans le détail quelques-unes des sources de cet 
ouvrage; je ne sais s'il en a bien reconnu h nature. C‘esc à vrai dire 
une compilation de compilations. U est asses téméraire d’en restituer 
d'un bout a fautre l'original grec T car certaines parties de cette compila¬ 
tion paraissent Être do provenance occidentale. Je limite rai la discussion 
â la dernière partie du recueil, qui est introduite par les mots : ecce qui * 
dm mattifestauîmus ucraciter omnium potestatèm regum ; uolumus 
praecurrere quod ad Ramdiwrum per t inet imperium fp. 330 , 4]h NL F* 
y a vu une liste consulaire et un document ecclésiastique, La liste con¬ 
sulaire devait, je crois. Être primitivement disposée en colonnes, qu'un 
copiste aura copiée comme si elle avait été écrite à longues lignes (cf, 
surtout 33 s, 1 sqqd* 

Quant à l'autre élément, il paraît Être la fusion de plusieurs docu¬ 
ments ecclésiastiques. I! y a d'abord à la fin un document alexandrin 
qui commence avec l'indication de la persécution de Dioclétien, point 
de départ de Père de Dioclétien ou des martyrs, dont l'origine alcxan- 
drine est connue, La seule victime de cette persécution qui soit nommée 
est révéque d'Alexandrie, Pierre (p. 354, î 5 ). Le nom de son succes¬ 
seur, Adiiüas, est omis ; mais le reste des fastes de l'église d'Alexandrie 
est intact et nous pouvons dresser la liste épiscopale suivante : ,-1/tfxarc- 
der t Athawsîus, Pctrus f Timotheus, Teojîtus arckïdiaconm et Uhs 
saerifegns extermimuit L Cette dernière indication a son importance; 
elle prouve que le document alexandrin a été rédigé aussitôt après la 
mort de ThéQpbî[e s ou même de son vivant (car le chiffre des années a 
pu être rajouté^ au lendemain de la querelle des antliropomorphites et 
des prigénistes l 2 . 

Les mentions relatives â l'histoire ecclésiastique et A la vie du Christ 
me paraissent, dans ce qui précédé, avoir une double origine. M. Frick, 
quia restitué, d'après Barbants, le Chronieon Pascale et Eutychius, un 


1. Cp. la tiste Épiscopale publié par les Bénédictins Ji m leur cJïtïen <tc saint 
AItîlnu&e r *G. p CLlïïIv. L'oubli J AchiUlS esi peuï-iÊLi-ç voloûllire ; c*C-5l PtvâqnC 
q'JÎ ordonna Arrius. 

2. Il raui remjrqiitr qu r ^ cüié de te document nl-çiarujrm ti en menu: ;cmpfi. le 
compilateur 5c szrtdune liste consulaire analogue à celle dn canutUrij rj^prtjnn. 
i iisl Je Ïfl. que provient L mention de la translation 4e saint Àadrlctds saint Luc il 
CoHUinùncpk, fts-c par erreur au 21 juin [au lieu du '$ mâts}. 
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Cb orticoti mvttdt alexandrinum, source première de cas textes (pncL, 
XC-CLKIV!, kîssc une lacune pour Les pages 3 >o à 354 son édition de 
Barba rus, sauf la date de La naissante du Christ* sur laquelle nous 
allons retenir* C est qü + ki nous sommes en présence non plus d'un 
document alexandrin ÿ mais de deux sources differentes IL y # a d abord un 
cvançîlc apocryphe. M. F r n a pas eu de peine à y reconnaître le Pro- 
i évangile de Jacques.. Mais cei ouvrage* du moins en son état actuel, 
ne nous donne pas le récit de la mort du Christ. Ce récit* Barbarus 
le présente d'après une source jusqu ici inconnue; il nous apprend, 
en autres détails, le nom de Vosttarm qui provoqua le reniement de 
P terre : nûmen tintent hostiariae Hallia diccbalur\ qitod interpréta* 
htr quaerens [344* 24}* Le crucirtemcm est ainsi raconté ^ eodem 
dnniinus noster lesus ÇhnStUS cruciJjxüS est sub cOTiSûlatu Rubtllio- 
nis f VIII kL Àprilis, quodest Famenoth XXVIIII. Mitex autem 
mcobatur Apronïanus r . Il H a nient duo angeli qui In sepulçhro uoea- 
bautur j anus Â^aet, quod est i nsi us deo t alitis autCi fl Caldttj quûd est 
fortin. Indas autem abiens suspendit se in arbore nomîne tramarice. 
Ce récit est évidemment fragmenlaire ; nous n avons la qn un recueil 
d'extraits, 

L'autre source de la même partie semble être un calendrier* Voici les 
principales indications dont le groupement permet* je crois, de restituer 
ce texte: 3^ décembre* naissance et baptême du Christ; 1 * r janvier * 
AJ agi obiuleruni et mimera et adora iteru ni eum ( 338 + s 3 ); 19 mars : 
transfigurâtes est in monte (344, 81 *; a 5 mars : ammntiauil Elisabeth 
mgelus de Mamie ( 334 , —'h tissus est artgelas Gabrihd ad Mariant 
[ 336 1 so), quando mysternwi agebai cum discipnlis suis { 3 44* iq) \ 
dominas noster emeifixus est ^44, s8); 27 mars : surrexit d > n lesus 
Chris!us; 27 mai, adduction est capud lohamm in disca 4 ; 22 juin, 
translation de saint André e: de saint Luc à Constantinople (v. plus 
haut) : 24 juin, naissance de saint Jean-Baptîsle; 29 juin, saint Pierre 
et saint Paul; 9 octobre, saint Dorothée d'Alexandrie ( 3 fj4, 26) ’ J ; 
^7 octobre, miracle de Caria ; 24 novembre, manifestatum est honorabile 
ligmim crux Jomitii et saluatohs nûstrî lesn Chrisii i 35 &, 1) v ; 

1 , Gt: n oui nu rie n 4e to en te lj n av* ^ El dom l n 3 on romal ne en Judée: ■ on h i 1 
hlh.v- cuuie, quactd cj li cherché J an i l'onomastique des apocryphes des souvenirs de 
l'histoire politique. 

3* La icte delà iransligùraLion, propre aux églises grecques, est Jixêe au b août par 
| t P. Msrttno-I. AntUiî grue CO simiens ap, jfcfü SS. Oct . XII. 3S4; au 6 août, par 
ï^ jakndriers actuels de révise grecque L Nî1la. KahnâaHum marnai* Mriusqtte 
cCCj’fïaj?, a y- 7 «>. 33n , ei h Jri même époque par ki calendriers arméniens fié.k 

L UCfcnc. 

r. Cp, au a5 mai, chsj les Sla-,...- : tir Ht iHumiw 5, fahatmis f*j£CurâQrij[bUvï- 
nov, ib. r I Jri). 

j Celte fcic provient sans doute du ce que |^ai appelé k document alexandrin : je 
l'indique a . son ranfi. p'-uc cire compter 

i's. Je ne sais n quoi su rjppOTtc eette date ; il y 4 a ait tuie 4e la CtotJ en Ùrieitt 
,iu f ^ sept^nthTc, «t en Occident, ati ï ittnk 
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novembre* saint Pierre d'Alexandrie \ La mention k plus infères- 
santé est celle de Ladoration des Muges au ï cr janvier- S'il est vrai que 
certains chiffres peuvent inspirer des doutes,, l'indication kalendas 
Januanas n'est gu ère de celles qui donnent prise à une err eu r.'Par suite r 
[ omission dp la feie de l'Épiphanie n est pas une lacune. Le calendrier 
esîj pour ce point* d'un pays qui lait la fête du i IT janvier, qui ne fait 
pas celle de L'Épiphanie ; qui, de plus, ne célèbre pas, dans la fête du 
i aF janvier, la circoncision* mais une espèce de renouvellement de NoKL 
Ces traits conviennent âfl'ancjeïi usage de Pêglisc de Rome *. Dès lors, 
la date du 2 5 décembre pour la naissance du Christ n'est pas une date 
empruntée à des combinaisons de chronographes et d'exégètes. C'est la 
date de la fête de Noël. Ici encore, nous trouvons un usage romain \ 
La Nativité de saint Jean-Baptiste [24 juin) est aussi une fête occidentale 
qui n + est pas attestée avant le temps de saint Augustin. Enfin, les fêtes 
fites de k Passion et de la Résurrection (a 5 et 27 mars) sont de rite gal¬ 
lican D T autre part, celles de F Annonciation de la Vierge et de la Décol¬ 
lation de saint Jean-Baptiste sont de provenance orientale. On peut 
expliquer ces con tradictions de deux manières : ou bien 1e calendrier en 
question es! un essai de calendrier universel* une fusion des calendriers 
d'Orient et d’Ocrident ; ou bien c’est un document d'époque tardive, 
rédigé en Occident en un temps oü certaines fêtes orientales avaient été 
déjà adoptées. En tous cas, ce texte est intéressant ; c'est l'exemple d T un 
de ces livres qui ont U cette époque contribué à répandre en Occident 
rinfluence de POrieuî grec. Malheureusement il subsiste encore bien 
des obscurités et II m difficile de se prononcer. Je soumets ces réflexions 
à M* Frïck, Il est mieux que personne préparé à résoudreces problèmes, 
parce qu'il a contribué, de la manière la plus heureuse, à en diminuer 
le nombre. 

Paul Lfjày. 


i i?, — Gabriel Coupa 1"h£h .HïfrttindU nml ihc ÛHgln nml Earlj- MMfiri ùf 

L.nivi-r«siii* .Sent s. ùl » The Gmat Educaiors u. Edited, b y Michotes Murray 
Bat 1er . N-tw-York : Charles Scribntr T f Sons. iBgL 

A l'Imitation de plusieurs maisons d'Allemagne* les fils Scrîbnerde 


r. Mûme observation que pour fiaint Dorothée. Il faut ajouter que la seule notice 
â'eiDpercur est dans cecte partie* celït* de César : qui tt bùsextum ci ialfi curium 
adiiwenit ; hic *iï coJirafatum ummquemqus annum fïeri cmittiuil 33û r e 5). On sent 
ïj les pnaJocupûtiqni du tompudsle. 

a. Dücbcsac. Origines du cuite, atia : pour tout ce qui suit, voir k mCftie ouvrage 
k cet endroit. 

3- La fc te du aï décembre. pénètre à Aniicehe h vers - à Alexandrie. vers 43u; 

maïs on gprdt en même LÈ pi phanie. Cet! la réunion Je La date J u iô dé¬ 

cembre et de l omi^ondc l'Epiphanie qui donne au calendrier son cane 1èreromain. 

4- Ces JiEefi lam indiquera par certaLris paires et certains chrenugraphes j. maïs ;e 
ciels qalti, à cause de rensembïe du texte, ee sont des quantièmes de fëicfi. 




d'histoire et de littérature 

New- York publient une collection d'œuvres pédagogiques sous ie titre de : 
Les grands éducateurs, iis en ont confié la direction à M. Nicholas 
Murray Butler, qui s'est adjoint des écrivains connus par des travaux 
spéciaux Asr 1 histoire delà pédagogie. Ën France, M. Compayré était 
d'avance désigné pour cette collaboration, lia fourni le troisième volume 
de U série. Le premier est Arïstotle^ and the Anciens Educational 
fjeals ; le second, Alcuin, and the Rise of the Christian Schùûts; le 
quatrième, Loyola, and the £ ducat tonal System of the Lésait s; le 
cinquième, Froebel— tous par des Anglais ou les Américains. NL Butler 
luï-méme prépare le sixième voïume, Horace Mann; or, Publie 
Education in the United States . D'autres études suivront, sur Bell 
ci Lancaster, Rousseau, Restalozzi, Herbart, etc. On le voit, le champ 
h exploiter est vaste, et avec des ouvriers habiles la moisson sera 
riche* 

La contribution de M. Cotnpayré a pour objet l'origine et la première 
histoire des universités. Après un coup cP œil rapide sur les traces laissées 
par l'activité littéraire de Charlemagne, fauteur expose [a vie d'Abékrd 
en tant qu'elle tient aux écoles et à l'enseignement* Il fait de l’auditoire 
qui se groupait autour du fameux professeur, 3e noyau d'oü est sortie 
I H Université de Paris, et de cette Université, le modèle directement ou 
indirectement imité par les fondateurs de ta plupart dès autres univer¬ 
sités, ou par ceux plutôt qui leur ont octroyé leurs statuts, U constate 
dès lors deux courants dans les études, selon q u’elles se font dans les 
écoles des congrégations pu des ordres religieux qui recueillent la 
succesion des anciennes écoles claustrales et épiscopales, ou dans les 
universités qui vont entrer en lutte avec elles. Laissant de côté les éta¬ 
blissements du premier genre, il retrace l'histoire de ceux du second. 
Il fait passer sous nos yeux les privilèges des universités, leur popula¬ 
tion, leur gouvernement, leur système de collation des grades, leur 
enseignement des arts, de la théologie, du droit civil et canon, et de la 
médecine* Pour finir, il établit l'influence politique et sociale des uni¬ 
versités par L'esprit de liberté et d'indépendance qui inspirait leur ensei¬ 
gnement. L'œuvre a ce caractère de paix et de sérénité qui sied aux 
travaux scientifiques et par 13 elle dïflère de telle ou telle de scs sœurs 
nées au milieu des t luîtes ardentes engagées autour des intérêts de notre 
chère éducation nationale r t, 

M, G. n'a pas la prétention de donner, dans un volume de 3oo 
pages, une histoire complète et approfondie des universités du 
moyen âge. Il ne se présente pas non plus comme un déterreur de docu¬ 
ments inédits. Il a lu et mis à profit les principaux travaux publiés sur 
Ja question en France, en Allemagne, en Angleterre, en Italie et en 
Espagne, Il a Fortement travaillé les matériaux ainsi recueillis, les a 
condensés dans un cadre artîstement construit, et, dans une langue 


t. Dise ou 15 M- Compayré : ± La ixiiircc dts Facultés âc Païti crt. 3 novembre 
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claire, leur .1 donné une sorte de vie qui captive FAttetltion d'un bout à 
fa titre de son livre. Cest une bonne fortune pour les nombreux millions 
d'habitants de notre globe qui parlent et lisent l'anglais, d'avoir en leur 
langue un ouvrage aussi attrayant, Espérons que M. G. ne* permettra 
point que hs millions, nombreux aus5î n de ceux qui parlent et lisent le 
français, soient réduits il se passer d'une oeuvre née sur le solde Ja France* 
Comme la traduction ne peut manquer d etre faîte, nous nous permet- 
tons de souligner quelques fautes qui pourraient s'y glisser, 

l\ ioo t note t, mette* Planer pour Plater. —P, 3071 1 . 2* Entst&k-* 
ung pour Entsleheimg* — Même page, L 12, Schulen pour schulen. — 
F. 3 og, L 3 , Umvcrsitœten pour mfoersti&ten- — P. q 3 . U i5 t pour 
s 33 i, donné comme date de Ja fondation de F Université de Poitiers, 
mettes 1 q 3 1 ; cette faute n'est qu'une méprise, puisque p. 3^ et p. 5 a 
se trouve Ea date exacte, 1431. 

P. 5 ? ( est une erreur grave* M> C + dît ; * Des hommes qui eurent en 
leur temps une grande réputation, continuèrent renseignement d'Abé¬ 
lard. Dans le nombre fui Gilbert de la Portée, qui enseigna la théologie. 
Il lut aussi un hérétique, et fut persécute à son tour par saint Bernard, qui 
provoqua sa condamnation parle concile de Rome en 1148. * D'abord* 
ce n est pas du concile de Rome qu'il s'agit, mais de celui de Reims, 
Ensuite, Gilbert de la Porrdc^ évêque de Poitiers, n'était pas un hérétique, 
bien qu'il fut tombé dans quelques erreurs thêologiques. Ce qui fait 
Thérésie aux yeux de l Eglise, ce n'est pas l'erreur ou l'ignorance de la 
vérité, c'est lobs ci nation dans Terreur ou le refus d accepter k vérité 
démontrée* Ûr p Gilbert de ta Porrée, à Reims, reconnut scs erreurs, et 
promit* à la demande du pape, de les corriger. Voilà pourquoi il ne fut 
pas condamné comme hérétique. [Voir Perîz, Monum . Genn. Hùtor^ 
1. XX, p, S22 et 5uiv. % et la thèse de M, Auguste Rerthaud : Giï- 
berl de la Portée^ p* 263 et suiv.) 

Une autre erreur, d une gravité moindre^ il est vrai, se trouve à la 
page 68. M* G. rapporte k récit de Montalembcrt sur l'origine de VUni- 
versïié de Ca mbridge. L’auteur des Moines d'Occident raconte, d après 
Pierre de Blois, que quatre moines normands, transplantés de Saint- 
Evroul â Croyland, avec l'abbé JoBride, antérieurement professeur à 
Orléans, s'avisèrent d'ouvrir un cours public dans un grenier* qiFils 
louèrent â la porte de la ville de Cambridge; que t ce grenier ni d'autres 
édifices plus vastes ne pouvant bientôt contenir k foule d'hommes et 
de femmes accourue pour les entendre, Jes moines de Croyknd imagi¬ 
nèrent d’organiser l'enseignement donné par les professeurs sur te 
modèle des exercices monastiques de k communauté; que l'un était 
chargé dupliquer Priseicn* Vautre Aristote^ un troisième Cicéron et 
Quincilten, un quatrième les Saintes Écritures; et que tel fui k com¬ 
mencement de H mvcrské de Cambridge JÉ /iifrkrjt/^eiiu dceetiit bientôt 
uti grand Jleuve, qm féconda toute VAngleterre* 

M Baâ$ Mtillingcr, dans sa savante et exacte histoire de F Université 
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de Cambridge, t. 1, p, 66, prouve que le récit de Pierre de Blois n’est 
qu'une fable, et il conclut ainsi : o Nous sommes, par conséquent, forcés 
d'abandonner, comme une scène imaginaire, l’agréable tableau qui 
représenté les moines envoyés par l'abbé de Crovlsnd â Cambridge, 
expliquant, au commencernent du xn* siècle, dans d'humbles granges, 
à des auditeurs enthousiastes, les pages de Priscien, d’Aristote et de 
Qui nti lien, » M. Compayré cite souvent Bass Muilinger; il est étonnant 
que ce passage lui ait échappé. 

A part ces deut erreurs et les quelques inadvertances que nous avons 
signalées, Abélard, and the Or (gin and Eariy History t/f Universités 
est une oeuvre exacte, et peut, pour le sujet qui y est traité, servir de 
livre de référence. 

Jacques I’arhëstïes. 


Lcp [ifimrt* vrrhaln* ri'BIICPÏ"# PflflS, Hashslle. 

— lin bel ni** par Milleï, IûS p. 

3s- r y a — Dc*r*u~l«*+ par Alfred Foupll&î, 107 p. 

3 gB, — tÆPüffc, par Ev&nt Luctililac, 307 P 

Nous sommes bien en retard avec h collection Hachette, dite des 
Grands Écrivains; mats die «t de celles qui peuvent attendre. Il ne faut 
pas la confondre avec la grande collection Renier, qui se poursuit avec 
une trop sage lenteur, et, ie le crains bien,, tic sera jamais complète* Pour 
la petite collection des Grands Ecrivains, que M* J tisserand dirige avec 
tant dintdügence et de sens pratique à b fois, elle n'est pas tout à Mit 
telle qu'on nous Pavait annoncée : plus d'un auteur en renom, qui 
figurait sur le programme primitif T s’est dérobé; mais ce n’est pas 
aujourd’hui qu'il conviendrait de se plaindre : un Descartes de 
M. Fouillée, voilà de quoi contenter les plus difficiles. Il se présente ù, 
nous flanqué du Rabelais de M, Mi Uct» un diplomate qui est un lettre 
délicat, et du Lesage de M. îintilhac* un érudit d'avenir. J'y ajouterais 
le Chateaubriand de M, de Lecture, si la mort récente de Fauteur ne 
m’empêchait de juger avec une pleine liberté ce livre d’un vieillard qui 
se semait mourir; et le Rousseau de M + Cfauquet, si Fon m'accor¬ 
dait k droit de dire ici tout le bien que j'en pense. 

Le Rabelais de M. Millet se lit tout d'un trait, avec facilité, avec j oie, 
car il a été conçu dans b joie + et cela se sent à chaque page. Pour juger 
Rabelais, M. Millet s'ess fait rabelaisien, dansk bon sonsdu mot» car à son 
auteur il a pris b verve, et il lut a laissée.le reste. C'est de 3a critique 
de « haultc gresse », aimable et pourtant substantif]que,et nouvelle, 
même après MM. Gcbhart et Stapfer. Le pays et F homme sont vus et 
peints avec netteté, avec relief : frère Jean* Panurgc, Pantagruel se 
dressent et vivent devant nous, et il semble que, pour nous les mieux 
faire comprendre, le critique se transforme en eux. C’est qu'il a le don 
k plus précieux du critique, celui sans lequel tout les autres dons sont. 
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non pas stériles, mais froids, le don de sympathie Et cette sympathie 
n"est point aveuglement; l'impartialité du juge reste entière i il sait 
reconnaître, par exemple, que telle fantaisie trop prolongée est franche¬ 
ment insipide. Il n excuse pas, mais il explique L'excès. Ou plutôt Rabe¬ 
lais n'est pa^ à ses yeux plus excessif que îfest la nature elle-même : 

* Pour produire la sensation de la vie, il faut rendre L'excès de 3a 
vie. Est-ce que la nature choisit? Sa fécondité n cst-elle pas un torrent 
énorme et troublé qui ne s'arrête jamais ip. 78 )? 1 Avec beaucoup de 
finesse, il montre et que |a bouffonnerie rabelaisienne est très antérieure 
ï Rabelais, et que, d ailleurs, l’ordure est la rançon d'un idéal trop 
raffiné; que la bête se réveille en l'homme et regimbe lorsqu'on veut 
faire de lui un ange; que F Église, avec son mépris du corps et son hor¬ 
reur du nu t tendait trop Les cordes de Pâme, et que Caliban a pris sa 
rêvant he. 

Très moderne* M. M + Le semblera peut-être un peu trop à quelques 
lecteurs sévères. Ils lui reprocheront, feu ai peur* une certaine trucu¬ 
lente voulue de style; quelques rapprochements un peu forcés comme 
celui de Rabelais et d'Àugicr, de Rabelais et de Loti; quelques opposi¬ 
tions inattendues : l'optimisme intelligent de Rabelais* fondé sur la 
croyance en Dieu, est opposé au système de nos modernes bouddhistes ; 
Le Christ de Michel-Ange * à ce jeune homme blond et fade, qui montre 
aux fidèles de nos jours son cœur ensanglanté ». On ne s'attendait 
guère â rencontrer le Sacré-Coeur dans une étude sur Rabelais. Mais 
cela même fait la vie et le charme de ce livre. Je Lui reprocherais plutôt 
d'avoir à peine indiqué certaines questions essentielles, sur lesquelles 
on a trop disserté, sans doute, mais auxquelles on no saurait guère 
échapper quand on aborde un pareil sujet : les idées de Rabelais sur 
l'éducation physique ou intellectuelle, sur la vie universitaire,, sur La 
littérature même et les auteurs de son temps* sont inséparables de sa 
doctrine, que M- M. définit fort bien, d'ailleurs* et dont il donne un 
curieux essai de synthèse. Il y a donc des lacunes dans ce livre brillant. 
Mais ce que Fauteur touche, îl le précise et l’approfondit : par exemple, 
il explique par la différence des dates la différence de caractères qu'on 
remarque entre le cinquième livre du Pantagruel et les livres précé¬ 
dents; avant le cinquième livre 3 a satire de FËglisc est Légère et gaie ; 
ici, elle est rude et chagrine. C est que, dans l'intervalle. Les libéraux 
n'ont cessé de perdre du terrain; que de plus en plus le Saint-Siège se 
mnnïre sourd a leurs conseils* que l'Angleterre et l'Allemagne se déta¬ 
chent, que ]e Concile de Trente* en excluant les protestants, les préci¬ 
pite dans 1 hérésie. Partant de là, l'auteur montre comment Rabelais 
devient presque involontairement te père d'une lignée de libres+ penseurs 
et comment 1 esprit de son œuvre lus survécut* Cette Influence exercée 
par Rabelais sur notre temps est caractérisée en quelques bonnes pages. 

Décrivant le pays de son héros, h plantureuse Touraine, et recherchant 
dans quelle mesure le milieu agit sur les hommes, M Millet écrit ; 
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v Le sévère Descanes T tïls de ce même sol, et dont la statue morose 
domine aujourd'hui Tours la sensuelle, protesterait contre cette tyran¬ 
nie de la matière * Cp- 7 )- Un partisan à outrance de la Théorie des 
milieux Ibi répondrait : -< Ne savez-vous pas que, seul, le hasard d'un 
voyage a fait naître Descartes à la H*ye-Descartes, et qu ittait fils d'un 
conseiller au Parlement de Bretagne? * Mais voici que, d'autre pari, 
l'éminent auteur du Dê&cartw, M* Fouillée, conteste cette origine bre¬ 
tonne. ce Le Breton Abaïlard t le Breton Descartes * s disait Victor Cou¬ 
sin. Le fait est que René Descartes n^avait yen de breton : toute sa 
famille p de robe et dcpêti, était du Poitou et de la Touraine. * Sans 
attacher trop d'importance aux généralîsaiîüns brillantes et bruyantes de 
Cousin [car, pour ne prendre qu’un exemple! le Breton Renan ressem¬ 
blerait assez peu, je pense, au Breton Descartes), je crois que M r Fouil¬ 
lée fait trop bon marchés sinon de loriglne, au moins de l'éducation 
bretonne de son philosophe Joachim Dc&caries était, en. effet, poitevin, 
comme sa femme Jeanne Brochard, mère de Descartes; mais il épousa en 
secondes noces une bretonne, Anne Morin, de Nantes, et, loin de passer 
la plus grande partie de sa vie hors de la Bretagne, comme LafErme 
M, Fouillée, il fonda 3 Rennes une famille bien décidément et définiti¬ 
vement bretonne. L'alnc de cette famille, Pierre Descartes, fut aussi 
conseiller au Parlement de Bretagne, et te hile de Pierre, Catherine 
Descanes r née au manoir de Kerlëau presd Eiven, fille dune Bretonne, 
resta fidèle à la Bretagne : c'est i\ cette « illustre Cartésie > que M l * de 
Scudéry écrit familièrement. On sait comme M m - de Sévigné fui surprise 
de rencontrer en Bretagne tant de gens qui portaient le nom du « père 1 
Je sa tille. En tout cas r D ^cartes ri est pas Tourangeau, ou ne Lest que 
par accident. Dans quelle mesure T air de la Bretagne agit-il sur l'en¬ 
fant pendant ses huit premières années? je ne sais. c Sa forte personna^ 
lité, sa sincérité hautaine, que seule tempérait sa prudence, son indoci¬ 
lité aux opinions d autrui, son assurance en soi-même, tenaient, non a 
sa prétendue origine bretonne, mais simplement à la conscience de son 
génie n (p, 26 ). Je ne demande pas mieux que de le croire; mais com¬ 
ment faire pour éïre sûr de ces choses-là? En des questions aussi déli¬ 
cates, toute affirmation absolue parait dangereuse, car on ne saurait 
prouver mathématiquement ni que I influence du milieu ait été toute 
puissante, ni qu'elle ait été tout à fait nulle. 

Le beau livre de M. F, s ouvre par une întrosiucrion de vmg^quatre 
pages : VHomntë. En donnant ]c litre d'introduction h ce court chapitre. 
Fauteur a voulu, sans doute,marquer son dessein d'ecarterou d'expédier 
rapidement toute la partie biographique et psychologique pour se consa¬ 
crer tout entier à l'étude de la doctrine. Lo public mondain auquel 
s adresse la collection trouvera, je le crains, le livre un peu austère. Ce 
n esî pas ici qu'on s'en plaindra. Toutefois, même au point de vue dé 
l'intelligibilité de la doctrine, ce préambule n'estril pas trop écourté? 
M. F* y regrette, dans un mouvement éloquent, que les lon^s travaux 
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s oient réservés aujourd'hui * pour la Révol nÜQïï de 178 g et pour Napo¬ 
léon ^ et il se propose de montrer q ut Descartes a laii, lui aussi, une révo¬ 
lution, avant-courtière de l'autre. Mais Mirabeau* Danton, Napoléon, 
soni des révolutionnaires* pour ainsi dire, dramatiques, qui passionnent 
Jegroi publia; on ne se passionne point du premier coup pour la philoso¬ 
phie cartcsienne : îl y faut un certain effort d'intelligence et de volonté, 
El pourtant die est grande, cette révolution d’où 3a pensée moderne esc 
sortie armée de toutes pièces; die est émouvante, cette vie du grand phi¬ 
losophe « né Français et (non en Suède Mais comment cet homme 
a lait cette révolution, j'aurai plus de peine â le comprendre si de prime 
abord on m’élève au système sans me faire passer auparavant, pour ainsi 
dire, par l’esprit où ce système s'est lentement élaboré. Notes que cet 
esprit; d'une si belle unité, est moins simple au fond qu'il ne peut le 
paraître. Comme l’auteur rétablit fort bïen t un dns traits caractéristiques 
du génie de Descartes c'est qu'il a le souci des applications autant que 
des spéculations :ce savant n les yeux ouverts sur la nature entière; ce 
métaphysicien conseille à la princesse Elisabeth de faire comme lui, de 
sc laisser vivre, de ne point s'absorber trop longtemps ni trop exclusive¬ 
ment dans les pensées métaphysiques, * Avis aux philosophes et au 
commun des mortels & F ajoute M. Fouillée (p. iy]. C’est fort bien dix; 
mais p puisqu'il avait ces idées très saines sur la philosophie dans ses 
rapports avec b vie, jnimerais a savoir mieux comment il a vécu : car 
enfin j'ignore ce que c'est que la princesse Elisabeth et ce que c’est 
aussi que ce correspondant de Descartes, si différent de lui, Balzac, 
en général ce que sont tous les correspondants et tons les amis de Descates. 
Celte connaissance ne serait point jndirïé rente, ce semble: on résoudrait 
par là bien des contradictions apparentes. Nous dire, en passant* que ce 
héros de la raison est doué d'une imagination ardente, qu il est poète, 
musicien, amoureux, que le solitaire méditatif de Neubmirg et d'Ams¬ 
terdam est aussi k père désespéré de Francine, ce n'est qu'évdller notre 
curiosité. Dans ce grand esprit, dont l'admiration pour Balzac se donne 
libre carrière dans une lettre célèbre, j’entrevois un coin de bd esprit* 
mais je ne fais que l'entrevoir. 

Volontairement* M. Fouillée sest privé du plaisir de ramener à l'unité 
ces éléments assez divers d’une des physionomies morales que nous 
croyons le mieux connaître et que nous connaissons le moins, car l'œuvre 
nous cache trop souvent 1 homme ; sens de la vie et goût des chimères, 
Froide hardiesse de la pensée et enthousiasme presque mystique ou pru¬ 
dence presque normande, visions, pèlerinages, aventures, retraite 
sereine, que sais-je? Mais quoi, il n’a presque pas parlé non plus de 
Decartea écrivain s et apparemment ce n’est pas par oubli, Il reste deux 
livres de philosophie pure, le Système du monde séton Dêscartes et 
selon la science contemporaine et 1 idéalisme cartésien; un troisième 
livre consacré i la Psychologie et la morale de Descartes; un quatrième, 
et dernierj qui précise VInfluence de Descartes dam la littérature et 
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dans la philosophie. L'ensemble est lumineux autant que solide. 
Ou pense bien que je ne mû hasarderai pas 1 suivre M. F. sur ce 
terrain. Je crois que l'expose de la réforme cartésienne des sciences 
appelleras! quelques réserves; qu'on y prête trop généreusement peut- 
être à Descanes ks idées de nos savant* modernes. M,ps e T est sans 
réserve que j'admire k hauteur et k fermeté d'intelligence avec laquelle 
fauteur, dissipant bien des erre lu s et des préjugés, restitue â la psycho¬ 
logie cartésienne son véritable caractère et prouve que Dcscanes peut 
être considéré comme le fondateur de la psychologie physiologique de 
notre époque, ou bien définit la morale de Descarte^non moins nouvelle, 
non moins féconde en résultats, cor elle se sépare complète ment de la 
théologie révélée. J'observe que plusieurs fois M- Fouillée se heurte 
aux affirmations de M. Brunetière : c'est contre lut qull défend U 
morale de Descartes, c’est contre lui qu'il établit, dans un dernier 
chapitre, excellent de ïout point, que l'influence de Descartes sur son 
iemps t exagérée par Cousin, N isard et M. Kramz, est plus étendue et 
plus profonde que M. Brunetkre ne veut la faire. Cette influence, il ne 
la grossît pas comme les uns, il 11 c là diminue pas comme Tautre ; il k 
mesure et l'explique, en philosophe impartial. 

L'ethnologie est une belle science : grâce à elle. Descartes est entêté, 
ùprement personnel, parce qu'il est Breton; si Alain-René Lesage, 
de Sar^cau n'est rien de tout cela, est-cc aussi parce qu’il est Breton et 
Breton Brerunnani? Pourquoi pas? On juge trop la Bretagne d'après les 
A bai lard et les Lamennais C'est que ceux qui la jugent sont de Paris, 
ou du Midi, ou d'Auvergne, ce qui revient à peu près au même. La 
race auvergnate, nous apprend M. Liniilhac* est « tenace et grim pante *, 
File serait donc faite à la fois pour comprendre \c tempérament breton, 
si persévérant, et le tempérament méridional, si entreprenant. M, Un- 
lîlhac luLtnéme en est un exemplaire assez vivant et complet : il avait 
grimpé sur U statue de Beaumarchais ; k voici qui grimpe sur k statue 
toute neuve de Lesage, et. ma loi, il y reste. Je ne plaisante point ; c’est 
quelque chose d'avoir gravé son nom ad muUûS annos sur un tel 
piédestal. S'il avait été Breton (maïs qu'il lait mieux d'être méridional!) il 
aurait essayé peut-être de montrer que le milieu breton ou Lesage est 
né, a grandi, n'est pas si « insignifiant ■ pour l'explication de sa vie et 
de son œuvre, car je puis lui assurer que beaucoup de ces Bretons, com¬ 
munément assimilés pour k raideur à leurs monuments mégalithiques, 
ont, comme Ta dit l'un d'entre eux, une manière hneet douce de pren¬ 
dre la vie, une maniéré discrète, gaie au fond, mais d'une gaieté secrète 
et voilée. Ce n'est point par F indépendance que Lesage est k plus vrai-, 
ment Breton : c'est par k modestie sans platitude, le désintéressement 
sans pose, l'ironie sans amertume; c’est aussi, je k crois bien, par celte 
sorte de fatalisme serein, dent toute U littérature bretonne est imprégnée, 
qui est fonde sur la connaissance de l'homme, sur la notion indulgente 
de sa faiblesse, qu'il faut plaindre et non punir. Judas est k personnage 
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sympathique de tel mystère breton; le héros de plusieurs des coûtes 
publiés par M. Luzel est un voleur, mais un voleur avisé, qui meurt 
riche, bien marié et estimé de tous. Dans la très bonne analyse que 
M. L. fait du caractère de Gil Blas, je pourrais relever «plus d'un 
iraii aussi celtique au moins que français ou espagnol. Avec tous ses 
défauts p ce Gil Blas est bon et sensible! incapable d'un acte foncièrement 
méchant, et, d'un bout à l'autre du roman, comme le lui dît Phùtesse 
d'Oviedo, il ne change presque point. Eu un mot, je ne crois pas qu il 
soit exclusivement un héritier des Panurgc et des Scapin : s'il manque 
au fond de sens moral, il iFest pas grossièrement cynique; il agit moins 
qu’il n'est * agi j. ; il est irresponsable avec intrépidi[é p avec candeur, 
Lesage est un philosophe fataliste, qui ne dogmatise pas et n'en persuade 
que mieux. Et qu'enseigne-t-il sans vouloir enseigner? qu il y a, sans 
doute„ des méchants et aussi de bonnes gens; mais que l’immense trou ■ 
peau oscille presque inconsciemment du bien au mal, et qu’il faut juger 
les choses humaines sans parti pris d'inflexible et intolérante vertu- 

Ici, je nie rapprocherais de la conclusion de M. L. sur La morale 
de Lesage (p r tS6) t cl pourtant je ne l'écrirais pas comme il l'écrit, car 
c'est dans la seconde partie de son ouvrage que j'aurais le plus i criti¬ 
quer; non pas dans le premier chapitre du second livre (la Langue et 
l'esprit Je Lesage), ni dans le dernier (sa Postérité littéraire] un des plus 
ladies et animés du volume entier, mais dans les chapitres n et m intitu¬ 
lés : Sa conception de l'art et de la vie Sa morale. On m'y convie à 
choisi rentre les Werther et ks René, d'une part, les Panurge, les Gil Blas 
et les Figaro de l'autre. Outre que je ne crois pas qu'il suffise pour 
combattre un pessimisme qui n’est pas tout d fait conventionnel, de 
nous crier : n Soyons gais! » je doute que la gaieté de tempérament 
d'un Rabehîs ou d*un Beaumarchais soit celle d’un Lesage: Fécial de 
rire et le sourire sont deux* Mais je ne puis exiger de M* L. qu'il 
voie les choses des mêmes yeux que moi, et, d'ailleurs, sur k fond des 
choses, ü a raison, comme M. Brunetière, dont il se souvient, a raison 
décrire, « Gil Blas prend trop la vie en riant* Comme si ce nklait pas 
une manière de la prendre, et qui peut-être en vaut bien une autre! » 
Passons donc condamnation sur quelques passages de la partie morale, 
nous n'aurons plus qui louer, et nous louerons surtout M, L. d'avoir 
fait un heureux effort pour ramener 1 Funitë un sujet assez com¬ 
plexe, car J] y a de tout un peu dans l’ouvre de Lesage, ei on pourrait 
lui appliquer le titre d'un des chapitres ; t Œuvres mêlées j. Pour le dire 
en pissant, ces Œuvres mêlées, le Théâtre de U foire p le Bachelier de 
Salamanque, restent un peu en dehors du plan tracé par M, LiniîLhac* 
MaLgré quelques accidents négligeables^ plan est magistralement conçu 
et suivi. 

Le premier à noire connaissance, Fauteur démontre que le dévelop¬ 
pement dataient de Lesage comprend trois périodes distinctes, période 
de tâtonnements, période d'affranchisse me ni graduel, période de pleine 
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originalité. Dans la première période, Lesage est surtout traducteur ; il 
ne Pose pas, d'ailleurs, uniquement, puisque, dans ta traduction du Don 
Quichotte d'Avellaneda :c'esi la première découverte de M. L ) r la 
seconde parité est tout entière de Lesage. Dans la seconde période, le tra¬ 
ducteur, enhardi par le succès, se fait imitateur et adaptateur. Crispin 
rivai de son maître doit plus à Molière qu'à Huriado de Mendoza* 
auteur De los Empenos del mentir ; le Diable boiteux n'emprunte 
guère qu'un cadre au Diabtû cojiteh de Guevam, Enfin, la période de 
pleine originalité nous offre Turearet et GU IMas ; on pense bien que 
M + L. s'y arrête avec amour, car ce n’est pas là son moindre mérite ; il 
arme son sujet, et il le comprend d'autant mieux qu'il l'aime davan¬ 
tage. Point de lyrisme, ïl admire, et pourtant il se montre plus préoc¬ 
cupé dupliquer que d'admirer. Toute la partie cenirale du livre est 
d + une grande netteté et d une grande force de logique : on assiste â rélar¬ 
gissement progressif d’une œuvre qui devient de plus en plus personnelle 
et Française. Et cette loi de progression n'est pas seulement applicable à 
l'œuvre générale ; elle se vérifie encore dans chaque œuvre particulière : 
par exemple, dans le Diable boiteux, deux chapitres et demi sur vingt et 
un sont imités de l’espagnol et c'est dans 3a première partie qu'on les 
trouve; de même, presque tontes les imitations du Gil B las sont dans 
les quatre premiers livres : ■ Jusque dans son chef-d’œuvre, il a com=* 
mencé par suivre la même marche que dans ses imitations précédentes, 
plus ou moins libres, La modestie naturelle de son esprit Ta toujours 
tenu très près de ses sources espagnoles au début de ses œuvres ; mais il 
s'en est écarté ensuite d une œuvre à l'autre avec une vitesse toujours 
croissante* comme le progrès même de son talent * (p. 85 “L 

C’est là une vue ingénieuse; mais il faut aller droit aux deux grosses 
découvertes qui rendront ce livre nécessaire désor mai s à ceux qui étudie¬ 
ront Lesage: d'une part, la genèse et la fortune de Turearet éclaircies; 
de l'autre p les sources de GU Bias retrouvées. Pour Turcaref, nous 
savons désormais quels pamphlets satiriques et dramatiques, dirigés 
contre les gens de finance, ont été comme ks premières esquisses d'une 
peinture autrement large et vraie ; surtout l’histoire de Turearet au 
théâtre est présentée sous un jour nouveau, presque inattendu. Il n'est 
pas vrai que le pouvoir air vu cette pièce d'un mauvais œil et ne se soit 
décidé quavec peine à la laisser représenter: tout au contraire* il était 
de connivence avec l'auteur contre les traiïants* sur lesquels il était trop 
heureux de détourner l'irritation du public, [1 nkst pas vrai que le par* 
terre ait méconnu la valeur d’une telle œuvre et que Turearet soit 
tombé. Ce sont les traitants seuls qui ont essayé d’abord den empêcher 
la représentation, ensuite d'en entraver le succès. Avouons qudls avaient 
leurs raisons pour cela; maïs ils n’ont pas réussi. Pour GU Bios, la 
découverte de M, L. est plus importante encore et surtout plus sur¬ 
prenante. On peut dire qu'il n'y a plus aujourd'hui d'énigme de GU 
Blas , plus de mystère. * Posée bruyamment par Voltaire, embrouillée 
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par une mystification du P. Isla t envenim ét par de graves dissertation t 
dun autre espagnol ï.lorente, reprise avec insistance pas d autres criti¬ 
ques espagnols, américains, allemands, cette question de plagiat a été 
élevée à la hauteur d’un débat mtcrrtaüûna) m (p. 79). Il faut lire de très 
prés tout le chapitre tv de la première partie : il est bourré de documents, 
ei il est amusant, car on prend tin vif plaisir h voir tomber sous ks 
coups d'une érudition très sûre tant de légendes accumulées, tant d'er¬ 
reurs traditionnelles et solennelles, La vérité pourtant notait point* 
semble-t-il,, si malaisée h découvrir, puisque les sources de Gil Btas 
sont françaises et qu'elles sont imprimées. Eh! sans doute, rien n'était 
plus simple; maïs personne ne s en était avisé. On rte rééditera plus 
l'histoire de ce mystérieux manuscrit espagnol que Lesage aurait dé¬ 
truit après lavoir pillé. Assurément plus d'un irait venu d'Espagne 
ou d h Italie n a pas été dédaigné par Lesage ; mois le GH Blas est si 
français que, dans ses trois parties, M. L. peut noter les différences d oge 
et ks changements d'humeur de son écrivain, 

A coié de ces services rendus a k critique* que sont quelques détails, 
sur lesquels un pourrait chicaner M. LSnlilhucî Que de choses il sait I 
et comme il a dû souffrir de ne pouvoir dire tout ce qu'il sait l Le livre 
b gagné, je crois, à cette contrainte : il est robuste sans excès de santé, 

Félix Hémon. 


>Ç|f|, — H, hlIKKI. nihllnprdjihlp (t? l^tlîffuïr^ ilii 1 i(jIg|ijao. Ginct, Kfi- 

flekte, i9n3 h âïs p. 

L’Allemagne avait Dahlmann et Wailz ; la France, Gabriel Monod; 
la Belgique a maintenant Fïrenue. L’auteur de ce volume n'a pas voulu 
donner une bibliographie complète de l'histoire de son pays ; son but* 
pédagogique avant toui, a été de composer simplement un essai de 
répertoire systématique des principales sources et des travaux essentiels 
d'érudition relatifs à T histoire belge. Le livre rendra de très grands ser¬ 
vices; non seulement il simplifiera la tâche des maîtres qui ne devront 
plus dicter à leurs auditeurs de longues liâtes d'ouvrages; mais il épar¬ 
gnera des tâtonnements inutiles aux étudiants, M, P* adopte h même 
disposition que ses devanciers de France et d T Âlkmagnc. Il exclut de 
son répertoire tout ce qui n h a pas directement pour sujet l'histoire de 
la Belgique, mais il renvoie* à chaque paragraphe, aux paragraphes 
correspondants de Dahtmann-Waiiz et de Monod. Il fait rentrer dans 
k champ de Hiïstoire belge tous les pays qui forment aujourd'hui le 
royaume, mais en y ajourant pour le moyen âge, PArtois* ks évêchés 
de Cambrai ei d Uîrediï* les comtés de Hollande eide GucLJrc, Jus¬ 
que I année 1 5 9S^ jusqu'au moment où h à I avènement d'Albert et 
d Isabelle, sç forment deux nationalités distinctes, il cite ks travaux qui 
traitent de I histoire des Pays-Bas; après cette date, il [findique que ks 
ouvrages consacrés aux Pays-Bas catholiques (sauf naturel Le me lil pour 
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les dis-sept années qui s'écoulent dû 1814 à i 83 o). Un très court cha- 
pi ire a été, tout d J abord s réservé aux temps a meneurs à 843. au traité 
de Verdun. Pub vient une période qui s'étend jusqu'au commence- 
ment du x[i*sièdg. Une troisième période comprend les xit* ci sïie* siè¬ 
cles (Lotharingie jusqu'à U fin du grand interrègne; Flandre jusqu'à 
Fa vent ment de Philippe le Bel). La quatrième période commence à la 
fin du xni* siècle ce se termineg aussi bien pour la Flandre que pour les 
principautés lothartngiennes,ù l'avènement delà maison de Bourgogne. 
On ne pourra qu'approuver Cette division qui i#’a rien d'arbitraire 
d'artificiel, qui s'applique à Thistoire de la civilisation comme â Fhïs- 
toire purement politique, qui s'adapte également aux deux groupes de 
territoires ; à ceux de la mouvance française et de la mouvance impériale, 
à gauche et à droite de l'Escaut. Viennent ensuite, ei sans nulle difficulté, 
au pot ni de vue chronologique, cinq périodes ; tes ducs de Bourgogne; 
les Pays* Bas, depuis le mariage de Maximilien d’Autriche avec Marie de 
Bourgogne jusqu'à l’abdication de CharlevQttint ; la révolution des 
Pays-Bas sous Philippe II ; les Pays-Bas, de l'avènement des archiducs 
Albert et Isabelle au traité de Rasiadt ; les Pays^Bas, du traité de Ras- 
tadt à la fondation dp royaume des Pays-Bas (gouvernement autrichien; 
révolutions brabançonne ei liégeoise ; conquête française); le royaume 
des Pays-Bas et 3 a révolution belge. Dans chaque chapitre, un paragra* 
phe spécial est donné au pays de Liège qui eut son indépendance poli, 
tique jusque la fin du xvni* siècle. M* P, indique d'abord les sources, 
puis les travaux des modernes. 11 n'accumule pas les détails; IL 
mentionne pour chaque source une seule édition, celle qu'il regarde 
comme la meilleure, en ayant soin de renvoyer k lecteur pour les sour¬ 
ces les plus importantes aux études de critique dont elles ont été l'objet* 
Quant aux travaux modernes! il ne cite que les principaux, ceux qui 
sont vraiment scientifiques ou qui contiennent des renseigne menti que 
l'on chercherait vainement ailleurs. Il réserve, comme c'était son 
devoir p une place très large à l'histoire locale. Tel quel* ce livre sera très 
utile, et s'il contient inévitablement des omissions et des erreurs de titres 
ou de dates, elles ne peuvent manquer de disparaître dans les prochaines 
éditions. Tous les travailleurs s'associeront à nous pour remercier ce 
féliciter M. Pifenne d’avoir entrepris si courageusement et mené à si 
bonne fin une tâche difficile \ ' A. Cmoquet. 

t-P- ■ 9- • h rfi VQm Niedcrrhcin et Bon pûpe, et ijouter le litre complet van Brabant, 
FlMdet* r, HùUand p etc. ; au lieu dp ester l'édition Je Berlin, mieux valait citer le 
vaL 111 de rédiEjaa des couvres comptes donnée par Gervlaus (iS^ÎJ ou l'édition 
spéciale en deux volumes publiée par Wilhelm Buchner à Leipzig Brockhius + 1 #6%ÿ. 
Il traduciîon français* est d'ailleurs fautive, incomplète, et a pour auteur Pûwgens. 
Outre les deux Études spéciales de Zei&sbcrg. j"aurais Également deé les Quille* du 
mêcne. sans oublier les deux premier volumes de Vivenot ; on y trouve de nom¬ 
breux détails sur ks Fty*Bas autrichiens, FareïUcment, le travail de Fieffé sur I» 
troupes étrangères au service de Fruité, le livre 4a générai Guillaume Hùt. 4t* 
régimenü nationaux belges v Bruxelles, i855)et le Voyage dç J.-B*-J. Breton tfa«jr 
a d'devant Bilgique (lütu) devraient être meniitmntj T 
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— Ja-imnl* élt\ C-nïk«l(ii ^rnnkfl vtblïi'DvIiita ilAHilnü^uui t-t ■mictA- 

rtna ut.|l#|nm H**lïCl I Hkllttr'll itiivii i-r]l|lo <llinm #limKUùrIE hi jinnct- 

iallanibui qu« l!lu«ir-vH E. Psahoxe. Paris, ÀEph. Picard, iSg3*la-Bdc 

ivj 11-194 P- Tiré à isa cxemp]ûircs. # 

Cette réimpression est dédiée par l'éditeur à Jean de la Chapelle* A toi 
Hiumbîe préire d'une petite cure, mais qui aimas rhisioire... Tu fus 
longtemps presque un oublié et tu demeures, non un grand méconnu, 
mais un modeste dédaigné à qui reconnaissance est due cependant, * 
M. Prarond* s'adressait toujours à Jean de la Chapelle avec une spiri¬ 
tuelle bonhomie % rappelle que Jui-méme publia, en ï 856 , dans k 
tome Vlil des Mémoires de la Société d'Abbeville, ta chronique des abbés 
de SftintRiqukr d’après une transcription * scrupule use ment faite sur la 
mauvaise copie de la collection Dom Grenier, > La nouvelle édition 
reproduit la copie conservée dans la collection Baluze * non parfaitement 
sûre toujours, mais meilleure cependant que celle de la collection de 
Dom Grenier* 1 II y a joint « des élucidations, des corrections, des 
variantes, empruntées ù un manuscrit acquis par lui ù. la vente de la 
bibliothèque de Bommy Dans la préface de 1 M56 h réimprimée (p. 1^ 
3t!v( s M. P. présentait ainsi son auteur : * Jean de la Chapelle, natif du 
village de Honneu, curé du même lieu, et notaire apostolique, a com¬ 
posé la chronique abrégée de Vabbaye, de Saint*Riqukr t Tan 149s, 
par le commandement d’un abbe nommé Eustadic le Qui eu. Ces sim¬ 
ples mots du père Ignace (Histoire ecclésiastique d'Abbeville, p, 5ao) r 
nous apprennent â peu près tout ce qu il est possible à présent desavoir 
sur 1 e chroniqueur^ * El analyse très bien 1 ouvrage puisé aux sources 
qui abondaient alors dans l’abbaye et d autant plus précieux que * beau^ 
coup de ces sources ont été à jamais taries, pour les historiens futurs, 
par le feu allumé pendant la Révolution sur la place de Sainï-Riquîer. a 
11 signale, parmi les faits consignés dans cette chronique* les édifices 
construits, les étangs creusés, les parcs entourés de murs, au temps de la 
plus grande splendeur de Tabbaye, les famines aflreuïesdc 139 3 et 143^ 
la bataille de Crécy, ou, suivant 1c compte du chroniqueur, périrent 
seulement 38 ûq hommes de l'armée française* dont 1200 chevaliers; le 
p n ssa ge de Jeanne d Arc p r ison n [ère d 1 vé rs é vé ne m en îs j m porta n is de 
l 1 histoire générale, les troubles à Paris, la bataille du pont de Sainî- 


\\ Ml P- s'excuse ainsi (p, vue) d'avoir directement Interpellé ïe vleui chroniqueur : 
- Si de graves gens me reprochent cet entretien familier avec toi, je m'en consoie- 
TlL ne sui * q« P «n passant sur le terrain de rhiraircL Un passant a dei grée» Je 
liberté, n pçut, ustii en rts ta m révère pour ce qui! Fait, i T tecon!er des indulgence* 
que te refusent de plus assis, n 

a Cei est^iE détendue cooidénbk aurait été pris, rïl falkii en croire une noie 
marginale, sur l original sorti de îa propre miin de fauteur» M. P. s'accuse hum- 

y smeni fp- 1 e. Je ri avoir pas conféré ces transcriptions avec celle de la colteciirm 
Duchés ne (Bibl, nat,) r 

, ei dofrait chfiwiu de Dmgy, uü la virent D. Nicolas Battra 

R* p t s, et D. Jp^dJines CaptUarti, aum&nier, et plusituns autres religieux. * 
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CLoud, lu bataille cTA^incourt, la trahison qui livre Paris, U guerre qui 
expulse les AiiglaiSp et M, P. constate encore que h chronique peut sup¬ 
pléer en quelques points pour l'histoire de la ville même de Saïn^Riqmcr, 
aux registres municipaux incendiés avec les titres de l’abbaye. 

M* Prarond a très bien rempli tous scs devoirs d'éditeur. IF a rédigé 
des sommaires détaillés en téta des chapitres; il a dressé â la hn du volume 
une table chronologique [succession des abbés); il a mis partout des 
notes fort utiles, quelques-unes fort curieuses 3 ; en un mot il a fait une 
fois de plus œuvre de bon critique et de bon Abbivillois. 

T, ue L, 


CHRONIQUE 


ITALIE* — M. de Rugcuero vient Je faire paraître le 3* fascicule du a* volume de 
son Di^iondrio âpigraficù. 1] est à remarquer que M. Je Ruggiero, pour activer la 
publication de son dictionnaire. s'est adjoint Je$ colla borateur* non seulement en Ita¬ 
lie mais à l'étranger. C'est ainsi quCi dans le présent Fa*cscule ? on lit in signatures 
de MM* Kueblkh ei F. CuxoîtT, 

ALLEMAGNE. — Les Méthitharisles de Vienne publient : Prtcaiïo pro untuersa 
Eççttsia v ex sacra [liturgia 5 . J r Ckrysostomi* qmitqnaginta îingwis exarata an 
^jeofT'iîï tjyis excusa ; to3 pp. în-q 1 * . Les liturgies, orientales ont fourni quelques- 
unes îles versions ; les autres ont été demandées à des sâvanis + In traduction VEtlLO- 
pterme ù M. Cüidi r là traduction cambrienne à M r J. Rhys, la traduction hébraïque 
a M* G. Bickell, etc. La traduction tran^aisc. due à M. ü*-A- Sehrumpf. * de[i p Uui- 
verilnü de France *, garantît littérale* contient pourtant des inexactitudes : tgï* ^kïsÀiS- 
üps j>. -& Kii :nïi.-f hu$ est ira J ni t par : * Aux rois chrétiens et à leurs 

jeunes gens armés * ; amen se rend d'ordinaire par ■. ainsi soit-il ». Mais les Mékbi- 
ibàrï&ie* ü-ûl voulu surtout donner des spécimens Je leurs impressions; ils sont fort 
beaux; il n'y aurait qu F â adresser quelques critiques PU- syriaque jacobins, qui d'est 
pas très net ; leur estranghclo,, d'ailleurs bien connu des orientaliste^ est au contraire 
superbe. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 7 juillet jÿg 3 . 

Le Président annonce qu'eu raison de k É'éte national^ la prochaine Avance aura 
lieu k mercredi la juillet. 


1 . Voici une deces dernières Cp- ; a Je négligerai dam rénutnératlon de 

La Chapelle les redevances (année 8 J 1 } en blé, en porcs* en oies, les droi ts d e marché, 
de tonlieu. les redevances en pains, en tirtea, les offrande* ou don s eu tombeau de 
Baint-Riquier, dont le total montaU cependant assez haut, et je m'arrêterai u ce seul 
calcul ii 5 on maisons, donnant chacune ta denier* par an. fournissaient en total 
chaque muée a l'abbaye So.odüi deniers- Les mêmes maisons, servant chacune quatre 
poulets ou chapons par an. en portaient en total a F Abbaye io.ooo. Ces maison*, 
«uujedo à fournir annuellement trente ceu fs, en remettaient soixante quinze mille,* 
Cuit lu cas ou jamais de dire avec k fabuliste : 

Dieu prodigue ses biens 
A ceux qui font venu, j’ëtre siens. 
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REVUE CRJÎIQUÜ B'HISTOIRE BT UE LITTÉftA'ftlRE 


L'Académie sc forme en comité item, 

Lû séance étant redevenue publique, M. Senan, président, annonce que le commis¬ 
ion du prix Gobcn tt proposé de décerner le premier prix à .MM, AU mer et Dissard. 
fûtir leur ouvrage sur les tmcnptiùm Je LyoFi, ci le second prix à M. Lecov de la 
Marche, pour sa d Histoire des miaiims de la Franc* avec le r&yàtmc de Majorque, 

IE est procédé au vote, 

t-c premitr pnï est décernés MM. AU mer et BissarJ, par 36 voix, contre 6 don¬ 
nées a M. J. Finch el 3 â M. Lecoy de la Marche, 

Le Second prix esl décerné à AL Letoy de La Marche, par ai voix, contre 5 don¬ 
nées à JU- Gmlhiermox et a à M, J. Fluet _ 

M . Lortgnon, au nom de la commission du prix La Osante, annonce que ue prit 
esl décerne à M, Emile Picoi. pour rédition do Miitère du f/ej /’exiJrneflf, commen¬ 
cée par feu lû baron James de Roth Khi Id et achevée par M. Picot. 

L'Académie se terme une seconde fois en comité secret, 

La séance publique ayant été reprise peur La troisième fois, M. Homofk présente â 
L Académie les reproductions de plusieurs nouvelles sépul su res découvertes à Delphes 
dans le trésor des Athéniens^ IL signale les singuliers contrastes de style que l'on 
constate de métope à métope et meme dans Les diffère mes parties dm ne même métope. 
Ce Sont h les caractères évidents d'un art de transition. Al. Ho molle communique 
aussi des dessins de M, Tournaire, qui reproduise m une série fort îruéressantc de 
terres cuites peintes arehiiecin niques 

M. Edmond Leblanc communique, de fa part de M. Hetbig, correspondant de 
3 Academie, une inscription relevée à Rome chez M. .Martinetti. Elle esi gravée sur 
une petite plaque Je brOflEe en forme de UittSns, llrge de q^ai et haute^ de 
Les lettres sont incrustées d'argent ■ it gauche est gravée une palme, a droite une 
couronne de lauriers. Le texte, qui partît être du u* siècle d ft noire ère r se lit ainsi ; 

G EN 10 
CGHftVLOiNl 
1ANVARI 

FORTVNATVS DECVR 
ÇERVEORVM SER 


11 Gcnio Gaii Gcruloni Januarii Formnxtui deeurite Gemlorum servie. 3 



cavie. Celte Acadrim]c y j institué une station scientifique polonaise s placée sous 
, “itïçtion de AT. Juieph horac niowskl et chargée de servir d'intermédiaire entre 
les savants fnnçui&et rAcadémie des sciences dç Gracovie. Elle s'appliquera, notam- 
rocnt lp ;i mettre les savants français à même de profiter des travaux scientifiques 
publiés en polonais. 1 

Ouvrages présentés : - par M, Ranh = *■ Vossïos fLouisj, Kai-tVorship amonx 
Bvrmete ;.3 tht katyam Inscriptions crected ty king Dhmnrrmceiî at Ptgu tn 
T4jù a. D.i j !I /NjcF-i^froirj 0 / Fanait, Piitya uujL Âva r Jeàphtrtd frûm thç ink- 



m „ jm t ’ . , 1# 1 , rticmair cs ne 

““ute dt la -Mtr"*) i S* Base WW Erntsf. JUÿange*mmitmatiqua, 

Kw;™.. Sénèral du manuscrit* des bibliothèques 

îwÿjifttaiî “ tl "* üe d « manuscrits arafcss <is 1. 


Julien Havet. 


Le Proprietaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Pu y, itnprimerÎB MucïsiHy fil», boulevard Su nt-Laurent. aï 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE El DE LITTÉRATURE 

_ « __ 

N 31-32 - 31 julUet-7 août - IS93 


nommmtm t 40t. Schaitk, Le papyrus Ebera.— 40s, Schwarz, Omar, îld T Àbï 
Hebia. — 40 3 * H**«£* A rata 5 — 4014, lliEioti jas, Ls.^ Mimes* trad. Dalweyla. -■ 
4 üi5 , WïLitj ixw. Grammaire Allemande,. I. — 406 r KiEiÿ* Raima né déliter** — 
407, Ëïtrail* de 11 chanson de Roland, p. G. Pabis, — 408, Rov + Charles Sard. 
439. Tüldu, Ftgarci et se» ùri^nci, — 410, IVaLïA£BWï£I + Catherine il. — 
4 1 !► Souvenir* de CbaptaL —4(3. Mémoire* de EkiUViU — 4i3 a Mémoires de 
Mkfaidoi Moulfa, — 4£4 ? üjh.aüd. Nos adieu* a la vidlle Sorbonne, — Chronique' 
— Académie des in Script ion s* 


401. — H. ScH^FEK. ContHüqUlIffUül» lin l'tiiiyuo ÜE^dlr Eno | ! Ll|u 1 «n»l 
( fn l*>rWi Ebertl. Berlin P G r Schade* iSg2 t in-4, 49 p. «ut. 


M.Schæfer, qui « propose d’étudier en détail le Papyrus Ebers, ■ 
choisi pour sujet de sa Dissertation inaugurale sis points qui intéressent 
la composition et la critique de ce curieux, document. Il veut montrer 
dans le premier que le Papyrus, tel qu’il nous est parvenu, n'a ni titre ni 
préface. îl prouve, en effet,que le titre attribué ü l'ouvrage entier appar* 
tient en réalité a la première formule seule; mais son autre thèse me 
paraît être aventureuse. Les trois premiers chapitres sont des prières 
magique* que le malade ou ses gardes doivent répéter en faisant usage 
des talismans et des potions médicales : comme elles s’appliquent à tous 
les cas où talismans et potions sont employés, n est-ce pas là un véritable 
préambule, commun à tout le livre? Le deuxième chapitre démontre 
de façon très convaincante que le Papyrus tiers contient des scholies 
écrites pour expliquer des livres de médecine plus anciens, M. S. 
si-nak les pagesxcjx. ta c, acte, iq eu, i6, les rapprocha de la version 
qui nous en est parvenue du Papyrus médical de Berlin . et montre 
que le Papyrus Ebcrs renferme en plus les explications des mots rares 
ou trop littéraires qui se trouvaient dans le texte primitif. Sa démons¬ 
tration ne laisse rien à désirer, et confirme ce que je disais, il y a long¬ 
temps déjà, sur ces deux petits traites « d'un style ancien et déjà assez 
< obscur au temps delà XVIII' dynastie pour que le scribe ait cru devoir 
« noter les variantes des différents manuscrits qui lui avaient servi à 
« faire son édition \ * Dans le paragraphe suivant, M. Schiefer, appli¬ 
quant ingénieusement les principes qu’il vient d’exposer, montre qu’à 
la page eu du Papyrus, un bourdon a fait tomber un aphorisme médï- 


t r Revue critique, 1 876, t. I p p r 337. 

Nouvelle «cric XXX Vï 


3i-3j 
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cal complet, sa gïose et le début de r&phorïsTne suivant. Lorsque Je 
copiste apercevait son erreur* il notait le passade d une petite croix à 
l’encrer noiie ou rouge et remettait en marge les mots omis : Chabas 
avjit signalé l'usage pour !e Papyrus Harris \ et depuijon lavait 
retrouvé düqis tes inscriptions hiéroglyphiques les plus ancien nes *. mais 
personne n'avait songé â le rechercher dans le Papyrus L bers * 
M. S. en cite divers exemples et corrige d une façon indubitable 
plusieurs passages incompréhensibles du texte* Ce som iâ les points 
Jls pins saillants de qe petit mémoire M. Scbtefcr y a déployé 
beaucoup de sagacité, beaucoup d’esprit critique, cl son premier travail 
nous lait bien augurer de l'étude plus considérable qu il parait annon¬ 
cer sur l'ensemble du Papyrus Ebers. , 

G- Maspero, 


^ oa . _ RrtuftT^ Un* AM n*bl®, cin ûleliiort cIcp, voa Paul 

Senu^Jii. Uipzig, *8^3, loS, 54 p, et i l P- de texte arabe. 

C'est un aimable sujet de thèse que M. Schwarz a choisi pour son 
examen de doctorat : un poète des premiers âges islamiques, que ses 
bonnes fortunes et 3e tour galant de ses vers ont fait surnommer « le 
mal ire du gha^d (poésie amoureuse; ». Omar fils d’Abi Rcbia. C'est son 
nom, méritait d'étre tiré de l'oubli ; sa biographie est un des chapitres les 
plus curieux du Livre des Chamans (Kitab cl Aghanyj pour Fétude 
de ronde une société musulmane plutôt que comme document histo¬ 
rique proprement dit - Car ce poète, issu de la famille de Koreldi où 
b poésie n'étaït guère en honneur, demeura toujours étranger aux agi- 
tut ion s de son siècle- 

Né Fan i 3 de l'hégirc (644 de J.-C,} B le jour même oü te Khalife Omar 
tombait sous le poignard cfun assassin s il ne prit aucune part, malgré sa 
naissance illustre* «ux luttes acharnées qui firent passer le pouvoir 
dans la main des Omcyyades Peut-être aussi y avait al du dédain dans 
eu te indifférence. Aux yeux d h un noble Koreïchitc, Moawyah et ses 
successeurs n 4 étaient que de méprisables usurpateurs. Deux pièces seule¬ 
ment du divan ou recueil complet de ses poésies ont trait à des faits 
historiques, deux élégies sur la bataille dite du Djemel et celle de Sif- 
fitt r et encore la médiocrité du style de ces morceaux inspirent-elle des 
doutes sur leur authenticité. La caractéristique du talent d’Qmar, 
M. S. a bleu fait d'insister sur ce point, est le chant d'amour : toute 
proportion gardée de temps et de milieux* c'est I oeuvre d'un mhmesünger. 
A ta Mecque* sa ville natale, pendant les solennités du pèlerinage et 
jusque sur le parvis sacré de la Kaabah, ses hommages s'adressent non pas 


l, Chabas, le Papyrus magique Harris, p. 94, 
a. Maspero* Éludes égyptÎÊMXÊi, t- ll p p. 
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ù. k pierre tombée du ciel non pas à k Station dLAbraham, mais aux 
belles dévotes qui se mêlent à la foule pieuse; ci il les choisît parmi les 
plus nobles comme Faiimah, te fille tFÀbd-cl-Mëlîk, commandeur des 
Croyants. 

Le Livre des Chansons l dans la longue notice qu'il consacre au poète, 
est plein d'anecdotes charmantes dont on pourrait composer le tableau 
Je plus vrai, le plus coloré de la vie arabe dans ce siècle de ferveur 
guerrière et de poésie chevaleresque. On se prend à regretter que M_ S. 
se soit contenté d'une esquisse. Il est juste de reconnaître qu’il a tiré le 
meilleur parti possible de ce livre merveilleux, véritables archives de Fart 
ci delà civilisation musulmane pendant la plus belle période de leur 
e s pa nss u nt. Mois, pour une mon ograp hic com m e ce l le-cî, tou t cia il à cite r : 
le moindre détail a sa valeur, le moindre fragment de poésie éclaire la 
tradition ou embellit la légende. Et d'ailleurs un fragment de 
est toujours bon à prendre. N’oublions pas que le style eu est cïassïqtte, 
qu'il pafise à bon droit pour un modèle ci que l'édition unique, publiée 
en Égypte, il y a vingt-cinq ans, est dans bien psü de mains. 

J'ex primerai k même regret à l'égard des piè;cs du divan auxquelles 
l'éditeur a cru devoir donner la préférence* Qu'il n'aît pas songé îi 
publier les 4,000 vers qu'l Tien terme* nul ne lui en fera le reproche: il y 
a dans le genre meme une monotonie inévitable. Mais pourquoi avoir 
choisi les cinq premiers morceaux dans Tordre où ik se présentaient ? 
La pièce n» a s sorte de duo passion nd, est fort agréable ; mais il crût été 
facile de trouver à la suite, dans le recueil, des fragments d'un ton plus 
varié et qui auraient servi d éclaircissement à [ abrégé de notice que 
M. S, a tiré de VAghany. Il csi vrai qu'une thèse de doctorat ne permet 
pas de longues excursions, pourtant il netalt pas difficile de l'enri¬ 
chir encore san^ en augmenter beaucoup les dimensions» C'est la seule 
critique que l'adresserai li Fauteur. Sans doute ou peut dîfFértr dtevis 
avec lui sur le sens de quelques vers. Était il possible de faire mieux? 
M. S. n’avait à sa disposition que trois copies assez modernes, sans 
vocalisation, sans gloses nî commentaires. Or des vers arabes du \ 4T siècle 
sans commentants, c'est trop souvent lettre morte, non seulement pour 
les érudits d'Eürcpe, mais pour les meilleurs lettrés du Caire et du 
Maroc. Et il en était déjà ainsi, il y a sept ou huit coûts ans, au pins 
beau temps des écoles de Kout'ah et de Basrab. Félicitons deme 
M. Schwarz d'avoir abordé ces obstacles avec résolution et de les avoir 
franchis presque toujours avec succès. Voilà un début excellent et 
qui permet de fonder sur l'avenir scientifique du Jeune orientaliste 
distingué, élève de M. Socïn, les plus solides espérances. 

À. Barbeeh de Mïiynàrd. 




uni U. v ^VIldm&wïEZ-ModlendtoFffp iztes Bcrfin, Wçâdmann, i&gip 41& p + 

Les hellénistes qui s'occupent plus spécialement de lu littérature 
alexandrin* seront reconnaissants à M. Maass; dans cet ouvrage, écrit 
en la lin. $ ui se compose de onze dissertations, H se propose de complé¬ 
ter ce que nous savons d'Ara tos, a foutant des détails nouveaux, reclïüûnt 
des opinions erronées, recherchant, dans de laborieuses investigations» 
tour ce qui peui nous éclairer sur la vie et les œuvres de ce poète si 
célébré de son Temps, it qui, de nos jours, on l'a déjà bit remarquer, est 
peut-être moins cultivé qu'il ne te mérite. Tomes ces disserta [ion s sont 
généralement bien conduites, et aucune n'est dénuée d’intérêt ; mais 
Fauteur n a pas toujours réussi dans ses démonstrations ; il use par- 
fois d'arguments peu solides et pose dans quelques chapitres des conclu¬ 
sions précipitées ; en matière Littéraire, on se laisse aller, sans y penser, 
à accommoder des démonstrations à la solution désirée, Cest encore 
plus fréquent losqudl s'agit de questions de détail, et ce sont de telles 
questions qui font l'objet du présent volume. Je ne veux pas dire que 
M M. va toujours trop loin; bien au contraire, ce n'est que par excep¬ 
tion qu'on n’adhérera pas à scs opinions. L'analyse des onze morceaux 
montrem d’ailleurs à quels chapitres je fais allusion; je regrette seule¬ 
ment de ne pouvoir dire plus longuement tout le bien que fe pense de 
quelques-uns d'entre eus. — Les deux premières Jisser talion s sont une 
£tisde intéressante sur le texte d'Aratos et quelques-"unes de ses sources, 
L Db A ch iiie grammatîco Aftiii interprète- M + M. montre l'importance 
du cod. ï T aticamt$ [ g i pour Je texte d'AchïJle, à qui il convient d'attri¬ 
buer la première biographie d’Aratos et le fragment %jjssü 
Achille s est servi (m* siècle ap, J.-C.) <Fun commentaire sur ÀrAIfrs oit 
ont puisé plus tard les scotListe* d'Aratos et de Germanicus (vers le 
x ~ siècle)» — IL De Ânxti codiez Hipparcheo. Com parai son du texte 
d Hipparque avec le Marctanus ; très utile pour [‘établissement du 
teuc, — UL Dë Araîi tnterprcîum qui fertur catdhgo. Un des meil¬ 
leurs morceaux du volume. IE s'agit de catalogues de* auteurs qui ont 
écrit sur ie ciel. Dans le titre sî tsç\ esi ’^srqraû Tw-^ijjievsc double liste, 
191) le moi -ùK'sj a été justement substitué â par Wîk- 

mowitz, d après une autre liste [Vatic. 38 11 : s? rapt tcv z&m «iwâçw- 
rîr: M. M. se rallie à cette opinion, et recherchant ensuite quel est le 
s*ns du moi il produit de nombreux passages dans lesquels ce 

.enne est employé, montre quelles différentes acceptions il a prises, ec 
conclut que h titre ci-dessus est équivalent à de c&H scriptoribus* 
M M. complète ci dresse le catalogue de ces auteurs à laide de trois 
uuirËs listes* ci uprés avoir comparé d'autres catalogue* de meme genre, 
passe en revue tous ces écrivains et nous renseigne sur chacun d'eux 
noïet ce quj concerne Eoethos). Ce sont pour la plupart des stoïciens, 
ci e est précisément dans leur langue que a le sens de cicL Toute 
lcilu dissertation, et spécialement la discussion sur^>.5;= sipavé;* doit 
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Gtre signalé à rattenlion* — IV. De Cratete Mallùta. Craies, un des 
écrivains mentionnés dans deux des listes précédentes, fait l'objet d'un 
chapitre spécial, encore très instructif et qui nous apprend des choses 
fory ni éreintes. Il n F y a aucune preuve* dit M, Maass, que Cratàs ait 
écrit un commentaire sur lés Phénomènes ; ce qu'on connaît de lui (&*p- 
ttuerç, SuspOwTtx^ a rapport à Homère, et et sont trois écrits dis¬ 

tincts, Lun une édition, l'autre un commentaire (Villoison r HilUcher), 
ktroisième un livre spéciul, relatif à 3 a géographie et à l'astronomie 
homériques. Lüs èpï^r/.A, uiviics en neuf livres, quatre sur YJHade^cmq 
sur VOdyssêe i remarquable découverte], ont été Ta source des Allégories 
homériques du Pseudo-Héraciite, de la Vie d'Homère du Pseudo-Plu- 
ïarque, cl d'autres compilations, — Dans un -i Epimeïrum a* M. M*défend 
contre Melneke le titre Tp/(bvb d'un poème géographique de Néopto- 
lènic (de Neoptoîcmo Pariano)*— Irraisonné mentale M*M*sont moins 
solides dans plusieurs des chapitres suivants, et il m’est impossible de le 
suivre dans toutes ses conclusions. V. De Araiï sertpiis déparât tis. 
^Â^îptAi est le titre d una * série * de poèmes, dit M - Maass T au nom bre 
de cinq au moins id’aprés Tzctzès, ad Hes « Opp. 1)5 mais l'hypothèse 
d'une suite portant ce titre, fort admissible par elle-même, est loin 
d être démontrée \ rien n’est c erra in quant au x deux premiers ouvrages, 
arrpi&ida et âjtpolc-flcx, et il est meme vraisemblable que le dernier mot 
ne saurai! se rapporter à une composition dAratos. La question est 
plus délicate en ce qui concerne les Promstks\ M. M. pense (p, 217) 
avoir prouvé (p* 21 5 ) que les ne peuvent être la dernière partie 

des Phénomènes] mais en somme, U s p cst borné â dire que la thèse de 
Gratter! est fausse et que Cûuat n'a pas été plus heureux dans cette dis¬ 
cussion. Je né trouve aucune preuve sérieuse à ce sujet; si Grauertest 
dans Terreur eu reconstituant un plan fantaisiste du l'œuvra d’Aratos T 
Î 1 ne s'ensuit pas qu’il se trompe du tout au tout, eï M- M. a peut être 
le tort de juger inutile de réfuter les raisons invoquées par Cou ni, lï y 
a dans les Phénomènes^ tels que nous les possédons, deux parties liés 
différentes lune de l’autre, et il est encore a démontrer que la seconde 
n'a rien 1 voir avec J e titre Une série larpucd est plus probable. 

Quant aux Hymnes t il est difficile d'admettre qu'elles fussent une partie 
des v.xtà Xesr h* et M, M. a raison de poser un point d'interrogation* bien 
quai semble pencher pour I affirmative. — VL Memoriæ Arateæ et 
Hesiodeæ. Rapports d'Aratos avec Hésiode; M. M. montre eu outre 
ks imitations d'Aratos dans ies écrivains contemporains et postérieurs. 
Ces rapprochements sont ingénieux ; mais je pense qu e en pareille 
matière il faut se défier ; imitation et rencontre ne sont pas toujours 

synonymes. VIL Eudoxi Cnîdii fragmenta ex Hîppàrchü cimlecia* 

L'exactitude d'Anttos avait déjà été remarquée par Deîambre, Hist . de 
tastronomie ancienne {Couûi t Poés. alex. r p. q 5 â}. Etait-il vraiment 
observateur? La question avait été touchée incidemment (p. 2 36 sv.] q 
propos d une lettre supposée d'Aratos. M. M, examine les fragments 
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de l’ouvrage cfEtidoie iotïEulé frginpev ^non x£rrc??ov} ci de sa réédition 
soqs k titre de *fot'.vd[i£¥A. Àratos, d'après Hipparque, aurait utilisé cette 
dernière édition, et celte dernière seulement: ni ai a il résulte aussi 
de ces critiques qu'il a quelquefois mieux et plus exactement décrit. 
Conclusion : Aratos, contrairement â ce qu'on admets avait décrit le 
ciel aussi d'après ses propres observations. Le syllogisme n*est pas exact ; 
on peut aussi bien conclure avec Couatquea Ara [os avait peut-être 
emprunté à d'autres sources les corrections que Ton remarque dans son 
poèmes. — VIII. De Coq poeîarum sodaiicio . Je n'hésice pas à dire, 
malgré tout P intérêt que Ton éprouve ù la keture, que c'est le mor¬ 
ceau le plus faible de L'ouvrage. M. Maass. au début* continue le 
sujet du chapitre précédent et revendique pour Aratosla science astro¬ 
nomique. Mais les témoignages invoqués sont loin d’être concluants. 
Théon dit bien qu'Aratos est plus soigneux et plus précis qu'Etidue ; 
mais il le dit contre Hipparque, St une vie d'Arutoa (Achille) dît risru- 
Zmprfifçm >. 'A pdw T et une autre biographie riv^v Mjispé-npav 

g ’Ajsï^Sfpxÿw.il faudrait prouver que ces termes n'ont pas une 
valeur exclusivement littéraire. H en est de même du passage Je Vitruve 
IX, 7) et d autres témoignages. Qu'on note bien que je n accuse pas ici 
M, M d'erreur absolue; je dis seulement qu T il tire de ces textes une 
conclusion qui ne me parait pas y être enfermée nécessairement. D'un 
passage de Méléagre [Anth. PaL IV, i, v. 49 ) t on 

ne peut rien conclure sur la science astronomique d'Aratos p pas plus 
que de 'À-siwu*.. sgç» -i pstÉ up* d'Alciphroo [Fpist* 1 . 3 ) l . Dans k 
seconde partie de ce chapitre* M. M. admet, sans preuves solides^ que 
les Phénomènes lurent écrits à Cos et récites devant un petit cercle 
d amis. L ensemble de cette dissertation est plein d'incertitudes et de con¬ 
clusions dénuées de fondement. Gomment admettre! par exemple, que 
k description d'une plante prouve que l'ouvrage qut U renferme a été 
composé là oü croit cette plante? Croira*t-on que Rhianos faisait partie 
du petit cénacle de Cos, uniquement parce que M. M. le conclut d une 
correction qu'il a faite, correction elkmêmc fort douteuse? Le mot 
dans une inscription de Gos ne prouve pas que la troisième idylle 
de Théocrite ait été composée dans celte île, d abord parce que le sens 
du moi n est pas élucidé, ensuite parce que des fivmmasont lémoL 
gnes pour 1 Etrurie et pour la Libye, ec par conséquent nom rien d'ex- 
tiaordinaire es Sicile. Suivent quatre appendices : de Afenecrsic 
Lphesto pùeta, de Rhianû, de À rganauticoruni rcciiut sorte r de pi Claris 
Arateis. — IX, Epimenidea et ArchUochea M. M, pense quWratos 
a ? ü “™ r w«* ïes y™ L< Théogonie attribuée à Kpîménidc et les 
poemes d Ârchüoque. — X + De Apoilonii Cânofo*- Il est difficile d’être 
plu> intéressant que M, M. dans ce chapitre : il démontre de la façon 


T- Npci ctitî (nr M. Mmü, Uns doute parce qu L AEcïphran est un i^hvain trop ûûik [ - 
ticür a AniEoa, 
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Il plus agréable que le périme cholkmbique d'Apollonius, Cmcbos, 
avait pour sujet Canobos, le pilote de Ménétas, son dédain pour Théo- 
noé, fille de Frôlée, sa mort et son admission parmi les astres. Canapé 
est, en effet, une étoile très brillante qui commence à être visible sous la 
latitude de Rhodes. — XL Anecdocta Basiieènsia et Lmir&tfiarïa. Cesi 
un addendum . M. Maass a retrouvé, dans des préfaces, en latin barbare, 
ans A rat sa de Germanicus «cod. Basileensïs, viit* siècle), le titre d'un 
ouvrage d'ÊratoSîhène, xdtfpâu %ax T3titt|T&ç lebcatérr^ ï !3si-nr p xôg ?) 
%ùv qzmyÈmv. D'après ce même ms., il découvre fort heureusement que 
le Aîev&ütoç cité dans ta vie d'Aratos, de Théon, est Denys le ThracC. 

Mt. 


404. — Hérondas, tt?» Mime*» traduction française, précédée d’iiae îütf&duCüen, 
pir O. Ùalmsyqa. Paris, H acheta l$§3 n >1-141 p. in-18. 

Les mimiambes d'Hérondas venaient à peine d'être déchiffrés par 
M- Kenyan sur un papyrus du Britïsh Muséum, que M. Théodore 
Reînach* toujours au premier rang des travailleurs intrépides, publiait 
la traduction française des morceaux les plus intelligibles du recueil* et 
Joignait à cette induction partielle un jugement d'ensemble, qui fait Je 
plus grand honneur à k sûreté de son coup d’œil et de son goût [Revue 
des études grecques, c. IV, i&gj, p* 299 et suit*)* Mais il fallait atten¬ 
dre que L'étude du texte fut plus avancée, pour entreprendre la traduc¬ 
tion complète de ces petits poèmes. Grâce aux travaux de MM. Bücheler, 
Weil, Crusius T Blass p Dids* cette tâche d T cst plus téméraire aujourd'hui : 
une lecture attentive du papyrus, aidée par d'habiles conjectures, a 
permis de corriger les leçons fautives de l’édition princeps; en même 
temps, de savants commentaires ont éclairé quelques-unes des parties 
les plus obscures du sujet* 

Est-ce â dire que M. Dalmeyda, en utilisant avec tout le soin possible 
les ressources accumulées depuis deux ans, ait réussi à nous donner 
l'œuvre d'Hérondas sons une forme, je ne dis pas définitive, mais par¬ 
faitement claire et intelligible pour tous? On n'oserait pas l’affirmer: 
les mieux conservées de ces petites pièces présentent des lacunes, et les 
morceaux mêmes dont la lecture n’est pas douteuse soulèvent des diffi¬ 
cultés d’interpréïaûon presque insurmontables. À vrai dirc p ces mi- 
nûamhes représentent un genre littéraire si original et si nouveau pour 
nous, qu ils réclameraient presque un commentaire continu. M. D* a 
voulu, au contraire, les dégager autant que possible dû tout cet écha¬ 
faudage de notes qui effraie les gens du monde, mime lettrés, et il a 
rejeté à la fin du volume les éclaircissements qu’il a jugés nécessaires* 
Peut-être sera-t-il permis de trouver que ces notes, dissimulées en 
appendice, ne sont pas assez développées. Car, pour bien comprendre 
Hérondas, il faut saisir toutes les intentions, toutes les nuances de sa 
pensée et de son style : M. B. a fan bien indiqué^ dons son întrodue- 
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lion, L'esprit general de ces pièces eE le mérite de leur composition; mais 
cksE aussi [ç détail qu'on voudrait entendre* ckst la valeur de chaque 
mot, b portée de chaque trait, VoiJà. ce que des notes plus abondâmes 
auraient pu expliquer* co semble, sans nuire a l’intérêt du volume. 

Lu traduction de M + D., toujours établie sur Je meilleur texte* est 
d'un tour alerte ci bien français. L'auteur s est appliqué visiblement à 
rendre avant tout le mouvement des idées et Faillite du style ; peut-être 
la phrase du poète grec perd-elle„ à celte méthode, un peu de sa cou* 
leur; tuais une traduction plus minutieusement exacte aurait risqué 
d'être languissante. 

Dans son introduction* M. 1 ). commence par rappeler brièvement les 
faits que la découverte du papyrus de Londres nous apprend sur b vie 
et Fauvre d Hérondas. [ci encore, on pourra trouver ces explications 
□n peu trop sommaires : ainsi ia date du règne de Ptolémée 111 Ëver- 
gète {la seule que comporte b biographie de noire auteur; eût été bonne 
k citer (p. 3 ) ; car elle rFesl certainement pas dans la mémoire de tous 
ceux qui liront ces pages* Que veut dire aussi M- Dalmeyda quand il 
dit à propos de l'ilc de Cos, (p, 4) : 4 Le Recueil des inscriptions de 
file nous vient souvent en aide pour rëdaircbsement: des passages 
difficiles »? Fait-il allusion au recueil récent de MM. HIcks et Paton, 
ou seulement en général aux documents épigraphiques trouvés dans 
1 ile de Cos ? Les appréciations littéraires qui remplissent le reste de 
1 introduction ne donnent prise à aucune critique : elles se distinguent 
par de rares qualités de précision et <FéJégance; nous y avons lu avec 
plaisir I analyse des mimes de Théocriiç et quelques bonnes pages sur 
Hipponax, Enfin les petits tableaux d'Hérondas lui-même sont l'objet 
d une description spirituelle, qui n'omet aucun trait, mais qui passe 
ave. discrétion sur les points délicats. 

Am. Hauyette. 


4 &S. - CnnmiMlk Gotiscb, Alt-, Mutd- und tfeti kodideutscli)* von 

W ■ O Pfûr JcrUsulKhcn Spr^hc Uïî 4 Liltcratur an dtr Unïnnitxt 

ikwn, Lfuc Abicrlun S : Uullefert —Strasbourg, TmctHier* tBoJ* ln~S. 1**333 p. 
friiibmkiû. 

La Revue critiquai s'est fait un devoir d 1 annoncer ce livre dè& l'appa¬ 
rition du premier Fascicule- Aujourd'hui que b tome 1 er est complet en 
quatre li vraisons* le moment est venu d’embrasser d ensemble k plan 
suivi par J auteur dans Imposition de b phonétique historique de la 
bogue et des dialectes allemands. 

Une réserve ^impose à b seule lecture du titre : qu'y vient faire le 
mot gotisck f alors que k teutonîque est seul en cause, et que des langues 
plus vo isines dd allemand que le gothique, ! anglo-àu.xoo, le vieux- saxon 
et le bas-allemand lui même, sont rigoureusement exclues de la com¬ 
paraison ? L n débutant ne courra-i il pas le risque grave de prendre le 
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gothique pour un dialecte teuton, ancêtre même du vieux-haut-allemandï 

M. Wilmanns, en sa préface, nous assure que le danger est imaginaire 
et que personne en Allemagne ne s’y trompera. A la bonne heure. 
Je n en persiste pas moins a croire qu’une formule telle que mit steter 
Berücksichtigtmg des Gotiscken aurait mieux répondu â la réalité des 
laits et aux exigences d une méthode irréprochable. 

Mais ce n'est là qu’un vice de surface qui n’entache point le fond, Il 
est bien entendu que le gothique intervient parto*u } non comme aïeul 
mais comme plus ancien témoin du germanisme et prototype de la com¬ 
paraison linguistique, Rien de plus légitime, et M. W. la conduit avec 
une sâretequ, séduit autant qu'elle étonne- Car, dans cette même pré- 
face, nous a fait une confidence dont la franchisel'honore : bien que 
germains T i étau resté longtemps, nous dit-il, étranger aux études de 
grammaire indo-européen ne, et c'est h lecture de l'ouvrage de Scheret qui 
les lut a révélées Scherer a donc coifquis, d'autres à sa suite ont formé 
un élève qui est bientôt devenu un maître excellent, U y a là de quoi 
encourager tom à la fois, et le, vocations timides, et les'linguistes^ 
C 2 Sn Z cnse!gl,er *** Ie viJe - Tôt ou tard la bonne semence fr5=- 
livrêiJr ,e r" eS prof f seu " de Ian 5 »« s vivantes attendent encore le 

la ^rhlT 1 qUl L lM îni ‘ ier aü * P f0Cédés résultats de 

a méthode historiq ue. Me sera-t-il donné de le leur offrir?C’est ce A jnt 
la critique jugera dans quelques mois. 

J::rr s ’ S r^ Vl * nl deS adeptes P arra * lcs spécialistes de l'aile- 
dIus W <5t au , iiVre de Ml W - <\* e je les renverrai pour en apprendre 
plus long. Car , 1 s y verront se dérouler, mieux que partout ailleurs, la 

la lannuT'dW^r 6 ^ phcnoménes phonétiques qui ont transformé 
A? * ” ,ratlKr, P‘ Ions frustcs “ «pourtant si suggestives 
ZïlZÎrrîP'* D °‘ èrtQeSCS P«miers balbutiements, jusqu’aux 

EïSTiS ^ .^ C r nuan “ s dft . rus ^ Pour ceux en par- 

ou sîrr* i^ 1 U rC a ^ eiIïan ^ littéraire, connaîtront un dialecte local 
aU ? m k f f dJe C0Ufa ^ de lire u " chef-d’œuvre toi 

bien vif« 1 T ^ ° Ü CS Atema,inisch e Gedichte, ce sera un plaisir 
andeos «rd„I *** d > re ‘ rouv<!r fautes et des sons 

les rapports vo^r* PT kngue c|assi( î« e « d'y voir s’éclairer 

guériront-ils * u ““*-«*»• a °hscurcis Peut-être alors se 

d’enseignement rreur ^ na “ “1 UI ^ Vjt encore dans tous les milieux 

l'étalon au ou I « ” qui cherche dans la langue littéraire 

J étalon auquel on mesure et k centre d’oû l’on fait rayonner les dix- 


voyelle de Uub ,s qur d= gfll 

A U première causi q ™;, 0 w '.i^' qU * Uliman di «' n S«« twp et tûp 
au d 0 , lier £ “i * . P ,e fua fort ln,n 8^ Amener qui âirunï 

- V prû 7 ciil,on *—S. 

tien. pas lE v - h ' “■ (= ftcfii conservé par r«Iia 
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lectes \ tandis qu'elle nest qu’un patois comme tous les autres, sauf les 
accidents historiques qui lotit davantage favorisée. 

Mais si je recommande le livre de M. W. à ceux qui ontdéjâ fait un 
court apprentissage, je craindrais, je l'avoue, de lui couder les débutants : 
non qu'il ne les instruise avec clarté et ne les aide de son mieux ; il me 
parait seulement mépriser un peu trop les petits moyens. Quand je lis 
[p. 141 fjir\i\a. mais (p. 69 ) vairthart, fp. 3 j.i skdidan, mais (p. 29 ! 
je sais comment je dois prononcer, mais je conviens que cela est pour 
dérouler qui ignore le gothique. L'auteur s’excuse dans ses errata d’avoir 
parfois imprimé v pour us. Voilà qui est bien véniel, puisau il n ) a 
point de doute sur la prononciation. L'omission capricieuse des signes 
diacritiques offre beaucoup plus d'inconvénients. En poursuivant la 
lecture on s'aperçoit toutefois que le lapsus a consisté, non à les négliger, 
mais à les admettre; car c’est de propos délibéré que M. \V. imprime 
presque partout oi et su sans distinction pour la voyelle comme pour 
la diphtongue. Ainsi appliqué ie système évidemment peut se justifier : 
il reproduit fidèlement l'orthographe des manuscrits; mais je doute que 
cet avantage en compense les défectuosités, et, de même que, \ art der¬ 
nier, je louais ici M, Wright d’avoir multiplié les accents 5 , je dots 
aujourd'hui laisser sur la consciente de M, W. la cruelle méprise des 
novices qui viendraient à prononcer dans raitths et dans daur fp, 
exactement la même voyelle ou la même diphtongue 1 * 3 . 

La première partie de la Phonétique (p, S-iqâf traite, en quatre cha¬ 
pitres, de l'histoire des consonnes. — Le chapitre l'v est consacré aux 
équivalents prégerma niques des explosives indo-européennes. Je crois 
qu'il y au rail cit avantage (p, 10) à ne parler des sourdes aspirées primi- 
Iïvés qu'à U suite des sourdes non aspirées; mais il mer vers ton est bien 
légère — Le chapitre 11 eapos^ en grand détail la seconde mutation 
consonnamïqLiË, depuis les plus anciens documents jusqu’à nos jours* 
L + auteur n'omet rien, ni des données sûres, ni des faits qui prêtent ù 
controverse ; il çcknie avec tant d'abondance qu'il invite k le discuter. 
Quelle nuance, par exemple, les Latins cmtdls pensé rendre par leur 
ch initial dans les mois du genre de Chatli — ffe$$en [p* 72}? L k explo* 


1. Qui renversera celte idole t Voyes nés meilleures grammaires grecques : toutes 
supposent ou laissent supposer que le doricn est une aliérailon de rtetique. 

z* Rtv ue critique, XXXIîl t p- 

li Lei conséquence i vont plus loin . L'iliirc, qui enimst la même voyelle, û l'issut 
de L’évoluuon, dans voih cilAor* et qui vvU T iu début de révolution, U même voyelle 
dans rjwA* et ddttr, sera namrelfccncnt porté à en induire que ie vocalisme Je cet 
detiS mois fut de toul temps identique. ■— La connaissance du V* ht» ftll- rüf et 
le présertefflrt-eUe de l'erreur i — Soit; mais alors, encore une feît, à quoi ton le 
goEhiquep déni la graphie uniforme n*ayra servi qu + â le dérouter l — La présence d'un 
r ou d'un h subséquent l h éctlûrcrt, dira-t-on, sur ta nature de TdJj gothique^ — C’en 
d-onc qu'il en situa. dis ses premiers pas, autant que son guide, et que son attention 
ne sera jamais en défruE. 
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sivc étant hors de cause, je me représente une spirante gutturale voisine 
de 1 "initiale suisse de c/mf*, qui dut fort surprendre les oreilles romaines, 

— Viennent ensuite les sifflantes, les nasales, les liquides et les senti* 
voyelles l. — Le chapitre IV enfin comprend ks accidents postérieurs et, 
au premier* rang, les fameux redoublements de consonnes, dont parfois 
M. W. paraît s'exagérer la portée: il ne saurait y avoir abandon du 
redoublement (p. T1 5 ) dans tveiS\ — goth. Jtverf-s, qui équivaut, non 
pas au sk. çAt-na-n avec racine réduite, mais bien à çvêt-d-s (racine 
normale mais faux accent comme le gr. Mvx-îs *)♦ 

L'histoire des voyelles (p. 146 3 o 5 )cat précédée d’une introduction 
sur l’apophonie indo-européenne, qu’on souhaiterait plus détaillée et 
illustrée d’un plus grand nombre d’exemples, et se divise à son tour en 
deux parties : voyelles en syllabe accentuées voyelles en syllabe atone. 

A. Ch, 1 " et 11 : ks concordances vocalîques. On attendrait (p, 161J 
au moins une allusion à la manière dont gibu est revenu à (ick) gebe, 

— Ch, 1 1 ï ; la métaphonie ( umlaut ). Le phénomène me parait défini 
avec une parfaite précision, et ses contradictions apparentes aussi clai¬ 
rement conciliées que possible. — Ch. IV ; diphtongaison et l’inverse, 

— Ch. V : phénomènes vocaliques secondaires. — Ch. VI : allongements 
et abrégements icn syllabe ouverte ou fermée). De quelle époque est 
la quantité thel p. naô), que pour ma part je. n’ai jamais constatée? 
Pour ritere t rîter [p. ï 3 î), ce n’est pas un seul et même mot par abré¬ 
gement ou allongement, mais sans doute deux types de dérivation aussi 
distincts —- malgré la modernité du substantif ritt — que sunger et sirt~ 
ger, schnitter et schneider, et maints similaires. 

B, La formule des brèves primitives en syllabe atone n'est pas heu¬ 
reuse |p. â?$) ' * im gotischen haben sich von den kurzen vocale n in 
ursprQnglich leizter silbe das u erhalten und soiche, die durch einen 
cons on amen ausser î gcdeckt sînd », S’il s'agit d’une consonne autre que 
i’î, on sait qu elle tombe et ne saurait rien couvrir. Que s’il est question 
d’un groupe de consonne -4- j T l’exemple bruthsr [aec, pl.), cité é après 
M. Brugmann et d’ailleurs peu sûr, tendrait h prouver que ca groupe 
n'est pas le seul à couvrir la voyelle. Mais les lois des finales germa¬ 
niques sont terriblement complexes \ L’étude des voyelles atones en 
syllabes de flexion, en suffixes de dérivation et en second terme de 
mots composés, est un modèle de méthode et une mine d'informations 
précieuses. 

La brièveté relative de la dernière partie ip. 3 o 6 - 332 ), consacrée i 
l’accent de mot et de phrase, tient à ce que l’histoire y occupe naturelle¬ 
ment moins de place. Elle est surtout actuelle et plus instructive encore 

i, P. 11 g. 3, lire c goî, *5 îjg. 5, lifi 0 fthd- iüJMfêr ■> + 

3. Sauf, bien entendu, ta discordance de Sa dentale, que priùm non pins ne ïiu~ 
rait psIHtr* 

3- Le mot hexe hagdpuja (p* n'cil plus tout à Ml une énigme depuis I* 
perdra nie eoaiecïurc 4c M* de Saussure, ifuff* SoCiLing*. VH, p, 
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pur les étrangers que pour les nationaux, En somme ce volume 
nous fait très bien augurer d'une entreprise qui, grâce au système de 
publication par livraisons, tient sou public en haleine et s'achèvera à 
bref delai, M. Wilmanns a fait œuvre considérable et utile, et les lec¬ 
teurs ne lui manqueront ni en Allemagne ni, Je l'opère‘en France . 
Beaucoup de Français savent assez d'allemand pour le comprendre et 
pour suivre avec intérêt l'histoire d’une langue qu'il n’est pas inutile de 
connaître dans son passé si l'on veut l'apprécier suivant ses mérites, 

V. Heurt, 


4oè, — Clîmens Kim. Hulmuml von. Agutkfi, ^iii'llcnvudlt IUP 

GwhtGhtp Ilc« «nlmt Krcmiuf^, i vol. in-fl, de | 4 fj p *m Sl Berlin, 

Siegfried Militer untt Sohn, itfgj. 

Jusqu'à présent les historiens ds la première croisade ont en général 
admis que Raimond d’Aguilers, le chanoine du Puy qui écrivit i'fflsto- 
ria Francomm qui ceperuni Jhcrusalem.émt un fanatique, ajoutant 
créance aux mi racles les pi us in vrai semblables et ayant par suite souvent, 
de très bonne foi, travesti les faits; ils ont cru aussi, pour k plu¬ 
part, que son récit est indépendant de tous les autres, notam¬ 
ment de celui des Gesta Françorum. M. Klein ne partage point cette 
double opinion. Selon lui, Raimond, loin d'être un fanatique, dupe 
de son imagination, est un menteur effronté, qui suscite des miracles 
par de véritables escamotages. C'est lui qui a placé, dans la fosse creu¬ 
sée en l'église Saint-Pierre d Antioche, le morceau de fer qui fut pris 
pour la sainte lance. Raimond est donc un individu sans aucun scru¬ 
pule : o Nous ne le caractériserons pas un jésuite avant Loyola; car 
nous ferions tort à Loyola ci à ses disciples... C'était un coquin ram¬ 
pant (einschicickeudcr Schurke)... Il appartient à k race des criminels 
les plus dangereui de tous les temps... Le poison du mensonge qu'il a 
su présenter en cachette à ses contemporains et à k postérité a troublé 
pendant huit siècles, jusqu'aux temps présents, 1c regard de la critique et 
l'a empêchée de k voir, lui et son temps, sous leur vrai jour, i Et l'auteur 
conclut que, par cela même que Raimond s'est élevé au-dessus de tous 
les préjugés, qu'ii a été un réaliste indigne \cirt schnceder Réaliste on 
peut le croire, quand il nous expose purement et simplement les faits; 
son œuvre constitue ainsi une source de très haute valeur. — Sur 1e 
second point, M. K. croit que le récit des GtuAt et celui de Raimond 
ont des trait communs; d'après lui, le chevalier normand, auteur du 
premier ouvrage et le prêtre provençal, écrivant en meme temps, sc 
seraient communiqué mutuel le ment des «traits de leurs livres' 
Cette hypothèse nous paraît plus ingénieuse qu admissible; mais enfin 
d y a dans !e livre de M. K. quelques curieuses remarques sur les rap¬ 
ports entre les deux testes et l'historien peut tirer profit de cette 
deuxième partie. En revanche, nous protestons avec énergie contre le 
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Jugement moral porté par Fauteur [sur Raimond. Le chapelain du 
comte de Saint-Gilles écrit quelque part : * Que si jamais., par faveur 
ou par haine, je disais Je personne autre chose que ce j ai su ou vu, qne 
Dieu me punisse de tomes les pkjes de Tenter. * El nous ajoutons foi à 
ces paroles; toute sa chronique a un accent de parfaite sincérité. En 
dépit de M, Klein, qui aime déclamer, nous continuerons^ lui appli¬ 
quer les épithètes'de fanatique, de dup^ si Ton veut: mais nous ne 
rappellerons ni menteur ni polisson. 

Ch, Pfïster, 


— Kïipftlti tiis in €-iiuii«ctii i|p HolhikK publies avec une ïntrodUCÜOÛ liL- 
Itr^îrc, des otaerviiions grEEmmaEicales, des noïvs et en glossaire umpEet, par 
Gaston Paria, membre dé l'JnAlhuï. Quatrième édition, rtïuc « corrigé, pans, 
HacbtEtc, pttii in-ië cutormÉ de suiv-165 p, 

M, Gaston Paris « revient toujours à ses premières amours w, La 
Chanson de Roland, qui a été une des passions de sa brillante jeunesse, 
nç cesse de Fai tirer ci je crois bien pouvoir donner rassurante que ce 
sera encore un des cultes de sa vaillante et généreuse vieillesse. Nous 
gagnons tous à cette fidélité de Fad minât ion du grand critique pour la 
plus belle de nos chansons de geste, car, chaque fois qu'îl sen occupe 
de nouveau, c est pour perfectionner ses travaux sur F attrayant sujet. 
Il a p u t en tête de 1 * Avertissement du petit volume que je viens recom¬ 
mander une fois de plus à I auenrion de ions, débutants et arrives, con¬ 
scrits et vétérans, indiquer ainsi les améliorations qui k rendent encore 
plus précieux : * Les Extraits de la Chanson de Roland que je publie 
ici pour la quatrième fois tic reparaissent pas tels que je les avais d’abord 
■donnés. J'ai ajouté un morceau, le dernier, qui contient l'émouvante 
scène de Ja mort de la belle Aude et qui donne une idée du style du 
poème dans un genre différent de celui auquel appartiennent les autres 
morceaux. Le texte a été revu très soigneusement, et j h ai introduit dans 
la représentation graphique des phonèmes une importante innovation 
en distinguant le d et le t caducs (J, r T | qui sont tombés peu après l'épo¬ 
que de notre poème, et qui t dès cette époque, avaient certainement une 
valeur toute particulière, du d et du t ordinaires, qui se sont maintenus 
jusqu à nos jours. Les observations grammaticales ont ëié soumises â 
une double révision qui, sur plus d’un point, est un vrai remaniement* 
Le glossaire a reçu aussi quelques perfectionnements* outre l'addition 
des mois appartenant au morceau qui ne figurait pas dans les premières 
éditions„ Enfin,. j P aî ajouté une courte introduction sur 1 histoire de la 
légende de Roncevaux et du poème luLmème t j’en ai emprunté en par¬ 
tie tes éléments ù mon Manuel d'ancien français (lome (1), mais \\ ai 
joint le résumé d'une étude jadis publiée dans h Rommia (tome Xl} s et 
quelques remarques nouvelles. * 

Tontes ces additions, toutes ces améliorations donnent à M. G„ P, 
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te droit d'espérer que, * sous leur forme actuelle, les Extraits , imeux 
encore que par le passé, pourront cire un guide commode et sûr pour 
ceux qui voudront aborder l'étude de l'ancien français r , * Je tiens â 
louer particuliêrementp dons ITexcdlenti^gme petit livre, l«ÿ notes où 
l'auteur a si bien expliqué * tout ce qui pouvait faire difficulté, i et a 
illustré les textes « par des rapprochements et des renseignements com¬ 
paratifs s d'un si vif intérêt ■; Je tiens à louer surtout la magistrale 
Introduction où il a raconté l'histoire de h légende de Ropcevanx et 
du poème qui en est sorti. Quoique la Revue critique n'aime pas tes 
citations, je demande la permission d emprunter à ce morceau une 
demi-page qui montrera qu'un des membres les plus savants de T Aca¬ 
démie des Inscriptions pourrait tacitement être compté — sifatet aspera 
rampas — parmi les écrivains les plus éloquents de l’Académie Fran¬ 
çaise : i La Cfiamm de Roland n'en resté pas moins un imposant monu¬ 
ment du génîe français, auquel les autres nations ne peuvent rien com¬ 
parer, Hile nous montre, a plus de mille ans en arrière, la sentiment 
puissant et élevé d'un patriotisme que l’on croit souvent de date plus 
récente, et une conscience de Hunité nationale qu'aucun peuple ne pos¬ 
sédait alors ex qui* en passant de plus en plus des idées dans les faits, a 
fondé la France moderne, elle y joint comme inspiration profonde le 
plus pur sentiment du devoir et le culte exalté, excessif même, mais d’au* 
tant plus touchant, de l'honneur. Dans sa grandeur simple et un peu 
sèche, dans sa conception exclusive et presque abstraite de la vie, dans 
son émotion contenue, mais souvent saisissante, dans son entente déjà 
remarquable de la mise en scène, elle nous apparaît à la fois comme le 
premier et le plus purement national des chefs-d'œuvre de l'art français. 
Elle se dresse à rentrée de la voie sacrée où s'alignent depuis huit siè¬ 
cles les monuments de notre littérature comme une arche haute et mas¬ 
sive, étroite, si I on veut, mais grandiose, et sous laquelle nous ne pou¬ 
vons passer sans admiration, sans respect et sans fierté, p 

T. de L. 


% m H. G* P, dit (p, iiO qu'il s'esi effsreé de rendre les observations gramme!estes 
aussi claires que possible, mais qu'elles sont Récessif rement fon cenckeSp cl qu'il 
publiera bieuiÆi tin tableau plus complet de la langue du moyen âge dins la gram¬ 
maire qui formera le second tome de son Manuel ifiiflcifit français. On n'auendra 
pas avec moins d'impatience te Lexique de l'ancien français qui Formera Ee tome IV 
et dernier d'une cnHeciion chère à lu us Ses médiévistes ci à laquelle on pourra juste- 
ment appliquer le 6iq* vers Je la Chanson induit ainsi par M, G* P- : < J "su rai hit 
beaucoup de besogne quand Saurai terminé. * 
s. Indiquons, par exemple, Ees notes sur Roland, sur Olivier M *ur Jùfroi JAnjait, 
sur It jeu des échecs, sur /« douftf pairs r sur Gm-rcfoït, sur le cor de Roland, sur 
Z>ürdndjJ ci ks autres épées fameuses, sur l'archeveque Turpm, sur i\uJe T 1* ■ genie 
soror > d'Olivier, sur le offert à Dieu par Roland mourant, sur Samt-Mscbel in 
ptrieuh munit, sur le port à& Cize, etc. 
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— Lu vie ei !£■ <Kiivrew de ChnrlM «leur Peuvl^rty 

(]oo?-iflr 4 ), far Km]Le Roy, Paris* Hacheue* 1^91- In-S, 11-443 p* 

I^a vit et les œuvres de Charles Sorel sont étudiées dans ce livre de 
M. Roy avec une conscience admirable» et le mérite n est pas mince: 
car la vie de cet écrivain était peu ou pas connue, et l œuvra de ce poly* 
graphe est au plus haut point abondante et diverse. Peut-être eût-il été 
souhaitable que M + R. condensât la biographie de son auteur dans un 
chapitre d ensemble qui nous fit bien connaître tout ce qu'il a trouve 
sur ThomuiCj tandis qu il a éparpillé autours iu livre entier, touchant 
ks goûts, k caractère et les relations de Sorel* des renseignements qui 
auraient été plus miles au début pour l'instruction du lecteur. 

Quant à l'étude des œuvres de Sorel* on ne voit pas trop ce qu on pour¬ 
rait souhaiter de plus et de mieux que les recherches faites par M* R. 
et que les résultats oü il est arrivé. Comme il est naturel, c est a Sorel 
romancier qu'il a plus particulièrement donné sou attention ; il lui com 
sacre sept chapitres (Ll-Vlll)* qui paraissent tous bien prés d'épuiser 
leur sujet particulier^ non sans ouvrir des jours sur 1 histoire générale de 
la littérature et de la société françaises dans le même temps. Faute de 
pouvoir tout analyser., on signalera comme particulièrement important 
le chapitre V sur le Berger extravagant. Nous y voyons tour à tour 
Sorti jouer avant les maîtres d emploi le rôle d un Saint+Sorlîu pour 
combattre la mythologie au nom de la science et de la religion chré¬ 
tienne, d un Saint*SorIin ou d'un Perrault ;nous n'osons pas dire d'un 
François Qgier, qui devait publier un an après la première édition du 
Berger extravagant ( 162?) cette surprenante préface de Tyret Si don, 
pour juger eu toute liberté les ouvrages des anciens, d'un Scarron pour 
composer des pièces burlesques dès 1627, d’un Molière pour critiquer 
la fabrication de mots nouveaux et k langage aîfecté de k galanterie 
contemporaine, d'un Pascal (ce qui plaira moins) pour attaquer la 
poésie; toux cela étudié dans son mil ieu et avec une patiente, une sagace, 
une fructueuse exploration des alentours. 

Dans k seconde partie du livre (ch. IX-Xl M- R. traite de Sorel 
écrivain précieux (nous y reviendrons tout a L heure.i, dans la troisième* 
de Sorel pülvgraphe, Le chapitre XI sur Sorel historien est curieux, 
sinon approfondi quant aux prédécesseurs français de SoreL Dans k 
ch, XII sur Sorel proprement polygraphe. entre autres choses NL R- 
attribue à Sorel, sur des preuves qui paraissent bien spécieuses, le Juge¬ 
ment dis Céd. compost' par un bourgeois de P arts, margmllier de sa 
paraisse. Dans le même chapitre on eût souhaité une étude un peu 
moins sommaire de la Bibliothèque française. 

En somme, M* R. nküt-il traité dans son livre que de son auteur, il 
eux déjà lait œuvre uxile et donné bonne idée de sa recherche conscien¬ 
cieuse ex méthodique* Mais il a fait beaucoup plus, et cet ouvrage sur 
Chartes Sorel est une conxribution dfune importance extrême à rhistoire 
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delà ecméche de M olière. 1 Nous savons, écrivait M. Erunetiêrc en tS 85 
i.Hist, et Hit. r 1I T p, ioo) T que Molière avait trente-huit fauteuils, à 
moins que ce ne soit trente-sept; , r .. mais nous n'avons points en atten¬ 
dant, d'histoire des origines de k comédie de Molière, h livre de 
M. R. ne nous fournit pas toute cette histoire (il n'avait pas à le faire) ; 
mais il nous en donne un chapitre dont quelques indications sommaires 
Feront apprécier la valeur. D'après M* R., SganareUe et l'Avare 
empruntent à Franc ion; Sganarelie, k Misanthrope, le Bourgeois gen- 
tilhomme^ le Remerciement au roi et les Fâcheux empruntent au Berger 
extravagant ; le Mariage forcé et Pourceaugnac empruntent k Polyan 
dre t qui de plus fournit au Tartuffe son exposition et ses principaux 
personnages. On ne saurait garantir dans un menu détail l'exactitude 
de tous ces rapprochements ; mais les moins sûrs sont encore très vrai¬ 
semblables et celui de Pourceaugnac entre autres parait s'imposer. 11 ne 
faut pas marchander â M. R. Féioge qui lui est dû. Ce sont de véritables 
découvertes qu'il a faites là. Ce n'est pas tout : il a daté les Précieuses 
ridicules; il en a fait connaître [ origine probable et k genèse; il en a 
expliqué le comique ou ce qui devait paraître tel aux contemporains de 
Molière* en i 65 p; il a étudié eu général les jeux des Précieux* le lan¬ 
gage des Précieux p et il y a trouvé en maint endroit l'occasion de revenir 
â Molière pour nous en apprendre des choses nouvelles. 

Le livre de M. R,, si complet sur Sorci, est donc en outre tin réper¬ 
toire ou devra s’informer quiconque dorénavant voudra écrire sur 
Molière, auteur comique. C’est là son grand, son principal mérite. Il 
offre encore q*autre instructions* sur l'Astrée, sur la Fontaine imitateur 
de Soreff sur k chronologie des pièces de Corneil le, de Polyeucte â 
Rodogune, etc. On entrevoit par celte dernière indication que Je 
tableau déborde en quelques endroits hors du cadre. Mais on prend 
aisément son parti de ce défaut, /dix culpa ; si la composition de 
1 ouvrage y perd, renseignement qu'il donne y profite, et en vérité ce n'est 
pas seulement pour ffliistoire de la comédie de Molière qu'il est un 
répertoire indispensable; mais pour la connaissance de presque toute la 
première moitié du xvu* siècle littéraire. 

De menues erreurs, qu'on a quelque honte de relever dans cet excel¬ 
lent livre, P. ipStCksi à tort qu'il est dit que Mairct fut de l'Académie ; 
p. 2 i 3 T Arnauld d’Arcdilly, n'étant pas prêtre, n avait pas de pénitentes; 
p* 22 3 „ n. 5 j ce n est pas Relis, c'est Noirmoutier qui pensait au siège 
de Msrcilli pendant le siège de Paris- p + J vj t c'est une abréviation 
trompeuse d écrire le P, Ügïer au lieu du Prieur Ogier; p. 36o + * k 
nouvelle règle des trois unités i> notait pas nouvelle en France vers 
ibSo, mais seulement renouvelée; Jean de la Taille l'avait formulée 
des 1 572 au plus tard ; le regretté Bieiiinger a omis le texte de Jean de 
ta Taille dans ses Unités d'Aristote avant te Çïd de Corneille et bien 
que cette omission aie été relevée et 11:parée par M. Rigal et M. Arnould, 
plus d'un critique est encore dans Terreur à ce sujet, — Est-ce juger 
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bien exactement le style de Lesage que de rappeler ■ étincelant i 
(p, 231 ) ? Enfin M. Roy a-t-il la conscience bien tranquille au sujet de 
Furettère n qull a traité si durement, et* sauf erreur, avec quelque 
injustice? 

• Edouard Droe. 


4DÇlr — Tar.no (pierrej;. F'Ignro cl *c* origine*. Milan, Dumofard frireS. îSqL 

In-B de Sg4 p. 4fir. 

L'auteur n T a sans doute prétendu rien apprendre aux érudits ni aux 
critiques ; il a seulement voulu rassembler par ordre chronologique 
tous les ouvrages littéraires, comédies* contes, etc,* où l'on peut suivre 
l'histoire des serviteurs dans leurs rapports avec leurs maîtres ou plutôt 
observer les divers types que chaque époque reproduit invariablement ; 
car* contrairement peut-être ù Ja pensée de M. Toldo, ce qui frappe à la 
lecture de ce livre, c'est que le changement des mœurs et des croyances 
a bien pu modifier considérablement lu condition des personnes, mais 
n'a pas foncièrement altéré les caractères. Dans l'antiquité, au moyen 
âge* dans les temps modernes, sous le régime de l'esclavage, pendant La 
féodalité et j la veille de la Révolution, Ton trouve côte à côte dans les 
rangs de la domesticité l’homme vertueux et l'homme vicieux, le servi¬ 
teur dévoué ou résigné ce le serviteur révolté ou narquois. 

M. Toi do a fait de vastes lectures; il connaît tout le répertoire 
ancien et moderne ; il en a consulté tous les commentateurs français, 
allemands, italiens ; mois les souvenirs de ses lectures l'amènent fré¬ 
quemment à sortir de son sujet, tantôt pour examiner des personnages 
qui n appartiennent pas â la condition qu'il promet d'étudier, tantôt 
pour toucher a 1" histoire générale de h comédie, des auteurs et des 
acteurs. Quant aux origines particulières de Figaro, il ne s'en occupe 
que de loin en loin dans les chapitres antérieurs à celui qu'il consacre à 
Beaumarchais. 

Charles Dejob - 


410. ■— K. WaluzbwwÏ. Le romnii 4’an* I riijH: r * t il c CiUhurtuo It rt* k 

liiiinir, d’après ses mémoires, sa correspondance et les documents des archives 

d’Ëtat, Paris, Pian, âiS p- £r, in-S, 

Le moment est heureux pour parler de la grande Catherine. roman 
d'une impératrice, comme M, Walissewski intitule son livre, en est au 
moins à sa cinquième édition, et, quoique interdit en Russie* il jouit 
d'une grande faveur en France* Il répond â une double curiosité, tout 
actuelle* celle que provoquent â 3 a fois l'intérêt politique et l'intérêt 
psychologique. 

L'ouvrage se divise en deux parties, La première est une biographie 
de Catherine jusqu'à son avènement ; îa seconde, un portrait de b prin- 
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cesse- La partie biographique s’arrite un peu avant le point où se trouve 
interrompue une publication russe, due à M, Bilbassoff, consacrée à la 
même impératrice et dont la continuation est entravée aussi en Russie. 
Les quaire volumes de l'ouvrage russe (dont deux de documents) vont 
jusqu'à 3‘année 17D4. IEs sont inférieurs au livre de M W* peur l'agré¬ 
ment littéraire i mais ils le dépassent par La richesse et la nouveauté des 
renseignements a . 

Bien que M. W, apporte fe résultat de ses recherches dans certaines 
collections de documents Inédits, d'origine polonaise, comme les Mémoi¬ 
res de Ponîatovski, M. R, a euen main des matériaux pius considérables 
pour l'étude de la révolution dei 7Ô2 et la mort de Pierre JE LL ouvrage 
russe* en général un peu diffus, prend un accent dramatique au récit de 
la captivité et de l'assassinat du petit tsar [van de Brunswick, détrôné 
par Elisabeth, et le sort du pauvre prince excite un intérêt semblable h 
celui du dauphin, M. W. n’en parle pour ainsi dire pas, et, en outre* il 
ne donne pas des personnages de l'entourage d'Élisabeth. de Razou- 
movski et de Besloujef, l’idce impartiale et complète qu i ressort de I Œu¬ 
vre de M- fîïlbassoff. 

Mais c'est un mérite de la part de M. W. d’introduire Je lecteur 
français dans h monde russe du xvnr siècle, qu'il fait mieux connaître 
et comprendre. En passant, on lui sait gré de donner une tournure con¬ 
forme à la prononciation française aux noms propres russes que l’on 
orthographiait jusqu'ici à l'allemande. Ce n'est pas à dire qu’il ne laisse 
jl! mais subsister de variations dans la manière d’écrire quelques-uns de 
ces noms et l'on regrette qu’SE n indique pas suffisamment s'il donne tes 
dates d'après 3 e style russe ou le style grégorien* 

Cela n'est qu affaire de détail. Le cœur de l'ouvrage c’est la person¬ 
nalité même de Catherine. Après avoir tracé le portrait physique, 
M. W. étudie successivement le caractère, le tempérament, ['intelli¬ 
gence, l'esprit, ['instruction, les idées et principes de la femme, puis l'art 
de gouverner de la souveraine, tant au dedans qu'au dehors de l’empire \ 
ensuite les goûts intellectuels de lamie des philosophes, ses Œuvres, ses 
kures et enfin sa piquante physionomie intime dans son entourage de 
famille ci de favoris. Ce nés! pas ['histoire du règne, on le voit; c'est 
un simple portrait de l'impératrice, mais un portrait fouille, poussé à 
fond, M. W + promet encore de gros volumes sur elle, notamment sur 
ses ministres. 

Dire que le plan suivi par M. W. ne l'amène pas a se répéter* ce 
serait invraisemblable. Dans plus d'un chapitre, il revient sur ce qui! 
a déjà dit, d’autant plus qu'il applique à son étude une subtilité psycho* 
logique, une pénétration Jg race propre à mettra en défaut ceux qui ne 


1. Prof* B. w BJbusoff, Gtsckkhte II i! a 729.-176*4)^ v0n 

Vciolâ ünd vgn P r y. EL Berlin (Cronbitb) i Sg 3 r 4 B. irc-H^ 
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cultivent pis à ce point le distingua et qui craignent de se perdre dans 
la minutie? 

Le résultat de cette anatyse infinitésimale n'est pas toupars nouveau; 
il n'est surtout pas favorable à Catherine, Les titres à sensation qo al- 

fecte l'auteur annoncent qu’il s’agit non pas d’une Catherine b Grande, 

ni de son règne glorieui, mais d'une certaine impératrice et de I intérêt 
romanesque de sa personne et de sa destinée. Faut-il voir dans cet 
amoindrissement l'eifet d’une rancune bien légitime de la part d un 
noble Polonais pour le conquérant qui asservit sa patrie' Là n est pas 
la vraie raison. L’étude minutieuse d’un grand personnage k diminue 
forcément : il tic faut pas regarder de trop près pour voir en beau. Il 
est arrivé à M. W. la même aventure qu au dernier historien de Napo¬ 
léon ■ et ce rapprochement est pour flatter M. W. que l'on peut mettre 
en pendant avec le modèle dont il s'inspire. L’héroïne, comme k héros, 
sortent rapetisses de l'enquête. Catherine n’est plus qu’une ambitieuse 
comédien ne, qui, sans grands moyens, doit à un heureux concours de 
circonstances de remporter d'énormes succès sur la scetie de ce monde. 
Sans pailer de scs mœurs. on lui conteste Le génie, et meme le talent. Sa 
politique est un jeu de hasard; sa volonté manque de suite et son miel- 

ligenee &t nulle, . . 

Le jugement est sévère. Qu au point de vue littéraire Catherine soïf 

inférieure d’accord. Mais encore doil-oo admirer chez la souveraine du 
plus vaste empire du monde cette souplesse d-intelligence, cette curio¬ 
sité universelle qui se meut à l'aise dans les crises les plus aigues de la 
politique. On peut se demander aussi pourquoi M. TV - met tant de soin 
à démontrer que les œuvres littéraires de Catherine et ses lettres mêmes 
ne sont pas rédigées par elle, tandis qu’il accepte sans discussion, 
comme M. Bilbassoif du reste, l'autorité des scandaleux mémoires de 
Catherine? Voilà où l’on aimerait à voir s'exercer k sagacité des histo¬ 
riens, Il est incontestable que ces mémoires ont pour but de détourner 
la sympathie publique de la personne des souverains légitimes passes et 
futurs de la Russie, de Pierre III d'abord, de Paul Pctrowitch ensuite, 
surtout de Paul, dont l’origine est rendue suspecte. Ecrits dans des 
intentions politiques, ils sont sujets à caution. Quel historien se c ^f T_ 
géra jamais de les étudier de prés, d'en vérîtier 1 authenticité, en 
rechercher les manuscrits et d‘en expliquer la publication* 

Ün ne saurait accepter sans reserve les conclusions de M* ■ 
malgré la mise en œuvre des documents les plus complets, se laisse 
aller à quelques appréciations légères- Son livre, œuvre d un homme 
cultivé et de bonne compagnie, intéresse par le sujet ei par l’aimable 
facilité dü style, mais il n explique pas aussi bien que 1 e fait M * Bilbas- 
soff, les causes de la fortune de la grande Catherine r de celle Allemande 
devenue Moscovite au point d'incarner le génie de la Russie et d avoir 
été seule capable de poursuivre, en les perfectionnant^ les plans e 
Pierre le Grand, un prédécesseur qu elle a presque fait oublier. L'œuvre 
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de M. WaÜBaèwski fait saisir une fois de plus le contraste qui existe 
entre l'enthousiasme des foules, et même des âmesdkllrc, qui ont vécu 
autour des grands bommes, et k dénigrement fatal des hisîprkns les 
moins systématiques et les mieux intentionnés. 

1 F, D. C 


41 ï* “ComieCskHAL Mei fouvonir» »ur \npp|^oiii publié* par le vicomte 

An.Chaptal. Paris, Pïûq + 4j 3 p. in-8,7 fr* 5 o. 

Il y a trois parties dans ce livre. Les souvenirs sur Napoléon forment 
la dernière et la plus volumineuse. L'introduction t très longue, consiste 
dans la biographie de ChaptaL rédigée moitié par lui-même (iySB- 
[804I, moitié par son arrière petit-fils (1804-i 83 a). L ouvrage est écrit 
sans prêtent ion t parfois avec négligence. Cbaptal n a point caché du 
reste que ce fussent là de simples notes destinées y rafraîchir ses souve¬ 
nirs, Aussi y trouve-t-on des redites et quelque désordre, maïs l'intérêt 
général n'en souffre pas. On lit avec agrément la « Vie et l'Œuvre ds 
Ghaptal * : il y apparaît avant tout, comme un savant, un industrie J T 
un administrateur, un amj de l'ordre, qui n'aime pas la politique pour 
elle-même p qui voit dans tous les gouvernements révolutionnaires, 
même celui de k Convention, une * anarchie », et dont le Consulat 
semble avoir comblé les désirs* Ces idées le poussent, en iyg 3 t dans 
l'insurrection fédéraliste du Midi ; sll n'a pas payé cette imprudence de 
sa tête, ckst* dit-il, à la chimie qu’il le doit. Employé successivement 
par les divers gouvernements révolutionnaires. If lut ministre de l'inté¬ 
rieur, de 1799 à 1804; et il expose avec complaisance à la fois les bien¬ 
faits de son administration et les perfectionnements que lui doit la chi¬ 
mie industrielle. 

Si k gouvernement du Consulat obtient les préférences de Ehapial, 
dans Napoléon lui-même, c'est le premier Consul qu 1 !! admire* Il in¬ 
siste beaucoup, dans ses souvenirs sur Napoléon, écrits en iBïj f sur 
révolution que subirent, du Consulat aux dernières années de l'Empire, 
le caractère et la santé de Napoléon * Il montre le premier Consul infa¬ 
tigable et curieux, attentif aux avis judicieux, prêt a employer tous les 
talents, L 1 Empereur, au contraire, surtout après la campagne de Russie, 
lui semble w dégénéré ». Physiquement U s’est alourdi et supporte 
moins la fatigue; au moral, tous sas défauts se sont aggravés. Il s'isole 
de plus en plus dans son mépris des hommes ci son égoïsme, il ne 
reconnaît plus ni justice, ni droit. Il pousse à scs dernières .limites-son 
système de gouvernement par la crainte et k servilité* Sa défiance nam* 
relie s accroît : de là un échafaudage de police dont le dernier chapitre 
du livre fait un bon tableau. Les accès de violence impulsive de l’Empe- 
rcur s ses instincts destructeurs, son insensibilité naturelle, son manque 
d éducation et de culture, ressortent de nombreuses anecdotes, non 
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moins que son extraordinaire mémoire, sa connaissance des hommes* 
son génie d'organisateur et sa puissance de combinaison. Cest là une 
figure de Napoléon qui ne surprendra pas après l'étude de Taine; on 
sali d'adleiits que Taine a utilisé les notes encore inédites de Chapial. 

Chaptal fait remarquer Ea crainte qu'inspirait à Napoléoa le peuple, 
les ouvriers, l'opi nion publique en générai, * Je trams ces insurrections 
fondées sur un manque de pain ; je craindrais moins une bataille contre 
deux cent mille hommes * fp. * 85 ). m Napoléon m'a dit plusieurs fois 
qu'il craignait les insurrections des peuples i \p+2Üj). Delà dérive son 
horreur pour la presse et tous les moy ens d'information. 

Enfin, au point de vue de l'histoire générale, il faut signaler des pages 
remarquables sur le système de fusion des partis, employé par Napo¬ 
léon dans son administration. En amalgamant tout, en réunissant ks 
talents dans tous les genres, sans distinction d’opinion ou de caste* il 
achevait l'oeuvre de la Révolution et k ruine de l'ancien régime, â son 
insu peut-être. C'est k une vue qui se dégage avec pleine lumière de ce 
livre, qui, à tous les égards,mérite d^êïre lu. 

M. Zimmermann. 


41 a. — MviHE)lrc^ Knrilll Pi eIh? 11 r r | t-im a d E^ofrler dfi DOAUViiU, i-imiUiiiil- 

iiniii ”i>nri’111 îi^» nrmi^E do lu Venais pabîtéç par la eaflJÉiî&s* de La 

Btrticre, t voL in-H. Plan, Nourrît et Cïe. Cdiirun, JÉg3. 

41 3 , — Hi^infilrpi (ta HlcïicR&f xinnlln, pur In cliaDani)erl«i mirmcindis 

publiés peur la Saelüti J^hiatoîre cunLemperAihe, par M. L + Rsoult ee NxuïtLL£. 

î voï. in-$ T A, Picard cl fils, libraires de U Société, îtfgî. 

Depuis un certain nombre d'années, les guerres de k Vendée ont sur- 
rexcité l'émulation des travailkurse Innombrables, pourrait-on dire* 
sont les brochures, les livres publiés sur ce sujet. Mais, chose digne de 
remarque, à part les célèbres Mémoires de la marquise de la Rochcja- 
queïeïn et ceux de quelques autres femmes plus ou moins mélées à ces 
luttes on ne possédait* jusqu'à ces derniers temps, à peu près aucun 
ouvrage émanant des officiers royalistes ayant pris part à la guerre. Cela 
s'explique de reste; les Vendéens n’eurent point le temps d'écrire K pen¬ 
dant qu'ils se battaient, et lorsque plus tard ils eussent pu le faire, ceux 
qui en auraient été capables avaient, pour la plupart, succombé* Û'Elbée 
avait bien, presqu'au début du soulèvement, fait choisir par les autres 
chefs une sorte d H historiographe chargé de recueillir et de raconter les 
hauts faits des insurgés, mais M* Bomillier de Saint-And^ auquel on 
avait confié ce soin, avait été lui-mème guillotiné à Nantes et ses manu¬ 
scrits détruits* 

Parmi les survivants de la guerre civile, quelques-uns, sans doute, 
cédèrent à ce désir si naturel d'écrire le récit des événements auxquels 
ils avaient été mêlés* Certains, à k lecture <fouvrages composés par 
des adversaires ou par des gens ignorant une partie de ce qui s'était 
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passé, éprouvèrent le besoin de formuler les rectifications, les retenions 
qu’une telle lecture leur suggérait. Telle est L'origine des Mémoires de 
Bertrand Poirier de Beauvais, écrits par leur auteur comme une 
réponse à ceux du général Turreau, Beauvais, d’abord émigré, n avait 
pas tardé àîentrer en France, lorsqu'il se fur rendu compte Ju peu de 
tonds qu’il y avait à faire pour les royalistes sur les Princes et leur 
entourage. La Vendée soulevée, il avait rejoint la Grande Armée le 
io juin 1793, à Soumur. D'abord général commandant l'une des divi¬ 
sions de l’artillerie, puis, dans la campagne de 1794. après la mort de 
Marîgny, commandant en chef de toute l'artillerie vendéenne, il a pris 
part à toute la guerre, sur les deux rives de la Loire, jusqu’aux pacifica¬ 
tions de 1795, auxquelles il s'opposa très loyalement, jusqu'à la fin. 
Obligé. Ica mai 1793. de se soumettre à la paix acceptée par Sioiîiet. son 
général en chef, il quittait aussitôt la France et se retirait à Londres. 
Là, dés l'année suivante, il rédigeait les Mémoires que nous donne 
aujourd’hui Mme la comtesse de la Bouire Trop pauvre pour faire 
imprimer son travail, il s’était borné à en publier deux très courts 
extraits, tout le reste, c’est-à-dire la presque totalité du volume, est 
entièrement inédit. 

L’ouvrage est écrit sans aucune prétention, sur un ton simple ci qui 
respire la bonne foi. C’est, parmi les livres écrits sur la matière, l'un de 
ceux qui donnent Je mieux une idée d’ensemble des guerres civiles de 
l’Ouest, de [ 793 à 1795. Le style en est parfois incorrect, on y trouvera 
peut-être quelques répétitions; mais, tels qu’ils sont, ces Mémoires sont 
un précieux document écrit au lendemain de la lutte, par un homme 
assurément favorable à ceux au milieu desquels il a combattu, mais 
assez impartial pour rendre à chacun Je sien, pour indiquer les fautes et 
les brillantes actions des uns cl des autres, sans s'épargner lui-méme. 

La Vendée vaincue, les provinces voisines virent à leur tour se 
former des bandes royalistes qui, sous le nom de CAouj/iî; eonü* 
nuèrent la guerre, dWord contre la République, puis contre Bonaparte. 
De même que les Mémoires de Beauvais nous ont apporté le récit 
complet des luîtes de la première, de même, tes Mémoires de Mkheiot 
Moulin nous donnent l'historique de cette chouannerie normande dont 
Louis de Frotté fut 1 ’àme, Moulin avait été 1 un des premiers à st sou¬ 
lever contre la conscription, à la fin de 179Ï; il fut te dernier à déposer 
les armes, lorsqu’à près la Restauration, les Bourbons, qu’il avait servis 
avec tant de désintéressement, lui eurent accordé, non sans peine, le 
grade de colonel. 

Moulin bit 1 e récit de tous les événements auxquels il a été mêlé ; ce 
n’est plus la Grajtde Guerre, comme la faisaient les vendéens; c est te 
guerre de ruses, de surprises. Les combattants sont peu nombreux, rcla* 

1. Belle-tille et héritière du générai vendéen de ce nom, l'un des compagnons de 
poirier de Beauvais. 
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tivemènt* mais ils sont vigoureux* hardis, entreprenants, souvent peu 
scrupuleux quant aux moyens employés; les coups de mains succèdent 
aux coups de mains. Il y a encore de belles actions de part et d'autre, 
niais la lutte, dans les condition.* où elle sc continue. n ! a plus la gran¬ 
deur qu'elle eut sur ja rive gauche de b Loire, ou méui£ dans cette 
Tournée dû Galeme si préjudiciable aux insurgés royalistes. H ne 
faut donc pas rechercher dans ce livre Eu larges envolées, les aperçus 
généraux qu'on trouve dans Ses Mémoires de Beauvais* C'est un récit 
pour ainsi dire au jour le jour, de tout ce que Moulin a fait ou vu faire; 
c'est une suite de petits tableaux* si fose ainsi m'exprimer, peints avec 
une grande netteté d'ailleurs, ei sans aucuns prëienuon* par un homme 
mieux que quiconque en situation de connaître ce qu'il rapporte. En 
bon nombre de ces tableaux ne man ment ni de beauté ni de grandeur 
dans leur simplicité même, notamment L évasion du fort de Inux et Sa 
rentrée de Moulin dans son village; d'auircâ son! une satire bien 
jolie des allures des émigrés rentrés et soumis à Bonaparte ou dus 
manières de faire de ce nains autres accourus dans le pars, lorsque tout 
danger avait disparu, pour y recevoir des récompenses imméritées. Et 
L e vieux Chouan ne peut toujours contenir sa mauvaise humeur, en 
voyant ces ouvriers, qui sont moins que Je 3a dernière heure, enlever 
aux vétérans Je 3a lutte les compensations qui leur éïaîcnt ducs par les 
Bourbons auxquels ils avaient tout sacrifié. 

Les Mémoires de Moulin ont éië soigneusement édités par M. L- 
Rioult Je Neuville. PcutHêire ne serait-il pas téméraire ne penser qu’il 0 
— avec grande raison, du reste, — mis quelque peu ü contribution, pour 
ses notes, l'érudition toujours si complaisante de M. de L, Sicotière % 
dont l'Imprimatur se trouve entëledu volume,en sa qualité de commit 
saire de b Société J'Histoire Contemporaine. Je regretterai seulement 
que M. de Neuville n-ait pas cru pouvoir mieux distinguer l'une de 
Bautrc les deux versions du texte des Mémoires qu'il donne en cer¬ 
tains endroits, prenant successivement dans F tin et dans ('autre, u ren¬ 
voyant en note ce qu'il ne donne pas dit ns )c teste même. Cela en rend 
parfois la lecture un peu difficile, 

H. ËAOÜENfËR DHSOIÏÜE^ÜX + 


4 1 +- Oill.» (. ihï iki'j. îVttH 1 i'itlc-11 S ik In vieilli* ^Hirhitmn-, (jf-, in—ïl n dç XV- 

41C y., avec £ gravures ci 14 plans. Paris, Mac lient. 

Œ Les Facultés ont pris possession de h Sorbonne nouvelle Dnns 


ï. Cflt le nom que T mime encore aujourd'hui, lu paysans vendéen b et angevins 4 e 
la ri tc gauche J* la Loire, donnent à l'expédition 4 ! Qaire-Loire, s*us les ordres 4 * 
U Rochejiqueleirt ; lamentable Odyssée Jum. les principales étapes Fureai Laval, 
Granville, Àngera. Le Mans et Save il ay. 

a. Auteur de: Louis Jâ Frotté ci la InsumtaioM SonninJa + r ouvrage pour 
lequel les mitïiu^rilî 4e Moulin lui onI été d'un gran I secoure. 
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quelques semaines, les locaux où elles siégeaient seront livrés au mar¬ 
ier Lies démolisseurs. La vieille Sorbonne aura vécu. N’est-ce pas 
rheure de lui accorder l’hommage suprême, avant quelle ne soit plus 

qu'un souvenir? » * 

A ce Eté question que M. Gréard s'est posée r il a répondu par le pré¬ 
sent livrc t œuvre aimable, d une lecture très attrayante, mais en même 
temps érudite, image en raccourci de ce que devrait être, si elle ne Lest 
pas encore, la nouvelle Sorbonne dont elle salue ia naissance. Les 
pièces justificatives îp.^aai-Sgjl renfermant une Joule de documents 
inédits- qui témoignent Lie la méthode et des préoccupations sckntL 
flques de l'auteur; scs hautes qualités littéraires se montrent assez 
dans le reste du volume, dont nous voudrions tenter ici l’analyse sans 
prétendre mettre en lumière tout ce quII renferme de neuf et dïngê- 
nJeutp 

L'histoire de la Sorbonne se divise en quatre périodes inégales : 
i e du xiii* siècle â Richelieu: a- de Richelieu à U Révolution; > de 
la Révolution à i iS > i ; q ù de 1S21 à nos jourSh M - G. a surtout insisté 
sur les deux premières, qui sont les moins connueset pour lesquelles les 
documents inédits sont très abondants. Les plus importants, en dehors 
dm Sorbonae origines ù' Hcniérc, sont les registres des procès verbaux 
des ddïbë ntt ions, conservés aux Archives et à la bibliothèque Nstîo* 
naît; bien que les séries n'en soient pus complètes, ils constituent un 
ensemble imposant qui est, comme l'a dît M. Gréurd, 1 te plus conskié 
râble des livres de raison que l'ancienne France nous ait légué u. 

On confond souvent, nuis à tort, 3 a Sorbonne avec V U ni vers î té p sur¬ 
tout avec la Faculté de théologie : elle a toujours eu son existence pro¬ 
pre. A l’origine, ce n'est goure qu'un carmin sérail pour les pauvres 
étudiants en théologie, que l’an veut soustraire, en leur assurant un gite, 
à la séduction des écoles monacales. La règle du nouveau couvent, 
fixée par Robert, resta an vigueur pendant six siècles; elle fait honneur 
ou sens pratique du rude Champenois, Le caractère de renseignement, 
fourni par les hôtes ou associés* fut longtemps tout rhéologique î 
rélargissement du cadre des études ne rem unie qu'à la fin du xvi* siè¬ 
cle. Si bon sc demande en quoi la Sorbonne d’alors a contribue au 
mouvement des esprits ci au progrès Je Ll science, d faudra bien répon¬ 
dre qu’elle n’y acté pour rien. Comme tribunal de censure littéraire, 
la Sorbonne, meme après. Richelieu, ne fil pas preuve d’une bien haute 
intelligence. Tout au plus est-il permis, avec M. G. s de plaider en sa 
faveur les circonstances atténuantes, d'a] légua que, dans ces jugements 
souvent ridicules, la vraie coupable a été la Faculté de théologie, da jou- 
1er que, dans les dé libéra non* communes, les Sprbonistesse montrèrent 
plus d une fois hostiles aux conseils intolérants Ou n'e : conserve pas 
moins l'impression que la * Vieille Sorbonne b, malgté sa riche biblio¬ 
thèque (circonstance aggravante , na jamais ésè ni un loyer de savoir ni 
un clément de progrès intellectuel. Ce n’est qu'au xvin" siècle qu'cRc 
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laisse entrevoir quelques velléités de transformation; mais c’est k vent 
du dehors qui y pénètre; elle na. le mérite d aucune initiative, Les 
Sorbonistes ont été de pieux éducateurs* non tEcs savants, et la science 
n'était intéressée en rien ü leur existence. Lors Je la suppression de la 
société, en avril 1793 1 on lui reprochait ?on intolérance jet son isole¬ 
ment de lu vie nationale. Le sEcond grief parait injuste, M. G. l’a 
prouvé, mais ïe premier ne l’est qu'eu partie. On aurait dû en Alléguer 
un troisième. v Ce qui a manqué à la Sorbonne, avoue son historien, 
c'est d'avoir établi elle-même des doctrines et Igrssô un témoignage irré¬ 
cusable de son esprit. » Et il ajoute : ■« Chose singulière qu'une société 
faite pour l'étude cl vivant de Têtu de n'ait point parmi ses maures suscité 
un écrivain ou produit une œuvre! * Voilà qui aurait justifié, mieux 
que d’autres griefs semi-politiques, la mesure révolutionnaire qui mit 
tin a nrmjmuon hospitalière de Sorbon, 

L édifice Je Richelieu, terribiemeni dévasté, devint, de 1^01 à iSit f 
le refuge des artistes précédemment logés au Louvre; il compta alors 
des hôtes illustres, comme Pajou* David et Prudhork M + G. a raconté 
d'une manière charmante la vie intime de la Sorbonne h cette époque. 
Mais la liste qu’il adonnée des œuvres qui y ont vu le jour est bien déce¬ 
vante - sauf VHistoire de Psyché Et le Crtï'rt de Prudhon, il nV a rien 
qui ait marqué dans l'histoire de l'art* Il semblerait qu’une iOrte de 
fatalité pesât sur cette maison, ou la médiocrité seule pouvait fleurir. 

Le 3 janvier iüku une ordonnance royale supprima le « Musée des 
arts * et rendit la Sorbonne à renseignement en y installant l'Académie 
de Paris- Le duc de Richelieu, alors président du conseil* obéissait ;a 
des souvenirs de famille qui le servaient bien. Mats si la Sorbonne de 
la Restauration jeta un éclat dont le rayonnement dure encore, ce ne 
fut ni par la grâce du gouvernement, dont on y applaudissait les sid ver¬ 
sai rts, ni par celle du !a Sorbonne elle-même, qui s’illustrait par des 
[alent5 formée ailleurs. Aucun des professeurs alors célèbres n'avait 
été élevé dans le vieux séminaire : c'étaient des hommes nouveaux, 
sans attaches avec son passé. Plus mro encore, les plus célèbres des 
maîtres en Sorbonne furent dès polytechniciens ou des normaliens, fl 
est difficile d'apprécier, faute do recul, les professeurs qui sV succédè¬ 
rent après le gouvernement de juillet : assurément, parmi eux, les hom¬ 
mes d'esprit et même de talent ne manquèrent pas, mais les éloges un 
peu faciles que leur décerne M. G- feront peut-être sourire d'ici cin¬ 
quante ans. Et puis, quel mouvement sorti dé lâ?S"il y a un fait 
indéniable* c'est que k renouveau des sciences historiques dans notre 
pays (nous ne pouvons* parler que ri ellesi esr dû d'abord j L École des 
Hautes-Études, accessoirement â l'École normale ci à l’École des 
Charles, que la Sorbonne y eut peu de part ou n'en eut point. Elle s'esc 
transformée, non pas seulement matériellement, mais moralement depuis 
une dizaine d'années; elle est entrée dans une voie de réformes qui pro¬ 
met d’dire féconde; mais à qui doit elle cela, sinon A abord à un norma- 
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lien qui a fréquente les Universités aUcmandes? Bonne ou mauvaise la 
nouvelle direciïon prise par U Sorbonne ne se ressent en rien des levons 
qu'on y professait il y a [renie üü quarante ans. Elle a encore biün 
moins dti commun avec les Tendances J'un RibalHer* Nous devions un 
souvenir à Ja somnolente hôtellern de Robert Sorbon; M. Grëord s'est 
acquitté de mie dette avee grâce, en savant et en artiste; mais une fois 
cette obligation remplie, le mieux que Ton puisse souhaiter â la nou¬ 
velle Sorbonne est de ne jamais ressemblera l'ancienne, 

* Salomon Rewacïi. 
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FRANCE. - L'Academie des sciences, belles-lettres, et ans de Uordrtttt nous 
rommunique La liste di' ses concours pour i'nrLnée rSnî et années suivants* ; ftm- 
Jafwn ta Grange- — Un prix de SftQ francs nu mvi leur mémoire sur la Langue 
g&Kûnne, de préférence sur le iiijci. Mhvant ' < Étude grammaticale de lingue gas¬ 
conne dans un ou plusieurs de scs dialectes. « — Un pris de 1,000 fr. iu meilleur 
livre du mémoire sur la n umismatiqUE d^s provinces méridional^ — Un prix de 
H&M3 fr. au meilleur livre ou mémoire d'ardiéologiif locale, de préférence des mo:în- 
graphîes lie villes, communes on anciens monumen ts de la province de Guyenne. — 
Fondation Brivcî-Ctixes* — Un prix àchaa fr, ûü meîlient travail sur urt sufeï reln- 
tif à l'histoire de la région du Sud-Ouest (ancienne Aquitaine), ei plus particulière - 
meut de Bordeaux. — Prix 4e b vîlte dû Bordeaux : Prix d'éloquence. — Un prix 
iJe 5oo fr. a décerner pour le concours de 1894 au meilleur discours sur ce sujet : 
* Eloge de l'i ai-un dinl Duprcde Snrini-Maur. * — ^rtf Je F Académie t L/Ac*4énire 
accorde aussi des médailles d'encouragement aux auteurs qui lui Adressent des ouvra¬ 
ges d’un mérite réel dans les diverses brandi us des sciences. act le tires et des aria, 
quel que loît le sujet traité* Mais elie propose plus pariicutièremenl les sujets fui- 
vAnlft : Histoire. — 1“ * Faire la biographie du maréchal d'Qrnano, maire de lior- 
Jetui sous Henri IV>; 3* a Notice biographique Sur ûn des hommes remarquables 
qui ont appartenu à cette province »; 3* « Étude sur les suffi questAU* dans la pro¬ 
vince de Guyenne 1** 4* Étudier la question de savoir si Molière est venu a Bordeaux, 
et indiquer ce quNan sait de positif Au suffit du séjour du grand comique dans cette 
ville ï; Histoire de l'amirauté de Guyenne *. — Rçaux-a rts. — r a Corti^rcr 
les tendances des écoles française et hollandaise au XVUE* siècle au point de vue 
de TÆludede la nature*; s* <t Étudier les origines ci les évolutions du paysage eon~ 
tànipgnin en France* t » Examiner si, d'après des fragments importants conser¬ 
vés au Musée des Antiques de Bordeaux, il serait possible de reconstituer un monu¬ 
ment romain iarc do triomphe probablement) qui aurait txïué dans cette vjL|ç. * 
— L'Académie rccompensçm, en outre, le* meilleurs travaux relatifs k l 1 histoire des 
arts («jchitepiure, peinture, sculpture, gravure ut musique) dans fondonne province 
de Guyenne, t.es envois doivent vire adressés lu secrélar ,it de l'Académie. hôtel de 
I 1 Athénée» rue des Trois CenUs, âï, avani le 1 er novembre i&gt, pour prendre part 
au concours dont lu prix fieront décernés en t%4- 

— MM, GEüRnRAKii et Léon Pjjveau oui fait tirer à part leur article sur Se folk¬ 
lore Je Leshas (Revue des traditions populaires,, i + VllS a n 1 G), 

— Dans une étude sur [es rr^Jliopu de François de Gonzague avec Ludovic S,for 4a 
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et Lùtih XII (lifée des a An naît* du Midi >) h M. L.-G, Fiâissrs* j cginpléré, grâce a 
de nouvelles recherches dans les archive* de M autant» de Milan et de Müdùné, Cer¬ 
tains détails de l'histoire si complexe et confuse de la politique du marquis de Miu- 
t£ii|e et ajoute quelques Indsçjinous sur le caractère cl Jss mteurs de fie personnage et 
de Ses comternjiufains.. 

A LLLMAü N E— Une nouvelle livraison, la ti* et y r , de la ci nquîiiue édition fs ma¬ 
niée el augmentée de Wfrricrbu^ h dër tfetit&chen Sprackë de M. Fr. 

Kluoe a paru à la librairie Trumicr, de b i.rasbons'g ; elle va de Muitcr- à S/ée/rï. 

— Un volume nouveau (n r jo<jo) île la petite bibliothèque universelle Rvclarti 
contient Isa conférence* de K. Henri de Stem il l'université de Berlin, Gœikc md 
Sçftflkr Btitrtrgc $ur Aeslketîk Jer deutsehën KLusiker* 

AUTRICHE. — Datts Sa collection Tcmpsky-Frcytag (Prague), vient de paraître en 
ïditiv major- et ëdiîïù miner» là suite du TiCÈ-Uvi de Kihgulë, comprenant les 
livres XXXV1-XXXVÜ1. On connaît suffisamment par nos articles et, je le souhaite» 
aussi par une expériencedIrccle Incommodité de ces petits livres et on a pu apprécier 
la méthode généralement saine ci sûre deTcditcur. Mai* pourquoi M- 7-, sc bome-i- 
il à renvoyer sans plus au travail qu'il a publié dans les mémoires de L'Académie de 
Vienne: Se figure-t-il que ce recueil soit pour tout le monde n portée de la main : IJ 
y a dans toutes ces préfaces, suri oui pour tout ce qui regarde l'interprétation des 
signes, des lacunes el un niilnqUe dé clarté qui heureusement disparaissent dans 
l'apparat cl sont après tout tuc£ facilement réparable* 

RELGtQjLFE. — M- Ferdinand V \SbE* Hacuimsn. le savant bibliothécaire de Tuni- 
vershé de Gani rmfadlpble auteur de la Bï&Iioihtca bdgicA, cherche â recueillir dea 
souscr i pi io ns p our la re prod u eue n e n phûtoty p i e d u p I us préc leux des ma nuscri i a con - 
aUi’vés dans le dépôt qui lui est Confié, Le Libci'Jiotidta exécuté vers 11 15 par Lambert, 
chanoine du Sif ni-Omer. La publication serait accompagnée d'une notice de M Vic¬ 
ier Valider Haeghen sur Lambert» sur la compilation dont H est fauteur et sur 
les diverses copies que L'On en connaît. Les personnes qui dureraient souscrire 
éventuellement à Celte publication peuvent s'adresser à notre collaborateur M. Ëmtle 
Picot. i35 t avenue de Wagram, à Paris. 

HONGRIE- — Lecomte Geyzx Kucrî*. le savant éditeur du Codex Ctimamcus de 
Pétrarque, vient do faire paraître le premier volume d'un ouvrage qui fera partie de 
toute uns série destinée! mettre en lumïcEe les origines et les pérégrinattotis du peu¬ 
ple magyar jusqu'au moment de la prise en possession de là Hongrie actuelle. Le-, 
fêtes du millénaire -ibqÔ- seront ainsi rehaussées par plusieurs publications ln\ê- 
restantes. Le savant académicien a étudie dans son ouvrage écrit en très bon Iniïn 
(ftefdflüïi™ Htmgïrcrvm trian Oriente Gmtibitsque Qi'itttteiïs Origïnis Hislw ia anli- 
qult^itna, vol. E. Claudiûpoli-KûloSvnr en Transylvanie, x>3 pj t l'origine et les diffé¬ 
rentes étape* de celte tribu depuis le* montagnes altaîquei jusqu'en Hongrie. Tou¬ 
tes le* questions relatives aux migrations, à la constitution, à la culture, h la religion 
et Î Tari militaire, sont traitée* à l'aide de connaissances lingui&tique*» ethnographi¬ 
ques et géographique* très solides. Le principal mérite de l'ouvrage est devoir mis 
«o œuvre toute* le* sources orientales, grecques ci latine* relative* aux Magyars. Le 
H* volume étudiera la vie des Hongrois âEttlkoez, leur* irruption* en Moravie cl U 
guerre avec les Bulgares qui a amené finalement ta prise de possession de la contrée 
où ils se Trouvent depuis mille ans. 
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fique volume*IL etprttûe I espoir que, quelque jour, rAejuicmie étudie voudra 
rasrc retracer 11 hiaEuriqDe déh\ Petiïc Académie el dus langue» années qu'elle cod- 
iacra ü ta ppnfficlicHt tin F/tfj*Jdir£ wétaMqi*. 

M- Mflnle commue U Lecture de son travail sur le* calteedon* d’antiquîiéï for- 
méta par Jt 5 MédkU au ïv|* bilcIc, El fitïc eonnitlrç, d'apffes des itetu munis ïnéJns 
!l-p p-r meipiui «GCR»uemcnu des musses riciremlnf sou* le* grands ducs Fran¬ 
çois l* r et Ferdinand l rr r 1 | rotslfie, d’apres dca invanïaires anciens, l'histoire de 
certaines sûmes aSIibiu % les statuts de Gaulais qm se rattachent à Fex-voto du 
roi A Liai e !" De FcrgXPie uni cEu decouvertes en septembre \û prétendue 

rHuinoMi de la kge des Lan ri figurait uki ih 5 a dans En collection Capranici: Le 
. Iduràiiip du ntUsée des Offices, a fait son apparition en iâij et iffin en 
!0nq„ Limitative d«# Médku du xvi* tiède n'a pas fêulemeni profilé à Florence* 
^ 3 ii acquérant leur yl lia du Ptndt> p â ftomc, est devenue propriétaire ü'unc 

t-j I • ecli u tl qui, quoique très amoindri^ comprend encore plus de SûiXli rue-dix al fl¬ 
oues, büalts et bas-retieFi Trois dt& plus beaux marbres de rette colleriion sorti 
nU|Qurd hui 4L Pans ■ çe sons iroï* torses, qui türenl choitts il y a uns cinquanuine 
. çjnmics par Ingreij directeur de L Académie de France a Rome, pour le musée de 
I fccoitf ski beaux-arts j L Un d’entre eux est la cèkbre Minerve conlemporÆiise des 
rcujplurca du Parlbenon. M< Mûnte exprime lé Vffiu qu'un membre de l'École fran- 
çaibc de Rome gqqiuk une monographie à Sa vîîli Màüdi et k rhitiain <k ses 
collection s, son anciennes, sqli conEomporaînts, 

M, *Oéepb Ktfgnr eom muni que une étude sur la légende baby Ionien ne du rapt de 
1 'TÏÏS' ^ JpiWon. Le mythe du rapt de Perséphoné au Prosurpmc «vais été 



iM^ÎSr’ , Ha ’“ Nergal. désire épouser U h lie dAtwu 

*'^* 5 * ' C . c * 1 JhT '‘î fl1 * D ^V r d Hsdes » ; sur le rcùj* lie Celle-ci, il charge 
>ai«wr, sorte o Hermès conducteur des dises, de l'amener rie force à son palaA 
itns-higal celle aux menace* ci consent à devenir d'épousu du Marani. à condition de 
jWiager son auwrtld. U Je veux, dii-elle, partuger 1,1 puissance' dont tu disposes: 
lu ser*t le Seigneur, je_serai la tlame. i Le teste poursuit alors : « Nerfial entendit 
•eb r et, ail lieu Je se tacher, il | embrassa ci sécha se* larmes. Toül ce que tu déli¬ 
terai depuis Ce montent, je le l'accorderai. . 4 


is-jjseinpB^uc.uaos» nr nouvelle oe l ifcptameroH, la reme de Navarre avait évi- 
uemmenl racurne, sous des noms d’emprunt, u propre histoire et Celle de plusieurs 
m fi ‘ ?? n« s aisit pas, encore appliqué k découvrir Jt dé de 
eos noms fient*. M- Je .itaulde s est atliichs a ce travail ut est ai rivé ainsi il recon¬ 
stituer I hhnoire de là Isunessc de MargUerile. L* jeune princesse, donl on a. dtt-il. 

Fui ^ l H J n(iu . ,n " ^ blonde Fois, qui en avait doue*. 

Elle tut contrainte d épouser le Juc d Aisnjon. pour qui elle avait une a version 

londe. Elle lui ensuile ,Htnce par flonnivet, l'homme de son temps le plu» 

Célébra par s«s bultnaS fortunes, e l’ambureus professionnel do toutes [cs^fenuues ». 

m mftrt* 1 *» 1 ..' ^, V f TSâï - p & r 0Tmj? *’ fu( «»■« «lu mariage de Bontüvet, puiade 
il mort : lise lit tuer a Pavie, dfllM un moment Je m pomment et de désespoir. 
Ourra^prew* : - F‘ar M- le; marquis J s Vn^é; Corpus laKn^-di- 
urawjiciy. I, .1 (fascicule préparé par MM, m Vocûé et 

(«nhd^&iürJrji-ïs *'T ( ! .,P?™ lA - ** 'tligim* & rtnJe 

\ h / il ^ re réagit**' : - par l’auteur : U b"*si (Edmond), 
{S,r^î t ï te -.. W *i A t*1yr* ait* preauert sterfis de Hùlrt irt: — mt M- u'Ar- 
r '■ ? J»b. , int | l|(i i ljUTiSiii .EVorjiei . i . i Fim'iwr préiuëtoriMe et ivuin-Msïd- 

n^iej„ i4 i,’,, H vu uictt JVlVlt j Ktrem, * ’ F 

Julien 1 1 s vet. 

U Propriétaire-Gérant .• ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimeriëTlàrcliessnu fils, boulevard Saint-Laurent, »J. 
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KùiuuiDlrr 14ÎS. PjcaID, Sirnsius et Aryens. — 416. Kalenkiab» La vision de 
Daniel. — 417. OnreouTf. Le symbole de la TqL — 41b. Bhuhh, H1 noire de Tan 
grsc, 9 . — 4,1^. Bers karî3 , La thériaque. — 410-42 i.^Deeçke, Grammaire latine, 

— 43 ?, Bol'thoüb, Algérie et Tunisie, — 42 3 . Eouhcjez, Le gascon à Bordr-aux* 

— 414. — Hollaewdeh^ Une légende strasbou rseoîae, — 4ïJ-4ïtt* Maé/ofi* Ma¬ 
nuscrits Italie fia. - 4I9, MëxûUVaL, Paris depuis ses origines jusqu'à nos purs. 
—* 4^0. Daïlinglon, La Fronce en i&gS, srod. par ËNEaiüi'e. — qît* Dê Bhqç, 
Adélaïde de Kcrjean, — 4I3, J. Rël^ch, La France et Plutte devant rhirtolra. — 

— 433 , Bte&er-Lëvbaui t, Annales des Universités alsacienne*. — Chronique, 


4 tl.— Chlrles PjcarO. ei iryen* In-S, ¥ 1-104 P- Pan^ Alcan , 1 ^ 3 . 

Il y a un antagonisme profond, irréductible, entre l'esprit sémitique 
et l'esprit aryen. Le dieu des Sém ites, celui du judaïsme, de L'islamisme, 
du christianisme, est vindicatif, cruel, avide de sang: le dieu des 
Aryens, qui est celui du bouddhisme, a toutes les vertus qui manquent 
à son concurrent» Les * générations futures » feront donc bien de choi¬ 
sir le dieu aryen. Telle est la substance du petit livre de M. Ch. Picard. 
Il est écrit dans un langage singulier : j % y trouve la CrUcificatîon ,p. 69), 
la défloraison des jeunes filles (p + iq, 32 ). Mais la forme y vaut encore 
mieux que le fond. Érudition de seconde ou de dixième main, bévues 
étonnantes, généralisations téméraires,rien n'y manque; qu'il me suffise 
de relever ces deux assenions : i° Les colonnes du temple de Jérusalem, 
d'après Hérodote, IJ, 44, représentaient le iingam (p. 29); a“ La croix, 
combinaison du phallus et du ktéis (p + 6J P n'est elle-mémo pas autre 
cEiose que Je lingam {p. g 3j, — Le bouddhisme n r a décidément pas de 
chance avec ses avocats. 

S. R. 


416 . - P P GrügfrrïSi dt K^i.emklue. eîIl» «ti-bfiii vi*toi* Eta 11 tf =1 ** armenischer 
Tesct mit dtitUKher UcbmcULiag. U -^42 p K Wiçn, iSgz. 

4 I " T — P. Jo&fiphj d y ÛTJfRGlAS- l>P Hiltfl ^yuitMkl^ 4 JU 4 * j%ruienll IHuvilui- 

iïhMTvuiionr« in-S* i 53 p, Vitnnaev ëgL 

L — Les Mékhitarïstcsde Vienne continuent la tâche si utile qu'ils se 
sont assignée, d'étudier La littérature arménienne d’une manière scien¬ 
tifique* La brochure du R. P. Kalemkiar fait partie; d un ensemble 
de travaux sur les apocryphes traduits en arménien : elle a pour objet 
l édition et la traduction d un texte médit ; l'édition est critique en ce 
Nouvelle série XXX VI 33*34 
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sen que Toutes les variantes des Trois manuscrits connus sont relevées, et 
Fcdlleur montre par là un sentiment très juste des besoins actuels de 
la philologie arménienne. Le travail est consciencieux* mais témoigne 
de quelque inexpérience. Les manuscrits ne sont pas classés; les très 
nombreuses fautes communes à B cl C ei qui ne se trouvent pas dans 
Â obligent à poser une famille B C l cctïe remarque faite, U n'y avait 
plus lieu de reproduire certaines fautes grossières propres soit à B seul, 
soit à C seul ; il était surtout inutile de relever les particularités ortho¬ 
graphiques dues aux copistes recensa qui om écrit les manuscrits et qui 
ne nous renseignent pas sur l'archétype* L apparat critique, un peu 
touffu, en eût été 1res heureusement éclairci. — Le choix des variantes 
n'est pas toujours bon ; ainsi, p. 7, dans une énumération de noms pro¬ 
pres reproduits de l'original grec sous k forme du génitif, À a Egiptu 
et B C EgipiüS' l'éditeur a écarté U bonne leçon du meilleur manuscrit 
et choisi Egiptos : H faudrait aussi éviter les contradictions, et ne pas 
écrire Nikomidix 7 et Xikomitiia p* g. Ces fautes n'enlèvent pas à 
l'édition sa valeur, puisque ] auteur met entre les mains du lecteur le 
moyen de les corriger, IL est à souhaiter que Tesemplt du R. KaLem- 
kiar soit suivi. 

IL — Mon manque de compétence ne me permet pas de critiquer 
l'ouvrage posthume du R, P. Cuergîân. IJ suffira de le signaler ici aux 
personnes qui s'intéressent à ces questions. 

A. M eillït* 


418. — H, tSmuXü* «ii-leeliWin- Erstes fîueh. Dlc An* 

faenge und dis idlttM dcc&ratlvc Kunsl. Gr. iildt, XiV-l 85 p. p avec 143 gravures 
dit» \C Icxie. Munich, llrucU marin,, ifctçl. 

Personne, depuis Winckelmann et Viscopti, nk contribué autant que 
M. Bruno â éclaircir rhhtôuede Part grec, à en asseoir l'étude sur des 
fondements solides, â préciser le caractère et les relations des artistes 
et des écoles. Sa* Künsihrges chkhte. publiée en 18J7, et rééditée depuis 
sans changements, est restée la base de tous |es travaux sur ce domaine : 
les découvertes incessantes de monuments nouveaux en ont bien plus 
souvent vérifié qu'ébranlé les conclusions- Depuis plus de vingt ans, le 
professeur de Munich annonçait 11 msntioti d écrire une histoire géné¬ 
rale du développement de l'art en Grèce, maïs 1 espoir de la voir paraître 
avait beaucoup diminuëdans ces derniers temps- On savait que M- B. 
célébrait, en 1891* son 70* anniversaire, qu'il était très occupé par son 
entreprise des Denkmaeier et que sa santé était assez chancelante pour 
lui conseiller le repos* Et voilà que tout â coup, grâce au concours de 
son élève dévoué, M. Paul Arndt, ïl nous donne la première partie de 
son grand ouvrage, en bissant entendre, dans b préface, que la publi¬ 
cation de la suite est assurée. C'est (à, dans le monde archéologique, un 
véritable événement, et le premier devoir de la critique est d adresser ses 
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remerciements à M. Brunn, Ce us-mêmes qiT:i parfois effrayés îa har¬ 
diesse de ses hypothèses, ou que ses analyses un peu minutieuses ont 
agacés, reconnaissent en lui un maître dont jJs sont tous* dans une 
certaine ramure. ks élève* et les obligés Son nouveau travail, qui ne 
décèle aucune fatigue, qui ne fait double emploi avec aucun ouvrage 
existant sur la matière, n'ajouiera pas â son renom, mais au long 
état de ses services. Nous nous proposons d'en indiquer ici la méthode 
et les conclusions principales, dans le dessein d’engager tous ceux que Le 
sujet intéresse à k lire d’un bout a l'autre. Il faut cependant qu’ils soient 
avertis : nous leur conseillons une tâche dilTkifl, n oyant guère encore 
rencontré de livre écrit avec plus d’obscurité que edtiMà. 

Ce que l'auteur met au premier plan, ç T est J'élude de Sa filiation des 
styles. îl ne se préoccupe pas d'ethnographie et d 1 histoire; on chercherait 
vainement à savoir ce qu r il pense de l'Origine des Pékisges, des relations 
de ce peuple avec ïes Hittites [dont il ne prononce pas Le nom), les 
Lélèges ci les Canens, El prend les monuments tels qu’il se sont conser¬ 
vé* ou tels que les auteurs nous les ont décrits et il cherche à y reconnaî¬ 
tre, sous les influences multiples qu'ils reflètent, Je développement Je la 
personisalite hellénique dans l’art. Aussi u'en isole-i-il point, pour les 
décrire séparément, les diverses manifestations: architecture, céramique, 
travail des métaux r tout marche de front, tout concourt à donner une 
impression nette des causes agissantes, des progrès réalisés. 

Après un chapitre consacré à L’architecture cydopéenne, où il a par¬ 
ticuliérement mis en lumière iinfluctice de la nature des matériaux, 
M, B- aborde la Civilisation dite mycénienne, A Troie, il n*y a pas 
encore d'art proprement dit, mais tout au plus une industrie nakssnte : 
c’est à Myeê ri es seulement que l’on peut commencer à parler d’un style. 
Style rudimentaire, d'ailleurs* et dont les chefs-dYeLivre même, les 
vases de Vaphio. paraissent surfaits à M. Brunn, peut-être parce qu'il 
ks a. connus lorsque son opinion était uéjà formée. Trois éléments 
suivant lui, doivent concourir à la production d T une œuvre artistique : 
fïmagi ation, Inobservation et un principe directeur (traduise qui 
pourra : die plan-oJer schulmaessige Dttrchbildung des Gednnkâns 
and dt-'rForm ujtd ihrç gegemeitige Burohdrwgtirtg naeh ktar vers- 
tandenen künstlerischen stylistischen Prîn^ipïen! J. Or s ce dernier 
élément manque aux vases de Vaphio, comme à tous ïes produits de 
l’art mycénien \ nous avons îi de* œuvres analogues à ce que seraient, 
pour nous, les Lieder préhotnériques, si Ton pouvait ks comparer a 
Y Iliade. La pensée de M- B. est profonde; est-ce la faute de la langue 
allemande s’il n’a pas été obligé de l’exprimer plus clairement? Quant 
à J'influence égyptienne» il en fait bon marché : elle manque tout à fait 
dans la glyptique die insulaire ct T là ou on croit 1a reconnaître, comme 
dans Ses poignards incrustés de M y cènes, elle n'a pu s'exercer quindj- 
reettm. nï 

(Test dans les vases ou style géométrique et du Oipvlon que M. B, 
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salue la première apparition de ce qu'il appelle « k tendance idéaliste de 
Van grec h D'abord, à cause du choi s des sujets h qui trahissent déjà un 
sentiment poétique, non plus une imitation presque passive de la 
nature l en second lieu, à cause du caractère systématique la décora- 
liorin, du principe mathématique de b ■ division de J'espace à décorer ». 
Entre ces vises ei ceux de Mycèncs, il y a un contraste parfait. Là où 
le style géométrique a influé sur la céramique mycénienne, nous ne 
trouvons que des œuvres flasques et sans caractère; en revanche* les 
artistes du style géométrique ont profité du contact avec l’art mycénien 
pour donner à leur stjSc une certaine ampleur, et ce contact n T a pas 
laissé d'être fécond- 

Lkrt de l’époque homérique nous oblige k tourner les yeux vers 
l'Asiet l^cbt métallique des demeures royales de cette époque rappelle le 
temple de Jérusalem, les palais de la Mésopotamie. Mais la Grèce a 
modifié les modèles orientaux comme elle a transformé, pour créer son 
alphabet, les caractères phéniciens. Le bouclier d'Achille décrit par 
Homère en est une preuve. M. B croît à l'existence réelle de cette 
oeuvre et y reconnu lt les mêmes principes que dans le? vases du style géo¬ 
métrique, principes qui manquent aux chroniques lapidaires de l'Orient 
sémitique. Les motiis viennent de là, par l'entremise des œuvres texti¬ 
les, maïs 3 a pensée est purement hellénique. Ce sont les siîules trouvées 
dans la région des Alpes, que M. B. considère volontiers Comme illy- 
rienncs t qui peuvent nous donner l'idée la plus exacte des scènes qui 
décoraient le bouclier homérique, El est vrai qu'elles sont de plusieurs 
siècles plus récentes : mais Part hellénique primitif rTa-tdl pas pu se 
stéréotyper en Illyrie, comme fart byzantin se perpétue dans la Rus¬ 
sie actuelle ? 

Du bouclier d'Homère à celui d'Hésiode il}" a un progrès, qui corres¬ 
pond 1 un développsment nouveau de Fart. Les épisodes mythologiques 
font leur apparition à côté des sujets de la vm réelle. Le bouclier d'Hcr- 
cule marque ainsi le passage outre le bouclier d'Achille et 1 e coflret de 
Cypsélos. 

En présence d'œuvres de style mixte, comme les boucliers de la grotte 
idéenoe en Crète, où l'on distingue des éléments assyriens et égyptiens, 
on se hâte trop de faire intervenir la Phénicie* Les bronzes du tombeau 
Regulini-Galassi â Caere présentent le même caractère : or, c est à 
Chypre que Ton en a découvert les prototypes (coupe incisée du Louvre]. 
Chypre n'est pas plus phénicienne qu'ci k n'est égyptienne ou assyrienne: 
c'est un milieu qui a subi des influences étrangères, mais a donné nais¬ 
sance à un style individuel eu réagissant sur elles* « Limitation se 
borne au dehors, maïs un tout autre esprit agit au dedans. » Cet esprit 
est grec; les Grecs de Chypre ont travaillé pour les Phéniciens, entre les 
mains desquels était le commerce; ils ont reçu d'eux des commandes, 
une direction générale* maïs le style mixte ne leur a pas été imposé par 
Fyr ou Stdon : ils l'ont créé. Et le génie de l'hellénisme a eu de bonne 


D'HISTOIRE et DK LITTÉRATURE 


TOT 


heure assez de force pour réagir sur l'art de l'Or ient dont il ^inspirait : 
ce fut une conséquence Je la poussée des Assyriens vers la Phénicie. 
M. B. n’hésite pus a signaler des influences grecques dans les bas-relicis 
du palais s^Lemrional de Koujcundjik 1680-609 av, J*-CJ P le u il pour- 
suit une idée de M- Hcuzey plus loin que M.- Hcuzey ne* ta fait lut— 
même : mais trois mou, pour rendre Ü qui de droit l'idée du « choc en 
retour b> n'auraient certes pas été de trop dans ce chapitre. 

A l'époque suivante, le génie grec se fortifie, prend une conscience 
plus claire de lui-même (bronzes de Crète, d’<Jlympie s etc,), mais en 
même temps, et surtout dans la céramique. Tan fluence de T Asie se 
fait jour de nouveau par l'adoption de motifs orientaux plus ou moins 
assimilés. Cela skxpli que non seulement par l'activité des relations com¬ 
merciales, mais par le fait que les ouvriers grecs mettent alors leur expé¬ 
rience au service des princes anatolkns. Dans b céramique ces influen¬ 
ces s'exercent sur le style du Dîpyton, à h fois en Attïque et dans les 
îles ^ de la les céramiques de Théra, de Mélos, de Rhodes, qui en sont 
comme le développement. A Rhodes, on distingue en outre l'influence 
Je l'atelier gréco-égyptien de Naucmiis, auquel sont dus également les 
vases apparentés à la coupe d'Arcésibs; û Corinthe, ce sont les tapis 
orientaux qui ont servi de modèles et sur lesquels k génie grec a moins 
efficacement réagi qu’a il leurs* 

Ce génie se retrou ve, ou plutôt se révèle avec éclat, dans trois œuvres 
de même famille dont l étude termine ce fosdciide : le vase François, le 
coffret de Cypséïos et le Trfine d'Amydëes, C'est la tradition des bou¬ 
cliers d'Homère et d'Hésiode que nous avons là, avec l'avènement 
définitif des épisodes de la fable à la place des scènes que fournit la réa¬ 
lité. Et ces épisodes ne sont pas juxtaposés au hasard : M + B. reconnaît 
dans leur choix une pensée philosophique, ou du moins une idée géné¬ 
rale, marque caractéristique des œuvres grecques qui les oppose de 
bonne heure à celles de l'Orient et leur ouvre le chemin de ta per¬ 
fection. 

M. Brunn a sévèrement trié ses matériaux : il s est gardé de confon¬ 
dre rhistoire de l'art avec l'archéologie et Ton doit sc rendre compte de 
ce parti-pris très judicieux avant de lui reprocher des omissions. Sa 
doctrine se rapproche de celle d O p Muelkr dans l'appréciation des 
influences orientales : parmi les jeunes savants contemporains, ckst a 
M, Milchhæfer qu'il paraît devoir le plus Une discussion détaillée de 
ses opinions nous ferait dépasser les bornes d'un article ex peut-être aussi 
celles de la réserve que le grand nom de l'auteur doit imposer. Il reste 
u dire que les gravures, choisies par M, Arndt, sont très satisfaisantes, 
bien que la plupart soient de vieilles connaissances dont [a réduction 
vîneographique a fait tous les frais. 


Salomon Rëinach. 
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4'î*- — J- EirtytiABD, pharmacien de i** classe. La Tliérlai)be Etude historique 

«I pharmacologique, Paris, J,-B, Biliaire « ftl*, i8ç3, ôo p, 

Lü Revue ne s occupe pas d ordinaire des sciences medicales ou pliar- 
njacolcgi^ucs ; il Y a cependant des ouvrages de ce genre qui peuvent 
avoir, par certains eûtes, un intérêt historique et littéraire, et c'est a ce 
titre que je signale Je livre de M, Bernhard. Il contient, en effet, une 
première partie intitulée la Thériaque dans l'antiquité , où l’auteur 
nous donne, de cet antique ékctuaireet de ses premiers préparateurs, 
une histoire détaillée qifi n’est pas sans agrément. Il s’attache surtout à 
bien faire connaître les préparations d'Andromaque et de Galien. La suite 
nous montre les destinées de la thériaque chez les Arabes, en France, à 
l’étranger, et termine par deux chapitres sur les vendeurs de thériaque 
et sur fa préparation publique de cette panacée, de remarque un amu¬ 
sant portrait, tu vers, du pharmacien idéal, par le pharmacien Pierre 
Maginet de Salins {p. rzosuiv.}. Dans la forme, j’aurais bien à relever 
un peu de prétention et quelques phrases alambiquées, mais il ne faut 
pas oublier que ce petit livre est l'histoire d'une drogue, écrite par un 
pharmacien. j^| v 


4«.—L*>T«ini*<-tn< Hfinii-J'.hinnii.tn,, von W, DtEcspDr., Direfcior des Gymna- 

lïunii zu Muelhausen i, Eli, — Bettih, Cal vb ry, i?ç 3 , J n -d, vtij-ÏM pp, Priz : 

2 mk 40. 

433 P — Fflr.ouu-Iiit.^.i xt.r IÜHtislnl«-b«^ii aehi. VOfi 

W. Deecke tir .— Berlin, Cainey, HSiyS. Jn-S. iv-477 p, Pris ; 4 m, R*. 

Le plan suivi par l'auteur de cette grammaire latine élémentaire se 
TUstijiî aisément : — partie de l’élève, contenant les régies indispensables 
sous une forme courte et claire; - partie du maître, ou éclaircisse¬ 
ments de détail, historiques, étymologiques, grammaticaux et autres, 
préceptes et exemples entre lesquels il pourra faire son choix pour 
mieux faire comprendre les applications et relever l'intérêt de sa classe. 
De la première je m’abstiendrai de rien dire, puisqu’elle n’est point des¬ 
tinée a nos lycéens et que chaque pays est juge de sa pédagogie ; c'est 
tout au plus si j'ose m’étonner d'v rencontrer le paradigme acer classé 
sous la a* déclinaison p, tyj, Mais ceux Je nos jeunes professeurs qui 
lisent l’allemand trouveront dans la partie du maître de quoi varier et 
vivifier leurs leçons, même aujourd’hui que s'est accomplie dans l'Uni¬ 
versité la parole de l'Écriture : mieux savoir le latin en l’apprenant 
moins. 

La mesure et 1 exactitude, ce sont les qualités maîtresses de ces sortes 
d ouvrages : l’exactitude, qui éclate ici jusque dans la conection typo¬ 
graphique presque parfaite r ; la mesure, qui sait éviter de dresser sur 

1. t.e pcm appendice sur la «mposition et la dérivation est un peu négligé : j’y 
*.^ tJ4ntl '^ “kvu ''tâtas fp. 445J et la phrase - msn M£( gent, teX, via, aqvi. 
Sa . I s ^ijs f ^gnt iLm'cit imputa bis de p*n ikr^He Icm 
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chaque régie ces effrayants échafaudages de sous-e*«ptIons dont chaque 
échelon cache un piège. Dans k syntaxe de coordination, l'idée de rame¬ 
ner la proposition subordonnée à une ancienne proposition principale 
me paraît parfois poussée à l’outrance : il suffit de poser le principe, 
sans le poursuivre à toute rigueur à travers les hy pot axes auxquelles 
l'analogie a eu plus de part que ta saine logique; mais enfitf le principe 
est incontestable, et c’est le seul qui puisse faire luire un rayon de sens 
commun sur le fouillis de formules contradictoires où s’est complue 
jusqu'à présent la grammaire empirique. 

Mieux qu'en faisant l'éloge de son livre, je servirai M. Dccckeen lui 
faisant pan des scrupules qu’il m’inspire. Si par endroits je le trouve 
trop conservateur, — par exemple dans le maintien de la traditionnelle 
cacographie çuum. ou lorsqu’il transcrit l'étonnante équation péjerô 
perjârû (p- zi), — t'estime que son ardente conviction ne l’autorisait 
pas à ranger, sans phrases, l’étrusque parmi les langues italiques. Qu'eu 
dira la momie d’Agram? Mats je ne sais point d’autre témérité grave- 
Aulu-Gelle ip. 3 a; ue contredit pas le témoignage de Nigidîus: il se 
borne à constater que de son temps l*us;ige avait changé» La formule 
« -ci d'où -e » pour la désinence de l’ablatif <p. 33 ) est inexacte : -ed 
serait resté -ci, et êd n’eüt pu donner que -é; or on n’a ni l'un ni l'autre. 
Le mot praepes n'est pas * voreilîg » (p. 401, mais un terme technique 
de la science des augures. 11 faut laisser à Varron ses triimês < bœufs 
au dépiquage * (p. 48) : le septentfi triâ est < la ligure de sept étoiks *. 
Le sk. adkâmds (= *rtf/Amïn'OJ| = !at» înjimus fait justice de la bizarre 
dérivation 'in fuma, qu’au surplus M, D, met sagement en doute 
(p. C6i. SecundtiS n'est pas * cincr der folgcn musz ■ fp- fi8i, mais tout 
uniment * der folgcnde », gr. ki^îv!;. La forme istûc ne vient pas de 
+istud~c (p- 73], car d'où viendrait kûc, forme aussi régulière pour un 
locatif ’Aoi-e que mûnia et «taenia coexistants? Un parfait ¥ e-ig-t 
n’aurait pu devenir êgî (p- 90), non plus que rôgû, digà ne sauraient 
procéder de ‘caigô 'diigô (p. 116). ni mèmedwre/n de 'amaint (p. 94) : en 
général les lois de la contraction latine sont traitées avec trop de kisser- 
allcr. Il n'y a point de ‘patush la buse Je patère ! p. 107). qui est une 
formation tntransitiveen -ê-, de même ordre que L’aoriste grec 
Le simple vocalisme latin depecus et paciscor sépare étymologiquement 
Us deux mots |p. r 3 j). Le sk» 'pétitha fp rSq! n'existe ni comme repré¬ 
sentant de *pe-pt-itha ni à aucun égard qui en légitime la mention 
dans une grammaire comparée. La quantité calêjaeiû 'p- 161 j est 
d'autant plus déplorable qu’elle sert de prémisse à tout une déduction. 
En quoi les supins sk. en -tum sont * nur weiblich » (p. rôâ), je me 
perds à lcconjectucr : supins, ils ne sont d'aucun genre; noms d'action, 
le masculin y domine, Culîna ='cocslîna est dur à digérer (p, 233 ), 
non moins que dieux (p, sSq). et, si le voit du vase du Qui final est vîs 
(p, 380), — ce qui ne m'est pas démomré, — en tout cas il n'est point 
'vois% La forme ko-diê par p bref (p. 586) n’esi point *kS die avec abré* 
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gcment inexplicable, mais pn type de composition asyn tactique aussi 
impi Je que La phonétique ne permet point d'assimiler le 

rare préfixé au- (= sk. dva — gr. cû ■} b h préposition ab [p. 299), et 
la conjonction a* n*û rien à voir au nom Je l'aïeul [p. 3 o 8 ï* car ut'avox 
CSL sûrement < k grand-père du père *, cf. got. atta » père a. Quos‘^o... 
f p ‘ n ’ e * 1 P flS un bon csempie d'ellipse; autre chose est k tour ellip¬ 
tique, autre chose la phrase interrompue. Le Jaiîn a mieux que des 
restes du locatif fp. 3 a 8 ) et ne îe cède poipt de ce chef au grec, puisque 
son fbîatif de 3 - déclinaison n’est presque en entier qu un locatif; mais 
. m esi dlfficile ’ CIi rev ^nche, de suivre routeur dans le détail de sa théo¬ 
rie des tondions locatives d e l'infinitif (p. 3;6> : dans une phrase 
comme errfre hÛmânum est, errâre n'est et n’a jamais été rien de plus 
qu un nommant neutre. Je ne vois pas comment (môtés) nitâra /p. 38 ol 
pourrait signifier , der «offder«te/ en wil] , - et enfin l'on «tiendrait 
IP- 4°2) la régie de 1 emploi éventuel Je neenôn. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir tout relevé r ce serait merveille que 
dans ces huit cents pages de texte touffu, on ne trouvât pas davantage à 
élaguer; mais qu est-ce au prix de ce qu'on y trouvera à cueillir? Les 
étymologies ingénieuses ne se comptent pas *; tous les faits importants 
de la langue ont leur place marquée; toutes les citations sont rigou¬ 
reusement vérifiées ; pas une particule dont l’auteur ne recherche les 
aboutissants; pas une tournure dont il ne donne ou suggère la cJef 
et l’orientation du lecteur est assurée par un copieux index, 

M. Deecke a mis au service de la pédagogie ses rares facultés de 
travail, ses profondes connaissances en langues italiques et en gram¬ 
mage comparée et surtout l’expérience de quarante années d’enseigne- 
me HL secondaire. On nous a trop répété que pour bien enseigner les 
langues, il n’est pas nécessaire d'être linguiste. Nécessaire, non ; maïs 
su moms eda ne nuit pas* 

__ _ V\ Henry, 


4aï, — A. aoUTSûtiE, UJftJftËFl* et t 

Leroux 


a [rave™ Iorl a-*.*, Pirii, 


M. Bout roue, qui a été chargé en 1893 d'une mission dans l'Afrique 
du Nord, a fait, sur ses voyages en Algérie et en Tunisie, deux conféren¬ 
ce,'. qrt intéressantes, 1 une devant la commission centre 1 e de la Société 

frtnrliflf^ ^ P T< 1 ÜUtre deVûm lM membrcs Club alpin 
_ Ç ls ’ IJ s est atrach(S surtout à montrer quelles avaient été dans Je 

1, Mém. Sas. Ling>. Vî.p. 378. 

^PiwiéTu™ f***?* ! &*. e *P lî[ ïué par en géniiîf du type /amitiés (p. 4 j;,* /tût f 

rspport * diriom-noui" k a ^ ’ Un £iclttVB “ f *PP« Tt » 'P- 5°;. « do 

tri Ile nscHiui Jh l ? de 1 ”‘ 0 P , * r «FPreebiî de «lui de l’allemand 

ri?; s** >*" ^ 
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passe les destinées de ce beau pays, ci il a sobrement indiqué quel parti 
la colonisaiion française pouvait tirer des recherches ex des travaux 
poursuivis par les archéologues et les épigraphe tes sur le territoire de 
l'Afrique jomaine. En vulgarisant ainsi, après plusieurs autres, cette 
vérité encore trop peu connue du grand publie, M. Bou troue a rendu un 
réel service aux régions si dignes dimérét qu’il a parcourues en obser¬ 
vateur érudit, N T ous nous permettrons seulement de le meure en garde 
contre quelques théories qui nous paraissent exagérées, bien quelles 
soient très répandues, eï contre certaines inexactitudes de détail» faciles 
d’ail leurs à éviter L * 

J* Toütais, 


.|ïl- — E. Hob'HCity. i^a 11111 Hnkc-tiiinif i'i , notice historique 

(Extrait de lu Momygraphiê publiée par la municipalité bordelaise;. Bardeaux* 

GounnUÎlhtiu, iS 92 . tn -4 de 27 p. 

Dans la première partie de cette étude, après avoir énuméré les docu¬ 
ments qui nous restent de l'idiome bordelais du moyen dge, M. Bourciez 
indique les traits essentiels de phonétique et de morphologie par lesquels 
il se rattache à ceux de la Gascogne, ci les nuances par lesquelles il s'en 
distingue, La seconde nous fait assoler aux vicissitudes par lesquelles 
cet idiome a passé depuis l’époque ou il cessa d'étre la langue officielle 
à Bordeaux s employé presque jusqu'au commencement du xvi* sicck 
dans les registres des paroisses et les actes notariés, parlé dans toute la 
classe intérieure jusqu'à la fin du xviir siècle, il se laisse peu à peu 
pénétrer par les formes françaises» perd de plus en plus de terrain, 
et il rfest plus aujourd'hui qu'un patois dom on peut prévoir la dispari¬ 
tion prochaine h 

Cette étude consciencieuse et précise témoigne d'une connaissance [rés 
approfondie des anciens textes gascons, 11 est bien difficile, pour ne pas 
dire impossible, d'avoir la meme compétence en ce qui concerne les dia¬ 
lectes modernes,. dont la variété est infinie et qui ne peuvent êxre étudiés 


t, P. 8 -ej, \l rCtfSï ça* très heureux d'opposer. en <e qui concerne le climat de 
PAfriqoe romaine, le témoignage de Plutarque flux affirmations 51 précises de Sal- 
lusiis. — P. io, n ny avait pas dç province de iVtfWijdj^ mt i* r siècle dt ! r ère 
chrétienne. — P. Il - Le rapprochement du Tombeau de h Chrétienne et du 
Mausolée d'Hadrien nous semble très forcé. — P. 4 rj. L’hérésie donitÎAEe est 
bknintérieure à Justinien; elle date du 4 v* siècle, et saint Augustin fa com¬ 
battit. — P- 3 o. A quoi peuvent Servir des affirmai]uns comme celle-ci ; -, Nous 
ne pouvons espérer trouver en Algérie U rémunérai Lun des capitaux qui y ont été 
enfouis par ta métropole f n — P. Les plus anciens monuments découvert* par 
le P nrialirc sont Imn de remanier, même à peu près, à la fondation dfiÙFibg^ — 
P. Après Ej balai Ile de Thapsus, César eui encoreâ lutter courre le* Pompéiens, en 
Espagne ; il ks défit a MunJi, — P. 43, Haidra n’est pas dans la province de Cons¬ 
tant me, mais bien en Tunisie* 
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qui; :ur place. Aussi ne s'étonnera.t-on point que M. E. ait commis 
quejqucs erreurs dans la répartition géographique de certains traits 
Jinguîstiques. Qu’il nous permette de lui soumettre à ce sujet quelques 
observations. 

Page 12. f.,e n est pas seulement â Bordeaux que dç provenant de 
c latin entre» deux voyelles s’est réduit à d. Ou constate le meme fait à 
Baies ta •canton de Boulogne-sur-Gessc, H au te-Garonne, où l'on dit 
ailier f aviceltum 1 . coudina {eocina}, radin iracemunt), dide idîcere) K 
et dans ta vallée de la Piquo(catnon de Bagn éres-de-Lu eh an — Pagctq, 
Le changement de a Iful atone en c n’est pas non plus particulier 
ù Bordeaux. Il se retrouve pour quelques mots, dans le canton deNoga- 
™ |Gers t par ex. ù Lanne-Soufairan) : countrt, deute, « presque dans 
toute l'étendue du canton de Cazaubon (Gersf. De plus dans ces mêmes 
régions, des formés de conditionnel telles que cantcri, legiri, etc. postu¬ 
lent des formes antérieures en e : canterie, leffiric, etc, — Page i5. 
B. M. semble dire que dans le traitement du fiinal de la 3 "p. s g. du pariait 
de l'indicatif, le gascon se divise en deux régions : celle o£j t tombe, et 
celle où il reste. ï| n’v a là sans doute qu'un peu d’obscurité dans la 
rédaction. M. Bourriez sait mieux que personne que les parfaits cn-ee, 
-ic, -ouc sont un des traits spécifiques de la plus grande partie du do- 
maine gascon. — Page zi. Le paradigme ancien d'imparfait mèti s'est 
perdu dans le reste de U Gascogne, aussi bien que dans Je Commingcs; 
au moins ne l’ai-je rencontré nulle part. 

A. D Ut ,1.111 N. 
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Bezieheag^ Sirossbargs m Frankreieh itu té jahrtiunfcrl. iFormc Je «u* «hier 
des Bciir&egc iuf Landes und Volkeskuadc vofi ELsasi.LotbfingËn] tStrsssburg. 
HeîlZ. i% 3 , 1 brochure ifi-ta de i» p. 

11 est en général admis parmi les érudîts français que les Mémoires 
de Vieil le vil le, attribués à son secrétaire Vincent Csrloix et publiés pour 
la première fois en i? 5 y, n’ont aucune valeur historique, Ainsi M. Ch. 
Marchand a montré récemment que l'auteur s'est borné ù copier le 
récit du siège Je Saint-Jean-d Angely (i 5âpj dans la Popclinière 1 rem¬ 
plaçant partout le nom de Biron par celui de Vicillevîlle; qu’il a de 
même reproduit littéralement un écrit de tf6q Discourt au vrajr de in 
rédaction du Havre * en i 5 $ 3 , su b t huant le nom Je Vieillcville qui 
était alors en Provence, a celui des maréchaux réellement présents au 
siège. M. Hollaender nous prouve, à son tour, dans la présente brochure, 
que presque tout ce que ces Mémoires nous rapportent sur le séjour de 



l. A H-ikiti cependant II + Voyelle sc rcJiifl & j et non à à 1 rd;OifM frdfiûttfvO 

yawîMi f'sj/iojTfwiji. 

*• Lu première édition de La vraie, e 1 entière H triait 1 1 pfl nj à Cologne en 1S71. 
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Henri II en Alsace, en 1 55a, après la prise de Metz, est controuviL 
S’appuyant sur tin fait réel qu'il a sans doute lu dans les Annales d’Aqui¬ 
taine de Jean Bouchet, l'auteur des Mémoires a tire le reste de h narra¬ 
tion de sefti imagination* dans le dessein d'opposer 1 la témérité du 
connétable de Montmorency la prudence de Vidltevïlle^ Nous nous 
rallions entièrement aux conclusions de M. Holkender. 

G P- 


\lb. — G. MaU&HI. i;ii tibfiio |influV*îUk in rl mît (ffti iït^iû XVi Padûtic, 
i Sl io „ m-H de s 7 p. 

4^^* — 111 r |,ci orlgne prçifnti^ d*nu iDAno^rrlti» il^'l XV. Poutout, 

[%i P ïn-S dû 44 p. l, 

4:7, — 3ü t t,Ès j-liiiL’ miûnï *l*im inEiiirt^rUici il*-l Pûeofe» XV* Fïlïloue, 
1 8gî p îu-b -.lu i5 p* 

418, — |d. hpLîïùIbluri' miimïwcT HÜr Padüa^, jin-8 de i" i . 

< Ki/anus dez Aiii a Memorie itflij R- AcCaJemïci di scicu^t, IctUrc irJ urti in 
PaJùva, voL VI, VIE, Vltl et IX. 

M. G* Mazzoni est doue d’une activité vraiment prodigieuse. Poète 
délicat, essayiste brillant, îï est aussi l’un des érudits qui ont, dans ecs 
dernières années* apporte le pim d'utiles contributions a l'histoiie litté¬ 
raire de rlialie * 3 . Il ne recule même pus devant le labeur pénible et par¬ 
fois si peu fructueux que présente le dédiirlVcment des manuscrits, 
comme le prouvent les quatre plaquettes dont nous venons de transcrire 
les titres. Les trois premières sont consacrées à la description et â l'ana¬ 
lyse d F un important recueil du xv* siècle, récemment acquis par la Mur- 
ciana de Venise; ce recueil sc compte essentiellement de deux partie*, 
dont l'une contient surtout des pièces profanes et pieuses du Padou an 
Leonardo Gmstïnïani et l'autre des poésies de circonstance de Nice- 16 
Cieco de Florence, M. M. ne s esc pas borné 1 identifier et k munir d’un 
savant commentaire ceux de ces morceaux qui étaient publiés: L a 
relevé dans son manuscrit les principales leçons pouvant servir à l'amé¬ 
lioration du texte et imprimé les pièces ou fragments qui ne se trou¬ 
vaient pas ailleurs^ Ce manuscrit contient de plus quelques ouvres 
d’autres auteurs et un certain nombre de morceaux anonymes, dont deux 
surtout, écrits en dialecte padouan* nous parassent mériter d’étre signa¬ 
lés a battent ion des linguistes et des historiens de b poésie populaire ; 
M. M. a eu grandement msoiï de les publier in exfènso et d n’y avait 
pas une médiocre difficulté I élucider, comme ii bd lait* lu plupart des 
locutions provinciales et des allusions à de menus fan* d’histoire locale 
dont ces deux pièces fourmillent. Le premier esc un contrasta drania- 
matique (de 21a vers), probablement destiné à cire représenté au carna- 


l, CL LitârdîiirblAll fur rüm, itnd tferwi Philologie t lAgi, Col. 

3. CL Revue critique p it%3, ir ïolj. 
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val, entre un mari ci sa femme discutant, en termes fort vifs, au sujet 
de leur Hile qui brûle de trouver un époux: l'autre (3su vers) est une 
fruttola, munie d’un début narratif à la façon de nos pastourelles, oh 
sont mises en scène deux dames de Padoue, qui après sétfc récipro¬ 
quement reproché leurs faiblesses amoureuses, tombent d'accord pour 
feindre une conversion qui leur réservera encore d'agréables moments. 
On reconnaît là deux thèmes fort répandus et qui étaient depuis long¬ 
temps populaires, mut en France quen Italie : la seconde pièce surtout 
rappelle d'une façon frappante, dans sa première partie, une ballade 
bolonaise de la fin du xm' siècle publiée par Carducci, Cantilenee bal- 
hue. XXI) et, dans la seconde, une chanson dramatique française un 
peu antérieure [ Bartsch, Romança , 1,47), 

On ne trouvera point de morceaux aussi curieux dans la plus récente 
des brochures de M. Mazzûni. fort précieuse pourtant pour l'étude Je 
la poésie historique et spirituelle en Italie à la fin du xv‘ siècle. L’au- 
ieur y décrit un manuscrit fort mutilé, appartenant à k Bibliothèque 
de Pesaro, et qui comfent, entre autres choses, un certain nombre de 
Lamenti historiques et de ballades pieuses |ccs dernières probablement 
de sosurGlrolama ou de dame Battisia de' Malatesti), dont une quin¬ 
zaine sont ici publiées, la plupart pour la première fois, avec toux le 
soin dont M. M, est coutumier. 11 y a ajouté la description de quelques 
fragments de manuscrits appartenant à diverses bibliothèques, et oh il a 
déchiffre quelques morceaux in té cessants pour l'histoire littéraire du 
moyen âge, notamment une parodie bachique de l’hymne Jam lutin 
orto sidéré , une pièce contre les vilains, et un fragment du roman che¬ 
valeresque de la Tavùla retondu. 

A, Jsanüov. 
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Jjeunùrtfi pan ie ; Depuis iVimeineot de Charles VI en lïtto pufqu’à la mort Je 
Henri IN en l58a, Pari», Didot, pslil in-it, 

Le tome I l de cette histoire de Paris mérite peut-ître moins de cri¬ 
tiques que le tome I ,C cm qui! embrasse l’histoire d'une période plus 
facile .1 traiter que celle des origines: il s'étend de t avènement de 
Charles VI à la mort de Henri III et celle histoire de deux siècles com¬ 
mence aujourd'hui â être relativement bien connue. L’auteur, qui fait 
rentrer dans son sujet tous les événements dont Paris a été le théâtre, 
risquait donc moins de présenter k panie générale de son récit sous un 
jour laux. Encore y a-t-il lieu Je lui reprocher de n avoir pas profilé de 
publications iciks que les Études de P* Paris sur François 1 et le Paris 
sous la Ligue Je M. P. Kubiquet, L’in suffisance des renvois aux 
ouvrages consultés est d'ailleurs très regrettable ; sans doute quelques 
ouvrages sont cités, mais tout 4 lait par exception cl par k liirc seule¬ 
ment. M, , 1 e Méuorval ne peut alléguer qu'il nk pas voulu tout dire, 
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pLUsquEj non content de faire le récit du meurtre de Montereau fp* 70), 
de parler des rom beau ï de Sdni-Deni5 |p* 3 Jo), d*indiquer U composé 
lion, de la cour (p. 3gq et 468J, il trouve encore de ta place pour insérer 
des noies W la phtifîasîs (p. 20) et la prononciation du nom de 
Nemours (p. ^24), raconter l’anecdote du chien de MonUjgis (p. i 6 &\. 
donner des renseignements sur le jeu de caries (p. [77b la farce de Pa~ 
thelin (p. 1S2) et les réformes de Charles VII \p* J91); ü rappelle la 
decouverte des Iles Açores cl des Canaries îp* 204', cite intégralemecu 
une pièce de vers sur la défense de Mézières (p- J $4) et va jusqu à repro¬ 
duire toute une partie du teste de l'acte constitutif de la Ligue (p. 4 & 5 }. 
Le laie qu'il reconnaît parfois avoir fait des digressions ( p + 404) ne sutht 
nullement à L'excuser. 

Mais, ce qui est plus grave, e*csï que, trop préoccupé de i'histoirc 
générale. Fauteur n'a jamais tiré ses divisions de L'élude des faits ayant 
un caractère local ; les titres des chapitres sonE ceux d'une histoire géné¬ 
rale ou politique et il arrive même qu'un chapitre ayant été consacré à 
b Renaissance, un autre l'est ensuite â la Réforme et commence à une 
date identique. On ne peut s'étonner de cette conséquence que l'histoire 
administrative est ici trop négligée. Était-il permis de ne pas analyser 
(“ordonnance de février 1416 qui a codîtié les textes concernant la pré¬ 
vôté des marchands, surtout lorsque, nommuc pour la première fois à 
propos de textes postérieurs, elle est qualifiée de grande ordonnance 
(p. 194'. ? On ne trouve pas notées dans ce livre la confirmation des pri¬ 
vilèges do Paris par Louis XII, l'Assemblée des Vingt formée en ïSaq. 
1.1 consultation de la ville par le roi en iSay, les diverses ordonnances 
de François I relativisa Paris (particuliérement celle de janvier 1020] 
et les renseignements sur les rapports du roi avec la ville sont tncom- 
plets T aussi bien pour les règnes de Henri 11 et de Charles ÏX. que pour 
celui de François Poursiuoi n'avoir pas insiste sur les élections de 
Paris et le rôle de ses députés aux États Généraux de 1 5 oo T 1 36 o+ 1361 } 
Na voir rien dit des Commissions spéciales des 29 août 1 072 et 19 décem¬ 
bre 1 5 j 5 t des événements municipaux de 1570 à 1^84? Les travaux de 
défense faits à Paris en 1344 a en s 35 7 sont également passés sous 
silence, peur-être parce que les renseignements de cette nature ne ren¬ 
traient pas dans le cadre des deux chapitres intitules La Retifiissartce et 
Ltf Réforme, Il surfit pour constater la plupart de ces lacunes de com¬ 
parer au présent ouvrage les deux volumes de M- Robiquct sur les ori¬ 
gines de rhïstûsrc municipale de Paris et Paris pendant la Ligue, On 
voudrait d'autre pari, dans un livre dont le caractère ©St encyclopédique 
(p. 290b qu'il fût question du rôle que Jouait le Parlement vis-à-vis de 
la ville,, comme on souhaiterait aussi, pour ce qui est du 1 a b le au des 
mœurs, que l'histoire du costume, par exemple, se trouvât esquissée â 
côte des développements donnés à celle des jeux et du théâtre, 

13 faut reconnaître que M. M, a eu certaines idées heureuses, mais 
qui n'ont pas etc ss&ce bien appliquée. Il était ainsi intéressant de 
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dresser avec des details une liste chronologique des événements, mais 
pourquoi Favoir présentée gà ei lâ par fragments qui ne se raccordent 
pas ou rentrent les uns dans les autres et y avoir noté l'ouverture et 
h fia du concile do Constance (p. 56 et yo), la naissance Lyon de 
Philibert Delorme, la mort de Magellan ei celle de Raphaël (p. 290), 
et non la grande épidémie de 14i S et le banquet offert dans l 1 2 Hôtel 
de Mlle à la nouvelle reine en mars i&Jï? De même l'insertion de 
listes d'adresses des ParUiensdes différentes époques contribue adonner 
ii 1 ouvrage quelque originalité ; mais, à prendre ces listes simplement 
pour ce qu elles sont, des compilations laites d'après les anciennes 
histoires- de Paris, on y remarque des inexactitudes* 

Dans le texte proprement dit des erreurs aussi som à signaler- Je 
terai principalement les observations suivantes : il ne lai lait pas dire 
que l'ordonnance Caboehienoe a été * rédigée * par les Cabocbicos 
(P* 49 )i M- M- sest trop conformé à des opinions traditionnelles en 
parlant de la sainteté de Sambknçay jp. 3 û 4 ïi et en représentant Fran¬ 
çois comme un malade condamné dès Tannée i53o [p* 3ofi t 3a3 et 
^ 7 -f-b !arï dh que ks passages oü il s’applique à démontrer que ce roî 
n'était nullement beau sont par contre un pon trop neufs fp P 3oO et BJq}; 
il aurait dû pour les origines du College de France recourir â l'étude Je 
M. Lefranc parue en 1S90 dans la Revue internationale de renseigne¬ 
ment et qui lui aurait évité quelques lames; Jamyn ^appartient pas au 
groupe de la Pléiade (p, 343 ); c'est trop s'avancer que de ranger Rabe¬ 
lais au nombre des protestants (p. 355 et 389) s il convenait de ne pas 
affirmer que Charpentier a tué Ram us (p. 440) ; enfin le plan * joint au 
volume indique à tort comme enfermée dans 1 enceinte de Henri ît et 
de Henri 111 la portion dû Paris qui n'a été entièrement comprise que 
dans celle qui porte le nom de Louis £ 111 , Henri II et Henri 111 sciant 
contentés de reconstruire une partie Je renceimede Charles V;et quant 
a la u: tranchée * de la rive gauche, son tracé paraît indiqué avec une 
précision excessive s étant donné que les renseignements qu'on possède 
sont sur ce point assex vagues 


1. U semble singulier de irouirer noté sur un plan 1res sommaire remplacement do 
la maison DWot. 

2, Je relève encore, ici, ce* quelque* erreurs iuoims importante* : p. entrée de 
ta rtioc ÏMbeau en ilalc du 2-0 juin ou du août t3!% et non du lO août; p. aol, 
Philippe Bonaveuiure et non ftfcûlaxdL; Bon aventure [ p. r 4 i, minage d* An ne de 
Bretagne éïi date du G décembre 1491 et non du l î ; p, 3.4a, Rabelais né vers t 4 gS 
et non en 14gS; p. lai, Jean Goujon mon avant iï?&ïï; p. 4 36 , Goudînid mort à 
Ljron et non à Paris; on cousine par ce qui est dit, p, 460* du coUêge de Sainte- 
Barbe que la mtitiûgraphïc de J. QuiizhcnU n'a pas été uliïiséü ; p. 4 rj 4 , première 
ëluiusft de* jugc-coASüïs en date du 27 janvier 1364 ei non Ju 27 juillet, et îK ïaJJiît 
dira que cette juridiction siégea rw dus Juge-Qvuuli jusqu en t$a 5 r p- 4^4. 
gtganieùs et nota gigsmes; p. q 5 i, Ambroise Paré est signalé eontrae habitant rue 
ï Hirondelle ci non rue SajnHAugttëtin^ pour Baptiste dlî Cerceau, (p* >4!),* <*ft admet 
pluîül qu’il est né entre 1S44 sï 1S47 ci mcin en 1S90. 
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d'histoire et DE LmraUTÜÏlÈ 

Les tables ne sont pas davantage à l'abri Je U critique. D'abord elles 
sont insuffisantes. J’aurais préféré une table alphabétique aux som¬ 
maires des chapitres qui portent par exemple : € Jeanne d'Àrç + l'éton¬ 
nante fille qui ne sait ni A ni B » (p. z), et h la table générale oü Ton 
mentionne fl ]a bataille de Saint-Aubin du Cormier [p. 504), le déclin 
de Fart ogival et les grands voyageurs (p, 555 ] et où l'on, abuse du pit¬ 
toresque dans des phrases telles que celles-ci : i un vrai turc contemple 
la bataille des hauteurs de Montmartre i |p, 557), unc tragédie jouée par 
des religieuses [p. b üoj 5 le président Barrabas- Brissou (p. 468)* Les 
subdivisions des chapitres et celles qui figurent»! la table ne se corres¬ 
pondent d'ailleurs pas complètement. 

On peut regretter d P autanï plus ces défauts que M. de MénorvaL Je liens 
à Je constater, a fait un effort méritoire pour écrire un livre utile et est 
arrivé à laite partager au lecteur l'intérêt qu'ïl éprouve pour son sujet j 
s'il n'a pas assez composé son ouvrage*, s’il ne montre pas assez d’esprit 
critique* paraissant prendre ta Henriade pour un document (p, 430] et 
faisant l'éloge de % r oltairc en tint qu'historien [p. 504), &’il s'esi laissé 
entraîner aussi ü dire comment, selon lui, il aurait fallu agir dans telle 
circonstance (p, 3 d 3 et 5 l 3 % if a su (aire un récit animé de rassassînat 
de Cîjsson (p. 22), écrire dos pages à remarquer sur la réforme lp. 347- 
35 7), tracer une peinture vive des supplices et des suppliciés dé ce temps 
(p. 3 S 5 b Mai? M* de Mcnorval n'a sans doute pas entendu faire œuvre 
d p érudit?oti proprement dite et, s'il a voulu simplement faire œuvre de 
vulgarisation, il se peut qu'il ait suffisamment atteint son but. Cette 
histoire générale donne sur bien des points plus de renseignements que 
les ouvrages analogues qui l’avaient précédée. 

Marins Baerouï. 


4^9. —■ ’flli* YlçiV tiT l’i’n U lie e* . n[it>rrli tu Franco toflo 

c-tftlt li'jm i. 2 ïï§m< par Robert DàLli.Ncïû^ secrétaire de t'rsmbASSŒdcbr 

d’Angleterre auprès de h cour de France. Traduit de ]'ang1aï& par E. 
d'après un exemplaire de Pêthiian imprime- i Londres par ijnnan Stafford, 1604 + 
VersaLHcs, imprimerie Cerf, 1892, In-8 de tx-aji p. Tiré à i 5 o cïeiuplftîrea nii~ 
mératéa. 

M. Lmerique, dans la notice qu il met en tête du trVs curieux et très 
rare ouvrage qu'il a si bien traduit et si luxueusement fait imprimer* 
n'a pu presque rien nous dire de Tauieur ; il sait seulement que Robert 


1, Pour Im détails voici ^lutteurs exemptes de négEigence : ï] «i question de la 
mari de François I*r p. 3 q 6 fit 3n3 ; p. al. on lit Rœsebekfi ut p, a3 T Hosbecqile; 
Mt de Ménorvil, voulant indiquer, miss preuve bailleurs. îc ni ni s où est mort Rabelais, 
écrit, P- 397 , août cl p. jtfy, *ïrij; U y a une contradiction entr^ les notes des 
p* 3ôa et 363 sur lu date d'origine du nom de prbtéstfjiL Que dire enfin Je ou aveu 
Cl de et procédé : < J ai cité beaucoup de mémoire et j’ai pu attribuer h l*an d E ces 
«rmoniiris ce qui appartient à l’autre. Peu importe * fp. a6?) : 
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Dallinglcn * a écrit plusieurs autres ouvrages * ci qu + « il mourut on 
iG3j *. On regrette de ne pas mieux connaître l'écrivain qui, à la fin du 
x v i* siècle, a donné tant de renseignements sur notre pays et sur nos 
compatriotes. Le portrait de ces derniers n T *St pas toujours datte cl en 
bon Anglais, R* Dallington nous témoigne une parfaite malveillance, 
mais nous devons Lui pardonner ses médisances etmême ses calomnies 
en faveur de ses précieuses révélations 
L'auteur commence par traiter de la cosmographie de la France* van¬ 
tant son climat, la variété ci l’abondance de ses produits, scs belles et 
nombreuses rivières* qüï permettent de transporter facilement lesdits 
produits d une province il Fautre» 11 entremêle ses descriptions de cita* 
tions prises un peu partout ( à César comme k Philippe de Gommynes 
p. i) T à Bodin comme à La Noue \pp. 3, 4), à Justin et au Cabinet du 
Roy de France, pamphlet anonyme dépourvu de toute autorité ip. 6 > à 
Plutarque, à Rabelais, encore â La Noue (qui décidément est son guide 
préféré, (pttssim)? à Du Haillan, â Platon, à Sénèque, à Horace, h Vir¬ 
gile* a Du Fail, il Turquet, etc. Citons un peu un homme qui cite tant 
ks autres. Voici un charmant éloge de la fécondité de noire sol (p, 4' ; 
.. De même que Ton dit que la Lombardie est le jardin de l'Italie, nous 
pouvons vraiment dire de la France qu'elle est le jardin de l'Europe- * 
—* ■ Énumérant [p. 5j les spécialités de chaque province, noire hôte d’il y 
a trois cents ans assure que, dans le I Jmousin 1 il y a les meilleurs bmufs ; 
dans les environs d’Orléans, les meilleurs vins; en Auvergne, les meil¬ 
leurs pourceaux ; en Berry, les meilleurs moutons * et T en si grande 
quantité qui! est passé en proverbe quand on veut taxer un individu de 
notable mensonge et qu'il augmente beaucoup un chiffre réel, de dire : 
ï 7 ny a tant de moutons en Berry *. Dallington nous reproche plaisam¬ 
ment (p- 7) de préférer la viande au poisson : * Le Français gourmand 
ne mange jamais de poisson en dehors des Jours maigres et encore parce 
qu'il y est obligé par les lois. 1 fl célèbre (p, 9) les bienfaits excessifs de 
notre sol et da nos eaux et il ajoute cette grosse malice : je ne sais ce que 
nous pourrions dire qui manque à la France, si ce niât le bon sens de 
savoir utiliser tous ces trésors. L'auteur conte quelques anecdotes comme 
celle-ci (p. 9) ; < l ai entendu quelque pauvre campagnard dire qu'il 
n'aïme pas avoir sa maison trop près d'un homme de loi », et comme 
cette autre [renouvelée du Pogge] qui nous montre * Je bon vieil évêque 
de Tolède ■ baptisant poisson, en un jour d'abstinence* un chapon des 
plus gras et le mangeant* apres cela, sans le moindre scrupule de con¬ 
science ", Signalons rapidement un magnifique éloge de Lyon {p. 10) % 


ï* ïaïr diverse* autre* hirterieiiç* (pp. 19g, roG P 199}* N y a làip, ig 5 } le vieux 
mm d'un geniLIbommc meunmt au prêtre ignorant qui vient à lui avec le viatique : 
comme ;i Jcnjwlem, cY?! ud a ne qui porte noire Sauveur» 

-■ L'ftttUur compare bien ai^ffuliÈrement le R h One et U Saône sc réunissant près 
de Lyon à ud prince de Savoie c i à une princesse de Bourgogne qui se marièrent 
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une description Fort étendue de Pans, de $e* antiquités* de ses remparts, 
de b Bastille f de Noire-Dame* de l'HûEel de ville* de I Hôtel-Dieu, du 
Pu lais p de la. Bourse des marchandises, de la Chambre des Comptes, du 
Louvre, de*s Tuileries, etc. ip, 16-27), le récit des guerres civiles de i56o 
â 1594 j'p r 41 et suiv.) avec portraits moraux du duc de Guise (p- 43 r de 
Catherine de Médicis [p. 55 ) r de Henri ïV (p. 59-69)+ Ces dernières 
pages sont incontestablement les plus intéressantes de Potivrage. L'au 
teur y relève certains défauts du Béarnais, mai:*, somme tome, 31 lui est 
Favorable et il loue ü la fin en lui Tbdonne privé et Se roi, rapportant 
trais de ses bons mots (p* 63-64)01 consignant dans sa relation diverse* 
particularités peu ou point connues r , Signalons encore l’arbre généalo¬ 
gique de la maison de Bourbon fcnire les pages 70 et 71), l'énumération 
détaillée des charges de la cour p T 77-S 1), des ordres du Saint-Esprit, 
dé Saint-Michel, de l'Étoile i de la Getieifc. du Porc-Épic* du Croissant 
(P- l'indication des forces de Ja France en cavalerie et infanterie 

(p. 86-91), des officiers de guerre(p. 97-1 oj j H de l'état des finances (p+ 1 07 
119)+ des diverses impositions lp+ 123 -ï 3.4 . des officiers de finance 
(p. 1 3 5 - 1 37}* des monnaies lp, 1 38 -140), rie l adminïstration et exécution 
de la j use ice p. 140 -1 q 9 h d es go u ve rn eu rs u t ] ic y le non 13 gén é ra ux de:; 
provinces et cités (p. j 5 o), etc. Signalons enfin les reproches que l'auteur 
nous adresse de concevoir follement, de bavarder impudemment, (p. 172), 
de courir après les nouvelles [p* 173.1, de manger avec excès (p. 17 5 ), 
d être frivoles et inconstants (p. 189), d'être grands railleurs,. |p> 19s), 
détre vains et impatient*, (p. igû). Quelques uns de ces reproches étaient 
sans doute mérités^ ct f s'ils le son (encore, nous devons nousen corriger Se 
plus possible, mais il est permis de croire que l'Angleterre de 1S98 
n’était guère mieux partagée que nous et qu'on aurait pu redire à Dal- 
lington par allusion surtout aux prouesses gastronomiques de ses com¬ 
patriotes, le vers fameux qu'il cite lui-même : 

Quia tulcrii Craccbus de sçditione qut!rentes 2 

T + DK L+ 


dans «Etc viJEe, cl (oui fier d'avoir imaginé ce rapprochement. il ajCHiic que le 
RhOnc élaai un fleuve vicient Cl furieux, représente Très bjen U nature dénommé, 
(indu que la Saône rivière tranquille et douce, symbolise les qualités de H femme. 

. Ir exempta* Dnilinglon nom montre fp, Scj) le rot, oublieux dfi sa grandeur, 
a eccypflnt lui-même a faire faire plia, une bagueiicà la main, a Orléans, aux comé¬ 
diens 1 la liens, ci ¥ une tUîrc fois. à Pirift* arrangeant dû Scs propres mains, dans la 
grande chambre, et en présence dti otages Espagnols, la chaire sur laquelle il devait 
s asseoir pour leur donner audience. r-Tom étions pia ce mot qui est à joindre aux 
mois remarquables du premier maréchal de Biron p r i6)i * Ccaï Jü ce r lr .;6té 
sud des remparts de Paris, la partie h plus faible] que, dît-on, tord Wüloughby 
oïînt au roi d'entrer en quaire jours, quand il assiégeait la eitl*; ce que le Roi ne 
voutui psi accepter, d'après le conseil du vieux maréchal Biron qui lui dit qu'il 

n efuai pas poUiïqitt Je prendre l'aiseau nu, quand ou pouvait t'avoir aiwc ia plumes 
f ^irf, ti 
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4^1. — IHp i>n» île- lu vit* (1*0de. ppttdnrtl n-iulgr*t[on v ,%*U'- 

litfilË? dt- Keri^an^ marunlifl «là ir'jil al »i^u u T ^npr^i dfiS lettres infini Ici Èt 
d« souvenirs de famille, par \c vicomte de Baoc, Paris, Eu g. Plan, fourni ce Cie. 
la-& de ix-V p. 

« 

Notre dirçteur, M. Arthur Cbgquet* a jugé l'émigration d'une ma¬ 
nière impartiale etfUste t en termes que nous approuvons sans restriction 
(v. fa Première invasion prussienne, p. 281) et M. de Broc lui-même 
l' apprécie [p r 4i)en historien. Quand on veut P^er la valeur morale 
d’actions accomplies paç nos ancêtres il faut touiours avoir soin de les 
apprécier; non avec les idées de notre époque., mais de sa transporter en 
pensée au temps où ils vivaient. Il est vrai que c'est là une opération diffi¬ 
cile, et nous devons savoir gré aux érudits qui nous la facilitent en 
publiant des documents de la valeur des lettres eï du journal d'Ade- 
3 aide de Ko-jean,, marquise de Palaiseau, que nous devons à M* de Broc* 
Je nç sache aucun texte qui fasse revivre cTune manière plus saisis^ 
santé — bien que le stylé en soit très modéré d expression — ces terri¬ 
bles événements La marquise de Palaiseau nous fait pénétrer dans la 
vie intime des émigrés à Coblcntz. à Londres, à Amsterdam, a Ham¬ 
bourg. Qn y découvre en pleine lumière le tempérament moral de Pan» 
cicnne aristocratie française dans les parues qui en étaient demeurées 
saines. Aussi ce livre contient-il des pages sublimes par la résignation 
de cette noble femme dans l'adversité, par le maintien de la grandeur 
du me et de la plus fine distinction des manières au fond Je la misère 
la plus noire; et comme les détails de cette vie héroïque sont exposés 
avec une simplicité extrême, l'effet qui s en dégage est plus grand encore. 

La fin de l'ouvrage est particulièrement intéressante 1 elle montre le 
retour des émigrés ci comment une partie de Ja vieille aristocratie 
française sut entrer dans la France moderne. M. de Falaiseau accepte, 
à Tonnerre, une place Je receveur principal des droits réunis; en 1810 
l 1 Empereur le nomme président du collège électorat de Fontainebleau, 
en janvier tâii il est élu député. La manière dont s'opéra cette 
évolution d'une classe sociale Raccommodant aux événements accom¬ 
plis, exposse par les faits cux-mèmes, est très curieuse à observer. 

Les documents que M- de Broc a trouvés dans desarchives de familles 
sont encadrés par lui avec tact et beaucoup d'agrément. 

Franu Flisck-Bpentaso. 


43a. — Relf^n (Joseph- i-ft Franco oi rimiii? Ucvjini l'iiUiitir^ Piris> 

Alcan, îa-tl Je j 44 p. j fr. 

L'objet de cet important ouvrage est de montrer qu'a toutes les époques 
la France a prétendu traiier 1 Italie en personne morale et l'affranchir, 
Uïidi5 que les autres peuples ne visaient qu'à fa pressurer, et que nous 
avons seulement eu le tort de ne jamais terminer notre œuvre ! nous 
«von* excité d p ardemts espérances qui* incomplètement satisfaites, se sont 
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tournées en déception*, et l'on a’a plus voulu voir qu'm piège dans des 
bienfaits inachevés. 

La thèse est neuve; car d'ordinaire les Français ne font dater que de 
179Ù leur bonne volonté à rendroit de F Italie. Mais je n’hésite pas à 
dire que la thèse me paraît juste, sauf que je l'appliquerais uniquement 
aux trois derniers siècles. Attribuer à Charlemagne ou. à Charles VIII la 
pensée de préparer l'indépendance de b péninsule, c'est aller trop loin : 
au temps de Charlemagne, les plus grands hommes ne savaient guère ce 
que c'étaient qu'un peuple et son autonomie : ils travaillaient à sauver 
b civilisation de la grande b mille chrétienne, et leurs partages de 
famille ne tendaient pas à ménager l'indépendance réciproque des 
nations- Pour Charles VIIJ + les larmes fort sincères que les supplica¬ 
tions des Pîsans tirèrent des veux de ses soldats n'cm pèchent point qu'il 
ait simplement entrepris son expédition dans une pensée de conquête. 
Au contraire, à partir de l'an 1600* les faits donnent pleinement raison a 
M. Rcjnach, et sa dé monstration est aussi ample que solide. IL faut 
seulement regretter qu'il passe trop vite sur les bons effets de Fadmîms- 
t ration napoléonienne en Italie : il marque fortement (p. 22,2-22 3 J l'effi¬ 
cacité du rapprochement des provinces qui composèrent le premier 
royaume d'Italie; mais il ne voit pas comment Napoléon l Br forma les 
Italiens à la vie moderne en substituant à un régime aristocratique et 
routinier jusque dans sa bienveillance, un régime d'égalité et d'intelli¬ 
gente innovation ■* Par contre + on ne peut que louer les pages consacrées 
a Henri IV, à Richelieu, à nos ministres du kviii* siècle. 

On trouvera, en effet, aux p. toi-i to une très intéressante étude des 
projets du premier des Bourbons sur l’Italie, On y verra qu appelé de 
tous côtés par les Italiens à intervenir dans leurs affaires* il abjure 
route idée de conquête au sud des Alpes et s’emploie à réconcilier entre 
eux les divers États de la péninsule pour attaquer, de concert avec 
eux, la maison d'Autriche. Le Piémont, le Mantferrat, la Lombardie 
devaient former un seul État; b Toscane sç fût adjoint la Ligurie, 
Parme et Mantoue t les États pontificaux se fussent agrandis du royaume 
de Naples ; la Savoie et Nice auraient indemnisé la France : Fltalie tout 
entière n aurait plus connu que des souverains nationaux. Le Piémont, 
Venise, la Toscane et le pape avaient déjà souscrit è ces propositions 
quand Je poignard de Ravaillac en supprima Fauteur. Alors Concini et 
Lu y nés se rapprochèrent de TEspogne et de F Autriche; mais l opinion 
publique de France n’en applaudit que davantage Richelieu de faire de la 
liberté de l ltalic un des principaux objets de sa politique : *r Devenus 
sages à nos dépens, disait le cardinal [p. 121), nous avons trouvé le vrai 
secret des affaires dltalïequi est de dépouiller le roi d'Espagne de ce qu i! 
y tient, mais pour eu revêtir des princes et potentats d'Italie, lesquels pour 


I. n ne m'appartient p as de me citer moi-même; mus M. ftcmivb peut traiter 
lu hisioritni ils!terni I» plus Accrédite», P. Uolkua tarant« M. Cinlù. 




Ïl6 RETUJi CRITIQUE 

l'intdrtt de Jour propre conservation seront tous unis ensemble pour 
conserver ce qui Jour aura été donné j». Ses lettres* Instructions et 
Papiers d'État* comme Pavait indiqué en les publiant M. Avenel. 
montre ni qui] a toujours relus! de s'entendre avec les Espagnols au E 
dépens de ^Italie et qu'il a toujours poussé â une confédération loyale 
contre l'ennemi commun. 

CcEte politique suivie par Mazarin. quoique avec moins de décision, 
fu[ abandonnée par Louis XIV. Sous Louis XV Chauvclin* ministre des 
affaires étrangères de ^727 à 17^7, se proposa de nouveau de donner 
ri ta lie aux Italiens: mais les rois de Sardaigne avaient dès lors calculé 
que leur intérêt personnel était de demeurer La seule puissance nationale 
et populaire de 1 Italie et que par suite il valait mieux v maintenir 
l'Autriche abhorrée, dont ils hériteraient un jour* que de se prêter à 
1 installation de gouvernements qui, en de faisant aimer, limiteraient par 
avance leur ambition. Le Piémont lit donc échouer le plan de Chau- 
vc]in r Le marqui* d'Argenson reprit les mêmes projets avec une géné- 
rositc et une justesse de vues qui ont tour à tour ravi Botta, Sismondï et 
M* Cantüi : « Ce qu'il faut, disait-il, c’est déconcentrer les puissances 
italiques en elles mêmes, c'est <Ten chasser les étrangers!; c‘est de mon¬ 
trer exempte de n F y plus prétendre. Si quelques princes étrangers y gou¬ 
vernent encore, que ces princes deviennent tout à fait italiens, qu’ils 
ne puissent hériter d'ailleurs. Que s'ils prêtèrent d'autres successions 
qui leur surviendraient, ou ils a ban* sonnent alors à tics successeurs 
désignés l'État qu'ils possède rai eut en Italie, ci que cette option, cette 
incompatibilité soit une des lois fondamentales de toute domination en 
Italie * (p* 19?). Le Piémont lit encore avorter cette reniâtiv«, de même 
que plus tard ce lut son retus, deux fols exprimé, d'accepter la Leni' 
hardie conquise sur l'Autriche, qui amena la République française à 
constituer sous sa dépendance les populations italiennes auxquelles leurs 
souverains se refusaient a donner l'éducation de la liberté. 

Quelques erreurs échappées dans une rédaction rapide ne sont rien J ; 
mais il eût été bon en quelques endroits d’adoucir le ton de l'argumen¬ 
tation qui tourne un peu à la polémique et risque* en présentant les 
jugements sous une larme trop incisive, d'aller contre l'objet que 
3 'au teu r s'est proposé. 

Charles Dejob. 


1- l\ n h esi pas exact de dire que h atd. Dubois -était vendu à F Angleterre 
.p. J 79J t It m&E attribué îp> Sio}, ïi MonEa 1504, appartient a La Bruyère', si le Gûîl- 
Itlonieri de 3* p. 237 est bien, comme \c le crois, le comte FeeL ConLUnucn, il 
a étau pas BoLonaJt, mais Lombard. Ce rFest pas l'Italie tout entière (p, ajoJ* maïs 
^ ^' Lnt la haute Italie quÊ t à U tin du siècle dernier, accueillir arec eniliOTJSiasme 
ï9 -Ji'i fais, au centre d au »ud, nüjS n'avtotli alors pour nous qy*une C4til* 
minorité d'homme* edtirÉ*. 
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4 ^ 3 . —iUinMoK de# prüiV-P>M k ui L « do« flenftrmle* et nmlver«lrê* ultii- 
rit'nupM i), rat- Oscar BBttdi^lEVtiiULT, Nancy, imprimerie Ber- 

ü.cr-Lcvraulc. Gond, in-U de ccn.v-3-oS p t aiitv'ini d h ur : e soi on Lj: ne d'autres pages 
occupées par divers tableaux. 

# 

NL Berger^ Le vmü h, à la suite des recherches frites pour reconstituer 
l'ensemble des publications de son imprimerie, depuis sj fAndation en 
r6Si>3été amené à établir en manuscrit le catalogue analytique et 
bîMEügrapbique de toutes les thèses soutenues devant les académies et 
universités successives de Strasbourg qui font partie de sa belle collec¬ 
tion particulière 1 ou qui existent dans les diverses bibliothèques alsa¬ 
ciennes. 11 eût voulu trouver* pour faciliter son travail, nous dïHl 
(p- vu , une liste sérieusement étudiée des professeurs des facultés stras¬ 
bourgeoises: maïs, ayant constaté que cette liste n’a jamais été dressée, 
il s'est décidé à combler de son mieux cette lacune, lia fort utilement 
commencé son étude par un aperçu d'ensemble des différentes institu¬ 
tions consacrées en Alsace, depuis le xvr siècle jusqu'en 1S72, à l' en¬ 
seigne me 11 1 supérieur ; qui fait seul l'objet Je ses recherches. L r aüieur 
retrace d'une façon excellente, dans son introduction, Lhistoirc de L'Ufli- 
versiiê de Strasbourg dont il retrouve [“origine dans une association 
littéraire créée vers i 3 ot par Jean Wimpheling. Mous voyons défiler 
devant nous, dans des pages pleine* de faits et enrichies de nombreux 
documents de grande importance \ les noms de Martin Bucer, Wolff- 
gang Capiton, Gaspard Hédion t Grégoire Casclius, Jean Sturin, Jean 
Calvin. François Baudouin, François Hotoman. A. Capnio, E* Trc- 
mcllius, jean Sleidan, k latiniste Junius* les Boeder, âchœpflnï, etc. 

Si la substantielle introduction de M* B r «L- mérite de grands éloges, 
son travail sur les Annales des professeurs en mérite de plus grands 
encore, li a lallu des prodiges de patience et de scie pour recueillir et 
vérifier tant d indications qui embrassent près de trois siècles et qui tou¬ 
tes sont d une parfaite précision \ Dans cette œuvre longue et si dif- 


1. Les Ateatica de ta bibliothèque de >ï r B.-L. tant célèbres. Tou* les biblio- 
phdts connaissent les »fcx fascicules du catalogue de la magnifique collection suc¬ 
cessivement publié par l!c docte libraire, 

z.Teh sont r tes lettres ptieniea duîo mai isfib, per Jcsqyctl» rempereur Mai uni - 
tien lï élève le Gymnase de Strasbourg au rang d 1 Academie avec droit Je collation des 
grades (p, xtu-xvi). tes lettres patentes du ai mai 1 fiSS, par ieiqueHcs Louis SI V ré:a- 
biu et mainrintles droits, privilèges ut immunités de l'Université de Strasbourg 
-p. mv), diverses thèses (p. xxxit-Ln], divers diplômes (p. lve-lkiiiiij, relatifs aui 
rom les Palatins, Un arrêt du cotises-L ifËtnt qui supprime ’3 i m^rs t^oqi les fonc¬ 
tions des comtes palan ut p, UUttï r l’t%Ee dç fondation du séminaire de Molsbeîfcil 
{en 1607 .p |mr Cfciarks. cardinal de Lorraine p. c-cr - \ la bulle de Paul V [i 6 , 3J , au 
sujet de cette fondiuon (p. evin -ou les statuts de ^Université épiscopale fp. citus. 
Lie fondât 1 on. du séminaire de Strasbourg (r avril l6S3j â par le prince^é,v5q Uc de 
CCMC Ville, Guillaume Ek^n de Fttrstti nberg (p. ex vi-Cii . frété de fondation (afiüi iù$ï; f 
par Louis XIV, d uo collège royal a Strasbourg ïp. Cxiij, etc. 

3, A la suite des notices biographiques (et parfois iconographique*!, consacrées 
otdre alphabétique aux professeurs anciens et modernes r parmi ces derniers notons 




ïtS MKVUEt CfllTIQÜ» 

fidie, S’auicur a eu des auxiliaire* * dévoués *, mais sa pan personnelle 
dcfTom est d considérable qu'on ne saurait assez l’admirer. Cest en 
toute justice que, parlant Je l'ardeur et de la persévérance Je ses recher¬ 
ches, il a pu dire (p. ccïlv) qu'il a . compulsé avec la plusjjran Je con¬ 
science, archives et bibliothèques publiques et particulières, et trappe à 
toutes les partes » oü il avait « quelque espoir de trouver une donnée 
utile *. Malgré tout, déclare-t-il, fes notices présentent encore des lacu¬ 
nes, et il adresse « un chaleureui appel $ tous les «mis de notre vieille 
Alsace i, pour quon l aide i les faire disparaît! e. * Mes forces, ajoute-t-il, 
me permet iront-elles Jî publier par Ja suite une nouvelle édition Je ce 
Livre d Or du personnel de l'enseignement supérieur de notre province 
du xvi« siècle à nos jours ï Je l’ignore; mais, quoi qu’il arrive. Fezem- 
plaire destiné à recevoir les rectifications et indications complémentaires 
qui me parviendront sera scrupuleusement tenu â jour. Il sera ensuite 
dépose à la bibliothèque universitaire de Nancy et mis à Ja disposition 
de celui qui voudra bien se charger d'améliorer et de compléter mon 
œuvre, » Nous espérons que ce sera M. Berger-Levrault lui-même qui 
complétera le monument qu’il a élevé avec autant de patriotisme que 
d’érudition. 

T, ok L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M* T*Mr«r bi Labboqus vient de publier dçs Lttirci inéditet de 
Ramtind, le peintre Pyrénéei (TouJousc, Privai, i% 3 t in-S^ 5 ô p.). Ces lettre* — 
une vingiaifie environ — ont éic écrites pendant une période de vingt om {1797- 
ifi^.de Bagneres, dç BigDrre.de CtermqmuFcmnd. de paris. Je iArbss par ftimond 
ii Boudon de Sa i ni» Amans. On n 'y trouvera pas cea qualtiÉs de style qui assignent à 
Ram on J un rang tflevé parmi le» dlêvfrï de Jcnn-Jaeque*, Mais elles sont Amples, 
lin:, prétention, sans façon: elles renferment quelques memis details qui natta font 
pénétrer dans H n limité rie Ramond, à son foyer, prèsue sa, femme cl Je fr« enfants 5 


ArbogUSt, BarltiolmeSS. Baum, l'abbé Bautain* Bergman n r Beudant, Cil cruel. Ü8U- 
brée r buveruoj', Fée* Flflurem* Fustel Je Cnn langea. Stnvi, Lerebnuiki, pasteur^ 
ileUSipèrc cl fiix r Saint-J^né-TaRlandjer, Waddingtun p -etc r ]i p figurent divers lâbleiux 
cou&av rds aux ihoSc* (énumération h partir de làfiy) punir la philosophie, Et ibeoiogie* 
le dreur. U médecine, des lableaux synoptique* de* cour* |de i 5%6 a 179e. pour ia 
pin|(i?îopb]e p (de i 5 * 3 à ijçlr, pour lu ïbéologie t {de ïj 3 & 4 I7yar. pour le droit, (de 

* 3 H 5 à 1791), pour Ja médecine, elc. 

ï J* ne nommerai que deux de* collaborateurs, JW, Rodolphe Relis*, dont le nom 
gai c 1 il[ à II Ærirue Critique, et le R* P, Qulo* Somraervogel p < Strasbourgeois comme 
ni ii T ex qui rient 4 e mener à bonne fin l > imprt**ion des trois premiers vol unies 
a' un ire mena* travail d'une valeur exceptionnelle : BibiïalbèqMC di I4 tQmy&gxi* dû 
Jesui, qui reproduira en dix gros volume* 10-4% les résultat* de trente jnnéti de 
redu-Tthes incesimtd z u J'aurai bientôt l'honneur Je présenter lux keieun I* 
Mû 9 M£ crîtifU£ le tome IV du recueil si jüllcTneni loué par M, bergcr-Lcvraulï. 
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ûft entend le priori er ttplonicur — Je jurttiiic et en mérite ci eu date — * de nos. Pyré- 
nids nous parler de ses Amis. Je ses travaux» et surLoul de ses chères montagne* 
demi il disait ■ le mal du pûys me gagne >, L'éditeur? dei^ sou recueil à la ville de 
Strasbourg, la pairie de Ramoud. Son commentaire est, comme toujours, très abon¬ 
da* rt ei très tniêreîsani, (In lit svec un vif plaisir l'dvifr/ûiÉïrtt jJl où M Tarai icy de 
Lsixoque nous raconte comment Ramond est un de ses plus vieux amis Imcnirei. 
Nous aussi qui connaissons Ramond, non seulement par ses charmant- S Impressions 
de voyage dans les Py renés. mais pif ses années de SU*™ un J Drang t qui avons 
étudié de pressa période strasbourgeoise cl ^venliérienne, nous nous assurions de tnut 
cæur a rh&mmage que lui rend Vérudit go mandai s ; nous nous soutenons avee lui 
des articles de Sainte-Beuve; nous comprenons que noitc collaborateur ah pu quel¬ 
quefois, en face des grandioses panoramas que déc ri i ftamondu réciter de* pi&Mgts 
de l'ouvrage classique tur k& Pyrénées ; Ramond, dit 1res bien SL Tarai zey de Larro- 
que, « était presque toujours avec nous* car tout nous rappelait les traces de notre 
précurseur; son image flouait sur ronde immobile des lacs, comme sur les eaux 
tumultueuses des torrents et des cascades: elle planait au-dessus des neigea étemelles 
du Mo ut- Perdu comme au-dessus des étincelants giaciers de la Maladelta; mon 
voyage aux Pyrénées reste le plus beau de ious mes voyages, et je ne cesserai jamais 
de mêler» dans tna pensée reconnaissante, au nom de mon réel compagnon d'excur¬ 
sion (M. de Chausse nquej, k nom du compagnon fictif dont nous ne nu us sépa¬ 
rions jamais.? 

HONGRIE-— La bibliothèque du poète çt général Ztïnyi 11618^1664), ban de Croatie 
ce arrière-neveu du héros de Siigetvâr,chanté par Théodore Kotrner, fut transportée p 
■ près li mon de son propriétaire, au château des comtes Daun û VœiWii* en Moravie. 
En s 850 le château et 11 bibliothèque furent vendus, mais le Musée national de 
Budapest qui aurait voulu posséder toutes les reliques du premier poète épique hon¬ 
grois dont la Zttnfiadc(ib$i) est le plus beau monument littéraire du %vu* siècle, 
arriva Efûp tard. Le Musée d'Agram i*ert était fait acquéreur. Le bibliophile vien¬ 
nois qui a servi d'intermédiaire, vient de publier une intéressante brochure : Btbüo- 
V r*M Zrinyi&nn. — Dié Bibhûihck des ÏHcktm NfcùLzus Zrinyi fmît dem Portrait 
des Dlchters nach E, WiJtminn. Witft» ïSqî t iti et SS p.) r où il donne une descrip¬ 
tion exacte de cette riche bibliothèque qui fut une merveille et dont le voyageur hollan¬ 
dais Jacques TolTins, qui l'avais vue à CsdLtomya du vivant du poète, parle avec 
admiration. 

— La Société hongroise ds géographie g commencé la publication d'une série de 
monographies ethnographiques d + un haut intérêt. Les deux premiers volumes vien¬ 
nent de paraître, Ils sont dus nu savant secrétaire de la Société M. Jean JjlKIkL Dana 
k premier volume 1 KaîùîHS^^ff rnagyai' nlyr (Il population hongrul&ü de KàJotasieg. 
vli ci 2î3 pages . l'auteur a donné en six chapitres la description ethnographique 
d'un petit territoire t;è& intéressant de la Transylvanie. La géographie, les monu¬ 
ment, les us et coutumes dans touies les circonstances de la vie, la poésie populaire, 
lea superstition s, le dialecte, tout est éiuJiê avec un détail qui ne laisse rien il désirer. 
L'auteur a suivi k même plan pour won second volume : Tarda* Ar&wfms%êf t 
TiïrtVfJfo fftjgyar fs^êkelyj nèpe (ta population hongroise -saékdy- de T. A. et T, 
vu et 3^4), où il décrit la population de trois districts dont l'origine remonte à l'épo¬ 
que Je la disparition des Huns. Ctst fl lors que les débris de ces hordes se sont fixés 
en Transylvanie ou ils ont conservé jusqu'aujourd'hui k nom de SzéLdy-SioilL De 
nombreuses auto géographique*» des reproductions, des m on u mu ms. des ttsrenailea 
et des types de paysans et do paysannes ornent ces beaux volumes dont nous soufrai- 
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ions la rontinuinion. On iun.il atnsi U tableau ethnographique de ce mélange de 
nationalités qui formen t ]e peuple ban crois, 

Mr Léopold Ovàh v, qui consacre S£§ études à Eépoque des Anjou en Hongrie et qui 
connaît tien Scs archives J'IlCtltc se rapportant a celle maison* vient dû publier dans 
les Mémoires de l'Académie hongroise üne étude sur s VOrîg ine des À*tj€V magyars 
(A magyar Anjouk eredete, 40 pd. oû H retrace avec beaucoup plus de détails qu'on 
ne Y n fait jusqu'ici, les origines de cette branche, ses destinées eu Italie et en Sicile 
et ses relations avec la Hongrie avant l'avènement de Charles-Robert sur le trÆne de 
k Hongrie (île*)}. 

— Le deuxième tasekuta des jVjrefrfcdbmdBXf AToe^méMyefr contient un article 
posthume du grand philolofue Budçnr, un dea fondateurs de la grammaire ougro- 
ilia que» sur les Modes cl les Temps dans les tangues ougriennes. On y trouve égale¬ 
ment des comptes rendus trci délai liés sur les ira vaux linguistiques de quelques 
savants finnois qui passent ordinairement inaperçus, de même que la traduction de 
la circulaire de M, H, Bourgeois sur l'orthographe, 

—L'Académie hongroise a décerné cetïe année son grand prix lui auteurs du Dic~ 
ti&umirc hUtoriquede la langue ÜQngrmse $3 vol. in-4*i» qui vient d'éire achevé par 
MM- StAit’u et Slmosïe. Ce diction mire embrasse les maiériaux depuis les origines 
4 e II littérature hongroise jusque vers 1770. Dix ans de travail préparatoire ci le con¬ 
cours 4 c nombreux collaboraLçurm ont permis fl CCS deux savants de donner en lin une 
base Solide aux recherches linguistiques du vieux magyar Cl UH complément indis¬ 
pensable à tous les dictionnaires du pays. — L'Académie annonce en même temps La 
publication d'un Dictionnaire des dialectes hùtigrûift très nombreux dans le pays ci 
dont La rédaction est confiée à M. J- SllSSYftt* qui vient tfèlre nommé à la pli ce de 
Bud-cnz a l'Université de Budapest, 

ITALIE, — M. te comte Neür* dont la réputation comme érudit lettré atasl plus à 
aire (voir l'article de la Revue du 31 décembre 1S91* suf sa CAjoffui di Bérénice) vient 
de donner, non pas ij est vrai au publie» mais au petit nombre des admirateurs pas- 
sionnés de Catulle ei des Alexandrins* deux fort belles publications : d'abord une 
belle reproduction enhéüotyple d'un manuscrit de Catulle de ta bibliothèque de Saint" 
Marc a Venise (cod. La:, LXXX, cL ht). L J écriture et la forme extérieure de ce 
manuscrit est plus fine et plus sengnée que dans le GermancnsU. Le manuscrit ne 
piralt pas provenir directement de G quoiqu'il dérive du même archétype el repro^ 
durselc plus souvent ses notes marginales et ses variantes. Il esi plus rapproché de G 
que de O. Il a malheureusement beaucoup de fautes particulières, et ne sera pas, \c 
ta crains, de grande utilité pour la constitution du Eeïle. Le second ouvrage est une 
édition de deux hymnes de Cüïtimaque J LU et V) â Anémia et sur les bains de P û lias. 
Elle a paru d'abord dans une revue de philologie de Turin. L'introduction contient 
line notice sur Cal lima que et ses ouvrage* :; une revue des manuscrits avec un relevé 
détaillé des varia?! Kl ; revue des éditions* des scoljes anciennes, des traductions en 
latin et en italien. Texte d'aptès Schneider et Wi Jamowiu-MreLkndorï. avec traduc¬ 
tion en italien, Variantes, koIec*. noies. Beaucoup de som et partout une belle forme, 
ce que les Alexandrins de tous Scs temps ont toujours regardé cdiecdç indispensable. 
Ont-ils telkmenl tort? 

SUISSE, — Le XXLV" fascicule du Schivei^ensches Uiatikusi (Frauenrehi, Hubef \ r 
vient de paraître : il va de Courre a CHle r 

U Propriéiaire-Gërûïtt : ERN EST LEROUX. 


Lt Puy, impriment Marchessou Fils, buutavaid Saint-Laurent, a|. 
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434. PhèdGft, p, GoLvmeLr, —433. Radet, U Lydie. — 43 * 3 . ÛVF. 8 - 
weck p iiisc-uïre Je li sculpture grecque* — 4^7, Petites chroniques, p Mommsen. 

— 43 a, G EAU p Le texte d'Ovide. — 4 ïn. Études italien nés de philologie classique. 

— 440. Go&lït h'Alvïella, L'arbre sa^nL — 44t. À. LuoY^tJE^ULiru, Les Juifs 
ci ranEisémuiime, — 442. Jasst, Lt voie de fait et l'alliante: frineeh milanaise. — 
44!$. Àjlnquu», AnecduièS in édiles sur Malherbe. — 44+. Aille CseiHSHï-HÉLttr- 
buui J Le romantisme français et Je tbéitre hongrois. — 44 $. L antesaï, L'tbljye 
(TEjCétt' 


4 3 4 . _ p]aion, Phvden 1 éd. Paul Couvreur. Hachette, (Sgî, LBi-f-M. p + 

Les petites éditions classiques de la librairie Hachette se compta tu 
généralement d'une introduction relative à l'écrivain et à celui de ses 
ouvrages qui est publié, du cette et d une annotation au bas des pages, 
M- Paul Couvreur, élève de l'École normale et de l'Ecole des Hautes 
Études, vient de donner le Phédon dans cette collection; H s'y prépa¬ 
rait depuis quelque temps, ayant publié deux articles sur ce sujet dans 
la Revue de Philologie . Le texte est bon ; Je texte est toujours bon d ail¬ 
leurs, quand on est bien guidé et qu’au sait connaître 3 a meilleure édi¬ 
tion et mettre à profil les derniers travaux. M, C + donne le texte de 
Schanz, dont il s’écarte parfois en utilisant les leçons du Ftfite/ttJ 184 et 
du Marciamis, avec les citations anciennes, restant ainsi le plus sou- 
vent, ]à où 11 ne suit pas Sctianz, conforme à la vuigate; il a su égale¬ 
ment se servir du papyrus Fltnders Pétrie* L'introduction est bonne 
également, sauf la fini, ou je rencontre cette opinion singulière, que Ton 
ne saurait goûter entièrement le Phédon si Ton n'en fait la comparaison 
avec la Mort de Socrate de Lamartine (p. xliie-xliv|, La partie la 
moins bonne sont les notes; beaucoup sont insuffisantes, même insi¬ 
gnifiantes, et \k oü il en faudrait, on n eo trouve pas. M. C* croit les 
élèves Je rhétorique beaucoup plus avancés qu’ils ne le sont en fait de 
grec, et Ton s'aperçoit vite que l’édition est faite par quelqu'un qui n'a 
pas professé. Mais il ne convient pas de se montrer trop sévère pour une 
édition de librairie, laite en vue des programmes. On peut d’ailleurs 
différer d'avis à ce sujet; te mien est que les élèves préfèrent des notes 
plus substantielles, et que plus les notes leur donnent de secours, plus 
ils sont encouragés à lire le texte* Or, c'est là ce que doit désirer le pro- 
NquycHc série XXXVI. 35.3,- 
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fesseur, et je ne doute pas qu'a près seulement deux ans d'enseignement, 
M. Couvreur, à qui fadresse mes compliments, ne reconnaisse cette 
vérité V. Mï. 


■j3>- — Or Ri&Et. Lu Lydlfl ot le iiioudn bu lempH du Uei'iu a b U um 

(Ü87-3413}. Paris, Ttiorîn, 1891. Irt-S r 33 o p. et une air te. 

Voici un ouvrage volumineux sur une période de l histoirc ancienne 
qui ne paraît pas,, au premier abord, devoir prêter à des développements 
aussi étendus. Et cependant l auieur ne s'est pas perdu en digressions 
oiseuses : on dira seulement qu'il a fait entrer dans son sujet tout cc 
qui, de près ou de loin, pouvait s y rattacher. L'uniii de l'exposition 
n'en sotitfre pas, elle n"est pas rompue par ce qu'on y trouve parfois 
d un peu prolixe ce s[ le livre est assez dur à lire, personne ne le dépo¬ 
sera sans en avoir grandement tiré profit. 

La première partie, le pays lydien, est une œuvre toute personnelle. 
M- R lui et a parcouru l'Asie-* Mineure à cinq reprises et étudié avec un 
soin particulier, en iBSê, les bassins du Caystre, du Méandre et de 
THcrrnus. Dans la description qu'il nous donne de la Lydie, Lidée domi¬ 
nante est que cette contrée forme la ira nsi lion entre le rivage médi¬ 
terranéen ci la région des hauts pEateaux. Cette idée reparaît souvent., 
comme un Leitmotiv- vraie géographiquement, elle ne Lest pas moins 
historiquement. Entre Je monde grec et le monde oriental, la Lydie a 
servi de pont, et sur ce pont la civilisation a passé. Je die un passage 
qui explique bien cette manière de voinp. 7] : c Pour les Lydiens, 
nation continentale, U ne s'agit pas de ruiner les Grecs, mais au con- 
[r.::fe de se servir d a cüi et découler* avec leur aide, les marchandises 
que les caravanes apportent des hauts plateaux i pour les Grecs, nation 
maritime, il ne s’agit pas d'étre sur le pied de guerre avec Je royaume 
de Sardes, mais, au contraire, de recevoir de lui, à la faveur de la paix, 
les denrées, les objets d’alimentation, les madères industrielles que ne 
produit pas, en quantité suffisante, leur territoire exigu . » Il y a là, 
soit dit cil passant, un spécimen de la forme un peu encombrante que 
revotent parfois, sous la plume de l'auteur, les idées même les plus 
nettes. 

Je vois bien, avec M + R + ci grâce à lui, les routes jalonnées de for¬ 
teresses, les voies fluviales qui conduisent de la Méditerranée aux 
hauts plateaux : ce que je vois moins, ce sont les marchandises qu’on y 
transporte. La Lydie elle-même était très riche (p. 42}, mais qu'avait- 
elle donc àchûFeher p sinon des esclaves, en Lycaonie et en Gappadœe? 


1 : Uî f 9Î ^ fl î p s 7p I- G. lire p. I4*> 1- 7. Kire tî*à r *H; p. J 4 -» 

n. tre 12 i et i^4<j p p. 14^, n* i r lire si — £if outre àt a p, «jè noie a, m p 
4: im* 7 «Idafruipis barbare. 
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'T**™ â noüs le dire - valait l'avouer ou 

d^nt om + ' ^ m ? ter Um SUr ks Carava[ ’« chargé de produis 
dont on ne djvjne pas la nature. F wss 

En ethnographie, M. R. est simpliste : il ne connaît guére.que deuï 
déments ethniques en Asie, J un sorti de Thraee, septentrional 1 autre 
synen ct arme par la mer(?J. Il me semble avoir commis à cet éJrd 

‘ÏÏ^di pTr leT Amsi 'J or ^ l| ' i! tous les termes lyo ens 

conserves par les lexicographes se ramènent à des racines sancrites il ^ 

“■*w'.îûi. d “-r"“ d '.‘“ P" 1 » 1 "*»V*™ 0 : m - 

avec iui nue 1* h i^- U * n j Cn e31 r,en ' Personne n’admettra non plus 
ï ij . 4ue les Wlhesns d * Boghaz-Keui fussent des Sémites |p L) ■ 

B bie t 7 T “ 5 *“” d « Sémites les mS '£\ 3 

U LT 3 f ^ d ' dtCndre Mtte Ration aux Cappadociens 

- Æ. “ < e%£ i “r 

^ Jtv:m 9»«iqu e chocc Comme , cer- 

ânni «i Sr mTT‘ '™“' ,Ue b "*»• — *i. «*..< 

premi t r dcNWm„.H'.. PP °'‘ " “ rmc <*«*««» f- choùi por le 

**. ip. 6 Q) ? 74 “!; ST.r’Tï k i ° uveolr d ' uns *“ m ->- 

,s : T'cT« e[ :v:T '°' si 

quer aucune. H * UI “1 UC > lu > «■ n en peut jnvo- 

CI dSMcrmo^‘*M ‘ r° 7 £ b o'° a ,"' tr ** HéracUdc. 

si.nulion poli,Ce’ “■.od.l.TÎ . !’ a “ m ° 1 '" 115 ,raits 'P™' |J 
du Tmolc & , n , k- J “ L >' d “ •“ »«elc. - La région 

d'on ”^r. “T*" d ' Un ° «■«*•»»*« 

fondée. Mais M, R â Une tend! n*?** d V elle Jfi M * Gelzcr, parait 
Nicolas de Damas rapporte dublm’t tr ° P d * m2ttdcr atl * te * îfis - Ainsi 
sement de l'année IvCaÏ™ un recen- 

«rit : . Chez un SES ÎÏÏZT KttnKmilh C4Valicr " M - *■ 
chiffre de trente mille hommes il ncc' ’ l** 1 ^ ^° U . r 4 cavaJcr ie, un 
eût été simplement la réunion desgensX g^tie^cf ^ T T™** 
vénielles; tonte cette partie du livre n’en e£ ™. fautes 

J’.v note au passage (p. tot) f.Z 

™ d'Ancyre^aurait M “^n^ 


I2 4 * h VUS eaiTIQU* 

l étymologie populaire en <rf*up* et redevenu Angunek * en turc, 
La révolution de 6S7, qui substitua les Mermoades aux Heradtdes, 
est très obscure. 11 est certain que les quatre récits que nous en avons 
sont pleins de fables. M. R. se montre bien çvhêmëriste dans ta manière 
dont il en tire parti. On croit lire parfois un morceau d'hiscoire écrit 
au xvi 1 siècle et transcrit dans la langue politique de nos jours. « C a ^- 
daule est loin d'etre un adversaire méprisable : c’est un prince de 
médiocre volonté, m.tis de tris vive intelligence. A notre avis, on a tort 
de qualifier sommairement de fable le passage oü Hérodote nous le 
dépeint si fier et si enthousiaste du corps de sa femme qu’il la fait voir 
nue à Gygès... Dans cette frénésie d'enchantement qu'inspire a Can- 
daule une forme admirable, Use pourrait qu'à ta vanité amoureuse se 
mêlât quelque sentiment esthétique. » J ai cru d’abord que M. R. badi¬ 
nait; mais non, c'est très sérieux, et il développe sa pensée, parlant 
mèmz du * dilettantisme » de Candaule. Cda me rappelle ce que Désire 
Nisard me racontait de Napoléon III, qui, dans Y Histoire de César, 
louait la * parfaite honorabilité » de Lucullus; Il fallut ks efforts déses¬ 
pérés de Mocquard {* qui avait des lettres », disait Nisard) pour le 
décider à changer celte expression. M. R, n’adtmrc pas les mythes 
solaires. « il a peut être raison (p, 1 36 ) ; mais j avoue encore preferer 
la * mythification » de contes à la transformation en histoire de contes 
galants. 

Leschapitres concernant Gygès, AlyaueetCrcsus renferment % so k es 
études sur l'apparition do la monnaie et les résultats léconds de celle 
invention. La partie narrative est également fondée sur une analyse très 
minutieuse des textes. Ici encore, cependant, M . R. me semble parfois 
trop crédule. Il admet que Solon est venu à Sardes pour demander au 
philhetJèncCrésus du secours contre ks mécontents d'Athènes; il entre¬ 
voit même, vers 5 7 o, à Sardes « une sorte de congrès motivé par les 
agissements des partis révolutionnaires à Lesbos et en Attique i>. L ana¬ 
chronisme de la forme aurait dû mettre M R. en garde contre celui 
du fond. On conçoit, étant donnée la méthode de l'auteur, qu’il accepte 
aussi l'histoire du bûcher de Crésus (p. 255 ). * Dans Plutarque, comme 
dans Hérodote, écrit-il, le Mermnadc, du haut de son bûcher, invoque 
par trois fois Solon. » Mais si Pluiarque raconte cela, c’est tout comme 
M. Radct, parce qu’il l'a lu dans Hérodote; et puis, dans le même para¬ 
graphe, que viennent faire, à l'appui de la même histoire, des autorités 
comme Ptolcmée Hëphestion et Je Grand Étymologique? 

Dans k dernier chapitre. M. R. met surtout en lumière le « carac¬ 
tère mixte » de la civilisation lydienne, k Le rôle des Lydiens s est borné 
à recevoir les influences extérieures, à s'assimiler les découvertes des 
autres, à combiner les éléments aryens et sémitiques. » Cette dernière 
expression est bien vague et pourrait être laissée au journalisme. Qu est-ce 
au juste que u ks éléments aryens? » Que savons-nous des - éléments 
aryens » de la civilisation grecque, par exemple, ou de k civilisation 


I 2 5 


D'HISTOIRE ET DS? t-ÎTrÉ RATURE 

gauloise ? Ce qui nous parait Je plus * aryen i en Grèce, Féclai de l’art, 
le culte du beau, manque précisément □ toutes les autres civilisations 
dites aryennes. Cette réserve faite, il y a sans doute quelque jurasse 
dans Impression de M. Radct : « Les Lydiens furent des Phéniciens 
commentant. * Et il ajoute qu'ils n'ont été créateurs que sur un seul 
point: dans le domaine économique, < Pour faciliter leurs transactions, 
ils inventèrent la monnaie» de k même manière que les Phéniciens, 
pour faciliter leurs comptes, avalent inventé l'alphabet * (p P 2 j 3 ). 

Il y aurait quelques objections à faire aux pages que M. R. consacre à 
l'histoire de l'arE; ainsi je n'adtnets pas que des ^fluences lydiennes se 
constatent dans les quelques vases archaïques découverts à Pitanc 
(p, igi), Mais j'ai hâte d'arriver aux notes justificatives (p. 3 û 5 - 3 aâJ p 
où l'on retrouve avec plaisir le géographe, U voyageur infatigable, qui, 
en M P ftadec, semble 1 emporter sur l’historien. L'auteur a établi, plus 
d'une fois d'après ses propres découvertes, la synonymie de nombreuses 
cités lydiennes; on les trouve indiquées sur l'excellente carte qu'il a fait 
graver et qui est une édition améliorée de celle de M. Kiepcn. Che¬ 
min faisant, M, R. attaque vivement M. Ramsay, dont il dénonce 
Vt humeur chagrine * (p* îiaj, P« impertinence » |p, 3 1 3 ), la ■ science 
agressive, malveillante et jalouse m jp r 3 rq), puis M # Schuchhardi, qui 
est encore plus malmené, sa bonne foi étant ouvertement mise en cause 
ip T 3ig). Je n ûime pas beaucoup ces façons de parler quand il s’agît de 
querelles personnelles, n ad mettant la « heilige Grvbkêît n que lorsque 
rimérét de la science est en jeu. Cela dit n je reconnais que le cas de 
M, Schuchhardt n'est pas des meilleurs et que M. Ramsay a eu tort de 
prendre l'offensive en traitant cavalièrement M* R* [comme beaucoup 
d'autres) dans son Histùrical geography* of Asîa Minor - 

On ne saurait trop regretter, dans ce bon et savant livre, L'absence de 
tout index. Il a été présenté comme thèse à la faculté de Paris, qui avait 
te droit d’en exiger un. Assurément, ce complément de quelques pages 
serait plus utile au public que les petites débauches de bibliographie 
facile auxquelles s'est parfois livré M. R. (p. 3 , n* z; p. aS, n. 4; 
p. i* 5 3 n, 1 ; p. i6o h n. 3 ; p. tSS, n. 29, euj+ Mais je ne veux pas 
terminer par une réserve le compte rendu d'un travail très digne d'es¬ 
time. qui vauudrail certes â M. Radct un çréfŒv^ st la ville de 

Sardes était encore assez riche pour en décerner. 

Salomon Reenach. 


4SÔ- — J« Ovizaatcit- fiçtrhlrîiiç d©r Brl<wbl»üh^m nla*tlki Vicrtc umgdAr- 
beitcEcurtd verraehrtcÀuîïags. Enter HtlbbancL ïn-§, lai pz. geiet 76 gravures , 
Leipzig, Htnrichi, fSgs. 

M. Overbeck a commencé à publier une 4= édition de son oeuvre 
principale, dont la édition remonte à ifiSy et la 3 * à iSSi. La pre¬ 
mière moitié du premier volume — soit le quart de l'ouvrage total — a 
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muI* paru jusqu'à présent K Aujourd’hui que nous possédons en France 
grâce à M- Collignon, une bonne et belle Histoire de lu sculpture 
grecque, M. O. aura sans doute chez nous moins de lecteurs que par Je 
passe. Je dots dire que ceux de ses lecteurs qui lui resteront fidèles auront 
une déception. — Il ne s agit pas ici, bien entendu, de juger au fond, 
comme s il,venait de paraîire pour h première fois, rotivragc de M O J 
on sait depuis longtemps quels sont les mérites de sa Geschichtè der 
gneckücken Piustifc et quels en sont ses defauts, et en quelle proportion 
les uns et les autres se mélangent. Il s’agit seulement d'apprécier les 
* additions et remaniements « qui distinguent cette r édition de la 
précédente, 

J omcts les premiers chapitres qui traitent de Part I l’époque mvcé- 
n.enne et a 1 époque homérique. M. O, v a donné place, comme de juste 
aux fameux gobelets d m de V ap hio, en lesquels il n'est pas disposé à 
voir des produits de l’industrie locale. Mais, d’ailleurs, ces chapitres ont 
ete 1res peu modifiés; et puis, aujourd’hui comme hier, ils n'ont tou¬ 
jours qu un rapport très lointain avec lobjet propre de Couvera qui 
est 1 histoire de la sculpture grecque. M. O. conduit cette histoire, dans 
Je volume actuel, jusqu’au tempsde Phidias, c’est-à-dire qu'il parcourt 
toute la période de l'archaïsme. Aucune période de Fart antique n'a 
gagne plus que celle-là aux découvertes archéologiques faites en Grèce 
dans ces douze dernières années Après les fouilles de Délos, celles de Per- 
dico-Vryst, jointes à certaines trouvailles isolées, avaient déjà fort aug- 
mente le nombre des monuments de la sculpture primitive et archaïque: 
puis les I ou il les de l’Acropole d’Athènes les ont presque décuplés. Tout 
I interet du présent volume consiste donc en l’usage que Fauteur a fait 
ue cette masse de documents nouveaux. Or, M, O. en a réduit la portée 
d la valeur de [a manière la plus inattendue et la moins jusdfiable. 

M. Overbcck, en effet, a conservé à peu près intacts Je plan et les 
cadres adoptés par lui autrefois, et il y a fait rentrer de force ci tant 
bien que mal les couvres, si variées et parfois si imprévues, sorties des 
souilles recenses. Il a gardé sans changements les tètes et les queues de 
ses chapitres (comparer 2 = livre, chap. 1I[ : 3* édition P . toi-io3 et 
4'cdmon p. , 3 Ê-i 33 ; - chap. IV : 3 * éd. p, «3 et suiv. et * éd. 
P'/ 38 et smv *ï cha P- V : 3 ' éd- p- Ï2â et suiv. et 4' éd. p, 162 et 
sui v. ; ^ etc,, ci tl en a bourré le milieu avec les monuments nouveaux, 
comme s. leur place à tous y eût été marquée d’avance. De la sorte, les 
nombreuses decouvertes de ces derniers temps semblent n uvoir eu pour 
résultat que de démontrer l'excellence de l'ancien plan de M. O. et la 

“ST 4 S fiï ? ^ dîS P ar lui °" «««it admettre cette pré- 

r , 0tI ’ lei archéologues, sauf peut-être M. Overbcdc, rcconnaîs- 
que. depms 1« touilles de l’Acropole d’Athènes, l’histoire de l’art 


sde moitié du ,■ volume no g j parvient à rinnaat même f 1 mit iflt)3i. 
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avant Phidias est T en très grande partie, sinon tout entière, à refaire; 
et ce n'est pas la refaire que de remanier superficiellement un vient 
livre, même en j ajoutant cinquante pages et vingt gravures, 

M. O. avait autrefois divisé la période archaïque en deux grandes 
époques : t* les origines, jusqu'à Tannée 5 20; 1* extensions dévelop¬ 
pement de l'an, de 520 h 460. Cette division a toujours été des plus 
arbitraires* mais aujourd'hui elle est absolument condamnée : M. 0 _ ne 
la maintient pas moins [p + ï. 38 ). Pour la première époque, il passe 
successivement, dans J étude des œuvres, de Natftn à Samos, k Mi Jet, à 
Ëphêse, à Àssos f â Samothrace, puis revient à h Victoire ailée de Dt iûs T 
aux p À polio ns » dOrebomènei de Tirera, de Tënëa, etc, ïj n y a lâ 3 en 
dépit de quelques transitions p]us ou moins habiles, qu'une simple 
juxtaposition, et non pas un classement. Qr s s'il a fallu se borner pen¬ 
dant longtemps â juxtaposer les œuvres en nombre trop restreint qui 
nous étaient restées, ces œuvres sont devenues aujourd'hui assez nom¬ 
breuses pour que Ton doive essayer de les classer, et sans ces classements 
rhistotre de J'art grec resterait la confusion même, “ L'abondance des 
documents est bien plus grande encore pour ]a deuxième époque de 
l'archaïsme; aussi est-ce là surtout qu'éclate la fausseté du plan de 
M. O ver bec t. Tel est ce plan, qu'aprés nous avoir conduits à l'œuvre 
d’An ténor |fin du vf siècle), puis â celle de Critios et Nêsiotès ‘première 
moitié du v c siècle), puis aux frontons d'Êgine même date), M. O. est 
obligé ensuite de revenir aux vieux groupes en tuf de T Acropole d'Athè¬ 
nes, lesquels doivent être attribués au vu* siècle* U est vrai que M. O* les 
fait descendre jusque dans la première moitié du vi*siêde{p. 18 r et iS5): 
mais, même si l'on accepte cette date peu acceptable, on sera toujours 
fort surpris de rencontrer des monuments de la première moitié du 
vr* siècle dans un chapitre qui est réserve -- le titre le dit expressément 
— aux œuvres comprises entre ks Olympiades 60 et $o n années 540*460. 
Dans le même chapitre jp. 188) se trouve aussi la statue du Moseko- 
phare, laquelle, à en juger par l'inscription de sa base, connue depuis 
peu, est de la première moitié du vi* siècle - mais M, Overbcck, avec une 
tranquille audace, assigne au Moschophorc la date de 520 environ, afin 
de pouvoir le maintenir â la place qu'il lus avait donnée autrefois * . Ces 
exemples font voir assez clairement quel est le vice principal des * addi¬ 
tions et remaniements n annoncés par M, Overbeck. Pour apprécier 4. 
leur valeur, mettre à leur vraie place les documents nouveaux qui lui 
étaient fournis, et pour en tirer tout le parti qu'un historien de l’arc 
grec en doit tirer, il fallait que l'auteur renonçât à l ‘ancienne ordon¬ 
nance de son livre, devenue insuffisante ou fausse : M. Gverbeck, poussé 


I. M. O. dit que I J n ic riptic ti de la w du Mwchophore est iük ment du vi* siècle, 
U y * moyen de préciser un peu plus. M. Û. a oublié dans sa phrase deux moi* ■ il 
eût dû écrire : iürtoienld« liyfünufrj MDaïfé du *ï*sïèdç T 
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par un respect cxcessit du passé de son oeuvre* a mieux aimé sauver cette 
ordonnance et y sacrifier tout le reste. 

Quant aux gravures qui accompagnent Je texte* îi est juste de recon¬ 
naître qu'elles marquent un progrès très sensible sur celle# des éditions 
précédente*; le nombre s'en est accru, et la qualité en est meilleure. 11 
n + y en a aucune pourtant;, parmi les bonnes, qui puisse soutenir la com¬ 
paraison, même de loin, avec les belles planches de ['Histoire de la 
sculpture grecque de M. Collignon; et il y en a encore trop de mau¬ 
vaises, qui devraient 4tre supprimées, dussent-elles n’dtre remplacées par 
rien du tout [par exemple, la prétendue Athéna d'Endoios. p. 190; le 
de Marathon , p. zoo; les bas reliefs du tombeau des Harpyes, 
p. 237; etc.). On est surpris, d’autre part, de n apercevoir la reproduc¬ 
tion ni des torses d Actium, ni à aucun des « Apoltons * du Ptoïon* ni 
de la statue rapportée de M iIet par Rayet, ni de bien d autres monu¬ 
ments plus intéressants et plus importants certes que VAthéna dite d En- 
dojoa ou le bas-relief de Samothracc. 

Je me permettrai une critique encore. En voyant les petites notes 
serrées qui se pressent à la tin de chacune des parties de l’ouvrage de 
M- O- (il y en a 3 19 pour moins de 270 pages de texte), on pour¬ 
rait croire qu on y trouvera, sinon une bibliographie complète qui serait 
tout h fait superflue, du moins toutes les réferences utiles. Il n en est 
pas ainsi, et Pou constate, au contraire* de singuliers oublis. Ainsi 
KL Overberi;, parlant de la Ntcandra de Délcs. semble ne pas savoir à 
qui il doit de pouvoir commenter cette vénérable relique de l'art r et il 
ne cite seulement pas le livre de M. Homo-Ile : De antiquissimis Dianae 
sîmulacrts dtliaci$ w oü les questions que soulève la Nicandra. sont 
cependant traitées non sans compétence. — M. Ü, a résumé en deux 
pages (p. 309-2 10} les fouilles du Ptoï-on, sans citer le nom de M. Hoî- 
Icaux et sans mentionner les études que celui-ci a publiées dans le Bul¬ 
letin de Corr, heitén. ïï sc contenté de renvoyer aux planches du Btd~ 
latin. Il semble cependant que tout historien de 1 art grec doive éprouver 
quelque reconnaissance pour L'auteur des belles fouilles du Ptoïon* 
et M* Ho! I eaux méritait bien autant que M. Kbrtc u être nommé à 
propos des anciennes sculptures de Béa tic. — M - Collignon a publié sur 
les torses d'Aelium et sur d'autres monuments de 1 art archaïque des 
articles qui ont dû attirer l'attention de M. Overbeckt il n'eût pas été 
hors de propos de les rappeler. — Etc. Car ce n*cst pas tout. Mais il 
suffit d’avoir indiqué, en passant, quelques-uns des archéologues que 
M. Overbeck dédaigne. 


Henri Léchât. 
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4T7 . — YVununi^Eiiik O^i-^m-iitai^ HlMiurltTu (GUranK4 cninors, vol- ll.^tï&e. 1 j 
ia- 4 , î3g pa,^£S et i phâfûtypîcs. Berlin, Wddman.ii, 1 b-^3. S marks 

M- continue dans ce volume k publication des chroniques 

auxquelles il a déjà consacré le tome précédent. Le présent fascicule 
contient k chronique dUdsce* * celle du comte Marcellin! cefle de Cas- 
sindorc, celle de 1 H Africain, Victor de Toumcnua ou Tunnunu, celle de 
l'Espagnol Jean, abbé de Biclarum, celle de Mur lus d'Avenches, et enlin 
un fragment d'une chronique composée à Caesaraugusta en Espagne, 
qu on attribue à révoque Maximus, * 

R« C, 


45S. — Rud. GMU, Do üuE dKI Motmiii)r[thv«oQii cotlle* Aiuptonluiiu 

[rt-l-or-p, Halis Saionutiip lâga.gapp. in-8(disa B in,). 

La critique du teste des Métamorphoses d'Qvîde n'est pas seulement 
à l'état provisoire, elle est a l eur chaotique. Il y a plusieurs mss r frag- 
memaîrcs : le fragment de Berne, dont lu collation publiée par EÜis \ 
doit être reçu fiée d'après un article de M&gnus a ; lé Fragment de Saint- 
Germain- des-Prés et celui du fonds de Harley, collationnés par Ellis J ; 
le fragment de Leipzig, collationné par O. Hellmuth +; le fragment 
du musée britannique, connu par l’édition critique d’Û. Korn. Cette 
édition donne en outre connaissance du Marc i an us 23 5, du Liurentia- 
nusXXXYE 1 2, de FErfurtanus Amplonïauus r* Ri esc a publié dans sa 
seconde édition la collation du Neapoliunus tV F 3 , Enfin, ou dési¬ 
gne par * des mss, mal connus, non pas seulement ceux du xv* siècle, 
mais tous les mss, copiés depuis le temps de la grande vogue d 'Ovide* 
depuis le xu c siècle, Ceux-là sont légion* ec cesi dans les vieilles éditions* 
notamment dans celles d'Hdnsîus, qu'il Faut chercher des levons excel¬ 
lentes, par exemple la leçon Æneaden [XV* S04L connue au moins 
depuis Hemstus, qui k cite, d'après un Vossfonus et un mss de Bdle 5 * 
Maïs ce iFcsc pas tout* L’édition critique de Koin est inexacte; les 
leçons véritables des mss. ne peuvent être Trouvées que si on la compare 
avec lu préface de l'édition Riese pour 1e Marciauus et le Laure iuianus + 
Quant à l ErfurtûnuSj M, Grau nous en donne une collation mi nu- 
lieuse* qui rectifie en bien des points IVpparat de Koni et permet d’ap¬ 
puyer plus sûrement le texte que l’on croit être celui d'Ovide- Nous ne 
sommes pas au bout de la complication, car les mss, de Paris que j'ai 
pu collationner fournissant à la chaîne de la tradition des anneaux qui 


1 r dntedoia ox&riMïa^ Y, ifl35. 

■* T Jahrkucïjt r. 1&91. 

* Journal 0/ phtMogy, XV. 34 1 cl Âtitcdota, 1*. 

4. München$Ufumg*ber rt I& 83 , I, a a G, «IC. 

tttifldujj mtae ut Ouidium, éd r de « Ekevier, lit* p.^i. 
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ilo 

lui manquaient- Maïs je tenais à signaler k irai consciencieux ira vail 
de M. Grau + Le texte d'Ovide esi un champ à conjectures* Cependant 
on ferait bien de déployer,, pour connaître les sources de la tradition, un 
peu de l'activité que Fon dépense à cerner des corrections. 

* Paul Ls J aï. 


tiulloiil di ïUlaltt^Itt cIubéIca. Vol f, Fjrerue, Sans-om, i^3. 

b 12 pp. ïn-S, Pris : sôvih 

Ce recueil, imité des Studia Vmdobonemïa et des collections aile- 
mandes analogues, contient vingt et une dissertations ou notes relatives 
surtout a la littérature grecque. Le deuxième volume, annonce comme 
sous presse, sera plus particulièrement consacré à la littérature laiïne- 
c'est là que paraîtra notamment le travail de M + Sabbadini sur le com¬ 
mentaire deTcrence par Donat, travail qui sera d'une portée considé¬ 
rable; ail est permis d’en juger par les articles préparatoires publiés 
antérieurement par k même auteur. En attendant, voici le sujet des 
principaux articles du présent volume des Studi . 

i° V. Pdmtûni» La nascita di Zeus secondo Li Teogûnia esiodea, Le 
récit de notre teue actuel présenterait, fondues ensemble, deux versions 
du mythe; M # P. tente de les retrouver. —- 2" N* F&STA t Qwd«iiowttm 
Theognidcarum spécimen primum : étude grammaticale et critique. — 
3 * ü Vitpî-li, Jre ver si di Euripide. Corrections à Antîop, fr T A, 11; 
Or. 897 ; Hipp. 563 . Le même publie une note sur Eurip., Med ,, 1078, 
à propos du ne citation dans un manuscrit de Venise; cette citation a 
rsXpdjsu, mais cette leçon est sans intérêt parce qu’elle provient sans 
douta d J un de nos manuscrits d'Euripide. On se demande dès lors 
qtielk est Futilité de cette note- —4* En. Peccotomini, Nmveosserva^îutu 
Sùpra pii Uccelli di Aristojane .collation du Vat- Urblnas 141 ; nom¬ 
breuses observations critiques et explicatives. ^ 5 * FkahCSi pë 1 Cayaliëhi* 
La Panûpïia di Peîtetero e di Eudpide. Cette longue étude (pp- qS 5 - 
Si i’i, qui a pour point de dépait les. vers d'Aristophane, . 4 w. 356 - 36 i* 
a surtout pour but d’expliquer l'énigmatique yjjïpo,qui se retrouve aussi 
£qq . 1174 sqq.j la conclusion est que dans les Oiseaux, les deux 
Xwtpx: sont transformées en boucliers. — 6 5 Fr. BancalajUp Sui Trat- 
iaiü greco de uocibus anima Hum. Édition d'un morceau attribué a 
2 énodote, d'après quarante-sept manuscrits, auxquels M. Festa ajoute 
deux manuscrits de la Laurentienne. Le plus ancien est un Barrociatuis 
âq, du ï # -xi é siècles ; le meilleur, dans Lensemble, parait être le Parisien- 
sis 854, du sut* siècle ■* — 7 ü Eu. Pais, Emenda^ioni Diodoree* Discus- 


1+ Comme ce la s le cal très CqUtI, qü'ü peut se rçlrouver dans d'autres U1S5. 
et qü B il dQflevc lieu a des compara lion 1 kiércsïan te s avee des itior^eiux latins ttiilo- 
(EüCl, jfi]e reproduii d'après M BlâCltiri. j tü’* ZCw*- 

— K't? <ih» «l-p^îTMv t* y - hI î» ti îiv. ri. ^ iÿlAri jM^ïi#IU!t(J ffija 
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sion de quaLre passages (XI , 2<î, 7: XlJ , 39; XX, 36, 3 ; XXI, fr, 3 j. — 
S- G. Vitelli, Imanoscritti di Pale/ato. Ce très long et très important 
article (1pp.) donne une description des mss. conservés, une étude 
*ur les mss. décrits ou signalés anciennement et sur I édition^ Aldine, 
une classiritation des sources, colin un essai d édition critique, 

9“ Erm, Pistelli. iamblichea. 1. auteur, qui se propose d'éditer le Pro- 
trepticuî donne des renseignements sur les mss. Dans une note sur le 
quatrième livre de Jambliquc, il montre le parti qu'on peut tirer du 
Florenli nus, jusqu'ici mal connu. — io fl N. Festa explique iî lettre 104 
de Svncsius. — 11* E- Rostac.xo et N. Ffsta, Indice dei Codici greci 
L&urenÿiani non compressa nef C&tafago dei Jiandini. Le titre indique 
l'Étendue et la grandeur du service que MM- Rostagnoet Festa rendent 
à la science par la publication de cet index. Il comprend quatre fonds : 
Couvents supprimés* Saint-Marc, Acquisitions, Ashburnham ; et de 
plus, l'appendice. Outre les descriptions détaillées, nous avons là des 
renseignements bibliographiques et des tables des auteurs, des copistes, 
des dates et des anciens propriétaires. Le plus ancien ms. daté est un 
saint Jean Chrysostome de 943. — 12» G Vma-Lt, Cjytamestra. 
M. Vitelli prouve que cette orthographe n’est pas une invention des 
Latins, comme on l a répété à la suite de Wilamowitz, qu’elle est attes¬ 
tée, non seulement par le La u rend an us et les vases, mais aussi par des 
mss. de Phüodême, d'Homère, de Lucien, de l'Etymologicum, d'Athé- 
née et de Dion Chrysostome. - t 3 ‘' Le même publie une lettre d un 
anonyme on y trouve des citations des Phéniciennes et 

du Septem Sapientum Conuiuium attribué à Plutarque. 

14“ L. Bloch, Sopra il FUctetto di Aeeio M* Ribbecfc a déclaré que 
dans le Phiioetète d'Accius ne se révèle pas une imitation bien caracté¬ 
ristique du Plii/ocfèfe de Sophocle- M. Bloch essaie de prouver le con¬ 
traire. La question ne semble pas comporter de solution décisive; les 
fragments sont trop maigres et quelques-uns des rapprochements faits 


™ii - % «i «in* - I ê*t iwn " 4 i, ® 5,b ' 5 ** 

IS1 » paOÇ.L, - u i~i Mite-*; Jfejpito • 7 «» 1 8 " l J S * Sï r** l9 *t ■ q er, 

judthi ■ lois pi**» ifW*- 11 ' ' 1 iat *•“ 

« M* cjpâbfw iiik lW»rlî i~< if****A !«»»«*«Viî»'» 1 ‘4 W 
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par M. B. paraissent contestables. M. B,, de plus, ne connaît pas 
la brochure de M. L, Müller sur Accius et l'édition de Nonius par le 
même. Cette dernière lacune est en particulier fort regrettable. Quand 
on raisonne sur des textes si courts la première tâche à'accomplir est de 
les établir soigneusement d'après les mss. A vrai dire, la recherche des 
sources ne «peut être séparée de la critique du teste. Les tentatives de 
restitution de M. B, ne sont pas ion heureuses [par exemple le tg. XVN 
R-, p. 107, réduit à ce sénaire Frygiam esse rnitiarem immani Grac- 
cia, tf, Non, p* 5 t 5 , 17}. — 1 5 “ E. G. Putoni, Noterelle dî Foitologia 
latins. La première de ces notes, qui a une cinquantaine de pages, 
traite du son traduit dans l’écriture tantôt par if. tantôt par i loptumus 
Optmutî). A ce propos, M, Parodt aborde presque toutes les questions 
que soulève le vocalisme latin. Il y □ là un grand étalage de faits et de 
rapprochements, de bonnes remarques de détail, peu de résultats nets 
et beaucoup de confusion Si l'auteur avait condensé son travail,il aurait 
certainement abouti à des conclusions pi us précises et plus évidentes pour 
le lecteur. M. P., qui connaît bien les travaux allemands,ne paraît pas 
être très au cou tant de ceux des linguistes français >. La deuxième note sur 
*Ws/ra et *ustiitin en latin vulgaire, plus courte, est aussi meilleure. 
Quant à la troisième, dans laquelle M. P. étudie no* et ne-, die eût pu 
sans inconvénient rester dans ses tiroirs, La déplorable préoccupation 
de l'accent, qu i! porte partout, lui a ici rendu de mauvais services et il 
ne s’est pas douté que la question est tranchée depuis longtemps par 
une note de M. L. Havet \ 

Cette analyse du Lûme premier des Sttidi donne une idée sommaire 
des services que rendra la collection. La seule critique que l'on pourrait 
fa.re, serait de manquer de variété. La littérature grecque domine 
comme tl semble que dans le deuxième volume dominera la littérature 
latine. Apres ces deux volumes, on doit espérer que l’équilibre sera 
maintenu plus exactement, 

P. L. 


— - <■— 

fEMnùt d* bulletin d= l'Académie rcy.fc de Brique, , 8 "i 

M.Gûblei d’AîvjelJa, dont nousavons, l'an dernier, analysé le remar¬ 
quable ouvrage sur la Migration des Symboles, a publié une notecom- 

turSTlf^nrr mC37 “ b f qUeda rÜrbrC MCfé enTre deux créa* 

Tce cas r aUîtU ‘ ^ J '* tude dë,aiiléc « 

ce cas particulier, qu une image symbolique, à toutes les époques et 
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chez tous ks peuples où die se rencontre, exprime toujours une idée 
précise, mais qui a pu se modifier dans une certaine mesure en passa ne 
d'un pays dans un autre et d un siècle au siècle suivant. En général 
M. Goh^t d’ALvielIaa raison; nous croyons toutefois quil exagère, 
lorsqu il parle dune Jhrmuie^ d'une loi ; il ne nous paraît pas tenir 
assez compte de Ja lantaïsle qui joue un si grand rôle dans rietmogra- 
pbic symbolique, mi de la crédulité un peu mystique avec laquelle la 
foule accueille toute image qui a une valeur et un sens religieux* 

J * Tootaik . 


441, — Jtiir« cï IMutEm'uiEM-ilii-. Uim«| k*K par 

A ni co Le Leroy - Sis ti lieu, 1 voî, îhms* 1-4.41 p. Chez Cal maria-Lévy» iSnî. 

On retrouve dans ce nouveau volume de M* Anatole Leroy-Beaulieu, 
appliquées ^ un sujet difficile, la curiosité et la pénétration d'intelli¬ 
gence, la richesse d’information, ranimation et le brillant de la forme, 
le désir d'impartialité dans le jugement, l'élévation de sentiments qui 
caractérisent son beau talent, si souple à suivre, en les rattachant 
au passé, les principales évolutions de la pensée, de la religion et de lu 
politique contemporaines. Cette fois, comme l'indique h première 
partie de son titre, c'est l'antisémitisme renaissant dans une trop 
grande partie de 1 Europe, — ce recul sur les idées du Xtfin* siècle et de 
k Révolution, dont il a cru pouvoir saisir d’autres signes dans des voies 
différentes qui lui sert de point de départ. Sous une forme un peu 
ondoyante et diffuse qu’explique jusqu à un certain point le caractère 
d'articles de revue qui à d'abord été celui des pages réunies dans ce 
volume, Fauteur nous donne une étude de la question juive dans sa 
généralité^ telle que l'ont créée faits et préjugés, il réserve pour un 
second volume l'étude du rôle d ts J uifs dans la question d'argent (ce 
qui ne l'empéchc pas d'y toucher plus d'une fois dés à présent) — tout 
en déclarant d'avance que dans sa pensée, celle question, devenue une 
des questions du siècle, dépasse de beaucoup le problème sémite *. 

Telle qu'il l’a abordée, la matière reste vaste es touffue, ardue 
à la science et à la conscience, difficile à résumer et à condenser. Ceux 


i r Voir notamment Iæ Rëvotutitm ci U libéralisme. M* Leroy-Beaulieu quj 
rippsslle Avec nia™ roiigjna germa nique de rânjlîafeiltiiipe — moi aussi barbare + 
a>t'ûfi die justement, que le Sentiment qù'il exprime — aurait dû mieux préciser là 
date et les circonstances île la naissante du nom et des doctrines ei farta 
auxquels il supplique. — V, Âmitdirc de la Soriètè des Etudes juives< 3“ innée, 
p. n6 

2 r A ce propos M + Leroy-Beaulieu, en comparant le petit nombre des Juifs à celui 
des cinq nu six cents millions de chrétiens ou de musulmans au milieu desquels ils 
Sünï disperses, cite des chiffre* empreints (Tut* peu d'incertitude ou de caniradiciioci. 
[| parle ± p . 1, de 7 à S millions du Juifs et évalue, p. y ce m&mc nombre à B mil¬ 
lions, * \ * if millLons au plus 1. 
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qui soulèvent cette question soulèvent en réalité, à la fois, comme le dit 
Fauteur, une question religieuse, une question nationale et une ques¬ 
tion économique* qu’ils confondent souvent, non sans parti "pris. En 
outre le sujet se subdivise géographiquement* II faudrait pour être 
complet, suivre méthodiquement les Juifs dans chaque pays où la dis¬ 
persion et Fcsïl les ont relégués, déterminer tes conditions particulières 
qui ont été le résultat pour eus du milieu, de I histoire, des circonstan¬ 
ces, de l’oppression, par où r comme ou Fa dit, mainte nation a les Juifs 
qtrd le mérite. 

Il n’est pas étonnant que, dans une étude aussi complexe^ Fauteur ait 
laissé subsister des lacunes. Une des plus graves ù notre sens* bîen 
qu elle ne soit pas absolue, est une lacune historique. E 3 k est relative 
aux racines de l'antisémitisme dans l'antiquité, Unedcsclcfs de l'antisé¬ 
mitisme moderne est là, et H eût été désirable que M- recherchant 

les causes et les sources du préjugé amLjutf* en eut mis les origmesplus 
en lumière. Dans le monde Romain, le premier réquisitoire antisémite 
résonne dans le pro Fîœcco, * une de ces révélations, a dît F., Havci, qui 
éclatent par moments au milieu du silence de l'histoire » * 1 : le court 
passage du pro FÎûccû laisse entrevoir comme dans une étincelle la 
situation si vite prise h Rome par h colonie des J mis (ou Judaï- 
sants], leur union p leur esprit de clan ou do tribu, leur influence 
dans les. réunions du Forum, leurs rapports étroits avec la mère- 
patrie, Firritatïon provoquée par la religion de cette < nation enne¬ 
mie ' t ® récemment réduite par Pompée ■ religion, dit Cicéron 
— (formé de bonne heure à la haine des Juifs par son maître 
Rhodien) — religion discordante avec la majesté de notre empire, 
la grandeur de notre nom, les traditions de nos ancêtres * ; — où 
* 1 or juif ? apparaît aussi pour ta première fois dès le début de ïa 
réponse à ceux qui ont accusé le client du célèbre orateur. On sait 
[M. Leroy-Beau lieu n'y touche quen passant' ce qu apres des alterna¬ 
tives de tolérance ou même de privilèges, et de mesures de rigueur, 
devint, au sortir de la grande guerre, sous la plume de Tacite, 
de 5 énêque h de Martial, de JuvénaE, la haine ou le mépris déchaîné sur 
les Juifs, suite et en partie écho des inimitiés d’Alexandrie et d'Asie-Mî- 
neure. Cette haine et ce mépris, malgré des périodes d’accalmie, n*ont 
plus, depuis, lâché Israël. Le courant s p est formé du double affiuï 
gréco-romain et chrétien, non sans répercussion des anciens ressenti¬ 
ments des uns sur FinimiEÎé nouvelle des autres. 


I. V. E, iïivet. Lil- Çfti'wfJtiJiifme £i ï£S orj^fnej* t. II, p. tSi; Gfictî, 
vol. 4 e IViziibirf des Jmft, ira J uc tien fntiçiiiÆ \ Hild, Les Juifs à Rame devant 
l'apmion a Ici littérature Revue 4es Eludes juives. iS&f-iëSSl* 

i. CitÉron dit enefitt : [De prçv. tonsuL V, ie) ^ Cïîte miion nce pour servir 
CI. Tilc Live XXVtlî, 34. * Moi Vetustus eril Roman h cum qlio ntc foçdcre ncc 
acquis Scgibut jungerciur a,mïdris, non fMÎiu ifflpcriüm incum urnquam pacatum uti, 
quua omnia Alviniê hununiLqut dedldiiSui. * 
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Le moyen âge a fait fructifier sur ce point L'héritage de Rome ét de 
L'Orient grec. Par un effet de réaction fréquent dans tes choses humaines, 
cette atmosphère dVniina J version a n dans une certaine mesure, déter¬ 
miné toute fhistoire des J uifs depuis la dispersion. Jlyalà un Lamentable 
engrenage de causes et d'effets quil faut suivre dès le début, si Ton veut 
bien le comprendre et te faire comprendre. M- L.-B* n’a pas assez 
insisté sur les premiers anneaux de la chaîne. ÏJ ne les indique qu'in suf¬ 
fisamment. Ce sont ceux cependant, qui, en un sens, ont déterminé k 
reste, p 

M P L, B, prend cette chaîne douloureuse à son extrémité contempo¬ 
raine. Il part du présent et il étudie les manifestations et les causes des 
préjugés ou des griefs ami-hébraïques actuels en les divisant pour mieux 
les analyser ; préjugés ou griefs touchant la religion, la race, Le caractère, 
la morale, l'intelligence* les aptitudes professionnelles, le sentiment 
patriotique, k difficulté a se fondre avec les nations ambiantes qui les 
ont adoptés- — À chacun de ces sujets il consacre un chapitre étendu. 
Il voyage à travers PEurope et L'Asie (qu'il a parcourues personnel¬ 
lement en grande partie), remonte des faits contemporains à l'his- 
toire s pénètre avec une singulière acuité d'esprit dans 3 e détail et 
comme dans i‘intimité des mmurs,, des rites et de k littérature juives 
des differentes époques et des différents pays, 11 rapporte de ses Lectures 
ou de ses explorations une récolte abondante de Laits qu’il met impar¬ 
tialement sous les yeux du lecteur. Parlé, son livre sans être un livre de 
science, est un livre plein de science, auquel 3 a science fournit constam¬ 
ment comme un solide point d'appui : c'était nécessaire pour répondre 
à des déclamations qui ont demandé âk science de soi-disant argu¬ 
ments. 

Dans cet entrecroisement et comme cette profusion d'idées et de docu¬ 
ments, le plan rigoureux fait parfois défaut ; plus d'une fois aussi des 
points de vue contradictoires apparaissent; mais ce sont k les condi¬ 
tions du genre que fauteur a choisi et au milieu desquelles il se meut 
avec une singulière aisance, qui permettent d’ailleurs à son esprit 
curieux et avide de vérité d'envisager toutes les parties d'un sujet sans k 
réduire à une unité qui pourrait être considérée comme un artifice 
d’exposition- 

Si on cherche bien d'ailleurs, cette unité se retrouve dans les princi¬ 
pales conclusions de l'auteur, sous les disparates d'une pensée désireuse 
de faire Le tour des choses et d'en éclaircir également la face et Le revers, 
qui d'ailleurs se laisse entraîner plus d une fois par Je mouvement des 
idées un peu Loin des voies principales. Ces conclusions sont en général 
conformes et meme identiques dans les termes à celles que Renan a 
exprimées dans sa célèbre conférence sur * Israël comme race et comme 
religion*. ■Israël, écrit M. L.-B., est bien moins 1cfruit d'une race que 
l'œuvre Lbistoire. ,* Deux choses surtout ont Fait k Juif et lui ont 
donné sous tomes les Latitudes un aspect particulier : 1‘isolement sécu- 
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la ire et le rituel traditionnel, la séquestration sociale et les pratiques 
religieuses. Le Juif n est pas le produit naturel d'un sol ou d’un climat ! 
c’est un produit artificiel, le produit d'une double tradition et d'une 
double servitude. Il a été élaboré par deux agents opposés i par le con¬ 
finement auquel nous 1 avons soumis, par les observances auxquelles 
lui-même sW astreint.., l * Qu'il étudie le type, la complexiott 
physique, le caractère, les mœurs, les aptitudes intellectuelles, pro¬ 
fessionnelles ou artistiques des Israélites, c'est là le jugement fonda- 
mental auquel aboutit M, Leroy-Beaulieu, On pourrait dire que son 
livre est, en grande partie', meme dans ses excursions un peu libres, le 
développement de ce double point de vue dont on ne saurait exagérer 
la portée sur le terrain social, La formule ou il Ta condensé est tout à 
fait Juste, Elle serait encore plus complète si, à côté des facteurs que 
Fauteur énumère et analyse finement, figuraient avec un relief suffisant 
la Bible et surtout les prophètes. M. L.-B. n'admet pas facilement 
I influence directe de ceux-ci sur le génie hébraïque moderne. La préten¬ 
tion de certains Juifs du xix 11 siècle à l’esprit novateur. la pensée qu’ils 
émettent qu il appartient à Israël émancipé de renouer dans le monde 
moderne la tradition des prophéties, de relier Jérusalem et 9 a Révolu¬ 
tion, choque ou déconcerte en lui le fils, resté très attaché, au moins 
pat le cœur, du christianisme II y a là dans Israël comme une vanité 
de survivance et d’initiative de renouvellement qu'il ne peut accepter. 
C est après coup, pense-t-il, c est b révolution une fois faite, que 
1 idée de i avoir conçue, et en quelque sorte portée dans ses flancs, 
est venue à la synagogue. Le Juif d'il y a cent ans n’avoit rien de ce 
qui était nécessaire â une œuvre pareille. Qu’était-il? Ce qu'est je Juif 
de Russie ou de Pologne d'aujourd'hui : «Qui ne connaît pas les grandes 
jui vertes contemporaines de l’Est ou les fils de Jacob rassemblés par 
milliers vivent en tribu, more judaico, ne connaît pas le Juif, » Comment 
des gens de cette sorte auraient-ils innové, préparé le monde moderne, 
aidé à la déchristianisation de I ancien? lissant ultra-conservateurs. Les 
nouveautés leux font horreur. Ils sont enfermés dans la tradition la plus 
étroite, la plus serve de la lettre, dans le ritualisme le plus sévère. Les 
accuser ou les glorifier d’être des révolutionnaires, c'est n'avoir jamais 
été en contact arec eux un seul instant, i Loin d'avoir donné l’impul¬ 
sion au monde nouveau, le judaïsme en a subi le contre-coup. Ici, 


'■ Ct . » run «‘i« : “ L « différence» qu'il jr a entre tes Juif» et nous ce n'est pis U 
race qai les y a mise*-, c’«t nous-même* «i nos pères, » (Reims Jet deux A/ondti. 

(vin isïij.)— Macautnj ; Supposez que, pendent un millier d’années, les hommes 
aux cheveux roux aient partout été soumis à des restrictions et à des vexations am- 
lègues ,l Celles imposées aux Juift, il «( évident que les hommes roux de 10(1$ les 
e<wsidérés comme eom pair joies et comme frères,alors même que de 
ng 1 t tint. 1 — Heine : ■ On Voit dans les coates des prince! changés en bétes 
qui, le |OUr venu, reprennent leur forme première. Des sorcières avaient changé Israël 
en euien, jouet des enfants de la rue, en chien avec des pensées de chien... s 
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comme en beaucoup de choses, le Juif a été moins initiateur qu'imita¬ 
teur. II était si bien lié et garotlé par le Talmud et ks observations 
rituelles que r si nous n 'avions tra nché ses liens ou si nous ne lui avions 
prèle des «ciseaux et des limes pour les couper, il ïVourait peut-être 
jamais eu la force de les briser. Ne renversons pas les rôles... cc nkst 
pas h Juif qui u émancipé la pensée chrétienne, c’est la pensée chré¬ 
tienne qui a émancipé le Juif* » 

Lexvsii 3 siècle y a eu sa large part : M. L.-B. montre les Juifs lisant 
la Bible à ta lumière de L'Encyclopédie*.* ils s'aperçurent, dit-il, que 
les prophètes avaient annoncé ce qu'annonçaient les profanes voyants 
des gentils* IL y avait accord.au moment où k Juif entra dans notre 
civilisation, entre les vieux livres de sa littérature sacrée et Les espé¬ 
rances les plus hardies de la société nouvelle. Ces espérances hardies, le 
Juif se trouva tout prêt à les épouser: elles glorifiaient son passé et favo¬ 
risaient son avenir. Le vieux judaïsme semblait confirmé par k science ce 
rajeuni par la spéculation moderne. 

L'explication est exacte, mais à condition d'admettre une survivance 
de tradition, une transmission Latente des anciennes croyances, étouffées, 
atrophiées en partie par le poids des siècles, mais prêtes à se ranimer au 
premier soufRe de liberté, au moins dans bon nombre de cœurs israé- 
lîtes \ Ici, comme partout, dirions-nous en empruntant à M. L.-R. scs 
propres paroles au sujet de la confraternité juive, le passé explique le 
présent. Le sentiment juif fortifié par des siècles de souffrance se perpé¬ 
tue par une sorte d'aiavisme. Il survit jusque chez les Juifs dégagés 
de la tradition d'Israël cl intimement incorporés aux nations modernes. 
Le Talmud étudié, fouillé pendant des siècles dans ses minuties tradi¬ 
tionnelles, a formé l'esprit juif à la logique. Il y a pris ce don de déduc¬ 
tion rigoureuse qui, parti d’un point de départ, le fait aller jusqu'au bout 
du raisonnement, don qui fait U force d'un Spinoza et le péril d K un Karl 
Marx En venu de ce penchant d'esprit, libérés par la Révolution, 
certains Juifs ont cru voir cette dévolution se réalisant rapidement et 
complètement dans toutes les conséquences de ses principes : dans cette 
vision ils ont apporté è la fois la chaleur d'enthousiasme. La poésie des 
prophètes et Iksprit d'enchaînement des écoles talmudiques ; chez plu¬ 
sieurs les actes ont été conformes à la vision. De ceux-là, quoiqüen effet 
ils n'aient pas fait la Révolution, il serait inexact de dire qu elle n’esi pas 


i , J . Omette ter. Us p-ophtie s d'Israël, prêta* cl pas sim. et le- enivres de }.Sa\- 
vaAm t passm, 

i. *Lc Talinud. c'est, dit A, Parmestetâe {LeT'afn-md,, p. j j, dans Reliquesscimïi- 
La dialectique sous sa Forme h plus sèche et la plus ardue: Véiudt journalière 
du Talmud qui che* les Juifs commençai! â dix ans, pour finir avec La vit r a dü être 
pour l'esprit une rude gyirniMLique^ gr.lce à elle il prenait une âne&&ç r une acuité 
inceaspirableSp le raisonner cm ^habituait à U rigueur, la pontée i k logi¬ 
que. i 
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âiiEre chose pour eux f s que pour beaucoup des chrétiens quelle a affran¬ 
chis politiquement et civilement, 

Us pages du livre de M« L,-B, terminées, k lecteur a vu défiler 
devant ses yeux bïen des Juifs différents, celui des prophéties et de Pépo* 
que messianique, le docteur de la Thora et celui du Talmud, le Juif des 
colonies commerçâmes anciennes, celui des corps d misans d’avant Jes 
croisades, celui du ghetto et de la rouelle : celui des jujveries modernes 
de l'Esc, dont un trop grand nombre ne sont qu'un ghetto étendu, le 
Sephardim de P Europe méridionale, le Juif de noire occident qui la 
affranchi, mais qui oublie parfois Ja date récente de l'affranchisse ment, 
k Juif de nouveau honni de Russie ou ef Allemagne. En meme temps ii 
a vu apparaître p tracées par l'auteur en esquisses concises mais brillan¬ 
tes, les figures marquantes du judaïsme moderne, dans les genres les 
plus opposés, philosophes, hommes d T État, hommes d'industrie, poètes, 
romanciers, savants, musiciens, phalange si jeune et déjà si extraordi¬ 
nairement compacte, quand on la compare au petit nombre des Juifs 
émancipés et quand on songe à la courte durée Je l'émancipation. Ces 
figurer M. U~B. s'est efforcé de les dépouiller de bien des traits factices, 
fruits du préjugé, delà légende ou du sophisme. Il a recherché en elles 
Paction de la race* de la culture religieuse traditionnelle, de la persécu¬ 
tion, de L'affranchissement enfin et de l'égaJiîé. Cette action est, dans 
beaucoup de cas difficile à déterminer, non seulement dans scs causes, 
mais dans ses effets. Sur le type Israélite mime on n P est pas d aCCOrd. 
Est-il unique, double, multiple l autant d'obscurités, L\iccürd n'est pas 
mieux fait sur la complexion physique, sur les immunités visdbvis de 
Certaines maladies, sur k propension â d'autres, sur Ja fécondité des 
mariages, sur 1a prédominance de tel ou tel tempérament. M. L.-B. sait 
bien, pour les avoir beaucoup pratiqués, LIncertitude des documents et 
des statistiques surces divers points. Ils varient suivant les milieux et les 
pays. L auteur ne leur accorde, tout en les citant, qu'une confiance mo¬ 
dérée. Nous ne pouvons Ton blâmer* Relativement à la question de 
race f il rappelle avec raison tout ce qu’il a fallu abandonner des grandes 
simplifications d'il J a cinquante ans, des catégoriques et sommaires 
oppositions d’Aryens & Sémites - r En faisant toucher du doigt et par k 
délai! combien la question juive demeure plus complexe dans toutes 
ses parties sans exception qu elle n'apparaît à l'observation superficielle 
de ( antisémite simpliste et brutal, k livre de M, L.-B., destiné à un 
public nombreux, rend un important service à la cause de la justice et 
de k modération» 


i. M, L. 0, indique qu il ÏFiJÜVtra £□ son r Volume sur Ja pari qu’ont eue les Juifs 
dflni b ronde lion <Je I école Sain T-Ssntonîervnv. G" est une page bien intéressante de lu 

question jüiitfe au m' siêett, 

*■ n 1111 : kr judaïsme cofliJ«c r#ff cj i-cmunt rrliston , — et J. DfirnattUr ; 
Rjci ri tmdithiif djins Jc 5 Prophète* {TtfroFl. 
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Dans la variété de fudaïsmes que l'auteur étudie et fait revivre, 
le lecteur voit d'elk-tnême se ranger à sa juste place cette aptitude soi- 
disant exclusive des fils dlsraË], source contre eux dû tant d'envie, colo¬ 
rée de bîeç des prétextes, l'aptitude aux affaires et aux profits d'argent, 
incontestable dans des conditions sociales ou légales déterminées qui 
font rendue a la fols inévitable et odieuse, elle apparaît surtout comme 
une forme spéciale^ appropriée aux circonstances extérieures, d'une 
faculté générale de combinaison, d'une souplesse d'as si ms talion remar¬ 
quables chez les Juifs, nées probablement pour une grande pan d'une 
sélection prolongée, affinées en même temps qifdgrîes et parfois empoi¬ 
sonnées par une séculaire contrainte. Comment celte faculté qui a été 
celle d'autres groupes de populations (les Lombards par exemple^ 
s'est spécialisée chez les Juiss dans certains paya 3 , comment cette 
spécialisation a pour origine des causes historiques, comment elle 
s’est développée grâce aux lois canoniques sur l'usure, à Tinter- 
diction des professions usuelles, exagérée et exaspérée grâce à la cul¬ 
ture héréditaire, M L.-E, achèvera, je pense, de Tindiqacr dans le second 
volume qu'il annonce. H signalera vraisemblablement la’parFqu ünï 
eue dans le succès de beaucoup de banques ou de spéculations juives 
dXkcsdenr, la dispersion même d’Israël à travers V Europe t Iq relations 
étroites maintenues entre ses membres par leur petit nombre en même 
temps que par la communauté de race ou de religion, l'habitude prise 
datis l'exil fréquent, des émigrations à T étranger : toutes conditions 
favorables aux profits commerciaux ou financiers, mais que la croîts 
sance même d Israël, ses contacts ou sa fusion plus complète avec les 
pays qui l'absorbent, Taffuiblissement des liens de iamille ou de croyance, 
atténuent chaque jour* L’affranchissement, l'expérience Ta déjà prouvé, 
élargit et varie singulièrement les aptitudes hébraïques et leur fait vite 
porter des fruits heureux ou glorieux pour i’ensembk de la civi¬ 
lisation même s'ils sont parfois mêlés d'excès ou de tendances dan¬ 
gereuses, En signalant ces dernières, M* L. B., dépouillé d’illusions 
autant que de désespérance* sait ci montre de quel poids le passé pèse 
longtemps sur le présent; il n en dissimule aucun des effets douloureux : 
en les constatant sans acrimonie comme sans indulgence, il sait aussi et 
rappelle à tous que k passé renferme les leçons de La venir. Elles sont 
décisives dans le sens de l'élargissement, élargissement de croyances et 
d horizon chez les uns* de libéralisme chez les autres. Il est dans 


"J! M / aul pa ? pcrdrc dc vuc S^utani en reproche aux Juifs, emames 
cetur^s, leurs nch^ 5g autam dan, d'aiitt», on | eur en veut de kur pa.ureié ouï 

i£Z!ï * « Ansl^rre, en 

j. J Aurais voulu que M. L,-B. r au moins dans une noie, sefrftt de plu*'™ la 

— - —— —— -.-H. IM, 

pratiques rituelles ont rëüâ&i sur tes 

ec Je 


l 


synagogue, r,? formés*, qu’il indiquât avec preeiilan dans 'quelle 
« lentilivcs de «jeuntiMmtnt Ju culte et d« pratique rituelles ontrfuss. 
divera potnis ou elles ont eu lieu. It y aurait là un tmsil de 
stansiique bien mtercswnt à Caire. 
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[ordre logique des choses que ces leçons, ce soit le libéralisme chrétien 
qui les recueille ci les comprenne tout d'abord. Le livre impartial de 
M. Leroy-Beau [lieu aidera à dépouiller les passions qui opposent, 
du vernis scientifique dont elles cherchent de nos jours à se couvrir, 
ci qui fait leur seule nouveauté, 

1 Eugène d'Eicmthai,. 


jj ^7 r — la vdIc do l'ait i't l p £illl^oro fr-nneo-mllnranliiie (I3AIM1 

par E. Jaeuu-, Extrait d^la Bibliothèque de l'Ecole dis Charles^ t. LEIL Paris. 
jSi)3é En-# de iüô p. 

Dans un livre qui a été justement loué ici comme ailleurs (La via 
politique de Louis de France, duc d'Orléans* 1889', M. Jarry s'est 
occupe avec un brillant succès de l'histoire diplomatique de la France à 
la fin duxtv ù siècle. La brochure d'aujourd'hui complète le volume précé¬ 
dent L'auteur a trouvé des documents qui montrent combien le succes¬ 
seur de Charles V eut le désir de meure fin au schisme par ce qu'on 
appelait alors la Voit de fait, c'est-à-dire par les armes. Il dit avec 
raison de ces documents qu'ib lui paraissent * éclairer d'un jour nou¬ 
veau >• les projets de b cour de France et n qu’ils méritaient d + étre 
moins négligés par l'histoire L Il expose très bien les événements 
et particuliérement les négociations de la période comprise entre 
i 386 et 1390. En Italie comme en France 011 aura beaucoup à profiter 
de ses récits où %urcni T autour de Boniface 1 &, de Clément VU et de 
Charles VI, tant de personnages marquants des deux côtés des Alpes + 
Jean Galéas VisconU p le duc de Touraine, Marguerite de Durazzo, les 
ducs d'Anjou, de Berry et de Bourgogne, Pierre de Sa T remaille. Faillirai 
Jean de Vienne, le comte de Savoie, les diplomates Pierre Fresnel ci 
Pierre de Craon, les ministres de Charles VI „ Bureau de la Rivière et 
Jçan Le Mercier! le comte Jean III d”Armagnac, le cardinal de R avenue 
lie ma r don de la Salle, Nicolas Spinelli Je meme que Piedïlucojt le duc 
d'Orléans, Enguerrand VII de Coucy J Bernardon de Serres, Andrlolo 
d'Àrese, etc. En dehors du sujet principal, M. jarry a traité non moins 
heureusement quelques points particulier notamment (p* Sj une 
erreur de chronologie de Frois&ari» Et, à ce propos, puisque le vaillant 
chercheur semble avoir fait son domaine propre de l'étude duxiv* siècle 
et qu'il en connaît déjà Phistoire aussi bien que personne Je me demande 
pourquoi donc, â côté de L'ancien collaborateur et st digne successeur 
officiel de Simeon Lucc. il n'entreprendrait pas P comme volontaire, de 
compléter sur divers points le beau travail que la mort si déplorable de 


s- Voir, am pièces justiFkaüves, trois irauês, un qui est de la tm de 1(p- 85 ), 
un autre de ta tin dis 1394, vert Ié ^7 décembre ip. 94). le üoisiemc, de h meme 
dirt p* iS3} h leu? ex irait» des Archive» du Nord, Divers autres documents înèdu* 
»m reproduit* dins Ici notes mises an bas lies pages- 
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l'éminent érudil laisse inachevé K Comme le proclamait ce dernier en 
tille du premier volume, la Chronique âc Frois^art esi tout un monde, 
et ce ne serait pas trop de plusieurs excellents moissonneurs ci gla¬ 
neurs pour ne rien laisser en ce champ presque infini» 

T, »ü L. 


^'j; + „ ÂDËcdate* iü^dl|£i nur ujilhei-bo- Supplément delà Vie de Malherbe 
par Racan, publié avec une ini réduction et,des noies critiques par Louis ÀBJfoet.D 
maître de conférences de Li nértiurc française ü la faculté des lettres de Pus tiers - 
ln^ #7 p- Paris, ap. Picard. 

[I n'est personne qui ne connaisse les Mémoires de Racün pour la 
vie de Malherbe publies par tous les éditeurs des deux poêles, d’après 
un ancien manuscrit de Ea Bibl. nationale. Il en existait un autre à 
l’Arsenal que Coarart a copié sur le premier, mais qu'il a augmenté ou 
complété de trente-quatre anecdotes dont la plupart lui furent proba¬ 
blement racontées par Racan. lui-même, quinze ou vingt ans après la 
mort de son ami, et quelques-unes peut-être par Chapelain* M™* des 
Loges et la marquise de Rambouillet. Ce supplément a fourni à 
M. Arnould la matière de cette brochure et d'un commentaire qui inté¬ 
ressera sans doute les dévots 1 Malherbe. L'auteur n'a pas d'autre pré¬ 
tention que d'apporter ■ sa modeste pierre b au monument du poète, 
après MM. Brunot et Allais qui om fourni s les pierres de taille » 
(p, 3.7). Ces quelques anecdotes, boutades ou bons mots, comme on 
voudra les appeler* ne nous apprennent rien de nouveau ni sur la 
doctrine* ni sur l'esprit et le caractère du trop célèbre réformateur : 
toutes et tous â peu près nous le montrent plein de confiance en lui* 
même, vaniteux à F excès et parfois cynique. 11 n’aimait pas Virgile * dans 
lequel il reprenait beaucoup de choses a* à tous les vers qu'il avait lus, 
il préférait VÂminle du Tasse, et une chanson du Pont*Neuf à toutes 
les œuvres de Ronsard* où il n'y avait, selon lui, que du moellon, c’est-iT 
dire des chevilles et du remplissage \ I l se vantait d'avoir fait parler le 


r, Il me sera pcrm:s, je fri père, J;: mêler kilùï regrets que nous cause à tous 
la disparition de déminent érudit, mes, regrets personnels pour un confrère et .uni 
qui a toujours été pour mol si gracieux et si dévoué, 

i.Si fon était aus^i éplucheur que Malherbe: le fut à Icgird de Ronsard et de 
De» Portes, on trou ver Ad aussi beaucoup de mofNoH dans le petit nombre de vers 
qu h il B Savis. Les chevilles, les rempli masses, les répétition* y abondent. « * Valeur 
îi nulle lutte seconde, — La paii sur b terre et sur fonda. — Miracles divers... 
qu'on t oit également sur ta terre et sut fonde. — Je vols Je tous côtes sur b terre 
et sur ronde. — O toi qui d p un clin d'eed sur la serre et sur ronde, etc, » T Von 
pareille est en rima sept ou huit fois avec ^rwirillfou merveille* 13 abus*: de certaines 
épithètes, comme tragique, incomparable, adorable : % un visage adorable, bd astre 
vraiment adorable, monarque adorable, ces a&tres adorables, ses idoiabïes, 

objet adorable, adorable princesse. > Ûn peut à 3a rigueur lui passer * preuve 
incomparable, incomparable guerrier, adresse incomparable, incomparable ouvrage *. 
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bonhomme David autrement (ckst-à-dire mieux) qu'il n'avait fait* et 
quand on lui demandait pourquoi il ne composait pas d'élégies ; « Parce, 
disait-il» que je ne croy pas ceJa nécessaire, faisant bien les odes : car 
qui sait sauter, sait bien marcher, n El prétendait aussi que « Mûrement 
lui aurait (ait |rouver toutes les règles pour composer une bonne tragé¬ 
die a, Suivent quelques boutades d F une brusquerie amusante. Deux ou 
trois assez libertines contre Jes moines ont induit quelques protestants 
a soutenir cene thèse, qu'au fond du coeur Malherbe était resté des leurs. 
Le poète qui les traitait fidèles cerveaux > t et qui félicitait son roî 
de défaire as + cc son bras I 1 hérésie, comme Garasse I*impiété avec son 
livre de la Doctrine euneuse t n a Jamais été ni luthérien p ni calviniste. 

A. D&lboulle + 


444 H — A fmDCïlH l'ODiADtlelÉniu# üoi*avblia. A mn(^ 4 L^ ilriiiiiciIi-ttüD- 

Ivm KHîrïenvlPÏwi’l (Le Romantisme français et son i n fl llu n et sur le th^trc 

hongrois), par MlJc Csirhalkc-Hkht-Ibiln . Budapest, ïSg3, 5a5p, 

La Hongrie a eu de grands poètes lyriques et épiques, comme 
Voeroesmarty, Petoeti, Arany * mais 3 e poète dramatique qui pourrait 
marcher de pair avec ces écrivains est encore à naître. Depuis le com¬ 
mencement de notre siècle les historiens de la littérature ne peuvent 
guère citer que deux œuvres vraiment originales et nationales à la fois: 
Bânk-bân, tragédie de Katona ( i Sa i ) et * La Tragédie de l’Homme * 
de MiiMch (iSÊoh Les plus féconds dramaturges, comme Szigligèti 
|i 3 14-1878] et Csity (1842-1891) n’ont rien produit d'équivalent- Char¬ 
les Kïsfaludy [1788-1830], le fondateur du drame magy are, était disciple 
de Kotzchue;ses successeurs, surtout les nombreux écrivains qui ont 
alimenté la scène entre 1840 et i86o t se sont tournés vers l'Ecole roman¬ 
tique française. En 1837, le baron L Eoctvoes traduit * Ang-elo * de 
Victor Hugo et raccompagne d'une Préface qui a eu le même retentisse¬ 
ment en Hongrie que celle de a Cromwell » en France, Depuis ce temps 
notre théâtre domine. L'auteur du travail que nous annonçons a cherché 
avec beaucoup de patience à démotisrer dans quelle mesure les drames 
de Victor Hugo, de Dumas, de Musset ont influé sur les écrivains 
comme Szigligeü, Czako, Ktuhy, Jôkai, Vahot, Tekki t Charles Hugo. 
Le culte de Victor Hugo était sans bornes, Dumas fascinait moins les 
esprits, tandis que l'influence de Musset ne se manifeste que dans les 
détails. 


mais ntrn pas u ion oreille incomparable Il & certaines formule» déloge» ûü de 
GamplLments qui re tiennent sans cesse, ex. : 

A te pittd car limât, grand chef-d'œuvre des peux, 
ürand bis du ^rand Henri, giand chef-d'œuvre de* deux. 

Ainsi lui abattu ce chef-d'œuvre des deux. 

Rame le chcf’-cTœuvrc des dieux, 

Cet objet un chtf-d'i*uvre des deux. 
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M 11 * CserhaJmi-Hfçht iren nous trace en dix chapitres l'histoire de cette 
influence. Elle établit d'abord la différence entre L'École romantique en 
Allemagne et en France, et démontre que la première n’a laissé aucune 
trace dans le théâtre hongrois. Par contre, nous y trouvons la peinture 
des passions et des caractères, la théorie de la couleur locale, les sujets his¬ 
toriques, le mélange du tragique et du comique, en un mtA tous les clé¬ 
ments qui caractérisent ic drame romantique en France, Le changement 
effectué sur la scène hongroise était considérable. Justement l'art dra¬ 
matique venait de trouver en 1837 un asile sur à Budapest; le directeur 
SzigEigeti prend comme modèle les Français. Pais le drame romantique 
cède la place aux imitations et traductions des pièces d’Augier, de 
Dumas fils, de Sardou et de Pailleron, Aujourd’hui les jeunes écrivains 
font même des emprunts au* Théâtre libre s, mais M u - ^serhalmi Hechr 
Iren n attend rien de bon de ces essais. 

Ce travail témoigne de beaucoup de lectures, d’un véritable don de 
synthèse; il est certainement un des meilleurs travaux qu’on ait con¬ 
sacré au théâtre hongrois. J_ Kûj«t, 


441. — t-*»bb -,6 il'Ey.nfi ta Ageotte. KdUm Compo*** i>aP „„ bÆoÉ- 

UIctEzi do »«lnl-saar. Publiée ivec noi«, compléments et appendices, par 
At». de Lanthiw, membre cwreipondint des Académies Je Metz et de Dtion. 
rdeaui, Feret frères, lëgï, Grand ia-B de 114 p. Extrait en partie de la Revue 
^ Agcfii.ui. Tir£à ecm eienipLam»* 


Le mémoire présenté au public par un savant ecclésiastique aussi 
avantageusement connu sous son pseudonyme que sous son véritable 
nom, est tiré d’un manuscrit provenant du monastère de Sainte Croix 
de Bordeaux, et conservé maintenant aux archives départementales de 
la Gironde On ignore Je nom de l’auteur de ce mémoire, mais c’est 
sûrement un religieux bénédictin de la congrégation de Saim-Mour, 3 
laquelle 1 abbaye d Eysscs fut unie en i63r, religieux qui, pendant qu’il 
le composait, habitait le monastère et avait sous la main ce qui subsis¬ 
tait encore de ses archives. Le consciencieux éditeur établit, dans son 
avant-propos, que la rédaction doit être placée entre l’année 1648 et 
l année t 656 . \oki comment il justifie la publication d’un texte antérieur 
aux notices insérées en 1710 dans le tome II du Gatlia Chrisiiana : « Notre 
manuscrit expose avec étendue les raisons et autorités qui militent en 
laveur d’opinions que ces derniers auteurs ont cru devoir rejeter, mais 
pour lesquelles certains auteurs modernes semblent éprouver une rcpul- 
s ion moins vive : quand on aura lu toutes les pièces du procès, on se 
décidera pour ou contre avec plus de maturité et de connaissance. 
Ensuite, et surtout, il y a dans cette notice bien des faits historiques 
laisses de cote par les écrivains postérieurs, comme n’entrant pas dans 
le plan de leur ouvrage... »Cc n’est pas seulement parce que le fonds du 


B ! r rd **'“ 1 pu *' re ra PP^« d' une copie de Paris qui * moins 
suuffend »,wrtsdu ttffipf {Bib|, „* Iî( ^du tonds 
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mémoire est en grande partie inconnu qu fc on 3 e lira avec intérêt, c'est 
aussi parce que M. de Lantenay Ta enrichi de compléments, d'appen¬ 
dices et de notes dont l'ensemble est très instructif et ires curieux Le 
mémoire e*t divisé eu dît chapitres : fondation^ situation * diverses des - 
tractions de l'abbaye t prieurés dépendants t cures à présenter 1 bienfai¬ 
teurs* règlônents faits et observés, choses remarquables , titre de 
baronnie. Le catalogue des abbés (n D X) et la liste des prieurs depuis 
t introduction de là réforme de Saint-Maur (n° XL ont été Tun conti¬ 
nue pur l'éditeur, l'autre rédigé tout entier par lui, à Tarde de VHistoire 
inédite) de ta congrégation de Saint*Maur t par D. Marlène (manuscrit 
de la bibliothèque de S oie sm es}. Sous le n° XII on trouve un Etat de 
fabbaye à l'époque de la Révolution formé de notes extraites des 
archives départementales de Loiret-Garonne et communiquées par 
M. Tholin, un des plus obligeants archivistes que je connaisse. En 
appendice, sont reproduites trois pièces inédites du ms u, 66911 1 Lettre 
de D. Coudra y, prieur de l'abbaye d'Eysses, D. Germain religieux béné¬ 
dictin à Paris (du S juin i 663 |; a* Mémoire qui pourra servir de réponse 
à une partie des points dont le R. P. Dont Michel Germain demande 
être éclairé par sa lettre du 4 avril 16BS au sujet de T histoire du moLas- 
tête <f Eysscs; 3 ° Notice sur Pierre de La Motbe Vedel (lieutenant-colonel 
du régiment de Champagne, né à Auvîllars en Armagnac, le i 5 mjfs 
1 üoo n tué au siège de Villeneuve d'Agen U 29 juin 1602 et enseveli 
dans TégEise de l'abbaye d’Eysse}, On sait que La Mothe-Vedel tut te 
héros de l'affaire de Miradous et que, assiégé par Condé dans cette 
bicoque, en mars ib?2 F il la défendit admirablement. On sait aussi que, 
menacé par le grand capitaine, d'ètre pendu, s'il no la rendait pas T il 
répondit simplement : Je m f en /... On transforma plus tard cette 
réponse en celle-ci : Je suis du régiment de Champagne \ M- de Lame- 
nay, qui rvest pas moins spirituel qu'érudiî, rapproche en ces termes 
Tes cia ma lion de Miradoux et celle de Waterloo : * Comme tel autre 
mot h peu prés semblable d'un général du premier empire, celui de 
La Mothe-Vcdel a, dans la traduction, gagné en politesse ce qu'il a 
perdu en énergie * \ T. de L. 


1. M. de L. ne manque pis de citer ip. 70) le récit de hauteur de VHistoire des 
princes de Coudé { t, VI, 1892, p. 1 i-B-i 19I. Mgr. Je duc d'Aumale n a rneniiunne que 
la version pompeuse et Solennel Le, dédaignant même JC frire la moindre diiilion à 
k version beaucoup pins vraisemblable qui met dans la bouche du lïeutenani-coloîrd 
Une expression de tout temps si militaire* La notice imprimée ici pour la première 
fois reproduit une lettre de fri isi ta lions du cardinal Mazarin au défenseur de 
doux, Écrite de Blois le 18 mars 1 65 3. et qui nkst m reproduite, ni même indiquée 
dans k raueil de feu Chéruel. Avis au Futur Éditeur des tomes itiîvanis- 
3- J'Allais oublier de sigriskr V Appendice // notice sur la fçndairiçe de* Carmes 
déchaussé* d'Agen) et Y Appendice III (notice sur la fondation des Ÿisiianéines 
d'Agen^ en 164?}. 

Le Propriétaire* Gérant : ERNEST LE ROLS K. 

Le Puf, imprimerie Marche mou J >1 f-, boulevard; Saint-Liurcnt, aï 
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!^1 ni, J “ a “'[ t , UJ : î ’ ,ac!udlc M lrouvc rix « i« traductions et 
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1853 18M lï’v^°'“r T' farCS Cn Euro P c ‘ M Spie^cl publia en 
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Z f t K ° pCnhasuc ct de *«». « c'est sur son édition qu\, vécu 
F Ire, ! te atts ^ 0ülc la philologie zen de, celle du moins qui reconnaît 
le <Jn»t supérieur de la tradition. Pourtant il suffi, de Acre S 
que que peu sur le ïcitc de ces réductions pour reconnaître que les 

dont d,s P° Sa « M. Spiegel sont insuffisants : peut-être une revi- 

*“F pl £ d t » P° int : «ds non p as d une façon suffisant pour les 
é îiiion a " j in *wpraauan. Aussi maigre l immensc service que ecïïe 
2i T a rCndü 1 SCfCnCe ’ à taqUC,k elle a fourni son principal mate* 
J± m<3metU 9 dÙ vcnir oü ron “ piétiné sur place et où iaLhercL 
, es, trouvée emprisonnée dans un cercle limité ; h première coS 

dun. traduction <iu Yasna. par exemple, était une édïiîon critique du 
i asna pefilvi, dont les éléments faisaient défaut. 4 

, "rr”™' l “"‘P k>,,<l0 " S ie H.ug « d. Wcu J«„ s 

.h.qu« a« P ™,« P«„„ .wie„ ,i, Élé Jes rich««,« , <,» „ s °" . 

Nouvelle série XXXVI. , y 

37-38 











146 SKVUt CRITIQUE 

çomiüit pas. Haug rapporta à Munich quelques vieux manuscrits en 
original ou en copie et M. West copia tout ce qu’il trouva de vieux tex¬ 
tes pehlvis Enfin, il y a une dizaine d'années, l'édition monumemale de 
i’Avcsta, entreprise par M- Gddnçr sous les auspices de l'Université de 
Vienne et de l'Easi India Office, et à laquelle presque tous les posses¬ 
seurs de manuscrits Avestéens de L’inde, avec un patriotisme intelligent 
qui les honore, prirent à cœur de fournir des matériaux, fit sortir de 
leurs cachettes un grand nombre île vieux manuscrits «nds à traduction 
pehlvie. Dans le nombre se trouvait Se manuscrit le plus ancien connu, 
appartenant au grand-prêtre de Bombay, k vénérable Janiaspji Mino- 
çhclirji Jatnasp Asana, et qui est daté de l’an 6pz de Yazdgird, c'est-à- 
dire de l'an i 5 aî Je notre ère. 

Le Dastur. célèbre par la générosité avec laquelle il prête ses manu* 
scrits les plus précieux à tous ceux qu’il pense capables d’en tirer parti 
pour la science, prêta ce manuscrit à Geldner pour son édition, puis à 
M, L -H, Mills. d’Oxford, qui préparait un grand travail sur les Gàtlias. 
M. M se rendit compte de la valeur hors ligne de ce manuscrit et c’est 
à lut que la Bodléienne et la science européenne, si je ne me trompa «t 
doivent lu conquête. On m a conté — je ne sais si c'est une legende, 
mais elle mérite d'être vraie — que la Bodléienne avait d’abord offert 
dix mille francs au Dastur pour son trésor : le Dastur refusa, ne faisant 
pas commerce de ses li vres sacrés et voulanr les transmettre a son fils, 
Firoz, excellent jeune homme d’un grand avenir, au courant de la 
science européenne et qui promettait à nos recherches un auxiliaire 
dévoué, modeste et désireux de rendre service *. Le pauvre Firoz mourut 
subitement en tS&g et le vieux prêtre, accable de douleur, répondit à une 
nouvelle offre de la Bodléienne que le vieux livre avait perdu pour lui 
toute valeur depuis que celui qui aurait pu eu faire usage néiait plus et 
qu'en souvenir de son fils il l'offrait à la Bodléienne et à l Europe. 
L Université se montra digne de ce don royal : elle décida que les dix 
mille francs auxquels elle avait évalué le manuscrit seraient consacrés â 
le reproduire en fac-similé, de façon à le mettre à la portée des étudiants 
des divers pays Le travail fut confié à l’homme qui connaissait le 
mieux ce manuscrit et l’avait étudié de plus près, M. Mills, et le résultat 
un des plus magnifiques spécimens de la coflotypie et fait hon¬ 
neur également à celui qui a donné, à ceux qui ont reçu, à l'artiste et 
à l’éditeur *. 

Le manuscrit contient, ou plutôt contenait quand il était complet — ■ 
les deux premières feuilles sont perdues ainsi que la feuille lie — 
3R> feuillets ou 770 pages. La feuille mesure ai centimètres de large sur 
2ti Je long et compte en moyenne quatorze lignes de textes (dé ificcni.) 


I. Il n’a Uiut qu’une traduction anglaisa ds l'excellent mémoire dé M. Çesartelli 
sur In philosophie religieuse du Hisldiimt miu ta iniêaUts (Bombsy, |88g). 

», Le volume est tiré à IOO eiemplaires et Coûte 5 guirtcCS l'exemple) re. 
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à la page. Le papier est un vieux et fort papier indien ; J’encre est 
encore noire et parfaitement lisible ; çâ et là le papier est rongé aux 
vers: on dit que jadis, dans un moment de crise politique, toute ta 
bibliothèque familiale fut mise à l'abri dans des jarres de terre dont 
1 humidité rte lut fut pas favorable : c'est à ce moment sans doute que Je 
fameux Shah Namé pchlvj souffrit si outrageusement. Lesrolophon est 
conserve et nous apprend que Je manuscrit tut achevé par Je Hcrpst 
Mihr Apân Kai Khùsrav l’an < 3 * 3 . Or cet Mihr Apân est déjà connu, 
car c est de lui que vient Je vieux Vasna pehlvt da Copenhague (K 0 } 
publié par M. Spjegel et achevé le 27^jour du io« mois de la même 
année de YBzdgird, c'ett-â-dire le 9 décembre ,3a 3 . La date exacte de 
J'ust I ahûmm blrakk Farvardînyôm sh/iatA DÇXCJl yazdkarttg 
<rmois Bahman. jour Farvardîn, 692 de Yazdgird», c’est-à dire ,7 noven* 
re 1323 , de sorte qu il faudrait supposer ou que Je manuscrit K 5 acté 
eent en vingt-Jeux jours, ce qui est difficilement admissible (3o pages à 
b journée) ou que Mihr Apân a poursuivi les deux copies simultané¬ 
ment. Mais ce colophon présente un trait suspect : les colophons com¬ 
mencent en général par Je jour et non par le mois; d’autre pan, le yôm 
qn»4Uit Farvardm est une correction ajoutée entre les lignes Or 
comme le colophonr est précédé des mots^i» éigfa shnùmmyak’. 
ulnêt gûft pun ya\dân kamak yahvûnât, M. West a supposé que le 
prem.er yôm est le début du colophon, interrompu par une formule de 
benéuiction que Je copiste, se reprenant, a insérée avant k colophon 
sans songer 4 en edacer le début prématuré ■ quand il s'est aperçu dé 
son erreur, il I a corrigée de travers en menant yôm où ij ne fallait pas 
ce qui arrive souvent quand on se corrige. La vraie date sera donc ,r jour 
annan, mois barvardm, 692 », c'est-à-dire 26 janvier r 323, ce qui met 
près d un an entre J» et K *. J’admeis parfaitement la date proposée par 
M VN est et admise par M. Mills; mais je croîs qu'il n’y aqu’utic erreur, 

I addition de yôm après Farvardîn, et que Je premier y**, est parfaite- 
jncui tegitime. La phrase, en effet, signifie : « Réciter Çgûftan) ici b 
bénédiction du jour fie Khhnaoihra correspondant du Sjrozc. Qu’il 
advienne suivant la volonté de Dieuî [Jour] Bahman, mois Faivardtu, 

J* est donc Je frère aîné de K 5 de quelques mois ; ce qui fait sa valeur 

C ^‘| S ® n é ‘ aï COnserVatiôn ' emparé à K 5 , au moins 
tel que le donne J édition imprimée. C’est aussi dans Jes Céthas une série 
de gloses marginales, sorte de sommaire du texte zen J, qui. dans la 
traduction du Va,,,,. lrÈ> pour ‘>“Jjj" 

suiu. des idees et qui sont certainement anciennes, car elles 50m sou- 
vent traduites dans Nëiyosengh. Une restitution critique de l’original 
reproduit par J* et K J , de l’original que Mihr Apân avait sous les veu 
quand il faisait 1 une et l’autre copie, car K 3 n’est point copié st ,r û est 
possible a présent : il faudra seulement procéder au payant à une 
«vision soigneuse de l’édition imprimée sur son original RS 


wevue critique 


Mais ces deux manuscrits mime, K 5 ci J- p ne suffisent pas a établir un 
leste correct et complet, ci le confrère de Dastur Jamaspjj, le savant 
Distur Pesbotan Bahram p San] an a, piqué d'une noble émulation par 
La générosité de son ami, a fourni à la science européenne un nouvel et 
précieux élément pour la solution du problème, en donnant à la 
Bodléienne, par l'intermédiaire de M. Mills* un Yasna appartenant à 
une autre famille et qui est unique. Ce manuscrit est récent, il date de 
i 7S0; il a été copié par Dastur Kavasji Sohrabji Mihirjî-Rana sur un 
manuscrit aujourd'hui perdu ci qui semble remonter à un original du 
xi* siècle. Ce qui lait U valeur propre de ce manuscrit, malgré sa date 
récente p ce sont : i ù son indépendance des manuscrits J g -K 5 j %* une série 
d'additions mterl méaires et de corrections qui marquent un sens cri* 
tique très sûr et supposent l’emploi de bonnes sources par le correcteur; 
3 ft enfin la présence de nombreuses indications liturgiques, de nîrangs> 
qui permettent de suivre le mouvement du sacrifice et reproduisent, 
comme je Fai démontré ailleurs, la liturgie de l'époque sa&sanidc. Ce 
manuscrit jPi 4 ; possède d'ailleurs, comme J 3 P les gloses marginales aux 
Gâthas. Bien que dans ma traduction de l Avesia je n’aie pas eu en main 
J s et Pt\ j’en possédais toutes les variantes grâce â l'amitié de M. ^Vest 
qui m'avait prêté une collation * admirablement exacte comme toutes 
celles qu'il prend cl qui sont célèbres dans le petit monde des Zertd 
schotarç # de l'un et de [autre manuscrit, le puis dire que, sans le 
secours de ces deux manuscrits, je Saurais jamais pu venir à bout 
de ma tâche et bien que Pt* ne suffise pas toujours à combler les lacu¬ 
nes ou à corriger les inexactitudes de JS-K*, pourtant on pourrait, avec 
le secours de ces trois manuscrits, entreprendre une édition critique 
du Yasna pehlvj. 11 serait désirable pour cela que T Université dÛxford 
fit pour le Yasna de Peshotan ce qu'elle a fait pour celui de Jamaspji. 
Sî le procédé photographique est trop dispendieux, une copie lithogra¬ 
phique sera pleinement suffisante, le manuscrit n'est pas assez ancien 
pour qu'une reproduction en fac-sîmiié soit nécessaire : son importance 
est toute dans le texte. 

M. M. ne s'est pus borné à être l'intermédiaire entre 3 a générosité des 
Dasturs et la BodléiennCï ni même à surveiller ^exécution du fac-similé 
photographique de J\ Il a contribué aussi pour sa part à L'édition cri¬ 
tique que nous attendons et^ d’une façon plus générale, à La solution du 
problème avestéen. Uhistoîrc scientifique de M. M. est des plus inté¬ 
ressantes ec des plus honorables, et je suis heureux a cette occasion de 
rendre hommage à un des plus laborieux, des plus dévoués et êtes plus 
modestes travailleurs sur le champ des études iraniennes. 

M. M. était, il y a une vingtaine d'années, recteur de église de 
Saint-Ann, à Brooklyn LÉtats-Ums)* U avait toujours senti dès son 
jeune âge ■ une tendance irrésistible aux investigations intérieures * p et 
un jour, tombant sur le livre de Matter* il s'éprit de la philosophie 
gnostique. Arrivé en Europe en 187a, il poursuivit là ses études sur 
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9 c gnosticisme, et en cherchant ses origines, se trouva dirige vers l’Avesta 
et se dit qu'il irouverait ce qu'il cherchait dans la partie la plus ancienne 
et la plus métaphysique de l’Avesta, les Gâthas. Il se mit bravement, 
à un âge oti 4 on ne commence pins guère à apprendre des paradigmes, 
â l'étude du zend, qui l'en traîna nécessairement à celle du pehivi et du 
persan d'un côté, du sanscrit et des Védasdc l'autre. Il se donna alors, 
comme objet de sa carrière scientifique, l’étude des üàihas et entreprit 
une traduction des textes mystérieux qui fournirait en même temps à 
I étudiant 1 ensemble des traductions traditionnelles, de sorte qu'en lui 
donnant ses conclusions, il le mettait en même temps en état de les con¬ 
trôler, de les modifier, IJ se mît à l’œuvre avec une patience et une 
abnégation admirables. En t88a, il imprimait une traduction de la pre¬ 
mière Gâtha avec les textes zend, pehivi, sanscrit et persan et la tira à 
une douzaine d épreuves qu'il distribua aux principaux zendistes du 
continent, recueillant leurs opinions et leur communiquant son propre 
matériel. C est aujourd hui seulement, dix ans plus tard, que parait ce 
travail, mais profondément remanié et accompagné d T un large com- 
mcn4|ire : jamais ne fut mieux pris à cœur le tionum prematur fn 
<Mwru»i Dans l'intervalle il avait été chargé par M. Max M aller de 
faùe pour les Sacred Dooics of ike East la traduction du Fdsun et du 
VispéreJ, travail qui, tout en le distrayant de son grand œuvre, ne l’en 
éloignait pas, puisque les Gâthas sont le cœur du Yasna. et le forçait 
au contraire à fixer définitivement ses idées et à aboutir, Enfin, il vient 
de donner au public la première moitié de l’ouvrage si longtemps 
attendu et si longtemps remis sur l’établi Cette première moitié porte, 
comme jelat dit, sur la première Gâtha i. Yasna xxvm-xxxiv) : le reste 
paraîtra bientôt. Voici ce qu’elle contient : 

t’ Le texte zend dans le caractère original cr en transcription latine. 
Cette transcription est rythmique, c’est-à-dire rétablit le mètre : 
exemple : Gâtümca fer ° uem»J Ahurâi. Le texte reproduit l’édition 
Gcldner à laquelle il faut se reporter pour les variantes. Néanmoins 
M, M. ajoute, quand il y a lieu, les variances de deux manuscrits que 
M- Geldner n'a pas eus en main ; 

a* LTnç traduction littérale du zend en îaiïn et une traduction litté¬ 
raire en anglais; 

3 ® Le texte pehivi en transcription latine, établi d’apres les trois 
manuscrits déjà mentionnés J*, K\ Pt', plus un manuscrit de Munich ; 
et en traduction anglaise. Les gloses sont distinguées de ta traduction 
par des parenthèses j 

Le texte sanscrit de N’éroyseng établi principalement d’après deux 
manuscrits du Dastur Jamaspji, dort l’un, le plus ancien connu du 
genre, peut-être plus ancien que J’ même, c*t de peu postérieur a J a 
date de Neryosengh ; le Dastur en a fait don â lu Bodléiennc qui doit 
en publier une reproduction photographique : malheureusement il est 
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très minilë et des parties tombent en lambeau*. Le teste sanscrit est 
traduit en anglais; 

5 Û Une traduction persane Urée d'an manuscrit de Munich. Néryo- 
sengh et la traduction persane représentent esseniidlemen? une forme 
de la traduction pehlvïe qui est iinsirument principal, Si l'on avait un 
texte sûr du pchlvi et si an le comprenait absolument, on pourrait se 
dispenser de ces deux secours : dans l'état, ih sont loin d’étre inutiles, 
surtout Néryosfingb, et de meme que la traduction pehlvïe sert souvent, 
comme représentai! i. u:< ancien manuscrit zend purdu, à 3a constitution 
du texte zen J, ainsi NéryoKfigh sert à celle du texte pehlvL comme 
représentant un ancien manuscrit pehlvï perdu + 

Voilà pour le matériel. Le commentaire donne I explication et la jus- 
dfieation de la traduction définitive, et tout l'ouvrage peut servir de 
commentaire à la traduction Je M. M. dans les Sacred Èooks. 

Il est difficile, comme J on voit* d ëtre plus complet dans la réunion 
du matériel direct, et il est impossible d’évaluer à trop haut prix le 
service rendu par M. Mills aux zendiatirs —fit c'est la majorité — qui 
ü'ûjie pas eu la bonne chance d evoir accès à ces prédeux manu^p#ïis. 
Le livre est si complet que je me permettrai un regret : c’est que 
J'éditeur naît point cru devoir reproduire ks gloses marginales dont 
j fc aï parlé plus haut et qui p étant aussi anciennes que les plus anciens 
manuscrits connus, avaient fout droit à être reproduites et justifient 
ce droit par les instructions quelles contiennent. Mais l'ouvrage de 
M. M. u'est pot ni icrminé et probablement ïi donnera ces glose* 
en appendice dans une table comparative. Puis il y aurait ingra¬ 
titude â insister sur cette lacune réparable, quand ou songe à La musse 
de documents, inaccessibles pour la plupart des émdiams, que M- M , 
a réunis pour eux, sans compter son temps, ses frais p sa peiné, ci sans 
reculer devant le relevé le plus minutieux et le plus écoeurant de varian¬ 
tes qui soit possible d ? imaginer. 

Sur le système de traduction adopté par M, M ci *s conclusions 
historiques, je dirais avec les Anglais qu il y a nécessairement des points 
dans L science sur lesquels one must agréé to differ* M. M. place la 
composition des Gâilias entre L'an iûoo et l'an lîoo avant le Christ, 
je la place aux environs Je l'èro chrétienne : cela prouve que nous les 
entendons d'une façon trop différente pour que ce soit ict la place à des 
discussions Je délai J : une disCu*JorL no pourrait aboutir que si elle 
portait sur L'ensemble, Ec pourtant il doit y avoir un lien commun 
très étroit entre nous et sur lequel l'accord s'établira, car M M. a été 
conduit a l étude des Gâthas par le gnostickme, et Fëtudc des Gâchas 
ma conduit j y voir la première ceuvre de gnosticisme, ce qui prouve 
que Tun et FauEre nous y trouvons et y sentons la présence du même 
espfitp et j T avouerai que l’instinct qui q poussé M. M. à aller des Gnosti^ 
ques aux Gâchas es! une des raisons qui m'encouragent â penser que la 
solution que j'ai présentée pourrait bien n'être point fausse. Quoi qu'il 
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en soit, tous ceux qui s'occupent de l 1 interprétation des Galbas ren¬ 
dront hommage à l'immense: labeur scientifique de M . Milia : il a faii 
œuvre utile, et même, après la publication du ms. j% son livre reste un 
instrument indispensable pour l'élude de la tradition pchlvie et sanscrite 
Et par suite pour l'interprétation de l'original, Je connais peu Je monu¬ 
ments d'une patience aussi inaltérable eid^une conscience fiwssi parfaite. 

James btRMESTETKp, 


449, — Vl4s du l,bllb«(lbi. ros d'Elhîqpre, tçaite èïbiopî^n publié d'après un marms- 
£fil du Matée bntan nai-jue et traduclÊm française avec un résumé du l J hisïoire des 
Zaguta et E ta description d» £gJiiea mnncliihei de LalibaEa, par J. PsnenjCEiua. 
Publication de l'Ecole des lettres <f Alger. Pniiv, Kroeat Leroux, 1802. Sn-tt p ilviî 
ci tÛ4 p. 

4. — i.«* Clinuilqui^ iïi' T'uni /nqob ûï <ln IïpumIl. Hppypvii k tais 

d"KihLjpn: de 1434 a 1478 Uextc éthiopien cl induction}, précédés d'une introduc¬ 
tion pur Jules P£ttttUCiiuX r élève diplômé de l'école pratique de* Hautes Éludes. — 
ql- fascicule de la Bibliothèque des Hautes Études. Paris, Émile nQuilEo», iHÿ?. 
En-â + xl et moi p r 

9 h Jules Perruchon fait honneur à son maître , M. Halévy, qui pro¬ 
fesse renseignement de l'éthiopien à PÊcole des hautes études. Après 
avoir publié dans le Journal asiatique, iSSq r t XIV, Y Histoire des 
^werrejd'Amda Syon qui régna sur l'Éthiopie de i Siq ù 1344, il nous 
fait connaître; dans les deux livres énoncés ci-dessus la Vie du roi Lbü- 
bula qui vivait au commencement du itn É siècle et les Chroniques des 
deux rois Zara Yakob ei Baéda Maryarn qui occupèrent Le trône de 1 q 3 q 
â 1478, 

La Vie de LaHhak est un pieux roman qui renferme bien peu de 
vérité. On croit lire une de ces édifiantes compositions écrites dans le 
style familier aux auteurs ecclésiastiques qui, se livrant au cours de Leur 
imagination, racontent la vie miraculeuse d'un saint prédestiné. C'est 
qu en effet Lalibala, auquel on attribue le travail gigantesque des égli¬ 
ses monolithes taillées dans le roc au-dessous de la viIIe qui a pris son 
nom. fut considéré de bonne heure en Éthiopie comme un saint plutôt 
que comme un monarque. L'auréole de piété dont k légende Vu entouré 
n h a éclairé qu'un seul côté du caractère du roi ; Thistoire a reculé devant 
la légende et le souvenir des faits récEs s f est perdu dans Fuporhéose* 

En dehors de la tradition populaire, l'auteur semble n'avoir eu, 
comme document écrit, qu une notice de source étrangère. U rapporte 
la mort de Lalibalu au aa Haxirani or le mois de Haziran est syriaque ’ 
il parle encore d'un cadi y mol arabe, qui parait indiquer que U notice 
syriaque serait arrivée k l'Éthiopie par une version arabe. Le passage 
le plus intéressant de cette chronique est celui qui est relatif au travail 
des églises monolithes de Ulïbala ; on saura gré à M. P. d'avoir réuni 
dans un appendice les descriptions qu 1 ont données de ces églises les dif¬ 
férents voyageurs qui ks ont visitées. Cette vie est écrite dans un style 
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facile ci élégant mais prolise, comme c'est généralement le cas dans ce 
genre de littérature. Elle (t'occupe pas moins de cent trente feuillets ou 
deux cent soixante pages sur deux colonnes du manuscrit. M. P, en a 
publié de longs extraits, laissant de côté Les passages qui présentaient 
peu d'intérêt; on ne peut que l’approuver d'avoir fait un choix, d'autant 
plus que le résumé complet qu'il donne dans l'introduction nous fait 
connaître le contenu des parties du texte qui nom pas été reproduites. 
Le texte est fidèlement rendu en français dans U traduction qui l'accom¬ 
pagne, Dans la première partie de l'introduction, M. P. a réuni d'abord 
les informations relatives a ]a dynastie des Zagués, qui y soulevé plu¬ 
sieurs discussions entre les étbiopisunts, et ensuite les faits plus ou moins 
certains que l'on possède du règne de Lalrbala. 

Avec les Chroniques de Z,ira Yakob et de Baéda Maryam nour 
entrons dans le domaine de l'histoire. Non pas que l’auteur suive une 
méthode rigoureuse, ce n est guère dans les habitudes orientales, mais î[ 
raconte avec simplicité les événements dont il a gardé la mémoire ou 
reçu la tradition. Si I on fait abstraction d'une tendance manifeste au 
panégyrique, le récit ne laisse guère de doute sur la véracité du diro- 
niqueur, «des laits rapportés se dégage facilement îe caractère de-W 
narque. Zara \akob apparaît comme un roi autocrate, jaloux de sou 
autorité et qui n admet ni tempérament ni tergiversation ; H est cruel 
dans ses châtiments souvent immérités, mais plein de bravoure et de 
fougue belliqueuse, comme en témoigne son expédition contre Anse 
3 as , Il est superstideux comme tous les gens de sa race, mais pro¬ 
fondément chrétien ; îl poursuit avec l'ardeur d'un apôtre la conversion 
des païens, fonde des églises e» des monastères, surveille avec une rigueur 
peu ordinaire l'observance des rites et des fêtes religieuses et se pose en 
chef de l’Eglise éthiopienne; it compose plusieurs ouvrages de théologie 
pratique. 

Son (ils Baëda Mariant qui lui succéda an 1468, n'avait pas l'humeur 
belliqueuse de son père; cependant il réussit, après des efforts répétés, à 
soumettre la tribu païenne de Dobéa, dont les membres qui échappè¬ 
rent au massacre reçurent le baptême. Il semble avoir été dirigé dans 
cette expédition par le métropolitain ou Abonna qui ne voulut Je quît- 
ifir q u après lu conversion dç& païens* 

L auteur, pour rédiger ces chroniques, possédait au moins deux docu¬ 
ments qu il na pas su ou voulu fondre ensemble. Ainsi la coupe en 
deux parties distinctes est parfaitement visible ; la seconde partie^ sur¬ 
tout ans la chronique de Zara Yakob, renferme des variantes impur- 
tantes. Dans son introduction M. P. a fait ressortir ces différences Je 
r action en met ta tu face â face les passages parallèles. Le texte éthîo- 
pitn, ma „ré la simplicité du style, est hérissé de difncultés qui provien- 
tu. it eu grande F-triie de termes techniques, dont notre connaissance 
ïsatjic c& usages cl i n si i t m hoiüs ilei üticicns éthiopiens ne nous 
permet pas toujours de comprendre te sens exact. Cependant M. P . a 
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réussi à expliquer la plupart des mois obscur, qtfil a sigaaWs dans tes 
notes jointes à sa traduction. Pour la chronïqüe de 2ara Va ko b il y 
trouvé un grand secours dans 1 étude de M. DÏEImann sur le régne de 
ce laquelle comprend une traduction allemande du texte ëlhio- 
pieu d’après un manuscrit üMçrent de celui dont M. P, s>st servi. 

L activité scientifique que M, Pcrruçhan a montré dan| ses publica¬ 
tions qui se sont suivies û des intervalles si rapprochés* ne s'arrêtera 
certainement pas là, N F om souhaitons vivement qu'elle nous donne 
bientôt de nouvelles contributions à. L'histoire de L'fcthiopte aussi inté¬ 
ressa nies et aussi soigneusement étudiées, 

Rubens Du val. 


4^1, \* Slïillî. ilf Vl. |.|| iik'ûHdl^iktf lu lliijtuA .l^^isLiurû füi - 

knl* prn>|i.i>*iifi i Bcrhn.. G SihjJc, 511-4^ rSfla. 40 p. oui. 

M. Bel lie étudie ta lettre Àtcph (la plume) qui se trouve souvent en 
tête des mots dans les textes de l'Ancien Km pire, surtout dans ceux des 
Pyramides, puis le groupe A (la plume ci l'homme portant la main à lu 
bonite) qui, dans les textes du Nouvel Empire, rem pince lalettre Alepk 
â la même place. Son mémoire est divise en cinq chapitres, qu'il est 
assez Jifïi dieu‘analyser pour la plupart. Ils don g ont, en effet, une statis- 
tique fort complète, le premier des formes qui ont l'Aleph prothétique, 
le second des formes qui ne l'ont pus, le troisième des formes qui ont 
le groupe . 4 , Je quatrième de celles qui ne l'ont pas. Au cinquième 
seulement M. S, essaie d'expliquer le rôle et la valeur de cet élément 
advcnticc.il commence par en déterminer la vocalisation et par montrer 
qu'il répondait à un é bref : la plume et le groupe formé de la plume 
et de l'homme ne se rencontrent dans l écriture que pour servir de 
support à ce son <!, Or la voyelle ë n'est ici qu'une voyelle auxiliaire, 
mais dont on ne peut se passer pour faciliter la prononciation d’une 
double consonne initiate, La plume et scs substituts n’ont Jonc, à pro¬ 
prement parler, aucune valeur grammaticale ; ils servent simplement ù 
marquer aux yeux la présence du son supplémentaire destine à rendre 
possible la prononciation de cette double consonne. Il faut donc pro¬ 
noncer ’er-khof, mer-khof, kirkhof t les formes du verbe roklutu. 
savoir, que nous avions L'habitude Je prononcer a-rekhof, em rekhof, 
hi-rekhof, mettant une voyelle entre les deux radicales r et kk. 

La théorie de M. S. est très séduisante et devra être prise en sérieuse 
considération . On pourra se demander seulement si l'aleph en question 
a toujours eu ce simple rôle mécanique que M. S. lui attribue» Il l’a eu 
si haut que nous remontons dans les textes, cela n’est pas contes 


* '* * «plique ce nom par Béir de Rtday, en fosam remarquer que le mut 
nruw signifie buts, animal, mois il signifie aussi serpent, et nous croyons qu’ki il doit 
être rattaché par une filière quelconque à U dynastie de* Arwê ou du Serpent. 
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table, et M. S. fa. mis hors de domc par le nombre des exemples qu’il a 
recueil lis-Mais cm ne doit jamais oublier que l'égyptien, même des plus 
anciens monuments, n’est pas un idiome primitif : c'est une langue 
très vieille, très usée par un long service antérieur, et qui avait déjà 
faussé ou perdu bien des pièces de son mécanisme. Les mats en aleph 
prothétique Jpar suite aussi les mois en h] auraient eu au début une 
valeur grammaticale, peut-être causa h ve comme celle de $ ou de f, 
qu h il ny aurait pas lieu dt s'en étonner. Il faut constater toutefois avec 
M. S, qu’ils ne l'ont pas dans l'égyptien tel que nous le connaissons. 
Je ferai également quelques réserves sur la prononciation ë que M S* 
prête à Vateph dans cette position. 11 montre que cet uleph est remplacé 
parfois par le signe de la bouche r ou le remplace» et comme cet r a 
donné ë en coptc T i] en conclut que üleph était le support d'un son ë . 
Les faits indiqués par M . S, m'avaient inspiré, il y a longtemps déjà, 
une opinion un peu différente : je considérais la touche et l'a/epA comme 
indiquant deux nuances de vocalisation, la bouche répondant à un son 
èr ¥ é, Valeph et ses substituts à un son â, chacun des deux caractérisant 
un dialecte particulier de l’égyptien. La présence de a dans les formules 
transcrites en lettres grecques û l’époque des Antomns, et dans le ^ia* 
lecie copte d'Akhmîm, où le copte thé bain ou memphitique prejTd un 
é« confirmeraient assez heureusement cette interprétation. Je me bât* 
de dire que ce changement de son ne changerait rien au raisonnement 
de M - Sethe et laisserait subsister sa théorie tout entière, A ceta prèsi 
il me semble qu’on peut accepter l'ensemble de son mémoire. La mé¬ 
thode en est excellente, comme on peut l'attendre d'un élève de M. Er- 
man, et Je soin minutieux avec lequel !a recherche est conduite me fait 
souhaiter vivement la prompte apparition de l'ouvrage $ur les Fonnes 
du Verbe, dont le présent mémoire n est qu'un extrait. 

G. Maspero 


Victor Nüiiistiwjf. L« nlbiloMiAqtiE* Ptolémées. Alciamirii 

d'Egypte, Pcnaüjon, ië^ 3 (Ex fri il de li Rivista ai p.j 

M. Nourrisson, conservateur de k bibliothèque municipale d’Alexan* 
drle t a iaït à l^thcna^um de cette ville* le 3 mars *8p3> une conférence 
sur la bibliothèque des Ptolémées. Scs auditeurs ont dû être satis* 
faits : tout est clairement exposé, bien conduit et présenté en même 
temps sous une forme agréable et sans prétention, comme il convient 
d ailleurs à une simple conférence, donc les discussions trop scientifiques 
üc feraient qukffsiblir l'intérêt. Pour le lecteur désireux de connaître 
ks sources, M- Nourrisson ajoute des notes nombreuses et détaillées. 
Une malheureuse coquille p, i5 fait lire Regnaud pour Regnard; et 
a deux siècles et demi entre la mon de Ptalcméc Êvergeté et l'arrivée 
de César ! Alexandrie * (p. tq) f c'est bien exagéré 321-47 av. J.-Cf}* 
même pour un conférencier- Mv. 
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453 , — Casimir von Mouvui. Da lUraiorlbu Uilnli etmrTcilonc*. Cm* 

1:0vi k surapiibus AcâJcmia; J_ii(er»tum. i 8 çi». Etitt Toud disserta Itunurn L as¬ 

sis philofogies. 10 p, 10 . 4 . 

4^4’ Bu Hbclortk tn-1 (len l'Cx-UHm-hi-n IM*tOfikhrn ZeilS- 

chfitc f. d. tester. Gjràm Il Heti, Lmus. Velleuw - Cuni us. p. q.j * 103. 

Deux art ides assez courts où est amorcée une recherchai rès intéres- 
sunie qui me parait devoir être féconde et qui ne peut manquer, ou je 
me trompe fort, de produire des résultats nouveaux ex assez imprévus. 

L'auteur est surtour connu par des travaux sur Quintilien. Il revient 
ici à une étude plus générale qu'il avait abordées g trefois » : quelle a été 
au juste sur la littérature latine de l’àge d'argent l'influence de rensei¬ 
gnement et des exercices des rhéteurs ? Cette influence sans doute, un 
la reconnaît bien en gros : mais il s’agit (et ceci est autrement diffi¬ 
cile) de la caractériser nettement dan* les thèmes et par les expressions 
qu’elle affectionne. C'est ce que commence M. Morawski avec beau¬ 
coup de sens et de soin dans son premier mémoire. Il fait la revue 
des principaux thèmes de l’école : gloire des conquérants et leur chute 
retentissante (Alexandre, Xerxès, César, Pompée, les Caton, etc.); des. 
cri|jnon de l'Océan que tous voudraient franchir pour aller au-delà des 
limitât du monde; tirades contre le luxe et les richesses ; pleurs sur les 
ruines (cela nous conduira à travers saint Ambroise jusqu'au livre de 
VoJney) : autant de Jtoscuii, nés dans les écoles et qui, partout répan¬ 
dus, dans la poésie comme dans la prose ont été soigneusement repi* 
qués dans toutes les littératures modernes. J'espère que l’auteur com¬ 
plétera son énumération par les thèmes de morale vulgaire qui font 
suite aux précédents; brièveté de la vie, mépris de la mort; lieux 
communs pour consolations ou sur les bienfaits et l’ingratitude ; 
énumérations par séries de noms empruntés à la géographie, de noms 
ou de faits venus de lu mythologie, etc. Il importe surtout de signa¬ 
ler certains tours qui servent d’ordinaire à introduire ces lieux com¬ 
muns, ou qui y font allusion et qu’on peut regarder comme autant de 
points de repère : c’est ou quelque exagération dans l’expression fax 
tout ICI arrive d’emblée au faite (festigiumj et prétend aller plus haut); 
ou bien ce sera telle formule d’alternative (sipé ... sive.., et chez les rhé¬ 
teurs grecs, par ex. Sénéque, S«tw, I, 11, éd. M. p. 327, 9 : eÎTs... tin.., 
li-i... Il est clair aussi que c’est sous 1 influence de l’école que 5 *«t 
développé chez la plupart des écrivains de J’àge d’argent le goût de la 
casuistique, de la description, des portraits satiriques^des expressions à 
double sens, des choses et des expressions scabreuses. Dans toutes les 
parties du cadre adopté, il importera d’indiquer les textes qui, dans les 

», Outre divers articles, Qbxutoita Quintilijneœ, thèse de hcr Fin. iâri. 
a. 0*n» les Wiener Studio Je .SS». Cf chez nous «»c tbèse qui c« bonne « 
qu. avec des cxagér.ttcn» e. qnekp.es coeurs, ean.iciu sur le miL s u)el aïcel- 
knut “"«JP* Oc ont dtd^di et de * ûmaH „ d Kla J lmi £r ui 

prwrt pou J. C. xrcplo fîijruéruitt. Péri», Thgrîn, iSéé. ® 
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clusifieiel notamment dans Cicéron* ont pu servir d'amorce aux dève* 
loppemcms des rhéteurs J + Tout ce mémoire est composé avec beaucoup 
de clarté ce de tact, ei écrit dans une tangue saine et sobre- 

Le second article est un prolongement du premier sur un Terrain plus 
limité : quelle part faut-il faire k la rhétorique dans les# livres des 
historiens, notamment dans VcEEeius. dans Quinte» Curcc, et mime dans 
Tacite et dans Tite- Live t M. NL montre que ces auteur* ne se sont pas 
refusé te plaisir de beaucoup d'allusions, même de maintes digressions 
dont le fond s la forme, ie sujet même sont de vraies réminiscences 
d'école. M. M. profite ^ l'occasion pour relever Jes emprunts que se 
sont laits ces historiens l’un à l'autre \ On voit avec quelle conscience a 
été poursuivie cette étude et tout ce qü'dïe contient. 

Suivant moi, on trouverait une moisson bien plus ample si en pour* 
suivant Fëtudc entreprise par M. M.on cherchait les rapports des Pères 
avec rëcole. J Es Etaient inévitables, alors que les Pères soeu presque tous 
d'anciens rhéteurs. Ces rapports sont très nombreux et presque confia 
nuds. Nous les m ce on unissons parce que sl on Ue assez peu les PlreSi 
on lit encore bien moins les Controverses. Je n'en donnerai qu*un 
exemple qui me parait topique. 11 est tiré de la fameuse lettre^de 
saint Jérôme à Hëliodore, celle que Fabiolaavaît apprise par cœur et que t 
quinze ans après, elle pouvait, a Hetliîéçm, réciter 1 l'auteur étonné 
[dans Migne» Ep 14, a. p. ^48^ Il ne s'agît rkn moins que du passage 
célèbre oü s diaprés Villemam p. 335}* saint Jérome n'aurait pas craint 
de décrier avecime sorte* dû férocité religieuse : 1 Si ton père se couche 
sur Le seuil de la porte pour te retenir, passe par dessus ton père * (per 
calez tum perge pat rem). Villemam se trompait : cette * férocité » est 
simplement l'application d'un trait fort admiré dans l'école et que noua 
a conservé Sénèque (CofWr*. I, &, 1 5 t éd, M. p, 9 o, JJ : Ut ad kostem 
vent as, patrem calez,. 

Qu 11 s’agisse des écrivains sacrés ou profanes t soyons sûr que nous 
couimeEtons tort souvent des méprises toutes semblables. Maintes allu¬ 
sions des anciens nous échappent et alors même que nous croyons les 
saisir dans leurs œuvres* notre esprit, formé par une autre culture, voit 
les choses autrement. Ccst seulement par des études comme celles qu’a 
epïreprîsfis M. Morawski que nousavons quelque chance de revenir au 
vrai point de vue, 

Émile Thomas. 


1, Ainsi pour l'Oman, l'aurais Voulu voir elle Vcrr* 11 | p 89. [*9 : IflCVJ infra 
Vctxnim I jam nuifhs ffSf LF , Parmi tes tirades Sur les maui dont I* spectacle a été 
épargné ft tel ou tel yn,r wnc mon qui, en ce sens, pare Et heureuse p. ii) # 
îl n aurait pu IjIU] 4 triture Iv célèbre début du iroit^m^ livre dü Di Qrdt&rt* 

2- Ami] p. tôt, le* nmpfuiïfi Je Quânle-CurCe à VÉlèrt-Mtnimtf. &S. M. annonce 
un ïfuvaîl «pécifll sur les n^ml^eui emprunts qu’i filtt Vilfcre-Miiïmc 1 Vellcius. 
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4ÏÎ. — *t#nii[-I»li dii Ktroly iiljtwfrlùl n Ml VO*ÏEoi’>I1ullii. Irtl Dr 

Karatunyi lunns, iLss diplômes du rt»i Salat-Eiienne et k bulle du Sylvetrre, 
par Jean Kunatism}. Bedspusi. iSçi. î »4 p. 

Ce travail très fouillé, lûut à fait au courant des méthodes employées 
par les sciences auxiliaires de 1 histoire, s’occupe dans sa première partie 
des onze diplômes du règne de saint Étienne, et traite dans la seconde 
partie la célèbre bulle do pape Sylvestre II, pierre angulaire de l’Église 
catholique en Hongrie. M. Karécsonyî ncsoccupe que de lauthenlt- 
cité de ces actes. Les résultats de ses recherchas sont les suivants ; sur 
les onze diplômes de saint Étienne sept seulement sont authentiques. Ce 
sont ! l’acte de donation au monastère Saint-Pierre de Rovtnne pour les 
pèlerins hongrois; le diplôme de fondation du couvent de VesiprémYOfoy 
“ cet actî 1:51 !t seul qui soit écrit en grec, ks autres sont en latin — ; 
celui de l’évéché de Pécs - Fünftircheo —. de l’évêché de Veszprém! 
de l'abbaye de Pécsvdrad; de celle de Pannonhalma — Martinsberg -, 
la maison mère des Bénédictins Je Hongrie. Ce dernier diplôme a été 
déjà étudié dans tous ses détails par M. Fejérpawfcy j M, Karacsomi 
éta^ it seulement que Je post-scriptum en est faux. - Par contre l’acte 
de donation de Ncutra, les deux diplômes de fondation de Zatavàr datés 
de iptp et de 1024, et celui de 1 abbaye de Bckonybél ne sont que des 
falsifications, assez fréquentes en Hongrie aux xir» et xm* siècles. 

La bulle de Sylvestre, telle que nous la lisons aujourd'hui, ne <iaic 
nullement do tooi, comme on le croyait ittsqu'ici ; c’est l'œuvre d’un 
faussaire laite après r 5 yô. Cependant saint Étienne était en possession 
d’une bulle du pape lui conférant le titre et ks droits d'un roi aposto¬ 
lique, mais elle ne lui fut accordée qu'a prés iota et était toute 
personnelle. 

J. Kûnt. 


456, lL*»Aa«l.i« «'• L’spopw mystique de William Linglund, 

par J,. J. Jusshiaal,. Paris. Machine. i»r,ï. In 4}. 17 j p, 3 f r . So, 


Comme il convenait, M. J tisserand nous parle d'abord des Visions de 
Piers Plowmun avant de nous parler de l’auteur, ce William Langland, 
que ne cite aucun documen i t que ne mentionne aucun contemporaî n. Il 
analyse le poème, date aussi bien que possible, d'après les allusions q uc 
renferme le texte, les trois visions principales composées à des époques 
diacre ru es ;k texte A aurait été écrit en 1 36 s-1 363 , Le texte B en 1576- 
le texte C en iSÿS-iigg). Puis, une fois l’œuvre connue M j 
essaie de nous révéler le pacte; son prénom est WîUïam ; »on"j.ûm" 
Latiglanu, et non Langley; la date de sa naissance 1 33 1 ou îJ3s J 
demeure, tantôt Malvem - dont M. J. nous trace un ravissant tableau 
V nous LOm mu nique une jolie gravure — tantôt Londres. Grâce à une 
« U d e pe^ [a „ lï d u poto c ,M.j. rtt o 1 ,,u l u S kbb s r.ptoj cLs „ gUnJ 

«L discerne les tratts de son caractère : Langland a fait dea études, mais 
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il a suivi la fantaisie, Wit t plutôt que Study\ il a été clerc, chantre; 
Placebo et Dirigé ont été son gagne-pain ; il a aussi rédige des lettres - 
il s*çst marié. 1] nous fournit dans son poème une foule de détails qu r on 
ne trouve pas ailleurs ; il montre U puissance des communes, définît 
kur rôle, et il est de coeur avec elles. 11 veut que chaque classe rem¬ 
plisse sa fonction i il fait de Pierre le laboureur, le héros de sou épopée ; 
IJ flétrit Ta varice ci la du reté des hommes de loi ; il tracé l'éloge du mariage. 
Le monde religieux est décrit et jugé dans les Visions comme le monde 
civil: Lan gland reconnaît L'autorité rdigicusédu pape, mats proteste 
contre son immixtion tfans les affaires temporelles, il renvoie Ses cardi¬ 
naux â Avignon, parmi les Juifs % ; il se plaint avec les communes des 
évêques indignes, nommés par la faveur de Lady Meed t des curés qui 
ne font que boire et chasser, des montes, des nonnes, des pèlerins qui 
iront de saint que l'habit, des faux ermites, des pardonnent, des mar¬ 
chands d‘indulgences. L'étude de M* j, sur Tare et le langage de La fi¬ 
naud est tout aussi pénétiante, aussi détaillée : tout, che? Laugiand, 
respire la sincérité; rien de voulu; pas de transition: pas la moindre 
préoccupation artistique ; une foule de portraits vivants et pleins d'une 
vigueur réaliste; une langue nerveuse, éloquente dans sa familinrtu?; sj 
Chaucer eu un peu cosmopolite. Langland est avant tout un insulaire. 
M. J tisserand termine son livre eu marquant la place Je Laugtand dans 
k littérature mystique. Des extraies des Visions* empruntés à {'édition 
de Skeat et un glossaire ^oti l'on trouva quelques mots hors d usag-, 
employés dans les extraits} forment un appendice utile d cet ouvrage, 
plein de savoir, d'élégance et de goüt r l'élude la plus complète cl la plus 
attachante que nous ayons sur William Laugland. 

A, Chuqlirt- 


.357. — \i. KuGLIft. — lUm- üean Klan^ellfiri llfil* Chl'QllIti AlbBi^r* îuil 

Aciohtm ïdint le Verxekhniss der DcIuühcj der UnlveniiïcHn Tuebîngcn, 

& 3 j- Tuebingco, Ambrusier, 1893, f brochure tn>4, 110 

Dans un tnvaîl p publié k Stuttgart en 1 3 S 5 . M. Kuglcr a montré 
que le récit de Sa première croisade, composé par Albert d'Aîx, ne devait 
pus être négligé comme source historique, ainsi qu'on en était persuadé 
depuis le beau livre de von Sybri sur la première croisade. Ert effet, 
dit il, si Albert a accueilli dans son osuvre beaucoup de légendes ririi- 
cules, H s’est servi d’une chronique lorraine aujourd'hui perdue ei très 
digne de foi ; en dégageant son texte des emprunts faits aux cycles légen¬ 
daires, l'on se trouve en présence de cette chronique, tableau fidèle des 
événements. Les recherches de M. ont de nouveau attiré ï"attention 
-sur Albert d'Aix, et le docteur Phîlippi a signalé au professeur de 
Thbingue «a manuscrit jusqu'ici inconnu du chroniqueur Ce manu- 
sent, qui appartient au baron von dem Bussche Hünnefcld : a clé copié au 
milieu du xh* siècle au couvent de Gladbadi, k l'ouest de Dusseldorf, 
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Les leçons qu’il fournil se rapprochent beaucoup de celles du Vatica- 
nus 1999, désigné par la lettre D par ks éditeurs du Recueil des histo¬ 
riens des croisades; îl semble par suite que ceux-ci aient estimé trop 
peu le ccxïls D. Quoi qull en sq!i p la question de U fi fa don des ma¬ 
nuscrits d’Albert reste encore obscure ; dans la présente brochure, un 
élève de M, Kiigkr, M. Henri GUnier s s'est borne â relever toutes les 
différences que Te manuscrit de Gladbach présence avec Je texte des 
Historiens des croisades. 

ê Gb, PflSTEK. 


. — Maith :ns IlgZAXEGüHR. Kîln EJltU nim J«m Ubcn Stra^bur^'a 

znr Zcit dç% d rcSsai^i icbr^ en Kriegw, von Cari Bttsai^r. Siraasburg» K Trübcisr, 
[^^3 , pjï- 401 p, in-ÿ. Avec porsraii .Prix î i 5 fir. 

Depuis quelques années l'histoire des sciences et des lettres en AJssce 
a suscité toute une séria de travaux d"un sérieux mérite, A peine les 
Annales des professeurs des Universités et Académies de Strasbourg 
Oscar Berger-Livra uk nous ont-elles fourni le très complet et 
très utile analogue biographique de* membres des corps chargés de 
renseignement supérieur en Alsace pen dam trois siècles et demi, que 
la monographie de M r Bünger nous raconte en détail la vie de lun des 
plus éminents parmi ces professeurs de la vieille Université de Stras¬ 
bourg, Mathias Bernegger n p cst plus sans doute aujourd'hui qu'un 
inconnu pour Je grand public, et il n’est pas bien sur que les philologues 
eux-mêmes se rappellent tous T même en Allemagne, le nom decei însV 
tigabk éditeur ec commentateur des auteurs classiques. Néanmoins il 
mérite bien l'honneur qu’on lui fait ici de raconter plus longuement sa 
vie ci d'exposer en détail ses travaux. Car il fut de son vivant Tun des 
plus célèbres parmi les maîtres de la Haute-École strasbourgeoise, l'un 
des plus capables aussi, et son activité s'exerça, non sans fruit* dans les 
carrières les plus diverses. Tour à tour mathématicien» linguiste, histo¬ 
rien, polémiste et professeur d’éloquence, il a été le correspondan t* l’ami* 
le traducteur de Kepler ut de Galilée; il s'câï mêlé au tumulte des 
passions de la guerre de Trente Ans, en répondant par sa Tuba paris 
au£ invectives du Classicum bdii sacri de Gaspard Scîoppius; il a 
prononcé, pa r ordre du magistrat de la petite république strasbourgeoise* 
les panégyriques de Louis XIII et de Gustave-Adolphe: IL a été le 
maître dévoué* lami de i. H, Boeder et de Prcinshdmîus, savants 
restés plus connus que leur inspirateur et Jeur modèle en fait de philo¬ 
logie classique. En présence de l'orthodoxie intransigeante des chefs du 
luthéranisme» des Jean Schmidt, des Dorsche, des Dannbauer* ïl a été 
l’un des derniers à détendre* d une façon bien timide. ÏL est vrai, ks 
principes de la tolérance et de la largeur d’esprit, dans les sphères acadé¬ 
miques de l AiâaEÇ, 

11 y avait là ÿ on Je voit T matière â une biographie intéressante autant 
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que yanée. Mais ce qui constitue surtout le mérite et Hntérét supérieur 
du livre de M. Bünger, c'est la manière dont il a su faire de lit vie de 
Bcrnegger le centre d’un tableau complet de la vie intellectuelle du 
Strasbourg d’alors. En suivant le digne savant autrichien An» sa car- 
ricre scientifique, depuis sa venue en Alsace, comme adolescent, jusqu a 
sa mort advenue en , 5 4 o. M. B. nous a tourni en même temps des 
tableaux aussi détaillés qu’exacts des matières d’un intérêt général, tels 
que l'organisation de renseignement secondaire Je cette époque, que 
oernegger pratiqua,six ans durant, au gymnase, ou Imposé des métho¬ 
des de 1 enseignement académique. d« courants d’idées, politiques et 
religieux, qui se muni testaient alors dans les milieux strasbourgeois. Pour 
retracer ces tableaux, l'auteur n'a eu recours qu’aux sources primor- 
dmles; il a surtout exploité les archives du chapitre de Saint-Thomas, 

° . a étudie tous les documents contemporains, procès-verbaux uni¬ 

versitaires, correspondances diverses, réglements scolaires, etc. La puhl i- 
caiiondc M, Alexandre fteifferschcid {Quellen ;ur Geschickte des *eis- 
tigett Lebens in Deutschland, L Heilbionn. 1SS3, in-8*; t qui mettait 
récemment au jour ht correspondance de Bcrnegger avec Je conseiller 
palatin Lingdshcim, lui a certainement été d’un grand secours ; m-ds, 
en somme, c’est bien à ses propres recherches que l’auteur doit l'im¬ 
mense majorité des don nées qu'il a su si bien mettre en usage. Ajoutons 
que le volume de M. Berneggcr est d’une lecture facile et agréable, 
grâ^Ë ù la manière habile dont J'auteur si compose son ouvrage ex ^roiape 
a maiïèje de scs chapitres. Il n'y a point de répétitions, tout y est a sa 

place et, pNsurèLre solide* î ëruiiîtlon de fauteur nesi nulle part fati¬ 
gante i. r 

R. 


4S9. L., se rtçRLUC-Pittrtsît. l* u Fofmiqater, Mémorial 

fatiJit iTAntaiiie Gassaud. Digne, imprimerie Ciuipaul. rïkt*, m-Ü de btj p . 
bitrgn du Bulletin de la Société scientifique et littéraire des Tiré 

H IOÛ ClCŒplijrtS, 


La brochure de M r de Berlue est doublement intéressante, d f abord 

■ . Lanpldiii forcée de fimprettfon « laissé aubskscr quelque fautes reafeitn- 
r -L ftoiUre Œtinger V ^ T Osi^r. - P_ 35 S, lire Henri Ji ta 

1!' 7 A m ' hrc j l 6 f i tu Ls *^ ^ ï«ï. - P 3 ^ 3 , lin fieldins 
p ur Fliduig. Ln kl ï d erreurs J c f*ua, noos iTavomt k tu relever que duelquu- 
un^ tan ln*Jgni£4mi^ p. tgî. Josk* Glaser n’ fl jamais^* membre des Con**ik 

. 1 [ h * T vT ° VJint f u service de $ ^ 4e ' ***** MMlMtnt B^rtEtïre do Con- 

cîi ,r ■""! ’/ ,c ^ itiîv* il. sGinbtc cire -d ï C que J uni lis a cq mme Sïurm. recteur 

perdue! del'At.dLmît, undU qu'il «t certain, ne fàï^ce que ptr les statut* 4e 
rcdtjge* du 1394, que les élection* Au rectorat ont eu lieu acmudicmecii. — P* aG 
U », L» Marctxmm n'&âicni point de* interne^ comme Et* boursiers de S. 
Guillaume et du couvent d«l Dominical fl S, mais ils logeaient chez bourgeois cl 
ïEüclniËnt seulement une tMaciiion béShitictiadaireen vivre* et en prgeot deli caisse 
dcSain[-Mjrc, 
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parce qu'elle contient un livre de raison du svi» 1 siècle (i557-i 588\ en- 
suite parce qu elle esc enrichie d’un excellent travail d'annotation. Et 
itou seulement chaque paragraphe du livre de raison est accompagné 
des éclaircissements de lediteur. mais encore le texte est précédé de 
judicieuses considérations sur le protestantisme à Forcalquier et suivi 
d’une généalogie détaillée des ClassauJ (de la lin du xv« s[écle jusqu'à 
nos jours] dressée d'après les registres paroissiaux Je Forcalquier et des 
documents communiqués par la famille. 

M. de B. rappelle que les Vaudois du Lu ber on constituèrent le 
noyau de la Réforme en Provence, qu'ils étaient venus du Piémont â 
une époque qui m jamais été déterminée 1 ; il expose les diverses opi« 
nions exprimées, à cet égard, par Fh- de Sèze, par Boxe, 1 ‘historien 
dApc, par César hîostradamus ; il se rallie à l’opinion des deux meil¬ 
leurs historiens de la Provence, Bouche et Papon, qui attribuent l’in¬ 
troduction des Vaudois dans le pays de Forcalquier aux sieurs de Bou¬ 
liers. El établit que ce fut tout au commencement du xvr siècle {i 5 o 3 ) 
que les Bouliers transplantèrent sur leurs terres provençales (les deux 
versants du Luberon) le premier groupe de montagnards hérétiques, leurs 
vaseux piémontais. Il retrace l'histoire de la colonie valdodubcronaise, 

« centre d’oü les nouvelles croyances s’irradièrent au midi jusqu'à la 
mer, et au nord jusqu'4 Larché ». Les aperçus de M, de Berlue et les 
indications q u il fournit dans son commentaire du livre déraison ne 
pourront désormais être négligés par aucun historien du protestan¬ 
tisme (2), 

Le Livre de tncmoyres des affaires de moy A ntho inc G ass aud, 
notaire rojral de !a ville de Forcalquier, publié d'après le ms. original 
conservé par les descendants du chroniqueur, est sunout curieux par le 
récir des tribulations de cet adepte du protestantisme. Ses quelques 
pages sont d'autant plus précieuses que, comme le constate le savant édi¬ 
teur, elles constituent « à peu prés Je seul document qui nous renseigne 
sur les péripéties de ta lutte religieuse » à Forcalquier, - et qui nous 
en dévoile toute l'âpreté ». Î1 ajoute : € C’est un jour bien étroit, mais 
bien lumineux, ouvert sur la plus noire époque de notre histoire locale. 
De telles lectures sont un précieux préservatif contre l’esprit de parti. . 

T. DE L. 


■ V nQUI ^ 1 3) que: E te ptïieur E, Arnaud, pouriam aï pütieni ti 

il tmûtu 1 renoncé tui-mvznc I «ïî= recherche. » Voir HiÉtoIrt du protutdmts de 
Provence, du Cùmtat irmtdtm i et de te principauté d'orange ^Péris p 1684, 1 vo! + 


*■ Vâir S “ rt 0 U V P ' ”’ 1ÎJ ?” n0[e ln »P«^S. qui -«-W un grand nombre de 
pit^e# médites de 1ÎO0 a ISiu]) tt qui dèbeié ainsi : < On demeure confondu et 
navre, en parcourant le* de U Sétedmatie, de Voir ««bien d Infamie* 

furent «tqauK tir pan et d'autre. Sous couleur de reliât, . j e pai b « ojn 

M ‘ d< ^!. “ I " cnlre ’ din * ,I>UI « 4eï xpjJirtKiatiaiii, aussi loyal et iu »*j 
tolérant quon peu, J attendre d’un d„ esprits 1« plu* large* „ | e , p lü * nob]E1 Que 

je CGniHAiisç, ’ 
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4'i^ r — fmndii é^fliflin^ .u_- in F™ne®* et** Mémeirfis de Saiïu-Snrïorl. 
NuuvcÈle cûildtbnnêË sur le mivuucrîi smEagraphe, augmentée des edditiosLs 

de Saint Simon au j*umil de L/jngeiu et de unies et ftppenjkxs, par A- Bit Boii- 
w«-*p «'Cmfcfc de rinitCmi* ti &üïvk d'un lexique de mats et locutions remarqua¬ 
bles. Tomç IX„ Paris, librairie Hachette, 1S91, ]n-S de Soi p, 

fi 

Ce tome JX S consacré aux événements des derniers mois de Tan¬ 
née 1701, s'ouvre * par quelques coups de fusils que les Impériaux 
tirèrent sur une vingtaine de soldais près d'Albarcdo d’Adïge. coups de 
fusil qui donnèrent le signal de la guerre en Italie, ci se ferme sur k 
récit de h mon de M. de Moniespan * trop connu par la funeste 
beauté de sa femme et par ses nombreux et plus funestes fruits ». Saint* 
SEtnon couronne J'hEsîoire de 1701 par une mélancolique réflexion ? 
< Ainsi finit cetic année, et tout k bonheur du roi avec elle, » Les mois 
cent vîngi-aix pages du texie îles Mémoires sont complétées par les addi¬ 
tions au Journai de Dangeju intitulées ainsi !p + 327-340) : M. de Ségur 
et l'abbesse de la Joye, le président le Bailleul, M. d'Armenonville fait 
directeur des finances, M, Je Vaudérriünc ei le maréchal de Vilkroy en 
halle, râle suspect de M. de Vaudémoiu, M m * d'Epernon la carméliie T 
les ducs d\ 4 rcos eide Banos, Vaknzuela dépouillé de la Grande^'ses 
bâtards en Espagne, le duc de Bçrwick cède la Grqndesse à son Jiïs aîné* 
les sièges et carreaux des dames à la cour d’Espagne, la chapelle du roi 
en Espagne, voyages de M. de Chevreuse; traitement quïï reçut chez 
les princes étrangers; privilège de s'asseoir refusé aux princes du sang ; 
la couverture en Espagne ; Les Grandisses françaises; monsieur le Duc et 
le comte de Fiesque; le duc de la Feuillade épouse M l[a Chamîllart; le 
bonhomme Bissyct son fila l'évéque de TouL Nouveau complément du 
texte dans fa seconde partie de l'Appendice ip. Ï41-45S! composée des 
morceaux suivants : Séguret Fabbesse de la Joye (extrait des Lettres ds 
A/ 1 ™ 1 Dunnj'er) ; les Bailkul {fragment Inédit de Sain 1-Si mon); les 
FS eu rï an d’Armenoii ville Snote ded'Hoïkrj; Lettre de LotivilkàM, de 
Torcy (du 29 août 1701^ sur la retraite du duc d'Harcourt); le maréchal 
Je Marcio [ûlias Marchin {fragment inédit de Saini-Sîmou); ks frais d’am¬ 
bassade du duc d*Harcourt (d’après les Papiers du Contrôle général, aux 
Archives nafionules); ks généraux de l'armée d'Italie (avec fragments 
des Lettres de Te$sé et chansons J; ks Eatnt-Hérem (fragment inédit de 
Saim Simon| ; les débuts de la princesse des Ursins récit très détaillé, 
très piquant, entremêlé de curieux documents Inédits et qui est U perle 
des annotations du présent volume"; Lettres sur Philippe V et l'Espagne 
[Lettres du P. Daubenton, relation delà cérémonie du 8 mai 1701, nou¬ 
velles de la cour d'Espagne* lettre du P. Bertrand, jésuite compagnon 
du P, Daube mon, lettre de l'abbé Vittemem â Chamillart, lestre de la 
princesse des Ursins a Torcy f lettre du roi d'Espagne au duc de Beuuvtb 
lier, kttredela reine d'Espagne) - Réception desducsd'ArcüÉ c: deBanos 
à la cour de France; Réponse des ducs et païrsde France au mémoire 
du duc d Afcos (mémoire très probablement rédigé par l'abbé Joachim le 
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Grand); première rédaeiion dt la digression sur les grands d'Espagne; 
maladie et mort du roi Jacques H d Angleterre (Eettres du duc de Pesth 
à l'abbé de la Trappe du 10 septembre et du o octobre ïjôi); Recon¬ 
naissance du rot Jacques lit d'Angleterre [mémoire historique, tiré des 
papiers du P, Léonard, aux Archives Nat. avec accompagnement d'une 
importante lettre de Philippe Va M mH de Maimenon récemment publiée 
dans le catalogue d'autographes de M. Momson, -i Londres); Lettres 
de la reine d'Angleterre extraites du volumineux dossier conserve aux 
Arch. Nat): Traité de Variai ne des grands d'hvpagne [attribué par M. de 
Boistile à Jean le Laboureur). On trouve encore, comme dernier com¬ 
plément du texte et du commentaire, dûs Additions et corrections 
fp, 459*468). Le tome IX F comme tous les tomes antérieurs, contient 
une table des sommaires qui sont en marge du ms. autographe, une table 
alphabétique des noms propres et des mois ou locutions annotés dans les 
mémoires, enfin la table de [ Appendice. 

J’fit souvent dît que je mourrais trop cornent si le ciel me laissait le 
temps et la force d'achever la publication âm Lettres de Pcîresc (1). 
C'est de tout mon cœur que je souhaite à M fc de Boîsïjsle le bonheur de 
cdMl-mpler, avant de quitter te monde où Pon travaille* les trente volu¬ 
mes bien alignés de sa merveilleuse édition dos Mémoires de Saint* 
Simon , 

T, de L. 


qfii. — üoKtiûwici, l.ii Int te «le» m r*». traduction do M. Ch. Baya; Paris, 
GuUÎujidJjvi In-flde 3Si p. 

M. Gumptowicz, professeur de sciences politiques à l'université dû 
üroz t pense que les historiens ont fait jusqu'ici iausse route, parce qu'ils 


11 >A propos de Pcir^ïC M, de B. a oublié, lui qui pourtant n'oublic rien (pas même 
la mention du, drame df/fcrtidtti., p. 1=4 . de rapprocher mon héros du lien dam 3 ft 
nvte - de II pij;e 41 sur l p expression ï à ff Mlflitiif Ut hans çauys^ Voir l'expression 
ruir des coups r riMT lu bssUmadt dans le «une ICI iitl Lettres aux frères Dupuy, 
pp. 10'j, 4^9. Voir eutorç* pour compléter li noie 3 du ïi 23 a sur le moi Laver 
(quesîson de préséance' 1 , une phrase de Pcïrcic uurne 13 ï, p* 553 }. U ti r seule de taules 
Icsaulres indications de IVJittur m\i paru insuffisante - c'est Celle qu'il donne en cei 
Kermès (p. ?44, noie 1) mr le Juge d'arme* pierre d'Hoaer : (H- iû6ù\, Profilant 
dftiuc occasion unique, je val* battre M, de û. sur son propre terrain en reproduisant 
une note ou l'époque de Ja naissance et Je U mort du « puge général des armes Je 
France *aoitï précisées : * Le célébré généalogiste naquît à Marseille le 10 Juillet 1 5 ga. 
La date du jour de son décès a ctd diverieimenK indiquée. Selon l'auteur du Dirlr^j- 
nair< Jî /a Fi jJiM, il mourut le 30 3 6do- selon la Gjrtffti? Ju 

4 décembre, Ce fut le 3 q KQVcttiùrc; enfin t l'il faut en croire dei üûieS manuscrites du 
P. Bouge tel qui m T ûnt été communiquées par leu le marquis Je Clapiers, ü aurait 
passé de vie à 1 répas le i w décarabîe et aurai* été enterré dans l'église de Saint-André 
des Arcs- Ja| Dieu crji. Je èïogr. ci £hiss,) déclare qu'il n*a pu trouver Facta 
d'inhumation, n {US mnespùndanis de Fcirzs^ fascicule XEX. Le P. Mersenne 
ffous presser. 
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« sont exclusivement inspirés soit de Ja théorie « déiste », soit de la 
théorie « libiifo-raiionaliîte ». La première de ces théories • se repré» 
sentc i histoire comme l'ceuvre d'une di vinité agissant en vue d’un bu t 
dont elfe a conscience et transforme toutes Ses grandes questions de 
l'existence humaine en questions relatives à îa volonté ci aux desseins 
de cet être suprême 1. La seconde * considère l'histoire et le développe¬ 
ment de l’humanité comme l’œuvre de l’esprit humain libre : c'est dans 
la raison humaine quelle prétend chercher les voies que i’humanîté doit 
suivre, les buts auquel l'humanité doit tendre ». \ tout cela il faut sub¬ 
stituer la théorie naturaliste, * qui conçoit l'humanité comme un élé¬ 
ment de la nature, et un élément qui n'est pas libre » (p. 35j. I| va sans 
dire que M. G. se prononce hautement pour cette dernière. 

D'après lui, k science de l’histoire est incompatible avec la croyance 
â la liberté de i homme. Mais d’autre part 1 le problème philosophique 
relatif à la volonté humaine continue d’attendre sa solution • (p. 35). 
Nous voilà donc dans un grand embarras. Heureusement, il y a moyen 
de nous tirer d'affaire, Nous n'avons qu'à envisager dans l'histoire, non 
pas i individu isolé, mais des élément stables, des éléments qui c tou¬ 
jours suivent des lois inilexibles *, c'est-à-dire * les groupes etlmi^îes 
et sociaux dont se compose l'humanité ». Or, si Ton se place à ce point 
de vue, il est facile de déterminer dans une formule * d une certitude 
presque mathématique » ce que M. GumpLowicz appelle * la pénétra» 
tion complète de l'énigme du processus naturel de l’histoire humaine », 
et tetic formule, Ja voici ; < Tout clément ethnique ou social puissant 
cherche à faire servir à ses buts tout clément faible qui se trouve dans son 
rayon de puissance ou qui y pénétre ». fp. i 5 pj. Il paraît que k justesse 
de cet axiome se vérifie dans toutes les sociétés, et que c’est k l'explica¬ 
tion de tout le développement historique des peuples. 

J admire profondément ce tuti tranchant et ces appréciations auda¬ 
cieuses. sans oser toutefois m’y associer. Heureux les gens qui ne 
doutent de nen, et qui d’emblée, par une sorte d’intuition de génie, se 
mettent en possession de la vérité! Ils ont la sérénité d’esprit que donne 
la foi, et ils croient avoir les satisfactions que procure l’âpre poursuite du 
vrai II y a là de quoi faire envie aux modestes travailleurs qui creusent 
péniblement leur sillon dans le champ de la science. 

Paul Guiraud. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le ?uy f imprimerie MArcbeatou fui, üèinï-LiurcfU, iï 
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E*ofiim*lrt' Ï 463- ClU*. MamiBcriLs Copia, - 463. Lohft, Manuel (lé 11 b&üguc 
liypibûne. — 464 , WiLfiKBr, Khem, Vnnsci, D^cuitiÊmi grecs d« pipyrun. — 
4 Ü 3 - Gou kï, Léi Lâtmï. — 4^6. Hliu eh tiit, Les «mjeurs, épithète* de* prèles 
iAiias. — 4Ô7. Cac'i-na t" r L'inné* epigraphique. — 468* Scii.aumk.xll , Le eu Lie de 
siinte Anne k b 6n du moyen ùgc. — 41^-471. Lifpëïî, Gui de Hanches : Louis 
de Bavière; Marguerite de Saxe, — 47a. Baeiehk^FlavYj Ll bAronnie de Cal- 
iticmi. — 473. Lape de Vcga. La Dorolca, ua-L par Bumaise. — 474. Clôti^t- 
Smox, CéLébmés de la ville de Brive*. — 473. Mavcki, Oûligny K I, — 476. Cadiêil. 
L église de \a vallée d'Aspc, — 477. L 4 C 0 UÂ*{làtiTp Eludes historiques, — 47$. 
Les dïdecics grecs* mémoires publiés par le Syllogue de Consentitiopk, “ 479. 
Ortvaï, H iiiüi re de la ville de Presbourg, L. — 48*- Pbte3M f Coin bai et conquête 
en Afrique, — Chronique. 


462. — U , F. Crus. Coifctle Mniiliwr] r ,(» hroilglll fruin | hc Fhyr thiEl 

W, Si, rilfirli-rv prlrlo, ■K*^| + O, C, t., (ü^tllL^ \l llli a l'Bfiyt+ci» Ici 

Uici KKHiieimi sdbT üi'i>cdkeiwiEh Coeur»enlaries and Indices by W E. Crum. 

M r An Londres* David Nuu, 1 Sÿ?, îrt-4, viit-gx p. ci 4 pL en phoEolîtbographie* 

Ce sont les débuts de M, Cium, et il ne pouvait mieux débuter La 
collection dé Papyrus captés rapportée par M. Petrie contient en plus 
ou moins grand nombre ks spécimens des differentes sortes de doéu- 
mtnis qu'on peut s'attendre à trouver dans F Égypte chrétienne, quel¬ 
les Fragments de textes bibliques, quelques fragments de textes lïturgL 
ques et patriotiques, des lettres, des listes de contribuables et des registres 
de comptes. Le tout est écrit en plusieurs dialectes, certains morceaux 
en ce dialecte d T Akhmîm que nous avons été, M, Boudant ci moi, les 
premiers à reconnaître et à signaler * certains en dialecte thé bain ou 
même en dialecte me tnphi tique, k plus grand nombre dans cette sorte 
de ses wj ÏeAextcï qui tient un peu de tous les dialectes et qui était en 
usage, au moins pour la correspondance, dans la Moyenne Égypte, 
entre Sîout et Memphis, durant les premiers siècles de h domination 
arabe. Aucun des fragments ne présente un intérêt particulier, mais 
tous contribuent pour une petite part a reconstituer k tableau de cette 
société chrétienne si peu conque jusqu'à présent, l/Égypte copte nous 
fait aujourd'hui le même service que l'Égypte grecque nous avait 
rendu : elle nous montre comment la conquête étrangère se superposa Ci 
la civilisation indigène sans d abord y rien toucher, et comment ks 
vieux peuples orientaux se comportèrent vis-à-vis de leurs nouveaux 
maitres et de k religion, nouvelle* 
fkuïdlc série XXXVI 
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M. C. s est tiré fort bien d'ünc tâche assez ingrate. Ses textes parais¬ 
sent être correctement copies* bien que plusieurs d'entre eux soient 
d'une lecture assex difficile. El; a relevé avec soin tes particularités gra¬ 
phiques, les nuances de dialecte et les fantaisies d T orlbogr3phe qui dis- 
imgucnt chacun. Peut-être, à l'exemple de ses maîtres allemands, a-t-il 
poussé trop loin h minutie : on oublie trop aisément dans notre cercle 
que la plupart de ces documents de vie courante émanent d‘ ignorants, 
de gens pressés, d'artisans appartenant à toutes les classes de . la société, 
ci 1 on note trop souvent comme étant des caractères de dialectes des 
faits qui ne sont que fautes, de langage ou des orthographes d'illettrés. 
Une lettre de cuisinière française, traitée d après les principes rigou¬ 
reux, donnerait des re ri se igné me nts singuliers sur notre langue. Le com¬ 
mentaire de M. Crum est sobre* mais généralement exact. Je ne sais s'il 
est bien nécessaire de voir dans le mot sabeiun nom géographique équi¬ 
valant au Sa/et de la géographie moderne : sûbet peut être l'origine 
une forme dialectale signifiant l'orient et marquant la partie orientale 
d un nome ou d'un canton ou un village situé dans ceuc partie orien¬ 
tale. Kn résumé, travail consdendeux p utile ci qui complète he^ireu^ 
semem la série des ouvrages où M, Petrie public les résultats variés de 
ses fouilles. 

G. Maspéro. 


4^j3. Y, UfiEI. linnuoI d €s lu InngQKiY^j-ptlfüiDc, itrammulre, inbliMiu 
■1*;» hl-iQ^lypl.^», texte* et KluMilrcr. Paris, Liroux, ïtitif-îSgi, ix-173 
pa^çs* Pris î 2Q f r . 

Le nombre est très grand des personnes quî p sans songer à devenir 
égyptologues, désirent connaître le système graphique et les particula¬ 
rités grammaticales de l'égyptien. Il leur faut des livres qui leur four^ 
iiissent, en peu de pages et à bon marché* une grammaire, un sylla¬ 
baire* quelques testes sur lesquels exercer leur méthode nouvelle, et 
un glossaire qui leur fadEite l'étude des textes- C'est pour elles que 
M. Loret a écrit son Manuel de langue égyptienne, et elles lui en seront 
reconnaissantes, maïs d'autres auxquelles il songeait moins lui sauront 
gré de la peine qu'il s'est donnée : les auditeurs de nos cours t pour les¬ 
quels nous ne pouvons refaire chaque année renseignement primaire 
de l'égyptien eï qui ne savent à qui s'adresser pour commencer* Ce 
n'est pas que les grammaires manquent, maïs les unes supposent 
déjà la connaissance du système complet chez celui qui les lit, comme 
]-t Chrestomalhie de M. de Rongé ou la Neu&gjyti$cke G ranima tik 
d'firman* les autres sont trop compliquées comme h Grammaire hië- 
rogîyphique de Brugsch, et la Grammatica Copto-Gerogtifîca de 
Rossi : b Grammaire de Le page-Reu put est devenue un peu comte et 
d'ailleurs nécessite lâchai d'un autre volume de Birch oü Lan trouve 
un choix de textes. M. L. ü donc fan œuvre utile à tous en rédigeant 
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son Manuel. Le reproche que je lui adresserai retombe en partie sur 
son imprimeur : les fascicules divers dont le volume se compose ne se 
sont pas succédé assez rapidement, et les acheteurs des premiers ont 
attendu le dernier trop lottgremps* 

M. L. a eti partout en vue le but pratique, et il a écarté systémati¬ 
quement de son ouvrage tout ]ç vocabulaire de termes empruntés aux 
grammaires sémitiques qui tend à s’introduire dans nos études. Je 
i approuve pleinement pour plusieurs raisons. En premier lieu, l'em¬ 
ploi de ces termes égare les savants du dehors, qui sc laissent aller 
inconsciemment à les prendre avec la valeur exacte qu’ils om dans 
les grammaires auxquelles on les a empruntés, et qui sont entraî¬ 
nés par 11 à traiter J égyptien comme une langue sémitique ou munie 
d un appareil grammatical analogue à celui des langues sémitiques : 
or, la question du sémitisme des idiomes égyptiens est encore pendante, 
pour ne pas dire plus. Kn second lieu, les égyptologues eux-mêmes en 
arrivent à être dupes des mots qu’ils manient, et à force d'employer 
les termes sémitiques, Unissent par les prendre dans le sens sémitique 
complet. Enfin, lorsqu’on a, comme nous, la chance de posséder une 
lanjsrtyjour ainsi dire neuve, sur laquelle aucune génération de gram¬ 
mairiens n a encore passé, et dont on peut établir la grammaire sans 
avoir à se débattre contre des gloses, des règles et des théories accumu 
îées, je pense qu’on a grand tort d’aller emprunter à d'autres lan¬ 
gues la phraséologie qui les gêne et qui nuit souvent aux progrès de la 
science plus quelle ne les sert* M. L. a eu tuison d’éliminer toute cette 
terminologie, qui risque d'égarer les commençants, et de s'en tenir 
presque partout aux expressions du langage courant. Son exposition, 
qui y a perdu en apparence scientifique, y a gagné en clarté : on com¬ 
prend du premier coup ce qu'il a voulu dire, et c'est un grand point 
pour une science dont les troupes se recrutent, moins dans le personnel 
des Universités déjà habitué aux études orientales, que chez les gens 
sans instruction spéciale, artistes ou avocats aussi bien que protesseurs 
ou théologiens de profession. Les nouveau-venus qui auront la patience 
facile de lire d’un bout à l'autre le Manuel de M. Loret, sauront tout 
ce qu il est nécessaire de savoir pour aborder, d'une manière fructueuse, 
le déchiffrement personnel des textes originaux. 

Les faits acquis solidement à la science ont été recueillis et clas¬ 
sés avec soin : peut-être M. L. aurait-il dù indiquer en note l’époque 
à laquelle ils ont été découverts et le nom du savant qui les découvrit, 
Ceia aurait eu le double avantage de rendre à chacun do nos prédé¬ 
cesseurs ou de nos contemporains l’hommage qui lui est dû et de 
montrer du premier coup-d'ceil ce qui appartient en propre à M. Loret. 
Sa part personnelle est plus considérable qu’on ne pouvait le croire en 
voyant le petit volume de son ouvrage. Il a semé au courant de la 
plume plus d une observation fine et ingénieuse dans l’étude du svll t* 
baire, des formes nominales, du verbe, mais la partie la plus nouvelle 



j ira 


RÏVUK CfttTfQinî 

de son œuvre est dans l’analyse des racines et de la syntaxe. N'oti qu'il 
n’y ail dans bien des endroits des assenions qui demanderaient à être 
démontrées tout nu long, et même quelques erreurs matérielles. Ainsi, 
à propos des racines développées par adjonction de » finale, M. L. 
admet, comme je I ai fait longtemps du reste avec tous les egvptologues, 
qu’il y a, à «côté des formes en n simple, safen, tqfen, hé/en, des formes 
en n doublée et y coalisée en ou, safêmou, tafennOU, hdfmtOU. Nous 
nous sommes tous laisse tromper par la complexité de r&riiurc égyp¬ 
tienne, quand nous avons toléré ces lectures et posé cette régie : le v as e 
que nous rendons paHc second fl, «ou, est un syllabique, et comme tel, 
pris entre son premier élément n et son second oh, ne doit pas plus 
compter dans l’orthographe que Iss syllabiques placés dans la même 
situation. Les groupes lus sa/ennott, kdfennûu s'écrivent en réalité sa/en 
-f“ syil. non -J- ou, hâfi t -f- syll, non -f- oh, et doivent, par conséquent, 
être Jus sajenou, hsfcttuii, par n seule, de même que le verbe eu/cuire 
écrit soi t syll- ï0ïMi, -f- mou ne doit pas se lire so^o^mounrou, mais 
so^Htott. L adjonction de nou â cette place n'a probablement pour objet 
que de guider le lecteur et de lui rappeler que, dans les mots en «finale, 
certaines formes doivent être vocalisé» en oh, safenou. hafettwrfafe* 
nau, tandis que d’autres doivent l'être en i, sa/eni, kajètti, tâfeni , et sont 
en effet, suivies quand ü est nécessaire, du complément en i final. Il y 
aurait beaucoup i revoir, beaucoup i rectifier, dans les notions qui ont 
cours sur la valeur « l'origine des formes que les mots égyptiens reve* 
tent ; j ajoute que, dans la plupart des cas, les rectifications n'auraient 
qu'un intérêt théorique ci. ne changeraient rien ou pas grand chose à 
1 interprétation des textes. Elles ont un vil intérêt pour le grammairien 
ou pour Je linguiste : elles sont inutiles pour qui veut comprendre ce 
que (es monuments de l'Égypte apportent & l’histoire du pays ou de la 
civilisation. 

Les textes que M, L. a imprimés a la suite de sa grammaire sont bien 
choisis et bien gradués : j’aurais aimé en voir davantage, et je crois 
qu'une transcription complète d'un ouvrage entier tel que le Conte des 
deux Jrères eût été fort utile. Des textes courts ne donnent qu’une idée 
insuffisante de ce qu’est une langue : U faut que Je récit prenne une 
certaine extension pour que la syntaxe s’y développe à l’aise et qu’on 
puisse saisir la marche des procédés que cette langue emploie û rendre 
1 idée. M. Loret a renoncé à codifier la syntaxe des propositions, avec 
raison je crois, si l'on tient compte des dimensions de son manuel : la 
publication dans sa petite ch resta mathie et J'analyse très sommaire d'un 
long texte eût suppléé heureusement cette lacune, en montrant agissante 
à ses lecteurs celle partie de la syntaxe qu'il renonçait à définir. La 
question de frais l’a sans doute arrêté ' c’est d'ailleurs un défaut qu’il 
pourra corriger dans la seconde édition, I ‘ai tout lieu d’espérâr que 
cette seconde édition ne se fera pas attendre trop longtemps : le livre a 
obtenu le succès qu’il mérite non pas en France seulement, mais à 
l'étranger, et s'épuisera rapidement. G. Mas t-p.no. 
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4^4. — V- WïLcm t Kirra, P- Vccmcir- firtMtlUehh i i^mndMt , Jans le* 

.ÏI^|Ut»i'kiu LVIjunitofi au*» tl&n kfunl|tl!diüii la EIcHlis Le-= c■ 

auigqpbcn van der Gcncralverwihung* Berlin, Wdd mao niche Buchhandliingi 

1S91* in—il. ^sc. I- 1 EI. f)$ p. 

Le premier fascicule, celui dont M. Wikken s'èsï fait réditeur, est 
excellent de tous point»; les deux autres sont moins nets ci bissent à 
désirer* La direction générale des Musées de Berlin a voulu publier â 
bon marché, ec dans un format commode, les nombreux documents grecs 
quelle possède, chacun des éditeurs a autographié h partie qui lui a 
été consacrée, et, somme tome, le résultat est heureux. Sans doute, les 
amateurs de paléographie n'y trouveront point leur compte et réclame¬ 
ront des fac-similés : les savants et les historiens seront satisfaits de 
rencontrer enfin une administration de Musée qui consente à mettre en 
circulation les monuments qu'elle possède, sans leur faire payer cher le 
service qu'elle leur rend. Quelques-uns de ces papyrus ont été étudiés 
déjà par M* Wikken ou par d’autres : les questions qu’ils soulèvent 
touchent à toutes sortes de points de droit égyptien ou grec ou â des 
faits d'administration impériale- Les auteurs ont voulu publier les 
tciÆfe; giéme et ont laissé à leurs lecteurs le soin dç les élucider ; il suffit 
ici de signaler leur oeuvre et de les remercier de la conscience avec 
laquelle ils remplissent leur fâche, sauf à l'apprécier en détail, quand ils 
l'auront achevée. 

H.G + 


465. — Edouard Goure, i.atln*. Plause et TYrcncc, Cicéron, Lucrèce, Catulle, 

César, Ëalluite, Vtrgîte, Horace, Hachette Jn-n, ifigt* 367 p. 

Eu ouvrant ce volume, le lecteur est averti, dès la première page, 
qu'il s'agit d’un ouvrage posthume; mais d'aucune manière il n*aunm 
pu l'ignorer ; les preuves en sont des plus claires et éparses dans tout 
l’ouvrage. Dans ce livre très beau d’extérieur il faut se résigner à ne pas 
compter les fautes d'impression de tout genre ce subir celles-là même 
qui agacent Je plus parce quelles ressemblent de très prés à Jcscoq-â- 
l'âne >. Il est clair que l’œil du maître, que h dernière main de TauLCUr 
ont ici par trop manqué. 

Alors même que je n aurais pas eu ce regret à exprimer, ['avoue que 
la mort seule de M, Goumy m'aurait empêché de dire sans ambages ce 
que je pense de son livre. Il n'y a, suivant moi, de vraie critiqué qu'à 
l'égard de ceux qui sont là, peuvent lire et répondre, La mort ayant 


Î. Voici quelque* spécimen* : g r au bas et ftfislm ay plmûf partout ! le Tri , 
numits-. - P. 119 au milieu £ le pèreâc Marrucinusj llwt frète. ~ P, i5g f A u» pes 
avant la tin : dingner; lises dénigrer ,—R tgi nu milieu : agriculture- lise* arï- 
culiurt. — P, HJ4, 1 . 2 ^ déterminées ; lise* terminées, etc. 
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hélas* ajouté au présent ouvrage ce ■: je ne sah quoi d'achevé * dont 
elfe scelle toutes les œuvres humaines* prenons-le comme il est, en y 
relevant surtout ce qu'ij contient de bon ou d'agréable. Ses qualités 
sautent aux yeux; mais il n'est guère de lecteur, si peu lettre qu'il fût, 
qui ne sût auparavant quelle était la facilité, la verve, ]f brillant de 
J'a tueur du Centenaire et du journaliste qui signait Édouard Gûumy, 
Jl est vrai aussi qu'il ne s'agit pas ici de chroniques, m de variétés, ni 
de ces discours politiques où les plus grosses bourdes passent comme 
lettre à la poste. L'auteur a beau par précaution se faire modeste 
■ p. 26) ; on n'ignore pas quelle était sa situation, et il ne faudrait pas 
cependant qu'on se figurât â 1 etranger que ce livre reflète au vrai ren¬ 
seignement qu'on donne dans une de nos grandes écoles T et qu'en 
France, avec certaine sauce, on fasse passer tous les poissons. Cela dit t 
les gens du métier m'auront compris, je pense, et voilà, j'imagine, la 
précaution suffisamment prise l . 

Je dis aux autres : rectifiez le titre; Lisez : Les Latins par uajourna^ 
liste ; ou encore : Revendications de notre Rome intangible {p* 2g} 
par un latiniste homme du monde : presque toutes les critiques tom ¬ 
beront. Supposez le sujet ainsi donné, ainsi délimité : il y aurait mau¬ 
vaise grâce â épiloguer sur des détails ; de plus, le livre est efflfrmant 
ex nous ne devons pas trop rabaisser chez nous ce que beaucoup 


1, Pour justifier e-s qui précède îl me faut, malgré mu répugnance, indiquer ici 
tum nu moins où auraient été mes coupa de crayon; je ne relève naturellement celte 
fois que ce qui eaî imputable 14 l'auleur, L'article sur Cicéron n'est qu'une série die 
rusées qui malheureusement, pour la plupart, font long feu ; elles sont agrémentées 
de jolies choses Comme celles-ci : p, pt ; Iks VeirinM. ces dtiq énormes mémoires; 
ibid. un membre de l'oligarchie sénatoriale, Uçiuiuh Verrès s p. 99 fit passim ; 
les Borna J es biens eï des maux. P, l 65 : ti F Antiquité réavdil pas *i S& disposition 
de Cartes de géographie. > Dans le mg| fameux >f Horace sur Virgile, tr.oiiû veut 
dîire * la sensibilité p {p. 1^5). Horace fp. ipti- ad milieu) * est le fils d + Ufl pauvre 
petit AOKrgeoûde Yenousd ■ ; son père é»k un übertinus^ • ce qui veut dire qttiî 
ui'jj'f vn ejefave parmi ses ascendants, * Il y a dans Horace un petit Voltaire* un 
la Fontaine, un Ronsard Romain (p, 243); un peiiï Boileau fp. 240)3 il y a chec 
tui lu note Lam Sri mienne (p r 246); mènes de Saint Marc et de Patin, n'entendez- 
vous pas; Le lecicur d'après cela, doit s'attendre à n'évirer ici m < ranti dièse j de 
Catulle et de Lucrèce fp* 1 H) t ni le parallèle de Catulle arec Musset. et par surcroît 
avec André Chén ter |p. a 3 * etc.). Par contre, * trois vers de Lucrèce sur quatre valent 
tout juste autant que ceux du jardin des tannes grecques * fp. c^u} ; maj* sans doute 
par manière de compensation! un trouvera cité ici p P 1 jô) « un beau vers de Veuil- 
lût r. Il y a cher Lucrèce un npfitre, un savant; wi T non deux poéies fp. 117 J ti 3 jj 
c'est un flfllnt Paul de l'épicurisme qui est en même temps une manière de ButTon 
(p, 119). Beaucoup de pages font plaisir * mais qu'on a de peine à rencontrer ça 
et lâ des phrases comme cel Ees-cl : s le jour où une littérature a pris la toi*e v i ri le * 
fp. i 34 } ; * pour donner comme le la de l'opinion * fp. i 5 qf. e Les qualités de l'his- 
torsen te ramènent à quatre chefs distincts dont la réunion constituera 1 "ensemble 
des mérites les plus voisins Je la perfection* H faut à l'historien..... il Lui faut... il 
lui faut,,.., ij lu] faut enfin...., > — M P G , rappelle « avec quelle hauteur de dédain 
Mommsen a laissé tom ber sur Cicéron Son écrasant arrêt ; Feuillctonnliftl » 'p> 104). 
|)- i üU vient qu"il n*alt pis craint pour Lui-même quelque Tu qnnqaeŸ 
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d'étrangers goûtent et nous envient, ces essais spirituels, à b Beriût [iî 
est trop clair que M. Goumy avait voulu prouver qu’il méritait d'être 
de îa maison), causeries familières et brillantes dont le défaut le plus 
grave est de porter un peu trop, de par la volonté de l’auteur, la marque 
du jour et <lls lors de passer trop vite. Conservons et louons ces fleurs 
de notre pays. Ceux qui lisent vhe, qui veulent que rien me les arrête 
et que tout leur plaise trouveront ici leur compte; et plus d'un s’ins¬ 
truira dans ce livre, autant qu’il peut s’instruire, et même avec délices. 
Si d’autres réclamaient, on leur demanderait de compter ce qu’il leur a 
fallu d’effort pour feuilleter ces pages jusqu’à latin de ce livre agréable, 
de repos sans prétention. Sous peine d'injustice ou d’ingratitude, les 
voilà forcés, ci ils s’y résigneront sans trop de peine, d’apporter eux 
aussi leur tribut de regrets à la mémoire du maître disparu. 

Emile Thomas. 


4<>0. — »k' Kiirbpnhc/i'lelinuüuru b«l île» ra>mlM<hiMi lik-lilrm vun 

Hugo Bl u ru s ta- Berlin, Cal i-ary, i8gi, vm-ili p. 

Tl.^Blümner traite en sept chapitres des épithètes dont les poètes 
latins sc servent pour désigner les couleurs : i® albus, candidus, niueus, 
lactcus. eburneus. marmoreus, argent eus; i<* ater, ttiger, piceus; 
3* canus, paUidus, pulhts, furuus, /meus, ferrugineux ; 4* /accus, 
Juiuus, aureus, cereus, Lut eus, liuidus, croceus, etc. ; 5 * caemteus, 
glaucus tiuîdus, caesius. etc.; 6“ ruber, rufus, nissus, rutitus. purpu¬ 
rins, punicevs , roseus.fiammeus, sanguineus ; 7“ uiridis, u il re us, pra- 
sinus, etc. J'ai donné cette table détaillée pour préciser les limites 
dans lesquelles ia question est traitée. Pour qu’elle le fût entièrement, 
il aurait fallu étendre ks recherches à d’autres catégories grammaticales 
que l’adjectif. M. B. étudie aussi quelques verbes tirés des épithètes (ni- 
gresccre , pailescàre) : il eût dû y joindre les substantifs. Cette classe de 
mots est d'autant plus importante chez les poètes qu'ils remploient sou¬ 
vent au lieu de l’épithète i l’aide d’artifices de style, comme l'hendia- 
dys; on voudrait voir traité aurum à côté de aurais, argentvm à côté 
de argent eus. Cette recherche aurait eu pour effet de compléter tes don¬ 
nées recueillies et aussi de mieux montrer les procédés à l’aide desquels 
les poètes latins introduisent dans leurs œuvres les détails descriptifs ■. 
A la classe 3 \paUidus, etc. (, s'opposent nitidus et ses synonymes, que 
j’ai cherchés eu vain fcf. Qv., Met., Il, 3 , eburmtidum;\X, 689 aurum 
nitidum; etc. J, Je n’ai pas trouvé non plus fîorus, ffar eus. C’est 
peut-être la faute de l’index,dont le point de départ est le mot allemand. 


1 . Ainsi Ov_. Met., 5LtV, 30 ; fuirtu Ctruix praedngitur aut o. lM pirtimi Je 
P.CU4 Chimie en pic-vers ; aura rappelle U tibulc du prince, niait Liliane |„ ïuu - 
leur des plumes du cou Je l’oisenu « «toit Hu-mème une épithète Je couleur 
fouie lu poditque des Laiins tient dans ccttc petite phrase 
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CttXt d if position ust d'autant plus inexplicable que M + Blumncrnc pareil 
pas s'ctrc préoccupé du côté philosophique ou psychologique du sujet. 
Son livre exe seulement une étude leiïcûgraphique. Dans ta mesure oti 
Ü La circonscrire* elle rendra certainement des services h tous ceux qui 
ont à expliquer des textes Jatins* liais le titre promet plus queue con¬ 
tient la brochure. 

Paul Lfjay. 


^Oj. — Caok4I- l^ihiIc épl^nt]ihliiu^ (iMiiiï'i, Pmls,. Lcreux, iS()h 

Prix : 4 &- 

Le recueil annuel de M. Gagnai comprend cette fois ccm quarante- 
sept numéros. Ce fascicule ne différé en rrtn des précédents et il mérite 
les memes éloges» Il s’y trouve un certain nombre de testes fort inté¬ 
ressants. Je signalerai notamment trois diplômes militaires, deTrajim 
|o fl 1.7h d' Antonin (n Q 76) et d Alexandre Révéré (n* roo), une curieuse 
supplique (en grec) adressée à Gordien UE par les habitants d’un vil¬ 
lage de Thrace (n* 40), les fragments d'un ou de plusieurs édits du pré¬ 
fet de la ville au tv e siècle qui privent divers citoyens « du droit ffl rece¬ 
voir des distributions gratuites de blé », parce qu’ils ont abandonné là 
profession qui le leur avait fait concéder !n ee 28 et 29) a l'inscription 
dWfn-Ouassel (avec lac sîmilci sur k colonat d'Afrique {rt**go et 124)1 
enfin [Inscription relative aux jeux séculaires du règne d'Auguste (n D 1} : 
la partie qui concerne les jeux du règne de Sepümc Sévère est simplement 
analysée. 

Paul Guiaxim* 


,||| > , - îî. SqiiUUELL. I>rr- KCUlKlia ric-r- Afmn skit) .liiP^ciu^r lit*# 

îltiivlultum LTüb brochure in*ë lierai pn^i- Kreiburg ï. U , Mûhr r iS'iî- 

Ü;ïiis cette brochure, M. E. Sthaumkdl a réuni un très grand nom¬ 
bre de faits, qui montrent qu'au xv 1 et au début du xvi 1 siècle. Je culte 
de sainte Anne, 3a mère de la Vierge, était très répandu en Allemagne. 

légende est racontée dans beaucoup de volume*, ou manuscrits ou 
imprimés De nombreuses hymnes célèbrent sa gloire; des églises sont 
placées sous son invocation ; des confréries $e fondent en son honneur ; 
scs reliques sont recherchées avec empressement ; k duc Georges le 
Barbu, de Saxe, crée Le grand sanctuaire d'Ânnaberg, et, chaque .innée r 
des masses de pèlerin* se pressent k L'église de Sainte-A une à DQren» 
La peinture et la gravure reproduisent limage de ta sainte, soit seule, 
soit avec Marie et 1 enfant Jésus en un groupe qu'on désigne sous te nom 
de Selbdritt. Tl -faut savoir gré k J T auteur d’avoir rassemble ces faits 
épars et de hs avoir exposés d’une façon irès nette : mais nous ne croyons 
point qu’il ait épuisé son «ujet ns quil l'ait appmaondi. Pourquoi* dans 
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ses énumérntionSj stan est-il tenu â l 1 Allemagne tE a-t-il omis de nous 
parler du culte de sainte Anne, en France, à Lyon, par exempta» et sur¬ 
tout dans ta Bretagne? Pourquoi nta-tdl pas recherché à quelle époque 
la tageüdc ÿe sain te Anne est née, à quelle autre époque a été racontée 
pour Ja première fois l'histoire du triple mariage de la sainte : Anna 
trinuba et trîparaf Pourquoi enfin sa bibliographie du sujet est-elle si 
incomplète et ne ciic-t 41 pas t par exemple, ta dissertation de Cupertis 
dans les Bollandtsies* au tomeVI de juillet? L'écrit a dtaükurs les allu¬ 
res dtan ouvrage dû polémique plutôt que d’un ouvrage historique. 
M r Schaumkell veut faire voir à quel point aifam Luther le culte des 
saints était en faveur ci combien était nécessaire une reforme, suppri¬ 
mant tous les intermédiaires et mettant 1 homme eu communion directe 
avec le Christ. Toutes ces réserves faites, nous reconnaissons que Tou- 
vrage est intéressant et rendra de grands services £t Thisioricn qui vou¬ 
drait étudier dans sa formation et ses transformations b légende de 
sainte Anne, 

Ch. P FUTUR * 


j *—■ WûldiBlaf LtPPÏlIf, T.li Guiilb VÙII utui AIIk-E L rlr|i von 

Ti fiLtroüiftlno*. fifjEtrait du Néant Àrçhiv.\. 

470 - — ldi Zur GWhldltfl Si {*1*4-1- I nilu ile'fl Itïili^n, EïtRliE drfi 
Milthdivngert dèM Injiiluts futt otiterrtiMsckt Gtsçfiickit* t. XHfj* 

471 + — W* U-ïi 11 ur e rj £ ■li r- imil dw f^aaiu9««1inb« To^aim-liLiiiijin^lEtM 

tlVir HBr K aroto von Mdi.tMi *4- 11 , npuetorülfe O i?ttanlkl lu Jntu^ll Cl 

(Ex trait du Neuei arehiv fucr Saûehshctte Gtxtkidtte an J Aliertumt-Kmêe 
î-XIIE), 

L — M. Lippert montre qu*Aubry des Trois- Fontaines* en rédigeant 
sa chronique, qui plus tard sera remaniée par un chanoine de NeuE- 
Mousder près de Huy, a connu non seulement Gui de Basoches * f maïs 
encore les Getmatogiæ Fumanensis. H signale un nouveau passage 
emprunté par lui à là Chronique de Sahu^Beaigne de Dijon; ce rap¬ 
prochement avait échappé A l'éditeur d'Alberta, bcheflcr*Bokham* 

IL — Ltartide se compose de trois études sur le règne de Louis Je 
Bavière- Dans l une* M* Lippert présente quelques remarques sur ta 
diplomatique de ce souverain; dan* la seconde n il complète, il l'aide 
d'une pièce empruntée aux archives de Dresde, ruinerai te de l'Etape* 
reur en i 33 o; dans ta troisième, il examine quelques questions que 
soulève le projet formé par Louis, pendant 1 hiver 1 333 -* 334 , de 
renoncer à ta couronne. 

IIL — Du mariage du duc de Saxe Guillaume avec l'héritière du 


i. Le comte Ru m dmit publier tacbnjniqu* do üuî de Bjsjctica. retrouvée par 
lui dans un manuscrit de U Bibliothèque natitmak, Lu mon Fn empêché d^éeuttr 
tüno Uts extra i La do chronique oni sic dan nés par WtîlE dans Ls 

Scriptoreij t. XXVL 
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Luxembourg Anne naquît une fille, Marguerite, D'après des documents 
trouves aux archives de Dresde, M. Lîppert montre que Charles VII. 
roi de France, engagea en 14 5 S des négociations, pour adresser 3a con¬ 
clusion d'un mariage entre son second fils Charles de Berry fl Margue¬ 
rite, et pour assurer de k sorte le Luxembourg à un prince de France, 
Mais les négociations échouèrent5 Marguerite épousa l 1 2 électeur de 
Brandebourg Jean-Cicéron ; et Guillaume et Anne vendirent ie Luxem¬ 
bourg au duc de Bourgogne, Philippe-k-Eteau. 

Ch. Pfister* 

* _ 

472 . — 1.11 hnriïmilp iln Cnlm 4 >llt utl NuIlCc hïSTûriqUÊ f par 

C, Bài'.b[>:ee-Flavt f correspamitni de 3a Sçiciéiê nationale dis aïs tiquai res de 

France, Toulouse, ËJguard Privai, iSgL gr. in-S de 74 p. 

Très bonne monographie, comme on voudrait en voir beaucoup 
d'aussi soignées. La petite ville de Calment (canton de N&iUoux, 
Haute-Garonne), doit son origine à un des prieurés les plus importants 
de Saint-Sernln de Toulouse. Les documents relatifs à lliïstoire decçre 
localité (autrefois Saïm-Sernin de Faulkt) sont conservés dan?deux 
dépôts publics, les Archives de k Haute-Garonne et celles des Basses- 
Pyrénées; on ne retrouve guère dans les Archives communales que des 
registres de délibérations municipales des xvn* et ivin" siècles. A Laide 
des chartes assez nombreuses que Fauteur a consultées, î| a pu sûre¬ 
ment recousu tu er le passé de k ville de Cal mou x r dont les seigneurs 
jouèrent, jusqu'aux dernières années de l'ancien régime, un rôle consi¬ 
dérable dans le comté de Poix et le Languedoc ** La monographie est 
divisées en trois chapitres : L Les origines. Le prieuré de Saint Ser¬ 
ai n de Faulkc, La paroisse de Calmonï jusqu'à ht Révolution, IL La 
Seigneurie de Calmant s r III, Organisation communale. Evénements lo¬ 
caux des ivh xvi c et xyii* siècles. Consuls de Galmont !.de 146 3 à 17 12), 
En ce qui regarde ce dernier chapitre, félicitons Fauteur d'avoir fourni 
bon nombre de détails sur ce qu'il appelle la vie intime de k localité de 
Calmonï. Nous voyons qu’à k fin du nv* siècle, dkprës une évalua¬ 
tion des feux de cette terre faite par ordre de Gaston Ph£bus t on y 
comptait feux 3 et que deux moulins k pastel y existaient alors* 
comme dans toutes les localités du Lauraguaïs, dont cette plante consti¬ 
tuait la principale production, Nous voyons encore qukn i6y& on 
reconnut que des grattages et surcharges avaient été faits dans le registre 


I M, H r -F. ne a’csl pas fientcruJ 4 c recourir Uni daizucnent* provinciaux. : il n'a. 
pas négligé 1rs li^umenfcs parisien», neiammem les Aïém&ïrcs d* Siki-Blincird 
(Ë|b| r iuli. Fonds fr v&l, 410 ÏÏ, 

2. Un des seigneurs Je Calment, Jean de ChAieau-Verdun, fui mt!lé mi luttes de 
h saccessian de Faix m xv siècle* p. 3 o- 33 , 

3 . À U vaille ü ë la Révolution,. 3a populailün du bourg de fLilnionï A 

l. 36 i habitants.. 
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des tailles par les consuls de l'année précédente et que le chef des frau¬ 
deurs, l’ex-consul Citsalbon, fur condamné à la mutilation d’un mem¬ 
bre, à la restitution des sommes volées, à une amende considérable et 
au bannissement de la ville. En i65 4, la communauté eut fort a souf- 
fi ir du passage et des extorsions des gens de guerre et des ravages de la 
peste. Double tléau 1 La monographie est couronnée par di^neuf pièces 
justificatives, comprises entre les années iiôo et 1637, quelques-unes 
en langue provençale. 

f T. DE L. 


«V7Ï. Lopt Fl lit de Carpio. Ln Bom 1 e«, action en prou, traduite car 

C.-B. DujfAüfe. Paris, Lemerrt, itkjj. 438 p. 

La comédie de Lope de Vega qti a traduite M, Dumatne n'est sans 
doute pas une des meilleures de l’auteur. On ne peut même dire que ce 
soit une pièce de théâtre, tant 1 action y est languissante, et sa longueur 
style en aurait rendu la représentation impossible, Cest cependant un 
échantillon curieux du genre dramatique espagnol de la tin du xvi* siè¬ 
cle; 011 y trouve 4 foison les pointes, les subtilités quintessenciées, les 
allusions pédantes qu'aimaient les contemporains, et, çàei là, interca¬ 
lées dans le dialogue, des poésies d'un sentiment si raffiné, d'un style si 
contourné, que le traducteur, si consciencieux qu’il soit, — comme l’est 
M - humaine — doit s'avouer impuissant et se résoudre à n en donner 
qu’un calque plus ou moins intelligible. Le plus grand intérêt de cette 
* action * est d être, comme on dit aujourd’hui, une pièce vécue. Lope 
de Vega s’y est mis lui-même en scène et y a raconté un épisode de sa 
jeunesse, plus piquant qu édifiant, qui fait même supposer que la morale 
du temps avait, sur certains sujets, d'étranges complaisances. 

M. ûumaine a fait précéder sa traduction, la première de cette pièce, 
d’une introduction assez substantielle (110 p.) sur la vie et les muvres 
de Lope de Vega ; ses notes témoignent de patientes recherches pour 
retrouver la source des innombrables citations, plus ou moins exactes, 
dont le poète avait émaillé les discours de ses personnages, 

H. Léon ait don. 


474- - célébrité- .n. ■„ vin* «1,- Brive. Lcsée Ustan*, l« (Jeyn.rd de Les 
UHE Polverel, avec portmiu e[ fae-ûmilr. P . r G. Paris, 

H. Champion. i8f)3. Gr. in-S de 79 p. .Extrait du lome XIV du Bulletin de U Sa* 
dete 3vine. hî5ïoric|i4c et arthedogiquç de la Corrèze}. 

J ai eu l'occasion de le dire ici, de le dire ailleurs : M. Clément- 
Simon est, pour l’activité comme pour le savoir, i la léw des érudits du 
Limousin, Sou nouveau travail, excellent en tous points, s'ajoute avec 
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honneur A la longue série de scs publications 1 , En void le début ; 
«Antoine tic Lcstang, président *12 parlement de Toulouse, Christophe 
de Lestang; évêque de Carcassonne, ont leur place parmi les nombreu¬ 
ses illustrations dont s'honore 3 a ville de Brive, maïs leur fiotoriété ne 
s'arrête pas à la frontière j t leur petite patrie, ils ont joué un relu dans 
ilustoïre gêhérale, Henri IV a dû compter avec eux, conquérir leur 
amitié et leurs services; ils méritent mieux que la courte notice que 
kur consacrent les dictionnaires biographiques. Leur famille est peu 
connue quoiqu’elle ah marqué pendant un temps en Limousin ci en 
Languedoc ét ait fourni à ces Jeux pays nombre de personnages dignes 
de mémoire, É tien ne de Lesiang, père du président et de l'évoque, les 
MaynarJ de Lestang, les Polverel leurs neveux, qui leur durent leur 
élévation, ontdroh à un médaillon à coté de leur* portraits. ■ Portraits 
et mcdaiUon sont retracés d'une main sûre et délicate. De nombreuses 
pièces inédites accompagnent les notices biographiques, par exemple* la 
généalogie des de Lestang (anciennement Guilhen de leur nom patrony¬ 
mique, originaires de Donzeriac) *, une lettre d’Antoine-de Lescang à 
Antoine de Nasilles, lieutenant du roi en Guyenne A une lettre du 
même au roi Henri IV, que j B al été bien heureux de pouvoir #ftmmu- 


i T Voir h liste ,itj ce* dir-huit publication s sur En couverture, Lt 

dernière an dat-^ est l'importa nte Histoire du Collège dâ Tuile de (1 5 Ô7 il iHSjr- M. Clé¬ 
ment Simon annonce un ouvrage plu* important aneorc ; Archives historiques Je 
U Cotrè^e t reçue :\[ Jk- documents inédits, avec notes et commentaires, d-epuia Les 
origlna jusqu'il la fin du xviir si celé. Le terne [*r éü sous presse. 

L'auteur dû judicicuscmem (p« 7} nu sujet d« erreufs Je ïiliatinn, des anachro- 
nssniL i s J dçft documents apocryphe! do cette généalogie acceptée pourtant comme vtri* 
J]que par 3 e savn.ni Étienne Baliixe ;« rcs^cnéalügieA meute uses ne sont point rares. 
Les archive» du Saint'Esprit, de Malte* des chapitres nobles en étaient bourré es. 
Tous les anobllis a K ingéoiaient t prouver qu'il* étaient nobles de rwe, et La plupart 
réussissaient^ raide de comblai sauces que le pouvoir oil la fortune rencontrent aisé¬ 
ment. La critique hiitnnque 1 pour devoir, même en ce* question* d'ordre secon- 
d.iifi* lorsqu'elles ac prciuntHiii sur son c lierai in„ de remettre, les choses en leur pince. 
Ces redressements, dont l'oceaAioti e&t fréquente„ dm d'ailleurs une porté,? générale 
ru palni Je vue do la connaissance de rundennc. société. En dehors du travers 
qu'elles, signalent et qui est bien connu, elles munirent que ] accès des dignités et 
des honneurs n'éliit pas aussi fermé au hers-état qu'on a coutume de le prétendre. 
I* dicton populaire : Bourgeoisie êst y épinière Je noblesse était oxaci. m,iis la 
grede toujuuiS renia le sauvageon *- 

y m À propos de Ja formule lln.iïe de Célïc, le Lire : A Brive, Je i^o.-, ire maison, le 
aS septembre^ esc., M. C* b- prétend (p, 10) qi/clk était de courtoisie a l'cgard des 
p^rsonnûg-n de rtUig élevé. J'ai vu beaucoup de lu:tics du ïsT siècle où la formule 
s'adressait a des égaux, à des amis- Ce lui t une Êaçon dédire : ma maison tu la votre, 
cllü mol vous i*re£ cticji vous. Un jf-eu plus loin Êp, ïüj M. C. S. attribue lu Mo- 
J graphie toulousaine a ÂkKHLdru du Mègo (mieux DlunigeU Co dernier a donné au 
reçut il Assez de mauvais articles pour en être considéré comme on des prïnEÎpAUi 
quienri, mais ilesL juste qu'il partait une Aussi iJtchçuEe paternité avec un écrivait! 
déplorablcniïent ïé:ood le baron K lien tic Le un de la Molhe-Lange n- A eux deüs T 
^historien et Je romancier ont iftu merveille et on ne sait trop lequel est Le plus dan¬ 
gereux ;L suivre, 
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niquer à l'auteur, h généalogie des. Polverel, etc. Parmi les curiosités, 
citons le portrait d'Antoine de Lestang d'après un tableau du Musée de 
Brive, k fac-similé de l’écriture de ce personnage, l'analyse de son 
recueil d'Arrêts du Parlement de Toulouse (oh U propose et adopte 
une nouvelle orthographe et se montre le précurseur de notre école de 
fonétistes], l'analyse de son Histoire des Gaules imprimée Bordeaux 
par Simon Mil langes, en (628, la reproduction de sa statue que J’on 
voit encore dans la cathédrale de Toulouse, le portrait de Christophe 
de Les rang, évêque de Carcassonne (d’après un dessin conservé à la 
Bibliothèque nationale , les armes de ce commandeur du Saint-Esprit, 
etc, Oa pourrait encore mettre au nombre des curiosités de la brochure 
certaines piquantes rectifications, comme celle de l’erreur commise par 
tous les biographes du président de Lestang, sans exception, qui, trom¬ 
pés par une mauvaise lecture de son épitaphe, mettent sa mort au 
9 décembre 1617 alors qu'il décéda le 9 janvier de cette même année, 
comme aussi celle de l'erreur commise au sujet de J'intfuence des jésui¬ 
tes sur l'élévation de Christophe de Lestang, per le Dictionnaire La¬ 
rousse, « dont i! faut en passant, ajoute spirituellement l'auteur, 
rcïïresw les jugements puisqu'on en fait maintenant une autorité quasi 
légistative *. n 

T. DE L. 


4/S- - Gaspard VOU COUGNï. Leben uni) duCniDkrBlfl. « Inw 

M<trctlt «rtlw Btad, craie Haclfie. Stuttgart, Cota, ,*5-. TJ , Ml3 p * 


Le volume de M, Marcfcs a paru depuis quelques mois déjà- mais 
nous attendions, pour parler de l'ouvrage du jeune professeur de Fri- 
bourg en-Brisgau, que la seconde moitié au moins du premier volume 
cilt vu le jour, puisqu’elle doit renfermer la critique générale des sour¬ 
ces et divers appendices. La publication n’ayant point avancé depuis 
nous ne voulons pas attendre plus longtemps pour signaler cette biogra¬ 
phie de Colïgny, qui est â la fois, et surtout, une histoire de son temps 

car tlledebordede toutes parts le cadre étroit d'une existence individuelle 

Personne d'ailleurs ne songent à reprocher & l'auteur d'avoir ainsi conçu 
son sujet, et d'avoir aussi largement esquissé le fond de son tableau Fn 
elfct, ce tableau oc tracé de main de maître ; il y a longtemps qu'il ne 
nous a eîe donné de parcourir un ouvrage historique, venu d'AIIema-me 
avec un intérêt aussi soutenu et d'y rencontrer, â coté d'une valeur 
scientifique aussi sérieuse, le charme littéraire qui, trop souvent f ait 
encore défaut aux publications d'outrc-Rhin 

L ouvrage de M. M. sera de dimensions considérables, car le présent 
demi-volume n offre guère qu’une introduction H l’histoire de l'activité 
politique proprement dite de l'amiral. Un premier livre nous raconre 
b jeunesse de Cohgny, ses destinées personnelles et son activité mili- 



REVUE CRITIQUE 


T7& 

taire, de à r 55 çj, jusqu'il a moment où la mori inattendue de 

Henri II le porte au premier plan et lui permet d'employer plus ouver¬ 
tement au service de sa foi religieuse, lentement mûrie. Fin fluence de 
son rang et de ses services. Le second livre n T em braise que l’histoire 
d'un peu plus d'une année; il va du 10 juillet 1 559 l’usqu^ k fin du 
règne èpbemêre de François II, qui ouvre, à vrai dire, 1 ère des guerres 
civiles. Mais il est principalement composé de deux longs chapitres fils 
ont près de deux cents pages} qui nous fournissent un aperçu supérieu¬ 
rement Élit de l'état politique, économique et social de la France au 
milieu du xvï* siècle ainsi que de la genèse et des premiers développe¬ 
ments du protestantisme huguenot. Ce ne sont ni des résumés secs de 
travaux antérieurs, ni des amplifications sans valeur sur des faits con¬ 
nus; ils groupent en un tableau bien vivanc tout un ensemble de traits 
caractéristiques, choisis après une étude approfondie des sources. En 
les parcourant, le lecteur se sent en face d'un écrivain qui non seule¬ 
ment a soigneusement étudié son sujet, mais qui le domine de haut. 

Dans le dernier volume paru jusqu'ici, M. M. n'a poine encore eu 
occasion d'ajouter beaucoup aux matériaux recueillis avant lui, dans 
sa volumineuse publication» par M* le comte Delaborde; mais+Wkprès 
sa préface, plus d’une pièce inédite importante viendra se joindre, dans 
la suite, à ce dossier consciencieusement préparé J . Ce n'est point être 
injuste cependant pour la mémoire du respectable écrivain que de rap¬ 
peler que s es longues et dévouées recherches Savaient point abouti 
à nous donner une véritable Histoire de Cviigny , et que la vie manque 
trop entièrement à son livre pour quïl ait pu éveiller che^ autrui 
l'admiration qu'il ressemait lui.meme pour son héros. M. Marks avoue 
d 1 ai! leurs loyalement que, sans l'ouvrage de M, Delabordc, Il n'aurait 
pas pu songer à écrire le sien. Nous souhaitons vivement que h suite 
de son travail ne se fasse pas trop attendre, qtFîl soit continué dans le 
même esprit d'impariîâlilé critique, avec la même lucidité d’exposition, 
le même talent de peindre les hommes et les choses, que nous signalons 
avec plaisir dans le présent volume. Quand il sera terminé, peut-être se 
trouvera-t-il quelqu'un pour le traduire ou le résumer en français; nous 
n’avons guère jusqu’ici en fait de monographies sur le grand amiral, en 
dehors des volumes de M- De] a borde, que la consciencieuse étude de 
M. Iules Tcjssicr, vieille déjà de vingt ans, et l'éloquent panégyrique de 
M. Bers ter, qui s'arrête d'ailleurs aux guerres de religion. Ce n'est pas 
suffisant pour permettre à qui n'a point étudié les langues étrangères de 
juger Colignv à sa juste valeur et pour apprécier en connaissance de 
cause L'homme dËtas, le patriote et le capitaine que F Europe admire 


ï. M» EkliborJc. qui avili si ni* j dûment exploité le» d^pGi» publie» frangais ei sur¬ 
tout ceux 4c Pari», rTivaït pu cependant entreprendre le même travail pour ceux de 
réîrirtgur ^ il restau beiLiCnup à taire de eecûtè-Ii, 
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tandis qu^il est encore trop souvent l'objet de haineuses accusations dans 
sa propre pairie K 

R. 


* 

47G* * — mnüli^ tï£- IT^IEio H?fûrméÉ- iii? En i-mitée iLMipt^ par Alfred 

Ciùt£h r pasieur, Paris, Gmssqrt, 1893* xv* 3 g i p_ in— bi, avec carte. Prix [ 5 fh 

Le volume de AL Cadier te compose de deux parties distinctes. La 
première nous offre une description, détaillée de Ja vallée d'Aspû, tin 
aperçu, hisioriquc et topographique â la fois* de#:e petit recoin pittores¬ 
que des Pyrénées, une description des mœurs de scs habitants, de 
leurs coutumes et, si Ton peut dire ainsi, de leur littérature. La seconde 
renferme une histoire de la Réforme dans le diocèse d^Oloron, le ta¬ 
bleau du développement des paroisses huguenotes de la vallée d'Aspe et 
de leur organisation au xvu* siècle, et elle se termine par le récit des tri¬ 
bulations auxquelles furent soumises ces églises depuis la révocation de 
rËdït de Nantes, jusqu'à la promulgation, dû Yédh de tolérance. 

Ce n est pas seulement, on le voit, la petite communauté d 1 0 'sse 1 dont 
li*noq^se trouve en tète de l'ouvrage, qui remplit de son passé les pages 
du présent volume. Les historiens politiques ei religieux du Béarn y 
trouveront un grand nombre de données nouvelles, recueillies aux archi¬ 
ves de Pau, dans les actes du Consistoire ou dans de nombreux papiers 
de famille^ par l'auteur. Ministre de celte peiite paroisse réformée, 
isolée dans un étroit vallon, à plus de fîo kilomètres de La communauté 
protestante Ja plus voisine et qui a conservé par la même le cachet 
original des temps passés, M. Cadier a rédigé son ouvrage, non seule¬ 
ment avec une conscience scientifique, qui est de tradition dans sa famille, 
mais avec un attachement profond à son sujet qui ne laisse pas d'attirer 
à son tour le lecteur, quelque modeste que soit le cadre a il se déve¬ 
loppe son récit * 

R. 


477* “ Lacoui-GaïIT* l.c-Flni'&fci rilprnr-|c|iii-'M p fcUjgées conform lime ftt AUX 
programme* de renseignement secondaire pour la classe de rhétorique. Histoire 
des temps modernes, ibia+tjb}. Un vol. in-ia defioo p, Paris, Hacheuc, i&jï. 


La collection des Lectures historiques, entreprise par la maison 


*; ^ n< = faul< ««'impression dé%n*itt | c de U phrase, à signaler p. inî . 

* J < e f aehmatde ataïutUekg Falgemng, pour laekmettd*, fa talistiseke etc 
a. St t’eiposition des prmcipaui points j c la foi réformé renfermé dan. Ta pté- 
fow peut sexplrquer par b composition de U liste des souscripteurs, .tons rcureiLs 
cependant le lour de pure rhétorique donné à «rttirts passaqes ta. c *. p a „ . 
a Pottrquo. donc, d Bossuet.>J Cette manière décrire .'histoire, politiquîou rdtl 

ES! n *“ P “ aeientiliquc et Ajoute rien à «Impression donnée P . r 

les faits eus-memes su lecteur de l'ouvrage. 5 r 
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Hacheue, comprend désormais sis volumes; M. Maspero s’eat chargé 
de l'histoire ancienne [Égypte, Assyrie); M. Guiraud a traité en deux 
tomes F histoire de la Grèce ce l'histoire romaine ; M. Ch*-Y. Langlois a 
pris pour sa part ['histoire générale du moyen âge de 3g5 à 127D; 
M. Mariéjûl nous a conduits de ravinement de Philippe lé Hardi Iï la 
mort de htettri 1 Y* Le livre de M. LaCûur-GaytiL sur les temp* 
modernes, de r6ic à 1789* achève dignement ccue belle collection. 
Ses lectures sont prises aux meilleurs historiens ; mais eu général 
M. L.-G. ne s’est pas adressé à un seul écrivain ; il a emprunté ses 
renseignements a plusieurs auteurs, de manière à présenter des tableaux 
d'en semble. Sa part personnelle dans lu rédaction du livre est par suite 
assd£ considérable. Les lectures qu'il a composées de la sorte de pièces et 
de morceaux sont très variées- Les unes font connaître des grands faits 
de IhistûÊrc militaire |Ea bataille de Rocroi d'après le duc d 1 Aumale; la 
campagne deTurenne en Alsace d'aprèa Camille Rousset et Roy. la 
journée de Pendin, d'apres le marquis de VogüéL D'aunes exposent les 
caractères de quelques principaux personnages; ainsi M* L-*G. nous 
refait, avec Macaulay, le portrait de Guillaume d'Orange, avec Paul 
JuneE celui de M HÛ de MainEenon, avec Macaulay cl M, Lavi^,; efl'Uli 
de Frédéric IL Mais H a surtout eu pour but de montrer aux élèves de 
rhétorique sur quels principes reposait le gouvernement de l’ancienne 
France {ceci explique scs extraits des Mémoires de Louis XIY et de ta 
Politique t irée de l'Écriture Sainte * de Bossuet), de leurdécrire comment 
était organisée, au xyji* et au xvm ù siècle> h société française, quels 
étaient ses occupations et ses plaisirs, à la cour et ù la ville* voire même 
en province, quels costumes elle portait-il nous dit aussi comment étaient 
recrutés, nourris et équipés le soldai et le marin français; il nous fait 
pénétrer dans râtelier de l'ouvrier; il nous donne les reglements d une 
Ecoh primaire sous l'ancien régime et nous conduit successivement 
dans un collège et a ^Université. L“histoire ceü^e ainsi d être une simple 
nomenclature de faits militaires ou une succession de dates ; toute 
l'ancienne France revit dans ces lectures ! , et les nombreuses gravures 
qui ornent le volume et qui sont toutes empruntées k des originaux du 
xvrc* et du xviii a siècles soutiennent l'imagination de l'etudiant ci lui 
rendent encore cette résurrection plus facile. Heureux Ees élèves d'aujour¬ 
d'hui, qui ont entre leurs mains de semblables livres! Quelles diffé¬ 
rences entre ces lectures si variées, ornées de si belles gravures et les 
lectures de Raffy* si monotones, sans la plus petite image, les seules 
que nous possédions jadis] 

Ch, Pfiïtkr. 


i - E| serait injuste de ntf pat tacntiüiinjr \m pa-s-sag^s tris inliïrüiâan ta ced*acré* lî 
rAfisIfEcrrù, aux Pminca-Unia^ U ci 4 la Rub-sic. 
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Il y a pris de quarante ans, M. Christopoulos, ministre de J'instruc- 
tion publique en Grèce, voulut faire dresser des sortes de-lexiques des 
termes particuliers ans dialectes du grec moderne; les journaux de 
1 époque, 1 Ephtmcris tôn PMhmatMn, le PhüisîÔr, la PawtSra oui 
avait antérieurement déjà publié certains travaux de cette nature, s’em¬ 
pressèrent d accueillir les communications faites dans ce sens ; depuis, les 
cercles littéraires prirent une part active au mouvement, et le Svllo"tic 
deConsrantinopIc, dés iS 7 3 (séance du ,8 août), instituait des prit ™„ r 

CtU * ** V’ e “ Verr,bt lcs ailleurs travaux sur . les monuments 
vivants de 1 antiquité conservés dans la langue populaire ». On rte saurait 
croire avec quelle ardeur on répondit à cet appel, de mutes les provinces 
de la Grèce libre ou esclave; les publications se succédèrent chaque 
unriee, et voici maintenant que ce mêmcSylIogue nous donne Je premier 
'□lume des résultats d un concours de ce genre, dont les prix sont fon- 
pa W un «ellûne universellement connu pour sou amour des lettres 
son patriotisme et sa générosité, S. Esc. Christakis Effeudl ZÔgrapfaos! 

, 6 V0lun,c ic compose de deux parties : l’une comprend sept envois, 
} ,° ni dcUï anonymes, relatifs à la langue et aux coutumes de l’Épire ; 
i autre, sept également, qui ont rapport aux usages et aux dialectes des. 
^ spécialement des Sporades méridionales, Syme, Tilos, Karpathos, 
et rtisyros. Tout y est intéressant, notamment les recueils de mots, les 
chants populaires et les contes ; mais il y aurait bien des critiques à faire. 
Jc ^ ret[e l'absence d’une préface générale on d'un avertissement 
quelconque en tête de l'ouvrage ; nous aurions pu y être renseignés sur 
la méthode suivie, tout au moins sur les conseils donnés aux travail¬ 
leurs, tant pour leur indiquer dans quel sens ils devaient diriger leurs 
recherches, que pour obtenir une certaine unité dans la transcription des 
textes. Or cette méthode générale manque, ou semble manquer. Certains 
lexiques* en particulier ceu* de TÉpire* renferment un a^sez grand 
nombre de mots usités dans toute b Grèce, qui devraient au moins être 
notes comme n’étant pas spéciaux au dialecte étudié; des listes de noms 
propres ou de noms de lieux sont de simples et secs catalogues sans 
aucun renseignement supplémentaire; des textes sont reproduits avec 
une orthographe imparfaite, et rien ne nous indique la prononciation 
locale des signes employés, ce qui serait st important à connaître. Le 
Syllogue « Komis », dans le programme d un de ces derniers concours 
(septembre 1890), insiste à juste titre sur ce point et n’hésite pas à 
recommander remploi des caractères romains b y g, d , ch J etc lorsque 
les caractères grecs sont insuffisants, lly a d'ailleurs, ci ct là, beaucoup de 
bien. Le lexique de Karpathos, par exemple, dressé par M. Eux, Manôla 
kakis, est bien compris, signale d’un astérisque les termes les plus rcmar* 
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quables, et ne contient pas un mot qui ne soit spècial, ou presque 
spécial„ au dialecte de son lie J . Ailleurs, les chants populaires sont 
accompagnés de quelques notes, les noms propres sont localisés; dans 
les contes de Symé n noiamment dans le premier,, M- Chaviaras a cherché 
à reproduire exactement la prononciation. Mais cesonilà deft exceptions, 
et, je le répète, l'absence d'une idée directrice se faix sentir partout. 
Quelle confiance avoir dans un texte T si on le retrouve quelques pages 
plus loin, ("entends dans le même dialecte, avec une orthographe abso¬ 
lument diffcrcnie? El comment reconnaîtrons-nous* dans cette diversité, 
les traits authentique^du dialecte que nous voudrons étudier? Tant 
qu'il n'y aura pas 3 â défaut d 1, une préface généra te, des avertissements 
indiquant la prononciation exacte- et une méthode une et invariable 
de transcription pour chaque dialecte, de pareils recueils seront ü peu 
près dénués d'utilité scientifique. La folklore y trouvera son compte ; 
mais l’étude des langues et celle même du grec moderne ne sauraient 
en tirer du profit, 

My, 


47g, — (*«wr i tilclitc d.ep ntmlt von Dr Thendar Ojitv1,^.1. 

Von den a^iestcn Zeiiert tna rum Edoi-seb un du? Àrpadcnhjiusea* Prestnnug, 183^ 
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Ce beau volume, traduit du hongrois par l'auteur et édité avec de 
nombreuses illustrations et des fac-similés aux frais de la Caisse d'épar¬ 
gne de Prcsbourg, est une des meilleures monographies qui existent 
d'une vï[fe hongroise. Elle peut se placer dignement à coté de 1 "* His¬ 
toire de Budapest » écrite parSakmon, l'éminent historien que k Hon¬ 
grie vkui de perdre. M. Ortvay T connu par ses travaux sur k géogra¬ 
phie historique de son pays et une bonne histoire de Nicole de droit de 
Ptcsbourgoü il enseigne, nous montre dans les onze chapitres dont se 
compose son livre qu'il a compulsé non seulement les documents con¬ 
servés dans les archives de Presbourg, mais qu'il a mis a profit les Monu¬ 
mentâ Germ. historien, les antiennes sources de l'histoire hongroise et 
les inscriptions. La ville elle-même méritait cette monographie. Sous 3 a 
dynastie des Arpads* le sort Ju pays se jouait souvent autour de ses murs 
cl dans ses environs, ex lorsque les Habsbourgs devinrent maîtres de la 
Hongrie, Pris bourg devînt la capitale du pays* Située â la frontière* 
non loin de Vienne, les empereurs s*y faisaient couronner et ckst là 
qu'eurent lieu les grandes diètes du commencement de notre siècle qui 
préparaient ravinement de Sa Hongrie moderne. 

M. O, trace d’abord la géographie de la région, puis le tableau de 

1- 1e CIH peu probable que la Revue illle jusqu'à KarjMUhos; ]e saisis àJunn&U» 
cette occasion pour remercier M, Em. ManâEak&kk de son dévouement envers moi, 
et 4 c la généreuse hosprialm? qu'il m'i CiSterie pendant man long ïiijQur dans son 
pays- 
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Presbourg à l'époque romaine. Ii nous conduit ensuite jusqu'à fa con¬ 
quête du pays par les Hongrois au ir siccle, et discute assez longuement 
l'origine du nom de k ville. Il démontre irréfutablement à notre avis 
qu'il vient du slave Wratisiavia qu’on trouve dans les Annales d’ Aven- 
tifïus [Attn. 3oiortim> lîb. IV. chap. si, p. 3 i 3 ), dont la traduction alle¬ 
mande appelle la ville : VresbuTg. Le nom magyar : Po^soriy reste 
toujours obscur, Utton de Freysing parle d‘un CastrumBosan wdehes 
isc Bresburc (Pertz, Mon. Scripiores, XX, p. 334L — Le ehap. vt 
traite des antiquités chrétiennes, de U fondation du prieuré et des cha¬ 
noines de la ville. Ici l'auteur a puisé largement dans le Codex diplo- 
mettions dé Fejér et dans les Momtm. EccL Strigon. de Knauz ; il nous 
trace un tableau intéressant delà vie ecclésiastique du 11” siècle. — Bien¬ 
tôt Prcsbourg devint le centre des attaques dirigées par les empereurs 
d’Allemagne, notamment par Henri lll, contre l'indépendance de la 
Hongrie, La bataille de 1032 et l'intervention du pape Léon IX, qui est 
venu la même année dans |c camp allemand, avaient délivré le pays. 
Mais au su' siècle le prétendant Boris appelle de nouveau l'empereur 
a^mand, Henri V, à son secours, et c’est autour de Presbourg qu'eut 
encorc^icu la rencontre. Les Tartares qui dévastèrent tout Je pays n'ont 
pas pu prendre la ville et le château, mais ils ravagèrent le voisinage. 
Dans la lutte d Ütiokar et de Rodolphe de Habsbourg, Presbourg et ses 
environs jouent également un grand rôle. Avant k bataille dfiMarchegg 
où les Hongrois aidèrent Rodolphe à vaincre le roi de Bohême, la ville 
fut dévastée 143711 et devint tchèque, jusqu'à ce que le noble Csâk l'eût 
prise d’Apor et qu'il en eût fait une ville magyare. Le roi André III, 
1 e dernier des Arpads, lui octroie sa première charte de liberté |i2rji). 

D’autres réminiscences, moins tristes, s'attachent à cette ville.C'est là 
que Frédéric Barbe rousse s’arrêta pour enrôler les croisés hongrois; 
c’est là que naquit très probablement Élisabeth de Hongrie; c'est là 
qu’elle passa son enfance avant d'aller en Thuringe ; c'est là que vint 
maître Klingsor aus U tige riant avec la députation chargée d'emmener 
la jeune princesse. 

Comme 11 arrive souvent au* auteurs des monographies d’une ville, 
M.Orivay a quelquefois trop élargi le cadre historique. Certes, il y a 
bien des pages qui Rapprennent rien de nouveau à tous ceux qui ont 
étudié l'histoire des Hongrois en générai; le chapitre sur la manière de 
guerroyer des Tartares est un vrai hors-d'œuvre, mais l'ouvrage, malgré 
scs nombreuses notes, se lit agréablement, le style en est assez clair et 
précis. Les illustrations, quand elles nesonî quedes reproductions d’an¬ 
ciennes estampes, sont bonnes, mais ii y eu a de pure fantaisie qui sont 

détestables, ainsi page S. — Pressburg zu Ende der Tfrtikrcpociie. _ « 

p. 64, Dans l’Appendice nous trouvons les listes complètes des Ober- 
gespane— préfets, — des prieurs et des chanoines delà ville à l'époque 
des Arpads-. J. Kont. 
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Le D' Peters, autour duquel l« coloniaux allemands iireru tant de 
tapage il y a quelques années, a cru devoir faire profiter d! son expé¬ 
rience chèrement acquise les futurs conquistadores africains qui mar¬ 
cheront sur ses traces, fl ne s'adresse qu'aux explorateurs imbus des 
mêmes principes d’humanité que lui-même, à ceux que « noblesse 
oblige » (Src), c ut-à-dire à ceux qui appartiennent il la race indogerma¬ 
nique. Le docteur n ost^pas écrire : germanique, tout court. 

Ses conseils sont au demeurant pratiques. L'Africain n'esc point par 
lui-même un adversaire redoutable. Dépourvu de courage moral et phy¬ 
sique, il ne tient pas dans les combats à découvert, en ddpitdc la surexci¬ 
tation nerveuse que lui donnent les chants de guerre, les tam-tams et 
surtout l'eau-de-vie L’ennemi dangereux, c’est fa terre africaine: c'est 
la. brousse avec ses hautes herbes si propices aux embuscades. j| ne faut 
sy aventurer qu'après avoir tout brûlé devant soi. Nous n’inEsterons 
pas sur la , théorie . que développe le Dr P. relative à la marche et à 
la tactique. Nous doutons qu’aucun lecteur de cette Revue ait iarnaifi 
I appliquer. 

Le D' Peters préconise I emploi de troupes indigènes, Soudaniens et 
Zoulou s, dotées d’armes perfectionnées et exercées â l'européenne; autour 
de ce noyau des bandes irrégulières Somaîi, Galla, etc., guerroyant à 
leur façon. Voilà des indications que l'office colonial de Berlin aura 
sans doute à cœur d'examiner après uni de déboires. Nous prenons la 
liberté de les recommander i son attention. 


A. B. 


CHRONIQUE 


h RANCE, — Le ii_> arnii est mort Julien Hayet, i l’Sgc de quarante ans. D'Au¬ 
tres appréci^m set travaux sur | e g £c e , , Bnt el d H „ idtS oà jj 

f *'“ il preuve d'un savoir ti profond. d'une «gidté si péniminte ei Je mutes Tes 
qualités d'un Clpf il ferme, net et précis. Mat. |« R erue enlique oc peut oublier son 
wUAbar.ncur Uiiidu. Le nom de Julien Hiv« a paru durant de longue* années 
proqué dan. chiqua numéro lie noire recueil. Julian Havel rédigeai i toutes 1« 
«maiiiea Je Compte rendu Je* séance» de (Académie des Inscriptions cl BelJca- 
, 1 res. a nos lecieurs savent avec quelle habileié, quelle rigoureuse exactitude il 
3 acquhlaii de 54 licite hebdomadaire. 


U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Lu f Jiy, imprimerie Mardieuou l|l», bon levai >1 Sain [.-Laurent, a J. 
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i 4S1- NltMAH*. Amhtriogic b-oitdJhjquo. — 4^1. kjcilTBH. La Bible et 
Horaire. — 483. Dü-tü-i, Orgtrtjialîon militaire de ü^u/i.e, — 484. Marïhak, 
CttlDmb et Toxine!IL _ 43Î. Pasouii]. Catherirtt Sforza. — 486. Orots, Lettres 
.les liéniiJtaittî, — 487. Molière, Milnj« imaginaire, p. P*uTit»r. — 483. CoTTirt, 
L’AnglBterre devant ses allié*. - 4S9. V*n OJ il, NapJean ei Alexandre. _ 
4 Ü 0 - TxME, Les transformations du droit. — Lettre de M. Ctermom-Gan- 
neeu : Le reniement de saint Piètre ci la poniêre Rallia, 


4ël, — nmUhlaitirlie Anthologie, IvXlc aug Jem PÆIi Kllrton zum erJlen Ma! 
ubertctzt von l> r Karl Eugen Neumann. Leiden. E.-J Brill 1891, iivtii z 36 p. in-3. 

Jl existe une a Société Jes Textes pâlis » (PJti text Society), dont le 
ii4 S e « st à Londres, et qui, par les crfons réunis d'indianistes d'Allema- 
goc, d'Angleterre, de Diincmark.de France, de Russie, etc., accomplit 
peu à peu k vaste tâche qu'elle s'est imposée; maïs elle n’esr guère 
connue en dehors du public restreint et spècial auquel ses publications 
s'adressent, M. Neumann a eu lu louable pensée de mettre jusqu'à un 
certain point les travaux du cette société à la portée d’un plus grand 
nombre de personnes par la traduction d'une partie des textes qu’elle 
édite. Tl ne pouvait entreprendre une traduction complète, la tâche 
serait immense, le succès problématique; mais il est possible et légitime 
de faire passer dans les langues modernes un certain nombre de textes 
choisis : et voilà pourquoi M. N, nous donne sous Je nom tic a Audio- 
logie bouddhique », un volume composé de Sùtras pris dans les cinq 
grandes collections du Sütta- Puaka, savoir ; le Majjhima Nikàya (recueil 
des moyens Sütras) qu'il met en tâte comme le plus ancien ; - k 
Digha Nikàya (recueil de longs Sütras. ; l’Angmtara Njkdya (recueil de 
SQtr as d’énumérations croissantes!; Sanyutta-Nihâya irecueil de groupes 
de Sütras] ; Khuddaka. Nikàya [compilation de petits recueils au nom- 
bre. de quinze d'inêgak éïenduc)* 

Dans sa préface datée de * Uydc, 104* anniversaire de la naissance de 
Schopenauer », M. N. explique son buL qui est du laite connaître le 
Bouddhisme primitif. [1 prouve que, parmi les nombreux travaux 
publiés sur k Bouddhisme, il en est très peu qui tient ce Bouddhisme 
primitif pour obiet. et que, par conséquent, c'est combler une lacune 
que de réunir des textes pris dans tomes ï« parties du canon. Sa paS si on 
pour le Bouddhisme primitif conservé dans le texte pjjj s ; for[c 
que, dans les cas oit il est nécessaire d'employer, sans les traduire ctr 
laines expressions, il les donne sous la forme pâlie, repoussant la forme 
Nouvelle série XXXVI, 
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sanscrite, Ainsi il ne se sert pas du moi si connu rtirvâm et dit toujours 
nibbSna (et meme nibbâtmm, parce que le mot est neutre et qu'il rte faut 
pas luj faire subir La plus légère altération). Je ne lui ferai pas de 
querelle sur ce point d'autant plus qu'il y a 11 une question que ce n'esi 
pas iri le lieu de discuter. Je hasarderai cependant d eu £ observations; 
si Von dil nibbdnam quand il s’agit du bouddhisme « primitif » [ordinai¬ 
rement appelé méridional), O faudra dire Nirvdnam quand il s'agit du 
Bouddhisme septentrional; autrement il y aurait confusion. Mais cela 
donnerait lieu de croire qu'il s'agit de deux choses distinctes: ce qui 
n'est pas k cas. De plus, le pâli nibbânam ne paraît pas être autre chose 
que le sanscrit nirvdnum écrit comme il sc prononçait ; et, alors, on ne 
voit pas bien l'importance de cette disti action . 

Dans le paragraphe 3 de sa pr|face T \L N. explique ses vues sur la 
conception du Bouddhisme comme couvre d an et établit un rapproche¬ 
ment entre GotamB eî Schopenauer « qui se donnent b main 1 travers 
des milliers d'années w. Dans ce même paragraphe il cite un passage de 
ftLüldenbergquimet k problème Je la douleur à b basede renseignement 
bouddhique et il a Pair de lui faire honneur de cette proposition comme 
d'une découverte: mais il me semble que cela avait déjà étéjii aupara¬ 
vant, notamment par Taine (qui n’était pas orientaliste, et n'a pas fait, que 
je sache, du Bouddhisme l’objet spécial de ses études) dans un article du 
Journal des Débats de mars 1864, â propos de l’ouvrage de Kceppen. 

M* N. entre aussi dans une discussion assez longueafin de Justifier la 
traduction qu'il a adoptée pour certains mois de b terminologie boud¬ 
dhique particulièrement difficiles, entre autres ceux qu T on appelle les 
cinq Skandhas; je ne puis pas dire qu’il ait résolu ks difficultés, maïs je 
n hésite pas à déclarer sa traduction fidèle et soignée; on peut avoir en 
elle mute confiance. 

M r N, s’est déjà révélé comme un admirateur du Bouddhisme; et il y 
a, dans ce volume, un peu d’esprit de propagande; néanmoins fauteur 
ne se flatte pas de faire beaucoup de conversions. Il se tiendra pour 
satisfait si son livre est bien accueilli par * l’oligarchie d'HéracEîte 1. 
Ainsi k tentative de réforme b plus démocratique que flndc ait jamais 
vue ne pourrait compter, en Europe, que sur l'approbation d T une oli¬ 
garchie! Mais quels sont Les lecteurs que M. N. désespère de gagner? 
Est-ce la foule qui rit comme Démocrate (au moins en apparence; ? Non. 
— Ce sont ceux qui lisent b B'tbk et pour lesquels les Süiras bouddhi¬ 
ques ne seraient, pense M. Neumann, qu J un soporifique* Je ne vois pas 
pourquoi quelques-uns de ces lecteurs de la Bible ne s'instruiraient pas du 
Bouddhisme dans le livre de M. Neumann, sans dormir comme aussi sans 
partager ses préférences pour Go lama cl Schopenauer. L* 

P. 5 . — II y a plus d'un on que M. Neumann mh ad ressé son livre 
par l’intermédiaire de b Revue critique; la maladie est la principale 
cause qui m’a empêché dkn rendre compte plus tôt. 
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4B2, — Mil OHStlFALKH-RteHTEl, K¥|ii-f»p il l«ü Illhi'k uiiil Ilnmcr. BiÛrffigiî 
^Uf CiiUur Kunsî-utud RcHgiunsgeâchîchte de* Orient* m Atthenhume. 1 voL 
în^ 4 T Je 535 p. et 216 plflochc#, ttvac a^3 vignette* dati* Ee lexte. Berlin, Aicher p 
Prix : ]*ü mark. fil □ püni aussi une édition anglaise,) 

a 

L'auteur de ce livre est arrivé à Chypre au mois d’avril 1878, comme 
photographe et correspondant de journaux* Sa curiosité toujours en 
éveil 3 e porta h i an tôt vers l'archéologie ; il rit pour le Musée Britan¬ 
nique, puis pour le musée local et des particuliers, enfin pour le Musée 
de Berlin des fouilles très fructueuses, dont j'ai yu, grâce â ses obli¬ 
geantes communications, porter les résultats â lu connaissance du public 
français [Revue archéologique, 1885-1890). Il écrivit lui-même dû 
nombreux articles à ce sujet et fournit à MM. Duemmkr^Obcrhummer, 
N aile et Hartmann la matière de monographies instructives. Revenu en 
Allemagne après douze ans de travaux divers, où il eut à lutter contre 
des difficultés souvent décourageantes, M. Rkhtcr y trouva enfin des 
protecteurs et des amis qui lui permirent de faire connaître dans leur 
ensemble les résultats de ses longues explorations. Encore les deux gros 
volumes ^ue nous annonçons ne portent-ils pas sur la totalité de ses 
campagnes : une publication spéciale, pour laquelle l'empereur d'Alle¬ 
magne vient d accorder une subvention de 25 5 ooû mark, doit être con¬ 
sacrée plus tard aux fouilles qui! a dirigées à Tamassûs, 

On a dit que M. R. avait été le Schlicmann de Chypre, the C^prus 
Sckliemunn. La comparaison n'est pas exacte. Il y eut surtout cette dif¬ 
férence que M. R. ne disposa jamais de grosses sommes^ comme f explo¬ 
rateur de Troie et de Mycênes, ce qufil ne fut pas libre de travailler 
comme il l'entendait. Fouillant pour le compïe d'autrui, le plus sou¬ 
vent pour de simples spéculateurs en antiquités, il a eu d autant plus 
de mérite à tenir un compïe exact de ses décou vertes, à porter des 
préoccupations scientifiques dans ses recherches, qu’on luï demandait 
généralement du butin et non des procès-verbaux, A Chypre surtout 
une tradition fâcheuse s'était établie en matière de fouilles. Si des 
hommes comme MM, de Vuguci* de Mari courte Ceccaldi, avalent con¬ 
duit quelques recherches méthodiques, le plus célèbre des explorateurs 
de File, le général L. dï Ccsnola, procédait dans un esprit bien diffé¬ 
rent. On sait aujourd'hui ce qu’il faut penser du > trésor de Curium » 
et du * temple d’Aphrodite a Golgos »> dont les richesses, lit-on encore 
dans les manuels, ont été cédées par M. di Cesnola au Musée métro¬ 
politain de New- \ ork* Les objets sont authentiques, quniques arbitrai- 
rement restaurés, mais Je « trésor * n'a jamais existé, non plus que le 
« temple d’Aphrodite * ; ce sont des mystifications que M* R. n a pas 
été le dernier à dénoncer ci qu'il poursuivait encore récemment, dans 
une conférence faite A New-York môme, de sarcasmes parfaitement 
mérites. Ce n est pas la faute de M. R. si l'archéologie chypriote n a u pas 
cessé, avec lui, d’éue une matière A spéculations commerciales ; mais îl 
a eu le mérite incontestable de profiter d un état de choses qu'il ne pou- 
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tait modifier pour Taire une très large part à la science dans des reditr_ 
die s i] u "elle n'inspirait point. 

Quand de jeunes savants anglais se sont décidés à suivre son exemple, 
ils se sont abstenus d'avoir recours à ses conseil^ et* dans leurs publi¬ 
cations. y s n'ont rien négligé pour lui être désagréables. M, R, s'en est 
plaint, avec une amertume qui peut sembler parfois déplacée, mais que 
nous considérons à bon escient tomme légitime. Le* auteurs des fouilles 
récentes, exécutées au nom du Cjyrus exploration futid f se sont fait 
peu d'honneur par Ijfur Altitude è l'égard d’un devancier dont ks decou< 
vertes sont autrement importantes que tes leurs : ceue opinion, qui com¬ 
mence A devenir générale, consolera sans douta M. Rkhter, dont les 
titres scientifiques, appuyés sur le présent ouvrage, ne sont pas à la 
merci d'appréciations malveillantes et intéressées. 

Qn apprend beaucoup, quoique loin de toute bibliothèque, au cours 
de douze ans de Fouilles, mais ce n'est pas là qu P on apprend à < faire 
un livre », art difficile dont réducation universitaire donne seule le 
secret. Il est à regretter que les savants dé profession p amis de M, Rich- 
ter, n‘aient pas pris la peine de lui tracer un plan, de r&Uijjer d«dcurs 
conseils quand il s'est agi de mettre en œuvre les matériaux si variés 
recueillis par lui- ils auraient dû l'avertir qu^tin procès-verbal de recher¬ 
ches ne doit pas être entremêlé de théories aventureuses, que si l'hy¬ 
pothèse peut avoir sa part dans une couvre de ce genre, die ne doit se 
produire que lorsque l'exposé des faits positifs est terminé* Nous som¬ 
mes reconnaissants û M. R. de nous avoir fourni, dans les planches et 
les dessins de son livre, une énorme quantité de documents très conve¬ 
nablement reproduits ; nous ne lui savons pas moins de gré des notices 
explicatives, souvent 1res riches en renseignements précieux, dont il a 
accompagné ses gravures; maïs nous aurions voulu que les trois cha¬ 
pitres qui précèdent cés notices fussent disposés et composés tout autre¬ 
ment, Nous aurions voulu aussi que ks planches ne donnassent que 
des objets înédits T ou du moins de provenance chypriote, au heu de 
s encombrer d'une foule d’éléments de comparaison qui auraient pu 
figurer tout au plus dans les vignettes. 53 k méthode adoptée par 
M, R. venait à trouver des imitateur^ etn serait fiit de l'archéologie : 
toute monographie deviendrait une sorte de Corpus* où les plus experts 
désespéreraient dE se reconnaître. Ces réserves faites, je dois concéder 
que les * planches de comparaison * publiées pur M. R. sont souvent 
fort instructives et que, dans leur exubérante richesse, qui ^exclut pas 
les ré pétillons, elles offrent comme un pem trésor d art a rie nia h des¬ 
tiné à rendre service aux chercheurs isolés qui aiment h posséder k 
subjLûnce de cinquante volumes en un seul, 

A fa suite d'une lettre assez incolore de M. Gladstone, M. R. n ré¬ 
sumé, dans une trop courte préface, ses vues sur l'ethnographie de Chy¬ 
pre, La plus ancienne civilisation de cette île serait thrako-phrygicime, 
iîidogermaniqiie; h couche sémitique serait postérieure. Le chapitre l* T 
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est une revue des anciens sanctuaires de I'lk T que Taiiieut décru d'après 
ses recherches personnelles. Mais, dés le chapitre El, noua quittons k 
terrain solide des faits pour 1 étude du culte des arbres et du passage dç 
te culte à cqjui des images antbîopomorphî q uts, M- R. a montré là ses 
qualités et scs defauts ; il est extrêmement difficile de le suivre, bien 
que I on renconEre souvent des comparaisons insiruetivÊs tmre Troie, 
Chypre, My cènes, la Phénicie, k Palestine et bien dkutres pays encore. 
Les survivances du culte des arbres 3 Chypre ne sont pas Lt parEÎc k 
moins curieuse de ce long exatrsus ^p. 18*327}* troisième chapitre 
traite des divinités ei des légendes religieuses, sirtoUt au point de vue 
de leur représentation plastique. Puis commence, on petits caractères, 
l'explication des planches, parmi lesquelles il y a une carte archéologique 
de Pile et de nombreux plans de sanctuaires (p. $49^508) Le reste du 
volume est consacré à une polémique contre les archéologues anglais et 
3 des index qui ne sont pas irréprochables (p. 509-^îi). Nous avons 
déjà dit que le second volume comprend it6 planches, où sont figurés 
au moins i t 5 üo sujets 

fc Nous ne chercherons pas chicane a M. R .sur des inexactitudes de 
détail serait oublier le caractère de son oeuv re, dont la partie durable 
esc le truii d'expériences sur Ee terrain s non de recherches à travers Les 
livres. On eût presque voulu qui! ne connût jamais les livres et l’espèce 
de griserie que produit le contact d’une bibliothèque sur ceux qui en ont 
longtemps été privés. Lajard, FUwlinsoti, Bœiïicher et tutti quanti lui 
ont fait tort, comme Vautres gros volumes, lus sur le tard, ont mis 
Schlîemann dans Pétai d’esprit dont m lisible ÎUùs est la preuve, A 
l'a venir, M. ftîchïer voudra bien laisser tout edu de coté, ne point 
aspirer à écrire une encyclopédie à propos d'une île, et nous dire plutôt 
ce qu’il a vu que ce qu'il a lu. 

Salomon Rkinack. 


48? — M. BaltzeA. Zar lifrlm* S»an*!tf|*i* Ki 4 ««*** fepen* im 

n «mi ! îs. Jbbrïmpd«H. Bnctauro in- 4 * dft 31 pages* ta nEig, Millier 

Le 7 mai t 8 p 3 , U ville de Danzîg célébrait le centenaire de son 
Annexion définitive au royaume de Prusse. Pour fêter à sa manière cet 
événement, M M, Bahzer a recherché quelle était l'organisation 
militaire de cette cité au ïtv* cl au xv* siècles, à une époque ou 
dk était encore soumise â l’ordre teu ionique, et dans les premiers 
temps qui suivirent sa réunion à ta Pologne, El nous montre que Les 
bourgeois de k ville se réuni suaient d'ordinaire en groupe de trois ou 
quatre pour fournir un guerrier, soit que P un d'entre eux fit campagne, 
soit qu’il se tir remplacer par un mercenaire; il nous donne aussi 
de curieux détails sur les mercenaires entretenus par la ville même* 
Il nous décrit avec soin les armes offensives et défensives dont se 
servaient ces troupes pelles curent des armes à feu pour b première 
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fois ven i38o}; il nous dît comment s’exerçait le commandement ce 
noüs fournit des renseignements sur la manière décamper (die Wiigen- 
burg), sur la bannière des troupes, sur les trompettes, le service sani- 
lairc, les prisonniers. Tous ces détails sont empruntés aux archives de 
Dantzig, qui ont éié compulsées avec soin; ils complètent les ouvrages 
généraux sw Haistoire des armées allemandes au moyen âge de M. 
Jihnseï du général Kühler. Nous regrettons seulement que M, Baltzer 
ne nous ait pas parlé Je la flotte urbaine qui p dès cette époque, était 
1res importante ; il complétera sans doute cette lacune par une nouvelle 
étude mise en tete d’*n prochain programme de gymnase de Danzig- 

CH, P PISTE*. 


— Colomb tï Tûiciiupiir Tht: jaurnal af Christopher Calüinbu* DtirEughis 
First Voyait-, 1451-14^ and document rditîng 10 ihc voyagei ûf John Cabot 
and Gas-parCert*! Real, Transbïcd, wuh Noies and an EnErodacôon, b>-Cléments 
Rr MafkliLcUj. G. B. F. R. $ , President uf ihe P!-ikIuy 1 Society. Lofidon, PrintgJ 
for ihcHiktuyi. Society, i§^3 + In-S Je vïii-SSg p, et 4 cartes, 

# 

A P occasion du quatrième centenaire la découverte du Nouveau* 
Monde, la Hakiuyt Society' a consacré on volume de sou excellent 
recueil d'anciens voyages rares ou inédits 4 cene mémorable entreprise. 
Ce volume, qui est le quatre-vingt-sixième de la collection p a été pré- 
paré avec le plus grand soin. Il renlerme une série de documents ayant 
trait a la première expédition de Colomb, aux voyages de Jean Cabot et 
à ceux des Cône-Real. L'ensemble est logique, car les dîons de ces voya¬ 
geurs furent inspirés par le succès du grand Génois^ qu'ils complétée 
rent, en découvrant Je continent même. Le livre est précédé d'une 
introduction assez étendue, ou il y aurait à reprendre. Les traductions 
sont aussi accompagnées de notes qui parfots i on k verra bientôt, 
auraient pu être puisées à des sources moins douteuses. Le critique 
s'étonne de voir préconiser et admettre sans contrôle de telles auto- 
rkis. Mais ce qu'il faut Jouer dans cet ouvrage, c’est la franchise des 
citations, d'où qu'elles viennent, M MarkEtam, l'auteur de cette utile 
publicationindique l'origine de chacun Je scs extraits et de toutes ses 
notes avec une loyauté que certains savants à Ja main preste et légère, 
de l'Espagne et de l'Italie* voire du département de la Côte-d'Or, feraient 
bkn d'imiter. 

Le volume ne renferme rien d'inédit. Les textes originaux ont été 
publics depuis longtemps soit par Navarrete, soit par M. Harrisse. Nous 
possédons aussi des traductions de la plupart de ces pièces dans trois ou 
quatre langues. Le journal de Colomb parut même en anglais J un an 


1 ■ New-York ei Phiraîidphie. 1817, in-b* 1 par Samuel KetielE, sur les eau* 

«ils Je Tickoor). 
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au plus apres la première édition: du sexte espagnol f faite par Navarreu:, 
d'n près l'abrégé de Las Casas [1 original complet est perdu, ou égaré; 
depuis trois siècles}, dans sa collection de voyages, imprimée à Madrid 
en 182S, On ignore généralement que dès 1818, Millin publiait dans 
ses Annulés ' une traduction fidèle et complète du préambule si curieux 
de ce journal de bord, sans qu’on sache encore où il a pris son texte, La 
traduction que _\I. M. donne à son tour du Derrûtero est nouvelle, 
exacte cl tout à fait dans le ton voulu. Ce document de premier ordre 
pour 1 histoire oe la découverte de l'Amérique occupe les deux tiers du 
volume et le savant traducteur y a ajouté des ilotes qui, ainsi que nous 
venons de le dire, n’ont pas toutes la même valeur. Citons deux ou trois 
exemples î 

M. M, se fie (p- J 6} à une déposition faite en janvier i 55 î par un 
vieux matelot nommé Juan de Aragon, qui prétend avoir vu Christophe 
Colomb mettre â la voile pour son premier voyage cinquante-cinq ans 
auparavant, et rencontré Tannée suivante Martin Alonso Pinzon, reve- 
venant de cette entreprise, M, Mqrkham, qui s'appuie ici sur une 
compilation espagnole dépourvue de tout mérite scientifique, n’a pas 
^ris Lprdc aux deux flagrants anachronismes que recèle ce témoignage, 
récemment exhumé- Cinquante-cinq années avant i 5Î2 nous reportent 
h 1497, et tout le momie sait qu’à cette date Colomb s'était embarqué 
depuis cinq ans, en [492. Cinquante-quatre ans avant 1 55 2 donnent 
1 49 $, « Martin Alonzo Pinzon mourut en 1493. 

C est encore il cette source que M. M, (p. 17) puise l'assertion qu’une 
des caravelles de l'escadre, la Nim r avait trois Niho â bord, l'un comme 
pilote, l’autre en qualité de maître, et le troisième parmi les simples 
matelots- C’est une erreur* Il n'y eut dans te premier voyage qu'un seul 
Ni no. Per Alonso, lequel rTétait pas meme sur la \lna 3 mais bien sur 
la Santa Maria, cavaravdle-amirale \ Le vieux matelot, dans son 
radotage, recueilli soixante ans après les événements, a confondu la pre¬ 
mière avec la seconde expédition de Colomb (1493-14961, qui comptait 
dans scs équipages quatre Nino : Cristobal Percz, maître de la Carde* 
rera \ Francisco, pilote de lajViiîa % Juan, patron de cette dernière 
caravelle % propriété, ce semble, de fa famille Nino, et Alonso, qu'il ne 
faut pas confondre avec per Alonso, 


I Journal du premier voyage de Christophe Colomb pour découvrir Us Indus 
QCciJentolts. Traduction du prologue. Du» les Annales Encyclopédiques. Paris 
i SiS, VL jüS-wfi, T 1 


a. Navarreic, L 147* 148, lü r S 7 t. 

3 . Plcitos de Cûi’oPt, I, 4*0, 

4, ProJdPija du ifi juin iSia + Nsnirm, IJ. [4£, 

HlLtol'i™ Mtof 0 *' l * 3 4 \V ' CVst SUT Une mp,e incoal P Iite lc ■« déposition d c 
Morales que M, Horm* {OitCOvo^. avau cm que Juan Mina fit également 

parue du premier voyage; mais la déposition originale montre qu'on y fait parler ce 
donneur seule méat par ouï dire. y 
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L'assertion (p. c 79) que la lettre espagnole de Colomb, dite « pla¬ 
quette de j'Atnbrosicnnû i, parce que le seul exemplaire connu sc trouve 
dans cette bibliothèque, lut imprimée à Séville, est également prise dans 
la compilation précitée et se trouve être tout aussi inexacte que les 
autres emprunts. Le sehor Asensio, que M + M. invoque à«t égard, 
semble croire $ u'un seul typographe en Europe a imprimé au xv E siècle 
en caractères gothiques sur du papier à filigrane manïforme H Or comme 
la plaquette de l'Ambrosieone ainsi que le FtoretO de San Francisco 
sorti des presses de Menardo Ungut et Ladislas Polpno, à Séville sont 
l’une et loutre eticamct^es gothiques, sur papier au filigrane à la main 
□uvertcp l écrivain andaloux, avec l’esprit critique des savants espagnols 
de nos jours, a tout de suite tiré de ce fait la conclusion, à ses yeux iné¬ 
luctable* que îa précieuse plaquette fut imprimée à Séville et par ces 
imprimeurs memes Malheureusement pour cette belle découverte, on 
connaît plus d*cinquante typographes qui à celte époque o mit pas pro* 
cédé autrement, et les caractères d'imprimerie ainsi que le filigrane des 
deux impressions qu'a comparées le senor A. ne se ressemblent pas. 11 
j a plus, jamais Ungut et Ladislas le Polonais n'onl possédé de fonte 
rappelant, de loin ou de près, aux yeux de quiconque sait regarder c* 
voir^ ïes types employés dans la lettre espagnole de Colomb r . 

M. Markhutn, à qui l oti doit de si consciencieux travaux 1 * 3 4 J eut dû 
cependant être sur ses gardes, car c'est au senor Asensio qu'il avait déjà 
emprunté \âc seconde main J ] [histoire extraordinaire où I on fait Colomb 
raconter à Toscanclli en 1491 ks événements de 1493 n et ce dernier les 
relaier a son tour* alors qu'il était mort depuis 1483, à Vtncenzo Dame 
de Rinaldi \ 

Colomb, ou ne ait quand au juste, écrivit une lettre à foscandli 
pour obtenir des renseignements touchant la possibilité d arriver en 
Chine ou au Ju pon par la voie occidentale de l'Océan Atlantique, L as¬ 
tronome florentin lui adressa en réponse la copie d une sorte de mémoire 
épistolairc qu d avait rédigé sur ce sujet ex envoyé 4 Fernam Martin*, 
chape Lun du ruî de Portugal* le a 5 juin 1474. Cette communication 
était accompagnée d’un billet de Toscan clli 4 Colomb* dont 1 original 
iflÊÎii est perdu, mais que Las Casas nous donne eu espagnol, d'après 
ünc traduction trouvée par lui dans les papiers de l 1 Amiral, apparçm- 


1 . Qui j imprimé J a prtmîèrç lettre de Colomb, dans le Ceniralètatt/ur Bibiiütheki- 
mw P i&p», IN. 

i. Voir ncitummenI fie* traductions de GûnïatéS de Oiti}D # 4e Fascual de Andi- 
goya. de üereiïasto de La Ve^a, et t-Qüiei ses belles publications sur rhiaioirc du 
Pérou, 

3. Lift of Chnstoyfier Cnlt/mbut fry Ctemenh /£« Markkom w C. JT. tendon. !i V' 
i n*8\ p* Ï47, 

4, Revue crtofw, lepi.-ott, i%a, p. iCÜ* Ximencs* JXfï wee^w £ ^^airtï JT 1 ®**™ 
Jorenlitiu* exvEl «L wIle; TûïcaxcUi, périodique publié h Florence par M- *' J 
tl admidlbleCïlenï documensé, numéro de jlntiir 1^3* p- 33" 
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ment û Séville, lorsqu'il oiplora b Bibliothèque Colombinc : * La cual 
>o vide y tuve en mi mano vuelta Je latin en romance «, dit Tardent 
prélat. Mais il omet de donner la date de « billet, date cependant essen¬ 
tielle pour déterminer l'époque précise de l’arrivée de Colomb en Por¬ 
tugal et quand le hardi marin conçut le projet qui devait l immortajj- 
ser De là une grande divergence d'opinion entre les historiens, réduits 
£t chercher ]c& principaux éléments de discussion dans Ja phrase soi- 
vante, espagnolisée, de Toscaneilî : K p ûr respuesta de tu tarin. te in vio 
cl irasbdo de oini cam que M dias yo escribî à un amigo y familier 
del Serenissimo Rey de Portugal, dates de lus guerras de C as t il la s 

La lettre à laquelle l oscanclli fait allusion est datés : a Florende 
23 luniî 1474 *, donc, dit M. M.,p, 4, à la note, la copie en fut 
envoyée par Toscanelli à Colomb en juillet 1474: ,, The date of the 
letter to Marti ns being J une 34 «h î 474f that of the kiter to CoJumbus 
w as sentie days aRerwards. in July 1474 ,, La raison sur laquelle 1 émi¬ 
nent géographe anglais appuie sa conclusion est que bd dias veut dire ; 
|] y a quelques jours ; . He lises the date of bis letter to Columbus by 
the tè’ords î soiue days ago, a 1 

I) abord* qu’il nous soit permis de dire que kd dias signifie, sans con¬ 
testation possible, non : . il y a quelques jours », mais au contraire : 

« il y a beiucoup de jour^ U y a longtemps J # ü 

Ensuite, et ce qui prouve le bien fondé de notre objection, c'est que 
Toscanelli n’eût p u faire allusion en juillet i 474 , surtout comme d’une 
Chose passée, à un événement qui ne commença à se produire que dix 
mois après « dont la durée fut de quatre ans. En eflet, * J as ,, uefms 
de Castilia », auxquelles Toscanelli se réfère sont la fameuse guerre de 
succession, qui éclatât seulement en mai i 47 5, lorsqu’ Alphonse de 
Portugal envahit J'Es trama Jure 3 . Il est Jonc évident que Toscanelli 
écrivit à Colomb après celle guerre ; c est-â-djre postérieurement au 
iraiié de pan entre i Espagne et Je Portugal, signé Je 24 septembre 14-q 
M. M. a inséré une traduction en anglais de la lettre de Toscanelli à 
Martms, laite sur l'original Juin, qu’il a emprunté de même à l'ouvrage 
du scüof Asensîo, mentionné antérieurement ». lçi [‘on peut invoquer 
les circonstances atténuantes, car ce dernier a enjolivé sa publication 
d’euphémismes très curieus, destinés à produire un etfet d'optique fré¬ 
quent dans | a Péninsule. M. M, t'y est bissé prendre, croyant sans 
doute que c’était une nouveauté dont le mérite revenait h î écrivain 


1 U$ CêêAïj Wftar ia y \ t ^ 

a. - ÛifliJ, j, Ab que s’«pliea qu’algniu « M aut(:ebi muïli dia b d , 

" fe “ ■ 0 T**- '■ I, l.. su < „i.ta2 d, H 

^"g i aM,,. . . " «-*-» «w-s 

3- Bernaltltrfj Reyes C&wHï&s Lâps, i vi-juvu* 
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sévillan. Nous regrettons d’avoir encore à détromper l'honorable prési¬ 
dent de Ja Société de géographie de Londres. 

La découverte du véritable caractère de ce document et la publication 
en son teste original, priment tout ce qu'il a été donné à lOtre généra¬ 
tion de faiÿ: connaître touchant l'histoire de la géographie du Nouveau- 
Monde. Aussi l'apparition de ce teste fut-elle accueillie avec autant Je 
surprise que d'intérêt par les savants de France, d’Allemagne et d’Italie. 
En Espagne on ne commença à y faire attention que longtemps après 
et par ricochet, si Tog ose s'exprimer ainsi. Depuis, cette épitre latine 
n’a pas cessé d’être le sujet de dissertations ou de commentaires. On la 
cite toujours en passant sous silence le nom de celui qui Je premier la fit 
connaître, ou bien en ne lui accordant d’autre même que de l’avoir 
envoyée chez l’imprimeur. Les savants espagnols insinuent même que 
don José Maria Fernandez y Velasco, alors bibliothécaire de la Colom- 
bine et certainement le plus brave homme Je la terre, avisant M. Har- 
risse, qui flânait dans les salles de cette bibliothèque, lui aurait tenu û 
peu prés ce langage : * Noble étranger vous m'intéressez. Tenez, voici 
un document qui ne peut manquer de vous surprendre et de vous plj're. 
Ce n’est rien moins que le texte original latin de la lettre de Taolo del 
Pozzo Toscanelli, si ardemment cherché et en vain depuis trois siècles. 
Allez et propagez la bonne nouvelle! * Sur ce, le critique américain, 
(riche comme Crésus}, sans perdre une minute aurait fait imprimer la 
lettre, et c’est ainsi que le monde savant se trouve aujourd’hui en pos¬ 
session de ce texte désormais iameuit : joie jusqu’alors réservée au* 
seuls Andaloux 

Nous avons d’excellentes raisons pour croire que les choses ne se sont 
point passées précisément de la sorte. 

Lorsque M. Harrisse, en iSG 3 r préludait aux travaux historiques des- 
tinês’â lui procurer tant d'agrément, il pria M. le duc de Montpensier, 
do nt Séville était la résidence, d’obtenir une description détaillée des livres 
annotés par Christophe Colomb que l'on conservait à U Col ombilic. Ce 
prince, aussi obligeant qu’éclairé, transmît la requête à don José Maria 
Fernandez. Un mois ou deux après, M, Harrisse recevait à New-\ork un 
volumineux paquet contenant des photographies d’annotations du grand 
Génois et un Écrit intitule : Volwnnes que ccsisten en la Biblioteca 
Colombina non apostillas 6 notas autôgra/as de D. Cristobat 
Colom. 

Dans cette liste se trouvait la mention suivante : 

1 HlJ tBtnbien oTfO velumca en folio euyo titwlo es Pii II punlijîcil rnAVimi 
ferra j-erHm ubique gestarum. Cum locvrum deseriptionc us* Jinit* Au* 
ïnçipii* 

Car.ila de io 5 fojss, esté ÎEûprwen Yeneeûï par JlJJin de Gûloal* en t\ ^77» 
$c conserva çn pcrfccto- eaiUiia, sll impnïsion y P a P^ ** anLcrïüf, J 

[îïSfien Ui isirgentl ÛC sua fojaB £.nrï^uCtid.üi CûFl notas aulâjplfu ■ 1 ° B 

Golom. 

Ên uni à Us fojâS en blanCO sc il bnat d& i,br * 
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todLi y perte* tamente acabadi este™ trmilir dibuiidt for «I D. Crlstobaï Co- 
3 ûm ® r •» 

Ce précieux volume avait etc découvert sur les rayons de h Colom- 
bine par le senor Fernand es en i£5g, ei ce que quatre ans après il 
jugeait dignf de remarque dans les feuillets de garde, se résumait 
eu un dessin de sphère armiMaire attribué au grand navigateur génois I 

Celait aussi l'étendue des connaissances sur ce sujet partout à Soville. 
M. Antoine Je Latour, membre du cénacle andaloux et esprit très dis¬ 
tingué, a écrit dans ses Études littéraires sur VEspagne contempo¬ 
raine * un chapitre sur les livres ayant appartenu à Christophe Colomb. 
On y lit le passage suivant : P 

* LL y a quelques inn^ r On ne tan naissait encore que C£& deux volumes x ; mais, 
piqué .m jeu par la découVürie de Washington Irving, don José Msn a Fdmander 
se mit en qu£le h son tour ei mit h main sur un troisième volume qui avait pour 
titre : 

« Pu II* pontifleis mnxhnî, historié rcrum utlque gestarum cum toeorum ditcrip- 
üonenonjfmm Aiia rnirnr wçipit. 

« Cliaii un in-folio bien imprimé» sur beau papier, et par Jean de B fC.olo.13 ne» À 
Venise» en 1477. 

e A Li fin du volume il y a une de mi-sphère ou l'on n'a indiqué que qutlqueir-UDt 
det poing cardinaux, Ce dessin est à deux termes et de Ta main de Christophe 
Go to ni b- w 

De Toscandli ou de sa lettre latine, rien du tout, pas plus dans b 
description de M* de Latour que dans celle de don José. De fait, sept 
années devaient s'écouler avant qull en fui question, ^importe oü, 
et dans les circonstances que nous allons dire. 

Ce texte latin, donné par le schor Asensïo en l'an de grâce iSc>2 
comme une nouveauté, fut publié et republié vingt années auparavant 
par M. Harrisse, D abord en fac-similé photographique et en transcrip¬ 
tion ie i 3 novembre 1871, â Séville. C'est ce texte qu'a imprimé le 
savant andaloux Tannée dernière* et par le plus grand des hasards, sans 
dire oü il l avait pris. Ensuite, ledit texte, mais avec toutes ses abré¬ 
viations et accompagné de noies philologiques, fui inséra l'année sui¬ 
vante dans le volume d 'Additamçnta du même M. Harrisse, publiée 
Leipzig. Enfin, il parut de nouveau, en 1873, à Paris, avec les abré¬ 
viations en clair dans son Fernand Colomb* 

On reconnaîtra que criait bien faire les choses; mais M. Harrïsse avait 
dédaigné de se targuer Je ce service rendu aux études historiques. Un 
Français cependant lui en tint compte. De là une protestation indignée 
venue de J 1 * 3 4 Andalousie par le retour du courrier! M» Harrisse impa¬ 
tienté (ces Américains ont si mauvais caractère!! écrivit alors à don José 
Maria Fernandez y Velascoje 3 octobre 1873, la lettre suivante : 


1. Nota on CoîtmÙMS é New-York, iMû k 317-218, 

1 . Paris, I&Ô 4 , in-i i F 

3. Le ms. du IJbrii Je Ijj Proftd&t ci rimagû imurtJt de Pierre d'ÂIlly. 

4. Bulletin dt U Saciêïë du géographie de Paris, novembre 1874, p, Sïâ-Saû. 
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- PirmctEez-mot de faire appel k voire mémoire ei h voire amitié Cést vous qui, 
le premier* ave i trouvé à la Col a m bine FÆ/jtorm de Æneas Sytvtua iyim appartenu 
i Christophe Colomb, ei vous avez observé parmi les feuillets manuscrits de ce 
volume ont lettre de t Pablo Ftsteo », C'est encore vous* qui Avec votre obligeance 
habitue!le m'avez mis Le livre entre les mAks, Ce fan est iücoiuegiibk et je n’ai pas 
manqué de le recannatEre. Mais ce que je désire savoir est ccd : Amant mon arrivée 
À Séville tVéZ-Vûus jamais dit g qukanque «OU iVéï-VOüs jamais dît a moi) que ce 
* Pablo Fisrco * était Paola de J Pozzo Toscane! Lï p et que cette lettre donnait le teste 
original cherché depuis si longtemps, texte dont nous ne connaissions qu'une mau¬ 
vaise Traduction italienne ' Veuillez me répondre le plus tut possible Kv 

Il y avait madère à réflexion- Les cosmographes étrangers parlaient 
beaucoup de cene c heureuse trouvaille * s et on doit reconnaîtra que 
cela manquai! de charme, pour un cénacle d'érudits sévîllans, de st voir 
obligés d'avouer qu'ils avaient ou entre les mains ci retourné dans tous 
tes sens pendant douze années un document de cette importance sans 
se douter jamais de ce que c'élaïl ! Enfin, deux mois ci vingt jours après, 
M P H. recevait de don José la réponse suivante : 

* Malade depuis longtemps, Amjgo mio, je ne puis vous écrira une ton» aussi 
longue que je le ferais si |e me portais mieux, Pour votre mmquîllitd. je vous dis 
Aujourd'hui que je cnn naissais depuis Jeu en nées te texte latin de U leurs de TusCA- 
iielJL, mais je ne lui attribuais aucune importance* croyant que L'cri^njJ éuhflw- 
Sien Ces t vous qui lui avez donné beaucoup «finlére! et qui nous avez tirés de notre 
erreur* et il est du devoir des lettrés de vous en tira recomulBUfLts... É » 

Ce billet était accompagné du deux lettres dit seftûr Ascnsio, qui, 
malgré ses petits travers d'érudit espagnol, est qn igrt galant homme. 
Nous en extrayons les passages sut van Es » 

* ji et! certain, il est incnntcstable que ni Fernandez ni moi m£mc, ns personne 
n'avons Accordé à CC leu il! Cl l'importance que VOUS lui avez donnée. C«l vous /f 
premier* U seul qui ayez dit : C'est k texte latin tant désiré par les Colombistes ! Et 
voua fûtes aussi le premier à le publier. * 


j, *■ Paris 3 de Üclubre de i%3 t 

5r. Dn. 1. M. Fernandez y Veîasco* Bibliotecario de îa btbliotéca CotombLna in 
Sévi lia. 

Muy Senor mîo y Aruigo : Perrnitame V. implorât. su memoria y aEiiistad. V, 
ha sido cl primera que encrjiitfû ea h Calarabint la Hittoria de Mn Cis SyIvius que 
babla penenedda iD. Crisioval Colon, y V. observô entre îiabofas raimucrït** que 
perttneeen a este libro, un a caria de un * Pablo Fiasco » # y V, tqrtibïun Tué cl que p 
con su amabilidad Aeostum brada, me le puao eh Iaa ma nos, Esta es un h écho ïucou- 
ICStÂble que ym no hï dejado de rtcont?rer P Pcro, lo que yo qtiiikra m ber es . si 
antes de mi Uqgadi à Sevilla + habia V, diehc à nlguna persona [6 n me hs Jiehü) que 
aque! Fiblo Fis ko era FtlÆJo 4*1 Pof jn Toscantlli: y que esta carra cou te usa et 
testo original bu scs do tenta tiempo P y Jel quel no canoë imn os mas que un a nuit 
tradudîon icaliana; Le supljco rue resport da la m^s promu poiîbte. y ConUndo sieni- 
preenn La graliïud de su nraîgo aJÏna 0 , (J r B, S. M. Enrique Hofri*»c. n 

JL Henry Hamssc. Enfermo h ace diaa r ami go mio, nd puedo çscribir à V. lar- 
gameme P £omo ta haré en estando mas nbviado. Para su irAnquLlhtad le digo boy que 
yo tenncia Ha« anas el TtSCO btEnn de la caria de TosCAncH], pera no lé dsba ifflpof- 
laneiâ. ergy^ndo quv ëE orïjinal ers et Itatrano, V. k ha dada gran m Etres y nos lia 
f&Cldo de nuestro érrnr, por lo quo le deben esiaf agradeddo las âüdanndos,âiéen- 
pre de V. af^ajuLgo, Josfe Maria FEutuiDEir* Scvflli, Die* * 
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J'npère qu'avtt la lettre 4e Fernande* et i« mienne tau s pourra refiUcr vos 
^inKKun, car noua ccnfcaiam lu^alcmeuL tiroir connu Je lextc laün, nuis sans 
lui donnerpluâ d'ini pai tance qui L'ïlaLien inséré dans les EfhtQf m ië r Qu à ta traduction 
espagnole que Barda en q tait, Noua ignorions que le teste latin Était inconnu GE 
inédit. C 7 ei| vous qui Yrycz dit K » 

Rendons donc à César ce qui appartient à César. Ainsi, grâce 3 Barda 
et au* Historié (où k nom de Toscane! U n'esE pas mentionné une seule 
fois) don José Maria Fernandez et le sentir José Maria Âsensîo ont eu 
connaissance de La lettre du célèbre astronome et, en cela bien supérieurs 
au grand Markna quï T lui, voyait dans Pabb Fisico « un cierto Marco 
Polo, Medico Florentin - », ils ne se sont pA trompés un seul Instant 
sur k véritable auteur du document. Un doit croire aussi, en bonne 
logique, que c'est à leur connaissance approfondie de Barda et des 
Historié que les deux savants andaloux durent également de savoir que 
l'original de cette èpitre fameuse était FUalîen : * que d original erad 
italimno n 

Mais, chose bizarre. Barda et les Historié disent précisément le con¬ 
traire* t Maestro Paolo mandé la risposia in Lad no * t lisons ^ nous dans 
*les Historié 3 * * Traduddode Latin en nuestra Lengua * », dit Barda, 

Cosas de Espahaï 

B. A, V. 


(Pîer D^idcrio), HiYiru. ftnmc, Loe-scber et CJc. 

iSÿl- 3 vol. ua-ti âc vn-405, 4&0 ci nt-ti&t p + 

Trois gros volumes consacrés â une femme dont la vie se résume dans 
['acquisition et la perte (Flmola et de Forlï : il y a là Je quoi inquié¬ 
ter tin lecteur français. Mais, sans, nier que son biographe eût pu se 
détendre davantage contre l'amour de son sujet, il faut convenir non 
seulement qu i! a mis en pleine lumière une figure énergique mais 
qu'il a éclairé d'un jour nouveau l'histoire monde de son époque. A 
voîrles princes d'Italie à la fin du xv* siècle si furieusement prodigues 


Citria, inJsidaèlé que ns Fernandeni yo. ni nadîo habia dido à aquelJn huj» U 
i m pur mura qüâ V, le diô + V. îue tu Mtimao, el ujiico, que 4iio ; [ ex cl testo lutines 
tan deseado per Sas colombiitaiE Y Y. ha dtb wtubîea d primera en publicario., 

José Mahla Ast^sio. Oct. 17-73, n 

* ■ ... ,.4 . +>ll , r11 ., , *»**ï ..+ + 

F.spera que cen la curia de Fernande* f contai mi* harà V*enmuJecér a vm (Jeinc- 
tdres, pues le ctmfauLmos Segmente que conodunu et testa petes no le dalumos 
mayor \m porta n cia que il iiaüaiu incerta en tus Hiwtùrie it « pi Roi tmduddu de 
aquet pur Barda 1 no sabiamu* que el teiuo lailna era inedita y dctccnocidü ; V. nos 
lu dsjû r .r.. ■ José Ma ai A ÀSKàlSlO ■ (non datée . 

1. M aria ni. //iiior/a general de E 3 petit j, 16=3, II, ïoé, 

3 . tiisivne, 1571, f* i 5 f verso. 

4, Barda, Himnadorts primitifs Je las Mmi* 174g, 1; F- ÿ, verw. 
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d'assassinats, on croirait que toute venu s’est alors réfugiée dans quel¬ 
que couvent et que l'amour des plaisirs, des arts et des lettres trouvait 
Seul place à côté de l'ambition dans les cœurs des grands personnages. 
On sait bien qu'il va éclater â Florence une révolution à la fois reli¬ 
gieuse et politique et que c est la régularité des moeurs aussi bien que 
l'égalité républicaine qui sera défendue contre les Médicis par de véri¬ 
tables puritains ; mais on croit que le peuple est seul à connaître les 
scrupules, les remords et la vertu de la prière. 

Or voici une femme née de la race des fiers condottieri qui régnent 
à Milan : elle a hérité d<^ leur ambition, et son mariage avec un neveu 
de Sixte IV lui donne le moyen de l'assouvir. Son époux devient sei¬ 
gneur de deux places qui commandent les routes de la Toscane, de la 
Vénétie et de Rome : elle est l'âme de sa politique ; elle l’aide à éblouir 
ses sujets par un luxe destiné à les rassurer contre la crainte de de¬ 
mandes d'argent; elle joue un rôle dans la comédie sanguinaire par 
laquelle lafcinte révolte d'un affidé supprime un gouverneur dont on 
veut se débarrasser. On assassine son mari : plutôt que de livrer aux 
conjurés les châteaux demeurés fidèles, elle expose a leur fureur sa vie 
d abord, puis, quand elle s'est réfugiée dans une citadelle, celle deviens? 
Rétablie dans la possession de ses États par son oncle Ludovic le More, 
elle venge son mari. Pi us tard elle venge, et cette fois avec cruauté, l'assas¬ 
sinat d'un beau capitaine qu'elle a secrètement épousé dans l'intervalle. 
Elle se défend dans Forli contre César Bo^gta avec tant de vaillance que, 
quand les Français qui, alliés du pope, Font prise sur la brèche appren¬ 
nent qu Alexandre Vl la retient prisonnière, ils viennent à franc étrier 
le sommer de l'élargir *. Certes auprès d'une pareille femme qui trou¬ 
vait tout naturel qu’on se défit adroitement d’un ennemi, les héroïnes 
delà Fronde paraissent timides; et aujourd’hui encore dans les Roma» 
gnes ic peuple ne sc rappelle que le sang qu'elle a versé. Pourtant elle 
est sincèrement pieuse et inviolable ment attachée â tout ce qu'elle con¬ 
sidère comme son devoir. Elle veille à l'exacte distribution de la justice; 
durant les quatre épidémies qui, de son temps, désolent les Romagncs, 
durant les disettes, sa générosité, sa prévoyance, sa fermeté atténuent les 
souffrances de ses sujets. Coquette au besoin quand il s’agit de tourner 
la tète par quelques avances à un serviteur qu'elle veut éloigner, elle 
est irréprochablement fidèle à ses devoirs d'épouse; et c'est précisément 
son amour pour son deuxième mari qui lui a dicté ses plus impitoyables 
représailles. Sa tendresse maternelle est d'autant plus méritoire quelle 
n eu pas toujours pavée de retour ; les enfants de son premier lit ont été 
les instigateurs du meurtre de son second mari et, pendant sa captivité 
au château Saint-Ange, ils sc sont Intéressés bien tardivement à ses 
malheurs. Son dévouement pour eux ne lui fait au reste rien perdre de 


I. V, p, 4pS du î> vol. U poli puttjjc où il. P. dêcHl leur cnlhoiuiumc pour vite 
avec une malice qui n e*dut pas la sympathie. 
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sa clairvoyance et de sa dignité; car elle repousse pércmptoi rement pour 
son fils aîné la main de Lucrèce Borgîa; elle a compris qu 1 Alexandre Vt 
travaillait pour le Valcntinois et n'a J'ailleurs pas voulu ratifier l’îm- 
pudeme annulation du mariage de Lucrèce avec un Sforza. Enfin sa 
conscience iflii permet trop à ses sentiments d'ambition et de vengeance, 
rte les absout pas cependant ; elle revoit en rive les petîis r enfants sur 
qui elle a puni la perfidie de leurs pères» et une lettre de SavonaroJe 
nous apprend qu'elle a imploré de loin pour les troubles de son âme 
l'austère pitié du fameux dominicain. Résolument avide de puissance, 
elle est demeurée simple de cœur : quoiqu’elle s| plaise dans la société 
des hommes instruits, elle ne se soucie pas d'attirer auprès d’elle une 
cour de lettrés, d’inspirer des artistes; c’est une ménagère assidue aux 
travaux domestiques; le seul écrit qu’elle ait composé est un recueil de 
recettes médicinales- En un sens, elle appartient moins â la Renaissance 
qu’au moyen âge. 

Le cas est mémo moins rare qu'on ne pense. M. P. le montre par la 
vie même des rudes batailleurs dont Caterina est néeiMuzio Atlendolo, 
son bisaïeul, si âpre dans son désir de parvenir, ne souffrait dans son 
:J!tnp joueurs ni blasphémateurs; il n’udmeitait chez lui ni incré¬ 
dules ni bouffons; il entendait la messe chaque jour. Toutes les femmes 
de cette maison manient au besoin l'épée comme Caterina, mais elles 
sont toutes dévouées nu chef de la famille : c'est pour obtenir la déli¬ 
vrance de Muzio qu'une d'elles se jette l'épée h la main sur les envoyés 
du roi de Naples qui lut ordonnent de livrer son château et jure de les 
faire pendre si son frère n’est pas remis en liberté; la femme de Fran¬ 
cesco Sforza, Bianca Maria Viscomi, qui marche contre des rebelles et 
les fait rentrer dans le devoir, qui sous les murs de Crémone met les 
Vénitiens en fuite, est une pieuse chrétienne qui va lu nuit nu-pieds 
prier Dieu» qui élève soigneusement ses enfants et adore son époux. 

Ce n’est donc pas seulement parce que Caicriiiq mérita fad mi ration 
de Machiavel, ni parce que son troisième mariage ht d'elle la mère de 
Giovanni Dalle Bande Ncre et I ancêtre Je souverains toscans, français 
et espagnols, qu elle fi\c J attention de l'histoire. En approfondissant 
sa biographie, M, P, a trouvé le preuve des vertus qui, même au 
moment où î Italie était surnommée â bon droit la Vénéneuse, subsis¬ 
taient encore chez une partie de ceux qui la corrompaient ou La faisaient 
souffrir. 

Sur les trois volumes, un est entièrement consacré sut documents 
qui ont servi a établir la biographie. Pour donner une idée des recher¬ 
ches poursuivies par l’auteur malgré les occupations de la politique 
(M- Pasolini est sénateur du royaume d’Italie), je dirai que les 
Regesti des papes sous lesquels a vécu Caterina forment deux cent qua¬ 
tre- vingt-treiac volumes qu’il a fallu dépouiller. Pour donner «ne idée 
de ses découvertes, je dirai que le dernier biographe de la comtesse de 
Forli avait trouvé une lettre d'elle, et que M. Pasolini en a trouvé 
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cinq cents. Cet gimage qui repose sur des investigations si patientes 
n’en offre pas moins une lecture des pins Attachâmes; les nombreuses 
illustrations qui le rehaussent n'un sont que le moindre ornement : le 
talent du narrateur égale la perspicacité de l'historien. 

4 

Charles Dejob. 


4^ P — llL> (II* In *Ï4- Hutm*3l4tUf< 

( ïOO‘|,p : jb]i^s iL’aprts tu - üfLg j fttiux conservés .‘t U l^ïb3iOLllL=^| l±u toy ak 

Je Copenhague* par L-^iile Ga\xi. Copenhague, Gad : Parés f Aïph, Picard, jSqi. 

Jn-S de v i1 -3^0 p. 

Reproduisons d'abord les premières lignes de la Préface quiconden- 
ne ni d'utiles explications : * Le premier volume dé ce reçut il (i | conte naît 
une partie de la correspondance d’un grand sceptique de k religion 
réformée; celui-ci est composé de lettres d’une association religieuse de 
naïfs croyants, soumise au* doctrine* de Téglise Je Rome. Mais îl y a 
cela de commun entre Les confrères de Mabillon et de Mantruueon et les 
amis de Pierre Bayle* que les questions de science ci les nouvelles dê lu 
république des lettres forment les principaux sujets de leur commerce 
cpistqjaire, C’est 11 même période littéraire t tant soit peu alexandrins 
par l'érudition dominante, que servent à illustrer les corresponslances 
recueillies dans ces volumes; et de part et d'autre, dans les lettres du phi¬ 
losophe de Rotterdam et des pasteurs et prol esse uns calvinistes, comme 
dans celle des humbles et infatigables bénédictins* on retrouve souvent 
le même amour, hiiêie ei désintéressé, de k science, joini j des qualités 
d'esprit que l'on ne manquent pas de reconnaître pour celles du genre 
français i t 

Après avoir tracé ce parallèle terminé par un si aimabk compliment 
pour nous, M + Gigas dit que les originaux par lui imprimés appartien¬ 
nent depuis longtemps a la colEeciion épistokire Bolling (section étran¬ 
gère h conservée à la Bibliothèque royale de Copenhague; que ce sont pro¬ 
bablement des épaves du grand naufrage qu'eurent à subi r les collections 
de Saint-Germain-des- Prés vers la cita du xyhj* siècle; qu r on reconnaît 
çâ et kk main de D, Vincent Thuillier^ éditeur des ouvrages posthumes 
île Mahillon et de Ruinctrt, dans les notes marginales de quelques lettres 
que contient, en partie, le premier volume de son édition. Il ajoute que 
c'est un supplément aux recueils de lettres bénédictines déjà publiéespar 


s - Lettres inédites de divers savants Je ia fin du xvir-rtâcfc et du commencement 
rftftvur TA. Choix delà correspondance ht dits de Pierre Baria, J*« nandu compte ici 
de ce tome 1 et L'édileur a dté quelquesAms de* éloges que j*i eu a.btr& Le pïâtfir de 
lui donner, i cète dmetagei de critiquai Ms- que M, tiafrriuJ MettoJ, VL N. Wdss, 
M. F\ De ft:eu H etc. Je suit très hcr d + cire mention nu en pardLJe compagnie; mnia je 
puïa redire bw: kfrèfi J a Lie 4 ÜciLiise ni Mabillon fp. V. R, * trop d'honne- 

ictën et a&suremcni %rek ne valsât pas Je me nommer ainsi, s 
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Valéry, par M. Jadart, etc., qu'il a voulu donner. Ce supplément ne 
pouvait être ni plus intéressant, nî mieux édité 
l'énumérerai d'abord les documents renfermés dans le volume - je 
leur emprunterai ensuite quelques curieuses citations; j'examinerai 
enhn les hôtes qui sont à la fois d'une grande richesse et d'une grande 
exactitude. 

. t S ^ lcU f CS a PP an:itnne[U aU supplément] sont adressées par 
Michel Bauldry 4 Fr, Laurens, par A. Le Rouge a D. Luc d‘Acherv. 

^ ar !ac à 1 ). Claude Chantelou, par A. Je Lescale a D. lenace 
PhtlibcrtparG. Fiambart à D Robert Qu a ure mai res, par Atit, Adam 
? D.Claude Martin, par Th. Gak à D. Jean Mabülon 'en latin plusieurs 
lettres tentes de Londres, la première du 5 juin 1679), parjean Durand 
au meme, par C Oudin au même, par F. Perret à Dont Sylvestre 
t ^ ^ Uin;irl â Ufl destinataire inconnu (de la part de D. J. 
Mabillon qu'une maladie a tenu quelques jours au lit, par D Mtu- 
tianay à Mabillon, par V. übrecht au même , e n latin), par E. Bernard 
au meme !en latin), par J. Durand ü d’Achery description en une vïng- 
uurie de pa-cs de la solitude de Subiaco, sanctifiée pa, |j pénitence de 
SainijBenoit), par J. Bellarse à D. Mabillon. par j. Durand à on ne 
yit quel personnage, par E. Bigot au* Pères Mabillon et Germain, par 
The vent? [ aux mêmes (plusieurs lettres), par le meme à Mabillon seul 
(plusieurs lettres), par D. Germain et D, Mabillon à D. Placide Porche- 
ron i plusieurs lettres par les mêmes à D. Ruinart, i un inconnu (plu¬ 
sieurs lettres), par Magliabecchiâ Mabillon (plusieurs lettres en italien! 
par Mabillon â Ru i nard (plusieurs lettres), par Martianay au même! 
par J. Durand à Ch, BulWtU (plusieurs lettres), par Mabillon à CL 
Martin, par Toi nard a Mabillon, par D. Esiiennot à L. Bulteau par 
, ' Bdlaise â Mellon, par J. MiJU D. B, de Montfnucon (plusieurs 
lettres en Dtm dont la première est datée d'Oxlord, a juillet 1690), par 
, Marttanay à D. Estiennot, par ce dernier â Mabillon iplusieurs 
étirés) par j. Mil!, et Bosnie de Beauval à D. B de Montfaucon (en 
latin], par Nicole d Mabillon,par D. Estiennota Ruinart. par D B. de 
Montfaucon à D, Jean Guillot (plusieurs lettres!, par L. Picuues a 
Mont faucon (plusieurs lettres], par ce dernier d l), Estiennot, a Gabriel 
Graddcck. professeur d'hebreu i Leipzig en latïni, avec réponse du 
meme en la tticme langue, par Besson à D. Ruinart, pur Muraiori 
a Montfaucon (plusieurs lettres en latin), par G. Laparrc à Mabillon 
par Montfjueon à N. Clément, par C. C. Cotise à Montfaucon, par 
I. Liron â Ruinart (plusieurs lettre*), par Boivin i Montfaucon 

Vote, quelque, citations qui, i divers points de vue, m’ont paru 


'/ Jc J 1 ’* ^ii qu'une seule maiivsise lecture sp . aJGl. encor* n'«t-ce De ,.. ■„ 
qu une fnue J'^prewipn : t Je eroi , qu , si on toil à retMnmc « fcrl J,“ jjj 

rîtfn ' - 11 bm lire : - Or, ne 
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mériter d'être mises sous les yeux du lecteur : % J'ay cru que vous 
agrérkz, une petitedécouverte que j’ay fait, il y □ six ù sept jours, «i l’oc¬ 
casion de vos anakcteSn Si elle vous est connue, il n’y aura poinE grand 
frais du port d'une lettre, et je vous Fenvoye comme je l ay couché 
latine, dans un livre que l'appelle liber de omnîü t qui sert «pour sou¬ 
lager ma mémoire, et oü il n'y a ny rithme ny raison, v (C Oudin à 
MabiUon, p. la.) — * La cérémonie [de k translation de la relique de 
Saint-Jean] s'en Iïe le 16 nlay [ eéS 3 ]-** Dès k samedy M. l'Evêque de 
SaïnctesfG, du Plessis de Caste de la Bruneïière] se rendit ky [à Saint- 
Jean-d'Ange ly| ; îi soupa chez nous* mais il coucha en ville, pour y avoir 
un meilleur lit que les liotrcs.*. Toute la ville s ! y trouva. La milke 
«toit sous ks armes-.. dîna au réfectoire avec plusieurs curez. 
F,Jean Chaza] dît une oraison latine pendant le dîner* IJ prit pour 
thème : qui était k plus tort, ou du vin s ou des femmes* ou du Roy* ou 
de la vérité?.* Le R, P.prieur de Saint-Mai lent prît pour teste : Dente m 
p a o dente.- Je supplie V. R. de montrer cette relation au R. P. Mabii- 
îom. * ( Ferre c à Morel, p, 35 - 3 q) ». — n Mais le plus beau de cette mai¬ 
son [la Vigne d'Estc^prês de Rome] sont les jardins : ils sont scituez sur 
la pente de la monlagne et coupez par ckgrcz eu quatre terrasses oü il y 
a quatre cascates, plusieurs grôtes et une infinité d’ouvrages d'eau. On a 
coupé k roc delà montagne, pour tirer de Peau de la rivière d’Anb qui 
est derrière les palais, de sorte que k jardinier ma quM tourner un 
robinet pour en tirer de l'eau autant qu’il Eui en but... Dieu qui nous 
voulait faire éprouver une petite partie Je la peine que N* B, P + avais 
souffert en traversant ces affreuses montagnes [de Tivoli a Subiaco] n 
permit que la pluie nous accompagna presque toujours... j’avoue que, 
voyant des gens si misérables [au vidage de Gîrande], je crus estre dans 
les montagnes de LArabic la plus déserte, et je ne pou vols pas m’ima¬ 
giner qu'à une seule journée de Rome on pust trouver des marques si 
sensibles d'une misère extrême. Nous demandâmes où estoiï rhostelkrk, 
car selon la coutume des petites villes d’Italie il n'y a jamais qu'une hos- 
telkrie, qui est ordinairement très sale ce très mal garnie \ celle de 
üïrande l’est au-delà de ce qu'on peut s'imaginer. Je diroïs qu'on y 
entre par la icnestre.. Il ny a ni lit ni cheminée, Nous fûmes obligés de 
faire allumer du feu au milieu de la place, et pour comble de misère 
on ne trouva point d'autre pain pour nous donner qu’un pain fait de 
bled de Turquie, qui est pesant comme du plomb et qui est si iiisîpîde a 
que je ne pus en avaler un morceau... En vérité N.-S, patriarche ne 
cherchait pas des lieux délicieux pour sa retrailte., CesE ainsi qakn a 
usé le cardinal Fr. Barberm qu'on enterra hier, qui a joui, pendant 
cinquante-sept ans qu’il a esté cardinal, de près de dix vingt mille escus 
de biens d'église, qui avait des pensions sur les plus petits bénéfices et 
éVÊSchcz d’Italie-. Cette ville [Palestine] est encore située sur le pen¬ 
chant d'une montagne a k vctie de Rome. Le palais du prince est assez 
beau, mais la ville ne vaut pas le village de Gormesse. Nous y passâmes 
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La nuit presque entière sans ozer nous coucher, tant leurs lits sent mal¬ 
propres. * (Durand à d'Achery, p.qq ctsuiv.l — .v J’ai parcouru la pré¬ 
lace du X* siècle [Acta Sanctùmm S- Benedicti, etc.], où il y a de très 
belles chc^cs. Je ne sçai si le P. Alexandre ne vous fera point un pro¬ 
tez sur l’Ave Maria «sur le Rosaire, mais la vérité ne craint rien, sur¬ 
tout quand clic est bien appui ëe.. ■ Bell aise à MabiHon p. 70.) — 
« Après deux jours de séjour au mont Gassin, j’en partis avec Messieurs 
nos compagnons, pour aller à la Gava, qui est un fameux monastère de 
notre ordre, fondé par Saint-Aifére. moine de Cluny. La scituation de 
ce monastère a quelque chose de surprenant/ La campagne heureuse, 
quoyquc la plus belle et la plus fertile de l’Italie, ne laisse pas d’estre 
bornée de hautes montagnes des deux cotez. Depuis Capouc jusqu’à 
Naples ces montagnes s'éloignent beaucoup et laissent une vaste éten¬ 
due à la campagne, qui est tout plantée de belles rangées de meurt ers 
en droit ligne, qui servent d’appuy aux vignes qui serpentent autour, 
et fournissent des feuilles pour les vers àsoye. Ces belles allées de men¬ 
tiers et de s-ignés n’cmpescheni pas que le reste de la plaine ne soit 
* semé de grains de differents espèces, ou qu’il serve d'agréables prai ries, 
de stfttc qu'un mes me terroir produit le bled, le vin, la soie, le foin et 
toute sorte de légumes, et satisfait agréablement la vue. De Naples à 
Saternes les montagnes s'approchent peu À peu et enfin, environ quatre 
milles avant d’arriver à Salerncs, les montagnes se joignent, et c’est 
entre ces montagnes que le monastère de la Sainte Trinité de b Gava est 
scitué, 1 (J. Durand à? p. 72.] - ■ L’affaire des Quiëtistes est toujours 
dans un grand silence. Le pauvre Mol in os arec ses compagnons ont 
plus de temps qu'ils ne vaillent pour faire l’oraison de Quiétude, Un de 
ces jours, estant auprès de St Pierre hors de la ville [à Rome!, dans 
un endroit où l’on tire de la terre pour faire des tuilles, nous vismes une 
troupe de ces sortes de gens qui estoient assemblez dans une fos s e, atten¬ 
dant un de leurs prêtres qui devait faire la cmi rërence C estait le jour Je 
[Assomption N,-D, Je m’étonna y qu’aprez ce qui s'est passé, il y eût 
encore des gens qui pensassent à celte fête. Maïs les en testent en s, surtout 
en matière de religion, ne sont pas si aisez à guérir. > (Msbillon à Rul- 
nart, p. 117.) — « L'espérance que j‘ay que V. R, aura pitié d un pau¬ 
vre diable affligé, depuis un an, des fièvres quartes, qui m’ont fait sou¬ 
vent oublier de moy-méme, m’empêche de faire de plus longues prières 
[pour excuser le retard de ses remercimentsj, pour avoir plus de tems de 
vous apprendre une petite nouvelle. Lorsque jestois encore à nostre 
monastère de Vjlfcmaigne Largeutière, un bon païsan de Puyau, qui 
est un village à une lieue de l'endroit où j'estois, trouva, bêchant la terre 
dans un bots tout auprès de Purgau, un pot de terre rempli d'environ 
sir cents médailles des Empereurs et Impératrices romains qui ont vescu 
avant Constantin. Huit jours après b découverte, je me transporté (sic) 
sur le lieu pour voir Ces antiques, mais ce fust trop tard, parce qu'on 
avoit déjà porté tout ce trésor chez M . le Baron de b Bastide, lequel 
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n estant pires de nos amis, me faisoit désespérer d'en voir jamais 
aucune Néanmoins la fortune voulust <ju aprez en uvoïr choisi une 
vingtaine, il rendit loin le reste :'i la mère du Païsjn qui les luy a voit 
portées. Je trouvé (sic) donc moyen de voir toutes ces médailles. 
TSuît k description des plus remarquables de ces pièces, avec celte 
piquante obsenmion : * J'en ay une de Ncrva que je n'estime pas moins, 
à Cause qu'il est représenté avec un furieux nez. ce que je ne vois point: 
dans aucun de ses portraits. , (Martianay à Ruinart. p. i I9 ,j „ f La 
brigue a esté grande dans le Conclave pour Je cardinal CasanaU. Ce 
cardinal, croyant la partiç faite pour luy, « voulant s'en prévaloir, 
envoyant faire sou compliment à M. noire ambassadeur et l'asscurer 
qu’il atcommOvieroit les aifoires de France avec satisfaction du Roy et 
du clergé, S. E. ne manqua pas d'y répondre avec civilité. Elle luy fit 
dire par le P. de la Blandinière, qu'Elk ne s'op poser oit point â son élé¬ 
vation, mais y contribue roi i volontiers. C'est oit un compliment, et k 
P. la Blandinière, qui a volt cru en tirer ad van rage, quoyque S. E, 
n’eusi autre dessein que d'amuser et jouer le cardinal, en est resté fort 
mortifié. Comme on eust proposé ce cardinal pour estre pafve 0 M. le 
cauirnal Fourc-in, S. E, rit semblant de l'approuver, disant que c'tsioit 
un bon sujet, et un des plus savants du sacré collège; qu’il estimait 
beaucoup sa personne, mais, voulant luy donner Je change, die pro¬ 
posa aussi M. k card. d'Estre* (sic pour d'Estrécs) comme un sujet 
digue de U papauté, et comme on luy eust dît : if est français, il répli¬ 
qua : mais Casanata est espagnol. Le bruicl est extrêmement grand 
pour Cybo;^ depuis 3 ou q jours on publie partout qu'il sera pape, |jt 
brigue des Zeland est grande pour Barbarigo de Padoue On assuru 
cependant que tout ie conclave est extrêmement divisé et qu’il durera 
long-temps sans rien fane... Les satyres paroisse ni en grand nombre... * 
lEsticnnot à Mabillon, p. lyî-iji *.f — « Les pareil* de M. de Tille- 
mont ont kit arrêter la lettre qui couroii contre scs mémoires pour 
1 histoire ecclésiastique, parce quelle avoit été imprimée sans privilège 
ny permission par fe sieur D a fit y de Romi, c'est-à-dire Faydit de 
Riom, car c est son nom. Cet écrit est plein d’injures; il accuse M. de 
TiJlcmonide vanité, d'ignorance, d'avoir omis des choses considérables, 
etc. lly a quelques gens qui prétendent qu'il y a de liîrudiiion et quel- 


i. On voit plus loin (p. JS-fJ qv'il ne tut pas jugé papa t> le, 
noTUîîîc de bjc n , ce qu’on au vcüï point icy* ™ 

3. Toute* inirlguea fom penser jo?î mot : l'Esprit Saint est Id m bienmau- 
VMV* compagnie Le aage \Ü* 6 âic%m» ï|oi donne beaucoup daufre* details piquants 
4UT le conclave dans ki lettre* tuhftdlM, éi*i[ ion scandalisé de lotit ce qu'il ertca- 
diut dire, ci ij parle P . de U jüïc *v« iaqudk il * dans la solUudc 

du cloialic a* La correspondance (TEsiicaqot avec MtbUlon est à loutégjafdt la plu* 
euneu*e du volume. Lei lacctau» y w\uc\X €GU et, pour n’en citer quW. ‘(mât- 
queral Zc xécit p. dt IWnturc d’un conduisit: qui, ayant ézculê cc qui ae 

dlHlt dflai ^ du cardinal de Médîd», tuï apprébeodü au corps pjf ce prince 
de LEgI lx qui a Yltomnné gagtwrttemeai* 
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ques bonnes remarques. La diversité du s sentiments eu a porté a la lire 
avec pEus de soin ^ et j'ay trouvé, qu'outre qu T il parle fort mal françoîs* 
il fait des bévues presque perpétuelles. » [Mont faucon ù UuïlEot, p. 22 j .) 
— * Je fus fort surpris hier, dans l'entretien que j'eus avec vous, de voir 
les grandes Au vert tires que vous a vies pour entrer dans l’ancienne 
Egypte et je Je fui encore davantage quand on me dit qujl nV avoir 
que quinze jours que vous aviez; jetté les yeux pour li première fois sur 
le psautier que vous me listes voir; > fPkques à Mont faucon* p. 22s — 
* M. le cardinal de Bouillon a fait peindre le modelé d’ua mausolée 
magnifique qu'il veut ériger a Cluny pour toute saj a mil le. Il a 5 o piés de 
haut* large à proportion. N l a lait exposer dans l'église de Saint-Martin 
des Champs. U coûtera plus de 200,000 livres. 1 (Montfaucon à Guii- 
lot* p. 2S2 0 — ’ Le poème de feu M* de Sacy sur le saint Sacrement 
de l’autel est imprimé in 4*. M Racine de LAcadémie Françoise a 
revett les vers* 1 | y a au commencement une très belle préface Je M, du 
Fusse. On imprime à Rouen un livre du P. Malcbrancbe de [Oratoire, 
intitulé les conversations chrétiennes, dasis lesquelles on justifie îu vérité 
de la Religion et de b Morale de j*-C.Cest le P. Lamy qui a eu soin de 
cctft édition, laite avec approbation et privilège - M. de Mauignac, jadis 
précepteur du Marquis de Cbanvallon, neveu de M* l'Archevêque, tra¬ 
vaille à une traduction Françoise de tout l'Ancien et Nouveau-Testa¬ 
ment. On craint que ce dessein ne soie au dessus de ses Forces, » Mon t- 
faucon a Gu il loi, p. 236*2 3 j*J — « M. l'abbé Renaudot a acheté les 
mss. orientaux de feu M. d Herbctot; il y en a pEus de iSo* qu'il a 
achetez 1400 livres, > Mont faucon à Estiennot, p* 2^0 a — - Nous 
avons icy [h Rome le SL Laporte, minime François, qui a à peu prés 
le mime dessein pour Narbonne que l'Abbé Fonunini pour Àquilëe* Il 
veut Faire f histoire de Narbonne en deux parties* dont la première con¬ 
tiendra tout ce que Ton scaii de Narbonne avant le christianisme ; il y 
mettra plus de 3,000 inscriptions, dont la plupart se lisent sur [es 
murailles de J a ville, rebâties par François \ v \ Ce prince y employa 
tous les vieux monuments, sépulchres p bas reliefs, etc*, qu’on y voit 
encor aujourd'hui. La deuxième partie contiendra Filiale ire de Nar¬ 
bonne chrétienne. » (MontEàucon à Clément, p, 299.) 

Les notes sont 1res nombreuses : on en compte, en moyenne* plus 
du ne dizaine pour chaque lettre* 'et comme il y a près de cent Lures> 
c’est un millier d 1 indications très diverses que 1 éditeur nous tou rail. 
Croirait-on que sur ce grand nombre dI ndications qui touchent à tout 
on en trouve ù peine trois ou quatre insuffisantes? Les h U de Chu de 
Dupuv ip, ^qol sont incomplètement énumérés : Jacques manque à h 
liste, U Abraham Ekellensé de la p. 93 nu pas été idc ut i fié : c'est le 
savant mar mue Abraham Ëcrchriknsiâ, professeur d’arabe et de syria¬ 
que au Collège de France, auteur d ouvrages excellent* sur les langues, 
rhïsioire et k philosophie de 1 Orient. E%tresc (p* 36 n iFest pas mort 


3g6 


R K VUE CfÜTlQtfK 


tji mais bien en i6$y '. La parfaite counai&san« des choses de 
l'érudition, cl particulièrement de l'érudition bènédictiuo-française 


1- J'ai pné le savant magistrat déjà Itmé ici (compte rendu de l’ouvrage du cha¬ 
noine Di Jio sur MabiUw i d?i /V&étf fliUzci, n n du 27 mais ihrp. £. iS3. note 1), 
M Henri Wilhelm, dt me faire connaître son opinion sur k commentaire de M, Gagas. 
ci ce juge si compétent m'a déclaré qu'il trouve le travail â peu près irréprochable. 
Et me îigüile seule ment quelques laps M ? COfiime ce lui de la page où. 4 propos 
du Codex Bdtrnenns, l'éditeur a dit t * liai an a est une petite ville dans le Tesaln.» 
It s'agit du l'abbaye du Üakrnc, monastère: cistercien du 'diocèse dé Besançon , 
dans.le Jura. M. Wtlhelmourait désiré que certaines notes fussent plus développé, 
plus complètes, partetmpTe.il la p, j 3 4. qu'on renvoyât, au Rapport de Dantn-r sur 
la correspondance méJitL des RénéJkîïriS de la congrégation dç $amt-Maur et j 
H iistoire de l'abbaye de Munster par Dam DE met ; aux pages 33^ et 333 qu on citât 
à propos-de Peirus R*yna1dïicâui p lu dissertation de Suarez, évêque de Vaisun. tmi- 
jûCiura de lîbris de Imitation* CfP'isiî CCrumquc aucturîbus Rome, j/*!]- p \n-4~) et 
celle du R. Papebroch ; Dissertât™ an Pétrir* de eurbario [l'antipape] çrêdi yossit 
Mbcrt f jrim iii libns de Imitaiiùnt Cfo-îiii (Acta Sanclormn, t. T, i 6S5 j; à la 
P- q-j’ûn citât, ïl propos ilu moine arménien flayton, la notice de Paulin Paria 
•fan* ^Histoire littéraire de la France* i.XXV, p. 479-507. et un article de Léopold 
Pnnnïer sur un ms. d'H nylon récemment acquis par J a BîbL nat. dans U BîM. Je 
f jfc.ro/tf :'? Chartes, 1. XXXV j â fa p. 33q existent deux lacunes ; on n’i^dii pas'quo 
la lettre ue D- Ruinait est adressée tt un religieux du monastère bénédictin d'Avignon 
ei 'lit ti F y dit rîtn du * ft. P + Du Buisson, y lequel n'esï autre que. Dom Daniel Pierre 
Du Buisson qui mourut au monastère d'Avignon le 16 Septembre 16S4 un peu plus 
d r un mois après que Ruinart eut écrit Sn IcEEru datée du It août. Ce qui excuse 
M. Gsgas de n avoir ua* connu Du Ruiswn. c’eîï que cç religkux nfa de notice ni 
daîis Le Cerf ni dans Tassiry. bien qu r iï eût composé VHistorh nwmasteni S. Severi 
dont le rns, resté inédit Sous Je n* 12096 du fonds latin de l.i BibL nat. n'a été 
publié qu'en ! S 7 ■ "j en 1 vol, In-S", Je résume rapidement quelques a U Etes observa— 
lions critiques de M r Wilhelm : p. 3314 ï La relation du voyage littéraire de Mabïl- 
Ion sL d-e Germain en Allemagne et en Suisse ■ a été publiée par le- premier de 

Cci dotEOS ’.ûJ-aC;eurs. Sous lu iÎEre d + /ffl^ G&-w&nicam T au commencement du qua¬ 
trième volume de ses Anaîttia; 33^ sur le monastère du Mon! Gassin, il y avait à 
dït;r L 1 fclï&toiT* de Uom Tosti .en H vol. le tome [ des Monastères Bénédictin* 

d*Bâtie par üantin et sur le cnunaStêre de Car J Topuscule dç Tabbé de Rozin (Na- 
p]« + [J5oûJ elle volume de l’abbé P, Guillaume (NnpLrs, ïn-3*j- p r 341 : \e pré- 
tendu Lupin n’est Hulre qun le ilviut R Auguslm Christian WolIF, ùrt latin Litpus 
né a Y près eh iüic &E mort j Louvain fin tü^E t p. 3 üo ; on aurait pu iappekr r au 
sujet de La ctirieuM entrevue incognito du p. Richard Simon et de Dom Mariianay, 
la réconciliation d« deux grands batailleur^ attestée par une lettre du dernier, du 
l3 Septembre 101,4. dons le recueil des LeJfrt'J ûteJiws de Ebm Martimiay publiées 
par Tomiiey de Uiroque. p. 3i- p. 3oq ; Sainte Magloirc était à Paris une des mai¬ 
sons les plus célèbres dç l'Oratoire î P ■ a3,r : Je sous prieur de Rouen nun identifié 
par M, Gigas était Dotn Guillaume Btssin. auteur des Réfiexiùns sut le hûui^ü 
système du P, J-_E.v! 1 r me, (Rouen, 1^7, in isj- p, 35a ; pour Prousteau et h t s- 
mahLs r il fallait citer la plaquette d'Ernest Jovy : Guillaume Prausttau, Paris, 
in-Hn ; pour Don* Guillaume Bon jour* il fallait citer h Rapport de Renan sur >4 
misïrnu en fulie Archives des missions scientifiques, fascicule VU* p. 373. j p, 337: 
Dom Mùthurin Veysslcro. connu plus tard, après St>n abpuralion, soux le nom de Ls 
Croît, ne s*«l jamais appelé Voyssièré; p. jCjy ; à propos de * la grosse Rible tnanus- 
crite de saint Aubin, w dont parle Dom Liron T on aurait pu rappeler que CCUO bibJe 
doublement précieuse,, car elle est annotée de la main de Mabïlkm. est conservée à 
la bibliothèque d'Angers. 
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q UC 1 On possède i Copenhague, fera joyeusement accueillir la promesse 
ainsi formulée par M. Gigas (préJace, p. vi) ; « La deuxième et dernière 
parue du tome présent, qui sera mise au jour le plus tôt possible, con - 
tiendra nos, lettres bénédictines ce rites dans ]a première moitié du 
xvui“ siècle, avec un supplément compose' de quelques lettres récemment 
trouvées 4 la bibliothèque et écrites avant iyoi, de quelques fragments 
Je lettres retranchées par D Thuillier, et d'une notice biographique 
médite sur D. Bernard de Momfaucon. ■ 

T. dk L. 

-— / 


4Ü7.— Mslifcrc, Le utnlnda Iw>»kI» ult-o» nouvelle édition. ckssiJUe «vue et 

P* 1 !" a T “ tl, r ln h tIDduC y ûQ «te nul® par l'abbé L. PaUTEG.SV, agrégé de 
Université. fans, PHausstdgue, 1893, jjG pp, in-tts iartonne. 


Cette édition mérite d'être distinguée de la foule des livres ciassiqiics. 
Elle se recommande 4 l’attention des professeurs par une annotation 
grammaticale très soignée. Comme elle est destinée aux élèves de l'en- 
séTgncmijpt moderne, M. Pautigny ne pouvait citer du latin. Mais il a 
su faire comprendre la langue de Molière 4 l’aide de rapprochements qui 
Témoignent d'une grande connaissance des auteurs du ivn* siècle Le 
texte adopté par M, P. est celui de 1GS2. Il pourrait donner lieu à une 
conjecture. A la fin delà première scène, quand Argan appelle ses gens 
il commence par les sonner. Les premiers « drciin, drelin, drelin ». 
paraissent cire la notation amusante du jeu de scène, et non une partie 
du rôle débité par facteur, comme M, P. l'imprime avec ses prédé- 
Casseurs, Molière, en écrivant, se joue la scène 4 lai-même. Puis 
les appels se joignent à la sonnerie. * Toinclte! , Drelin, dreitn 
drelin),,. Chienne! coquine! ;Drelin, drelîtt, drelin),., > Ce n'est 
qu’à la fin, qu'il crie * Drdin, drelin, drelin », et cc changement 
est indiqué expressément dans le texte. L’annotation comporterait 
en outre quelques additions. M. P. signale dans le détail les archeis 
mes de Thomas Diafoirus (II, 6). Il eût été utile de remarquer 
qu iis lui sont propres, et que Molière fait de ce jeune homme, 
non seulement un pédant, mais aussi une manière de provincial, en 
retard d’un demi-siècle. La réplique : Qpitmedt M. Diafoirus, esc dans 
la meme scène ridicule doublement, parce que ce latin est hors de sai¬ 
son et parce que c'était la façon technique dans les collèges d’exprimer 
la meilleure note; le compliment de Thomas Diafoirus est donc appré- 
cie par son père comme un bon devoir d élève. Je soumets ces observa- 
lions d M. Puutigny, non pour critiquer son travail, ma i s p our lui 

témoigner ma reconnaissance pour la lecture do S3 consciencieuse et 
pratique éJition. 





ZQ& 


pkvufï cfirrtQüÈ 

4§8. — PûuJCarnïi. L^ÀoÿAltm devant plIHi (lTlia-lf*l 4 K Paris 

(Revus r£traipectM) v iSr>3 s ioq p, ta-S, 

On ne reprochera pas a M. Cottsn d'atténuer 1 "importance de la riva¬ 
lité de la France et de la Grande-Bretagne pendant U période de la 
Révolutioratet de T'Empire, Il reconnaît la main de l'Angleterre jusque 
dans les excès des jacobins d’hier cl les inc faits des anarchistes d'aujour¬ 
d'hui. La présente publication a pour objet de relever toutes les trahi- 
sons de la perfide Albion à l'égard de ses allies. Chouans, Siciliens ou 
Turcs^ surtout de la gendre responsable des horreurs commises pen¬ 
dant la longue lutte de 179 3 à 1S14, et le but de ce vigoureux réquisi¬ 
toire est d’ébranler la fol des États de Sa Triple alliance dans les secours 
que la Grande-Bretagne pourrait leur donner. On Iti avec curiosité 
celle sont de pamphlet, ardemment écrit et appuyé sur un certain nom¬ 
bre de publications vieilles ou récentes, et Ion ne peut s'empêcher de 
s'émouvoir rétrospectivement sur le sort des malheureux soldats fran¬ 
çais et suisses^ que la capitulation de Baylon relégua sur le? pontons 
espagnols, 

F D. C, * 


4^ *- V^ifüui. stupDir-on o! AiAximdre (L'alRance rime sous le premier dm- 
pSrij itog* te *ttCri4 minage Je Napoféon. Déclin de rallicmoL Puis, Plon, 
tn-ê. 

Dans son premier volume, M* Yandd a raconté l'éclosion soudaine 
de l'alliance franco-russe à Tilsittetson couronnement à Erfuri. Cepen¬ 
dant on prévoyait déjà qu elle ne saurait durer. En se partageant le 
monde, Napoléon et Alexandre allaient se trouver seuls face a face* sc 
mesurer du regard et sc préparer à en venir ont mains, Cëtait fatal. 

Le nouveau livre de M. V, montre cette volte face. L'alliance n"a 
■ atÊsiait ni Napoléon dans ses vhëes sur T Occident, ni Alexandre dans 
scs rêves d Üricnt. Du reste, une question vitale doit les brouiller : celle 
de ce grand duché de Varsovie attaché aux fiança de la Russie de manière 
à en faire sortir une Pologne reconstituée. La guerre d'Autriche de 1809 
propage le mal puisque la Galicie doit se souder au dangereux État. 
Allié mécontent de Napoléon, Alexandre rTa fait aux frontières autri¬ 
chiennes que de platoniques démonstrations, suivant k conseil de 
Tülleyrand, qui l'a intéressé au salut de la monarchie de Habsbourg. 
Ce qui le surprend bien, c*est que de la paix de Vienne résulte k mariage 
de ! archiduchesse avec Napoléon, a qui la Russie vient do refuser 3a 
grande duchesse. 

Alexandre s'effraie dessuiies de ce sem blant d R alïbncc ausîro française, 
d autant plus qu'il sç flatte de contrecarrer Napoléon par une politique 
identique: l'accord avec la cour de Vienne et même la reconstitution d'un 
royaume de Pologne, dont il porterait h couronne pour k plus grande 
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joie de son ami Czartoriïfci, Puis Napoléon a de (elles exigences dans le 
système du blocus continental qu’il se rend intolérable à l'Europe ; 
Alexandre hésite à ruiner son peuple en l’appliquant jusqu'au bout et 
il éprouva une nouvelle surprise, heureuse cette fois, en découvrant un 
ami dans la personne de Bernadette, le nouveau prince de Suède. 
En fermant Je volume, qui s’arrête au début de i8i i, ofi voit les deux 
chimériques alliés dans des rapports tendus : Alexandre rompt le traité 
de commerce franco-russe, qui date de 1787, tandis que Napoléon 
dépossède le duc d’Oldenbourg, parent du Tsar. 

L Angleterre aidant, la brouille éclatera. ŸÂ cette histoire si appro¬ 
fondie, s'il est une critique a adresser à l’auteur, c’est qu’il laisse dans 
l’ombre cette prodigieuse rivalité anglo-française qui domine toute 
l'histoire de la Révolution, Une seconde critique porterait sur le genre 
adopté : l'histoire diplomatique. IJ faut un talent semblable à celui de 
M. de Broglie, le chef de cette école, pour ne pas égarer le lecteur dans le 
dédale de négociations le plus souvent stériles. M. V. a ce talent, mais 
je ne conseillerais pas le genre à beaucoup d’écrivains. Heureusement, 
•chez Thîstorien de l’alliance franco-russe, le style, la narration de 
quelques épisodes, comme le second mariage de Napoléon déjà paru 
dans la Revue historique, L’esquisse de certaines figures, comme Kou- 
rakine et Tchernîtchef, sauvent le volume d'une menaçante monotonie. 

Les documents consultés sont tirés des ministères des affaires étran¬ 
gères de Paris, de Vienne et de Pétersbourg, qu'un émule de M. Vandal, 
M, Taüsichd, a utilises de son côté. Les mémoires de TallcvranJ, 
surtout pour cette époque, ne donnent rien de nouveau. Mais M, V, a 
tiré bon parti de ceux de Mettcrnich et de Gzartorîski, de la correspon¬ 
dance de i. de Maistre et d’autres publications récentes, comme la 
livre de M. Vassiiichikof sur les RaKOumovski. Peut-être eût-il bien fait 
de négliger celles qui ne rentrent que dans l’histoire agréable et de 
recourir encore 4 d’autres documents : Je manuel de M. Green, tout 
excellent qu'il est, n’est qu’un manuel et ne tient pas lieu de toute la 
littérature anglaise sur la matière. M. Vandal traite la question écono¬ 
mique sans insister assez, a mon avis, sur les souffrances de l'Europe 
au temps du blocus. Toutefois, en répétant le mot d’un ministre contem¬ 
porain r * l'hostilité économique est incompatible avec l'amitié politi¬ 
que », J auteur donne une preuve de plus de son grand sens et de sa 
haute impartialité. On attendra avec confiance la suite de cette CEuvre 
singulièrement mûrie et supérieurement rédigée, le volume dernier de 
cette trilogie dont les trois termes sont H ri un. Vienne et Moscou <, 

F. D. C. 


1. AI. V. nu pxral! pas tout A fin au courant de la généatogie d’Holitdn, demi les 
branches occupent, en iSto, Icstrfaes .le Danemark, de Suède, de Russie et d'Olden¬ 
bourg. U rtil honneur h Genève d e ire le berceau 4e t.jüarpe. Qu'en dira le cen- 
ion do Va udj ju,iïc ciel r 
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49a. - ininifiiràiilliül* cia di^lt, Piriî, Alcan, l£rj 3 , iri-lS 

pftgea» Pris ; 3 fr, 5 o. 

Le livre de M. Tarde n'est pas un travail d-érudition, L'auteur n h a 
pas eu la prétention de faire une étude personnelle des texles; il ï'est 
contenté de piendre les données que lui fournissaient les ouvrages de 
seconde main* en particulier ceux de Sumner Maine, de Laveîeye, de 
Fustel de Coulanges, de MM. Dareste, Letourneau, Loria, etc,, et il 
nous expose le résultat des réflexions que lui ont suggérées ces lectures, 
11 passe, successivement çi revue le droit criminel, la procéda rc., le ,ré~ 
gime des personne, le régime des biens, les obligations, et il seflorce de 
démontrer qifljl n^a pas une évolution naturelle, et, pour ainsi dire, 
nécessaire du droit, qu'on fait généralement la part trop belle à la 
doctrine du transformisme et qu'on ne tient pas un compteSüBmntTune 
foule de causes accessoires, notamment de L'instinct d'imitation. 

Je ne saurais dire tout le plaisir que Von éprouve à suivre M* Tarde 
dans sa rapide excursion. Les idées Justes p les vues ingénieuses abonde ni 
dans son livre. Même sur les questions les plus rebattues, il trouve^ 
moyen dMtre original, sans Jamais chercher le paradoxe. Son* talent 
rappelle, par certains côtés, celui de Sumner Maine. Son style a de la 
précision, de l'élégance, cE, par moments 1 de la saveur. Son seul fort est 
de se perdre parfois dans la métaphysique- Il y a page iï 5 et suiv, de 
longs développements philosophiques qui obscurcissent et gâtent bien 
inutilement le chapitre des obligations. 

Paul Gciititm. 


LETTRE DE M. CLEK«ÜST-OAMNËHJ 
L-E ïËSIIMEItT PE ÙAUn l'LfckHE ET LA I^QRTIÈKE BiLLIi 

Dans un des curieux passages de Earbarus relevés par M, Lejay dans 
son in n: ressaut article sur les Ghr&iiça minora édités par M. FrîckL il 
est dit que la portière (hostïaria), qui provoqua par son indiscrète 
question 3 c reniement de saint Pierre, s appelait Bailla, * quod inter¬ 
prétât 11 r quœrens » + 

Le texte porte querens; mass il est clair que c*est une simple forme 
orthographique de quœrcns f et qu'il faut comprendre * celle qui de¬ 
mande et non n celle qui se plaint ». Quelle est l’origine de ce nom 
singulier? Si Barbants iVy avait pus joint cette traduction formelle, on 
pourrait être tenté de croire que la leçon Ballia est tout bonnement 
née du mot alla de saint Mathieu (2Ü : 71) : * excunie autem ïlîo 
fanuam, vîdîï eum alîa et ait,,, Mess cette conjecture n expliquerait 


1 . Revue critique, 17-24 juillet iÜg. 3 , p. 53 . J'fliouïÉruL h propos que Le nain de 
Tlïlcmont i.Ui 7 fïnc^j. PJ Hist. t£Ci^ ï, p. 114 , note) dit ; < jn ancien auisur Junne à 
fitflltf ier^nntt: le Itom de ReIIIIe. n (ist-ce dans* notre Oarq^rus qU*il û PUUSé £C PCd- 
soigne ment dont je n**i pes rtiussi à retrouver rorigme ï 
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pas la traduction > et il faut rendre compte de cette traduction* D'ail¬ 
leurs, Bîirbarüs opt-raii sur un teste grec et non mr un texte latin, et il 
est improbable que k document grec fût basé sur une version latine des 
Evangiles. 

Je pen 5% que Le texte grec que Barbarus avait sous tes yeux portait une 
leçon DÀAAI.Y, BAAiA, ou, du mains, des lettres prêtant à ccttt lecture. 
Ln leçon primitive devait être HAAS A {BÂA<£À^>lA) s , ef Baux est une 
transcription exacte du participe présent féminin a ram c en , ba\iya T 

c qnxrens * ( celle qui demande* Conclu sia a : la source de Y évangile 
apocryphe d'où dérive le texte grec utilisé par Barba ru s (que ce sait 1e 
proto de Jacques ou tout autre), étaitvraisemblablement en langue an- 
mécnnè, ci c'est pcnt^C-ire un mot même du récit qui a donné naissance 
à ce nom circonstanciel. Les étymologies sémitiques assez exactes, 
reproduites par Barba ru s pour les noms des deux anges du tombeau de 
Jésus (Âiahel et Caldu) indiquent suffisamment pour cette source des 
dérivations ou, tout au moins* des infiltrations orientales. If est à rem ar¬ 
quer que c'est seulement d;m&L'évangile de saint Jean que se retrouvent les 
deux traits caractéristiques du récit de Barbants : k servante est une 
t ûstiarîa, une portière et ses paroles y sont rapportées sous forme 

interrogative^ t N’es-tu pas?etc*,.. D'autres traita moins topiques (par 
exemple, Faccent galilélêende Pierre, qui le trahît rf existent, au con¬ 
traire, que dans ks autres évangiles* Je me réserve de revenir plus 
longuement ailleurs sur les diverses conséquences de ces remarques 
dont il est facile dkntrevolr la portée. 

Je me bornerai a faire encore deux observations sur deux autres 
passages do Barbarus relatifs à la Passion. Le premier est relatif aux 
soldats figurant dans k crucifixion. Je crois qu'il vaudrait mieux 
ponctuer autrement que ne Fa lait M. Frïck T et lire : a Milex autem 
vocabatur Hkremks (ïd est) Adhs* Crucem cusiodkns centurio 
vocabatur Aproniautis [atins) au lieu de :.. id est cruecm çusto- 

diens . Centurio, etc, l . + . Ad las quelque nom plus ou moins estropié— 
estril bien, comme paraît ie croire M Frïck, l'équivalent (id est > de 
lîieremiaSy nom du soldat? Dans ce cas ton s'attendrait â un<: traduc¬ 
tion et non 3 un équivalent, d'ailleurs énigmatique, de Hieremias. 
Aussi h je me demande sice ne serait pas, par hasardée nom d'un second 


i. Les A et Ees V sont très faciles à confondre dans 3 écriture on cl aie ; il faut se 
représenter le groupe dans eei ét.it : ü UAIA, 
a* H est (rappani de voir qne, préeisément dans le réetî de Barbarus, la portière 
n-e se sert pus dt la forme interrogative, comme dan* Pdrmiigile de saint Jean, mais 
de la forme affirmative comme dans les irais autres. Cela montre bien que l'explÊ- 
cation philologique que Barbant nous a conservée se rapporte ü quelque ancienne 
veràio-n assei éloignée de son propre récit. 

i r Son. telle grec devrait être, bien entendu, modifié en conséquence, 

4* Dans révangile apocryphe de saint Pierre c'en un centurion fPetrinietU qui est 
tbûrgfi de garder. sinon k croix, du raoin* ïc sépulcre- Cf, fclatliu 17 : 34. 
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. soldat ; tl sc peut même qdtcle mot alhts *, mis pat LVdîieiJr entra paren¬ 
thèse après ^rüüiiüWWp et qui s'explique mal à cetie place, doive être 
reporte pins haut et mis avant Âdlas^ peut-être même substitué h id 
est: aiius Ad!as t « un autre (s'appelaitj Adlas n *, La légende men¬ 
tionne et l'imagerie montre généralement, dans la scène dtfc la cruci¬ 
fixion, deux soldats, celui à la lance ci celui à l'éponge, Longinos et 
S te raton, dont les origines purement ïconologiques sont bien connues, 
et qui, de ce chef, sont les congénères des deux larrons Dysmas ei 
Geatas, comme je l ai montre autrefois. 

Plus loin Barbants dit que judas se pendit à un arbre appelé trama* 
rîce , mot que M. Fricfc restitue en ppbtvj {tamaris). Sans vouloir 
discuter fidentité de l'arbre, je ferai remarquer que le moine Épiphane 
[du ix* siècle), dans sa description de Jérusalem, mentionne à droite du 
champ du potier (Acddarmi\ acheté avec l’argent, pris de la trahison 
de Judas, les «fç ck; Tûü 3 &ç Le fait est d'autant plus 

notable que, quand la légende parle d'un arbre, c'est invariablement 
d J un figuier, rajouterai incidemment que le même Épiphane, rappelant 
le reniement de saint Piene* dit expressément que l’apôtre avait été 
interrogé par la servante (■Jkp*w^ l + Il suit peut être en cela tout sim-# 
pfefnent les indications découlant de l'évangile de saint Jean ; frais ÎI 
se peut aussi qui! ait eu connaissance de la source, ou d'un in terme 
d taire de Hi source do h dérivent ks excërpta de Barbarus, et oit l'inter¬ 
rogation de 3 a portière avait pris une importance telle qu elle était 
devenue la caractéristique onomastique de cette comparse de la Pas¬ 
sion, 


r. A lire, peut-être J , aîfaj? Ut as 3 e cm où il l'agirait rédldmcnt d'un lecornf nam 
d p un nedt soldat. 

Tout ce puisage « cermnemenE beiucdup smitîert^ à Imiterai ion Un texte de 
Itarhtrui» où if y* un desordre évident, il fout peuOclre ajouter «lits qu + il avais pu 
luL-mcmc faire dé]4 subir au texte ^rec* plus ou moins lisible, qu*il avait *ous ]ts 
ï<eu*< Entr^ay&res combinaisons possibles, fînclmenil* vers cdEe-ci : Hîerçmiai t id 
Ésl lr . (ici une traduction de Hiercmïas -omise pur Un ri -j rus), (j/iujï Ad Lu, Qa remar¬ 
quera que adUi implique une forme grecque AàA.lC, qui pool se ru mener pal^o- 
graphiquement à A \ xxC ; £ 3 cji peut-être bout uniquement te moi ^reç iÀte* (aitos 
aJlu J - «j/Jjj), suivi d'on nom ami* par Barbirus ci pris p^r lui pûur ce nam 

même, alius .— Crueem etc.,. Le grec se présentait peut-être dans ion 

cnieEUbïe il cet état : "O rr^sir^ïti wïjiEî-a 711^*^ [ p + thb J s dU« *}■ 

’O e-iÿ J rûfc itj TT.püvt ûüxiJÏTd ’iniîdViïMj. 


Le Proprietaire* Gerant : ERNfcST LEKOUX- 


Le Puy, imprimerie Mvcbtil^u fils, boulevard Saint-Laurent, 3^ 
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Le second volume de cet ouvrage parsîr après ta mort de fauteur 
par lasso ns de M. H. Holfcmann. Par son contenu il^ppeenco» 
plus que le premier à la compétence d’une revue scientifique L, Revue 

du eatfeh 11 '- 3 dé ?' ab " l85 ° ! ' M ‘ KrïUlss P»we très vite sur l’histoire 
S““-T dans les p™ miw * »*el« de r Église et donne aussi des 
S '®! ,rCS “*»»'*« syr ia littêrciEure catêchdtîqtie. Il paraît 
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.... . du Pasteur, Ja place de J enseignement religieux dans 

1 éducation, l ecoJe confessionnelle et l'école neutre, etc. 


A. L. 


K..o,„. V.enae, 
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M. C. montre que Moïse a uiilisé les Acta Sifoestt i t dont la traduction 
grecque ne peut être aEitérkure au commencement du vi c siée h : la 
date Traditionnelle de Moïse est donc fausse* La traduction arménienne 
des Acta Siivestri précède dans les manuscrits celle de l'histoire ecclé¬ 
siastique de Socrate ; or Socrate ira été traduit en arménien qu r en 690 
nu 692 et'lc iradueteuren a fortement interpolé le texte; M* C. mantre 
que Moïse s’est largement servi du texte ainsi interpolé, prouvant par 
là même que L'auteur de 1 Histoire d'Arménie ne peut avoir écrit avant 
Ies premières années du vin® siècle. Moïse est le seul des historiens de 
l'ancienne Arménie jutait une chronologie: t'est donc toute la chro¬ 
nologie de la ne renne littérature arménienne que i\L C + vient de ren¬ 
verser. 

Cette découverte n"est pas due au hasard ï elle est le résultat d’une 
étude systématique des sources auxquelles a puisé Moïse et de la 
manière dont il traitait ses originaux. Dans son ingénieux travail sur 
Moïse de Khoren et ies généalogies patriarcales, M + C. avait déjà 
montré Moïse inventant des patriarches arméniens sur fe modèle des 
patriarches bibliques et avait indiqué le caractère artificiel de tout|son 
œuvre È . Si l'on joint à cetre étude l'excellent chapitre qtc le R, P. 
Dashian a consacré aux emprunts faits par Moïse au Pseudo-Callisthènc 
arménien [dans son Étude sur le Pseudo-Calttethène, Vienne, 1S92, 
en arménien] et la nouvelle publication de M. G., on aura une idée pré¬ 
cise de la manière dont le Père de l r histoire arménienne entendait la 
tâche d historien. Pour n'ètre pas celle d*un Hérodote arménien, on 
n’en trouvera pas moins curieuse la physionomie de cet écrivain chré¬ 
tien et patriote du vin* fr] siècle qui, utilisant toutes les traductions dou- 
vrages grecs qu’il a pu trouver, emprunte icî un détail sur lequel il 
brode, choisit ailleurs un récit qu'il transporte en Arménie en changeant 
les noms au besoin , qui fabrique en un mot, au profit des Bagraridcs \ 
celte histoire qu i! reprochait aux anciens souverains de son pays de 
n'avoir pas su conserver;, et de qui la supercherie naïve a trompé tout 
un peuple, heureux de se découvrir un passé oublié, et jusqu'à des histo¬ 
riens modernes qui Tom cité comme une autorité, — On doit remercier 
Us Mékhiiaristes d’avoir fait connaître de la manière la plus étendue, en 
le publiant ii la fois en français et en arménien, un travail dont l'im¬ 
portance ne se mesurera pas seulement à celle de ses conclusions, si 
graves quelles soient» parce qu’il fournit à la philologie arménienne un 
modèle excellent d'étude critique en même temps qu'un point d'appui 
solide pour les travaux à venir. 

À. Mhliet. 


!■ V- en particulier, p. ci. 

3- Cm; origine part] iiuUçtï ment noble ai attribuée aux Baaratidts par Mvisc. V. 
Nütwcüa SQttrççty p. 53, 
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49 :>. — oio 4vvnnRdl»cho G^chlchto und dsr Unsprtmg des Christenthums 

□ut' Grand csncr Kritîk der fkntiiia flber das Lddcn itad die Au^tsttbung Jeau, 
vcm Dr VV, Bbanüt. Leipzig, RtUiand, ln-S* 5<f)i p. 

Le livre de M* Brandc contient une analyse très soignée des récits de 
la passion et dt la résurrection dans Les quatre Évangiles. En critiquant 
les documents, Fauteur explique à sa manière la formation et le déve¬ 
loppement des croyances chrétiennes durant Page apostolique. 

M. IL a une théorie assez simple sur l'origine des Synoptiques : un 
proto-Marc aurait reçu à Rome la forme sous laquelle nous est parvenu 
le second Évangile canonique; un autre Évangile primitif aurait existé 
eu hébreu; les Évangiles de Mathieu et de Lu/auraient été rédigés 
d'après ces Jeux sources. Celte hypothèse, en ce qui regarde le troisième 
Évangile, parait très insuffisante. L'Évangile de Luc s pour tout ce qui 
ne vient pas de Marc et des ne contiendrait que des cléments fic¬ 

tifs, imaginés par son auteur. Mats plusieurs critiques, et tour dernière¬ 
ment M, Feïne [Fine vorkanonüchc Ueberlieferungdes Lukds in Evan¬ 
gelium j md ApûStelgeschUhte , Gotha, i&p e), ont déjà reconnu que Lue* 
pour les parties qui lut sont propres, dépend eu général d'un document 
écrft, distinct de Marc et des Xfffk, Cet évangéliste a combiné, avec plus 
ou moins de bonheur et d'habileté, les données qu'il avait à sa disposi¬ 
tion, mais il ne les a pas créées de toutes pièces. 

En généra U M. B. est trop disposé à prêter aux évangélistes une 
grande liberté à l'égard de la tradition orale CL à supposer chez les 
apôtres un parti pris d'invention mythique. Il suit trop souvent Strauss 
et il arrive comme lui, en partant d'hypothèses fort contestables, a 
rejeter des faits contre lesquels h critique historique ne peur soulever 
d'objections sérieuses. L'idéal messianique tiré des anciennes prophé¬ 
ties aurait créé l’Évangile. Mais* la plupart du temps, le rapport des textes 
prophétiques avec Jcs faits de lavje de Jésus n'est pas étroit et peut se m ■ 
hier meme assez arbitraire au critique désintéressé: ce sont les faits qui ont 
provoqué Inadaptation des passages messianiques de TA ne ieu Testament, 
ce ne sont pas ces passages qui ont provoqué L'invention des faits* Même 
|â où lancien texte et le fait paraissent mieux liés ensemble, par exemple 
dans' le trait des bourreaux qui se partagent les vêtements de Jésus, la 
réalité de l'incident reste, critique me tu parlant* plus vraisemblable que 
la fiction- Les soldats préposés au supplice de Jésus durent se partager 
ses vêtements, suivant la coutume. L’interprétation messianique du 
psaume XX U peu ! très bien avoir été trouvée après coup. 

L'idée de Fonder la croyance à la résurrection sur des réflexions exégé- 
tiques, sans le concours d'aucune circonstance extérieure^ est on ne peut 
plus risquée, même pour la critique la moins suspecte de préoccupations 
théologiques. Les femmes n auraient pas trouvé le tombeau vide, le sur¬ 
lendemain de la passion. Pierre, en méditant les Écritures, se serait 
aperçu que le Christ devait mourir et ressusciter; les apparitions 
seraient venues ensuite, assez longtemps après la passion, simples visions. 
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qui auraient pris dans les récits ta consistance de faits réels. U est bien 
permis de se demander jusqu'à quel point cela explique la toi des 
apgtres â lu résurreeiioru 

Le murite de M. B. est devoir posé beaucoup de questions qui méri- 
tesii d^tre àfammées, devoir attiré ratteaïion sur des îaits littéraire 
qui om le^r importance pour lmterprétatîon du récit évangélique. Son 
defaut est devoir un système appliqué uniformément à tous les détails 
de ce récit, Cü système retirant à peu près toute valeur historique aux 
évangiles, M, B. a refait par conjecture J hîâtoirc évangélique, Mieux 
valait s en abstenir^ car si les récits évangéliques étaient ce que 
croit M. B ranci T, si n y resterait pas de quoi faire dûs hypothèses suffi¬ 
samment probables touchant le caractère des faits qui y ont donné lieu. 

A, LoisVi 


4:*4 a “**' ^* F -' Wi Kmiiii.-n det* fifl€chen iun Crnlif. Hûlïlbauri; cS Lïïipae. 

LêOpuEd Voss, t&ijS, So p. 

Ce petit livre est écrit sans prétention, en une langue claire et iÿu- 
lanEe p et avec une nuance de sentiment qui n’esl pas faite pouv déplaire. 
M, Ge fin ken recherche dans la littérature, et surtoutdans les inscriptions 
funéraires, quelles idées les Grecs se faisaient de la mort* cl quelles pen¬ 
sées faisaient naître dans leurs âmes Je souvenir et le tombeau de ceux qui 
ne sont plus. Cruelle et détestée* aux temps préhîstariques ? la mort* 
dans le monde homérique^ a déjà perdu de son aspect ctfrayaru; plus tard, 
le Grec commence a avoir quelque vague pensée d une réunion possible 
au-delà de la tombe, et les inscriptions prien t le passant d'accorder quel¬ 
ques regrets au défunt, M. G. analyse ensuite les idées qui se dévelop¬ 
pèrent de plus en plus â partir du V e siècle., -et leur expression dans les 
œuvres des tragiques, dans Euripide surtout* le plus populaire de tous. 
Mais ce n est qu à partir du siècle suivant que la pensée de l“au delà prit 
une importance spéciale, et les épi grammes alexandrins, les modèles 
du genre, deviennent plus m élan coliques et plus senti maritales, en 
meme temps qu'elles prennent des formes plus variées; jusqu si ce 
quenfin la philosophie déjà même avec Platon, amène dans l'esprit 
grec une conception nouvelle de la mort et des séparations douloureuses 
dont elle est cause. Maïs qu'on ne s T y trompa pas, conclut M. Geffcken ; 

J antiquité n avait pas Je cœur dur* et les Grecs ne se con^oiaient pas 
plus que nous par la lecture de belles inscriptions et la contemplation 
de belles sen t put resi I impression esthétique n'em péchait ni la douleur 
ni la tristesse ; t celui qui voyage à travers les inscriptions* qui les con¬ 
sidère attentivement, celuidà voit véritablement au fond du cœur d'or 
des Hellènes b. — Je regrette que M, G, ti'ak pas songé à dire quelques 
mots du mobilier i ancra ire ; si les savants sont encore en désaccord 
sur la signification exacte des terres cuites et autres objets trouvés dans 
les nécropoles grecques, il est néanmoins certain que ces uifrundes 
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pküscs ont un rapport direct avec le euhe des morls t et qu elles sont au 
moins aussi instructives que les épigrarmnes. — Cet opuscule--est dédie 
Li une femme, et le ton assez mélancolique des dernières pages nous 
ferait volontiers croire que Fauteur a voulu consoler quelque douleur ; 
mais peut-être aussi n'en est-îï rien, et M. Geffcken m’excusera si je 
lui prête une pensée qu’il n J a pas eue : en commentant les anciens, que 
de choses ne leur faisons-nous pas dire auxquelles ils n'ont jamais 
songé 1 ! 


My. 


é 


4 *J 5 . — DAnes-rr, H^ÏSQUXLin et Th- RfctMACII. HiKb^l * 1 ** I u*kï* t pii*, u » 

JürliiïqB^ n'^ifino- traduciiûfii tiï comnieaUÏrÉ.. Premier et wxona 

faMccuîes, P^rifî, Leroux^ lë^i et jn-8. Prix : •j fr* Str le faâe. 

M. Dareste, Hausse pilier eî Th, Rdnach ont eu une excellente idée 
en nous donnant l'ouvrage que {'annonce* Ce n'est point lû. en réalité 
un recueil complet de toutes Jes inscriptions juridiques, c'est plutôt un 
choix des plus i un porta ntes 3 au nombre de vingt-huit. Il n’a été fait 
excep lion que pour les inscriptions hypothécaires r qui se trouvent 
toutes groupées sous le numéro VI 1 L J'ajoute que si les contrats 
de bail ne sont pas tous reproduits sous Je numéro XIII, ils y sont 
tous énumérés. Il est regrettable que les auteurs n’âîent pas pu avoir 
connaissance du contrat d'Amorgos, tel quTl a été publié par 
M. Homollc dans le îî- C- H, (ivt, p. Zj€ et suîv.) ; on pareil docu¬ 
ment méritait certainement de figurer dans leur recueil. J^en dirai 
autant du contrat de Tbisbé, dont nous possédons maintenant un meil¬ 
leur texte \Iiîscriptîftnes GræciœSeplentrbnalis t p. 747 L Ces messieurs 
ont sans doute pour excuse ! antériorité de leurs travaux ; niais que 
penser de l'exclusion systématique dont ils ont frappé tous les actes 
d'affranchissement h alors qu i! leur était si facile d’en reproduire deux 
ou trois? Pourquoi surtout ont-ils laissé de côté les testaments? Celui 
d Épktéla ou, mieux encore, celui de Diomédon,, aurait à mon sens, 
remplacé avantageusement les lois funéraires d p Iulie et de Gambréion, 
Peut-être les réservent-ils sinon pour te troisième fascicule, qui paraît 
devoir être consacré a la loi de Cortyne 7 du moins pour quelque 
ouvrage ultérieur. 

Ces légères réserves ne diminuent en rien h valeur de leur recueil* 
Tour y est à louer, l'exactitude des textes, la clarté et la précision des 
traductions, la sobriété et la solidité du commentaire. ÏN T ous étions habi¬ 
tués îï constater ces qualités dans les écrits personnels de M. Dareste, 
dont plusieurs ont passé intégralement dans le premier fascicule, U a su 
les communiquer aussi h ses collaborateur s f et il en est résulté un livre 


1. Dé* noies nombreuses, û U Ûa du Tûlumi. indiqitfiiit la plupart tta texte* relatifs 
nu sujets 
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désormais indispensable pour quiconque voudra étudier le droit grec. 
Nom avons là une série de monographies à peu près définitives sur (es 
questions suivantes : constitution de dot, vente immobilière, bypothè- 
que, contrat d entreprise, contrat de louage, contrat de prêt, sans comp¬ 
ter celles qui touchent aux institutions publiques. 

Un examan très attentif ne m 7 y a fait découvrir qu'un petit nombre 
d'erreurs, de lacunes, ou de points douteux. 

Je n’insiste pas sur la date que MM. D. H. et R. attribuent à lu 
deuxième lot d Éphêse 184 av. J.-C.L Le fac-similé de l'inscription 
oblige de la reporter beaucoup plus haut, et M. Rcinaeh lui-même s'est 
rallié depuis à l'hypothèse qui la rattaché â la guerre de 1 3 o-i 29 contre 
Aristonicos (Revue des études grecques, IV, p* 33 1). — P. 46, note 1* 1 1 
aurait fallu citer le texte d'ÀcbiMes Tatius fvtu, 8) qui prouve que k 
mari n'était pas tenu de rendre la dot, quand sa femme avait ëië con¬ 
vaincue d'adultère- — P, 55 , note 5 . Je ne crois pas qtden Grèce Sa dot 
fût vraiment a la propriété de la femme », Ce n'est pas ici le lieu de 
développer les raisons de l'opinion contraire, Je me contente de faire 
observer que le texte même qu’on invoque (C. L Gr. 4937* L 25 -ajj). 
est loin d'être aussi explicite qu on le dit. Ces mois ; 72; dXï.n* 

epierç ym ;■! zm dvSpfiv, signifient simplement que les 

dots n'apparïiennent pas aux maris; mais à. d'autres personnes, et 
ces personnes peuvent être Ses constituantes. — P* 33 - La phrase 
d’îsée, us, 5 ï, n‘indique nullement Ja proportion habituelle entre k 
mon Tant des dots et le chiffre des fortunes; elle sc réfère a un cas tout à 
fait spécial, et on aurait tort de l'ériger en règle générale- — P. toî. 
Dans l'inscription dé Ténos, l'expression zh ►i=eéwp;v xi\ 
dxCaçp et celle de 75 pSTéujtôv ènrçpx ne sont pas bien traduites, â mon avis, 
par ces mots : < la propriété incertaine et litigieuse d’une maison; le 
droit éventuel de propriété sur une construction. * Mcxjupsv désigne une 
chose qui est en Fait, et yisi-ancw une chose apparente, qu'on a devant 
les yeux. Je me demande dès lors s'il ne s'agit pas dans cet endroit 
de l'achat d’une maison, abstraction faite de l'emplacement qu'elle 
occupe, — P, 129. Depuis la découverte de Fouvnge d'Aristote, il 
n'«t plus douteux que Solon abolit toutes les dettes, au Heu de les 
réduire par la réforme du système monétaire» comme le prétend Àndro- 
Eion. — P. E2i“ia3p Je ne suis pas convaincu que le&ïp: aient disparu 
au milieu du u* siècle av. J.-C. ; car il y a dans le Digeste fxun, 24, 
22. a) p une allusion très claire h. quelque pratique de ce genre. — 
P* 1 53 . IJ eût été bon de relever ce trait particulier de 1 indemnité d'ex¬ 
propriation â Éréirie que le prix du terrain est fixé par la seule auto¬ 
rité de l'État. — P. 187 et suïv. J'aurais quelques objections a présenter 
contre l'interprétation de divers passages de Pirrscripikm de Naupacce. 
C'est aller bien loin, par exemple, que d'y voit la trace * «Fun sys¬ 
tème archaïque qui ne connaît point k Testament ni Fex h Prédation* 
et oii Fidëc de La copropriété familiale est restée très vivace. » J’y 
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vois plutôt l'appiication pure ét simple des principes qui présidaient à 
l'organisation des clérouquks athéniennes. — P.T91. C’est unecoujec* 
turc fort arbitraire que de considérer les FertOlharîefis et les Mysa- 
chëens comme des périèques, — P, 229. À Héraclès, les terrains d'Athéna 
sont évidentrfteni loués pour cinq ans, — P- 23 a- Demos thé ne men¬ 
tionne un Athénien qui vendait ses orges dix-huit dradynes le mé- 
dimne ; maïs il avoue que ce prix était trois fois plus élevé que le prix 
ordinaire. Le prix normal était donc de 6 drachmes, soit 11 fr. 20 
l'hectolitre, On peut, il est vrai, alléguer que Démosthêne exagère pour 
les besoins de la cause; mais qu esi-ce qui autorise les auteurs du Recueil 
ù abaisser le dernier chiffre à S et même 6 Franck? Le prix de 7 fh 40 
à Lampsaque ne prouve rien ; car 11 s'agit là du prix de la farine d’orge, 
et non pas du prix de î J orge en grain, et nous ignorons quel émit !c 
rapport de l’un à l'autre, — P, 23a, Il n’est pas démontré que rfact- 
tarc d'orge produisît à Héraclée i 3 hectolitres. En Sicile, les terres 
emblavées donnaient de 16 à 20 hectolitres. — P, 263. On n'explique 
pas pourquoi il est stipulé dans XfH $ 5 que ie fermier n'aura le droit 
de labourer que la moitié du terrain pendant la dernière année du bail. 
Cefa tienfeir la pratique de l’assolement biennal. — P. 264. Le mot 
à\^ï'teùçr(£ç doit avoir dans XI II bis § 4 la même acception que dans 
Théophraste (de causés planlamm, H], 7, 5J t et désigner l'individu qui 
taille la vigne. — lf est exact de dire que pour les contributions il ri y 
avait pas de règle absolue- ie remarque pourtant que dans les baux tem¬ 
poraires qui nous sont parvenus le fardeau de l'impôt retombe trois 
fois sur le propriétaire et une fois sur le fermier, tandis que dans les 
baux emphytéotiques, il est rejeté une fois sur le propriétaire et quatre 
fois sur le fermier. — Dans XHI ter la clause eeo^iëiv Euscpdbiî* ***& 
it3f) p l-rà pv*ç a le sens que voici- Letsÿgpa due par Eucrate sera 
calculée sur un capital imposable de 7 mines, et nous savons par 
Démosthêne (xxvii, 9) que le capital imposable était égal au cinquième 
du capital réel, 

Paul Gutiu&p. 


4^6* — aiHiummiri- int lit rrinçiili, par Eugène Bevmi&t p tnembfe 

de 1 J In s lit tu, pfoft**ckir à b Poulie des lettres de Paris, et Henri GaEUica, maître 
de centrantes « l'ÉcoJc normale «upériçure ; Farts, Garnier frères, cart. 1^1*17 1 3 

Il serait aussi inutile qu'encombrant de multiplier nos livres clas 
siques, comme on le fait depuis quelques années, si ce n était pour réa¬ 
liser un progrès ou combler une lacune. On se doute bien qu'une oeuvre 
signée des noms d Eugène Benoist et de Henri Gcelxer doit apporter une 
sérieuse contribution aux études latines et que ks auteurs ne l'auraient 
pas entreprise, s'ils n’avaient su ajouter quelque chose aux travaux de 
leurs devanciers, soir en profitant des progrès récents et rapides de cer¬ 
taines sciences, comme 1 étymologie et la grammaire historique, soit en 
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apporta ni des perfectionnements au double point de vue de h méthode 
et de Tasagc pratique, E, B avait [u et corrigé en manuscrit Je 
trois quarts de la lettre A, la moitié de k lettre G* et à peu près toute Ja 
lettre L : M.» G» on prévient le lecteur aÉtn de bien établir les responsa¬ 
bilités ; c 1 eat lui qui, après la mort Je notre regretté maître t a accepté 
de poursuivre cette lourde tache, et sans que P unité d'exécution pût en 
souffrir, il y a donné k résultat de ses propres recherches, et ses Jéd* 
siods personnelles. Ajoutons que, dans l'intervalle, a paru une nouvelle 
édition du dictionnaire de Qukherat et Oavcluy par E. Châtelain dont 
3a patience et l'érudition ont fort amélioré et rajeuni ce classique travail. 
L’utilité du livre de MM* B. et G . n'en demeure pas moins entière : 
la faveur avec laquelle il a été accueilli tient à une part importante de 
nouveautés dont voici les principales : 

r Les exemples choisis sont essentiels, c'est-à-dire qu’il n’y en o pas 
deux oü un seul su ffit, et que chacun d eux est mis là, soit pour assigner 
au sens du mut ou a son rôle dans k phrase une nuance différente, soit 
pour permettre de suivre son histoire aux différentes époques de k lan¬ 
gue latine. Ainsi se trouve rompue b tradition qui faisait trop souvent 
dVu dictionnaire un recueil de traductions fragmentaires, de phnîjes 
tonies faites à l'usage des ignorants ou des paresseux : les bons élèvcs t 
en comparant k texte qu’ils doivent meure en français aux exemples 
tous significatifs, auront à faire preuve d intelligence ci d initiative 
pour reconnaître auquel se reporter, et ne seront cependant privés d au¬ 
cune des ressources qu’ils sont en droit de réclamer* 

i il Une part considérable a clé faite à k grammaire; une telle innova¬ 
tion ^imposait si t on tient compte du progrès philologique accompli 
en ccs dernières années. C’est aussi un moyen excellent de forulier, chez 
les enfants, les notions grammaticales* parce que, se rattachant pour 
eux a ntl texte* 4 la peine qu'ils ont pris de le comprendre et de le tra¬ 
duire, en un mot dépouillant leur caractère abstrait, elles deviennent 
bien plus faciles j entendre et surtout à retenir. Les constructions clas¬ 
siques ont été soigneusement distinguées des tours archaïques et des 
néologismes, et les étudiants qui font di:s dissertations latines » disons 
mieux, tous ceux qui peuvent avoir fl écrire en latin, apprécieront le 
secours que leur offre M* G. avec une compétence éprouvée et dans un 
livre qu’il est facile dkvoîr quotidiennement sous la main. Ce n'est 
donc pas k vocabulaire seul qui trouve son compte au syxlime adopté : 
k syntaxe, die aussi* en profite largement; voy, pur exemple, les articles 
dum y quod 2 r zif 2 (l’adverbe et Ja conjonction sont placée sous des arti¬ 
cles dUTércnts}* per/erù à la fin* etc; à noter également* le soin avec lequel 
sont exactement déterminés Je sens et 3 a valeur de liaison de certaines 
particules qui sont souvent l’objet d’un us.ige vicieux* nfimpe, scili- 
etc- 

3 q La nomenclature est en progrès; elle paraît aussi complète que 
possible, exception faite, bien entendu, pour les mois qui ne sauraient 
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prendre place dans un livre qu F on doit mettre ans mains des écoliers 
Les auteurs ont commencé aux origines même de la langue et ne sc sont 
arretés qu'à l'époque de Charlemagne; ils ont, en agissant ainsi* suivi le 
mouvement d'études qui se manifeste dans les récentes Histoires de îa 
littérature lénine et qui donne de plus en plus d’importance à la latinité 
chrétienne, beaucoup trop laissée dans L’ombre antérieurement. 

4* L'étvmobgîe a été Fobjet d’un souci sérieux ; musst avec raison, 
MM. Benoist et Gcdzer sont demeurés sobres sur ce point ; ils s'abstien¬ 
nent toutes les fois qu’il n'y a pas un résulta: sûr, acquis définitivement 
dans la mesure oti ce dernier mot peut être employé, c’est à-dirc reconnu 
sans contestation à l’heure présente. Un ptji|ologue P expert en ces 
matières et qui s'y montre d + une sévérité rigoureuse, M Ernault r , recon - 
naît que k nouveau dictionnaire encourt à cet égard beaucoup moins 
de reproches que ceux qui l'ont précédé ; » Les auteurs, ajoute*!-]), ne 
font pas lu mauvaise économie d'un mot d'explication quand il est 
nécessaire. & Les critiques: de détail que M* Errtault adresse par la suite 
à MM + B- et G. seront fort utiles à consulter pour les professeurs et les 
élèves de l'enseignement supérieur; mais il serait injuste d'oublier que 
ie dictionnaire, bien qu'il doive avoir sa place sur la table d'un philo¬ 
logue* Sst avant tout conçu dans un but scolaire, et qu’il était impor¬ 
tant d’y éviter toute surcharge, tout caractère extérieur d'érudition. 

5 ° Quand un moi ou un sens d’nn mot, donné dans un dictionnaire 
en usage en France, a été supprimé* MM. B, et G. ont soin d'indiquer 
le motif de la suppression - voy. Jolium, à la lin ; on s'accorde aujour¬ 
d’hui â ne plus lire chartarum folia, mais chartarum JUa chez Pline 
Fanckru XXXVIII* io 3 . Lorsque, à k différence de Celui-là, les passa¬ 
ges qui semblent autoriser un sens particulier, sont, non pas condamnés, 
mais simplement contestes, M, G. le fait savoir, et de cetle manière per¬ 
met au travailleur, déjà familier avec les auteurs latins, de contrôler et 
de juger par lui-même, en mJme temps qu’il avertit récolter prudent 
de s'abstenir, s’il traduit du français en latin (voy. percursio^ perexsicco, 
pertundo à la fini. Ceci m’amène à louer également M. G. d'avoir ren¬ 
voyé, par une référence en chiffres exacte et précise* aux passages des 
auteurs cites, chaque fols ou que la phrase présente une difficulté réelle, 
ou que l'interprétation donnée diffère de celle qui est généralement 
admise; ckst ce qui a lieu ü plusieurs reprises dans k seul article sur 
seco (vers la fin). De même encore, s'il s’agit de mots qui ne figurent 
pas dans les autres dictionnaires* ou du moins dans ceux qui gont en 
usage chez nous, par exemple mattiübarimlus e balle de plomb », ma- 
turaSCQ, et quelques autres. 

Gomme dans T édit ion Châtelain du dictionnaire Qiiî citerai, et selon 
□ne habitude, nouvelle ci très sensée, les noms propres ont été fondus 
dans 1e corps de l'ouvrage; pour les noms géographiques, on n’a pas 


t. Bulletin mensuel de Le Faculté dçs LcUrcs dâ Poitiers, année i&g 3 ,n* 3 p. 43 
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négligé de faire connaître, quand cela est possible, le nom moderne à 
colé eu nom ancien (voy. . 4 rd«< AJtfifà, 0 /£ju. £cu mander, etc/*. Je 
signalerai, en passant, ] omission du nom dû Sêgesîe. le guerrier ger¬ 
main, lequel ne se trouve pus davantage ches Georges, mais que nVnî 
oublié ni KLous, nî Châtelain; omission d'autant plus c prie use que 
M . G est un familier de Tacite p * 

Voici encore un oubli, singulier au premier abord, mais qui ci 1 éton¬ 
nera pas ccuï qui ont l'habitude des livres et savent que les choses les 
pins simples sont celles auxquelles parfois on songe le moins : M. G* 
a négligé de faire connaître, dans la liste explicative des signes et 
a brévia don s* la siguificÿiiîün qu’il attache au signe \ lequel, dans sa 
pensée, veut dire qu'un mot est antérieur à fépoque classique ou posté" 
rieur à Fronton; un étudiant s’en avisera de suite, mais un ëcoüer sur 
dix 11e devinera pas que ce signe est mis là pour le détourner d’employer 
U mot dans ses exercices en langue latine. Faut-il ajouter à ces légères 
critiques quelques autres qui n'ont guère plus de gravité? L’article sur 
imper co est insuffisant pour per meure de comprendre Tes pression îm* 
perce tï&L Dans veilo et scs composés, au dire de Diomède, la forme 
velH au pari ail est préférable à vuhi f que M. Gcelxer met eu première 
ligue. Sous le mot quippe* on eût pu renvoyer a un passage d£ Plaute 
(Amphiîr. 74s] oü quippe qui est construit avec FindicadL Dans Y article 
perscriho , le vers d'Horace ( 5 at, I, 4, 54 Non satis est purîs versum 
perserihere verhis est compris a faux; il est juste Je dire que le véri¬ 
table sens est rétabli au mot parus r ^qus 3e mot Jlctbrum , à signaler une 
erreur : Muer. Sêrv. pour Lucr. Sent , Enfin, quand j'aurai dit que, 
de très loin en très loin, certains articles (comme ceux sur agô et sur 
do' gagneraient à être révisés au point de vue de Es clarté et de la distri¬ 
bution des exemples, pe m'arrêterai dans ces observations de détail aux¬ 
quelles ne peuvent échapper les livres les plus compétents et les plus 
Consciencieux, surtout ceux qui supposent une telle somme de science 
et de travail. 

Frédéric Plessis- 


497-” W, fuLLII CrC£HUNE 4 . iMï lm|ii B rl<» Ci», rompit |d QulritËJsqrqti^ Texte 
revu tt annoté par L PruJ’hommL-, professeur à l'athénée royal Je Ga-nJ. Edition 
couronnée par la Société pour le progrès des études philologiques et hiilonqus 
Iscancc du g avril tSc;>j. Gajid, Epgdcke, ï 8 p 3 . In - e 1 j , 117 p. 

j-VL—Th, ZitLizcftâi, tût*™» TüiiiüniP, Pars prirna. In Tutlii CieeroEiia oritîones 
4 Quinctii.rui id Vefriûim ukimam anifflidveraïùncs critici. Moscou, Lissntr et 
Romstïn, lënl-j în-g F i* p. 

J aï entendu un jour un de nos anciens maîtres, M. Thumt, déclarer 
dans un cours public, devant des jeunes gens, que les grands dépôfs de 


î. M. Chatdain Jéc[mc, StgeiUt, Sigesut; KJûu Segestes, Scgtsus. 
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manuscrits avaient etc fouillés il fond: qu*on n J y découvrirait plus rien 
et que, pour son compte, il regrettait les années qu'il avait perdues h 
étudier les œuvres des gram mai riens du moyen âge. Ce n'était là sans 
doute qu'uni boutade ou tout au plus un de ces accès de découragement 
dont on ne se défend pas toujours, même A la fin d'une ?ie bien rem¬ 
plie* Mais prenons garde d’y céder; ce jour-lâ t M. Thurot avait tort de 
toute manière; il ne faut jamais décourager les autres et paraître tirer 
l'échelle après soi ; et, d’autre part, il est toujours périlleux dé nier 
d'avance la possibilité d'une trouvaille. La fortune se fait un jeu de 
démentir toutes les prédictions; elle dément léf prédictions pessimistes 
tout comme les autres, V a-t-il dépét plus fouillé que les fonds de ma¬ 
nuscrits de Londres cl de Bruxelles? Voici cependant qu'on vient d'y 
retrouver, dans ces derniers temps, de très bons mss. qu'on croyait per¬ 
dus ec dont on quêtait péniblement les leçons, mêlées de toutes sortes 
d'inexactitudes, à travers les éditions du xyi* ou du xvir siècle. J'ai 
parlé autrefois 1 du Coloniensis de Modîus retrouvé par M. Clarke 
dans un Harleiamis dont on suit les pérégrinations de siècle en siècle. 
îî. Paul Thomas vient de retrouver dans un ms. de Bruxelles le 
Par cens is de Torrent lus. Soyons sûr que dans cette voie II reste encore 
beaucoup à faire et que tes matériaux sont à portée. 

Le mérite propre de la présenté édition de M. Preud'homme consiste 
à donner un leste du De Imperia Fondé sur les données ou du moins 
soigneusement rapproche de ta recension du ms de Bruxelles identifié 
par M. Thomas. Quelques bonnes leçons du Parççnsis+Bruxefïensis 
avaient été relevées par Nnhl ; ici elles sont commodément réunies dans 
l'appendice critique eu quand il faut choisir, M. Preud'homme, on le 
devine et on l'excuse, a un faible pour ce ms< Quant à l'édition elle- 
même, on trouverait surtout en France plus d'une critique à lui 
adresser. Pourquoi ces notes historiques, dans l'ordre des paragraphes, 
intercalées encre l’introduction ec le texte ? Elles ne sont pas à leur 
place si leur but est de rappeler constamment les faits à l'élève; 
d'autre part, cites ne forment pas un tout et contiennent des renvois 
répétés à B introduction avec laquelle elles font double emploi Nous 
trouverions les notes du bas des pages trop élémentaires, criblées 
de renvois inutiles a une grammaire belge. Telle page de l'introduction 
semble prouver peu de critique * p telle autre parait trop chargée, trop 
dense et parfois confuse Les fautes d’j ni pression, additions ou rectîfica- 
tiûDS qui disparaîtront sans doute h la prochaine édition, sont bien 
nombreuses. Enfin et surtout j'ai été étonné de ne voir indiqué nulle 
pan, ne fût-ce que par un mot, le caractère artificiel et les défauts bien 
connus du De Imperia. Mais sur bon nombre de ces griefs je Poserais 


i. Voir ta Hn'Ut* du a5 arjiL 
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trop insister; car iM. Preud'homme pourrait bien se défendre fort jtis^ 
te me ni contre moi en invoquant des habitudes qui ne sont pas les 
nôtres on des prescriptions officielles que je ne connais pas. 

Le second ouvrage est une suite de conjectures sur 1 Je premier 
volume des discours de Cicéron de Müller. Elles visent des difficultés 
de fend plutôt que de forme. Bans le nombre* il en esi confinement 
qui sont inutiles ou qu'on se reFuse à accepter. Maïs il en est aussi d'lu¬ 
ge tueuses et quelques-unes répondent à des doutes qu + on sentait sans 
voir nettement quelle étak et où était la difficulté, Ccst une bonne 
contribution aux ëtüdcs'sür le texte de Cicéron et nous devons souhaiter 
que ceîie première partie ait la suite qu'annonce l'auteur. 

Emile Thomas, 


41^ — Siiiffj- I.nju» innjjTiir lïlrstlT fîinrtiililO iEI Curf lo Tf-nd 

t-TEin ir^nlwvei^Mhçrfï (Les rapports de Louis le Grand. roi dç Hongrie 
3.\'cc Gîannino dï Giiccio, prélEndant au trône de France)* par 5. Pûlt. Budapest 
l&}î. Il p. t 

Lorsqu'en [844, Monmcrquë publia sa « Dissertation historique sur 
Jean 1 «, roi de France et de Navarre « T il engageait les historiens à cher¬ 
cher dans les Archives de Sienne qui pourraient bien renfermer une re¬ 
connaissance des droits prétendus de Jean l ir qui se disait hls de Louis X t 
Je Hutîn. Dans les * Monuments diplomatiques relatifs à la maison 
d' Anjou t que î' Académie hongroise édite depuis des années, la question 
de Jean Gouge {Giannîno di Guccïo} vient d'étre éclairée d H un jour nou¬ 
veau. VoL IL p. 5 a 8 de ces documents on lit une délibération du Con¬ 
seil municipal de Sienne en date du 18 octobre i 359> Les conseillers 
réunis pour élire les douze magistrats déclarent lorsque le nom dcGian- 
nino sort «le l'urne, qu’il doit être exempté de cette charge, puisqu'il est 
digne de porter la couronne de France, La lettre de Louîs-le-Grand,, roi 
de Hongrie, dit le registre* en fait foi. Suit la copie de cette lettre datée 
de Bude le iS mai î 358 , dans laquelle le grand roi de la maison d'Anjou 
confirme les droits de Gtannïno* 

M. Por, membre de l'Académie hongroise, auteur d'un ouvrage sur 
Louk-le*Grand* a repris de nouveau cette question qui semble encore 
obscure â beaucoup d'historiens \ M r P. dît que le roi Louis n'avait ù 
cetts époque aucune raison d J cn vouloir au roi de France; qu'il a exa¬ 
miné dans tous ccs détails le pour et le contre* lorsque Giarmïno est venu 
en Hongrie (déc. 1 35 y) et que la phrase de sa lettre : * Quoniam reluisît 
in nobïssoL qui prius erat in nubile, etaccensus est igms mire darita- 
tis, veriîatis 1 est à prendre au sérieux. Le roi de Hongrie lui-même ne 


l. Ainsi le* Monitj^lsti der Kaps. Kern, heraldischen GeKilichflfi iu Wien ** août- 
sept. 1891, public le document Èn question bous te titre : Filsihe PdaEüll* Elu 
franHEsiscbcr Thrû»prcelcndenl T mais ne »ii donner aucun ^IliKÎiseEnccil. 
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pouvait rien faire pour son prétendu cousin — Clémence de Hongrie 
èiaii la sœur de Charles Robert, père de Louis-k-Grand — car il était 
occupé ailleurs, mais sa bonne foi ne peut pas être contestée. Il nous 
semble que fi** p - affirme cela à propos d'un mot de Monmerqué qui 
dit que le roi de Hongrie* mal disposé peut-être pour la France, aurait 
accueilli avec trop de facilité des récits de nature a toucher son cœur 

(p. 

On sait que Jean reconnu également par la charte de CokRtenzî, 
quatre jours avant b mort du tribun romain, fut pris en i3Êt par le 
gouverneur de Provence qui le livra au roi de Ijfaples, cl qu i! est mort 
prisonnier dans le château de l’Œuf, Ses descendants qui po ri aient k 
lys dans leur blason T sont enterres dans l'église Si. Dominique à Sienne- 
M. Pèr a ajouté à son mémoire îe récit de Sigismond 1 iïio, lire du 
ttsü nuicm des Bistorïae Senenscs i, où celui-ci raconte h relation de 
Cola Rïenai sur Gianntno, puis k lettre du Frère Antoine à Rîenzï 
(en italien) conservée dans la bibliothèque municipale de Sien ne, et qu on 
peut comparer avec la charte de Ricnzi publiée pour la première lois 
par Monmerquë dans son Mémoire. 

* J* KOETTi 


3{j4. “ Albreehï voe Bokstettex. iirlef^ quii nH«#pw»liUt ^<?hHfn>n T he- 

rausgeEebtn VÛCl Albçn BOchi (forme le iowc XIIE des Qusïifrt 

Gïtckicklt). i vol. m-&< ïi-i 8£ pages.. Baie. Adalf Geering, i$g3 + 

Albert de Bonsietten, né entre les années 1441 et 1443, entra de 
bonne heure au couvent de Notre-Dame d'Eînsîedeln* dont il fut nommé 
doyen en mai 1470, H conserva celte fonction jusqu'à sa mori p survenue 
vers l'année 1 5 oq. Pendant sa retraite dans k cloître,, il entretint des 
relations ëpistolaires avec un grand nombre Je savants, k chanoine de 
Zurich Jacques Waldûnbourg , le chanoine de Bàk Arnold Truchsçss 
var Wolhusen, ['humaniste allemand Pierre Luder, k Bernois Thüring 
Frickcr, les amis d’Agrkob : Jean de Watt, Jean de Thalheim, Bartbé- 
léini de Wdden t les érudits de la cour du duc de Milan* Jean Marie 
Sforza : le futur cardinal Aseanio Sforïa, Jean-Dominique de Beccaria, 
Jean de Beccaria, etc. Francesco Filelfo est le plus remarquable de 
ces correspondants. Quatre-vingt huit lettres qui ont été adressées â 
Ronsictten par ces divers personnages dans fimcrvrilk de 14G5 à 14S0 
oui été réunies dans un manuscrit de la Bibliothèque du chapiire de 
Saïnt-GaU* n* 719; ce sont elles que publie dans ce volume, avec très 
grand soin* M . k docteur Albert Btichi, Elles présentent un certain 
intérêt pour l'histoire de la Renaissance en Suisse- elles fournissent 
aussi de loin en loin quelque renseignement curieux sur les autres 
pays. Ainsi une lettre [n* 56 ) nous apprend que Pierre de Blarru ne fut 
pas le seul à chanter la victoire éclatante remportée par U duc de 
Lorraine René II sur Charles le Téméraire sous les murs de Nancy ; 
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cette matière avait tenté un pacte de k cour deSforat, Beirus 5ku!u$ r 

Treize autres lettres qui sont presque toutes des dédicaces d'ouvrages, 
adressées par Bonsteuen à de grands personnages, le doge de Venise, le 
roi de France Charles Yllï, I Empereur Maximilien t k duc de Wur¬ 
temberg Eberhart le Barbu, fitc*, ont été ajoutées par 1 éditeur en appen¬ 
dice à ce recueil. 

M« Albert B. imprime* en suite, crois ouvrages de Bonsietten ; 
i * De jtt$titids ceterarumque mrtutum exilio . jusqu'ù présent iné¬ 
dit, c'est sous une forme allégorique une satire des vices de l'époque; 
2 & un traité historique sur le cousent d Einsiedeln : Von derioblicken 
Stïftung des hochmrîligen Got^hus Atnsideïn miser tieben Frowen, 
Cet écrit avait déjà été publié à dm en 14^4,, dans un incunable 
qui est devenu rarissime ; 3 ° Superioris Germaniae confoederationis 
description Cette description de la Suisse, la plus ancienne que nous 
possédions, faite peu de temps après que les victoires de Cran son 
et de Mornt eurent attiré l'ait en [ion de l'Europe sur ce petit pays, est 
tris nette et intéressante. Elle avait déjà été édit ce , mais dkprès une 
mauvaise copie p au tome lit des MittheitungÊn der ûnt f quarischpn 
Gesellschaft in Zurich. M, Bticîn en donne une ëdiïion d&iiriïïive, 
d'après le Cod, Jat. 4006 de la Bibliothèque publique de Müntch, le 
cod, kt. 75 de k BibSioihcca Vallicdlana à Rome ei cn!m lecod. ht. 
S60S de 3 a Bibliothèque nationale de Paris. Ce dernier manuscrit a etc 
envoyé au roi Louis XI par Bonsietten lui même. 

Ch, Pfistek 


Soi . — i prtfUl clUi* M^colS llellb ftïùrt « ni ririMi^ -Il pim- 

jfunlc \ lll»rl. i, î, II-ÎI 7 p. Florence. Simwtii, tSgï- 

Pour apprécier à sa juste valeur rintérét et Hui portance de ce volume, 
il faut se reporter à la préface. M* Pasquak Viïlari reconnaît qui! a 
voulu réunir des études publiées dans diverses Revues depuis vingt- 
cinq ans. Pour plus de précision* il indique, au commencement de 
chaque chapitre, La date à laquelle ce chapitre a paru sous la forme 
d'article. De sept articles, en y comprenant l'introduction, quatre sont 
de iE66 ou 1867, trois de rSgo* Les plus anciens sont donc antérieurs 
au moment où l'attention des érudits a commencé de se porter sur 
F histoire primitive de Florence, Auparavant, nous n avions guères* 
pour nous renseigner, que le petit volume d T AtÊO Vannucci, cicellent à 
son heure, mais dépassé depuis, et que notre auteur ne croit pas néces¬ 
saire de rappeler- 

Les trois chapitres de tSgu, postérieurs au contraire h la plupart des 
grands travaux dont cette période a été l’objet, ajoutent peu à ce que 
nous savions* et* heureusement, ne le détruisent en rien. D^li résulte 
que le sous-titre de Recherches f ju&iihé pour la date de 1867. ne Lest 
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plus en iS^ 3 . Si les droits de priorité ne peuvent être contestes à 
M. Vütarî, on regreuv que Les articles ou chapitres nouveau*, pour les¬ 
quels il ne les saurait prétend^ soient aussi peu pourvus de noies se 
référant au* plus nouvelles et aux pJus eslimibJes recherches de l H éru- 
dîtion + 

Est-ce fatigue, conviction devoir fait pour le mîevftt du premier 
coup ou effet de cette difficulté qu'éprouveni tant u écrivains y remettre 
sur Je métier leur ouvrage, M + V. s'est dispensé de récrire. Nous avons 
donc sous J es yeux son œuvre do premier jet, et, pour ce qui est des 
quatre anciens articles, elle nous paraît véritablement admirable^ tant 
Fauteur a su voir clair alors que personne n"v voyait que du feu- Ce 
qu il ne savait pas, U le devinai r T Jlndiqiiaît, l'exposait avec assez de 
netteté pour que ceux qui sont venus après lui lient pu s'appuyer à lui, 
non pas aveuglément, puisqu’on ne doit — il le dit lui-même — avoir 
confiance quaux originaux soumis à une critique sévère, mais avec 
1 espoir, le plus souvent justifié, de ne point faire fausse route en le 
prenant pour guide. L'histoire, chez lui, est divination . 

• Notez qu’it écrivait neuf ou dix ans avant que le vénérable Gino 
CappoRi se décidât à publier son Histoire de Florence, fruit touchant 
de ses veilles d’aveugle. Ignorant ce qu’elle contenait, LE présentait 
modestement ce qu’il disait lui-même des origines comme une annonce 
delà publication promise par le Nestor florentin et une invitation polie 
à ne pas la différer plus longtemps. Son vœu exaucé, il a dû éprouver 
une vive satisfaction de se sentir si supérieur, d'où cette parole indul¬ 
gente que « Capponi ne pouvait faire autrement qu’il a fait », ce qui 
n est exact qu eu égard à son état de cécité, puisqu'il traite en douze 
pages les deux siècles primitifs qui en ont inspiré à M. V. tant d'excel¬ 
lentes, Gino Capponi venait en retard, comme VilEcmain publiant, sur 
ses vieux jours, son Grégoire VIS. 

C'est donc surtout parce qu'il a parlé clair 3 e premier, que M, V, a 
pris, parmi les historiens de Florence, une place d'honneur qui ne lui 
saurait dire ôtée. Il consacre sa gloire en exhumant ses articles de la 
nécropole des Revues. Il est toujours intéressant i lire par la lucidité de 
l’exposition et du style; mais sur bien des points particuliers il paraît 
maintenant en retard, et il ne saurait s'étonner qu’on le constate, puis- 
qu il a négligé tout travail de refonte. Aucun laïque n'est infaillible, et, 
parmi les clercs mêmes, il n’y en a guères qu'un qui le soit. 

Cette réserve faite, hâtons nous d'ajouter que quiconque est familier 
avec la langue italienne peut très bien se contenter, pour connaître les 
origines, de ce qu’on trouve au volume de M. Vitlari. Ce que j'en dis est 
surtout vrai des guerres primitives de la commune florentine contre les 
communes ou hobereaux du voisinage Si tonte étude est intéressante 
â laquelle on apporte une attention sérieuse, cola ne doit s’entendre que 
de celui qui fait le travail. Quant aux lecteurs, ils s’impatientent de 
tant de menus details, toujours les même*, dont est pleine cette partie 
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des animales florentines. C'est Tenniii de cette période qui explique, sans 
1 excusert b tendance des gens du monde â se figurer ^histoire de Flo¬ 
rence commentant aux Médicis. Pour eux n'existe point cette période 
animée de l'esprit démocratique en lutte avec l’esprit aristocratique 
d'abotd, puis avec l'esprit autocratique, période oü lés belles-lettres et 
les beaux-arts jVitem un sî vif éclat, sans qu'on puisse encore, comme 
sous les Médicis, constater les tristes symptômes de la décadence. 

II convient de parler à part des articles ou chapitres qui portent la 
date de ïBcjq, car les observations auxquelles ils donnent lieu sont d’autre 
nature. Ecrits depuis qi*t tant d études partielles ont renouvelé dans 
son détail cet important sujet* doimeni-ils du nouveau? Le premier 
est une analyse des dernières recherches faites sur les sources primi¬ 
tives, je veux dire sur celles oü Ton suppose qu'ont puisé les plus anciens 
chroniqueurs connus. Certes, ces source s -3 a ne sont point à dédaigner; 
mais on no saurait leur demander plus de critique qu F â ceux qui en ont 
fait usage. Les vraies sources seront tou fours les manuscrits de l’dreW- 
vio des Offices, si pauvres, malheureusement, pour les époques primi¬ 
tives. C'est ce qui excuse M. V. de ne s’étre pas : dans un travail su 
récent, mieux affranchi des légendes. 11 me semble pourtant qu’iT aurait 
dü s'y essayer. Je lis bien quelques phrases restrictives qui sont les portes 
de sûreté de sa prudence; mais on aimerait un parti-pris plus décidé. 
C’est si bon de sentir sous scs pieds un terrain solide ! 

Dans le second chapitre, sur les origine®! non plus de la bourgade 
comme le précédent, mais de la commune, on ne peut qu’approuver 
M. Villari, sans lui faire honneur de la découverte, d'avoir montré 3 a 
commune se Formant peu à peu, et non pas sortant, un beau jour* 
armée de tomes pièces, du cerveau sans doute de Jupiter, sinon de sa 
cuisse. Oui : tandis qu'ù Pîsc et à Sienne il est sans cesse question des 
Tiobile$< c est des iMiiifes qu’il est question ü Florcnce t citoyens non* 
nobles, mais ne mettant point ou ne mettant plus la main aux métiers 
cl formant comme une aristocratie bourgeoise. Je vaudrais seulement 
ajouter que cette aristocratie, exclusive par en bas, ne le fut point par 
en haut, et quelle ouvrit volontiers ses rangs ü ceux des nobles qui 
consemaient à vivre dans k ville autrement qu eu ennemis, qui étaient 
précieux parce qu’ils se montraient entendus au métier des armes, mais 
qui n + eussem [amais consenti à servir autrement qu\\ cheval. Personne 
n'ignore que milites s'entendait uniquement delà cavalerie, 

M. V, met en lumière un point curieux: ces fameuses tours qui 
subissaient des sièges ci dont quelques-unes sont encore debout, étaient 
possédées non seulement par des familles plutôt que par des individus, 
mais encore par une association de familles, soumise à de cerraînes 
règles. Cela résulte des documents. Toutes les obscurités, cependant, 
ne sont point dissipées; on peut encore balai lier. Et comment n en 
serait-il pus ainsi, puisqu'il s’agit d'une constitution en voie de forma¬ 
tion I M. V. croit que ces sociétés des tours n’avaient rien de féodal et 
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le professeur S ami ni pense le contraire. Les contraires sont-ils inconci¬ 
liables? Non sans doute. Se les Uberti, dit noire auteur, avaien: pu pré¬ 
valoir, k caractère kodal aurait bientôt pris le dessus. IJ y était donc 
déjà plus qtfeü germe, ei l'on ne saurait, à mon avis, dire sans exagé* 
ration que la bonne harmonie régnai! entre les sociétés des Tours et U 
peuple, La vérité, c'est qu il y avait des divisions parmi fes grands, et 
que ceux d'entre eux qui, par haine des autres ou par amour de h domi¬ 
nation j, se rapprochaient du peuple, devaient faire le sacrifice dû ce qui 
rappelait trop leur origine, d'où La défaite Ju principe féodal- Mais cela, 
on le savait. 1 

Autre question ou le doute reste permis* M, V. a raison, dans une 
certaine mesure, de dire que les menus êjïîs qu’on relève vers la 
fin du xit" siècle permettent de supposer que Les arts ou métiers 
florentins notaient pas alors à leur début et que leur pros¬ 
périté était plus ancienne. Pourtant, rïnccrtitudc qu'il constate 
lui-méme dans l'appellation des magistrats qui gouvernent la cité, 
ne semble-t-elle pas indiquer l'enfance de la vkpoUliqueou municipale, 
et peut-tfm concevoir une vie commerciale très florissante dans une ville 
non soumise encore à des règles de quelque fixité? Comment croire a 
un développement marqué des arts ei métiers dans cette démocratie 
naissante, alors qu'elle en était réduite, pour se défendre et pour vivre, 
à solliciter ks secours de L'aristocratie et h les acheter par une tempo¬ 
raire soumission ? 

C'est sur des détails de ce genre qu'un critique exercé, tel qu'est 
M- Villarï, peut se flatter d'apporter quelques arguments nouveaux dans 
des discussions toujours ouvertes. Faut-il regretter qu’il ne puisse davan¬ 
tage? Nous ne saurions en vérité, car il faudrait considérer comme 
non avenu le labeur de tant J'érudits pendant ces vingt-cinq dernières 
années. Réjouissons-nous au contraire* de les voir d'accord avec M. V. 
sur mm de points particuliers et sur IVusemble. En ne les coniredisant 
pas* 11 les confirme : gttnrn tacet clamat ;et c'est encore un service qu'il 
rend h l'histoire florentine* après en avoir planté les premiers jalons. 

Aussi bien, des essais relativement courts sont-ils le genre où il 
excelle» comme Macautay. Napolitain de naissance, Florentin de volonté 
et d’adoption, il a consacré à l'histoire de Florence sa vie, du moins ce 
qu’il en peut distraire de l'enseignement, de la politique, de l’adminis- 
tration. Cette histoire, il Ta prise par les deux bouts, menant de pair 
avec les commencements la fin qui trouve ses plus fermes fondements 
dans de riches archives. Deux ouvrages considérables, importants, uni¬ 
versellement estimés, F un sur Savonarok, l'antre sur Machiavel, ont 
consacré sa réputation. Oserai-Je dire néanmoins qu'il n'y parait pas 
dans tout son lustre? D'une part, sa tendance est trop manifeste à par¬ 
ler de tout à propos de ses héros, au risque de ks perdre souvent de 
vue : c + est la méthode allemande* pour laquelle sont ses préférences, par 
un effort de sa volonté plus que par un erfet de sa nature* D’autre part* 
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L^uand il étudié un pErsonn^ge, il s^ttache àluî, 11 laïc de lui son client, 
il endosse sans y penser in robe de l'avocat ou il monte en chaire (pulpilo 
aloj plutôt que calledra, pour prononcer une oraison funèbre avec tout 
Fappareîl Je la science lustorique.Au contraire, dans les articfcs de revues, 
i] a trop peu Je place pour y étaler des plaidoyers, sans compter, ce qui 
est assez ordinaire, qu’il manque de clients, car dans les temps primi- 
tîis., enveloppés de ténèbres, dll sont les hommes assez importants pour 
qu r üfi tire son épingle du jeu en présentant leur défense, quand c’esi a 
peine si]s sont attaqués? Échappant ainsi aux dangereuses tentations 
de son talent d'avocat, il fait paraître scs grandes qualités de concentra- 
lion ci de synthèse, il est historjcn 1 pas autre chose qu'historien^ et 
c est ainsi t]u avec quatre vieux articles trop peu renouvelés et trois plus 
récents ^ loyauté I empêche d être original hors de propos, il réussît 
à intéresser [ont le monde et à instruire les plus instruits. 

F,-T, Perhkns* 


Sn 2 , — Pierre Mebvallt. flBlii|-||Br(En tle lit? et In Rüÿb^llo 1 ■ P il'J ft* 

Intri/Juelion et noies par Georges Musset. La Rochdte, Noël Texîer, imprinicur- 
t-dïteur, 1H93, petit in-4 de xvt-jS p* 


Pierre Mervuult est l’auteur d’un ouvrage qui, comme le rappelle 
Lotit d abord M. Musset, a eu le privilège d'être apprécié de son temps 
et d avoir conservé sa réputation quasi tntaçîe après deux siècles Jexis- 
sence 1 Le Journal des choses plus mémorables qui se sorti passées au 
siège de la Rochelle aurait pu, ajoutent-il. *. mécontenter amis ou en¬ 
nemis, si I écrivain n’y avait etc d une impartialité et d T une droiture 
d esprit sans faiblesse comme sans passion, chose difficile à l'heure où la 
Rochelle saignait encore des blessures que lui attira son héroïque 
défense. Memuh sut éviter les écueils nombreux an milieu desquels te 
récit risquait de se perdre et a laissé un livre de bonne foi qui sera tou¬ 
jours consulté avec fruit r. A côté de cette œuvre importante, Mervaulc 
écrivit un récit abrégé qui diffère en quelques points de son œuvre*. On 
ne connaissait ce résumé que par une copie de Jailïot* M. Alfred Ri¬ 
chard, archiviste de la Vienne, en ayant découvert Se manuscrit original 
et 1 ayant cédi à la Bibliothèque de lit ville delà Roc belle, le conserva¬ 
teur de eei établissement, étant assuré de l’authenticité de L'opuscule, a 
voniu le publier et pour deux bonnes raisons : i* malgré sa concision, ce 
petit récit contient une foule de légers détails inédits ; 11 présente un 

résumé fidèle et réfléchi tant du manuscrit primitif de Metvaiilt que des 
premières éditions du Journal, ayant dû servir de cadre à Péditiou de 


i. Mutsct â donne sur MtmuU fp. ximiv) une courte et ei^llcnie notice 
bio^r^pjilque tirée des no!es rEHnnscrius Je Jourdan (conservées h la BibHosb^ue de 
li Rochelle} et de s« notçs per*OfineLl«. 

2 ■ ï ■** VAfï a n t« On l été relevées a féc btftuCOU p mai n f p. 1^-76)+ 
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1071. A ci propos, M. Musset sc livre Introduction. p. vi-xii ù une dis¬ 
cussion minutieuse des diverses assertions des bibliographes et il établit 
qu’il ya trois tirages connus : l'urt de 164S, l'autre sans lieu ni date, et 
un troisième de 1 1 > 7 1 ■ Il établit encore (p. su) que le Récit sommaire a 
été rédigé pv.Mervault, aussitôt le siège, et qu’il a été mis au point dans 
quelques-unes de scs parties sur des renseignements nouveaux, entre les 
premières éditions et celle de 1671, qui en reproduit textuellement cer¬ 
tains passages. Comme à l'éditeur, c’est la seule conclusion qui me pa¬ 
raisse légitime. Ai-je besoin d’ajouter, en parlant de l'œuvre d’un travail¬ 
leur aussi estimé, que tout est excellent dans son édition, l’/n/roduc/ion, 
le texte, les notes ? Insister là dessus, ce serait vouloir apporter des huî¬ 
tres à la Rochelle, Je me contenterai donc de souhaiter î tous ceux qui 
possèdent déjà une des éditions du Journal d’acquérir un exemplaire 
du Récit sommaire. Je le leur souhaite d’autant plus que l'opuscule de 
Mervault se présente « sous des formes typographiques recherchées et 
luxueuses », et que l’habile N, Texier s’est véritablement surpassé en 
imprimant l’admira ble pl a q u et te, 

T. DK L, 

• - 

Soî. — U* «tu Franco ■», leur formaeion, leur combinaisee, Teur reprisen- 
mion, par Paul PzSSir, 3* éd. Ptrt*. Fïrrnin Didol, < ; in-3. , 4 3 p. 

584 .— ««ueutartaeh ««.*«|»■««■ hcnca Fmnxoeala^t, van Franz üïTts 

un<l Paul Passy, Cûeihcn, One Sdmlze, ; in-S. hv-îiH p. 

Le livre bien connu de M, R. Pissy sur les &nr éit français vient 
d'atteindre sa troisième édition. J'applaudis de grand cœur à ce succès 
et suis persuadé que ce petit livre, soigneusement revu, amélioré en 
maint endroit, continuera à rendre de bons services. Sous une forme 
élémentaire (peut-être pas toujours assez), il donne, en effet, des notions 
très précises de phonétique générale : d'ailleurs, il a été autrefois ici 
même 1 apprécié par une plume trop autorisée pour que j’aie besoin d'in¬ 
sister sur la doctrine proprement dite. Reste la question de l’orthographe 
qu'on avait déjà reproché à M . P, de vouloir modifier, précisément 
dans un livre classique et destiné à exposer la théorie des sons. Je ne 
souscris point moi non plus, â cette réforme partielle, timide et, semble- 
t-il, assez illogique. Sur certains points, à vrai dire, M. P, a cédé : on 
lui avait reproché d'écrire fransais . et il écrit maintenant français, 
comme tout le monde. J’aime mieux cela. Mais il a conservé beaucoup 
de particularités, et dont on ne voit pas toujours licitement la raison. 
Pourquoi, par exemple, accentuer les e suivis de l’jr, qui peut bien, il 
semble, compter pour une consonne double? Je n’aime pas davantage 
la suppression du trait d’union dans un adjectif comme miouverte lisez 
mi-ouverte), cela semble indiquer une sorte de diphtongue qui 11'existe 


* Voir Rfvut cntîqméu. ift oaabrfi iSIÏéj, 
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pas dans la prononciation du moi. Enfin , ce qui me paraît barbare au 
dernier chef, c'est d écrire ils rendaini pour ils rendaient) ; qu oq écrive 
lout Je suite H rallié, et qu'il n'en soit plus question. Mais à quoi rime 
rendaint ? Cesï là une orthographe qui n'est ni phonétique, ni étymo¬ 
logique, cest du caprice pur. Comment distinguer le mot ^insi écrit de 
maint t contraint, et autres tonnes semblables que M. P. conserve, je 
crois? N'est 1 ce pas ajouter gratuitement une anomalie nouvelle à 
toutes celles que nous pessédons déjà 3 La conclusion» c'est qu'on fera 
sagement de sen tenir à l'orthographe traditionnelle, surtout dans les 
livres d'éducation, et d'attendre que l p Académie ait pris une décision 
toutes ces questions en Jitige: on sait qu elle y occupe sei loisirs. 

En même temps qu'il donnait cette troisième édition de son livre 
M. P* collaborait avec M. F. Beyer, pour rédiger à Fusagedes Allemands 
un traité élémentaire de la prononciation française. Ce petit livre est 
fort bien fait, fl comprend trots parties : i° quarante Jeux exercices de 
lecture, Transcrits phonétiquement (p* 1-76); a e une esquisse grammati¬ 
cale, où il y a des remarques intéressantes sur la liaison des mots entre 
eui ci la stylistique usuelle (p. 79-16g); 3° enfin un petit glossaire (p* 
1 74 - 218). 1 .es jeu mm Allemands (si tant est q u'i I s en e ussen t besoi n ) a uroç E 
désormais, pour prononcer !e français d'une façon moderne, lin guide 
sûr, ou peut s'en faut. Je lais IA une restriction qui n B est pas pour dimi¬ 
nuer le mérite du livre, et qui m'entraînerait loin,si je voulais la justi¬ 
fier d'une façon détaillée. Je trouve qu'en général MM B. et P- érigent 
tropen règles des abrévjationset des absences de liaison qui ne sqntencore 
chez nous que des tendances, parfois assez fortement combattues. IL écri¬ 
vent, par exemple* sans hésiter met' ou chamh' devant des consonnes: il me 
semble que dans les classes moyennes de la société on prononce encore 
plus souvent mettre ci chatière. Je n admets pas k plus forte raison que 
queg* jour (pour quelque jour} ait dé tin hivernent triomphé. Enfin, je 
ne voudrais pas écrire jVu/r comme fleuri : cette prononciation de joli 
est tout au plus ou parisianisme % Il y en aurait bien d'autres â relever 
dans ce petit livre, où les auteurs semblent s'étre préoccupés avant tout 
delà prononciation du français tel quon le parle sur le Boulevard U 
est vrai que c'est de là que vient le mot d'ordre auquel obéit la langue 
dans son évolution ; de sorte que, si MM. Beyer et Passy ne nous don¬ 
nent pas absolument la prononciation d'aujourd'hui, ils nous ont peut- 
être donne celle de demain. 11 est toujours bon de ne pas retarder sur 
son époque. 

E. BûUKCrEZ. 


i- Ce qui ne veut pas dire que l'a de joli bcïïe un a ouvert identique k celui de 
mari, par exemple ; mm* les auteurs Se restreignant, ca m me Ut devaient k faire daaa 
UH livre çlctrcemake. au s notations essentiel Usa, fie pouvaient rendre i* nuance. 
Entre à «t af ils ont choisi œ r à ton ad&n mot. 
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3û5i, _ TfVW^l iCitlfl), 1/li.nlEfi iliii-hnLt: Il ihbHiEnli» na»lrlarü, TcillC IJ K 

LMïaFïâ centrile. Turin-Roim, Roux, de 44g p, 3 fr. jo- 

En annonçant k premier volume de cet ouvrage, nous avons marqué 
les qualité* et les défauts de la méthode de fauteur; nous avons rendu 
justice à retendue de se science, à la loyauté et à l'impartialité de sa 
critique j ci nous avons exprimé le regret qu'en s’interdisant toute note, 
tout appendice, il se mît dans l'obligation de charger son récit d une 
feule de détails qui en ralentissent la marche et quelquefois même 
jettent de l'obscurité dans le style. Le deuxième voiume nous paraît 
appeler les mêmes observations. Nous pourrions également répéter 
que. dans sa crainte d'imposer ses jugements au lecteur, M. Tîvaroni 
l’abandonne irûp souvent aux contradictions des témoins dont il 
recueille les dépositions. Mais, redites pour redîtes, mieux vaut signa¬ 
ler encore une fois le service rendu par unu étude si patiemment, si 
minutie use ment poursuivie et par la masse des documents qu'dk met à 
la disposition des curieux 

Dans le nombre,, mentionnons l'enquête sur la restauration de Fan- 
*cien régime en Toscane oü la douceur des mœurs balance heureuse¬ 
ment les préjugés de la réaction [de 1S14 â 1848, h prospérité maté¬ 
rielle y est fort grande t en 1848,un homme riche peut y vivre pour 5 fr.6o 
par jour, un ouvrier pour o fr- 84; ta population est montée depuis 
1814 de 1,154,686 habitants à 1,590,091 , et G. B. N’iccolini déclare 
qu'il donne la palme a Léopold II sur tou* les souverains d’Europe} ; 
les négociations entamées par Cotisaivi en 1814 pour reconstituer l'inté¬ 
gralité des anciens domaines du pape* sa lutte avec les cardinaux pour 
simplifier et centraliser l'administration tout en la maintenant entre tes 
mains des ecclésiastiques (un de scs édits fui impunément arraché en 
plein jour par le doyen du Sacré Collège, p. tai| ; les rapports secrets 
de Ja police autrichienne sur ks vices du gouvernement pontifical 
(p. i 5 1 -Ô2, 167-170)4 les remarques sur la responsabilité de la France 
dans le malheureux soulèvement des Romagnes en i 83 i (p. iSi-iSaj* 
sur la crainte d'un schisme en Allemagne et des agrandissements éven¬ 
tuels du Piémont qui contribua J La rupture de Pie IX avec la cause 
nationale (p. 3 ao- 32 iJ; la réfutation de la croyance que les sujets du 
pape n'ont pas payé de leur personne dans les événements de 1848-1849. 
(p. 36 1*3)-Pour l'intérêt du récit, les meilleures parties â notre avis 
sont les pages consacrées aux naïves manifestations de 1Ê4B et ù. la 
république romaine, surtout a la courageuse résistance par laquelle elle 
racheta une anarchie que M, Tjvaronî ne dissimule pas. 

Le troisième et dernier volume, qui paraîtra bientôt, contiendra, 
outre rhistoirc des Deux-SîcîLs pendant cette périod^une étude complète 
sur le développement de la penses nationale de i&r$à oü Fau¬ 

teur examinera FinHuenccdes néo-guelfes et de la Jeune Italie et esquis¬ 
sera ks portraits des principaux personnages du temps, Charles Doûh. 
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âq6. — .% xijti-d Revolacton > ft- Ctnn^Fr, io p, 

357, — ifclver nn(l bm L ii4»r 1*111*. Emory R. JùbhmX^ 3 o p. 

5o8, — CaLimx ^fpVüt iLvmi-iit m iftfl i:hIï«c! rtmit*. Fr^nun. Show, i3p* 
jog, — K^htiol 5 hvluH- IibiiIuv Sara Loui&a 0tEB!2üLTifc]t f iô p, * 
h jo. — t k Plloit r i il 3.11:1 mit- «eonoiwiic*» J. U. Cl are, |5 p. 

5 II. - TliL' K, thcorï »r ilifî ilçlvrmlnaf [|IM *if prfccp* (rêon 

WAUJklj 30 p. 

in. — in^venlkc !ii i-clotlon la eriniL- t C H r Reeïb* ja p. 

3 l 3 * -The iif t10D«UinnUim iirwrullfa nn ilklributloni W. SïJÜIT, 

3 G p. 

3I4. — TU* Büuulard of^loferrcil çin>**n<*ùt** E, AlîWOtlh Rü&s r t 3 p. 
5ii< — PwrllBimenlnry )H4««dui^ F Jcsge Hacv, p. 

5 ib. — mocint nürb ut iïm kriipp roundrlcH? S. LesüSàV, 3e p. 

L P Académie de Pbiladephie continue la publication de ses études 
sociales et politiques qui, par la fermeté de la méthode, k netteté dans 
la position des question^ la franchise des solution la langue claire, 
précise, simple et virile, méritent décidément d'uira données en modèle a 
la vieille Europe où nous avons tant de peine â nous débarrasser, dans 
l'exposition des faits politiques, les Anglais des préjugés sociaux e* ecdé- 
sia s tiques, les Allemands des formes sent i mentales et a mpôulécs t les 
Français du style oratoire et spirituel. 

Quatre de ces études sont de simples travaux de vulgarisation, ou de 
description scutologique r excellents d'ailleurs par k méthode et la forme : 
la description des caisses d'épargne scolaire, en France et aux États- 
Unis, par BP fl Oberboltzçr, avec une statistique des opérations des caisses 
des États-Unis en i%gi ; — l'exposition de la théorie de l'économiste 
américain Patten par M # Clark (cette théorie tient compte du sacrifice 
de jouissance imposé au travailleur par k temps de travail) ; — l’exposé 
delà théorie géométrique de la détermination des prix de Walras tra¬ 
duit directement sur deux mémoires de l'auteur ; — la description des 
établissements de la maison Kmpp pour les employés de scs fonderies à 
Essen (logements* magasins coopératifs* assistance médicale, caisses 
dkssurance de retraite et d'épargne, écoles primaires et professionnelles), 
donnée par M* Linikay d'après les renseignements publiés par la maison 
Kmpp, 

Deux publications contiennent des théories originales d'économie 
politique* M. Smart essaie de remplacer la notion abstraite de valeur 
par la noEion réelle d utilité- Ce qui importe, dit-îl t ce n'est pas le prix 
payé pour un travail, mais la somme d'utilité qu'il procure. Le rêve de 
payer le travailleur avec le produit de son travail est irréalisable il cause 
des risques que k travailleur ne peut pas courir et des pertes que le pro¬ 
grès de l'industrie fait subîr à tout capital fixé* C est dans une autre di¬ 
rection que M. S cherche le moyen d'améliorer k condition du travail¬ 
leur Il part de l’analyse des effets de ta consommation et constate deux 
catégories de satisfaction des besoins, objets et services : i* pour les objets 
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k productif P dans Pensembk* estdirigée par b volonté des consomma¬ 
teurs, ïemarchand n’est : qu'un intermédiaire, le fabricant qu'unserviteur. 
C'est donc le consommateur qui est responsable de la direction de l'in¬ 
dustrie bien qu'il n aît pas conscience de Tordre qu'il donne indirecte¬ 
ment i Toufrier en achetant l'objet qui Sus a plu dans la boutique du 
marchand. Ainsi il dépend du consommateur de s''assurer cjue les objets 
qu'il achète ont lié payes récemment à Pouvrier, il dépend de lui surtout 
de modifier k cours de la production eu donnant à b consommation 
une direction raisonnable* c'est-à-dire en employant son revenu â des 
dépenses qui ne soient pas une destruction de richesse. (Suit une 
revue très précise des six principales especes* de consommation qui 
mène à distinguer lu consommation rapide et égoïste (dont k type est 
le feu d'artifice] de la consommation lente et utile à d'autres individus). 
_ 3« Les services font de T homme qui les rend un moyen ei exigent 
pour son éducation une dépense de force. Cet homme a pour but * non 
de produire, mais d'etre consommé ». II s’agît donc de distinguer 
parmi ce* « serviteurs a ceux qui rendent un véritable service social et 
ceux qui ne sont que des parasites. — La conclusion est qu'il y a des 
* luxes coupables * p non pour la raison morale que ce sont des luxes, 
maïs pour la raison economique qu il n’y a pas assez de ces luxes pour 
tout Je monde, II s'agit moîn s d'accumuler des richesses que d'en dis- 
poser raisonnablement, c'est-à-dire de préférer tes objets durables et 
utiles â la société. Ainsi sera réalisée h socialisation delà consommation. 
Je regrette de ne pouvoir citer les mots heureux dont cette étude abonde* 
ils font pressentir dans la nouvelle génération des savants américains 
un esprit nia fois réaliste et généreux* étranger aux vieilles écoles éco¬ 
nomistes d'Europe, 

M .Ross fait la critiqué de Targumen t fondamental des partisan sdu bimé¬ 
tallisme, que Tabondanee de numéraire esc nécessaire pour empêcher les 
débiteurs d'être lésés par la baisse des prix et face misse ment du pouvoir 
de Forgent (phénomène constant depuis vingt ans], car il est injuste que 
le débiteur à long terme doive rendre au créancier une somme qui lui per¬ 
mette d'acquérir plus de valeur que la somme prétés à f origine * Il critique 
également la réponse des monoméiallistes que le prix du travail n'ayant 
ps baissé, le débiteur ne rend pas une valeur en travail supérieure à 
celte qu'il a reçue en prêt, Ccst l’opposition des deux théories de la 
valeur d’usage fondée sur futilité de consommation et de la valeur de 
travail fondée sur les frais de production. Toutes deux sont inexactes. 
Au point de vue de la production le créancier qui a prêté le capital n’a 
aucun droit à partager le produit avec Je debiteur qui a fait le travail* 
car il n'est qu'un producteur passé et tous les effets utiles sont dus non 
à loi T mais aux inventeurs* entrepreneurs et ouvriers. Mais au point de 
vue de la consommai ion* s'il est vrai que Futilité directe procurée par 
un objet donnée reste constante quand mémo sa valeur tf achat diminue, 
quelque chose cependant diminue, c’est € Festimc sociale t que procure 
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l'objet. * En vous prêtant i\ y a dix ans une voilure à quatre chevaux, 
je vous ai procure alors une certaine distinction sociale; en me f:i 
rendant aujourd'hui, vous ne me rendez pas k mime utilité objective..., 
cari! me faudrait une voiture à six pour jouir de La même djsuncdoo so¬ 
ciale. ► Cette cnn si dération originale mène à conclure que le régime moné¬ 
taire doit être agencé de façon que III valeur égale qui doit être rendue au 
créancier soir mesurée non en travail ni en objets de consommation, 
mais en « utilité objective », c'est-à-dire avec un c Léger excédent 
d’objets * m T le numéraire a doit suffire à maintenir les priât de détail très 
prés de leur précédent jiiveau i l'étalon d fc or est un instrument de spo¬ 
liation au profit des créanciers. 

Trois études sont consacrées à k politique, 

M + Ghcyney cherche dans ]" histoire des deux grandes révolutions 
modernes jRéforme, Révolution française^ les caractères généraux des 
révolutions, ponr tâcher de préciser ce que sera * 3 a troisième Révolu¬ 
tion ï dans laquelle nous entrons, b révolution économique. Ccscarac- 
te res sont : i* changement du milieu social ; mécontentement du 
régi me .établi ; 3 e renaissance du ■ principe 1 de nationalité n; q n .mouve¬ 
ments radicaux extrêmes; 3 * lien de causalité entre les deux révolutions. 
Nous constatons les mêmes faits aujourd'hui, et la Révolution française, 
en réclamant pour tous le droit de participera la confection des lois, a 
remb le pouvoir à une majorité intéressée à une transformation écono¬ 
mique* L’analogie des trois périodes est donc complète. Nous sommes 
dans une de ces périodes de « réorganisation permanente n qu'au 
appelle révolution. Eclairés à cette lumière, les mouvements désordon¬ 
nés de notre temps apparaissent comme k * préparation d’un ordre de 
choses nouveaux ». Ainsi, Je patron qui déclare qu*il traitera avec ses 
ouvriers individuellement mais non avec ses ouvriers unis en corps, 
pourrait bien tire engagé dans une lutte sans espoir contre k mouvement 
inévitable des ouvriers ta agir en groupe. Celui qui se pose sur Je terrain 
de son droit â faire ^es affaires sans intervention de ses ouvriers ressem¬ 
ble au souverain despotique de jadis qui déclarait; que v le peuple nk 
rien à faire dans le gouvernement r, et il se pourra bien que « k despo¬ 
tisme économique prenne le même chemin que le despotisme politique ■ * 
Cette formule suffirait à faire de cette courte étude un exemple typique 
de l’esprit hardi et ferme dus savants américains» 

M* Snow, â propos de l'étude de M, Bradford (dont fai rendu compte), 
examine b question souvent débattue du gouvernement de cabinet» Eu 
kit le projet du Sénat en iSfti n’a pus la portée que M r Bradford lui 
attribuait. Il skgît de donner aux 1 secrétaires d *État non finitialive des 
projets de loi„ ce qui les transformerait en. un t cabinet irresponsable », 
mais seulement le droit de prendre part aux séances du Congiès ; il ne 
s'agit que d'abolir les précautions prises par Les auteurs de k Constitution 


■ -SffjÜlMierff serait plus iÉOi 
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de 1787 contre i'influence personnelle des agents exécutifs, très redoutée 
alors J + La Constitution kur a imposé de ne correspondre que par écrit, 
ou leur permettrait de communiquer oralement, ce serait tout. M* S, ne 
voit pas en quoi cette réforme remédierait au mal du gouvernement amé¬ 
ricain, * Ta législation pat les commissions ». Le gouvernement du 
cabinet responsable que semble désirer M. Bradford ne^pouc être établi 
que par « un changement radical de la Constitution *. Ce changement 
est-il désirable? Le President, que M. Bradford regarde comme le 
représentant du pays dans son ensemble, ne représente en réalité que le 
parti vainqueur- Ce n r est pas lui qui peut mettre tin au régime du 
caucus tl des dépouilles . Le pouvoir excessif Ju Président de la Cham¬ 
bre et des commissions n'est pas inscrit dans fa Constitution et pour le 
supprimer il suffit à la Chambre de le vouloir .L'essentiel est, non de créer 
une machine politique qui fonctionne sans frottement, ce qui amènerait 
probablement Je despotisme; mais d’assurer le » gouvernement par le 
peuple *, qui d'ici k longtemps ■ ne deviendra pas une espèce très 
ordonnée de gouvernement ** en k protégeant contre les deux dangers 
# de malhonnête té et de corruption* Ou ne voit pas que le système anglais 
de gouvernement par le cabinet y réussisse mieux, depuis qu'il a cessé 
dette manié par des conservateurs t (whigs ou tories!. Même l'alternance 
du pouvoir entre les deux partis donne une influence excessive aux 
partis. Cette organisation n T est bonne que pour atteindre un but précis, 
q L'organisation sans objet spécial t pour des buts généraux, dégénère 
presque sûrement en organisation pour inorganisation, elle est soutenue 
par des motifs intéressés et tombe au pouvoir de meneurs égoïstes. Les 
gens malhonnêtes et sans scrupule ont l’avantage sur les honnêtes gens 
comme organisateurs politiques. k Aux États-Unis* ou k gouverne¬ 
ment ne dépend pas d'une majorité, la corruption t à partie système 
des dépouilles, est moindre qu'en Europe, et pourrait être supprimée 
par la réforme du scrutin et du recrutement des fonctions, — M. S. est 
de tempérament conservateur ; il répète* sans les contrôler, les assertions 
des conservateurs européens sur i'influence abusive des députés en. 
France, sans voir leur rôle comme défenseurs des électeurs contre k 
despotisme des fonctionnaires de carrière. Mais c’est un conservateur 
démocrate et il Juge assez sainement du régime politique américain 
qu il connaît pour faire penser qu'il cesserait de parler avec mépris du 
régime français s'il avait vu fonctionner nos bureaux, avec leur mépris 
des administrés et leur répugnance à tout progrès. 

A propos du livre de Mac Kee Manual 0/ cortgressional practice, 
tableau de la procédure réelle du Congrès d'après les précédents-! 
M* Macy analyse avec pénétration deux phénomènes politiques que 
personne en Europe, à ma connaissance, n’a encore signalés. Comment 


i r Eu France* comme aux Étals-Unix, abti que k prouve Ftusiûift- àc U 
Constituante, 
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dgit un corps ciurjl du gouvcrnsmcntC est une tcndsncc irrésistible 
>k 56 reprisetiter l’action d’un gouvernement sur le modèle de l'action 
d’un individu : le corps souverain paraît un monarque. Dans cette con¬ 
ception Maine définit ïa démocratie une monarchie retournée. * En fait, 
il y a, dons tout gouvernement, quelque chose qui non-seulement 
n’e-:! pas individualiste, mais est anti-individualiste, * 

Même un tyran a besoin d’agents et leur action personnelle est assez 
forte pour que * la tyrannie soit une résultante d'actions, de volontés oppo¬ 
sées. plutôt que Je gouvernement d’un seul » Ce qui trouble nos idées 
politiques, c’est l’analogie inexacte tirée des sciences physiques. En poli¬ 
tique les phénomènes ne pas mécaniques, ils sont surtout psycho¬ 
logiques,* de simples opinions. » La forme du gouvernement dépend 
dcVétat d’esprit du peuple, La démocratie, maintenant, est pour long¬ 
temps encore la forme nécessaire que nous ne pouvons nous dispenser 
d'expérimenter. Or le but d'une assemblée en démocratie est, non d'm- 
der quelques sages à gouverner sagement, mais * d'exprimer les concep¬ 
tions du peuple eu fait de gouvernement elle n’a pas seulement à di¬ 
riger les finances, les routes, les services spéciaux, die a une * i;Vhe 
anii-individuolisie *, on lui présente des projets individuels, dfo doit 
n adopter un plan da communauté » ; ici cesse {'analogie tirée des actes 
individuels. Comment s'opère une décision individuelle? l'individu lui- 
même l’ignore, ünts assemblée, au contraire, suit une procédure de 
décision qui peut être connut et décrite: on sait quand la mesure est 
proposée, discutée, et quand la décision est prise ; aucune de ces opéra¬ 
tions n’est individuelle, bien que la pensée et le plan soient l’œuvre 
d’individus. La constitution des Etats-Unis a été décidée par des hom¬ 
mes qui tous individuellement Sa trouvaient très imparfaite} plus tard on .t 
admiré la sagesse des dispositions combattues en ce temps par tes plus 
sages Il ne suffit donc pas qu’une constitution assure le bon fonction¬ 
nement des services pour être une bonne constitution démovratique. 
L’essentiel est d’assurer la conduite régulière de la discussion et de la 
décision. Quelle est la procédure réelle par laquelle se forme le pro¬ 
gramme? « Tout Américain bien informé sait, quand il entre dans un 
parti politique et agit pour une mesure, qua le moyen d'arriver au but 
n'est pas ctairement établi dans son esprit »; il lui arrivera même de ne 
pouvoir préciser $i un vote de son député est favorable ou contraire a scs 
voîux. Dans toute agitation en faveurd’une mesure oit sont impliqués des 
intérêts en conflit et cachés, l’idée même des obstacles qui s’opposent 
à l'adoption de cette mesure tîiflit pour faire donner à Ut dcm»n.:e 
une formule extrême ou même absurde. C’est ce qu'un membre 
de la Farniers alliance exprimait avec une verve américaine . 
<t Si vous intentiez 1 une compagnie de chemins de fer un procès 
en dommages-intérêts, vous demanderiez une somme supérieure a 


i. Cille remarque s'appliquertît À le ecmtiltilion Frnn,'aifc de 
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celle que vous pensez obtenir, n f est-ce pas? Nous aussi nous faisons 
de grosses demandes au gouvernement pour attirer 1 attention et nous 
espérons obtenir quelque chose. » Ainsi, en politique, il est rationnel 
de demander plus qu'on ne veut obtenir. Qu'on compare ce ferme sang- 
froid américain à leflarement qu'inspirent aux doctrinaires d Europe 
les programmes des parties extrêmes et l'on pourra juger de quel côté 
de rOcéan esc le véritable esprit scientifique * 

M> Johnson étudie le régime très critiqué aux États-Unis des subven¬ 
tions d'Ëtai en faveur des travaux utiles à la navigation (rivières et porcs), 

H le compare aux régimes anglais et francais r sans s arrêter aux plaintes 
banales des adversaires des subventions d'Étal sur le gaspillage les abus 
d'influences électorales,, les coalitions d'intérêts locaux; et t tout en mon- 
irant que ces subventions sont permises par ta Constitution et a vanta* 
yeuses au commerce* qui a besoin d’une concurrence aux Signes terrées 
pour maintenir ks tarifs de chemins de fer, il constate dans le système 
américain un vice grave : au lieu déconcentrer sur un travail ia somme 
nécessaire pour !e terminer* comme en France, le gouvernement fédéral 
disperse ses fonds entre toutes les entreprises classées par les ingénieur s 
1 comme d'intérêt général* sans se préoccuper d'en mener aucune â terme* 
si bien* que les travaux, entrepris tous à la fois, dorment pendant des 
années et avec eux ks capitaux dépensés dans T entreprise* quand ils ne 
sont pas entièrement perdus. Cette étude critique très vigoureuse es e 
accompagnée d'une histoire originale de b Législation fédérale en matière 
de travaux de navigation ; M- J. raconte la première subvention de 
l'opposition systématique des présidents démocrates, I expédient des 
riders (clauses annexes) employé de iSoqà 1890, puis les tâtonnements 

qui ont abouti au grand MU de fSgo. 

M. Reeve ne propose rien moins qu p unerévolution dans I organisation 
de b vie privée <■ L'homme a un droit inaliénable reconnu par la consii- 
tuiion i à la vie, â la liberté et à la recherche du bonheur ». fl est troublé 
dans cette recherche, moins par la di flic ut té de sé procurer la sub¬ 
sistance (car il y a de quoi manger pour tout le monde), q tie par la pré¬ 
sence du ne masse flottante de criminels qu on vois a p paraître seulement 
à l'occasion des crimes et qui va toujours en augmentant, L instruction 
rend le criminel plus dangereux, la justice répressive ne peut rien* le 
seul remède c'est de supprimer ks conditions qui font naître cette masse . 
Le criminel esc un être * affligé d une obliquité morale de vision »+ Il 
faut : t* L empêcher de se reproduire en interdisant le mariage à tout in¬ 
firme moral (un bureau spécial donnerait 1 autorisât ion de se marier, 
quiconque sans autorisation * cohabiterait ou mettrait au mondé des 
enfants illégitimes ** serait traité comme un criminel et enfermé â vie} ; 
2* enlever les enfants aux parents qui les élèveraient dans la mentalité 
criminelle ; 1 * enfermer à vie tout criminel et tout enfant vicieux. Serait- 
ce une atteinte à la liberté? Non, car la liberté nkxiste que pour celui 
qui respecte les conditions de l'ordre public, et on ne doit pas plus laisser 
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dans la société une « machine humaine dangereuse* qu'une « chaudière 
défectueuse»* Non, car cm fait passer un examen au soldat avant de Tau- 
toriser à tuer», et * il est plus important d'étre apte à transmettre la vie 
qu'à savoir comment la détruire »> et * il n'y a pas de crime plus odieux 
que dé mettre au monde un enfant incurable Comme tou£e réforme 
radical^ celle-là rencontrerait opposition, « mais étant fondée sur la 
vérité » die puerait à k longue dans las meeurs. 

Cest aussi sur la vérité qu'on se fondait jadis pour emprisonner à vie 
ks hérétiques et pour imposer l'autorisation préalable à quiconque vou¬ 
lait imprimer ses pensées. Gémit alors la vérité religieuse. Sommes-nous 
aujourd'hui assez sûrs de noire vérité scientifique pour discerner les gens 
atteints « d obliquité morale de vision 1? Sommes-nous sûrs que dans la 
société aucun progrès ne soit accompli par les enfants de parents anor¬ 
maux et même par des hommes de moralité anormale? Si M. Rceve en 
était sûr r c T esi qu'il n aurait pus l'esprit scientifique. 

Ch. SeegnûboSi 


CHRONIQUE 


ITALIE. ■— M» C. CAxreLL4?n r préfet Je la Bibliothèque, vient de frire tirer à, part 
dw Nmva Archiva VcHetût corne V, part, i, une Lattra médita di Giarndneen^a 
Pwdiïa Fictro Dupuy a dî Giuseppe Giusfa Scaligero alfa jirr.ro Fmelli : 

9 pp. Vernie. Vtsenthli, lb^3j. Les deux leu ru sdmt tirées du manuscrit Üupuy 603 
CU de l'aveu même de l'édiieur, ont peu d'importance- La première fait cependant 
connaître mieux i’indlL * bibliophile et rnêotne insigne, demeuré ignore ce presque 
inédïc jufqu'j présent ** La seconde eii surtout curieuse en es quelle a <ctê écrite le 
l j nloiüt ïfiû e à Pinelli murî le 4 aoül* LVliaâllliafi de celle courte brochure éclaire 
suffisamment les trop rares particularités imëre^iuteâ de& ïetsrca. 


Le Propriétaire* Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, un priment MxrcheMflo fila, boulevard baml-Leurenl, 
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rtumcrmlro i 517. Lk Hraz,. Lu l%tnJe de b inorE tn Üas&L]-B re ta 1 e. — ïiîL 
SkEHD, Manuel de b religion J'IaracL. — oitj, Sfcrn, Les Mimes è r Hcfou.L l». — 
$oo. Dû la Blàkcmêu» DauBLET, Lavceli-b, Musée d + Àlgêrie-— 5z 1 - SctrwAK, 
Grammaire de Tandon français. — jji. LL Ghev jilier. Pdcssü liturgique du moyen 
fige, — £12 3 . Ch. SciiMifit, Mirtin et Je^n échoie — sl+. Lemo^iilb.* L’arc transis 
m de Richelieu ll de Mmcflou, — 5a' 1 , ToQjUKl'jM-lE» Souvenirs. - ?; j, 

LevjiSSHJ*. I—i~ii FfflüËe et fte££ûlo 3 lîea. — lï^-SaS, f 1 ! i a h c.hdt . PhDtiülqgÎB d'un pa- 

lüia waïbn ; Du vocalisme Français, — 1 -écmthéjlig, La: Rhtint:- — Chronique. 


ims 


5rj, — l-n E.ëgenilü Ut- lü llftl't «Il Upfhlh Eïl'vUiiçiit-, aojinctlr tOü.HÏ0tfei f 

cl usines des ÛreiûtiS Armoriai ns, yWr A. Le BftAï* avec une inEroUacüün de 

L. M-VEULLiia. Pmrtïp Champion, aër, 3 - îm-ii, lKPt-49^ pp, 

■ 

St Von devait à lu. lettre juger de I aniL- bretonne par ce livre qu'elle a 
inspire, ce ue sérail point Lissez de dire que le Breton vit sans cesse en 
face de la mon, que nous dissimule notre frivolité ou notre manque de 
loisir : il vît au milieu d'elle, in ilia movetur , et l'air qui le nourrit en 
est tout imprégné. Les enfants morts sans baptême voltigent le long de 
sa route; les âmes du purgatoire fourmillent et b missent dans les haïes 
épineuses; les processions de spectres gravissent h pas lents les sentes 
délaissées ; la grande faucheuse en personne rîënonc.- sa présence par les 
interlignes qui sèment l’épouvante, ou parfois se fait visible sur son 
char cahotant dont l'essieu grince dans les ténèbres - le veux croire 
pourtant — et par endroits le livre en kit foi — qu’tl y eut de tout 
temps des sceptiques et qu'aux croyants eux-mémes cette hantise laisse 
de longs répits; autrement il faudrait plaindre de grand Citur ces frères 
que. dans leur vie rude ci pauvre, obséderait encore ce perpétuel eau* 
chetnar. 

Quoi qu’il eu sou, le frisson en a pas^ë dons l'œuvre de M. Le Braz : 
] accumulation des récits funèbres, la visible conviction des conteurs, la 
naïveté et souvent la crudité de leur langage scrupuleusement repro¬ 
duite par le traducteur, la communication enfin qu'il sait établir de ces 
cerveaux rudimentaires à nos nerf* de civilisés, font de sa Légcndë 
autre chose et mieux qu’un simple document. Car il en est du folk lore 
comme de toute religion : on ne le pénétré qu'en y sympathisant. 
Jeanne-Marie Corre ou Catherine Carvenoec, qui conte, en y crovant 
t'histoire du cadavre qui se releva pour jouer aux cartes avec ses Veil¬ 
leurs p. 115 ;*, ou celle du séminariste qui mourut pour avoir contrôlait 
le mort ip 91;. qu on imagine, s il se peur, l'horreur sacrée dont elle 
Nouvelle série XXXVI. 
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s'enivre* * elle et ses auditeurs. Aussi le récit e$i-i l un petit drame mer- 
vcî 13 fuseraient conduit jusqu'il ce dénouement si émouvant dans sa puis¬ 
sante simplicité : « Il est mort! & s'écrient les camarades complices dp 
mensonge, Et l'innocent qu'on a joué, de répondre ; * Jean Cûz ne 
vous l’avait donc pas dit? » La muse du peuple a de ces trouvailles* 
qu'un professionnel lui pourrait envier, 4 Ec que scraft-ce si vous en¬ 
tendiez les couleurs? u observe modestement M- L + Braz, Je regrette 
donc de ne pouvoir les entendre, et n faute de mieux, je regrette aussi 
que l’auteur n'air pas cru devoir, au risque d'allonger un peu un 
volume déjà fort, publier le texte breton de deux ou trois légendes, —■ 
celle-ci de préférence.—au double titre d’exercice grammatical et de 
type de littérature aift.li en tiqueraient populaire 1 . 

Parmi les récits recueillis par M. L, B- en Trécor, Goëlo et Quint- 
perrôis. irê^ peu sont des contes traditionnels; M. Mari Hier en a établi 
le départ dans su substantielle et remarquable introduction {p. xv). Lu 
plupart sont des légendes d'hier et d'aujourd'hui, dont on nomme les 
héros, encore vivants, ou morts depuis peu. Malgré l'uniformité du sujet 
général, elles sont fort variées. Une seule est gaie, d'une grosse gai etc 
paysanne qui tranche sur le fond de ce bréviaire macabre [p. 3 u)ï 
niais il est trop aisé de voir que le mort joyeux qui s'amuse à brimer 
les vivants a usurpé Je rôle attribué sans doute à quelque lutin pur un 
corne plus ancien. Une seule est franchement incohérente (p. 1 36 , 1 on 
n’aperçoit aucun lien entre la femme éperdue. Ic chleu noir, le chien 
blanc et l'homme a l'agonie. Plusieurs poussent le naturalisme jus- 
qu'aux dernières limites du dégoût fp. 6 p T i 6 t, 201 ; mais ce mesï poin t la 
régal de délicats* Ce qui toutefois me parait dominer dans presque ton¬ 
tes et donner la noie du recueil comme de Pâme bretonne, c'est une 
haute inspiration morale- Entendons-nous : M» M- est parfaitement 
fondé a constater qu’il est Impossible d'induire de ces superstitions 
aucune moralité spécifique, qu'elles sont donc bien 3 e reriei des terreurs 
du peuple et non Je produit factice des leçons de sés éducateurs. Mais 
cVst u cause de cela même qu'il est curieux et touchant d'y retrouver 
celte croyance à une justice immanente, noble illusion d’une élite hu¬ 
maine» aussi étrangère que possible au foHt-Lore primitif UAnkQii(l& 
Mort) est un être implacable, maïs non point démoniaque p. lii.> un 
bourreau calme qui frappe au nom de Dieu. Lcpou van table exécration 
à saint Yves de la Vérité {p, 224) est au fond un splendide acte de foi- 
Négligeant le* files complexes qui raccompagnent nous concevons 


ï. Je ne tompfetidi p» la formule ly- tî5) £■? Jvouk pc fjtt Jr?S c«ï grttgürtîd ■' 

* esl«ec le bkn ou le mal que jTaï ftit avec %m z ■ puisque Jrouk et /ali sanl ü peu 
synonymes, Je aupptitt quM faut corrige pi' det-irA: pc va J...Y * estait 3c ni al le 
bkn... ï v Yarntik ait N ad Ip. lJV. pur W AuJ irivagej M Urtc faute 4e breïOt. 
don e M. L. 15. aeit pai responsable (fit, p. a 3 ?|- La jülk locution »ar Aa tèxcuicnt 
a sur ïûn lrccUe-ei-un F bien mis h (p, 19 b) rreat point expliquée : il ^ 4Uï M ■ n.r q je 
ftgîmizril eal P çqu I valent *le notre * que ! » admïuuii• 
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sans peine que ïouît: VAfRcâckë psychologique en réside dans le liurd 
troué qu'on glisse dans la poche de La victime : Le malheureux qui k 
trouve se sait voue et ne fait plus que kngüïr. Pourtant îl Saurait rien 
à redouter, s'il aie se tentait coupable. Le conjuraieur a dît ; ■ Je te 
voue un ici : si le droit est pour Lui, condamne-moi,*. ■ On avouera 
que ce jugement Je Dieu témoigne d'un étal d'âme très supérieur à 
celui qui consacra les ordalies ou le duel judiciaire. Ainsi, sur la mono¬ 
tonie de cet étonnant rituel d'envoûtements et de magie noire que 
l Inde nous a transmis. sons Sc nom d\Atharva-Yédj, sc détache un pur 
joyau de religiosité enfantine, rhymne à Varuna iV fc iô[ . « Tes liens 
formidables^ o Djûu + - qu'ils enlacent tons celui qui profère le men¬ 
songe, que le véridique en soit affranchi, > Et ceue douce croyance en 
un baptême final, administré par saint Jean-Baptiste* qui sauvera 
avant le jugement dernier les enfants morts au seuil de 3 a vie (p* 2jo% 
qu’est-ce autre chose que la protestation de la conscience contre la dani- 
nation de l'innocent? Ntest-oti pas ici bien prés de Hdti.il moral de ce 
catholique ardent qui, ne pouvant se résigner à la félicité éternelle s’il ne 
la pîriageaï^avec Socrate et Giordano Bruno* me disait un jour ; * \ 3a 
tin des siècles Dieu Lui-meme déliera les péchés de tous ceux qui furent 
sincères. * 

Puis, comme si l'ironie devait partout coudoyer In foî + on cueillera 
dans le livre de M. L. B. quelques Û curettes de ce genre [p. m: : 
« M. Dollo, recteur de Saint-Mïcheken-Grève, fut un des prêtres les 
mieux renseignés sur tout ce qui louche à T/inaOîi. Il savait en quelles 
directions s f é[uïenE dispersées tes âmes de tous les morts qu'il avait 
enterrés,, sauf deux. * Ce sauf deux est évidemment d’un humble 
croyant; maïs un Mérimée aurait-il inventé mieux? 

En somme, livre excellent, malgré quelques négligences de style 1 : 
M, Le Ërax est un témoin inappréciable de sincérité et d'aceem; 
M. Marillitr, un guide sobre et sur dans le dédale des origines; et, si 
parfois il lui arrive de trop peser sur quelque perplexité dont le lecteur 
eût pu s'aviser tout seul -* il ne fait après tout qu'attester» avec Vitré- 
nié diable infirmité du folklore, k parfaite loyauté de ses interprètes 3 . 

V. H. 


i . m Dannc-moi k corde (te l'an] roui, que [‘enferme cétui-cî (Un* Il cuve * ji. 4213. 
Mtis ce daii Sire un breitmitme Il est plus grave de ne jàrâifi accorder L r *djrctîf col 

qui fiât cois U pluriel lp. 3 79) et Cùiiü au féminin p. 5 1 |i. 

P. 455, * II temhlç quête vers: . •* recueil lie dans te Finistère &^it une version 
abrogée et wmplïfrte; ma rj il 5 c peut fa ire £rtm qu'cite sait h version originale * et 
que L'autre *oil développée. E sempre l'-'ut- 

3. P. - 29 , t ao. aspergea-, p. ■ .5. I. =t, boiteuse; p. £i3, 1, 5 , revaudrai; p. 3 3! . 

I- î, eus; P- 3 ^ 4 r I 7 , huche ; p. 44 a. au tas., benêts. 
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R, SflKfta, Frciburg i, B.» I. C. B. Mohr, tn-të* XïX-SDû p. 

Ce manuel est une véritable h moire je la religion isrjéüLe depuis les 
origines jusqu'à i époque des Machabées. M . SmtnJ distingue trüià 
périodes* tous les titres suivants : In religion d T Israél F U religion des 
prophètes ÿ lu religion de l'ancien judaïsme. Bonne division, quoique 
le premier litre et le troisième soient peut-è^re insuffisamment précis, La 
première période comprend ks temps primitifs, depuis Moïse jusqu'à 
l'apparition d’Elie ; lu seconde va d'Ëlie k Jérémie; la troisième com¬ 
mence avec la réforme Je Josias ce s arrête a U persécution d'Âatiôcbiis 
Êpiphanc. Les trois parties sont traitées avec beaucoup de soin et une 
grande abondance de détails. Le développement de la religion Israélite 
nu point de vue des croyances* de k vie morale et du culte est analysé 
fort exactement, Peut-être pourrait on souhaiter que l'auteur eût de loin, 
en loin, résumé ses conclusions, place quelques aperçus généraux, et, 
après avoir tout exposé par le menu, se tut permis de jeter uel coup 
d'oâi sur l'ensemble. * 

Les opinions de M. S. louchant l'origine des livres de rÆncîen Tes¬ 
tament sont en généra], celles de l'école moderne dont Wellhai :;en est 
en Allemagne le principal représentant. Mais sa critique ne laisse pas 
d'être assez prudente et modérée S'il pense que ks récits concernant 
Moïse sont légendaires, il déclare que la religion nationale d 'Israël 
remonte plus haut que la conquête de Chanaan la sortie d’Égypte* le 
séjour au désert, la défaite de Sihon FAmorrhéeit sont des faits que la 
critique n T a aucune raison de contester; Moïse n'a pas été législateur, 
mais il a fait de Iahvc le dieu d l sraèi; lE a formé la con$cience religieuse 
cl nationale de son peuple. Qu'était la religion Israélite avant Moïse? 
Ccta est bien difficile â dire. Toujours est-il que la religion nationale 
d’Tsraél n'a pu sortir d'un culte essentiellement: polythéiste. 

L'histoire du prophétisme est bien présentée, Le monothéisme ap¬ 
paraîtrait pour la première lois dans la prédication d’Araos. Cependant 
il est très difficile, pour ne pas dire impossible, de fixer 1e point précis oh 
le Dieu universel a remplacé le dieu national. M, S, et les critiques 
oublient trop aisément que nos définitions de la monolâtrie et du mo¬ 
nothéisme pourraient bien ne pas encadrer, avec iouce l'exactitude dési¬ 
rable des concepiions religieuses qui ne procèdent pas de la réflexion 
philosophique. La notion de lahvé, Dieu universel r n'a sans doute 
pas été créée par les prophètes qui en sont pour nous les plus anciens 
témoins, et, d'autre part, la notion delahvé, dieu iiütioul, exerce encore 
son influence après l'époque assignée à rapparieion du monothéisme. 

Dans la troisième partïc p tes documents étant plus abondants, 1 hy¬ 
pothèse a moins de place et les conclusions de Historien sont plus soli¬ 
des. M . S- expose de la manière la plus satisfaisante Tûriglne de la Loi . 
h théologie d'Exéchicl cl du second Isaïe, la conception des rapports de 
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lahvé avec Israël ci avec les nations, enfin ce qu'il désigne assez obs¬ 
curément sous le tioeiü d'ïndividualisme juif, à savoir la conception des 
rapports de tehvé avec chaque individu, la noiion de k pieté person¬ 
nelle, celle de la justice providentielle à l’égard de chaque homme et le 
développement des croyances esc biologiques iJobl, la doctrine de la 
sagesse chez les croyaots absolus [Proverbes) et les indécisions de la spé¬ 
culai*™ juive au moment oü elle est touchée par l'influence grecque 

[Eccléslaste|i + ^ . 

On conçoit que nous iï insistions pas sur tous les points particuliers 

où les conclusions de M. Smcnd pourraient être discutées, U ne question 
assez importante n’a été qu'effleurée* celle dc« éléments que la religion 
chaldéenttc a pu fournir à la tradiiion Israélite, 

A- LoisVp 


5 1 1. — Giovanni Ssttn R Miml ** «*« stoppe Inm V^T 1 ™ 

egizioconscrvato nd Britisb Muieum [Ma iï IndainniK Mtttëu* Sarasitiü, i$$3 \ 

ÜlV-78 p. 

Au taomeut même où paraissait la traduction française des Mimes 
d'Hérondas par M. DalmcydalV- la Jkwte. p. 7 * 1 , M - Setti en donnait 
une traduction au public italien. Il fait précéder son travail d une intro¬ 
duction, comme le traducteur français. A-t-il supposé ses lecteurs moins 
instruits de ce qui concerne Hérondas, et a-t-il pensé que sa traduction 
serait lue par ces personnes lettrées que distraient « charment les œuvres 
des anciens, mais qui aiment en même temps à être complètement 
renseignées sur l’auteur, sur son époque, sur son genre de talent, même 
sur le texte et sur les travaux qu'à coûtés son établissement'' Certaine¬ 
ment oui ; avec quelques longueurs, et parfois un enthousiasme immo¬ 
déré, il nous met au courant de tout ce qui touche au papyrus et k sa 
publication; nous connaissons les premiers travaux, t« éditions les 
traductions partielles, les commentaires allemands, français, anglais, 
italiens- rien d’essentiel n'est omis; une brève analyse de chaque mime 
permet dés l’abord Je prendre une idée d’ensemble de l'œuvre du poète ; 
et s’il y a lieu peut-être de reprocher au traducteur son étonnement p. 
liv . sur l’absence de paysages dans ces petits tableaux (ce sentit selon moi 
contraire au genre même du mime), on ne peut que louer son apprécia¬ 
tion sérieuse et spirituelle du talent spécial d'Hérondas et les compara i¬ 
sons instructives qu’il établît tantôt avec Thcocritc, cela va de soi, tantôt 
avec Lucien, avec Aristophane, avec Plaute, avec d’autres encore. La 
traduction, faite sur l’édition de Bûchtler, s’en écarte dans certains 
détails, d'après les l/nier suchmgen dcCrusius: l'édition de ce savant 
n’émit pas encore entre les mains de M. Setii. Elle tt'est pas partaiie : 
qui oserait prétendre domltr de ce texte, si peu sûr par endroits, et si 
plein delacunes, une traduction irréprochable? Mais elle est très soignée, 
et a part quelques faux-sens presque inévitables, et quelques paraphrases 
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peu certaines, d'ailleurs excusées dans les noies , elle donnera une idée 
suffisante du tour et de k vivacité des vers grecs. La langue italienne 
se prece merveilleusement, avec sa riche collection de diminutifs» J F aug- 
meniatifSj de péjoraiifs* à la traduction de scènes de ce genre; p. es. 
Cûrittuccià fait d'autant mieux à côté de Con'ttû que kgrle distingue 
ei Kspsraï (vocatifs), et dans le mime V (la jalouse) ? seryae- 
ciaccw n'est pas mal imaginé pour rendre — Douse gravures 

d'après les monuments antiques sont intercalées dans le teste et expli¬ 
quées à k fin du volume; quelques-unes n‘ont qu'un rapport éloigné 
avec le passage qu'elles sont destinées à illustrer, et Von pourrait parfois 
demander un peu plus d^netteEé; mais l’idée de les joindre à la traduc¬ 
tion esc excellente, et le lecteur en saura gré au traducteur. 

Mv\ 


5 20 . — Dp»rpipiinn etc rArrSqtm lia Xfïni, entreprise pai' ordre 34, Ee 
Ministre de l'Instruction publique et des fteaux-Ârls — M l: sées cl colIeCliems ur- 
Chëcdo^ïqtica de 1"Algérie cl de ta Tunisie: publiée £ 0 US Ia direction de M. R, .le ]:i 
Ëknchèrc. — L Musée d 1 Alger j par Georges Doublet, ancien membre de l'École* 
d'Athfcntl, ™ El- Musée de Conslantlpe, par Georges Doublet et Paul Atickler, 
abrégé d 1 b istoirc, — III. Musée d’Orau, par R. de la Blanchéri, inspecteur général 
des bibliothèques, musées ti archives (Algérie et Tunisie 1 ». 3 vol. ïn-q. carton nés, 
nombreuses planches hors texte. Paris, El. Leroux, 1 S 90 - r r 

Pendant bien des années, les archéologues qui étudiaient les ruines 
de 1 ‘ Algérie ec visitaient scs m usées, ont éprouvé une véritable Ertsiessc, 
en constatant l'abandon oü toutes ces richesses sdcniîfiques étaient trop 
souvent laissées* Dans les villes importantes, à vrai dire, les municipa¬ 
lités avaient fait quelque chose : Alger, Oran, on peut ajouter Constat! - 
tine, possèdent des locaux, sinon vastes, au moins presque suffisants, 
pour abriter les statues et les vitrines. Parfois même, une intelligente 
initiative maintient en état, apres les avoir classées, ces collections prin¬ 
cipales. Il serait injuste de ne pas rappeler les efforts de M* le capitaine 
Prud'homme à Constantine et de M. le commandant Demaeght à Oran. 
Mais, dans les cen Très moins considérables, tout resie ü créer; c'est à 
peine se quelques mesures ont été prises, çà ci là, pour préserver les monu¬ 
ments de l'antiquité. Une courouveùeà tous les vents protège bien 
mal les sculptures et les inscriptions de Cherche! ; le prétendu musée 
de Bonc n csc qu'une cave humide ou tout pourrit, C'éuït encore un 
bonheur quand les autorités ne donnaient pas lexcmple delà destruc¬ 
tion, comme ûTébessa, oü ïe maire, entrepreneur de son état, n^hêsituit 
pas à faire du caillou avec les inscriptions d'Enchir el Ksour ; comme 
a SéEÎJ oü l'oa voyait, en janvier 1890» un urinoir public installé sur une 


ï+ Cïi noies, 44aez abondâmes. lont pLacÊcs après rîntfOdtiCÜtm et apres chaque 
pltce ; ditsdonnant un grand nombre de références n.uX aaïcurï grecs et çipltqucii f 
quelquefois Certains détails qui manquent un psu Je claire. 
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dalle avec épitaphe de l'époque chrétienne. J + en ai pris une photogra¬ 
phie afin de n'èire pas accusé d'eiagératiom Témoins de celte situa¬ 
tion déplorable, nous k signalions tous avec regret dans nos comptes- 
rendus de mission , sans amertume, quoi qu'on en aie dit, contre les 
archéologues algériens-, mais avec la certitude de remplir un devoir et 
l'espérance d'être utiles à T Algérie même et à la science-* 

Notre espoir est-il en train de se réaliser? On peut le croire 
aujourd'hui. Les travaux dont les titres soûl donnés plus haut semblent 
indiquer le commencement d'une ère nouvelle. 

La publication a été entreprise sous les auspices du Ministre de Tins* 
iruetiou publique. Elle débute par un rapport de M* de la Bknchére. 
L'auteur y signale les erreurs commises* et surtout les causes qui ont 
empêché jusque-là les trésors de l'Algérie d'étre mis en valeur, a Ce qui 
a fait défaut ce n est pas la bonne volonté; il y en a toujours eu une 
grande somme répartie, au caprice de 1a fortune, entre quelques admi¬ 
nistrateurs, quelques officiers, quelques savants k quelques propriétaires 
gens de goût : ce qui n'existait pas, et ce qui manque encore, c'était 
J ensemble, k direction, l'unité de vues, k suite dans l'action...,. Qu’a- 
t-il manqué pendant vingt ans? Là, comme partout, l'impulsion d r en 
haut, h France apportant k consécration légale, Inexpérience scienti¬ 
fique. k direction d'ensemble et assurant l'avenir. » 

Ces paroles sont très exactes ; et il faut approuver le sens de ce rap¬ 
port* vif et juste à k fois, oü l’éloge et le blâme paraissent assez impar¬ 
tialement répartis, la voie à suivre désormais nettement tracée* 

L'esprit de k collection s'y trouve défini en ces termes : *. Dans cha¬ 
que musée, notre premier travail est de nous rendre un compte exact 
de ce que L établisse ment renferme et d'en rendre compte au public. 
Nous kisons ensuite noire choix* ci mutes les pièces importantes, à 
quelque degré qu elles le soient par quelque côté que ce puisse être* 
sont figurées et sommairement décrites. L^ouvrage est conçu de manière 
que les planches v tiennent une grande place. » On va voir que le plan 
adopté, identique pour les trois volumes* répond bien il ce programme. 

Après une bibliographie succincte, s'ouvre un premier chapitre con¬ 
sacré à Tétude d'ensemble de chaque musée : Le Musée d’Alger, ie Musée 
de Constantin?* le Musée d'Oran, I! contient d'abord des détails sur k 
bâtiment qui abrite les collections, sur l'ordre qu'on y a établi; puU 
les diverses séries, inscriptions, sculptures en bosse, bas-relicÉs, stèles, 
mosaïques, poteries, monnaies* etc..*, puniques, romaines, égyptiennes 
même, défilent devant le lecteur. Souvent ks auteurs se contentent 
d'une simple nomenclature; ils insistent parfois davantage, lorsque ks 
objets offrent un intérêt particulier. Autant que possible, on indique la 
provenance, les vicissitudes, k valeur, en un moi l'état civil des pièces 
recueillies Des ligures nombreuses ornent cette partie du texte. 

La Description des planches form e 1e second chapitre; c'est un commen¬ 
ce étendu des types qu on a jugés dignes d'üne reproduction soignée, 


24$ REVUE CSLÉTrqCE 

à cause de leur importance pour rarcbcologie ou de leurs qualité a rus¬ 
tiques. 

]] v Sj sembJc-c-il t quelques réserves à faire à propos de ce plan ? M de 
la Blanchère déclare dans son rapport qui 1 nu s agir pas I tj de rédiger 
des catalogues : * un catalogue ne se Sait utilement que quand tout est 
logé* classe et tarage d'une manière définitive, ce qui n'a encore eu Lieu 
nulle pan y, Ten demeure d'accord; cependant, quand on énumère 
toute une série dans on musée, meme peu ordonné, que manque-t-il 
pnur qu'il y ait catalogue* sinon des numéros : Et les conservateurs des 
collections algériennes qui s'occuperont dans la suite de dresser l'inven¬ 
taire de leurs richesses, Sauront guère* en beaucoup d'endroits, qu'a 
rééditer ce qu’on nous donne aujourd'hui, Aussi bien, n'est-ce pas là 
ce qui nous parait surtout û critiquer. 

Sans doute on avait du bonne* raisons pour su parer du reste la Des¬ 
cription des pïancfies. Au moins eût-il été prudent de les signaler. Le 
lecteur, en eiîel, devrait être averti, car ce qui le happe d’abord, c'esi Un- 
eonvéniern du système suivi. Je n en citerai que deux exemples. 

Le Musée deCûiistantîne possédé une charmante Victoire tnbtùnàZJ 
Cetic pièce de choix a été jadis étudiés par M. CherbonneiU, par moi 
plus récemment. MM* Doublet ûi Gdisckler iMu&ée de Constant tue, 
p. 40 sq. ) Texammenc à leur tour dans leur première partie et discutent 
les conclusions de leurs devancier*; plu* loin, en expliquant les plan* 
chus 1 ibid, h p. uSsq. , ils décrivent b statuette ci reprennent la discus¬ 
sion en quelques lignes. Le plan de Touvrage les a contraints d agir 
ainsi; mais, en bonne logique, ne doit-on pas, avant d'entamer une 
controverse, faire connaître l'objet Ju litige? 

L'autre exemple est plus frappant encore. Les mosaïques de SàJtU- 
Leu Portos MagnoiJ forment k plus bel ornement du musée d Üran; 
ci M. delà Blanchère, s'aidant des travaux intérieurs de MM, Demaeght* 
Héion de Viîlefosse et Cari Robert, leur consacre une dizaine de pages 
dans le premier ch a pitié \Musée d'Omn, p 40-00). lien donne 1 ex- 
pLieaiion, en étudie Ju valeur, 1 originalité, la technique* k matière etc. 
Or le détail des divers tableaux et le groupement des personnage* ne 
seront indiqués que plus loin ribid * p, 37-71). ïcL plus encore que 
dans le cas précédent, l'ordre inverse me paraîtrait de beaucoup prélé- 
table. Tout n’esi pas clair dans 11 nier préïiiLiora de ces scénns. En parti¬ 
culier, celle qui a trait au culte cûhirkn exige une étude attentive. Par¬ 
tant,le lecteur voudrait savoir au juste de quoi ils'ügi , avant d ébor¬ 
der l'examen des diverses hypothèses. Autrement, on lui ôte le moyen 
de comprendre 1 * critique qu'on en lait. En un mut, au lien de lu divi¬ 
sion en deux parties, j’aurais préféré une suite continue d’un bour à 
l'autre de chaque volume* Le* développements necessaires insérés avec 
habileté* ne troubleraient pas Tordre des séries, et h clarté du livre y 
gagnerait. 

A cette remarque générale, r ajouterai un petit nombre d observa- 
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tïons particiiliéres, M. Doublet, dans Le Musée d'Alger^ relève t chemin 
faisant, les erreurs de ses prédécesseurs, entre autres de Berbruggcr* Ger- 
les Berbrugger s'est fréquemment trompé i niais ne pourrait-on, ne 
devrait-on pas marquer ses fautes avec un peu d'induIge net ? Quand on 
a travaillé comme lui avec dévouement, dans des conditions aussi défa¬ 
vorables* pp n bien droit aux circonstances atténuantes. \ vrai dire, 
M. Doublet a reconnu en tête de son livre le séle du premier conserva¬ 
teur du Musée, et il en donne des prouves {ibid,, p. i 5 t sqq,j — Le 
Neptunede Cherche! est bien sommairement condamné (îbid.j p. 7S|;la 
tetç surtout n'en est pas si ordinaire qu'on veut bien l'affirmer. 

Les auteurs du Musée de Constantine nf accepte ni pas les conclusions 
auxquelles m\a conduit Fétndc de la Victoire de bronze mentionnée plus 
lusut. \h ne pensent pas ibid .p, 41) que la statuette ait reposé dansk 
main du Jupiter d'argent qui ornait le Capitole de Ckta. Les laLons 
invoquées a rencontre de mon opinion ne me semblent pas de nature 
à convaincre, et la Synopsis ^ ou inventaire des richesses de ce Capitole, 
qui paraît trop peu explicita à MM* Doublet et G&uckter* fournit, à mon 
serts, des renseignement très suffisamment précis. D'ailleurs, leur con¬ 
viction reste chancelante; et + plus bas. (ifrid.,p. 98] ilsrevicnnent à mon 
avD lorsqu’ils écrivent : « 11 n'est pus impossible qu'elle ah* comme on 
l'a supposé, reposé sur un globe placé dans la main d'une grande statue, 
peut-être do J u pi ter* y Quoi qu'il taille penser à ce sujet, les fluctuations 
die cette sorte corroborent les remarques déjà faites sur le plan de l Y ou- 
vrage r — Le Baccbus, dessiné à la page 3 q* ce qui est un morceau soigné, 
méritait les honneurs d'une planche, à plus juste litre que certaines 
pièces de verrerie romaine de ta planche XIV. 

Dans son [apport préliminaire, M. de la Blanchèrc avait rendu il 
chacun le témoignage Favorable qy’il méritait. On désirerait cà et lâ > 
dans son Musée d*Qrnn n 3e même procédé bienveillant. Suffit-il, par 
exemple, Je dire [p, 40 ; au sujet de l en 3 éventent des mosaïques de Saint- 
Leu : x Grâce âuat soins mi nutieux de ceux qui conduisirent l'opération, 
elle réussit avec plus de bonheur qu'on ne devait Tcspérêr * ? Les noms 
de ces habiles archéologues ou artistes ne seraient pas superflus. Aux notes 
des pages la et 33 * entre autres. Je Musée d'Alger „ le Musée de Cons- 
huuine et les Mélanges de l'École française de Rome fournissent des 
données utiles à M. de 3a Blanchére. A quoi bon taire que MM. Dou¬ 
blet* Gaucklcr et Touiain sont les a uteurs des travaux eues ? 

Ces critiques n ont pas. on le voit, trop de gravité II va beaucoup 
plus à Jouer qu s â reprendre dans l'ouvrage. Outre la valeu: scientifique 
qui ne fait pas doute, l'exécution matérielle ne mérite guère que des élo¬ 
ges. L impression satisfera les plus difficiles. Les planches hiira tes te, 
fort aisées a manier, répondent pour la plupart à toutes les exigences. Si 
l'an trouve quelque chose à redire aux planches XI et XIII du Musée 
d'Alger (sculptures provenant de Carthage et sarcophage chrétien pro¬ 
venant de Dtlljs les autres sont bonnes, plusieurs remarquables. Les 
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héliogravures de M. Dujardin (VU -X « XIV du Musée J‘Alger, 
V -X du Musée de Cev&aatine) ont un caractère vraiment artistique. 
Je ne connais guère d'ouvrage d'archéologie, en Italie ou en Allemagne, 
qui offre des reproductions aussi parfaites- < 

Le titre gênerai : Description de l'Afrique du Aorif... etc., et le nom 
de la Ttmisîe dans le sous-titrt ne se trouvent pas sur les deux premiers 
volumes- L'entreprise, restreinte aux seuls musées d'Algérie, s'est donc 
élargie dans la suite. Si nos renseignements sont exacts, les Ctiiections 
du Musée Alaoui. destinées à faire connaître les pièces d'importance que 
contiennent les sallesilu Bardo, vont être fondues dans cette publtca- 
lion plus vaste. Les efforts, ainsi concentrés et recevant une seule impuL 
sioii. ne peu vent manquer de produire d'excellents résultats. L'uni te de 
vues, réclamée par M- de la Blaochcre. va désormais coordonner les îor- 
ccs, jusque-là éparses. L’Afrique s'en trouvera bien- Et tous ceux qui 
rom Visitée en dés temps moins heureux, et qui conservent d'elle le plus 
doux souvenir, se réjouiront devoir ses trésors mis en lumière et assu* 

rés pour l’avenir, d'un meilleur destin. 

1 ’ ' Ail g , ÀUDQLLEXT. * 


btl. - Cru^oiixllU ,lc~ ... jUül-und KOnni;nlchre}, par 

Edouard SihW'SA, profeiseur à l Uoiveriilé J’Iênji, i' éd. refondue, l-SÎpdg, Ht 1 *" 

Ufld, gr, in-tt, THM47 

Le su ccês très m 12 rite de la Gramme ire de f 'a ncien fraïu^d is d e M. Sc h wan 
nous a valu assez rapidement une seconde édition de cet excellent 
ouvrage. L'auteur a revu son livre avec soin, Fa notablement complété 
en maint endroit, tout en essayant d'atteindre davantage encore, s il 
esi possible, a celte précision didactique P qui n en est pas I e moindre 
mérite. L'ouvrage cependant, dans ses grandes lignes, est resté ce qu il 
était déjà lorsqu'il parut pour la première fois : aujourd'hui encore M. S* 
ta'q pas cru devoir aborder la syntaxe de notre ancienne tangue \ il s est 
résolument borné & l'étude des sons et des formes. Ce tFest pas un 
reproche que je lui fais : c'est tout au plus un regret que } exprime. 

Je ne vois guère, pour ma pin, de critique générale h adresser à cet 
ouvragc t oü des faits très complexes ont été analysés avec soin, résumés 
avec une brièveté lucide, classés en lin et coordonnés dune façon solide. 
On pourrait peut-être regretter que dans la première partie, surtout au 
début, Fauteur n'ait pas indiqué Fage probable des changements phoné¬ 
tiques qu'il expose t je sais bien qu'en pareille matière, on ne peut point 
se dàtier d*atteindrc à la certitude absolue, mais je crois d autre pari 
que, dût-on laisser Ilot ter un peu Ses dates, il n est Jamais mauvais Ç 
hxer les idées sur ce point, à un ou deux sic des près. On pou riait 
demander aussi T semble- t-il, que* cl et îsi* les lois relatives û. e n- 
ecment de La pénultième latine brève fussent exposées avec un ptu plus 
de rigueur et de méthode. U va sans dire que n sur plus d un point de 
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détail, je ne süis pas de l'avis de M. Sefawan ; mais de telles discussions 
entraînent toujours assez loin, et je dois me cnn te ruer jri de signaler 
seulement quelques-uns des faits qui m'ont paru contestables* le ne 
reviendrai pas sur celte théorie personnelle è M- Schwan, assez bizarre 
et fort peu claire, théorie d’après laquelle k diphtongue du aurait pro¬ 
duit d'abord en latin vulgaire un son vague, désigné par w; U faudrait 
supposer que cet ^est ensuite redevenu au dans une partie tiu domaine 
roman* et notamment dans tout le sud de la Gaule. On a reproché déjà 
j l'auteur cette façon devoir : il croit devoir k maintenir ici, niosistons 
pas. Voici quelques menues observations qui se rapportent aux types 
primitifs admis par M* S, dans Le latin vulgaire ne ne crois plus iG) 
qu'on puisse partir de '/acre pour arriver à Jaire ; ou aurait abouti 4 
m fiigr& (comparez maigre =fàacrum] : Il semble impossible d'éluder une 
transformation de Jacere en *fa \gere, *Jagre, qui s'esi meme réduit il 
m Jare dans une notable portion du domaine roman. Au 3 4a , postea est 
donné à ton comme Lancétre direct de puis: il faut sans doute partir 
de 'posteGi à moins qu'on ne préfère "postius, qui se rencontre dans 
des testes bas-latins. Pourquoi, au § 4& + tirer noire adjectif petit d'un 
xyiîe +pet*ttu? La forme gallo-romane primitive semble bien avoir été 
pitîUu* Enfin, je m'étonne de trouver, au § ^ travail encore déri vé de 
trabacutum : il v a longtemps qu'on a renoncé à cette étymologie do 
Dïez et que la véritable a ëïé indiquée par M. P. Meyer. 

Sur les formes verbales primitives, je ne suis pas toujours non pins 
d'accord avec M. Sehwsn. Ainsi au g 401 * pour la 3 a personne du 
singulier du parfaîu je ^indiquerais point, mêm^ en l’accompagnant d'un 
signe interrogatif, le type ’canîait : il me parait plus simple de sup¬ 
poser que Se latin vulgaire a eu atnlmt, sauf au nord de la Gaule, où 
l'on a dû dire Vmfdrt» Le tableau du § 460 est disposé do façon j faire 
croire au lecteur que k forme fmisse est une transiormaiion phonétique 
dïjiniscüm, ce qui ne serait pas soutenable. Enfin, au $ estis est 
indiqué comme le type de estes : il y a là une dilKcuItë, puisque la per¬ 
sistance de k finale ne s'expliquerait régulièrement que par Y existence 
antérieure d'une pénultième brève. Mon opinion est quk Findicaiif pré¬ 
sent de l'auxiliaire il faut, dans la zone Eranome, partir de formes 
*essitis et 'esstrms à côté de sumus). formes qui se retrouvent d’aiU 
leurs dans k domaine rhëtïque : ainsi s'expliqueraient, je crois* quelques 
points (notamment Sûmes à côté de sons, sous l'influence de m usines 1 qui 
sont encore obscurs, mémo après la belle discussion récemment faite a 
ce sujet par MM G- Paris ci Meyer-Lübkc* — Je ne dois pâs terminer 
ce compte rendu de l'ouvrage de M, Schwan sans signaler une innova¬ 
tion heureuse : la table, qui occupe les p. ilj à izqi, et où se trouvent 
indiques Ses principaux ouvrages ou articles dû revues à consulter sur 
k phonétique et la morphologie de l’ancien français. Tout tend donc à 
faire de ceùc grammaire un guide sûr, et qui sera consulté par tous avec 
fruit. E. Bouroez, 
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317. — BiMiùthkjtte liturgique. Tamc l",-Pn*«l« llturplquo tla 

Ityllimt' et lililttlrK, Ujmnnlri'H Hnllcnitpar !•- chMlftidc Ulysse t»BEvaLtïA., 

rorfi’rp^hdnnt Jr i'InStilUl. membre fie l'Acadèimt des Sci-uces, liellet Leltrii el 
fins fie Lyon. Avec liera planches en phctotjpic. Paris. A. Picard, Lyjn, P- Ville, 
îftÿï, gr. in-S, fie ïîï p, 

* 

Je n'ai pas assez de compétence pour examiner en détail le volume 
du chanoine TJ. Chevalier, nuis je puis tien dire que j'ai lu peu d ou¬ 
vrages aussi intéressants Dans la noie —car ce ne sera pas même un a ni- 
de — dans la note, dis-je, que je viens consacrer à ce travail destiné i 
faire sensation dans le monde savant, je me contenterai de dire, en cou¬ 
rant, que L'auteur, ««tour du sujet principal, un peu austère, paris, 
avec une grande sûreté et une grande richesse d'informations, de mille 
sujets attrayants et qu'il traite souvent d'une façon très piquante : tour à 
tour défilent devant nous le cardinal Pitra, l’abbé Van Drivât, l'anglais 
Lowth, l’allemand Herder, Titalien Gamurrini, suivis les uns et les 
autres d'une foule de leurs plus ou moins doctes compatriotes, le sulpi- 
CÎen Lehir, M. Gaston Paris, M. Léon Gautier, M. Louis Ha et, 
M. Léonce Couture, M. Gaston Boissicr, M- l’abbé Misset, la Revue 
critique , le Bulletin critique, M 1,f Pellechet, la RibUothèqueJe l'École 
des Chartes, le tourna/ des Savants, M- Noif! Valois, dom Guérsnger 
Littré *, M. L. Massebiau, M. P- Hochard, qui ne voit dans l'ensemble 
de l'œuvre de Tacite qu'une immense falsification et qui est le P. Har- 
douin de notre temps, M. IL Haureau. le Commandeur Je Rossi, Oza- 
nam. VBistoire littéraire de la France, Adalb, Daniel, le rénovateur 
.'es études de poésie liturgique au milieu Je notre siècle, Mone. le 
D r Ebert, dom Chamard, M. Cclestin Port, Montakmbert, Félix Clé¬ 
ment, Pierre Abailard, etc., etc. Si des choses accessoires nous entrons 
au cœur même du sujet, nous trouvons les renseignements les plus 
curieux sur l'origine des hymnes attribuées h tort et à travers à tels ou 
tels auteurs célèbres, par exemple, le ï~e Deum qui n est certainement 
ni de saint Augustin ni de saint Ambroise ■* [ce dernier appelé par 
l'abbé C. « le père de la poésie hy œnologique en Occident n *}, par 


1 1 C, 6 t «cub« Tnalïdcuicinetii fp.. ho-ïè a) de prendre tï scuivem en 

fjiuïc bailleur fruiitu tioris ikurgiquiS- 

s, l/aüiorirç die k’craincîii philologue csl invoquée j Y*ppm de cctie pralfiMiibn 
du duete dumame (p r 43) 1 « Par une anomalie aussi birarre qu'ioexpllciblfl, le 
français an ri bue 1c genre -féminin au* hymnes d’égEhe lt tfaerve Te masculin tnis 
hyninrt nmiques, dïtiinction d'inveniiûTi rfcenlc. * 11 Uui renvoyer «ue proi^tn- 
iion à M Q. GrÊort) qnï s'ett montré nia fois ai iu-iietemï et si atncUiint dans *0 
À f ûiï priitiiicc L i la C&imniifiûn àu Dictionnaire de t r Académie /rjupu^ (Paris, 
A. Colin i&ÿSj. 

3„ Lb ïv^eruli dfûpréE laquelle saint ÀErihroisc eE. sàirll Augustin mfftfcAt mipro 
FtiJt en t£ïÊ 4 -ï£te Ct à tüUT âc tv\t Ica versets du Te D*'itm r tort d’une fourçe 
impure Ï la chronique faussement poblius &oü ■ 3 ^ nom de Dnct, qui ^tail Ll,Lv l IK '■'• 
jVSiïan en îû3o. L| dlirtoyuilÇ et loyale crniqye de l’abbè C. ne Ltcsafiac P as c ■ J|U 
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exemple encore, le P a tige lingua, dont la composition a été donnée É 
Ctaudien Mamert au préjudice du père réel, Fort un ai, évêque de Poi¬ 
tiers* auteur aussi du Vu.vil la regis pradcunC par exemple enfin [car 
H fautsé borner), le Dtes iræqm paraît être ErtcomesîabletneiU de Tho¬ 
mas de Ce la no. Je ne reprocherai â M. l'abbé Chevalier qu'une omission 
et qu'un jiijgement téméraire. L'omission^ la voici : il n'a rien dit (ni 
pour, ni contre) de lo tradition selon laquelle le roi Robert Je Pieux 
aurait répondu aux tracasseries delà reine Constance par l'hymne débu¬ 
tant par ce jeu de mot vengeurs Constantin tua rtjrmm K Quant au 
jugement téméniïf-e. il est formuJé en ces termes (p, ni] ï « M. A. de 
Couflscmaker a publié les chants liturgiques de Thomas à Rompis, Tau- 
teu r chaque jour m o ins contesté de 1 7 m itat toi f de Jésus- Ch rist , p T ho 
jnas à Kempis a transcrit, mais non etmposéic beau livre. Rien ne ressem¬ 
ble moins ü ses propres ouvrages, tous médiocres, que le chef-d f ceuvrc 
anonyme dont on lui fait honneur,... gît Belgique Quand même l'opi¬ 
nion qui lui est favorable gagnerait déplus en plus du terrain, celui qui 
publiait, il y a plus de trente ans T le mémoire intitulé : Preuves que 
Thomas à Kempis n 'a pas composé l Imitation^ ne se rendrait pas. H dî¬ 
nait fièrement du haut de son inébranlable conviction ; 


Et s'il n + cn reste qu*uu r &erai celui* jû. 
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^3, ™ néportolrr tilbtlofrnpbli]n^ #trptti 4 Kiin£Mli( Jü^|n^ w'i*# iseSIO» 

IL Martin et Jean Scboti, 14 ^ 1 - 1 ^, ]bcw-tÎ 4 >, par Charles iknsrsT. Stniibùurg, 

J. H, Ed. Heîlt iHeiUet Mûnédj, iütji* Gr. in-8 de tst pp„ 1 f. t pp, ei 4 pL 

Nous avons annoncé au mois d'avril, n“ iü, le vaste Répertoire 
dont M, Charles Schmidt a entrepris la publication, La maladie n a pas 
empêché le vénérable professeur alsacien de continuer T impression de 
ses notes bibliographiques. Le second fascicule, consacré h Martin 


de pieuses erreurs longtemps acceptes : e"*tt ain&i que fp r 47 ) il déclare formçllc- 
TTi ç n t que a J » plus généreux éflurtü ne par viendront pas à rendre authentique* les 
diversoaingt» iltribyès â salut Eknÿi lAruopiLgitc ; ils nt sauraient être antérieurs 
ail vï ¥ Cafeda. » 

u fiTODe queifuï iauTOurs fort douté de l'anecdote. J'avoue encore qui! m'est dif¬ 
ficile de croire que Charlemagne soit l'auteur de l'hymne \ Vent Creator Spiriiui. 
Je voudrais de meilleurs témoins que ceux qui sont nilégués (p. tiq, note 4 ;-. 

î T M, C, 11 e elle qu'un Seul écrivam bügc ; Voir* dit-il, înote 1 ) u les dU'âraçs 
Études Critiques Ct Mtiogrufkiqvê* publiée* par M. Je chanoine Ad. .Dutvigne dans 
Ici Précis historiques de Bruxelles et tirée* à part de 1877 à iSü3 îr. ï*a référence 
est maigre. «une ut quand un. h compare aux luxuriantes n^ies bibliographiques des 
pages lü, 23 à th. sS à :o f 33 .i 35. 3ri à 17 , 4 M a 49 , 37 Ûô3, etc. La lichesic de 
plusieurs de Cca notes dùnne au lecteur une Sorte ^loutlUffleQU Mîme en apph. 
quant au chanoine Dckigne le mot : Vires agmhtiM anus habeC un voudrait vok 
euer quclqtftt-llai de ses treres d'armes, surtout parmi le* èrudh* français. 
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Schott et ü son fils, offre, comme le premier, l'intérêt le plus soutenu. 
On y trouve la description de dix-neuf ouvrages imprimés pur Martin 
Schott (sur ce nombre six manquent au Repertùrium de Haïn) et de cent 
quarante-cinq ouvrages sortis des presses de Jean Schott , Les notices 
sont rédigées avec le soin et la conscience que M- S. apporte à tous ses 
travaux, Nous regrettons seulement que plusieurs de ces ndtice^ soient 
un peu courtes. Sur beaucoup dé points Y Histoire littéraire de VAlsace 
permet de les compléter; mais nous eussions souhaité que les auteurs des 
vers encomiastiques joints h b plu pan des volumes fussent indiqués 
dans k description et relevés à k T able. Nous devons dire, en effet 3 que 
le fascicule consacré aux Schott se termine par une table et que l'index 
dont nous avions signalé*] absence dans le fascicule consacré £1 Griinin* 
ger ± a été distribue au moment même où paraissait notrcarikk. 

Voici quelques observations de détail que nous soumettons à 
M r Schmidt : P vjj, — A propos du procès intenté par Hans Schott: à 
Christian Egenolph, il ne serait pas inutile de renvoyer au mémoire de 
M- H. GrotefenJ : Christian Egenalff, der erste stùndige Buchdru- 
cker ÿu Frankfurt a. M (Frankfurt a. K, Th. Vûlckefa Vérlag,, 
iSSr T în-qh M. GrOïefcnd reproduit (pp, 16-18) les principaux argu¬ 
ments opposés par Egenoliï aux réclamations de son confrère, ce donne 
(p. 26) te texte complet de la procuraEion remise par l'imprimeur franc- 
fùrtnîs, le ié novembre i 533 t à son avocat, Christoffd von Schwa- 
pach, licencié en droit canon et en droit civil* 

I. — Impressions de Martin Schott. 

N" 1 1* — M. K. Burger vient de reproduire en fac-similé une page du 
Ptenarium de 14S1 dans scs Deutsche und üaliettische Inkunabe!n r 

pl. 9a. 

N D 4, — La description prise par M T S, sur Fexemplaire, aujourd’hui 
détruit, de l’ancienne Bibliothèque de Strasbourg est incomplète ; mais 
deux exemplaires du mOmc volume ont passé en vente à Strasbourg en 
1S86* Voici k description qu r en donne le catalogue : 

[Otto von Passau-] Uisz buoch isî gênant die vier vnd zwentzigaltcn... 
A la fin :J Geirückei vavollendet durch Martin Sckotten an donstag 
nechst vùr sant M art ins tag Anna inf &c + M. ccce. ixxjciii, tare* In¬ 
fo!, gmh de 119 ff sans chiffres, réclames ni signature. 

Les deux premiers ff, contiennent la table. Le troisième h est occupé, 
au r\ par un grand bois représentant Je Christ au jugement dernier, 
entouré des vingt-quatre anciens, et, au par un autre bois qui repré¬ 
sente saint Jean ci son aigle. Ces figures sont empruntées à une édition 
que l’on croît avoir été imprimée par Sébastian P/isîcr à Bamberg (voy. 
le kc-simïk publié, d*après cette première édition, par Muther, Deutsche 
Bücherîilustration der Gothik-und Frûhrenaissance, 1884, pl. ah 


U^TSTOIHK ET DK LITTÉIUTURE 


255 


Le texte de ^Ouvrage rempli! 143 ff — Le dernier f. contient le 
registre L 

N' 1 5 . M. S, ne cite ce volume que dans la bibliothèque de 
M* P- S, f Paul Sabatier?], à Paris. Un autre exemplaire est conserve 
chez M. Hmh. à Londres. 

m 

N'--' 1 ij r — Les Cmones Aurelii Auguslim sont un livre assez rare pour 
qu'il soit utile de ]es faire connaître avec quelque dëtailf Au verso du 
mre est un grand bois qui représente saint Augustin. Au second L 
est une préface de Tilman Limperger, de Pordre dû* Augusiins, * ad 
Nicüiatim Friesâ, episcoptim Tri poli tan uni * — Au troisième F. est un 
prologue, à la suite duquel commence la vïe de saint Augustin* par 
Ambroise Choriakiaus, general Je tordre des ermites. Ce morceau se 
termine au f + 7 c, Viennent ensuite des vers â la louange du saint doc¬ 
teur et l'éloge de sa règle, — Au verso du S rt f, est placé un grand 
bois représentant Augustin et ses disciples. — Au 9” f. commencent les 
commentaires d'Ambroise Corlolan sur la réglé augustine» Aux 1 t J et 
119 sont les figures mentionnées par M* Schmidt Le f. 1 e q v* contient 
une épître d'Ühverius Sec vins a Guillaume dEstonteville, évêque 
iFÛstit!* 

La souscription mérite d’être reproduite dans son intégrité: Opus 
cunonum Aitrelti Augustin! t cutn nom de p réel ara interpretatime Am- 
brosii chorioîam viri prcstantïssimi, generaiis magistri tùtius ordinîs 
heremitarum diui A ugustini s pe r spectabiles viros Ttlmatinitin l imper - 
ger n ûrdmis heremiiamm xancti Augustini fratrem lacobum fedderer r 
Johanne m scherrer, artium liberalium prof essores et sacre théologie 
baechalarios forma tus, exquis il issime costigaluin al que reuisitm est, 
ImprtSsumque^ etc, — Les trois distiques de la lin sont signés F. D. L, 

Voy. PJac. Braun, Notifia historiex lit ter a Ha de libris ab anno tfSo 
us que ad aimum t 5 oo imprécis, in bièlioth. liber i ac imperialis menas- 
terii ad SS. Udalrieum et A/ram Augustae ex ta ni i bus, 1789, in-4, 
p. 10, 

N ,J 1 3 , — Van Ptaei [Catalogue de livres imprimés sur \elin qui se 
trouvent dans des bibliothèques tant publiques que particulières, N, 
241 ) cite un exemplaire des Lucubracinnculae de Pierre ScbotL imprimé 
sur vélin. Ce tirage de grand luxe paraît avoir été un fait exceptionnel 
dans l'œuvre du typographe strasbourgeois. 

IL — Impressions de Jean ou Hans Sckott. 

N° 9. — Les vers compliques joints à 1 * Margarita philosophica 
méritent d être relevés. Au v 1 * du titre sont onze distiques d'Adam Vern- 
hcr t Te ma rens is* * suo Grtgorio Reisch, generosj comitis du Zoim 


1* ÏVi.ffuerj HjurhJirtftcii md Buckerauûttûif ;» Sîr\Uïbwg i. E.om s J* Otio- 
bâr n* 1 134. tzb. 
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alrnnno * r en date de Heidelberg. Je 3 o décembre 1406, Les trots derniers 
ff- contiennent dix distiques de Théodore Ulsen, s Pbrisïus, artîum et 
medkEnae doctor, orator poetaque laureatus », datés du gymnase de 
Fribourg; treize distiques signés Jacobus Philomusus ; dix distiques 
d’Ulrich Zuius, enfin une épigramme de frère Paul Volz, * Offoburgiu$ 
tocnobita Sdumeranus *. Ces pièces sont sûmes d'un qvfs au lecteur, 
contenant Ses fautes a corriger, ce de la marque de l'imprimeur. [Librai¬ 
rie Morgand/juillet rSglV 

K- 1 3 . — Peu de lecteurs sans doute connaîtront fauteur du traité 
de Ziberorum éducation*. Jacobus cornes Purliliarum (M. S + imprime 
PurJilJarum, sans dire si la faute est imputable à Sdiottj. Ce person~ 
nage T dont Hain cjic trois ouvrages \n ù * 13604-1 3 SoBj s'appelait, Jacopo 
Porzia, corme dcPudillîs, 

! 4 “ Le Georgius du Mantouan, accompagné des explications 
lamitières de lusse liade, fur imprimé la mtme année par Mathias 
SchÙrer [Bibliath* de Zurich . Les deux éditions strasbourgeoises sont 
évidemment copiées Tune sur l'autre* 

N ?u 52 , — Lo Libéria^ Gcrmaniae, dont nous avons vu un exem¬ 
plaire à Ej bibliothèque municipale de Haguenau [H, K. 344) gst dédïdt 
5 magnifico ac nobiJi D r domino Jacobo Yillsnger de Schoenenberg., 
potenlissïmae sacras Romanorum régiae.«. majestâtii consiliario ac the- 
saurario 

Il y aurait lieu de savoir si les autres pièces publiées par Jérôme Geb- 
willer, lors de l’élection de Cbarles-Quinr et de la bataille de Ravie, ne 
sortent pas des presses de Jean Schott, par exemple les suivantes ■ 

Quo pacte tôt principaux* régna et imperium Àustriad archklti- 
ces obrinuerini. HîcronymJ GebvjUrt degîaeum Carmen. S . L n r d. f 
în-foL obi. 

Bibliotfa. de Troyes, Hist. 

Caroli magni Gencalogia* S . /* n. d. iti-fûl. obL avec dii-sept por¬ 
traits, 

Bibljotb, de rroye^ Hist 4399. Biblioth, de Zürich. Chart* genea- 
logiae maternas Üiusirissimî princïpisac domint D. Pbtlippi, regis Cas¬ 
tel lac Légion la etGranaîae, etc. Hieronymo Gtbvïtero authore, 3 L n.d , 
in-foL obï. Biblïoth. JcTrqyes Hist, BG24 Biblïoth, de Zurich. Irtsacrae 
Csaeareac atquc catholicité Maiestatis insîgncm Eriumphum, quo Fran~ 
ciscum Gaiiiürum regem a3. die Februarii i5i5 prael.îa vieil, S. L u.d.. 
infol. obL 

BîbJïoih. de Troyes, Hisi. 9i3p> — Biblioth. de Zürich. 

N' 1 * 62 63. — Le Marnants Leviathan n été attribué * M. Gnidiuü ou 
à M , R h cgi us. Que doit-on penser de ces attributions dont M. S. ne 
parle pas r 

N J 100. — Si nous nous en rapportons aux catalogues de la librairie 
Rosenthal, l'encadrement du titre doit être de Hans Wœchttln. 
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N* 103 *“,— Les bibliographes attribuent nuit presses de Jean Sckott 
un opuscule de William Roy intitulé : A Lytïc trestons or dialogue 
verj' necessàry fortill christ en mertto learne andto knoiv t i n -8 de Sa - fcî- 
Ge volume, dédié - tu rhe Noble Estâtes and others of the town of 
Calais », doit être de 1527 ou 1228. 11 a réimprimé en 1874* d'après 
l 1 exemplaire de la Bibliothèque impériale Je Vienne, par M, Ad- Wolff. 
Voy s Hazliu. Collections and Notes* l* 3 < 3 tL # 

117, — La description du tome [ flf de YHerbarium présente quel¬ 
ques légères inexactitudes, H faut lire : HerballrumUvïua' E icônes \ ad 
nature? imitationem, summa cum n diligent la et ariificio êjjîgiatœ* 
Mira, etc. 

Dans Lesein plaire que nous avons sous les yeut [BibJioîh. nat. Fak. 
S, 4124), l'épltrc de Brunnïcls au magistrat de Strasbourg occupe Le 
second L U 2 et 1 er" du troisième. Les Auc tores sont placés au v* 
du troisième L, et les vers de Jean Sapidus, ain si que les armes de Stras¬ 
bourg, ne se trouvent quau quatrième f. 

ML S . ne s'est malheureusement pas reporté à Brunet fl, TigS) en 
décrivant YHerbarium. Il ne mentionne pas la réimpression du lome b r 
à Ja date de i 532 [Biblioth. nat., Te, 142. 23 Â.L Il omet l'édition 
des trois volumes à la date de l 336 (Biblioth, nat. Te\ E42- *3 B.?, ainsi 
que les ré i impressions de 1 SéSj (Biblioth, de Troyes. 5 c. et A. 3 s 14) et 
de iSSg. 

1 ) après Brunet, on rencontre aussi le tome III à la date de 1340, 
L'édition allemande {KreUterbuch} a ëié de même réimprimée en ]5 3 y. 
O:s réimpressions ont reçu quelques addî lions que Brunet fait som- 
ruaircmem connaître. 

N*« 131 tu ci i 38 — La Chiromantia Je Jean d"lnJanine, que 

M Schmidt \ n ù 120) ne mentionne que sous U date de 1 53 1, a été réim¬ 
primée en [534 (Cat* Lambert p 1884, n* 1048) et en 1 53 a (Biblioth, 
JJ Amiens, Se, ci Ans* 24933. 

N* 143*^ — Ajoutez l'ouvrage suivant, dont nous empruntons la 
description à Brunet (L P 2 q 5 ) : 

In Uioscoridîs Historiam plantarum cerîïssima Adaptatif, cum carum- 
dem iconum nomendaturis Græds Latinis et Germonieis Àrgento- 
rafi. lo, Sckotms œre peremhts dédit > iSqS* In-fol. de 572 pp. ci 7 fL 
d'index* 

Ce volume renferme trois cent-quatorze b gu res, dont deusc ccm'Soi¬ 
xante-douze se rencontreni déjà dans les éditions biines et aile mandes 
de VHerbarium. Les pp. ioS*iri f 244-292 manquent à tous les exem¬ 
plaires connus. 

Ajoutons en terminant que l'exécution du présent volume est très 
soignée, et souhaitons bonne chance h M. Hdsz pour ses publications 
bibliographiques. Émile Picot. 



258 


REVUE CRITIQUE 

Hcnfy IjËtt'jKtflÜK. i^'iu'ï ri’nri^iiti un t i. fc ni|w flts Itlrlivl lt h LI *.iï dû Un» 

i vol- in- J a* 4Ig paires, Paris, Hiebette, ï%3. 

U ii livre comme celui de M. Lcmonnier ne peut manquer d'être le 
bienvenu. L’histoire de Tan, en effet, a éë jusqu’id k partie la plus 
négligée Je nos annales. Alors que le moindre clerc Ju xr 'siècle qui 
a eu la bonne fortune d'oublier dix lignes insignifiantes dans une liasse 
de manuscrits jiuii d'une notice, aussi longue souvent que celle des 
grands mitres dans VHistoire littéraire de ta France, les trois-quarts 
de nos artistes attendent toujours deux lignes de biographie et des 
ëcoks entières u’ont pas encore trouvé leur historien. Peu de siècles 
jouissent d'une plus grande réputation artistique que k siècle de 
Loub XIV, et, cependant, voici k premier livre qui nous permette de 
considérer scientifiquement Pauvre de ses architectes* doses peintres cl 
de scs sculpteurs. 

Sa première partie, toute d'introduction, est consacrée a décrire l'étut 
des ans au début du règne Je Louis XI U ex les diverses influences qui 
1 vom déterminer leur évolution. Un premier chapitre Louvre parqud- 
q u es cort si J èrn t 1 dns gën êra k s t les u ne s a ssez contes tables sur Ja n a t y r e d u 
Bcju, et les autres Eres judicieuses sur Lantagonisme que les doctrines 
de la Renaissance avaient imposé entre Long in ali té des idées et b con¬ 
vention des formes. Leut-ècre e^t-ce beaucoup ensuite que tout un cha¬ 
pitre pour établir ce fait défi amplement démontré par Bückle, que la 
période capitale du siècle de Louis XIV scsl accomplie sous Louis XI If 
ou plus exactement Je i6io à i&oo, sous Richelieu et Mazario. Au 
contraire* dans le chapitre m T le tableau de 3'cirt français en 16 i d semble 
esquissé d une façon un peu brève. Quant aux chapitres rvet v, Lun sur 
ks influences artistiques étrangères et l'autre sur le* intlaences histori¬ 
ques nationales, ils ne sauraient suffire à met Ere en lumière tous 
les facteurs du mouvement qui va se poursuivre pendant ces cinquante 
années. L'auteur, obligé de se hâter, court aux principaux points sans 
sc donner le temps de Les approfondir- A propos de l'influence 
de la peinture flamande, parexetripk* il ss dispensera de rechercher ce 
que peuvent devoir Lebrun à Rubens, Philippe de Champagne à Van 
Dyck 3 ou Calloi à Rreughd k Vieux* et ne pensera pas à montrer que 
les Flamands Philippe de Champagne -,.Jacques Fouquières P Pkiten- 
bî^rg, üpstal, cEC. f ont créé chez nous le paysage. De même l'influence 
allemande lui aurait paru mériter pius que ces simples mots î * Ni nos 
idêes 1 ni notre art n'empruntèrent rkn a LAllemagne parce qu'en réalité 


r» Entre ite «leux pekin», par ttcrr.plc. un n* pswt auribLicr au hasard diverse 
iilensîïca lîç pascs <iaoi lus porcrjiçs. Gïl OïmiLrquiirj. dans leurs tableaux Kh^kux 
h]ùu d + iutrcü r»aâmbJances : dvms la Mstêr dütorma de Philippe etc Champagne* 
notamuncrtl. 1 aiuiude du Christ esc Je menie qiie dins le Jêmf pQrti dit (otnbudu de 
Via DjcIl 

a. Philippe de Champq>g4ie vint en Franco comme paysa^nci;. 
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H n‘y avait rien à y prendre * (p.oo). s'il avait eu Le loisir de se rappeler 
les études d'après Holbein et ks souvenirs de Lucas de Kranaeh qui 
sont dans l'œuvre de Cal loi ou Chu de Lorrain travaillant à Naples dans 
Ta te 3 k r d| L'a] Le nia nd Walsh, Au reste ce n'est pas assez, comme il Je 
fait, que de chercher seulement L'influence des génies étrangers sur nos 
arts dans celle de Leurs écoles artistiques : 1 ‘initiation s'opère le pins sou¬ 
vent par des voies indirectes, les rapports sociaux, 3 a littérature, les pro¬ 
pagandes religieuses. Que l'Espagne n’a rien pu apprendre à nos peintres 
par Velasquez T Zurbaran du Murtljo, alors trop récents ou trop p^u 
réputés, cela est de toute évidence; mais, en compensation, il est indis¬ 
pensable de rechercher si. par ses poètes et # se 5 prédicateurs* quelque 
cho^: de son âme n'a point passé dans l'austérité de tel portrait ou dans 
l'allure héroïque de tel tableau d'histoire. Dans l'examen de nos tradi¬ 
tions nationales surtout le mouvement Littéraire antérieur et contempo¬ 
rain Lui aurait fourni bien des indications précieuses : Vouer, notam¬ 
ment, garde une façon de comprendre la mythologie qu'on ne peut * 
croire sans parenté avec celle de L'école de Ronsard, ei, dans quelques* 

* uns de ses tableaux, apparaît une mignardise toute française qu'on se 
souvient avoir vu poindre dans les sonnets de h Pléiade en attendant 
qu'on la voie plus tard s'épanouir dans les trumeaux de Boucher, Enfin 
bien d'autres facteui s que l'auteur signale en passant Lui-méme « la géo¬ 
graphie* IVr b nog raphia, les idées, ks laits et les mœurs » (p. ïî? t récla¬ 
maient au moins quelques lignes d'analyse. Maïs ce sont là des deside- 
denita plutôt que des critiques. Ce que dk l'auteur est en général précis, 
ingénieux j savant, eu si nous nous plaignons ces t seulement Je ce qu'il 
n'en a pas dit davantage* 

Après létal de Part il nous faut connaître l’état des artistes. C'est à 
quoi la seconde partie do livre va pourvoir par trois chapitres : Crndi - 
tùm sociale des artistes. Les artistes et ia maîtrise* Fondation de 
i r académie de peinture et de sculpture* Peut-être un quatrième chapi¬ 
tre n‘eûl*il pas été inutile pour nous iaire pénétrer aussi dans le monde 
des protecteurs* car il est bien certain que, parleurs goûts particuliers, 
Richelieu p qui fut le premier grand collectionneur de la France, Maza- 
rsn, amateur non moins passionné, tous ces mécènes enlîn, Mauroy, 
ChameSou, Sa blet d^s Noyers p Bordier, Rata ban T Bretonvilliers, Rou¬ 
quet* rhôiel de Rambouillet lui-méme, o% exercé sur les destinées de 
l’art une action qu'il est indispensable dc mesurer. Néanmoins voie! 1 
notre avis la partie maîtresse du livre. L’auteur y poursuit avec autant 
d'habileté que de patience des recherches nouvelles qui Lui permet¬ 
tent de reconstituer La vie artistique de ce temps dans tous ses fa ils carac¬ 
téristiques Aucun renseigne ment désirable n'y manque et Ton sent que 
tour y est traité méthodiquement et sûrement» 

Ce que les artistes étudiés dans h seconde partie ont tait de l'art 
étudié dans h première, une troisième partie va nous l’apprendre. Briè¬ 
vement. par L'examen critique des principales œuvres qui se sont alors 
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produites, M. L. suit le mouvement u.r lLslî>.| leu: ces cinquante années 
en six chapitres : les doctrines et les genres^ T architecture, Je peinture 
décorative* la peinture classique ^ b peinture réaliste et religieuses et 
U sculpture. Bien que l'architecture soit le seul de ces arts q^ui possède 
déjà des histoires détaillées, le chapitre que M* L. lui consacre est, 
croyons-nous, 1* plus nouveau par le nombre de renseignements qu'il 
y 4 bit entrer et la façon instructive dont il tes a répartis, dion rapide 
examen Je la sculpture est aussi digne d’éloges * Quant à la peinture, 
tant de monographies qnt ék déjà consacrées à Poussin. Claude Lorrain, 
Lebrun où Lcsueur, qu'il lui restait plutôt à discuter des opinions qu i 
découvrir des faits : il s’en est cou joui 3 tiré avec une indépendance d’es¬ 
prit d'autant plus rare que deux cents ans d'enseignement officiel oiH s 
comme on suit, constitué en ccs matières une orthodoxie dont il est sou¬ 
vent aussi difficile que dangereux de se dégager. Tout au plus, en tout 
ce ci, signalerions-nous encore un peu trop de hâte occasionnant parfois 
* des oublis ou des disparates : seke J ignés à peine sur Claude Lorrain à 
côté de quatre grandes pages sur Lu H ire, i.i gravure étudiée seulement 
et d une manière un p^u trop superficielle dans Bosse et dans Gillot. r 
Técok des paysagistes réduite aux deux noms de Jacques Fouqutêres (qui 
d’ailleurs est Flamand) ci Je Pierre Patel. Une question reste â poser 
pourtant à Tumeur ! pourquoi dans b liste des principaux artistes 
français qui termine son livre bit-il figurer tant de Flamands , Fuu- 
qutères, Van Mol, Van Qpstal, P latte montagne, Juüie d r Egmonf* Btr- 
naërt P Fkmaël. et autres i? 

En définitive, de nombreux laits nouveaux, savamment recher¬ 
chés, clairement assemblés, judicieusement appréciés* voilà plus qu'il 
rTen faut pour rendre important un premier travail sur une région de 
notre histoire encore inexplorée. Entre quelques grandes notions ëmer^ 
géantes d'innombrables et vastes lacune* s’étendaient : M. Lemonnkr 
les a comblées presque toutes h et. s'il en a laissé subsister qiiclqucs-ui cs, 
k succès avec lequel il vient de s'acquitter de la plus grosse partie de sa 
lâche lui en rendra Tatrhévcmeru facile, 

Raoul Roseühes- 


5l5r — Alexis DB ToCQDEvnxa, Mauvunln, Pfirrs, Calmann-Lévy p iSq3 F 4-7 P' 
in-#. 

Ilest rarement donné de lire un livre d’histoire écrit d’une manière 
aussi esquiie que les Souvenirs de M. de Tocqueville. C’est un chef- 
d iEuvre m son genre. Rédigés à bâtons rompu* dans les premières 
heurts d'une retraite politique en i8?o et en i 85 i. ces S^UPemrs com¬ 
prennent une période restreinte qui se divisa en trois parties ; la révo¬ 
lution du y4 lévrier : le Con aimante et tes journées de tuai et j uïn i B48 ; 
le ministère de Tocqueville aux Admires étrangères de juin à ociq- 
bre iS-qrç, Ces courtes période* renferment de* événements considérables 
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ei ce sont celles où Je brillant publiciste 4 occupé une si mut ion émi¬ 
nente. 

Le livre démontre surabondaisment comment la royauté de LouL- 
PhiJîppe, uryquumenL favorable hqx dusses moyennes qui * l'exploi- 
laie rit poussa les classes pauvres à la révolte. Les émeutes Je [848,. 
toutes socialisiez, suivies de répressions dont le roi Laitue*] a iss a, dés le 
premier four, la tâche à d'autres, devaient avoir pour conséquence 
fatale de substituer, à la lin de l'année même, après un court interrègne 
de révolution ei Ja mardi le républicaine, 1 " héritier des Césars au cadet 
des Bourbons. ^ 

Chacun connaît cette histoire, et les Souvenirs (à part quelques 
détails, comme le baiser de Lamartine donne, quoi qu'on en ail dit* 
aux Femmes de la Halle] n^èn ri dussent pas I hisioire de révélations 
nouvelles. Ce qu’un y admire en revanche, c'est le charme Je la narra¬ 
tion, c’est la variété des images ei des pensées spirituelles, c'est la 
nouveauté des portraits, légèrement tracés, depuis celui de Louis- 
Philippe jusqu’à celui de Napoléon III En deux traits dû plume, k 
^rsonnage est esquissé, tl ce perron nage ayant souvent reparu après le 
second empire, k portrait reste d r uu intérêt actuel El quelle sévérité 
dédaigneuse chez Tocqueville pour tous ces hommes politiques, qu'ils 
s'appellent Thkrs. i>ufatire ou Fallous ! Encore taux-ci île sont ils pas 
traités de * franches betes * comme beaucoup d'autres. Le luiur empereur 
esE celui qui recoii k moins de dommage de cette critique scérée et 
alerte. 

Si Tocqueville est à l'occasion un personnage politique, il est surtout 
un dilettante qui jouit du spectacle dès affaires plus qü'il n + y intervient, 
et ce n’est pas tant le député, ni k ministre, que Ton appréciera en lui, 
que l'observateur. Son passage aux Affaires éi rangé! es, pendant lequel 
la crise révolutionnaire Fempécha de discerner les destinées de l'Alle¬ 
magne et de riulie sans lui ôter ks inquiétudes déjà causées à ses 
illustres prédécesseurs Ghoiseuf et Talïcyrund par ]□ grandeur russe, 
« tut pour lui qu’un heureux résultat : celui de lui donner cette 
confiance en soi-mème, si rare, hélas! chez les homme* de penke. Chez 
Tocqueville, dédaigneux par la hauteur de F intelligence. et non par 
«prit de caste, il y a quelque chose de Saint-Simon. Saint Simon ne 
lut-il pas un jour une maniera de ministre, dont ks Mémoires valent 
mieux que U ministère? Dans scs 5 mvemn< Tocqueville se révèle 
comme un Saint-Simon pittoresque et mordant, mais on Saint-Simon 
d'Académie parlait Je style, et un Saint Simon de dé muera lie absolu¬ 
ment moderne et passable me ni celtique.. 


F. D C 



REVÜfc CRltrqUM 


2ÔÏ 

535. — lü. LeVASSEUR. ■ i» Ffnn«v *"l ctaluült^ fjgïDÿ'J'dpAta fl Jftfjfj stiqmj* 

3 vé> 1. Paris, DfikflfinvCf iSge-ge, 

« L'alliance de b géographie ci du b siairsEÊque date de loin, écrit 
M. Levasseur dans sa Préface, Dès le xvi 1 siècle, des écrivains avaient 
compris que seule die pourrait procurer â la science les matériaux 
J 1 Une description de Tétât politique et des ressources des cm pires, et ils 
avaient icmé prématurément de sceller celte alliance à une époque ou 
la géographie physique était encore très peu avancée et ou la statistique 
n'exîstaît pour ainsi dire pas. n Si cette alliance est consommée aujour¬ 
d'hui, fauteur des lignes qui précédent n y aura pas peu contribué. Le 
présent ouvrage accuse, avec plus d'ampleur que les Précis déjà connus 
de l'infatigable publiciste, Ja tendance et b méthode auxquelles il a corn 
stamment sacrifié. Par la géographie il s'élève a b statistique, ad au gus ta 
per augustet. Il ne cultive point la géographie pour elle-même : il b 
prend comme moyen, comme jnsirument de recherches et non comme 
lin. IL y aurait donc mauvaise grâce et, en quelque sorte,injustice à criti¬ 
quer soit quelques-unes des conception s géographiques de M. Levasseur, 
soit l'ordonnance des matières, comme, par exemple, 3 a sépaiajiion de lu 
géologie d'avec le relief, L'étude des eaux douces avant celle du régime des 
pluies, etc. Du reste, M. L. a prévenu l'objection, et c'est de parti-pris 
qu'il adopte le procédé qui lui parait le plus didactique (ï, p, ve. Heu¬ 
reusement que le statisticien chez lui est servi par un son* géographi¬ 
que toujours en éveil : nous citerons pour preuves ses pages sur la dis¬ 
tribution de la population d'après raliîiudc (l t p, sbj, sur b répartition 
géographique des routes [U, 314); celle des richesses ( 11 ,45 5 L etc. Dans 
ta livre Vl\ qui traite de l'agriculture, l'auteur invoque sans cesse les 
circonstances géographiques ; c'est ainsi qull commence k faire à b géo¬ 
logie sa place eu distinguant, comme de Juste, le terrain agricole du 
terrain géologique proprement dît. C'est à celte formation superu- 
delle ou la végétation exprime à la t'ois l r influence d u sol et celle du cli¬ 
mat, que M- L. assigne un rôle caractéristique en géographie; car, a scs 
yeux, elle constitue le pays. Délinmon un peu étroite peut-être, mais 
pour b France d'une exactitude suffisante* Si la classification des indus¬ 
tries, telle que b propose M. Levasseur, ne se fonde pas en principe sur b 
nature physique et s'inspire surtout des besoins humains (ce pour* 
quoi l’auteur ne la donne pas comme « absolument rigoureuse *), efle se 
ramène forcément à J a géographie, puisqu'elle reconnaît Je$ groupes 
industriels sur la surface du territoire. En somme malgré des écarts* 
M, L, reste fidèle a Tes prit et au titre de son ouvrage; géographie et 
statistique* 

Le tome II, consacré aux colonies, est le dernier venu des trois volu¬ 
mes; il a paru on 1893 : c'esi dire qu'il renferme les données les plus 
neuves et les plus abonda eues. 

b ailleurs c’est presque faire injure a M, L- que de louer chez lui Ja 
valeur des informations. Mais ce qu^on doit relever comme un mérite 
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assez rare chez Les statisticiens et les économistes, e’est l'art grâce auquel 
il rend a U rayante la lecture de pages hérissées de chiffres et bigarrées de 
graphiques; chez nombre de ses confrères, chiffres cl tableau* reposent 
souvent du style* 

Mais au surplus, les qualités littéraires assurent-elles a une œuvre de 
statistique mieux qu’un succès d'actualité? La statistique, *n dépit de 
son nom, est la science des variations; et avec le progrès de 1 humanité 
les changements se précipitent et se multiplient. Cette image de h 
l’ rance dans les dernières années du xii é siècle, que M. L. a tracée avec 
tant de soin et sans en oublier un trait ,nc sera-t^lld pas fausse d'ici peu? 
M ; Levasseur ne juge pas que la statistique soit 5*vaixic et si périssable : 
« Si les nombres absolus sc modifient avec les événements, d'ordinaire le 
rapport de ces nombres change peu dans L espace de quelques années ; La 
notion de leur importance relative, qu*i) importe surtout de dégager, 
reste seule, même à une certaine distance de L'époque dont le livre expose 
La situation, » 

B. AcERBaCH. 


537; — PhOMlô«iit rl^lallli^i d’un Pflloll l-Vcilloo, contrrhiuiûn à Vtiu 4 v Au 
Wahen mûdçrnc h pfl.r Faut Mabcilüt. Paris, BolliJ ton, iHt )7 ; 1 vot. Ut-H y tvi-i3q p, 
“ i ^-' luniïT1 tl<? qut'liiu^ «t* Kn I»Hriiiél lqa« n nucid^ 

(Chapitre du Vocalisme) par Paul Mahciiut, Lausanne, Bride! ei De, bS^Î- t veL 
gr. iq-ty, de gi p, 

I- “ M* P* Marc bot est évidemment, parmi les jeunes romanistes, un 
de ceux qui ont Le plus de zèle, et Pambition très légitime de contribuer 
pour leur part à Pava ne e ment de la science. Sa Phonologie détaillée 
d un Patois wallon a eu pour point de déport une courte étude* publiée 
par lui en 1890 dans la Revue de Philologie française de M. CiéJat 
(IV, p. 190-201 F ci dont un de nos collaborateurs les plus autorisés 
avait fait ici même un compte rendu favorable L , L'auteur, comme il le 
dit dans sa préface, ne s’est pas contenté d\ijouter certains détails à son 
précédent travail ; il Va remis complètement sur le métier et nous le 
présente aujourd'hui dans une état de perfection relative. Cette étude* 
qui j pour objet le parler de Saint-Hubert* petite ville de 3 ,000 habitants 
de Ea province de Luxembourg, est faite avec beaucoup de soin et de 
dextérité, h Laide de matériaux recueillis sur place et avec lesquels 
Lauicur s*étaii familia risé depuis plusieurs années : ce sont là d'excel¬ 
lentes conditions pour faire œuvre utile. Peut-être pourrait-on relever 
çâ et là quelques étymologies qui prêteraient k flanc à la critique ou 
tout au moins â la discussion : jmme mieux dire que, dans son ensem¬ 
ble, ce travail me paraît, en effet p une excellente contribution à l'étude 
du Wallon moderne* Il ne me reste plus qu à renouveler le v œu déjà 


1. Cf* I article de Ch. I JoretJ + dans ta JïcyftÉ Critique du 3 mars 189** p. 173 
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formulé ici : c’est que l'auteur complète prochainement son étude en 
nous faisant connaître par le menu la flexion, cl notamment la rtesion 
verbale, du parler dont il nous donne aujourd'hui k phonologie et 
implicitement un vocabulaire suffisant. 

H. — Le second ouvrage de NL Marc hou dont j aiû rendre compte, 
est assez dirent du premier, ou du moins (car il a toujours trait à la 
phonétique) aborde des questions beaucoup plus générales. Cet opuscule 
est une dissertation pour le doctoral ês lettres, que le jeune auteur a 
présentée celte année même h l'Université de Lausan ne et dédiée â 1 un 
de ses maîtres, M* J - Bonnard. Au lieu de choisir pour sujet de sa Ois 
sériation une question unîquc T M. M a pretirê étudier successivement 
plusieurs points encore douteux ou controversés de phonétique sran- 
çaiM. En tant que professent^ j’aurais bien quelques réserves à faire 
sur cette façon de construire une thèse, mais il n’est pas aujourd’hui la 
question. Parmi les points abordés, il en est un du reste auquel M, M* 
attribue justement une importance capitale: il le traire en premier lieu, 
ci cest aussi sur celui-là que je voudrais insister un peu. H s’agit de la 
fameuse question du suffixe -arias, si souvent reprise depuis vingt tns 
par les romanistes, tournée et retournée dans tous les sens *saps qu’on 
fût encore arrivé à dos résultats vraiment satisfaisants. M* M- p«tend 
aujourd’hui nous apporter la solution définitive de ce qu'il appelle 
f a énigme a, et, ù quelques restrictions près, je no suis pas loin en 
somme de partager son avis* Il faut reconnaître tout d’abord que bien 
des travaux antérieurs ont pu le mettre sur k bonne voie Depuis 
quoique temps, surtout depuis la tentative évidemment infructueuse de 
M. Meyer-Lübke pour expliquer k transformation dé arius par une 
série phonétique - avril y -èrti,o n inclinait, je crois, tu général I adopter 
l’hypothèse d'une substitution pure et simple du suffixe crm, hypo¬ 
thèse préconisée depuis fort longtemps par M . P. Meyer, et a I expliquer 
non pas par la phonétique comme l avait kic autrefois M - Schuchardt, 
mais par une action analogique, comme l'avait indiqué M. G roc ber 
Un premier point était donc acquis : c’est qtVen général dans le 
domaine roman* saut en Italie et dans k péninsule d^s Balkans, -art U 
avait été supplanté par crin. [Vautre part* des formes comme forceras 
et paner, dûment constatées dans les Gloses de Reichcnau, c est-à-dire 
dans le gallo-roman du viti^ siècle, fourniraiem, un point dé repère 
précieux, et on partait de là, dans les cours de philologie romane, 
pour expliquer révolution, ultérieure. En réalité, c est entre ces deux 
points* entre la forme 'portwïa fpour port aria \ et k forme 'portera, 
qu'il y avait solution de continuité, et qu’il manquait un anneau u la 
chaîne, M M n-t 4 l réussi à le trouver? Je crois que oui. Ce n est pas, 
d'après lui* 'porter iu qui est devenu 'portera : mais un nominatif plu* 
riel 'pôrtern ipour portarü) doit sc réduire, par une contraction bien 
connue, a 'porteri ; nous sommes ainsi débarrassés de cej' dont k pré- 
scüce était si gênante* et l'action analogique suffit ensuite à expliquer 
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Les formes *porttrus* "por/ern, ^porteras. Cette théorie Est très simple, 
et pariant a bien des chances dédire vraie ; pour ma pan, je ne vois 
actuellement aucune objection capitale à lui adresser. Cest très simple, 
muis encqj'e fallait-il le Trouver : c’est toujours l'œuf de Colomb, et ici 
M. M + me paraît avoir eu le mérite de le faire tenir debout. Se pro* 
duira-t-H des objections? nous le verrons bien. Les restrictions, dont je 
parlais plu* haut, ne portent donc pas sur le fond de lu question, c'est- 
à-dire sur la transformation française du suffixe. Mais pour suivre révo¬ 
lution dans les dialectes, notamment au midi* M* M. ne disposait pas 
évidemment de matériaux suffisants, Cequ’î^y a de sur, c'est que Tassi- 
milation avec le nominal à t pluriel ne s'est pas produite partout : une 
forme -êj'r l'exclut, et cette forme ne se rencontre pas seulement: en 
Auvergne et dan k le Qucrcy. ruais aussi ailleurs,, notamment au nord- 
ouest de la Gascogne \prum*jr t pnnneyre, cic.j* Toutefois* M, M. 
paraît avoir démêlé encore avec sagacité la coexistence des deux types 
-ariu et -eriti dans k zone franco-provençale, et c'est une particularité * 
qui rattache cette partie de la France au domaine italien. En revanche 
* je n'aime point beaucoup ce qu i! dit sur f Italie, et provisoirement, je 
m'en tiens à [ opinion de M. Meyer-Lübke, qui considère le suffixe 
-ierc comme un emprunt fait au français (Hat. Gramm, i 487 * Enfin, 
ce qui est dit du domaine espagnol est, d'après moi, complètement 
erroné* Je ne parle pas de l'étrange inadvertance qui p à la p, i6 t faisait 
attribuer â cette langue un pluriel en -çri : L'auteur s en est tant bien 
que mal excusé (et il en avait vraiment besoin) dans un erratum : mai* 
cela seul aurait dû l'avertir que précisément* pour cette partie du 
domaine roman, il ne saurait être question d'une influence du nomina¬ 
tif pluriel- D ailleurs, on ne voit pas pourquoi une forme primitive 
'portem ne serait pa^ devenue "portiero en espagnol, comme fùrit y 
devient hieref Et de plus, Comment expliquer madera qui représente 
matçria? La vérité, c’est qu'il n'y □ aucune distinction à faire entre 
F espagnol et le portugais. Dans toute la péninsule ibérique, il faut par¬ 
tir d'une forme eyra (représentant *c ri h substitué à ari'ü) : a l'ouest, 
telle forme s’en conservée intacte; au centre, par effacement plus ou 
moins tardif diiy h die s'eat réduite à *erû avec e fermé. On sait assez 
qu’en espagnol c'est précisément le voisinage d + un élément palatal* qui 
empêche k diphtongaison de To aussi bien que celle de Ve. 

En somme, il est peut-être ü regretter que, dans sa dissertation, 
M. M* ne se soit pas borné à retracer l'histoire du suffixe -arius : il 
avait k une matière amplement su Élisante, et même pour k domaine 
français* en cherchant bien, il serait arrivé sans doute â étayer par plus 
dt preuves la solution originale et neuve qu'il propose % le ne veux pas 


]. U ne faudrait pas. jur exemple in), k caniculer de citer dy ireirième main 
unebwMfrn dans utt texte de hq^ U ciution «î faite dapict une noie de 
M. Anberlin, qui remprunte lufmârne j Genm : tout cela était au radni i vérifier. 
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dire par Iû n tant s'en faut, que les autres questions soulevées dans ce 
petit J ivre soient dépourvues d'intérêt et que Fauteur n'ait apporté i les 
traiter de 3 a méthode et de la saganiië- Je ne trouve pas que sa coutribu- 
lion à Fétudc de (a diphtongue ne {provenant de o brei lauu) r vok abso¬ 
lument convaincante. En revanche, Je signalerai volontiers qu'il à 
ordonné dVne façon très ingénieuse les divers témoignages relatif à 3 a 
nasal haï ion de in, recueil 1 lis autrefois par Th u roi dans son grand 
ouvrage. le n'ai point le temps d'ailleurs de discuter ici tous ces points, 
mais je ne terminerai pas sans exprimer un regret, qui porte unique¬ 
ment sut la forme, ou pour mieux dire sur te ton de Fauteur. Ce ton 
est en général empreint d une assurance qui, pour être légitime peut- 
être, n'en parait pas moins bien souvent juvénile. A quoi bon, par 
exemple, proclamer que Th u roc « n "était pas un romaniste n ? M, M, 
triomphe Trop facilement et trop volontiers, il me semble, des erreurs 
de ses devanciers, de ceux qui en somme, au milieu de tâtonnements 
r inévitables, ont créé les bonnes méthodes. Il rdest pas très équitable de 
citer, pour avoir le plaisir de la réfuter, telle opinion émise H y a 
quelque vingt ans dans une Revue et depuis longtemps abandonnée 
par son auteur Mais ce qui est surtout pénible, c'est de voir à chaque 
instant prendre à partie des ouvrages posthumes, comme la Grammaire 
historique de A. Darmesteter* qui a été évidemment publiée dans de 
mauvaises conditions, et n’a rien ajouté au nom de son auteur ici 
le respect s'impose. M. Marchoi a trop bien débuté dans ces études de 
philologie romane pour ne pas s'apercevoir très vite que nul u y 
saurait prétendre à l'infoiSlfbiliie. 

E, ÜouflCrfcZ 


5io r — Ch LkfteïÉhjc* ingénieur en ebei Jes PonïS et ChRiiÉSes*, f y « s^nlïiï- 

Ijb ui 1i jir^ï ii mer* ■— Le Rhftne \ histoire d un Udiixé, \ 11 - ? ? y 5^5 p. 

Plan lî Nourrit, 

Ou a publié sur les fleuves les plus puissants et les plus nobles de 
savantes monographies: le Rhône est le premier qui ait irouvëson histo¬ 
rien, Nous n'avons gardé de dénier ce titre j M. Lenthèric qui, par ses 
études consacrées â Sa région provençale, s'était destiné à ceïte tâche. 
L'entreprise était digne d émouvoir 3 a curiosité non seulement de F ar¬ 
chéologue servent qu'est devenu M. Lcitthérk-. mais encore de Fingé 
nieur qu’il est resté. 

Comme ingénieur, M, L a traité avec plénitude et compétence la 
partie géographique de sou sujet en homme a qui sont familiers les 
problèmes Je ]'hydrologie* Quoique spécialiste en hi matière, M- L. 
se défend de FatnbÏEtott d'émettre des vues originales : il se réduit mo¬ 
destement à l'emploi de vulgarisateur. Aussi nous dispenserons-nous 
d"analyser cette description physique du Rhône oü il a condensé, com¬ 
biné les observations de ses devanciers, mais en les dépouillant de leur 
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forme par trop technique, et en les revotant parfois d'une pénétrante 
poésie Jv. par exemple, p. ipi, le morceau sur le pavsage glaciaire). 
Mais 1 histoire «lu Rhône n'en pas seulement celle qui se révèle dans 
ks phases de son régime, dans les aspects divers de sa vallée ; elle sc 
déroule plus animée et plus captivante, au gré de M. Lenthéric, sur les 
rives du fleuve, dans les villes qui s'y sont groupées, épanouies. C'est 
I histoire de ces cités que 1 auteur célèbre ivre une prédilection et une 
exubérance qui font ton au héros de son œuvre, au Rhône lui-même, 
La personnalité du fleuve s'efface dans un cadre singulièrement agrandi. 

Cetit disproportion entre la partie géographique et la partis archéolo¬ 
gique est le défaut capital de l’ouvrage. Et la méthode d'exposition 
n est pas impeccable, M, L- déploie une rart/érudition. Mais cette éru¬ 
dition a Je malheur Je ne se localiser point. Elle s'epand et déborde 
hors du bassin du Rhône; elle embrasse l’univers entier. 

Les exemples abondent de cet abus, et dès le premier chapitre Car, à 
propos du Rhône primitif, voici des hypothèses sur la constitution du 
sphéroïde terrestre avec un développement sur les écoles pluionisie 
et neptunîste. Si M. L, constate qu'à ht surface du lac de Genève, « les 
, mesures les plus délicates n ont pas permis de reconnaître de marées 
sensibles », pourquoi expose-t-il ex professa (L p. 219 la théorie de 
lu marée, avec chiffres de l'amplitude dans les différentes mers? 11 suf¬ 
fisait de comparer — siparva ticet compotier? magnis — les seiches aux 
ras de marée sans narrer comme des faits divers les plus mémorables 
de ces phénomènes sur tous les points du globe (p, 247). Parlant de 
l'utilisation des eaux du Rhône à Bc Regarde, M. L- se donne le plaisir 
de décrite les expériences de M. Marcel Desprez entre Paris et CrciJ, 
expériences qui ne se rattachent pas immédiatement ù l'emploi du câble 
léléJynamique. La fontaine de Vaucluse provoque un long morceau 
sur les rivières souterraines, et notamment sur les relations occultes du 
Danube et de l’Aecb |l I, p, 206), 

En matière historique, M. L, n'est pas moins prodigue de ses ensei¬ 
gnements : des routes antiques de la vallée du Rhône, j] étend sa vue 
sur le réseau routier du monde connu, de l'Assyrie, de la Perse, de Ja 

Grèce, commentant tous les itinéraires parvenus jusqu'à nous. Et si__ 

pour abréger — nous sautons à la lin du second volume, la légende des 
Saintes-Marks donne lieu à une exégèse où sont invoquées h triniié 
bouddhique ou triratna, les tri ni tés égyptiennes de Thèbes, de Memphis 
et d’Abydos. b triade astronomique des Assyriens, les divinités tricé- 
phaliqucs des Gaulois I ï, 480) C’est faire à' cette jolie légende beau- 
coup JTionnutir. 

On jugera encore que M L. sacrifie Je présent au passé. Au Rhône 
moderne, c’est-à-dire économique, n'est attribué qu’un chapitre, très 
substantiel, il est vrai- Quant aux villes, leur antiquité seule semble 
intéresser l'auteur qui aime, comme on sait, les villes mortes. La cu¬ 
riosité de M. L, ns dépasse point, en effet, la période gallo-romaine et 
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Eie s'aventure pas volontiers dans le moyen âge oti L'époque actuelle. 
Àinsip dans Lyoh, M. L„ préfère Lu gd un uni; la description de la ville 
gallo-romaine fournît -cent quarante pages ; celle de la ville moderne, 
huit, et encore sont-elles tiréesde Lamartine; sur 3a ville dû moyen âge, 
à peine quelques lignes. L’auteur a s-en eê + mais sans l'atténuer, ce défaut 
( 1 , p. 484}, Cette tendance se marque encore dans la reproduction des 
documents épigraphiques et dans les dissertations qui figurent en appen¬ 
dice . 

Néanmoins le géographe et L'archéologue seront reconnaissants, cha¬ 
cun. pour des raisons et dans une mesure différentes, à M- Lenîhëric 
d'avoir recueilli à leur intetuîûn tant de matériaux cpars. Chacun, dans 
ces deux volumes, ornés d! canes et de plans, reconnaîtra sa part. 

B. àukubji.ch* 

CH RONIQ UE 

FRANCE. - Le itfi‘ frtticuk du Dictionnaire des artiiqmÈès grecques ei romaines 
J Luc hutte) conïiunE lis articles suivants : Fastt (Boudiê Leclercq); FjsI igi wm h 
Fatmts, Fidov, Fislucj (Saglio); Fatum* Faimus^ FébriS „ FcbrkUî, 

Feralla t Fera nia, Fidés (Hild); Fiscus fSnglifl et Humbert |; Fautor. Firfflj. Fidéi- 
Fiuîum re$mdonm acUQ, Fucus framenîÆrius v Fiscus ÜbtriaHs 
(Humbert); Favîssae (Thédenatjij Fax, FUelîa iPtuticr.); Fefoctfcu BlincbetJ; 
Fencstra (Chipie?}; Fq m cuîum, Ferait um t Ferma, Fimbrîae, Fheella (P. Pari*); 
Ferdklàrit fCignnu; Fen*e. Fiâmes (Julliin); Fer mm (De Launay); Festiates 
! Weiss)i FibuL i (S> Reinsch); Fidknfa -L^ifayc); Fiducie. Baudry ; Figiniiori upus 
L Jacnot) ; Fiâtuiâ iMkhon); FUbeHum. Fidgeilum (Fougère*)- 

ALLEMAGNE# — M. Kuxscu public dans ïe Ntues Arckiv légJ) un rapport 
très dcÉalHé du *on r&cni voyage nux bibliothèques de Par sa et du nord de k 
Fronce. Ou trouve 44 ue üzi .1 m portera iroyail des renseignements prècifluï sur an 
grand [i ombre âc mi nu sente, pmicu librement sur des m». de contenu hagiogra¬ 
phique. Noua avous Lu av*C interet dans U second* pari Le les pag«i *lï l'auteur 
détend contre Les critique* 4e VL, Botihtl (Rem? erii. stiïiû, F- s 4®) IsS principes 
qu'il a adoptés pour son édition des Miracaia do Grégaire de Tours. 

— La collection Kürschner ou Cûllwuoo d'éditions historiques ei critiques de k 
Deutsche Adfiû ndi - TJîtrr-alur ‘àtusigart. Union] Ë T aâï tout récemment augmentés de 
volumes nouveau^ T™ te d'entre eux ont trah au moyen âge- L'un in B 300) ren- 
ï'erme te troisième partie dvï poèmes de Wolfram ^'Ëicbsflbdl parue darta La rollec- 
lioii; eut l'épisode de GaWfln \Dic Gav^snepitüdÈ) publié Avec notes, par M. Pil i il. 
L'iuire volume [n* 199], dû JgalcrEie.nl; à M. Piper, contient U deuxième partie Je 
L^épopéc de cour ou //rr fîiche Ejtiki il est Consacré à Htrimflnn d'Ane et à ses ïrtiï- 
lucyr*. on y trouve des analyses et des extraite des poèmes de Hminnnn .liusi que 
du LtNÇf/ojf d'Ulfich de Zs^ichofen. du de k Cùnrùrtne r de Meier ftdim- 

brecht .du Wtganua-, du TjfurWp. etc. Ix Eroialème volume în® 19a) n p*ur titre 
/le ru te de î os üui MdUrisCh did^kiiscke DictUung: il pariiE par les soi né de 
M. Euptue VVûlpf qui y a mis, OU Ere une intrcJuction aotgnce et intéressante, de^ 
exintils du TVftfrdtTnJt, de Elurfcard Waldîs. d'Erasmus ASberus, du FroSCkutetttekr 
de KoiltAhagdEi e|du Treuer Eckdri de RLngwaldl ainsi que le telle du Reiaki de 1 49 '^. 

Lr Propriétaire* ker^nt : ERNEST LEROL 3 X. 


L; Puy, imprimerie MarcheSiOU Tils* boulevard Sajut-Laurem. a'^ 
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Mmiuiinlrb 9 HOLT ZMa^T*, tfoUVÉtlt TeSiamüCU — îîl. De pH[à, Qmiïj. — 

53 a. âcuLF.E, Siilialicft sût Telnet — S 33 Clause, Etatiliquc& et moMÏquei 
cbrdliËnnes. — 5 ?^ Ovt rmaw, La Mathilde- — 53 ?- Bpücard, Jean 

licmrre. — 536 -» 3 $. Sts m, Ch-utes. de B^rry : L'afûihî de ViUaxja re tint ; .Ui- 
IflïafiCS h ÎSHQ ri ■-■!«« — 33 a» Pe rîh i_ ■ iJ. CdlinaL El rievitien du Diaphinên — J 40 . 
Musex* CfaJirlQtte-ÀinéS lc Je Îë Trêtnüiile, — :4t. jrfrt£a fc Didier Hous^jll. — 
342. Koucaut lit F\küt+ La défense niicïauttîe dans le Nord» II* — 54]. 
iiE iwLsi, La rtçanqycic de Mayence, — ÎJ44 N oies critique» lur P histoire de 
M.Thiàrs, — 546-547. Lamille, Travaux *uria franfii^. — 54$. CKora. 

Grammaire hongroise. — 5 4y. CA&TAtfJtiA, La Proï&nçc préhistorique. — Lettre de 
M. Delàmtse. 


5 So* — H. J, KfltTiif.WH, Hand^Câminvïilm 1 ium 
IV B&adi.%vang«liudii, liriez und GtL-jiturung des Johauncs. Zwekt Auflage. Fnsi* 
burg i. B., L ü> b, Mohr. ttig 3 . In-ït, x- 3 É 4 p. 

Ld première édition de cet important commentaire a etc signalée par 
b Revue critique |n* du 14 mars 18921. Celle que nous annonçons 
aujourd'hui, diffère de la précédente par certaines améliorations ci addl- 
lions de délaiI, Sommaire ei complet au point Je vue des informations, 
exact et concis dans l' interpréta lion du texte, le commentaire de 
M. Huhzmann est un excellent livre d'étude et il mérite tout le succès 
que nous lui voyons. 

A. L. 


53 1 . — Leop. IDE Ftli- 1 -n Ilüllnjiïln cil Qimiiwa lu un |pOUI« 

(■clama, iSrocb. 13 p, É 1 pi. Florence, Pueet p 1^9 3 . 

La mosaïque dont il s’agit est ce chef-d',ouvre Je I art antique, trouvé 
en i 83 i dans la maison du Faune â Pompei. qu'un désigne générale¬ 
ment en France sous le nom de Bataille d'Arbelles. et qui semble 
plutôt représenmr un épisode de la balai Me d'issus Le R. P. de Feis 
estime que c’esi la bataille de Cunaia, Sa discussion nous parait avoir 
un défaut fondamental File repose uniquement sur une comparaison 
des textes et du monument, comme si le mosaïste romain du [ r: siècle 
après notre ère s'était occupé de traduire l'un ou l'autre de ces Lestes ou 
de fondre leurs éléments. Telle n’est certes pas l'origine de la célèbre 
mosaïque. Bile reproduit, à n on point douter, un tableau dans lequel 
l’artiste avait certainement pris le droit d'éliminer, résumer, transfor¬ 
mer même en partie les données d’une histoire, déjà légendaire dans ses 
details, pour composer la scène qu il peignit. Le mosaïste, à son tour, la 
Nouvelle série JtXXVJ. 
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iridursaiu, l'accommoda aux conditions de son arti ans effets décoratifs 
qu'il voulait produire; on ne peut mémo lui faire qu'un reproche, c'est 
de n'avoir pas pris assez de liberté à ce point de vue ; la valeur artistique 
de cCLte admirable pièce a été exagérée ; car, au point de vue mosaïque, 
elle n est pas d'un bon parti-pris, elfe singe encore trop la peinture ; U 
est vrai qu^ d'autre pari, outre l'intérêt archéologique, historique même, 
qu'elle présente,, elle est vraiment le chef-d'œuvre du métier, par l 1 habileté 
presque incroyable de son exécution. Mais, eda étant, n'csc-ce pas une 
méthode de critique périlleuse que de fonder des interprétations sur lu 
couleur de la cidaris que portent les deux grands personnages dont Tun 
est sur le char et Tautle percé d'un coup de lance, sur les petits favoris du 
cavalier qui le frappe et l'aspect de maigreur qu'on lui trouve, sur le fait 
qu'il est ïui-téie, etaütres détails auxquels certainement ni le peintre au¬ 
teur du tableau, ni le mosaïste auteur du pavement, ni leurs publics Rat¬ 
tachaient aucune intention? Il ne faut voir, pour interpréter sûrement, 
que l'ensemble, la signification évidente et la plus simple, de l'épisode 
représenté, qui n'a pas été composé pour être une page de chronique, 
une série de portraits. Autrement, aucune œuvre romaine ne pourrait 
être déterminée : il n'y en a : pour ainsi dire, pas une qui présente 
l'exactitude que le P, de Feïs exigerait. Il ne faut surtout pas, pour des 
sujets de ce genre, aller chercher en dehors des cycles consacrés, des 
mines connues pour avoir été exploitées par les poètes et les artistes. Or 
on ne voit pas que (es Dix-Mille aient jamais eu cette fortune. Quand 
bicEi même J analyse du tableau faite par ie savant bar nabi te concorde¬ 
rait plus qu'elle ne concorde avec les descriptions qui nous sont parve¬ 
nues de la mêlée de Cunaxa, elle n'en concorde pas moins, en gros, avec 
celles des exploits d'Alexandre : le choix alors n'est pas douteux. Nous 
persisterons donc â croire que l'épisode figuré est le moment de la 
bataille d 1 Issus, si bien décrit jusque dans Quinœ-Curce T où Darius, ne 
pouvant plus rester sur son char que l'attelage affolé ce blessé menace 
de renverser, se fait amener un cheval î l'artiste a dramatisé faction et 
justifié la frayeur du roi, en montrant Alexandre tuant un seigneur perse 
qui faisait à son souverain un rempart de son corps, 

M . R. dr la Blancherk. 


53a. — Sebolta Tcr**«i Uhm, CùlLegît et dîsposuU Fridcrkua Sçiilee* Lîpsiae, 
in ^edibus U- Q< Tcubneri, fdçS (Bibliethecm scripEGmin ^raceoruni et rnn3fl,rm- 
mm leubncriinu). V1-1S+ pp. 

Jusqu'à présent l'on connaissait trois groupes de scolîes sur Térenec : 
î a le commentaire attribué à Douât et dans lequel sont fondus le com¬ 
mentaire authentique du maître de saint Jérome, le commentaire 
d'Euanthius ce, sans doute aussi, des noies d’origine diverse ; la sépara¬ 
tion de ces éléments n'a pas encore été tentée avec suite, et nous n avons 
meme pas de bonne édition critique du texre, conservé malheureuse* 
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racni pour la plus grande partie dans des mss.de la RenaîSMrKe; — 2* les 
scelles du Bembinus, ms. écrit en capitale. le seul des mss. de Térence 
qui remonte à lan tiquiié; ces seolies, qui forment deux séries, ont été 
publiées par Umpfertbach dans l 'Hermes ', mais il faut corriger cette 
première édition d'après les articles de Smdemund dans les Jshrhücker ' ; 
— 3 ’ Je commentaire d'Eugraphius, sans valeur. A ces trois groupes de 
seolies, la publication de M. Schiee en ajoute un quatrième* les seolies 
de Munich, conservées sous une forme suivie dans le ms. de Munich 
14420 (xt* s.et partiellement, sous forme d'annotations marginales ou 
i m cri inéa ires, dans les mss. de TercnceD (Victor ianus, Laur, XXXV (il, 
24 , «* **>, GîDecurtatus, Vat. 1640,11* s .},£(RifcardianusSa8 p xi» s.J* 
tl |\at. 3868 . xi" s.) 1 . Il y a enfin un cinquième commentaire: iBreuc 
et seboiasticum opus ad démon stratione ni iugressus arque progressais 
et conneiionis tam actuum quam scaenarum ses comoediarum Teren- 
tii ». M. S. iven donne que quelques extraits d'après trots des nom¬ 
breux mss. qui le présentent, surtout d'après le ms, Barberini T VIII, 
47, le meilleur de tous, dont M. S. n'indique pas la date Ce dernier 
recueil parait être une œuvre du moyen âge avancé, dans laquelle ont 
été*londus jles renseignements anciens mal compris (voir, p. 171, as 
Sch., une singulière confusion des actes et des acteurs). 

Line première critique à adresser à M. Schlce, est de n avoir pas 
reproduit les seolies du Bembinus, C'était le cas d'en donner une édition 
définitive et facilement accessible. Cette lacune a peut-être pour cause 
la préoccupation de ne publier que de l’inédit. 

Cet inédit, ce sont les seolies de Munich. M. S, en a fait deux parts : 
les seolies empruntées a .Servius, Priscîen, Donat, Eugraphius, Festus, 
Porphvrion, Isidore et autres; et les seolies originales. J'avoue que je 
ne comprends pas cotte distinction. Elle a d'abord un grave inconvé¬ 
nient, c’est d'enlever au recueil sa physionomie propre. M. S. ne paraît 
pas préoccupé de nous donner une image exacte, une copie diplomati¬ 
que aussi fidèle que possible de ce commentaire. Or rien n'est plus im¬ 
portant pour étudier sa formation. On sait que les ouvrages de ce genre 
ne se font pas tout d'un coup; il y a fieu d’y distinguer des couches 
successives. Pour les séparer, une étude préliminaire des différentes 
mains des copistes est nécessaire; la disposition respective des notes est 
un guide souvent utile; quantité de renseignements résultent Je l'ins¬ 
pection des mss. et ne peuvent être révélés que par J’édiieur. Je n'ai 
pas vu Je ms. de Munich, mais la description en est bien sommaire 
dans la préface de M. Schiee. 


1. », 33 7 , 

a. XCVH, 346; GXXV, Si. 

3 , Les dHL-s sont «Ilesde M. Sihleej je dois pourtant taire observer oaedan, un 
ouv^ge toniiicn«ntil eî généralement ignuré, la^fwgrapAte des cfaofaMf latins 
par bm. Cbatelaiù, L «1 daté du ix et du ï- s., et lt ms de Paris dont il «ri 
question plu* kin, J u n% 
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Quant aux autres mss. f Bidonneraient lieu évidemment & des disntîc* 
tiens ci a des observations qu r on voudrait connaître. H ne me paraît 
pas prouvé que les annotations qu J ïls présentent remontent toutes à une 
source commune, représentée par M; si suffit de jeter un coup d'œîl sur 
les pages de l'édition pour constater leur diversité. Quand il s’agit 
duplications d'un mot par un synonyme, je croîs qu T îl ne faut y voir 
qu'un procédé d'interprétation personnel au maître qui possédait le ms. 
ou l'un des ancêtres du ms, ; car je concède qu'on a du souvent copier 
avec le texte les notes in signifiâmes qui le surchargeaient. M. 5 . n’a 
pas songé que plusieurs de nos mss. classiques présentai la ntême 
particularité, sans qu’on puisse songer sérieusement à un commentaire 
primitif pour chaque au leur. Ces notes sont un expédient pédagogique 
de Icspéce de nos traductions juxtalinéaires. D'autres noies ont plus 
d'importance et se retrouvent aussi pour la plupart dans M . Ce sont 
d’abord les emprunts, avoués ou non, faits aux grammairiens, et si 
malencontreusement mîs à part par M, Schlee r puis, des observation* 
grammaticale^ des rapprochements, des notes d'antiquité, des inter- 
prétalions qui peuvent en partie provenir de sources analogues ou de 
glossaires spéciaux. Tout cela est dailleurs assez maigre et n'otfre [tas 
1 intérêt des parties les plus faibles de Semus ou de Donat + *Sèü 3 e, une 
portion assez notable consacrée à des indications scéniques, arrête 
Tatteniion et pose uti problème. Mais ridée qu'on doit se faire Tout 
d abord de ce commentaire, c'est celle d'une compilation. Plusieurs gé¬ 
nérations de maîtres ont pu y travailler. 11 est aussi oiseux vouloir 
le dater que d'en éliminer les emprunts, 

M. S, a donc séparé là où il n importait pas; il a de plus groupé 
ensemble les notes de tous les mss. et de M qu'il aurait fallu séparer* 
Mais son attention semble avoir clé surtout attirée par l'importante 
critique de Af. Il est ici plus facile de lui donner raison. On saii que 
les mss. de Térence en dehors du Bembinus , se divisent en deux famille*, 
DG d'une part, et ÇEP (B. M., lat- 7S99} d autre part, La seconde 
famille est Illustrée de dessins, dont les originaux ont érc exécutés duos 
l'antiquité. Toutes deux portent la signature d’un réviseur^ Gallîopius, 
sckolasticm inconnu qui a fait couler beaucoup d'encre. Daprês 
M. SchEee, la famille dut a la recension de Gaüiopius est la seconde, 
représentée par PC : E est un ms. mixte que M + S. rattacheâ DG . Ces 
conclusions, bien présentées, sont plausibles. xMais où je ne peux suivre 
M. Schlee, c'est dans son raisonnement sur les mss. à images, PC . 
D'après lui, le texte du ms, û images archétype n'existcr&ïi plus. Les 
images auraient clé copiées dans lesoriginauxde PC, maïs le texte de PC 
viendrait d'une autre source, parce que les images ne concordent pas 
avec les en tête de scènes : elles ont tantôt plus tantôt moins de per¬ 
sonnages. Ce raisonnement serait concluant, s'il était prouvé que la 
concordance des images et des en-tèie est nécessaire ; mais rien n est 
moins sûr. M, Schlee, qui admire beaucoup ces peintures, signale. 


d’h ï sto ire et &e littérature 

tnire autres mërïtes, celui qu'elles ont de reproduire le moment criti¬ 
que de chaque scène et de rendra habilement ks sentiments Je chaque 
Licteur, Voilà qui suppose une étude attentive de la p^èce et une con¬ 
naissance personnelle du sujet. L artiste n’avait donc nul besoin de 
chercher un guide dans les en-tête; il a peint chaque scène» comme il 
se t'imaginait * et probablement aussi d'après ks souvenirs emportés 
de représentations dues an ca priée de quelque amateur de vieux thé litre, 
La question des images est Jonc sans rapport avec celle de£ cn-téie ; elle 
n c>l pas en revanche indépendante de celle des indications de mise en 
scène contenues dans nos scoiies. 

Toute cette discussion est au reste secondaire. L’essentiel est de rat¬ 
tacher M à une des familles connues, M- S. plac^ ce texte dans la famille 
DG, Cette conclusion est très importante, si I on songe que es deux 
mss, nous sont parvenus incomplets et mutilés et que le teste de DG 
paraît supérieur à celui de PG, Le travail de M S. n aurait pas d autre 
résultat qiTil serait encore un gain précieux pour les études latines T Ce 
résultat est confirmé par l’aspect de D qui u beaucoup de scolics impor¬ 
tâmes communes avec M r Ce ms. D présente donc le mieux 1 aspect 
i^une édition explicative deTêretîce, telle qu’op l'avait établie dans les 
écoles ça aoàïngkn nés. et irlandaises : M t ou plutôt son original* n esc que 
le recueil des notes de cette édition \ un peu amplifié par ta comparai¬ 
son de plusieurs exemplaires entre eux» Quelques parties* transmises 
par une tradition d’école, proviennent de 1 enseignement des derniers 
maîtres romains. Voilà comment on pourrait, je crois, modifier les 
conclusions de M. Srhke, après une étude des données, moins super^ 
îîdelle que celle que l’on peut tenter ici *> 

Paul Lejay. 


S33. “ Gustave CluJSSë. nfci|llqn« et Hoanl*!™** ehrâtlc«m<MÉ, lin Ile et 

vol* grand in-8. Pari*. Leroux, râg3. 

L’ouvrage de M, Glatisse ne parait pas se présenter avec des préten- 


i.Cat « qui résulte de* indication* wtnu* de M. S.*p. i3 au bus. Que M ne 
SQÏE qu’une copie, M. S. trie bin prouvé à Es page précédente, 

1. D’autres condusinai accessoires réaultenl-Ju livre de M, S. Un de* avantages 
dû ta disposition critiqué* plus haut, est de montrer que peut-être les copistes qu Le* 
kc leurs des mss. de Térence ne possédaient pas toujours un JJqnat complet î C n'a 
que Amir. l-LLL, l b 6 ; Û^adr.UÏ, T, *4, A Ta fin et Eu*. \cL Cependant Ph.JI, 2 r 14): 
E, PA, et Htc- Si \c ne me laisse pas induire en erreur par le système 4e renvois de 
M, S., il peut y avoir dam eu tait une indication précieuse pour La s a lu don de la 
question du commentaire Sur l r ffeJUto*#JfUJrw mwC3 . que naUi n'aVon* plus. — Cet 
article était écrit, quand j h ai lu l'étude consacrée i ces sùâlies par fil* Wuslfîlin dans 
Je numéro récent de YArchiv. Les conclusions du professeur de Munich ne sont pa¬ 
tres différentes de celles que je viens d'indiquer » M* Walfftiia a une tendance à re¬ 
porter ce comment ire h Une époque uu peu plus ancienne et y verrait IVeuvre du 
grammairien Pompeiut ; cette hypnlhêse ne me parait guère applicable qtfa une par¬ 
tie dea scohcs* 
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lions scientifiques; et, par le fait, il rresi point conçu dans l'esprit, 
appuyé sur ks bases, rédige avec la méthode* ni pourvu de l'appareil 
qu'on est habitué à trouver dans les travaux des archéologues. Il ne 
s'adresse pas, semble-t-il, à ceux-ci : les débutants rfy rencontreraient 
point les notions sures, les experts les discussions savantes qu'ils atten¬ 
dent Par courre, on y voit un nombre considérable de reproductions 
qui ne peuvent manquer d'intéresser tout le monde, J être nouvelles 
pour beaucoup de gens, d'être utiles. Plusieurs de ces planches et de ces 
dessins sont d'un aspect charmant, et concourent avec la folie exécution 
matérielle de l'ouvrage à faire de celui-ci deux fort b tau s et agréables 
volumes* L'étude architectonique et archéologique des basiliques, des 
monuments sacrés de rityilc, a conduit M* C. à donner la plus grande 
place, dans son livre* à Ja mosaïque. Cest â ce point de vue que nous 
voulons le considérer, laissant de côté la trop facile critique du reste, 
qui traite d r un ordre de faits très connu. Nous sommes obligé, ici, de 
retirer une part de l'éloge que nous venons de faire : les représentations 
pêchent-- - par leur rareté. il n'y en a certainement pas assez, quoiqu'on 
trouve cinq cents croquis par volume. Deux petits plans de basiliques et 
une ligure du Chris! suffisent-ils, par exemple, pour le chapitre de qua** 
tante-cinq pages qu ï émdieles œuvres du ix* et du x* siècles â Rome, et qui 
analyse La Navicella, Saint-Jean et Saint-Paul, Sain r-Grëgoîre-le Grand. 
Sainte-Praxède* avec la chapelle de Saint-Zenon, dont — soit dit en 
passant — le nom n'est pas donné dans le texte, Sainte-Cécile, Saint* 
Marc p Sai nte-Françoïse-Romaine ? Evidemment c es reproductions se 
trouvent ailleurs; mais l’étude aussi de ces œuvres est ailleurs ; et c'est 
précisément en dispensant toute une classe de lecteurs de recourir aux 
grands et beaux ouvrages qu'ils n'ont pas sous la main, que le livre de 
M. G. peut être utile. M. G la divise historiquement suivant deux 
périodes, au moins en ce qui concerne Rome. Il passe d’abord en revue 
(ch. in â vu) les œuvres antérieures à la fin du x ft siècle, dans lesquel¬ 
les, depuis le iv ù , fart se modifie, mais sans qu'il y ait solution absolue 
de continuité depuis les mosaïques antiques. Puis, constatant le pau¬ 
vreté de ce xi* siècle, si troublé, si atroce, il voit le mouvement repren* 
dre vers le xi?, cl il le suit jusqu'à la Renaissance (ch + ivn à xxni). Dans 
l'intervalle entre ces deux parties, les chapitres vm k xve sont con¬ 
sacrés aux édifices religieux construits et décorés hors de Rome- Ici le 
classement est topographique, région par région t ville par ville. La suite 
chronologique n'est cependant pas entièrement brisée, chaque pays ayant 
eu en quelque sorte son temps. Ainsi Raven ne Commence, natu relie - 
tuent. Le chapitre xi, intitulé Époque de transition, est consacré aux 
Byzantins, étudiés d'abord en Orient, et à l'invasion du byzantinisme, 
— qu'on appellerait mieux s croyons-nous, tiéo byzantin issue — en Italie. 
Viennent ensuite la Sicile, puis Venise et U Toscane, ou, avec et après 
Boldovtnettî, nous atteignons, dépassons même k Renaissance, limite 
de l’ouvrage. Cette revue générale des œuvres est faite avec beaucoup de 
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soin t par un homme qui p soutenu par la masse des travaux antérieurs 
et s;ins les refaire par la base, a pourtant visité de près et examine les 
monuments, avec un vif amour des arts, et surtout de la mosaïque, si 
mal connue. Jri mal comprise de nos jours par le public. Dans cct ordre 
d idées* 1 ouvrage aurait gagné à être plus technique au point de vue du 
mosaïste : les procédés d'atelier, les partis pris d’exécution, les moyens 
d'expression, leurs variations suivant les temps et les écoles, sont This- 
toire même de î'art et présentent un grand intérêt. De même le déve¬ 
loppement du métier, le groupement des diverses œuvres en familles, 
leur parentéJeurgénéalogie se perdent un peu ^ns le livre de M.C 1 . : 
Il eût fallu des résumés, au moins un répertoire pour serrer la trame 
historique de ce long, et d'ailleurs vivant, exposé. Ce que fauteur aurait 
pu Faire de plus précieux, dans ses voyages à travers le pays et les livres, 
c'aurait été un catalogue complet des mosaïques italiennes pendant 
fépoque chrétienne; au lieu de reprendre seulement celles qui figurent 
dans les recueils spéciaux, les grands ouvrages désormais classiques, il 
aurait signalé même les rouvres moindres, fort précieuses cependant, 
et rendu wnsi grand service. T! y en a beaucoup. Je ces œuvres: j r ai 
moi-me me décrit celles de la cathédrale de Terracine, qui ne sont point 
à mépriser. L'inventaire complet manque toujours a la science, et 
M.Clausse avait là une belle occasion de le lui fournir. Dédié à M. Eug* 
Munis, l'un des maîtres dons nos éludes, le livre aurait gagné à passer 
sous ses yeux avant l'impression, ne fut-ce qu'au point de vue des lan¬ 
gues anciennes. 

M T R, DE LA BlàïÏCHÈRK. 


^4‘ — OVËJUIAMÎÏ. Ole? TK'fllE JTIIII^-H TI (I(?P Cl'W^irn^rin HilUlIltl^ voïl Tü*- 

ncbii Rege&tcn ihrer Urkurtcten. i brochure ïn-S, $7 p. Berlin, Mayer et 

Malkr a 

M. Overmann recherche, dans cette brochure, quelle était rétendue 
des biens de la comtesse Mathilde, la fidèle alliée de Grégoire VI ï. Cest 
là une question d un intérêt général très grand, car ou n'ignore pas avec 
quel acharnement, apres In mort de Mathilde, son héritage fut disputé 
au cours du xir et au début du xm* siècle par la papauté et par l'em¬ 
pire* M- Or procède par régions; il prouve, en s'appuyant sur les chartes, 
que la masse principale des aïleus de la comtesse était située dans les 
comtés de Rcggio, de Modifie, de Mantoue ci de Bologne, quelle possé¬ 
dait en outre des biens considérables dans les comtés de Ferrare, de 
Vérone, de Lucques, quelle détenait des domaines moins importants dans 
ceux de Parme ce de Brescia, qu’enfin elle avait très peu de terres dans 
la Toscane, contrairement à ce que l'on se figure en France- Mathilde 
avait aussi reçu de sa mère Béatrice, qui avait épousé en secondes noces 
Geoifroi le Barbu de Lorraine, quelques domaines dans ce duché eE sur 
eux elle fonda, en 1096, 1 abbaye de Saint-Pierre mont qui n'est point 
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située près de Nancy, comme l'auteur l'affirme à diverses reprises, mais 
bien sur le territoire de la commune d'Avril près de Brie/, dans Tandon 
departement de ta Muselle 1 , Un regeste des diplômes de Mathilde ter¬ 
mine cette brochure] il comprend tiS numéros et est fait Ivectiès grand 
soin» Cette grade de M. Ovemtann sera indispensable à tous cens qui 
s'occuperont de nouveau de la lutte du sacerdoce et de l'Empire, du 
xi a au xin* siede. 

Ch. PnSTtfc. 


5.35. _ HJù M^rvUfDr i-É tlti Ltllll* \ f X «Icitn Hunriv, M'I^iu-UI' 

ilim PIëmK* ( 1 4^4-ljW). Par M Georges ËMECÀA&, docteur ès-JeLErcs. Pdf]*, 
Aîph. Pii:ard üe Ella, i% 3 . i vol* 

La perso un ali m de Louis XI domine toute la seconde moitié du 
xv siècle. ■ Pur Long in alité de sort esprit aussi souple qu "énergique, 

* aussi défié qu'opiniâtre, pur son caractère pratique, ses rendances bour- 

* geoises et par l’élévation de ses vues fbmme J Étau par la vulgarité 
i de ses manières, l'indignité trop fréquente de ses procédé » t par fin- 
i contestable grandeur de son génie politique, ce roi nous surprend, 
■ nous attire et nous repousse Tour h. tour. En lut fhornine disparaît 
devant la seule passion puissante, irrésistible dont ii est dévoré l 

* La passion de T État, donr il i demi fie les intérêt avec son intérêt 
i propre, dont il veut fonder luniiéeE constituer la torce, en imposa ne 
a d T un* extrémité k l'autre de son royaume son uuiorité personnelle, » 
C'est lui t en efleL te fondateur de l’unité de la Patrie française. 

Une des marques particulières de son génie, c'est J a justesse 
avec laquelle il sut discerner les hommes dont il avait besoin 
pour conduire a bien scs desseins immenses ut le dévouement pour 
sa personne cl ses idées lju îI suc inspirer à eeu jl dont il s’entoura. 
Cest surtout parmi ccttc classe intermédiaire appelée alors 4 gens de 
moyen estât * que Louis Xi choisit ses plus dévoués compères. L'auto¬ 
rité ombrageuse et impatiente du Rot ne lui permettait pas de se livrer 
h de Hauts et puissants personnages, qu'il eût sans cesse suspectés. De 
préférence. IJ confia tes missions les plus importantes aux serviteurs 
qu’il savait Us plus dociles à suivre ses ordres ; ses agent* les plus actifs, 
ses conseillers tes plus sûrs ses ambassadeurs les plus intelligent^ U le* 
recruta parmi ses secrétaires. Jean Bourré fui de ceux-là et 1 étude très 
importante que M. Brieard vient de lut consacrer, nous fait enfin con¬ 
naître une des figures les plus intéressante* de cette période de notre 
histoire. Lenteur a su trouver dans les dépôts d'Archives et les Btblio- 
ihéques de Paris et des départements, quantité de documents* te plu- 


l. Us archive* tic ca coiiv^flt sont fltljûurd T tuii à MeEï, *u sjrcAïv * L» 

ofiriiHLUX des □« 3* et 79 du Rtgeite ^«sbtsiii perdus. Un «milite* 3 c Suai-Fierr*- 
J U lut- ÀÛé, K trouve diaslc fonJ* latin de te BItatscichèque aiuofltle. 
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part inédits. qui lui om permis de mettre en lumière ce personnage fort 
mol connu ce tant calomnié jusqifki, grâce aux accusions haineuses 
de Thomas Bazin, 

Attaché gu fils de Charles VU dès avant 1443, Bourré, lits d'un 
bourgeois de Châteaugomier* suivit son maître exilé en Dauphiné, en 
1451. et lui servît d'intendant ou d'administrateur dfc scs finances. 
Quand le Dauphin se réfugia en Flandre, sous l'égide du duc de Bour¬ 
gogne, il raccompagna encore ci ne rentra en France avec lui, qu après 
k mort du roi Chartes, en 1461. 

C'esï alors que commence la haute fortune de Bourré, successive¬ 
ment Greffier du Grand Conseil, Maître des Comptes, Général des 
Finances, Trésorier de France, Gouverneur du Dauphin Charles, fils 
de Louis XI, etc*, etc s il est annobli par le Roi et devient Tun des plus 
puissants seigneurs de son temps. Mais ce n est pas seulement dans 
l'exercice des charges multiples dont je viens de citer quelques-unes, 
qu'il faut étudier 1e caractère et la vie du personnage; c'esi surtout dans 
les importantes et continuelles missions politiques ou financières dont 
M fut chargé pour le bien du pays. Je ne suivrai pas M. B. dans 
cette étude qui m'entraînerait beaucoup trop loin* et je le regrette, car 
le travail est intéressant; nous y verrions Bourré apportant au roi un 
secours puissant dans L'administration du royaume; Lou*s XL qui pré* 
ferait acheter les consciences plutôt qui; de guerroyer, n’avait jamais 
d'argent disponible, les revenus de la couronne étaient toujours engagés 
d'avance. Ce ne fut pas Le moindre mérite du seigneur du Pïessîs que 
de lui procurer des subsides en engageai t personnellement sa parole 
et ses biens pour répondre des'promesses de ion maître, 

Je ne sais si M. B. ne s'est pa* un peu trop pénétré de* idées de 
son héros et s'il n'a pas excusé un peu facilement les actes peu scrupu 
kuxde Louis XL maïs assurément, après avoir lu son livre, on éprouve 
une estime plus grande pour Hiomme qui a su inspirer des dévoue¬ 
ments comme celui que Jean Bourré lui prodigua. Ce travail, malgré 
certaines lacunes, est d'une grande importance pour 1 histoire des règnes 
de Louis XI et de Charles VIII. L r auieur y redresse pièces en mains, 
pas ma! d'erreurs accréditées trop facilement jusqu'ici et son livre est 
un de ceux que Ton devra désormais consumer lorsqu'on voudra étudier 
k hn du xv* et k commencement Ju xvr* siècles. Ajouterai-je En termi¬ 
nant que nous devons savoir doublement gré de cetic étude â M- Bri¬ 
ard, qui a, malgré ses absorbantes occupations professionnelles - il 
est agréé prés k tribunal de commerce de Bordeaux - trouvé le temps 
de préparer et de soutenir avec grand succès une thèse aussi remar¬ 
quable. 


H. ËAGUEhlKX DkSOR*EaUÏ. 
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536, — Mt«elimk»» Icoito^ r jipblquet iup fbuikiÉ FiMiHüb, dite- cto 
de Xonuiimllc >et cit- Gujciinet frore (le I.üiiU XJi t par Henri 
5 TM- Paris* Pïûn. s%î f grand in-B de ïï p. 

^7- — &- L fl êplrtd* iJj- En ROcmî d« n-nl uua i|nn« il- GÈtfimlH I>f- 

Hairi? ae YlIl^mmi-i-Jani (ï36c 3. par ]ç mÉrov- Paria, A Picar^ rÉSgï* grand 
în-fcl- de p, 

53^. — Mélnüfttt- de blfallDflrflplu^t par 3 b même Paris, librairie Tethener, 
j Br>3, in-S de 4 H p, 

L —Mémoire excellent ci tout nouveau lu A la réunion des Sociétés des 
Beaux-Arts des départements, tenue dans Phémicycle de FÊcole des 
Beaux-Arts, à Puris* le ê juin 1892. On ne connaît que deux portraits 
authentiques de Charles de France n l’un signalé par M, Paul Durrieu 
(Galette archéo!ôgiqiie r 1889$ ci faisant partie du groupe des membres 
de l’ordre de Sarnt-Michd [Bibl. nat* F- fr» 13819)l'autre inédit 
jusqu’à présent, a éië dessiné dans une très belle charte originale oïl le 
duc de Guyenne reçoit des mains du sénéchal Robert de Balsac les pri¬ 
vilèges de la ville d'Agen [Archives municipales, À A 14}, M. Stcin 
étudie avec beaucoup de soin et de sagacité les deux portraits reproduite 
dans sa brochure : i] y étudie et reproduit aussi une médaille remar¬ 
quable (3470} qui représente le frère de Louis XI comme due de 
Guyenne. Les intéressants détails donnés par M. Stein sur J 1 iconographie 
de Charles de France feront vivement désirer la publication prochaine 
du travail complet qu'il prépare depuis plusieurs années déjà sur la vie 
si courte et si agitée du malheureux prince. 

H, — M.S. a parfaitement élucidé l’ affaire de Vîllemaréchal racontée 
dans les Grandes chroniques de France, défigurée dans V Histoire du 
(j&titi ais par Dom Morin et embrouillée,, au point de vue géographique;* 
par divers érudits. D’un texte des chroniques non encore utilisé uns. F- 
Ir. 10143), il résulte formellement qu’il ne faut pas chercher le théâtre 
de l'événement ailleurs que dans la commune actuelle de VilIemaréchaL 
L auteur décrit lech^ean de ce nom, aujourd'hui transformé en ferme; 
il donne Je plan de cette forteresse, et aussi le plan de la forteresse des 
Toqrnelles, occupée par les Anglais; il nous fait très bien connaître les 
cinq chevaliers qui cherchèrent là, entourés d'une poignée d'hommes, à 
arrêter la marche de I"ennemi, « héros méconnus et calomnies qui 
s appelaient Guillaume de Bouvîlle, Jean Braque, Jacques d’ Fg;rcv i 11 e + 
Guillaume du Plessis, Jean des Barres. M, S. a reproduit les sceaux des 
défenseurs de ViMcmarécbal et [en appendice) diverses pièces justifica¬ 
tives inédites relatives à l'événement et aux personnages K 

lïl i — Les Mélanges de bibliographie^ dont nous possédons seule- 


l- M. Dyrricu p îf c&mpcleni en Tout «qui louthç à P histoire de l'iXt, croît pouvoir 
ambuer et porirtil au célèbre Jean PoüCquet^ 

M. S. iç pr&pose de consacrer uhërLeurçffnenE une noücc dessillée à eh&curiie 
dea üinq t'a mil les dociï les représentant* prirent pan tu hardi coup de rniin de Ji 
ha de min i36o. 
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ment encore b première série, contiennent les chapitres suivants tous 
fort curieux : Beux enlumineur* parisiens dit mie fifrie (Richard, qui 
vivait en 1249, et Guillaume, qui ligure dans une charte de 126Û} *; la 
condamnation de Nicolas Trumeau [un des premiers typographes établis 
à Reims) * : me saisie de livres protestants en /37a (procès*-verbal 
détaillé delà saisie faite par l'inquisiteur Demot h j res et son collègue 
Faber de Bibles et autres livres suspects qui étaient dansja boutique du 
relieur Jean Bruneati et dans l'atelier de l'imprimeur Pierre HauJiinJ; 
condamnation d ouvrages par le parlement de Dole (il s'agit d'ou vrages 
français dirigés contre la mai sou d'Espagne, alors en possession de la 
Franche-Comté 1571*1 585 }, Jacques Foillet et Jean Exertier, impri¬ 
meurs à Besancon; le premier séjour de Jeaié Jatmon à Paris [détails 
nouveaux sur un des plus habiles typographes protestants du xvu B siè¬ 
cle); Le premier typographe de taon (Rennesson, introducteur de l'îm. 
prime rie à Laon en 1: 56 1 B et non i 56 o, comme la dît Desdiamps); La 
papeterie du Marais en 16# 0; Un imprimeur Nantais supposé 3 4 * * * * , Des* 
eentes de police che\ Ca^in, libraire à Reims, et che{ des libraires de 
Boni Uon ; les filigranes ei ta fabrication du papier * s rImprimerie de 
éa Propagande à Rome et le général Bonaparte < 

T- DE L. 


539. — Joseph FeRRExU* rl(*iÉ Aljïi-fi. imtt. Câ|lnqï Cl l'iüva^ün du 

Dauphiné. Paris, bandoin, idi|i, In-Ü, So p. 

Cette étude est détaillée et complète. Après avoir très nettement décrit 
la région et montré les forces dont le général dispose : infanterie de iî^ne T 
milices provinciales, bataillons dauphinois ou baurras t M, le capitaine 
Perreau raconte l'invasion de Victor-Amédée, la prise de GuilJestre, la 
reddition d'Embrun qui ne capitule qu^après dix nuits de tranchée 
ouvenc 1 L’c ni nie des alliés â Gap, la conduite de Cuinat qui occupe û. 


ir La charte de ïïSü, comme la semence de 1149, est conservée aux Archives 
ïtltionâles 1 noua en avons ici d^rnpïcs g lirai 13, Dans presque tous J es en a pitres 
luirants, du team, on reirùuv* quelque document inédit soit in extenso, soit à l’état 
do fragment. 

a. Art, Je qui complue deux invaux spéciaux de deux excellents hibUogriphes sur 
ki origines de ^imprimerie à Reims. M, A. Jadarl et M. A. Cîiudïn. 

3 r .VL 25 . prouve que Jacob Ceunin ni jamais existé à Nantes, ni comme impri¬ 
meur ni comme libraire, et que, par conséquenT, quoi qu'en dise Van dsr At, cm tie 
peut lui attribuer une contRfifoa de rédiiicn de VEtoge de la fùü* t à 9 E rastne rde 
Leide, 1715). 

4. Avec reproduction d ! un avis motivé ïdu 19 février 1785} sur la kbrïcaiiûa du 

papier et sur runliié des h lénine* par Desmareat, membre de r Académie dos sciences 
Êt üuicur d’un Art dt ta papeterie (Archive* Nationales;, 

5 ‘ Ut<«* Hôaipsrlc, écrite p« Merlin de Douti, ministre de la Justice, le ,t mtrs 

l 7'i7i 1 invitent, 4e lâ part du Directoire eléutlif, d J «*«r à espédiei en Fronce les 

2Î* 0- langues étrangères pu»** par Imprimerie de La 

Propagande rArcb. Nar,j, 





REVUE CRITIQUE 

PaDon une position imposante et menace la ligne de.? communications 
du dût de Savoie, le souiêvemeni des montagnards qui prennent les 
armes à I exemple de MU £ de La Tour-du^Pin ] t la retraite finale de 
Penvahisseur qui déguerpît en ravageant tout et en démantelant Embrun 
et Guiliesirc. M. Perreau a très bien mis en relief la tactique de Cannai 
qui sait résister aux ordres de Versailles et répond fièrement à Chanüay 
et au roi qu aij doit, pour se former une idée juste de la guerre dans ces 
pays trop bigarres, suivre les opérations de prés et sur les lieux; il a 
loué non seulement l‘habiletés mais l'activité de ce général en chef qui, 
suivant 3 e mot d’un correspondant, tt morne les montagnes à pied, glis¬ 
sant sur le cul. comme le simple soldat, dans les descentes * + Les der¬ 
nières pages de ce ïrav;yl sont aussi intéressantes que les premières : 
elles prouvent que de U crise de i6qa est sortie ridée créatrice de 
Mont-Dauphin eide Fort Tournoux, les deux boulevards de lu fron¬ 
tière des Alpes, 

A, C. 


340+ Üft Hcinhtrdi MusErik, l|n» «1er PrlnrcMln ràhtM'kiiïf Aiut' ii lK( L 

■Iq In Trématllç, flnttÉn i fin Oiaitnbnrü ( lflKV.l TâV}. Enttlllt VDn ih^ 
«Ibrt : eirtgeleàici, ûbersiïzï und «dlEOtert. Mit Bhdnisi. Üidenbur£ ^ Leipzig, 
i\ t Schwartz, l%3, in-8 fc XV, 41» pljd. 

Parmi les femmes célèbres du xvit* siècle, Ja princesse Charlottè- 
Amélic de la IrémoiEle occupe une place à part; issue par son père 
d une des fa mil les Ici plus illustres de France, elle appartenait par sa 
mère ;.t une famille non moins illustre d'Allemagne, celle de Hesse-Cas- 
se| ; élevée dans la religion réformée* qui était celle de ses parents, ejlc 
vit son père l abjurer et lut témoin: des angoisses que sa mère, gélée 
protestante, éprouva en cette circonstance douloureuse. C'en était fait 
désormais de la paix de la famille Pour amener rab[uration du jeune 
de la Trémoillc r on l'arracha à sa mère* et celle-ci, craignant le même 
son pour sa fille, n'hésita pas à la conduire a la cour de Danemark Jonc 
la reine était sa propre nièce, 

Charlotte-Amélie fut loin detre toujours heureuse auprès de sa cou¬ 
sine germaine et son séjour j la cour de Copenhague fut rempli de bien 
des tristesseï; aimée d'abord du frète du roi, auquel elle dut renoncer 
— elle a eu la délicate réserve de ne pas parler de cette passion dans ses 
mémoires —> elle vit plus tard le projet de son mariage avec le comte 
d'Oiden bourg traversé par une violente opposition * et ce mariage* une 
fois conclu,, n‘assura son bonheur que pour un temps bien court; il 
avait eu lieu le 29 mai t6So* le comte expirait cinq mois après, le 
27 octobre* et sa veuve alfan voir les enfants d'un premier lit disputer 


FhM ih de U Tour-du-PiU qu'on q représenté comme une sédni ihc anc h âviil 
en. 1 quarante-iepi mi; son grand mérite fui d’armer cet vaseux. prouvants 

du nouvçflui ccmtcrlu; clle-in£mâ était u ne nouvelle concerne. 




D'HISTOIRE ET DK LtTTiftJLTDRH l 

au fils posthume quelle en eue l'hétixage paternel* Ce ne fut qu'en 1 685 
qifune decision impériale mit fin k cette longue contestation. 

Désormais la comtesse d + 01 deuboürg, retirée d'abord à Doorwerth, 
puis 4 Utrecht, ne vécut que pour L'éducation de ce fils chéri ; ce fut 
pour lui aussi, au milieu des angoisses de son procès, quelle entreprit 
d'écrire ses ftjénoires, confession sincère d'une ame droite et honnête, 
dans laquelle ou ne trouvera pas sans demie un modèle de style ou de 
composition, mais qui intéresse par k récil véridique des événements 
auxquels l'auteur se trouva mêlé. M. Mosen suppose» non *ans raison, 
que U texte original de ces Mémoires a été détruit; mais sien existe 
deux manuscrits également anciens; l'un, qui appartient au duc 
Louis de k Trémoille, a été publié en 1876, il est vrai avec de nom¬ 
breuses modifications, par Edouard de Barthélémy; l’autre se trouve 
depuis 1887 à ta Bibliothèque publique d'Oldenbourg, Ceite Vie de U 
princesse de la Trémmlh — tel eu est le titre qu'unu note manu- 
sente de la belle-tille de l'auteur, la princesse Wiïhelmine-Marie de 
Hesse Hombonrgt donne comme n écrite de sa propre main », l a en réa¬ 
lité* â part un petit nombre Je pages, été par ses secrétaires; mais le 
manuscrit a été plus tard revu et corrigé par elle. Après avoir appartenu 
^la comtesse Sophie de Bentinck r il vint en la possession du roman¬ 
cier Ludvfig Bechsteïn, qui en a tiré parti dan? le Comte noir 11854) 1 
retrouvé par un des fils de cet écrivain, il a été traduit en allemand par 
M Mosen, Nous préférerions sans doute eu avoir la texte français, 
d’autant plus m il est plus complet que le manuscrit de la Trémoille; 
mais, sous k forme où il h nous donne, la publication de M P Mosen n'vii 
est pas moins la bien venue ; le soin qu’il a apparie à sa version de Bori- 
ginal 1 les notes excellentes dont die est accompagnée ; les introductions 
substantielles mises en kîe de chacun dus chapitres dans lesquels elle 
est divisée; enfin tes divers appendices qu'il y a joints 1 notices sur 
quelques-uns des personnages dont parle la Princesse — telle que la 
Grande Mademoiselle, filon ore d’Oibreuse» V I ri que - Eléonore de Dane¬ 
mark, reine de Suède. éclaircissements sur différents points de sa vie, 
fragments de lettres du temps qui la concernent, etc. — rehaussent l'inté¬ 
rêt de cette publication et en font un livre de la plus haute utilité pour la 
connaissance de la fin du xvu* siècle. 

Ch. L 


541. — Oldiflï’ T|ftUArtf¥nii. It quiM j tnlenl île* .femn- par Eugène 

Ritteh. Paru. 1893, gr. în-Ü de i a p. Enraie Ju. Balletot de ta Société de VHts- 
toirt Ju f^teitantirme français, 

M, Ë. Rïtter. auquel Phistoire de Jean-Jacques Rousseau doit tant de 
précieuses additions, s'occupe aujourd'hui de la biographie d + un per- 
sonnage de cette famille qui éiaii juiqifa ce jour bien peu connu 11 
rappelle qu'à l’époque de la naissance Je Jean-Jacques, sa famille. d B orî- 
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gitie irânçaîse, Etait établie à Genêvfi depuis cinq générations* que 
Didier Rousseau^ füs d'Antoine Rouleau, Ie braire. de Paris, avaii été 
reçu habiiam de Genève le 24 juin î 35 o, Les documents officiels nous 
k montrent, dès son ïnstaJlfltïbti, « vendeur de vin n. IL continua ce 
commerce pendant plusieurs années, comme J "atteste une série d'acres 
notariés de 1568 , de 1t, ec on le voit, en condamné à une 

amende pour avoir violé quelque règlement en vendant du vin. On ne 
sait rien des premières années de son séjour à Genève, non plus que des 
incidents qui avaient amené sa fuite de Paris, Une seule chose est cer¬ 
taine, c est qu il était a 30El aise. L excellent biographe en trouve la preuve 
dans ce fait qu'en 1555 , t lorsqu’il obtient le droit de bourgeoisie, 
cemme nouveau bourgeois étair appelé à payer une somme pro- 

portion née à ses faculté^ Didier Rousseau fut taxé à vingt écus. Sur 174 
bourgeois reçus en 15-14 et J 555 , il rvy en eut que quinze qui eurent à 
pa>er des sommes plus iortes b5 t 3o, 40 ou 60 ëcusi et douze 
une somme égale. El était doue en bon sang : sans doute il était venu 
dc Paris avec une bourse bien garnie ». Un acte de i 5 j> nous le mon 
tre acquéreur d une petite propriété à b campagne. Son testament nous 
apprend quil possédait une maison dans le quartier de la Madeleine, 
De vendeur de vin à aubergiste il n r y a qu'un pas ; ce pas fut franc Ri 
et, d'après le registre du Conseil, k vendredi 3 juin i 5 ? 3 , DiJier Rous¬ 
seau fut autorisé a adopter renseigne de l'Espée courotmëe, Il épousa, le 
1 3 novembre 1569,1a tïlEc d'un paysan du Faudgny f Mark Miège, qui 
lui donna cinq enbrns Didier Rousseau mourut dans les derniers mois 
de 1 58 1 „ M + Ritter public en entier son testament daté du 4 août 1378 
ob 1 dit-il, quelques détails fout sourire, comme la somme allouée à la 
veuve pour acheter chaque an née un cochon, 

* Hane olim vetere» vitim coluere Sabîni » 

_ T. DE L- 


— 'Wt' - "**-' n.ilnnalu ilun. lo lïonl do irsre ï. ihiji. Ouvrage 

jnubtic aux fuis du licpuriemeoi Ju Nord, par P. Foumkt ei J, Enter. Tome second. 
U Ile, rnipr. t,cfe b ïrc-Dilc rocq, 18gT.Gr. in-3, S6q. p. 


Le second volume <îe Lit défense nationale dans le nord comprend 
neuf chapitres. Le chapitre si, rédigé par M. Foucart, traite de l’armée 
du Nord qui passe sous le commandement dc Houchard et se prépare à 
débloquer Dunkerque. Le chapitre sir, dû à MM. Terquem et Finot, 
retrace k siège de Dunkerque; on y trouvera la liste des navires dun- 
kerquois armés en course du 6 février au 29 juin 1793, k Procès-verbal 


J- , ?! er 1 bi P^*l de Centre 5 llürins ci même samniE au collège de celte 

ùbk« r"^? 110 " pTÆI ^“ 4 inlirminablî: de* divers objets fmeubics, ustensile*. 
b rùjeusd'X* ÎS ' 1 ’ S 8 UB / ** femme* pour le» Bgréab]« services qu'il 
. ’’ * IT ^ C e 1 ?“ e de *“***• « WSM pour un de «ésuLurt 
«taire» * noble Jean LS'Jjc t, C'éuit le dis du grand helléniste. 
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du siège i où sc reflète, comme dans un miroir fidèle, toute la vie d'une 
population dont l'ardeur patriotique était surexcitée encore par le dan- 
fi Cr «, J État des officiers et soldats du 67^ régiment d’infanterie cl du 
2 r bataillon des Vosges rués ou blessés à Hondschooie r , ei des lettres 
des représentants. Le chapitre sut, dont i auteur est M. Jcnnepin, raconte 
lu reddition du Qucsnoy, le blocus de Maubetige et la victoire de Wal- 
tignies; on y notera un grand nombre du documents sur les événements 
dont Maubeugc a été Je théâtre depuis le commencement de 175a, et 
surtout de précieux fragments des Mémoires inédits de Joseph de Mont- 
fort. Le chapitre xry, écrit par M, Foucart, expose une foule de petits 
faits qu il est impossible de ranger sous une rubrique précise : les tenta¬ 
tives d'octobre 1793 surJa Flandre maritime, l'organisation d’une armée 
révolutionnaire, les quartiers d’hiver, la destitution de Jourdan, Le cha¬ 
pitre xv, composé par M. Jcnnepin, est consacré à la prise de Landrecies 
bien compensée par la bataille de FJeuruset la conquête de h Belgique ; 
remarquons dans ce chapitre Je Mémoire de la municipalité de Landrc- 
cies et la Relation des trois attaques de Charlcroî ipar Marescot). Le 
chapitre xvi [M, Foucarti et le chapitre it'jr (MM, Foucart et Jcnnepin I 
^contiennent k récit des actes de l'administration autrichienne dans les 
pays envahis et de la reprise des quatre places qu’occupaient les Impé¬ 
riaux : Land récits, le Qucsnoy, Valenciennes et Condé ; on lit avec 
intérêt les copieux entra ils des registres de la Jointe et dé nouveaux pas¬ 
sas; es J es M.émoires de M a ntfort. Da n$ le ch apj u e 1 v T rf, M M Fo u ca r 1 a l 
F inot rapportent (es événements qui curent lieu uans les villes recon¬ 
quises ; indemnités accordées aux habitants, représailles exercées, pour¬ 
suites ordonnées contre certaines municipalités, missions ut Roger 
Ducos. Les deux érudits ont encore collaboré aux chapitres xix etxx qui 
term inent 1 e volume : iis disent le rôle qoe joua le département du Nord 
dans l’invasion projetée de la Hollande ci dans la lutte contre l’Angle¬ 
terre, la part qu’il prit aux campagnes de la Révolution et de J’Empire, 
les fêtes patriotiques qu’il célébra; citons seulement les pages consacrées 
à la marine dunkerquoise % aux généraux Saudctir. Draps noy, Vincent 
Dugua, Merlin, aux bataillons do volontaires. L'ouvrage a gardé soit 
caractère ; c’est plutôt un recueil de documents qu'un livre véritable, et 
ces documents sont rires presque tous des archives du Nord — bien que. 
dans k second volume, MM. Foucart et Finot aient lait des emprunts à 
M Walion et reproduit quelques pièces du ministère de la guerre. Mais, 
maigjc leur allure de chronique, leur désordre {l’arrété du ao rloréal 
est reproduit deux foisp. 3 74 et 386 ), leurs lacunes et plusieurs erreurs 


t, Nous voyons dans eu Ént çgmbien J’ U Hg e Je» *Ufn CW , cnil eneon. Iréauent 
Je î lr l^ s d,s , «*“ C*ar de lig flj Prêt i boire, La rZ,Is_ 

iam.c, j | ulipe, L* Liberté, L» Lune, L« Guillulière, sans regret, La (Jloire La 
Famine, La Kanise, Le Farge, Sous la croix, Tourangeau :, 
s. Cf. p. 75ü--üi U liste des embarcations années "en «jursodu 30 avril t - Q s au 
1 aout ,|JM “' P" c<l|a P"»» i. Dunkerque ci j» n s d'autres port». 
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de ddtail, ces deux tomes rendront de grands services aux historiens *. 

A, Chlqcet* 


543 , — nii> n'lo<icrepû]>«.rimH von Mnlnz rlnrdi dto n^marben Ira 

S " nlmft ‘ i»»a, von K. G. Bocke*»«eiimx. Maint. Victor voa Zibern, iUqî. 

ln T S ( 1 Iti p. 3 

4 

M. Bockenhqitnûr, rhtsïofïçn attilrè de Mayence, le magistrat érudiï 
qui consacre ses loisirs à Tétude de In vit le qu'il habite, vient d’ajouter 
â tant de précieuses monographies |sut la cathédrale, sur L université, 
sur la banlieue de Mayence, sur la domination française^ etc,, qtc„) un 
nouveau et remarquable travail : 1 La reconquête de Mayence par les 
Allemands dans I été de *7^3 ** [1 retrace d'abord, dans une introduc* 
tipp, les événements qui précédent et amènent le siège. Puis i! raconte 
1 investissement de la place, passe en revue les forces des alliés et 
consacre quelques pages aux poürparïers et entrevues entre Prussiens 
et Français Vient enfin, et sous une forme claire, précise, élégante, 
le récit du siège et du bombardement, M B. a voulu, dit-il, rapporter 


1 ■ Jdn grand nombre d'erreurs de noïïïS propres laissées dan& le iizxtcz„ ont été* 
corrigées dans £ i rider ; Tnais, d faut Lire encore ; p. i S: hn j-enburg ifSch jéflÆai'pu 1 Il "", 1 h 
p. 14 Ifr 425 l'emparcur d'Allemagne *1 non d'Autriche), U. (i5, 36 . etc, York 
p. %$} Barthel p 134 boudais vert {London-vert} — qui manque 

d’ailleurs 4 la table™, p, iî 5 Van Rouem {Vanrwien \, F . 14[ Cotes fil Massieu 
f-Lai* j e| 4 -S-llCjttJi p. ïqo Sainl-Fiçf, et aaors Joseph Fief, La Siu t&.iye -cl non 
Laéf»Î 9 ay* t 201 t^ehami» et Maihidli < Duchjutaiix et \fahqultt, p. 347 Chasle- 
ler fChiMttlier , p, a 63 Deln croix [Je ia Crmx r c'esi le reprise nia ntl, p + 264 Matou- 
Rtgft [M*lo-Riga} ë p. 266 Jemappcs fGeitappc , p r 3 o“ GunU:bourg ou Günzburg 
(GurlïbùurgX. p ÎQÎj Hirneh ÎArnçk} T p. 4 * 7 Aid en ho ^li /DïltrHhüVtHl. p, 3 *3 
Vinn (Varrinh p 38 a Dawinrcr fU'mterK p, toi Froon fFûûnJ p* too freien 
ffmrt/, F j *83 ekcqyetfii f BUnjuem.. ; p. 7 q 5 h N abc (fil non ta A’dJjfj eï Hcrxhcini 
fErthcim). Ajoutons à ces rectifications les remarques faivarcipA : p, £-3 ce ne sons 
pîis I erreur est de Giy de Vcrpon le fils! les registre» d'ordre et de can-esponiikrice 
que Mou et BiUaud-Varenne avaient empouês a Fans - Billaud uétait pas si sot; 
il t^iii emporté les papiers de Gay de Vemon le père, parmi lesquels des projets et 
niêmr>ïrea; — p t 4 les dénoraind 1L0n* de maréchal et de lieu te nam général avaient 
disparu bien ailnï k n août;- p. iî Ifcaurgtrd ,et non lien u regard] nwih pas été 
échangé; » L étaii SQrlï de la ville et ne devait pas servir d p un an contre Les alliés,, mais 

Il viola la capitulation : — p. lï on n r a pas promis formellement Dunkerque à S'Angle¬ 
terre 4u Congrès à Anvers; —■ ij, le général Alex, Dumas peut-il être nommé I jwuJ 
dtà ■ Trois Mousquetaires f 1; — p. j+n les généraux Duhcm et Larcques s. ceS deux 
noms doivent être erronés ;, — p. Jacques Ferrand est né le 14 août Tel non le 
J / mmMei il fut colonel en 1793, et non en £791 ; — p, 1Î-4 le Gossuin qui se pre- 
seme du i^uesnoy, est évidemment le conventionnel et non son frère (cf, p- tS3)ï 
— p- 175 Clerfayt notait pis* encore fckUnuréchiii — p. iGG la lettre citée par 
eat du 1^ mars, non du ij. février;—p. 33 o sied’il de nommer Ssxe-Tescben le 
^ urrcmi. de Ullel *; — p, 5 io Knobdtdorî avau m évacue Saint-Amand ïP ri . dès 
\ am-,cc précèdes le (cf. p. \ ; — p, j-j 3 Landau ne fut pas u la proie de ^ennemi » ; 

l£1 ctniieüR de Cüitd qucctUifU les auteurs n'appftttiennenï pas. Comme 
1 s il Lroiünt. aux contingents du Nord ;« sont Les chasseurs formés par Mcusnior a 
LsiecI ou. eomm*oii dlsikl alors, à G-qssd, devant Mayence, 
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les faits en développant k travail de Klein et en utilisant notre 
Mûyence; mais il ajoute avec raison que ks connaisseurs de [ histoire 
de ce temps-là sauront mesurer l'étendue et U valeur de ses propres 
recherches. Il nkst en dissentiment avec nous que sur un seul point : 
sur le témoignage d’un officier saxon qui tient de l'aiJc-de-camp de 
Kalkreuth qae la lettre de Cusiinc, remise par le capitaine Bons au 
général d’Oyré, a été fabriquée (fingirt) ; M. B T se refuse à croire que 
cette lettre ait été forgée par les Prussiens et accuse des intrigants 
français. On remarquera, dans l étude de M, Bockenheimer, les rensei¬ 
gnements qu a j| donne sur la situation intérieure de la ville et sur la lutte 
qui pendant le siège éclata entre la municipalité et l'administration 
générale provisoire, entre le maire Macké et le fameux Hofmann. 
Citons également une lettre inédite du conseiï*munidpal à d'Oyré sur 
la mort de Me us nier : * La ville de Mayence dans sa plus profonde 
douleur a l'honneur de vous présenter le deuil dont elle vient d'étrc 
couverte par la perte du brave et vaillant citoyen générai commandant 
Meusnler, Ulcérée de üc voir enlever ce digne et généreux défenseur de 
sa liberté, elle ne peut être susceptible de soulagement que dans l'espoir 
la confiance quelle a de le voir remplacé par un autre sujet aussi 
dévoué à dorme cause que celui qu'elle pleure lAuhert-DubaycE). Elle 
lui réserve ïe monument de sa tendre reconnaissance à une époque 
plus favorable, où clk prouvera indubitablement que celui à qui il sera 
voué, emporte ses regrets et son cœur. * Le livre est d'une jolie exécu¬ 
tion et renferme une vue du monument hessois de Finthen élevé à 
l'endroit où campait le landgrave Louis en 1^9 3 ). des reproductions de 
la monnaie obsidîonak ul deux belles cartes de l'époque L 

A. Ch- 


544,_^rlUqueiftHt 1 rtiMnlr^ mHItslfp, AL Thîcrs. Lille, Taillan¬ 

dier et GflujûC, jSm. Jn-S, 341 p- 

L’auteur anonyme de ce livre donne d'excellents conseils aux histo¬ 
riens; il leur démontre que la correspondance officielle, — lettres, 
ordres donnés, réponses aux lettres, comptes rendus d'exécution des 
ordres —. offre seule de sérieuses garanties de véracité ; il les met en garde 
contre les Bulletins et prouve qu'une histoire des guerres de Napoléon 
écrite d'après les bulletins de l'armée aurait b même valeur qu'une 


l. P, io, Mouchard était au 2a raius. nûu plus général de brigade, mais général 
de division ; — p r îo h SchsnEeîd avait commandé l'armée, ei aon une armée: des 
patriotes ; — p. ]J üî ailleurs \p j 8+ 40, Si), Simon était, non pas député à la 
CanvoaticEi, maïs connu autre du pouvoir exécutif, c'en pourquoi il dépendait de 
Merlin 1t de Rcübell ' — p. a3. De$aii rFassùlait pas au sîégc de MaytOCc, AL B* a eu 
tort de s T en rapporter t Klein ; — p. ï r r l'ingénieur dont Gay-Vernon était l'auxi¬ 
liaire^ « nommait Clèmcn^t, ci non Clément ; — p. 104, l 1 armée de ]& Moselle a 
réussi, quoi qi/tri dise FauteUr, a s'emparer d + Àr1oü| — p. 113. Ruamps était repré¬ 
sentant du peuple près l'armée du Rhin, et non près l’armée de la Mcadk. 
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histoire de Sa guerre de 1870-1871 rédigée d'après les articles des jour¬ 
naux : il fait voir quon ne peut se fier aux mémoires de Saimc-HéEêne 
et Û cette fantastique compilation qui s'intitule Victoires et conquêtes. 
Mais ce qui fait Tintérct et la valeur du volume, c'est la critique diri¬ 
gée contre M. Th i ers. Nqtre auteur a plus de mesure, plus de mode ra¬ 
tion que le comte de Martel ; il n'esr anime que de Tant ou r* de la vérité; 
ÎE ci a d autre but que de signaler un * état de choses très préjudiciable 
à notre éducation militaire et qui nuit au commandement en frappant 
de stérilité Fétu de de Thistutre de Farmée»(pJS)- U assuredonc, non sans 
raison, que M- Tfoiers n ? a écrit qu'une épopée, une sorte de roman his¬ 
torique et que Y Histoire du Consulat et de PEmpire fourmille d'erreurs 
et d'invraisemblances. 3 ^ ne prend que deux exemples : h campagne de 
Marengo et 3 a bataille d’Austerlitz. Dès le début du récit de la cam¬ 
pagne de j Son en Italie* Tbiers expose à l'avance le plan complet des 
opérai ions, et ce faisant* le plan même de son propre travail, mais, dit 
notre auteur, c ce n'est plus de l'histoire. c T est de la littérature pure et 
simple j* fhiers prêta ù Bonaparte, dès le mois de mars, de vastes 
projets qu'il était impossible d'arrêter ; il n'a pas lu ou il a lu très légè¬ 
rement les textes où l'on saisit sur le vif J es hésita lions qui devaient 
fatalement se produire. El que d hyper bol es! Le premier cons«l tire du 
néant l'armée de réserve. .. qui existait déjà! 13 en cache la formation 
nux yeux de l'Europe! Il se prononce ù Lausanne pour le passage du 
^aint+Bcrnurd qu'il avait déjà choisi^ avant de quitter Paris! Tout le 
monde connaît la page qui ccnrimence ainsi : 1 On sc mit en marche 
entre minuit et deux heures du matin pour devancer l'instant où la 
chulcur du soleil, faisant fondre les neiges, précipitait des montagnes 
de glace sur la tête des voyageurs téméraires qui s’engageaient dans ces 
gorges a 3 Î ru ü*es. 1 Avant d' tic rire cette belle phrase, T hiers aurait dû 
s’enquérir du régime des cols dans les Alpes : en mai, les avalanches ne 
sont plus à craindre; les neiges sont tassées sur k flanc des montagnes 
et fondent régulière ment sous Faction de k chaleur du soteiL On croit 
ordinairement, d après M. T hiers, que tous les canons furent mis dans 
des troues de sapin ; ce procédé ne put et ne pouvait être employé que 
pour les pièces de petit calibre ; les pièces lourdes furent placées sur des 
affûts traîneaux qu'ûn avait fait construire à Paris et à Âuxonne. Qui 
ne sc rappelle Fépisodc du fort de Burd, de ce fort qui tout à coup au 
dire de Tbiers, se dresse devant Tannée de réserve ci oppose à sa marche 
un obstacle insurmontable? Mais, en lisant la correspondance, ou voit 
que Bonaparte et son état-major prévoyaient La résistance de ce vilain 
caste!; on voit que 3a plus grande partie de l'artillerie (les pièces de 4 et 
celles de plus gios calibre qu f on peut mettre sur des affût s-traîneaux- 
passa par le sentier d'Albaredo ; on voit que le reste seulement passa 
SOÜS Se Ion. Pareillement* lorsque Thiers raconte La bataille de Marengo, 
il commet presque autant d’erreurs qu r il fait de phrases 1 n*en citons 
qu une seule : Desaix aurait marché au canon ; il reçut l'ordre de revenir 
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spr le champ de bataille, L'auteur du vélums que nous analysons* 
soumet au moue examen le récit d'Austerlitz ; suivant iuL — et on ne 
peut que ^approuver, après Lavoir lu — Thiers a décrit très vaguement 
les localités donné à Napoléon une position absurde; il n’a saisi 
aucunement les mouvements préliminaires de la bataille; les disposi¬ 
tions qu’il prête à l'empereur sont absolument en dësaecgrd avec celles 
qui furent arrêtées le i** décembre, à huit heures et demie du soir; 
l’historien est un « meneur en scène de premier ordre » : il * raconte 
toutes les péripéties avec un entrai n et une verve endiablés »; mais son 
récit est tout à fait inexact. Louons encore et félicitons l'auteur ano¬ 
nyme de cet ouvrage: il veur, dit-il, couper azourt aux légendes, aux 
histoires anecdotiques qui dénaturent les faits et ne montrent que des 
héros qui succombent par suite de l'incapacité ou de ta trahison des 
généraux * Craignons que ce cri malheureux mus sommes trahis cette 
exclamation qui sort toujours en premier lieu de la bouche des lâches, 
ne trouve, au moindre revers, un immense écho dans la nation ! » 

A, Ch. 

i ___ 


— R. LU'aFLLC. KiiH'lBiu'mrni 4^ In mutet-ni^llo n l^Ecvlo 

I>rluirtlrk a üia Utilglqiici tit an Frimer. 2’ édition, RfUïclles CE Paris, I Sf| 1 1 

in-S, 5fi p, 

^Ej. — Iil, Eïïirflpr* iur In liin^ii adaptes :3 3i mammaire j'ran- 

yaisé destinée a renseignement moyen. Liège, A. Bénard,, Paria, t> L Larré, 1 üryi, 
ïa-A n 111-347 F* 

?4 7 . — Ulu'l^lK'ik liiûlH >nII■- Ift i’-»'fd■ 1-|jgi," dû rorllm»riipl!|.e fi^ÉH^nlt, K&fl- 

mfin de dilEérenti Sy&Eè tneS de simplification o rih og rap h i cj g ü. Liège, DouartCS U, 

in-8, 3 g p. 

I. — Rien de plus difficile que renseignement élémentaire de la lan¬ 
gue maternelle et rien de plus rare que les bons livres destinés à le 
donner; si b première de ces deux proposions n'a pas besoin de 
preuves, M. FL Lapaille a montré par de nombreux exemples combien 
la seconde est malheureusement vraie en Belgique, et il faut ajouter 
que, jusqu a ces derniers temps, elle ne Tétait guère moins en France. 
Quelle méthode faut-il suivre dans renseignement grammatical / Quelle 
doit être la nature des exercices donnés â l’école primaire et où con¬ 
vient-il de ks puiser? Enfin, par quels procédés peut-on préparer les 
éléves à rédiger et les mettre en état d'exprimer sans peine et clairement 
leur pensée ? Telles iont les questions principales abordées par l'auteur ; 
il les a traitées avec une compétence incontestable et s'il critique beau¬ 
coup, c T est qu'il y a beaucoup à critiquer et à réformer dans renseigne¬ 
ment de la langue et de la grammaire tel qu'on le donne à l’école pri¬ 
maire et souvent aussi au collège. 

IL — M- R* Lapa il le, après avoir publié il y a trois ou quatre ans 
une Grammaire française destinée à renseignement moyen y c'est- à- 
dire à renseignement des collèges, complète son œuvre aujourd'hui par 
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□n recueil d exercices sur cette grammaire ; suivant pas à pas les diffe¬ 
rentes règles données dans son manud, de manière à les confirmer et à 
les éclaircir, composé d'exemples bien choisis et empruntés à l'histoire 
nationale ou lires des meilleurs auteurs, ce recueil me paraît très pro¬ 
pre à favoriser et à hâter Us progrès des élèves ; aussi ne peut-on douter 
qu’il ne soï^bien accueilli et qu'il rende de véritables services dans 
renseignement- 

HL — La réforme orthographique est à Perdre du jour; chaque 
année, pour ne pas dire chaque semaine, depuis quatre ans et plus, 
voit paraître quelque nouvel écrit sur ta question ; M. R. L, a cru devoir 
l'examiner â son tour;* la formation en Belgique comme en France 
d'une société qui se propose de simplifier l'orthographe en vue de faci¬ 
liter aux cnianîs l'étude de * notre langue * a été l'occasion des Quelques 
mots sur ia réforme de f orthographe Jrancaise qtfil vient de publier, 
M- R* L, est conservateur en orthographe; aussi repouss«-i-il les sim • 
pli fi rations réclamées, à l'exemple de M. Cïédat, par 3 a société belge: la 
substitution du s a jt au pluriel de tous les noms, celle de J OU { ou même 
x dans les adjectifs numéraux* t mis ù la 3 fl personne de l'indicatif présent 
de tous les verbes en re, ainsi que la suppression de la consonne qui 
précède 5 à la i rft et ù la 3* personnes ; enfin remploi de t et de / simple 
dans b conjugaison des verbes en itéré t eler m M- R* L est-il donc 
opposé â tauce réforme de notre orthographe; Nullement? s'il croit 
qu’il “ ivy faut pas toucher â la légère v il indiqué quelques modifica’ 
tions qui pourraient légitimement y être apportées; mais il veut quelles 
soient d'accord avec la dérivation. Il faudrait bien savoir au moins ce 
qu É il faut entendre par là; est-ce, par exemple, que F Académie a toujours 
été aussi lidcle au vrai principe de ta dérivation que paraît le croire 
M. R. Lapatlle? Je oc puis à cet égard que le renvoyer à 1 excellent 
article que M. Hatzfdd vient, dans le Correspondant du to juin, de 
publier sur « 3 a réforme Orthographique » L M R. L s'eri tient presque 
aux simplifications proposées autrefois par M, Didot: écrire par un c 
tous les dérivés en (tel, par mt tous les adjectifs verbaux, ne mettre 
qu'un t dans les dérivés eter et ne donner qu'un seul n aux mois termi¬ 
nés par age‘ f £ f a>i ü cela â peu près que se bornent les modifications 
qu + il croît possibles ou légitimes. Tout en condamnant, aussi sévèrement 
qnc lui, les fantaisies radicales des réformateurs phonétistes, comme 
M. Paul Pass>\ il me semble que rhisloïre même de noire idiome et 


e. Qu p il me stïiE permis Je relever un lapsus dû La page 84i j & propos des Jeux 
vers de Lectmïe 4e Liste 

Oa cothurne chaise ut fai resserre tes noeuds ; 

Je pars el vais revoir l'Ara unes sa blan qcHi, 

O a M. L, îlavüï pr&pûse, Ce ^üi rte rendrait J* rime que plu* riche, j'ècrire ara* ç t 
lûÉ/efitfJii. M. H. remarque que ■ sablonneux ëLinL au singulier, il laydrait édite 
S 1 Amincis i ut foutu > ; man l> Q*est point ICI Le ligne dü pluriel, il représente le 
premier s 4 c la désinence am i- 
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fétu de des modifications arbitraires, introduites dans l'orthographe par 
les humanistes du iv* et du jçvi e siècles, et qui n’ont pas toutes disparu, 
autorisent d’autres si ni pl [fictions qui ne porteraient aucune atteinte 
â la 3 angue*et seraient dkecord avec la dérivation et La vraie étymologie. 

Ch, J, 

---. p- 

— Pt^kHielnsi Urhrljueh der f ng[irltcbou Hj>rurlit? von t^rdinaad 
Gœeg. — Wïcd, Pçs4 Leipzig, tfarikbça. ijfc p + 

Les g ram criai res hongroises à l’usage des étrangers sont asses rares. 
Les Magyars eux-mémes n p en écrivent guère, et peu d'étrangers arrivent 
à posséder cette langue de façon a pouvoir en présenter jes règles aux 
autres, En France nous ne connaissons pas une seule grammaire hon¬ 
groise qui soit à la hauteur des exigences philologiques de nos jours. 
Ceux qui veulent s'initier chez nous aux secrets de cette langue ouralo- 
altaîque sont donc forcés d’avoir recours aux méthodes allemandes. 

, Celle que nous annonçons fait partie de là collection : Die Kunst der 
PolygUttïe, qui se compose de trente-deux guides pour les langues les 
plus répandues, le volapuk y compris. L’auteur y expose assez clairement 
et brièvement les principales règles de la grammaire, mais on sent qu'il 
ne possède pas Le hongrois à fond Tl s'attache trop aux divisions gram¬ 
maticales employées pour les langues indo-européennes rmïsquï ne con¬ 
viennent nullement au hongrois, La syntaxe, si importante, est complète - 
ment escamotée; M Gorg lui consacre deux pages. Ce que les Linguistes 
appellent Vocalharmonie, loi qui domine toute k conjugaison du verbe 
et, a défaut d une déclinaison, la variation ues suffixes,est trop écourtée. 
Les réglas du gérondif, si on peut appeler ainsi les formes vrirvdnti i?drvd fc 
sont obscures et quelques exemples nous montrent que l’auteur n> voit 
pas clair non plus. Ex.: a medve halûtinük h iyën emèert f Tours croyant 
l'homme mort, p. gp + — IL est tout k fait ridicule de parler des quatre 
cas [nomin. géniu etc.) ; ils n'existent pas en hongrois ; le verbe avoir 
faisant défaut a la langue, les périphrases qui servent à exprimer k 
possession, de même que les suffixes -nnh, -mk t ^ doivent être traitées 
d"une manière plus complète que ne Ta fait M. Gùrg, — D'autres peti¬ 
tes chicanes : E^en as^tal [cette table est moins bon que : eç aç as-tal i 
magane s’emploie plus comme forme de politesse, pas même entre 
amis ; le futur simple : vàrandûk r lakandum{ p. iS) n existe pas dans îa 
langue actuelle qui se sert toujours du tutur composé et Je plus souvent 
ïè remplace par le présent; les Formes comme : pürlekedendem (ib.) sont 
de véritables barbarismes et feraient pousser Les hauts cris aux rédac¬ 
teurs du Nyehvr, n ces gardiens fidèles de la langue k qui ont tant fait 
pour Tëpurer. Le verbe factitif nesi pas traité ; kàrd&ja (son tonneau) 
ne se dit pas; magamnak kënyve mon Livre) est inusité; ïakni ne peut 
pas s’expliquer par wühnen et bewohnék dont lun gouverne in t l’autre 
laccusaufp tandis qu en hongrois le verbe demande toujours le suffixe 
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-ta/i, -teiscï jamais le forme correspondant à l'accusatif; /fit fie s rois? est 
poptitaire, on dît lyuk. Dm exemples comme : Der Soldât steht beim 
Kasttin nous rappel km kd Méthodes que les* Fliegende Blâtier * ont si 
souvent raillées. , t 

Les quelques morceau s. choisis auraient pu ctre omis et M* G aurait pu 
consacrer quelques pages aux idiotismes et aux proverbes dont la langue 
hongroise foisonne; le petit lexique à la fin du volume est peu utile; ü 
ne peut pas remplacer le dictionnaire absolument indispensable pûurqui- 
conque étudie une langue aussi riche que celle des Magyars* Que surtout 
M. Gôrg ne croie pas que son Guide peut remplacer le maître : fttr dm 
Selbstiinterrîcfà est une formule dénuée de sens quand il s'agit d une 
langue vivante ! 

J* Kont. 


— PfûlpÉf CaSTiNier. IIEmuIrn de l« Errov^m^o «Itm» Pniu IiiliIe*-, Jepuis 
k* leraps qujuïrjiiircs jusqu'au x 6 siècle après Jéaüs-Ctirist. — I. Lh Provence prè- 
hiilonquç eE proïohiiioriqae. — Paris, Marpan cl Kl a EEi ma ri Ofl ; Marseille, H, Aü- 
bénin ce; Gie, Un vol. 3&7 p. ci carte. 

Ce premier volume de M. Casianîer est une promesse; l'ouvrage, 
embrassant toute l'histoire ancienne de la Provence, doit en avoir six. 
Cette section I s'arrête au vi- siècle avant l'ërc chrétienne. Cesrdire que 
tailleur entré dans de grands détails. Il donne, en effet, le relevé de 
l'indication de toutes les stations de chaque âge découvertes dans le 
pays, après avoir exposé J es caractéristiques de eet âge et les notions 
générales. Il n*y a rien d'original dans toute cette partie ; elle n'est, et 
ne saurait être, qu'un résume des travaux antérieurs. Toutefois il est, 
en pareil cas, nécessaire de choisir entre les théories d'ensemble, entra 
le* synthèses p parfois contradictoires, que les savants ont cru pouvoir 
établir après l'observation de faits de détail déjà nombreux, mais sur 
lesquels linter prêta don varie. M. Castatiîer paraît avoir suivi, sur les 
points délicats, la doctrine la plus orthodoxe: et, si son livre n'est pas 
exempt des longueurs et de 1cmphase qu'on est accoutumé â trouver 
dans ces histoires provinciales, du moins v suit-noîi clairement les phases 
de la vio préhistorique du pays telles qu’il les conçoit, H ne se pro¬ 
nonce pas, et il a raison, sur la descendance directe de l'homme de 
Nëaudertha! et de Canstadt; maïs, pour lui. l'homme de Cro-Magnon 
est Tibère vrai ; les peuples ibériques historiques sont issu* du mélange 
de ces deux races primitives, La civilisation de la pierre polie arrive 
avec les Ligures, dont tous les établissements sont indiqués avec grand 
sotür C'est pendant leur domination . et avant T apparition d autres 
races en Provence, que se créent les colonies et postes des Phéniciens 
sur le littoral* L'analyse, de cette colonisation prêterait peut-être à 
quelques chicanes de détail. Ici l’auteur commence à toucher les textes* 
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tes auteurs anciens; son volume prochain partira de la fondation de 
Marseille, et nous l'attendons à cette période définitivement historique, 

M,»R. DE L.l ButiCHtRR. 


LiîfJtE DE St. DlLOttuE. 

TouloUïC, S Voit i8yî. 

Js viens de lire, dans lavant dernier numéro de la Revue ftisit}riquç n une note .que 
vous me permettre? de reproduire tout entière, quoique, en réalité, 1rs demie» 
mois seuls soient nécessaires ici ; • M. Détourné a donné, dit la note, une seconde 
édition corrigée et augmentée de son livre si plein de vues nouvelles et de ta iis 
curieux sur les Manieurs d'argent a Rome IParis Thnfm, in-8-. su. 3»o p.). De 
fortes réserves sur !e fond de l'ouvrage Ont été faite* dans un récent article de In 
Revue critiqué. ■ 

L'irïîck Revue critique m'avait échappé ; je n’en ai connu JkiLÎBtcxi« quu par 
la mention ci-dessus; c’est ainsi que s'explique le retard de :n* communication 
sctuellt. 

J'ai cherché et j'ai trouvé, en effet, an numéro du li décembre ittyi, une p.çe 
Signée X„ où le chapitre que fai consacré à étudier de près la fortune do Cicéron 
étjit fort malmené. Je crois avoir le droit, et même le devoir, de répondre à cette 
* correction §31»maire *,à raison de la grande publicité et de l’importance de voire 
revue où. *. U e figure r 

Dans sa préface, dit d'abord l'article, < M. D. appelle lui-même l'attention sur les 
pages qu'il a consacrées a l'origine de la fortune de Cicéron .. Je reconnais que 
pétait, peut-être, une grande imprudence ; mais Jl. X. aurait pu voir, et même dire, 
que je r.c devais pas faire autrement. Ces pages nouvelles ne se trouvaient pas dans 
la première édition que l’Académie française et l'Académie des sciences murales et 
politiques venaient de couronner. C’était no devoir airïct d’indiquer dae» la préface 
de U deuxième édition ce qui en était, et de signaler les dernières études qui 
n'avaient pas éic sGurfiiici aux deux sections de J‘Iras ri lut, 

El puis l irticJt continue, ou plutôt, commence eu ces [ormes; * M, D. prétend que 
Cicéron t gagne d'innombrables mLllïüns dans Jes operations des pubJicaïus, djn» 
k* spifiulitinns sur Ici fond* publics. La chose esc possible ïn»i r „ * J’aurais pu 
flH T *rrilcr îà, considérant que ftvais à peu près ntteïni mon but, * l'égard de M. X., 
dû moins. Il paraissait accepter sans prOleststion^ ce qui est U donnée essentielle 
Cl personnelle de mon [farai!* ce que mon ouvrage A surtout pour objet d'établir en- 
fait : le jeu sur les fonds publia* 1 a bonne svec scs actionnaires, ses spéoukttiurt, 
ses ruines, son immense trafic sur les Yldeon, fonctionnani Comme de nos jours 
¥U Forum de la République romaine : c'était beaucoup. Malheureusement la phmsa 
ne S’achève pus M— e mais M, D +i y «t-ii dit. na nduiiî JL la mctlre en lumière, 
qu’en accumulant les erreurs. » 

La vraisemblance de l'ensemble mUe en lumière p-ar rflecumulaiion des eireufs 
de détail, voilà qui est fait pour surprendre, Grëce à Dieu* Ma X. a eu le soin loyal 
d'enumértr ces prétendues erreurs accumulée*. Il ca a rapidement Cï éculé dût m 
si je compte bien. 11 est évidemment impossible de s* défendre contre des critiques 
vagues et indtfterEDflléeB ; quelque fondées qu'elle» puisent être, il faut les subir et 
» taire. Mai» cane fois M, X. a précisé, fe lui sais un gré infini de m’avoir ainsi 
donne ta possibilité de répondre à se» vive» et brusques attaques. Je m'empresse 
donc d’cntrcprendic la série de SCS indignations, muette» d’abord, mais auxquelles 
il donne ensuite leur libre cours. 

L — «P. ôo. note t h M r D, dit, b propos de Cicdron + on aurait tort de croire que 
la valeur Ju franc fut très différente, cher le» Romain*, de ce qu'cite est chez mus 
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aujjourd'h.uL et il en donne pour preuve Pédît de Dioclétien. » Voua ne dises pas tout* 
M, X. t Je réponds d'abord, que pour préciser et rendre Inwntestable 11 donnée de 
fait, li note renvoie aux autorité* : Dureau de Lu M|lb, Mommsen. Marquait. 
iVêuiwe point hsscxe Que pouvait-on faire de mieuxï On ne peut pas tout transcrire. 
Mais c'est sans doute d'un gros anachronisme que je suis accusé : Cicéron et Uiorié- 
nen ; or, la note porte aussi Textuellement ces mot* très Intentionnel* : « Quelque 
l r €dtî de Dioclétien sait p$steneur à troque où nour nous plaçons^ i*est îdeLc. * On 
voit que je m'étais mis devance à l'abri d’un pardi reproche. 

Quant au précédé consistant i établît la valeur de la monnaie par le prix comparé 
des denrées, j f aîme y croire que M X. ne Je discute pas, 

Si mai menant, il veut savoir pourquoi pas dtd spécialement l'édit de Dioclétien, Je 
peu r lui dire que j'avais pour cela plusieurs raisoni fort respectafales, même â son 
à vis, }*CP suis sêr. Cesi d'âbord parce qull paraît curieux en soi,, de rapporter 
quelque* Termes d'un édit d'Empereur romain fixant le prix de la livra de bœuf à 
Soc,, le litre de vin ordintire a 80 c + . le litre Je bière ii +o c r le* journées de 
cultivateurs, d'ouvrier* 1res divers, à * h 3 ou 5 francs, la valeur de différant» étoffes, 
chaussures ou vêtement*, ce de cent autres objets* jusqu'à ("étrenne du garçon de 
bain n ao c-, le tout SQu* peine de mort. Le document est pour le moins original et 
merise d'être indiqué à i“occasïoti. Cest ensuiic parce que cet édit a été communié et 
ramené aux évaluations .française* par mon cher maître et prédécesseur, rémi non t 
auteur do VEssaî sur k* financés romaines, M, Le premier président Humbert. 
C'est en tin ce surtout, pat ce que ce commeniaire sipure dans un recueil dont La pubH- 
cité est assurément trop restrcinit-, et qu'il me semblait très légitima Je signaler 
l'existence Je ce travail. Même i£<enûfiqui-menl, ces moi Us sont avouables, tX avec 
ces mots : a Quoique l'édit de Dioclétien *ûil postérieur â l'époque, où nous nous 
plaçons * g quel reproche peut-on me faire r OÙ donc est celle première erreur f 

II. — Passons à lu seconde; * M. D, affirme p, 64 que Qui n tus. Cicéron conseilla à 
son frère dans le Je piiithnc ctmMiatüi, d'offrir des banquets aux tribu* réunie*. 
M. D. n'a rien compris aq passage qui a un Sen* très différent, ■ 

Rien compris ï c'est un peu dur. J’ai induit les moi* latins : « Ut potKpir pfeu4 sit t 
ïàt J ttüStriî, uî spknJiJa f ut popularix, ut uaiz'ai Sutmnam spitiem Cf digrtîtdicm 
comme fcm.it, sans peine, le moindre débutant : % Que u candidature soit pleine de 
pompe et illustre ci populaire, et qu'elle ait nu éclat et une dignité suprêmes. * 
Lu mm lue pouvah^Qn comprendre autrement? l'erreur n'cii pas là évidemment. 

M- X, Fa insuvée, je pense, dans L'interprèiation des mal* * Est in convinüs. 
passirn ét tntvlim w que P*i traduits ainsi ; K Et faut donner do* banquet* privé* *1 
aussi des banquet* publics aux tribus réunie*, * Après avoir examiné le passage avec 
soin, j’ai vu qu’au sens propre et ordinaire, frifrufim s'applique au peuple réuni par 
tribus. Omitid tribuiïm voed/j. Qmnlus voulait-il que Fon invitât à La fétc chaque 
tribu successivement réunie, comme on peut réunir une classe dans un collège, ou 
un régiment dans une armée; ou bien deux tribus ou plusieurs en même iomps? 
Dans CeS Appel* à La magnificence de son Illustre frère. Quintus né s'occupait pni, 
évidemment, de ce deuil ; il Lui recommandait le* reps* pu faire#, sxn* préjudice des 
repa* privés, donnés de cdlé et d'autre ; possim. Le grand orateur, du reste, avait 
dit lui-même dans des circonstance* analogues iP* Murena XX Xlt), * Ad spmacuia 
data ti j f ad prandium vitigo vocatir ® El s'agissait encore de repas et de 
spectacle* offert* triàutim* Est-ce une tribu, ou plusieurs qui sont invites eu 
spectacle et au fraudium Ÿ Nous n'en savons rien, pas plus que traducteur*, ni 
M + X. probablement, Voila pourquoi j'ai adopté de* terme* a*l££ larges, en vue de 
rendre, sans tien brcTp. un mot qui no pouvait pas être Littéralemeni iraduit* M- 2 £- 
«mprend uni doute différemment. J'ai peut-être mal compris. Mais, rien E c T cat 
MrLamcmeni exagéré ; et \t persiste dans mon 1 nserprelation, 

_ Je voudrai^ Monsieur le Direct£ur T troyea-k bien, pouvoir employer les décisives 
formules de mon correcteur; mai* puis-je comme lui, me borner à de jI mpie* 
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affirmations pour me défendre utilement contre se* expéditives sentences s Je. continue 
donc de mon nteux, à suivre la Si sic, 

ML — M* X, arrive maintenant aux faits ci précise un peu plu*. IL me dit 
« p. M. D. imagine qu'en 34 av. T,-C* Cicéron a dépensé du coup sik million* 

pour la construction d’une basilique et qu'il a inopinément acquit doure ou qua- 
lorüe millions dans le temps qui sépare k mois de février du mois d'octobre, Cesi 
le cas ou j a maïs de demander d'où vient l T argeni : la réponse est ici pourtant bien 
simple. M. D. ne a'est pas aperçu que la basilique est ta basilique Julïa, quelle u 
été commencée par i'esar, alors en Gaule, que Cicéron n*a été, en 3 -fc que l'agent 4 e 
César et qu'il n'a rien tiré do sa poche, * 

M, X. efci -ami ne ment très érudit, mai» le fait n'oat pas aussi simple qu + il veut 
bien le dire; et je me suis aperçu de certaine! choses que je vais signaler à son 
attention. U faut reconnaître d'abord, que je nVi pas pu me irompet sur le nom de 
la basilique, puisque je ne l'ai pas numirtae. Cest que p M. X, voudra bien Le remnr- 
quer. il ne s'agissait pis du monument lui-même, tr.Ais dê l'-espact à faire iur k 
forum à L'en mur „ ce qui pLaisait très personnellement à Aiticus et aussi û Cicéron; ïtiî- 
même uuUS le dît- Quant à l'origine de l'ar^enl, la question eît plut pm. Oï, 
MX, doit en savoir évidemment bien pLui que Cicéron n'en n dit + bien plus 
surtout qu'Atticus n’a dû en apprendre par la lettre qui lui est adressée. Je trouva, 
en effet, dans cette lettre* Jei mot* précis qui sont absolument en contradiction avec 
3e* affirmation* de M. X. * .Ve tiûro et Oppium. dimntparis îicet, Cùntemtimus H, S. 
pélXtntiex. EJ/tciemut rem glùrktsissitnJm. Moi, dis-je. et Oppius. noua avons 
tiépenaé soixante millions de *eaiercts ; je le permets d'être écrasé do cette nouvelle* 
mai» nous ferons une chose très glofitira, n Cicéron accentue donc que c'est bien de 
lui qu'il s'agît, me dica. Et ce qui suit l'indique bien. Comment aurait-il pu penser 
que son ami. sou confident, serait écrasé par La nouvelle d’une dépense qu'il aureiT 
faite avec l'argent d*autrui î* Afe* djVo l-j Qppium. Cétait 3 o millions de sesterces 
pour chacun évidemment 1 à moins qu'il ne voulût en faite accroire A Atiictu. Mais 
ceci n'est pas probable j car le fait ne paraît pas très extraordinaire dans la vie du 
Cicéron. Je remarque, en effet h qu'étant en voie de générosités somptueuses, le grand 
orateur annonçait qu'il pousserait plus loin les embeifisre menti entrepris. Il son¬ 
geai t p très peu de temps après, à offrir un portique„ non plu* a Rome, mais a 
l'Académie d'Athène** -jsairwjiij, çn témorguage de su reconnfiiasitKc pour ce tic 
Académie illustrer Etait-ce encore avec l'argent de César qu’il devait faire, au loin, 
çette nouvelle larguée ; M. X. ne Le pensera pas* sans douter ei cependant Cicéron a 
été beaucoup moini explicita sur ce point que dans le cas précédent, ou je me suis 
permis de le croire sur parole. Entre temps il édifiait de splendides villas. Il son¬ 
gea plus tard a construire un temple,, comme celui des grandes divinité*, * fanum », 
à k mémoire de sa fille tendrement armée. M l'entreprit mémo sur des bises msun- 
sces, toujours avec l'argent dont il était prodigue, parce qu'il arrivait souvent A 
Ilots, mais avec un argent qui était incouieftabkicent Le sien, M, X. ne, pense-t-ilpai 
qtfon doive tenir compte de tous ces détails très certains pour démêler la vérité i 
Tout ce La sa trouve groupé autour des afÜrmations de mon livre, en vue de les 
expliquer Cl de les soutenir. Ll peut vérifier, il y trouvera peut-être quelques autres 
choses curieuses 

IV. — Ici* un temps d J arrèt, il s'agit d’un reproche d'un autre genre qui m'est 
adressé ou passant, parmi Los autres; M, X. entend ne non omettre dans l'accomplis¬ 
sement de |st tifcha ingrate qu'il s'est imposée, h P. 67> note — p dit-il h Les références 
ad An XII, tS* 35, 43, sont inexactes. ■ 

M y a Vitu en eff*i t à un erratum de chiffre*. N'en est-il pas ainsi presque toujours, 
hélait jusque dans les livres les pim scrupuleusement soignés ? M*j», ycipirc que 
M, X> ne sera pas trop sévère pour cette faute, si je lui fais remarquer qu’il Ta com¬ 
mise lut-Tnéme une fois, je pourrais dire deux fois, dans son unique page* Je lui 
propose, pour le moment. L'erratum suivant : — Ugne 35 , au fieu de p. 7 5 , listf 
p. 85 — pour l'autre cas t nous verrons tous a r heure. 
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*w'ntB^mr'det.ainttepiMm p| ÜS 
. ; * r ‘ W - 1 * ffilre d « itrdtni que tigron voulait acheter en 4 ïwt ditM \ 

pr^ie sou» unfau, jour „ «: visible qüe |s,rdi„ a pta S21.1 

qutf Citron n avait pis, il c ^üül 3c& payer. * 

n [Vivait pas de quoi le» payerl Est-cs pouf cela de ma riderai-ie j, M v 
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<it l'hospîlallii somptueuse qu’LJ exerce crivet* ses puissants amis, Pompée et d'au¬ 
tre*. Il voyage comme un prince, è travers l'Italie, accompagné de nombreux esc la - 
tes et de* licteurs qu'il considère comme indispensables à la dignité de sa situation. 
JJ répand son argent de tous côtes, à moins qu'il ne soir (lins les terribles moments 
de baisse, OÙ ij Crie tristement misère. Et d'autre part. Sa vie politique S dû lui Coûter 
1res cher, s'il a sam surtout, comme c’est certain, les conseils 4e son frire Qu.nuis 
VU. - Quant ù son triomphe, dont M. X. semble me reprocher de tenir compte 
Cicéron l’a, non seulement sollicite avec insistance, mais il l'a prépare, il annonce à 
Au i eu s qu'tl 1 déjà donné (‘ordre à Sa femme de fournir l'argent nécessaire, < Me atrûf. 
quiJ pestent naMniorum def apparaium Sptruti triomphi reJailurum. > 

El ici M. X, me permettra 4 e lui faire observer, que ce u’estpas à la page âb, mais 
é la page 67 qu'il aurait dû se renseigner, et que c’est à la page 67 qu'il aurait dû 
noter son renvoi i ou, tout au moins, aux deux page* fp et 8a, pour être complet. 

Je reprends, en me demandant ce que devaient Coûter ces triomphes, quand on vou¬ 
lut ne pas trop rester en arrière des César, des Pompée, des Lucullua. des autres 
généraux qui. ne M bornant pas à la simple ovation, mettaient à contributions les 
ressources du monde entier et consacraient à tes fîtes les millions «ms compter. 
Esc ce donc une quantité négligeable dans l’évaluation du budget d'un illustre Ho mai ni 
que la prévision, en partie réalisée, de ces immenses folies de l’ambition politique 
M de l'orgueil ? Vingt-cinq immeubles de ta ville ou des champs, et toutes ces prodi- 
palliés forrciidabk&e n'est-cc rien i 

» J’abuserais en entrant dans les détails nombreui sur lesquels prennent corps 
mes év*lu«[jonSï qu'on me permette seulement de dire que je n’en ai présenté ici 
qu'un résume très mseîïiplcis 

Emo “ tfuï* reproches 4c detail*; M. X. a terminé ci auwi.às* 4uito- 

Vïll.vv- 4i P. dit-il. M r D. n'explique pas commentCktfron put faire un bénéfice 
d É 44 *,ûw fr. dans son pitKgnsuJic de Cükie; ce fût sunemi en riUittat son butin 
de guerre. > 

C’est passible, mai* dans quelle proportion t M. X. le Mit-il, alors qu'il dit ■ sur- 
lout? El que m’importe d'ailleurs r J ai voulu établir que Cicéron n’avait pas commis 
d exiciiûns dan* *on pr&cDnsukt, traîne le fuient unt d^titrcs, ci fai dit avec tui 
qu'il avait eu cet argent légalement l suivis Irg.àus *. U ne m'en fallait pLs dai an- 
tige pour ma thèse, et, je n’aime ni les conjectures inutiles ni les digressions. 

IX, — M. X. me reproche encore d’avoir attribué au mot opes un sens qu'il n'a pas 
- Il suffit, dit-il, pour S'en convaincre, de lire l’ensemble du passage ». Jl ne pourra 
pas du moins suspecter ma bonne foi, puisque, à raison de la difficulté même, j ai 
terI(tellement reproduit le passage tout entier. V Pciil-pji traduire ici les mots ]wj 
tiûStrœ, par riebatg, comme an Je fcii tris fréquemment £ tï-jc njouié. __ ^-jl cn 
était ainsi, il n’y aurait plus aucun doute possible ; mais le reste 4e la phrase prouve 
que le mot doit être pris dans un sens plus général. »J'ai fait l’aveu de me» doutes 
et fat reculé devant une interprétation usuelle qui m'était, cependant, très favora¬ 
ble, j’ai traduit opes nùttn* par nos ressources, pour ne rien affirmer qui ne fût 
certain. Que pciu-qp demander de plui I un inducteur f 
X. - Enfin M. X. a terminé à peu près sa liste, et je n'ai plus qu’une réponse i faire 
Il écrit : * P. dise* 85 ), M. D. ne croit psi que 11 somme de 440,000 fr qy6 
Cicéron, au mois de février 48, avait en dépôt cher Ica Publicains d'Asie fi, la même 
que celle qu'il avili emportée deCilicie; la chose tu contraire me pata î, indubitable » 

Il y * ICI encore une inexactitude matérielle dans le texte de M x • je n ’oi 
pas dit qu’au mois de février 48 Cicéron avait une somme en dévêt ci ter tes Pubtt. 
CJ(«* iïAite Cicéron ne spécifie pis que celte somme soit m ditft ni qu’elle soir 
**** tes PMiçams comme l’argent rapporté de Cilkie. U dit qu’il a en Asie „J 
somme de det» millions deux eents mille sesterces en CUlophores, monnaie a SI «j gue 
dont OU peut disposer pour payer ses dettes à Rome ; rien de plus 4 

Je persiste i croire que malgré la ressemblance des chiffres, le bénéfice du procon- 
sultt dépo*é chez les publie,„ s d’Éphè* u’enpa* la somme qui est dl^onibJTS, 
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■ns plus tard , dans un lieu d'Asie non indiqué. Cela n'Ht pas tres important, mai a 
On me fait l'obsen aium, je dois répondre. 

Et In raison de mon opinion est bien claire; c'est que la somme déposée à Ëpheie 
jurait été, btenuH après. enlevée tout entière par Pompée de la caisse des public* ins- 
Cicércm lui-même raconte le fart: u Euwr omnempecKwm Pvmpçmfp aboutisse > et 
il ajouté. avec m facilité ordinaire sur Scs affaires d'argent, qu T iI en fait son deuil : 
■ Qau 4 ego jfiiniü jjW iniquo ftro. > Si l'argent de CIEidc a été emporté par 

Pompée, dirai-je,à mon tour à X,, évidemment il n’est plus au lieu du dépût; 
et dès Iota, c'est Le contraire de ce qu'affirme M. X. qui est indubitable. D'autres 
sommes très importantes Furent, d'ailleurs,dues en Asie a Cicéron, ou à sa uecessmia 
Certifia, il en parle dans plusieurs lettres de diverses époques et je me suis expli¬ 
qué à cet égard. 

Que devient, encore et er^in, cette dernière certitude de M. X t Est<e donc moi 
qui me suis trompé: De quel côté saut les textes à V*ppui : Le lecteur eu cst}uge. 

Maintenani, il referait 4 se demander comment est venu tout cet argent. Cicéron 
est arrivé d’Arprnum sans fortune, il n'a * ait guigné que peu dç chose au bamau, 
presque rbo. relativement, comme magistrat m gènénd d'armée j tout le monde le 
reconnaît, c'éiau un honnête citoyen, — Mais il dit Lui-même, quelque pan. qu'il y 
■vait de son temps trois moyens Je faire honnêtement fortune, il n’a lait la sienne m 
dans un métier, premier moyen, ni dans une profession libérale, deuxieme moyen, t[ 
faut qu'il ait pris le troisième moyen, le plus chanceux des trois, au moins pour les 
«impies particuliers : n pubhrii éUmâtlJis *. VhdïIü ce que j'ai cru pouvoir démontrer 
dans la suite du chapitre que fm\ contré a sa fortune. 

Je n'ai mis eu tout ceU, quolqu'en puisse penser dans ses derniers mots M X,* 
aucun parti pris, J t æs cherché partout où j’ai pu r les documents nécessaires □ l'appui 
4"une thèse que je crois très réellement Fondée, que les événements Contemporains 
semblent éclairer d k un jour brutal, et pour laquelle je prévoyais, dans ma préface, 
de a sévèret critiques ». M.X. i dtip.i&^ê, je l'avoue, toutes mes prévisions. 

Mais je ne saurais me plaindre de celte occasion qui nfa été donnée de prouver aux 
lecteurs de votre savsnte revue, que. ai je me trompe, ce rVesî pas du moins, sans 
avoir tonSLicncieutemnl cherché la raison de mes doutes et plus encore, les motifs 
de mes affirmations. E£n France et à fét ranger, parmi ceux qui ont bien voulu s'oc¬ 
cuper de mon travail, M. X s été, je crois, le seul, iusqu'à ce jour, 4 écrire le con¬ 
traire, Pourrai-je le convaincre à son tour; 

Je VOUS prie* Monsieur lé Directeur, de vouloir insérer dans Y un de vos prochains 
numéros Coite réponse, trop tardive â mon «i comme Von dit ôans noire Langage 
du droit, « ferez justice », J'aurais voulu „ mol aumsi. procéder eu une page; mais la 
pratique des affaires de tout les temps * matheureuaemcat démontré que, quelle que 
soit lu valeur d'une accusation, il est plus court et plus facile de la formuler que de 
lt combattre ci d'en déduire les effets 

A. DtLOUMt. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 
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üûffixnalri* $ 5so. Lu Ôla>x Les pen^cuicun ei lieu martyrs ris premier! tiûcles 
de noire ire. - 55,. Vie de mm Ptul le Jeune. — 55s. W. Scurbur. Petits 
ecriie, - 553. Documents publiés par Ij Société de l’histoire de Normandie. - 
lr *ï. *' La ' iérv ® TA “é» Jeanne d’Art en Berry , - 555. Ussing. Œuvra, 
Mil p. Muhcbrr. — 556, Portais, Soeur Pelle!ter. — ^37. QyBtttMti-Uamix, 
usilkdes Ju Champ des Martyrs. — 55». Plakchctadlt. Les artistes angevin», 
— 539 . Eckardt, Figures du I» Terreur. — 5(51». Comapondance de Cinrlw ffi- 
denc de Bade. p. &KMuw»WEun4. II. - 56,. Pusquier. Mémoires. 1,-562 . 
Hol’ssaie. tût5. - 56J. Bigarré, .Mémoires. - 5Ü 4 . Sciiilh». Wsrth _ 565! 
üa lACO-traior ou Boîsjiouviiaï, La retraite de Viney. - 5ôô, Duviry, Les hus¬ 
sards. — S 07. U’Ascoîsa, Manuel de la littérature italienne, ri J. — 56». p ICDT 
Catalogue de la Blblio'hiqut: de James de Rothschild, III. — Chronique, 


— Li'ü iwi wraitur..-r ff>_ mkrtymtui |>ramlm «IMw. ja „■>■ r.‘ 

rr-fe. par Edmond Le Paris, Leroux, iHqJ, iv-îjïpp. in-S illustré. 

M. Le Ëhnt □ réuni sous ce titre vingt-sept mémoires, plus ou moins 
anciens, relatifs a la procedure des persécutions de l’Église. Après avoir 
discuté dans deux chapitres préliminaires J‘autorité de certains actes, il 
prend les chrétiens dans la société païenne « traite des deux obstacles 
principaux au martyre, du moins aux yeux des anciens, la richesse et la 
beauté. Viennent ensuite les poursuites : leur base juridique ; les accu¬ 
sations relevées contre les chrétiens, notamment celle de magie l’aiti- 
ludc des inculpés, leurs visions ; puis l’audience, l'interrogatoire, les 
supplices. Ce plan, que M. L, B paraît suivre, mats dont il ne nous 
fait pas confidence, n'est pas sans subir quelques atteintes ; tantôt un 
chapitre spécial développe un point déjà sommairement traité dans une 
étude générale r ainsi le chapitre vtt, consacré à l’accusation de magie, 
n'est qu’une partie détachée du chapitre vt, snr les bases juridiques des 
poursuites ; tantôt l'ordre sui vi ne paraît pas clairement ; tel est le cas 
du chapitre viti, s les songes et les visions des martyrs n, qu'on atten¬ 
drait plutôt après le chapitre xjv, < les martyrs en prison ». On pourrait 
signaler d'assez nombreuses redites; je me contenterai de noter que la 
partie archéologique du sujet forme un chapitre a part, le xxiv‘, alors 
q«'il serait plus naturel de distribuer à leur» places, dans tout Je volume, 
les faits et les monuments rassemblés ici. Ce» inconvénicns sont inhé¬ 
rents à ce mode de publication. Pour les éviter, il eût fallu refondre 
des mémoires écrits à des époques très différentes. Mais, au moins, le 
l«teur devrait être averti ; il eût été utile d'indiquer en marne temps où 
Nouvelle adric XXXVL , 
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ci dans quelle mesure ces articles oui été d'abord livrés à la publicité. 

On natteiul pas que je reprenne îd par le menu les [eues ci les faits 
accumulés dans ces pages. La compétence exceptionnelle de l'auteur 
esi pour le public un sûr garant de Inexactitude des renseignements mis 
à sa disposition par ïa libéralité de M, Le Blant. Je # $ignakrai seule- 
menu pat^e qu elle est importante, une question sur laquelle quelques 
personnes ne seront peut être pas du même avis que le savant « many- 
rograpbe », 

Il s'agit des bases juridiques des poursuites dirigées contre les chré¬ 
tiens. Voici T à peu près, si je comprends bien, comment raisonne 
M. Le BUni. Lactaisee Jnst. dia. V + 11) s'exprime ainsi : n Scelcratis- 
simi homicidac contra pi os iura impta condiderunt. Nam et constïtu- 
ttonas saerilegae et disputationes lurisperitorum leguntur îniustac. 
Domiiius, De officia proconsuli$ y libre VI L rescripia principum nefaria 
collegît, ut doeeret qui bu s poenis affici oponeret eos qui se cuit ores 
Del eonfiterentur, * Il s’agit ici d uo traite d 1 Ulpien dont une partie a 
été fondue dans le Digeste et la Collatio legum, Or, ■ k Vil" livre du 
De officia proconsulis est, avec k V 11 K celui dont 1 e Digeste contient 
k plus de textes, et je ne vois guère ce qui manque à ces fragments pour 
qu’au point de vue delà poursuite des chrétiens, l’œuvre d'Ulpscn soit 
presque complète a. Les textes en question visent la lèse majesté et le 
sacrilège, * Ces deux crimes étaient ceux des chrétiens. ■■ TertulÜen 
r affirme ; * Sacrilegiï et maiestatis rei conuenlmur ; su mm a haec causa, 
immo tota est t Apol** ro)* Les Actes des martyrs prouvent de même 
que les chrétiens sont pouru&îvis à cause de ces crimes. Telle me paraît 
être, dégagée de tous ses accessoires, k pensée de M. Le Blant. 

On sait que cette opinion n’est pas celle d autres savants, MM- Du- 
dicsne et de Rossi. Ils croient que tes chrétiens étaient poursuivis 
comme chrétiens. Les preuves sur lesquelles M, L. Ei. s'appuie sont 
plutôt en faveur de cette dernière thèse- Le texte de Lac tance ne paraît 
pas laisser de doute. Il s’agit de peines infligéesâ ceux qui se confessent 
chrétiens* * eos qui se cultores Dei conhtemur * + Dés Jors T la première 
question du magistrat, après les préliminaires* sera ; « Es-tu chrétien? * 
C’esi précisément cet état de choses que les Actes présentent ; M. L. B. 
en convient lui même, dans un autre chapitre, il est vrai (pp, lOSet sqq 4 - 

Si, dans le cours de la procédure, le juge invite k fidèle à brûler de 
l’encens ou à adorer le génie de César, ce n’est pas pour provoquer k 
flagrant délit; e’esi pour prouver de manière authentique la qualité de 
chrétien de l'accusé, Celui-d a-t-il Je malheur de succomber : on 
pourra k soumettre à la torture pour en tirer des révélations, mais on 
ne songera pas à le punis pour lèse-majestè, sacrilège ou magie ; et 
cependant, dans la thèse de M, Le Blant, ces crimes auraient été bien 
réellement commis> l'abjuration ne ferait pas qu ils n'existent pas* le 
chrétien même apostat tomberait sous le coup des lois de droit commun. 
Je sais que parfois, surtout dans le$ dernières persécutions! 1 apostasie 
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ne mettait pas toujours à l'abri des sévices ; mais ils étaient infligés 
par des magistrats fanatiques excités par la foule, qui sentaient combien 
précaire était leur victoire, voulaient prévenir les rechutes ou faire des 
exemples. Ges laits sont d'ailleurs isolés. Enfin, quand viendra le 
moment de rédiger la sentence, le motif sera toujours la profession du 
nom chrétien; d autres crimes peuvent y être mentionnés, maisù EÎcre 
de conséquences. Les semences, citées par M, L. B. comme preuves de 
son opinion,, sont précisément rédigées dans cette forme : a Sprratum. 
Narzalçm*.,. etSecundani, christ h nos se esse confiantes, et Empcraiori 
hq no rein et dignicatem darc récusantes, capite truncari praecîpïo. — 
Piûnium T sacrilçgae uirum mentis, qui se christîanum esse cùnjessus 
est, ukrieibus flammis lubemus incendi, ut et hgnvmîbus metum facial 
et dûs tribuai ukionem i [Acta sincera t pp, 87 ci r 5 o; cite dans L, B* h 
p. n. 4 et 5 ), Ges formules mêmes nous aident ù mieux com¬ 
prendre quelle était h base juridique de l'accusation. Il y a deus parues 
dans ces sentences : i a le Condamné s'esc avoué chrétien ; c'esc Eâ pro¬ 
prement le crimes 10 il «t impie, sacrilège, coupable de Eêse-majcsïé : 
ce synt les circonstances aggravantes ou révélatrices du crimn. Ainsi 
Ton peut expliquer le mot de Tertullien p qui ne s en tient pas ù. b 
forme juridique, mais va au lond de la question : « On nous poursuit 
comme chrétiens \ maïs pourquoi poursuivre les chrétiens? comme 
sacrilèges ec coupables de Jèse-majesié : voilà au fond X quoi revient 
l accusation, b El ce raisonnement qui n P est pu* ici une discussion de 
juri&prudencc, mais une argumentation logique, sert à Tertullicn de 
Iran ski on pour discuter quelques-uns des griefs allégués contre les 
chrétiens. 

Les preuves données par M. L, B. peuvent donc se retourner contre 
Jui + Il est donc plus probable que les chrétiens étaient poursuivis en 
vertu d'une loi spéciale. Cette loi avait été rangée par Ujpîen dans Le 
même livre que les lob concernant la iêse-majesté et b sacrilège* à 
cause de la. co un exilé des crimes et de l'analogie des peines. Elle a 
disparu naturellement dans Je rédaction des üîgestcs par les empereurs 
chrétiens. [{ faut ajourer que d'ailleurs l'application a subi plus dura 
changement au cours des siècles; le chapitre consacré par M. L. B. aux 
* variations survenue* dans le système des poursuites dirigées contre 
les chrétiens ■ est à cei égard des plus instructifs 1 . 

Cette question est b seule au sujet de laquelle quelques lecteurs du 
Hvre feront leurs réserves. Je n'ai pas besoin de dire qu’on trouve 
partout l 1 érudkton la plus variée, puisée directement aux sources ci 
appuyée par un ferme bon sens et une intelligence très nette des vieux 


t' Je ne dltcuie tel que leâ faits et ïcïïcs Cite* par M. L. B, \[ y a à'mxlm pari 
lûute une Série de preuves pasitivei dêvelopptes par M. Duchcsne* Originel chrê- 
Utomes, ion 5 qq .; vmr aussi sur le mémoire 4 s SU L B. rapprtdatTon piotîe 
mai* défi arable de M* de Rossi. Builet* t 1867, 19, 
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En dehors de quelques détails ce qui choquera le plus sera le 
nombre assez grand de fautes d’impression, faciles à corriger, mais 
déplaisantes 

Le grand mérite de l’ouvrage de M, L. B. est d’étre une synthèse, une 
espèce de manuel. Sans doute les deux grandes histoires écrites par 
Aube et par M, Paul Allard donnent sur les faits de cette lutte tout le 
nécessaire Mais elles manquent d’introduction, ou de conclusion, d’un 
travail qui groupe systématiquement les traits généraux. C’est cette 
lacune que doit combler le livre de M Le filant. Il reste maintenant à 
écrire l'histoire littéraire des persécutions. On a sans doute des rensei¬ 
gnements fragmentaires sur l’origine et la valeur de certains actes dans 
les deux ouvrages qau je siens de mentionner et dans un autre livre de 
M. Le filant, les Actes des nivtyrs, supplément aux Acta sincera de 
dam Ruitiart 1883), Mais sur d'autres sources importantes, sur les 
martyrologes, par exemple, on est réduit à consulter des dissertations 
tira'tant un poin t spécial et dues au P. de Smedt. â M. Ouchesne, à 
M, L fe Rossi. On doit s’expliquer par la fin suffisance de certains chapitres 
de M. Le Biant. Pour juger de la qualité des passions, il se fonde 
surtout sur le merveilleux qu’il y trouve : ce n’est pas un critère absolu, 
car il signale lui-même des faits étranges dans les actes les moins 
suspects. Ln des motifs les plus sérieux de défiance qu'inspirent cer¬ 
tains récits n'est même pas mentionne. C’est la pénurie et la sécheresse 
des renseignements dont dispose llamase au sujet des saints romains, 


t. P. ïi et «ou«ni ; contre iura : n» peut être sûr que cette tin de vers n'est 
P M authentique; le telle clé par Al. Le Bien,, th.. n. r «St »r ConJcre - P. Hi, 
upfir unvtim Cf fljrn», dan» le célèbre Mlle de Ter milieu sur l'Eucharistie [jtf ux.. If, 

* ' “ l 'radint par avant chaque repas ». — P. 87 : ef. Jawnal of itell. Stud., 
n 1, p, S 1 ■ — K I4Ü : la croyance que les divinités de l’Olympe se tioutfîï- 
H'ont de la lüraêe des sacrifice» est bien plus ancienne que époque chrétienne. - 
, 1 lt * *'■ analyse de la lettre de Pt me au sujet des chrétiens est un peu superficielle : 
il semble que PJtne Veut seulement dire qu’il ne »’e»t pu trouvé là quand q il 4 ittsiruiic 
de» procès contre le»chrétien.. Il eût fallu citer l'édition Hardy et discuter sa théorie 
sur I origine de, premières persécution,. _ P, lüo, eatasta est cité dsn» d’autre» 
telle» ecclesiastique*, — P, 18S iqq , n'y a-t-il pi» une confusion entre PinatrUClion 
it * proc i — P, |ijj, le baptême de sang, mentionné ici avec se» référence» 
ancienne», eût dû au moins être signalé p. i 3 Ô. - P. < une seule fol*, le mot 
apfttlo Se 'rouve sur la bouche d’un martyr (saint Romain) a. Le ce» de saint Paul 
est pourtant célèbre et triéritsii d'être discuté. — p. aAfi, il aurait fallu résumer sur 
Je crucifiement la discussion ancienne qu'il a provoquée, tandis qu'on doit attendre 
une assertion rapide et incidente É la p. 394; toutes les difficultés ne sont ras réw- 
7 e1 . ~ U cW , philologique de l’érudition de M. L. B. n est pas 10ujours n la 
crniere mode : il cite les Acta Peiti, etc., dan» l'édition Thilo; Mimjtio. Félix, et 
non Mimious, eu, 

, ’lP 4 * ’* p ; ‘ ’ OfB».«ifimrrf t -p. ôq. n. t : <fe tirignii ; p. 84. n. fi j ««; p. ç)> 
. J ' Mjrat ; p. ios, n. Û ; Evari# . .Vlctnj|e<fi, et Souvent t p. lia. n. a : 
«'fies «i i W l Y«t„. ; p. lit, |. 11 du ha» : saint Altieùtdi; p. 144 : * ale pitié de 
1 't.-». p. 134, J, 1J de ta note q de la p. précédente : cornsrehendoi: p, roi, 
». s 1 4 m ««** «è «t... : p, eo 7 . t- 3 du bas : ta répété : etc. 
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en regard de I 1 abondance des détails qui caractérise les récits du 
va* siècle. Entre les deux époques, H imagination a rempli les vides 
d’une tradition qu'au avait laissé périr. Voilà ce qu'une histoire 
critique des documents hagiographiques pourrai! nous apprendre* 
Malheureusement le livre qui étudiera l'origine des actes, la formation 
des martyrologes, la confection des calendriers ; qui groupera par 
régions les légendes et en déterminera les rapports littéraires \ qui 
datera les pièces et en séparera les testes anciens qu'au y a parfois 
insérés ; qui cherchera dans la tradition monumentale et dans ks élé¬ 
ments topographiques d un récil le fond solide sur lequel l'historien 
peut bâtir : ce livre là n est pas encore écrit. 

* Paul Lejjiï. 


Mt. — ' tth h. i*nnii Jualorla in monte Utra cum interpr^tionf hiim Jacob* 

SJ. Ercerptum ex Anateetis BùIlanJîanîï, tom. [X (z£ga) Uruxdlis, Typis p a \- 

Lcunls et Ccuterick, ihayi^ [n-£ p nu p. 

En publiant intégralement pour îa première fois d après cinq ou six 
giamiscrits le texte grec de la vie de saint Paul Je Jeune, ks BoUamlk- 
le^ randéfit service non seulement aux études hagiographiques, mais 
aussi à rhîsroirc générale. Cette biographie que Alktiüs a attribuée à 
Nicéphore Blemmidas, d’autres à Syméon M&aphmste seiets preuves suf¬ 
fisantes, est sans doute L'œuvre d\m moine du mont Latfos (jadis Lat- 
mos) p lequel fut contemporain de Paul k Jeune ou des compagnons du 
saint. Il n'écrit pas sans élégance i kgrec a résisté plus que k latin à la 
corruption), et la vivacité de ses récits, la précision des détails, nous 
prouve qu’il a sinon vu de ses yeux, du moins appris par des témoins 
directs les choses qu'il raconte. Le père Dclahaye [Extrait de ia revue 
des questions historiques, juillet i 8 q 3 l a raison de dire pourtant que 
les nombreux miracles ou faits surnaturels dom il parsème son récit 
seraient difficilement acceptes par la Congrégation des mes : ils ne s’expli¬ 
quent que par Tétât d ? âme des premier* chrétiens, et parce qu’ils vivaient 
et respiraient au milieu de légendes merveilleuses* Les historiens et Les 
géographes tireront parti de cette publication qui révélera aux premiers 
de* faits et des personnages peu connus, aux seconds de précieuses par¬ 
ticularités topographiques. 

On ignore k date précise de la naissance de saint Paul le Jeune, mais 
tdk de sa mort est exactement mentionnée par le biographe, i 5 décem¬ 
bre 965, Il Unit ses jours sur k mont Latmo* que saint Chrisîodule 
appelait Spsç dQdpufsv. 

A. DfiLMULLff* 


— Wilhelm Sourdu Kkli^ ^hnncp Deux volumes m-8. ;Soet 4 t5 p P 
iS mark et S mark, Bcrfin, Wekmann, iHy-L 

On avait déjà deux recueils d'essais et articles de W. Scherer ; le pre- 
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mier ( VortrcPge und AufsM^e sur Phistoirc de la vie intdlcctiuUe en 
Allemagne et en Autriche) avait été publié par l'auteur même en J&74; 
le second composé d'études sur Gceïhe (Âufsœt^e über Gœtkê) avait 
paru en iSSû par les soins de M, Eric h Schmidt, Mais il resiaSt encore 
beaucoup de petits écrits, de kleinc ou kleinere Schriftcn qui méri* 
taient d'étre réunis et remis au jour en un troisième recueil, MM, Bur- 
dach et Erîch Schmidt se sont chargés de ce soin. Le troisième recueil 
d'articles de Scherer Forme deux volumes, dont le premier est édité par 
M. Burdach, et le second par M. E_ Schmidt. On trouvera dans le pre¬ 
mier les études sur le moyen âge (Zur altdeutschen Philologie) et 
daüs Ig second les études sur l'époque moderne (Zur nêueren Litera- 
tur, Kumt und Zeitgeschichte). Les deux érudits jfont pu tout recueil¬ 
li^ non seulement parce qu'ils auraient grossi démesurément leur publi¬ 
cation* mais parce qu'ils ne pouvaient insérer, par exemple, tous les 
articles que Scherera donnés i VAUgemeine Deutsche Biographie, sans 
nuire aux intérêts de [ éditeur de cette Biographie* Maïs ils n*orU rien 
omis d'important, rien de ce qui possède encore aujourd'hui une valeur 
scientifique, de ce qui montre d'une façon frappante ie Talent et le savoir 
du regretté processeur. Ils reproduisent même quelques pet sis articles 
parus dans la Deutsche Rundschau qui témoignent de l'esprit merveil¬ 
leusement souple de Scherer et qui contiennent des observations neuves, 
des remarques suggestives. Pareillement ils n'ont pas exclu des articles 
publiés par des journaux politiques et que certains lecteurs ne liront pas 
sans plaisir ni profit * comme les articles cou ire la réforme de I’orcho- 
graphe ou sur la légende du Wasgenstein, On ne peut donner ici la liste 
des morceaux admis dans îe recueil; disons seule ment qu'à la fin du 
premier volume se trouve un index (rédigé par M. W. Ramsch et qu'l 
la fin du second, figure une bibliographie complète des iruvres grandes 
et petites de Scherer, dressée par M. Burdach, 

A, C. 


551, — document» publiés par ta Société de L'histoire dç Normandie, a' série* 
4 î 3 p, in^ Koulin. sp r Ltairingani, Prix : ta Fr. 

Ce volume contient des articles fort intéressants. Citons d^hord 
l'opuscule intitulé : De mira cutis quæ in etc lesta Jiscanensi cantige- 
runt, édité d après une copie de Du Moustier* mats amendé en plusieurs 
endroits et sagement annoté par Tabbé Sauvage K Le récit de ces mira¬ 
cles date des xTj Xtt* et xiir B siècles* et il est dû sans doute aux moines 
de 1 abbaye de Fécamp r l'un d'eux même raconte naïvement comment 


t. W. labbç Sauvage 4 été enlevé dans La farce de l'âge, il y a quelques enda, par 
mort subite, Il anaii cnircpris de faire rhï&Loire des grands saints du diocèse de 
Rouen, cl Ton sc rappelle peut-être que nous avions rendu compte ici de sa Tjc *fe 
MeîJtwf. M. ITabbe fougard s çonacfÉ su sa tant qui fut son ami une notice 
fltèresia ntc dîna |a Normandît JiffffvUrc. 
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il fut puni de sa voracité en avalant une arête de poisson qui lui resta 
t inter angustias inférions gutturis », et dont U ne fut débarrassé qu T en 
invoquant, devant la crois, J a miséricorde du médecin tout puissant. 
v J et là quelques anecdotes nous renseignent sur les moeurs et les usages 
de ces telles lointains, sur certaines pratiques pieuses qui, après huit 
siècles, n’ont pas encore disparu. L'histoire même peut tirer profit de 
cette publication : on y lit, par exemple, que Guillaume Le Roux en 
guerre avec son frère Robert Courte-Heuse, duc de Normandie, arma 
de vrais corsaires, maris custodes quos iUi piratas vocant, pour surveil¬ 
ler l'embouchure de la Seine. 

Le Compte du Clos des Gâtées de Rouen , 1 pour s 38 z-i 384 , jus* 
qu alors inédit et publié par M. Bréard A qui nous devons le Journal 
du rude marin hon fie tirai s Jean Doublet, est un document précieux à la 
fois pour rhistoire de la marine et pour celle de la langue française. 
Dans la première partie qui contient huit chapitres figurent des paie¬ 
ments pour achat et transport de matériel, ouvrage de charpenterie, de 
serrurerie, achat d’enseignes et de bannières aux armes de France et 
* aux armes de I amiral, fabrication de virerons empennés, de gros canons 
et de plammées. voyages, menus messages et gages d'officiers. La seconde 
parue est.une suite d'inventaires dressés à Rouen, à Harfleur et A Hon¬ 
neur, qui lont mention des navires et approvisionnements réunis dans 
ces ports. Oti chercherait inutilement dans le Glossaire nautique de Jal 
CE ailleurs les vieux termes alors usités pour signifier la voilure, la mâture, 
les armes de guerre, les agrès, les manoeuvres de toute espèce qui ser¬ 
vaient aux galères et aux barges. Je laisse à d’autres plus habiles a trou¬ 
ver le sens précis des mots suivants : signe fi, aissat (uns aissas et une 
bol me), amant, anquil, baron, barbette, boute fore, sortes de câbles ou 
de cordages; caonchois, carillon, cotevale, droite, espec, espercine, 
esqueteau , esquiembieu, esquieu. estaminare, marcheproie, os te, orcke 
palmure, patesque, t ambrais, j vadel, qui désignent je ne sais quels agrès. 
D'autres vocables encore en usage dans b marine, écore, éeorer, écope, 
dallot, coiiet, bonnette, brusquer, bitte, accotar. ont déjà cours à cette 
époque. Je regrette de ne pas les avoir connus à temps afin d*en faire 
profiter l'historique du Dictionnaire général. 

MM, J’abbé Bîanquart et Renier nous donnent ensuite « Le tableau 
de l'église de messieurs saincts Gervais et Prothais de Gisors descrip¬ 
tion en vers écrite en 1629 par Antoine Dorival, Gisortïen. Ce poème 
de deux mille q uatre cents vers était resté j usqu'alors inédit. On s’attend 
bien que ce n’est pas un chef d'muvre, mais comme le disent les édi- 


1. Dans b Débat des Héraut x J armes de France <t 4 'Angfetent fn îo A t 1 
n est dit < t Ue . Charles roi de Freote. le Quint, qui ,UI mîuli^e et À 

phoMRe sus > fit le Clos de Ro ucn . C’est une erreur qui a rcl«ée3pédkf U e 
L. Pan nier. Lest la fin du «IJ* «ède ei au commencement du nv< qa’ar partie/ 
nent les premier*» mentions du Clos d«Galées oue les fi ourt „,i, »PP*men- 
rspproche des Anglais en 1418. q Rou * ,lna '* i 
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reurs, il ne faut y regarder que le côté documentaire et pardonner à U 
forme en faveur du fonds. La description est scrupule □«ment exacte et 
a i ou te la valeur d T un état de lieux. Cet Aut. Dorival, fils d'un estai- 
mier> ci peut-dire estai mier lui-même, semble avoir été un lecteur assidu 
de Du Mas dont U n'a pris que les défauts, c'est à-dire la Jirfusîon et 
l'emphase. Évidemment U n avait jamais entendu parler de Malherbe. 
La province, en ce temps-là, retardait en littérature* comme en toutes 
choses* de cinquante ans sur Parts \ voilà pourquoi Dorival use encore 
de termes comme ex cogiter, arehiteetmr, cartoucM f cûquîtlé, ima 
geur f cabote, ba$$i$ M canalet, ci de ces composés chers aux poètes de 3a 
Pléiade, tels que porte lumière, la mer roule-sabtê * le verre dome- 
jour, un pied corne-ferré, etc Ce qui est digne de remarque, c'est que 
Dorival qui T dit-il, * n'avait jamais hanté les fécondes écoles » emploie 
avec justesse les mots propres à J architecture et à la peinture. 

Le volume se termine par * Une information faite à Caudebec sur les 
« personnes qui ont favorisé le duc Charles d Orléans et ses alliés * 
11411-1412), et pan quelques documents historiques extraits des Plumi¬ 
tifs de la Cour des comptes* aides et finances de la Normandie », dus aux * 
recherches de M. Ch. de Beaurepaîrc, féru dit et infatigable archiviste 
de la ville de Rouen. Les noms de Bossu et f de Malherbe, de Corneille* 
qui figurent dans quelques-uns de ces documents suffiront à en montrer 
mm P intérêt. 

A. Delboulle, 


S^4 = -* Ji‘nnne dUrr <-n lïM r, «i tVm lriii.r IV t* tille « f a pacfrüei 

11 IMiUr-rfr-p-* n Vft? [!«■■ iiot'UiiiiMil- ^'1 tltrn- luLref«npIU6EIti 1 l)C n d11** par 

Lucien Jent* vice-préd dont dis Et Société historique iiu Cher,. conseil Lcr à It Cour 
m appel du Baurgta. et P„ LakAaoc q’âïc.,, liuréw de I 1 1natüiu.t a avocat à Ei Cour 
l! nppcl d'AIx. Nouvelle édition* revus. î11 llç-e rcc ci ELOUblcîdent augmenté, Pans, 
librairie Tùzhçncry Bourges, tous les libraires. i%3* in-3 d c iy 7 p . 

La première édition de Jeanne dArc en Berrjr m avait paru excel¬ 
lente, La nouvelle édition me paraît meilleure encore, J'aï tant Je con¬ 
fiance dans le zèle et dans Phabileté des deux auteurs,, que je croîs pou - 
voir déclarer que leur prochaine troisième édition ne laissera rien 
à désirer. 

T. dk L. 

Ephntin Miwlnflià nuin Mi’hf Hi'lirlfivq hfüg Vdh Lacil- 
iHinn, tyf|. bcwrgt dure b Franz Nk^cxt-h, Achier Etend. Stuttgart, OcÊScbcrt. 

In-tt, 3 77 p r ^ ni^rk Se. 

Ce huitième volume de b 3 * édition du Leasing-Luhmann renferme 
les «tires sur la liucrature contemporaine {Briefe die neueste Utte- 
ratur betrejjend), les deux préfaça de la traduction du théâtre de 
Diderot, la Vie de Sophocle {Sophokies, von dent Leben des Dichters) 
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et un fragment d’une Traduction de IM/au: du poète grec (p. 376-377), 
L éditeur, M, Muncker, s'est acquitté de sa tâche avec son soin habituel, 
IJ a, par exemple, vérifié toutes les citations que fait Leasing dans les 
« Lettres sur la littérature contemporaine 1, et dans la « Vie de Sopho¬ 
cle », Il ne donne pas le Théâtre de Diderot, tel que Lessing l'a traduit, 
et n'admet que les deux préfaces ; mais, si l'édition qu’il entréprcnd, a 
du succès, il compte publier, dans un ou plusieurs volumes de supplé¬ 
ment, les traductions les plus importantes de Leasing, 

A. C. 


55 »), — MurlA do •i.Inlc-EupbrMlt) Pilieikir, fondatrice du généralat du la 
Congrégation de Noite-Dinn: de Clnriié du Bèo-Paateur i'Angws, par M, je cbfr- 
Mvine Portais. 1 vol. în-8. avec ponraiis. Paris, Del homme et tiriquci \ Angers. 
Germain ttâmiin, i(tg 3 , 

55 7 . -- 1.-1- Oullladei .ta Chflm|) rt,-.. Hvrlyns Mémoire rédigé en 181G par 
M. l'abbé üauokT, publié et mnoiè par E. Ouïruho-Ljuikjke. i vol, io-s. Angers, 
Germain et G rassi n, idt) 3 . 

—**•:* Srllvle*atiifeiTnnnu l’alulv ilr* ami-cl.. (xvn*-xv)R* EMedijs 1 , 

par Adrien pLA*uta*ULr, «rcbivi»ie-p«l*>gTufa. Brochure in-8. Angers. La- 
ch tse ex Cie. 1893, 

I — M. le chanoine Portais vient de publier un important travail 
sur la vie et les œuvres de la setur Pelletier, fondatrice du généralat de 
la congrégation de Notre-Dame de Charité du Bon-Pasteur d'Angers, 
Je nai pas à rappeler ici quel secours considérable la société a tiré de 
l'œuvre du Bon-Pasteur et des Madeleines, au point de vue de la mora¬ 
lisation de certaines classes. Je ne dirai pas non plus quels précieux 
auxiliaires ces maisons de refuge ont été. jusqu'à ces dernières années, 
pour l'administration pénitentiaire. Celle-ci. en effet, sur rheureuse 
initiative d'un préfet de Maine-et-Loire, M, Gau ja, leur a, pendant plus 
de quarante années confié la garde des malheureuses fillettes frappées de 
condamnations pénales et que l’atmosphère de in maison centrale eut 
définitivement perverties. 11 serait difficile dédire le grand nombre de 
ces pauvres êtres remises dans le droit chemin, grâce à ces oeuvres dont 
la sœur Pelletier tut moins encore la restauratrice, il y a soixante- 
quinze ou quatre-vingts ans, que lu propagatrice infatigable. 

Le travail de M- P- esc considérable ei forme deux forts vol um e 
in- 8 ®. Je ne dissimulerai pas que, simple profane, j’eusse préféré le voir 
écrit dans un style moins religieux. Mais je dois convenir qu’il répond 
parfaitement, tel qu'il est, au but de l’auteur, qui est. si je ne me trompe, 
de poursuivre la béatification de la modeste et sainte femme dont il 
s'agit. Je suis absolument inapte à étudier ce côté de l’ouvrage de 
M. Portais ; je n'y essaierai-même pas, me contentant de montrer seule¬ 
ment l'intérêt historique qu'il présente. 

L’ouvrage débute par une étude savante, bien que très résumée, sur les 
institutions destinées, jusqu’à la Révolution, à recueillir et à moraliser 
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ks femmes perdues, et sur Tétai où ces institutions se trouvèrent, une 
fois passée I n tourmente révolutionnaire fl, p t i -18). L’auieur cuire 
ensuite immédiate me ut dans son sujet par le récit Je la. naissance et des 
premières années de Rose-Virginie Pelletier, devenu^plus tard la sœur 
Marie de Sainte-Eupbrasie. A propos de cette naissance survenue à 
Noîmomïer (Vendée) le 3 juillet 179^ M. P. fait un examen ires 
approfondi de la situation politique et religieuse du Bas-Poitou* de 
1787 4 iSoo, et les amateurs de Tbistoîre vendéenne trouveront dans 
ces pages d'intéressants renseignements puises presque toujours à 
bonne source. Il nous donne ensuite de curieux détails complètement 
ignorés des hisioridlis sur le réTablissement du culïe et des congrégations 
religieuses dans i b Ouest, après la Révolution; il traite habilement 
rhïstoire de l'influence et des agissements des trois évêques d'Angers 
sous lesquels la sœur Pelletier exerça son ministère : Mgr Montault, le 
premier evéqtie d'Angers après le Concordai, Mgr» Paysan et Mgr. 
Angebault. Ce dernier prélats moins intelligent que ses deux prédéces¬ 
seurs. et cédant a un sentiment; de vanité peu explicable 11c comprit pas 
toute l'importance qu’avait pour son diocèse une Institution auüsî flo- 
rissatHe que Je Bon-Pasteur d Angers, et il ne cessa de lui susciter dos 
difficultés. Le second volume de M. Portais a tarait* à peu prés exclusi¬ 
ve me ni, ii la partie religieuse de k vie de la sœur Pelletier, je n’y insis¬ 
terai donc pas, si ce rfest pour signaler T excellence pratique et humains 
des conseils donnés par cette dame a ses religieuses, et qui sont marquée 
au coin du plus pur bon tiens et de 3 a plus grande charité. 

IL — C'est aussi l'œuvre d’un prêtre angevin* que vient de publier 
M* H. Queruaü-Lamerie. L'abbé Grugeï* nommé curé de la Trïnik 
d'Angers, le 26 avril 17Ë4, dut cesser ses fonctions en 1791, par suite 
de son refus de prêter le serment constitutionnel H n'obéît puïnt aux 
lois de déportation et resta caché à Angers ou aux environs pendant 
toute la durée delà Terreur, Ayant repris ses fonctions, il rédigea* en 
| S 16, sur la demande de son évêque, un ■ Recueil des faits qui ont tu 
*t lieu d l'occasion des victimes massacrés en haine de Dieu et de là 

* Royauté et dont les corps ont été déposés nu Champ des Martyrs 

* dans les mois de janvier et de février i?ÿ 4 *. Le titre est un peu 
long, mais sla k mérite d'indiquer les intenEions de l'auteur- Dans tout 
l'Ouest, on appelle Champs des Martyrs les lieux de sépulture des vic¬ 
times de nos luttes à la tin du siècle dernier. M- L. a accompagné 
le texte du curé Gruget de notes et d'appendices fort curieux, dont il a 
puisé les éléments dans les archives des diverses Commissions militaires 
et tribunaux révolutionnaires qui se sont succèdes à Angers et au* 
environs, et dont les dossiers se trouvent au greffe de la Cour d’Appcl 
de cette ville. On sait qu a la suite du siège d'Angers , ï 3 et 14 frimaire 
on 11), de nombreux Vendéens avaient été arretés dans les environs. Ils 
furent î m médiate ment fusillés par ordre des représentants Hents et Fran - 
castel; d’autres, en grand nombre* furent guillotinés. Mais, malgré tous 
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ces moyens expéditifs, les prisons s'encombra ion i de pins on plus, les 
maladies épidémiques y faisaient des ravages terribles et menaçaient 
d’aitcrndrc ks habitants de la viUe. [1 fallait aviser. a La loi tondant- 
i naît à mort ions ce ut qui avaient porté ks armes contre la Répu- 

* blique, or la plupart des prisonniers vendéens reconnaissaient avoir 

* fui t partie de Farinée royaliste. Inutile, par conséquent de ks juger 

* régulièrement. Leurs aveux suffisaient il eux seuls pour les condartu 
ff net; ï \p m j2r C T est alors qüe la commission militaire, sur l avis des 
représentants en mission, envoya dans ks prisons des commissaires 
recenseurs c ha rgés d’î n te rroger ] c s dëte n as et de dligner ccu x q ui de va ie nt 
être exécutés sans jugement. Un simple signe, la lettre F, placé en 
marge d une liste; en face du nom d'un détenu, désignait celui-ci pour 
Sa fusillade. Peut-être, même en admettant la théorie des représentants 
relativement aux vendéens pris ks armes à la main, 1 application de 
cette justice expéditive Faite â plusieurs centaines de femmes paraitra-i- 
die excessive. Grâce aux importants documents officiels qu'il a con¬ 
sultes- M, Lamcric a pu donner une liste authentique, quoique forcé¬ 
ment incomplète, des personnes exécutées à cette époque à Angers. Le 
lecteut y trouvera des noms intéressant roui l'Ouest et le Nord-Ouest, 
une partie du M a d i + et même certaines autres régions. 

î IL — M. Adrien Planchenault vient de publier un petit travail très 
docu m en të su r les j 4 rtist es 4 ngevins, nu Palais des Marchands* pen¬ 
dant le xviF et le xvti i* siècles. Les Archives dépane mentales de Maine- 
et-Loire, si riches en documents précieux, renferment entre autres les 
papiers de Fanrienne juridiction consulaire d’Angers; c est là que le jeune 
auteur a puisé les principaux éléments Je son étude. Les juges-consuls 
d’Angers étaient puissants ; ils s’étaient fait bâtir au ivu* tiède un palais 
connu couramment sous le nom de « Palais des MarchandsDes sculp¬ 
tures de beau style et des statues ornaient l'extérieur de ce monument. 
L'intérieur était tapissé de h iute-tîssc et orné de peintures spécialement 
commandées par les magistrats. Les patientes recherches do M. Flan- 
cbenauh lui ont permis de retrouver les auteurs de ces œuvres, aujour¬ 
d'hui presque toutes disparues, et d'ajouter encore quelques noms au 
livre d’or des iirfisiej Angevins sî soigneusement dressé, il y a quelques 
années, par le distingué M. Port 

Cette petite étude rétrospective d’art local ne manque pas de saveur 
et, dans une liste fort curieuse dressée par fauteur, nous trouvonsles 
noms des artistes, leurs œuvres, la date de l'exécution et les prix payés 
pour chacune déliés. Ces prix sont à comparer avec ceux du jour. Je ne 
puis à ce sujet ne pas citer cettt pièce relative au peintre Jean Ernou t 
pour deux toiles peintes en 1679 : * Pour avoir fait Je portrait du roi en 
« grand, vestu en son habit de justice et le tout en couleurs tines, 

* 70 livres. — Pour un tableau d'un crucifix mort, 1res bien rccherchê s 
1 80 livres, u II y b, dans cette étude en quelques pages, une série de 
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documents vrai ment intéressa ms, non seulement pour Lhistotre loc.dc, 
mais encore pour rhistoirede l'art en gênerai aux xvn* et xviu* siècles. 

H. Baüoî^ïek tta&anumux. 


55q.— Julius EC1C4WDT. Fl^nron uuil ^nMoîiirii tler l'nrUn Hfhrwbcni^- 

mU* ^91-1704. Leipzig, Duntkcrund Humbioi, iHç 3 , tn-8 d 44g p. 

Le livre contient dix études : Robespierre* Danton, Saint-Just, Fmi- 
qaîer-TLnville, M‘ :,n Taïlien, Joséphine Beauba niais ex Delphine de 
Cusiïne, Marat, Hébert et Chaumsite* les étrangers dans le Paris révo¬ 
lutionnaire, Drouet. ï/auteur, M* Eekardt,, écrit bien ci sait mettre en 
oeuvre les renseignemems et documents qti'il a puisés dans les œuvres 
françaises* Son livre intéressera sûrement le public allemand, On remar¬ 
quera, par exemple, Je jugement qu i! porte sur Danton [der rohe Empi* 
nker, p* top) et la comparaison qu'il institue entre Robespierre et le 
Mirabeau de la populace : * comparé, dît-iJ a peu près, à la façon froide 
ei hypocrite du grand-prêtre de la Terreur, la cynisme sensuel cl rude 
de Danton rafraîchit et lait du bien ï (p. tSol.. Il a recueilli soigneusement 
ei arrangé fort habilement les documents rassemblés pdfr ses devanciers 
sur S ai nt-Just qu'il reconnaît avec raison comme le plus capable des 
commissaires de la Convemion aux armées (p. 24 j). Mais il ignore les 
documents publiés naguère par M. Regis et qui prouvera que Saint- 
Just lut enfermé à Picpus, dans une maison de détention secrète* sur Iw 
prières instantes de .sa mère, pour avoir volé Large merle et les bijoux de 
la maison paternelle - p. ig. 3 ), Il prétend que le jeune conventionnel ne 
posséda jamais la trace d'une émotion 1 se ni l mentale jï (p. ig$). Il répète 
avec Nodier et tous ses prédécesseurs que le représentant tu fosiUer le 
general Eisenberg, qui, de son vrai nom, se nommait Jsamberc (p. a35j 
et il croit encore que Nodier a pris des leçons de grec avec Euïoge 
Schneider et que ce jeune garçon de treize ans avait été arrêté comme 
complice du prêtre allemand (p. 2jS}, Les études sur M J|J '' de Beauhar^ 
nais et de Custine sont bien superficielles- M.E,dit tout simplement que 
Delphine 3 * compté Chateaubriand parmi ses adorateurs les plus stèles et 
les plus fidèles » (p, 343 j. L article sur Marat nés: qu'un feuilleton. Dans 
les pages consacrées à Hébert il n'est pas question de ses débuts qui sont 
aujourd hui connus, et le lecteur n'a aucune idée du style du Père 
Duchasne. Nous comptions trouver quelques documents curieux dans 
le chapitre qui traite des « étrangers dans le Paris révolutionnaire 
M, Eckardt n y parle que de Sch la br endort (d'après Varnhagen d'Eiiss 
et les papiers de Jockmann qu a publiés Zschokke), de Trenek. de Gract 
Ellioi; et encore très brièvement- Quant à Létude dont Drouet est l'objet, 
die ne renferme rien de nouveau et reproduit lout ce qu'on savait déjà 
sur la fuite de la famille royale : Lauteur ignore que Drouet guida 
Napoléon sur le champ de bataille die Valmy (en juillet 1807) et reçut à 
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cette occasion la croit de 11 légion d'honofiür, qu'après ïtë Cents Jours* 
il fut successivement garçon d écurie à Saint-Denis* ouvrier bottier âla ^ 
légion des Hautes-Alpes, fabricant d’eau-dt-vic de sarment à Mâcon J s 

A. CttUQUfir. 


3Êû- “ l'ollllMbe Copi*e*paiuJciii; Mfiri Fi-ledrlpha von EïJnli-n |TH:ï- 
khoii, hrsg, von der ÜA&]SÊjiE.\ Histoi iseften Gjrnmï&sion, betrbeîEcE von fl. Eb.d- 
tujmsEŒWT 1 !». Zw«ter Band 1^91-1797. Hciddbtrg p WintefJ 1^91. In-S, elvei 
et 65 1 p. 30 mark. 


Ce deuxième volume, édité par M. B. Ërd m annsdJ’irffer r (k troisième 
est confié à M. Obsar) renferme une foule de documents importants sur 
r histoire de la politique badoise dans les anflées 1792-1797. On y voit 
d'abord le margravE Charles Frédéric négocier avec la cour de Vienne la 
conclusion d'un traité de subsides qui mettrait un régiment à la dépo¬ 
sition de Fempereur; la négociation échoue. Néanmoins Bade réussit â 
signer une convention avec F Angleterre : Meier et Braticr sont hostiles 1 ce 
profen mais Reinhard et le ministre Edelsheim lui sont favorables et » 
désirent que BadeintervtenrieacLivemenLdans b guerre, pour avoir plus 


1. P+ 17* Robespierre a été élevé au Collège Louk-le-Grand et non à 

— p + ni lire Mûüchet tl flou Mûuckaî ; Saint-Huruge et non ffurug-uï ï LriKuWSk* 

ti non Fournier revenait, non de* Élais-Unis. mais de Saint-Poiré ngue : 

— p, IlS Mandai çl non àfnnJcÈ ; Kucdurer ûiiu procureur*syndic it non * président 


du département *' r — p* i0 4 LêkigL eï non Lisantt; — p< 192 Vnlney et non 
Volny; —p. 194 l'ami de Saint-J ust se nommait T h 111 ]Li er p et non Thuriot ; — 
p. 196 Ltunpais et non Laurangu^ij- — p. iJs fsamberi (qui nous délivrera de 
Miscn&frgŸ) fut tJSillé (et non k eiétuli! *) Seul (et nom Avec a Sél officiers J'^iii- 
major *} É pour avoir abandonné le fort Saînt-Remy (et non pour avoir été m surpris 
û Bischwiller *} m w — p, i 3 û< £*esl le «3 décembre, et non le *1 que Schoeidet fut 
eiposiï sur la guillotinai — p, 141-343 la querelle de SainL-Just cl dei mprdutottalÉ 
LlCOCIé et tlaudoE u SL confusément rapportée ; — p, 243 Saint-JusE cl Le Bai n'ailis- 
talent pas à h bataille du Gci&berg qui est du ifr, et non du a* décembre; Landau 
fut débloqué le ab. et non le $4 ; Kaiser&lfiUEérn Lut occupé, non pis pùwv mais 
le i*f janvier 1794; — p- 244 Giteau et non ; — p. 170 Fouquier-Tinvilk 

naquit à Héroucl [ce non à Hèroutji et il était dis. non 4 c * pauvre* paysans * t mus 
d + on homme qui se disait écuyer ci seigneur d'Hcroud ; ta première femme êuut une 
Saugnier (non Sauguter) \ — p. a Sa î 1 Mlrlrère et nûn DtmOri&rti — p + 399 le 
premier mari de M®* Talüen se nommait te chevalier et non le marquis de Fon¬ 
tenay ; — p. 3 oâ 1 » lettre dé ThéfésU à TmIJien n'est pas absolument exacte dans Ica 
Eermes ; — p. J07 TalILen épousa Tliér&it le Û nivüse. cl nùn le a 4 thermidor ; — 
p. jj 1 M fai Tallien eut de 179S a ibo 3 (non idoa) P cinq* et non trois enfanta; — p r 3 18 
Cysslnc notait pas alors « gouverneur de Toulouse et maréchal deeiEïlpv; — p. 366 - 
367 Petion et non Pithim ; — p. 416 Malifen et non Jl/tridcn ; — 41S Agoult cL non 
Agout; — p. 4Î& F ü inconnu * s'appelnit Bayon; — p. 4^9 Defcrmon et non Da/ér- 
mont ; — p, 446 le nom sous lequel Drouet se cachait à Milton, ciail Mtrgeoae et 
non tfergsr} il vivait dans cctie ville avec une demoiadle Mentkc, de Krcuinach, 
qu t îl avait enlevée 4 son mari, un nommié Kormind J Celle femme Normand faisait 
à Kllcon un petit commerce de pûtiaaerie ; elle revint k &aintc-Menehould après la 
mort du conventionnel et l’on m a qu'elle vendit tangiemps, des giteaua k In 
porto du coliêge. 
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tard sa part de butin, au ch mit çur Theüung |u kommen; le 21 sep¬ 
tembre 1793 le margrave consent à mettre à la solde de l'Angleterre 
pour trois armées un corps de 754 hommes, pourvu que ce corps ne 
serve pas sur La flotte et (article secret) en Angleterre, en Irlande et i 
Gibraltar, Edeisheîm s’indigne vainement de ce * pygmée de traité > et 
refuse d y apposer sa signature; les Badois partent pour'la Belgi- 
que. Puis, les actes du volume nous montrent Bade levant des milices 
et fournissant son contingent a l'armée d’empire que commandait le duc 
de Saxe-Tcscfaen (à noter en ce point les renseignements biographiques 
de l'introduction sur ie jeune frère et successeur d'Edelsheim). Un 
curieux épisode, presque ignoré jusqu’ici, et que les ■* actes 1 nous révè¬ 
lent jusque dans le moindre détail, c’est l'essai d'un nouveau Fürsten- 
buttd, d une * union des princes 1 destinée ù unir les petits souverains 
de l’ Allemagne contre la propagande révolutionnaire. L’idée de cette 
confédération est due au margrave et au jeune Edelsheim ; mais celui 
qui tait les plus grands efforts pour la mettre à exécution, est le Palatin 
4 Fr *'^' dc Bûtzhelm, esprit enthousiaste, un peu bizarre, plein de haine 
contre la France. Naturel) entent, cette * union * échoue; le landgrave 
de Hesse-Cassei approuve le margrave de Bade et compte obtenir ainsi * 
le 1. h a peau d électeur ; mais le landgrave de Hesse-Darmstadt, 1* prince 
de Dessau, le duc de Weimar se tiennent à l’écart, et Charles-Auguste, 
tout en reconnaissant qui! est nécessaire de déployer tous les moyens 
pour protéger l’ordre, la religion et la vraie liberté et qu’il laut prendre 
des mesures vigoureuses contre Je mal, gtg&t das Uebei, avoue triste¬ 
ment â Charles-Frédéric ; t Je ne puis vous cacher qu’une guerre avec 
la France ne peut avoir de bonnes suites, qu’on devrait faire à l’empe¬ 
reur les représentai ion s les plus pressantes pour conclure la paix ie plus 
tût possible, que cette paix sera désavantageuse et mauvaise, maïs qu elle 
sera sûrement le moindre mal à attendre . {p. 244}. Cette paix est signée 
a Baie d’abord par la Crusse, puis par Hcsse-Casscl; mais Bade hésite 
encore, et ce n’est qu’uprès la chute de Düsseldorf et de Mannheim, 
après les succès de Fichegru et de Jourdan que le margrave négocie 
secrètement avec la France par l’intermédiaire d'un homme 4 dont Je 
nom se lit jusqu au milieu de notre siècle sur toutes les pages importan¬ 
tes de 1 histoire badoise », le baron de Reitzonstein qui prend les conseils 
de Hardcnberg et qui croit fermement q Ue le système autrichien rui ne 
le margraviat et tend à 1 incorporer bientôt à la monarchie de Habs¬ 
bourg (p. 3 4 o), Les victoires de Clerfayt et de Wurmser retardent un 
instant cette paix séparée ; mais l'année suivante Moreau est vainqueur, 
le margrave fuit, les Français entrent à Karlsruhe, et, de même que le 
Wurtemberg, Bade se décide entiti à traiter* Le 22 août 179Ü, Reitzen- 
stetn signe la paix. L’éditeur du volume nous communique les ïnsiruc- 
nons secrètes de l’envoyé badois ; on y remarque cet article, qu's il faut 
obtenir U plus possible pour j arrondissement » du margraviat 
et n épargner dans ce dessein < ni peine ni argent»; Bade s’agrandira 
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sans doute aux dépens de l'Autriche* mais ûn doit * se protêt aux cîr- 
constances * ci * ce serait une duperie fort blâmable que de vouloir faire 
parade d'une délicatesse tout à fan inutile qui nEmpêcherait nullement 
le partage, maïs le rendrait seulement disproportionné et préjudiciable 
pour notre future existence politique» !p< 4*0). Outre ces instructions* 
ûn nous donne les rapports de Reïlzensttim < La fronriêre du Rhin, 
écrit ce jeune diplomate, est irrévocablement décidée pour [a République 
française; ainsi il est d’une nécessite absolue de ne pas me lier Les mains 
par des demi mesures; il nous faudra prendre ce que nous pourrons » 
(p. 453)* Mais Bade trouve à qui parler; on signe ici. disait Sandoz- 
Rollin, et on ne discute pas* Malgré ses instructions + Rdtzenstein se 
hâte de signer un traité assez désavantageux qu’il juge inévitable : n'y 
avait-il pas un parti puissant qui désirait remanier k cercle Je Scuabe, 
le détacher de l'Allemagne, en former un * système fédéra rit n dont la 
maison de Wurtemberg serait le directeur (p. Soi), et dans ce cas, l’exis 
tence de l’état badois ne couroit-dJe pas de sérieux dangers ; le margrave 
ne serait-il pas, comme MM. Je Wurtemberg s’en glorifiaient déjà, 
dépouillé de h souveraineté (p, 5 o 5 }? Chnrks-Frédérit* encourage par 
âé nouveaux succès des Autrichiens, refuse d’abord de ratifier les condi¬ 
tions acceptées par RaÎLzenstem ; maïs finalement, et après de longs 
délais, de grands atermoiements, il cède cl accepte le traité à la tin de 
décembre 1797. Le volume se termine par la mission du lieutenant- 
général Geusau ù Pétersbourg (pour féliciter le nouvel empereur Paul b Ti 
et par un utile index. On devra savoir le plus grand grc à M- Erdmanns- 
durfier de cette publication quî h par la précision de son introduction, 
par la clarté des analyses, par l'exacte et correcte reproduction des textes, 
ne laisse rien à désirer, 

A. Cm. 


5 ül. — il total rc Hlp jntTMw Et>iDpit. Mémoires du cftinceLicr Pasqliicr, publiés par 
M. le duc d'AuB[FPRET-P^iJ[Em fc Tûiüé premier, ij&cj-ïStD, Pans, Plon* i£g 3 . 
la-G, btt p. 8 fr. 

Sans être aussi imporrEtHS qu'on Paurait cru, les Mémoires du 
chancelier Pasquier sont intéressants et renferment des partie u la ri té s 
curieuses. Ils nous introduisent tout d'abord derns le monde parlemen¬ 
taire d’avant 1780, Puis Ils nous font voir le Paris de 1789, de 1790, 
de 1791 : Je conseiller Pasquicr assistait, a coté de M 11 * Contât, a la 
prise de la Bastille; il 5 est présenté aux Tuileries après le 6 octobre et 
il a vu U roi résigné et la reine dont « la douleur avait quelque chose de 
plus ferme et qui laissait percer l'indignation * ; il retraça la physio¬ 
nomie de la capitale après h fuite à Varénnes ; il représente le spectacle 
qu'offrait à cette époque le Palais Royal, eic. Il vit l'exécution de 
Louis XVI et il assure qu'une stupeur profonde s’ëtah étendue sur la 
ville* Réfugié pendant la Terreur à Cbampïgny et ensuite â Montgé 
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près Juiliy, arrêté néanmoins, sauvé par Levasseur, menacé de nouveau 
d arrestation, fuyant vers la frontière, appréhendé à Amiens, conduit â 
.-ami-Lazare, mis en liberté, il alla vivre à Croissy, < réduit au strict 
necessaire, cultivant son jardin ». Au bout de deux ans, vers le rS fruc- 
ii or, il vint habiter la Sarthe et il fournit, à propos de ce séjour 
quelques détails sur la chouannerie, fl était à Paris lorsqu'au lieu 
entreprise de la machine infernale, et il donna asile pendant deux 
nuits à 1 enragé Bruiart- On noiera les renseignements — qu'il assure 
tenir de Rovi go — sur la conspiration militaire où étalent entrés Don- 
nadieu, Mounier, Lccourbe, ainsi que sur la conspiration de Georges 
«l la mort du duc dEijghicn ou, comme il dit, le crime de Vincennes, 
Il lait un grand éloge,du Consulat; » si la rapidité des destructions 
avait ute prodigieuse, celle des restaurations ne,]'a guère été moins », 
11 insiste sur le sacre de Bonaparte : < Les fruits que l'Empereur a 
recueillis de la consécration papale ont été pour lui d'une valeur infinie 
et i vji a ressenti les bous effets jusqu'il la hn de sa carrière.,à dater de 
iSoâ, il a été le légitime souverain de la France, aux yeux de la nation 
prise dans son ensemble, » 11 montre Napoléon . mettant la main sur 
tout », et, * grâce à cette concentration du pouvoir, la paix revenue au 
dedans et la gloire au dehors i. Les porrraits abondent à ect'endroit du 
v o ume . Lebrun , doux et égoïste ; Cambacérès, qui joint à la netteté 
au lugement et à la science étendue du jurisconsulte l'amour de la 
représentation ; Fouché, fait pour le ministère de la police qui s’exerce 
i par les causeries beaucoup plus que par le travail du cabinet »; Tal- 
evrand, courtisan habile, sachant se présenter comme un intermé* 
diatre naturel et commode entre la France ancienne et la France nou¬ 
velle, < incapable d’être arrête par une idée morale » et < manquant de 
délicatesse dans les sentiments Marer. Portalis, Régnault, Dcfermon, 
les principaux membres de ce Conseil d’Ëtat où « les premiers laleius 
dans tous les genres ont été presque tous appelés », M. Pasquier appar¬ 
tient bientôt à ce Conseil ; maître de requêtes, puis conseiller, le voilà 
préfet de pulke et successeur de Dubois; « vous avez été magistrat, 
lui dit Napoléon, et c’est comme tel que je vous ai choisi ». L auteur 
des Mémoires parle longuement de son administration et des réformes 
ou améliorations qu'il introduisit, des complots qu’il découvrit. Mais il 
“jL ces “ f tout en retraçant ses propres actes, d’ex poser la situation de 
i Empire et d’apprécier les grands événements ; il indique les motifs 
qui déterminèrent Napoléon a épouser une archiduchesse d'Autriche; 
it Fait le portrait de Louis Bonaparte et des sœurs de Napoléon, du 
cardinal Maury; il raconte de quelle vive ci violente façon Napoléon 
apostropha l'abbé d'Astros et quelle sortie il fit au Conseil d’État contre 
.. is confident de 1 abbé ; il blâme la conduite de J empereur à 
! /’j 3 T‘ î k C 1 E^ise : * Napoléon a prétendu défendre et même exagérer 
j nS^ltcanc, et il en a été de cette prétention comme 
ne celle d accroître hors de toute mesure l'étendue de TEmpire ; il a rinï 
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par n’élre plus en état Rassurer è la France ses anciennes frontières et^ 
il nous a livres presque sans Jèfense a l'esprit ultramontain et 
envahissement du pouvoir pontitkal. * Le volume se termine au départ 
de Napoléon pour la campagne de Russie, l'entreprise, disait-il à 
M* Pasquieir, la plus grande, la plus difficile qu’il eût encore tentée K 
* A h Ch. 


56a. — Hflüry Hqu&uïe. IÜltf. La première R^îtaurBliQnr Li« retour de L'ÎIl- 
d h Ktbc, Les Getil jours. Paris, Perrin, 1 S 3 I. ln-S T 636 p, ? fr, 5o. 

\j f 

H est Inutile d'insister longuement sur un livre qui a eu en quelques 
mois plusieurs éditions. L’auteur abuse du mot perturber, et nous 
usinions guère l'expression rancune ulcéreuse ; mais le récit se déroule 
naturellement, de la taçon la plus dramatique et 3 a plus vraie, et une 
foule de petits faits, tirés des archives* viennent l T éclairer f l'animer : 
M. Houssaye a raison de parler de la multitude des documents qu'il a 
consultés. On remarquera sunout les pagLis consacrées 1 la marche de 
Napoléon et à sa rentrée dans Paris, Mais ce qui peut-être réussît ]c 
mieux à I auteur, c'est le tableau de l'opinion p l'expression des sentiments 
deda population française, de la bourgeoisie* du peuple, de L armée, 
Jamais on n'a mieux montré, d'une manière plus complète et plus 
saisissante, le mécontentement qu'avaient excité les Bourbons et les 
dispositions que Napoléon trouva à son retour ou que produisit la nou¬ 
velle de son débarquement* On ne lit pas avec moins d'i mûrit k der¬ 
nière partie du volume que M . Hou$saye a intitulée les Cent Jours. 11 
y a là toutefois un manque d'équilibre, 1/auteur nous dît que Napo¬ 
léon, d'abord sî chaleureusement acclamé voit bientôt s’éteindre l'enthou¬ 
siasme, s'évanouir la confiance. Sans doute, c'est qu'on réfléchit, c’csi 
qu'on craint que Napoléon no supprime ks libertés publiques, c'est 
qu'il a contre lui les prétets, les maires, les curés* c^est qu’il ne peut 
maintenir la paix, c'çst qull n contre lui l 1 Europe. Mais pourquoi 
Usons nous, quelques pages plus foin.que, même dans la période la plus 
troublée de ce re^ne éphémère, la moitié de la France est restée bona¬ 
partiste? Ces légères critiques n’atténuent pas la valeur de ce livre si 
plein de curieux détails et sî vivant qui fait voir sous toutes ses faces la 
France de iSi 5 , qui monEre au premier plan Napoléon et Louis XVIII, 
Talleyrand ce Fouché, Ney lt Macdonald* mais qui n'oublîe pas les 
ouvriers, les paysans, les soMalst qui peint ainsi les impression? de tous 
et marque l’action puissante qu’elles exercèrent sur les événements* 

A. C. 


i. P. Si lit l'abbc Faucher tt flürt Fauché ; p. t ij fc Prévost et non Fi-fi'ot; p r ni. 
Camus et non LeCamm; p. 143, Lefcbvf * 121 non Ltffarï ; p„ i 6 fi. tya, Renier 
et non Reynier ; p. 174, Thumcry et non iMsmautiCr. 
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X II U fll^nnii-, pMü flo ^Amp a,, rnl J«vp],, 

ïï:ï- 1 w i U. s yqI ia-8. Parifr, Ernest Kotb. J&g3. 

Je ne sais par suite de quelles circonstances le manuscrit autographe 
des Mémoires du généra] Bigarré se trouve à [a Bibliothèque d'Angers, 
i] y dormait, à peu près oublié, lorsqu'un curieux eut la pensée do le 
mettre au jour. 

Cas mémoires ne modifieront assurément en rien les grandes lignes de 
I histoire ; mais il faut reconnaître qu'ils sont pleins d anecdotes intérêt 
sanies ci qu'ils jettent un jour nouveau sur certains points, notamment 
sur I altitude et les agissements de Joseph Bonaparte, roi de Naples, puis 
d Espagne, Les menus faits que Bigarré raconte avec une grande franchise 
cl une amusante ingénuité ne tant pas pour nous déplaire. Le style est 
peu correct^ la phraséologie souvent emphatique on triviale; mais* en 
dépit de ces reproches, l'honnêteté de ce soldat rude et illettré, son 
ardent patriotisme, ses enthousiasme s, ses préjugés meme me semblent 
de nature a intéresser. La Chouannerie, Napoléon, Joséphine,, la cour 
de*Napics s celle de Madrid^ la guerre en Allemagne, en Suisse, eu Italie, 
en Espagne, fournissent à ce récit une suite d'épisodes auxquels fauteur 
mêle ses impressions personnelles, ses jugements sur les hommes cibles 
choses. Mais ce n'est pas tout; Bigarré, comme l'écrit son éditeur, était 

* un casse-cœurs et un vert-galant *, il rencontrait peu de cruelles, ou 
du moins il ne s'eu vante pas. Ses prouesses amoureuses, il les raconte 
avec la désinvolture gauloise d T iin troupier, et au moins avec autant de 
complaisance que ses plus beaux exploits militaires, Il enregistre ses 
conquêtes multiples et Jes aventures risquées dont il fut Je héros % décla¬ 
rant tout net qu'il pouvait, à !a rigueur, être constant, maisqu‘il ne lui 
était pas possible d ette fidèle (p 29m D'ailleurs il ne fait pas difficulté 
plus grande d'avouer ses propres infortunes conjugales (p, 282), Sans 
doute sa km me avait sur la fidelité les mêmes sentiments que lui même, 

Auguste-Julien baron de Bigarré est né le i -|t janvier à Belle- 
isk-cn-mer ou son père était, sénéchal. Il était le treizième enfant d'une 
tamilk sans fortune. Embarqué à douze ans sur un navire de commerce* 
il prend part, à seize, â la lutte contre les noirs de Saint-Domingue, A 
dix-huit ans, il entre comme sous lieutenant dans le régiment de Nor¬ 
mandie avec lequel il fait la guerre aux chouans bretons; menacé Jui- 
mênie d'arrcstalion, comme ci-devant et ayant son père en prison* un 
irère émigré, 1 V obligation, dit-il, dans laquelle nous lûmes de guer- 
a roytr dans les environs de Fougères et ceux de Vitré, m'éloigna pen- 

* dam plusieurs mois du supplice de la guillotine; mais elle ne mu pré- 
t serva pas de prendre part à des combats souvent sanglants, livrés par 

* des Français a des Français, pour des opinions et des intérêts qui 
*t n étaient pas toujours les leurs. C’est néanmoins a T occupa don que me 


1T'en aii compté d ix-iept ou dix-huit. 
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er donna cette guerre, que j’at dû de ne pas m'expatrier ; aussi* si 
t coté il ma tallu souffrir, comme tant d'autres, pour le triomphe de la 
n liberté : je frai du moins pas â me reprocher devoir été mendier l'hos- 
« pitaltié chez les plus cruels ennemis de la France * [p, 4 ï Ï, 

Maïs il n'en déplore qfravee plus de force la barbarie de certains 
officiers patriotes, d’un entre autres* qui prévenai t les soldats qu'ils eus- 

* sent ù lui rapporter les oreilles des hommes qufilsWralent, leur pro- 
W mettant de leur accorder une récompense * [p, q 3 f et qui, apres une 
expédition rentra un jour à Fougères précédé d'une croix d'église à 
laquelle * étaient pendues quarante paires d oreilles coupées aux tètes 
% des ennemis qui succombèrent dans ceije action (p. q 3 ; *• Dételles hor¬ 
reurs engageniepi vivement Bigarré à obtenir du service aux frontières. 
Ce fui seulement en 1797 qu'il y put parvenir, après avoir fait partie de 
l'infructueuse expédition d'Irlande, sur laquelle U donne de Très curieux 
détails (p. 38-71. Quelques années plus tard, il faisait partie de la Garde 
consulaire. Reçu dans l'intimité de k MaEmaison, il raconte b vie 
qu r on y menait- Bonaparte après les repas, s'amusait à courir dans Se 
pure, avec les dames d'honneur de sa femme; on Jouait la comédie et 
métoe l'opéra, * Les actrices principales de cette brûlante société furent 
<c Mademoiselle Hortcnsede Beauharnais, mademoiselle Caroline Bona- 

* pane» madame Savary T madame Duebatel, etc,, etc, 

* Dans le nombre des acteurs les plus distingués, on remarquais le 
iç colonel Luge ne de Bea □ bar nais f Bout Senne, qui jouait les bourru* 
■ dans la perfection et au besoin les hnanciers fripons; Savary T les 
« valets impertinents; Lnurision les fourbes et les inconstants; Lema^ 
4 rois, les braves; Marnions les traîtres, et I^aplanche-Mortière, les 
.. étourdis ■ p. 119 J* 

Bigarré fut nommé major au 4* de ligne. Se régiment dont Joseph 
Bonaparte était colonel ; il en eut le eummandement effectif et se distin¬ 
gua â sa tcie à maintes reprises, notamment à Austerlitz oü 11 perdi t une 
aigle arrachée par un officier ennemi aux mains défaillantes du troi¬ 
sième des portes-drapeau massacrés; mais il y ht prisonnier un régiment 
russe tom entier* colonel en tête» et prit deux drapeaux. 

- Le 2.1 décembre* veille du Jour de la signature de ta paix, l'empe¬ 
reur Napoléon* étant a son quartier général de Schœnbruiin* vint pas¬ 
ser en revue b division Vandamme. sur un terrain peu éloïgnd du 
château. Arrivé auq E régiment de ligne, il m'ordonna. de faire formur 
le carré et se mît au milieu, avec tout son étal-major, faisant face au 
centre du bataillon qui avait perdu son drapeau : * Soldats, dit-il â ceux 
ü de ce mémo bataillon, qu'avez-vous lait de l'aigle que je vous avais 
C conbée? Vous aviez juré qu'elle vous servirait de point de rail se me ni et 

que vous la défendriez au péril de votre vk. Comment avez-vous tenu 

* votre promesse ? * ip. 1 â s i. Le major prit chaleureusement la défense de 
5011 régiment et offrit à l'empereur les deux drapeaux ennemis qu il avait 
pris. Bien que nommé, le lendemain, officier de ia Légion d'Honiteur, 
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Sh;arré garda au cœur le froisse me ni t de la publicité que l'empereur 
avait donné à b perte de l'aigle du premier bataillon w fp. i 83 }. Il 
demanda ei obtint d'être attaché comme aidc-de-camp a la personne de 
Joseph, qui venait d'être créé roi de Naples. Dés lors les détail^abon¬ 
dent sur Ja cour napolitaine, puis sur celle de Madrid, oü l'auteur sui vit 
son tnaitre. En Itali^p, après avoir dispersé et détruit diverses bandes de 
brigands, Bigarré organisa, sur le pied de guerre, deux régiments indi¬ 
gènes; en Espagne, il prit une part active à cette lutte sans trêve 
ni merci qui ne devait finir qu'avec l'évacuation de b péninsule par les 
Français et l'abdication du roi. Très attaché à Joseph Bonaparte, il 
Je défend contre les attaques dont H a été l'objet. « Le roi Joseph, dît-il, 
« doué d'un physique agréable et d'une capacité d’cspripqut ne le ren- 

* dait étranger à aucune discussion législative ou scientifique, captivait 
« l'estime et l'affection de toutes les personnes admises à l'honneur de 

* rapprocher. Constamment occupé de faire Je bien de ses sujets, rien 
« H^ffcctait autant sa sensibilité que lorsque, par raison d'État, il ne 
« pouvait se refuser à signer un décret dans l’intérêt du fisc... On 

< a souvent reproché à ce souverain de trop aimer les femmes et de pas- 
« scr avec elles un temps qui ciir été mieux employé à prévenir les 
«besoins de son peuple. Il est vrai que le roi Joseph avait toute la 
« galanterie d Henri IV, mois il est faux qu'il perdait dans les délices 

< de b société du beau sexe une seule heure qu'auraient pu réclamer son 

* Conseil d’État ou son Conseil des ministres » fp. 214). 

On l’a souvent aussi accusé de pusillanimité et d'indécision; à en 
croire Bigarré, on n‘aurait pas assez rendu justice A l'élévation des sen¬ 
timents de ce prince et il conclut : « Le roi Joseph, dégagé de l’obéis- 

* sanee à laquelle l'empereur Napoléon a toujours voulu qu’il fut soumis, 

« eut été pour l'Espagne un souverain parfait, car il possédait toutes les 
« qualités qui conviennent & un chef et il estimait les Espagnols. Il est 
« fâcheux pourcettc nation que ce roi lui ai t etc enlevé, car bien certaine* 
a ment il eût réparé en peu de temps tous les maux qu’il a eu à souffrir 
« pendant la guerre de l'invasion, tant il avait à cœur de taire du bien 
(1 à son peuple et de s'en faire aimer. » 

Les Mémoires se terminent sur ces réflexions, au moment du retour en 
France de leur auteur,c'est-a-dire aux premiers mois de l'année rSj3. Il 
but regretter que malgré ses incorrections de style, le vieux soldat n'oit 
raconté ni la campagne de France où il se couvrit de gloire, ni les évé¬ 
nements auxquels il fut activement mêlé depuis, notamment en 181S 
et en iS3o. où il joua un rôle important en Bretagne contre le gouver¬ 
nement des Bourbons. 


H. Baguemier Desohîiealx. 
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554 . — ftrhi-*?crkisn*ta|c« fop iVtDHb 1 m MCrlege ■HTù-'ïl . Rûck- 

bJicke cînca ElBçcssera auf ai JflbrtErlcbc uini gacMldbrE v*n Friedriek Schilek. 

Strasbourg, Boïl, lïigl* in-S, Si? p. 

L'auteur de^ce peut volume avait dix-huit ans et il habitait W&rth 
lorsqu eut lieu k bataille àn 6 août qui décida du son de i 1 Alsace. Son 
récit est intéressant, parfois dramatique, sans être néanmoins aussi sai¬ 
sissant que celui de M Klein, de Frœschwiller. Durant toute ['action, le 
jeune paysan s est caché dans sa maison ; mais il a entendu le bruit de 
la canonnade, et il a vu les Allemands passer, passer en masses innom¬ 
brables en poussant leurs hurrahs ; il a f après l'action, enterré les morts 
et soigné ks blessés jeL les affreux détails qu’il droite p, 6 i-fi 3 ). Il nous 
raconte complaisamment ce qu'il esi devenu depuis ; il a porté le casque 
a pointe, et il est aujourd'hui maréchal des logis de gendarmerie à 
Rottwcil dans Le Wurtemberg. Il a crié vive la France avant U 6 août, 
lorsqu T ont paru nos chasseurs i cheval ; et quand il a revêtu k sombre 
uniforme allemand! il s'est mélancoliquement souvenu du pantalon 
rouge, et du schako, et des guêtres françaises (p. Bq); maïs il a suivi 1c 
ctfrîscil de son père, que * chacun doit être soumis â l'autorité i< ufer 
Oèrigkeît îinterthan) t et il termine sa simple et familière narration en 
rappelant les épouvantables malheurs de la guerre et en souhaitant que 
la paix dure longtemps encore. 

A. C . 


565 — Ijn ivrrnHe du Xïlt" corp» 4 ü Moxlt h ro^ h Lbuti *i*ëeuléo V 

Pt ï* «Iiltunliift l*»ÏO Mi!i4lifc* VliU»y, par De J*t- 

quhlot du ikii5num ti4T. chef de d^nfan (crie breveté, professeur d’hisl-olrc 

mil nui re cl J. tactique .l l'Ê^olt spéciale militaire. Paris, l>ufrùià, i 8 t|ï. J^-S F 

p. a fr. 

M. de Jacquelot du Bois rouv ray raconte d’après le livre de Vinoy t 
la publication de Pétât-major allemand et des journaux de marche, 
comment le XIII e corps ne fut pas enveloppé dans le désastre du 
i tr septembre. 11 montre que Vinoy ne perdu pas un instant pour faire 
sa retraite, qu'il comprît la nécessité absolue d'evhur tout combat (ses 
hommes n'avaient d'autres cartouches que celles qu'ils portaient duos 
Leur sac), et que s'il eut tort de prendre d'abord la route de Rethel, — 
où il comptait témérairement trouver tes troupes de la division d'Kxéa 
il eut le mérite de modifier sou plan avec promptitude, de quitter [a 
route de Rethel et de marcher sans retard eï de nuit sur C ha union t- 
Porcicn, puis de là sur Mon tco rn ci. foui en rendant justice à Vinov et 
en chant sa retraite comme un modèle, M, Je J. du B + signale les 
fautes de l'adversaire : il y eut chez les Allemands un manque d'unité, 
leurs efforts ne convergeaient pas vers un même but, celui-ci voukït 
marcher sur Paris, edui-là sur Reims, cet autre, sur la dernière troupe 
française qui tint k campagne. Ce travail est très complet, très instruc¬ 
tif, et accompagné d une bonne carte. Détail curieux et que M* de lac- 
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queloi du Boîsrouvray met très bien en relief : Vinoy parti! très tard de 
Mézicres; maïs eetïC lenteur qui Finqui était, fut son salut; les hàbï- 
ïünw de Heihel eurent le temps de lui apprendre que leur ville était 
occupée par l'ennemi* 

■ Ch, 


566* ~RlOUl bes-CV. llliHH lfine ■)*>* rffïlui^nti «lc> (aOftu-ittUV^ 

uniformes, armements,, équipements. Piris. DuboU> iHgL Iû-8 P Vjt p. 

M. Raoul Dupuy, chef d'escadron au 6* hussards, montre dans ce 
petit livre les transformations qu h a subies son arme, et les modifications 
qui soui survenues depuis l'origine dans l'armement, l'habillement et 
le harnachement. Il a suivi simplement Tordre chronologique et va ainsi 
de 1692, depuis Fessai malheureux du baron de Kroneberg, jusqu'à 
Tannée tigi qui a crée un j S H régiment de hussards. L'ouvrage se 
termine par une liste des chefs de brigade et colonels qui ont commandé 
les régiments de hussards i p. î 5 1 -161 ). M. Dupuy a T nous dît-ü f fait 
des lectures personnelles et pris des notes aux archives du ministère de 
la guerre et dans des ouvrages dont la valeur est au-dessus de toute 
critique. Il fera bien, dans une nouvelle édition * de renoncer à 
T étymologie de husar et de corriger de petites erreurs* comme Esther- 
ha^y (pour Esicrhazy) et de Bouchotte* 

O, 


567* — D Ascgna lÀleModro), E. Bacce îO^iq Muuie «l*H« lütem- 
tiLi'ïi li-ti11uf■ u. TrojsLëme volume, |Mi;îan, Barbèra,, 1^3, Petit in-B de 6Ô4 p. 
3 trancs.) 

Nous avons rendu compte du premier volume de ce Manuel, mais 
Timportance de ce recueil est trop grande pour qu'il suffise d'annoncer 
d r un mot que le deuxième et le troisième volumes ont paru depuis cl 
que le quatrième et dernier paraîtra en octobre. Nous ne reviendrons 
pas sur les excellentes notices où les érudits trouvent pour chaque auteur 
un résumé de tous les travaux relatifs à Fhomine et â 1 œuvre; c n csi sur 
le choix des morceaux que nous ajouterons quelques remarques* 

Disposant de quatre volumes, les éditeurs onr judicieusement pensé 
qu r il ne fallait pas se proposer comme unique objet de reproduire les 
pages les plus fameuses de la littérature italienne ; ils ont voulu d une 
part, quand il s'agissait des écrivains de premier ordre faire connaître, 
au moyen danalyses et de citations multiples, leur œuvre tout entière; 
et d'autre part ils se sont proposéd*oiïrtr un tableau complet de TItaJie t dc 
ses grandeurs, de scs faiblesses. Cest ainsi que. d'un c6lé* ils ont réussi â 
faire passer dans ce troisième volume toute la substance de la Jérusalem 
Délivrée t et que h d'un autre coté, ils transcrivent de préférence les 
morceaux dans lesquels les contemporains jugent ou louent les Italiens 
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célèbres, déplorent ou expliquent les malheurs de h patrie, gémissent d'étre 
éloignés d'elle ou se félicitent de U revoit. Justement persuades que» 
meme durant les époques oü l'éclat des ans ei des lettre* dissimulait 
mal sa décadence morale» 1‘Italie complaît encore nombre de gens de 
cœur, ils cinÿii les hères déclarations des proscrits florentins qui ne 
veulent pas rentrer par grâce dans la Florence des Médias Ip. iaa) t la 
relation d'un homonyme de Luca Délia Uobbia qui prouve avec quelle 
sincérité et quelle abnégation les plus pieux républicains professaient 
Terreur du tyranmeidâ fp. i 3 1—141 les appels énergiques de Tassoni 
et de Fclice Tesii à Tunion avec Charles Emmanuel I er de Savoie 
contre l'Espagne \ k touchant récil du dévouement d'une mère qui, 
atteinte de la peste et craignant de transmefîr*, vivante ou mène, la 
contagion aux siens, St traîne hors de chez elle cl supplie quon 1 en- 
terre sans attendre son dernier soupir p, 5 yti; — I l va sans dire que les 
éditeurs nous édifient également sur le fâcheux effet de remploi des 
condottieri et sur le pli que la vie de cour donnait aux plus honnêtes 
gens. (V. p. 179 une très curieuse théorie des devoirs d un bon servi¬ 
teur de la cour pontificale : ne jamais blâmer une action du pape qui* 
îiti fond, a # toujûïirs raison ; ne voir que les cardinaux qu’il regarde ù'uti 
bon œil ; ne pas prétendre réformer le monde: se présenter tous les jours 
à la messe quand le pape est à Rome; en cas d'absence du Saint-Père 
il suffit d'y aller tous les deux ou trois jours, i 

Le souci de rappeler à leurs compatriotes les malheurs de leurs ancé 
très ne fait pas oublier à MM* d'Ancoua et Bacri Tintérei purement lit¬ 
téraire* Ils citent, et ils ont raison de le frire, les morceaux qui ont 
d-avance leur place marquée dans une anthologie j mais ifs y joignent 
une foule de pages remarquables qu'ils trouvent dans de vastes lectures 
et dans les plus récentes découvertes des érudits; par exemple, après 
les extraits deGalilée s ils donnent quelques le tires toucha nies de sa Jille» 
sœur Maria Celeste. Les conteurs, les voyageurs [en particulier ceux 
qui ont visité la France* le Tasse* Marini, Guido Bentivoglio, Davilaj. les 
correspondances intimes leur fournissent des morceaux émouvants ou 
amusants. 

Les notes historiques, grammaticales, critiques continuent a être trop 
rares* surtout si Ton songe quel ouvrage s adresse en partie aux écoliers* 
maïs c est assurément le seul reproche qu’on puisse adresser à cette œuvre 
savante et utile, Charles Dejob, 


— C» t ri Ici ri 11e livre» cùmpoiMiTit lu blbUathâoOA *u- feu M* le 

luron Jmnt^ do Itaili-cbHi Tome Ili. fans, Bamuccnis Horgand» 
prand \n-È de 5*6 p- 

M. Emile Picot, Tauteur de l'ouvrage dont nous avons déjà analysé 


ï.M. A. iTAnccma vient dé lire i» T Academie des Un «i ua discours plein dlntérçî 
et mvimmenl wmotl sut la Lztitralura civile dei tanpi di Carlo Rmjnucie |o. 
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ici les deux premiers volumes, avait espéré que le Catalogue n'excède- 
rail pas trois volâmes, en y comprenant Jes Tables, mais la bibliothèque 
avant reçu* dans ces dernières années, d’assez nombreux accroissements, 
le travail a dépassé les limites prévues au début, et i'éifiinenE biblio¬ 
graphe s'est vu forcé de réserver pour un quatrième volqme les Addi¬ 
tions et Cûrrectiom + ainsi que les Tables, très étendu es s qui terminent 
l'ouvrage, T(jns les érudits se réjouiront de la bonne nouvelle que nous 
annonce M. Picot : plus on a de trésors.,, bibliographiques, plus on est 
coulent» 

Voici les principales divisions du volume : Histoire (suite* dit Z142 
au n° 223 ÔJ et Supplément (du n M 2S27 au n u 2735?» 

U Histoire jp» i-$2 i)*is subdivise ainsi : histoire de France par époques 
[de Henri II jusqu'à nos jours), histoire des provinces de France, en 
commençant par Paris (ab Jove pritteipium) ; mélanges historiques et 
histoire des institutions; histoire militaire, histoire d'Angleterre et 
d Écosse, «Jes Pays-Bas* d Allemagne p de Suède, de Pologne, de Russie et 
de Moldavie, d'Espagne ei de Portugal* d'Italie* des Turcs, du Maroc, 
de 5 km t r esL de J'actualité)* paralipomènes historiques (histoire de la 
□oblesse ei de la chevalerie, blason p archéologie), biographie, bibliogra¬ 
phie, histoire littéraire, enfin encyclopédies et journaux- 

Le Supplément embrasse la théologie, la jurisprudence, les sciences et 
arts* les bd les det très* lhistoire. 

Les notices de M. P, sont toutes très intéressantes depuis la pre¬ 
mière consacrée à la rare plaquette : ie Sacre et couronnement du Roj* 
Henry-deuxieme de ce nom (Robert Est Senne* 1^47 . jusqu'à la dernière. 
Les vies des hommes illustres Grecs et Romains, etc. «Paris, Michel 
de Vaseosan, ià 5 t) ? édition originale de la traduction d'Amyolh Parmi 
les notices qui, à divers égards* mentent le plus L'attention des biblio¬ 
philes ce des travailleurs, nous indiquerons les n°* suivants 1 3144 
(Articles,,- de Pierre du Chustd, évêque de Maçon, sur la procession 
générale faite à Paris le 4 juillet 1349]; 2 143 1 e Siège de Met% par B. de 
SaUgnac* ii 53 T ct non i 552 , comme k marque k Manuel du Libraire; 
2147 k Discours de la prime de Calais, i >3$, édition qui manque à la 
Bibliothèque nationale; ^149 Histoire de restât de France, 1576 [dis¬ 
cussion en deux pages de la question de paternité que Je judicieux criti¬ 
que laisse indécise cl avec raison* car rien ne prouve que l'auteur soit 
Louis Régnier de La Planche); 21 hiLa vray-e et entière histoire des 
troubles et choses mémorables , Basic, i5y2 (excellente petite biogra¬ 
phie de l'auteur, Lancelot de Voisin* s r de La Popelinière* si audacieu¬ 
sement pillé par Jean Le Frere, de Laval* comme on Je voit au n° 2154)" 
ai 3 ü Recueil de quatorze pièces relatives au prince de Condé* 1 3 Ê 2 - 63 * 
avec description minutieuse de chacune de ces pièces, dont la réunion 
fui la première ébauche de k compilation connue sous le litre de 
Mémoires de Condê; 2172 Coppie du testament de la Roynê de 
Navarre. tSyx (avec curieuse rêcapîtulLuîon des devises dam lesquelles 
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nombre d'hommes distingué* du xvf siècle ont témoigne dû leur foi en 
Fimmonaliti); n j 3 a 3(76, pièces sur la Saint ^Barthélemy, dont deu^f* 
en langue allemande iM, P. doute fort que le n* 2176* Ltfjcourj simple 
ét véritable des rages exercées, tic., soii de Fr* H 01 ni an et il ni me 
bien mkyï l'attribuer à Hubert Langueth 2177 La vie de messire 
Gaspar de Colligny, 1643, traduction d’un original latin qui a clé 
donné A jean de Serres, mais qui est incontestablement de Fr. Hotmau ; 
218S Journal de Henri III par Pierre de TEstûilc» 1744 T édition de 
Lengleï-Dufresnoy {énumération de toutes les pièces contenues dans les 
cinq volumes et description des cartons par Lesquels le libraire hollan¬ 
dais a remplacé certaines noies compromet cames de L'éditeur ; 2194 pre¬ 
mier volume du Recueil contenant les choses mémorables advenues 
soubs la Ligue, la Rochelle, 1587 reproduction du frontispice et de 
l’avis de r/wîpriwitfwr au lecteur l r liste des quarantû-dûüi pièces 
de ce premier recueil, ainsi que des soixante-si* pièces du second recueil 
(029), avec discussion de J opinion selon laquelle les Mémoires de la 
Ligue seraient de Simon Goularx, de Senlis, que M. P. regarde comm^ 
l édiieur seulement de la dernière partie de ces mémoires, le tout embras¬ 
sant une quinzaine de pages 13 1-461 ; 3219 Recueil de pièces sur les 
évènements de Vannée ? 5$6 h 1 5 89 ^description de quinze pièces im¬ 
primées par Hierosme HauLtm à la Rochelle]; 2221 Recueil de pièces 
sur 1 588 {description Jednt-huit pièces imprimées à Paris] ; 2222 Recueil 
de pièces Je 1 538 a i 5 Sq (description de neuf pièces) ; 2233 Le martyre 
defr ère Jacques Ciment, Paris, 1089 I M+ P. a retrouvé dans VHistoire 
de Saint-Germain des Prés de Jean Boutllart le nom de L'auteur, Charles 
Plnsdet, chcfcier de Sainï-Germain J'Auxerroia et féroce ligueur); 2240 
Recueil de pièces relatives au règne de Henri IV; de 1272 â 1602 
(description de 1 1 pièces parmi lesquelles une fort rare et fore curieuse, 
les neufs divertissements pour servir à V utilité pub lie que. semble avoir 
été inconnue des divers biographes de l'auteur,, Le célèbre économiste 
Barthélémy de Laffemas]; 2 241 autre Recueil de sept pièces sur Henri IV ■ 
2242 autre Recueil de douze pièces sur le mémo prince ; 2243 autre 


ï. Ont de même reproduits dqnç texte Içü frontispices 4c : CElkt dw Roy 
tttr ta dejfence des armes qu*il filet contre aux qui se sont Ugu*f en ion Royaulme, 
l 585 ; du Roy Je Navarre sur te trahie de (a Tpesm t i 5®9 \ Le i rtu'S 

et églises Je Paris, vers 13 î q ï Exlraict de Parlement. La cow/Irmaarea des grands 
privilège* et ordamtowest i 5 ïa ^ Les cerimonies au çoronemem de f Em¬ 
pereur, : Lenirêe du Pape du Roy de ta Roy ne, ci c. r faicte en la noble H 

miiqssime cite Je Marseille, 1 s?; \ Copie S une lettre mandée de Tïnoijj de la prmse 
de la Gillette, iS 35 t Le Grant Calendrier et compost des bergUrs* t‘ 5 1G : Sommaire 
de ta Lune\ 1^40 ; Le Temple de Mdrs y i 3 o* ï Lr messugifr Xamours, ver* 149*; 
Le conseil des otseaux, 1 jùo ; Le débat de tome m üJirf jmi et du Religieux, vers 1 5 00; 
Le débat des deux bons rerpUeurs, vers 1490; Le detat du lieulx et du jeune, vers 
l 3 im; Le discord des iroys chevaliers vêts 1493 ; Euvrt JMOhveNemrtEi frduj^iïéf, «c* p 
i5og : La Reforma lion des dames de Fans çs+dj ■ Le livre de Cf&Madtt, nm ; La 
conquesle du ckasteak damaurt, vers 1 hoo, etc. 
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idem (vingt-deux pièces) ; 3344 Le Jl eau de Henry sqj* disant Roy de 
"SUavarre, 1 58 g P k plus violent peut-être des facturas qu enfanta la rage 
Jts ligueurs, non indiqué dans k Bibliothèque du P. Lelong, dans le 
Catalogue de la Bibliothèque natïonale T etc.; 225 1 Satyre Mem'ypec, 
édition de Jacob Le Dcichat, 1709 (description de toutes les t pîêces et 
nmes des trois volumes 1 ; î 2 5 3 Discours sur In mort de Monsieur k pré¬ 
sident Erissort, P^iris T iSgi l- * 3 * * * * * * * ; Supplications du sieur de Soubi%e t r6z5 
curieuse pièce que les frères Haag n ont pas citée dans l'article de k 
France protestante sur Benjamin de Sûubtze (VI IL 302-005 ; : 2Ï02 Les 
rues et églises de Paris , vers i 5 io (avec relevé des variantes dans la 
liste des rues et des églises de l'édition de Pierre k Caron! ï 2^04 Les 
antiquité^ croniques cl singularité^ de Paris par Gilles Corrozet, 1 386 
(avec détails sur I auteur et sur le livre); ^ 3 16 Histoire de la ville et de 
tout te diocèse de Paris par labbé Lebeuf* 1754-57 (arec mention analy¬ 
tique de chacun des onze vol urnes J , r 2 3 19 In Henrici HL Regis Gai U ce 
et Pohmœ M fœhcem reditnm, versus, T574, avec distiques latins de Jean 
^Oorat en Phonneur de l’édihîë parisienne T non cités par M. Marty» 
La veaux dans sa bibliographie de ce poète [Œuvrespoétiques de Jean 
Dorât et de Pontusde 7 'yard, 1S7S) : Le livre commode contenant tes 
adresses de la ville de Paris par Abraham de Pradel* pseudonyme 
de Nicolas Biêgny* 1692 :3a réimpression d'Edouard Fournier dans 
3 a Bibliothèque el^évirienne présente, remarque M. Picor, un nombre 
considérable Je kutes; ; 2327 Relation des assemblées/aîcies J Ver¬ 
sailles.. 1 6 -S 3 {Fauteur de cette relation est le célèbre médecin Pierre 
M lc bon, connu sous le nom dabbe B on rdc lot) ; 2 3 4 ô Histoire gêné- 
raie de Languedoc, 1730-1745 (description des cinq volumes surtout 
au point de vue iconographique); 2^49 Discours prodigieux de ce qui 
est arrivé cm la compté d'Avignon, 16 J □ (M. P r constate que rimpri- 
meur de cette plaquette, Thomas Arnaud, n’est pas cnë dans le travail 
publié par M 11 * Pdkcbeï, en 1SS7, sur les imprimeurs du Comtat- 
Venamin ); z 358 l'État de la France , 1749 (avec l'histoire détaillée de 
cette utile compilation) - 236 j L'histoire de la guerre d'Ecosse.. par lan 
de Beaugué, 1 536 - ; 2370 Histoire de Marie Raj'tte d'Ecosse, 1572 


l- M. P. signaïe dans les feuiLlëlS qui suivent je litre une épilns * A Messieurs les 

présidents ci conseillera de In cour du Harlem uni - signée D'entre de Vigny, mais il 
oublie de dire quccelt-* Déniât éïah In veuve du mugistnt pendu h une poutre de la 
chambre du Conseil de& Seize. linrnabé Brisson ci Denise Turent inhumés ensemble 

b Samiç>Croil de la Breton nerie, et leur épitaphe, rapportée dans le Dictionnaire 

Historique ei gênéakgîqae drsfamWes Ju Pût tou par MM. Betucliii-Fîlieiu . nou¬ 

velle édition. 1. 1 l T p. ejj nous apprend! que Denise survécut près d h un quart 

de sieste à ion epoux et u trépassa le mercredi ’i juin i6i5 »*. 

a. M. Plcol, qui rappelle que le livret de Jean de Bcaugué a éïé ré< m pri ra| en iS3o h 

à Edîmbourg, par les soins de William Smith, oublie d'ajouter que ce même livret a 

éïd réimprimé de nouveau à Bordeaux, chez Gounoujlbou, par le comte de Monia¬ 

le m bu rt, doni un des ancêtres avait commandé L'caLp&lUtOD, André de Montai emberï, 

sieur d’Kisc. 
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[avec force details sur George Buchanan* Fr* de Bdleforestj etc.; 240^ 
Recueil de vingt-sept pièces relatives â l r Histoire des Pays-Bas. de iôiq 
â 1634; 2420 Recueil de cent six pièces relatives à l'histoire de 1*Alle¬ 
magne ci de l'Empire» de 1616 à 1641 ; 2487 Histoire généalogique et 
chronologique de 3 a maison Royale de France 1726-1733 (description, 
des neuf vol. io- 8 ^); 2493 Cartes de Blason par Chevillard) analyse des 
quatre-vingt-quatre planches de ce rare et préciedx recueil); 249? 
Armorial général delà France J liste complète des notices contenues 
dans les dix volumes in 8*|; 2498 Hoc in votumine , etc , i 5 s 5 [exem¬ 
plaire de Jean Grolîer non cité dans îa monographie consacrée au célèbre 
bibliophile par Le Roux de Lincy . 12499 l'antiquité expliquée «analyse 
des quinze vo| r in;8^de Li mm on cl ouvrage de Dom B. de Momfaucon) ; 

2 5 17 Les Bibliothèques françaises de La Croix du Maine et de Du Ver¬ 
dier tjji-jl i. exemplaire du bibliophile Durand de Lançon qui a cou¬ 
vert les marges des six volumes d'additions où il a reproduit en grande 
partie les noies de l'abbé Mercier de Saint-Léger qui sont jointes & 
l'exemplaire de la Réserve de k BibL nat.oü il a groupé grand nombre 
d'autres notes dues à ses recherches personnelles) ; 2 5 18 Colkciio lit 
unum'corpus (des catalogues des foires de Francfort depuis l'origine 
1564 jusqu'en 1592) ; a5ao Biblioîheca classica.^de Gcorglus Drau- 
dîus, 1625 (le titre, un des plus longs qui soient connus, nfoccupe pas 
moins de cinquante lignes) , 2$2$ Encyclopédie (description des trente- 
cinq vol. in-8 fi et Ihte de plus de cent vingt des collaborateurs Je Dide¬ 
rot et Je d’Àiembert) ; 2224 Le Mercure galant (descriptions année par 
année, de 1672 a 17^2, en trente quatre pages 283 à 3 [71 des mille cent 
soixante volumes qui composent lu collection). 

Je m'arrêterai moins devant te Supplément et je me contenterai d'indi¬ 
quer une douzaine de précieuses curiosités ; 2S28 Missale romanum 
(avec armes de René de Lucinge» seigneur des Alymes, et notice bio- 
graphique sur le diplomate-bibliophile et sur [ enlumineur parisien 
Guillaume Ricbardière); n** 2530 et suiv. Horct secundum usumromanœ 
curiæ (mss, avec miniatures) ; 2544 Corps universel diplomatique du 
droit des gens ;description des vingt-neuf vol. in-fûhî; 2540 Ordon¬ 
nances relatives au cours des monnaies (description de seize pièces de 
i 563 à 1572'. ; z 556 Si le livre des offices* vers i 5 oo .édition 

inconnue de tous les bibliographes! ; î5Ô2 Le grant Kalendrier et com¬ 
post des bergiefs, i 516 (avec notice descriptive et analytique qui s'étend 
de la page 356 a fa page 363 ) ; 2.564 Summario de la Luna par Je 
D : maître Bernard de Cramo 3 achs n 1314 (petit volume dont ks biblio¬ 
graphes ne font aucune mention] ; 2 565 Epistre dediëe à Ckarks IX par 
Am. Crespin r le faux Nostradamus* 1571 «exemplaire du roi Charles ÏX) ; 
2594 Recueil de dix-neuf pièces sur k querelle de Maroc et de Sagon, 
a 53 j (avec reproduction de nombreuses gravures ; 2É3a Recueil de 
pièces curieuses et nouvelles. A La Haye, chez Âdrian Moeîjens, 1694- 
96 (avec liste des auteurs des pièces des cinq vol.); 2708 Le Mercure 
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'français Çdeseripiïcn des cinquante vol. publiés de ifi ig à 1643% 
Une me reste qu'à énumérer les planches hors texte qui achèvent 
de décorer un volume non moins beau qu^xcellent ; Reliure des 
Mémoires de la reine Marguerite, 1628 ; Reliure exécutée pour Gro- 
lîer sur un exemplaire de Vklerlus Probus ( iSiS); Titre de là Révéla- 
eîon de Sani Rabin; Reliure à compartiments de mosaïque sur un 
Missaie Rümanmn p 1 583 Inscription de G ni H au me RÊchardière, enlu¬ 
mineur du précédent missel; Bréviaire du roi Martin d'Aragon ; horœ 
(au nombre de suc}; Portraits de Gilbert Cousin et d'Erasme, 1 553 : 
Reliure aux armes du roi François î-* p exécutée sur un exemplaire de 
Puntani Opéra, i 5 o 5 . * 

*T. de L* 


CHRONIQUE 


FINLANDE, — Il *’esî formé h Hehingfarf une Soeiêté néophitologiqueq\ïï visai de 
pabSUr un premier volume de Mémoires (Hdsingfortp Wuctiiuii ; Paria, Weber. 
ïn*&\ 41^ p.} E Le Secrétaire actuel de la Société, M. LtsDELü^ fc présente au publie 
ce volume qui! édelare * sans prétentions », maii qui düii * damier de* preuves de 
la vitalité de la sariéte et de P(£ti vî lé qtiS ligne parmi. les représentait U de la philo- 
logie piuderncâ HdamgFgrs Ofl y trouve le* articles et ïn^yi Suivants : G^stafs- 
ïoiï, Dos Studium dur rtcueren Spraehm in FinlanJ ; ^OBxetiELa, L- poème de 
S dint^La iref rtj dans le ms. Egcrton j 7 j a du Musée britannique ; Saint-Martin el U 
roman de in Bcile Hélène de Comian tinople ; Notice et extraits <fvLn ms, taJin-fran- 
P J du iv* s. ; Ucber cinige Exile xogen. formater Ausgfeiçhung ; Wallhmikiülû^ 
Dax VerkmkwisgmUdm dtn dcuticben un J deit enU F retht*d*u ktieêmtchiM Uedern 
« d** Carmina Bunnii Anna Knaox. The Englua ianguage m Finlaxd ; Edi* 
FftiUDBSVu.ftL p Qedanken u&er den neusprachUchctt Unternçkt m Fimlwtd ; Lsca*- 

KQVf t Zu r Erkteruug dmigerfraiti&sisçhen Veràalfùrmm i Œhi*uisï, Usber eintge 
Sehwartkwgm im destitchen Spr^hgebraudi; iuifT^Ataim^ Ueberdie Leklürc M m 
modernspraMick** U*iterr\cht% Linoëmet, Btitrmgt jur Kennims des Altevïïhum 
brischtrti Hnrma Atf&ER&rx. LantS&rte unJ j hre Verwertmg im fremdsprackîichen 
Untërnehi ; Annie Eeulfïut, Laïc de mots français employés dam la langue sué* 
dois* avec me signification détournée; Shujid, Xvtiiçiswcn in der dcuischen 
(fmgangispraçhc in Finlætd; Mikaqll, Etymologisches. 


ERRA TUAI 

N n 43, pige 361 p dernier moi de l'srude, Use sceptique et «on - celtique », 

U Propriêteirc-iJerant ; ERNEST LEROUX. 


Le Fuy + imprimerie MtrcbmOu fils, boulevard Saint-U U refit, J!* 
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i Sacî-eus, Dkiioniiairt français-swahili. — 570, T&orE*, La Lu¬ 
canie.— 57 î. SéUüüü, Le prec et te litiü.— 5 7i. &um, La lai de sainteté,— &7ÏL 
S ras fh tco, Job. — $74, ÜiASLS3 r Le livre 4 r Hfnwh. — 5 yS. Tieùhaë* Métlum de 

tardes. — Sy^ï, KoeStLik h La conviction morale et religieuse, — 577 - BftKttJ&H» 

Phonétique allemande r — 578 . Wktâ, De rhistuire lilibraire. — à 7 g, kicujiib, 
Thierry d'Hircçon. — 5So P Hijiqtàvx, fikhtlitu. L*^ 38 r T Vexgjuu p La ruâe* — 
5S^. DoumèC. De Scribe à Ibsen. — 583. Laek^üiet! Eludes de critique et d'art. 
— 584 , Pil LEVEES, Essais de littérature tan tempérai ne. — SS 5-586. KEau-j usn. 
Répertoire général de bibliographie brelan ne; Armorique Et Bretagne, — âSy. Ko- 
BEBTn Éludes pharmacologiques, 111. — Chronique. 


Sfiÿ. — Dlcllûlinilrfl rrbnt*U*vwu|.hlk p par le R. P. Ch, SaCLEITI* Miiftion- 
1 nsïre Apostolique, — Zanzibar, tj-p, de la Mission Diihdlique + et parij. Io. rue 

LhoraoncL 1&91. Pot. îd-8 p xr-kSq-ïxxvl pp M et 4 pp. il'addLiions cotée5 n-d. 

Le swahili, idiome propre de File de Zunziha^ occupe tout Je littoral 
africain qui s'étend du Mozambique à FÉquatcttr, mais sur une pro¬ 
fondeur de sept lieues au plu*! sauf les quelques îlots linguistiques 
cp li rs entré b côte et les Grands Lacs* Fortement influencé par Tarabe, 
il n’en gardé pas moins tous les caractères du type bantou, auquel il 
appartient' et il u figuré à ce litre dans le grand ouvrage d'ensemble du 
P. Torrend La monographie que lui consacre le P* Suckux est natu¬ 
rellement beaucoup plus dciûÉIfée et fournit en abondance aux Euro¬ 
péens, surtout aux missionnaires, destinés à vivre parmi les indigènes, 
tout le vocabulaire indhpunsable pour communiquer avec eux et les 
évangéliser, L 1 auteur a exclu de parti pris, provisoirement au moins, les 
discussions et les rapprochements linguistiques, même l'analyse étymo¬ 
logique dta mots mais un voit bien qu'il ne les ignore pas et qull est 
au courant dés plus récents travaux, comme en feront foi au surplus ses 
ouvrages futurs, dont j'ai déjà quelques bonnes fouilles entre les mains. 
Son ceuvre complète comprendra un dictionnaire swahili-français, qui 
est sous presse, et une grammaire swahilie, où trouveront place les 


1. Cf. Revue critique, XXJUILfiByiî* p, it, 

s, Il prëaenttra p par exemple. le substantif aivmliili ;ommc un cuseuiblx, sma foire 
la distinction du préfixe et du radical ; toutefois l'indication, entre paredu 
préfixe plural atténue cet incOnVéniènE ^ eï. d K autrc part* le leetüUf qui trouve 
« homme, mtu, — noir, weusi — nègre, m!u mweusi * n'a pas dépeint à reconnaître 
»- peur préfixe de celte cluse, — A ce propos B quelle est donc la valeur exieic du 
symbole eu t que je ne vois p*& relevé Aux transcriptions de la p 4 xv ï Les autres 
graphies sont claires el bien choisies< 

Nouvel! ë sérié XXXVL 
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documents comparatifs qu’il a accumulé en quatorze années de séjour. 
Sur le terrain exclusivement pratique oü il se maintient jusqu'à présent, 
la critique, impuissante à relever ses négligences éventuelles, Ycsi par¬ 
tant aussi à le louer autant qu T îl le mérite. Elle lut doit tout au moins 
l'expression de sa sympathie et de ses vœux pour Fachëvament d'une 
tâche aussi laborieuse que profitable aux progrès de L'ethnographie 
africaine t 

V, H, 


5 7û . _ G- Ta ope h. ftiûHtt ciel Lneant Geographti. Emografu- Caîonkzaziqne 
Mminip tîpagraht d'Amicur 18^4 £jï0- ln-B r svi-nè p, 

« 

Les beaux livres de Fr. Lenormanr, La Grand# Grèce (iSSi) et ,4 
travers î'Àpulie et la Lucanie (i 8 S 3 ) sont ma [heureuse ment d’un usage 
difficile et même périlleux, parce que Fauteur, de parti pris, n'y a jamais 
indiqué ses sources Comme il avait une imagination très vive et qu'il 
travaillait trop vite, beaucoup d'assertions erronées oni été mises en cir¬ 
culation par luip sans qu'il soit toujours possible de les contrôler. 
M. Tropea n'a ni le talent littéraire ni la science presque universelle* 
de Lenormant, mais il a sur son prédécesseur l'avantage d'agir passé 
trois ans dans le pays, et il faut lui sa voir gré d'avoir lu er cité avec pré¬ 
cision un grand nombre d'ouvrages qui lui ont fourni les éléments 
du sien- Il a même poussé trop Loin ses scrupules de bibliographe, par 
exemple lorsqu'il donne (p. io 5 -iio) des listes aussi longues qu inu¬ 
tiles d éditions d'Hérodote, d'Ëphore, de Timée, de Straburi et de dis¬ 
sertations relatives a ces auteurs. En revanche, ses bibliographies rela¬ 
tives aux villes de Mëiaponte, Sybaris, Tarente, Paestum, etc, [p. 112 
sq.), bien qu'incomplètes sur certains points et non exemptes d r erreurs, 
rendront service en 1 absence de travaux similaires (ch cependant le 
Gründriss de Hübtter, 2“ éd T , p + s 5 a a que M - M - n a pas connu}- La 
première partie de Fouvrage de M. T. comprend la géographie physique, 
l'ethnographie et F histoire delà Lucanie jusque Fïnvadonosque. Dans 
son exposé de la colonisai km grecque du vm c au v 1 siècle, il a eu quel¬ 
quefois Foccasiando combattre des opi nions de Le tiorm au tj maison don 
lui reprocher de ne s’être pas assez dégagé de son influence et de ne pas 
toujours remonter aux sources. Ainsi fp. 210;, il dît que, suivant Dîo- 
dore, les Thmiens avaient pour législateur Charondus et il ajoute : 

* Tn queslo errore end de £0 stesso Plutarco- Ma qui c è un artacro* 
nfsmo, etc* * Sur quoi Fort peut faire deux observations. La prcmicrCi 
c'est que l'anachronisme dont il s’agit a été signalé par Leuqrmant iLd 
Grande Grèce, t. I s p. 3o^) t que M. T. aurait dû citer a ce sujet. En 
second lieu, si Lenormant écrit dans le même passage : * II y a là un 


I. Les iixvî dernière! pigeâ du vûLurftie comprennent uns dore tajiiïfcJrienne 
fins n-5 wiiaï Li) qui sera sa Al doute Appréciée da botanistes, auxquels- le nnsü du 
P, SiJeui n cüt point inconnu- 
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gros anachronisme, que l'on bétonne de rencontrer sous la plume de 
PJularqu* il se trompe complètement, Plutarque ij ayant rien écrit de 
pareil. M.Tropea a simplement traduit sans vérifier* alors qu’un index 
quelconque d'une édition de Plutarque, joint au ferme propos de ne 
pas travailler de seconde main* aurait dû le préserver de celte erreur \ 

Salomon Reîsach. 


371. — Ffinciïîa Sceedo, Cfiriiftorl^lkbâ ild Crceo * 4*1 l r nijmi. FirfitlZôj 
t-ocschcTt i8g3. lti~ü r xv|-i3g pp. 

L’essai de M« Sccrbo, sans apporter à In science rien d'essentiellement 
nouveau K est néanmoins de ceux qui en favorisent le progrès* par la 
vulgarisation des données acquises et des saines méthodes de recherche» 
L’auteur, déjà connu comme hébraïsant ci sansenttste, semble parfaite¬ 
ment au courant des plus récents travaux de linguistique indo-euro¬ 
péenne, et ses rares écarts hors des doctrines consacrées trahissent moins 
de véritables erreurs que d’inexpériences d'enseiguemenL C’en esc «ne* 
^ar exemple, que de rapprocher par trois fois (p. j t 3 et 3i) * G grec 
îàtpüpj et le latin Jdcrima, qui sont da formation, de genre, d’âge ci de 
sens différents. C'en est une autre que de restituer, sans dire en quelle 
langue, un \imaja- (aîtncr\ qui serait tout au plus sanscrit (s'il l'était), 
niais que Fin do-européen n’a pu posséder que sous la forme 'amaye- et 
*antiiyo- (p. 61. N est fâcheux d'englober les affaiblissements vocjiliqucs 
latins dans la théorie de l’apophonie (p. 8] qui est de nature tout autre 
et bien moins neûe. Ce n’est point la nasale (p. 12] qui amène Vo de 
sÉpqpzï asp^Ts-, puisqu’on a sÊau = fero — taira, etc. Le groupe latin 
dt est mal compris 'p. iG] : ü esi trop clair quecajrns ne peut procéder 
dû 'cad-tu-s, puisque précisément cas sus existe ; Va était long dans le 
fhemier de ces mots et bref dans le second ; et, par la même raison, il 
n'y à de restitution légitime que missum — mais wtîiï “ 

+ mti-sî (p + 5 e ; Ln soi-disant « mêla thèse d'aspiration » (p. iSJ n’est pas 
un instant défendable : com ment la langue aurai^dle < perdu conscience 
de l'aspiration initiale ■■ deOfi^w? Sans dout^*Qpifai et ‘bkodkJini étaient 
devenus tplsw et èôdhémi. mais rtï Üpéùtû ni bhôtsydmî Devaient jamais 
changé* La mutation d'r bref final latin en e ne se produit pas ■« spesso * 
(p, 26L maïs constamment : M- 3c. connaît-îl un seul i bref final latin? 
Le suffixe grec-w ne s'est sûrement pas modelé sur xhli p. 56; ; car 
alors le premier type créé eût été dont il n’y a point d'exemple. 

Parfois la précision phonétique parait en défaut : l'auteur croit retrouver 


1. Les fautes d'impression sont fréquentes presque a chique page ; un petit nDm- 
bfé seulement ont été signalées difis ferrtfftfliî fp + vii-VEltU 
a. On peut penser ce qu'on voudra Je h restitution U quacs-s^ù. Mais qu'dit mérite 
tan camt mai..,? (p. 52] Il surprise de fauteur a de quoi surprendre ^ c p cat un type 
de subjonctif d'aoriste sigmatique iussi régulier que fax 6 ci autres. 
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la finale du vocatii sanscrit dçvê dans \r t -:oï et dans y ivau [p. 78) ; il fau- 
x draïi s'entendre* ce n’est peut-être bien ni l'un ni l'autre, mais ce ne 
saurait être l'un et l'autre a b fois, car n et zi sont deux diphtongues 
bien distinctes; et, d K auip part* je ne comprends guère la répugnance 
invincible à admettre b contraction plûnlû = *pfonta*yô (p*i 16) % alors 
que j'ai lu plus haut l’équivalence aurcus = 'mtse-yo -jf (p 48). Il n'y a 
pas, que je sache, de duel védique en a bref (p, 85 ). Enfin le rôle de 
l'analogie linguistique n'est pus toujours clairement saisi : c'est une bien 
étrange assertion que celle-ci (p. 36 )* * en latin, les thèmes en consonne 
(pês) ont influé sur ceux en -i- (ouïs), et non les seconds sur les pre¬ 
miers », alors pourtant qu'on a ped*i-bus tout comme ovî-bus, et que b 
3 * déclinaison tout entièfe ne s'explique que par une constante et per¬ 
pétuelle répercussion de chacune des deux classes *sur l'autre ; et écrire 
que * vîdisit équivalant à c-cotii* on 11e volt pas pourquoi vhlî ne corres¬ 
pondrait point ù » (p. 1281, c’est commettre de gaieté de cœur une 
grave pétition de principe, puisque Vt final de vîdtsli est assurément le 
* même que celui de yîdr et que c'est tout justement ce dernier que l'hy¬ 
pothèse d’une désinence moyenne permet seule d'apparier a b finale de^ 
cfëi. m 

L'impression est correcte et de lecture aisée : p. 6, 1 . 1, lire tîbteen; 
p 3 y, L iâ ? lire px’rrsii, et L ao + i^pv-rj-pt ; p. 33 , en bas, d-bk4r~am : 
p. 49, L s6, p* 8i t 1 . 6, devant téç, ajouter « dorlco » ; p, 91, 

en bas* lire dçvêbhyos, Le reste est insignifiant. 

Les idées personnelles de Fauteur sont parfois discutables, quoique 
établies sur des bases solides- Je doute pourtant qu'il parvienne a res¬ 
susciter le gouna* en traitant de spécieux !p. v) t mais ne réfutant pas 
l'argument péremptoire de M de Saussure. 11 ne m'a pas non plus con¬ 
vaincu (p. xx) de 1 j supériorité de ]a graphie îndo-curOpéenne v pnur 
alors que lindo-éramen, Je grec, le b tin et le germanique sont una¬ 
nimes à dénoncer une articulation bilabiale. Mais, après tout, les sym¬ 
boles et les formules sont d'importance secondaire : l'essentiel, est le sens 
qu'on y attache. Si j'ai multiplié les remarques de détail, c'eit surtout 
dans la pensée d'apporter à M. Scerbo ma modeste part de collabora* 
tien, pour le cas oêl* comme je k souhaite, les écoles d'Italie lui récla¬ 
meraient une nouvelle édition de son consciencieux travail, qu'il ferait 
bien dès lors de pourvoir d'un index alphabétique. 

V, H. 


^71. — i>u» HëiKlflk€!lUkË&Rfii7. fLüv. xvii-xxve). ES ne hisloriscbkritische Lhi- 
tcrsucbunLi, von Bruno E,if:*TSCif. Erïurt, H, Guïhcr, iSql. ln-8, vuwsj 
573, — Tiicfc Ifi>cil4 Jwbf mticsl édition vï üie liebrew texi, wilh noies by 
C. Ü1 eo p Fret. în the IjnîvcrsïEy of ïcni. En^lâsh tTKnstaïion uï" lhe flOStS t>>" 


lh Comment M r Se. n 3 â-t-il y>\$ vu qm'iucun des ticmpIci qil'il Cite à tUre d’objCi' 
lios (màjur r rnètd, éju*} ne vï&c un, t rriEfaitïvemcni inïcrvoiilique i 
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R, E. Bmww, pni. In lhe llaivenity »f Hddtlbwj. Ldpiig, Hinrith*. i&çî. 
ïn-4, 5o p. 

j-j, „ xhe iiôok of Enoch iniislucii from Prof. Dill marins cihiopïc t«t. by 
J R. H* Cinuti M. A» Oxford, durcndan Press, tSgî. !n-Ü. sv-îgi p. 

j__Lu critique n'a pas encore dit son dernier mot sur le corps de 

lois qui est contenu dans la partie moyenne du Peniatcuque, Exode- 
Ldvitiquc-Nombres. Une analyse un peu attentive y découvre des recueils 
particuliers, maintenant réunis dans la compilation générale. M. B. 
Bacntscb, déjà connu par une étude remarquable sur le Livre de l’al¬ 
liance, examine dans le présent volume les chapitres du Léviiiquc 
désignés communément sous le nom de Loi de sainteté. L'unité actuelle 
de ces chapitres, en partie altérée par le dernier rédacteur du Pcnta- 
tcuque, n'empêche pas qu'ils ne contiennent des morceaux de prove¬ 
nance diverse, arrangés par un compilateur, de façon à former un petit 
recueil complet eu lui-même. M. B. s'attache à discerner les inter¬ 
polations et les modifications introduites dans la Loi de sainteté quand 
elle entra dans la compilation an Pentateuque, puis les éléments 
qui ont forme ce petit code et ce qni appartient à son rédacteur ; il 
étudie le rapport des différents morceaux avec le Livre de l'alliance, le 
Deutêrontftne. le Code sacerdotal, Ëxéchiel, afin d'en fixer la dote. La 
discussion des textes est tris minutieuse, très méthodique ; les conclu - 
sions ont le degré de probabilité qu'il est possible d'atteindre eu pareille 
matière. Le rapport de la Loi de sainteté avec Ëzéchiel était particu¬ 
lièrement obscur, certains indices invitant à placer cette Lot avant, et 
d'autres après le prophète. M. Bacntsch démontre qu'une partie de la 
collection, IA», xvm-xx, est antérieure â Ez&hiel. qui en dépend pour 
les chapitres xv„r, **. ixn-xxiu de son livre. Les autres parties seraient 

postérieures â Ézcchicl- , . , 

Il _ L'édition critique du texte hébreu de Job, par M. ^icgfnea, 

est polychrome. Les additions parallèles au texte primitif sont impri¬ 
mées sur fond bleu ; les interpolations polémiques dirigées contre la 
tendance de l'ancien poème, sur fond vert: les interpolations qui ont 
simplement pour but de corriger les discours de Job et de les ramener a 
la doctrine orthodoxe de la rétribution, sur fond muge. On a le plaisir de 
lire sur fond bleu la description de Vhippopotame et du crocodile, sur 
vert les discours d’Élibu et la description de la sagesse, sur rouge quelques 
fragments plus on moins étendus, dans les vingt-sept premiers chapi¬ 
tres. Dans cette critique générale, on s'est appuyé uniquement sur le 
contenu des textes, critérium peu sûr en beaucoup d’endroits oü le sens 
n est pas clair, et I on a négligé un fait capital pour U critique de Job, à 
savoir les nombreuses différences qui existaient entre le Job des Septante 
et celui de la tradition massorétiqüc. On aurait pu emprunter encore 
une couleur a l are cn-ciel pour signaler tous les passages de l'hébreu 
actuel qui manquaient dans le grec avant Origétie, et qui ont chance 
d'être des interpolations récentes. Le professeur G. Bickcll, de Vienne, 
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en tenant un compte rigourcus de l'ancienne version grecque, pour sa 
critique du livre de Job (Wiener Zeitschrift f.Kunde d. Morgeniandes, 
1893-18 p 3 J, est arrivé à des résultats autrement importants que ce lu 
de M. Siegfried. La critique des menus détails contient de bonne* 
remarques et un assez grand nombre de corrections utiles ; mais on a fait 
à peine attention au rythme poétique et même au parallélisme. C'est 
ainsi que ion adopte sans sourciller une interpolation aussi lourde que 
celle de Job x*v. 4: < Qui peut faire du pur avec de l'impur? Personne, » 
Malgré la valeur de certaines parties, on doit reconnaître que cette édi¬ 
tion de Job ne justifie pas suffisamment la promesse de son titre, 

— ^_ a nouvelle traduction du livre d'Hênoch se recommande 
surtout à l'attention des exégètes par la valeur du texte éthiopien 
doù elle procède. M. Charles, en effet, s’est servi du texte édité par 
Dillmann, mais il a eu â sa disposition un manuscrit meilleur que ceux 
dont rétament professeur de Berlin a pu se servir pour son édition. 
D autres manuscrits du Musée britannique ont été collationnés. La 
traduction suit le texte de Dillmann, sauf dans les cas oü les manuscrits 
collationnés par M. Ch. présentent une leçon meilleure : la leçon 
des manuscrits et celle de Dillmann sont alors reproduites dans icÿ 
notes critiques, I) autres notes se rapportent au contenu du texte et 
signalent de nombreux rapprochements avec la littérature canonique et 
apocryphe des deux Testaments. Le livre d'Hênoch se trouve ainsi 
pourvu d'un commentaire très nourri ci très instructif. On sait que ce 
livre est une collection d’écrits d'Agés différents. Les chapitres i-mvi 
etr.xxii-ev en forment le noyau principal et sont considérés par plu sieurs 
critiques comme 1 Œuvre d un seul auteur. On doit reconnaître pour¬ 
tant que ces chapitres ne forment pas un tour homogène, et M. Charles, 
qui y distingue quatre parties provenant de quatre auteurs différents, 
pourrait bien avoir raison. Le nouveau traducteur d'Hênoch croit que 
toutes les parties du livre ont été composées avant l'ére chrétienne. Le 
fragment grec, récemment édité par M. Bouriant, est reproduit en 
appendice avec des corrections et des notes critiques ; de même un 
fragment latin, traduction du chapitre cvi. récemment découvert par 
M. James, dans un manuscrit du Musée britannique. Les passages 
cités par Georges le Syncetle et le fragment grec du Vatican publié 
par Mai, se trouvent aux endroits correspondants de la version anglaise. 
On trouve, soit dans J introduction soit dans les notes, des observations 
utiles sur la doctrine du livre d'Hênoch. M. Charles promet de traiter 
plus amplement ce sujet dans un travail d’ensemble sur les doctrines 
eschatologiques dans la littérature apocalyptique antérieure au christia¬ 
nisme. 


A b Lots y r 
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>;5. — Mdlto i-f»n fitiriTi-K. Ene kirchcagcscbidulkllcSlLldie, vsn Cftrl TfKSIUi, 
Osnabrueek, i8ç3 l In*S, r,fb p. 

Etude ucs soignée ce très complète sur Méliton de Sardes, d'après les 
fragments cornus de scs oeuvres et les indications fournies par les 
anciens auteurs ecclésiastiques, principalement par Eusèbe de Césarée, 
La provenance des fragments et écrits qui se réclament du itom de Méli¬ 
ton est discutée avec beaucoup de méthode, M, Thomas conteste Tau- 
t fient ici ié de la Clef et de i'apologie syriaque publiées par Pitra. La Clef 
est une espèce de dictionnaire biblique, divisé en chapitres suivant Tor¬ 
dre des matières et pour lequel on a mis à contribution les Morales de 
saint Grégoire k Grand; M. T, aurait pu ajouter, semble-t-il, ks oeuvres 
de saint Augustin fv. O. Hothmanner, Bulletin critique, VI, 47}. L’inau- 
tb en tic fié de l'apologie syriaque est moins évidente. Du moins il s’agit 
ici d'un document de l'antiquité chrétienne, composé probablement en 
Syrie, L’empereur Antonin César, à qui l’apologie est adressée, serait 
Caracalla, â après certains critiques; Elagabale, d’après M, Thomas, 
La doctrine de Méliton est analysée jusque dans les détails avec «aeîi- 
tüde. L’ouvrage se termine par un intéressant parallèle entre Méliton et 
deui écrivains ecclésiastiques un peu plus récents, saint I ré née et Ter- 
tullien. A. L. 


— iJU- Ifcg i'u ,• mitiii b ttimonr IL‘c Lei-zuti (eun g, 

vün. D.. Julius Kcrecüiru ÜtrJin, Reuîh^r 189?, In-S p 114 p m 

Livre de théologie; ïméressanr pour la philosophie religieuse et Fhis- 
loîre du dogme. Au fond^ M, Kustlin développe k conception Jurht- 
rieuue de la fois La certitude de k foi repose sur rîntusiion T non sur k 
raisonnement;, la divinité de la révélation chrétienne se manifestant 
directement k Pâme. À^t-on réussi 1 démontrer k caractère absolu de 
cetie certitude } Non, puisque, d'après M. Kustlin* k ceniiudeest abso¬ 
lue pour ceux qui Voui t ne peut pas ^ trc démontrée ielle à ceux qui 
ne l'ont pas. Peut-être conviendrait-il aujourd'hui, lorsqu'on imite tm 
pareil sujet, d h en élargir k base philosophique, en insistant, par exem¬ 
ple, sur le rôle de la volonté dans l'acquisition des vérités morales, et de 
regarder le plus possible au delà des formules d'une théologie parti- 

culi4re - A. B. 


37-?. — iMiniic ti lu von Ütiü Hjéemes, PrivatdDceni der Gen»anïiçhen 

FEiilüioj^ie an der üniversïtrci tu Halle. (Sam ni tu ng tuirter OrEmmatiken Dent- 
scher Mundarinr^ i.J— Leipzig, Brciikopf un J Hicnd. 1S9J. Iiï^S t eeîv-ioB pp, 

Et 2 pljCU'büï. 


L’ouvrage de M. Brtmcr, qui témoigne de connaissances îinguis- 


1, Le table (p. ni) Indique une p, i<nj qui mjnque â mon sivmpUÎrc. 
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tiques très étendues et surtout d'une rare faculté d'observation pliou é- 
lique, est destiné à assurer l’unité de plan et de ininscription nécessaire 
à la série diakctologique qull inauguré « (p, vm; « à fournir au 
débutant les éléments indispensables pour se rendre un compte exact 
Ju jeu des organes vocaux dans son propre langage enclin ddutniî », 
Cesi donc un traité de phonétique générale cûeiçu au point de vue alle¬ 
mand ■. Qray trouvera un corps de doctrine très clair et très collèrent, 
et accessoirement nombre de remarques fines et délicates t dont U portée 
d'application s'étend souvent bien au-delà du domaine germanique : — 
une définition satisfaisante de la « vois de téie * {p. as); — une minu¬ 
tieuse analyse des moments de l'explosion (p. 49) et des groupes qui 
déterminent l'occlusion et l’explosion purement latérales (p. 5 3 sq.)t 
phénomène qui eût pu suggérer à l'auteur kcifHeux rapprochement de 
cio latin issu de tlo primitif» postérieurement reproduit dans l'italien 
vecchio = vef/n )lum f etc- ; — une vue fort juste de la nature de Ifc 
[p r 1 3 t), qui, on ne saurait trop le redire t est une * voyelle inaudible *\ 
— enfin, à propos d'une simple rime de Goethe (neige leiche, p, 187^ 
u ne-dissection qui montre ù quel point peu vent différer deux diphtongues 
historiquement identiques et restées telles en apparence. — ^ explication 
du t adventice de pxt v obst (p, 47K par le seul effet de la se rai-explosion 
de la sifflante * p se confirme, ce tue semble, par ce fait que i'univcrselle 
interjection d'appel psst ne contient en réalité que p s. Dans un 
autre ordre Je phonèmes^ Pcxplication vaut pour mond et nicmand, et 
par conséquent pour gr + æ&ùéz et giipfXtüKï, fr_ gendre, J ou dre et 
nombre, etc. 

La méthode de M. B, est à la fois physiologique et acoustique, et le 
corps de son ouvrage indépendamment des généralités et descriptions 
anatomiques (p* r- 38 j et d r un appendice consacré à. sa transcription 
[p. 198), comprend l'étude des phénomènes vocaux, qu'il dasse simple¬ 
ment en bruits et sons. Dans les bruits, il distingue trois formes occlu¬ 
sifs-explosifs, fricatifs, vibratoires^ et deux facteurs d'intensitc lênergic 
musculaire. Énergie expiratoire]. Suivant cette division, Les sons acces¬ 
soires qui accompagnent les bruits sont rejetés au chapitre suivant : 
départ théoriquement irréprochable, puisqu'en fait le b, par eicmple, 
contient tout à la fois une consonne et une voyelle, qu'il ne sera pas 


r. Trop excluiiwâmcnt allemand par endroits : Faute tic tableaux thématiques en 
iÉdlc mi^idlç pour k timbre des voycllea, le leecaur est constamment ^ 

îraduinS 1* natation allemande en noLiliûrt français^ quelques pftfiflthcMS lui 
cuisent épar^nl ce travail. — Ou ê$n également regretter que M - B. ne paraisse 
pa* cnn naître le grand outrage de M, l'abbé Roussdol, dont le 4 graphiques lui 
eussent plus d'une foi* jpporïé ta eonérmaiion ou le centrdle de ses propre 
âbservaiïons. 

a. Le cas me paraît diÊlêrent pour àriderit, par k fraisa n ddeilive que ItfS dïdèCt» 
du Sud, qui disent a?j terrcAl, ont Conservé nks, ops sans f final : tes types de diverses 
époques, éj rs es: pour angio-saxon jeües i&ngL ûnceh « ondent poftf aU* littéraire 
atfderj, sont dus 1 Tanalngle des mptrtaiirs. 
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nécessaire, toutefois, de noter Je deux signes diBarents, Sauf celte modi¬ 
fication, la description des voyelles comporte les mêmes éléments que 
dans les autres ouvrages de ce genres, — timbre, intensité, tonalité, — 
avec des détails pleins dlntcrêt sur la tonalité allemande commune. 

Tout physiologiste qu'il est, et tout en enseignant expressément que 
le langage c*l un simple réflexe, — ce qtii p je Fai déjà dit et j y insiste, 
supprime ou résout à volonté le problème de l'origine du langage m 
raui que fait naturel (p. 1 83 f a — M Bremer ne laissé pas de mettre 
vigoureusement en relief les caractères intellectuels de la parole 
humaine, et peut-être même aurait-il plutôt une légère tendance k se 
les exagérer Je ne comprends pas, pour ma part, comment l inlluence 
delà langue policée sur le patois (p. xi) s qui r^est après tout qu'un cas 
particulier de mélange dialectal, peut faire échec an principe de la 
constance des lois phonétiques, postulat qui repose sur l'identité géné¬ 
rale de conformation el dinnervatîon d'un seul et même individu 
adulte et sain; mais je ne veux pas revenir sur une controverse épuisée, 
qui ne se soutient que par des querelles de mots \ L'important n'est 
pas de se mettre d*accord sur des formules peut-être vides de sens et en 
•tout cas provisoires* mais de relever, chacun de son côté p tous Jcs faits 
du langtge avec cette sincérité ci cette intensité d'attention dont 
Fauteur nous a donné un très heureux modèle. 


— Dr W* Wrfz. wi+imv xJiaer*it*ii-fc*~#eiilehie* Bine Krililt von Teu 
ürmlt's Rüdii ■* üeberdic Aufgaljtf der Lhitrfliurgeichîcluc >. Worau, F. Rclsï, 
iëfji p în- 4 . Sa p- 

M. W. Wet2 a traité la question dont on vient de lire le titre à 
L'occasion du discours que Tcn Brink a prononcé sur le même sujet, 
lors de son installation comme recteur de F Université de Strasbourg. 
Son étude s'ouvre par un examen critique des vues du regretté historien 
de la littérature anglaise ; puis il expose â son tour et de son point de 
vue ce qu’il regarde comme la tâche de l'histoire littéraire. Disciple à 
bien des égards et admirateur de Taine et de son école, formé par de 
fortes études et par b lecture des maîtres de la critique contemporaine, 
les aperçus de M. W. W. sont curieux à connaître et non sans une 
certaine originalité, encore qu'ils ne soient pas toujours nouveaux. 
Pour lui rhistoire Littéraire est avant tout une étude psychologique et 


i. Ccst. sauf erreur, jouer aussi sur ivs mois que désigner uno origine psychique 
(p. u n tous les -chan£trn«ni& tk prouenriahem comme en gêmîral à tous les 
phénomènea linguistiques. Psychique en quoi i En ce que le langage eu rudimen- 
taircmeiit l'expression 4 T une émôilûflï Oui, e x aetemem comme le re ploiement des 
feuilles delà sensitive. En ce qu'il suppose une faculté en quelque SGrLe indéfinie 
d'imitation ei d'adapiation graduelle: Oui, au meme titre que la marche sur les 
membres postérieurs* la préhension par les membres antérieurs, el général emenï 
tout ce qui distingue l'homme deà auirea mammifère. 


\ 






33i|: UE VUE CR [TIQUE 

historique de l’époque et du milieu dans lequel s est forme l'écrivain , 
' de aes aspirations et de se$ tendances particulières, qui sont influencées 
par son entourage et influent â leur tour sur son style t\ sur la nature 
de son talent. C'est seulement quand on a approfondi Je caractère 
moral d'un auteur ut son développement intellectuel jju*on peut 
comprendre ses œuvres dans toute leur originalité- C'est ainsi qu’ont 
procédé Herdej, Schiller* dans son traité * de la poésie sentimentale et 
naïve » et Goethe dans ses études de cri tique. Ta l ne a élargi et exagéré 
cette méthode, et ches les Allemands contemporains* que M. W, W- 
juge sévèrement, deux écrivains* Tcn Brjnk et Erich Schmidt, l'ont 
appliquée avec indépendance et talent. M. W* Wetss a cherché â mon¬ 
trer comment après eux Km peut s'en servir pour juger quelques Unes 
des œuvres littéraires les pluscélèbrcs, telles que L'Jbitigonc de Sophocle, 
les meilleurs drames de Shakespeare. On le voir, si c'est un disciple, c'esi 
un disciple original, des plus grands représentants de la critique Jïné- 
taire, et qui est déjà de taille de marcher de pair avec eux. 

Ch, I. 


$19* — xtol^pry 4i*UlH{«|agriculteur artéskn fiJ. .-i3aS;, par J.-M* Kicjumu. 

Es trait de Ja Bibliothèque de l'Ëwk des Chutes, année 1S91* t. LUI. Paris* 

i%3. In-Sp p, 

Thierry d'Hireçon* né dans une bourgade du Bourbonnais dont il 
portait le nom* clerc au service de Robert II et son serviteur dévoué, 
puis conseiller intime de Ja comtesse Mahaut, et, dans sa vieillesse, 
sacré évêque d'Arras, en i 3 eS r ne fut pas seulement un politique retors* 
mais aussi un très riche et très intelligent agriculteur, U possédait en 
Artois* à Bon ni ères* à Roques lût, à Sailly et ailleurs, des domaines 
importants dont il atfcrmaiî les uns et exploitait lui-méme les autres. ÏI 
tcuajt ou Faisait tenir par ses agents des comptes minutieux dont quel¬ 
ques débris échappés à la destruction ont servi à M + J. Richard â com¬ 
poser cet essai sur l'agriculture artésienne au moyen âge. Les intitulés 
des chapitres ; modes d’exploitation* L'ensemencé, céréales, légumi¬ 
neuses, les prairies, les bois, les counïla et jardins, ks animaux, ks 
bâtiments, Fou tillage, les ouvriers ruraux, leurs gages et leur salaire, 
indiquent tout l'intérêt de cet opuscule qui sera* pour une partie de T Ar¬ 
tois, ce qu'a été pour k Normandie Y Étude sur lu classe agricole par 
M> Léopold Ddisk. Les terres â blé étaient préparées par quatre labours 
qui se faisaient à l’aide de chevaux: Les semence* étaient soigneusement 
posées au crible et ksgrai ns ordinairement sarclés, comme aujourd'hui 
dans la Haute-Normandie* par des Femmes dont le salaire était de 4 à 
6 deniers par jour. On payait les moissonneurs à \m j'ournée, bi plus sou¬ 
vent en nature ; pour le blé et l'avoine, ils avaient l.i douzième gerbe ; 
mais ce gain était variable, sans doute* selon que k récolte était plus 00 
moins abondante. Les ensemencés dç mars sont représentés dans les 
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comptes sous les noms d'avoine, de paumelle, sccurjon, vesce, pois, ^ 
fèves, bisailk, navette. On engraissait de fumier et quelquefois de chaux 
les terres destinées au b|i, ce qui explique que le rendement était de 
beaucoup supérieur à celui de l'avoine. Quant aux prairies, on les fai¬ 
sait, flatter, Somme de nos jours, en détour nam au moyen de t relais m 
les ruisseaux et les rivières. Lkxploltalion des forêts sc faisait par cou¬ 
pes vendues aux*enchères, cl te bois achète dont le eomptJble inscrit très 
souvent la destination, servait k fabriquer des fuseaux, des bonjons, 
des louches et autres objets de boissellerie. Chaque domaine avait son 
courtü ou jardin, dos de murs ou de haies vives, planté de toutes sortes 
d’arbres fruitiers, pommiers, poiriers, prunier^ pêchers, rndliers, ceri¬ 
siers, cognassiers, et # de légumes ainsi que d'herbes les plus variées, 
porions, poretïes, choux, oignon*, oignon nettes, épinards, sauge, laitue, 
bourrache, arrache, bette, dboule, persil, etc. Â Roquestor, un des prin¬ 
cipaux domaines de Thierry, à I 1 hôpital d'Hesdïn et dans tout le domaine 
delà comtesse MahAut, on cultivait la vigne dont le raisin servait sur¬ 
tout à la fabrication du verjus r recherché des gourmets quand il notait 
li trop récent ni trop vieux. Les comptes donnent des renseignements 
précis su fia nourriture des animaux de service et de boucherie, sur les 
prix d'achat et de vente des chevaux, des bœufs* des vaches, etc- s on 
remarquera que l’élevage du mouton était 1res. répandu en Artois ; il y 
en avait des troupeaux dans toutes 3 cs fermes de Thierry. Détail curieux : 
en ( 33 a, on importe ail domaine d’Avesnes des brebis d’Inde, probable¬ 
ment Lies moutons de Cachemire LTn fabliau du xm* sîêck énumère les 
nombreux outils dont se doit pourvoir un Vilain qui se respecte : ceux 
d un riche agriculteur sont plus coûteux et plus compliqués, ainsi qu'on 
peut le voit par les documents que cite M. I- Richard. Aussi tons les 
artisans q ui les fabriquaient étaient-ils mieux payéî que les ouvriers des 
champs ou les serviteurs attachés à la ferme. En revanche le vilain qui 
travaillait à ta terre avait k droit d'usage dans la forêt seigneuriale, le 
droit de pâture, de glanage, et d'autres tolérances qui l'aidaient à com¬ 
battre les misères de la vie. Dr plus Les hôpitaux de 5 aint-Jean-en-rEs- 
trée d’Arras, ceux dcGosnay et dVRcsdin étaient toujours ouverts aux 
plus nécessiteux, 

A- DfleouU-E. 


bSû, — du Cnrrltüftl RlcIwMlcu. I.f* JvUdi^ cl* fttel)HI«n 

(|SH:Mfll4}i i .n Fnta^ en IOü. par Gabriel Ha'XQt.vvx* WrUn Firmln Didol 
eî Cie, IS0 . ï vol. $Fr de nrt- 55 fi p. 

Voici un livre d’histoire excellent. Dans l 1 ensemble des travaux his¬ 
toriques récents, je nen connais pas de meilleur ; sur le commencement 
Ja xvjr 1 siècle en particulier, je rien connais pas daussi bon. M* G. 
Hanataux a une science profonde des sources de son sujet, la critique 
a laquelle il les soumet est pénétrante et les faits qu’il a ainsi dégagés, 
il ne sc contente pas de les exposer dans une ccuvre de belle ordonnance 
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v et de siyJe vif et précis, il fait mieux, il Je s ressuscite, 1 U le don supé¬ 
rieur, sans lequel mute histoire, si consciencieuse soit-elle, ne fait que 
se traîner et languir, la vie. 

Cest par le récit des premières années de Richelieu q^e s ouvre le 
volume* On suit le futur cardinal depuis sa naissance jusqu'au moment 
oü il va débutfr aux Ëtats-Généraux de 1614* Mais il ne suffisait pas 
de nous faire voir comment s était formé l'homme, il fallait aussi, pour 
bien le juger, nous montrer dans quelles conditions* sur quelle matière 
Jetait exercé son génie. Cest ainsi que M, H, a été naturellement 
amené a tracer un admirable Tableau de ce qu'était la France an moment 
où celui qui devait portrt si haut sa grandeur faisait vers le pouvoir 
un pas décisif. 

GVst â la fois Tordre logique et esthétique; mais pour faire pénétrer 
plus à fond la pensée maîtresse du livre, pour la faire mieux saisir dans 
une simple analyse, je crois nécessaire de Je renverser ci fen demande 
' pardon d'avance à mes lecteurs. 

J ai dit que, si J on veut apprécier avec justesse F oeuvre de Riche¬ 
lieu, il faut savoir comment cette œuvre se présentait â^luî. Un 
tableau de notre pays en 1614 était donc aussi nécessaire qu'il est exact 
et coloré,tel que 1 a tracé M + Hanotaux. Province par province, presque 
ville par ville, il nous montre la France d'alors avec sa frontière de 
1 Es t ouverte par la Lorraine indépendante: et par les Trois Évêchés, 
qu un lien de plus en plus lâche rattachait encore à FEmpire* mais 
déjà riche p industrieuse, ayant oublié sous Fadminîstrâtion ferme et 
éclairée d Henri IV,. le mauvais temps des guerres civiles* En outre, la 
capitale, Paris, attirait déjà non seulement la province, mais l'étranger, 
ci* à Paris même, le Louvre, où se tenaient le Roi et la Cour, était 
encore une ville dans la grande ville; c'était là que se pressaient les 
quémandeurs de grâces et de faveurs aussi bien que ceux qui venaient 
apprendre les nouvelles et observer les modes du jour, là aussi que 
siégeait le gouverne me ni qui déjà faisait sentir aux ■ sujets = du 
royaume sa * puissance de fait p comme son * autorité de droit *. 

Gela c était I ceuvre d Henri ÎV, Il avait de plus laissé â ses succes¬ 
seurs une armée qui n'étaii qu’une armée de cadres, mais de cadres 
excellents. Son défaut était d être mercenaire. En cas de troubles civils* 
les soldais, Richelieu devait en faire l'expérience, allaient au parti qui 
les payait le plus. 

G était un premier danger; dans l’ordre judiciaire, les parlements 
provinciaux, la diversité des coutumes en étaient un autre auquel l'an¬ 
tique droit d évocation, à la fois terrible et touchant» ne parait qu'im- 
parfaïtement* Ces parlements provinciaux,ces coutumes locales n'étaient 
d ailleurs qu'une des manifestations du vieil esprit féodal et décentralisa¬ 
teur contre lequel les rois luttaient depuis des siècles. Il y en avait bien 
d autres. Etats-Généraux T États-Provinciaux* chartes des villes^ droits 
reconnus des princes, des nobles, du clergé, etç T tout cela était autant 
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de (ormes persistantes dû ce qui avait constitue le fonds de la société 
médiévale, le privilège. C'avait été une des grandes préoccupations de , 
la royauté de le supprimer, tantôt par la force, tantôt par des tran¬ 
sactions. Elis n’y était parvenue qu’en partie, mais elle devait pour¬ 
suivre sa tâcfje, pousse'e à la fois par un besoin politique et par un 
besoin financier. 

La question financière a été, en effet, Ja grosse question^que 1 ancien 
régime a vainement essayé de résoudre, et il en a été ainsi parce qu’il n’a 
jamais osé aborder la difficulté de Front et tenter le seul moyen qui 
permit de la surmonter, l'égalité devant l'impôt. Tout pesait sur les 
non-privilégiés', mais, en 1614, les souffrances qui résultaient de cet 
état de choses n'étaient pas encore arrivées ô l ént aigu, grâce â la pros¬ 
périté générale, grâcé aussi â la modestie des classes pauvres, paysans 
sobres et économes, artisans groupés en corporations ci confréries. 

En même temps que cette armée guerrière, mais d’une fidélité 
douteuse, avec ces résistances judiciaires et locales et ces difficultés 
financières, il y avait pour l'uniié et l'indépendance nationales d’au- 
grcs éléments de trouble et d’autres sources de périls. L’uhramon- 
lanismc i*>mmc le protestantisme tendaient tous deux ù constituer un 
État dans l’État; en fait, le dernier y était même parvenu grâce à J or¬ 
ganisation politique et militaire qu’il tenait des guerres civiles. Si 1 on 
pouvait lutter contre le premier par le développement du gallicanisme, 
il fallait avoir recours à la larce pour briser L second et ce devait être 
une des besognes les plus ardues ut les plus importâmes de 1 œuvre de 

Richelieu, . 

A cette œuvre il fallait un ouvrier doué des qualités particulières 
qu'elle exigeait. Or, «s qualités, il arriva, par la conjoncture h plus 
heureuse, que Richelieu les possédait. Dans un pays où l'étranger avait 
failli régner en maître, il se trouvait de pure et vieille race, vrai Fran¬ 
çais de la vraie France- Dans une nation qui, pendant tout le cours de 
son histoire, avait souffert de rivalités persistantes entre Nord et Midi, 
province et capitale, nobles et rabins, clercs et laïques, etc., ci qui 
aspirait i la paix dans l’unité, il lui lut presque donné de résumer en 
lui cette conciliation aussi nécessaire que désirée. Il naquit en Poitou, 
dans un pays intermédiaire où la gravité sérieuse du Nord se tempera 
d'un peu de la gaieté vive du Midi; il connut jeune Paris, et son séjour 
à Lucoii lui permit d’apprécier la calme et laborieuse pr ovin ce ^ noble, il 
se trouva avoir des attaches bourgeoises ^ prêtre dans un temps oii 
l'Église menait k tout, il avait assez porté les armes pour en imposer 
à des hommes qui prisaient encore à leur valeur les qualités physiques 
et la bravoure. 

En un mot, il arriva è son heure. Ses qualités s’adaptaient au temps 
où il vécut et ce temps en demandait de pareilles. Il fut l’homme de la 
situation, et c’est à cela qu’il dût sa prodigieuse fortune. 

C’est une vérité historique que personne n’avait vu aussi nettement 
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que M. H., etquà plus forte raison personne n'avait expose aussi supé¬ 
rieurement, ^ 1 * u P e 

Ge n'est pas la sanie vue profonde de ce livre, oii abondent les aperçus 
E " mi» «ndroi, „„ mo. rapide U „e s Lp ! 
raison ongmaie montrent combien il est utile, je serais tenté de dire 
indispensable, a l'historien d'avoir observé de prés les affaires publiques 
meme de les avoir marnées, d'avoir contribué à faire l'histoire avant de 
^ annulation des premiers Capétiens h un* Samory ou une 
rame de Madagascar (p. 3 io}, est aussi j Uste qije cel ] e ^ j 0liatîecs 

aux eghscs a'.ec les biens habous et vakoufs que l'Islam nous met 
encore sous les yeux fp 3 ,a). H faudrait signaler en outre les pages 
où 1 auteur résumé avec Je plus grand bonheur d’expression le rôle foud 
par les trois races gauloise, romaine etgermanique dans b formation de 
la nationale française, encore qu’à notre avis la p art de (‘influence 
germanique soit fortement exagérée; mais j’ai hâte d’arriver aux deux 
points les plus cap,taux et, avec le récit des premières années de Riche- 

’ J f P' us neufs du ljv « da M. Hanotaux, points sur lesquels d’ail- 
leurs je ne suis pas complètement d'accord avec lui, son appréciation 
u ro e du P r ®ï«stantisme en France et sa théorie du privilège, * 

“J 1 * 1 11 ** trés fra PP éde deui *■*. V* l’esprit de partie trop fait 
ne liger, le premier c est que les protestants n'ont rien à envier aux 
catho ,ques pour la prédominance donnée i l’idée religieuse sur l’idée 

le sec0nd e “'l™ J édic de Nantes, qui laissai! au parti pro- 
™ la consistance et la force d’un véritable État dans l'État, ™ t 
son organisation propre ses finances, son armée, ses places de sûreté, 
a «e au fond une taure de la part d’Henri TV. Il est très vrai que l'Édii 
de Nantes créait pour l’unité nationale une menace perpétuelle - mais 
il ne faut pas oublier non plus qu’en même temps qu’on détruisait en 

itnST 1 ' U T 0r ^ nîSat; ° n P ° iiliHUC dan &"™, « qui était juste 
lmî“" 13 llbtn£ de co "«ience P™' plw d'un 
million de Français et on la détruisait brutalement. De même, tout en 
recou naissantcombien le protestantisme est en contradiction avec notre 
1 « f "Sîlf’t‘ ’ï “* n ^ essa,re de marquer qu’il a développé chez nous 
beurea ^ S *!* UÏ ’ d * rdfleition ' de gravi té, de ténacité qui sont un 
î*"" * 3î7 P °n * d ttmra pluS briil3nICS ‘ cernes de nos 

ÎnXr* i K' * ° nt£li kp!us hoîliJes ’ Dnf P™ ur > P=u de ces 
^ aliEsSs à le combhUtre a Richelieu iout 3e premier 

L« ,ui pon. K. H. » £,u ri p0 „' r ls pr01DUntismt , 

" est qu une lace de son opinion générale à l'égard du privïJèce [1 

de^e^stitV 6110 ""' ' aUS VUW larSSS fi ^ U * “W'Ptfon. d\msemblê , f 
Liban*™*.? * UE1C atmûs P h * re P fiü favorable au développement des 
set'dîn m ' qUCS “l f? revanchc ’ une condition favorable aux entrepri- 
SÎfVTES??? ^ ^ ûrmu ^ e diviser pour 

opinion V«rîi» t3™ t ï; ^ T" COnipte ’ P arra 6« absolument cette 
opinion, je sera,s plutôt porté à me demander si le privilège n’est pas 
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la condition essentielle delà liberté et à me ranger à Taris de Mo eues - 
quieu,que meme le privilège ecclésiastique a pu cire, â défaut d'auttef 
une barrière contre le despotisme. le crains que nous noyons trop 
souvent confondu en France Tuniformiic qui résulte de l'absente de 
privilèges avec limité qui est constituée par leur harmonie, A une 
bonne armée il faut des cadres, sinon elle n'est qu'une poussière d'hom¬ 
mes. De même;, si les intérêts individuels sc trouvent privés de la liberté 
ou du privilège de se grouper et de s'organiser, c'est en te tas justement 
qu'ils sont sans forte devant on pouvoir ambitieux qui n’a plus ù 
diviser pour régner, car la division est déjà opérée, poussée même 
j usqu’à l'extrême émiettement- 

Ï1 n'y a dès lors en présence, d H un côté, 4 ü>Uïie tinsse d'individus* 
sans cohésion et sans lien; do lautre, qu'un pouvoir ne rencontrant 
devant lui aucune de ces résistances qui sont trop faibles pour renver¬ 
ser, mais assez fortes pour avertir. Gouvernants c[ gouvernés n'ont dès 
lors cotre eux aucune communication, aucun rapport, et tel gouverne¬ 
ment qui, la veille encore, exerçait un pouvoir absolu se voit le lende- • 
# main Emporté par un de ces mouvements violents ec inconscients qu'il 
n f a pu pré venir* parte que rien ne lui a permis de les prévoir. Despo¬ 
tisme et révolution K voilà la désolante alternative. 

Les résultats en sont d autant plus déplorables qu’ils se font sentir 
partout rapidement, l'absence absolue de privilèges étant corrélative de 
l’excès de centralisation. Si la centralisation est, en effet, pour nous 
Français, autant une nécessité qu'un bienfait, — ML H, la démontré 
d’une façon magistrale (p. S4S:, — ce n'est point pour cela une raison 
de la pousser à l'extrême. S'il faut que les membres obéissent à la tête, 

U faut aussi qu*ils aient leur vîe propre et que parfois cette dernière suf¬ 
fise, dans une crise, à animer l'ensemble. Notre histoire offre plus d'un 
exemple de cette nécessité- Sans remonter â limité et â lin dépendance 
nationales sauvées au s v c siècle parla France d'Outre-Loire contre Paris 
et îa France du Nord, Bourguignons et Anglais, ]*« trouve une preuve 
dans le livre meme de M. Hanotaux + Si le Parb du xvt® siècle avait etc 
toute la France, comme il la été quelquefois depuis* nous aurions été 
ligueurs, c T est-â dire espagnols. Il fut fort heureux à ce moment que 
la centralisation ne fût pas si extrême qu’elle ne laissât place à quelque _ 
indépendance et à quelques ressources dans le reste du pays. 

Que M. H, me permette ces observations. Sans méconnaître la gra¬ 
vité ni la difficulté du problème, je suis de ceux qui partagent les 
.1 Inquiétudes qu'éveille une centralisât ion pesante * 1 p. 53 g! et qui ne . 
croient pas qu'elle se confonde à tel point avec l'unité que Ion ne puisse 
jouir des bienfaits de lune sans subir les inconvénients de la ti¬ 
tre* 

Ces divergences d'idées n’enlèvent rien d’ailleurs à l'admiration que 
m'inspire le livre de M. H a [totaux* Si les volumes suivants sont, 
comme il y a tout lieu de l’espérer, à la hauteur du premier, son œuvre 
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scm digne de prendre place parmi les plus belles de Fécole historique 
'française de notre temps *, 

Louis Fahûës. 


3ÊI - — D, Marîlna Vhhü^ra, llll>tlo£i-.Eini* île !n £lu»u + Madrid, Min. Tillfl, 

i^2 b in^B. 1r$ ( 

C'est du pays du soleil, — qui n est pas toujours celui des fleurs — 
que nous vient cette Bibliographie de lu Rose; c'est l'œuvre d ? un ami 
lüé des roses et des livres, oeuvre faite avec autant de méthode que 
de soin et de recherches! Après une préface humoristique, oü îl fait 
l'apologie de son entreprise — cette apologie était iliutilc — et sç pb un 
de l'indifférence et du dédain de scs compatriotes pour les fleurs, 1 au¬ 
teur passe successivement en revue les Périodiques consacrés à la rose 
[17-37)* les ouvrages qui traitent (17-167) — il aurait peut-être fallu 
distinguer les ouvrages didactiques ou purement botaniques des ouvra¬ 
ges historiques — des roses (167-267)* publiés dans les divers pays, enfin 
(267-2871 les nombreuses sociétés de rosie rhtes, Un appendice 1^87-393) 
donne quelques ouvrages anciens et les publications nouvelles omis dans 
cette longue énumération. 

Que dans un travail de ce genre îl y ait quelques oublis et quelques 
erreurs, est chose î 11evitable et qui ne saurait surprendre; M. Mariano 
Vergara a été obligé plus d’une fois d'avouer qu b il ne connaît pas ou u'a 
pu voïrtous les ouvrages qu'il cite. Voici quelques corrections, que je 
lui soumets, P. 40, il a eu raison de supposer que le prénom de Brïgo- 
gne ne pouvait être Àunica. Pourquoi citer p + 66 le simple ïître d'un 
ouvrage qui se retrouve, mais cetttefois avec le nom de Paineur* p. 1 56 ? 
J'ajouterai que le nom de cet auteur est Benemann et non Venemanru 
M- M* V, p, p 32 , dit que Je litre de l'ouvrage de Cécilia Schmidt 
Brauco, A rasa na vida dos povos le choque, il est cependant exact ; 
on est surpris aussi qu’il niait pu se renseigner d’une manière certaine 
sur ce livre qui est bien portugais sans doute^ mais a été publié à 
Madrid ; c'est le huitième volume de la Bibhoteca de las tradiciones 
popularea espatlolas. P. 3 00, M„ V. aurait pu dire que b Légende de ia 
rose che; les mi ions romanes et germaniques a paru dans les Mélanges 
offerts à M. Gaston Paris. Si mon livre La rose dans fantiquité et au 
moyen âge a été imprimé à Charîr^ il a été publié à Paris. Je ter¬ 
mine en relevant un lapsus plus grave â b p. 3 oS; on y lit : Schnei¬ 
der [M. J. Die Rose r Geschîckte und Symbotik f Leipzig 1873, avec 
cette remarque qu K i| y a * deux ouvrages sur b rose d'unHautre^dureï- 
der il est bien vrai qu'il y a deux ouvrages de Fried. Schneider sur 


ï, Lnc crilLquû J s délai I, [a Mule qui me vienne à l'esprit. Il faut dite Cùtfêtfe 
Fùrttt k du flam du chanoine c|üï le fandâ H eï non Cu^ê^c du Fartet (p r aoiî. 
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a rose; mais ici il ne faut pas lire Schneider mais Schleiden, et il ne peut ^ 
Iglrc question que du livre mentionne p. 1 3 i. 

Ch, J. 


Reftg Dovmc, l>c Hrrltic ■■ lh*cii. tn-U, DsUpîpc. 35 l PP* 

_Gust^ LaKIQ[î]iet, EivdA» ,lo <_■ !■ 1 1 i, 1 u<■ i?t 4 *dr 1 , In-1 HAlIiceIC, 1 ^'. J - ' 

577 PP' , , 

584, — Georges PellUSIKR, *>m»U * 1 « Htlintlwc ^lutmpomlü,-. t*«cne, 

Ici-11, TÜçiî, 3cj3 pp. 

li devient de plus en plus difficile de soutenir que l'Université s 1 en¬ 
dort dans la contemplation béate de ses éternels classiques. Voici trois 
livres, bien différents, écrits par trois universitaires {je crois que 
M. Doumic, professeur au College Stanislas, ne s’offensera pas de ce 
titre), et tous trois, par le sujet, par le ton, par la liberté de (esprit, 
sont on ne peut plus modernes. m 

M. Doumic est un écrivain très vivant et très vibrant. Il vibre 
tfans les conférences, dans les études critiques, dans les feuil¬ 
letons meme de journaux qui ont l’air de vivre, eux aussi, le jour où 
il y écrit. Professeur, il a donne au public scolaire une courte, mais 
vive et substantielle Histoire de la littérature française , dont j'ai 
rendu compte ici-même, en ajoutant, il est vrai, quelques réserves à mes 
éloges. Chroniqueur, il a publié, il y a peu d’années, des Portraits 
d'écrivains, tout à fait distingués. C’est le feuilletoniste encore, et 
même, çà et là, le polémiste, que nous reconnaissons dans les études 
intitulées De Scribe à Ibsen. On le sent à quelques négligences de la 
forme 1 et à quelques épigrammes d'une cruauté inutile. Je n'ai pas à 
défendre M. de Freycinet, ni surtout son discours à l'Académie * mais 
le court article qui lui est consacré me parait violent à froid. A quoi bon 
aussi, dans l’étude sur le Prince d'Aurcc de M. Lavedan, cette sonie 
contre le régime actuel, « gouvernement tracmfer et mesquin, qui 
gouverne avec des rancunes et avec des haines »? En ce temps où les 
« ralliés 1 pullulent, cela sonne comme une fausse note. 11 eût été 
facile de faire disparaître dans le livre ce qui rappelle trop le journal. 

[lest vrai que, pour faire de ces articles un livre aussi solide qu'il— 
est brillant, il eût fallu les fondre davantage dans un ensemble, en 
sacrifier quelques uns, en relier mieux quelques autres, J avoue mon 
goût pédanwsque pour l'unité, même en ces sortes d'ouvrages, — j'en¬ 
tends pour une certaine unité intérieure et voilée, qui se devine plus * 
qu’elle ne $c touche. C’est l'auteur lui-même qui fait naitre en moi ce 
scrupule ; sa préface me défend de ne voir ici qu’un recueil d’études 
détachées : il y expose des vues optimistes sur ce que doit être le 


, il y j meme quelque* distractions : par exemple, ce n'ist pas Camille, c'est 
Cécile qui est l'héroïne de II ne faut jurer de rien ( P . rû.i. 






BEVUE CHJTfQtTE 

théâtre de l'avenir, sur ce qu'est déjà le théâtre du présent- ;j v Darl . 
Wvec faveur d Ibsen et du symbolisme dramatique; il 1 LaÎÎ « 
d avqnce y salue l'avènement d’un * théâtre d’tdéi », plus'profond et 
plus humain que le théâtre d'action pure: et s'il étudié rL a J 
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ment* M n 3115 ^ seconde P ariie J(î notre siècle ; mais ces élé- 
nrouvér èr n a pas vûu ^ u lés coordonner ; il aime mieux causer que 
I ° ’ et ; I e ne 1 en bltoe pas, car il cause bien. H 

enronÏM ***** ia personne Ju cthi W* m’intéresse plus 

que le sujet. Un optimiste (malgré certatnee apparences c'est Je 
vrat fond de sa nature;, capable d'étudier avec symnathifi™ 
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mirer, cela n est point si commun, Ce qui domine pourtant c'est 
bien 1 esprit en tique : même alors qu'il admire à pleii, c“-ur ii’n’ab- 
ique pas son indépendance et ne veut pas être dupe. Et Wjuu'i! 
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consacrées au théâire* C’est que M. Larroumet est un être complexe 
d'une vmèîâ et d T une souplesse d'aptitudes que ses ennemis mêmes (U 
en a) ne peuvent méconnaître, s'ils les peuvent railler. Il a été directeur 
des Beaux-Arts, et plusieurs des morceaux dont se compose ce volume 
ont été lus à l'Institut ; je n'en dirai rien ici, bkn que je n'en croie pas 
toutes les vues indiscutables, et je me bornerai h signaler le très curieux 
éloge académique du prince Napoléon Bonaparte, qui p payant « con¬ 
sacré aux ans que la moindre partie de son existence fut pourtant à 
l'Académie des Beaux-Arts le prédécesseur de M, Larroumet. Le con¬ 
férencier, le professeur et le critique m appartiennent davantage; on les 
connaît trop bien pour que j ata â définir longuement le talent de l'ora- 
leur et de l'écrivain* Si on la beaucoup attaqUé v un peu injurié, c'est 
sans doute qu'il est quelqu'un : tant d'autres laissent leurs auditeurs et 
leurs lecteurs indifférents ï Mais c'est parce qu'îl est quelqu'un qu’il ne 
plaît p as à tous » 

]| me semble qu'en matière de théâtre, son goût est fort différent du 
goût de M. Doumk. Que J'on compare â l'étude qui ouvre Je livre de 
celui-ci L'étude, moins dédaigneuse, mise par M, L. en téîe des Annales 
tfiï thëdîrf de MM. NoéJ ec StoulKg, Après J. J. Weiss et Legouvé, 
après Bru uet tare et Sarcey, il y détend Scribe, t artiste et grand artiste J» 
contre les « auteurs à systèmes, appuyés par autant de critiques à théo¬ 
ries a, qui réclament * tout simplement le droit a la pièce mal faite, 
c'est-à-dire à la maladresse et à l'obscurité ■, Décidément, je croîs que 
M . L. n'eûi pas écrit De Scribe â Ibsen, et je soupçonne que le k théâtre 
d'idées * le laisse froid. Mais la plus considérable des Etudes de litté¬ 
rature et d'art {elle occupe plus d'un quart du volume) fait revivre à 
nos yeux Lune des plus admirables în ter prèles Je h tragédie au 
xvïei d siècle : Adrienne Lecouvreur. M. L. a toujours été attiré par la 
question délicate des rapports du théâtre avec le monde. C'est dire que 
i étude sur Adrienne Lecouvreur, d'après sa correspondance, publiée 
par M. Monval, a dû être enfantée par lui dans la joie ; elle abonde en 
détails précis et piquants. Certains traits, complaisamment accumulés, 
peuvent paraître un peu libres, comme l'était Je temps; pourtant, l'im¬ 
pression qui nous reste est celle d'un caractère digne de sympathie 
peut-être, de pitié certainement. Voilà de bonne critique théâtrale, à côté 
du théâtre; maïs ce n'est pas toujours sur la scène que se jouent les 
drames les plus Attachants : la vie et ta correspondance d'Adrien ne 
valent autant que tout Je théâtre tragique du ivirr* siècle. 

Le reste du volume est consacré à la critique* mais à une critique où 
la préoccupation de Fart dramatique tient encore une large place. Ainsi, 
Fétu Je sur Baudeau de Somaixe est ta plus développée après iétude sur 
Adrienne Lecouvreur. Ce SennaizeesE-ii donc intéressant par lui-même? 
Non, ce fut « un vilain homme et un pauvre écrivain n* Mais il a écrit 
une contrefaçon des Précieuses ridicules; U a même osé mettre en vers 
de sa façon la prose de Molière p et son Grand dictionnaire historique 
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des Précieuses est qh document de premier ordre pour T histoire de la 
préciosité* Démente, Corneille et Molière reviennent souvent dans la 
conférence faite au cerck Saint-Simon sur k Public ei les écrivains «jh 
ïvii* siècle. Ici, l'auteur me permettra de lui chercher chicane* J'aurais 
voulu que, traitant Une question si générale et qui embrasse tout un siè¬ 
cle r il üc s'appliquât pas à montrer la 1 supériorité » de U seconde par¬ 
tie de ce siècle sur l'autre,, car, en vérité cette supériorité n’est pas si 
éclatante qui! la voir, et il n'est pas Juste de dîre T à mtm sens, que « la 
littérature de b première moitié du siècle s’inspire d'un goût mesquin 1. 
Cousin avait soutenu la thèse contraire avec une éloquence quelquefois 
prudhommesque ; mais parce que son plaidoyer est trop absolu* ce n p csc 
pas une raison pour qu il soit radicalement taux, et le réquisitoire de 
M, Larroumet ne semble guère moins absolu. Il ejt trop commode d'iso- 
Jer du public de leur temps les Corneille et autres grands écrivains qui 
■appartiennent à Page de Richelieu et de la Régence, pour ne garder en 
face de soi que les \üiiurû et les Saint-Amant. C’est pour ce public là 
pourtant que Corneille écrivait le Cid , et je ne pense pas qu'on sou¬ 
tienne qu Andronmque soit supérieure au Cid : elle en est seulement 
différente* L’esprit des contemporains de Racine est plus lin ; mais le tir 
âme est moins haute. Il n est pas moins contestable de sujfposer que 
Retz et la Rochefoucauld, t anciens précieux», doivent au public nou¬ 
veau V originalité de leurs ouvrages, car ces ouvrages sont des produits 
directs de la première époque. Qu + î| y ait un abîme * entre une Scu- 
déry et une Sévignë, entre une grande Mademoiselle et une Main te non 
cela se peut. Maïs si Pan tient compte des origines et sï l’on veut que k 
comparaison soit équitable, il faudrait opposer les Caractères dû la 
Bruyère aux Maximes ou aux Pensées f les lettres de M** de Ma in tenon 
aux lettres de Mm*= de S é vigne, les Souvenirs de M. m * de Caylus aux 
Mémoires de Retz, car Saint-Simon reste à part de tout et appartient, 
d’aiJleursp à un âge mixte. La comparaison serai t-elle a leur s si défavorable 
â Tépoquc héroïque et romanesque? M. Larroumet publie dans ce même 
volume une leçon d’ouverture sur « les Origines françaises du roman¬ 
tisme b. Eh bien, pour les retrouver, eûs origines, c'est à [a première 
partie du ivri* siècle qu'il faut remonter, ei je ne sais si Corneille, ce 
romantique, vaut moins que le classique Racine, mais je crois bien que 
Rotrou est l'égal d'un Longepierre ci d'un la Fosse. 

En revanche, j adhère pleinement aux conclusions d'une autre leçon 
d'ouverture, le ont 1 siècle et la critique contemporaine, oü M* Lar¬ 
roumet réagit contre les exagérations de M. Faguct et un peu de 
M. Brunetière, 11 y a d’autant plus de mérite qne + pour me servir d'une 
de ses expressions (plus juste ici que lorsqu’elle s'applique à Molière et 
à Boileau), M. Brunetière et lui a oui unis par «une étroite fraternité 
littéraire ». Ün le voit en lisant Pétude, qui termine le livre, sur les 
conférences de M. Brunetière â 1 ôdéon. Ce n est pas le lieu de jugée la 
mëihode de M. Brunetière ni son ouuvre déjà considérable, d'autant plus 
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que M. Larroumet nous avertît que les’ adversaires du critique de la 
fi SWiC des Deux-Mondes écrivent mal, ou parlent mai, ou écrivent et 
parlent mal tout ensemble. Peut-être faudrait-il laisser quelque refugE 
aux hommes sans parti pris, qui, professant là plus sincère estime pour 
la personne et le talent de M. Brunetière, sont trop libres penseurs de 
nature pour accepter tous ses dogmes sans examen. Mais, si l'on veut 
constater quelle profonde influence M. Brunetïêrc exerce, malgré tout, 
sur les esprits les plus divers, qu'on parcoure, après l'êtfide que lui con¬ 
sacre M Larroumet, celle que M. Pel lissier lui consacrait en même 
temps, par une curieuse coïncidence, dans tes Essais de littérature con¬ 
temporaine. 11 me semble que M. Pclüssier, plus grave en général et 
moins souple que M, Larroumet, est bien fait,pour comprendre M. Bru- 
netiére, car lui aussi, < il conçoit la critique comme une application de 
lu raison ». Non qu'il l'admire en disciple aveugle : il serre au contraire 
de fort près son dogmatisme et parfois nous découvre les défauts de 
l’armure impénétrable en apparence; mais dans toute œuvre il cherche 
et goûte, comme lui t le général », et il voit comme lui dans l indivi-^ 
dualisme la e subversion de toute discipline et de toute hiérarchie » en 
* littérature. 

Je né dirai pas qu’il est un « jugeur austère *, comme il appelle 
M Brunetièrc ; mais il croit cependant que la Jonction du critique est 
proprement, ainsi que son nom 1 indique, de juger. Et il juge, avec 
un sérieux d'exposition et une force de dialectiques rares. Il ne se joue 
pas autour des sujets : il y pénètre et y demeure, un peu longuement 
parfois, à mon gré; mais, quand nous en sortons avec lui, nous en 
avons touché le Fond. Ces qualités réfléchies, qui n’cxcluent nullement, 
d'ailleurs, la flnesse souriante, supposent une éducation morale toute 
particulière. II y a du Vinet en M. Peltissier. Aussi est-il attiré de pré¬ 
férence vers les choses morales et vers ceux des genres littéraires dont 
elles forment, pour ainsi dire, la substance, vers le roman, par exemple. 
On trouvera pourtant en ce volume de bonnes études de critique histo¬ 
rique pure, sûr le drame shakspearicn en France et sur révolution du 
vers alexandrin. Mais il s'ouvre par une étude de 68 pages sur je pessi¬ 
misme contemporain, serrée, solide, pénétrante, où cette maladie morale 
est étudiée dans «es causes, suivie dans ses manifestations, jugée dans 

ses conséquences. _ „, , , . "" 

Cette méthode, qui vise i convaincre sans éblouir, a ses i nconvénients : 

l'allure de la pensée et du style en est parfois ralentie, et il arrive au 
critique qui croit pouvoir et devoir condamner, après avoir expliqué, 
de prendre, sans trop s‘en rendre compte, le ton de l’orateur : voyez la* 
fin de l’étude sur Paul Bourget. Mais M. Pdlissier, dont on connaît le 
remarquable livre sur k Mouvement littéraire au xi s* siècle, est un 
lettré trop avisé pour faire dégénérer la Critique en prêche. U partie la 
plus considérable des Essais de littérature contemporaine est une revue 
des romanciers modernes, depuis Octave Feuillet jusqu'à M. Paul Mar- 
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guerittt K Elle est d'tln critique très curieux, très informé, nullement 
rigoriste. Seulement, et c'est la caractéristique de ce talent, qui ne se 
pak jamais de mots, chaque étude est une discussion pied à pied avec 
récrivait! juge, dem ies contradictions secrètes sont signalées et résolues 
(voyez les études sur Octave Fcuükt et Zola} avec une précÿîon impi¬ 
toyable, maïs aussi avec une réserve de bon goût, qui marque le point 
laiblc sans y trqp appuyer. Et je ne cache pas que j’ai menais trouver çà 
et lü cette forte ironie et cette nerveuse logique tempérées, égayées par 
un peu plus de fantaisie. Mais quoi? Je suis peut-être un individualiste 
ou un impressionniste qui s'ignore, une victime inconsciente de mon 
éducation catholique et littéraire. Mon * moi * n'est pas cependant, 
Dieu merci, assez hypertrophié pour m Empêcher de reconnaître ce que 
M PeHissfer a mis 1 j de talent ferme et viril. * 

Félji: Hémon* 


“ lU’fji i tùh t i^ü^l do lilMlD^niiibb in^itunu^ par Reaè K^ivi- 
* LLtt h ibiblLopiiilf: breton avec le coneeurs de divers autres bibliophiles}* XV ff ci 
3 tVl* fiteic. Bray-Brtv et Brev-Breus), Rennes, Pkhun et Hervé, lëga-iffnï 1 
tn~8 P de la p+ 161 â la p« 3 su et, de la p, 3*i a la p. 479. 
bBûé — jLtmoj-Uiu* ci Oroingnt. Rtcucii d'ciudes jwr FarchëùlQgï£ i l'histoire 
ci ia biQgvûyhit bretomes, publiées de jtfyj a revue* et campletcmcm 

transformées par René Kervile^j ingénieur en ehef des Eonis et Chaussées, car- 
ttïpondant du Ministère de HnïtruUiân publique, paris, Honoré Champion, 
iSgSi 3 Vol. in-S de vji r-□ Étü K 36û el3&8 p. 

J’ji rendu compte ici successivement des quatorze premiers fascicules 
du Répertoire de biobibiio graphie bretonne r ti j'en aî dit, chaque fois* 
totu le bien imaginable, ce qui me dispense d’insister sur le mérite des 
deux nouveaux fascicules, oh tant d'articles sont dignes d'attention, 
surtout tes articles Brêhan ou Bréhant {famille a laquelle appartenait 
le comte de Plélo) * Breil 3 (Du) — à cette famille sc rattachent, d’une 
part, le marquis de Raya, qui avait entrepris de fonder avec l'argent... 
des autres Ja colonie libre de Port-Breton, d'outre part, te vicomte de 
Pontbriam, compagnon [tu 1791) du conspirateur la Roudria — t lîre- 
mottd d*Âr$ t Brenugat (Jeanne Brenügat épousa, le 30 septembre i 665 } 
a Redon, Claude Le Sage de Kerbinoul, notaire à Sarzeau et greffier de 
1- juridiction de Rhuis '.et fut la mère du romancier Alaîs-René Le Sage, 


i. Un détail : M. PetlLssïcr, qui étudie plus volontiers les idées que la biographie de 
&c ®auteurs. so déniant si M, Margueritte était < en lointain pays* lura du mnnïfesEe 
d£*Cinq p dirigé contre M. Zflb, Uul T H. Margueritte, fttiitriié au ministère de lins- 
irufiiîon publique, était alan en Algérie, souffrant* dimit-on, mais plus capable que 
jamais d'écrire* 

Voir les page* i&; i iyo ou abondent Ica renseignements de tout genre sur le 
ctfkbri; diplomate *1 sur *« enfants. i/irtîric complète rouvrage spécial publié par 
tcu Rmihery en ibyb ci analysé et loué jq en ta même année par le çntique soussigné-* 
3 . L -article Brtil {J^u) n*a pas moLnsde S4 pages. 

4 Voir page 2 5 7 Tac te de mariage* 
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ne ü Sarzeau le 8 mai ï ôêS "J; (comtes* rois» princes souveraine, 

ducs, ctc kf de';, a résumé uc Fêtai général tic h\ famille de nos princes bre¬ 
tons, liste généalogique contenant tous leurs noms *; Breton [Ernest} Je 
fécond archéologue 2 3 ; Briand et Br tant, Brtçomet {avec un bon paragra¬ 
phe sur l'archevêque de Reims, Guillaume Briçonnet, lequel sacra le bon 
roi Louis XI Brieue (saint], le fondateur du monastère autour duquel 
se forma U ville du même nom, Brifetix* * le poète breton par excel¬ 
lence, justifiant* ainsi son étymologie patronymique, cd\- Bri^eitx est 
identique à Breiçad et signifie te Breton * L Broussais + etc. 

Il faut remercier les amis de M- Kern 1 er qui Font engage préface, 
p. 7 )d réunir en volumes ses études sur la presqu'île armoricaine » 
par lui * jetées ta et là, depuis vingt ans, à tgus les vents des revues 
spéciales de Paris et de la Bretagne *. Après avoir beaucoup hérité, 
ajoute-t-il, * j'ai consenti â reprendre un à un tous ces mémoires, 
jeunes et vieux, et h les remettre au point; mais chemin faisant, j'ai dû 
m'apercevoir que plusieurs ne méritaient pas de reparaître et je les ai 
sacrifiés r les uns parce que leur importance ne justifiait pas cette résur¬ 
rection , les autres parce que la dent de la critique les avait trop limés, 
Ck qui reste représente donc bien, après mûre discussion, l'état dé mes 
convietiorft profondes au sujet des questions controversées, i Les vingt 
quatre mémoires ainsi conservés, après avoir été triés sur le vo]ei T ■ sont 
échelonnés du haut en bas des périodes historiques de la presqu île 
armoricaine, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. » C’est 
ce qui a décidé Fauteur à les diviser chronologiquement en trois 
vol u mes. 

Le premier, sous k titre Armorique, comprend L'histoire ancienne 
de ]q province natale de M. K, depuis l'époque de l'occupation du bassin 
de Penhouët I environ dis siècles av, L-C.)t jusqu'à l'époque de 3 inva¬ 
sion bretonne, après l'occupation romaine, c'est-à-dire jusqu au v* siècle 
après notre ère, en huit morceaux intitulés : I. La chronomètre préhis¬ 
torique de Saint-Nazaire 4 î IL La grande ligne des mardcUes gauloises 
de la Lûiredflt'êrieure III- Des projectiles cylindre-coniques ou en 


l. Voir UMdi ] F flCte de naissance 

1. Une de SCS filles — an f oublié de le dire — ? épousé un fils d'un mogillnr 
homme de lettres, M Eïarbier. ancien premier k Cour decaMat * on - 

3 . M. K. a inféré une géaéftlogie complété Je If famille BriïCUK dans la RofitC 
illustrée de Bretagne ci d'Anjou (septembre iBBBj; il en a «trait pour cet article 
fp + 41 1-414) les lignes principales. 

4. Celte élude est le résume do plusieurs mémoires publiés de 1S7* à iBS t dans 
divers recueils- de Paris. Je province et de ictningcr. dDtuament dans Ira Comptes 
rendus de !'Académie des sciences, dan& h Revue archéologique, dans les Mémoires 
de VAssociation bretonne, dans. la Revue des Questions scientifiques (de Bruxelles 1 . 
encr U discussion des théories du jeune ingénieur (il avait alors vingt-cinq atisj it 
grand Nu en 1B77 et fonces suivantes 

^ A para d'abord Jnns tçs Mémoires de F Associai ion bretonne, session de igta p 
Le lî ragtf à part est de 1 &È3, 
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olive depuis les temps les plus recules jusqu'à nos jnurs l * * ; IV. Les alï- 
gnementfi de Csmac f ; V + Les Vénètes t Cé$j r ci Br h*a tes Portas ’ ; VL 
Statistique des monuments dits préhistoriques* celtiques, gaulois et 
gallo-romains de la presqu'île Guérandatse 4 5 * ■ VIL. De quelques points 
controverses de, Panel cime géographie Armoricaine * J , VIII, Réseau des 
voies romaines en Armorique fl . r 

Le second volume {Bretagne jusqu à la Révolution) consent les six 
chapitres que* voici : L Les chaires extérieures en BÆtagne 7 8 ; IL Un 
épisode Je riiîsLoîrc de Saint-Nu za ire du xv c auïvni B siècle s ’ lïï. L’art 
de l'ingénieur et le clergé an Bretagne au commencement du xvti fl siècle 
jà propos de ta Science des eaux do J\ Jean François, de Ja Compagnie 
de Jésus}, Rennes, 1 653 11-4° „ et Je ï Henry-Mètre d’Henry deSuber* 
ville, Breton» chanoine en l'église cathédrale Saiot-Pierre de Xaîntes* et 
ad vocal en la Cour de parlement de Bordeaux; Paris, 1098, i 11-4 0 > ^ ; 

IV. Deux parnassiens bretons au xv h q siècle. Paul Haydn Ch a strict, Je 
l'Académie française, 1S92-Ï 636 , et l'Abbé de Frarccbeville, 1639-169, "4 

V. L'abbé de Cuumartin* commissaire des États de Bretagne, évéque de 


I. A paru J,"abord dan» l.t Revue archéologique (novembre i 8 S 3 ). 1 

a. Sonnai adressé .£ M. J.- h Vilkmarqué et publié pour lu prcmtcrc dans le 
Parnasse du ^h no vé cabre iSyS. A la quation posée dans cc vers i 
Etes-vous ks piliers du ismptc des Druides.' 
on peut répandre avec ELaSunSnCe : nfln, car OÙ eât Le ÎCXtC -indcn oïl l'on trouve ta 
■moindre allusion au culte prétendu des pruldea pour lt* pierre* rayalérieUMS dre^êiS 
non seulement sur ït sol de la Gaule, mais sur le sol de toute l'Europe? 

3 - M. K, rappelle -préface* p, va) que sa tbeSe au Sujet dû remplace me ni de la 
bataille nmlc de CéHf contre les Veuèits lui a valu, de 1874 a iBSè, de nombreux 
contradicteurs. CeLtc thèse avait paru en 1874 sous le titre d T £luJe critique sur la 
géographie Je fa prtiquHie armoricaine* etc., et avait reparu en 1 ftS 1 et en iSSn. Ce si 
donc ici, pour la principale partie,, la 4.™ édition, complétée par une réponse à M. Je 
La Monneruyc ex imite des Dernières études critiques sur les travaux récents kan¬ 
tienne géographie ürmurïCJiJTc SSaim-Briettï, iSüS, in^) et par quelques additions 
relatives aux récents travaux de M. Léon MaiLrc sur les Villes disparues de la Loire- 
inférieure* 

4. Étude publiée, en 1-877 dans les Mémoires Je FAssoc. bvet ., et complétée sur plu¬ 
sieurs points, 

5. A paru d'abord dans les Mémoires de l'Assoc. bret congru de septembre 18S4* 
Tirage à part en ifi 85 . 

G, Étude publiée pour la première fors dans les mêmes Mémoires+ congrès de 
Qoimper en TÎtpI LauteUr a dû tm faire subir quelques rcmanïentend. 

7. Publié deux foi-s,. en iSSï, dans la Bretagne artistique\ en t88i, plus complète 
1 tirage à part des Mémoires de l'association bretonne}, augmenté Ed de quelques 
observations notivclEes, 

8, D’après Ica documents des archives de la fabrique de la parrisse de Saint-Haxaire. 
Trois fois publié déjà eu 1870, dans les Mémoires de la Société arch. Je Nantes t 
dans lu Revue de Bretagne et de Vmdk et (avec plus de développement- dans le 
Cfltrdfi* de Saint-Nazaire, LVuicur en & élagué cetse foi* quelques passades un 
peu lmp touffus, 

o. A vu le jour 4 am les Mélanges de la Société des Bibliophiles breton* (1878). 

îû. Insérée pour 11 première fois dans VA uthulagie des points bretons du lïii* trffîf 

(lia#)* 



fl 


D'HISTOIRE ET DR UTT^RATLIRK 34c) 

Vannes, eï membre de l’Académie française l 2 ; VI. La Südéïé patrio¬ 
tique de Bretagne. — cette originale académie fondée par le comte de 
Serrant, laquelle a précédé l'Association bretonne, - ei le poète Olivier 
Morvan, 1754-1794 ** 

Dans le troisième volume {Bretagne pendant et depuis ta Révol ut wn) 
nous trouvons* ept chapitres dont voici la liste ; L Deux chansons poli¬ 
tiques en Bretagne en 17SS et 1789 3 ï IL Clubs et clubiates du Morbi* 
ban de 1790 à 179^ 4 * ; J 1 L Un conventionnel {orientais, L'ouïs Urbain 
Broë & 7 ; IV* La disette en [793. Mission d’Honoré Fleury en Eure-et- 
Loir fl ; V» Histoire de la fondation du port de Saînt-Naseaire VT, La 
Bretagne à l'Institut* Jules de U Gournerie considéré comme ingénieur, 
géomètre, économiste, et Armand du Chütellier s ; VH, Deux Morbihan^ 
nais, Loues Dufilholeï François Jégou- 

Je n’aj pas b place, \ù n'ai pas surtout la compétence nécessaire pour 
examiner et discuter ces études si variées et si considérables* Ce que Je 
puis dire, c T cst qu’elles m'ont toutes vivement intéressé- Le clair et élé¬ 
gant style de ["auteur contribue fort a rendre facile la lecture de ses trois 
volumes, même du premier où la science est bien sévère. Ce qui donne 
entore un grand attrait à cette série de notices presque toutes perfto 
données ci rajeunies, c'est la sympathie qu'inspire l'honnêteté parfaite 
de Fauteur, il se montre plus Jaloux des droits de ta vérité que des inté¬ 
rêts de son amour-propre, et s'il s'est trompé, il le reconnaît noblement, 
bien different de quelques-uns de ses compatriotes qui gardent toute la 
résistance du granit de leur région, même apres qu'ils ont été complète* 
tements battus. Je cite avec plaisir, à ce propos, une déclaration qui fait 
honneur à M. Kervïîer (i. I, p. io 5 ) : s Je me permettrai de faire rcmar- 


t. Êiude d'abord publiée dans les Aîëmùirct Je bt Société poiymatftïque du Afor-bi- 
/jjjj O £74), Comme i'ûblaé de Caumartin n'a pas ITiûnmUir à 'être Breton, celle élude 
n’a pis été reproduite din# la Bretagne a F Académie française an xvci* siëdt, et c eai 
pourquoi elle A élc ici recueil Lie, 

2, Etude qui * paru en iS$7 [ Mémoires de l'Atsoc* bret) et qui a île complétée à 
patdc do documents nouvel Ecments découverts, 

3 , Publié dans la /terae littéraire de Nantes, eu 1M1. 

4, A paru pour la première fois dans la Revue de Révo/ulion mus le pseu¬ 

donyme de Philippe Muller, un des bisaïeux maternel* de- fauteur. 

5 h Publiée do. ns Je Courrier de Bretagne T journal j orientais. en sons k pseu¬ 

donyme de Locpé^an de Kerrivtr (anagramme de René Pocard-KervUfir]. 

ë. Publié en 1SS7 dans là Kavflff de ta Rêvoiuiiait par le prétendu Fh. Muller. 

7. A paru (r$St) dans le tome Vde l'Atlas des ports maritimes de France publié 
par le* soins du Ministère des travaux publics. 

g p Publication de la preratire notice dans la Revue de Bretagne et de Vendée (tirage 
h part de ië&4) et de la seconde notice dans le même recueil (tirage k pan de 16Sb) 
K. avait adopté, comme biographe d'Armand dn Qiâtcl!ier T un pseudonyme 
auquel on n* irprgchen pas do manquer de couleur locale t Lamarre de Kerpéttic* 
Je ne dois pas oublier de dire que le tome I* T est enrichi de quatre planches : biche 
en pierre partie emmanchée; projectile* cylindre-coniques; cane de |* prc&quTle 
armoricaine au moment de Sa conquelc romaine ; r&c&u des voies romaines de l'Ar¬ 
morique. t-n tête de ce même volume on remarque kpurïraiî de Pauteur. 
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quer ici que je ne mets aucun entêtement dans toutes ces discussions; et 
que je «e partage pas l'opinion de M. Bizcul, quand il disait crûment 
qu’a près une discussion chacun doit garder son avis, et qu il ne le com¬ 
prenait pas auttentent, La preuve, c'est que je ne réédite pas ( dans ce 
recueil les mémoires au sujet desquels j"ai accepté la dcfa^te 1 en parti eu - 
lier au sujet des Diablimes; ce que je maintiens y c'est après mûre 
réflexion et^prés avoir épuisé l'examen des objections Je tous mes contra¬ 
dicteurs v Enfin, et qui doit à jamais protéger Fauteur djL'iJiorï^irfi 1 
-Bref agne auprès de tous leskcteurs,c est F ardeur qui y éclate partout 
de son culte pour sa province natale, qui y éclate surtout en cette phrase 
de laprefëce p. vu) : « On ne cherchera point de transitions pour relier 
entre eux les différent s* mémoires du présent recueil* Ce sont des mor¬ 
ceaux détachés. Les hasards de la fortune, habituellement favorable aux 
chercheurs intrépide*, leur ont donné successivement naissance» Mais 
un lien commun les rassemble tous et leur impose une physionomie 
fraternelle ; c est Pamour de la patrie bretonne, nn amour franc, loyal 
et désintéressé.., *. 

Tp de L* , 


5 ^ 7 ‘ — tïr Rudolf, KoniEKT, Il MtCtH n«^ lu- !K( nrfton ntlw ili L m K > lmriiiokihlE?p;l-' 
****** Tt.FutftUt!■ <!«■' Ki,(pt-rllelu-tl I Dor pal» UhïSqJ, Mille 

a. s. Tauscïl, in~S, pages» pr* (H m, 


Le troisième fascicule des Études historiques dû VInstitut pharmaco¬ 
logique dû i Université de Dorpat ne se compose que de deux articles, 
mais ils ont une importance exceptionnelle ; le premier est le catalogue 
des ouvrages, — dissertations ou thèses, mémoires couronnés,, travaux 
ou leçons des pnvq|>doeents et des professeurs— publiés depuis sa fon¬ 
dation, par la faculté de médecine de Dorpat; ce catalogue, oeuvre de 
M* Abraham GrünfeJd, assistant de l’Institut pharmacologique, fait 
grandement honneur a cet établissement; il montre de quelle activité la 
faculté de médecine de F univers: té livoraEcnnc n*a cessé de faire preuve 
depuis quatre-vingt-dix ans; il est peu d'établissements similaires qui 
pourraient ri valise i^avcc elle. II est à peine besoin d'ajouter quel intérêt 
scientifique présente un pareil catalogue. Aussi M. Kobert a-t-îl été 
bien inspiré en publiant ce travail; il Ta peut-être été encore plus en 
suscitant et en faisant connaître la traduction due q un de ses élèves* le 


pcrs.in Abdtil-Chalig Achundoxv, des Principes pharmacologiques — 
Liber jtmdamentorum pharmacoiogiw — d'Abu Man sur Muwiaffak bin 
Aii Htrawi, savant du x* siècle. 

Cet ouvrage non encore traduit était resté presque inconnu. En iS33 t 
IL Sdigman, il est vrai, en avait décrit le manuscrit et vingt ans plus 
tard, dans son Histoire de la Botanique, Meyer en avait d’après lui ami 
vsé le contenu ; maïs c^est aujourd'hui seulement qti + on peut mesurer 
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toute l'importance de ce vénérable traité: îl met hors de doute que les 
Persans avaient, des le temps des Sasianïdes* étudié avec zèle la pharma¬ 
copée et que* dès cette époque, ils étaient au courant des travaux indiens 
sur la matière médicale : les citations qu T Abu Mansura faites de plusieurs 
■ écrivains de la péninsule bindemstanique, ainsi que les noms de plantes 
hindous ou sanscrits qu’on rencontre dans son traité, sont la meilleure 
preuve de b connaissance qu’il avait Je la pharmacopée irvjÈennc, Son 
traducteur n'hésite pas â affirmer qu’il avait visité la Prcsqurlé g angé¬ 
lique pour compléter ses études médicales. 

AlduL-Chalig Achundow ne s'est pas borné à donner la traduction des 
Principes d'Âbu Mansur, il les a fait suivre d'un long commentaire 
dans lequel il cherche a résoudre les difficultés i^ue présente un texte 
souvent obscur et donneur chacun des remèdes qui y sont mentionnés 
d'utiles éclaircissemems, Gkst □insi qu’aprùs avoir passé en revue 
soixante quatorze remèdes minéraux et ks quatre cent trente-quatre 
remèdes végétaux et énuméré rapidement les quarante-cinq médicaments 
tirés du règne animal, il a cru devoir donner quelques indications sur ks 
posons mentionnés par Abu Mansur, en particulier sur l'ergot du seigle. 
La publication de M. AbdukChaiig est-elle irréprochable^ Il a reconnu 
lui-même les défauts qu elle peut présenter; rappelé d'ailleurs, avant 
qui! y eut mis la dernière main, dans Bakou sa patrie désolée par le 
choléra, scs occupations professionnelles, comme son éloignement, Font 
empêche de la surveiller* ce qui était déjà une cause d’erreurs; il faut 
ajouter qu il n’est point philologue et qu ainsi plus d une finesse du texte 
a dû lui échapper : le D r Paul Horn a relevé dans un appendice un 
certain nombre d‘inadvertances qu’il a rencontrées; il eut sans doute 
mieux valu qu'elles fussent corrigées dans la traduction meme* elle n'en 
au raie été que meilleure ; maïs malgré les défauts qu'on y peut signaler, 
elle n’en est pas moins précieuse: c’est une contribution presque sans 
égale à lu connaissance de l'ancienne pharmacopée orientale L 

Ch, J* 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. PiCAi-f û f HtutA*i\iT T bien connu par ses travaux sur l'Artois 
r£scrvê t nous adresse une brochure, intitulée : Or^miaïbjft du service des pestifé¬ 
rés à Saint-Omer en tùzS .tirage à pari du < Bulletin historique delà Société des 
Antiquaires de Morinie *}, On y trouve d p î(Ucressanls délai, | S SUr 3es m«ure& prises 


ï. Dans son commentaire M, Abdul-Ch ali g ait que dâ temps immémorial La rose 
a £|é employée dans La pharmacopée égyptienne; c’at Jà une erreur qui n'esi plus 
permise aujourd'hui et qui est ca ooniridlcüan avec mm les documenta. 





332 REVEE CRETEQUK ü’hISTÛIBË HT DE LITTÉRATOFK 

en iüj: 5* pour arrêter lapeatc d sur les diverses épidémies qui éclatèrent ii Saint-Omer 
* de eCïS à tfrG£,sur les saints invoqué dans lu région contre le fléau, 

ÉTATS-UNIS. — Nous avons û plusieurs reprises signalé ! nos lecteurs la Revue 
américaine de Boston intitulée Harvard Studits in dxsskûl Phitalo^r; nous avons 
donné une brève analyse dus mémoires contenus dans les trois sTomiera tomes, Î 3 
vient de paraître un quatrième volume dont noua résumons, on Eea groupant par 
mali&rei r lesbjuitarticles; une étude &ur la tragédie de Rhésus par M. J*-C. Eolfe 
I shèsedc dations de iSSi d + sbord écrite en lsün„ traduite ici et complétée); Héron- 
dira, par M. L-C. Wright (examen de cinq passages ); rrrtpap îliefrw (Z Soi) et la 
NiJurirt cow'MrfJfl chei tes Romains pir M. Fr, D. Allé*; rsûto; ou tibia par Aï* A. 
IIowàsd( très important mémoire défis p. avec deux planche*}; de l'emploi de Æfer- 
de* edepat, ceastùr cher Plaute et Tëroncc par Fr. W. Nicqlsou {bonne statistique 
avec le relevé des exceptions! Ja règle d'Aulü-GcHc* fij; accord du ïkjrftmc et 
de facccnt on latin par J -B, Gieexciugii ; étymologies latines par te même, de rémis¬ 
sion du sujet cl? la proposition intinltive dans Ovide par Rkh. C, MalcvEtto- enfin 
examen de cinq passages [hymnes homériques, Sophocle, Euripide, Horace et Pétroneu 

ITALIE,— [.'auteur d'un Je foniikus Ter&iîii dont nous avons rendu compte il y 
a deux ans, M. Fl. ftüJCEXi, vient de publier dans La iîü'irfa di Jiiûtûgia une auite 
d'études sur le texte et sur ^interprétation de divers passages de T fronce. On retrou¬ 
vera dans eea Quastionit Tarent ion* les qualités que nous avions ^levées dans le 
travail précèdent : de la conscience beaucoup de pénétration et de finesse avec un 
mélange de subtilité, 

RUSSIE. — Dnns l'un de nos derniers numéros (10 octobre, p, 224) nous avons 
rendu compte dos Ctrræ Tulliana* d'us professeur de Moscou, M. Zeillehski, Aujour¬ 
d'hui nous tenons à appeler fattention de nos lecteurs sur un travail très remar¬ 
quable du même savant publié dans le PhUotoguâ |Vt F 49 p.) avec le titre ■; Verrwe* 
ÜhrcmoLogisehes, Amiquarischcs, Juristt&ehc^ M. Z. poursuivant ses études sur les 
düïicüïlés dé fonds giTon rencontre dans les premiers discours arrive, grâce ! une 
méthode rigoureuse, à ti'importants résultats. Chronologie précise du procès : hdri- 
iage des Mmucîit origine des Qpmümej perpetvix, d'après Vtrr* ll r i 5 (ce serait 
une cxtensioiii du jus per^grhiQmmj ; date d« rdtcfrf repentina de Verrès; daté de la 
lettre de L. McteHus aux provinciaux z essais de nivellement dans la condition poli¬ 
tique des cites siciliennes ; le CrÊnten n Ji'dle ; série des questeur» de Verrès; procès 
de C, Servilius : tels sont Les pointa discutés successivement, Partout d’excellentes 
choses; on regrette seulement -fi et là de voir proposer des conjectures risquées dont 
M. Zielinftlti, si rigoureux ailleurs, ne tente même pis In contr'épreuve; et auSâi 
pourquoi tant de dureté envers Drumann 2 

SUISSE, — Le xxv* fasdculo [feuiïte Sa-qSdu VoL 111 } du Sdmïi^eriscf&sIdiûti- 
Von ou IViTr/rriK Ji dtr xchmeifa'dùUÈschen Sprathe* en (repris par MM. Stau*- 
ToaLKk, Scnocii cl Baciiilxx n f vient Je paraître (Fraucnfdd, Hubcr p. âo^T&bh Il va 
de Klabatter u KnûiiëL 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Pwy, Imprimerie fctardicsaau fit*. boulevtrd Sein 1-LaurwU, »ï 
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Httmmnlri) i 5 BB* SVlWTïlIIITE. U* coutumes indô-fiuropccnncs, -, S 3 g. Waltds. 
'Cataire des, vases tiL étrusques du Brilish Muséum. — igp, Plutarque, 

Dérnqsrtiène, p. HoldUT. — âgi* Marquante, Vie privée d» Romains, H, Ifâd. 
y. Henry, — 591, Lujieq et R£xio s MatUout: eî Urbin, — Wuatoui, La 
via pûpuàûire des Hengruii. — 3 y|- HacaEH* J ta il Lu maire. Aulaed. 

Rccw«il de* Acte du Comité, V : Les Jacobins, IV; Mémoire de Chawfflffttat 
Ktuduï ci leçons sur tn RiVaSimon française, — Sij^De BEAtrcotihT, Captivité 4 e 
Lou s XVL. — Gao» PlfeaiiK. Le dis-huït Fructidor. ■•■ mu- Saiivciurs 4 e li 
gtierie d^ïEspagne. — 5*3* LpSiûTtSE, Lu ijuüHolÉile. “ CuJ. Wa&NIï,. MolcRe et 
Mù-hlbach. 5*4. Hua-*i*a + Le champ d* bataille de Woerih, — R^blæau* 
Conquête du mondu végéutl. — ftoü. De üokj„ SiïùEiirolc- 6 dj, Si&cb p Histoire 
amoureuse du cït L — Chronique. — Académie des inscriptions. 


58d. —1* cAi n conumi'Atlve «lady *Ç Ii*<1*-Knropi™i caHou»* wilh spe- 

ctuS référence to lhe marnage aistoms. by Dr Àl. WumncmxE. London, lëys. 

_ II.| eumnlvcli v Cabraaiiictic b«lm IlanrschBoUen, Y0H J, Kirste* 

GrJU lSq3, 

M. Wiitternîlï a développe devant k Congrès in te mat tonal de Folk¬ 
lore une méthode empruntée à h philologie comparée pour rappliquer 
j Ui comparaison des coutumes chea les peuples indo-européens. Il 
admet comme postulat l'hypothèse qui conclut de la parc ni ç linguis¬ 
tique ïi la parenté originelle, et pose une série de principes judicieux et 
sévères pour déterminer avec certitude les coutumes primitives de la 
race* Il faut, par exemple, démontrer l'existence de la coutume en ques¬ 
tion dans F Europe et dans l'Asie et T identité foncière des pratiques; 
au cas où la même coutume se retrouve hors de la famille indo-euro¬ 
péenne, il faut discerner avec soin si k caractère en est naturellement 
universel ou particulier. M, Winïernitz étudié à la lumière de ses prin¬ 
cipes les coutumes qui se rattachent au mariage, et pense distinguer 
avec certitude quelques usages primitifs indo-européens. 

M r Kirsie croît aussi de son côté retrouver une coutume indo-ger¬ 
manique dans une cérémonie bien Connue des Grhya-sûtras et dans une 
pratique en usage cheï tes Serbes ci les Monténégrins. Les analogies 
signalées sont, il faut l'avouer, ass-s superficielles, quelquingéniense 
qu'en ^oit Implication et il sera prudent d attendre d'autres preuves 
avant d'imputer la coutume étudiée aux primitifs ludo« Européens» 

Sylvain Livt, 
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— Ciilnitifïii* üf ÇTMli un ri «trauBii vnM>ln (lie ElrlllMi Mn«euHi. 

* VoL JE- London, Lüugmans, i&gS. Cr + îh-B-, Si 3 pages ei 7 pL, avec dç nqm- 

breuses gravures Jaus le texte* 

L'ancien catalogue des vases du Musée Britannique, publié en i 85 y 
par MM* Hawkins et Newton, ne répondait plus depuis longtemps 2 
l'état de cette riche collection* La rédaction d'un nouvel inventaire, 
entreprise soutf fa direction de M t Murray, est aujourd'hui presque 
entièrement terminée : la première section qui se soit trouvée prête* for¬ 
mant le second volume de l'ensemble, a paru récemment par ks soins 
de M. FL-B. Walters, Elle contient la description très soignée d'envi¬ 
ron Irait cents vases à ligures noires sur fond rouge ou blanc, accompa¬ 
gnée d'une cinquantaine de bonnes gravures d^ajjrcs dûs vases inédits* 
L'introduction (p. ï-XLvm)est importante* Après quelques indications 
générales sur la chronologie de la céramique â fond rouge, M. W. décrit 
ci figure les types principaux des vases de cette catégorie, énumère les 
s artistes qui ks ont signés, enfin donne une intéressante classifica¬ 
tion des sujets représentés, travail qui n'avait pas été fait, à ma connais¬ 
sance, depuis l'Âncten/ Potiery de Birch* Ici, les exemples allégués* 
sont tous empruntés au Musée Britannique ci plusieurs sont reproduits 
par la gravure d*une manière très satisfaisante* Vient ensuite une étude 
détaillée des diverses fabriques, Cyrène, Corinthe, Home, Chalcîs, Nau- 
cratiSp Daphnae, l'Auique, etc., chaque paragraphe étant suivi d ! unc 
bibliographie qui témoigne d'une Information exacte et étendue. Le 
catalogue proprement dit (p. 49-3o3) suit le meme ordre; les vases de la 
fabrique de Cyrènt [ou plutôt attribués à cette fabrique) ouvrent la mar¬ 
che, parce qu'ik sont considérés comme intermédiaires eu Lie les styles 
primitifs et la technique de la poterie à figures noires. Parmi les vases 
inédits que I on trouvera gravés dans le texte, nous citerons !p. y5( un 
très curieux scyphos du sanctuaire des Gobîrcsü Thùbcs, représentant, 
dans le style caricatural propre à cette fabrique, Pelée qui amène le 
jeune Achille au centaure Chîron. M. \V\ est d'accord avec MM. Wîti- 
nefcld ci Kern pour voir dans ces vases les produits d'un atelier béotien, 
mais il ne les croît pas antérieurs au v’ siècle, ce qui me parait erroné; 
je pense aussi qu'il faut reconnaître dans cette curieuse série de pein¬ 
tures cabîriqucs, les plus anciennes caricatures que nous connaissions 
en Grèce, une influence égyptienne, qui peut être mise en relations avec 
le passage d'Hérodote où les usagesdes Orphiq ucs sont assimilés à ceux des 
Égvptiensfl l t S 1], comme aussi avec le caractère égyptien d une partie de 
la théogonie orphique (cf* Gruppe, Griech . Culte und Mythen, p, 65$). 
Il faut du reste attendre, pour se prononcer nettemem à cet égard, la 
publication de Pcnsembïc des trouvailles faites par les explorateurs alle¬ 
mands au Ciibïrïon, qui est annoncée depuis trois ans comme prochaine. 
Je signalerai encore, parmi tant de monuments curieux, la représenta¬ 
tion (B 60 et pL lj d une bataille navale sur une hydrîe dite d'imitation 
étrusque; ce vase, bien qu T ayani [ait partie de la collection Durand 
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, ;n l> S 68 ), n’avait jamais été publié, Ji ne sais s’il ne faudrait pas plutôt 
l’attnbuer à une fabrique ionienne de la Grèee du nard. 

A diverses reprises, M, Walters parle des paieries connues sous le 
nomde lui les ou imbrices. Postérieurs; ment à la publication de son cata¬ 
logue, un travail de M, C. Robert ('E^fc. ifjrawï..,* 1893 , p, 247) ü 
debarrassé rarfhcologie de cette expression. Les prétendues tuiles sont 
les instruments appelés par les Grecs I-jï, ou que les femmes 

posaient sur leu vS genoux pour filer; une fiieuse tenant un !w: dans 
cette position a été signalée par M. Sopboulis sur une des prétendues 
tuiles peintes du Musée d’Alhènes, ce qui tranche définitivement la 
question. 

_ Salotpon Reinàch. 

F m 

— Pltiifirque- Via rta HéQwitliéiic, par H.-A Hqlbeu, IïIE-jÜI p 

Cambridge, iStjl. 

Dans «e élégant pet il volume, sorti des presses de r Université de 
Cambridge, le teste de Plutarque ne comprend que trente-six pages. 
Cetie simple remarque suffit à montrer quelle abondance de renseigne¬ 
ments M* ÿolden a réunis pour l'explication de son auteur et combien 
se trouvé facilitée la tâche du lecteur. En effet, sans compter la sub¬ 
stantielle introductionj consacrée eu grande partie à l'étude des sources 
utilisées par Plutarque dans Sa vïe de Dêmosthène et □ 1 analyse de cette 
biographie, le commentaire exégétique comprend à Lui seul près de dent 
pages; il renferme d'abondantes remarques grammaticales ou littéraires 
et tous les éclaircissements désirables au point de vue historique. Il est 
vrai qu’il ne saurait y en avoir trop, quand il s’agit d'un ouvrage aussi 
important. 

Pour ce qui est de la constitution du texte, l'édition de M + H. 
repose! comme autorité principale, sur le Aîai ri ternis (N) découvert 
par Ch* Graux. Toutefois, M. H + se range â l’avis des critiques qui, 
comme Gudemarip estiment que Sa valeur de ce manuscrit a clé exa¬ 
gérée. Il accorde en revanche une certaine importance à un codex Har - 
ieianus ifiÿz du British Muséum (H) f manuscrit du xîv« siècle, en 
minuscule, provenant de la bibliothèque du cardinal Niccolo da Cusa; 
ce manuscrit, q ui n'a pas été encore collationné, dit M- Holden. consicnt 
dix neuf biographies et dix traités de morale de Plutarque. Aussi arrive- 
t-il à plusieurs reprises que l'éditeur Je la Vie de Dëmosthàne donne la 
préférence a H sur N* 11 conserve, par exemple, la leçon de la vulgafe, 
qui est aussi celle de H, dans les passages suivants : chap il, 3 si* tjys- 
çrf L ^ 5v N, d*où Graux a conjecturé eJti.âptÿj, chap tv, 3 

^âz’LT/j^ xsl lahraXs; N ; Amyot avait sans doute connaissance 

de celle double leçon, car il traduit : * foiblc, gfesle ce maladif ») ■ 
chap. x. 2 h y ahàc f[Xiaos&s( 6 eéfpara; N); chap. xxx. 3 «pfipoxtifttQv, 
(~ïp'i Av ^ar/.tûvx N, d'oü Graux a conjecturé ^ 3?®XÊsvt par com¬ 
paraison avec l'auteur delà Vicies dix orateurs, xlvim. p, gq^) + 
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La vulgate se trouve de meme conservée > dAccord avec H 1 au 
cbap. vin, 4 : au lieu de ^od^ox t correction de Wytteobach, 

ainsi qu^au ehap xxii p 2, où l'édite ur leme ^interpréter les mots -à dm* T* 
TTf xsl Vûïq ?13 }a&3ic:; irzvé^ûvTa, ttjfÊLV ri içËujAi xtX, p tandis 

que Graux suppose l'existence d'une lacune entre I-awajp^j, ei 
Sur ces derniers points en particulier, nous ne pouvons donner raison 
à M. Holdaa t dont le travail d'ailleurs est excellent* 

Émile B audat. 


59U - J. Maü^u.uiT, Lu vlu prlv£u *ic-m HompUiv, TradüEtjôn Irançihe par 
V. llt^ïir, Tome II, È^aris. 1893, lu-ti, chez Th/vin, 1: francs. 

■m 

Avec ce nouveau volume se termine la traduction du manuel de 
Marquardt, commencée, il y a huit ans p sous la direction de 
M. Humbert, Ce serait une singulière injustice que de ne pas remer¬ 
cier vivement les traducteurs de la peine qu'ils ont prise ù notre inten¬ 
tion, Sans doute nous avons maintenant d'excellents manuels d'aqû- 
qnîlés romaines écrits en français* parmi lesquels celui de Al- Bouché- 
Ledercq tient la première place; mais aucun n’a une ampleur et ne 
contient une abondance de renseignements comparables au traité de 
Marquant!. Tous ceux qui ^occupent des antiquités romaines Font 
apprécié depuis longtemps et ne peuvent que saluer avec joie l appari¬ 
tion du livre entier dans sa traduction française. 

Ce dernier volume a été traduit par M. Henry; il couronne digne- 
ment ] Vu livre. La traduction est faite avec une conscience du détail 
digne de tous la éloges : les références et le texte meme des passages 
cités en note ont été vérifiés minutieusement; 3 e traducteur y a ajouté 
quelques notes très sobres et généralement très instructives, surtout 
quand U parle do faits philologiques, qui sont de son domaine propre. 
Un excellent index analytique termine le volume. 

R. Gagnât, 


5ya. — A. Luhûj R, Rï^liîa. Maniovu tviiiüü. hapctlj. d'Este g J EhmUita 
GattfAga ndtt refa^ioNi famigümi e ndte vkcndf poittichc. Turin, L, Roux ce 
Cit, tSg 3 . In-S Je xv 333 p. Prît : * fr. 

Les murs de Paris, dont les affiche* peintes ne servaient guère jusqu'à 
présent qu'à l'apothéose des demi-déesses de café concert, ont rendu 
récemment un hommage inattendu à la mémoire d'une dame italienne 
de la Renaissance. Les grandes affiches de la vente Spltzer portaient, en 
effet, comme unique motif décoratifs la médaille de Gian Cristoforo 
Romano représemant Isabelle. d’Eate, marquise de Mantoue. Il semble, 
d^Uleura, que le mot soit donné pour glorifier en tous pays celle qui 
fut la dévouée protectrice ei l'intelligente amie des artistes et des lettrés. 
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et pour fixer %n die le type idéal de b femme et de la princesse de k 
grande époque \ 

Les his-coricns attitrés de Madame Isabelle sont MM. Luzioei Renier, 
qui continuent à dépouiller et à mettre en œuvre, ajec un zèle infati¬ 
gable, l'admirable matériel historique accumulé dans les archives de 
Manioue. Parmi les monographies d'étendue diverse publiées dé fa en 
grand nombre par les deux auteurs, soit en collaboration r soit isolé- 
ment, et dont iis ont opportunément réuni findicaiion Sans leur pré¬ 
face % aucune fl "avait encore T importance Je celle qu’ils donnent 
aujourd'hui et qui forme un volume entier de ja collection historique 
de la librairie Roux. Mais k méthode de rédaction est restée la même : 
récit précis cl sobre, éclaircissements et source multipliés au bas des 
pages^ insertion in-extenso des documents principaux. Je noterai peut- 
être cette fois un peu plus d'agrément de rédaction ei un soin particulier 
dans l'agencement des chapitres, auquel le grand public ne restera pas 
insensible. 

MM- L* et R, traitent, dans ce volume, des rapports de tout genre 
entretenus par les cours parentes de Man toue et d r Urbm. de iqyt à i53q T 
et spécialement des relations entre Isabelle d'Esteet Élisabeth de Man- 
ioue s duchesse d’Urbin, sa belle-sœur, morte avant elle en i5a6. Ces 
deux princesses semblaient nées pour s'aimer et se comprendre, Llîsa* 
betb le cédait à peine â Isabelle pour la culture littéraire et l'amour de 
l'art (o'étaii-cc point à sa cour que s'échangeaient les dialogues du Cor- 
tegianûVf et, au milieu des Traverses terribles de sa vie, elle fui appelée 
à faire preuve d'une force d’âme qui n'aurait pas manqué, le cas échéant, 
à son amie mieux traitée de la fortune- A côté des princesses ei de leur 
mari (le marquis Francesco Gonzaga Et le duc Guidubaldo MomefeUroj t 
apparaissent par leurs lettres, leurs vers et leurs souvenirs, Castigllone, 
le gentilhomme ei Fhoniaëte homme! Bibbicna, le gakiu et spirituel 
cardinal, Betnbo, le plus heureux des lettrés du siècle, d’autres moins 
illustres! et même ces Littérateurs â-demi charlatans qui ont tenu une 
large place dans les cours laïques et pûiulticales de l’époque, tels que 
Serarino Aquilon® et Bernardo Accohi, YUmco Aretino. Les fêtes, les 
spectacles, les voyages princiers sont narrés avec détail et on remar¬ 
quera spécialement, à ce propos, les curieuses lettres sur Venise écrlies 

i. On la retrouve presque sou jour à au premier rang Jnus ces u-h^lix rdsiifo â ta 
vie littéfaire et à b vie de cour en liai je. qui se multiplient sur ueiü période ptrtica- 
iïèjrsmem intéressante. Rappelons ceux de MM. Liirïo, Renier, PasolinK Cita, etc., 
et en France, ceux de MM. Munu et Léo n - G r Fclii5î«; celui—ci donne y no bdlc 
plais, à Isabelle dans des recherches qui n’Oü! pt» seulement d*i mporitnce pour Thia- 
loire dipLotnstique, mais encore pour Tbisipire des mœurs : Les mmia de Ludovic 
Sfvr$A et îenr râle en t4$&-i4$§ (Revu? historique > jLe* relations de Fran¬ 
çois dt ÛGvïJgitèi mjtrqtiii de Maniant, avec Ludovic 5/or^a et Louis XlS {Annales 
Je la Faculté dâ BùrdcjuA-, iëc|3} % Le premier travail «si cité mai oit fois dans Afan- 
iova € Ürbtnü. 

3 plus considérable a clé inalj'âéÊ ici mime, t%i, ST, p i&ï-lttfr, 
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par Isabelle j son mari, pendant un voyage de iSoi. La politique est 
représentée par des événements considérables, notamment les deux usur¬ 
pations du duché d'Urbîn, la première fois par César Borgia, la seconde 
par Léon X. Lestasses intrigues ex les violences de la politique de la 
Renaissance s'étalent dans les documents recueillis par MM, Luzêü et 
Renier et qui sont loin d'avoir seulement un intérêt anecdotique; El 
meme ou le champ semble le plus exploré* sur les Borgia par exemple 
les historiens ont trouvé moyen de glaner de fructueuses gerbes. Pour !a 
vi ù privëe B artistique et littéraire. Va contribution est de premier ordre ; 
c'est en somme une *c illustration », par les documents d'archives, de la 
société du Cortegiano, qui y apparaît presque xout entière. Les auteurs 
ont eu l'art d'en tirer 1J1 livre d'une composition habile et d un vérita¬ 
ble aurait. Le cas est trop rare chez les érudits, en Italie comme ailleurs, 
pour ne pas ksen remercier. 

P. de Nolhic 


oç>3 + _ \u« rjem VolMi4ei»HO d^i- ËihnologisdH! Mitilieîlungen 

von Dr Heçhfikh vqü Wlîslœki. München. rïijî, a 83 p. * 

* 

M + WüalockU professeur de littérature allemande à l'Université de 
Kolûsvar —■ Cia usent bourg — poursuit depuis de longues années ses 
recherches ethnographiques dans un pays qui, plus que tout autre, oiîre 
des problèmes intéressants à ces études. Le mélange des races en Hon¬ 
grie est plus grand que partout ailleurs; chaque contrée a ses us ti 
coutumes, ses croyances populaires, ses superstitions. Les souvenirs de 
l'ancienne religion païenne s r y sont conservés plus longtemps que dans 
le reste de l'Europe, car les Hongrois qui s'étalent établis il y a mille 
ans aux bords du Danube ne furent convertis au christianisme qu’au 
cours du xi E et du xn a siècles, et il a fallu user souvent de répressions 
sanglantes pendant le règne des Arpads pour faire triompher finalement 
le catholicisme* Las éludes ethnographiques et celles du folklore étaient 
pourtanï peu cultivées dans le pays ■ ce xrest qu en i ÈS6 que fut fondée 
la première Revue de ce genre, J es Ethnologische Mîttheilîtngen aus 
Ungarn, rédigés par Herrmann ci Kâtona* Quelques savants avaient 
cependant déjà cherché, il y a une quarantaine d'années, à reconstituer îa 
religion primitive des Magyars et ckst un évêque, Ipolyî, qui, en rëô-j, 
a jeté les bases du folklore de son pays, dans sa Mythologie 
(Magyar mylhûhgiaj . L'histoire. de ce livre est assez curieuse, L : au leur 
qui â cetie époque n'éîait pas encore évêque, se vit forcé de retirer son 
ouvrage du commerce, Anjoürdhui, il est extrêmement raie; maïs 
l’impulsion qu*il a donnée a porté ses fruits, Bâlint, Barnâ* Kâlmioy 
et Wlisjocki commuent ces recherches avec succès. 

Ce dernier a jusqu'ici étudié surtout les Szekkr p cette ancienne tribu 
de La Transylvanie, et les Tziganes, Aujourd'hui H donnc t en sept cha* 
pitres, un résumé des croyances populaires do Hongrois,, contribution 
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très précieuse au Eolklorc. Il êtud ie d'abord le culte des montagnes ël 
arrive à peu prés aux mêmes résultats qu’Andrkn dans son livre : Der 
HüheiîaàlUis asîaliscker und mropa^ischer Viïfker (1891j; puis il 
décrit les coutumes des fêtes populaires, la sorcellerie Svcc ks parties du 
corps humait), la manière de chercher ks trésors, occupation encore 
très Fréquente en Hongrie oit presque dans tous les villages on indique 
les endroits qui cachent des trésors. Le chapitre intitulé : +Hexenspruch 
und Zauberbann est surtout intéressant. Cest une énumération très 
3 q: gue de Lous 1rs remèdes et dicton? contre les maladies, tandis que le 
dernier chapitre truite du culte de Notre-Dame. Boldogass^ony était 
une ancienne divinité magyare, [a patronne de^. femmes ; avec le chris- 

Uanismü elle fut identifiée,, surtout dans les contrées slaves, avec sainte 

# 

Anne, puis avec la sainte Vierge. Le jour consacré à sainte Anne était 
le mardi* celui de la Vierge est le samedi* 

Les sources de M. Wlislockî sont d’abord les anciennes chroniques 
qui nous ont conservé tant de traits de la vit et des croyances populaire 
puis les ouvrages allemands qui parlent de ces matières en général,, 
enfin les études des folkloristes magyars; mais lui-même, grâce à ses 
nombreuses pérégrinations a travers le pays, a pu ajouter maints détails 
intéressants. L 1 Index est d T unc grande exactitude. Tout ce qu’on pour¬ 
rait reprocher à L'auteur, c’est une composition un peu lâche et les 
* renvois intercalés dans le texte* de sorte que k livre ressembie plutôt ù 
un recueil de matériaux qu'à un ouvrage fini, 

L Kont. 


stj4 ,-isim LemniiH!. Der erstc hiuainktkhe Diduer Fraukrikhs* von Pli, Ans». 

Strasbourg* Trûbner, in-16 de xu -3 jo p. Prix: 11 m. 

Il restait peu à faire, semble-t-il, sur Jean Lemaire de Belges* après 
les bons travaux qu'il a provoqués et surtout la toute récente édition Je 
ses œuvres donnés: par JLSiecher, avec toutes les appendices biographi¬ 
ques et bibliographiques nécessaires. Sans renouveler le sujet, M- Becker 
a trouvé la moyen d'an rajeunir utilement quelques parties, en plaçant 
principalement au point de vue littéraire* Le titre est un peu inexact ou 
plutôt obscur, M. B. voulant établir que Jean Lemaire est le premier 
poète, non de France, mais écrivant en français, qui ait puisé la plus, 
grande partie de ses inspirations à la source de l'humanisme. Les rap¬ 
prochements qu’il institue sont intéressants et souvent nouveaux et 
achèvent de démontrer que le poète de Marguerite d'Autriche doit être 
considéré comme un précurseur de b Pléiade, dont il esquisse déjà je 
programme lyrique* L'auteur 3 bit usage de manuscrits et tiré parti de 
ces premiers recueils imprimés de notre humanisme encore sï peu 
explores. Dans su typographie très élégante se sont malheureusement 
glissées bien des fautes d'impression, fâcheuses pour les noms français 
*Du Buiby, Jean d'Anton, etc}, P, K, 
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393, — F.-A. AuiJLRD. necueil Ui-* m?ics du Comité do «utlnt fmtilU* jvk 

la ÉOFFC&poiîdançg offidcLk dûs r«p^KntutB en mission ci le rugiâtre du Confît 

exécutif provisoire. Totale V. Paris, impr, nat- et Haebfltte p în-të* 5 i_jq p* 

596 - - t-n Hodft^dn JapobLu, Tome IV. Paris, Cerf. iàoa. tu •*- 7 °tt P' 

5417- — ||i‘mûln^ il4‘ Omlin^ttc *1H‘ lu Inflation rftA lO ni>ùl I?1KÎ 4 

arec une introduction ei des noies. Paris, Société de P Histoire A la Révolution 

Cnsîiçaisc, 3 r rue de Furstenberg, î£lj 3. ln-@. avi ci p. 

3 rjSS. — Enuli-i i*t liïçiïn. »sir R«i ll£volulluii flVonçulBe^iFarU, ÀJcin, iBy-ïr 

In-$ r 3 oti p + 3 fr, 

Le cinquième volume du Recueil qui portera le nom de Recueil 
Aulard, contient les actes du Comité de salut public, la correspondance 
des représentants et le registre du Conseil exécutit depuis le in juin jus¬ 
qu'au i 5 août 1793. Il sera surtout utile à ceu^r qui veulent étudier et 
connaître de prés le mouvement fédéraliste. Nous appelons notamment 
l'attention sur les lettres des représentants à l'armée des cotes de Cher¬ 
bourg et à l'armée des côtes de h Rochelle, sur celles des représentants 
dans les départements du centre et de l'ouest, sur celles des représentants 
au* cotes de la Méditerranée, aux armées des Alpes et d'Italie, L^s 
documents sont comme toujours édités avec îc plus grand soîji ■. 

Le tome IV d'an autre recueil également publié par M. Aulard — le 
recueil de documents pour l’histoire du club des Jacobins de Paris — 
renferme des pièces relatives aux débuts de la société depuis je 17 juin 
1792 Jusqu'au 21 janvier 1793 pendant la période où I on vît la chute 
de k monarchie, l'établissement de la République ci le Jugement de 
Louis XVL M, À. a bien fait de signaler simplement l'existence des 
discours imprimés a part : il fallait gagner de ja place* puisque la publi¬ 
cation doit se borner k six volumes. On ne trouvera donc dans ce tome 
que le récit des débuts de la Société; encore M P À. n’a-t-il pas reproduit 
intégralement les comptes rendus du journal des Jacobins; il a, sous forme 
d analyses placées entre crochets et imprimées en plus petits caractères, 
abrégé les parties les moins intéressantes de ces comptes-rendus. Les 
historiens approuveront ce procédé; l'analyse ne leur enlève aucun ren¬ 
seignement essentiel et résume des pétitions, des adresses, des nouvelles 
souvent inexactes, les discours imprimés. Ce qui importe avant tout* 
c'est de connaître dans ses traits caractéristiques l'activité du clubn On 
remerciera surtout M. Aulard d'avoir donné les circulaires imprimées de 
b Société ec quelques pièces officielles qui ont été négligées ou ignorées 
par la plupart des historiens s . 

Les Mémoires de Chaum^ELe se composent d'un manuscrit qui se 
trouve dans ses papiers aux Archives nationales, et de quelques feuillets 
qui manquaient au début du manuscrit, maïs que M P Er. Chars va y 

n P. 377 lire K 13 mai ne au lieu 4 t Guillemin; p. 41& l'olfider-génénï dénoncé it* 
Comlrô a ait iifç BaTîiguev d'HïllkîA. 

a. Lirs* p. 135 Bremano (PHntamtof, p r 153 Fumj (Pufy), p. 371 Rjfcmkll fRtmî- 
f?hes) t p. 54 & Daunier t Downer c} r 
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possédait, Ces feuillets avaient été publiés en 1866 dans r. 4 »iJJetfr 
d'autographes. M. Aulard les a reproduits, ainsi que Je reste du 
manuscrit- L'introduction qu'il a mise en tète de b publication, 
résume fort bien tout ce qu’on peut dire de Cbadmette et de ses 
Mémoires. M. A. retrace la vie de C ha unicité, précise les dates 
essentielles, indique les faits importants. Maïs si le personnage fui un 
des hommes qui curent, pendant la Révolution, le plus d'influence sur 
les idées et les mœurs de Paris, est-i l aussi « remarquable * que l'assure 
son biographe? Quant aux Mémoires, M. A. juge avec raison que leur 
auteur accepte trop complaisamment certaines légendes populaires et 
qu'il commet des inexactitudes; mats on y trouvera des renseignement s 
nouveaux sur l'arrivée du bataillon de Marseille, qor l'attitude du district 
des Cordeliers et le rôlexie Danton à la veille du 10 août, sur rassem¬ 
blée des commissaires des sections qui rédigèrent le vœu de déchéance 
Cbaumettea laissé dans cet écrit « un document sur l'état dame des Pari¬ 
siens patriotes en 179x1 il exprime fidèlement leurs impressionsen face 
des intrigues et des trahisons de la cour; l'emphase qu’un goût délicat 
relèvera dans ces pages, n'est pas une mauvaise rhétorique, mais le reflet 
exact des sentiments exaltés de l'époque *■ 

Dans ses Études et leçons sur la Révolution francise. M. Aulard a 
réuni quelques-uns des cours qu’il a faits à la Sorbonne et des articles 
qu’il a publies dans la Revue bleue. Ces études sont toutes écrites 
'd'après les sources originales et les historiens v trouveront leur profit. 
On nous permettra de les énumérer : l. Leçon d'ouverture. 11. Le pro¬ 
gramme royal aux élections de 1789 (< la royauté manqua à sa mission 
héréditaire et ne sut ni retenir la France dans les votes anciennes ni 
l’engager dans les nouvelles s). III, Le serment du Jeu de Paume (Patmur 
rappelle, d'après le procès-verbal officie!, Bailly, le journaliste Le Hodey 
et les documents de Vatel, comment les choses sc sont passées). IV. Le 
club des jacobins sous la monarchie (M, A. montre quelle fut l'opinion 
de la société et comment elle s'organisa; il expose le programme poli¬ 
tique du club de J 780s 1791. indique quelques traits de sa première 
physionomie monarchiste, car le club « refléta les vicissitudes du senti¬ 
ment public » et a ne fut qu'une tribune occupée tour à tour par les 
opinions et les partis qui dirigèrent la Révolution i). V. André Chénier 
homme politique (c’esl un monarchiste de l'école de Meunier et de 
Malouct, avec plus de courage que Maunier et de candeur que 
Malouet). VL La proclamation de la République en 1792 [montre que 
le 10 août maintenait la monarchie, qu’entre le 10 août et le 22 sep¬ 
tembre on ne demanda pas formelle me tu la République, que rassemblée 
électorale de Paris s'était seule prononcée pour ce régime . Vit. Les 
comptes de Danton (Danton a rendu ses comptes), VIII. La statue de 
Danton (Danton a été un grand homme d’Ëtai, et, à ce titre, il mérite 
une statue). IX, Les responsabilités de Carnot (Carnot a été, lui aussi, 
un révolutionnaire ardent ï « il obéit aux passions de son cœur, aux 
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colères de sa raison; il frappa avec rudesse les obstacles vivants qui 
gênaient Je gouvernement dont il faisait partie: il a du sang sur les 
mains..* plus hauiain et plus âpre que les autres, il se passionne 
comme eux, nortpoint par ambition ou par vengeance, maïs parce qu'il 
se trompe *). X, One gazette militaire en Fan II (La sgirëedu camp, 
journal officieux à Posage des armées, fondé par Carnot)* XI. La presse 
officieuse sous la Terreur. XII. Lan de la politique pn J an IL XIII. 
Aux apologistes de Robespierre., XIV* Robespierre et 1e gendarme 
Meda. 

À Chuquet. 


5gtju — 4 :r<j? 1 1 v!t & *§t fiffuïri - ninm^tiU «l« E.miU XVI T R^ïti originaux et 

documents officiel* recueüJlis et publié pour la SoçtfeîtÉ de i fc bssuaire contemporaine 
par le marquis Je Beaucoujüt, Tome LL Documents officLd*. Paris. Picard* ï&jjx. 
In-H, 415 p- 

rioo, — 1 ^- ih r™ctidar t documents pour la plupart inédits. rccüriULa et publiés 
pour k Société ^'Histoire contemporaine, par Victor Pieh*f Paris. Picard, t8g3< 
Jn-ë. xtivi et %i6 p. 

a 

Le deuxième tome de iouvrage publié par M- de Beauratm sous le 
litre Captivité et derniers moments de Louis XVI ^ contient des docu¬ 
ments officiels, au nombre de deux cent quarante-six ; procès-verbaux 
de là Commune, décrets Je k Législative eide la Convention, arrêtés du p 
Conseil exécutif, etç T M. de Beaucoup reproduit dans un appendice le 
tes rament du roi et quelques passages de la brochure intitulée Détails 
intéressants; il prouve que Daujon, membre de la Commune — et non 
l'abbé Dan j ou — a, le 3 septembre, arrêté les massacreurs qui voulaient 
faire baiser à la reine la tête de M® a de Lamballc; il discute 1 c fameux 
moi de l'abbé Edgewonh et en admet l'authenticité; il examine et 
apprécie les documents relatifs aux dépenses qui furent faîtes au Temple* 
Cet appendice est suivi d une très bonne table alphabétique. 

M. Pierre n’a pas, dit-il, â sa disposition les majestueux in-quarto que 
rÊtat octroie h ses éditeurs^ Il a donc dü r dans le gros dossier du 
18 fructidor, se borner et choisir. Aussi a-t-il laissé de coté : i* les 
documents que donne Je Moniteur^ papiers d'Antraigues, décla râlions 
de Duverne de Proie, correspondances saisies dansJcs chariots de Klin- 
glin* extraits du procès Brotier-La Vîlkurnoy ; 2* la délibération du 
i& juillet I797t la circulaire dcTallcyrand aux agents de la République 
et sa lettre à Bonaparte, publiées par M. Panam. Sauf de rares excep¬ 
tions, il ne donne que des documents inédits qu'il divise en cinq séries* 

L Le général Hoche ei tes mouvements de troupes, M. P. reproduit 
cette correspondance d'après les archives de îa guerre, et il remarque 
à ce sujet quon y * reconnaît la confusion désordres, les variations de 
volontés, les dissimulations necessaires »; il discerne justement dans les 
lettres de Hoche * une ardeur maladive qui explique la violence de tes 
résolutions t l'amertume de ses plaintes, son ambition de mener Jj lutte n; 
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il juge avec raison qu'il n'a manqué h Hoche que l'occasion pour 
devancer Augcreuu et exécuter lui-même le coup de main qui précédât 
brumaire. II- Lettres de Mathieu Dumas à Moreau. Elles sont au 
nombre de quatre; elles s'élèvent contre le Directoire, mais Du ma 5 ne 
veut le combattre que par les moyens constitutionnels, HL Le coup 
d'État, Les pièces* tirées des Archives rmionules, sont le procès-verbal 
du la séance qye Revcllière, Barras, RcubdL les ministres et Àugereau 
tinrent le 17 fructidor, la loi du rgi fructidor Lin V bien connue il est 
vrai, mais qu’on a bien fait de reproduire, puisqu'on s'y réfère Jt sont 
in Etant),, des pièces diverses, ordres et lettres d'Augereaii T conespon - 
dance du ministre de la police Sot in T etc, IV, Là déportation : lettres 
de Butertrc qui conduit â Rochefort les déportés, des autorités de la 
Vienne qui cipusûn^b scandaleuse conduite de Du tertre, des déportes 
Barbé Maltais, Trcnso:i du Coudray. Laffou de Ladcbat, Murlnais, 
De La Rue, etc,] qui < reflètent naïvement cl sans apprêt littéraire le 
trouble qu'apportent dans ks relations de famille et dans les affaires les 
plus urgentes ces arrestations inattendues * ip, xxi , V. Les commissions m 
# militaires. Cest la partie [a plus neuve, la plus considérable de 
] d ouvrage. M. P- n'a retrouvé que très peu de pièces; mais grâce à des 
recherches persévéra nies dans les journaux et les archives des provinces* 
il arrive â établir qu'en dix-huit mois, d'octobre 1797 a mars 1709, les 
commissions militaires oni siégé dans n ente deux villes et prononcé 
environ cent soixante condamnations à mort; d ailleurs il donne dans un 
des appendices le tableau chronologique de ces condamnations. Un rnplc 
index alphabétique moins de personnes, noms de lieux, noms d'auteurs 
citésHerminc b publication de M. Pierre qui s'est montré, une fois de 
plus, zélé consciencieux et scrupuleux chercheur, 

A. C, 


601, — Bonicnlr» itn !» ftnijire par un adjudiuU 

de chasseurs* (Se Vend iï la Revue ritrojpe€tîve 9 Sâ tue de Kii r oU + ilkjî. In-8 T 
3o5 p. 

Ces Souvenirs ne sont que des fragments, et on nen a ni le commen¬ 
cement ni b fin* L'adjudant qui les a composés* ne 5 cse pas nomm^; 
on sait seulement qu'il est né dans rOrlêanais > peut-être ù. Beaugûncy + 
vers tySo ; mais il raconte ses faits et gestes avec entrain ; îl a curieuse¬ 
ment observé l'Espagne, ses habitants, ses mœurs; il sait l'espagnol et 
le cite volontiers. Dans la première moitié du volume il raconte quelques - 
anecdotes: les heureuses journées qu'il passa au couvent d’Qiyic près 
d'une *r adorable supérieure i |p + tgU des représailles exercées à Pompe- 
lune, le massacre d'une compagnie de Polonais, la brillante contre-gué¬ 
rilla commandée par le Comte de H b destruction du village de Sun* 
Gregorio, la marche de b colonne qui mstLogrono à contribution et 
qui regagna Stellia après avoir battu les vofunlarios, la surprise d’un 
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détachement de lanciers de Don Jullian, l'arrestation dramatique du 
lüripdi! Carlos Trujillo, la révolte d'une division française qui exige et 
obtient de son général l'arriéré de k solde. Les scènes de barbarie ne 
font pas défaut; une*caminière française, capturée par les Espagnols, est 
l'objet de cruautés raffin&s- des grenadiers prisonniers sont, tput vivants, 
enfouis en terre jusqu'au col et alignés comme dans un jeu de quilles, et 
en effet, leurs tqûE servent de quilles; on s'amuse à les jucher et I on 
ne s'arrête qu 1 après les avoir brisées (p. 70). Mais Penvahisseuf n'est pxis 
détesté partout ; lorsque les troupes reviennent de l'expédition de 
Logrono. les gens de Steliia viennent à leur rencontre avec des rafraî¬ 
chissements, et les femmes, les filles essuient avec leurs mouchoirs la 
sueur qui coule du visage Des soldats (p. 62 ; le détachement français qui 
sW saisi du redouté Carlos, voir avec surprise un ^arti des dragons de 
Lomga lui rendre les honneurs militaires, au lieu de l'attaquer, et l'of¬ 
ficier espagnol dit au maréchal des logis : c Vous k tenez:, k brigand; 
serrez 4 e bien, et que Dieu vous récompense d'en avoir purgé le pays. ■ 
p Ces Som-enirs, seront donc* à plus d'un égard, utiles aux historiens. On 
remarquera notamment les pages consacrées au roi Joseph et ù la situa- % 
lion de l'armée. Notre adjudant affirme qu'il a vu Joseph jouant au 
volant et au ballon avec les James du palais, dans la cour! à la vue de 
la population madrilène qui mourait de faim et lui demandait du pain 
è travers tes grilles, et il J a entendu donner l'ordre de dissiper cette 
c an a U te : il a vu + par dessus ks murs du parc, Josovh rouler les dames 
sur des brouettes et rire aux éclats lorsque le véhicule se renversait et 
qu'une femme faisait la culbute, et il a entendu le roi injurier l'officier 
de garde qui n'ûiupêchait pes la populace de crier, de l'autre côte des 
murs, du pain et toujours du pain fp, t 35 )* Pareillement, hauteur insiste 
sur le mécontentement des troupes, et surtout de la garnison de Madrid : 
les simples soldats se voyaient réduits à la ration de ta Ramée, d un pain 
que ks chiens auraient refusé, tandis que les capitaines, lieutenants, 
sous-lieu tenants avaient double ration* et un pain blanc fait exprès; la 
désertion était donc considérable, surtout parmi les bataillons étrangers ; 
trente â quarante hommes passaient chaque jour à l'ennemi 1 p. 1 38 U La 
seconde moitié du volume retrace les aventures de l'adjudant pendant sa 
captivité, il avait été fait prisonnier k 24 mai îSie et nWait échappé 
que par miracle à la mort ; le curé de Tendrait était un Français émigré 
et le fit passer pour son parent. Muni d’un excellent passeport que lui 
donne le curé Je Leganes, l’adjudant est conduit de partîda en partidd 
r jusqu’à Lisbonne, depot des prisonniers: il rencontre partout des déser¬ 
teurs français qui commandent ks guérillas et l'engagent à suivre leur 
exemple; il est présenté à la marquise de La Romana ■ cette Vénus 
métamorphosée en guerrière» (p. zor) ; il passe d heureux moments au 
quartier général d'Abramès* près de l'anglaise Betsy; les officiers de 
Wellington lui font bon accueil „ et par malheur, les Souvenirs de l'ad¬ 
judant ne vont pas plus loin. A. Cn. 
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— G, Lexotb t. ï,n gnlllrtfiu* ficiidflnE ïn in!v«mnûii t d'apriâ tes J«y- 
iiienis tirés des archives de l’Étau Pam, Perrin, ln-^, 7 fu 5 g, 

La matière. divisée en cinq chapitres L n’est pas^puiaée et Fauteur 
n r a pas suffisamment consulte Les journaux et mémoires du temps. Mats 
U a su traiter son sujet d‘une façon intéressante, C'est ainsi qu'en par¬ 
lant de la hautj justice sous l'ancien régime, il n'oublie pas de corner 
['anecdote du bourreau de Landau. Le* archives nationales lui ont 
fourni des détails curieux sur Les bourreaux ou exécuteurs des jugement» 
criminels : il a constaté qu'a k suite du décret du i 3 juin iyqB, aucun 
tribunal criminel ià l'exception de quelques ccntresj notait légalement 
pourvu d^un exécuteur en titre ; il a découvert deux bourreaux ama¬ 
teurs, Hentc et Colitfi de Charmoy. qui par goût, par patriotisme ou 
plutôt par peur, exercèrent le métier de * vengeurs du peuple * ; il rap¬ 
pelle que l'exécuteur de Lyon fut lui-même exécute; il nous renseigne 
sur les emplacements de réchafaud, sur la fameuse charrette, sur Les 
cimetières des suppliciés. Ajoutcsque M* L, nous apporte sur les San son * 
|les renseignements exacts, bien qu'en très petit nombre ; mais il aime 
mieux êye incomplet quatre inexact et il ne se fie qu'aux pièces 
officielles, aux documents indiscutables. Il signale au passage une sin¬ 
gulière erreur de Thicrs : selon Thîcrs, Fouquier avait fait élever 
Péchai a u d dans la salle même du tribunal: Obiers a pris êchqfaud au 
sens actuel et a fait d'un échafaudage la guillotine v 

A. C. 


frai. R„ Wacîsee. unrl Miiolilbnrli ttrtlw tlrm 

iialkrnnaci» ia^ 7. mm Geichich.le (ter SeatfüDg preuHÛictKr ÛftÉzicre mzb 

Jef Turt-ici iSlf, dts Küréenfetdzugès und dei Syrischtii Krie^es i Ü3c,* 

bkHin, lltlh. iSqï. Irt-ÎS, xv ei 521 p. 

La période turque de Molikc avait depuis longtemps attiré l’atten¬ 
tion des historiens. Mais on ne J a connaissait que par scs Lettres 
parues pour la première foi* en ï 84 r t ignorées alors, et depuis arrivées 
îi kur cinquième édition. On ne savait guère es qu'il avait fait en 
Turquie, ainsi que ses trois camarades de 1 armée Vincke P Fischer et 
Mühîbach, au point de vue purement militaire. M + R. Wagner * 
trouvé ks papiers de Mühlbach et, grâce h ces précieux documents, il a 
pu faire rhisioire complète de U mission militaire prussienne. Il nous 
raconte donc dans un premier chapitre l'origine de cette mission, 1 ar¬ 
rivée des officiers a Constantinople, leur séjour* leur présentation au 
sultan, leurs premiers travaux : voyage A travers h Bulgarie et aux 

t_ I. La haute jüiiîm «jus raacicft régime* II. Ls cxéoilltm» en p ravines pen- 
dam h Terredr. Ut. Les Ssimsn. IV. La guillotine. V. Le pn£tugé. 

3^ KEopstork a sonnai 3 a füiEloimc < vin Kunsiplbaeii mît schnelEsbm®heneler 
Skhfl * ■ 
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Dardanelles, Un second chapitre nous transporte en Asîe*Mineurc oü 
iMoltfee ci MübJbaeh, apres avoir rejoint le quartier-général d'Hatiz 
Pacha à Diarbekir* explorent la chaîne du Tau ru s. naviguent sur le 
Tigre jusqu'à Mosffrul et reviennent à travers le désert. Nous assistons 
dans k troisième chapitre à la campagne conire ks Kurde*.: Mlihlbech 
est avec H a fi z Pacha p cl Mokkc avec Kurd Mehemed Pacha; les deux 
corps se réunissent, et k camp de Papour, puis cefui de G oh est 
emporté; mais l'expédition a été manquée parce qu'on Fa commencée 
trop tût ; on la termine brusquement; on n'occupe pas d'une façon 
durable le territoire conquis; on n'emrcchc pas les tribus transportées 
dans la plaine de regagner leurs montagnes, et sou s quelques années 
une campagne nouvelle* sera nécessaire (p* 164^. Le quatrième cha¬ 
pitre du volume annonce la guerre de Syrie (Def syrische K rie g in 
Sicht); te quartier-général est transféré à Malaria; Moltke visite ks 
défilés de Ci ticie et Fischer les fortifie; l’armée du Taur us s'organise. 
Le cinquième chapitre traite de la guerre de Syrie. Les Turcs passent 
le Taurus et se rassemblent â Bîredschîk, puis à Nisîb. Mass Ibrahim 
Pacha s’avance à leur rencontre et pousse vers Kersoon-KuprL Vaine-* 
ment Mokke et MQhlbach représentent à Haiïz Pacha qu'il fePa mieux, 
pour échapper au danger* de regagner la position de Biredschîk sans 
perdre de temps Vainement Moltke lui cric qu'il ne faut pas se fier 
aux gens quî rTcntcndent rien aux choses mlïiEjires et que B s'il les 
écoute, demain* lorsque le soleil se couchera derrière les montagnes, il 
sera sans armée. Vainement Müblbach Jus prend la main ec k supplie 
par sa barbe grise, de reculer sur Bircdsthik, lui remontre qu'il s'agit 
du bien de l'État et de sa propre tête. Le Pacha, d'abord Indécis et 
pleurant, finit par écouter k mollah qui lui conseille de rester ci lui 
promet la victoire au nom d*Allah. L'armée du Taurus se contente 
d'occuper Kersoun-Kdpri. Le 24 juin iBïg- a Heu la batailie dite de 
Misib; en deux heures elle est perdue pour Hafiz-Pacna; Moltke et 
Mühlbach prennent ta route d’AinE.3b, sans se laisser envelopper dans 
le tourbillon des fuyards. La mission prussienne prenait fin, et M > W. 
nous en retrace les derniers fours dans son sixième chapitre. Des appen¬ 
dices contiennent la biographie de Mühlbjch, de Vinckc et de Fischer, 
^Trois cartes ei neuf esquisses font mieux comprendre ks marches des 
officiers prussiens et les opérations auxquelles ils prirent paru Le récit, 
bien que détaillé, est très animé, très vivant* semé do descriptions pit¬ 
toresques et de piquantes anecdotes. M* R. Wagner s’est à merveille 
acquitte de sa tâche, et une traduction française de son livre aurait 
peut-être quelque succès. 


A. C. 
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'>04, — DiMi ^cllladltfüld ll-el W^PtlhFi*£ft»eh\lftltei» lui Ï-Il^xi^p-, mît 
Bll^rvt, tirsg, von Fr. Horsueg. Pfarrcr in Frœdiwejler* Im ScEbstvcrïig lies 
Vcrtasscrs, 56 pages et 3 7 figures- g 

Le payeur Hürning a eu l’Idée de publier, en les fcliant par un renie, 
une suite images, les unes assez bonnes, les autres mauvaises, qui 
représentent le champ de bataille de FræchwilJer, tel qu^l était en 1870 
et ici qu’il est aujourd'hui* La partie la plus intéressante est consacrée 
à l’église protestante qu’il décrit très longuement (p. 3o-37) t aux Denk * 
mâte ou monuments — dont les Allemands ont fait une véritable orgie — 
et aux. tombes (M, Horning en a compté huit cent vingt-cinq)* Les 
premières pages rapportent la reconnaissance audacieuse du capitaine 
Zeppelin et ta bataille de Frœschwilier, M. Htjriung y exhale avec un 
fougueux enthousiasme son patriotisme allemand et y Introduit une 
méchante pièce de vers publiée par la Strmsbiirger Post en l'honneur 
de Fempereur Frédéric; mais il y commet quelques erreurs t il dit p, 16 
que la division de cavalerie Bonnemains se composait du q* et du 
gf cuirassiers* et p. 39 il parle de quatre régiments de cuirassiers; il 
jnet dans la division Bonnemains le 9* cuirassiers qui appartenait à la 
division JJuhesmc; ilécrïE Colçon pour * Col son * (p. 17}* il appelle 
le colonel de Laûjtsun de Lacarrc « der üoerst den La fûts un * (p, 3 g); 
et il a une prédilection malheureuse pour le verbe rasen {p* 16-17). 
Ce qui! y a de mieux dans cette plaquette,, c'est la description du champ 
de bataille après la victoire \ M. Horning l'emprunte au capitaine 
Ta Liera. 

C, 


üoî* — Louis BûtfRDTSitT. OïuqttiHw ilu raiiiiiiü vi-fçiknl, Paris, Félix Akan„ 
In-ft, 374 Fh Pris ; 5 fr. 

L'histoire de la culture autrefois si négligée prend chaque jour une 
importance plus grande, et ce n‘esE que raison, u'e^t-elle pas une des 
faces, et non la moins curieuse, de l'histoire de l'humanité? M* Louis 
Bourdeau a le mérite de l'avoir compris et dans trois ouvrages que 
plusieurs autres doivent suivre encore, —■ Les forces de i industrie, la 
Conquête du monde animât et La conquête du monde végéta L — iî 
vient d’en retracer quelques-uns des cotés les plus dignes dû tixer Luttent 
non ; cEst là une œuvre de vulgarisation, à laquelle on ne saurait trop 
le féliciter de s être consacré. 

La Conquête du monde végétai i le seul de ces ouvrages dont je me 
propose de parler îd P se compose — division claire, mais qui aurait pu 
être plus simple, “de onze livres, dont le titre snllitâ faire comprendra 
l'importance et le contenu. Le premier est une - théorie générale de 
3Exploitation des végéiaux ■ ; les suivants traitent successivement des 
« plantes alimentaires * — « plantes à fruits comestibles, légumes, 
condiments, céréales »j — puis des* plantes économiques expression 



m 


REVOIS CRtTlQÜK 


un peu obscure sous laquelle M. L. B. comprend les plaines oléifères 
^ei saccharifères* ainsi que celles qui servent à préparer des boissons. 
Viennent ensuite les < plantes fourragères ci les * plantes officinales ». 
auxquelles sont juntes un peu artificiellement les « plantes odorifé¬ 
rantes » T puis les « plante* industiidies >. — * plantes textiles et 
tinctoriales *, avec les * plantes d'utilité diverse n*— encore une division 
un peu vague, — enfin les « plantes ligneuses » et les # plantes orne¬ 
mentales ■ — * herbacées ou sous-ligneuses, arbustes ou arbres ». — 
Avec ces buiilivrei, 1 ! histoire du monde végétal est terminés* les trois 
suivants et derniers renferment quelques remarques curieuses sur 
I 1 * avenir des conquêtes agricoles », les i procédés de culture a et k 
a création et la conservation de types améliorés *. 

Ou voit par cette analyse quelle est réconopaie fit Tjiitérét de I ouvrage 
de M. Louis Bourdeau ; il n'esï guère de sujet plus vaste, ni qui 
suppose des connaissances et des recherches plus étendues ; ce sujet, il 
est vrai, n était point entièrement nouveau : A. de CandoHe, que 
M + L, B_ a si souvent suivi, l avait déjà abordé presque en entier dans 
sou Origine des plantes cultivées: V\ Hehiti qu'il ne parait pas 
avoir connu* au contraire, en avait traité certains points, fvçc une 
rare sûreté d'in tonna fions, dans ses Kulturpjhiiiien ; bien d’autres 
écrivains encore avaient donné sur ces problèmes complexes de pré¬ 
cieuses indications l M* L. B, les à mis largement à contribution, et 
c’est ainsi qu'il a pu retracer de la > Conquête du monde végétal > t 
condition et auxiliaire de la civilisation, un tableau instructif, attrayant 
et presque complet. Sans doute on peut lui reprocher de n'avoir pas 
toujours, — mais il était si difficile de le faire, ■— remonté aux sources ; 
il a parfois aussi, sua tout en fait dé t y mol Ogres, accepté, sans les con¬ 
trôler, des solutions toutes faites et souvent vieillies, par exemple, celles 
qu'on trouve dans les Origines indo-européennes de Pictcrï, enfin il a 
pris plus d'une fois comme antiques des monuments d une date relati¬ 
vement récente* telles que certaines parties de l'Ancien Testament, 
auxquelles personne nktsribue plus la date reculée qu'il leur reconnaît; 
mais ces taches ou ces erreurs ne sauraient faire oublier le mérite de son 
livre. 

Il était presque inévitable que dans une étude aussi vaste il ne se glissât 
'pas quelques inexactitudes ou erreur* de détail ; ainsi, p> 7L au lieu de 
Acer, H faut lire Cicer arietinum; p. ^43 a il est question d'un Carduus 
ci non du Dipsacus sylvestris* p. 271. on lit avec surprise que la rose 
est nommée pif Homère, etc. Mais ce sont là des lapsus sans impor¬ 
tance. Un reproche plus grave qu'on pourrait taire à M + Louis Bour¬ 
deau, ce sont des redites, co ns êque née s d'une division parfois artificielle ; 
ce sont surtout des affirmations de seconde main qui n'ont pas été 
suffisamment contrôlées* Malgré ccs défaut*, nul ne contestera 3 intérêt 

et P utilité de son livre* et on Faccuci liera uvec reconnaissance comme 
une tentative généreuse pour rendre accessible au grand nombre tout 
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un côiè resté presque ignoré, chez nous du moins, de l'histoire de k 
culture* 

Ch. J* 

£oû. — ftogtif ils GoÊrir i*tivoiihrol* # draine fiïl vers. m q un ire journi;ç$. iSljL 
tüL Jl_ i$h SJmietIes, Lebê£ü£ cl Ck- 

S * 

Êcrû ü y a seize an% publié il y a un an tout au plus, ce drame est Le 

premier livre d'une trilogie démesurée h qui aurait besoin, même dans 
son premier tiers, de plusieurs séances pour être représentée, tout comme 
les Mystères du moyen âge. Quatre journées et sept parties, dont k 
septième n’est^ à vrai dire, qu’un tableau vivant ou une pantomime à 
peine coupée Je quelques vers, voilà ce qu'il faut à Roger de Gaûj 
pour nous montrer Suvonarole non pas catéchisant et régentant Florence, 
— car de sa prédication, de son gouvernement, il n’est pas question, — 
mais amoureux dans sa la mi Me, au couvent de Saint-Marc, à l-i cour de 
Bologne, et jusqu’au pied do bûcher, oû scs lèvres se collent à celles* 
B de k femme sur Je retour qui s a y vient poignarder pour lui. Et cepen¬ 
dant sr*j p ai compris, k lanterne notant pas toujours bien éclairée, nous 
apprenons qu r il a été traité par le frère de sa belle avec aussi peu de 
ménagements que jadis Abélard par le chanoine Fulbert. 

Le tout avec une vigueur fruste ü(i abondent les vers faux, les hiatus, 
les solécismes* L’auteur a du moins le mérite de ne pas verser dans 
Cornière de MM* les Décadents et les Symbolistes^ mais c'est peut-être 
que la composition de son drame est antérieure à leur esclandre. Quant 
à k publication par la presse, puisque la représentation au théâtre ne 
semblait pas possible, il l’a voulu laîre par souscription, et il confesse 
crânement n'avoir trouvé qu’un souscripteur. Comme c’est déjà quelque 
chose, et qu’il craignait pcui^ecrc qu'on ne l’en crût pas sur parole, ce 
souscripteur* il ]c nomme en toutes lettres,, avec provenance ec qualité. 

A lu place de cet homme de foi et de bonne volonté, je ne pardonnerais 
pas une telle indiscrétion* 

P. 


(j 07 , ni k- Ll«bLt4i<MhîhIrbl9 de* Wraincl** UOEttàufhUngcn ïur 

aunkchen Sagünkundc, von Ernst ^jecke^ &:rastHJr£, Tfiicb^r, 18$ 2. i 3 i p. 

M. Sîeclce est épris de la lune. IJ a déjà composé ad majorent luna; 
gkriait) deux dissertations : DaXiso et Scyl/a in aves mutai is (1884} et. 
Beitràge f urgenaueren Erkentniss der Mondgottheil beideu Griechen 
(i 885 ). C’est encore pour glorifier son astre de prédilection qu'il publie 
[ Histoire amoureuse du Ciel. Le nouveau Buisy-Rabuiîn ne s’occupe 
en réalité que Je sa déesse. Disciple de Max M ullei qu'il couvre de (leurs, 
il proteste avec autant de respect que d'énergie contre l'exclusivisme du 
maître qui s'est lait de l'Aurore * une spatialité 1, * La vieille histoire 
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aiîîourEii&e des mythes, avec séparation, métamorphose et réunion, et 
aussi avec Je combat à mort qui s T y associe soüVEtu, n'est pas, comme la 
plupart des interprètes Font admis jusqu'ici, en rapport avec le change¬ 
ment iks saisons, oll la révolution de l'année, ou les relations du soleil 
et de l'aurore; dlc sc rapporte purement et simplement aux relations 
naturelles de la lune croissante et déc roi ss a nie avec le soleil, î Pour illus¬ 
trer sa thèse, l'auteur étudie tour à lotir Orphée et Eurydice; le conte 
des deux fianoéfcs blanche et nuire; la légende du cygne, Freyr Freyja 
ei Gcrdha; Iduna T Skadi, la valeur lunaire du chiffre neuf dans les 
mythes; le chant de Fiblsvid* Les soixante pages du texte sont suivies 
de notes et d'observalions d égale étendue qui comprennent des disserta¬ 
tions développées, p. exemple sur Pu ru ra vas et UVvacî, et même un cha¬ 
pitré entier distrait du mémoire sur la divinité de laXuttfichez les Grecs : 
Les rapports de 2eus avec la lune. Il serait injuste de dénier a Fauteur 
Fab on dance des informations, la précision des connaissances, F ingé¬ 
niosité des rapprochements et Fardent des convictions. Il ne convient pas 
f dkn exiger davantage dans cet ordre d'études : F interprétation des mythes 
n'est, yu moins jusqu'ici, qu + un jeu d'esprit à faire briller les ressources 
de l'imagination. Les données sy combinent en innombrables marque- * 
ferles au gré des opinions souvent contradictoires et des dogmatismes 
toujours exclusifs. Chacun ressuscite dé toutes pièces, ou plutôt d'une 
seule pièce, F homme primitif comme on découvrait jadis dans les mul¬ 
tiples croyances répandues sur la terre les traces manifestes de Ja révé¬ 
lation primitive. La venir dira si la fantaisie laborieuse des mythologues 
doit être aussi féconde que ks pieuses hardiesses des anciens mission¬ 
naires. Sylvain Lêvt. 


CHRONIQUE 


ITALIEN — La Socieià danîêSca iialmna commence b publication d'une nouvelle 
série de son BuIferiPtô, qui devient, comme l’indique Se sous-titre, une i Hasscgnn 
cri[ica deglï acudî dinteschi dirigée par M. ïtanGt (Florence, LocÉCber et SiebtrL 
Le fascicule mensuel est du prix de i fr. Lt revue en servie qui membre* de la 
Soccêiê dantesque, qui payent la cotisai ion Annuelle du eo fr. Les Articles bibliogra¬ 
phiques du premier numéro sont signés de MM. Viilorio Rossi, R- ForniCMfL K. X, 
tf.jus ^dernicr& travaux sur le De mOHirçtua}, M r BarbL 

— La librairie Zsaichelti de Bologne, la maison classique des poètes d'Italie, vient 
de mettre en vente Le pc*Ji> di Ettnca Pan^ccki. édition definitive en deux volumes 
in-ii. et l'édition complète en un volume. Dette çài barbare di GÏQsuù Cardin:ci 

* Ubri If ordinal e çorreiîL Est à signaler dans ce recueil la traduction en inéircs 
lyriques latins de quatorze des odes du maître par scs élèves et ses amis, 

— M, Albert de CieEiîAH-So-ss^r, ministre d'Italie 4 Sofia. publie le Second volume 
de ses Jitudi jjorm ilt! coufiiJo di Sjvq ij e marçkàpta in Itatîj s Turin, Roux, 1 6n3 T 

qui traite .Jê Thomas I« cl d’Amédée IV et s'arrête ü l’année iatjL l e 
premier volume remonte dqa à 1ÜS4les fonctions diplomatiques de TauteUr [ ayant 
obligé à inturrompre son œuvre» 





ü’HlïrOtRR ET DF r.tTTÉHATtTHK ’ 37 î 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 juillet. * 

M. GetTroy s diffeieur de F École française de Rotne, écrit à FAtadAole pour sîgni- 
[çr I es S ou U les nouvelle S entreprises dans, J b région de Bologne Cl qui paraisse n t 
devoir fournir des mrgrnmiUjiis Lkeisivea sur quelque S-Unes des étapes du peuple 
étrusque en Jialic, l\e sLèle funèbre trouvée récemment dans la ncdspole de NoviL 
Lira r près de PçHig, eflhï Ifl représentation d T une chasse aux bdïes E'éroces, avec une 
inscription, de douze lignes,. sabelUcrmc qu illyriotc- E h Académie des Lincei i'en cai 
réservé (a publication. 

M. Barbier de Meynard communique une lettre de M. Mas van B^cbem. attaché 
a la mission archéologique du Caire, qui poursuit scs recherches J'arshéoLogk 
musulmane; après avoir recueilli les inscriptions arabes du Caire, il a, commencé eu 
Syrie le relevé des inscriptions de Jérusalem, Hamlch, Stagnas et Baulbek. M. Barbier 
de Mcjrnard insiste sur les avantages que lès études d'érudition musulmane retire¬ 
raient d’une série d'eiplorîtions archéologiques en Syrie: k côté des inscriptions 
historiques proprement dites, un y recueillera un grandi nombre d'actes admÊnktra» 
tUs, Je décrets judiciaires, noms de lieux, termes techniques, etc-, qui formeraient 
LecdToLîairc obligé du Corpus iiiïtriptionum scrinficorm, 

M ■ k sénateur Zocdesco, conservateur du Musée de Buchareiï, entretient l'Anadé¬ 
mie de scs recherches récentes sur te monument triomphal élevé dans la Imbrudm. 
4 ht mémoire des campagnes de Ttaian contre ks Dicta- il pense que le plan de ce 
monument Cftl du â A polio Jure de Damas, l'architecte d l: la colonne Trajane. 

■V. Qermc.ni-üannc;nt lit une notice sur les bustes et inscriptions de PaJmjre, 
récemment acquis par le Musée du Louvre. 

Séance du zS juillet. 

M. Edmond Le Rlanï signale la_ découverte à Hadjcb-d-AiOun, k fio kil. S,-O. de 
B Kai roua n (Tunisie), dans I» ruines d'une basilique, de tuiles sur Lesquelles sont 
figurés des sujets chrétiens : Adam et Eve* la Multiplication des pains, Saint Pierre 
recevant une eld des mains du Cbriît. le sacrifice d'Abraham, le Christ et la itamari- 
tainc. M. Le Blanc estime que ccs tuiles à dessins peuvent remonter au vF siècle, 

M. Ckrmont-Çanncan continuera lecture sur les bustes ei inscriptions de ftlmyre, 
récemment acquis par le Musée du Louvre, 

M, Georges La raye, maître de conférant» à la Faculté des lettres de Parts, com¬ 
mun iqu u une notice sur le Carmen særtiiare d’Horace, à propos de la découverte 
faite k Rome, en ibqO, d'une ibfCriptiOTi relative aux Jeux séculaires, célébrés sous 
Auguste, en 17 avant L-Ü. a et sous Septime-Sévcre, en 204, Contrairement à Lavis 
de M. Mommsen, M, Lafaye estime que deux auditions du Carmen s Xi ni are furent 
do once S 4a us Auguste. 

Ph. Berger communique une inscription phénicienne de File de Chypre, trouvée 
dans le district de Kctyntv, au N. de File, elle a tra.il a une OlTrande faite dans Je 
temple de Melkart et est datée du règne d J un Ptolémées probablement Pioléitiée ÏE- 

Séance du 4 août, 

M. Ra va iss cm soumet à l'Académie des photographier à l'Appui des Conclus ion S qu'il 
n développées dans une séance antérîéute, et d’âpres. lesquelles le porîraiï dePisaudlo, 
acquis récemment par k Musée du Louvre, représente non. comme on Fa lût, une 
princesse de la maison- J' Lite, mais bien Cëcjha de Gonzague, Lune des 1 filles du 
premier marquis de Mantouc. 

M. Ckrmoat-Ginneau lit une note sur Héron d'Alexandrie et Fùseidùmos te 
Stoickn- Dans la version arabe du de Héron tFAknndriç. traiic dont J + ori- 

ginal grec est perdu, U définition du centre d& giivLïé est attribuée k un personnage 
dont k nom peut se lire, en rétablissant les points diacritiques voulus î * Poseidonios 
le stoïcien. » La mention ue Poséidon 1 os, à côté «l’Archimède, dans ce traite confirme 
Fopinion qui tend j préval air actuel kment et lait considérer Héron CutülBe posté¬ 
rieur a Vjtruve et à Pline- 


Séance du 11 mût, 

M- Deloebc commence la lecture d’un mémoire sur lê Port des anneaux dans Vantà- 
quiie romaine et durant les premiers siècles du moyen owe T L'anneau est réservé 
1 Fabord j ceux qui avaient tait d la guerre une action d éclat ou rendu un service 
signale A FHtat ; il devient ensuite k privilège des patriciens> des chevaliers et d» 
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maoisïniïs. A l'originc il n'y ?vali que J» anneiux Je 1er ; Kui&lfii imkssîdctirs 
4c h République portaient en public des anneaux d'or, Huas <*M c mciafc servit u 
dLstiiacucr les differents ordres de l'Htat s les sénateurs et; le± cheval sers eurent seuls 
| ti droit d'avoir de» a ci n eau i «For, ht aifnnifeift pgrtcireni des hapue* eu urgent et la 
plèbe diè m n CHU x d c J>r Dès le eicdt les affranchi s prétend i te ru aux □ rmea uïd o c 

eï des conslïttlli aft» <Tc Justinien leur CûRfcrfcrent k droit u en porter, Quant 
esclaves, pendant tout le temps de It domination rom ai ne K als murent réduits j 

Tannéau de fer. i is.... ■* 

M. rkTçnoiit-GAofseau fait une fiommuructtion sur différants noms de lieux 

hilcsûne. ^ 

Séance du s S' a&Ût* 

M. Oppert continue sa lecture sur le EiionumenE le plus an dé n d’un roi ffAssyne. 
datent du xv* siècle avant l’ère chrétienne* Adad-mrar. Il en donné la traduit! _ 
complété et signale dans Ce texte la plus urtli que mention que 3 üh *H d un ptupie 
germanique contre kqueï ^dsd-nïrar se protégea il jwr 14 instruction Je places 

" M ^Sfltlirt lit une note de M. Sylvain Lévi sur une tlldtian du Mllinda pauhs cl*"» 
l'AbtlidhBrmaboçsiyikliyd de V a sut And lin, citation q^t donne un point die ïc\-.- 

M. Heuifcy entretienl VAcaddmie de quelques monumenlS chaldrâiii-S provenant 
des récentes découvertes de M dé bariCC, qu'l! A pu étudier ao MuSee je Constanti¬ 
nople. Ce *ôm d'aburd dés amincîtes magiques du très ancien roi Üur^ina, en 
forme de bustes de femme, terminé» par une longue poiiîlC- Ce* snilueü^S, en 
cuivre pur. plumées directement dans k sol soutenaient sur leur «J c ™ Jf"î 1 * 1 f* 
votive» en pierre, et étaient évidemment detlmécd u tenir en respect les espn -. ju 
monde inférieur. M. devance a découvert aussi de nombreuses ,C ÏÏ T 



nie H lion'dll pays de Magun., CCÙC contrée iïldéter minée d nu les CEwitteens 
lies p mi res de le Lira MEUCS, . ^, 

,\S. Oermont-OanncHU lit une note sur te reniement de Setnt- Ptcrrt tl ij oûrtjfir 

B.tilia. Ct ciüiii énigmatique t pour origine une ie^on grecque BAAli ‘ mil r p .' 
duile et qui est I exacte transcription d'un mot syriaque *«niB*nt Pl*:lSt- 

nient ecUe qui demande. U ett résulté un i«J ( .:eimportant pouf longinc d t s ïOU)l.cs 
auxquelles Barbants, ml sur du VII* Siècle, a puise ses information! pour son reul 
de la Fraion- 

Sêauce du 2 5 dOffr- 

M. Qowrt termine Sa 1 k turc do son mémoire sur h plus ■ ne acnnc inscription 
royale de l r Assyrie, datant du iv e siède avant Pore chrétienne 

M. Héron de VUlefatse donne lecture d'une noté de M* k D r O. UoimndcüÆ S 
b découverte h Ketrero en lïrdcven (Morbihan) d'im vase en muti 
médailles, au nombre Je 1400 i iïm, qui se rapportent a la période *» empereur» 
iiaulols et au milieu du EH f siècle. , 4î f , 

M. iiéron de Viïkfosfté. revenant sur une precedente communication par lui mW, 
au nom du R P. DelittFc. concernant la découverte o a m pbo rcs p^lÇl 


sJJ 1 ■ J LU a ! . I L L I MU I W l srL- «uu^i* ■ i m r* ■ “ ■ ^ _ 

On doit lire une raeniîon semblable dniïslcs insCrlptu 

M. de IMrttièlemy lit une note dans laquelle il pr«?pw déplacer surla 1* 

OiuJc le nom des Longoslilitei dans la partie septentrionale de I andcnffilKMe fl_ 
Narbonne. A défaut de telles classique»*» de renseignements épigraphiques, i tO _ 
sj Thèse sur k orëiencé de noinbfEUses monnnies antique» recueilli Ci dans »- 
régLon et dont PaïTributïon «I depuis iongtoitïps cherchée. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


Le l'uy, imprimerie Mamhesfi&u PlIm^ boulevard Sîinl-Uurenl, ï3 
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N* 48 — 27 novembre — l® 9 â 


HtimmifetrcM 6*8, Lep.s, Le genft ]udîdnî« chez EurïpiLie. — 6 oÇk pEswTLLWALD 
et Cachât h Tïropch'- fiio. Caühaï, Unîbii« r — 611. Castisr. Atrëis du Con- 
Wtï de GetïcVc. — 6ii4i4 P Qmujst, NoinUiL it Antiptiros * Cûtalu^uc de Bernard il ; 
Journal de Jourdain, —- fri& P TkJüEH, La maison de la reind B^rengerc. — 6i<j! 
MëMLû, Artistes Je Cologne, — üt;. Mejhqjiç, Habitations du Nord. — £i|8 P 
Joa^e, Dictionnaire de la Prince et de ses colonies. — <>i^. Ri™**. La jeunesse 
de Lamartine- - 620. E. DesçhaIïlj., Umartme, — ùrt' ÏÏ. A + Autuio. Notes 
hislorî^ue* du convention i\fi Delbrd — 6ia. L. Tiffmïï, Notice sur VÉcùIz 
centrale de fa Haute* Vienne* — fîsj. A, nn Cassè^ Cnrrcapotidünce m&âïic de la 
reine Catherine de WestptiaEie. —■ Chronique, 


üdik .L Lers. OiithrJKiïün Joycii lu Kmlplcj** (Univeraity 5t i^i i-«= publiitiCd 

*>V hu Uni vers! ty ût Ncbrasli*, i,- IV), _ Nebraska, Lincoln, 1895. In-», \i p. 

Qui, s i! n est Américain, connaît la jeune Université de Nchraska? 
Voila plusieurs années cçpendam qu'elle vit et qu'elle travaille, à en 
juger par le fascicule que nous recevons et qui est le quatrième d'une 
publication commencée en 18&S. Cette publication, où les sciences de 
la nature coudoient la philologie, présente un aspect des plus variés. 
Félicitons Nebraska de ce qu ù côté du calorimètre, du benzol phénol, 
des fossiles gigantesques, une place ait été ménagée au sanscrit, aux 
langues romanes, voire au grec. M.C. Bennett avait étudié précédemment 
|a* fascicule] Lest sons et inflexions du dialecte de Cypre ». M. James Lees 
étudie aujourd’hui les discours du genre judiciaire dans le théâtre 
d'Euripide. 

Ce sujet, à vrai dire, n’est pas aussi neuf que l’auteur parait le croire- 
Les critiques modernes n’ont eu garde d'oublier qu'Aristophane, qui 
fait d Euripide un rhéteur de la pire espèce, l’a qualifié de lïsrçrifc 
éïjjAïïüuv Sixtmxûv (Paix, 533 et Schol.). Rechercher les raisons de ce 
jugement était intéressant, et c’est ce qu’ont fait naguère* M. Lechner, 
dans sa dissertation de Euripide rhetûrum discipulo (Onaldi s= Ans- 
pach, 1874}, et M, 1 h, Miller, dans sa thèse de doctorat de Güuinçen, 
Evripides rhetoricus (1887). Le travail de ce dernier surtout, qui entre 
dans tous les détails de la technique oratoire du poète, en L’éclairant par 
des rapprochements avec les préceptes des rhéteurs, esc particulièrement 
approfondi, M. Lees ne le cite point; sans doute il l’ignore. 

A revenir sur une matière déjà ainsi traités, a-t-il cependant perdu 
son temps? Nous ne le pensons pas. Il procède, en effet, avec beaucoup 
d’ordre, étudiant successivement chez Euripide les discussions qui 
s’engageât entre deux plaideurs eu présence d'un juge et celles où parti' 
cipem deux ou même trois personnages; passant ensuite aux discours 
Nouvelle série XXXV1. , s 
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qui tiennent à la fois du genre judiciaire et du genre délibératif, pour 
classer seulement, sans les analyser, ceux qui ne rentrent pas dans ces 
catégories L Il n* lui est pas difficile de retrouver dans la plupart de ces 
discours le , la tr^ïni*, les -Iïîe'.ï, l’MXtrfsç. M- L. a joint a ce* 

constatations quelques observations utiles touchant la Symétrie de cer¬ 
taines «-este, et une intéressante comparaison des arguments employés 

par Hélène dans les Trojertnes (v. 924 et suiv.) aVtc ceux de I Ky^)- 
Ü.13Ï de Gorgias Le travail se termine par un tableau des divisions des 
principaux discours d’Euripide et par un index de sa1 rhétorique. 

Moins complète que la dissertation de M. Th. Miller, 1 etude de 
M. Lces, si elle lïoffr* rien de tout à fait nouveau, a du moins le mente 
d T £tre nette « précise. 

P. Dechaebë 


609 .— Xlmsod, unis cité -ow- l'empire liomoln, p*c b. |- 

rn et R. Cagsat. ouvra** publié par le* soins de 1. cmmiaion de l A«qw 
du Nord, d’après les document*, plan* « dessins de la uommissioft des me 
roents historiques, ln-g. Paris, E. Lcrtma, première et deuxième Imiacni, ,t P- 

6i a co 1,1 o. o jalsérta a resage des touristes « des «reh^pm * 

bmi, par R, CaûkaT, I vol. br. tn-U, 73p. P««. t- Leroux, itKJÏ- 

J ai eu récemment l’occasion de signaler aux lecteurs de la_ Revu* 
critique, à propos des Musées et Collections archéologiques de l Al¬ 
gérie et de la Tunisie, les efforts tentés depuis peu pour faire connaître 
les vieux monuments de notre domaine d’Afrique, Plus instructives 
peut-être que les musées sont les ruines subsistant sur le sol, surtout 
lorsqu’elles comprennent toute une série de constructions. C est là q 
la vie et les habitudes des Anciens peuvent cire prises sur le vif. Ln 
parcourant ces rues qu'ils foulaient, ces places où ils st reuntssaie . 
ces basiliques oit ils s’asseyaient, l'esprit de 1 archéologue devant plu 
antique, pour ainsi dire, et il a chance de mieux pénétrer les usages 
les occupations de cette société dont il fait son étude. 

Parmi les ruines de l'Afrique romaine, aucune n’offre un ensem 
aussi complet que Timgad. Lambèse, El-Djem, Dougga, par exemple, 
possèdent des édifices plus curieux, mais nulle part ailleurs qu à. Timga , 
on n'a retrouvé une ville entière avec ses maisons, ses temples, *Q 
marché, son forum, etc. Bien qu’un tiers seulement de la cite ait e 
déblayé, on la déjà surnommée la » Pompéi africaine ». Ce surnon ■ 
pas déplacé, A Timgad, comme à Pompéi, il ne manque guère que 

habitqüis* + , ■ 

M. Gagnai a senti de quelle utilité serait à la science une «uue sur 
Timgad, Grâce au bon vouloir de l'administration des Beaux-Arts, aide 


i, A. savoir un pur (llilèHt, 865 . 019 ), un < TrùycnKCl, 

|53. 4 oJ| et dwxêttHfi» [Supflianiei, «&7-«i7; Tmyrma, nS6-iw6). 
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d’ailleurs par M. Bœswillwald. inspecteur général des do nurnents his¬ 
toriques, il a entrepris de frire revivre sans nos yeux la vil te, plutôt 
endormie que morte. Et ksdeui premières livraisons de l’ouvrage qu ri , 
y consacre permettent de s'en figurer dès à présent l'importance. 

> Quel a été son dessein, M. C. l'explique très clairement dés Le début. 

[1 5 ’est proposé « de tracer une esquisse de la v.e municipale dans 
l'Afrique romaine, de saisir sur le vif celte existence de pentes gens, 
dont les plus atnVîticur, sauf de rares exceptions, pouvaient rever de 
représenter leur cité dans l’assemblée provinciale, ou meme seulement 
d arriver aux fonctions de duumvirs et de décurions dans leur patrie *. 

Et de fait, il serait malaisé de connaître, i propos de I imgad et de la 
plupart de ses pareilles, antre chose que les manifestations de leur duti- 
viié à l’intérieur Les textes littéraires ou historiques mentionnent a 
peine ces municipcs. On en est réduit, pour obtenir des renseignements, 
i interroger les pierres, à déchiffrer les inscriptions. Par bonheur les 
pierres répondent et les inscriptions ne manquent pas. On en a dé;à 
extrait de Timgad plus de cenl cinquante. Presque toutes nous four¬ 
nissent des données utiles, et leur réunion forme une mine prtaenw de 

Le livre Je MM. Bnesvfillwald et Gagnai s ouvre par une ample intro¬ 
duction. On nous explique le système de défense organise par les 
Romains, au nord de l’Aurès, contre les incursions des nomades du deseit 
- on les révoltes des montagnards. Au milieu des villes militaires de 
Lambris, Maseula et Thevesîe, sur les derniers comrelorts du massif 
montagneux, étale assise Thamugadi, lu cité pacifique. Construite pour 
ainsi dira d’une seule pièce, au commencement du n* siècle, elle tut 
détruite de meme en un seul moment, par 1 ^ Maures, au vt* siècle. 
Ce fait explique l’état de conservation dans lequel ses débris nous sont 

1 Les parties hautes, qui émergeaient au-dessus du sol, ont depuis 
longtemps attiré (‘attention des savants.Bru«, Leon Renier,\\ îlmanns, 
M- NUsquersy y pratiquèrent de irueiucuscs, mais trop rapiucs cxp o 
rations C'est par le regretté Duthoit, délégué de la commission des 
monuments historiques, que fut entrepris le déblaiement complet. Ses 
collaborateurs, MM, Maintenay. Bernard, Milvoy et Sarastm ne Mu¬ 
raient non plus être oubliés, M. G. paye sa dette envers tous ses prede- 
«Lurs et marque nettement le secours qu’il a puisé dans leurs travaux. 

Enfin il nous expose le plan qu i! adopte. 

[1 se propose d’aller droit devant lui, en partant du Forum, et de 
décrire les monuments au fur et à mesure qu’ils ?= présenteront. Quel¬ 
ques personnes estimeront peut-être ce dessein peu scientifique. Je pense 
auc dans l’espèce, on ne pouvait choisir une autre marche. Rappelons- 
Jous que la moitié au moins de la ville est encore enfouie sous terre, et 
a „'à vouloir, dis aujourd’hui, classer les édifices de Timgad dans un 
ordre préconçu, on risquerait de voir bientôt ce bel arrangement bon- 
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Icversédufîrit des nouvelles trouvailles- Au reste,le plan suivi pjjr MX. 
est celui auquel se conforment les guides de voyages modernes pour la 
visite des villes. [1 est donc k plus pratique et le lecteur se contentera 
volontiers de ce^eul motif, 

La description du Forum et de ses alentours immédiat occupe le resic 
des deux livraisons déjà parues, L'Importance de cette place, le vrai 
ccEur de la cké, justifie les développements que Pautciyr y consacre, Je nu 
saurais analyser cette étude sans tomber dans la nomenclature aride. Il 
suffit de savoir que M. C M qui a de bons yeux, a tout vu et vérifié par 
lui-même^ Les moindres détails sont consignes avec soin* Les bou¬ 
tiques du âecuniattus m&rimus, en bordure du Forum, avec leurs portes 
et leurs serrures, les km laines, leurs conduites d'eau et leurs bassins, 
jusqu’aux figures tracées sur les dalles de la basilique (tabula lusona t 
marelle, jeux de billes), tout est signalé, souvent même reproduit. 
Inscriptions, dédicaces, statues, piédestaux sont remis en leur endroit 
ci servent a éclairer 1‘histoire de Thamugadi ci de ses édifices. A Fai de 
de ces documents si variés,la basilique, Ja curie, le temple dît de La Vic¬ 
toire, la tribune, etc. T reprennent vie devant nous. Enfin, des rapproche¬ 
ments heureux avec Poitipéi* Rome et d'autres villes encore^ permettent 
à Lauleur d'éclairer certaines parties demeurées dans l'ombre. Ce n'est 
pas que M. Ch prétende tout savoir sur chaque chose* IL se borne, en 
quelques passages, â provoquer les réponses plutôt qu’il ne Les fournit, 
lui-méme* Ainsi procède une science prudente. Mais il faut que la 
difficulté soit grande pour qu i! ne parvienne pas à la débrouiller. 

Il semble que M. BmswUlwald ait surtout donné ses soins a l'illus¬ 
tration du volume. Cette partie du travail mérite de grands éloges et 
complète agréablement noire instruction. Unesérîede dessins intercalés 
au milieu du texte fait connaître les objets de petites dimensions ou de 
valeur moindre. Neuf belles planches, dont ta moitié en héliogravure, 
représentent les parties plus étendues ou plus intéressantes dont traire 
M. Gagnât : ainsi la vote qui longe le Forum, le panorama de cette 
place t l’entrée de la curie, etc. Chacun en concevra de la sorte une idée 
très nette* 

Pour résumer mon impression en un mot, le début de celte publication 
est fort heureux- Que la suite réponde au commencement, je rte forme 
pas d'autre venu. Il scia réalisé; le nom des auteurs nous le garantit. 

M. Gagnai, vraiment in sa ligable, faisait paraître en même temps que 
son un autre volume, d'allure beaucoup plus modeste, il est 

vrai, mais d T un extérieur coquet et propre à séduire II ne s agit pas 
ceite fois d'un travail approfondi, avec pièces nombreuses à Fappuï- 
C'est un simple guide à Lambèse, qui peut être manié par les tou* 
risies aussi bien que par les archéologues- Aux uns et autres, il rendra 
dex services en leur apprenant ce qu’ils ignorent , ou en leur rappelant 
ce qu’ils seraient terués d’oublier. Une histoire sommaire de l'Afrique 
septentrionale, des cicments d'archéologie africaine, des renseignements 
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pratiques pour « rendre à Lambèsc et visiter les rüi 4 s f une histoire 
Je Lambèse, une description du camp, de la cite, des musées, une 
bibliographie spéciale du sujet, voila ce qu’on trouve dans ce peut# 
livre. Le tout tient en 74 pag«. Dire ce chiffre, c «t indiquer que 
l’auietir a voulu seulement effleurer les questions, yx peut*on exiger 
davantage d'uh guide de ce genre? Encore faut-il y faire preuve d ha¬ 
bileté et n’admettre que le nécessaire, tout en marquant bien le deuil 
ivpique. Cette qualité M. C. k possède. D'ailleurs un ch»tx heureux de 
reproductions émaillé le volume, et ajoute un nouvel attrait pour le 

^ Parmi ces gravures, plusieurs ne sont pas simplement un plaisir pour 
les yeux, mais nous rendent des documents devenus rares aupur- 
d hui comme le temple d'EscuIapc en i8j6 t d'apr& Delamart. 
Ces états de lieux permettent de constater l'étendue des dégâts souf¬ 
ferts, depuis cinquante ans, par certains monuments. On apprécié mieux 
ensuite l'opportunité des mesures enfin prises eu vue do leur sauvegarde. 

M (WA «c de ceux qui auront k plus travaillé à la conservation 
de ces richesses. Depuis dix ans, son activité et sa science ont donne aux 
tSudes d'archéologie africaine une forte impulsion. Qu il s agisse d ex¬ 
plorer la Tunisie, presque fermée jusqu'alors aux savants, ou d écrire 
l'histoire des Romains en Afrique, on le trouve toujours prêt. Auss! la 
collection des guides dont son Lambise est le premier fascicule ne pou- 
, vait-e Ile être inaugurée sous de meilleurs auspices. In tel patronage lui 
porte ru bonheur. 

AlJg- ÂUMLIrEHTa 


fin — ArrAU dti sur \& frît d* ïh librairie, de 1^41 à 

' i 55 o, Hcwàllii etMSei&p.r AlfredC**™*-Avec irais pluches cl six fae-sintilc. 
Gcnév=. û«rjj. « O, librtiKî^üileurs. Bile et Lyon, mCme maison, 1893 - ln- s 
Je 1 ffl., jo 6 pp. f ï pli. et I f. IExtrait des Mémoires de la Société d histoire et 
d'archéologie de Genève. Tiré* raï exemplaire*]- 


M. Alfred Cartier, a qui nous devons déjà diverses notices d'histoire 
littéraire, vient de conquérir une place des plus distinguées parmi les 
bibliographes. Le volume dont nous avons reproduit le litre peut être 
cité comme un modèle qu'il sera difficile de dépasser, M* C. continua 
les recherches si heureusement commencées par M. Théophile Dufour ; 
mais il en élargit le cadre. Non seulement il nous donne, pour une 
période de dix ans, le dépouillement des registres Juconseü de Geiicvo 
f régis ire s dont la langue est à cette époque fort barbare et dont la lec- 
tu« présente souvent de grandes difficultés!; il joint en outre à chaque 
extrait des notes qui témoignent d'une érudition aussi sûre que pré- 

rise. _ , n 

Les requêtes adressées au conseil de Genève et les permissions accor¬ 
dées par lui visent, de iî 4 i * « 5 ™. environtrenie-quatre ouvrages dont 
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plusieurs cLuîenl totalement inconnus* \L C. s pu retrouver et 11 nous 
fait connaître en décuil les suivants : 

1 (p* 9;. Les Acïé?j de la journée impériale tenue en la cité de 
Reg€Spourg t puc^és par Calvin, 1341 [2 éditions). 

2 (p, 3 i) + Les Dialogues de Sébastien Casïdlion, ^42 

3 (p, 53 ), La seconde Epistre envoyée au docteur Pierre Caroly, 
par Guillaume Fard, 1343, 

4 (p r 58 )- Disputai ions chrétiennes f par Pierre Viret, 1544. 

5 {p. Et 3 ). Intérim adultero-germanurn^ de Calvin t 1548 (deux 
éditions latines et une française;', 

6 p. i i 7J. Johannis Calvin! Comment ari in Epistolam ad He- 

braeos* t54p, — Commentaire de A/. Jean Calvin sur V Epistre aux 
EbrietiXf 1549, * 

7 :p. r 4,3-J^ Lit Source d'erreur^ par Henry Bullingerc ($icj^ 1249^ 

8 (p. 145)+ Le Glaivt de la parolle t par Guillaume Farci, 

9 fpr e 5 iJ. Ledroict Chemin de musique, par Loys Bourgeois, i 55 o, 

10 p. 166). De Scandait* > 1 55 o, — Des scandales, J, Calvin, 1 55 o. 

Par contre les ouvrage suivants ont échappé aux recherches du 
savant bibliographe : # 

t jp, ï 3 > Déclaration de F usance des deux sacremen$ t assavoir la 
sainte Cette et le Baptesme, par Calvin, 1 542. - — Il nous parait douteux 
que cette Déclaration sc confonde avec La Forme des prières T etc. 1 34a, * 

2 (p* tS). L'Exposition sur FEpistre ad Rûmano$ t par Calvin, 1542- 

3 (p, t 5 ). Les Arrests et Ordonnances rqyalles de la suprême cour 
du royaulme des cieulx, 1542. — Cette pièce avait déjà été imprimée 
vers 1540. et M. RruneE en cite une édition de 1359, 

4{p. ifî. Paraphrase r+ . . , sur les Psatmesde David* par Jehan Carn- 
pensis [vanden Campcn], 1442. — M. C. en décrit une édition s. L de 
1534 et deux éditions lyonnaises de 1541 et 1543. 

5 (p. 17]* k Ung [livre] en italien De la justiffication des ovres 
1542. 

6 jp. ig}* Remedc contre la peste f 1542. 

7 (p* 3 o), Les 52 D^ymenche s, par le prédicauediGranson, ç’est-â-dire 
par Jean Le Comte, 1542. 

B (p, 3 p). Psaîtnes de David t imprimés * avec la game et les prières 
de l'Eglises ■. i 5 4?, 

9 lp. 43], Nouveau Testament, imprimé par Jehan Michel, 154?, — Il 
n t est pas certain que le précieux volume de Si. Gaifle soit rêditson cher¬ 
chée. 

10 (p. 5o), Les 14 Miroyrs pourcomoler la créature en Dieu, 1 

1 1 (p. 5 a). Trois Livres sur le régime du corps de la personne^ par 
François Chappuis, médecin, 1543 . 

(p, 5 o) Le Remede de la peste, par FrançoisChappuEs, ï54?- 

i 3 (p. 55 ), L'Enfer de Clément Marot* 134a»— L'existence d'édi- 
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tiens genevoises (nous en mentionnons ci après une seconde) n'a jamais 
été soupçonnée jusqu’ici, 0 

14 jp. 5fi). Balade à la louange du Genève, par François Bonivard. 

ïH 3 ’ * 

■i 5 p. 074. Pnmo&ticalfon contre les predicans de Geneve* dam 
laquelle est nommé M. Calvin, 1544 l . 

16 (p, 6Sj. Ait Consolation de frét é Olivier Mail tard t publiée par 
Jean Chautemp-s, 1544- 

17 (p. 68)- L'Enfer de Clément Marot, publié par Jean Chauicmps, 
*H 4 - 

18 (p* 78)- Table pour congnoistre quel seautme l'on doibt chanter le 
dimanche et le meScredû par Loys Bourgeois* 1346, 

19 p„ 80 - Almanachs faits par Gabriel Vijan, c'est-à-dire Gabriel 
K 5 ln d fils de Wigand Kcdn, 1547. 

2û |p. 92}. Nouvelle de ht victoire des protestons, 1547. 

21 (p. 117« r Responsto Nicobi Galtasii pro J. Calvmo ad irteptias 
et cortvitia J. Cochlaei, 1540* — Cet ouvrage est cité par les bîblîogi a* 

•phes; mais M. C. n'en 3 trouvé d'exemplaire ni à Paria ni en Suisse. 
D'après h* registres du conseil, la Responsio é:att à la ibis dirigée con¬ 
tre Coizbkéiiâ [Johann Dobenek) et Gatharin (Lansilotto Polïio t dit 
Âmbrogio Catarino), 

22 [p- 11 Si» Ung livre composé contre Catherin et Cocleus , par ■; ung 
de Paris 1, 1649* — Ce livre, pour les raisons que M. C. indiqua ne 
doit pas se confondre avec celui de N. Des Gai Jars. 

23 (p. 12ij. Confession cresiiemte, par Benoist Textor* 1549. 

24 (p* ifii). Livre en italiens (sic) à cause de certain evesque quia\ 
laisser (sic ) son trveschée, 1 55 o, 

M. G, a inséré dans son livre d'excellentes notices biographiques et 
Littéraires sur les personnages mentionnés dans les arrêts : l'imprimeur 
Jean Girard [pp- 19 et 1 ^ 3 ), L'imprimeur troyen Nicole Paris (p. 27) - f 


x. À propci à ça Alloues diri^é-L-i contre Calvin, M, C. parle de Jehan Million, 
Auvergnat, eipntaê de Genève en 1*48 p>ur avoir compté 4 » baLleue* ei Jet farces 
^&nlrc le réformateur, Ce poêle se confond peut-être atfec Jean Mi 11 ion, auteur d’Un 
annnfiï qui se lit en tcit du Troittê de Saint Cr^^pt de Gilbtrt Dert Le 

53imct at accompagné Je La devise 7 Ai rp Marinn Christo s (UibÏLüïh, protesta rmr, 
R. 79^.. 

2* II n’cit pas impossible que llmprimcur Je Trojrcs doive être confondu Avec le 
Nicolas Paris. ■„ natif de Chutions en Cbampaisne;, Libraire portant marchandise sur 
les champs qui fui poursuivi comtale hérétique par les oflnciers de Bourg en 
lln-SSe Cl par le patientent de Chambêfjf en lâqa, Cl qm fut reçu habitant de Genève 
le is octobre 1Ü7 [Bail, du Protestantisme, XXXIX,, ifrqo. p, 467). L‘'express !on 
4 libraire portant marchandise sur Les champs a peut désigner un Libraire suivant 
Us folies. et l'on *aj| fimponauce que ks foires avaient prise en Champagne* || tsi 
vrai que, en iSqJi Nkeh Paris imprime d Treyes même Les Satires Je Per» 
(Gomft) deBrébin + JfaArnritf su*- rétafrOssewmi et Fexercict de l'imprimerie à 
Tïaytf, l^/ 3 j P- E^çijcl te intt 44 *Oîbo Bruno tels : Dr disciplina et institution^ puc- 
ronm Psratnesîs {Biblioth. Je Troyea ut de Liognes, ■ Le 8 juin jSq*, il est per- 
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rirnprimeur genevois Jean Miche! [p- 3 i), le médecin François Ghap* 
*puis( p, 5 a), François Bortivard (p* 57), P. Vtret tp. 59), Est terme 
Bolet fp. 64V Cfôfltfltf Marot pp. 55 et 69 ! + Jean Cfauiftfmpj (p. 72I+ 
Louis iïowrgtfots :^p* 78 et 1 5 1), l'imprimeur Gabriel Kœln>dltVigeart 
(p 82), Je libraire Nïcod Bu Chesne fp. de Bienàssù (p, 108) 

le médecin Benoist Textor fp. 121), Guillaume Farel (p, T45| t le libraire 
Guillaume Simon Du Bosc fp. j 5 g) et Conrad Badiwf[ p T 162) *. 

Le volume se xermine par la description de quatre pièces imprimées 
par Wtgand Kœtrt de Jt 5 19 à i 5 i 6 . Certe description complète la notice 
consacrée par M, Théophile Dufour au typographe genevois. 

Le haut intérêt que patentent les documents recueillis par M™ Cartier 
et Les commentaires si substantiels qu'il y a joints nous font vivement 
désirer que notre savant ami nous donne bientôt de nouveau! extraits 
des registres du conseil de Genève. 

Emile Picot. 


6l 3* — llolntlon de la vI#lL& Un mar^ul* du ^«Inlcl A t«i ezrfttto cPÀi#- 
lllinrnu, lOïïi, par H. Oïio*t, conservateur adjoint du Département des manU- 
scriti dsi la Bibliothèque nationale. Pariü, Ernest Leroux, 1 S-p^ p Or. in-ti de 33 p. 
li\iraïtdu Bulletin de géographie kisfariqpe ci descriptive* 

Gl3- — Chiültipsiioi tli' Eo Eïlbllo-tÏHïrfg lii- iïf nernnrtl 1| ? nrclie\4k|Uü do 

KPini^JaçqvH de ctosm>a*E vile, I Me* par luktnètne. Nogent-le-Rotrou, 
imprimerie Daupeley-Gouvemcur. rb$ 3 . Gr. in-B de 7 p, Esïrrit du Wmc U Y 
de la Bibliothèque de VEcofe de a Chartes* 


raïn, en l'église Suinte-Madeleine de Troyes* d'un liis de Pierre Madrot (noies 
recueillies d*ns les archives de Troycs par M + Naulis Rondot)* et t'e&r au mois de 
septembre Éttîvani que Ni cota $ Pans est emprisonné â Bourg, Mnis, de cc que 
Nicole Paris ms baptiser son fils Claude en L^glïse Saini-Jean de Troyea, le 9 jta- 
vÏLr 1Ï4J (n* 5 _), de ce qu'il imprime des livres destinés au clergé catholique, 
comme te Bt-evîamm Tttceme favni iStfh VAnfipko*ariwm {1les Décréta 
prOvinçiaHs canriîU Senonensis (1546), et Je ce qu'il Rétablit pendant quelque icmps 

I l'abbaye de L'Arrivour {1 Sqy-j I48 h, il ne s'ensuit pas nécessairement qu'il n'aîi 
pas subi lin fluence de la Réforme, car en 1544, nous lui voyant imprimer le second 
Enfer de Dokt* Ce vutume porta le rubrique de Lyon, qui eût généralement consi¬ 
dérée comme Imaginaire - cependant, si l'on admet que jVûTflJff Paris suivait Ici foi¬ 
res* il put éditer un volume à Lyon, comme U en édita d'autres à L p Arrivaur. 

Un libraire du nom de Clément Paris, marié à Catherine Gaudin, veuve d'Estienne 
MonrnX, oirfevrcp eterfolï à Paris en r56a (notes mis. de M* le baron Pichonj^ Jean 
Paris est ciié comme libraire à Mon tauban en 1 58 2 (Desmaze, Curiosités t p. ;i i) r 
Citaient peu!-être des parents de Piülprïtrieur troycn, 

1 . René éuri peut-être fils de ce Paul Bt*xassis t natif de Poitiers, qui, en |53G* 
traduisit I ouvrage de Khodion : Des divers travaulx et enfantemens des femmes, 
Voy. La Croix du Maine, I), sir ; Du Verdier, lïî 176; BulL de la librairie Ador- 
gsnd t rU * 1 12363, elc. 

a ’ Des documents publiés dans le Bulletin du Protestantisme > p. 53n éia- 

isAenE qye Conrad L5:Ju^ quitta J a France en fügïlif au mois d'avril iSqb; tl faut 
\tù 1^49 (n. S.J, Pâques tombant en (5*9 Je a i avril* Conrad dais* en cflcl.de Pari». 
ÊC «gïOne uBaturtii D. Barbarae lui 11 et i$4Ü t ton édition desPopnm/j 

de Thcod&rc de Bèzc b 
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l-E^. — L* nttlloibt-qu.e iJa roi nu tlôbeU tin (îe teob XV, 

iïis-irifh Journal de l j ahbç JaüMSAïK, secrétaire de la EiblÊüüivque, publie 
par le même. Fana, xSgLGr. in-8 de 91 p. Extra il du tome XX des J/flnairfj 
d* /j Société de Paris ti de T/ir de FVan«* 

■ 

Les trois textes publiés par M. Henri Omont sont* à divers titres* ïmé* 
restants “tous les trois tï ils ont été entourés par le savant éditeur de tous 
les éclairehsements désirables. Gela dit, nous allons analyser rapide¬ 
ment chacune des brochures. 

L — M- O- rappelle qu'il existe deux descriptions différentes et con¬ 
temporaines de la célèbre grotte naturelle de 111e d Anüpâros (ancienne- 
ment üliaros. Voir Pline, Sirabon, Étienne de Byzance), visitée à la fin 
de l'année 1673, par le marquis de Noïotcl P ambassadeur de France à 
Constantinople, L'ivnedc tes descriptions fut envoyée à Rome au P* Âth- 
Kirchcr t par l'Italien Comelio MagnL qui faisait partie de la suite de 
L ambassadeur^ elle a été publiée presque aussitôt, en 1678, dans la troi¬ 
sième édition du Mandas Subtcrrancus du P, Kîrcher (Amsterdam, 
lâySp in-P), et réimprimée en 1692 par Comelio Magni dans le second, 
pvolume de son voyage en Turquie (Parme, în-iî). L'autre est la relation 
que Noiptd envoya de Chypre 1 Paris peu après la visite à la Grolïe p 
celle-ci est restée jusqu’à ce jour médite L Elle méritait d étre publiée ; 
la description très détaillée d‘ * une des plus grandes merveilles, qui 
peut-être soit dans le monde » p comme s'exprime NointeL se lit avec 
plaisir. L" au leur était un fin lettré (il cite Horace avec beaucoup d’ü pro¬ 
pos) et il se montre aussi bon écrivain qu'il se montra bon diplomate ci 
bon archéologue. La brochure est ornée de deux gravures qui représen- 
tem, d'après les dessins de Nointel, lesquels accompagnent sa relation 
dans le ms* des nouv. acq + frêne. 53 $\ t rentrée et [ intérieur de la grotte 
d Antiparos* 

IL — Le Catalogue de la bibliothèque de l'archevêque de Saint Jacques 
de CoinposteUe nous a été conservé dans un ms. de 3 a tin du xn* siècle 
ou du début du xin\ de la bibliothèque de Marseille, Il est copié sur le 
dernier feuillet d'un volume de la glose ordinaire de la Bible, provenant 
de la Chartreuse de Marseille et peut-être auparavant de celle de Ville- 
neu vc-les-Avignon. Les mss. énumérés au nombre de quatre-vingt- 
douze, sont : les différents livres de la Bible, la plupart glosés, Ancien- 
Testament (n^ 1-14) et Nouveau-Testament (n os tS-ao), les livre^le 
Droit canon (n ù6 31-26) e[ de Droit civil { n Da 37-32)* les Libri doeîo- 
ranï (n DS 33 - 63 ), rubrique sous laquelle figurent tous les autres mss. des 
Saints Pères, théologiens, livres liturgiques, rtc. A la suite ont été ajou-^ 

1, M. O., qui rfoWrt tien, cite au sujet de h grotte, deux écrivains quE h visuè- 
reni en compagnie de l'ambassadeur : Antoine Jes Barres • Fji.it présent de l’Ârçki- 
j?eJ s Pins, 1678, in-ïify et k Journal et Antoine Gattond publié par M. Charles ikhefer 
(Pari5 r iS8i r Le très îüïgneui éditeur cite -encore deux visiteurs postérieurs, 
Tounîefart (RelaHtm voyage du Levant, Paris, 17*7,1x1-4*) « Cboîseiil-Goüâier 
{Voyage pittoresque dam F Empire ottoman, a" édition, Paris, 1843, m-fy. 
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tés f à une époque contemporaine, une série de mss, de tout genre, qui 
montrent l'in térêt que lè prélat-bibliophile prenait ü l'accroissement de 
'sa bibliothèque J . De nombreuses mentions d'emprunts et de prêts, 
qu'on trouve repr<jduiies en noies et qui surchargent en maints endroits 
le teste et les marges du catalogue, témoignent, comme ïe remarque 
H. Gitfqnt, de la libéralité avec laquelle étaient communiqués et prêtés 
les mss.de Bernard Il jet de l'activité des études ihénj^gîque* et juri¬ 
diques, au débit du un" siècle, dans un des plus grands centres ecclé¬ 
siastiques de l'Espagne. 

HL — L'abbé jean-Paul Bignon, fils et petit-fils du bibliothécaire du 
roi T et qui succéda, en 1718, dans cette charge à l'abbé de Louvoïs, prit 
auprès de lui, en qualité-dé secrétaire, quelques années après son entrée 
en fonctions, Tabbé Jourdain, à qui l'on doit le Mémoire historique sur 
la bibliothèque du Roy v rédigé d'après les Mémoires de Jean Roi vin, et 
publié en tête du pretnier volume du Catalogue des livres imprime { de 
îa bibliothèque du Roj* f en 1739. Aussitôt installé, * l'abbé Jourdain 
p, tint un véritable Journal de Badininistration de la Bibliothèque, Il consL 
gna jour par jour, sur un cahier {in-f* Je ôo feuillets, ms- fr nouv h acq* 
65 i 6 j p la mention de tous les événements, petits ou grands^ relatifs à 
rhistoirede la bibliothèque : acquisitions ou dons de mss.,dc livres 
imprimés, d’estampes et de médailles, reconstruction des bâtiments, 
visites de grands personnages, etc. Ce registre, commencé en 1724, Pan- 
née même de 3 ' établisse ment de U Bibliothèque dans l'hôtel de Nevers, 
rue de Richelieu, est précédé d K un résumé des premières années de 
l'administration de Bignon, depuis la fin de Tannée 1718; il s'arrête à 
Tannée 1 7J6 h cinq ans avant la retraite de Bignon.., * ». M. Ornent a 
fait suivre ce curieux journal dun index alphabétique des noms et des 
principales matières, dressé d'une admirable façon T et où sont commo¬ 
dément groupés les renseignements si divers, épars à leur ordre chro¬ 
nologique, que le Registre fournît pour T histoire de la Bibliothèque 
pendant une douzaine d'années, 

T. m L. 


GrS T — BlniKiin UIÇ4* U* II» Klein*: «111 Htrnrt, par Robert Tut» 

Notice illustrée 4 c 27 planches. Le Mans, gr. in-g. 

'irrL — Bîiidnl^cliif UuiMiitlrr In sU«r und m-tirr- /t-ti, von J. J. Mku^d, 

berausg. ?, Ed. FifiJicnidi-EtichiîrEz und H. Kcujaen. DL^$$ddurf in-4 fig. 
livraisons, 1-4 (j mark 3o la livrai km J. 


* 1. On remarque parmi «s jj auvelles dfçicirijïoiix un Sénèque ip. 65), deux Uilié* 

4t rhétorique [n* 70), un recueil d'opusciiks philosophiques cl tiiüOriqucl (u* 77., 
caTiôh uiiieïLïc complet dti œuvres d'Avlcennc, -qu-i termine te CAialOfl-Ue- 
% * Sigaakiw deux piÊce» rejetée* à VAppendice : 1. Relation de 1* décou verte de 
lra médaille* d + çr intiqiidj faite dam un faubourg de U ville de Troye* ta Cba r “- 
F^S^ e « eh 1 année 17116. et de L'employ qui en a esté lait pour le cabinet du RojfJ 
II. Nouvel tel comcructioFis et aménagement de ta liibiîtNhtquo du Roy en 1717 
Mémoire de l'architecte Robert de Cûlte. 
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R. MrjHoiQ, 1- Blntl ; Slesvig. - K j°ElW!l h*ï n, g t. ÎB-+. fig. 

g, jj, _ p, DiïllBniiPlrv il* I" Fp»bcc èl de «!# «olonle*. Lettres^ 

C-ü (ioitic 2 et partie du terne 3 ’- Gnnd iu-4- tif- ct tafiei* Huchtiit. 

I, — Nous^vons déjà eu I «cas ion, il y quelques années, de rendre 
compte tel d’un travail intéressant et fort bien fait de M. R . Triger.un 
des meilleurs, sinon, le principal représentant pour nous de la Société 
historique et archéologique du Maine. L'élude que dons signalons 
aujourd'hui, bien que d’un intérêt plus restreint, fait preuve des mêmes 
qualités et se recommande spécialement aux archéologues connue une 
excellente monographie d’ancienne maison. U ne série de parfaites hélio¬ 
gravures ou de plans et coupes nettement exécutés, ajoute d'ailleurs 
beaucoup de charme aü récit, 

La Grande-rue du Mans a conservé longtemps, aux n°* ç-i 3 , un 
groupe de trois maisons anciennes, qui de longue date ont passé pour 
un des joyaux de là vieille ville. L’une est aujourd'hui démolie : c est 
* Pan derme maison de la cour Pôtë », mais notre musée de l'hôtel Glu ny _ 
en possède les restes les plus remarquables, en deux cheminées bien 
connues, dont l’une surtouL, dite des Ages de ta Vie, a été 1 objet de 
maintes reproductions. — Les deux autres mai sous sont toujours debout 
et ont même été restaurées, La plus éloignée est dite simplement « mai¬ 
son de la Renaissance • et date des rvi* et xvti* siècles ; elle se distingue 
par une laçade à pans de bois chargés de sculptures et de statuettes, et 
contient quelques belles cheminées. Entre les deux est alors la maison 
dite < de la reine Béretigère » ou encore « maison Le Corvaisier de 
Cour teilles », du nom d T un de ses principaux propriétaires. 

C'est donc celle-ci que M, T. a eue surtout en vue, tout en traitant 
avec raison tout ce qui la touche de près. Il va sans dire que le souyenis 
qui s'y trouve attaché de la veuve de Richard Cceurdu Lion est légen¬ 
daire; l’éditî ce est de la fin du sv* siècle et comprend deux étages de 
caves, un rez-de-chaussée avec cour et promenoir voûté, deux étages et 
un grenier, Tout cela est étroit mais bien décoré, et, gréce à une intelli¬ 
gente restauration, intact et d un cachet tout à fait charmant. Un très 
joli pan de bois à statuettes orne la façade, et une cheminée à personna¬ 
ges décore la principale pièce intérieure. — Après beaucoup de vicissi¬ 
tudes que M. T. narre au détail, avec force documents à l’appui {un jwu 
beaucoup, â vrai dire], cette jolie maison est devenue la propriété d'un 
M, Singher, qui L’a mise â la disposition de la Société du Maine. Nul 
mieux que M.Triger n'était en mesure de consacrer par une substan¬ 
tielle monographie cette nouvelle installation. 

i [ _ Le dictionnaire des artistes de l'école de Cologne de J. 1 . Merlo, 
remanié et augmenté, promet de devenir un fort bel ouvrage, ï! com¬ 
portera cinquante planches et un certain nombre de figures dans lu texte. 
Les planches, des héliogravures, sunt d'un assez bon tirage et bien choi¬ 
sies et le texte est parfaitement imprimé. La publication, du moins ce 
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qui nous a été envoyé, comprend pour k moment quatre livraisons, et 
s’arme à la lettre H : le prospectus promettait plus de rapidité. 

Les t uh jccs paraissent dressées avec grand soin, et sont toujours 
suivies d’une liste précisée! détaillée des œuvres de l'artiste et de leurs 
principales reproductions. Il va sans dire que le nombre dt gens parfai¬ 
tement inconnus que renferment les premières livraisons est consldé- 
rabk 1 mais c [a condition inévitable de tout répertoire un peu 
complet. 

U I. — M. R. Mejborg a terminé le premier volume de ses études sur 
les habitations rurales en Danemark aux xvi c p ivn*, ïvnr- siècles, dont 
nous avons déjà signale les premières livraisons à ceux de nos Lecteurs 
qui entendent la langue danoise. Ce volume est consacré aux maisons, 
fermes, domaines ruraux, etc. du Slesvïg i et, d’une façon général^ à toux 
ce qui concerne la vie des paysans à cette époque, Ccsï une belle publi¬ 
cation h remplie de très jolies dessins et terminée par yo pages en petit 
texte de copieuses références, de noies, de tables diverses, etc. Elle est 
~ très appréciée dans le pays ainsi qu’en Allemagne et en Suède. 

l\. * Pour la très belle publication que continue,, tau jours, lente-* 
ment mais sûrement, la maison Hachette, du grand diciionnüire de la 
trance 3 aujourd hui dirigé par M, Paul Jeanne, nous ne pouvons rien 
dire de plus que ce que nous avons déjà appris h nos lecteurs. Le texte 
est extrêmement copieux, I 1 il lustrât ion abondante et très réussie, surtout 
quand on ne reprend pas d anciennes gravures et qu'on donne soit des 
reproductions photographiques, soit même des dessins originaux (ceux 
de M, Vuillier, par exemple), les cartes tl plans enfin exacts et bien au 
courant. 

Bornons-nous à donner quelques idées de l'ampleur de la partie con* 
sacrée aux lettres C-G„ en comptant pour LeC, 53 a pages à 3 colonnes ; 
k D r 140, 1 E t 1045 1 F, 148; k G t 200*— Et souhaitons aussi que les 
livraisons meusuelles grossissent un peu p que tout marche un peu plus 
^îte* si possible . car les services que rendent les parties publiées font 
d autant plus désirer 1 achèvement de l'ensemble. 

_ Henri de Curtoh; 


^ î. I a ilft iJiitir j lno, it'flprèS des dwAlûiÉnlS npU VC^LIX et eIéS 

litres médius, p*r FClix Révisé Hadietle, 1893, Tn- S 8, p. 

610. — I^nnu,Pline» par ËmUü Düduw» professeur au Collège de France, séas- 
leur. Cetmsan-Uvy, iSg*. 3 V ol- ïa«i8 p ïi-3ai et 333 p. 

On n a pu commencer I etude approfondie de Lamartine qu’une 
vingtaine d'années après sa mort. Jusque-là nous possédions sur son 
génie des appréciations littéraires de valeur plus ou moins grande ; mais 
les documents manquaient pour fixer avec des précisions suffisantes les 
circonstances do sa vie d^oii sont sortis ses ouvrages, et pur conséquent 
pour expliquer ceux-ci avec exactitude. Ces précisions nécessaires, il 
étau impossible de les atteindre au moyen des récits personnels livrés 
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par Lamartine de son vivant dans ses Préfaces, dan* ses Confidences, 
dans les Commentaires de scs poésies, dans son Cours familier de Ls <- 
rature, et dan* «s Mémoires politiques. Les récits de Lamartine sur 
sa vie privée sont des romans, où ks senti me ms exprimes sont vrais 
mais où les faits et les dates sont te plus souvent * natures ï 
aux Mèmùif-es politiques, écrits avec plus d intention do vertu, .1 
portent la trace évidente des défaillances de i âge avance ou au ^ 
composa, Dcpèïs sa mort seulement, ont paru des publications pré- 
S=»« qui «.ut «»»» corriger ce ,»e le. r™céJr„,.s «Kü»on S , « cto 
de leur beauté émouvante, avaient d'inconsistant et de peu sur pou 
renseignement exact. Les Mémoires inédits |.M ; qui embrassent les 
vingt-cinq premières années dn poète turent écrits, il «s yr<s , F 
prêt à ta même époque que les Mémoires poétiques; mats ils ne visent 
E à porter des juments dont la faculté apparaît comme voilee chez 
f. vieillard, e. il! prtotoo, den, 1e réel, uu «.recrér. -»»“ * 

réali,é. union de vie quotidienne, par oU Ion prendconhancedan 
détails qui v sont retracés. La Correspondance {publie*de Jt8 7 J , 

]a a. édition en i88*> commence à l'année 1807 pour S arrêter en 1 85 ., 

* c’est un document de premier ordre} il n’en est pas de plus riuhc üe 
plus précis et de plus instructif.On trouve, dans ces lettres s. nom¬ 
breuses, les infinies nuances des heures et des âges an» a . 
Lamartine, accompagnées de ce qui fa.sait le plu* 
portant l’indication du lieu, du mois «de 1 année ou .1 rmMt« >■* 
émotions successives et où il les «prima dans ses P^ l “V* 
oondance, à cet égard, est le fil conducteur qui nous guide dans le laby¬ 
rinthe confus, sans elle inextricable,des romans personnels * d«s «>m- 
mental res du poète. Par la franchise du ton, par la spontanéité du 
propos, sans diminuer l’homme idéal des effusions ultérieures, elle 
nous montre avec lui l'homme réel, Elle nous fait connaître 
vers restés jusque-là ignorés, par lesquels il s’exerça secrètement dans 
son art; elle nous donne les premières leçons de quelques poésies 
célèbres, avec les circonstances qui inspirèrent celles-là « les autres. A 
tons les points de vue, la Correspondance est un instrument indispen¬ 
sable pour une étude sérieuse de Lamartine. . 

Des contributions utiles i la connaissance du poète « de I homme 
politique nous ont été apportées en outre par des avment 

lté tes témoins, sinon de sa jeunesse, du moins de son âge mûr « des» 
dernières années : MM. Henri de Lacretelle {Lamartine e ses 
t S 7 a', Charles Alexandre {Souvenirs sur Lamartine 18S4», te baron 
de Chamboratit de Péris sa t {Lamartine inconnu 1891 . 

C'est grâce I tous ces documents nouveaux, si differents par l exacti¬ 
tude de ceux qu’on devait à Lamartine de son vivant qu’on peut entre¬ 
prendre désormais sur des bases solides l'étude de l homme, du poete « 
du politique en lui, M. Félix Reyssié, compatriote de Lamartine, 
apporte dans son livre quelques informations médités, qui! a été en 
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mesure Je recueilhr dans son pays; on. doit les recevoir avec reconnais¬ 
sance; ce sont principalement des généalogies, des pièces officielles, des 
actes de naissance et de mariage. M. K mi le Dcschanel a utilisé les 
travaux antérieurs pour interpréter â sa manière les œuvres et la vie de 
Lamartine. En suivant page à page les ouvrages de ces deux auteurs, 
nous verrons s’ils ont tiré tout le parti possible des docu motus connus, 
et s'ils n'ont pas bissé s'introduire un trop grand nombre d'inadver¬ 
tances dans leur exposé. C'est ce|n surtout que je rechercherai dans les 
deux ouvrages dont j’ai transcrit ci-dessus les titres, ne donnant que peu 
de place à 1 examen des appréciations littéraires ou morales qu'ils 
contiennent. 

Reyssié, P. vu. M. R. cite parmi ses sources les Mémoires inédits ; 
mais nous verrons qu'il ne fait réellement pas usage de ce document. 

P- vru. Il se sert à tort de la P* édition de la Correspondance ; la 
deuxième est plus complète, sauf retranchement Je quelques billets sans 
importance, et elle présente en outre des corrections dans b date de cer- 
■‘liots letlres- 

P. 28. « Cette éducation des choses, prétend M, Reyssié, c’est un 
petit coin du Méconnais où. jusqu’à l’âge de trente ans, le poète Jst resté 
presque sans interruption, c’est h terre natale qui la lui a donnée... 
Aussi sa poésie en a-t-elle conservé un accent tout particulier et comme 
un parfum Je terroir. * L’habitation, dite presque continuelle, Je La¬ 
martine â Mil]y jusqu’à trente ans, fut en réalité très interrompue, 
d’abord pendant les années de collège, de 1800 à 1807, puis par de longs 
séjours à Mâcon, à Lyon, par son premier voyage en Italie du mois de 
juin 181 r au mois d avril 1812, par sa garnison de garde do corps à 
Beauvais, par des voyages en Suisse, en Savoie, par des séjours répétés à 
Pans. D'après M. R. Lamartine aurait été un poète iocal, reflétant dans 
son style les aspects qui avaient entouré son enfance. Or Milly est un 
pays sec, absolument sans eau; M, R. le dit lui même fp. 3 1; Et il se 
trouve que la caractéristique du génie de Lamartine, c’est la fluidité, 

I abondance souple; les grâces des eaux reviennent sans cesse dans son 
œuvre; sa pensée se fond « s’allège en images liquides. Bien loin qu'il 
y in accord, il y a contradiction entre les spectacles habituels à son 
enfance et bs préférences de son goût d’artiste. Son poème de Milly 
Harm(iriies dît tout a cet égard : ] c poète, habitant l’Italie non 
loin de b mer, s’étonne. au milieu des spectacles qui ] enchantent, 

, prouver ttu rç S rft F° ur coin de pays aride, sans charme aux veux ; 
c est que son cœur, ks souvenirs de ses tendresses, sont touchés d’un 
coté, tandis que souscris esthétique, ses analogies profondes, sont flattés 
de 1 outre, souvent il a appelé l’Italie la pairie de son imagination. Il 

VT r “.? CrChé ’ U rechcrch;l ^ujours ta vue des b es et des mers, et c'est 
nclaqu d avau reçu les images que demandait son instinct. Se reporter, 
par exempk, â ce mot Je fa Correspondance, 29 mars 1S16 : .. Revc- 
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non s dans ce beau pays oü nous avons commencé vivre. Qui Je 
nous a vécu en France? ■ Voir aussi les ConJidences f livre IV, $ 3, 
Le paysage de Milly ntxerça aucune infiucncc spéciale sur Y-an, Je- 7 
Lamartine. 

P. 40, Le vers que M. R, rapporte au Gras, hauteur an-dessus de 
Milly, design e T dans le texte, les mou laines qui entourent Je lac du 
Bourget. Cette cl dation ne peut donc pas établir le caractère local des 
poésies de Lamartine. 

P. 49. M. R, confirme des paroles de Lamartine par des paroles de 
Lumardnc lui-même, les croyant d T un autre. La notice nécrologique 
dont il reproduit un extrait est l'œuvre propre du poète* 

P, 5o ss., M. R, donne des détails sur renonce ex F éducation de 
La ma ni ne au foyer paternel. Par malheur ces détails n'ont rien d'au¬ 
thentique : aucune source sûre ne nous fait remonter jusqu'aux premières 
années du jeune Alphonse ; le Manuscrit de ma mère commence seule- 
ment le 11 juin iSqi , époque où Lamartine est en pension à Lyon; le 
programme d’études enlumines que reproduit M R. est fait pour ks 
sœurs du jeune homme et a une époque oü lui-même avait seize ans, 

IL So. Pourquoi M* R. tic veut-il pus que Lamartine ait été pieux 1 
Beïley? Sa mère Fartirrne, elle Ta constaté, et une citation de M. R. lui- 
même enregistre la satisfaction quelle eu éprouve. plus une lettre de 
Lamartine écrite un an après sa sortie du collège, le 1a novembre iSü 8 , 
contient ceci : * J'ai toujours le projet de retourner 4 Bdky visiter notre 
petite saïle,. *. mon banc à Féglise KhT . et cette tribune où j K allais prier 
Dieu trois ou quatre fois par jour. J'aurais tant de plaisir à m'y remette 
a genoux, tout pécheur que je suis, b 

S 1 . 86. H n y a pas de raison pour appeler Vîgneï Lamî de l'âge mûr. 
Lamartine écrit à Virieule îq septembre rSSj au plein d-e ses années 
viriles :* La perte de Vignec m'a vivement affligé, quoiqu'il ns lût plus 
pour nous que k souvenir de ïui-mênte** Dans ces dernières années, il 
prenait trop au sérieux les courtes et sottes opinions Je tdie ou telle 
cotersc humaine* * 

P. Episode de Lucy. Lamartine raconte dans ses Co nfidences 

que, tout adolescent, il aimi une jeune fille du nom de Lucy L._. k habi¬ 
tant un château voisin de Milly, et, qulls s'enthousiasmaient ensemble 
pour la poésie des brunies et des neiges,, en échangeant des vers iuiitér 
iFOssian. Le récit est délicieux; niais la vérité m’en paraît, pour mu 
part, fort suspecte. M Rcys^ié, après avoir hésité à y cfûire, J admet au 
contraire pleinement IL base son opinion nouvelle sur le Témoignage 
du propriétaire du château de Byonef près «Je Milly, lequel a inscrit sur 
une porte de son ha b Etat ion ces mots : « Porte basse* par laquelle sor¬ 
tais Lucy L** v en sc rendant sur la terrasse au rendez vous oü Jatten¬ 
dait Lamartine —novembre iSoü. > M, R. juge en outre que la corrcs- 
dancedu jeune homme à cette époque montre dicz lui: * un état d ame 
tout à fait congrunnt â cette équipée U cite enfin une lettre où Lamar- 
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une donne le début d'un poème ossianesque qu'î! composait dans ce 
£cmps. H y a erreur de M. R + sur ces deux derniers points. On ne peut 
rien tirer, comme coïncidence, de b lettre qui contient les vers ossia- 
nesques ; cette Jetti* sans date, classée à la :in de i 8 o^dansla i F " édition 
de la Correspondance, a été insérée an commencement* de la même 
année dans la deuxième. Les lettres de cene annëe-lâne font allusion h 
aucun amour qinï soit peu sérieux; celles delà fin de l^nnée en parti¬ 
culier contredisent nettement toute hypothèse de rêverie tendre ; Lamar¬ 
tine y déclare expressément ses défiances de l'amour et de celles â qui 
on pourrait Je demander : ■ Je te Je dis dans la jubilation, je ne suis 
pas encore amoureux, ni un peu ni beaucoup, i Quant à b prétention 
de posséder Je théâtre JS I amour ossianesque, Je propriétaire de Byone 
n'esi pas le seul a la mettre en avant; d'autres‘Mâcon nais localisent 
cette histoire ailleurs. Dans les documents qu'on peut admettre comme 
authentiques. il n'est pas question d'un amour de Lamartine pour une 
jeune fille du nom de Lucy L.., La Correspondance, si ouverte, si con¬ 
fiante, n J en parle pas, ni les Mémoires inédits, ni les amis du poète* Au 
contraire, il est un amour auquel la Correspondance fait de fréquence# 
allumons* que les Mémoires inédits racontent en grand détail, avec des 
circonstances très vraisemblables, et sur lequel M. de Lacretellc rap¬ 
porte k sincère réck que lus fit Lamartine, Cesi le premier amour 
sérieux Je Lamartine, celui qu'il conçut, à la fin de iS tû ou au com¬ 
mencement de r 8 i i, pour une jeune fille de Mâcon, d'un monde ëtran- 
ger â celui de ses parents n M S] * Henriette P... D après cc$ divers docu¬ 
ments} ce fut cet amour qui inquiéta les parents de Lamartine et qui 
les décida â le faire voyager, afin qu’il oubliât. On trait qui caractéri¬ 
sait M il * Henriette P...* c'était su grâce dans la danse. Ces deux traits 
se retrouvent dans Thistoire de Lucy. telle que b pré?entent les roma¬ 
nesques Confidences : Lucy déploie en dansa.-t une touchante perfec¬ 
tion d'attitudes. -et c'est pour soustraire le jeune homme k l’émotion 
qu'elle lui inspire qu'on lui fait quitter le pays. D'autre part les Mé¬ 
moires inédits rapportent (p, i 3 i] que Lamartine, au sortir du collège, 
échangeait des vers avec la fille du médecin de sa famille, sans éprouver 
pour elle un véritable sentiment. Enfin, il est bien avéré que Lamartine, 
4 f ns son adolescence, maïs non pas précisément k la tin de tSoSL était 
vivement touché de la poésie d'Qssian. Il résulte de tout cela que Lamar¬ 
tine, en composant k roman de Lwc^pour les Confidences , a combiné 
ensemble plusieurs souvenirs différents. Mais ce qui dominait k coup 
sûr sa mémoire, c'était la figure charmante de Mu* Henriette 
autour de laquelle il a groupé les symboles de son enthousiasme ossia- 
nesque. Le château de Byone, avec sa situation pittoresque, a pu lui 
paraître une scène appropriée. Outre la manière poétique et imagina¬ 
tive dont il concevait les Confidences, ce qui a pu le porter 4 changer k 
nom et l'habitation de M L1# P... et â l'entourer de circonstances de nature 
à altérer sa ressemblance , c'est qu'elle même vivait encore à l'époque 
ou le poète composait son roman (V É Lacretellc a 50-25 9}* 
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P, 1 5 1-1 55 , Le récit de répîsode de Grazlella par M. R. n’«t pat 
jiïste, L'histpire fat moins poétique qu'elle n apparaît dans les 
dences ; mais M, R. U vulgarise plus qui! ne convient. Grazidla 
rf était pas plieuse de cigarettes* et le aidait le dircçîtur île la manufac¬ 
ture dans k gouvernement de sa maison; le jeûne homme ne l’attendait 
pas à la sertie, puisqu'elle logeait cheK M- de La Chavanne et mangeait 
â sa table, comrkc Lamartine lui-méme. M. R, ne suit pas exatement 
à ce sujet la version des Mémoires inédits, la seule authentique, 

R 155 * 156 , M.ft. dit que, lorsque Lamartine écrivit Novissima vert*t t 
il venait de perdre sa mère, Lamartine composa ce poème, soua le litre 
de Job , en octobre 1829 (Corresp, 19, 24 ex y octobre). Sa mère ne 
mourut que le 19 novembre, d P un accident subit. Il n T esc pas question 
de la mort de sa mère dans ce poème où il énumère toutes les douleurs 
et les tristesses de la vie. Ce poème de Ifovlssîma verba resta inachevé, 
il fut interrompu par l'élection de Lamartine à l 1 Académie et par son 
malheur de famille* , ^ 

P. ipS. M- R, place ta composition de VHymne au soleil en mai 
ta 17 et rattache cette poésie â l'amour de Lamartine pour M“ B Charles. 
Cette attribution n esc pas certaine. U Hymne au soleil célèbre une 
convalescence du poèie, après danger de mort. Or Us Canjidences 
parient d’une maladie qtul eut a Naples* en 1812,ec pendant laquelle 
* H reçut des soins de Grazieila, tandis que dans Raphaël il n’est question 
que de souffrances physiques sans péril sérieux. * Gond us s-moi, chère 
El vire, et soutiens ton amant * t esi^il dit dans les vers de l'Hymne ; 
il ne semble pas que Julie, d'une santé si frêle, ait pu être représentée 
comme no appui. Il faut se garder de rapporter à l’héroïne de 
RaphaêL M™* Charles, toutes les poésies où ligure le nom d'Elvire. 

Ce nom ne la désigne pas exclus! 1 vemeut ; il fut inventé pour Grazieila 
comme son appellation élégante à la façon du 3 tvm B siècle; la poésie ^4 
Ehire, des Premières Méditations, était adressée à Grazâel!a> selon 
f*vcu du poète lui-même. Dans les premières versions de ses poésies 
religieuses adressées I M ra * Charles, on trouve* h plusieurs reprises 
(Poésies inédites* p.p. 283. 283). le nom de Julie, Ce nom ne fut rem- 
pbeé qu'a près coup par celui d’Elyire. qui devînt ainsi le pseudonyme 
commun de Grazieila et de Julie. 

F, sot. Comment M, Reyssic. qui a lu la Correspondance, peut-il 
placer la composition du Lac entre le 16 et le 2 3 septembre 1817? 
Lamartine écrit d’Âix* le 16 ; <r Je ne persiste pas dans ces eau* ; je m’en 
irai, je crois, demain. Je passerai cinq ou six jours à la campagne, près ■ 
d’îch et delà j’irai en Dauphiné. Mon adresse sera Ji dans huit jours ;â 
M, Alphonse de Lamartine chez M.le comte de Virieu,au Grand-Lcmps 
(Isère), - Il est probable quil a réalisé ce programme en quittant Aie 
le 1 y, puisqu’il y a à k suite une lettre datée du Grand-Lemps, le a 3 
septembre, Lt composition du Lac se place donc du i«ati 16 septembre, 
et non du ifi au 2 3 , 
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P + a 3 p. M. Replace mal encore une poésie de Lamartine Ce n'est 
p^ par defaut d'atïcntion comme à la p. loi.msis parce qu'il se sert de 
la i" édition de Sa Correspondance. CetEe édition donne un fragment Je 
La Foi dans une lettre du 24 Janvier [ 8 x 3 . La lettre a été reportée dans 
la 2* édition ad 24 janvier 18x9, ei avec raison 1 il y est question, en 
cifrE, de la Tragédie de Saüi comme abandonnée, ce qui n'est pas le cas 
en janvier i8t8 # La composition de La Foi nedoic donc^pas être placée 
entre le 22 janvier et le 20 mars i 3 t 8 ; la première lettre exactement 
datée qui en lasie cneuiîon est celle du 11 août- D'ailleurs, La Fo* 
n esi pas en strophes* comme Ee dit M. R. (p. 254b mais en vers suivis. 

P. 2 56 ss. Ici, M, Reyssiép par un exemple développé, essaie de sou- 
tenir sa thèse, d'après la-jjdle la pûésic de Lamartine se serait inspirée, 
avec une ridedta remarquable, des aspects de son'pays. Ce qui ressort 
au contraire des détails de Ÿhoiement^ c>vt la liberté dont usait le poète 
dans la description de la terre natale; ïl cédait, même en écrivant sur les 
lieux, à un goût évident d + orner t d'idéaliser, 1 E met, cri vue de la mon- 

Magne de Milly T un lac T des lies [dans la première version), des palais 
(dans la deudcmcl, une flèche gothique, tous les éléments d'un paysage* 
poétique à sa t'açon, qui manquent très décidément au paysage réel. M. R. 
nous propose eu vain de reconnaître dans ses îles des sommets de monta¬ 
gneémergeant du brouillard: c'est vraiment trop forcé, et des tentatives 
si subtiles ne démontrent rien. Bien loin de copier des choses présentas, 
Lamartine, au haut de la montagne de Milty, suivait de lointains sou¬ 
venir^ ou regardait dans son imaginarîon et retraçait son rêve. C’était 
son tour d'esprit nécessaire, sa manière innée. Presque jamais ce poète, 
occupé de l idcc, in attentif au lait, n’a décrit un être, une chose, sans les 
transformer. Son art tendait vers une beauté générale, et son esprit 
négligeait toute étroite précision. M, Rey$sîé, ne pouvant, même par de 
pénibles éfforïs t ramener à la réalité tous les Traits de Vholement, s en 
étonne; quand II échoue décidément sur un point, il dit ( p. zb3) : 

« Cest là une des tares inexactitudes des descriptions de Lamartine. * 
Il est trop paradoxal d 1 attribuer à Lamartine le souci de la réalité; 
cette qualité n .est pas au nombre de celles qu P on admire habituellement 
chez lui ; il pouvait bien altérer un peu l'aspect des montagnes du Ma¬ 
çonnais, lut qui ne craignait pas de confondre nos connaissances çlas- 
siqWs, au point de placer Ee Taygête prés d*Athènes (La Mort de 
Socrate) t et de meitre le Cithëron au Levant de la même vide (Recueil¬ 
lements, Pensées eti Voyage K 

* P- 3 27, D'après M- Reysfîé, Lamartine aurait composé I Ode à 
Bonaparte à Àlx, en iSî^ Une lettre de Saint-Point, datée du 22 juin, 
et classée dans la Correspondance à l'année 1814* dit: * Je viens de 
faire une ode sur Bonapane, c'est celle de Turin {le Cinq mai r de Man- 
zonii qui m'y a fait penser. Je la trouve bien bonne, mais elle n’estquà 
peine tinie. » D autre part, cette lettre, datée du 22 juin sans indication 
d année, et que les éditeurs de la Correspondance ont insérée à ruinée 
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1824 doit être placée â l'année 1823. Ko effet* Yo die Ion: elle parle est 
contenue dans les Nouvelles Méditations publiées a la lin de i 8 i 3 . 

Ce qui achève de situer la lettre du 32 juin à l'année iSaî* c'est que fa 
lettre du 31 mai 1S2S dît: a J attendrai à Sainfoin! Lheurs d'aller 
vous revoir a Amas, » Or la lettre en question, datée du 22 juin 1S24 
suivant les éditeurs, iSi 3 salon moi) contient ces mots qui donnent La 
concordance pour î£a 3 : t Ta lettre rn'arrive comme je faisais mon 
arrangement pcïir aller i Ârnas. > L'Ode â Bonaparte a *Ione été écrite â 
Saint-Point en 1823, et non pas à àîi en 1821, 

P* SjÜ. Le profond sentiment de la nature, associé par Lamartine au 
sentiment religieux a suscité chez les lecteurs inaitentils une accusation 
de panthéisme contre lui - M. R r ne manque i*as de l'accueillir, mais si 
choisit mal l’occasion en signalant cette prétendue tendance dans te 
Dernier Chant du Pèlerinage d'Harold : * Le Chant d r Harold t dit-il, 
es: du plus pur senti nient grec des anciens âges* sentiment tout natura¬ 
liste, tout panthéiste- » Lu pensée de Lamartine n'est nullement ccllcdi. 

Il expose lu philosophie de son héros pour la blâmer nettement [Ha- * 
fOld t XJ : 

• Le dieu qu'adore Harûld cil üet agent suprême. 

Ce Pan myftérkui, insoluble problème,,** 

Vrai Saturne, en^ntint, dévorant tour 4 mur* 

Faisant le mul sans haï rt e eî le bien Uns âmùyr.-,* 

Ne commandant ni foi, ni loi, ni sacrifiée. 

Livrant le faible tu f-nn et le jusic au trépas. 

Et dont k faisan dît : Est-il ou n"est-ü pas? 

La vraie doctrine de Lamartine étant la doctrine platonicienne, il repro¬ 
che à Byron, passant auprès du promontoire Sunium t de ne pas la com¬ 
pte ndre [XXIII). Le poème se termine par k châtiment que Dieu inflige 
à Harold, pour ses dômes. 

ûeschand. — Tome î r p. 4. Pour Je pansé de la famille de Lamartine, 

M - D. ne se sert pas des Mémoîrs inédits t ni des pièces fournies par 
M, Reyssié, mais seulement des romanesques Confidences, de sorte qu'il 
prend ses informations à h source la moins sûre possible. — Dans les 
notes des pp. 8 et 9, M. D. donne l'indication de ses sources. U se sert 
de la i** édition de la Correspondance qu’une 2 B édition esc venue cepen¬ 
dant compléter et rectifier depuis longtemps- Il ne mentionne pa&*i*s 
Mémoires inédits, et, en effet, il ne les emploi* pas au cours de son 
étude- IJ ne s'aperçoit pas que La longue préface du Manuscrit de ma 
mère est en grande partie un errait des Confidences, Il ne remarque 
pas qu'une autre partie de cette préface, celle qui décru le Jieu de tout- ’ 
position d’une poésie, Pensée des morts, doit être purement imagina¬ 
tive* étant contredite par Je Commentaire de ce meme morceau dans les 
Harmonies* Le texte même du Manuscrit de ma mère ne saurait être 
utilisé qu'avec prudence; il porte la trace de certaines altérations que 
M. D. ne semble pas avoir vues. Les Confidences, quoi qu'en dise 
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M. Deschamel, ni reviennent pas *n arrière sur l'épisode de Grazidla, 
puisqu'elles Je contiennes ï son rang dans le récit, , . . 

t p. ii. M. D, donne des détails peu enacts sur le père et lanière dt, 
Lamartine- La migc ne passa pas toute sa vie â Milly el ay mourut 
pas; elle vivait beaucoup à Mâcon, et c'est la qu elle est morte. On n a 
pas de portrait de Madame de Umsrtine jeune, mais seulement une 
miniature qui la représente* l’âge de soixante ans (R'pnt p. i S note^. 
Rien ne prouvîque le père fût « d'un caractère earnnt difficile ‘-M-D- 
confond sans doute avee fonde. Lamartine écrit le 0 fcvner 181S : J* 
sens beaucoup le bonheur domestique d'une maison comme la notre, 
d’une mère et d'un père pareils; mais cela est souvent trouble parla 
gêne intérieure et les puissances du dehors. > 

M ‘ J 

il croit 

représente comme une sorte de poète du clocher : ip. saj « Lam 
. reçoit d ES vois, des chants, de tout ce qui l’entoure, de la femme et de 
Dieu, surtout du sol natal. » Cette définition s’appliquerait assez inte¬ 
rnent au poète d’une province, par exemple à Bnzeus ; cojment-elle 
véritablement au génie de Lamartine? M. D. admet sans «OW i «is- 
tence réelle de Lucy L. 

P. 66, Les quatre petits livres d'ÉlégieS que Lamartine annon 
l’intention de publier (Corresp, aSjum 18)6), et qu'ilapp elle des baga¬ 
telles à côté de son poème de Clovis, ne sont pas, comme !e croit 
M, Deschatiel, les poésies ® qui lui donnercmi la gloire Ce soru es 
morceaux d'écolier, auxquels Lamartine avait raison de ne pas atta¬ 
cher d'importance. En juin 1816, il n’avait encore compose aucune 
de ces Méditations qui devaient apporter des sentiments et des accents 
nouveaux- C’est seulement dans l'automne de cette année i°io q^ 1 
subit, par la rencontre de Julie, la crise féconde d'où allaient naître des 
inspirations inconnues. M- D. ne fuit pas sentir ^e que cet tiénemt ■ 
eut de décisif, la rénovation profonde qui aux banalités antérieures Ht 

succéder les rêves jaillis de là. , , 

P. g i, M. D. place la rencontre de Lamartine avec Julie dans 1 èlc ne 
1 3 16 Cet événement eut lieu pendant l'automne de cette année, au 
IfeLis d’octobre. Cette indication d’époque, donnée dans le récit de 
Rapkaél, est confirmée par la Correspondance (u décembre 1816,. 

P. 98, noie. M. D. reproduit sans contrôle l’erreur de M, Reyüie sur 

la date de la composition du Lac. 

P. 116 : * Chez l’auteur du DtS espoir, ce n’est que la plume qui 
maudit la vie; pures prouesses de style, * Ainsi juge M. Deschane . ur 
quoi base-t-il une appréciation aussi décidée t Dans le temps 
Lamartine composait la poésie qu’on déclare toute artificielle et lactice, 
il écrivait dans ses lettres intimes : « Je suis plus que jamais dans j 3 * 
trëme de la souffrance, de la tristesse et du malheur, et je n espère pus 
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de remède à mes maux que le remède universel,. » Tu taux des conseils, 
de la force, de l'espé rance ; à qui t’adresses tu ? Que veux-tu que Te dise 
un homme qu'on écarté le? li cric et voilà tout. » Ce cri, c était l'ode «6 
Désespoir, On voit que le poète ne fit jamais divers plus sincères, 
M. D. laissj inaperçue^ cause profonde qui portait Lamartine aux 
récritn[nations exprimées dans cette ode, Croyant fermement en Dieu, 
et frappé du spectacle delà douleur, il se demandait en vain pourquoi lu 
puissance souveraine se montrait si avare du bonheur qu’il lui était 
facile de répandre: la bonté de Dieu était impliquée pour lui dans sa 
définition même, et pourtant il ne pouvait pas en découvrir les marques 
dans le monde. De là venait un choc d'idées troublantes et orageuses, et 
non-seulement Lamartine ressentait ces émotions avec sincérité, mais 
elles étaient une conséquence inévitable de sa foi rationaliste, jointe à sa 
sensibilité d'âme, 

P, 12 5. D'après M. Deschanel, * la nouveauté des nouveautés, révélée 
par les Médi Cations, c'était cette forma souple que le jeune poète avait 
cherchée si longtemps *, La souplesse de la forme était la qualité eom- * 
rniune des poètes du xvnt* siècle, et Lamartine n'eut pas besoin de l’inven¬ 
ter; il la^jossédait, comme un héritage, dès ses premiers essais. Mais 
il s'en servit pour exprimer des choses de fond, d T un fond tout neuf 
inexploré, le domaine du rêve et de l’aspiration. 

P. i 3 j. Les dissipations de Lamartine à Paris ne sont pas de iS 15 
ou 1816, comme le croit M, Deschanel, mais de 181 3 ; cette année-là, il 
séjournai Paris du mois d’avril jusqu’au mois de novembre. Il écrit k 
8 juin : *Ic viens de recevoir une fière scène de ma famille; me voilà 
brouillé avec eus, du moins avec mes oncles et tantes, car pour mon père 
et ma mère, jamais! » Sa mère alla le prendre à Paris ; avant de partir, 
elle écrivit à son mari, absent de Mâcon, pour le prévenir qu’elle allait 
payer les dettes de leur fil*. Donc elle n agissait pas à l'insu du père, 
comme le prétend M. Deschanel. Je tire ces détails rectificatifs d’une 
note du Msjutfcnf de ma mère Cette note, datée du 3 t janvier iSt 3 , 
doit être d'ailleurs reportée à une date ultérieure, dans la même année, 
et divisée, d'après k sens, en deux ou trois parties de dates différentes. 

P, iSç, M. D. ne remarque pas ce qu'a de singulier l'idée pytha¬ 
goricienne, d’après laquelle les astres du ciel sont animés par des âmes; 
il ne montre pas combien cette étrange idée est vivante et fréquente 
chez Lamartine, ni comment elle se rattache ù l’ensemble de son spi¬ 
ritualisme. 

P. 170, note. PourM. Deschanej, Y Isolement est la seule poésie des 
Premières Méditations qui montre Elvire morte. Mais, au contraire, 
un çrand nombre de ces inspirations appartiennent à la poésie du tom¬ 
beau. Que fait M. Deschanel, en particulier, de ces trois élégies rêveuses 
et profondes, Le t'dHon, Le Soir » Sotivenir, dont les deux dernières 
sont toutes funéraires? Il fallait d autant plus les remarquer qu’elles 
contiennent, avec l'Isolement, la grande originalité et la beauté im péri s- 
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sable des Premières Afftfifflftojis. La pièce *-l £f , des Secondes 
Aftf fttfi'Offf. est facile à dater; elle est de 1S17 et des mois que Umor- 
Sine passa à Paris auprès de Julie en ectee année; un reconnaît dans un 
passage de Raphaël la circonstance qui la fit naître, D'après M. Des- 
L-banel, si les Secondes Méditations furent moins admir<fs que les Pre¬ 
mières, c'est que le second recueil contenait de vieus morceaux» par 
exemple un fragment de Sâül, La différence entre les deux recueils n’est 
pas celle-là ; le premier contenait aussi un fragment Je Saiil et des poé¬ 
sies d'inspiration ancienne, comme Le golfe de Baïa, Hymne au soleil, 
Adieu, 

P, 176. « Il donne 3 sa tille les prénoms de son père, de sa mère t de 
M"" C, . . : Marie-Louite-i uiia. » Le père et la mère de Lamartine ne 
portaient pas ces deux premiers prénoms, M* D, n’a pas bien lu le 
passage de M, Reyssié p. 33 ï), dont il s’inspire; M. Reyssié parle des 
prénoms du père et de la mère de I enfant. 

P, ig 3 (note). La mère de Lamartine, brûlée dans un bain, ne fut 
<. pas transportée à Milly ci n'y mourut pas, comme le croît M . Descha- 
nef; elle mourut à Mâcon, et son fils fit transporter son corps à Saint- 

Point. * . 

P, 302-211, Le jugement de M. D. sur l’inspiration religieuse des 

i/iimtonies est de nature à beaucoup surprendre : t La vie directe, dit- 
il. manque trop souvent,., ; le poète semble recourir à un procédé de , 
développement littéraire plutôt que céder à des inspirations person¬ 
nelles.,. Sous l’ciubérance de ia iorrtie on ne sent pas toujours assez le 
sérieux du fond; il semble, par moments, que Jéhovah ne soit pour 
l’auteur qu'un thème sur lequel il brode, des fugues. Du sujet ou du jeu, 
â quoi tient-il le plus?.., Son enthousiasme ne respire pas toujours la 
conviction. * La plus simple familiarité avec les oeuvres de Lamartine 
fait ressentir une impression toute contraire â celle de M D, Le senti¬ 
ment religieux apparaît, non-seulement comme d’une absolue nécessité 
chez lui, mais comme radicalement essentiel à son être dont il constitue 
k plus vivace instinct. La pensée libre, qui est très active en lui, l'ayant 
amené au rationalisme, il a gardé néanmoins une adoration de Dieu, 
qui ne s’est jamais rencontrée aussi fervente avec une telle philosophie, 
et qui égale le saint enthousiasme des croyants mystiques. S’il avait, 
ItiïVanc l’étrange hypothèse de M. Deschanel, pris arbitrairement l’idée 
de Dieu comme un theme à variations musicales, il est probable que ce 
caprice aurait été court et que le poète n'aurait pas recommencé bien 
souvent ces exercices. Or, il n'est pas une seule de ses suvres, il n est 
pas une seule activité de sa vie, qui ne se montre imprégnée de religion. 
D'où vientk déisme ardent des Premières Méditations? Doit vient la 
couleur biblique des Secondes? Comment, dans ces poésies, le senti¬ 
ment de l’amour s’est-il renouvelé, sinon en revêtant une lorme reli¬ 
gieuse et en s'unissant au sentiment du divin T Pourquoi, ensuite, 
Lamartine a-t-il composé, en l'honneur du monothéisme et de la vie 
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future, l’idéal poème de U mort de Socrate? Woû viennent les 
reproches qu'it adresse, dans Chîld-Harold. au scepticisme de Byronï 
Pourquoi, après les Harmonies, a-t-il écrit dans Jocetyn le poème <i*i 
prêtre catholiqueî Quelle idée l’a conduit A choisir un ange comme 
héros du poème universel qui devait embrasser toute t histoire < Est-elle 
factice encore, la piété qui, dans les intervalles de Fiction politique, lui 
inspire les Recueillements} Et cette action politique dle-mcme, ne cher* 
ehe-i-cllc pas sïn principe dans 1 union avec les vue! de Dieu sur la 
marche de l'humanité > 11 faut s’en rapporter évidemment à tant de 
manifestations, de pensées et d’actes, h tant d’effusions analogues répan¬ 
dues dans les lettres intimes, et au témoignage de l’hisiorien sur lui- 
même quand il dit [Révolution de 1R48, t. J. a- «*?) : « Lamartine avait 
été ctèt religieux* comme iair a été ztcù transparent. * 

P. 349-251 et t. Il, p. 173-289, 5 o 3 - 3 o 5 . M. D, reste insensibleau 
charme delà prose lamartinieune. Son goût nest pas touché de cette 
harmonie, de celte lumière, de cette fluidité pure, dons merveilleux et 
intarissables, qui faisaient dire à Sainte-Beuve parmi ses réservés : v U , 
a toujours cette flûte enchantée dont il jouera jusqu'à la fini » 

* P. a 63 C'est cinq ou six mois, et non quatorze mois après la mort 
de Julie que Lamartine écrivit le poème de Geihséaumi tVoir Voyage 
en Orient, a, tiG)* 

P. 3oS : * Il rentre en France, à la lin de l'année î 833 , brûlant, pour 
faire diversion à sa douleur paternelle, d'employer ses forces renou¬ 
velées, • La Correspondance ne conflrme pas ccttc vue sur les sentiments 
de Lamartine; il y a tout autre chose que légèreté de cœur, répugnance 
à souffrir, besoin de s'agiter pour oublier, dans ses lettres du si juin, 
des 5 et 7 novembre : t Je reviens le plus malheureux des hommes. Je 
ne vois rien dans l'avenir que désenchantement, solitude et abandon. 
J'ai désiré une action politique, je ne la désire plus... Je souhaite vive¬ 
ment qu'une dissolution des Chambres me dispense, sans qu’il y ait de 
ma faute, d’aller pérorer à froid sur les vanités du siècle qui ne m'émeu- 
vent plu*. Je suis très souffrant, dans une impuissance de facultés totale, 
anéanti, perdu; j’ai vécu... Je pense le moins possible, je ne désire que 
silence et ténèbres. Je négocie pour me tirer, si je le puis avec conve¬ 
nances et honneur, de la mission du Nord. Je suis dans le dénùment 
complet de facilités, forces et volontés nécessaires. Si je n obtiens jÿ/yï, 
j’irai, mais à toute extrémité. » En décembre, la veille du |Our oü il part 
pour occuper son siège, il écrit : « Je n’eu puis plus de tristesse, de 
fatigues et de maladie. » 

Tome U, p. 1 5 , A propos du sous-titre de Jocetyn, M. D. soulève * 
une discussion dont l’objet na pas d importance, et qui se trouve en 
même temps sans justesse. Puis, il aperçoit de (a ruse dans la composi¬ 
tion du poème : Lamartine rusé, voilà une idée neuve, mais peu facile 
a établir; elle rencontre trop de traits opposés dans l'image qu’on se 
forme de ce magnifique et insouciant poète. M. D. croit à l'habileté de 
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Lamartine, il doit également à son exactitude; il aurait pu cependant 
remarquer une irrégularité dans les dates du Journal de Jwdyn qui 
ve donne du large, simplement en retardant d'un an la chute de 
Robespierre. 

P. 57. Lamartine n’a pu imiter Je poète irlandais Thomas Moore 
dont les Amours des Anges furent publiés en 1822 (ou i 8 a 3 ). Il est 
déjà question du poème de Lamartine dans ses lettres des 25 janvier et 
t ,f février i8a\, et non pas seulement, comme dît MfDescbantl, dans 
celles de 1833 et 1824. 

P. 67. Pour M. Deschanei, Lamartine, plaçant l'invention des aéros¬ 
tats avant le Déluge, □ laissé Milton anticiper sur la découverte des 
canons. Il y a, non-seulement des aérostats, mais aussi des canonsdans 
la Chute d'un Ange (7* vision p. aoâ, éd. de 187s}. 

P, 69 (note), IJ est dangereux de citer des textes qu’on n’a pas lus soi» 
même. Le singulier rapprochement hasardé par Julian Schmidt entre 
Lamartine et Robespierre, M. D. déclare qu'on pourrait, àia rigueur, 
, le concevoir, si [ idée en était venue au critique allemand à propos des 
Grrofuftju» E® fait, cest bien a ce propos que son étrange inspira¬ 
tion lui est venue f Geschîchte àer Fran^isischen Literatur^sek Lud~ 
wigXVF l. Il, p. fiai}, et cela ne la rend pas plus heureuse. U est 
d ailleurs assez naturel que M. D, ne soit pas très péniblement impres¬ 
sionné par de telles manifestations de goût, lui qui à son tour(p. 73) 
découvre quelque ressemblance entre Lamartine et Rubens. 

P, 1 3 q ss. En 1843* Lamartine quitta la droite de là Chambre pour 
se jeter dans 1 opposition. À ce changement M. D, assigne des causes 
très naturelles, l’idéalisme du poète qui supportait mal le terre à terre 
du régime bourgeois, le sentiment, conçu par lui, des légitimes nou¬ 
veautés qui s imposaient. Il semble que ces explications doivent être 
admises comme justes et suffisantes. Mais M. D, ne s’en contente pas, 
il éprouve le besoin d’en ajouter une troisième ; il craint sans doute de 
paraître placer trop haut Je caractère moral de Lamartine, et afin de Je 
ramener à une moyenne d humanité plus vulgaire, il introduit, parmi 
les mobiles de son changement d’attitude, l'ambition égoïste, le dépit 
de s être vu refuser un grand ministère, le désir de montrer sa valeur, 
utile ou nuisible, à ceux qui la méconnaissaient. L ame de Lamartine 
^il~znte en toutes choses une élévation exceptionnelle] ses sentiments, 
ses idées, sa poésie, sa politique, ses actes ont toujours une allure 
de générosité et de noblesse : il est donc assez problable que, dansée 
cas particulier de l'évolution qui, â une date précise, Je porta vers la 
gauche, il obéit aux impulsions eft la nature qu'on lui connaît. SI 
pourtant il était établi que, cette fois là. H accueillit des inspirations 
toutes différentes, il faudrait bien admettre cette déviation de sa ligne 
ordinaire, et il faudrait remercier la misanthropie sagace de M. D qui 
nous aurait conduits a la découverte de la vérité ; rien n'égale les droits 
tt le prix de la vérité. Mais le pessimisme qui veut paraître avisé subit 
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aussi des entraînements et présente des illusions I rlbours, L'explica¬ 
tion supplémentaire^ par laquelle M, Iî. cherche à corriger la bienveil¬ 
lance des autres, est alléguée simplement, sans s'étayer d T un commofl^ 
Cernent de preuve ; au contraire* loin qu'dlc soj^ établie par lui, sa 
conjecture |e trouve en désaccord a%^c les circonstances et les dates, si 
on met quelque soin à les observer, C'esi au mois d'octobre 1840 que 
Lamartine refusa un ministère secondaire, tout en se déclarant prêt à 
en accepter un important. Voici comment, dans une lettre intime écrite 
sur J heure même {4 novembre 1S40), il expose le sentiment qui le guida 
pendant les négociations ; * Je me suis dit ; le moment est venu, la crise 
est suprême ; si j ai une force et une vie politique à jouer, jouons-b 
pour Dieu et pour mon pays! On ma offert j'ai dit oui sans hésiter; 
mais seulement j ai cru devoir, par conscience et non par vanité, me 
refuser à tout ministère secondaire oii mon action subaltemisée eut été 
une compromission sans résultat ec tin dévouement inutile, Lbffairc en 
est restée là* J ai eu le mérite de l'acceptation, ci je n'ai pas la charge. 
Dieu soit louëî * Pendant les années qui suivent l'avortement du projet# 
* oti ü aurait trouvé un mécompte d'amour propre, ei qui aurait été une 
des causes* la cause mesquine et plate, de son passage k l'opposition. 
Lamartine reste encore dans les rangs des conservateurs; il continue à 
soutenir Je ministère par ses discours, et ce n'est que deux ans après Tif- 
faire en questionné la fin de 184a* qifiJ se met à évoluer vers la gauche* 
Sous 1 influence de quels mobiles? dans quelle disposition d'esprit? 
Obéit-il, comme il faudrait l'admettre d'après l'hypothèse de M* Descha- 
ncl T d une rancune personnèfle, assoupie pendant deux ans, puis 
réveillée? Pour trouver une explication plus admissible de ses actes, il 
faut Sï. rappeSer que, dès 1S 3 1 1 dans sa brochure La Politique ration- 
nelle, Lamartine avait exposé une conception large, multiple, faisant 
lace aux besoins très divers des sociétés, embrassant la liberté et le 
progrès démocratique en même temps que Tordre et la force du pou¬ 
voir. Pendant les premières années de sa vie parlementaire, il avait 
soutenu principalement la partie conservatrice de son programme ; en 
1841, le moment lui semblait venu de mettre en relief les autres éléments 
du sa conception. Il avait prévu dès longtemps et préparé ces attitudes 
successives, qui pour lui ne se démentaient pas, mais se complétaient. 
Au moment de son cvoluiiün, il s'interprète luî-rnétne dans ses It^.es à 
ses amîs; il écrit le 10 février iSqJ : » l'estime immensément la place 
où s asseoit l'opposition ; je l'estime assez pour avoir voulu la prendre 
et pour en avoir attendu l’heure patiemment pendant huit ans a ; et le 
8 mai : , jetais sûr de moi et je savais où tendaient mes pensées intima " 
depuis k jour oü je suis entré dans b politique. Je ne devais pas faire 
plus toc ce que jai fait. L'opportunité est nécessaire à toute action, y 
On voit que le dessein général de sa politique datait de loin et que rincî- 
denide 1840, la rancune qu’il aurait produite, n’entrent pour rien dans 
1 exécution. Il ne s'inspirait pas de mobiles mesquins et ne s'enfermait 
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pas duns Iborii^n d T une personnalité plus ou moins satisfaite; il se 
icnaiî sur les hauteur» accoutumées de b conscience morale, comme on 
j^ut en juger d après une lettre écrite au début de son évolution (3 décem¬ 
bre 1842) : i Nom il n’est pas vrai que la politique soit de l'ambition 
toujours, C'est la jStïte qui est de Fambition, la grande est du dévoue¬ 
ment, ie ne conçois que la grande. Celle-là est patiente fomme l'idée 
qui la bit agir. Elle est clairvoyante parce quelle n 7 a pas Foeil troublé 
parle vertige dt l'intérêt personnel. * Voilà de limpidse ti larges rai- 
sons* qui satisfont le besoin de comprendre comme elles comblent le 
goût d’admirer* 1 i n est pas nécessaire d'en demander d'autres, en on 
ne gagne rien à les chercher : les faïxs authentiques ne les contien¬ 
nent pas. m 

P, 246 *s-. Dans une tentative du mémo ordre, lorsque M. D, veut 
attribuer de nouveau des mobiles égoïstes à Lamartine, il ne réussit pas 
mieux; il dît que le discours en faveur Je 1 élection du Président de la 
République par le peuple visait au fond un but d'ambition personnelle ; 
mais il ne le prouve pas, et la lecture de la Correspondance (4, ïo, 12 et 
~ 3 j novembre ne permet pas celte interprétation . Dans celte ci r- 

constance comme dans la précédente, il faut avoir égard à la com 
pkïîtë et à rétendue du programme de Lamartine, si Ton veut 
comprendre ses actes politiques; Il aimait b liberté, mais if voulait 
laisser en en même temps une force réelle au pouvoir, et il pensait 
que, s'appuya: t sur F ensemble de la nation l'autorité du chef de l'Etat 
serait plus considérable — M. Deschand se complaît encore (pp. 26 i, 
2h3 T 3oj) ù quelques malices, dont on kapercoit ni la justesse ni la 
convenance vis-à-vis de la noble figure de Lamartine. Ce sont des 
saillies légères, qui ^atteignent pas un but utile; Fauteur aurait pu 
réserver la force de son esprit pour nous donner, en d autres parties 
de son ouvrage, des éclaircissements sur des points essentiels, particu¬ 
lièrement attachants, par exemple sur b philosophie si curieuse de 
Lamartine; on songe avec regret que Forigitie principalement hellé¬ 
nique de cette philosophie aurait pu être élucidée, à notre profit, par 
le savoir étendu de M. Deschaud. 

Il m’a paru nécessaire de signaler la plupart des inadvertances et 
qudgucs-unEs des apprécia dons contestables, renfermées dan s les ouvra- 
gesdeMM. Rcyssiéet Deschanel. Depuis qu'on dispose des documents 
énumérés au début de cet article, on n'en est pas réduit au vague et à 
la peu prês T auxquels ne pouvaient guère échapper auparavant ks études 
■ entreprises sur Lamattine. Il est J^nc temps de traiter eu sujet avec 
précision et exactitude, et on ne peut louer entièrement les ouvrages 
qui ne remplissent pas tout à fait cette condition. Les auteurs des pré¬ 
sents livres, malgré de mémoires efforts, ne s'y sont pas soumis autant 
qu'il eût été désirable. l ai cm devoir relever çà et U l'insuffisance de 
leurs informations, pour obvier à la propagation d'erreurs de fait qui 
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auraient pu être éditées. Ces imperfections, contre lesquel tes il j fallu 

Lme Zï* le» Mprits soucieux Je ç«—“^2,7^ 
pèchent pas les ouvrages qui les contiennent, d 
points, une lecture agréable et instructive^^^ 


6jl _ K o.«l 1 tat D rlq«o.Jia .o«v.msrmn*i »» <*«*«•• amlL*«meals et 

üOlti, par F.-A- AutARD. Pfflïia, Lsrû-UX T Iü-S T y4- P’ 

Ce nouveau travail de l’infatigable crédit nous es, arrivé trop tard 
pour que nous ayons pu le joindre à ses autres publications, (Cf. Revue 
Irit. n fl +7Ï. Il est errait du Bulletin de la srttion des sciences écono¬ 
mises et sociales du Comité des travaux historiques, et contient 
ïï» -tes du conventionné! DM : ''****%*'"£* 

oublié par Chtaeaubriand au sujet du jugement de Louis XVI . Delbrd 
retrace les débats du procès et y joint de «nnarquabks obsenlUQns sur 
les régicides ; quiconque étudiera cette question, devra lire ces reflesion J- 
* de Ddbrel-, - Notes sur les opérations de 1 armée du Nord depuis la 
déroute Se celle delà Belgique, en avril 1793, jusque* au ™»s d octobre 
delà même année : récit vif, animé, qui devra etre consulte par les 
historiens et dont nous comptons faire notre probe ; Delbrel nous semble 
avoir écrit, non d’après ses notes personnelles, mais de mémoire « en 
s’aidant du Moniteur-, - 3 - Observation a ?ress«s 1 e * 1 *°?*? 
1810 à MM, les rédacteurs de 1 histoire publics par MM. Panckouc c 
sous 1c titre de Victoires, désastres, revers et guerres civiles des Fran¬ 
çais, concernant la Révolution du 19 brumatre : Delbrel raconte la jour¬ 
née du 19 brumaire, notamment la séance des Cinq-Cents, et démontré 
que les républicains des deux conseils ne manquaient m de prévoyance 
ni de courage] - 4 ’ Notes complémentaires relatives a la Revolunon 
de Saint-Cloud, - 5 » Ma proscription, ses causes. — Ce hyre contient 
beaucoup en peu de pages, et on remerciera M. Au lard de lavoir ed.te 
et . - nous n'avons pas besoin de le dire - de l’avoir «dite aussi bien 
que possible, avec soin et exactitude. 


61s - L, TWanïT. SSotScm Ml- 1 * H»utB-Vlaos* 

(5 mars 1 797-31 .cül iSo+i. Limoges, Du-Muniru*, t" *■ 111 P- 

Aidé des documents, presque tous manuscrits, que conservent les^ 
archives départementales et la Bibliothèque communale de Limoges, 
M. Tiffonet a composé une notice très intéressante et vraiment neuve 
sur l’École centrale de la Haute-Vienne. Il nous retrace la fondation et 
l’organisation de l’École,mous présente le personnel enseignant, nous 


1. P. 45, lire Borûa et Eûtes* 
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expose Zc régime & 1 établissement t prouve qtie Se niveau des études 
s'éleva d armée en année ei que, grâce â k sagesse des ad min [s ira leurs 
â* .Limoges, les lettres ne furent pas sacrifiées aui sciences. Quelques 
pages curieuses sont^consacrées à ces exercices publics qui précédaient 
bs distributions de prix, au matériel d enseignement, à k bibltoihèque. 
L'ouvrage se termine par des notices sur les professeurs et les élèves 
J Ecole centrale de Limoge? revendique le mérite d'avoir formé des 
hommes tels qxïte Bugeaud, Grégoire de La sien de s Félix Talandier et 
Cruvdlbier) et par de nombreuses pièces justificatives : règlement de 
l'École, programmes des professeurs, liste des livres adressés par ic 
ministre de l'Intérieur, palmarès, etc* A + G. 


' - : • — COTmjwndiuice îiïéclilt* ili- In relnn Cotiser In* n^tpb«llv! 

«le wui U'iuhfi^, avec sa famille et Cctla du roi Jtrfimc. les 
fr&uvfirainA éirangcra ei divers personnages, publiée par le baron A. ou Casser 
P aris, Bouillon, iâgj r \n-È t vi êk 30 p, 

a 

Lti Correspondance de Catherine de Wurtemberg, parue en 1887 â 
Stutrgard, est incomplète* Du Casse, a dans le présent volume, dtfnné ce 
qui manque : un court fragment des Mémoires de la reine* des lettres 
qu elle a écrites à une de ses rames t h princesse Emmy, pendant son 
voyage du nord en ïSto, d’autres lettres inédites de 1807 â iS3u II est 
inutile d’insister sur l'importance de cette publication, outre les lettres 
qui témoignent de (affection de & Trmettc *-pour Jérome, certaines ont 
une valeur historique, par exemple, celle du ai avril 1814 où la reine 
raconte à l'empereur Alexandre L'attentat de Maubrcuil, celle du 
3 H mars iSi5 ou die mande f impression produite à Trieste par le 
départ de sou mari qui rejoignait Napoléon échappe de File T Elbe 

A. C 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Victor Hcptrt vient de publier à la librairie Hachette un Précis 
de gi-r^maire camparêé de l'anglais ci dé l'aWémand rappariés â leur commune ori¬ 
gine e| rapprùChJ des tangues classiques 418 pu). Nous tmendéons protuii- 

ncTT1 - n t sur celle Æuvrc remarquable qu! rendra les plüj grands services u nos pro¬ 
fesseurs cl ll ûd8 étudiants. M, Henry ta. iraJuîï prèfiemedienl en anglais. 


v - F. gl, lire Czernïtchc* (TscbcmiKhcw} au Heu de C^tr-nir. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le hy, imprimerie Muduu&u Gli, boulevard Saint-Laurent, 
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H.insmnli'.- i 6 l+. WiÉOUUs*. Index dû Lcpîius, — 6 ïi* SpiÉGïLBcar,. L’idmi- 
nistrailon juStciaïr* de* PhJïAOns. - 5x6. P. RM*™* En Terre uhlc . - 
6 *:, Histoire générale du LtREua 1 ^*' xvv — ôitt. Lïll3I * ,(v ' '- C5 [ elïr “ de 
ron - Skj. Leur» de Cicéron. P- MebùSUMHK. — 63°, O. E- ÿaiiucT La 
EorreiEtwduu Je Cicéron, - 63 u Lmw ue la Umde La Weiian Je lu 
Ffane- Ju IV au VJ* Slicle. - 63x. BoiMWsmlî, Histoire dtf I* réilftion de U Na¬ 
varre à la Castille, — &3Î. Cuaxe. Us stinee» ti tes dans Molière. — 634- Wie- 
lind cours de Hn£ramrc. F- Miio-eu — 635, Uautusa., La Dramaturgie de Lcâ- 
till g. _ ÔJ 5 . IUüï, La fondation du Muséum- - 63 7 , Correspondance des deux 
Muller p. Hiuü, — îjÎS, GuEjiTHt», U campagne de tfleo. — 63 m Pisasi, La 
Üalmatic Je 1797 ii i»i5. - 640 - Vlûnoi», Les Prussiens dans Viluu. - 

fi4I Wamchad/e#, Slüai^imon et le aainl-simonisme. — 6 +i. Dejoi, L'intime- 
don publique en France et en Italie. - Ôtf. Sraora, La culûniMtior, mtérieye 
daos l’est de T Allemagne, — Chronique. 


^ — A- WlIDEMASfrf, tenir* il^r Üælïe^uml rn Lrp 

.lu*, iH'iikkLMA-U-r «iü* ^îi'ïca tin il . | :i |iUi|>Ii-in l*rltl* Alklctluiift- 

i^anda V,A'jLL.) Leipzig, K. F- Kcabler 1 ® Aa tiquait iitn* 7^ P- 

Un titre et soixante-quinue pages de noms hiéroglyphiques autogra¬ 
phes, avec des renvois aux planches du grand ouvrage de Le psi us : il 
n'y a pas i.’ï matière à compte rendu, il faut seulement remercierM.Wie- 
demann d'avoir entrepris et mené à bonne tin l’œuvre la plus fastidieuse 
à laquelle un savant puisse se condiminer.M. Wiedemann nous a habitué 
d’ailleurs à ce genre de travaux modestes et sérieux: il pou i raie être 
brillant, il préfère être uiile, il le sera une fois Je plus grâce à celle 
brochuie d'aspect peu engageant, ic ne lui garantis pas après cela qu’on 
lui en saura officiellement aucun gré et qu’on citera beaucoup son 
Index : eeux-mémes qui se serviront le plus de lui ne pourront que le 
mentionner en passant. Il a plus fait qu’une bonne œuvre, un acte de 
dévouement et d’abnégation scientifique. —-■ 

G- Maspero, 


_^\y L SpiF-ciCLïïEPü. ilndlro und iiflfi'plalïi*ft mm Hci’hï*uc«n cIa-p 
R»îwriHW«--*l«l>e- OjnuSi XVIH \XI (t: t ISOO.ItrtH) v t €his) 

Ïiiâugural-Dïiserwücsïi znm Krhfi^sû Jcf pMlBSopliï&eben DoclorwiicrJa m Jar 
Kaiser Wilhdms-UmïtrByiÈï Sirassburg, — Hanüûvcr, Carcmiutous-Vertag der 
HahnVhca tSucbhafidlking B il$ 91 , in^ r ijs p- 

M, Spïegelberg avait rincent ion d’exposer dans son mémoire l'orga¬ 
nisation entière des pouvoirs judiciaires en Egypte ; la pénurie de docu- 
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m^nis la obligé de renoncera son projet, et il s'est contenté de réunir 
l^s renseignements parfois incohérents que les monuments nous four¬ 
nissent sur ce sujet. Il les a répartis en deux chapitres qui traitent, le 
premier de quelque# rouages de P administrai ion judiciaire* le second 
de quelques actes dt cette même administration : des notes fort abon¬ 
dantes contiennent la bibliographie et éclaircissent certains passages 
obscurs des tes 14s cités* * 

Le principal rouage de FaJmïnistrjüon judiciaire est, d'après lui, le 
Zaîfî, qu'il appelle le vizir et que j’ai prétêre nommer comte, au sens du 
latin cornes, Le rôle de ce personnage, en ce qui concerne la justice, esc 
net ce ment caractérisé par k passage connu du Papyrus Anastasi II 
(p. 85 87] p oü le dieu Araonrà esc comparé au ■ Zpiti du misérable qui 
« ne reçoit point les cadeaux des criminels • : c'est en même temps 
qu'un juge ordinaire un juge de paix qui essaie de concilier ks parties 
avant d'entamer leurs procès. 11 est aidé dans cet office par une assem¬ 
blée de personnages, dont le nom, lu jusqu'à présent taîti, avait été tra- 
^duit assez inexactement jury f faute d un meilleur mot, M. GriiTitb 
proposa il y a quelque temps d’y reconnaitre les qonbiticu ,les gens 
de P angle, connus par d'autres textes >, et M S. démontre, de façon 
indubitable a mon avis t l'authenticité de cette identification. C'est un 
véritable conseil dont 1rs membres portent le titre de [ou peut- 

être doïrou) : chaque ville avait aîn&ï son conseil qui est mentionné 
assez souvent dans ce qui nous reste de ses archives. Les documents 
réunis et commentés par M* S. montrent quelle variété de causes F on 
portait devant lui, partage d'une propriété funéraire (Papyrus de Bou- 
laq n j io, Qstracon de la Bibliothèque Nationale de Paris, Fragment 
d'un Papyrus de Tarin }, vol d’un âne (Papyrus de Boidaq t Papyrus 
de Turin ^ vol d'esclaves ouvrières {Papyrus Amstasi VIJ t etc. L’inté¬ 
grité des personnages qui y siégeaient mêlait pas ù l'abri de tout soupçon, 
et les rois étaient obligés de décréter des peines sévères contre ceux 
d'entre eus qui se laissaient corrompre à prix d'or ou d’argent. Les 
séances se tenaient auprès d'une des portes de la ville ou d*un temple, 
selon l'usage orientait de façon à ce qu'elles eussent k plus grande 
publicité possible. Les plus hauts personnages de la cité s’y rendaient 
pou 1 décider des affaires courantes. Une pièce du temps de Ramsès IX 
compte parmi les fonctionnaires appelés â juger une bande de voleurs 
accuses d avoir violé les sépultures royales à Thêbes t le prince deTbébes 
Khâ moisît, le premier prophèïê d’Amomâsonthir Amenhotpou, k pro¬ 
phète dAmon scribe de k chapelle funéraire de Ramsès (X Nsisoua- 
mon, des chanceliers des maisons du roi et de la reine, des officiers de 
cavalerie, des chefs de matelots. M. S. arrive de son côté à k conclu¬ 
sion à laquelle des études indépendantes m'avaient amené depuis long¬ 
temps: le Nouvel Empire thëbajn ni pas plus connu que F Ancien 


I. ï}i.n*lc&PrQ£eedwigtdtlÀ$Q£\élé d'arehéûtûgiÆ biblique, (8^i a p. 14^- 
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Empire une judicature de profession. La justice n'y éAk qu une part 
de fad min Esc ration courante ■ b séparation des tribunaux ci des bureaux 
de préfecture ne se produisit que plus tard, à une époque encore inrîé-^ 
terminée, # 

Les peines auxquelles le comte et son conseil pouvaient condamner 
les accusés devaient être assez variées. C'était d'abord la prison, oti 
I on risquait fort de mourir de faim,sî h famille n'apportait aux mal¬ 
heureux qu'on y enfermait de quoi boire et de quoi mander. Les peines 
capitales ne sont indiquées d'ordinaire que par une formule générale: 
f on exécuta sur lui h sentence a, * on lui appliqua les grandes peines de 
mort que les dieux avaient ordonnées de lui appliquer ■ * Les criminels 
de haut rang obtenaient souvent la faveur de naître En eus-mêmes à 
leurs jours, par îe procédé qui leur convenait le mieux : ils consom¬ 
maient ce suicide judiciaire tantôt chez eux, tantôt dans une chambre 
publique, devant témoins. La mutilation, était une des peines les plus 
fréquentes, mutilation du nez et des oreilles, mutilation du poing. 
Pour les délits moindres, et souvent comme préliminaires à toute pro- # 
eédüre,, on avait recours à la bastonnade; on administrait Jusqu'à deux 
cents coups de bâton sur Ja plante des pieds. Enfin le bannissement et h 
condamnation aux travaux publics étaient appliqués à des fautes de 
natures diverses ; les gens réputés dangereux âla sûreté de LÉiai y étaient 
exposés, comme les esclaves et comme les autres criminels de droit com- 
* mun. Le Pharaon Hürnthabi reléguait les coupables à Zalou (Selle i, 
sur la frontière orientale du Delta ; d'autres souverains expédiaient les 
leurs aux travaux de Koushou * c'est-à-dire aux mines d^or. La descrip¬ 
tion de ces mines à Tépnqiie Ptolémaïque nous a été conservée par Dio» 
dore de Sicile, d'apres la relation de voyage d'Agatharchidè : on y voit 
quelle cuit b condition misérable des individus, hommes, femmes ou 
enfant^ que leurs fautes ou les fautes de leurs proches avaient conduits 
dans ces bagnes. Il est probable que l'Éthiopie n'avait pas le privilège 
de recevoir seule les bannis : les mines du Sinaï et les carrières en pre¬ 
naient aussi leur part. Les suspects et les condamnés politiques étaient 
déportés dans la Grande Oasis : en reléguant au milieu des sables les 
criminels de ce genre, les Césars romains ou byzantins ne faisaient que 
suivre la tradition des Pharaons indigènes. Le serment se prêtait au 
nom du roi f par sa vïe 1 par la vie du personnage à qui on l'imposé 
ou par la faveur des dieux qu H ii respectait le plus : îa personne à qui on 
le déferaii consentait à subir ici ou tel châtiment corporel, si ce qu’on 
lui reprochait se trouvait prouvê T Pour monder ce qu i! était, et en mime 
temps pour faire sentir par un exempte le jeu de la justice égyptienne, 

M. S* a résumé brièvement ce que nous savons de b seule cause célèbre 
dont les pièces sont parvenues en partie jusqu'à nous, l'action en vio¬ 
lation de sépultures royales intentée, vers le xi* siècle av. J -C^ à des 
fonctionnaires de h nécropole thëbatne, L’affaire traîna sous plu¬ 
sieurs règnes ot dura une vingtaine d'années au moins; les documents 
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qui la concernent sont dispensés en ire les musses de Londres et de 
Liveipoolt et le plus connu en esc te Papyrus Abbott- On y voit la 
fucon donc les enquêtes étaient produites, les procédés de la police 
égyptienne, les L^nfron tâtions de témoins, k bastonnade, lus visites 
domiciliaires, les arrêts rendus solennellement par k Cqnseil judiciaire 
de Tfiëbes, M. S, a tiré un fore bon parti des documents qu’il avait h sa 
disposition, ^t Je tableau qu'il trace de toutes ces opérations, pour être 
sommaire, n'en est pas moins instructif. 

Je nie suis borné ù. analyser l'ouvrage : les critiques de détail n’y 
manqueraient pas, et cela est naturel, car on ne saurait attendre dhm 
débutant la pratique et la dextérité Je main des savants déjà connus. 
Ce qui me plaît le plifs dans M* S. c'est qu'il nous promet un égypto¬ 
logue traducteur : il est déjà du petit nombre ue ceux qui savent com¬ 
prendre et interpréter un texte étendu et qui n aît thé étudié déjà par 
personne que lui. Il noos apprend du nouveau, ïl sait composer un 
mémoire et nW mettra que ce qu T il veut. Si jkvais eu à traiter le même 
sujet, je crois bien que j'aurais essayé d'éclairer l'organisation judiciaire 
de ï Égypte antique par celle de l'Égypte moderne ; comme presque 
tou fours, certains faits, qui demeurent obscurs si Ton skn tient aux 
documents anciens, s'éclaircissent dès qu'on les rapproche de ce qui se 
passait il y a quelques années à peine ou se passe aujourd'hui. La qon- 
frit, le Conseil des Pharaons existait et existe encore dans les villages, 
ou dans les villes Je I" Kg y p Ce. dépouillé* il est vrai, de beaucoup de ses attri¬ 
butions. La façon dont les moudics rendaient la justice avant l'occupa¬ 
tion anglaise rappelait celle des ZüUi, des comtes d’autrefois. J "aï assiste 
aux audiences du tnoudîr de Siout en iSàï, surtout â celles du moudtt 
deQénêh, le célèbre Daoud-Pacha, et rien ne ressemblait plus a ce que 
les monuments nous apprennent. J'aurais examiné également les bas- 
reliefs et les peintures, et j'aurais essayé de compléter par leur témoi¬ 
gnage celui des pièces écrites. Il y a à Béni Hassan des scènes de baston¬ 
nade, de jugements rendus en matière administrative, qui ne diffèrent 
en rîcn d^ceux quon rendait en matière civile ou criminelle. Ailleurs* 
on voit des exécutions par strangulation, le supplicié accroupi et deux 
hommes tirant sur fa corde qui lui est passée au cou J k conte du 
J*#pYms West car condamne au bûcher la femme adultère. M- Spîe- 
geiberg a lj mention de reprendre son sujet en Agrandissant beaucoup. 
Qu'il ne se contente pas sic lire l'ancienne Egypte, maîsqull la regarde: 
il apprendra ci nous apprendra autant en voyant la vie égyptienne en 
action qn r il a fait en déchiffrant J es papyrus. En attendant, je recom¬ 
mande sou livre aux historiens et aux juristes tout autant qu'aux égyp¬ 
tologues : ils y Trouveront de quoi se faire une idée précise de ce qu était 
la justice dans Lkmpire des Pharaons, vers le temps de k puissance thê- 
baine du xvnP au xi 1 siede avutit notre £ic w Presque tout ce qtî‘on peut 
dire en ce moment sur le sujet y est dit ci bien dit* 


G. Maspero, 
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6aü. — Nd Rohkat. *^n xer r* ^nin(ü T nota ci croquis l!' tin*p^intre fc Lu manne 
Cl P*fi*> Mignoï et GttUltl. ïSyî »l»j6 pp. gr in-£ r 

Ecau vol unit, Illustré de charmants dessins par l'auteur. Quelque^ 
uni Je ces dessins pourront être consultes Utilement jMir L'archéologue ; 
pat exemple, vlui qui est gravé en face de b p. 43 : « Fontaine arabe 
à Jérusalem *j on y remarquera une auge qui n est antre chose qu'un 
sarcophage antique orné de trois disques sur sa lace antérieure, et res¬ 
semblant tout à fait aux sarcophages du Kobour el-Molouk, d'où Î1 
sort peut-être, Ç! et là quelques détails donnes en culs-de-lampe ou en 
vignette, et dont on aurait aimé connaître ]a provenance exacte. Je soup¬ 
çonne* sans lui tn faire un reproche, M. Robert d'avoir quelquefois 
complété ses croquis â Faute de photographies. Sbs descri plions chaudes 
et colorées montrent qde l'artiste est doublé d'un écrivain de talent; il a 
souvent d'heureuses trouvailles d'expressions, J aime moins ses consi¬ 
dérations philosophiques et religieuses, qui l 1 en traîne lie souvent dans 
des digressions oü pour le suivre avec autant d attfaii, il faudrait par¬ 
tager sa foi exaltée ou sa piété attendrie. Sa courte description du* ou * 
pJuiôt de la Koubbei es Sakhra est tout à fait remarquable. Deux petites 
observations a ce sujet : Peffet magique des merveilleuses verrières du 
sanctuaire musulman est obtenu non pas à faide de petits tubes en terre 
cuite* mais bien d'épaisses plaques de plâtre perforées, chaque truu 
* tubulaire étant obturé par un petit morceau Je verre de couleur, d'oii 
cette impression de relies coloré que ne donnent pas nos plus beaux 
vitraux occidentaux exécutés à plat. Quant aux revêtements de mo¬ 
saïques qui produisent un effet non moins merveilleux, ils le doivent 
à un artifice très ingénieux que Je n'ai constaté nulle part ailleurs : 
chaque cube, légèrement imbriqué sur l'autre, est incliné de façon à 
présenter sa surface s é fiée hissante normalement au regard du spectateur. 
Le parallèle établi à ce propos entre l'art musulman et fart chrétien n’est 
peut-être pas tout a fait juste, car il faut certainement faire aux tradi¬ 
tions et aux procédés de fart byzantin une large part dans la décora¬ 
tion de la Koubbet es Sakhra. Le tombeau juif représenté p. 53 est 
indiqué par erreur comme le * Tombeau des Prophètes s; c'est* en 
réalité, le 1 Tombeau des Juges « ; Jes deux dénominations n'ont p du 
reste, pas plus de valeur historique Tune que l’autre, mais encore est-il 
bon de se conformer aux indications de la légende courante. * r ' 

C.-C G. 


627. — Dom Û. Divic et Demi J r VaI&SETTL ftlUtoii-u gânërcile «Ku Luü^ul^ 

4 t*r* t. XV* TouIouk, iS<p F 113-4, jij l p + Cbci EJ. Privai. 

J'ai renia compte ici, il y u bientôt six ans, du Corpus des inscriptions 
de Narbonne publié par U. lebègue: j'ai ajouté, à cette époque, si je ne 
me trompe, que ce Corpus notait que la première partie d’un gros 
recueil des inscriptions du Languedoc que préparait l’éditeur Privât. Ce 
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recueil vient dot paraître : il forme le tome XV de l'histoire générale du 
Languedoc entreprise par les Bénédictins, Ceux-ci avaient place en tête 
\ies preuves de leur premier volume quatre-vingt-treize testes épigra¬ 
phiques : c'était quelque chose pour l'époque. Leurs continuateurs en 
ont donné trois mille neuf cent soi xan le-dix, La distance qui sépare 
ces deux chiffres est une preuve singulièrement frappante des progrès 
accomplis par l'élude des inscriptions depuis cent cinquante ans. 

Les inscriptions contenue s dan s ce recueil sont celle* qui ont été trou¬ 
vées ü Narbonne» Carcassonne, Toulouse, Béziers, Àgde, Nîmes, dam 
le Vivarais, le Gévaud&fi et le Velay ; celles de Narbonne, Carcassonne, 
Toulouse, Béziers et Arles ont été publiées par M. Lebêgue, successeur 
d’Edw* Barry. les autres par M- Germer-fturand, continuateur du un* 
vaïl de son frère, M. Alïmcra apporté aux deu* collaborateurs le con¬ 
cours de ses carnets de notes* de son expérience et de son érudition» 

Si ce beau volume avait paru il y a dix ans, c'eût été utae bonne for¬ 
tune pour les épigraphe tes» toujours embarrassés quand il leur fallait 
faire des recherches dans h collection non encore classée des inscriptions 
latines de Gaule. Aujourd'hui que le XII e volume du Corpus de Berlin 
est dans le commerce, îl ne rendra pas les mêmes ses vices. Ce n’es: pas 
que les textes y soient moins correctement publiés — en real hé ils y 
sont souvent donnés d'une façon identique, étant reproduits de part et 
d'autre* d'après les memes copies, notamment d'après celle de M- Alïmcr 
— mais il est évident que ceux qui ont à leur disposition le Corpus s'y 
reporteront de préférence par cela seul qu'il est plus compréhensif ; 
^ajouterai que les éditeurs de ï Histoire du Languedoc ont cru utile, je 
ne vois pas bien pourquoi, de faire deux tables des matières* une au 
milieu du livre pour la moitié des inscriptions et l'autre à b lin pour le 
reste, ce qui double les recherches : il n'y a pas là de quoi nous attirer â 
eux. 

Par contre» ils ont eu l'excellente idée de faire suivre chaque texte 
de sa Lecture complète, de sa traduction, ei* toutes les fois qu'il était 
nécessaire» d'un commentaire sobre, clair et savant dans le genre de 
ceux auxquels M. Âllmer a habitué ses lecteurs, 11 est inutile d'insister 
sur les services que lecture et commentaire rendront aux érudits qui ne 
sont pas des spécialistes et, disons-le sans fausse honte, aux spécialistes 
Fixées. 

Le livre est imprimé avec soin, en jolis caractères épigraphiques, fon¬ 
dus tout exprès, 

* R + Gagnât. 


— ï^» Clcurcmi» nd AMU 1 . iîpUtulU recenwniUi *_-t cni(!riiltiniU» 

icripsU C T A- Lehman, Hcrollm, &p\jd Wciamitmo». t£<)î T vii-aoB pp. în-é- 
Prii ; 6 m. 

Ülrj. — M i ulll ClrrrcmU «‘-jyImI cilni'itm ^‘fli^rlm. IfxjJidLt Lud^VifLlS Mïü- 

□£L*sukh, Accédant tibutic chronologique nb AEtn. Kcer£J£Aq et O, E, ScHiuottO 
confcctfec. Limite, Tcübntr, xxxn-460 pp. in-8- Prix : m. 
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65 o. — JT>c:r- Drlf:r\v@ob *4*9 -le* JH- TtiilleiP Cleero VOîî semtm proton^ülal in, 
CUicien bis z® Cœsif* Er mordu fig neb&t cinem Neudrueke dt$ JC II und XLÜ Bûche* 
des- Ërisie an Atiteus, vem Onu Eduard Scséuicjt, Leipzig, Tiufewcr, IS9I, atu^ 
^4 pp, în-3^ Pris: : 11 m. 

h l'époque carolingienne, une des collection* de lettres de Clcéro/ct de 
ses correspondant formait trois groupes distincts ; i ft Je neuvième livre 
des lettres de Erinus, les trois livres des lettrés â Quittas, ci la lettre 
[apocryphe} â ûctauianus ; î* les huit premier* livres des lettres à Aiti- 
cus; 3 * les huit derniers livres des lettres à Attkus* Le troisième groupe 
était isolé dans un ms. de la. bibliothèque Yiscoruï de Pavîe H n° 622 ; 
les deux premiers se trouvaient dans un ms- de févê^ue de Crémone, 
Gapra ; ce ms. fut examiné par Bruni vers 140*/ K Ces deux mss. sont 
perdus. El nous reste, pour établir le texte de cette partie des lettres : 1* 
les copies qu copies de copias du ms. découvert par Pétrarque I Vérone, 
vers 1 345; 2* les leçons comm unique es par Gratander dans son édition 
parue à Bâle en i5i£; 3° les mss. français, aujourd'hui perdus* mais 
utilisés par Lambin (éditions de 1 565-66 cl de 1572-73), Pithou 
1 ? A due rsa rioru m subsec iuo nuit l ib* II . 1 5 6 5 ) r T ur n è bc ijA duètsâHa t 
i5So] p Du Boys sédition de i. 5 So), M- Lehmann s est proposé de déter¬ 
miner exactement ta nature de ces diffétentes sources ci de faire le clas¬ 
sement de quelques- uns des mss. de la Renaissance. Les résultats de 
• son étude sont les suivants- Toutes les sources se répartissent en deux 
familles: i û la famille non italienne comprenant Jesmss* utilisés parCra* 
tander (parmi lesquels se trouvait probablement un ms. de Lors chu les 
feuillets de Wûrabtirg Ifragments d’un ms. du xs* siècle) et Je ms. 
français iTurnestanus) connu par les indications de Lambin et de Du 
Boys; 2" Lu famille italien ne qui comprend deux classes : X 1 * Medkeus 
49* 18 et le Vatic* Urbinas 32 2, d'une part; d autre part, S, l'archétype 
du Land la nus (Plaisance n, Z) et du ms. de l'abbaye de Florence n, 49, 
l Ambrosianus E 14 inf +î ci enfin l'archétype du Taurmensls I. V, 34, 
des mss. de Paris 85 36 et 8538 , et du ms- de Faerno, utilisé par 
MaJaspina dans l'édition de Venise de 1563 . Il y o un préjugé contre 
ces conclusions. C'est que, pour y arriver MX. en général groupe pêle- 
mêle les bonnes leçons ei les fautes: comme d ailleurs il raisonne d'après 
ses collai ions, non encore connues, il est à peu près impossible «^entre¬ 
prendre une discussion sérieuse de son travail 2 , U reste à le prendre*^ 
partie sur des points secondaires* 

En ce qui concerne la famille italienne, k mémoire de M.G- E. 
Schmidt - avait fait la lumière sur V'hjsiotre du Laiirentianus 49, 18 ci 


e, Mliuvs. HL JL 

a, Il y a pflüi-etre ailleurs un sifinc ifintxpérience dans VuâagEde U méthode cri- 
Pp, 181 Sqq.p M. L, semble vouloir d&nancrer ce qui résulte ips® fita® du 
SMjïifne de la p. 

1 + Die iUfàrun g Jer Brie fi Cîcrroi an Âttisus, Q,, Cicero* M, Bruïus in 

luli£n t Ldplig, Rirzetp 1S87 de l’Audcmîe de Saxe r phtUhL&t.* 

X. 4). 
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de sçs rapports* avec d'autres mss. M L. cite tout h fait incidemment 
ce travail; on dirait que les passages où il en parie ont été rajoutés 
\prés coup {une note, p, 5 ; les discussions des pp. 1 58 sqq*}. Or le Lan- 
rentianus restera «toujours une des bases du teite. Les corrections et les 
surcharges de îouie sorte qu'il doit aux cinq possesseurs que nous lui 
connaissons avant son entrée dans k bibliothèque des Médicis, rendent 
son usage très^dïffirile* et M, Schmidt est le premier qui nous ait donné le 
fit conducteur de ce labyrinthe. Il n'est plus permis, comme h fait encore 
M. Lehmaun, d'appeler en bloc M les corrections diverses de ce ms T 
S'il faut dire la vérité, il y aurait plus à gagner à une collation de M, 
minufieusement exacte et faite sur lus bases du mémoire de M. Schmidt, 
qu'au dépouillement dkncîennes éditions dont le texte ne peut être que 
fort mélangé. M* Schmidt a de plus retrouvé la fcccdsion de Pogge dans 
le ms. de Berlin Hamikon i66; M. L< prouve que ce ms. ne peut déri¬ 
ver du Medfceus, parce qu'il concorde avec Z ; 51 ne s'est pas demandé 
une seule fois si l'accord de 1 avec la recension de Poggc ne prouvai: 
pas que I est un dérivé de cette recension, de sorte que Ton aurait la 
filiation M J -|- M 2 tet non Aï tout seul) <^H (recension de Pagge) 

Ce qu'il y a de curieux* c’est que, dans la mesure où M. Schmidt a parle 
de Z t il soutient au fond la même thèse que M. Lehmann : l'accord de 
H et de I; cf. p* 36 1 et surtout pp a 366 et 367 de Schmidt, cf* aussi 
quelques-unes des variantes citées p, 371. Il y a enfin d'autres questions a 
soulevées par M. Schmidt et non encore complètement résolues pat 
lui* auxquelles M. L, ne donne pas de réponse, celles qui concernent les 
mss. de Dresde De mî et de Wolfenblittd Augusteus 11* M. L. paraît 
avoir eu tort de partir exclusivement du livre d + Hoffmann 1 et de négli¬ 
ger celui de M Schmidt, qui est le vrai continuateur des Voigt et des 
Vïertel, pour lesquels M* L- ne saurait avoir trop d éloges. 

Une des découvertes de détail de M- L. est [identification de 1‘Ambra- 
sianut K 17 inf.(F) avec le ms. ou la copie Ju ms, écrit par Pétrarque. 
Le fait ne paraît pas encore bien prouvé. Des trois fautes communes ù 
Ë et à Pétrarque, une seule (îriumpho et gaudeo) est d'accord avec Z 
contre Aï des deux autres,Tune n'est pas dans E ni dans une partie de 
S t la seconde n'esi que dans une partie de Z (M. L. ne nous dit rien de 
E) et il s'agit de la coupe d'un mot (ut isccrates ou uti Socrates)* On le 
îuk, même en admettant que Z soit une entité réelle, k base de l'iden¬ 
tification est vraiment trop étroite* 

IL y a peu à dire de la fiqntlk germanique [dans l'édition de Cratsn- 
der) ; tout ce que M. L. conjecture à ce sujet est intéressant et plausible* 
J f aï hâte d'en venir à la famille française. Jusqu en i 855 f elle était 
constituée par trois mss. perdus, le Turnesianus t le Crusetlinus et le 
Decurtaius ou les Scîdae : ces deux derniers n'avaient d'autre garant 
que Du Boys. Vers i&* 5 T Mommsen examina les papiers laissés par 


1. Det- krititthe Apparut fu CfCfrOi Bric feu an Àttit uj, Berïm, f& 63 - 
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celui-ci (B. N , ht* 8558 a) et constata des divergences _ entre U 
notes mat) use fit es et l'imprimé. Il communiqua le résultat de ses 
observations à Maurice Haupt qui conclut, dans un programme de 
l'Université de Berlin {été |S 55 ; Opuscule. H, 84) à h supercherie c yi 
lu mauvaise foi de Du Boys ifimu et perfidie. Déatlws, les epidiftes 
iejrauduleittiis et de psrjidus accompagnent le nom de Du B01/ dan 

les publications allemandes, * , 

U s'est élevé dey * protesta tîoo s. L'une.de Detlefsen ,acu pour resu 
îa tde faire ad meute k témoignage de Du Boys surleTurnesÎPUU», 1 autre 
est demeurée inconnuedc la plupart des savants Allemands qui ont tunt 
ou écrivent sur la question' Elle s est produite ici meme et son auteur 
n'est pas autre que CharlesThurot \ Elle devrait me dispenser de revenir 
sur ce sujet. Mais Thurw n'avait pu lire l cetti époque le mémoire de 
Haupt. Voici les cinq premiers faits allégués par le philologue 
berlinois. Le premier est une sigle d'abord mal lue fralns) par 
Du Boys* puis imprimée correctement filio, quand il a pu comparer 
aux Scidae le teste du CruscUimts. U deuxième est l'omission 
d’une variante que Du Boys rejette de son texte : il est important * 
& remarquer que d'ordînairc il cite les manuscrits seulement pour 
justifier sAn texte. En troisième lieu, les notes de D « Bo^ attri¬ 
buent au DeeurtatUS i£l TlTlSE [X, w. 1] et il imprime AEI TJ>EETl, 
de oins, il oublie i l'impression une variante du Cr use II mus. Quatriè¬ 
mement, l'imprimé [ib. 111, a) donne HAPÀOT.Vtë 1 TEOS pour le Crvsel- 
Unus etlIAPOPA 0 TAË 1 TE 0 S pour le Z>cc:ir fa fur ; le manuscrit: *■ uetercs 
codices *«» VkKitvt », ce qui revient il l'omission de la variante du 
Deatrtattis, A la fin de la même lettre, rimprimcpresente AK I AAAÜAOA 
{Tomaesianusel CruseUimts) et AAKIAAOAON, au lieu de AKIMÜAO « 
AKll WOADN.des noies inedites* On le voit par ces échantillons . on a la 
des divergences qui s'expliquent d'ellcs-mémes ; un magistrat du xv P sic 
le ne pouvait pas ne pas hésiter devant des textes que les philologues 
duxix* siècle arrivent à grand’peine, non à lire, mais I deviner, Barrai 
les passages que M. Lchmann a cités comme probablement imaginés par 
Du Bovs d’après les conjectures des savants de son temps, je signalerai 
l’addition de Itos dans la phrase (XII, xxv, 2) : drussanss ncrO HQS hor- 
lis multo antepono \ Lambin avait noté en marge de sa deuxieme é . - 
, fort, multo hos antepom Cette petite supercherie supposerait de U 
part de Du Boys des connaissances paléographiques et une sûretSf de 
méthode rares de son temps ; il aurait eu, en effet, l'idée de placer 1 addi¬ 
tion de Lambin précisément là oii l'orgission était explicable par un 

,, gHut. Mrtitktr, III Suppl. Bd.. t* 5 --tS 6 o, nu 

2 M F Sebmïdij danft une disseitado-n dûtil Je n J tï pai lAïiÆGOIJIliîiMnLC dïfitüîe ï 

A'r eoltx Tomerjteou* dtr Brirft Citera' ai ASUcum ». sein Verhitrlt,ûts fkm 
M'élcntS, Eflangen, iHfc.t pri* iü» 1 U «ftn« «le Du Bop». Celte brochure a 
échappé h M . Lchmann. 

5, Rev. critique, i^ï4* H> 7 “N* 
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bourdon et un fl similitude de lettres : ctet bien invraisemblable, car 
eu matière philologique Du Boys était s un pauvre homme * t 
% Aux considérations générales fort habilement présentées par Thurot, 
ot peut en ajouter deux qui ne sont pas méprisables. On est d'abord 
élùn ^y que . Du * ào J s i™8™ *«* mss. qui n'existent pas pour le 
plaisir de justiJîer les conjectures de ses confrères. (îar a ks die 
encore plus souvem à propus des lectures Je Lambin ou d’autres 
qui l'appui ^e ses propres trouvailles. En second lieu, on admet 
avec précaution, mais on admet le témoignage de Du Boys sur le 
Turnesiaaus, ckst*â-dïrc en une matière où nous pouvons jusqu’à 
un certain point U contrôler. En d’autres termes, quand on peut 
vérifier les assertions ^de Du Boys, on \ù trouve coupable de plus 
de négligence et d impéritie que de nrtauvaïae foi et de superche¬ 
rie. La logique exigerait qu on garde la même mesure là où le con¬ 
trôle n est plus possible. Il serait assez singulier de conclure qu'un 
homme a commis un crime dans le secret parce qu’on le trouve hon¬ 
nête dans toutes les occasions oti on peut l'observer. Une telle absurdité 
semble naturelle, quand on parle des ms$. étudiés par Du Boys + Get^ 
question mériterait donc d être reprise- Jl faudrait comparer |es notes de 
Du Boys avec son livre et en même temps étüdicr Ja méthode et déterminer 
le mérite personnel de I auteur. Celte tâche, qui rappelle beaucoup celle 
quon a dû accomplir à propos de Cruquius et de scs Blandiniens, 
mériterait de tenter un candidat en peine de thèse latine; il vaudrait 
mieux s y appliquer que d’effleurer inutilement des sujets trop vastes L 
Le livre de M . Lchmann m'a retenti trop longtemps pour que j'insiste 
beaucoup sur J édition de M* Mendelssohn, Ce que je viens de dire de 
Du Boys peut me servir de transition: car M. M. signale un ms de 
Cluny qui pourrait être le Tûrnaesianusj i| rappelle la dissertalion de 
Detktsen et ajoute : « se d surdis cccinït La préface de M. Men- 
dehsohn est un résumé très ekfc et très substantiel de ce que l J cm sait 
aujourd’hui au sujet du recueil que l'on appelait autrefois ad Fami¬ 
liales, Le texte parait être établi avec sagesse. Nous avons pu appré¬ 
cier déjà U sûreté de main et la méthode de M. M + dans de nombreux 
articles préparatoires à son édition et notamment dans une étude pu¬ 
bliée eu L rance dans les Mélanges Oraux. La table chronologique 
qui résume les longs travaux de M. G. E. Schmidt est fort commode. 

Le livre que cetuj-ci fait paraître en est ta commenta ire, pour une 
partie du moins {de Si à 44 av. J .-CL Cest le deuxième volume d T une 
série qui en comprendra iroïî et embrassera Tensemble de la corres- 

^ - — _ ____ _ * __ __ _ 

1 , Certaines deies ile mss. ms paraissent peu exactes; B N, S S 36 est cçftsiuç- 
ment po»teneur à Ce que M. L, appelle Je commencement du stv siècle (p, 3ëj ; I* 
J^KSijna 4 U ms.de Havenne par M. Mommsen, Cuffi aJuttJitits Riuenndt ttlti, 
SI pas soutenable (tf. Schmidt, p. 365); KeerfsRen fü. de t'Oraior. Teilbhsr, 

.. 4 ’ p * x) phee E i ta »io du xtv siècle ; les feuillet! de WûMburg, j eù juger 
u «ptei une plia tortue, »e Semblent pas postérieurs lu ir siècle. 
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non dance. Ce n’est pas seulement aux éditeurs et aux lecteurs de Cicé¬ 
ron nue M. Schmidt rend service ; son travail seragtussi d un grand 
secours aux historiens. En plus d’un point, il redresse des erreurs ou il 
éclaircit des obscurités . Ces discussions minutieuses permet te n^je 
mieux apprécier les personnages en présence. Je note pour le défait de 
la guerre» les indécisions de Pompée* Tardent militante de scs Mf usa ns, 
les scrupules de César, l'attitude expectante et correcte de Cicéron . Il y 
a bien du nouveau à retrouver dans cette vieille histoire et oo gagne tou¬ 
jours à presser fes textes et à suivre les événements pa*à pas, on pour¬ 
rait dire» heure par heure, grâce 4 la correspondance de; Gcéror». U 
volume se termine à la mort de César « l’on peut dire qu il n est pas de 
mois, en ces années si pleines d'événements, sur lesquelles il ne jette 
une lumière inattendue. Grâce â tous ces travaux* on fera d une des 
Ltuvrcs les plus difficiles que l'antiquité nous a laissée, une lecture 
aiséèct fertile en enseignements . C'est k but de toute bonne philologie. 

Paul LüJay. 


. , d8 .* m a *çhb. I.» fe-ui.oa» do I» tfrmm »Un ttmkrtte* 

. »,„ Mmm* Société de Saint-Augustin, Desdée,de hroweret Cie. Lille, 

j val inj-S de 194 P- lS 9 3 - 

Cette muvre de M. Lecoy de la Marche n'est pas un simple manuel qui 
résume les travaux antérieurs et en fait connaître les conclusions au 
public, puisque l'auteur a consulté très souvent les sources et nous expose 
les résultats de ses études, de ses réflexions personnelles; elle n est pas 
non plus une œuvre d’érudition, puisqu’il passe très vue sur certains 
problèmes très difficiles, dont il se bonied indiquer la solution. Elle tient 
tout ensemble de l un et de l'autre; mais elle est avant tout un acte de lot. 
M L de Lu M. a voulu démontrer que la France n existe que par 
L'Édite. C'est elle, elle seule, qui. dans cette période féconde du iv‘ au 
v,* siècle, a créé de tontes pièces la patrie française et jeté les fonde¬ 
ments de sa grandeur future. Et l'écrivain soutient cette thèse avec des 
accents émus, avec une véritable chaleur qui vient du cœwt ; ce le 
tenr, gagné peu à peu, éprouve un profond respect pour des convictions 
aussi arrêtées et, en déposant l'ouvrage qui 1 a attache, il est obligé de 
faire effort sur lui même, pour le critiquer et pour sc dire : Won, 
ce tableau, peint mus des couleurs si brillantes, n'est pas conforme a la 
réalité M. L. de la M. nous a décrit la société du iV au W siècle telle 
que son imagination Ta forgée, et non pas telle que les auteurs contem¬ 
porains nous la représentent. Il n'ap* su voir le mal a cote du bien, 
les ombres à côté de la lumière : sauvent aussi, entraîne par son système, 

1 v usinier tout particulièrement la discussion sur Fam. XVI, ü. 3 et AU., VU, 
„ ; J- “c la mémoire de Cicéron sort déchargée d'an des griefs que lui avait adressés 
tapMion do Drutûantu « revanche je ne trouve pas dans les deux pn*»g« de 
Plutarque indiqué*, P> «5. i J« cOnïio ad milite* mentionnée par M. S. 
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il il adopté sans examen suffisant lies Théories aventureuses, et parfois il 
a commis dé grafés méprises. 

Séton M. L. de la Mlu France a été créée par une double lignée de 
fondateurs : la première se compose des évéques gallo-romains ou gallo. 
franco, oui om congru le peuple au christianisme et organisé l’Eglise 
IranquCyLa seconde est formée par les chefs politiques et ipiliiaires qui 
se sont rolimis loyalement à l'Église catholique et qui, grâce a elle, ont 
régné sur les diverses parties de la Gaule, Son livre sc divise par suite 
en deux grandes*parties : fondation de la France religieuse; fondation 
de la France politique. Dans la première partie, M. L. de la M. expose 
d'abord comment le christianisme a pénétré en Gaule; s’il montre très 
bien les exagérations de certains champions de l’École apostolique, il ne 
* se détache pas asse», à nttre avis, de cette École; il ne nous dit nulle 
part dune manière nette si, d’après lui, Martial Wt venu à Limoges, 
Denis â Paris, Valère à Trêves, Clément à Metz, au premier siècle, ou 
deux cents années plus tard, et si la mission d'évangéliser les cités gau¬ 
loises leur a été directement confiée par saint Pierre î telle est pourtant 
l i question quil semble, sc perdant dans des généralités, éviter de trai¬ 
ter d une laçon précise. Une fols la Gaule convertie au christianisme,* 
quelle fui 1 organisation de i Église? M. L. de la M. nous fournit 
quelques détails intéressants sur le rôle des évêques, sur le mode de leur 
élection, ci particulièrement sur la création des paroisses, sans pourtant 
que le sujet soit bien creusé et sans qu'il ait profité des travaux de Lce- 
mng etde Haudt. Au-dessus des évêques et des métropolitains, le pape 
aurait, d'après lui, exercé sur l’Église mérovingienne une suprématie 
véritable; mais l'un au moins des textes qu’il cite est apocryphe. La lettre 
du pape Anasiase à Clovis est l une des dêcouverîei de Jérome Vignier. 
La thèse est sûrement bien exagérée. Après l'organisation ecclésiastique. 
M. L. de la M. nous expose quel fut le rôle social des évêques; ii énu¬ 
mère les services qu’ils ont rendus; il montre quelle fut leur importance 
politique. Ici encore nous trouvons une série de détails intéressants; 
mais ici aussi 1 auteur reste à la surface. Il s’appuie souvent sur des 
documents sans aucune valeur historique. Lut qui, un peu plus loin, 
repousse le témoignage de Grégoire de Tours sur les meurtres commis 
par Clovis, cite en ce passage, sans soulever de critique, la vie de saint 
Germer,celle de Fridolin, 1 de saint Rieule, de saint EIcuLhere : ce sont 
’ ians des saints contemporains de Clovis; mais leurs biographies 
sont bien postérieures. Un chapitre assez intéressant consacré à l'œuvre 
des premiers moines gaulois achève cette première partie. 

Après quelques remarques p’réliminaîres sur les anciennes races 
1 ___ _ __ 1 __ 

u Nous demandons â et propos 11 liberu* de faire une correction dam la vie de 
Fndoïifl. EL faut y lirequ* Fridolin fonda une ÉgLbc surit* bords de U RoSs^îh w non 
&urleiWdft deJü Mflicile Qu lui attribue, encfTet p liftmdstion d'Elerîaatm, devenu 
pl-ib tard Saint-Nabûr {Aujourd'hui iaim-AvuLd), sûr M Rouelle-, ëfîlumi de la 
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qui ont peuplé la Gaule, sur L'origine des Francs et sur les légendes 
qui ont eu cours à ce sujet, M. L. de k M. nous expose comment 
Clovis a fondé l'unité française. On peut se faire de Clovis, qui nous eÿ 
parfaite mène inconnu, deux idées. Ou bien on ptu^se Je représenter 
comme un politique a visé* qui se convertit au catholicisme, quar^son 
intérêt L'exige et qui se sert de l'Eglise comme d'un instrument, pour 
éïendre ses conquêtes et arriver aux fins de son ambition. Ainsi il nous 
est dépeint d r ordimure dans nos histoires de France Du Gien on peut se 
Le figurer comme un chrétien fanatique, qui, du jour où la grâce lk tou¬ 
ché, se met au service de L'Eglise et fait une double croisade contre les 
ariens de Bourgogne ci du sud de la Loire, contre les païens du nord. 
Mais, dans l'un ei dans T autre cas, Clovis resie tyi barbare retors et sans 
scrupules, ayant recourt aux ruses les plus noires, ne reculant pas devant 
le crime. Mais M, L. delà M. ukecapte comme véridique ni l'un ni 
Fautre de ces portraits. Il rend Clovis innocent de tous les méfaits qukn 
lui impute. Il en fait presque un saint, en tout soumis à TÉglise et ne 
s'écartant jamais de la ligne droite, il parle de lui avec une tendresse * 
extrême; et son style devient lyrique t toutes les fois que son 
héros entre en scène : « Il est vraiment beau, s'écrie-t-il, ce barbare, 
apportant lans les plis de sa tunique courte la réconciliation du vieux 
monde gallo-romain avec les terribles adversaires que lui envoyaient 
depuis des siècles, par alluvions sans cesse renouvelées, les rivages de la 
Germanie. Il a la beauté de la Sulamhe que l 1 Écriture compare précisé^ 
ment Ci un ehaiur de guerriers et h comme elle, il séduira k peuple au 
premier aspect. * Si limage de Clovis, telle que M. JL, de k M. Fa 
dépeinte, nous parait fausse, en revanche les kits sont assez bien exposés; 
notamment, il indique avec justesse quel fut le vrai caractère de T occu¬ 
pation de k Gaule par les Francs, 

Le récit des événements s'arrête dans ce livre en 5 J l n -ù k mort de 
Clovis. Néanmoins, M. Lecoy de la Marche, dans kschapitres suivants, 
nous expose le mécanisme de toute l'administration mérovingienne 
jusqu au temps de Dagobert; dans un brillant hors d'œuvre, il raconte 
même longuement L'histoire de Bathildc, femme de Clovis II. Est-il 
nécessaire de signaler tous les points sur lesquels nous ne sommes pas 
dkecord avec Fauteur? Lui demanderons-nous, par exemple, quelle diffé¬ 
rence il fait entre Les vicaires et les cenfcnïers ? Où a-t-il vu que 1 e^m/- 
htm têgüîmum se tenait * sur les montagnes, dans les bois, souvent 
auprès de ces antiques pierres dites druidiques a? Où trouvé trace, 
sous les premiers Mérovingiens, de réuniotts tenues le i Kr mars de chaque 
année? Nous préférons dire qu en général le* indications de l'auteur 
sont exactes. Nous devons pourtant encore reconnaître que le paragra¬ 
phe sur la propriété est bien superficiel ei protester avec énergie contre 
celte phrase : « Le bmeficium, sur lequel on a tant discuté... h recom¬ 
mandation qui a été la véritable source du beneficium, les termes de 
vassus et de senior qui naissent avec eux, tous ces préludes directs du 
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régime féodal l 'apparaissent fortnellement qu'avec la seconde race de 
nos rois. » De toute évidence, M + Lecoy de là Marche n"a pas lu avec 
ijne attention suffisante le* travaux de Waitz, de Roth et de Fustel de 
Q^jlangeSp non pjus que le formulaire de Mareulf. 

Enfermer lieu, nous trouvons dans le livre quelques renseignements 
sur laNutgue, les lettres et les arts aux temps mérovingiens. Ils sont 
exacts ; mais l'auteur exagère la valeur des productions de cette époque. 
Il a beau allonger la liste des Écoles qui existaient 'auprès des cathé¬ 
drales et des couvents, il ne nous persuadera jamais que la Gaule du 
vi c siècle remportait en civilisation et en culture intellect uct le sur la 
Gaule romaine du iv" siècle. 

Tel est cet ouvrage ^aux dans son ensemble et ses conclusions géné¬ 
ra les, mais renfermant beaucoup de réflexion* justes, d'observâtions 
minutieuses exactes* et d'une lecture très attachante. Nous n’en recom¬ 
manderont que certains morceaux aux jeunes gens qui débutent dans 
l’étude de 1 histoire; mais à ceux qui connaissent déjà la période méro¬ 
vingienne* nous dirons : Lisez ce livre ; si de vous-mêmes vous en sup¬ 
primez les théories hasardées, il vous rendra service. # 

Ch. Prorn» 

6^1, — P. bôialQXKiDE, EIJptTthlrc- tir In réaulùQ tlii lit M«Tflrr« H la Cni- 

1 .1lli^i KuaL ïUC les Kkllians des princes die Fciï-AkbrcL avec k France et 1* Espa¬ 
gne fr 47 ^-s 5it) + Pim s, Picard, iJkjî. In-8 de xiiv-Ê&â p. 

M r Botssoi male vient d'écrire un livre qu't était nécessaire. Rien ne 
saurait mieux éclairer l'histoire de la constitution des grands États 
monarchiques au xv* siècle qu'une étude sur l'un de ces petits États dont 
l’effort vers l'unité ex ta centralisation n'a pas abouti. Il a consulté trois 
on quatre mille pièces inédites dispersées îi Pau* à P.rmpetune, ù Siman- 
cas *, à Paris {collections Doat* Languedoc et Dupuy; K des Arch. 
NatJ* Il a utilisé les CatmdarS de Rergenrotb, les histoires de Zuriia 
et d'Aleson* El publie en appendice cinquante-un documents inédits, 
dont quelques uns d'une haule valeur ■ les traités de Séville ï5gû, de 
Médina lîoq, de Tu de U iSofi, etc., et surtout le texte authentique des 
trois bulles de î 5i2-t St 3 . qui avaient tant intrigué les historiens de 
la Navarre, De ces sources diverses, M . B, a Lire un volume compact, 
nouhri Je faits* et sur quelques points absolument nouveau. 

Les historiens goûteront surtout ht savante discussion fp + 3 q 1 -S^oi par 
laquelle M- B. établît, contrairement aux assertions des publicistes fran¬ 
çais, que Jules II a lancé une première bulle d’excommunication contre 
les rois de Navarre en i 5 tz> et, contrairement aux assertions des Espa¬ 
gnols, que ce n’est pas b bull cExigit eontumaciam. Il y a eu en réa¬ 
lité troi 5 bulles : î* la bulle Pastar îlte cœhstî$ 9 du 11 juillet i 5 i 


I- B. 4VJil dé]à publié un rapport sur kt .iMhivcj de Pimpclüie et Je Siman. 

J) {Arch. du J/iür, t XVII). 




I 


d'HISTÛIBF ET DB LlTTÉRVrîIftf: 4 15 

dont l'authenticité n’est plus niable; aMa b^Ie ij ®hi 
promulguée le même jour, « enrtn 3 " ia bu e ^ ^ _ . 

îg lévrier, non pas ti.a, maïs i 5 i Ï.On appréciera egalement lp ; » 9 *J 
| a démonstration de la fausseté du teste du traité de Blois P^iés* 
Ferdinand le r? juillet i 5 iï; M* B. donne e vr*i teste, 5 \SjÇ™ 
également I «'négociations de Madeleine de Viune avec Lou/ x J ? 
Ferdinand en H ; 8- 7 9 (P- H’ 10 )* austro-navarratsc de 1 aud- 

i 5 o 8 {p. 206-246*» de- „ , * , t , 1Ut 

M- B. es pose avec beaucoup de bonheur l astuce des rois. ua 
Ferdinand d Aragon, qui réussissent un instant à placer la Navarre sous 
leur protectorat et qui se la font adjuger par decision pontificale -, les 
variations souvent perfides de U politique française, pour laquelle la 
Navarre n'est qu'un appoint. Louis XI 1 , lorsqu il est en dus termes 
avec les Rois Catholiques (déjà en 1497 Charles VIII avait propose un 
partage de la Navarre), inquiète les souverains «avortais en protian^ 
leur puissant vassal, le comte de Lerin, en faisant tramer le P^ela 
succession de Fois. Enfin, il favorise imprudemment les ambitions dt ^ 
Ferdinand, en le mariant à Germaine de Foi*, la sœur du compétiteur 
de Jean d^Albret et de Catherine. La France se rapproche casmK de 
U Navarre, mais elle n'est jamais pour elle un allie seriaux; elle la 
pousse en avant lorsqu'elle veut faire la guerre a 1 Espagne et la sacrifie 
s chaque traité, bien que les rois navarrais n’atent ete «communies 
U comme fauUursdu schismatique Louis XII. La Navarre ne ttrera 
pas plus de profit des singulières négociations entamas avec le gendre, 

nuis avec le petit-fils de Ferdinand. 

Ce qui ressort de ce livre, c'est que la Navarre était fatalement desti¬ 
née à être écrasée entre ses deux grands voisins lia Savoie placée dans 
une situation analogue, a survécu parce qu'il n’y avait pas de monarchie 
au sud des Alpes). Elle a perdu ses cotes dès le ïii* sicde, L avenement 
d’une dynastie française, la maison de Foix, «1 >479 implique U 
Navarre dans toutes les querelles entre la France, 1 Aragon et la Cas¬ 
tille. L'avènement des Albret (1484) *BE rave la situatl0n cn donnant 
naissance à une guerre de succession. 

M B. ns peut-être pas suffisamment rendu justice au s efforts ce tues 
par les rois Jean et Catherine pour mettre un terme à l’anarchie navar- 
raise Dans son exeeltent tableau de leur administration (p. 1Ù0 et 
suiv ) il les dépeint un peu trop comme des souverains populaires, mais 
débonnaires. Luî-méme, cependant (p. i 63 ,, les montre prenant, maigre 
les fûdros, en dépit des réclamations e^es Cortès, des étranger? pour 
ministres « meme pour vîce-rois. JJaprès \ an gu as (v* Fiuîrojci v 0 Cor- . 
teS ) ü nous apprend que « le principal rouage du gouvernement central 
devient désarmai s le Conseil royal (el consejo real) semblable au Conseil 
d’État ou du roi de nos Valois ». On pourrait le comparer également au 
conseil des rois castillans, il juge les appels de la Corte mayor « qui. 
avant l'avènement de Jean et de Catherine, possédait la principale auto- 
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7so«* un^n'T T Une institu|ÎOn monarchique, surtout lorsqu‘en 
,7?’ UE1 "? ns . c,] pfJ ^ 651 cr « à côt * * l'ordinaire. De même en ,5u 

V5»g| S afin ïeT C ° ms révîsion des **«>• lYaoguas. 

îv 3 f aftn de £u P prirT,er J« contradictions des lois entre elles Maii 

S®** Surt[ÆL oni manqué aux Foix-Albr* pour fondre ensemble 
Inverses possessions, pour réduire à la raison Beau mon tais etGra- 

ZT P Z7£T uer un ‘**"* mdép ^ • * *«™« - 

embSée? p'TÏÏ *"*?«*? sur , !a <*»"<** de ces négociations 
embromUees. P. 4*4. apres avoir parlé de la clôture des conférences de 

i i q ï , d “ l4a0Ùt l5i6 ’ M ' ajoute : à U reine Catherine 

ladluÏ BUkeTd'I en V *?™'' 3 “ prèS tfC Char(es Iwi-méme, ses atnbas- 
fx i . ‘ Asques. Leurs instructions leyr enjoignaient, etc ♦ » 

Or ,1 ate en note des instructions datées du i o juillet t ' 

«^ÏÏÜÎTIÜ? i ° < ' ]< *'T * M - B ' q»i lui pu.- 

P rec,s " «U docomplétt, K. découvertes. Il . tu 

* Br Mus°n - U m *.' E 8 B f'l» Sq 5 - Maisce manuscrit n*ost pas le s«ol du 
Br. Mus, qu con tonus das pièces nbdnt à sou soie. La m, E«r‘ 

ZcÎT ,M ! l '"'''*u“S™P'.= d«Jeud'AlbrelètabSb 

lampolunc, , ui | llt , sans millésime. Mai. || q 0 „ ti< , n ' 

d une rccenic grossesse de Catherine, ei tout indique quoi. îetiretsc'pos- 
tocuro à celle p.r I.qu.Ue [..bulle [élietoi, Joui de I, n.issaoclt wu 
î h", "ë : ni “ï“ e,tre l**""™*, p. 608 ) quiestdu 3“,7w 
v^,o S "m^ 1“ Pr "" h par !“’ : Navarre icomè 
CS™ , pr T“ hii ° S '' Jea " f'puuddoméme.ivle: 
sea l. ^ ^ * CV ° r “ mo 6 i” '• « P'»' M» : • Du*. 

r ,„"7rè “ com ° fi î° : Jo "‘ s *• Cesi le belle époque do 

M d , 1 Ui dcï "U “ conclure déûni.iîemeo, J 

,“t“;ï’ 7 °T J ™ P"'' J» l'intervention de, RoilZho 

!2on Jol, „ • d ' Le,i ”' « de ‘ û Petnpelune d uo 

-, 1“*. P',“ [ que Coloma. li semble donc que M. 8, 

Fe^lmod J r r rS ' P ' ,S8 '"' 1 1 m datant les ins: raclions de 

Ferdinand à Coloma seulement de la fin de juillet car celle lettre doit 

Slom^ P °f r, H Ure ' JCa " 5C dÙCh ™ prÊC à accorJer demande^ de 
Colomn « de Hontanon, cWdire à . surseoir à toute pourntï» 

kttliT C ° nneillbIc - Dans Jt même ms, (h Sf se ,™,v c une 
l« re. egalement autographe, de Catherine à Ferdinand lettre d e can ! 
doléances au sujet de la mort de la reine de Portugal ; **££ £ nro 

r;;,i: c vr° de 7**^ 

Castille'», pdCr ™ m} ‘ * e&0r e *** d senor rev de 

Flovon L n S î “ ie ’ ’ e J! 0Ct ’ l5 ° 5 ' à Pampelune de Jean 

)t>n, badlt d Avesnes, chargé p 3r Philippe le Beau de prier Jean 

*' Pï ” lr Cfl fi " ir “ ee B- partout ; PWfau ? 
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tTAlbrcr < de bkn traiter et entretenir son connétable lté Lerin a.M. B 
sn demandait si cctie reqüdté était restée sans réponse. I] y a élé répondu 
par un * Mémoire des plaintes que la, Revue de Navarre fait coiffe 
Louis de Beaumont, conte de Lerin, eonestable de Jïa varie*. (Byffius. 
îî 332 , î ûn 6&ï j t copie ancienne, datée no 5 ,) Ce Mémoire dÿfscmr 
de lettres de créance * au sieur de P uyguïon p allant au près rfu Roy de 
Castille, archiduc comte de Flandre...Respqndant par lad. créance nu 
Roy susdit sur les lettres qu'il luy avoit pieu «mprefen la faveur du 
conte de Lerin, qui luy avoir donné ou fait donner a entendre que les 
Roys de Navarre le vculoyent maltraiter... » Puyguyon, maître d'hôtel 
d'Alain d T Albreti avait été envoyé en Navarre le i 5 mars i ?o 5 (v, si.) ; il 
est probable qu'il alla de là vers Philippe, et que Je document que nous * 
venons d'analyser doft être daté du commencement de i 5 o 6 . 

M. B. nous donne* d'après un original de Pau, les curieuses lettres- 
patentes de Louis XI ï en faveur de ce Louis de Lerin qui avait réussi â 
sauner tout le monde à sa cause. Mats son a rgu m e mal ien aurait eu 
plus de force encore, s'il avait également publié la lettre de Louis XII * 

* Jean (TA!bref, dont le ton hautain, menaçant et outrageant en dît long 
sur l'hoHilkc du roi de France LCes quelques observations témoignent 

r. Le Br. Mus, (fr* 4 et b) contrent deux copies du temps de 3 a meme 

FHALn) des lettres paternes du 13 OCi- iSoô, Au verso de chacu n e d'd I ts *e trouve un 
m Double Je ta Heure du roy Je France ju, roy de Navarre ü, dont va ici Le texte ; 
c Man cousin, p‘di esté adveny que, combien que mon cousin te conte de Lerin soit 
mon lerviEeur et en mfl protection» ce ne*n i moi ns vous tflScheA et voulez le deff^re 
et endoimtiaisser par voye Je faîi, que je irouve bien estrange - touEesfovs que, rai- 
ehilntqufl fa le tiengnE et repputç pour tel ci qu'il soit en euh protection comme dit 
g 9 E. vous ne Voudriez aucune chose faire ne entreprendre AlenConEre de Luy pjrvn-ye 
de i.vi ne de force : et a celle cause a y bien voulu vous en c*cri pre h vous ligniffiint 
que je tiens ledit conte do Lerin mon bon serviteur et en ma protection et voua prie 
que vous ne ruai liez par vers de mle faire ne entreprendre aucune chose doncontre 
de Luy. Autrement jcn'iuroje cause de me devoir contenter do vous. Et A Dieu, mon 
cousin* qui vous Joint ce que desirez, EscripE tu Plessis tes Tours le ivlii* jour de 
jutngp Votre cousin, Loys et eontreiïgné, Robenai. Et dessus : A mon cousin le 
roy de Navarre p. Cette lettre peut être de juin iSo?, époque des négociation» du 
mariage de Germaine. ou plutôt ]c commit dit ttf semblé Se rapporter aux 1er ire» 
patentes du ü oct. i5o5) de 1 & 06 , époque du procès du aire de Coarrare, — Citons 
aussi, à propos de 4 négociations de i5rfi avec Charles d 'Es pagne, cette lettre Auto¬ 
graphe de Catherine à Marguerite d'Autriche, duchés» Je Savoie (Br. M us.„ 11:1404 _ C® fj): 

«. Madame, ma cousine, pour vous donner occasion de me avertir de vos louvdEei 
dESqueïcs je délire souvint savoir, autant que de personne que je sache Ofi ré monde, 
vous ay voulu par ce porteur esCripre, et aussi pour vous remercier Ju bon vouloir 
que par effet tousjours av« montré en mes fffttres. Je vous pryc uni que faire je 
puys que ne VOUS ennuyer mais y ■*icïlcz continuer ainsi que de veut j'ay miL 
p st faite îiiin:e r vous avisânl. madame tnH Cûulme, que cil ESE plaisir que je Voua 
puisse faire, en men ivfinissant seray joyeuse de racompHr, et le feray du rnetllfiur 
dç mon tueur, aidant nre seigneur, auquel je prye, madame ma cousine, vous dontfll 
fsic l'accotn plissement Je IOua. vos bons tiéltfà. A Pamplone ce xvu* jour de aoust 
jen toute vorc hone j cousine | Catallni. A madame ma | cousine madame [ de 
Savoye* » Cette lettre doit 3 Ere postérieure à La more de son mari lt? juin 1I10; ; 
or Caiheriue mourut k 12 février ±5 17 .- la pièce ei: donc sans doute d'toût i5iô. 
écrire quatre jours après h dÔTurc des secondes conférences de Moyen, 
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de l'estime ob nots tenons ce livre qui, avec quelques additions, devien- 
dra une exposition définitive du sujet. 



« 


H. Hiïukk. 


O’*.. mince# iitM-c» Atanm \ioilfre> par Charles Cgmte:* L’rofd-ëÊtLir au 

lycêt Hovhc. iSgS, iü-ft 4e î-SS p. 

Par une minutieuse analyse de Y Amphitryon qui aurait peut-être pu 
être condensée en moins de 88 pages, m-8 M. Charles Comte est 
arrive ù constater que cette pièce de Molière, réputée écrite en vers 

libres, est entièrement composée de i stances » à quatre rimes _ deux 

masculines et deux féminines se succédant ou alternant dans un ordre 
variable jabab - ou abba etc., quelquefois abba b — ababba etc,). 
< La rime, dit M. Comte, change dès que Ton passe à une autre idée, ù 
une façon nouvelle d'envisager la mémo situation, à une émotion ou à 
un sentiment différent; si bien que pour diviser Amphitryon en groupes 
''igiques, ou pour en faire une analyse très complète et très exacte, ana- 
iogueà un scénario qui s échangerai: entre un musicien et un librettiste/ 
on n aurait qu à couper la pièce en tranches de rimes, en mariant une 
séparation après chaque groupe complet. L'abondance des rimes répé¬ 
tées signalerait â divers endroits l'importance d'un même thème lon¬ 
guement développé, * L auteur oppose ce genre décomposition métrique 
à celle des fables de la Fontaine oü le plus souvent les rimes empiètent 
1 une sur 1 autre et empêchent la division en stances aussi simples que 
celles de Molière, L observation est ingénieuse et exacte. Nous ferons 
une objection au terme de stances appliqué au système employé par 
1 auteur d Amphitryon. La stance ou la strophe fque M. G. voudrait 
distinguer de la stance) nous parait devoir désigner un schéma métrique 
qui se répète périodiquement semblable à lui-même et non un simple 
groupe de vers de mesures diverses seulement unis par l'uniformité des 
rimes, qui ne sc reproduit pas dans un ordre régulier, comme c'es* 
le cas ici. fl vaudrait mi eu «conserver à un ensemble de ce genre Je nom 
de système ou de groupe (que l'auteur emploie dans les lignes citées 
plus haut) ou lut attribuer la désignation de hisse que les philologues 
app tquent aux séries poétiques du moyen âge, marquées par une rime 
bomopnonc. Molière s’cst-il enfermé volontairement et de propos déli¬ 
bère dans un système de ce genre en composant Amphitryon, ou l'ins¬ 
tinct du théâtre et des nécessités de clarté et de portée dans le» débit 
.prosodique qui convenaient au sujet, jj y a-t-il conduit inconsciemment? 

, L !t ‘l 0 ' ne paraît pas très clair, même après l'exposé si judicieux 
e * Comte. Celui-ci fait bien observer que dans Psyché il ne s'est pas 
astreint a un système aussi simple et a parfois entremêlé les rimes, ou 


*- Létudt de m. Comte 
âç Ptychêr 


ponc surtout iur VAmphitryon fit ne s’otfüpt qumci- 
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fair des vers à rimes pistes» deux par deux, Oti sait Am bien la versifi¬ 
cation de Psyché a été précipitée» Il ne faudrait donc pas y chercher trop 
d arguments. D ailleurs dans les parties purement de dialogue jtfm 
sont de Molière, il a Je plus souvent suivi Je sysVme à deux copies 
de rîmes &'Amphitryon, / 

M, C, fait cependant la juste remarque qu'un des indices ^ui prou¬ 
vent que Molière avait bien l'intention de diviser cette dernière pièce 
en groupes est que de I un de ces groupes à I autre il n'observe que très 
irrégulièrement la règle de l'alternance des rimes féminines et masculines, 
qui est en généra] suivie dans Psyché. Sur 417 groupes de rimes il y a 
58 violations de la règle de l'alternance d'une strophe à i autre (c'est 
M. C, qui les a comptées!. M. Comte admet ^ue 1 l'alternance obliga¬ 
toire dans une suite d*e vers, cesse de i’étre dans une suite de stances ou 
de strophes ». Il cite à l'appui Malherbe qui u fait plus de huit pièces oh 
I alternance n est pas observée entre tiens groupes. Corneille qui y a 
dérogé dans V Imitât ion, Racine dans tes chœurs A'Esther. I! jurait pu 
y joindre quelques strophes de Lamartine et de C. Delà vigne, Ce sont» 
Ve pendant des exceptions dans les strophes classiques. Quant à l'école 
moderne*eik n‘a pas conservé cette liberté plus que d’autres, qu'elle a 
sacrifiées à un désir exagéré de rigorisme. Je ne crois pas que Hugo, 
Gautier, Lettonie de Lisle, et l’école parnassienne tout entière aient 
jamais fait des strophes mffm. ce qui serait cependant bien 

logique. Quelques novateurs contemporains ont repris cette liberté : 
nous les en félicitons. 

E. 


ÔÎ4- — dHcUGhtii Jler Ocleliribclt von C. M. Wielaod seïntn üchuclem 
dictiert, hrsg. von. L. IhazEL. Frtucnfcld, Hubcr. 1*91, în-S, su et fil p, 

Wieland dictait en 1754 un cours de littérature à quelques jeunes gens 
de Zurich, Une copie de ce cours a été retrouvée par M. Hiraei qui b 
public aujourd’hui. Wicknd avait protesté en 1795 contre cette publica¬ 
tion;; lorsqu il sut que Konrad O», son ancien disciple, projetait Je faire 
paraître scs leçons, il s'écria que la chose était absurde» qu'il n’enten¬ 
dait pas ht plaisanterie sur ce chapitre, qu'il ferait une très vigoureuse 
protestation dans toutes les langues du momie. Et, de fait, c'éftii lui 
jouer un mauvais tour que de publier ces ■ cahiers » qu’il avait dictés â 
1 âge de vingt-trois ans* [Je nos jours, 0(4 I on étudie de très près la jeu¬ 
nesse de Wi cl and, on accueillera volontiers cette Geschichte der Getehn- 
heit qui renferme, J côté de notices sommaires et insignifiantes, quel¬ 
ques jugements curieux, notamment sur Juste Lîpse (p. 73-77) ci qui, 
d’ailleurs, est un document important pour l’histoire de renseignement! 

A. C, 
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655, — ErnHe GïIUÜLeA. I.m Uranmlnrfï^ de L«#*1nfTi r^fïrnpltl^, AriMcitr 

*-t lu i r il fsi^l If- frop^n! péhh-- Pari s e I Nâncy F Berger- Lev rt dit, 13^3, |n-K h ^ y p. 

^ Grucker nous montre d'abord pourquoi Leasing a porté sur Po- 
lyeubteûi Rodogurn ieffort Je sa critique. C'est que Leasing regarde le 
persomWede Polyeucte comme un faux martyretun i sa lïcm banque i; 
c'est qu'il prend Corneille au mot, affecte de le croire sur parole, — 
aux yeux de Copieîlle lui-même Rodogunc est son clqcf-d'oeuvre — et 
s’attache à prouver que Rodogune est une mauvaise pièce pour condam¬ 
ner ainsi tout le théâtre cornélien et avec lui toute la tragédie française* 
Mais la véritable campagne est celle que Leasing dirige cont re le système 
dramatiquede Corneilleexposédans le Discours sur lépùème dramatique 
et le Discours delà tra 0 die. DansceiEc lucic t Aristote est son puissant 
auxiliaire; Leasing shippuiesurla définitionaristotélique de la tragédie, 
prouve que Corneille l'a mal comprise, et que par suite la tragédie fran¬ 
çaise ne peut être la vraie tragédie* Cette discussion du criîiqueallemand 
est longue, laborieuse. M. G, lu suit pasâ pas et la résume* 3 a commente 
*avec autant de clarté que de finesse. I] examine surtout l'explication de 
ht catharsis que Leasing oppose àcella de Cornetliecommelatniduetioîf 
exacte d'Aristote et la seule définition de la tragédie; il protive*que cette 
explication soulève degrandeiï objections et que, loin declore kdebat, elle 
l’embarrasse de nouvelles difficultés; w cette quadruple purgation donne 
â la tragédie un but exclusivement moralisateur et pédagogique ; elle en 
exclut complètement l'élément esthétique... Voilà le théâtre transformé 
en une sorte de maison de santé ou Von traite tantôt l’anémie, tantôt la 
pléthore de crainte ou de pillé dont nous pouvons être affligés * |p. 3o]. 
M. G. avoue préférer aux arguments de Leasing ceux de Corneille; le 
goût de notre siècle, disait le vieux tragique, n'est pas celuï d'Aristote; 
M* G. regarde justement cette déclaration de Corneille comme la meil¬ 
leure réponse qu’on puisse faire aux subtilités de Lesslng ; * nous osons 
dire, dût ] ombre de Lessing en frémir d'indignation, que de Cornrillc 
et de lui, c'est encore Corneille qui a le mieux compris dans quel esprit 
un poète moderne peut et doit se servir des théories d'Aristote* De tous 
les genres littéraires, le drame est le plus complexe et le plus compré¬ 
hensif Tl agit sur notre être mut entier* Ses effets sont infiniment variée 
Vouloir, comme le fait Lessing, Je* condenser tous en une formule 
inflexible et absolue, c'est tenter l'impossible. Il Faut renoncer â donner 
une définition complète t je ne dis pas de la tragédie, mass de ses effets, 
car aucune ne tes épuise; ou t^n il faut les accepter toutes, car chacune 
* à son tour nous fait connaître un r^s, côtés par où la tragédie agît sur 
noire âme. Celte d'Aristote contient une part de vérité ; elle peut trouver 
son application au théâtre moderncT, â condition qu'on ne s'en tienne 
pas minutieusement à la lettre, quon la prenne dans son sens le plus 
Lirgejc plus philosophique; ■ fp* 3 5~$Ë r Tiès justement M*G. reproche à 
Leasing de n avoir pas apporté dans sa polémique dramatique l'indé¬ 
pendance de jugement et le haut esprit de tolérance que le critique mon- 
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irait dans sa polémique Ehéologîquc ; il le blâme de Savoir pas compris 
qu'il y a place pour plus d'un système dans le domaine de la poésie, qu’il # 
y a plusieurs manières également belles de réaliser te même id£al p et 
qu’on peut üïre un vrai poète tragique sansadopî^r le Credo jj^stotéli- 
cten;« Le^mg t dit-il îoÉiment, agit à l’égard de Corneitï^ramme le 
fanatique pasteur luthérien devait* un peu plus tard, agir .Tson égard; 
il est le Gutze de la tragédie, » Citons encore cette remarque du savant ei 
sagace professeur, que Leasing n h a pas compris notre théâtre classique; 
qu’il a vu dans la tragédie française nna imitation de la tragédie antique, 
et non une création originale, moderne, où la tradition classique s’unit 
avec l'esprit de la sodétidu xvit* siècle; qu'il auraitdû constater qu’elle 
a un caractère spécifique, vraiment français*et national* et, pour cette 
raison, en déconseiller l'imitation, la repousser, la * reconduire au-delà 
de la frontière çn la couronnant de Heurs ». (p. 40]. Mais Leasing con¬ 
damnait Corneille, parce que Corneille péchait contre les règles d'Aris¬ 
tote, aussi absolues, aussi immuables que celles d'Eudid*; il attaquait 
notre tragédie, et non notre comédie; il combattait Voltaire surtout 
» Comme auteur tragique* et dans sa polémique contre la tragédie française, 
il empruntait ses meilleurs arguments a des Français*â Voltaire, à Dide- 
roi.àSfliut-Évremoud ; * c'est comme si Arm ini us avait, pour combattre 
les Romains* enrôlé dans son armée des généraux et des officiers 
romains * (p. 47)* C'est encore là une délicate et neuve réflexion de 
M, Grucker : la passion patriotique n'a eu qu'une faible part dans la 
polémique de Leasing; la Dramaturgie n'est pas un Rossbach, ni Lcs- 
sîng, un Ar mi ni us; s'il eût voulu fermer la littérature allemande â 
l'invasion étrangère, il eût déclaré h guerre à lu comédie par qui a la 
contagion de l'esprit étranger se communique plus sûrement * ; en 
somme, Lessingn'a pas su choisir le seul terrain où il était inattaquable et 
invincible, celui de la nationalité. Cet excellent travail de M. G, fait 
suite à une autre étude qu'il a tout récemment publiée sur le Laoçûon; 
ce sont deux chapitres tout faits qui appartiennent évidemment â un 
ouvrage sur Lessïng; nous comptons que cet ouvrage paraîtra bientôt 
et qu’r! formera le second volume si impatiemment attendu par les amis 
eî élèves de M - Grucker T de son Histoire des doctrines littéraires et 
esthétiques en Ai te magne. 

A, Ch. * 


QQQ, — En T, Hasïï. l.p> demt^rK jo a i‘* r ut Jardin lin roi lu nmiln- 
III... d., klo^um El'lfel*foli'D ntlIfertile,. Paris, Impr. mi. 10 juin ,y t 
Gfmid in-fol, lûa p h * 

Le JarJin du Roi t administré par Buffon. fut, après la mqrt de son 
illustre intendant (r6 avril 1788), donné à Flahaui de La Bülardcriç, 
le premier mari de M ai ' de Souzii Ce La Billsrdtrie neniendiit rien 
à ses fonctions, et ce fui Thouin. le jardinier en chef et ('infatigable 
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«miliaire de Buffofï, qui sc chargea d + une partie des comptes du nouvel 
intendant. Vint la Révolution. Le comité des lisantes de rassemblée 
nationale voulut faire des réformes, diminuer le traitement de rîoten ■ 
dant^lvpprimer ou cfëer certaines places. A leur tour, les officiers du jar¬ 
din présKatiireat un projet dérèglement qu'ils avaient adopté unanime* 
ment : pEuïdejardm ni de cabinet, un Muséum tThïsto ire naturelle au but 
clairement défini, égalité des droits et des appointent&nts p les professeurs 
jet non plus Ie 5 qjffc/'ers) choisissant et présentant un sufet pour chaque 
place vacante, plus d'intendant, le directeur, qui sera Daubcnton* élu 
par les professeurs. Mais b Constituante et la Législative négligeront de 
s'occuper du Muséum* La Billarderie ne donna sa démission qu'au 
milieu de 370 e, et U minière de rintérieurjTemcr-Moncîd, le remplaça 
non point par Dtubcncon, nuis par Bernardin de Saint-Pierre. On ne 
le croirait guère, Bernardin fut un administra leur économe et pré- 
voyant ; Thouin, que Roland consultait en secret, fit réloge de Bernar¬ 
din et demarfda qu’il fût conservé jusqu’à ce quels! Convention eut statué 
l 1 organisation du Jardin des plantes. Le décret du to juin 1793 
prêta cette organisation - la veille, Lakanil avait vu Duubenton et rédigé a 
son rapport en remaniant à k hâte et en abrégeant le projet de règlement 
présenté par les officiers à la Constituante. Tels sont les faits que nous 
retrace M. H. au cours de l'intéressant travail qu'il a publié cette année 
dans le volume commémoratif du centenaire de la fondation du Muséum, 
Mais noua n'avons pu T en cette brève analyse, exposer une foule de 
details curieux que lé savant professeur a tirés des carions des Archives 
nationales. Nous nous bornerons h citer les pages consacrées à d'Angivil- 
1 er, le frère de la ËiJIarderie, a Condorcet à qui le vieil intendant avait 
promis b survivance de sou emploi, à Thouin dont M , H. loue avec 
tant de raison l'activité intelligente et féconde [p, 40)1, a Bernardin de 
Saint-Pierre qui envoie au ministre le 25 décembre 1792 un rapport 
très intéressant, très détaillé qui permet de reconstituer la physionomie 
de l'ancien Jardin (p* 54), Un des endroits les plus remarquables 
du volume ci qui témoigne d'un véritable talent d'historkn, c'est la 
description du Jardin du roi t tel que Buffon l'avait laissé; à côté des 
agrandissement? et des transformations des Jardins, des accroissements 
des bâtiments, M. Hamy montre un enseignement fore restreint et sort 
i ntorrï^et, 

A, Ch. 

* 

1 — Bur nrïi'rwc‘/'h«tl tlui 1 Ifnifiltr J.-P. MuelLer U. Ii^N». vçn MucÈLr 

t789-180^, b Fie- van KJ. Hàüg + Frauenfdd, Huber, 1891-1893 vol, 440 et. 
ï? 4 p. 12 fr. 5 a. 

M, Haug nous donne dans ces deux volumes les lettres adressées par 
Jean George Müiler à son célèbre frère Jean de Millier pendant vingt 
ans, de 17% à 1809. Le premier contient les lettres- le second, les notes 
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où Vèdi leur nous renvoie aux lettres de Jean de Miller déjà publiées, 
(tûmes V“VJ l des Œuvres complètes] ou bien nous communique de nom¬ 
breux passages de ces lettres, voire des lettres entières qui n avaient pas 
encore paru, / 

Les deux frères se montrent dans celte correspondance \âs qu'ils 
étaient : Je5n, grand historien ce malheureux politique, es/ri ! ardent, 
plein d'éclat et de leu, caractère indécis, voulant le bien, trop faible 
pour rtxêcute*. arrête à tout instant par Famoor-propre et l'orgueil, 
s’élevant très haut, dirigeant les grandes affaires* et cependant pauvre 
au milieu de sa richesse apparente, dégoûté et désabusé au mi lie y des 
satisfactions du pouvoir. George, au contraire, est un caractère : il 
parait dkbord incertain, timide; mais peu a peu* il se trempe* ^aguer¬ 
rit; Je savant devient homme d'action ; il aide sgi compatriotes de ses 
conseils et de sa plume ; il étend son influence Je Schalfjiou&c sur toute 
la Suisse, fusqu’en Allemagne ; avec cela, modeste, plein d'ndmïratiou 
pour son frère qu'il suit de loin dans sa périlkiisu carrière avec une 
sorte d 1 angoisse, non sans lui crier gare et sans Lui donner de précieux 
avis* 

Mais ouvrons k volume et citons en quelques pussagês pour mi eux 
faire comprendre l'importance historique de la publication. George 
Mülier applaudit au 14 juillet ; il acclame la Révolution française et 
déclare que la lutte pour la liberté est le plus beau spectacle qu'il con¬ 
naisse; il a tout d'abord une impression «avantageuse 1, assure que k 
Provkknce favorise singulièrement la cause des nouveaux princi pes et 
que rassemblée, après l'événement de Varennes. s'est conduite résolu- 
ment, parfaitement» Lorsqu'il apprend que Les rois envahiront la 
France, il dit que personne n'a le droit de s'immiscer dans: les affaires 
de famille, que Sa guerre ainsi entreprise est criante lefit crianter Krieg}* 
et que la coalition mérite k défaite, qu'il y a en elle cotifusiû divinitus 
mis su . Rien fV égale son enthousiasme pour Lafayetie * un des acteurs 
les plus intéressants de la tragédie »* et qu'il nomme son idote^ ou Le 
Timolcon français, ou encore le célèbre enthousiaste. Il méprise et 
hait les émigrés qu'il voit à Bide, à Constance* à Frauenfeld* dénonce 
leur insolence, leur ingratitude* leurs débauches ; quelques-uns,, dit-il* 
devraient être envoyés à k Nouvelle-Zélande ou à Batany-Ray. Bientôt 
son enthousiasme révolutionnaire se refroidit et tombe. Il /bhûrrc 
Iknarchïc : il pousse un cri d’horreur en lisant le récit des massacres de 
septembre *que Dieu châtieces tigres f urieux et que le sang des martyrs 
qtFil# ont versé les poursuive à jamais ; il est désormais Je cœur avec 
les alliés, il leur souhaite la victoire, glorifie Les succès de Cobourg e? 
de Wurmser. Mais après quelques revers, les Français ont Le dessus* et 
George Muller se lamente; le poison se répand partout et envahit 
F Europe; l'avenir s'assombrit; de lourds orages s’-pprochem : tes 
c ennemis héréditaires de l'Allemagne* de l’humanité et de la religion » 
vont mut bouleverser ? Et les voici en Suisse ; « tous les gouvernements 
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sont renversés, écjit George le 3 février 1798 ; Bâle a commencé, et 
dans le cours de cette semaine > les autres ont suivi. N T os paysans récla* 
ment la liberté cl l'égalité, ces mots enchanteurs, » 

Cltt ainsi que George MüUer commente les événements, â mesure 
qu'ils ^produisent. Ët ses lettres de L'année 1798 sont sûrement une 
des mcilscyes sources qu'on puisse consulter pour^écrjre fhistoire de 
h république helvétique. Mais il n'aime pas les Français: Bomimts 
liber et nos a Gallis, écrit*]! une fois* et il les nom me Rwubcr, Gautier ; 
il les voit de prés, admire leur discipline, trouve dans le nombre des 
hommes de c<eur + et ne peut s empêcher de louer ■ die Honetteté des 
jran^œsisçhen Miiitaire * ; il vante leur bravoure, leur orgueil qui leur 
l'ail mépriser P adversaire, leur haïne du sans-cu ionisme et du terro¬ 
risme ; de pareils hommes lui semblent invincibles £t il dît à leurs offi¬ 
ciers qu'il regrette de Savoir pas d'ami a Constantinople, qu'ils iraient 
sûrement porter û cet ami les compliments de George Mut 1er. Toutefois 
il aimerait mjeux vivre sous la domination turque que sous la domina- 
lËpQ française ; le c système français » lui semble infernal et il finit par 
s écrier que tout ce que font les Français, est cc masque, avarice, orgueil* 
cruauté, grossière inhumanité 

ün nous dispensera d'insister davantage. Mentionnons encore les 
lettres de l'année 1799 où Von trouve quelques détails piquants sur la 
campagne des Russes, nombre de témoignages intéressants sur Herdcr 
et Lavaïer, ainsi que sur l'archiduc Charles et les généraux, autrichiens 
et dans les notes, une lettre poignante du domestique de Jean de Mûller 
qui retrace la situation malheureuse de son maître. Une excellente 
table des matières termine le second volume. Tous les historiens s'asso* 
cieront à nous pour remercier M. Haug des soins, de l'exactitude, de 
la conscience scrupuleuse qu*ÎL a mis dans cette publication si utile et 
si instructive. 

À# Ch, 


6jB. — ^epchkiitË ü^» vuu imüa sa Obîf-Ikutiihlind, dur 

Ëchweïi ued Ober-îtalicn, van ReinhaM Gl-sthee, Fniuefifcld. Kubcr- 189I- 
ln-S T sic* p. 3 fr_ 40. 

L'auteur de ce livre est un officier de Fermée suisse qui vit à Ascona, 
dans Le canton du Tessïn, loin des archives et des bibliothèques. Mais, s'il 
n'a pu consulter Les archives de noire dépôt de ia guerre, il a consulté 
toutes les sources imprimées —* qu'il apprécie avec bon sens dans sa 
•préface* sans même nommer Thkrs r et son travail, bien qu'il ne soit 
pas définitif a mérité un des prix décernés par la Société des officiers 
suisses. M. Güniher a divisé sa matière en six chapitres : introduction, 
le siège de Gênes, Marengo* les combats sur le Danube t Hohenlinden t 
la campagne d'hiver en Italie. Ces chapitres sont suivis de remarques* 
tirées des textes consultes et relatives surtout à ce que M r G. nomme le 
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« eu 11 urgeschich likhc Costüm * de la campagne ; d'un, tableau chrono¬ 
logique; d’une sorte de dictionnaire biographique des généraux cités 
(où H y a beaucoup d'erreurs) ; d’une carte d’ensemble et des deux plans 
de Marengo et d’Hoherilindcn. Quoique chargée de dérails, l'étude de 
M G. sc lit avec intérêt. On y discerne l'imptfrtanee extrême de 
Marengo, et Ji les combats qui précèdent la bataille de la Borr^ilia, sont 
d'importance secondaire. si le siège de Gênes, si la campagne dans le 
sud de l'Allemagpe, si les opérations de Macdonald et d* Brune forment 
en quelque sorte des guerres isolées et spéciales, les marches à travers 
les Apennins et le passage du Splügeu montrent, de la façon la plus sai¬ 
sissante, la différence entre Français et Kaiserükx. L'armée impériale 
n’esi qu'une * machine lourde et rouillée * ; Je commandement en chef 
manque d’indépendante ; les généraux n'ont pas d’initiative;les troupes 
ne sont faites ni pour l'attaque ni pour la défense; on veut tout observer, 
tout couvrir; on éparpille les forces, on ne les concentre qu'avec len- 
leur et difficulté, on ne les emploie pas à propos ou en nombre suffisant. 
Chez les Français,au contraire, ne règne qu’une volonté, celle de Bona¬ 
parte; scs lieutenants lui obéissent; il usa sans égard, sans ménagement, 
de toutes les ressources dont il dispose; il n’agit pas selon la routine, sans 
pourtant tnanquer de prévoyance. Seul, Moreau est encore un peu 
pedantesque et tombe parfois dans les défauts de la vieille école qui regar¬ 
dait comme un crime la poursuite énergique de l’ennemi battu ; il doit 
ses succès, dit M. Günther, aux étions et aux talents de Lacourbe et de 
ftichepanse ainsi qu’à l'absolue incapacité de ses adversaires. Si l'on nous 
permet d’insister encore sur quelques points de ce remarquable travail, 
nous signalerons les pages consacrées au passage du Saint-Bernard, à 
l'épisode du fort de Bard et à la bataille de Marengo, M, Günther a très 
exactement décrit la physionomie des lieux jp. 8"j, retracé d'une façon 
vive et attachante les péripéties de l'action, assigné avec justesse et 
justice leur rôle aux principaux personnages ; c’est ainsi qu’il nomme 
Kellermann le véritable vainqueur de Marengo. 

A. C. 


Ù3<j. — I." O»! mm le, rtc lïUî è 1HI3, p « l'abbtt Paul Pimi, praltueur à 
l'Institut catholique. Paris, Picard, jgg 3 , ia-Sr mvi et 491 p. 

M, Pisani nous raconte dans ce gros livre un des plus intéressants 
chapitres de l'épopée napoléonienne, l'histoire de la domination fran¬ 
çaise er* Daimatie. Il n’a ménagé ni soa temps ni sa peine pour bien 
traiter son sujet Pendant tout un t hiver il a parcouru les deux cent 
mille pièces qui sont renfermées aux archives de Zara et qui contiennent 
le plupart des matériaux utilisés dans son livre. Il a fait d’autres recher¬ 
ches y Paris aux Archives nationales et dans celles de nos ministères, à 
Vienne, à Laybach, à Trieste, à Raguse, etc. Il rend hommage à son 
devancier, M. Erber, qui a consacré un fort volume aux th è mes événe* 
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mcnts (storia detla JJülmalia dal Jjÿj aï 1S14J; mais son travail 
n’est pas une éJiiion de celui Je M- Erber en langue francise; son 
point Je vue et ses conclurions diffèrent dûs conclusions et du pubu de 
vue^de son confrère de Zara; il a pu approfondir certains côtes que le 
fûneftonnake autrî&ien avait dû négliger. 

M. Redonne d'abord la description géographique Je Wontrée. Puis 
il retrace Tétât de la Dalmatie sous la domination vénitienne : bonnes 
institutions, le^vilks et communautés presque indépendantes, les pri¬ 
vilèges locaux presque partout respectés un personnel administratif peu 
nombreux et peu encombrant, bien que vivant sur le pays, les 
lia bilan ts laissant tomber dans l'oubli les Lois mêmes qui leur sont avan¬ 
tageuses, une population rebelle à toute innovation, imbue de préjugés 
à demi sauvages, refu&nt d’dtre civilisée, si bien que les Vénitiens 
renoncent à introduire le progrès en Dalniade* 

En I797 a le pays devient autrichien, et les officiers et soldais qui 
naguère servaient Venise, prennent parti dans les régiments impériaux 
après avoir fait leurs adieux à l'étendard de Saint-Marc qu'ils baignent 
de leurs larmes [p m 35 ]. M. P. expose les difficultés que rencontra la nou¬ 
velle adm mis [ration, la méthode quelle appliqua pour organiser la pro¬ 
vince, le parti qu elle tira des ressources mêmes de la Doimatie, les 
remedes quelle voulait apporter aux abus* Il divise 1 T histoire de cette 
ad mi ni si ration en quatre phases de caractère bien déterminé ci que nous 
nous contenterons, â noire tour, de désigner par des noms : cFabord le 
comte de Tburn ;puîa l 1 ardu duc Charles ■ puis.Carnea-StefançocL Goéss; 
enfin le général Brady. En somme, les Autridiicns n'ont pas trop 
innové; seul, Goéss, * homme pratique, doublé d*un homme de cœur 
tenta des réformes, essaya de secouer la torpeur des magistrats, de saper 
les privilèges de La noblesse, de prendre Jeurs biens aux corporations et 
au clergé; il ne réussit qu'k se faire universellement détester» et son suc¬ 
cesseur» Je général Brady. n'eut d'autre mission que de préparer la 
défense et de former des troupes, sans toucher à l'organisation* 

De r8o6 à 1809 la DalrnaLîc fut une dépendance du royaume d'Italie 
Deux personnages l'administrèrent : Dandolo ei Marmom T tous deux 
intelligents et actifs, tous deux remplissant leur tâche d’une façon remar¬ 
quable, l'an dans l'ordre administratif, l autre dans les affaires miü- 
tairej Qui ne sait que Martnont Ht tracer et exécuter un réseau de routes 
qui faisait absolument défaut et qui rendit aussitôt au pays un incontesta¬ 
ble scmceïQtmntau provédiwur, Dandolo, U eut» U est vrai .des faiblesses, 
des rancunes, des jalousies; quelques-unes de ses théories reposaient sur 
de faux principes; il s’ubandonnaij parfois à de chimériques illusions - 
mais il avait des vues larges et élevées; il était intègre, bienfaisant* 
iïdèle -, il dépensa une partie de son patrimoine au service de la cause 
qu il avait embrassée ; il ât plus que son devoir* U organisa radmiuis- 
nation provinciale et les tribunaux, il mil en activité une partie du 
code Napoléon, il Termina par des rasait» plusieurs affaires embarras- 
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santes 1 il améliora le sort des détenus, il se montra ikuncicr de grand 
talent, etc. Dandolo, dit M. P. (p. 333 ), « voulut et chercha le bien sans 
pouvoir toujours le trouver; il y eut des côtés bien mesquin* dans son 
caractère»comme il y en eut de très nobles; il y a tgujours des petitesses 
dans i’honin^e, même dans le grand homme *. 

Dartdolo s'imagina» en effet, qu'il avait la préséance sur Mtarmont et 
il exigea de lui la subordination qu’un provéditeur exigeait des généraux 
vénitiens Marrrfbnt* dont M. P + nous fait un curieux portrait assez peu 
conforme aux Mémoires fp* ig3), n'était pas homme à laisser diminuer 
sou bu Co ri té par un autre, surtout quand cei autre était un civil et un 
Italien. Un conflit s’éleva. Chacun revendiquait k droit d'imposer son 
opinion sur U direction générale des affaires* sur les relations avec les 
voisins, Autrichiens Turcs, sur les questions mixtes, logement et 
nourriture des troupes, fonctions des pandours ù Ja fois gendarmes et 
agents du pouvoir judiciaire, conscription. « Du choc de deux volontés 
énergiques, de deux vanités rivales, et aussi de deux umoTirs propres 
chatouilleux, sortit une furieuse tempête qui dura jusqu'à ce que Lun* 
.des adversaires abandonna le champ de bataille, Dandolo et MarmorU 
ont toüjqurs cru agir pour le service de l'Empereur, la gloire de la 
France ci Je bien de la province ; mats les bonnes intentions ne suffi¬ 
sent pas pour que le bien sc fasse, et le conflit de ces deux hommes fut 
l'un des licteurs qui- amenèrent la désaffection des Dj] mates et Ea ruine 
de Fin fluence française * (p, 154), 

En rScg, Dandolo partait, MarmonE était créé maréchal et gouverneur 
des provinces il I y ri cnnes t vice-roi dis Slaves de l'empire napoléonien 
qui formaient ainsi,entre l’Italie et les pays autrichien^ une sorte de prin¬ 
cipauté autonome, un confîn militaire, une marche; * vous serez: le niar- 
gravei, avait dit l’empereur â^Marmont. Et Marmomsut se faire aimer 
des l)sE mates : Pelknc assure que le maréchal a conçu, préparé ou tenté 
tous les projets utiles au pays, et que s'il accordait un peu facilement sa 
confiance, tout instrument devenait bon entre scs mains. Mais Je* vues 
de Napoléon changèrent bientôt. Jusqu'alors Ja DaLmarie avait une 
grande importance stratégique èi renfermait une véritable armée; on 
ne demandait aux habitants que de ne pas s'insurger et de payer Ies 
impôts; on leur laissait leurs anciennes lois. Après 1809, la Dilmatle 
n'est plus qu’un appendice des provinces Illy Tiennes* et l'auemion du 
gouvernement se reporte sur Laybach, Trieste et Fiume, Un décret 
crt tS titres détruisit la brillance conception du margraviat. Plus d*Éiat 
militaire qui gardait les frontières de fcitipire; ITHyrie devenait un 
groupe de départements; le gotrtï me ur gênent était réduit au rôle de * 
préfet et au métier d’employé, relevant des ministres, assisté de conseils, 
ne signant rien que sur la proposition de tel ou tel de ses subalternes 
(p. 339). Marmont donna sa démission; fl fut remplacé par Berïrapd, 
puis par Junot, puis par Fouché. Les intendants généraux des finances 
furent chargés d'introduire coûte que coûte tes lois françaises ; c'étaient 
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des auditeurs au^onseiî d'Etat qui avaient du [aient, un beau nom, 
de la fortune, des connaissances variées, une certaine audace qu'ils 
prenaient pour de l'expérience» Fardeur de la jeunesse; mais rijjjrîe 
pouvait-elle recevoir des institutions calquées sur celles de la France? 
M. Pv^anaLyse longuement le décret du 1 5 avril 181 r qui portait orga¬ 
nisation àÿ ntlyrie» et qui substituait h système de l'assicfilation abso¬ 
lue au régime mitigé suivi pendant les quatre premières années, de 
1806 à 1810. Il rappelle ce mot de l'intendant de Zani,*que * les lob de 
l'Europe sont peut-être trop rigoureuses en ce pays r ; il montre qu'il 
fallait à la Dalmatie, non pas la loi française, mais h lot nationale, 
modifiée, codifiée, toujours empreinte des traditions historiques et reli¬ 
gieuses; « on crut devoi^ sacrifier à Fgmfornmé, idole des centralisa- 
leurs, ci de même qu’un Daîmateet un Norman J, habillés en soldats» 
se ressemblent en tout point, on crut qu'on pourrait faire endosser a 
toute cette province des mœurs nouvelles en la mettant sous le régime 
du Code Napoléon b (p. 3 jS), 

f Chemin faisant, M. P* a raconté, non sans agrément et vivacité, les 
opérations militaires dont la Dalmatie est le théâtre, soit sur la frontière^ 
de Croatie, soit sur celle au Monténégro, soi; de Trieste aux Bouches 
deCattaro*. II retrace les faits et gestes de Mo lit or, l'occupation de 
Raguse transformée en prise de possession définitive, la campagne de 
1809 où Mar mont traverse la Croatie, et, en quatorze jours, après sept 
combats, trouve ouverte devant lui la route qui lui permet de faire sa 
jonction avec l'armée d'Italie, les succès des Anglais sur les côies, leur 
victoire navale de Lissa qu ils durent à la supériorité de leurs officiers, 
de leurs marins et de leurs navires, leur établissement dans les îles. Le 
volume se termine par Farrlvêe des Autrichiens en Dalmatie : ils 
pénètrent le j8 août i8i3 s au lendemain de la rupture des négociations 
de Prague, dans les provinces îllyriennes; ils s emparent de Zara le 
5 décembre, et deKJissa le 3 o; ils prennent Raguse le 28 janvier 1814 % 
Ce très méritoire ouvrage a coûté six an nées de recherches ei de voyages. 
C'est le meilleur, c'est k seul travail français que nous ayons sur l'his¬ 
toire de nos armées et de notre administration en Dalmatie. U montre 
avec les plus grands détails comment nous avons acquis, gouverné et 
perdu cette fraction de l'Empire tiapoiéonieiijqui, après tout, n'était pas 
une quantité négligeable. M* P. a fait remonter le début de cette histoire, 
non à 1806, mais à tjgj, au moment oü le pays échapper la domina¬ 
tion vénitienne. Il a eu raison : commencer au traité de Presbouig, 
c'était supprimer le premier Jbtc ou l'exposition de la pièce. 0n voit 
ainsi pourquoi la contrée presque entière s'est soulevée à l'apparition de 


1. Et cmn liicCaisifQ, comme dit Toujours Ttiicre qui voit süfis doute dîna Cintrt 
un, eourm d r eau ï 

1 . 3 r 3+3, Coffinb-al, n'ftiîï pas b ccmvemionnri * pir ccïa même qu'il cail « ïiC* T 
président du tribunal révoluéonnaïre 
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quelques compagnies autrichien nés, pourquoi les français ne possé¬ 
daient dans l'automne de i8i 3 que le terrain dominé par leurs canons, 
pourquoi les troupes croates ont fait défection et amené la prompte 
capitulation des places fortes. Si François 11 a été salué comme un 
libérateur et son autorité acclamée partout sans la moindre résistance, 
c'est qu'il avait eu la Dal marie pendant pris de neuf annÿs et que, 
durant ce temps si court, les Dalmates s’étaient profondément attachés 
à la dynastie de*Habsbourg qui les avait laissés dans k statu fWO; car, 
s'il v eut parmi les fonctionnaires et administrateurs autrichiens des 
hommes éclairés, pleins des plus nobles intentions, animés du désir 
sincère d'initier les Dalmates sut principes du progrès, iis ne tardèrent 
pas à se décourager et à se raviser. Les Français au contraire — et c’est 
un des principaux mérites de M, P. d’éclairer ce point et de le mettre 
en pleine lumière — les Français ont voulu modifier les mœurs du 
pays, et ils ont mis leurs Sois en vigueur; ils ont, à partir de i8jo, établi 
un régime assez semblable i celui qui fonctionnait dans les autres 
parties de L’Kmpire; mais ks résultats qu ils obtinrent étaient plus app^- 
* rentsque réels; « au lieu d’incorporer ks populations, on en fit des 
révoltés 4 en attendant l'appel aux armes, les Dalmates se mettent le plus 
qu'ils peuvent en dehors des rouages administratifs dont ils ne com¬ 
prennent pas et ne veulent pas comprendre le mécanisme; ils se tien¬ 
nent i l'écart, considérant avec une terreur instinctive cette redoutable 
machine dont, avec leurs idées simples et courtes, ils ne voient que deux 
fonctions : conscription et impôt », 

A. CncQtJer. 


_vi«nai*, i.n [‘t'BHlcD, (tBiin i-Hlr-et-Vilain*. Rennes, Plichor et 

Hervé, iSçiï- loé, 6np. 

C’cstamc archîvesde Rennes queM, Vignols a recueilli les textes rela¬ 
tifs au séjour du 6 e corps prussien en (SiS dans tout le département 
d’Ilk-ct-Vilaine (moins la partie septentrionale de l’arrondissement de 
Saint-Malo), Le studieux chercheur retrace les nombreuses difficultés 
que souleva cette occupation de territoire, les exigences de l’cnva hisse ur 
qui se plaignait de n’avoir pas du pain blanc de qualité supérieure 
Lp. agi, les obstacles qu’apport aient au règlement des fournitures le 
désarroi générai et la détresse des caisses publiques. Les Prussiens ne 
subirent aucune provocation, ne rencontrèrent aucune résistance; il n'y 
eut contre eux, dans l T Ile-et-Vilaine, que deux ou trois tentatives ; mais 
ils ne s’abstinrent pas toujours de* violences et de vols; ks officiers frap¬ 
paient les maires; les soidats battaient et pillaient l'habitant (p. 56-Ï9I, 
ci lorsqu'ils partirent, les autorités les félicitèrent de leur excellente 
discipline: Le travail de .M, V. se termine par une note assez impor¬ 
tante. Pourquoi le Morbihan ne fut-il pas envahi ? On a dit que ks Prus¬ 
siens avaient reculé devant une menace du général royaliste de Sol de 



REVUE CHrnQUE 

Grisolle; une Jetfre de Tauentzien, trouvée par M. Vignols, démontre 
, l J Ue «général prussien consentit à laisser auï bandes qui se qualifiaient 
pompeusement d'armée royale, leurs cantonnements du Morbihan, 

^ * _ A.G. 

* 

, t 

~ ************ und neufco komcnunUmu» von. Dr, Oua 

VUMC^u^wefcewrderSuatiwiiÈïcniehaftcn *n der Teéhtdsdwi Hoehschule 
f- •>»“□* ladt.Ertie AbtbeiZung : Saint-Simon und dur Siint-Sitosniimus I-X-i-roÛ 
Leipzig, i&ja, 

M " 9j*î ' Varscil auer compte fa ire, dans un certain nombre de fasci¬ 
cules indépendants, l'histoire du socialisme et du communisme mo¬ 
derne. qu il distingue avec raison l'un de l’autre, lie fascicule de début 
est consacre à Saint-Simon ci au saint simonisme. La biographie résu¬ 
mée ci 1 analyse des œuvres du « premier socialiste du siècle» sont 
puisées a bonnes sources et rédigées avec clarté. L’auteur u bien compris 
pencha mentent historique général auquel Saint-Simon cherchait à relier 
îeî 1 ^ a ' c * î * r > cl qui. malgré des erreurs, leur donne une assiette et 1 

comme ae» racines solides. J] a moins saisi Je caractère fragmentaire et de 
Circonstance de plusieurs de ses écrits. Ceux-ci, pour être au point, doi¬ 
vent être replaces dans les événements et les conditions de milieu où ils 
ont paru. Mieux que personne, Saint-Simone reflété les variations d’une 
Lf.oqut, qui a beaucoup varié (de 1780 j j8i 5], — touten apercevant 
a p n osop ne et comme ] unité fondamentale de ces variations, que le 
rt.ormateur voyait aboutir à une ère nouvelle en matière sociale, indus¬ 
trielle et religieuse. M. W. montre bien comment ie socialisme de Saint- 
billion, qui embrassait toutes les sphères de l’activité productive humaine 
en es encadrant dans une hiérarchie harmonique et en ne condamnant 
que oisiveté nobiliaire, diffère du socialisme qui a prévalu depuis et 
qui veut tout subordonner et sacrifier au travail manuel. 

Les premiers disciples de Saint-Simon, entraînés par le mouvement 
emocratique de l'époque et le besoin de réaction contre ia Instaura¬ 
tion, ont versé dès l’abord dans ce courant de radicalisme qui devait les 
conduire à réclamer la suppression de l'héritage et dautres réformes 
sociales ou economiques différentes des visées de Saint-Simon. M. W, 
indiqua*-, aircment 1 influence qu’a eue BazarJ sur cette orientation de 
la doctrine, route la période d’eiâl talion religieuse qui a suivi et qui 
-vait, en brisant l’école, si singulièrement couronner ia destinée du 
ofuüj.c rtste sous la direction b Enfantin, suscite les railleries ou l'in- 
j.nat.on u savant proicsseur^alienfand qui est impitoyable surtout 
n-*" 4 " I ' i " l<:i ' '*** tr **H 41cs nc sont pas nouvelles et elles sont justes 

là unTh' ' t raa,i |‘ VI ' J ^ aricilJuer 1l5 prodigue sans mesure. Ce nesi pas 
l-i une histoire definitive dü saint-simonisme ; 

Hugènt: d'Escüthal 
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6.p, — Chr Drjüb, mettait |iiah1l«|ao «h l'rimcc vi en K toi le nu 

XIX" 1 Paris, A, Çùlin. i Vül. in-S âc Xï-435- p. * 

Les quinze chapitres qui composèni ce volume sont pour la plupart 
des articles parus à différentes époques dans des r*-ucs, et les publica¬ 
tions de ce jÿmre ont ioujours, quoi qu'on fasse, l’inconvénient de ne 
pas présenter au lecteur un tout bien homogène. M. Dcjob lest efforcé 
de les relier les^uns au* autres par une idée maîtresse. « sa préface 
témoigne d’une grande habileté. Malgré tout, on se demande pourquoi 
ce livre débute par une histoire des collèges de jeunes tilles en Italie, se 
continue par des études sur le Lycée, Laharpe, l’Athénée et Videmain 
et revient en finissant aux éditions classiques de l'Italie, Maïs cwt 
lu faute du genre, ce n’est pas celle de l'auteur,* et en définitive il est bon 
que des articles exeelfents, disséminés dans lus périodiques, se trouvent 
un jour réunis en volume. Chacun de ces articles a été fuit avec un soin 
tout particulier, et M, I>. les a revus avant de les réimprimer ; il s'est 
efforcé d'étre comptet, mais à la française, et avec la ferme résolution do 
ne pas épuiser la matière. 

* Ses premiers chapitres démontrent de la façon la plus évidente que 
tous les collèges de jeunes filles créés par l’administration française sous 
le premier empire ont été florissants en Italie, Ces établissements subsis¬ 
taient encore bien des années après la disparition du régime impérial, et 
les Italiens qui auraient voulu se montrer sévères étaient bien obligés 
de reconnaître « la salutaire influence » que les collèges de jeunes filles 
n'avaient pas cessé d’exercer. Quant au chapitre sur les livres classiques 
en Italie, il est fort judicieux et devra être médité par tous les maîtres 
qui songent â publier des éditions à l'usage des classes. 

Mais la partie la plus importante et la plus neuve de l’ouvrage, c'est 
la seconde, celle qui est consacrée à l'enseignement supérieur libre en 
France. Son titre particulier n’est pas sans causer au lecteur un moment 
d’inquiélude, car on craint de marcher à Ja suite de M. D. sur un 
terrain brûlant; mais on voit tout de suite qu'il s’agit uniquement du 
passé; l’auteur de ces intéressants chapitres ne parle que du Lycée 
où figure Laharpe, de l'Athénée qui lui fit concurrence, et enfin de U 
Société des bonnes lettres, trois établissements dont l’histoire peut être 
contée sans exciter les passions politiques ou religieuses. M. I). 
montre fort bien ce que fut la dernière évolution de Laharpe, 1 ancien 
séide de Voltaire devenu républicain et finissant par être hostile att 
Directoire dont l’idiolérance religieuse J’exaspère. Mais on ne peut 
s’empêcher de regretter parfois la trop grande concision, l’excessive dis¬ 
crétion de l’auteur. Je crains que M. D. n’abuse un peu du droit que 
nous avons tous de renvoyer Je lecteur â d’autres ouvrages pour de plus 
amples explications. Ainsi, p. 190 et 191, il est sur le point de donner 
quelques détails sur la présence de M M Récamier aux cours du Lvcéc>ct 
sur la mort de Laharpe, mais il s’arrête tout à coup comme s’il était sur 
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le bord d'un préc^pïcc 1 et si nous voulons savoir ce que M. D. ne dit pas, 
nous devons aller chercher dans ks bibliothèques des publications que 
nul n'a sous Ja main. Le lecteur est paresseux de sa nature, et il ne faut 
pas lui dire trop souvent ; Voyez ceci ou cela* car il nlra rien voir du 
tout, ët il trouvera 'que le métier des auteurs est précisément de lui 
éviter de^rccherches de ce genre. Cette partie du livre exterminée par 
quelques considérations élevées sur les raisons qui semblent devoir 
condamner i priori des essais de cours libres tels que «ux du Lycée ou 
de l'Athénée. M, D, fait très bien voir que des leçons publiques sur des 
matières d'enseignement supérieur ne peuvent guère se passer, du mains 
en France, du concours de fËtat. 

L’étude sur VilLemain professeur tient également ce qu elle promet ; 
elle est fort instructive, et M. Dejob ayant annoncé au début qu’il ne 
voulait pas se hâter d'arriver à Ville main, parle en effet de beaucoup 
de choses et de beaucoup de gens, de Colisin* de Guizot, de Eavoux, etc. 
Il a fort biyt étudié en somme les questions qu'il se proposait de traiter; 
# on voit qu'il connaît égale ment bien renseignement secondaire! l'en¬ 
seignement des jeunes filles et renseignement supérieur. La lecture de 
ces différents chapitres ne saurait être que très profitable â ceux qui 
s’intéressent aux choses de l'instruction publique. * 

A. G Ai lü a K 


r ^4J- —“■ Ur Mbï Ssbivr. III» Itmi i’O l^üluHlflnEliin Im 

iiiiiii (Schriften des Venins fûr Social palrak. Fasc, LVl. Leipzig, Duacfcer et 

Hunjblpt,, lÈSgSj 33e p. 

La colonisation intérieure a, dans ces dernières années* repris faveur 
en Allemagne, en Prusse surtout< dans l’État qui fa pratiquée autrefois 
avec un rare bonheur. Ce n est pas, comme on pourrait Je supposer, une 
réaction contre les entreprises d'outre-mer* si fertiles en mécomptes. A 
vrai dire, le problème tire son importance moins de la conquête des ter¬ 
ritoires encore incultes, comme les landes ou les moore * que de sa 
connexité avec les questions sociales : il touche au vif la condition des 
claies agricoles, excite ks passions contraires des réformateurs et 
des conservateurs agrariens. U éclosion d'une littérature spécial e, que 
MM.^Gavaignac et André Lebon ont dépouillée récemment au profit du 
public français, témoigne de cette agitation. Beaucoup de bons esprits 
jugent que le mal vient moins de l'inégale répartition des terres, que du 
demkservage ou se débat le fftysàd. M + Se ring proclame que lé paysan 
prussien aspire à Ja liberté, à la dignité humaine, que fÉtat doit Je 
munir d’un statut nouveau qui satisfasse ce besoin d’in dépendance et de 
bien-être, qu*îl doit favoriser la création d'une moyenne classe rurale* 
entre 1 e prolétariat et la caste des possesseurs de biens nobles, de JîJéi- 
coinmls, de domaines quasi féodaux. 

M, 5 . s'est livré â une enquête approfondie* en compulsant les docu- 
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incnts officiels, et, te qui vaut mieux, en parcourant Ijii-mime quelques 
centres de colonisation dans les provinces de! Est. Ici k petite propriété 
a perdu singulièrement de sa superficie, mangée par les seigneuries, le ^ 
fisc, les fondations et corporations, et aussi — c’est un signe des temps 
_ p ar les établissements industriels, principalement les sucreries. Ce 
dernier cas ût moins inquiétant, car le petit colon s adonne ^la culture 
hetteravière et s'érige en actionnaire de l’usine. Mais ailleurs, il s abaisse 
à l’office de journalier ; 1e lopin qu'il conserve no suffit pas à sa 
subsistance et l’oblige à se louer, souvent au loin (c'est la Sachsengiwn- 
gerii), ou à exercer un métier accessoire. Toutefois, M. S. constate avec 
joie un regain de la petite propriété, depuis une trentaine d années, 
sauf en Prusse occidentale et en Poméranie; il sapitoie moins sur # 

la disparition du cultivateur libre, car le cultivateur libre est Polonais ; 
or, le Polonais se montre jusqu’à ce jour incapable de progrès; pour 
lui, le perfectionnement technique est testé lettre close; te latifundium y 
dans ces pays, est légitime, presque bienfaisant. ■ 

Après cet exposé d'ensemble, l'auteur formule ses conclusions. Le 
, danger qui menace la petite propriété ne vient pas, prûnonce-il, de l'ex- 
* ploitation <n grand, mais de la grande propriété comme telle lp. 89). 
Passons "ur l’obscurité de la pensée. - On pare à ce danger par l'insti¬ 
tution de la rente foncière qui fait le paysan maître d'un lot inaliénable 
ou aliénable seulement au prix d'épineuses formalités. A l'abri de cette 
législation, le paysan améliorera ses procédés de culture, s'outillera, et, 
de ce chef, le grand domaine voisin lut servira de modèle. Quant au 
capital, il lui sera avancé par la banque foncière que l’État patronne, 
et qui assure le jeu du crédit agricole. A vrai dire, ce sont là, pour 
l'instant, plutôt des voeux que des conclusions. Peut-être ne sera-t-on 
pas pénétré, autant que M. Sering. de la vertu de cette législation récente 
sur les Rentengüter qui attache le paysan à ta glèbe non comme serf, 
mais comme propriétaire, distinction des plus subtiles. 

L'optimisme de l'auteur ne se fonde pas sur les essais de colonisation 
intérieure qu’il a passés en revue. Il examine d’abord les colonies de 
travailleurs ruraux (Arbeittrkolonknl; puis celles de paysans (Bàuern- 
koiùnlen}. Les premières établies, soit dans les Gutsb<i\ir)«i, soit* dans 
les domaines privés, ne comptent que des valets de terme ou des artisans, 
dont les services — ou les corvées — sont payés de l’octroi d'i^n mor¬ 
ceau de terre. M. S, réprouve ce système et adjure le gouvernement de 
ne le point encourager. Les secondes, les colonies libres, qu’il oppose à 
celles lies journaliers, ne l'enchantent pis absolument. H en a visité plu¬ 
sieurs, notamment en Poméranit» antérieure ; les unes ont réussi, les* 
autres avorté, suivant la valeur pécuniaire et morale des colons. D'ail¬ 
leurs, les types en sont variés. M. L* a étudié personnellement. et 
maison par maison, celle du cercle de Kolberg-Koslin qui marche sous 
la direction d’un entrepreneur, c'est-à-dire d’un marchand de biens fuif, 
et qui est florissante grâce aux capitaux prêtes par la Caisse d’épargne 
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d, Kolberg, combinaison ingénieuse et qui mériterait d'attirer Pattcn- 
tion en France, 

^ LVipcricnce la plus intéressante esc la colonisation officielle, intro¬ 
duite depuis 1 836 dans les territoires polonais de la Prusse occidentale 
et de la Poméranie* H est vrai que cette tentative est avant tout politsqae, 
puisque elle tend ^ refouler l'élément slave et â enfonce? comme un 
coin teuto^ïque en plein sol polonais Malgré les mesures habiles pri¬ 
ses pour amener J k itnmigrant allemand, l'entreprise ne^paraît pas avoir 
de chance de durée; car on sait la conversion que les Polonais viennent 
d'opérer du coté du gouvernement et radoucissement que celui-ci porte 
dans Vapplication des lois spéciales. Cela nous dispense d'insister. Nous 
noterons seulement.en Thonneur de Bering, que celui-ci proteste 

* fort généreusement contre les haines de race et applaudit aux efforts 
des Polonais pour se défendre contre 1 invasion germanique. L'auteur 
professera it-iL à l'endroit des Polonais, moins de mépris quil n P en 
affiche ? _ 

Nous n'aVons pu que résumer les idées générales de ce livre sans 
Signaler ni les données statistiques, p r ex- sur les migrations à \ inté- ^ 
rieur de la monarchie prussienne, ni les détails très bien observés sur 
la vie du paysan allemand. Quelle est la tendance de ceue étude*:' Publiée 
sous les auspices du Vefêin Jiir SocictlpoiHiki préconise 1 établis¬ 
sement d'une classe de petits propriétaires! sous la protection de 1 Etat, 
qui a pour mission de les garantir contre les usurpations de! aristocratie 
terrienne et contre la spéculation capitaliste. C’est avec les principes d un 
socialisme a la fois gouvernementaL libéral et T si l'on peut dire, bour¬ 
geois, que la question agraire doit être liquidée, afin d éviter qu elle ne 
soit accaparée par le socialisme sans épithète. S'il ne nous appartient pas 
de prendre parti, rien ne nous interdit de comparer le sort du paysan 
français et du paysan allemand, et Je concevoir quelque fierté de cette 
comparaison ; il reste au moins quelque chose que l'Allemagne, et peut- 
être V Europe, nous envie. 

Bertrand Auërbàch, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — H. L*u»=wt. «fchi»ïste*dej Ardennes, à Mérita», M*îl créé, en iBgo. 
tout le nirc de Variétés historiques ardennaises, une publication qui comprend, 
a futilement, douze litnisons : 1. les deux plut ancien t documents h Lst^t et e« 
t français çaiiîêrvës aux Archives des Ardennes, II. Avant el après fa bataille de 
* Retroi, (11. Souvenirs de l'abbaye de Sfay. IV, Arrestation de Louis XVI à 
Parmar, V. L'histoire des Ardennes de l'abbé Bout liai. VI. Le Livre des statuts 
cTIvois-Carignan. VU, Fnijmcul Sun registre du conté de Retkel. VUt. CorrEJ- 
pon dance de Frédéric /| rtKfe Buhnn de Jandun, IX, La Pomme de terre dans les 
Ardennes ai-artl Parmentier. X. Les Préliminaires de ValMTr X1 - ddépires pendant 
U défense de Bayard. XII. Le Droit d'asile à CharUvitie, au mi* siècle. Cette 
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premièresérie a été tiréeâ 7 h exemplaires seulement, sur papier vergé, en canccfcritt 
Çllési H. M r Laurent apporte à cette publication Uft léger changement. Il augmenta 
le ûambre n trop reliront*des exemplaire* de i*Hi litige et, dans une partie du recueil 
qu'il intitule Afcfo’r^tj- et qui cor tendra des trouvailles el dpcAnents Je tout g*fi ru, 
il accorde * ses ï*tcur* une pan de eullibo ration. Le titre de Variétés historiques 
ardennaises est transformé en Revue historique arJennttst* Le pris de i'ib^tiTiemenï 
a été, juiqiLà ce jour, de ift fr. par série* de quatre livraisons, par suite de Pextcn- 
Sien du tirage* il sera possible de dernier p à l'avenir six livraisons A lieu de quatre, 
sans élévation, de prix, Les adhesions devra ni âirc envoyées ■! M- Liurcm, 

— Le hebdomadaire des cours et conférences qui paraît chez Ses éditeurs 

Leeène et Oudin, est irrivâç h sa deuxième année, Elle paraîtra désormais le jeudi 
de chique semai ne et publiera d'une façon régulière 3 a conférence faite Ee jeudi précé¬ 
dent au théâtre de POdéon.'EKIe publiera en outre diffère ma cours des facultés de 
province et les cours professes 1 la Sorbonne par MM, Brochard h Croiiet p Dubois, 
Figue t, Lemonnicr, Marion t Miriha et Soignâtes. 

ALLEMAGNE, — M. Siegfried R eus a. qui avili déjà publié, dans tcu Disserta- 
twn$i phîiok'gae VÎHiktotoMiet El, I, p. j 27) un Mémoire étendu sur a Remploi des 
longue i à f rois temps chef Eschyle et Sophocle *, poursuit le même genre de recher¬ 
ches en ce qui concerne Euripide. Son nouveau travail, qui a pour titre ; h Les len- 
gues à trois <î quatre temps chef Euripide *, est une contribution des plus utiles à 
l'étude de la métrique des choeurs du poète (comptes rendus de V Académie des 
ftdcneea de Vienne, ibqï* Terupsky, So pages} - 

— M, Édouard GatniACHa fait paraître dans U Bibliothèque Reclam In ûl 3 î3i-3i 3£) 
ïo quatrième volume des papiers et manuscrits de Schopenhauer conservé* à la 
Bibliothèque royale de Berlin. 11 a intitulé Néut Püraiipomem* véreinfélte Gedait~ 
ken ueher vieterlei Gégenttœnde les vingt-deux chapitres qui forment le volume oi 
qui portent des litres choisi! par le philosophe. Le livre se termine par une biblio¬ 
graphie et par un index des noms d’hommes et de choies contenus dans les quatre 
volumes du Nachlass. 

_ L'éditeur de La collection de Is Deutsche Nation a ( Literatur* M. Küascu^xa, a 

eu l'ingénieuse idée de taire une place sut * lyriques et épiques de h période 
classique p [Lyriker uttd Epiker dér kkisischtn Période) qui ont écrit dan! les 
Almanachs dci Muses, et il a confié la tâche 1 M. Max W K-vOim h . Naturellement, on 
h cité à pci rtc ou laissé entièrement do côté les poètes qui sont déjà représentés 
dans d'autres volumes de La colleciion. Un a reproduit seulement quelques pièces cl e 
vora i cl M, Wcndheim a ou au in de donne r h non icuEement le dessus du panier — au 
point de vue de la valeur poétique, —- mais les poésies- qui offraient quelque ^fiaiL 
caractéristique cl qui avaient eu quelque influence sur Tépoque, il y a eu de quoi 
former trois volumes. Le premier eit consacré eu x poètes de T Almanach des Muses 
de Gce tLin aü e, de l'Almanach des Muses dirigé p. a Ycas, de l'Almanach des Muscs 
de Souabe i le deuxième aux poètes de l'Almanach des Muscs de Berlin* de l'Alma¬ 
nach de« Muses de V Leone. de rÀlnuMuh des Muses de SchiUer p des Heures w i 
Mtnthisscm, à Ticdge, à HœEderlin ; le troisième, a Kosegirien, I Amélie cTHelvig- 
tmhot. aul poètes des AfA if tf-d &çhe de Schlcgel et Tieck.. de Vermehren , do 
Chamisso ei Vimtwgcn* sut lyriques des guerres dites de ta liberté- Ce sont U troî^ 
volumes intéressants, instructifs, c-û les leeteur* trouveront, avec des notices solides 
et bien informées, des Euorcêiux de poëstc qu'il leur serait difficile d'aller chercher 
daof les recueils du temps. 
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— A propos îl'un lt?re de M* Mê'[$w ■ rinÜLitAce de Tcsprii allemand sur U 

littérature française du iFi f iiêik M. Mahhehjjolt: remarque dans le Liitrmiur- 
h'ait für germanische unj mmaniscke FHifolnffU (fl ù 9) que e les fi«u intellectucLi 
cuire Ei France ex l'Allemagne ne som pas déchiras »* comme le croit l'auteur* et, 
après avoir cité tes nomade plusieurs de nos collaborateurs. il ajoute r * l'eiittencc 
d’une ^Reyuc critique d* histoire et de littérature où tes uuvrei allemandes sont 
d'ordinaire appréciées plus impartialement qu'en Allemagne même, prouve le 
contraire. » % • 

GRÈCE. — Ouvrages parus defnièrcmenl : -ac Bv^amvsl dwiirriyam 

par G- E- MAuaooiAaitis (cher A. Cou sxacîiinides) + Athènes, i8gï. 

— MgjrrSvAL ém!l Ml***sï&* snitTw^i; par Chr. TsoifPTAa (Periia)- Athènes, idg 3 , 

— O ri.fiUf in Efiire. 'Hd*i nai iÆj.ua pir P. G. Vlastûs [ebea SakelLar io^ï- 

Athènes. tëqS, 4 

— âïsÀi^cLç jfat m/iv^4«i-e par D. Iîikélas Hesiii;. AfthèneSj i&qd. 

— Outre ces ouvrages noua avons a signai cr aux Icet^urs de la une publiai- 

tlon très importante pour l'Histoire ecclésiastique par M. AL FtaMiàai ; Mttroghane 
KriiQjtuïdQi et sa amis d'Angleterre et dAtîempgne [1617-1618) cbe* Penit^ 
Athènes, A l'histoire politique et ecdéslasïique de li Green médiévale se rap¬ 

porte un livre publié par Monseigneur Njué*Hûmi h cvëquc de Fatras. sur A/arc Eugè- 
niçùs et le cardinal Bessarhn (Athènes, Perria, tbi)!). 

— M, A - MiMAiAiis a publié à part [Athènes, Ferris, i% 3 ) un «rirait du diln^ 

do la Sfrtiéïé historique et ethnologique de la Grèce flV* volume) sur le nom de 
localité MisTupiâ, D'après Aï. Miliurakis, et nom donné à plusieurs localités de ta 
Grèce continentale et des lies n^ess pas grec et ne ligiuhe pas Mé*a =: ^ P ar1s ï 

moyenne, l'intérieur t il «t italien ou plu té l bas-latin : jHdttfrjff* Ce mot, dans les 
documenta du moyen âge, se lit sous tes différente* Corme* " nsdsJtl, miUJd^h 
mais a J a, masteria, mestana, massai îtia, massaraticu m {tf. massarius. magûter 
masiarierusn, servus mastarius). Il a donc une signification féodale, Cest le tarifais 
r i/j r. étendue de terre labourable, maison de campagner Mifïïaii a do ni-, en 
Grèce, comme nom de localité, le même sens que Le Mas en France, 

RUSSIE. - M 0 SAUUOIÏ 1 de Gommer, professeur n VUniversilê de DorplE. pubhe 
I Voronéie rim voL in-8* de 46^ pp*i des Leçom de phonétique Satine CeE ouvrage 
écris en Langue russe résume des levons profeaseesû HJ ni ver si co de KJtxan, M. Beau* 
douïn de Courtcnay s'est auriout servi des travaux de Corisrn, Mais ü ne s'est pas 
contenté de Ici reproduire, et certaines partira de son travail lui appaniennem en 
propre- L'ouvrage a d'abord paru dan a les Mémoires f hilotügiquts publiés par 
' M. Khovansky à Varoiaéje. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

o * 


4 


* 
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fricMiimfilrc Ï 644. Le manuel de ûliàFîd vajd h p, St*G. — 642-647. Btuïttî* HiS- 
toipc grecque, ï \ 9 lüutb» d’hîsîciru antique. — 64A-649, Ti-rejun. L« dialectes 
tTEgïne ai d'Àniorgc^ — G5o + H&i*, Intim Alton» — 6S1 . Scftniinxi, 

Légion ci phalange. — 65 a, DuftEFJ-*^, Le* v-oies romaintS de L’AlIcffligfN:. — 
1*53-655. Zn^Ei'QiiE-tucsEx, Wildeci, Giammesrc laûne. — tiio T Cornclïus 
Nepvï, p. FinfiisriEM- — 6 * 7 " Virgile, Enéide, Vtl + p + Collas. — 65S. Ruiiito*TS t 
Inscription» latine». — 65 n- Sr»Ai:a&cii-GsmfiAitâK«, L’iiivuton des Slongoli, — 

6do, Roo», Sources Je fhUlcIrc de Warmt, HL ■*- 56 ï* pHit-rrra, Guillaume t 
Fichct* — 66HAKRivfc, Autographea de Colomb.—n 63 , Mjjkmm, Les Juif» ci b 
découverte Je VAmérique, — 6+14 . Dufataiüt Lcadiguîères, — 5 ôô, LrroL-ïiJŒÀU, 
Mémoires de GranJat. — G€<L Tajiizet de La&lkiul, Deux livres de raison de 
ïMqenaLs, — 067, Allais, L'ouvre aeolaïre de lu Révolution. — 66#. Dücéjœ, La 
marine militaire Je Bayonne. — GGg. BoiüE.ttfu, Les consiitudoos In Amérique 
et en Europe, — 670, Sir Alfred Lyall, La feligion nilurdle dîna HnJe, — $ 

, 671. MAMAnATWp La femme. — Letlrc de Puicbàri,— Chronique, — Académie 

des inscriptions, 


644. -- liïmr-mivAJn^ih^hü, cum vu r si a ne Liiini, exxerpi!» es commet! car ïo, 
adnouücnïbua erïûcti et cxcgCtïriij edidit Ëmil Siiso* Berlin, Speyet et Peter» > 
iSgij fa 1 - p. 

Le irjîEêtie prononciation attribué par une vainc tradition au vient 
saint Bliàrndvija, n’esi qu'un manuel pratique en soi Xante-neuf stances 
à l’usage des brahmanes qui récitent le Taittiriya-Veda. Les règles, inin¬ 
telligibles sans Se secours d'un commenta ira, enseignent à distinguer les 
cas douteux où la ressemblance des sons, des formes, des mots risque 
d'induire le prêtre en erreur. La minutie puérile des indications n'atiestc 
que trop clairement l'ignorance générale de la langue védique au temps 
de Fauteur et décèle la date tardive de l’ouvrage. Les références aux 
portions les plus modernes du Taïttiriya-Vcda. les emprunts aux Prà- 
tiçdkhyas et à Pâwini signalé* par l'éditeur changent celle impression 
en certitude positive. La publication de ce texte difficile fait grand hon¬ 
neur à M. Sieg. Il a choisi avec tact les parties essentielles des cogi méri¬ 
tai res, et joint aux règles une version précise et claire. Un index des 
passages cites iSaruhitâ, Bràbmana, Aranyaka) et une liste des termes 
Techniques complètent utilement ce t rata il. L introduction, sagement 
réduite au strict nécessaire, réunit «eûtes les données disponibles pour * 
I 1 histoire, rétablissement et l'éclaircissement du texte. 

* Sylvain Lèvj, 


tj.fi r — IIilldck (GluH o}, Mippife Pafie ], La lîrecia Roma t 

piuill^. tSgi, 14Ü p* in-ti. Prix: 3 fr. 5 û + 

Nouvelle série XXXVI, * 
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~ (Gmlîfl). «Hutll <11 midp'id nnllca, ]Mcc-:gJo Ji, Roma. Ussher, 


Ù4t '. ,^ Et ™ i ( Ju Jlti«>. OrietltiMiiB Cweiii«iiie, Enter Bané, bis iufdie so* 
pfauticbe Bewegttng umi deaFelopaunesisehen Krïe6,S<rsssbufg,Truebn.er, i8n3 ( 

65j P- ïrt^S+ 7 


Le troisième des ouvrages que nous réunissons sous ce titre nous 
disp en sert de parler longuement du premier. M, Beloch a-t-il renoncé 
a continuer un travail entrepris dans des conditions, « semble, assez 
étranges, chez un éditeur qui n’avait pas tait paraître encore un seul 
volumeï Abandonnée ou seulement Interrompue, la Storia greca de 
M. B. sera désormais inutile, puisque le même auteur nous offre aujour- 
d nui une partie beaucoup plus étendue de l'histoire grecque, chez un 
éditeur qui, sans aucun doute, mènera l’entreprise à bonne hn. 

Le second fascicule des Études d'histoire ancienne publiées, sous la 
direction de M. Beloch, par de jeunes savants de |‘Université de Rome, 
a suivi de pris le premier {Revue critique, 1892. t. II, p. 369-371} : 
cette aciivifé fait le plus grand honneur au maître et aux élèves. Sur 
■ qu^re mémoires, trois se rapportent à une époque peu connue de 
1 histoire grecque; Contributions à Vhistoire â 'A thé nés depuis la guerre 
lamtaque jusqu’à la guerre de CAr/wiojtirfé* (par M. (J. dc*Sauctis); 
Recherches historiques sur la ligue etotienne {par M. G. Salvetti); Lé 
Péloponnèse au temps de ta guerre sociale 220-217 av * J-C.) (par 
j ’ F ’ Arcij ‘: t ' hiJcun de ces auteurs a pris soin de faciliter la lecture 
e 5011^ travail par une table des matières assez développée, et par des 
résumés chronologiques, qui seront précieux à consulter. M de Sanciis 
a joint de plus à son exposé historique plusieurs appendices, ou il dis- 

< k| î \> 5lJ ^'° Ul ^ uesl * ons épigraphiques. Le quatrième mémoire, dû b 
JL K. Conclu, a un intérêt plus général : Sur le prix des grains dans 
anaquite classique. M. G. passe en revue les documents relatifs è cette 
question dans! ordre suivant î Athènes. Délos, Pergame.Olbîa. l’Egypte 
es Ptolémées, l’Italie et la Sicile. Un tel sujet ne pouvait pas être épuisé 
en ai pages; mais les conclusions de l’auteur, limitées aux quatre der¬ 
niers siècles avant notre ère. se recommandent â l’attention des savants, 
est p.ir es études de ce genre, précises et minutieuses, que l'histoire 
ancienne sera petit a petit mieux connue. Mais il est permis à un histo¬ 
rien'■su.me * B. de ne pas attendre les résultats complets de cette 
enquéri, pour résumer, dans une oeuvre d’ensemble, les idées miï lui 



d'histoire st ou urréiuTraB 

ii“ siècle avant notre ère; il faut descendre beaucoup plys bas, jusqu'au 
Vl,1< et jusqu'au vir siècle, pour rencontrer un terrain solide. Les 
chronologies anciennes ne reposent, en effet, que sur des combinaisons 
factices: les/ameuses migrations des tribus grecques relèvent du domaine 
de la fable et de la poésie; te prétendue distinction; Jes «ces dorienne^ 
ionienne, éoliJnne, est abandonnée; la notion même qu’on ayait des 
dialectes anciens se transforme; bien plus, en même temps que Lycur¬ 
gue est rejeté datw l'ombre, toute J’histoire primitive des républiques 
grecques s'obscurcit et s efface. Les documents désormais les plus sûrs 
sont les témoignages de te linguistique et les monuments de l’art ; à 
l aide de ces données nouvelles, on essaie de restituer la civilisation 
grecque de la période mycénienne ; on devine, sous i'épopée populaire 
de y Iliade et de 1 'Odyssée, un degré de eulsurcdéjà plus avancé, et on 
suit après Homère les transformai ton s de l'étar social et intellectuel de 
te Grèce. C'est par plusieurs chapitres sur ces différentes phases de la 
vie grecque que s’ouvre l'ouvrage de M . Beloch : le récit tr^itienne! 
des faits n'y a presque aucune place. Cependant, à partir du vi* siècle, 
la lumière commence à se faire sur te chute des vieux gouvernements 
aristocratiques, sur Jtevènement des tyrans et le développement de la 
démocratie. Les guerres médjques occupent, à ce moment de l'histoîre, 
une place importante, puisqu'elles assurent au génie grec son indépen- 
. dance. Après elles, de nouveau* progrès politiques s'accomplissent, 
jusqu à ce qu'un choc formidable, la guerre du Péloponnèse, mette au* 
prises les puissances rivales. Avec cette lutte décisive coïncide l'époque 
la plus brillante de la poésie et de l’art, mais aussi l'avènement de te 
science et de la philosophie, qui inaugure une ère nouvelle dans l’his¬ 
toire de l'humanité. 

On voit, par cette courte analyse, que M, B. joint à une sévère cri¬ 
tique le goût des idées générales ci des jugements absolus. Son livre 
présente partout un mélange de faits scientifiquement établis et d'afiïr- 
m étions contestables. Aussi ne Eaudra-t-il, ce me semble, en faire usage 
qu avec discrétion et prudence. M. Beloch n’a pas voulu, comme 
M. Ëusoit, mettre entre les mains des savants un instrument de travail, 
une bibliographie complète des questions qu'il traite; c’est une concep¬ 
tion personnelle de l'histoire grecque qu’il a exposée : de là l’iniérêt 
très vif qui s'attache à la lecture de ce volume; de là aussi le défaut 
d’une méthode qui donne parfois l’apparence de Ja certitude â des résul¬ 
tats encore hypothétiques. Am. Hauvettï. 


fj4S. Dr Albert TlIliJtfl. I. 'triiT* rrtpl Tri sy ^r»èf b Ar/mi Jais jI/T’5. dans 

I" Aür.rài tome Eli. pp. Çî5-!l8j- 

l>49‘ — ncHrn^o *ur niMi S rDlali-M Vamlf. |, Die intauiCTidçn 

Vekale im heuügen Diilekt van Ausmo*, Strasbourg, K, J. Trübner, iSoi. 6 ù p, 
in-8. [Tirage à part des Indes- FarwSi.II, u}. 

« 

I, — Le travail de M. Thumb n’a pas te prétention d'ètre une étude 
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complète du dialecte dÊgine. L'auteur sert borné qux phénomènes 
qui loi ont semblé le plus digue.i d'attention* Quelques-uns parmi 
v CËUi*là offrent un intérêt particulier. Tel est par exemple In changement 
dey et de sç (t'un et l'autre se prononçant probablement i) en u. SssÿXec 
donne '«fe;, ^jiriXao 1 et çtïsiXe;, cfvM% devient T CKiv{a’ V*h et 
oTflMuU. On a de même -ïwi*X*g = xüxXsç, tcttjXU ^v£ihix f î/iùupti 
(aschim = azupï- L'auteur aurait pu rapprocher de la les formes 
tsakonieitEies d^urakà = x^piaxirç (Delhi. Zak. lOr^et /jure = y_ÿïpç 
(lAid. 3 o). Le phénomène est un peu plus complexe en uakoniera que 
dan^ le dialecte d’Ëgine, mais tout porte à croire que 1 explication est 
la même et que décidément il faut renoncer à voir dans cet u I ancienne 
pronon dation de Vu qui se serait conservée jusqu'à nos jours. Certaines 
formes méritent d'être signalées * p, 113, formé de ySiW et de 

p«!^i frtffrw dans le sens de èda-vw et de hiiXX#î p. iiéi wm 
accusatif purî-syllabique de xïvéês. 

Le directe dT-gtne a fortement subi rindumte de lu langue com- 
% H n’est pas toujours possible de distinguer les formes indigènes 

des formes importées. Étant donné ctt état de choses et le mode de 
recherches employé par Fauteur (p + 95)+ on ne saurait demander à cette 
étude qu’une précision relative L * 


IL — La phonétique des voyelles est une des parties délicates et 
obscures de la grammaire néo-grecque. Félicitons M. T* devoir com- * , 
mencé ses études sur le dialecte d'Amorgos par un travail sur te 
Vocalisme, Si la méthode innovée par l'abbé Roussel O t n'est pas acces¬ 
sible à tous ks linguistes, on aimerait du moins à voir pénétrer dans 
les études néo grecques l'esprit de son beau volume -* A ce point 
de vue le mémoire de M* T. laisse à désirer* M. Thumb ne signale pas 
de sous-dialectes dans Vite d'Àmorgos. Dans le vocalisme le fait n a 
rien d invraisemblable. Il est douteux qui! en soit de même pour tout 
le système phonétique * 

P, 20, h\ de 'izfïiiïç a été développé par le S suivant : cL xeXiéûj, 
yaïîriip-, p,s!ï- t etc, K 

V P. A hh exi-sïe à AmorgOs à côté de Ajouter pirafç aux 


1 P® 5 ^phiei barbare* fK^juin-ùï p. q6„ v. iaj *f t épi? «h, J&îJ-h v* 3$; r r- 99* 
■" V eï contradK ^^in#ii J ^^p mais p. ^ 1. i ; ÿ, mais it, p< ÿk V. 2&X 

parfois cGîe à eflec. ssi-sug p i p. v. i5) p sont ej i tes pour furprendre dans un 

ouvrage de lînguïjtîquc. 

2 - Dans rciCÉis. J. Pakhari, Et! ng. p. xxxei ci suiv, * 

3i, Je trouve par cmemplg dftna des prise* récemment an Grée* ; «rraBmifeAij 

«= Tflclu (— :mm , TtyUtttvid r^s yiftra£*i *w*}, cliCJC une 

Amoirgaoio illeUrëc, de quaT-inL: *03- Uiuitcs QCitci prL&ç* *ur une Àmargioï^ 
Uttllj-éc 4* J il-huit nos. mais nun du même villaga que il pr^ëdeiuÇp n'odrÿil lien 
qe &ens!jLabje r La différente tlcnt-cUe h Tige ou eu heu d'onpiwjc 

4 - ^y. Tsqkontün n+ÿe,. daus Rapport de TÊcole det Hau Ics-Ëtudc&j 1 891-9^ * 

1 pnrilirc. 
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e simples cités {axXipéç, jMTMEpiïsjtji, etc,}. Qu aiderait à voir un 
paragraphe spécial pour l'assimilation vocalique. 

En somme, cette étude est substantielle et bien menée. Dans le <* 
domaine néo-grec les bonnes monographies dialectales sont assez rares 
pour qu’on les signale, à l'occasion, * 

__Hubert Permît^ 

üieariius Ktn, ■nnataiinsntn iud^Ich fti'ni-rii InllM {Extrait des Al- 
nâte* philolefijei île Leipxig), Lcipïiü, tégî. iti.8,tie pageî. tiez Trubner. 

Il y aurait un fort joli livre à écrire sur la magie gréco-romaine ; le 
sujet a été souvent effleuré ou touché, jamais traité dans son ensemble. 

Ce ne sont pourtant ris les documents qui manquent : depuis quelques 
années même, tes inscriptions et les papyrus nous en fournissent de 
nouveaux à chaque instant. À qui voudra entreprendre cette oeuvre, le 
brochure de M. Heim fournira une utile contribution . i^v trouvera 
rassemblées avec soin, classées et discutées avec critique et érudition, toute 
une suite d'incantations magiques très curieuses, Le travail est loin,* 
cependant, d’cire complet ; fauteur ie déclare lut même au début quand 
il nous provient qu ii s est restreint aux incantations qui passaient pour 
posséder * potestatem salubrem et utilem *, c'est-à-dire celles qui 
t avaient pour but de combattre les fléaux et les maladies. Encore a-t-il 
négligé è dessein toutes les formules que renferment les différents papy¬ 
rus connus, évidemment parce qu’il est relativement aisé de les trouver 
dans les publications qui ont été faites de ces papyrus. Tel qu'il est ce 
recueil de textes, disséminés souvent chez les auteurs les plus obscurs, 
est précieux en ce qu’il épargnera dans la suite de longues recherché 
au* travailleurs. Et quelles recherches! Rien n’est fastidieux et déso- 
bligcant pour qui serait tenté de tirer quelque vanité de sa qualité 
d homme comme cette suite de remèdes de bonne femme, toujours les 
mêmes ou, du moins, toujours égale ni en 1 puérils. 

Il reste maintenant à faire le même travail de rassemblement pour 
les formules magiques destinées non pas A écarter le mal. mais à le pro¬ 
duire, à toutes celles qui resortîsscnt en propre à la magie noire p Ce 
sera un autre chapitre non moins curieux du grand livre de i'ignorance 
et de la sottise humaines. Si je suis bien informé, un de nos jeunes pro¬ 
fesseurs de faculté s*cn occupe en ce moment, Je souhaite qu’il ne 
se borne pas, comme M. Heim, â composer un Corpus des formules 
de cetre espèce, et qu ii ait à coeur de tirer de leur analyse et de leur 
comparaison une dissertation intéressante. 


R. Csonjit. 
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1 ■ ? ï r — R, $CHHE1 S|Rh «afl Hinliuii» inkllueEio (li)ter#DHinn^cn, 
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(Eïtralt des Jahrfruechcr fmr ctassischc Phi{olùgi^) w Lelpjdg, Teubner, iSri3. 

* t 

L — Le sujet* ou plutôt les sujets traités par KL ^Schneider ne 
réponde^ guère au titre de sa brochure. Au lieu d'être, comme on pour¬ 
rait &y attendre* urne étude historique sur la phalange macédonienne 
et sur la légion *rouvrage de M. Schneider n’est queîa réunion* mute 
matérielle d'ailleurs, de cinq articles dont voici les titres : i 1‘ État et 
['armées 2 l B c:xereiee ; 3 la marche au pas; 4 les pujueniers et les 
phal&mgîres; les légionnaires; 5 lu disposition sur trois lignes. Aucun 
de ces articles n'a de Mileur vraiment historique. Au point de vue 
tactique, on peut se demander s’il est vraiment 4 intéressant de savoir 
comment on faisait Vexercîce dans les armées de Sparte ou dans la 
légion romaine, et à quelle date exacte la marche aupa$ a été introduite 
dans les aimées modernes. Ce sont là des minuties qui n'ont rien de 
p commun avec la précision historique. La seule page de la brochure, qui 
réponde au titre ci qui présente quelque intérêt, est celle où l auteur » 
transcrit le passage de Polybe consacré à J a comparaison de ï% phalange 
et de la légion. 

IL — L'étude de M. Dûûzelmaim sur les voies romaines de J'Allc^ 
magne du Nord se divise en deux parties. L’auteur commence par â 
démontrer que certaines chaussées* encore visibles dans la région qui 
s'étend entre S'Ems et le Weser ■ partie méridionale du duché d'Olden¬ 
bourg, Westphalie du nord], ne sont ec ne peuvent être que des tron¬ 
çons d'anciennes voies romaine?. 11 raisonne par éliminations succes¬ 
sives, sans tfailleurs apporter à l'appui de sa thèse aucun document 
contemporain, tel qu'une borne militaire ou une inscription romaine. 
Cette démonstration faite, ou plutôtcctre amimation posée, M. D. étu¬ 
die sur le terrain et suit pas à pas les campagnes de Germa nie us des 
deux années i 5 et iè ap^ J--C. 11 discute la posilion d'AJiso, refuse d’ad¬ 
mettre Hd cuti fkati on du Luppias de Tacite avec la Lippe, et recherche 
l'emplacement du champ de bataille dddisïjviso. Pour lui, Ahso n r est 
pas Elsen, mais Hunteburg, sur U Huivre affluent du Weser : Luppias* 
malgré la ressemblance des noms, n'est point la Lippe, c'est J a H tin te. 
Quant au champ de bataille d ldistaviso, M. D- croit le retrouver sur b 
rive droite dû moyen Weser, en face de Schlüsaelburg. 

L’opuscule de M. Uün^dmann est une contribution utile â F étude 
topographique des campagnes romaines dans la Germanie septentrio¬ 
nale. Mois estdl bien nécessaire dé* consacrer â une si petite question 
plus de cinquante pages ? Est-ce dons ces iden tiheations* dans ces dis¬ 
cutions minutieuses et un peu ténues, que réside la vraie science de 
rhLtoire? Et faut d 3 croire que des recherches de ceïte nature soient 
proposées en exempte aux etudiants Je nos (acuités ci aux érudits 
français? J. Toutain. 
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üîîr — Hr ÜIKAieh liai VY. ÛJUmuSË|f L Lu(«iDl*6lie eiçtmleriinim&ilb, [, 
Foratwiîekre* vi-1 js pp. ï It> üynUït, ï 3 fii î^p. itt-S, Berlin* GaSrtner, t£g 3 , 

T04. “Aü^. WaDKCR» ! # atvln!ikchc »i k hnlÿrm1im»ilh t nûbil cinem Anhmig 
uebcr Slilistik, fur allé: LchrflîiaïüEïen. YIJX-144 pp. in-S. fi.Ule. WatKnhdus> t*. .1. 

i"j3î. — Aug.i WAlu&KOt, I^r-itklibelle Ankltim^ ïuih i:m ir-rkclil in üt-r 

(nii-tiDlHrlici! lïE-ifriunintlk, HaUc, Yvu^enbiu i. lUm, vî-:2? pp P m-'ti. 

Û 5 fi, — lli“* V*‘|Mïit (ylH-iilirnrïil i-lhtiii^i) Itk Aliüwahf bear- 

bcîtfiT unJ vurmehn ûurdi cine Vîïa Alexan-dri Mü^ni. von Fr Fulh.^.r. Tcil : 
104 pp. cl j canea ; tDrkiicrung^n, eH 3 pp Pi 14 gravures et usse planche. Leipzig, 
Teubner, in-S, t 

037. ” Tbt; ■tvwriih lMM>k uf Vor^fUV AE-;iii-l«l* edilc4 for tbe Use of schüols, 
Te*[ (xv1-2 y pp i, Notes ijx pp,-, and Vecabutory (9Ù pp.) b y Wm. C, Coluul. 
Boiton» ü^orip t 892. Jn-lt>. Avec deux caries qt b pp + de figures, 

La rentrée apporte a la Rzvue son lot de livras dassiqucs t anciens ou 
nouveaux. L n caractère commun à la plupart de ces ouvrages ehe un 
effort pour réduire le travail dé 1 élève et diminuer le tendue de sa tache. 
Ce n'est pas rendre un très bon service à l’enfant ; mais une telle 
méthode est trop en harmonie avec l'ensemble du système d'éducation 
qui prévaut ma in tenant- pour qu’on y renonce prochainement. Quoi 
qu'il en soit et de sa valeur ci des prétextes qui Fêtaient, qu'on essaie Je 
lui donnc% unc couleur scientifique en la détendant par des statistiques 
grammaticales, ou qu'on la déclare brutalement la conséquence forcée 
de l'état social et des nécessités matérielles, il est certain que depuis 
qu’elle est en honneur, jamais on né plus mal su les langues anciennes, 
Quand on voit un homme de la valeur de M. Fùgncr composer use 
grande partie de ses notes à l'aide de traductions, on songe au manie¬ 
ment des lourds dictionnaires d’autrefois, à cette répétition de l'effort 
physique et moral qui secouait de la torpeur des salles trop chauffées, et 
surtout, puisqu'il s’agit peut-être enfin desavoir le latin, au calcul ins¬ 
tinct n de tout écolier un peu éveillé, qui comptait qu'au lieu de répéter 
in défi ns me ni cette manœuvre sa paresse gagnerait à apprendre le moi 
une bonne fois. L'extrême simplification des grammaires n’est pas tou¬ 
jours favorable â leur exactitude. Dans sa Pr&ktische AnlctUing t 
M. Waldecks’estime heureux d'avoir presque rendu superflu U chapitre 
du style indirect. * Grâce à ma méthode d'exposition j dît-il, ce chapitre 
se réduit à quelques remarques, eî le reste découle natureHemenirdes 
enseignements antérieurs. .. Que Finterrogaïîon parement oratoire-. T se 
met â h proposition infinttive, ce fait se comprend de lui-mâmg pour 
un élève qui est habitué à rëtiëchiir* » La théorie exposée ici est fort 
contestable; il ne faut pas avoir beaucoup enseigne pour savoir que tout 
doit être dit aux élèves, petits et grands, li que rien ne va de soi. Mais 
de plus, l'exemple est malheureux* : c'est une règle fausse; car, en 
matière d'interrogation oratoire, iS y a lieu de distinguer entre k pre¬ 
mière et la troisième personne d'ufte part et la deuxième d'autre part L 

i. La règle Fi'isStp qui ïs re ncfrntf b eaeorB dans. beaucoup de jurait)maires aiy>- 

màtides, avait été t’ûffftulêe par ü. T. A. KrUgüC en Madvig, puis Kicmacin 

(Rfv, JtpkiLi lüïo. 114), oat établi quel était sur ce point* lu véritable usage de la 
langue. 
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Après ces observations generales, quelques mois suffiront au sujet de 
chaque livre, Des deux grammaires, celle de 2 îemer-Gîllhausen est 
* seule recommandable. Elle est à la fois assez détaillée es assez bien dispo¬ 
sée pour rendre des services. Les deux volumes de M. W* devront 
subir au contraire Ae sérieuses retouches, Ils gagneraient à être présen¬ 
tés au public avec moins d assurance. Plusieurs des nouveautés qu'v 
découvre l'auteur sont déjà connues. Ainsi M, W. s'abstient souvent de 
formuler la rêg^ ; l'exemple suffît. Nous avons en France une gram¬ 
maire où l’on a suivi cette pratique bien avant M + Walieck ; ckst 
l'abrégé de M, L. Mavet, Cette innovation a déplu cependant à plus 
d un professeur, qui appliquait sans doute inconsciemment le même 
principe, quand* ü propos d b un rêne, il faisait répéter à l'élève, non pas 
1 énoncé abstrait de la règle, maïs l'exemple qui était devenu comme 
le symbole concret. Le Cornélius Nepos de M. Fügner comprend les 
vies arrangées de Mikiade, Thcmîstocle» Aristide, Pausanias, Cimon, 
Lysaitdre* B Alcibiade, Thrasybule, Épaminondas, Pdlopidas, Agésilas» 
TimOÊéon, Hamilcar» Hannibal r et une biographie d'Alexandre, d'après 
Quinie-Curce. Le volume de uotes contient des conseils sur la traduc¬ 
tion, un commentaire, un vocabulaire* des chapitres de synonymique, 
de phraséologie, de grammaire,, etc. ; un professeur tirerait un 
bon parti de ce livre pour la pratiqué de son enseignement. Dans 
1 édition du Vil* livre de l'Enéide donnée par M. Coiîar* il y a une 
innovation qui pourrait devenir l'instrument d'une étude précise de la 
langue de Virgile* Sans préjudice des notes qui forment une parue 
distincte, au bas des pages du texte sont donnés les synonymes d'un 
grand nombre de mots, U suffirait, pour réunir Futilité et la rigueur 
scientifique^ de se borner à la traduction des mots et des constructions 
poétiques par les mois et les constructions correspondantes delà langue 
strictement classique* Je ferai d ailleurs remarquer que la tentative de 
M. Collar n’est qu'un retour Incomplet a la vieille pratique de Tinter- 
p relation continue des éditions ad usum Delphinia Ën tête du vocabu¬ 
laire on trouve les mots groupés par famille. CTcst un travail quH 
vaudrait mieux apprendre à Tëièvc à faire lui même. De plus, une. 
ccrtfiïne discret ion est necessaire en l'espèce, et ces listes nç devraient 
comprendre que des familles se rattachant ù. une racine incontestable et 
incontestée- Eu somme* de tous ces livres, aucun ne s'impose à Pauen- 
don, mais il y a quelque profit à les parcourir 

L* 

*-— * 

4 

'"ÔS. ij. MçN, RuStl^ÉïBTFI + l.ntln lihtOrl^bl litBrrlpÜDDft llldttl'ütlnfr jho 
lil*1cpry i>f t 1 m> rnr 1 y 4Müplrc, Oifard, 1 ^ 9 ?, Ill-B, XXVJI-144 pp. çhtî 
H. Fr&wde q Londres. 10 âcbellinga, " 

« Ce livre, dit Fauteur dans sa préface, a deux fins. En premier lieu, 
jespârequil pourra tenir lieu de manuel d'üpigraphie Élémentaire; en 
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second lieu, îl fournira des informations historiques complémentaires 
suri# période de T histoire romaine pour laquelle les étudiant* d'Oxfnrd 
ont encore le plus besoin d’uida. * C’est donc un litre d enseignement 
que M. Rushfonh s'est proposé d’écrire» ci k livre il le destine ù ses 
élèves, dont il connaît plus particuliérement les bénins. Sur ce terrain 
nous n’avons *pns évidemment a k suivre. Ce qu’il nous importe de 
savoir, c'est si le travail est tel qu’il dépasse les limites de 1 dniversité 
d’Oxford, ai nos étudiants français en tireront» eux, quelque protit, A 
vrai dire je serais fort étonné que les onze pages (ix-xx) qui constituent 
rintroduction puissent jamais servir de manuel d’épigraphk. U n'y a 
pas dans ce traité minuscule, quelque nourri qu’il soit, le dixième des 
renseignements nécessaires pour donner une idée & peu près exacte des 
documents épigraphiques et de ce qu'il faut savoir pour les déchiffrer. 
Ou n’y trouvera même pas tous ceux qui seraient indispensables pour 
comprendre les textes réunis dans le volume. 

Ceux-ci sont assez habilement choisis pour donner unejdéc de ce 
qtic l’épigraphie peut ajouter! l'histoire. La période dont s’occupe l'au- 
jeur s'étend de la fondation de l'empire à l'avènement de Vespasien. Les * 
inscriptions sont groupées en deux catégories : t* celles qui se rappor¬ 
tent à certains faits importants d’un régne (soumission de l’Lgypte par 
Auguste» invasion de l'Itâlte par Vilcllius) ou aux personnages qui y ont 
joue quelque rôk [Burrhus, Séjan); a* celles qui concernent l'adminis¬ 
tration de Rome et des provinces, le culte, l'armée, etc. Le total «le ces 
textes qui ne cûjufifuenf qu'un choix d'inscriptions historiques, s élève 
à cent. Chacun d’eux est suivi d’un commentaire 0(1 sont cités le* pas¬ 
sages des auteurs qui ks éclairent qü qui en reçoivent, au contraire, quel¬ 
que éclaircissement, ainsi que les légende* monétaires qui méritent 
d’en être rapprochées. Ce commentaire est sobre, nourri, érudit, et témoi¬ 
gne d’une saine méthode. A cet égard ce livre est un bon livre densei- 
g ne ment. 

R, UOIUT. 


Gil). - Urr Kh.fftll <1e>- Uoe>««le<l ln «lilte1c»r»]>» tll <U— Jnhr®n 

„,„t rxa«,tnit ruent Kariin, ekem Saehregtiter und elnffln Qnelten-registar.vsm 
Gu sur STaAlwscrt-GiuWMJw. Insbruek, Wagner, i«q 3 , in- 8 . vu-si? p. 

Le sujet traité dans ce volume, — 1 auteur lui-meme te ftiivrcmir- 

quer,_a déjà été abordé par plusieurs historiens, notamment d Ohs- 

son èt*simout Wolff, dont l’ouvrage a /ait, U y a une vingtaine d’an¬ 
nées, l’objet d’un compte rendu dans cette Revue l . Mais les événements t 
qui y sont relatés étaient comme perdus ou. du moins, mis au second 
plan, dans le cadre plus vaste d# «s divers écrits. M. ü, Strakosch- 
ürassmann s’est proposé dé les soumettre de nouveau â une étude spé- 


t. Voir 1 » Rcvwe critique du lu iurllet 1873. 
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cialc et approfondie, en un mot, d'ep donner une « monographie », ii 
a pu ainsi, toutou profitant des travaux de ses devanciers, les eomplé- 
^ ter sur plusieurs points, les rectifier sur d’autres, à l’aide des docu¬ 
ments nouveaux mis depuis eux à la portée de l'historien, 

M. S,-G. expose successivement ; l'Ja marche des Tatars à travers la 
Pologne (fév.-avr, 1241), marquée par la désastreuse battilte de WahJ- 
stadt, cortimunément appelée bataille de Liegnitx (19 avr.}, la prise de 
Cracovie, de Breslau, etc, ; — 2" leur invasion en Moravie (mai 1241), 
durant laquelle ils saccagèrent Freudenthal, Littau, maintes, autres loca¬ 
lités, mais échouèrent devant Olmutz, où ils perdirent meme un de 
leurs chefs, probablement, Kaidu, mais non Peta, comme on l’a sup¬ 
posé â tort; — 3 Ù leur première invasion en Hongrie, au cours de 
laquelle il remportèrent *ia victoire du Sajo ou tjcs bruyères de Mohi 
(tt avr.), prirent Waizen, Pest et autres lieux, puis passèrent en Tran¬ 
sylvanie, de lâ en Roumanie, exerçant partout d'affreux ravages; _ 

4° la deuxième invasion de Hongrie, pendant laquelle Grosswartiein, 
Peregh, E^res et autres lieux furent saccagés, le roi Bêla et sa famille 
* obligés de se réfugier en Croatie, en Dalmatie, de chercher un asile, 
dans la petite île d'Ârbe fp. lôsj et non Nola, comme le veut Wolff, ii 
Spalato, à Trau, pourchassés par les ennemis, qui pénétrèrent en Bos¬ 
nie, en Servie, en Bulgarie, Le Danube fut franchi. Ofen et Grau 
furent pris, la dévastation s’étendant toujours, jusqu’au moment où. à 
la suite d'événements graves survenus en Asie, au castir 4e i empire, les 
Mongols évacuèrent le pays. 

Ces quatre épisodes forment autant de chapitres du livre de M. Stra- 
kosch-Grasâmunn. Le récit est complété par une Introduction résumant 
les faits antérieurs et faisant connaître la situation des pays qui allaient 
devenir le théâtre de ces effroyables dévastations, — et par un chapitre 
sur * l'attitude de l’Allemagne » intercalé entre les deux récits de l'in¬ 
vasion de la Hongrie, Cet ensemble de six chapitres est suivi de sept 
appendices ou iauteur étudie, en général, le degré de confiance que 
méritent les différentes sources, comme la Chronique rîmée tchèque, la 
lettre d’Ives de Narbonne, le récit de l’Arménien Hayton, ceux des 
écrivains orientaux. Ce qui lui permet de reprendre, en les discutant, 
certains points qui n'avaient pu être suffisamment examinés au cours de 
la narration. Indépendamment de ces études critiques, de nombreuses 
notes toises au bas des pages justifient, précisent ou expliquent Jes 
assenions de fauteur* 

C’est que, en effet, ce livre esf très documenté. L’auteur n’avante rien 
. c l ui ne f oiE a PPU> é sur des textes, et tire de ceux-ci tout ce qu’ils peu¬ 
vent lut fournir. C’est ainsi que les immunités, exemptions, concessions 
accordées par le roi Bêla IV lui permettent de mesurer l'étendue et 
j importance relative des dommages soufferts par les diverses régions de 
a ongrie. IL a également soin de distinguer entre les dévastations 
commises dans chacune des deux invasions ci de faire disparaître la con¬ 
tusion qui a été faite quelquefois des unes avec les autres. 


im$TOl*T! ET DE UTTl^ATLlRK 447 

M. S,-G, relève plusieurs des assenions de ses prédécesseurs, notam¬ 
ment chez Wolff qui q traire avec étendue Je même sujet et â qui il fait 
le reproche de n'êîre pas heureux dans ses îdenrifkariicms des noms geo- 
graphiques. U ne de ses plus importantes rectifications est la date exacte 
de la bataille du Sajo, qu + il décrit d'ailleurs fort longuement fpp. 77- 
S9]* Wojff, d^rès discussion, avait, par coniecture, lixé cette date au 
57 avril, M, 3 .-G. nous apprend fpp. 72 note a, ci 77 noie 3) quelle 
est du 11. s'appuyant sur un document que WoIff nc*paraî[ pas avoir 
connu, bien que publié avant l'apparition de son livre. M. S. G. n'in- 
stste pas directement sur Je calcul malheureux de son prédécesseur; 
mais Ü critique sa supposition relative à la date de L'arrivée du duc 
d'Autriche Frédéric à Pest : or p cette supposition dérive précisément de 
l’erreur Je Wolff relative à II* date de la bataiiîe du Sajo. 

Nous insisterons encore sur quelques points qui nous paraissent inté¬ 
ressants. 

M. S.-G- reproche ! Wolff sa sévérité a l'égard du roi ^le Bohême 
Wenceslas : « Wolff,, dit-il, a fait une longue diatribe, pour enlever, 
dans les termes les plus mordants, au roi Wenceslas, tout mérite dans* 
l'œuvre de la défense contre les Mongols; ii ïe tare positivement de 
lâcheté pü*iir r au moment oh les envahisseurs fai soient irruption en Mora¬ 
vie, 5’é:re trouvé dans une tout autre r^ton, à Kœnjgstein, sur FELbè * 
(p. 5 ï). — M. S.-G. oppose des documents nouveaux, ignorés de 
Wolff, qui expliquent le fait; il ajoute que Von ne peut refuser ! Wen¬ 
ceslas le mérite d'avoir préservé de ]'tnv«ïon son royaume de Bohême, 
et que, raisonnable ment p on n'est pas en droit d'exiger de lui davantage. 
— Je ferai observer que Wolff Relève surtout contre ceux qui veulent 
faire honneur à Wenceslas de Texpulsion des Mongols; mais je pense 
aussi qu'il est trop rigoureux envers ce roi. Pourquoi exiger de lui 
un dévouement dont nul ne se montrait alors capable? 

M. S.-G prétend que sî l'Allemagne avait été attaquée, la discorde 
aurait immédiatement pris fin ei tous se seraient réunis contre l'ennemi 
commun : iim puissance ou Fin différence de l'Allemagne s'expliquerait 
par ce fait qu'eiEe ne fut pas sérieusement menacée. Je ne dis pas non : 
mais, enfin p ces bonnes dispositions latentes n'ont pas été miies â 
l'épreuve s et, il est, au moins, bien constaté qu'aucun effort véritable * 
n"a été tait, en Allemagne, pour répondre au sentiment général, qui, 
au dire de M. S.-G. luUmëme, < demandait l'an éan risse ment à tout prix 
de U puissance tatare i{p. 148). 

La capitale de l'Autriche fut elle assiégée par les Mongols et préluda- 
t-elle en 124a (ou 1242 ?) au rôle q,u elle devait jouer en 1529 et i6S3 ? * 
Telle est la question que soulèvent plusieurs documents, parmi lesquels 
la lettre d'ives de Narbonne, Tcuj d'abord un siège en règle et prolongé 
çst inadmissible, d’autant plus qu'il est, établi que les envahisseurs se 
rciirèt*ni devant les forces réunies contre eux* tl s'agirait donc simple¬ 
ment (bien qu'Ives emploie ici pression cvm infinitis miiüibus), de 


I 

44& RB VUE CÇ ETIQUE 

bandes d'éclaireurs qui auraient tenié une surprise ou essayé d attirer 
l'enncmî dans un piège. D ailleurs Je point sur lequel s'esi porte Tau 
s Caque n’est pas bien détermine ; les uns disent Ncustadt. les autres Neu- 
bgrg. La date dle-ipéEne est discutée; Wolff veut que le Tait ait eu lieu 
dans l'hiver de 1242, à la suite du passage du Danube par les Mongols 
sur la glé£e t le jour de Noël de 1141» M, EL-G. Je place en Juin s 341 se 
fondant sur la phrase dTves ed dëmum mtaie; mais Wolff prétendait 
qu‘ii faut lire a entendre cetate. La conclusion de SI 3 .-G. est que* 
malgré ces difficultés, * le dire d , Irn i relatif â une apparition des Ta- 
tars dans les environs de Vienne, ne peut pas être considéré comme une 
assertion en l'air * (p + 190}, 

La retraite plus ou f|oins volontaire des Mongols dans cette circotî- 
stance fut célébrée comme une victoire, victoire imaginaire, plus réelle 
cependant que ce J le dont parle Matthieu Paris, et qui aurait été rem* 
portée par les fils de l'empereur p Conrad et Henri, sur les bords d'une 
rivière Del^his, affluent du Danube. Wolff avait cherché à donner une 
« base à ce récit, au moyen de T identification de Deîphis avec Devin 
(=Theben) sur le M'irch (qui serait le Delphis) et admis la >c rencontre 
deTheben ». M. S.-G, déclare cette tentative malheureuse,Pour lui, 
l'assertion de Matthieu Paris prouve seulement que* ce temps où il n'y 
avait pas do Journaux pouvait produire des cdmrJs encore plus forts 
que ceux d'aujourd'hui n (p„ 142). 

Wolff avait crû voir une confirmation dü dire de Matthieu Paris dans 
celui de l'arménien Hayton représentant les Mongols comme vaincus 
dans une bataille qui aurait coûté la vie à leur chef Batou et déterminé 
leur retraite définitive. Wolff n 1 admettait certes pas Ja mort de Baiou 
qu T on retrouve vivant les années suivantes, mais il se méprenait sur b 
nature et l'importance d'une mention relative â un incident mal com¬ 
pris et démesurément grossi la bataille du Sajû; c'est ce que fait voir 
M. S.-G. par une savante et intéressante discussion du passage de 
Hayfon. 

Il s'agit du X!V* chapitre du « Livre de b Heur des histoires de b 
terre d'Orïem * dont Wolff avait reproduit en traduction la plus grande 
parlîc, mais dont M . Straskosch-Grassmann, dans son appendice VI 
(p. 206-7), donne le teste français in extenso, d'après les mss. aôso* 
a 6 l 3 ^e ïê Bibliothèque delà Cour à Vienne. Il pense que er l'original 
français doit se trouver à Paris s* S’il s'agk du manuscrit meme écrit de 
la main de Nicolas Faucon sous la dictée de Havlün, Je doute fort qu'il 
existe. Tout ce que je puis dire, c'est que la Bibliothèque nationale n'a 
de cüï ouvrage que deux copies, fort, belles (franc. 12+ 201 et nouv r acq. 
franç. 1 255 ), conformes l'une à Lautrc et conformes aux manuscrits de 
Vienne, si ce fl'eit que le successeur*de Batou est appelé <r Chalcâday » 
et^qüntifié t tiers fili de H oc tôt a càn "(dans le n 9 ii55 seulement). 

M. S.-G, signale des différences entre le texte français et la traduction 
latine* dont une copie, côtéc 3 io, existai l’Université de Grau, et Î 1 
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donne d'aprts ce manuscrit dans sa note de la pâme 3t>6. une phrase quj 
n'a pâd d’équivaleni dans le français. Ï1 est très vrai que la traduction 
I ali ne ne cadre pas exactement avec le texte français; mais elle semble** 
ra'être pas toujours d*accord avec elle même. La gïbiïoibèqüe nationale 
a de ceue traduction latine quatre copias* les . 55 t4êI G041A identi¬ 

ques, 5515 et 14,691 semblables entre eux et s'écartant des jeux autres, 
5514 ei 6041A reproduisent seuls la phrase citée par M- Sirakosch- 
Grossuiann, mais en y ajoutant quatre mois très importants. On y lit 
en effet : « . ..alii vero Cumani fuprunt qua (ou quiaf Tartan non 
pomerunt riumen ira nsi re* Postea vero £ tir tari îperunt versus Akma- 
niam,,. k j) La variante est digne d'auàurion* 

M, 5 .-G, nous apprend qu’une miniature lîm n" zGij devienne repré- * 
sanie La murt de Bartm et de scs compagnons. Cette scène, dans laquelle 
il ne voit avec raison que la fantaisie du miniaturiste* it T esi figurée dans 
aucun de nos manuscrits. Quant au chef qui péril dans cette circon¬ 
stance, il résulte des documents chinois allégués par.M.S.JG. qu il s'ap¬ 
pelait Ba-ha-tou ! c'est apparemment Le mot mongol Baghaiour) et .m 
* noya dans le Huo-ning qui aérait le Sajo. J'avoue que cette dernière 
identification n’est pas d'une évidence frappante; il n'en esc pas moins 
sensible que Badm-Cou a été confondu avec Barou, et que l'accident 
arrivé à ce chef et à quelques cavaliers mongols est devenu Jans la bou¬ 
che de Hayîon la mort du général en cheî et la retraite précipitée de 
toute une armée. M. 5 .-G. attache Je plus grand prise aux documents 
d'origine chinoise communiqués par Breïschndder dans scs Mediæval 
rcscarches /rom êastern Asiaiic Sources (Londres, iflSS), et il en a 
fait grand usage. 

Je ne pousse pas plus loin ces observations, quoique plusieurs points 
soient à noter, entre autres ce que dit l'auteur de « Pantîsétnttismc v du 
temps. Je veux dire seulement quelques mots sur les deux planches qui 
accompagnent le volume. La seconde est une carte de l’itînéroixe des 
envahisseurs, de celui des Coumans fugitifs et de celui des rots et princes 
chrétiens. L'autre planche comprend quatre caries de dimensions irès 
1 restreintes, dont h principale est celle du champ de bataille de Mohl ci 
de la disposition des deux armées. Il y a en outre une carte minuscule 
de l'Europe orientale et de l'Asie mongole, embrassant tout le domaine 
de inactivité des Tatars, une carte du pays de Coumans, ûisfin une 
carte louïc locale deTrau et de 3 île de Bua où Bel a, traqué par les 
Mongols, se réfugia avec sa famille. 

M*S,-G, n'encourra pas le reproche que nous n'avons pu épargner ù 
Wolff ci que nous sommes trop Auvent obligés d'adresser aux auteur* 
peu soucieux d'ajouter des i ndex à leurs travaux. Sa Table des chapitres 
ne donne que les intitulés; maïs*il a eu soin de meure en vedette, dans 
la marne* au cours de la narration! l'indication des faits racontés ondes 
poirfffexam'més ; Wolff avait fait l’équivalent en menant un intitulé 
au haut de chacune des pages paires de son livrt. Mais M* Sttakosçfi- 
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Grassmann j eul‘heureusepensée d'ajouter: i* un Sachregister, ou liste 
de* noms propres avec renvois ausf pages où ces noms se trouvent et 
v mentions sommaires des faits qui s'y rattachent:; 2* un Qudfeorcgisccr 
oujiste des documents utilisés et des auteurs consultés a veo mentions 
analogues; 3 D une liste des ouvrages imprimés dont l'auteur s'esi servi 
avec indication du lieu et de la date de la publication, El n'est guëres 
possible d'être plus complet. Le lecteur diligent ne petit que remercier 
l'auteur de lui r As dre ainsi la lecture plus fructueuse* de faciliter ses 
recherches sur tel ou tel point particulier, de lui permettre de remonter 
aux sources auxquelles Fauteur a puisé, en un mot de le mettre en État 
de mieux profiter d'une étude très fouillée et très minutieuse, qui ajoute 
certainement à Fctendue # à l'exactitude et à La sûreté de nos connais- 
sauces sur les évènements accomplis au centre de l'Europe en 124 s 
ei 1242. 

L. Feeü. 


tôo. — Quoltati lirr iJ^p «(mit iVomift, Lit Te si Monuments 

Worraatiensii. Aunaïen und chroniken, hïnus^figcbiù vûû Hein ri ch üoqs, Ber- . 

Un, Weîdmantt, i8g3, xï-vm-jaG p, in-4, avec une carie et aept h£Lkgi*vurei. 

N ont avons parlé déjà, dans la Revue, de cette publication relative à 
F histoire de la ville de Wonns, confiée aux soins de M. le professeur 
Henri Koos, de Bile, et exécutée aux trais de M. le baron Heyl de 
Herrnsheïm, membre de 3 a Chambre haute du grand duché de Hesse. 
Cesr une contribution importante à l'histoire des villes libres de F Em¬ 
pire au moyen âge P et la valeur des matériaux offerts est rehaussée 
par le soin apporté à leur publication. Ce troisième volume n’est pas, 
comme on s'y attendait, la continuation du C&rtulairê de Wonns, 
renfermé dans les deux tomes précédents qui contenaient les chartes 
et documents divers, réunis par M, Boos, de 627 à 1400, Non pas 
qu'ils lut aient fait défaut pour continuer son ouvrage, comme il en 
avait annoncé l'intention, jusqu'en 1S26. Au contraire, c'cst l’abon¬ 
dance même des matériaux qui a décidé N, B* â ne pas suivre jusqu'au 
bout* la même méthode et â abandonner la publication in extenso des 
pièces postérieures à 1400 aux soins de quelque éditeur futur. Ne pou¬ 
vant tout donner, il a tenu à mettre lui-mème au jour les textes histo¬ 
riques, chroniques, annales, biographies, mémoires, ctc + + qui nous rela¬ 
tent Histoire de Worms au moyen âge, et à compléter ainsi le tableau 
de son passé L II a fait précédé; ces textes d une introduction détaillée 
+ sur rhisioriographie de îa vieille viye rhénane, qui nous renseigne sur 
les chroniqueurs eux-mêmes et sur la valeur scientifique de leur oeuvre; 
la aussi, comme en tant tTautttâ contrées, ce ne sont plus que des restes 

,nî ’ B, e. bailleurs joint à tous ces Textes de nombreuses pièces. Eîr?5» àüi 
Archives , soit » rjriemo, sait en r^gc4(ea P ü e *orte que le récit narratif du ’iemp* 
est partout appuyé* coniFûte, à foccuioD démenti pi t le texte diplomatique. 
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épars d'uns littérature infinîmeni plus riche autrefois^ Presque tous ces 
récits, k Cr&nica ciVirntix TParffiaJiéfrtfe d T un moine du couvent de 
Kirschganen. k Vtta de révéque Bourcard, et celle de saini Egbert, Jes^* 
Annales de Worms (i s26-1178J t une Chronique de Womu du xm* siècle, 
sont rédiges en latin* Contrairement à beaucoup Haiitres villes impor¬ 
tantes de son voisinage, Worms ne semble avoir eu que peu de chroni¬ 
queurs eu langue vulgaire: M. B. en a donné quelques fpëcimens à 
Pappendico Ada Chronicon Wornmtiense ; il y a join^unc série d autres 
pièces a l'appui qui remplissent k majeure partie du volume» Parmi 
ces documents nous signalerons surtout les extraits des proces-verbaux 
et des noies officielles du Conseil de k ville |L 4 us II onns^r Rathsbü- 
ehern) qui vont de 1400 à 1493, et le Journal du bourguemesire 
Reinhari Nohz p qui»se rapporte aux années 149 3 a nog {p. 3 ? 5-5 84). 
Ce journal cst T à noire avis. Je document îe plus intéressant du volume, 
puisqu'il émane d'un personnage ayant joué un grand rôle dans les 
lunes continuelles entre révéque et la ville (lesquelles c^sdtuent er * 
définitive la presque totalité de l’histoire de cette cité] ] Nokz y a noté T 
au fur et à mesure des événements, scs impressions personnelles, ses 
missions diplomatiques, des faits divers, cl jusqu'à la chronique scan¬ 
daleuse 3 du temps "* Les dernières pièces concernent l'accord du 
tS avril t 52 Û qui mit fin à ces querelles incessantes entre bourgeois et 
clergé. Signalons encore P p* 657* une liste chronologique rectifiée des 
évêques de Worms, suivie de celle des hotirguemestres, et k table des 
noms de lieux et de personnes, dressée avec beaucoup de soin s * 

R. 


ÜGi. — Jules Pmcm-K, «SnUluon* $1 viç. ses i=urra« InixodueiLon de 

L'imprime!le h Pans» Annecy, h Dépolïkr üt Qt p iiupriŒCur^éJiteurs, i8ya, la-S 

carré du lyS pp. 

Ce livre est une publication posthume. M* Philippe esc mort avant 
Savoir pu achever son œuvre. Dan* sa forme actuelle, le volume que 
nous devons aux soins pieux de la iatnille de Hauteur, n ajoute que peu 
de chose à ce que nous savons dêfà de Guillaume Fichée. M+ Ph. ü^réussi 
cependant à retrouver quelques détails ignorés. H nous apprend, par 
exemple, que, en 140 j, Ficher étudiait à Avignon. 

La plupart des renseignements que nous possédons sur lu vie du 
savant docteur de Sorbonne sont empruntés â sa correspondance avec le 
cardinal Bcmi son. Le prédeux recueille la Bibliothèque nationale qui 
nous a conservé cette correspondance n'est décrie nulle part d une 
manière satisfaisante- Le lecteur*ifera bien de se reporter h la nonce très 


* 

1. Voir, par ewmpie, «qu’il laiome Je la mo« =( Je renterremeni Je L’fvêque 

JejnjkDalberg, p. 481- * * .. 

s^iid^Ue» pigea d’fnvra s: rapportent mi J-juï premier* velunisi au«i bien 
qy-» Mlui-ci ; ou fera bien de Ira paucutïr avant d'uliUser l ourage. 
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» 

ctairis qu en a donnée van Praet {Catalogue de livres imprimés sur 
vélin qui se trouvent dans des bibliothèques faut publiques que pariku- 
.Jières, U, pp. tp-ats), 

M. Philippe n T a pu découvrir l a date précise de la mort dp Fichai, 
qu'il place approximativement vers 1480 . Un heureux hasard pourra 
seul jeter quelque jour sur les derniers moments de sa vie, * 

ËmiJc Picot, 


C6l. — Aut^rephe* Cbrblephe Col«n,|) révemmeat détMiTBn. 
par Henry Hahhiue. Paris, iggî f ; n -tf il p, 

# L opuscule de M, Hurr^re est un tirage à part d’un article qu’il a fait 
paraître dans la Revue historique, au sujet du b£au livre publié par 
Madame Ja duchesse d Albe, lors des têtes du centenaire de la découverte 
de V Amérique, sous le titre : Autâgrajos de Çristobal Colon y Papeles 
de A mér feu ^ Vingt-neuf de ces pièces sont relatives à Colomb et à son 
£ls Diego, mais elles paraissent plus curieuses dans le détail que vérita¬ 
blement importantes et M. H. n'y a rien trouvé qui fasse la lumière 
su: [es points encore obscurs de la biographie du grand navigateur, Nous 
ne ci oyons pas inutile de signaler un assez long article publié cett* année, 
a propos du meme livre, par l’Académie d 'Histoire de Madrid, Bien 
que venant ,1 1 encontre de quelques-unes des opinions de M. Harnssc, 
ce travail, signé de D, Antonio Maria Fabié, mérite examen, 

_ H. Lkom,vi?i>ûx, 


■tjî, Leonetla .Vi*™»*. eu in «copenn uwi'Amerieii. Cüsftie, 

G. Pane, litgj, petit in.4, 

1, auteur de cette brochure s est proposé de démontrer trois choses ; 
en premier Heu que les Juifs ne prirent pas une part active ù la décou¬ 
verte de l'Amérique, cest-a dire qu’il n 'y un eut. point dans les équi¬ 
pages de Colomb. Cette question nous semble d'un intérêt secondaire, 
mais la solution de M. Madona, cuire quelle contredit certaines données 
historijques, ne nous parait fondée que sur des présomptions sentimen¬ 
tales et tout porte û croire au contraire que Colomb ne se montra pas si 
< que le pense M M., sur l'orthodoxie Je ses hommes, étant 

données tes difficultés qu’il eut â les enrôler. En second lieu, M. M. 
rechercha si Bcatrîz Enriquez fut ou non la femme légitimede Colomb. 
Il incline, avec raison selon n«is t pour la négative. Sur le point de 
spvoir si elle était ou non Je race Israélite et convertie. Il déclare que les 
t tournent* font défaut. Enfin M. Madone explique, et cela est hors de 
k on te r ta lion, comment les Juifs, par Icvjrs études scientifiques, eontri- 
crt-iu au progrès des connaissances astronomiques, si utiles aux navi¬ 
gateurs, et p ar sq | M rendirent exécutable le projet de Christophe CdS^nb. 

• H. L. 
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6(14 , — Ch. Dctimus. I v «onnétnlila Je iÆicllfüitt'iT*. Pfllls, Ilachittir, 

1S91. In-». * 

Comment ce petit gentilhomme dauphinois, ce Monsieur l'Avocat, 
est-il devenu successivement le chef des protestants *1 le lieu te nam-géné¬ 
ral de sa province, puis maréchal de France, ensuite due et pair, maré¬ 
chal de camp, général ci enfin con né Labié? M. Du fayard noua J' apprend 
à l’aide d'une méthode escellente et d'une riche moisson de renseigne¬ 
ments, La belle collection de$/lrtés cf Correspondante du connétable, 
due à MM Douglas et Roman, et les archives Je Grenoble et de Turin 
ont permis à l’auteur de rectifier la monographie de Videl, un complai¬ 
sant biographe qui est à Lesdiguiêres ce que Carloix est à VieilEeville, et 
de présenter un tableau complet de la vie du « Ou GuescEin dauphinois * 
et de l'htstoîre du Dauphiné au xvt* siècle. 

Î1 s'agit essentiellement d'une histoire provinciale, dans l'étude de ces 
événements qui se poursuivent de la naissance à la. mort de Les Jlguiè- 
res, de i jq3 à i6a6, Il est même curieux qu’un conciérabhfde France, 
né sous François i ,r , mort sous Louis XIII, ait si peu marqué dans la* 
'politique générale, C’est que le temps nen plus guère s aux grands sei¬ 
gneurs nfinistres. Depuis la Réforme jusqu à Richelieu, les grands se 
cantonnent dons leurs provinces et y reconstituent comme une féodalité 
princière : Je connétable de Lesdtguières est une sorte de roi-dauphin 
tout comme le connétable Henri de Montmorency a été le satrape de 
Languedoc, Grâce à cet éloignement des grands officiers de la couronne, 
les secrétaires J'État Jcs remplacent comme ministres du roi. 

Si M. D, a quelque peu négligé, dans la recherche’des sources, les 
dépôts de Paris et d’autres capitales, c’est qu’il a compris que l'action de 
Lesdiguièrcs s’est bornée aux Alpes françaises. Avec un luxe de détails 
parfois excessif, U le suit dans les plus petites péripéties des guerres 
religieuses do Dauphiné; jusqu'en i5qo, l'intérêt est tout local. Enfin 
Lesdiguières franchit les Alpes poursc mesurer avec Charles-Emmanuel 
de Savoie et même avec les Espagnols, au moment où Henri IV reprend 
les traditions d'une grande poli tique que Lesdtguières ne cesse de recom¬ 
mander à Louis XI 11 . Ici, J'histoire générale est abordée et, en même 
temps, l'étude des intrigues qui s« jouent autour du fils de Marie de 
Médicîs. La rivalité du jeune Luynes et du vieu* Lesdiguièrcs n'est pas 
la partie la moins captivante du récit- Déjà le parvenu dauphinois mon¬ 
tre que sa fidélité au roi pendant les nouvelles guerres de religion ne 
tient yas seulement â sa sagesse de hugqjnot d État ou politique; cette 
fidélité s'accorde avec ses visées ambitieuses. Rapace et magnifique à 
manière des vleui connétables, ainsi que le prouvent ses constructions 
de Viziilc et de Grenoble,détuchs Je tout scrupule moral et religieux, il 
abjurera bientôt pour obtenir enfin cette illustre épée que son jeune 
rîvaUéTi a enlevée pour peû de temps. Il avait quatre-vingts ans qq nd 
il se prêta û cette abjuration, * qui n’était pas une conversion * et, il y 
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élût pousse par une femme intrigante et impérieuse. L'âge et la m bidon 
n' affectaient en rien ses solides qualités d'administrateur équitable et 
' rigide « de chef indomptable, mieux fait pour la guerre d'escarmouche 
cî ; ^ montagne pour les grandes conceptions stratégiques d’un 
♦général d'armée. 

L impr^ssion que M. DutayerJ donne de son héros est vivante et l’on 
ferme le livre en gardant de lui un souvenir entier. En fait de lacune 
on se bornera à déplorer l'absence d un tableau représentant le conné¬ 
table dans sa famille. L épisode de Marie Vignoti, tout curieux qu'il est, 
ne suffit pas à en tenir lieu. On voudrait aussi, à la fin du volume, une 
table des noms qui permît de se retrouver dans la niasse des personnages 
cités en une scrupuleuse ftude d’érudition. L'ensemble de ces onomas- 
tîques, terminant les ouvrages sérieux, vaudrait toieux qu’un diction¬ 
naire biographique. Ces remarques, hâtons-nous de le dire, ne sauraient 
diminuer la valeur de l'œuvre, ni le mérite de son auteur \ 

* F.-D. C. 

t “- “-* 

Æ 

663. — Mémoire* <l«i JvBO'th fipanht : qblolre >14 iédmlM d'An. 
**”• -o tûn.loUnn en -011 D ..lon t.«Vc Bnlnt. 

Hulpl». 1-0 1 lut», publiés pour la première fois d'après le manuscrit original, 
par ïnbbé G. Lïtoumkaü, avec quatre périr mu de l'époque et huit dessins, par 
M.ïabW Elle Cesbron. Angers. Germain et Grassin; Pari», R 0 g er « Chemqvii. 

2 forts vol. grand mdj, 

C est une banalité de reconnaître l’influence exercée par les querelles 
du jansénisme sur la seconde partie du xvu* siècle et sur Ja première du 
xvtit . Les doctrines de I évoque d 1 près, professées et propagées par les 
illustres solitaires de Port-Royal, ont violemment agité les esprits pen¬ 
dant la plus grande partie du règne de Louis XIV, Mais ce n’est pas 
tout, et nous voyons se réclamer des mêmes idées les membres de l'As¬ 
semblée Constituante de 1780, les plus ardents aux réformes religieuses ; 

I, Ici ex là, quelques fautes d S tapression, négligences de style OU répéti lions deman- 
détaient i être relevées. P. 18, le» chevau-tégers sont confondus à ion avec les 
enfer* appartenant eux lances fournies de U gendarmerie ou grosse cavalerie; _ 
p. ib, Stuart de Vetm, à ton pour KeitJte; Montroeker pour Moniridur s 'les 
barons ifAubonne et de Montncber au pays de Vaud étaient des Français dénigrés 
pour cause de religion ; - p. 227. 509. 6 o 5 , échevtm ou co» 3 Uh de Genève, à tort 
pour Synàlics ; — p, ISy. Syndic de Berne pouf æ/oycr; — p. a^b, P:a<iU pour Plante 
fie reste de la phrase ne se comprend pis*; - p, i 83 , Implication Iur U taille nest 
pas claire: - p . 3 so, la succession des frères de Man roue etc incomplète} - n. 8s. | e 
■traita de Nemours, et,p, 53 o,celui de Milanr>C*ODt pas cités; — p. Ï09 et«s, r te nom 
ei.uynes(D'Alb«rt)aernble cite continuellement comme un prénom (Albert). Quand 
un nom a pemeule (noble au nonj n'est précédé ni du prénom ni du titre .ou de 
o.-s.turjj l usage français veut qu'on laisse tomber la particule, sauf dans trois 
^5 au moins ; si (e nom est d'une syllabe sonore-(De Brosse*. De Thoui s’il est 
bert D'Albert}^* ^ ae M*V)> s'il commence par une Voyelle <D*|em- 




I 

\ 

d'kktoirr et üe littérature 4SS 

Frcteau, Treilhard, Martineau, Camus, l’abbé Grégoire et bien d’autres 
lurent, Camus surtout, dit Louis Blanc, - la personnification la plus 
complète de U secte qu'avaient illustrée les Sacy, les Nicole, le grand 
Arnould ci enfin Biaise Pascal » . Il faut bien reconnaître que ces hom¬ 
mes aux intentions droites, au* incontestables talon?» n eurent pas. mal¬ 
heureusement, une largeur de vues en rapport avec leurs grands mérites, 
et qu'ils furent les premiers fléaux de la Révolution, en Jédiuînant, 
grâce à la Conslftutionj civile du clergé, la guerre relire use sur tout le 
territoire français. L'importance qu'on attache â cette partie de notre 
histoire est donc toute naturelle et c'est à bon droit quon prend intérêt 
à tout ce qui s’y rapporte. 

Sous leur titre modeste d'Histoire du fétitittairê ci Angers, les ^ 
Mémoires de Grandet forment une page fort importante et tout à fait 
inédite de cette histoire du jansénisme ; ils ont trait surtout à la période 
qui s’étend de i 65 o à 1630 et au rôle joué dans cette affaire par Henry 
Arnauld, le grand évêque d’Angers, frère d'Antoine Arnold et d’Ar< 
nauld d’Andi il y. — Grandet est né à Angers, le 3 o juillet 1646; devenu 

. prêtre de Saini-Sulpice. toute son existence fut employée à procurer 
l'a ffil iation du séminaire d’Angers à cette célèbre congrégation. Son 
livré est le récit de tout ce qu'il entreprit dans ce but ; chemin faisant, il 
peint simplement et sans phrases le tableau des luttes toujours respec¬ 
tueuses et courtoises qu’il eut à soutenir contre son évêque et le parti 
janséniste. Ce tableau, avec tous ses incidents, forme presque les deux 
tiers des mémoires, au milieu desquels nous voyons passer et se mouvoir 
tous les personnages marquants mêlés d cette querelle célèbre. 

L’évêque était le second des frères Arnauldî le cardinal Benrivogüo, 
qui remplissait à Paris les fonctions de nonce du pape, * connut le mérite 
<r du jeune Henry et l’honora de son estime et de son amitié; voyant en 
c lui des Inclinations douces et portées à la vertu, il le jugea propre à 

* l’Eglise » II, p. s 3 >; il l'emmena à Rome et le présenta au saint Père 
qui le prit en grande considération. * Sa prudence, la crainte de Dieu 
« ci"du péché le préservèrent des périls presque inévitables à des étran- 

. 4 gers, dans un pays oü le mérite soutenu d une puissante protection 
1 peut se flatter d’une grande fortune et des plaisirs du monde. îl»s ins- 
« iruisjt à fond, dans un aage encore peu avancé, des ditférens înterrests 
m qui donnent le mouvement à la cour de Rome ; il en pénétra tous les 
< ressorts, il en démêla les intrigues et discerna le vray d’avec le faux 

* sans prendre jamais Je change » {Ibid.}, Il faut convenir que cet éloge 
n'est‘pas banal sous la plume d'un adversaire comme Grandet. Quant 
aux questions qui divisaient les esprits « Monseigneur l’évequè d’Angers 
c ayant toujours été employé dans de grandes négociations pour les 
c affaires de l’État à Rome et Ailleurs, n’entendait point du tout les 
« matières de la Grâce; il disait lui-même qu’il n’avait jamais voulu lire 
■ It^ffvre dcJansénius; aussi ne print-Ü point party dabord darfs les 
, contestations du temps » ( 1 , p. OOK A la bulle du pape Alexandre VI, 
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en J 656 . il répondit même par un mandement du 14 mat 1 65 $, ordon- 
nant à tout son àergê de U recevoir avec soumission et de l'observer. 
v ^ a * s 1 influence de ses frères et de scs amis l’amena bientôt il envoyer 
au pape « un traité en latin de la distinction du droit et du fait, conte- 

* nam douze artide^avec une grande lettre en datte du 26 aoust 1661 1 

(If 9 °)* ■ 

f.n «ôôfle p a p e Alexandre Vf ayant envoyé un formulaire de foi 
« touchant la condamnation des cinq propositions • Je Jansénius, 
Henri Arnauld, de concert avec les évêque d'Alctb, de Beauvais et de 
Panucrs, publia un mandement relatif à cette distinction du fait et du 
droit, ^disant qu il suffisait de croire que Jes cinq propositions étaient 
1 hérétiques en elles-mêmes, ce qu'on appelle le droit j et que, quant au 
« fait, savoir si elles sont ?lant Junsénius, il suffisait de garder seulement 
« un silence respectueux * (Ibid.), Ces mandements firent grand bruit 
en France; . le Roy rendit un arrest du Conseil d'Éut 4 Saint-Ger- 
“ roafii-en-Uye, le 20 juillet 1 ÔÊ 5 , par lequel j] défendit à tous les 
■ ecclésiastiques de ces quatre diocèses designer le formulaire en consé- 
< quence desJits mandements, lesquels Sa Majesté assure être conformes , 
« à celui des Vicaires-Généraux de Paris, du 8 juillet 1661, qui avait été ' 
« condamné parlé UrerdcSa Sainteté ü eux adressé le 1" aoust'suivaut » 
(I, 94*sî). Si la querelle n’avait pas en au fond un grand intérêt poli- 
tique, on pourrait; vraiment se demander ce que le roi venait faire en 
cette discussion dogmatique. Une analyse détaillée de cet ouvrage rem¬ 
plirait ù elle seule plusieurs livraisons de la Revue critique; pourtant 
je ne puis passer, sans ïout au moins la signaler, Jq partie qui trafic de 
la célèbre déclaration du clergé de France^ en 1682^ â laquelle Grandet 
ei scs amis étaient opposée < Toute Tannée de 1682, JÎE-U t fut remplie 

* de si grands événements en France, qui regardent m particulièrement 

■ chaque église du royaume, qu’il est bon de dire un mot de ce qui s£ 

■ passa en Anjou à cet égard » (II, 193 et **,), et apres un exposé assez 
long, il rapporte le récit que lut lit Boucher, docteur de Sorbonne qui 

* /. ut ® Guingamp, pour avoir dit son sentiment avec trop de 
« liberté • (U, 209 et ss l. 

Lq/nxdate suivante, racontée par Grandet, ne paraîtra peut-être pas 
non plus déplacée ici. Malgré ses mandements et ses lettres circulaires, 

J evéque d Angers, bien que dévoué aux idées de sa famille, ne montrait 
pas assez d ardeur ù les propager. 

« On faisait souvent écrire à ce bon prélat des lettres iréâ’fortes* par 

* Mgrs d Aleth et de Pqmicrs, pour k réveiller de son indifférée ou 
/ plutôt de son assoupissement sur c^Ja T mais ces lettres ne faisaient que 

■ é ranlér ei n avaient pas tout l'effet que ces Messieurs auraient bien 
« sùiihijitté» » Antoine Arnauld se décida à faire Je Voyage, 

* Mr.Ama.uldj qui avait demeuré prés de vingt ans çadié, en perruque 
ei*t:n abit l a ïq uc ^ chea Madame Angran, veuve dka maîî^ des 

« requêtes, vint en Aijjou avec elle, sa fille, Mr. Nicolle et leur fameu* 
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, ,alei de chambre, Mr Guelpho. Ils se mirent tous cinq en chemin. 
k dans le carrosse de Madame Angtan, sur kl fin de l’été ne 1 année 16; 2, 

■ et passèrent par La Flèche, oü ils furent voir les Jésuites incognito. .. ^ 

* Pendant le séjour que Mr. Arnould lit h Angers, il n’y eut point de * 

* communautés religieuses, oü il ne lui dire la messl^et faire des eihor"- 
, tâtions; mais chacun, après les avoir entendues, disait qtteMr, Arnauld 
« avait plus de talent pour écrire que pour parler, car, comment n avait 
« pas L’habîiude de preseher, il disait parfois de si pauvrej choses et si mal 
« arrangées, que Mr. Nicolle fut un jour obligé de i'inteiTompre à une 
< grille, et dédire aux religieuses : Monsieur veut dire cela, Mesdames n 

(1, 117-1 3 il- ,. ,, 

En somme, cette publication présente un très rccl imerct; elle est une 
étude très approfondie Je toute cette époque et d! la vie d’Henry Arnauld 
qui tient h juste litre une grande place dans l’histoire de l’épiscopat 
français et dont le plus grand défaut fut d’être « un des prélats les plus 
politiques du rovaumt », comme Grandet aimait à le redire.^ 

M, l’abbé G. Letourneau a mis en tête Je cette publication une fort ^ 
importante notice sur la vie et les travaux de Grandet ; il a de plus accom¬ 
pagné les Mémoires de notes et d'appendices qui les complètent heureu¬ 
sement, JBaserais injuste si je n'ajoutais que les huit dessins de M. Elis 
Cesbronsont vraiment remarquables. Leseul regret qu’on puisse exprimer 
c’est qu'on ait tant tardé à publier cette œuvre qui était réclamée depuis 
longues années. 

H. Baguerie» Ûhsorke*.ux, 


ûâ6. — Ph, Ta U UC. bx Lumouk. i»oo* iivr.-» rtc- v«.l*o™ <*<■ iWm-unl"* 
suivit d'Miraii» H’autfc» registres domesiiqucs et tt'uw liste rèEapiiuUtivc d=e 
livres de raison publiés 0 u inediu. Auïb, Cadnwux; Pari», A. Picard. tSgï. 

* M, Tamïzey Je Larroque constate lui-même que les détails consignes 
dans les registres fnmiliaur qu’ii publie sont, en eux-mêmes, de peu 
dintérét ; mais, ajoute-t-il, « la grande hlstoiie est faite de petites révé- 
.lations, comme une grande flamme est formée de beaucoup d étin¬ 
celles ». Le li vre de raison de la famille de Boisvert, au pays Je ^ai- 
mande, va de ifiîo è t8t6. A la suite de ce document sont imprimés : 
un journal domestique rédigé de i 65 o à 1064 par un gentilhomme 
protestant, M. Je U don, seigneur de Savignac, et des «traits JS livres 
de raison de dame Boucharel de Tonnains 1682-1687} et de Bertrand 
Naguèfcs, procureur du roi à Saint «Bazeilie >1649 1082 ■. Vient 
ensuite une liste récapitulative dejîvrts de raison publiés ou inédits, , 
dressée par ordre alphabétique de noms d'auteurs, et qui rendra les plus 
grands services à ceux qu'intéressant ces savoureux documents oh revit 
la vie familiale de l'ancienne France. Des analyses et extraits de divers 
livre ü^^raison d'Auvergne, de Bretagne, du Dauphiné, du Languciiuc 
et de la Provence idont plusieurs sont dûs à M. Ch. jje Ribhe, le créateur 


# 
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des études relatives su* livres Je raison, terminent le nouveau volume 
de 1 infatigable érudit 

_ H. PlKEKNË. 


'■'V ^ Aluw ’ V'dsuvre i«>liilir« do la liév«latiau llïttfrlMs) 

btudçs critiques et Jacomeiiu inédits. Pans, Kirmin (M*. rttai. i vol, in-ü de 

VU-4Ï6 i* 

Le livre de Nf. le chanoine Allain, paru depuis quelque temps déjà, 
car il date de 1891, est ce que l’on pouvait attendre du savant et labo¬ 
rieux archiviste du diocèse de Bordeaux ; c’est bien, comme le dit son 
auteur, < une contribution nouvelle à l'histoire de renseignement 
national pendant la Résolution, » M. A. ne se vante pas quand jl dit 
qu il a su recourir aux sources originales et mettre en oeuvre une infi¬ 
nité de documents imprimés ou manuscrits. Aussi devons-nous com¬ 
mencer par le remercier de la peine qu’il a prise ; sou livre est le com¬ 
plément riîcessaire de ceux qui ont déjà paru sur cette importante 
• question de l'instruction publique en France, de j 789 à 1 Soi, livres qui 
OIH P ol,r auIeurs M M, Albert Duruy, Liard, Victor Pierre, Albert Ba- 
benu et quelques autres que M, A. aurait pu nommer aussi * 

Est-ce à dire que je ne trouve rien à reprendre dans un travail si 
estimable, si digne u attirer l'attention des érudits? Loin de là, et s'il 
«ait possible de le luire, je croirais devoir discuter chapitre par 
chapitre les assertions de M, Allaiiiî je pense qu’il faudrait faire avec 
lui, — la comparaison n’est assurément pas pour lui déplaire, — ce 
qu il aurait fallu faire au sujet de tous les volumes publiés succes¬ 
sivement par M. laine, M. A, ne se contente pus du rôle modeste de 
témoin qui rapporte ce qu'il a vu ou entendu; Il croit devoir, dés le 
début de son livre, s'ériger en juge et en juge particulièrement sévère, 
-es conclusions qui! apporte p. 280 sont tout simplement un verdict. 
Est-ce bienkr^jsqui convenait à un érudit, et M. A. a-t-il une indé¬ 
pendance assez grande pour pouvoir juger avec impartialité les faits et 
gcsies de la Révolution française ? Si les conclusions auxquelles il est 
arrivé s'étaient trouvées par hasard le contraire de ce qu elles sont, lui" 
aurait il été possible de les faire connaître? Les passions sont encore bien 
vives quand [| s agit de l'œuvre scolaire de ta Révolution, et ses histo¬ 
riens SBiit comme divisés en deux camps ennemis. Les uns prétendent 
que la France était couverte d’écoles en 1789 et que nos pères n’ont 
fait que du mal depuis cette (^te jusqu'au Consulat ; les autres diraient 
. volontiers que notre patrie était plongée dans les ténèbres les plus pro- 
omles. et que le soleil de Ja Révolution française ;t tout inondé de sa 
u 1,1 ière, bien peu nombreux souilles hommes qui croient pouvoir 
trouver le vrai entre les deux affirmations contraires. M. A. appartient 
a h» première catégorie de ces historiens ; il* est de ceux qui dteouvent 
11 ' table plaisir à exalter 1 ancien régime au détriment du nouveau : 

1 avoue même avec une certaine candeur (p. vi) qu’il a emprunté à 
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plusieurs de ses devanciers, — on devine aisément lesquels, — non seu¬ 
lement des textes et des faits, mais encore des jugemenû* 

Aussi que de points à discuter, depuis la première page jusqu'à la __ 
dernière,depuis tes prémisses jusqu’à U conclusion! M, A. montre tru> 
bien les fautes qui ont été commises, il paile â t#ut propos * d état 
lamentable «.Hé « situation déplorable *; mais il ne lui vient jamais à 
l'idée de rechercher s’il peut y avoir des circonstances atténua*tes. Dis* 
dple de M. Taioe, il oublie que le maître a établi dans le premier de 
ses volumes que l'ancien régime a fini par un suicide ; il répète volon¬ 
tiers, avec M. Taine, que les hommes de 1789 ont assassiné ce même 
ancien régime, P. 3 a et 33 , il accuse la Révolution d'avoir été fidèle à 
son principe ■ démolir d’abord,,., commencer par anéantir; » et il 
enregistre avec une juif visible cet aveu de FouPcroy. Mais n est-ce pas b 
destinée inévitable des révolutions, bonnes ou mauvaises? Louis XVIII 
n’a-i-ü pas commencé par anéantir, par démolir du moins ce qu avait 
édifié Napoléon ? Et si l’on osait poser à M. A. une question^fort indis* 
crête, que ferait-il lui même, que feraient ses amis politiques si une 
révolution nouvelle les portait au pouvoir? Ils commenceraient sans* 
doute par fermer nos écoles .laïques, nos collèges de jeunes tilles, nos 
lycées, nos facultés, et cela sans avoir de nouveaux maîtres à substituer 
à ceux qu’ils destitueraient par milliers, Soyons donc équitables quand 
nous écrivons l'histoire, et tâchons de ne pas transformer les travaux les 
meilleurs tantôt en réquisitoires, tantôt en plaidoyers. 

M. A. reproche à l’un de ses com radie te uri (p. 62 et suivantes 
d’avoir « plaidé les circonstances atténuantes », de s’étre fait * 1 avocat 
de la Convention »; mais, grâce à Dieu, U y aura toujours des avocats 
particuliers quand il se trouvera des avocats généraux pour demander 
la condamnation sons appel d'un homme au d un régime réputés cri¬ 
minels. « Les préjugés sont tenaces, dit encore M. A, (p. 86), et on 
nous a redît de tant de manières que les assemblées de ta Révolution 
ont fondé en France l'enseignement primaire! Les faits et les chifires 
que j'ai cités vont directement contre ces affirmations,,... u Mais ces 
faits et ces chitfres, d'autres que M- A. les connaissent, et ees attires, on 
n'oserait pas les accuser d'ignorance ou de mauvaise foi, N est-ij pas 
évident que les passions font ici leur office de la manière la plus fâ¬ 
cheuse ? M. A. die lui-même jp. 68} : * Si je m’arrêtais ici, on pourrait 
à bon droit me taxer de partialité et d'in justice. » M. A, ne s atfête pas, 
maïs après s’étre apoesantî longuement sur les résultats lamentables de 
l'œuvre scolaire dont il faitl h isioire.il glisse avec une étonnante rapidité 
sur l'œuvre utile, et il croit pouvoir rejeter sur autrui le reproche de, 
partialité et d'injustice, 

Assurément l’œuvre scolaire dç la Constituante, de la Législative, de 
la Convention et du Directoire n'est pas brillante; mais, tout en le 
recoorfïissant, on se doit à‘ soUméme d'ajouter que la Ré vo lu notion it 
quatorze armées sur pied, que la patrie menacée dut appeler tous ses 
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enfants à îa frontière, et que tel était soldat qui a coup sûr aurait fait 
un excellent maître d'école. D'ailleurs un a forcé les chiffres pour mon- 
trer que le régime scolaire de k monarchie ancienne était excellent ; un 
auteur allégué avec complaisance par M s A. dte des pièces d’archives du 
EVdsiède pour prouver qu'il y avait des écoles partout en.^789; et enfin 
M. A, n oserait pas dire qu'il y ait eu, avant 1789, un enseignement 
primaire assuré à tous d h une maniéré officielle et à toujours, C était le 
zélé ou le bon «plaisir d'un évêque ou de son der^é qui tiraient de 
l'ignorance un certain nombre d'enfants privilégiés, alors que l'incurie 
de Févâque voisin laissait les autres croupir dans l’ignorance. Mais le 
droit à F instruction f c'est la Révolution française qui la prodamé au 
milieu des circonstance^ks plus difficiles, eï c'est elle qui, après bien des 
tâtonnements et bien des fautes, a tînt par Je fairt triompher. 

Les préventions de M. À* se montrent surtout quand tl parle du 
clergé constitutionnel^ qu'il paraît avoir un horreur, << Les assermentés, 
dit-il p. gisant des gens qui écoutent les conseils de l’ambition et de 
la peur b; c'est là une vilaine insinuation. M. A. devrait savoir par 
les archives du diocèse de Bordeaux, qu'il s’est trouvé parmi les asser* 
mentes beaucoup d'hommes fore estimables qui ne connaissaient ni 
Pambîtion ni surtout la peur. Il a tort également quand il parle (p, to} 
des orale rie ns et des bénédictins assermentés, et qu'il les appelle des 
religieux avilis par une lâcheté M. A. pourrait savoir que le pape 
Pie VII a simplement transféïé douze évêques constitu lionne Es à des 
sièges concordataires. Ce pape avait déclaré hautement, alors qu'il était 
évêque d'imola, que s'il avait appartenu au clergé français en 1790, il 
aurait prêté le serment exigé des ecclésiastiques. 

M. A. se montre sévère, maïs avec plus de justice, pour les premières 
écoles normales, et quand il parle des écoles centrales, e*est pour se 
faire le détenseur de feu M. Albert Durny > leur grand adversaire, contre 
M. Edmond Dreyfus-Bris sac. Je ne dirai rien de ceite discussion t 
attendu quelle ne cesse pas d’étre courtoise: M* A. raisonne au lieu 
d'invectiver, il expose tour à tour les arguments de la partie adverse et 
les siens; le lecteur est à même de se déterminer en connaissance de- 
eau:*: ou pour M. Â P ou pour le publiciste distingué qui est son contra¬ 
dicteur. 

Pou ^conclure p je n’hésite pas à déclarer que l'ouvrage très remar¬ 
quable de M, À. me parait appelé — comme celui de M. Taine, — à 
rendre de grands services aux historiens à venir. On empruntera au 
travailleur infatigable ses text^, ses faits, ses chiffres, maison se réser¬ 
vera de les contrôler avec soin. (Jn écoutera cette cloche qui sonne en 
manière de tocsin, mais ensuite on prêtera une oreille attentive au son 
de$ autres cloches.. L histoire impartiale se prononcera quand elle croira 
avoir en main tous les éléments de la question, et je crois qu'elle acté- 
ntum les jugements de M. A liai n parce qu'ils lui sembleront troS^ sus¬ 
pects de partialité. « A _ ‘ 
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6 ^ 3 . — Ill-toSPV a* la ttkurtn« mil H ni ri* ü« itüiDItUe, par E, D UC& 1 &, snm - 
Bibliothécaire de k ville. ftloyctt îtge. Bayonne, tîHpfünerÎE tarntigcilrv* gi\ in 3 
de 3 i 3 Fh 


M. Duc^ié, qui est un très actif travailleur et qui a déjà consacré à 
sa ville natale un grand nombre d'estimables publiions K a été Frappé 
de TinsuffisoTice de nos livres en ce qui regarde notre histoire maritime. 

H dit â ce sujet \Avant-prop 70 X a p. 31 : * Après d'assez longues études 
et après avoir rassemblé un nombre assez considérable d'ouvrages reîa- 
tifs au % marines de la France, de l'Espagne et de V Angleterre, il nous a 
été faeik dé nous assurer que si ce dernier pays possédait lé superbe 
et savant ouvrage de Nicolas Harris, l'histoire de la marine militaire 
française ti'était guère représentée à un point de vue général que par k 
livre de L. Guérin, bien insuffisant, surtout pour la période du moyen 
âge i* M- D, a voulu préparer sur un point important la tâche de 
Féru dit qui nous donnera, un jour, i'hisioîre exacte et complète de 
notre marine, et, ainsi qu’il s’exprime (p. 6)* son ouvrage «^scra comme 
un premier jalon qui encouragera peut-être nos successeurs â vouloir 
, mieux faire Si Ton venait à publier bon nombre de monographies 
ajissi consciencieuses,, le grand ouvrage qui nous manque deviendrait 
d'une execution facile et, pourramon dire, se ferait presque tout seul. 

M. Üucéré, avant d’aborder Fhistoire de la marine militaire de 
Bayonne, trace une légère et rapide esquisse des cotes du golfe caoia- 
brique, ainsi que de tous les petits ports qui y sont situés. Il décrit suc¬ 
cessivement le golfe de Gascogne, le port de Bayonne, les côtes de 
Bayonne a Meudaye I Biarritz, Bîdart* Guëthary, Saint-Jean de Lu*:-, 
les côtes de Fontarabk à Saint-Sébastien, celles de Saint-Sébastien à 
Santander, Entrant ensuite au cœur du sujet, il étudie, d’une façon très 
sérieuse t lu marine â Bayonne pendant toute la durée du moyen âge, 
s’occupant tour k tour du commerce et de la navigation de Bayonne 
et Ea Rochelle, des nefs et gâtées, du roi de Gastitle et des chantiers 
bayou nais, de k guerre maritime avec les Normands, de la marine mili¬ 
taire de Philippe le Bel, des corsatrts et lettres de marque, de Ja guerre 
, navale avec La Biscaye, des lois maritimes, des rôles d'Oléron et du 
livre noir de L'amirauté, des guerres maritimes {avec les Flamands et le* 
Normands?, des armements des vaisseaux, des commencements de l P ami¬ 
rai Pês de Puyane, qui est le héros du livre % de la bataille de l'Écluse, 


î. L’nc des plus dignes d’atientk n est V Histoire tvpograpiriquü ci Anecdotique de j 
ruts de Bayûmie. # 

1. JVl mai-mcnic été fort ni êkônlen t de Cette; ttampi talion qwd (y 41 cherché dt* 
fchidgoêfliciita sur certains hommes J* mer. noiatncuent sur l'amiral d'Orncan àb 
Saint-Bkncard. Je me souviens devoir lu, il y a bien longtemps. tin terrible article 
tic Jal, dans le Journal dej> Débets f *uf Celle Œuvre de seconde main qui est au milieu 
de nos bons livres d'bîstoîrc d r sujouird*liui ce qu'est le vulgaire oison, dont parle 
Virgikftu milieu J es cygnes hirmonieux* miser o/ures. 

3 ?ïl. D. parle avec le plus vif enthousiasme de ce maire de Bayonne qui, ea 
iÎ77 h se distingua dans une biUiift navale mentionnée par Wtkmghàm, Qui donc 
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de Bayonne au moyen âge. des conltmenions navales, des armements 
et approvisionnements, des sceaux au type naval, du siège de Calais, 
de la bataille navale des Espagnols et des Anglais, des traités de pais 
1 nvec 1;! Biscaye, de la bataille navale devant la Rochelle, du projet de 
descente en Angleterre, Je l'ornementation navale L * 

On lira, toujours avec intérêt, souvent avec profit, tant de récits et 
de descriptions puisés aux bonnes sources, parfois aux sources non 
encore utilisées fArchives de Bayonne] Sans doute joutes les parties 
du travail ne stftit pas également approfondies, et quelques chapitres 
sont incomplets. Mais ce n’est pas la faute de l'auteur dont le zèle ne 
saurait être assez loué : cesi la faute des circonstances, car, comme il 
le constate, les moyens d’action sont bien restreints en province et les 
limites d'une bibliothèque de chef-lieu d'arrondissement sont bien 
étroites. Ces lacunes et quelques autres imperfeciïorîs 3 trouveront donc 
le lecteur indulgent. Quel critique, d’ailleurs, ne serait désarmé par 
cette modeste et spirituelle phrase finale de T,d ynnf-prévoit y t Quant à 
nous, nous «songeons,en écrivant ces lignes, à cette pensée de Montes¬ 
quieu : J ai la manie de faire des livres et de nêtre jamais content 
de ceux que j'ai/ait s , » 

T. DE L* 


^* J basas*tin, RtiilitUfimicill SI r-i-vl-lon <l<.* conitllullûiii 
Amérique <-i en Europe. Paris, Thorin, iSpï, irt«. 10-41} p, 


M Borgeaud, continuant la série de ses études sur l'exercice de la sou¬ 
veraineté du peuple *, vient d'aborder la période cornemporaine, 11 

tonnai' le nom de « vaillant que l'on peut rapprocher d'un autre magistral muni¬ 
cipal qui, au ivm siècle, fut aussi un intrépide homme de mer, l'amiral Jean Guiton, 
maire de la Rochelle,’ 

I. M. û , qui te sert beaucoup des travaux de Jaï, le complète plus d’une foi» 
surtout en te qui touche su matériel naval. U indique (notamment P ., tu) des terme! 
qui manquent a V Archéologie navale et au Glossaire nautique, comme au Glossaire 
de Du Gange, 

* *u ^ CS j r ^* fcncet *| É SDnt T*» lûujours assez précises. Renvoyer tout simplement 
. Hot'eden, a Mathieu Paris, à Bromton, c'est trop rester dans le vague. Citer 
u Ryrner . tout Court, c’est presque vouloir faire chercher une épingle dans L'océan. 

''"“P 1 *-"<■«■««» de style. M. D. ne s’est pa» assez méfié Je 

.Mlîi'r'f * 14 q r nd V écrit »* «« » -‘Le jrou/ou gaufre. 

Jit ». i abbéG.barra, qut tt's peut-être pas équivalent dans le monde entier,. * 
un «t fente tout d abord de se demander s'il s'agit [à dndwie Curé de Cs pbreton ou 
‘ J 4 1 V * llée “ <1 *' te * rinc prvft>"d= Me 4 oo mètres. L'auteur, il est vrai, pe‘ut nous 
■ r lr Mrl 4 M l’en n’évite pas plus à Pari* qu'à Bayonne les petits 

rfcp»T UT ! “] ^ nl "« Ct IIOllS r * PpejÉr lïCi un '■tSIOrïeuL à-propos «lté phrase d'un 
no ' _ art e * !* Revue des Peux-Mondes sur t/n homme d'Êtat italien eü l’on 

*-"* d ? P trs P« llï£1 tT °P aériînnes (livration du t} octobre. p. S47J, 
delais les olh'iaT'' * * lïfTÎSW *" ‘* 0nt Ü Menait à faire les honneurs, far 

4. Histoire du publicité. Le plébiscité dans l'antiquité , ifiS;. " 
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recherche comment s'est établi et organisé ou iik* siècle le système des 
constitutions écrite. 

L'ouvrage est divisé en trois parties de tris inégale importance ; ^ 
i° origines-dû système ; 2° constitutions monarchiques ; 3 * constitutions 
populaires. 

Pour les origines fp. i-34)„ M. B + rappelle rapidement le prôner 
des soldats de Cromwell, les constitutions des colonies de if Nouvelle 
Angleterre au xvti* siècle 1 et des États après la rupine avec l'Angle- 
terre. Ce sont, d'après Lui, ces constitutions des États, surtout celle de 
Massachussetts qui auraient sinon servi de modèle â la France, du 
moins inspiré les constituants de 1785, L'idée de constitution écrite, 
une'fois admise par la France, a fini par s'imposer à tous les autres 
pays d * Europe. L 1 Angle terre est désormais le seul État civilisé sans cons¬ 
titution écrite. Quelle force irrésistible a donc implanté partout cette 
institution, d'abord si formellement condamnée par presque tous les 
théoriciens de l'Europe monarchique? M. R*l’a nettemenj dégagée : 
c'est l'idée de la souveraineté du peuple (peut-être eu fait-il remonter trop 
haut F origine, en la cherchant dans U Réforme). La constitution écrite 
est destinée non à créer les formes du gouvernement, comme affectaient 
de Je croire les adversaires de la Révolution, mais k les * consacrer *. 
Elle esr one i loi des garanties > contre l'interprétation arbitraire de 
la coutume. Aussi se distinguait-elle des lois ordinaires en ce qu'elle 
se restreint à un petit nombre de dispositions garanties par une pro¬ 
cédure solennelle qui rend plus difficile de les adopter et plus difficile 
aussi de les modifier. C'est F histoire de ces formes de rectification et 
de révision qui occupe tout le reste de l'ouvrage. 

La deuxième partie, Chartes octroyées et pactes constitutionnels+ divi¬ 
sée en deux groupes.allemandip.&j-too;, latin etscandînavejp, 101-] 36 ), 
—les États des Balkans [p J 3 y-146) sont placésen annexes— est une revue 
historique, exacte et claire, de toutes les constitutions d'Europe; on y 
voit comment les théoriciens monarchiques ont été amenés à présenter 
les constitutions comme des contrats entre le prince et le peuple, ce qui 
.a rendu inextricable en théorie 3 a question de la révision c[ 3 conduit en 
fait la Prusse et l'Italie à modifier Pacte constitutionnel par des mesures 
de simple législation, se privant ainsi des garanties établies pir toutes 
les commutions pleinement démocratiques. 

L'intérêt de l'ouvrage est surtout dans F étude des constitutions 
populaires qui occupe tout le reste ou volume (p* 157-140). Ici M, B. est 
sur le terrain de ses études spéciales, en jfréscnce de phénomènes politi* 
qiics nets fondés sur des idées prédis, manifestés par un grand nombre * 
d'évolutions parrallèleSp car,sans compter la France, chacun des cantons 
suisses, chacun des États de la Confédération américaine a ecé un champ 


1, déjà étudié ces plus anciens précédent* Je* constitution &contemperaï*es 

dxns ses recherche* publiées par les Annales de VÉcole des kkticçs politiques. 
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d'eioériente pou ï 3 fl procédure «Je ratification et de révision des consti¬ 
tutions, 

* Nous avons là pour la première fois en français une histoire comparée 
de la procédure tzon^iLuiionnelle dans La république fédératerdes Etats- 
Unis. dans les États particuliers, en France et en Suisse_ # (M. B. a dû 
renoncer, ^aute de documents, à l'histoire des constitutions de FArtéri- 
que latine). Au* États-Unis, la constitution fédérale a été du premier 
coup posée Éomrtie la formule de la volonté du peuple? avec la clause de 
la majorité des deux tiers pour proposer et des trois quarts pour accepter 
tout amendement L'évolution, ainsi arrêtée au centre, s'est continuée 
du ns tes États particuliers qui ont passé du régime semi-aristocratique 
de la souveraineté des législatures au système du plébiscite constituant 
(d abord à New* York, i&ii)^ aujourd'hui le peuple seul établit et seul 
révise les constitutions ; 3e travail de préparation est fait non par des 
législatures ordinaires mais par des convention a spéciales. 

En France, contrairement â l'opinion générale «primée par les plai- 
( ganteries courantes sur nos onze constitutions, il s'est formé, pendant 
te siècle de destructions apparentes, un droit constitutionnel Ferme* 
et incontesté. Il repose sur le principe formulé dès 1789 qu^la souve¬ 
raineté réside dans la nation. (Peut-être Ildée fondamentale a-t-elle 
été empruntée par le comité de l'Assemblée à La charLe du Massachu*- 
sets et au projet girondin de 179? inspiré par Payne, bien que M* B. ne 
donne la preuve précise d'aucune de ces deux filiations). Mais le plé¬ 
biscite constituant qui esi la conséquence logique du principe de la 
souveraineté nast pas entré jusqu'ici dans la procédure française; 
M. B. montre — et c'est une des parties les plus neuves et les plus forte¬ 
ment pensées de son livre — que cette inconséquence a eu pour cause les 
conditions défavorables qLl la France a fait F expérience du plÉbiciste. en 
1795 la falsification du résultat parla Convention, puis les votes A regis¬ 
tre ouvert du temps de Napoléon î* r et enfin [es plébiscites de Napo^ 
léon IIL Les monarchies de la Restauration et de Juillet ne pouvaient 
faire usagé d'une procédure aussi démocratique; les hommes Je 48 
Font écartée par crainte d’un vote monarchique, et depuis 1870 le, 
soutenir de Napoléon Ilia déconsidéré le nom même de plébiscite. 
Pourtant M* B, pense que la logique finira par triompher de ces 
répugnances et amènera la République définitive ment assise A renouer, 
en faisant appel au verdict populaire, « une tradition fondamentale dn 
droit public français, interrompue par des circonstances particulières *. 

En Suisse, le principe de ^souveraineté démocratique et la pratique 
* de la constitution écrite et du plébiscite constituant sont d'origine 
Française et révolutionnaire; la tradition germanique si vantée n'eat plus 
représentée dans la Suisse cunEemporaïne que parle * cantonalisme ». 
Le plébiscite empioyéd T abord pour la constitution centrale, maisdéçonsi- 
derë par les manœuvres frauduleuses et la guerre civile, ne sütaiituaia 
défi ni tlvent vrct dans Ja constitu tion fédérale, en 1848, qu apres avoir été 
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établi dans les constitutions dis cantons démocratiques. C'est la aussi 
qu'est né k régime de Huit Satire constituante du peuple, adopté ensuite 
par ]a constitution fédérale. Les cantons suisses ont été ainsi en Europe . f 
le champ d'expériences du régime démocratique direct. < La démocratie 
suisse fraye U voie aux démocraties de ravenir* Toutes les institutions 
qu'elle consacre... ont pour la science politique un intérêt qui dépasse 
de beaucoup les limites du territoire restreint où s'accomplit son évolu¬ 
tion. > 3 

Dès maintenant les expériences de l'Amérique et de la Suisse sont assez 
avancées pour montrer que n dès que k plébiscite est devenu réalisable 
dansdes conditions normales.il n'agite point le pays, * et qu'il réalise les 
deux conditions si difficiles à concilier, de faciliter Us amendements et 
de * maintenir l'assiette et k prestige de L'acte constitutionnel n. 

M. Borgciiud a eu le courage de rompre avec la méthode soi-disant 
Juridique qui nous a valu la déplorable série des manuels de droit cons- 
tituticmnçE de Marquardscn ; il a eu le courage plus griïnd encore 
de rejeter avec modestie, maïs avec fermeté, cette méthode qui consiste à * 
ï résoudre ks problèmes du droit public* en écartant presque complète¬ 
ment les considérations historiques » (p. m)* Nous devons â son courage 
l’é Lu de d'histoire comparée des institutions contemporaines la plus 
exacte, la plus claire, la plus historique qui* à ma connaissance, existe 
en langue française. 

Ch. Skjühqbos 


67e, — Kucui-fil iicllgtan lu mriin, L?y sir Alfred Lyall. Cambridge, University 

Press, fStjt. Éq p. 

L'auteur des admirables Études sur les mœurs religieuses et sociales 
de lExtrême-Orient^ invité adonner une conférence dans la salle du 
sénat â Cambridge, a résumé en un petit nombre Je pages les idées 
essentielles de ses rechercher II a mis à prurit ses hautes fonctions pour 
- observer de prés toutes les manifestations du sentiment religieux dans 
l’Inde. £t b continuité logique qui se dissimule sous des états en apparence 
très éloignés Ta frappé. Le panthéisme, où k sagesse brahmanique s'est 
arrêtée, est le point culminant de la religion naturelle, à condition 
d’entendre sous cette désignation élastique la religion ù l'état de nature, 
telle qu'elle se forme sous rimpressîan directe des phénomènes exté¬ 
rieurs, en dehors du dogme et du prêtre 3 ; il ne consacre point, n'aboli t 
point, ïv améliore point ; mais il explique tout ec trouve place pour tout. 
La doctrine de k transmigration traduit, par une i nier prêtai ion savante, 
le besoin d'assigner à l'esprit du» ■ revenant > un logis, ce k coke du 
pafithéofL correspond au stage supérieur de k religion naturelle* où des 
coîïirfacnces fortuites font attribuer â certains esprits des pouvoirs par¬ 
ticuliers. Riche d'observations personnelles et de rapprochements savou 
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«us. aussi vigoureuse de forme que'de pensée, indépendante de l'école 
et du livre, la conférence de Sir Alfred Lyall continue avec éclat la série 
de ses beaux Essais sur l’Inde religieuse, Sylvain Livi. 


Ô7I UaM*susi (Tuilî , t,'uJl«»Ktt .tt-llu donna. Te*to « iji Tullo 

Unh.iM-A.il ironcrizlont »«■ i>r.. nn ül Frnue. Colotnl.lÎBoiih-. Ello- 
c *< 18tort 0 Femirlo, Rome, Fûrziiü ci Cic, In-lotio. 


M. Massaraniaa eu l’heureuse idée d’offrir d l’Institut, dont il est cor¬ 
respondant, ce magniiique volume qu i! ne sera malheureusement pas 
donné à tous les bibliophiles d'acquérir; car l’ouvrage, imprimé par 
souscription au profit de plusieurs établissements de bienfaisance d'Ita¬ 
lie, n a été tiré quâ iroi% cents exemplaires au prix de 40 francs l'un. 
L auteur, peintre et poète comme on sait, y a Sonc mis son double 
talent au service de la charité, générosité d'autant plus méritoire qu’il 
surveillait d ce moment la publication des oeuvres de Cesare Correnti, 
et que. en a? qualité de sénateur, il doit Ja meilleure part de son temps 
, aux affaires d’Etat. 

Les pièces détachées dont se composa Je teste roulent sur l'histoire de 
la femme à travers les âges, et l'on pourrait même dire sur l'histoire de 
la morale publique. L’inspiration générale est triste ; L’auteur le recon¬ 
naît tout le premier ; la permanence du mal dans le monde le frappe 
beaucoup plus que les progrès accomplis, Les deux mots dans lesquels 
il résume notre époque gioire. murirç, marquent ass^z que notre civili¬ 
sation ne l'éblouit pas. Mais il n’ïmite pas les prétendus moralistes qui 
étalent si complaisamment nos misères qu’on voit bien qu’ils tiennent 
plus a flatter la sensualité qu’à la combattre ; il plaint l’humanité, mais 
if CI “end qu’elle se corrige, et, s’il s’émeut sur la condition des femmes, 
il exige d elles en retour une leçon vivante de patriotisme et de foi en 
Dieu. A cet égard, les noies abondantes dont il a fait suivre les deux 
séries entre lesquelles se répartissent ses compositions poétiques sont 
intéressantes. Sans parler de l’étendue, de la variété des connaissances 
dont elles témoignent (M. M. connaît les travaux des archéologuesjes 
historiens de tomes les époques, les diverses fiitéraiures, comme un - 
homfne quî vivrait uniquement dans les livres), on y trouve des pages 
d un c csoqu^ntt philanthropie* comme l'apologie des femmes juives de 
la p. 2 


I armi les pièces les plus touchantes, nous signalerons Tedii di cas- 
feffaria et celle ou Je poète regrette que Colomb n'ait pas découvert le 
Nouveau-Monde pour le compte tie l’Italie parce que l'Amérique eut 
ne plus doucement traitée; cette pièce se termine par une émouvante 
adjuration au ciel en laveur des pauvres émigrantes d'Italie. Parmi les 
gravures, nous avons surtout goûté Te charmant sujet intitulé Nolti 
n ^ mari i uera at * s *i J i âgé nie use corn poiïî ion de la jgrjvure 

montrât Fra Gtück e Rt f hes P ierr e : ia pièce qu’elle illustr^N 
montre Jeux sœurs dont l'une joue à 1 autre un morceau d'Eurydice, 
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quand tout '< coup une troupe de sans culottes passe dans 2a rue prome¬ 
nant une tête coupée : M. M. qui ne pouvait peindre ^ la fois les cir¬ 
constances successives de cette scène, en a résume l'impression Tune 
manière elajre et salsissamc en plaçant au-dessus du clavecin un tableau 
où Hèxodïade porte dans un plat la léie de saint Îean-Baprïsce, muet 
commentaire B de l 1 angoisse qu’on lit dans les yeux de ta jeune tille qui 
écoute la musique. # 

A l’heure présinte, il importe de noter les sentiments d'un homme 
aussi considérable que M. M* à l'égard de la France : il faut recon¬ 
naître qu'il revient quelque parc sur la question de la Tunisie et que sa 
remarque de la p. 386 sur l'abandon que la France fait de lû Pologne 
pour sé jeter dans les bras du c^ar donne envie de lui demander si une 
alliance plus surprenante encore ne nous a pas* obligés 4 celle-là. Mais* 
après tout, constater que les opprimés nom plus de recours ici-bas 
quand la France esc contra tare d'assurer son propre saïut n'a rien qui 
puisse nous déplaire* On peut donc librement savoir gré à M. M, 
de nous juger en général d'après nos véritables penseur** les Monces- 
quîey, les Michelec, les Aug. Thierry, et non, comme le font trop sou¬ 
vent les étrangers, daprès des romanciers dont la vogue prouve bien 
qu'ils noul amusent p mais non pas que nous avouons l'exactitude de 
leurs peintures. Ce n'est pas une des moindres preuves de l'élévation 
d'esprit de M. Massarani que devoir su faire ce discernement, 

Charles Dejob* 


Lsrfàa de M* Pstchable, 

Mon c utst Dekscteur., 

Dm* un libelle récent. M, Ch^izijkis 1 porte contre moi l'tccusatiûiï suivante, 
fondée Sur une J ïicîa t J El on que M, John Schmiiï turïLI faite en pr-Jn^ l? de Kstl 
Enignunn. de K^r| Uureidi eE de Ghsizidakii ttiï-méme. D'après ces Mesjieur* H le 
Spécimen de Lexique des mois grec* en turc osinanlï que ['ai donné dam mes Études 
de philùiùgie néo-grecque r p, LXEI SUÎV- p ne serait pas EUûn Œuvre* m^LS «lie d'un 
pauvre diable nommé KaUiroLilis, auqueï j'aurais acheté ce lexique. 

Ceit une infamie et un men&ünge. 

Je n ai jamais donné un squ TJÙUnt 4 KtliLvoulis el ît spëiimen de Jtiique, ainsi 
que le lexique cnlier n a-üEUeilcmcnE en Tnanuscrîs, CSE mon œuvre. 

Je fais en ce moment rechercher KaiïUvouLil eo personne, afin qu’a son tour il fosse 
la mime déclara eï on. 

Comme je l'ai du. Éî. p. lux, favais originairement confié ce lexique à tut 
de mes élèves* Puis, je me suis vu dam ta nécessité d'exécuter seul ce t^zvaiL 

Ces élève est ce î<Ls3 Si vo (il li- Je possède encore heureusement 3e minuacm dit u i- 
disant irgvatl qu'il m'a apporté. J‘en publierai quelques Skh« p aussi lût mon retour à 
pjtrii. Ce Iciiqut Si compose de deux colonne# 1 : un mot turc en regard d'un moi 
grc; ; rien Je plus. Les torrespti::d*neei, d^til leurs, sam en litre ment b nui liste?. 

Comme touiefois je m'i ni tressai s alors. i ce girjon, et cela, sur ta reeontma,,da- 
tio* meme de M . Jt >>m Sthmitl. qui m'a 'upplti de ne j?as te congédie’', je L'ai f,Lt 
travailler sous mes yeui motus comme un élève qje tomme un manœuvre, En 

----■----- 

ï, 1*^»» 3f. Xatî^id r V . rSî iiUvt Ms-eùt*. Sl«p, 4 irirtpn tul ’Etsmi 1* fh. 

Reinaeh. HrTxrJratMic ü vHt A*r»« f ti,.. E, Aihines. t&gî. p. 48, Cf. p. 45, 
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d'autres termes. je lui faisais Tire devsm nfcî F ç| mus ma surveillance immédiate. k 
dationnitre de M .c Barbier de Meynard. Jo l'arrêtais k chaque mai, examinais mien- 
ÜYtmcnt les uns après les autres tous les mois du dictionnaire, afin de dresser Phi 5- 
^ ioriqne de chacun faisais prendras Kitlivaulis dans ma bibliothèque les livret 

1 spéciaux un à un, lui apprenaU à vérifier les passages, dirigeais les recherches jusque 
dsm le Eteindre détail* et, les recherches terminas, je lui dictais la teneur de chi¬ 
que fiche. 4 

Ce tra?si| (errnmé* je voulus le relire* Les fiches étaient remplies de fautes d'ortha- 
graphe, tn grec aussi bien qu'en fnn^âifi; les étaient mal cités* quoique copiés 

par lui dins Ifs yvrfts que je lui mettais moi-même sous !«>yeui; enfin Tes mots 
lurci eux-mêmes étaient transcrit* inexactement t Heureusement encore. je possède 
ce manuscrit précieux, 

}'*\ donc été oblige de recommencer Ci nouveaux frais ces mêmes fiches que j'avais 
exécutées en entier, de refaire un travail qui, sauf le fait matériel de l'écriture et de 
l'orthographe personnelle de Killii>uutk 1 était mon œuvre d'un boui à L'autre. 

C«t ce qui s'appelle. si je ne me trompe, exécuter i*t§l un IravmL 

Dam ce même libelle, p. 4&, il est dit également que je ne sais pas le turc. De cela, 
je me suil si peu caché qü’ayant à faire pour mon lexique quelques recherches com¬ 
plémentaire* en syriaque, en arabe, en persan et en turc oriental* je me SUIS adressé 
à M, Bafhic^ée Meynard, qui a eu l'abligesncu de me désigner un de ses élèves. 
f ^ üri est que pour l'exécution d'un lexique comme celui que pavais entre- 

pfis et au point de vue spécial ou je me suis placé, qui était ds prendra les mots h 
ta frontière et de les y reconduire. Ja connaissance du turc n'est pas nécessaire r Ole 
ne I est même pas matériellement, puisque dans, Barbier de May nard Jss transcrip¬ 
tions sont cohstammcm données fl que c'tst précisément ce s lysième de transcription 
ï Nr }'<*i «rfw dans mon lexique* Ainsi donc, l'aide de Kallivoulis mutait inutile, 
même m cela, i'ijoute ici que toutes Lés fois que f avait eu besoin, aveç ce dernier, 
dune vérification en arabe, etc., je m'étais vu obligé de lui indiquer les lexiques 
spéciaux. car il les ignorait pour k plupart, ei je n'«d mettais \ s ™seigncmçnt qu'il 
tn avait ainsi donné, que lorsque j^avait vu Je mes yeux Ja transcription dans k texte. 

Je le répète : pour donner fétyraolngte de mois turcs tels que a&ttrtQS t pifHÙti 
visifa. îkblanuyur' akhtüpûJ. eïç„ f Êt.ng, r xsxiv), ce n'est pus le turc qu'il faut savoir, 
c fût Le grec. J admets soute foi s que des savants qualifiés me fassent le reproche, pure- 
liEurt/ ttituiiflqui, de De pas savoir le turc. Maïs entre ce reproche et le propos de 
concierge tenu contre moi lu rapport est absolument nuL 

Le râle de M. John SktamiLl çn tout ced lui fait peu d'honneur + Il me paraît d'au- 
tsm plus louche que M, J. S. sait fort bien à quoi s r en «air sur ks capacités Je 
KaUirailk* cl que k simple émisai,>u des syllabes de ce nom jure étrangement. pour 
qui le connaît, avec toute idée de Bcknec. 

Je crams que M r J . S, n'igilKi^i fii^à-vk de mol pour tflire mis lui-même dans 
ccas Je KiÉli:voulu j'flï été obligé de refaire quelques forte* pmiet de son travail." 
H h* pluu dans le ÇéntraMatt i qu* non étude sur k Théséîde ait été complètement 
refondue par mm, et ne h reconnaît. plus comme son œuvre, Il a raison de le dira, 
hncore une œuvre que je possède ca manuscrit Je Ja publierai, pour quW puisse 
kire J a vol Un on. On vorg.eiure autres, .que M. J. S. nfail pas meme en état de 


t* m t MvfrL i^jujUet. «^3,p.ni 4 -û- Cet article, ligné K. H., «tune au- 
tra de pok nuque et Je parti, fijHe d'i il leurs et ma lad roi l* (voir ma répliqua dtai 
* ^/HT^ Cela o'estpatdig V 4 r un journal sérieux. Pour ramener k 

^m rj,i?iatl iurlx qualité 4o ce rédacteur,je me ceotenteraide lui dire que M K. B. 
*«« trbur£ J4Qt rmpouibiülù de (sl.vcr ]cdémenti qui lui n ëuü donné (Attr, \. u. J 
„ . | y re F«' ,cr l *u ïujci d'iiM fiLii^'aHégiiÈou. U'^ilJeurs. w uvim séri™* 

croit daspîDaé de répondre 4 des bafotiilüs tel s. que ceux que public ia m* E r ^ 

piiblû'Ëi‘ Priire i0iU[Ufi * ^ re P° Tlcf )' cl « ife«»4 »tjh»quiie 
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copier fimctcmefît le ta te imprimé dç& éditions originales qu'ü avait mus 3cj yetll* 

Ges procédés de Polémique m'e tonnent moins de U pari d'un iivant comme Ch a 
txrdakis. Je ne suis mime pas surpris de la désinvolture prodigieuse avec laquelle h 
dîna sa leitre à Th- R^mach», il nous accuse, nous au 1res Franpaii — je le suis 
avant tant par ma gcaèroaiiç envers ma élèves ti par la franchise de moo âisiqud/ 
— d'user de ce proverbe : n Calgmmçi, calomniez, il en 'pétera toujours quelque 
chose. * Rarement* l'inconscience a été poussée aussi loin. La récente brochure de 
Ch. est une défense dépiorahle contre (ci reproches précis ex purement xech- 
uEqUes qui îul sont adressé dans mes iîf, ng r ,, p. z_|,j Süiv. Il tombe üfdsi sous k 
coup de ma fromèïie hypothèse, p. aâi. ■ Il se uk-,. sur tous [es points ci-dessus 
ci je coniidérfe son silence sur chacun dVui comme un acte de contrition forcée, s 
Ce savant ne te relèvera jamais de raccusition gmv# que fai laissée tomber sur lui 
i£f. ng.y ciiv-tsv,, la plus griTc a porter contre un savant ; ta science n'esi jamais 
impersonnelle, Amis qui me trouvaient trop violent dzsss met attaques voient 
main tenant a qui j'avais à faire. J aï 4ll moins le droit de me taire désormais, fti 
mo'^nï personne nous ne^ saut ions plus accorder ta moindre attention aux attaques 
de ChatiidaJtis. Qu’il persévère! Quand on nV rien à dire, ou sc retourne et ou 
mord. U calamine n * pas d'autre ration psychologique. Elle convient de tous points 
aui habitudes de ce triate savant et de ce pamphlétaire. 

Athènes, zo Novembre iSq3 T 


CHRONIQUE 


FRANCK. — Il viem de se constituer une Satiété tfhislaite littéraire de la France. 
Elle fers paraître dis le mois de janvier 1894 une Revue qui sera cottsicfée iüi 
iravou* (l'histoire sur noire langue et notre h item turc, Cetis«e*ne nous manquai 1 
jusqu'ici. On s C» Allemagne les fToinaii«cAe FarSCkungtn, les Franqceiiiehe Stu- 
dtift, la Zfiüdtrijt fürfroi^ealsche Sprneht tmd Litemtur. ta Zeitsekrift for/mn- 
ftxsische Philologie de Grceber, le JMmti^ericiit de VoUiuqelIcr. Il France Gallia, 
i jlreftic de Herrig, d'auifes encore, et nous chercha ns vainement j Pari» l'équiva- 
lent de te qui triste à Bcrtin,i Leipzig, à Bonn, à Ërlingcn, à Oppeln. La /ïotwmjj, 
«t consacre* au seul moyen âge. la Revint de pAiioiagie et la Revue 4 et pu mis à la 
dialectologie OU â Jfl philologie proprement dite, U Revue d'art dramatique au tîié.:- 
tre, fit. Il fallait fonder une revue générale de notre histoire Ut tira ire. Cette Revue 
pourra grandir en proportion de J'MlIvLlé et des ressources de la Société qui ïi créée. 

. Nwafïeng^BBOM tous nos amis à lui donner leur adhésion - il» trou seront dm s le 
bureau et les commissions de la Société nombre de rédacteurs de la Revue critique 
lx bureau «« ainsi constitué : président, M. Boiwier ; vice-présidents, MM. Relit de 
Junwüte et Dezeimeris; secrétaire, M. Brunet -, sec rétaira-archiviste, M, Bonne fon: 
trésorier, M. Armand Colin. Le conseil d'administration se compose de MM. Btn- 
gescû, Chu guet, J, Claneiic, CI édit. Courber, Cmiulé, Dounite, d'Eiclubal, Faguet 
Urroumei Laisse. Leamîrre, fuient, de Margerw. Monod, de Nôlhae. Qmont, 
G. Raris. Lmllc PtCBt, Rebelliat). ttousselot, Seftois, Tamïzey dcUnoaut Tour- 

neui. Une commission de quatre mtmbr^, MM. Courbet. Picot, d’EkhiLal Le nient . 
Cdniréloïa gestion hnancüre de la Société. Une autre -ommission de j Jr mcnibrfs ' 
MM. Bonnefon. Bru no t, Choque t. IJotitntc, de Nclhac. On,ont, Petit d s Jutlevilin! 
Picot, Rébel lieu, Tournons, est chargée du «Lu de» publication* (publication d H la 
Revue e 1 .,Vidant que possible. de mémoires cl d’ouvrages intéressant j, |. 

littérature française). Us membre, titula.fes do la Société versent une cotisation 
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annuelle de 20 fr + , du* au i w r janvier pour l'année entière et payable eu une fois* 
Adresser les adhésions à M. Brunot, Kc^tairç de 3 a Société,, rue Madame, a 3 , Paris. 


— Deux volumes nouveaux ont paru dans la petite collection des auteurs français 
S "' Je Hache Eté : Le chapitre XIV des Caractères de La Bruyère, Be quelques usages, 
p 1 . Sçivoîs et RihêlLlÆ (l vol* petit în-lti, br r q^S) et ks Sermons Skr F honneur 
du monde cl sur F ambition, teste revu sur les manuscrits de 3 a BsbtioihèquÉ natio¬ 
nale et publié avec une introductions des notices, des noies et un dm i* de variantes, 
par FLebelluu (ÛL, 0,73}. f 

— Vient de paraître à la librairie Cerf, Hoche et la tutie pour PÂïsace. par À, Chu- 
qifBT {un toU in-S tt p 14+ p. avec cartes, 3 fr. 5 o). Le volume contient leu chapitres 
suivants : Satt rw; Bitche et Fort-louis; Saini-Jmt *1 Le Bas: Kaiserilauter*; 
Varmée du Rhin; Frocsckwilkr ; Le Geïsbçrg; landau; Le PaJatinaî; Conclusion. 

_Jtl, Jean HeEhWëh nous adresse une brochure qui contient deux études: UAhace- 

Lorraine et Sapai. r; La dépêche éEms (Paris, Colin, 1894, 117 p-)- Avec un très 
grand courage et une véritable éloquence* il prouve que ]i question d'Alsace-Lorrainc 
crisie Eüüjour», puisqu'elle impose à l'Europe de ai formidables armements, et il 
indique!, ave* modération* comment, selon lut, elle doit être résolue. Du reste, les 
f confidences faites, en novembre 1892, par M* de Bismarck, ont introduit dans ce 
débit un clément nouveau; il est pftiuVÛ aujourd'hui qüe rAlsace-Lorrainc éSI deve¬ 
nue allemande, par Huile de r&udacku&e altération d'une dépêche, La question d‘Al¬ 
sace-Lorraine se lie ainsi à une question de justice internationale et d'honneur 
européen. L* dépêche d'Ema vicie le traité de Francfort eï etl motive la révision >. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i îr septembre i 8 g 3 - 

JA r Dclocbe continue Sa lecture de son mémoire sur le port de* anneaux dan* ^an¬ 
tiquité romaine et le* premiers siècles do moyen 3gc- 

5l P ïteuzey rend compte à l'Académie des premières découvertes laites par nL de 
Sanzec au cours de nouvelle* fouilles qü'il vient d'entreprendre ü Telia (ObaldOei. 
Il sLcnmlç notamment une pointe de lance colossale en cuivre OU en bron/e, a I* base 
de laquelle « trouve une inscription royale non encore déebiiïrcü. M tieuxey estime 
que cette Lance devait être une de CeS armes «crées conservées parmi. les objets du 
culte dans les sanctuaire*, et qm tigure au nombre des attributs de l'Hercule orien¬ 
tal. lodouber OU Gil garnis - . _ „ t , . . . 

M. llomollc expose ks découvertes faites à Delphes pendant le mois de juillet 
dernilr ti présente ks phQioEraphks de nouvelles métopes du trésor des Athéniens. 
Le déblaiement du temple d'Apollon est commence et se» continué dès la reprise 
des travaux en octobre prochain. 

Séance du S septembre r 

M, Héron de Villcfosi* entretient l'Académie de* découvertes de mîlliiires romains* 
fine* par le commandant Demaeghf dan# la province d'Qtan. Ces mîlliaire* appaf- 
tiennent à une voie ttrnléglquc qui formaiE au sud de la Maurétanie comme la limite 
" militaire de cette province, en partant d^Ttmtioume (LuCtf) et se dirigeant TP* 
l'ouest, ils ode été posés au début du El! 1 siècle, saus le fègne de Septime Sévtre el 
Caranlla, par les loin s du gouverneur de la province, P. Aolius Paregrinui- 

M. Oppert communique: la traduction de la^plua ancienne inscription Connue “arts 
une langue sémitique; c'en le teite trouvé à Niffar, en Chaldêe^ l'ancienne ville de 
Ns pur, par l'eipêJtUon américaine en Mësopotamitf el publié par M- tHIpreChti 
profeueur à T Université de Philadelphie Elle a conservé le nom d'un pnuc^oût 
le règne es| antérieur ü l'an 4000 avant fête chrétienne, Binganhsar-alL 
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eî pt^leK ^[ S ^ dc * inn « UÏ dios Un- 

5 é<j;tfe du 22 septembre. * 

*ur une serinde ^du iïf* d “ du Vatican, 

d Avj^ndn ne afet p ls bon*,'Se îit MiSSt > ™ n, . M ï < J ,,ü , e * pa P « 

VeniiMm- ma» s'cstdiendue à loutT; ^,'£ 1 ' 14 cr ««»*u Comtn 

W. ou embelli, ouîre tes uiifi^s qui «rpAucni » L U,t Ü" ’ V *,$**! rsion “ 
de iarni-Victor Ü Marseille» h m to S KT * 5 " ?»« » Montpellier. libbaye 
i\ décria, Moment dWŒ uTS jÏ;^ 11 ^" 1=5 W* * BédouS 
M. Mum* que I» cour pontifiait Sii'diriîïii™ par 

P. 1 ™.* des “ l fi«s dont elle lé proposait j enrichir JWr«”î f 4 A ^ ] enan même les 

*ï SSi«œK*RS.* «s» 


TESSERA PAGl- 
MtNEftVI, 
tt- CRATTIVS ' 

M. F , PAP- 
MAG PAGP 
D. S. P. 0. 

M( *' ci} jmat ' rwtaî;, 

oa Vurp*re d mil"«Tnné« d/r Emri’ PP l” 6 "‘' *“* dsr «'*«* 

Pjur compremire cW nl wsSijeïdtt méÊL rwî* * Ult tüu - rnit 1 Vewphîe giw , uc 
découverte il y 4 «roi* .niÆS^?l'l nsl qu'une inier'îptU S 
du ngin des Érm*r t . quj VCUI ■- f J noi» apprend Ee vrai sens 

®^^5 h 1Uic ï u,i présent, üit celui de 1* dàjm ïlrikr*^!!? Ft lutl ? I]orts - resté 
, La Ç fan4j û inscription de Gorn-ne "\f n ^teutkQ, qui préside aux 

fournit | fi* R li«noii Je ce nom ■ Ee verbe V «i - r * *■“]<!“** innées, 

« «ï un participe parfait très ré^uïiAÎ- ei ^p!&J"C < u sens de < porter h, 

Un trôiaiême Mcmpfe est ttlui i“ Slfi[le N *5» de 

nommes cl meme tas dieuï Dans ] i m^mi. i ’ - f< 1 ^ e ^ Cüa -tui a^etide ]es 

employé dan* un vers devenu prc>*wte « faLuîd imiJÏÏ “ 4cni s ï' J 'Hé»ïodeVa 

fearf™- U ant r “°? nl *ndcr l’eiictiiude, di? qù'^nr f a l ?E! r at,emçn[ «P 1 ^. Le 
ItndtniUQ, e*r toujours ; 1 ûc ïauipaj remettre les choses au 

Cclui ^ vien[ *r<>P '*rd eu »umi* à rimiude. 

« /« «ai™ d e 

^tulécnéei, jïx\leiandrie jni éiüitlrt F -iL ,- 1 raui chef ^ner lancine dan* E^ovnt- «.w 

s»»—. c«* ^ .ï>»»a«-rffiîïsâ 

d H ;r/. eldt HlldMheJEn : e'«t une e^ûle P licM d’offtinerie de 

diW I» monuments d'Orange, de Stim Rto" Stfigd^™* qul acstBS lruit et 


Séance du 2g septembre. 

r™ ** ^“““oication i origine et I» «raeteres de 

piwhi a F *\War'M T, CfcSd2.“ , " mil,, “ lSlM s,îr " ««npann dêfouverie par M Hi | 

■ ■ nart eommenca U !«,«« <Tun lur k ^ d(s ^ ^ 

4 * Séance du 6 octobre, 

* aagaaa;»'- —u t . . •» «««»*. &*»*«<. P „ M . 


f 
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AL ilotnolle entretient l'Académie d« Tfivaui dfl TEvole française d'Athènes peu- 
dam le printemps ei Vêlé de 189L 

AL Héron de ViLkfoue présenté deux médailles en plomb, trouvées probablement 
k Rome et que Eut Ont été adressées par AL W. Helbig, correspondant de l'Académie. 
Ut première représente sms doute uni; scène d'adop tion de Tant le college des pan rîtes; 
La seconde offre deux testes d 1 hommes affrontés qui sont probablement t des princes 
de la famille d'Auguste. 

M. le D r CarlQQ donne lecture 4 + un rapport sur les fouilles qu'iTia exécutées, avec 
les subsides du Ministère do rîu&trueiîün publique et de l'Académie, sur les mines 
de Tliugg* [Timiflic). 

Séance du iS octobre* 

M, Moïse Êcbwib fait une communication sut le vocabulaire de rHngélologie eide 
la démonotogie. Ces noms cabalistiques, devenus inintelligibles, ont "pu être expli¬ 
qués grâce aux documents fournis par les manuscrits hébreux et différents textes 
épigraphiques conservés à la Ülbliothéque nation ale* au Musée dit Louvre et au 
Musée de Cannes. * 

* 

Séance du 20 octobre, 

M. Mûrit* fait une cordrounLcailon. sur la Jé^enJe de la papesse Jeanne. IL s r ejt 
attaché à dresser Je catalogue des illustrai ions de toute nature au xau elles le mythe 
de la ptkptAt a donné naissance à, partir du un* siècle, et il résulte de ses recherches 
que rl ta lie et T Allemagne sont les deux contrées où cette fable étrange a rencontré 
le plus de faveur. 

Le Président annonce que T Académie a arrêté, ainsi qu'il suit, le programme du 
prix fondé par AL Joseph Sain tour t 

« |C- Le pris d'une valeur de 3.000 fr, StT* décerné alternative menti aux ouvrages 
relatif* aux trois ordres d'études de l'Académie- : Orient, Antiquité classique. Moyen 
âge et Renaissance \ 

% 2 * Ne seront admis que les ouvrages d T autCUrs français ; 

« 3 ° Le pris sert décerné, en tSnq, au meilleur îles ouvrages relatifs à i'OneaL 
publiés depuis le 1™ janvuer idniï"— fin au meilleur des ouvrages ffilatlîs A 

^Antiquité classique, publiés depuis le I er janvier 1S92; — on iSqfi, tu meilleur des 
ouvrages relatifs au Moyen âge «là La S^cnai.-sauce. publiés depuis lê i ,r janvier î !tSçy |. « 

Lé Pt évident annonce, en outre, que l'Académie propose les sujet* de prix suivant» : 

_ i n Pour le prix ordinaire à décerner en iSu6; Chercher dans Les ^ïerffmGrjrlM«J 
d'O-iJe ce qu LL a pris aux Grecs et comment il l'.i transformé » ; 

3 É Pour le prix uordin n décerner en iSqü t * Étude sur !« vies des saints traduite* 
du grec en latin jusqu'au \* tiède « T 

L'Académie proroge, en outre, Les trois questions suivante* proposées pour ibOJ 
et sur Lesquelles le prix n’fl pas été décerne : 

_i*xi Tannée iBçp. pour le prix ordinaire : ■ Etude comparative du rituel brahma¬ 
nique dan» 1 u5 BrahmUnaS et Jans les Soutras ■•- 

i u A l'année 1 S-gü> pour le prix Bordin l -.1 . Etude sur le* traductions françaises 
d'xuieura pra fanes exécutées SOUS les régnés -Je Jean El et de Charles V; — U- 
htiide critique sur l'authenticité des documents relatifs aux emprunts des Crosses. * 

Les mémoires sur chacune de ces questions devront être déposés au secrétariat de 
l'Institut avant Le î ,T janvier de l'année du concours. 

« 

Séance du 27 octobre. 

M Fotiratt commence la lecture d'un mémoire sur l'enginc et la nature des 
Mystèft.s u'ËlcnsiSr 

A 1 . Charles Joret. professeur ù la faculté JcS lettres d’Aïl, fait une communication 
sur le* jardins et les parterre* égyptiens, Par Ta comparaison des textes et des monu¬ 
ments. il montre quà l'origine, dès la irin* dynastie* le jardin pharaonique fut un 
véritable verger, avec ù&b bassin# destinés à l'or rasage et ses arbre* fruinAs. Sou* ta 
dynastie grecque des Ptolémées ce* jardin* ^enrichirent d'un grand nombre de 
plantes et fleuri d'ornement, inconnus jusque Ln en Egypte et qui tirent de Lattcicn 
verger pharaonique, peu à peu transformé, un véritable parterre* 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROU X- 


Le Ptiy, !ni|1;imené Alirchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a3 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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p um«olrc t 671, ZtttfiUUAS. Le lexique de Kemtcemln^- 67!. UfturkouE, 
Mtwtoti en Portugal. — 674, Ncicisi, Un proverbe gnn. — 675. But*. Vieaae, 
Lyon. Nîmes. - ujô. fit maso». Les Philocatiâ d'Onjjinc. « 677, Jeim»™, U 
Saint-Esprit Je aaîni-fiasiie - 678. Kat-mueum, Us lêficndes de Thaodetios. - 
^ ^ HoûJtACKitR, Jidhdmie i lefûb&bd,—dSi, Resan, Histoire du peuple 
d'Israël, IV. — QSa- 6 » 3 . D.imatm», Us prophéties et'Israel ; Les prophètes, — 
1^4. Tuéjieï or. LARÿAuuE, Lettres médite* de ^elqütt hommes célèbres de 
i’Agtjniia, _ rJJÎ. Gnoss, Annuaire J« Gœthc, ÎÜV. — d&L D'Aüqcs, NssSau- 
Siegen. — 087. PasquLer, Mémoires, II, — ô&S. Tuttu*, Modestes ebscrviuons 
. sur l*rt Je versifier. — Chronique. 


07j. — *sr «autki h Leiicaireiiiar. Edltcd b } ordar or ihc impérial 

AcxJeaf of Science* of Vivrai, Vol. I. The Asekirthasamgimlu of Hetuaoudn. 
With Extrais irom thé Commentar> of Mafaandfi. Edi mil by Th. ZaêHama*, 
VientiE, Alfred HtclJer ■, fioiobey, Education Sosiet/s Press, Uyailla, i&sl ivm- 
1 3^-206 p.111-4, 

Ce volume imprimé à Bombay, avec les mêmes caractères et dans le 
même format que les éditions in-quarto de la Bombay Sanskrit Sériés, 
est le premier d'une série de lexiques sanscrits indigènes dont l’Académie 
de Vienne, sur la proposition de M. Biihlcr, a décidé de patronner ci de 
subventionner la publication. Le titre général de la série est parfaitement 
justifié et, dans l’état présent des études, nulle entreprise ne pouvait 
être plus utile. Un sait, en effet, que nos premiers dictionnaires sanscrits 
composés pour L'Europe reposaient entièrement sur ces lexiques, et 
que les plus récents, y compris les derniers suppléments de celui de 
Saint-Pétersbourg, malgré l'immense travail de dépouillement de textes 
et de contrôle philologique qui s’y trouve condensé, n’ont encore pas 
dautre autorité que ces mêmes compilations indigènes pour un grand 
nombre de mois et un plus grand nombre de significations. On a essayé 
parfois de faire à ces lexiques une mauvaise réputation. On y a relevé 
un grand nombre d’erreurs; art leur a reproché leur manque de cri¬ 
tique.* leur peu de scrupule à se copier IA uns les autres, la facilité avec 
laquelle ils multiplient k sens djs mots, ! à peu prés de la plupart de* 
leurs interprétations, tous ks défauts enfin qu’il est facile de trouver à 
des livres qui prétendent dresser*! inventaire des richesses de la langue 
(sauf les racines verbales), en rédigeant en vers deux listes de mots les 
homonymes et les synonymes. Et. de fait, à voir la quantité de terînes 
et de significations fournis par ces koskas, qui, après unt d'innées 
Nouvdlfi *-ric XXXVI. r T 
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d'étude* n r om pas encore été retrouvas dans les textes \ Jes plus con¬ 
fiants doivent élA embarrassés de les innocenter de tout point- Mais ces 
lexiques seraient aussi suspects qu’on veut bien le dire p qu'ils n’en 
Nieraient pas moins, dans une infinité de cas, notre grande et parfois 
unique ressource. Lrfars adversaires les plus décidés ne vont pas jusqu’à 
les accuser d*a voix inventé ou d avoir gâché tout ce quils*contiennent 
de matériaux jusquuci non contrôlés, matériaux dont Je nombre, d'aïl- 
leurs, diminue chaque jour, à mesure qu'on pénètre dans des recoins 
moins frayés de la littérature. Dans ces cas, on a beau être défiant, on 
s'estime heureux* h la rencontre d’un terme nouveau, de pouvoir 
s'appuyer sur une donnée d'un de ces livres ; car, même pour Je sans¬ 
crit proprement dit* de structure pourtant si méthodiquement artifi¬ 
cielle* la simple étymologie est un instrument peq sûr pour deviner les 
fantaisies de Fusage, U y a plus : une fois admise dans un kfàha de 
quelque renom (et il ne nous en a guère été conservé d'autres), une erreur 
même avait beaucoup de chances d entrer réellement dans Ja langue et 
de s’impose^ à J usage. Aussi, malgré ce que nous savons des sabïtas, 
Mes académies d'alors, de leurs rivalités et du soin jaloux qu'on y met- 
tait â éplucher les œuvres du voisin, est-iî fort possible et même pro¬ 
bable que* dans ces i trésors », il est entré plus d une pièce de # mauvajs 
aloî T que nous pouvons discuter, mais que nous n’avons plus le droit 
d'éliminer. Avec tous leurs défauts, les koshas sont donc non seule¬ 
ment utiles, mais indispensables et, dès lors, il devient nécessaire de 
savoir ce qu'ils contiennent réellement, ce que kurs auteurs ont pré¬ 
tendu y met ire, en le dégageant autant que possible des erreurs et des 
négligences accumulées des copistes. En d'autres termes, il est urgent 
d'établir des éditions critiques de ces lexiques et, j'ajoute aussitôt,, de 
leurs commentaires. 

Or c'est là une tâche qui* à peine commencée pour les lexiques* reste 
entièrement à faire pour les commentaires* Pourtant ceux-ci ne sont 
pas moins utiles que les textes qu'ils commentent, surtout quand ils 
émanent, comme c esc parfois le cas, soit deTauteur lui-même, soit d'un 
disciple immédiat. Précieux pour rétablissement et pour rbUtoirc de 
ces textes, ils sont encore indispensables pour leur pleine intelligence. 
L'interprétation des termes enregistrés est, en effet, presque toujours 
vague ec obscure dans les lexiques, où e!k est donnée en un seul mot 
souventViu-rncme susceptible de plusieurs sens- Au commentaire est 
réservé le soin de la reprendre, de la préciser, de l'appuyer par des 
exemples, et c’est prindpalemrit à l f impossibilité oa t du motn*, à la 
.difficulté de consulter ces dernières sources* qui! faut attribuer la plu* 
part des interprétations fausses qui se sont perpétuées dans nos diction¬ 
naires. Dans celui de Wilson, rédigé d'abord entièrement d'après le 
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1. Il suffit pour «I» de parcourir le Diction nuire- ibregê de Stiat-PitersbgUtK et 
de compter le nombre dn^ots et de «ms qui y sont mtr^ud» d'un astérisque. 
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dépouillement des principaux koskax faix par des pyidits à l'aide de 
matériaux souvent insu fusants T ces fausses interprétations abondent. 
Depuis 1819, plusieurs générations d'indianistes ont eu le temps de leur „ 
faire b chasse ; un très grand nombre a été corrigé dans le Dictionnaire' 
de Saint-Pétersbourg ; mais il en reste encore beaucoup et, pour avoir 
raison aussi de ceux-ci, la première condition sera de pouvoir recourir 
aux commentaires, * 

C est du reste la une thèse qui n a plus besoin d étn défendue après 
qu elle l a été d une façon si brillante par M.Zachariae lui-même, dans 
son édition du ÇJçvàtakosha l , dans ses Beitrœgc çur indhehen Lexi¬ 
cographie ", et dans scs contributions à diverses revuesTous ces tra- 
taux, qui témoignent dune compétence parfaite et convergent vers un 
menti, but, 1 epuratieftt du lexique sanscrit, sont comme une longue jus¬ 
tification anticipée de l’entreprise maintenant patronnée par l’Académie 
de Vienne, et il suffit de parcourir le présent volume pour voir que 
celui-ci, tient, et au-delà, toutes les promesses faîtes alors. Je#ne bornerai 
à un petit nombre d’exemples. Hemacandra donne pour kala (li, 465),* 
entre autres sens, celui d’iÿîrnd, que tous nos dictionnaires, depuis celui 
de Wilscyt jusqu’à celui de M. Bühilingk, traduisent par < non digéré s. 
Grâce au commentaire de son disciple Mahendra publié par M. Zacha- 
riae, nous savons maintenant que le mot doit se prendre ici dans le sens 
de « jeune », De même,si l’auteur du lexique explique mxndûka [UI, 
p 3 ) par cOndA'd, le disciple nous apprend que son maître entendait en 
faire le nom d’une rivière et non celui d'une plante, comme le portent 
ces memes dictionnaires. A ces deux exemples que j’emprunte à un 
récent article de M. Jacobi * sur la publication de M. Zacharîae, il serait 
facile d’en ajouter beaucoup d’autres. C’est ai nsi que kambala (UI T 626). 
détint dans le lexique par krimi, est resté *un ver . chez M, Bôhtlitigk ■ 
le commentaire précise et donne* une certaine espèce de ver u. On peu 
plus loin (III, tisSj, en glosant par çekhara le sens de ttiâtamsa donné 
dans le lexique pour kâmaîa t Mahendra nous avertit que cette signifi¬ 
cation en tout cas n est pas une simple faute de copiste, comme le sup¬ 
pose le Dictionnaire de Saint-Pétersbourg, mais que, à tort ou à raison, 
elle est du fait de son maître et voulue par lui. Ailleurs encore [Il l,vjo6j* 
les mots par lesquels Hemacandra exprime les divers sens de çilindhrî', 
peuvent se séparer de deux façons différentes ; les dictionnaires en ont 
tiré les significations ; « une espèce d'oiseau, une espèce de ver, argile >. 

Selon^M attendra, ces trois significations se réduiraient à deux ; « une 
espèce d’oiseau » et « l’argile (provenant^ un certain ver aquatique * =„ 


I. Cf. Rév m çrit. dü 3o sv fil iâS3* 
j m Berlin, Wddmuinuba Eyctibacichurijg, 

3» Notjînmeiit dtnf ks gel. A^dgen, i6S5. 

^Dins Ÿ Acâdtw ty du iü $cp;emb^ # 

5 * dcîa gtïoe terreuse dan, laquelle s’abritent les larves d’épbemères 

«su des secret 1 ans produites par «tains aonflides. tI ctfmJ&rî, Jins cc ÎKns 
al une adapuiioH de t 
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et une observation do ML Zaçhariac * 1 sur ce passade oti il y a un conflit 
apparent entre 3e lexique de Hemacandra interprété pardon disciple et le 
v Viçvakaskaj nous renvoie, pour la solution de f énigme, au temps où 
nous aurons aussi pour cet autre recueil un commentaire autorisé. Il ne 
servirait de rien de multiplier ces exemples pour ceux qui les estime¬ 
raient futiles : à ceux qui sont d'avis que, du moment qu'il s'agit de don¬ 
ner le sens Mes mots, il faut le donner juste, il suffira de ce petit nombre 
pour voir de quaîle utilité sera U publication des principaux lexiques 
indigènes poursuivie avec le même soin, et sur le même plan compré¬ 
hensif, 

Dans une courte préface, M> Z. rend compte des matériaux sur lesquels 
il a travaillé. Les ëdïtjop^de Calcutta et de Benarès ne lui ont été d’au¬ 
cun secours; mais les manuscrits qu'il a eus à sa ■disposition étaient si 
parfaits, qu il a pu donner un texte sans variantes. Pour le commentaire 
de M a tiendra, les sources étaient plus troubles, maïs encore exception¬ 
nellement b^nns^s. De ce commentaire, trop volumineux pour pouvoir 
jkrc publié in extenso* M- Z. n T a reproduit que les pairies vraiment 
utiles, notamment un très grand nombre des citations dont Mahendra 
est prodigue. Le commentaire en [enferme environ sept mille, presque 
toutes tirées de textes en vers et sans indication de provenance. M . Z. a 
reproduit à peu prés toutes celles qu'il a pu identifier, plus un grand 
nombre d'autres assez caractéristiques pour pouvoir être identifiées plus 
tard* ou qui lut ont paru intéressantes à divers égards. L'identification 
de ces courts fragments, qui représente à elle seule une somme de travail 
énorme, a été poursuivie par l'éditeur dans les EpitegQmena déjà visés 
ci-dessus en note. Dans ce mémoire^qui est un complément de T édition. 
M. Z. a réuni divers éclaircissements critiques, plus une liste des poètes, 
au nombre de plus de ccnf, cités (mais non nommés) par Mli tiendra,. La 
correction typographique est parfaite et fait le plus grand honneur i M. 
Zacbariae ainsi qu'au protedç Bombay t Brd s k volume n’a qu'on défauts 
maïs celui-ci ires sensible ; l'absence d’un Index des mots traités dans 
le lexique. L'ordre adopté par Hemacandra est compliqué, et les renvois 
complets donnés dans le dictionnaire de Saint-Pétersbourg se rapportent , 
à f édition de Calcutta, qui ne concorde qu ap proxi mativcni eut avec celle 
de M« Zachariae. I. éditeur convient de la gravité de cette lacune, et il 
s'en excuse par le manque de place. Le motif Joiï avoir été péremptoire, 
mais il ne se comprend guère. Il y aurait Là la matière d'un deuxième 
fascicule d'Epitegomena, qui serait certainement le bien venu. Je ter¬ 
mine en exprimant le vceu quéles volumes suivants de ces Sources oj 
•Sanskrit Lexicognphyt que se soqi parcages, dit-on, MM. Kïrste* 
Â. Sïein et Zachariac lui-même, soient dignes en tout point du premier. 

f A. Barth, 

— —- -— - --- ‘ 1 ^ ■--v- 

i. Düiw ses |w tfer des Antk^rsfi ^j j , pubHct JpfSs 

fiche verront du lexique, Am \&SUtuxgibtHMe de f Académie de Yltmt, i. CXXlX- 
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I 

Le rapport de M. Alex. Boutrone se compose de deux parties dîffé- 
rentes, dont Hmérét est inégal : le rapport proprement dît, qui n'est 
qu'une relation de voyage, brève et sobre, et les Appendices* au nombre 
de cinq : les bas- reliefs de AL le duc de Loulé; Je îryptique en émail 
peint conservé à fa bibliothèque d Evnra ; la liste des principaux artistes 
étrangers qui ont travaillé en Portugal ou dont l'influence sY est fait 
sentir ; icsjieux de sépulture des rois et reines de Portugal ; une bibliû- 
graphie d' archéologie portugaise . Le texte est accompagné de deux 
héliogravures et d'une bibliographie, représentant les deux bas-reliefs 
du duc de Loulé et te triptyque dEvora, Les appendices 1 el II sont 
d'ailleurs les deux chapitres les plus intéressants jdti rapport de M, Bou- 
troue. 

Les bas-reliefs du duc de Loulé ont été déjà plusieurs fois ét udiés ; on 
a discuté surtout leur authenticité, qui a été admise par les uns* coûtes* 
tée par les autres, et même formellement niée par M. Kékulé: gn a cher¬ 
ché à déterminer leur âge, et tout récemment M, Homolle y reconnais¬ 
sait des monuments hellénistiques du h 1 siècle avant Vite chrétienne; 
enfin, fon jest demandé ce que signifiaient les scènes représentées. U est 
â peine besoin de signaler ^invraisemblance des a Etributkms données par 
le Catalogue du Musée du Trocadéro : Quadriges dits de l r Hercule 
mêlamgygt, et par le Catalogue du Musée des Cipsabgüsse de Berlin : 
Course rf apnbates (?)- H est d'autre part évident que les deux bas-reliefs 
se tbnt pendant, fit que les deux personnages debout sur les chars sont 
Vun, un. homme,et l'autre, uns femme, M. H û mol le y voit d un côté 
Hélîos, de Tauire Eqs [TAuroreJ, précédés Tun et Pâture d'Oribios, ou 
de Phtraphorûl, ou d'Hermès. Sans contester en principe l'exactitude de 
Popmion exprimée par Je savant directeur de l'École française d'Athènes, 

* nous soumettons aux archéologues une hypothèse nouvelle, que le cadre 
de cette Revue ne nous permet pas de développer à fond : les deux bas- 
reliefs représente ni Pun Hëlios h l'autre Sélénè, qui souvent se fout pen¬ 
dant dans les œuvres d'art ; chacun des deux ëpbêbes qui courent devant 
les chars esl un Diûscure» sans qu’il soit daiilcurs possible de distinguer 
lequel des deux est Castor, et lequel des deux Poilus. En effet, les Dkis- 
cures ont été quelquefois associés à Hêlios et ÿ Sélënè, quelquefois 
même employés seuls, dans des bas-reliefs de sarcophages, pour sym- 
bolyscr le matin et le soir, le commencement et la lin de toute chose, 
la naissance et la more. Remarquons en outre que le coureur qui pré¬ 
cède le char conduit par Sélénè rappelle, par la pose générale du corps, 
h statue de l'un des Dioscures du 'Monte Cavallo. M. Homolle pense 
que les deux bas-reliefs sont* dans leur état actuel, l'œuvre d'un copiste : 
pourquoi le copiste n'auraiHl pas VtaîadFortement réunt en un seul ei 
même tableau deux motifs autrefois séparés, le quadrige d'une part et le 
Diosfure de l'autre, en prenant comme trait d union la teïc du chev,1] B 
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que le Uiojcure tient par !i bride \ Des raccords de cette nature ont été 
déjà observés dans les Œuvres d’art hellénistiques et romaines. 

Le trypiique d'Evora est <r une rnuvrc certainement française », qui 
est sortie des ateliers de Limoges. Le sujet représenté, emprunté à la 
Vie de Jésus-Chrisj, p été copié d'pprès une estampe allemande ; les scènes 
latérales reproduisent des gravures d’Albert Durer. L envi il paraît avoir 
été peint parun membre de la famille limousine des Pénicaud, proba- 
bltroent'pir Jeun !*■ Pénicaud, M. Bout roue, en terminant, exprime te 
désir de voir te tryptique prendre place au Louvre ou aivmusée de 
Ctuny-, mais « selon toute vraisemblance, dît-il, il faut renoncer à cet 
espoir, car la ville d Erora nest évidemment pas disposée à aliéner une 
œuvre qui est la pièce principale de son Musée s. M. Boutrouc a ajouté 
à sa noie une bibliographie générale des travaux relatifs à l’émaillerie. 

_ * L Tovtain. 


^74* FJâminio NsNeLVI. ttul jirurtNiIn C *SJ îr.? 

Isztraii des Studi ttalLa.nl di FÜologia classica, val. If, p. 375-390.Florence-Rome, 
Bcndni frères, i8t>3. 

Atr’ Z'wj jwrtaTOasîv est une locution proverbiale, dont le sens exact 
n a été déterminé ni par les anciens ni par les commentateurs 
modernes. M. Fl. Ncncini, connu par ses travaux sur Térence, en pro¬ 
posa une explication ingénieuse : à cûcédu sens propre de J-’ Svsv, 
yjsii tocsïv = « tomber d'un âne, d’un tas de terre », l’esprit, par une 
sorte de jeu, attribue î ces mots, dans la locution passée en proverbe, le 
sens de vase à boire que ys'j; et svsç ont paiement. cvsu xrareoeîv 
sera donc l’équivalent de être ivre . Reste à expliquer ina t&p&Ki totolv; 
mais ici M, N. me paraît trop subtil, et je ne sais s’il convaincra beau¬ 
coup de lecteurs. De même que Je proverbe, sous ses autres formes, 
repose sur un double sens des mots svsçet £îj^, de même ü doit y avoir 
quelque chose d analogue dans le mot ripé*; ; cela n'étant pas possible, . 
M. N, y découvre ce que nous appelons un calembour par à peu près, 
«irè rVîe-j devant faire entendre i-i xip&u, tiÿSn = wpl Un désignant 
le vase connu, et eùpîbç, se rapportant à k décrépitude, ayant pris la 
place de 1 autre mot, qui a rapport a l'ébriété. Convenons que ce der¬ 
nier raisonnement est peu solide, — P. 386-390, M. Ncnrini, contrai¬ 
rement â certains critiques, maintient dans le texte des Guêpes les vers 
6 i 5 - 6 t£, et penseque 1 ïvi; du v. 616 n’est pas un rbyton à proprement 
parler, ce ne serait qu une expression triviale et fort transparente, 

»-- «v, , 

6î ’ - _ wm “ «mlque». — VIbumoI Lyon P1IO.NHUI»», J vol, in-S, 

4®7 P- ailmvt» (fuiVo-i'cntmlü, guide du touriste archéologue, i vol. îei-S, 

P- Par Hipp, Baux, agrégé de l'Cniwrjité, dos leur « lettres. Paris, Hachette. 
logl-iS^a, 

Badn déclare [N. p, 280) qu'on ignore ce qu'est devenu le"*vase 
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Pckt. qui est au Louvre; — attention erratum {V. L. p. 40S) pour 
s apercevoir que la pyiis de Vaisoti, qu'il à décrite de visu au Musée de 
Lyon (p. 38 7 ), n y est jamais entrée, avant été achetée à Vaiscn même 
pour Je Louyre. oü chacun peut la voir ; — trouve au Musée de Vienne, 
[p. 16S, la mosaïque d’Eros et de Pan, qui esr à Lyoif, celle d’Orphée et 
qui est au Loifvre- — y rencontre également, en 1891, la belle tête de 
bois (p. 170) qui, dérobée le 2 novembre 1890, vient seulement main¬ 
tenant d’être récupérée; - décrit (p. 172-173), dans cq même Musée, 
un® serre fle médaillons de terre cuite qui n’y ont jamais été, mais ne 
cite pour ainsi dire aucun de ceux qui s’y trouvent, et qui sont 
nombreu* et fort beau* ; - met au Musée de Lyon (p, 3 44 ) La statue de 
Salomus et une Chimère qui sont sur la place de Càoulans- — nomme, 
sans prévenir, parmi Ics^bjets de Lyon, un masque apporté des Farjeons 
(Vaucluse) (p. 33 a}, un Jupiter venu de la Bâtie d’Urfé, en Forer 
(p* 3 + 5 ) » distingue Champier de Picrchan,son anagramme, dont il fait 
un pseudonyme de Th, du Mas, c’est-à-dire d’un autre pseudonyme Je 
Symphorien Champier fp. iSi); — donne {p. 181) à l'historien de Lyon, 
CJapasson, le nom du compositeur Clapisson ; — mentionne à tout bout 
de champ làrcbcologue bien connu Comarmond, mais l’écrit Comntar- 
mond avec’persistance ; - cite Chariot (p. 363 ), Trivicr ip. 365 ) sans 
avertir que ce sont des pseudonymes courants de Lcnormant; — nous 
parle d’un vase * creusé dans une tête de nègre « (p. 3 ? 5 )*, — étudie Je 
médaillon de l Amour Incendiaire ip. 38 4 ) sans connaître le mémoire de 
M, G. Latàye (Ec. fr. de Rome, Mélanges, 18901: — transcrit « Statua 
di J/ovedcl Museo di Leone a le titre d’un article d’E. Wolf [p. 36 o) ; 

attribue à Benndûrf un opuscule intitulé « Museograpbisches » 
(p. >39 et autres); — écrit Serpiaiae le nom de Vilktte-Scrpaize (p. 36 1) ; 
— fait déterrer |p, 36 o)ruedes Deux-Maisons, à Lyon, un fragment de 
colonne qui provient, d'après le dire de Comarmond à l’endroit même 
qui!cite, du quai Saint-Benoît, aujourd'hui Saint-Vincent, à un kil, 
et demi de là; — place à la Croix-Rousse le Jardin des Plantes 
{p, 3 60), le Monastère des religieuses de Bleu-Céleste (p, 363 ), î a 

Montée Saint-Sébastien <p, 309), et autres lieux qui n’y sont point; _ 

prend (p. a 38 )Cordieu pour Condrieu, et met un des aqueducs de Ly&n 
dans cette dernière localité, qui est à dix lieues pim bas, au-delà Je 
Vienne; - etc,, etc., etc. 

Ce sont la quelques particularités, relevées en passant commecarac- 
té ris tiques. L’auteur de ces deux volumes a été comblé par avance: 
subventions des villes, impression à 1 ‘Imprimerie Nationale, souscrip¬ 
tions du Ministère, aucun encouragement ne lui a été refusé. Aussi 
nous promet-il Arles, Orange, Avignon, Nice, Antibes, Cannes, Fréjus 
Monaco. Voilà qui va très bien, s’il # rend scinde reconnaître au moins 
les titres des livres qu'il citera, la présence des objets qu’il décrira h 
place ^es localités desquelles il parlera. Au lieu de ces longues et inmiiee 
monographies de seconde main, qui ne contiennent d'original que les 
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faute* Ju compilateur, qufil nous offre d'honnêtes et pratiques * guides 
du touriste archéologue ■ - ti, fidèle au programme tracé dans son très 
heureux titre, ü rendra un réel ®er*ice» W 


xiie* i»hiii>c?ÉLlia üT OJ'içi û-Th« text roifi^ willi a aitkiJ LnUodiKtioa 
and Ingres by J. Armiiage RoiLR?c«r. C*mbfâda«, ai üie Unirera-Uy Press, i$*ù- 
ut- 37S pp. + peut irv-tf. Prix : 7 sb. 

677. — XlUff licH>»4 «r Mnîot-Iïr.all il*e- çrrot, l>I*l>d|> of Ci'pîfciiren In 
ci»}t|iiiiüficlii on ihr M»ly Aplrlt,writteii to Amphslachius. Bis^ïp oncomutn 
■gqipsi the Pneu mate ma thi + A revised iexï wbb nous and LnxraiiietkD, by C F, 

H. JùiiSSTOS- Oxford, 41 thfi CllXtndum Pr* s L2LEV-I&) pp*, petit iü-S 

cartonné Prix . 7 ab. 6 4 T 

^ M-Euillirti xn 1]■"■-*' Uiendcn b. Tbeudüîibfl, von Karl KlUMW- 

cnnü^ Ans den SiiKunsabcrichten iksr phüo**~pbïkl? un J blstor. Classe der L< 
bayer, Akïd. der Wiss- 1S91. tiefi IX. MunncLcn, Strâubp pp. aao-Syq. 

+ 

Les PïÿlûCdlîa d'Ürigène sont une compilation d'extraits due à saint 
Grégoire et à saint Basile. C'en une introduction, naturelle et com¬ 
mode à F étude des œuvres du grand théologien, et à ce point de vue, on 
ne saurait trouver Je meilleur» guides. Mais surtout les PhilocÆa 
nous fournissent L'élément le plus important de la reconstruction de 
nombreux ouvrages perdus. Us sont, même pour ceux que nous possé¬ 
dons, une base solide tk rétablissement du tente. C'est ainsi que le traité ^ 
dirigé contre Cclse a passé presque entièrement dans cette anthologie. 
Or„ il nous a été conservé dans un ms. du xm* siècle (Vat, gr. 3 S 61 P 
tandis que M + Robinson a trouvé k Venise un ms. des Phitocalia 
copié au xi* siècle et dont une note relative au César Barda fait remon 
ter l'original au milieu du ix fl siècle. Ce ms. fournit un texte indépen¬ 
dant de tous les autres mss., si Fou excepte ses dérivés directs» Vat* 
et le ms. de Chdtenham daié de i 5 yh & il par met de rétablir l'ordre 
primitif des feuillets brouillé dans l'archétype des mss, de l'autre* 
famille. Celle-ci est représentée par trois classes de mss. dont la plus 
importante comprend un seul ms. t le n° 270 du monastère de Saint-Jean 
de Patmos, du 1* siècle, M Robinson l'a collationné sur place ainsi q^e 
s&uu. 61 > du supplément de Paris (xrn* siècle). !l donne un choix de 
variâmes des autres mss. s de date récente et d'importance moindre. On 
doit grandement remercier M. R. de la peine qu'il s'est donnée. Son 
édition est vraiment la première édition critique de* Phitùc&tia t puis¬ 
que celle de J ean Tarin, ordinairement reproduite, est fart imparfaite ei 
que Lommatsdi n'a pas ifouvé mieux que Je remplacer, qflaad îl le 
pouvait i le texte des Phi local la par celui des passages correspondants 
des œuvres originaïes. 

L'intmduction de M. Robinson* outre les renscignetnents indispen¬ 
sables sur les manuscrits, présente d'importantes observations sur les 
Gàtenoe, sur les traductions de Ru fin, sur la citation d'Eusète dans 
Philoc. xn* p »ur # la citation des RècQgnitiom clémentines dans le 
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chapitre ixni p enfin sur ks sotirces des PA/focu/fr, c'est-à-dire sur 
3 fis ouvrages d'Orïgéne d'oü sont tirés les eïïmis.*M. R, prouve que 
la citation de Phtîoc . iiev p n 7 est un extrait authentique ni d'Eusêbe, 
qui ne ùft lui-même que citer, ni de l’inconnu Maxime, auquel il F*t_ 
tri bue; c*est un passage du traité de Methodig&*T Olympe sur le libre 
arbitre. M? Bonwetsdï, dans l'ouvrage dont fai rendu compte il v a 
deux ans, l'avait prouvé de manière à ne pas laisser de doute. On ne 
peut se plaindstf du supplément de preuves qu’appqrtc M. Robinson. 
Mais \W mentionne le fait, purec que M. R. ne paraît pas avoir tenu un 
compte suffisant du livre du professeur de Derpt. Malgré tout son 
mérite, Fédttion Albert J ah n est annulée par 1 édition Ronwetsch; le 
dernier venu a publié, non seulement la traduction allemande de la 
version slave de M^hodios, mais encore le leste grec, revu soigneuse¬ 
ment J'apres les sources et surtout diaprés une nouvelle collation du 
Laurentiaans, 

Le petit volume de M. Johnston est un ouvrage fort commode # 
Après une introduction historique et ihéologique un peu*superficielle, 
on trouve un tableau chronologique, une notice des mss, un sommaire 
détaillé, le texte grec avec commentaire critique et explicatif les Icures 
233-a3l5 de saint Rassie, un index anglais et un index grec. Le texre est 
établi d’après quinze mss*, les Bénédictins iden avaient mis que six en 
ligne; on aurait voulu un exposé plus complet et plus précis des prin¬ 
cipes qui ont guidé M. J, dans k choix des leçons. Il ne suffit pas de 
multiplier les variantes de l'apparat ; il faut Jes classer. Mais le gain le 
plus appréciable est dans la mise eq œuvre de deux traductions syria¬ 
ques, remontant au v* siècle ei à l’an &oq. Ces traductions assurent l'in¬ 
tégrité du teste, dont la dernière partie avait été suspectée assez légè¬ 
rement par Érasme ci par d'autres 

M. Uwier a publié en 1890 deux vies du cappadoden Tbeodosios 
duei à Théodore et â Cyrille. Malgré certaines faiblesses, cette oubli ca¬ 
tion avait excité à bon droit l'tntérét K car die jetait sur une époque trou¬ 
blée une lumière inattendue. Ce que Ai. Ustner ignorait ei ce que pou¬ 
vait savoir seulement un vrai spécialiste comme M. Krumbacher* c’eet 
que le ms, du xi* siede de ht Lauremicnae d oû ces textes avaÿtu etc 
tirés n'était pas unique M. K. en a trouvé sept autres; trois sont du 
s 0 skde G est là une bite solide pour rêtabiissemeui du texte. Il est 
regrettable que M. K. ait manqué de décision et naît pa^ publié de 
nouveau les vies de Tbeodusios; il eût pu abréger ainsi de beaucoup 
son ftjvail cl au rail assuré des lecteur* à son étude critique. A la fin de 
k brochure h on voit l'importance que la légende avait prise par lys 
hymnes dans lesquelles on la fit passer. Les trois derniers chapitres sont 
con&acrës à la publication d u retraité sur les trois fêtes des morts mqn 
lïonuées dans Topuscuk de Théodore, à l'espèce de lam^am en bois qui 
Stf* eifeore aujoyrd hui à'évdller les moines gcccs [le ^|M»^|p-.av}^enlÎEi 
à des questions grammaticale. C**te brochure est un complément Lndis- 
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pensable de celle de M. LTsener. M, Ktu rabâcher d'a pus besoin d'autre 
éloge j sa jeune glbire se pj^e de recommandation. 

Paul Lejaï. 


— \1tl1ru1Lf t;U rla H€> trAr[Q\trlû* 1 » E«di'iiA «111 l'un î Ü'Ar- 

la»rxèt 11. RtpûnBc à un mémoire de A. Kuenen. par A- va| HooJtACK£k 4 
professeur j| ï r Ünïvetfi|ié de Louvain* Gand et Leipzig, H. Engeïke, £^93. - in-U i 
90 pages r 

6Stï. — ^cirliliiilii-I 1 i l In *cc-uiiEl It uiplar. ËtUâ£ SUr la CÏftü^ologiÈ JLb ült 
premiers ehapures du livre d'Esdras, par le JUÉnie- Garni et 'Leipzig, H. ïngelke, 
ï8g* n im~& F iï® pages. * 

fifts. » ElltiùLrn rfu |ml 7u|iI d d^iocl^ par Ernest Renaji, tome IV, Paris, Cil- 
mfliin Lévy, rScjjL ïn -d, 411p. 

4 — l.t;* }■ r-u 11 Li<T-[o* par James DAftHlSTtrai:, ParU, Qllmann Lovy, 

iïqi, m-&, ti e[ 3SG p- * 

68!*. — par le mènae. Parts, C , Lévy, iSça.m-®, ti et 134 p. 

■ 

I fitïL — IJoüs sommes bien en retard avec les intéressants mémoires 
M.vtn Hoonacker. Nous désirions meure ses conclusions en regard 
avec les résultats présentés par M. Renan dans le tome IV de son His¬ 
toire d'Israël^ dont la publication s'est trouvée quelque peu ajournée 
par la mon de l'illustre écrivain; cet élément d'apprédation,*d'un si 
grand poids pour noire examen, est aujourd'hui entre nos mains. 

La première de ces dissertations reprend et développe avec un grand 
luxe d'argument* une thé» précédemment soutenue par fauteur, et qui 
consiste à considérer l'œuvre et la personne de Néhémie comme anté¬ 
rieures d celles d’Esdras. < Conformément à la disposition actuelle des 
documents, dit M. van Hoonacker, on avait toujours cru, sans même 
songer, semble-l-iJ, à mettre ce point en q uestion, que la caravane d'Es* 
dras était revenue en Judée avant Néhémie, et que la double mission des 
deux personnages tombait sous un seul et même roL On se divisait sur 
la question de savoir s'il s'agissait d'Ârtaxerxês I ir ou d’Àrtaxerxès II, 
quelques-uns même ont songé à Àrtaxeneès IIL D'autres divergences 
encore étaient la suite des dîrficulits que présentaient les textes. Mais ce 
qui malheureusement demeurait â fabri de toute contestation, ce que 
l'ordre traditionnel des documents protégeait en quelque sorte contre 
les soupçons de la critique, c'était la place occupée par l'histoire d'Es- 
dras avant celle de Nébëmie* * Disposition actuelle des documents, or¬ 
dre traditionnel des documents, ce sont la de charmants euphémismes, 
et quand M, van H. assure que rien n'est plus simple que d'imaginer 
l 1 intervers ion de quelques feuiltoïs jehap. vie-i d *Esdras transportés à 
la tin de Nékémie) — ce qui permettra de subsiimer à la combinaison 
traditionnelle: Ësdras en l’an 7 J'ÀrtaxerxèsI» Fl Néhëmie en fan 20 du 
même, f arrangement indiqué au titre du mémoire ; Nchémïe en fan 20- 
d Artaxerxès S at r Ësdras en Tan 7 d'Artaxerxès //,— nous nous per¬ 
mettons de penser qui! y a là un tour de pas&c-passe des plus ingénieux, 
en aucune façon une démonstration d'un caractère scientihque. Ce qui 
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gcne M. Van H. cl rendra très certainement les lecteurs fort sceptiques 
â é égard de cette petite combinaison t c'cst qu'il est question de la pré¬ 
sence d'Esdras aux côtés de Nehémie en plusieurs passages du livre du 
même nom. Donc* pour quiconque admet l'historicité des livres d'£f- 
dras et de Néhémic^ ces deux personnages sont - contemporains. Qu'à 
cela ne tienne! M, van H. rf hésite pas à nous déclarer que TEsdras dont 
il est question à Néhémie , VIII, i suiv. t cet Esdras auqueFravient l'in- 
signd%pnneur de donner lecture solennelle de la Loi an peuple assemblé, 
eet Esdras qui occupe la première place lors de la procession qui con¬ 
sacra la nouvelle muraille de Jérusalem iNëhëmie, XU, 27 suiv que 
cei Esdras n était alors qu + un petit jeune homme sans conséquence ; 
maïs que h cinquante ans plus tard „ s étant fiç dans lUmervalLe a Baby- 
lone on ne sait. poui* quels motifs, i! en revint à la tête d'une importante 
colonie, muni des pouvoirs impériaux et à l’état de gros personnage* 
devant lequel tout doit plier. 

Eh bien! non, il nous est impossible d’entrer dans cette vqjc. Si M. van 
H. veut se résoudre à avouer que ce sont Jades textes de la plus 
diocre valeur, il pourra déclarer avec M. Renan que la présence d'Esdras 
auprès dp Nëhëmie doit être mise au compte d'une combinaison fftïre 
de 1 écrivain biblique; il lui sera loisible aussi de placer Nëhëmie avant 
Esdras ainsi que nous l’avions proposé nous même antérieurement à 
M. van Hoonacker* ce quï était une hypothèse fondée,non sur l'interver* 
sion accidentelle de quelques feuillets, mais sur le caractère légendaire des 
testes concernant Esdras. Ce que nous ne saurions admettre chez M* van 
Hoonackcr, c est sa prétention de sauvegarder le caractère historique des 
textes tout en les dépeçant et en les disloquant; l'ingéniosité dont il faîc 
preuve, pas plus que sa très réelle érudition à laquelle nous rendons 
Eres volontiers hommage, ne nous illusionnent et ne feront illusion aux 
personnes Familières avec les méthodes de la critique biblique, sur les 
inconvénients et les dangers de pareils procédés, Çkst tout simplement, 
et avec les apparences d'une méthode exacte, Iq résurrection des détes¬ 
tables procédés de l'ancienne harmonise]que, qui n'était Jamais plus 
- satisfaite de son œuvre que lorsqu'elle avait réussi à combiner — au prix 
de quelles entorses, de quelles violences faites aux textes, mais en respec¬ 
tant la lettre des livres sacrés ! — la double légende de la naissance et de 
l’enfance de Jésus qui se lit aux Évangiles de Mathieu et de I^c m Voilà 
ou nous en reviendrions si nous écoutions M- van H. et les écrivains de 
son école. 

Dans Je second de ces mémoires, M. ftn H. a tenté une détermina- 
îton des dates concernant Zûrobatiel et la Fondation du second temple ù* 
Jérusalem; c est là encore, —je le déclare nettement sans méconnaître le 
travail considérable et minutieux dont M* van H.skst consciencieuse¬ 
ment acjjuittéf — une illusion. En ce terrain légendaire, il n'y a pas de 
dam t roui au plus quelques indications générales, qui ne pcrmenent*pas 
de dépasser le niveau des hypothèses plus ou tupi ns vraisemblables. 
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M + van K, devra fi'autanl moins s'étonner de me voir soulever ict une 
question de méthode, qu'il m'en a lui-méme donné l'exemple, n Le lec¬ 
teur, écrit*!! sur un ion assez dégagé, ne peut s niiendre fi nous voir 
entreprendre la discussion de théories oii ion met en qitesdou les faits 
les mieux état lis, touchant lesquels les sources que nom avons à mire 
disposition fournissent des témoignages formels et unanimes. Pour cnn- 
icsler ou nftr que l'avènement de Gyrus à Babylone fui le signal de Ja 
restauration jmvü, que sous ce roi et par un effet de sa mveur t Jeafeuple 
juifp délivré du Joug de la captivité, commença à reprendre le effimm de 
la patrie... pour contester des faits de ce genre quant a leur substance 
même, il faut commencer par supprimer ks documents ci supposer 
qu’à Jérusalem l'illusion ou le rêve prenaient naturellement la place de 
la tradition et des souvenirs, la table celle de Fhîstoîre. Maïs ainsi Fort 
s'expose à tomber soi-même dans la fantaisie. Nous ne pouvons tenir 
compte dans notre examen que de conclusions basées sur les textes. s 
Eht mon Lÿeu l oui, la chose est suffisamment établie; les écrivains 
Juifs auxquels nous sommes redevables des livres bibliques, n'ont que 
trop souvent remplacé le souvenir précis et ïhistoire par le rêve et i J iï- 
HlSion, Aussi maintenons-nous sans aucune hésitation les déclarations 
qui ont provoqué chez M- van H. une si vive explosion d'indignation 
et que sa pudeur l u empêché de soumettre à la discussion : ■ La restau¬ 
ration se fir-elle d'une façon en quelque sorte spontanée ci parle seul 
développement des éléments restés en Judée? Fut-elle provoquée ou 
simplement aidée par des Licportés revenant de Babyloaie et envoyant 
des dons à Jérusalem? Nous l'ignorons. Gn peut admettre la collabora¬ 
tion des deux éléments. » M, van H. était d'autant moins en droit de se 
voiler la face devant des propositions rendues aussi légitimes par le peu 
de valeur et de consistance des sources relatives à cette époque, qu'il 
s’emparait de Ea thèse que nous avions été amené à soutenir sur l amé- 
rtorité de l'œuvre de Néhémie par rapport à Esdra*. bien qu'il Fait 
défendue, en partie, par d'autre* arguments 1 . 

En résumé, ks documents bibliques relatif à la restauration du 
Judaïsme en Palestine {livres d'E&dras ci de Néhémie) constituent des . 
sources si médiocres et si insuffisantes, que ceui-k même qui ne veulent 
pas contester leur caractère sacré* sont en désaccord sur ks points sui¬ 
vants : ^ Sesbassar et Zoru babel sont-ils un seul et même personnage ? 
3<* En cas de dédoublement, appariîéuncni-iEsa la même époque ou faut * 
il mettre un siècle entre eux? 3 * Esdras et Néhémie sont-ils contempo¬ 
rains? 4“ Faut-il les placer toift deux sou:* le règne d'ArtaxerxËs 1 CI T ou 
‘cinquante ans plus tard sous Arïaxerxèa il on Mnémon : 5 Ü Faut d pla- 
cer Néhémie sou* Artaxeriès Longue main et Esdras sous Ârtaxerxès 
Mnémon en retournant l’ordre tradition nel,qui place Ej^ras avant Néhé- 

dans noire Précis f histoire jujuf {Pjtîs, lUtfgl les p. 5;i-^ri.ï.ins avoir 
eu la pT^ctvtïüiKTépiiiiçï le sujet* n*ms avens JifsurétïiEftT dit ressentit!. — Ejdfrjs et 
Nékémit, neuvélin hypofritse, etc,, de M, hüuniukcr est de i8go. 
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mie? — Voilà L'accord qui règne %mre critiques proféra ni un même 
point de vue conservateur, entre théologiens qui k piquant de respecter 
la lettre des écrits bibliques. Voilà, pour cette période, ce qu'il faut 
entendre, selon les expressions don! use M. van Hwnacker, par * tes 
faits les miëux établis, touchant lesquels Les sources qne nous ayons 
à notre djsposyïrm fournissent des témoignages formels et unanimes, * 

KL vau Hoonackcr nous i rouvert t-il dur? Nous pensons n'etre que 
juste, d’auram que c'est à ses deux mémoires que nous empruntons les 
exempld^datéa cî-dusus * * 

Si c'est k le lot des critiques conservateurs, que deviendra celle même 
histoire sous h plume des hommes tels que M. Renan ou le signataire 
de ce compte rendu qui n'hésitent pas à proclamer le caractère légen¬ 
daire des sommes bibliques? # 

1ÏL —Je suis d'autint plus aise d'aborder rétude du IV de l m His~ 
taire du peuple d' Israël t que M. Renan, rompant avec scs errements 
antérieurs, a pris le parti tie sacrifier nombre des assertions tradition- 
nettes. Déjà, à b fin du t. îll, il avait nettement rangé le krtpux édit de 
Cyrus dans b catégorie * de ces. édits apocryphes, dont L'hiatoriogra- m 
phic juive des bas temps s est montrée si prodigue », expliquant à 
ce propos qu T s on croyait se donner de llmportance en montrant 1ÎT 
potentats du jour ayant pour premier souci de protéger Israfel » et décla¬ 
rant qu T « il est probable qu'en fuit Cyrüs ne pensa jamsâsaux Juifs et 
entendit à peine parler d'eux b. Dans le présent volume, qui mène 1 his¬ 
toire juive depuis les débuts de La res (au rat ion jusqu'à ta mort de 
Jonathan, le véritable fondateur de la dynastie haamonéenne (14Ï flV* 
J,-C.) r nous voyons la Judée soumise d'abord *1 U domination persane 
pour passer, par les conquêtes d’Alexandre, sous la domination grecque. 
Les sources sont fort inégalés, dans l'ensemble très In suffisantes, Les 
seuls documents relatifs à la reconstitution du judaïsme sous les Per¬ 
sans, sont ks livres hébreux à'Esdras et de Néhëmie, Trois persan* 
nages &Y dénichent : Zorocabel, Exdras, Nchërnie. Du premier, nous no 
savons à peu près rien : quant au second, M. R + le suspecte assez pour 
avoir donné sa place h Néhémie, qu'il considère comme un personnage 
' sérieuse me tu historique. Hun oeuvra d'ailleurs, n'excite pornt chez lui 
l'enthousiasme. En quelques lignes, pleines à ta fois de grâce m. de 
vigueur, il fait toucher du doigt ]a déchéance T Israël : « Jamais b pré* 
tentîoo de fonder une ville sur k religion* sans l'appui des guerriers, 
n’avait été pluj franchement avouée. Les villes antiques ne survivaient 
pas à ^ défaite de k patrie. Si facropole d^thènes avait été prise par les 
Perses* on n'eût pas vu les prêtres venir%y réinstaller et recommencer, 
sans Athènes libre, les processions 1 es Panathénées. Or Nëhêmïe ne * 
parait pas avoir une seule fois songé que quoique chose d’essentiel ma: - 
quaît à sa cité et que ceue ville d£pi êtres et de muskient portait au front 
la tache ale servitude. Ces prêtres, qui sonnent béatement de la trompette 
suif ces mura bâtis avec k penumioii d'un despote, ne se semeni # pas 


4®^ RWVUE CRITIQUE § 

esclaves. Tant il est vrai que c'est une Église qui se fonde ce jour-là ï 
Jérusalem, et non pas une cité, » 

J ai cru un instant que M. R. allait intervertir l’ordre Eradi- 
v ' tonnd f Esdras et de Néhémic du moment ott îl traitait la s légende » 
du premier après avoir épuisé ce qui concerne Nëhémie. Je'lisais aussi 
en tête du chapitre consacré à Esdras, que la figure du Çsmeux prêtre- 
scribe n'était qu’une courre partie artificielle de la personne de Néhémic 
* 0n trotta dangereux, écrit M, Renan, qu’un fonctionnaire laïque eût 
;ous un pareil iCle. On voulut qu’un scribe, appartenant à if famille 
sacerdotale, eût contribué pour une part au moins égale à cette grande 
œuvre de restauration, eût donné en quelque sorte le dernier coup de 
varlope à ta Thora. De là. la création du rôle d’Esdras, parallèle à celui 
de Néhémïe. Les Memqjres de Ncbémie servirent de module. On com¬ 
posa au scribe des mémoires sur le type de ceux* du gouverneur. Puis 
Fauteur des Chroniques fondit les deux pièces, de manière à faire croire 
que Nehemie et Esdras avaient agi avec Je plus parfait accord, collaboré 
aux meme* mesures, présidé aux mêmes cérémonies. * M. R. dit encore • 

„ « On voit combien 1 historicité de ce qui concerne Esdras repose sur des 
bases faibles, a Cependant l'éminent écrivain, toutes ces réserves faites, 
pénse que Je point d attache de cette légende, destinée à uit si grand 
r etentissement, a été pris dans un personnage antérieur à Néhémic et 
qui a dû mourir avant q ue celui-ci occupât la scène. En sorte que la per- 
sonne d Esdras a pu exister, mais qu’aucun des traits de la légende dont 
il esc le héros—et c’est là Je principal-né peut être conservé à l'histoire, 
bous ce rapport, je suis aise de faire remarquer à M. van Hoonacker 
que M. Renan, si hésitant d'ordinaire a sacrifier les personnalités de 
1 histoire juive, a été beaucoup plus loin que moi. Nier I ceuvre d’Es¬ 
dras, c’est assurément plus grave que d émettre des doutes sur le retour 
de Zorobabel. — On lira avec intérêt ce qui concerne la Confrérie des 
I ouvres {anavim, hasidim) ; ici ce sujet était véritable me ut à sa place et , 
il est regrettable qu’en le traitant tint première fois au t, III sous le 
règne d'Ezéchîas, Fauteur en ait â l’avance affaibli l'intérêt. Je n’insis¬ 
terai pas sur la thèse du « grand sommeil d’Israël ». M. R. s'exprime 
ainsi à cet egard : « De l’an 400 à 200 environ, Israël sembla dormir ’ 

profondément. » On sait jusqu’à quel point cette assertion globale 
est contestable. 

Dans la seconde partie de son livre, M. R. rencontrait un groupe 
de faits à la fois po|,t,ques, religieux et littéraires, qui permettent au 
récit de se relever. C'est la persécution organisée par Amîothu* Épî- 
phane, 1 apparition du livre d£ Daniel, l’insurrection des Machabées et 
Jes phases de la lutte entreprisecontri? les Séleucides. Nous nous deman¬ 
dons si cette période vivement contrastée ne fournirait pas à Iécrivain 
occasion d un de ces morceaux éclatants, où il excelle. Nous avons été 
r V CU de î U Assurément, nous ne pouvions pas lui demander de 
mencer à propos d’Epjphanc et du livre de Daniel, ce livre prSdi- 
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gàeux où l'auteur de Y Histoire des origines du christianisme & confronté 
l'empereur Néron avec: V Apocalypse de saint* Jean, $ ivre que Popinion 
n'a pas encore mis k son niveau et qui est sans contredît son chef d’œu¬ 
vre littéraire et historique, l 'Antéchrist; mais nous aurions voulu 
au moins en trouver quelque écho, nous en rappfler ]e frisson, mélange 
de jouissance artistique et de secréte angoisse morale. Ce que nous 
trouvons ici, à defaut de ces superbes élans, c'est l'étude solide et con- 
- scieqcieuse, c'est l'analyse complète des différentes questions c'est le 
souc^u détail archéologique et topographique. Conîme vues nouvelles 
et originales dans ce E. IV, rien I noter sinon b caractéristique vigou¬ 
reuse du * bigotisme », et l'attitude prise à l'égard de b personne et de 
J r Œlivre d’Ësdras. Mais ce qui éclaire l'œuvre* c'esl sa langue souple, 
limpide;^;est le ton laïque, humain, mofl-iam, qui arrache cette hîs- « 
toire aux procédés des sacristains. Çà et là éclatent des déclarations 
lumineuses de bon sens^: * Ce feu roulant de plaintes rétiproques entre 
l'État et l Ëglïse (cela est dit à propos de la persécution d 4 Ëpîphanej ne 
cessera plus jusqu'à nos fours. Il y a contradiction > en effet; entre une 
société se prétendant fondée sur une révélation divine et b large socïéflf 
humaine ne connaissant que les liens du droit et de la raison. » tlJjuV 
aussi tffBâler, sans méconnaître les effets heureux qu'on en tire* l'inva¬ 
sion de plus en plus marquée de la langue du journalisme. Tout à 
l’heure, nous lisions ; un coup de * au lieu d*un « coup do 

rabot iï voici maintenant que a lahvé se fait un malin plaisir de jeter 
par terre le Jeune premier qui caracole ; » et que « Chypre, !a Phénicie, 
b Lydie, [ Egypte mémo ont de ces BrummeJ, faisant îa mode, hommes 
de plaisir, etc, > -l'admettrais presque plutôt le * dandysme naissant ■. 

— Eu somme le t. i V de VHistoire d Israël est une œuvre forte et utile, 
qui sera accueillie dans les cercles savants avec une respectueuse recon¬ 
naissance. 

IV er V. — Pour apprécier avec équité les Prophètes d'Israël de 
M, J+ Darmesteter, il faut se souvenir qu'il a voulu avant tout ici 
faire œuvre de littérateur et de philosophe. ûr + comme on peut très 
sincèrement louer ]a hardiesse et la hauteur de vues du penseur* com me 
on a été frappé du talent de lëcil vain, qui le place désormais au premier 
rang, on croit pouvoir déclarer non moins franchement ses très expresses 
réservas» 

Le présent livre n'est pas, comme le titre semblerait Pinrtjqucr* une 
étude d ensemble sur le prophétisme hébreu; c'est un recueil de mor¬ 
ceaux, dont les deux premiers sont conférés ans prophètes et qui avaient 
vu Je Jour précédemment en différentes places, à îa Revue des Deux- 
iMondes, à b Revue des famîtlcs M %, u Journal des Dëbats M au Parlement, 
à l'Annuaire de la Société des études juives r loignez-y le morceau 
intitulé : t Coup d' til sur l'histoire du peuple juiF », qui* après avoir 
paru cS brochure en îMo\ avait déjà été recueilli dans le volume Çs^ais 
orientaux v (Paris, iSSS, p. aSi-^yS}, et une curieuse préface* où Fau- 
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leur proclame la nécessite d'un réveil «religieux, signale dans le Pro¬ 
phétisme le levain qui doit transformer le monde et conjure la papauté 
de se meureco tete du mouvement, Léon XIII, — 401 est devenu visi¬ 
ble ment V ' f homme de k siiu^tîon » depuis que le général Boulanger 
a disparu de 1 horizon^— Léon XIII prétera-t-il l’oreille a cet appel 
éloquent ; j en doute. Si quelque bruit en est venu à ses oreilles, if □ 
dû dire : mats l'église a non seulement réalisé le prophétisme juif, elle 
1 a dépasse, eh s assimilant tout ce qu'il contenait de bon ; elle eu est â 
la fois l exécutrke*et la continuatrice, — exactement comme ï> 
est con vaincu qu'il est le légitime héritier des prophètes en proclamant 
comme les deux dogmes du monde moderne ï Unité des forces et la 
Croyance au progrès^ termes par lesquels il se croît autorisé à ira-* 
duire 1 Unité divine et le Üessiatiïsme L C'est ainsi que Joseph Sel va- 
dor t ce rationaliste juil Ju commencement de ce siectê, ce parfait homme 
de bko dont 1 auteur a longuement analyse la vie et l'oeuvre d’après un 
volume bio-bibliographique composé par son nevêu t c'est ainsique AL 
lui-mimeserai les derniers en date des ■ prophètes d" Israël Le livre 

r^ue nous avons sous les y eux. est un livre d'apologétique. j'allais presque 
' dire de propagande; c'est 3a * défense du prophétisme i* 

Sous ce rapport. Al * D. est singulièrement loin de M. Renan *auq tic 1 
il a emprunté, sans hésitation aucune, ses conclusions sur l'authenticité 
des écrits prophétiques, mais nul le ment son appréciation sur une ûùu* 
vre dont il a su louer les beaux-côtes et signaler franchement les peiï- 
TÉsses. M. Renan jugeait le judaïsme; AL D, Je proclame, j’afiaîs dire : 
il le prêche II y a dans cette attitude quelque chose qui inspire assuré^ 
ment le respect, mais qui gêne k critique « on ne discute pas avec les 
croyants* S’il était possible 4M* ï). de dédoubler en lui l'homme de 
fui et le critique, j insisterais auprès de lui sur Lattîlurîe qu'a prise 
récemment dans la question de Pautbonticité des livres prophétiques un 
critique tel que le professeur GormLl t dont j'appréciais naguère à cette 
même place S Introduction â l'Ancien Test amen £ ; ce savant distingué, 
disciple de Reuss et de Kuenen, est contraint d'accorder dans les pro¬ 
phètes une sérié d interpolations et de remaniements considérables, qui 
nous mènent jusque vers Tan a5o av T L-C Cela nkmp&he p m AL D- 
de déAirer p avec une extraordinaire assurance, que rauthenttclté géné¬ 
rale des écrits prophétiques est élevée au-dessus de toute espèce de 
doutes. 5? ici encore, a il s'exprime ainsi 1 c'est pour rassurer les 
croyants, c'est pour donner satisfaction à sa propre croyance : t II est 
utile et necessaire de dissiper les nuages qui pourraient s’amasse/ sur 
les rares certitudes que nous possédions dans un domaine qui touche 
ne si près aux sources de notre vie ivraie, n Je me déclare incapable 


*' ■ Supprime*, ces intactes et cm proues |du Judaïsme 1 ; derrière toutes 
ces supprions et toutes ces ruines Kubsbten*. /es de^x grandi dogmes qui. depuis 
t* p*lïpbèles* font le judafsme tout entier : Unité divine et messîaaime ¥ 4 É Xt-à-cJjri 
linilé Jeluidia» \t nnndeel trîomphelurresïxcde U jiiSlLCe dans rhiiraanilc P g p. |£p4. 
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déborder l'examen de poin ts d exégèse et de critique avec un écrivain 



de M. Dartnesietvr avec inquiétude; je te terme avec un intiment 
d embarras et de gène l . 0 

Le premier des morceaux contenus aux Prophètes d'Israël » a été 
l'objet d’un flrage à part, mus le titre « les Prophètes ; B afin d’être mis 
entre les mains des i n s ri tuteurs. Le M mister e p en souscrivant r^cc tirage â 
part, iViiïi: preuve d'une largeur d'idées dont il faut le fclïcîicr ; M. Dar- 
mesteteXi compris de son côté que, devant cet auditoire nouveau, il 
n-y avait pas lïeu de défendre les idées philosophiques et religieuses qui 
lui sont propres et, dans quelques lignes d’avant-propos, lisignale seu* 
le ment avec qudic éloquence les écrits prophétiques procia ment les 
idées moraf^cümmq/ies â tous Scs hommes. * 


Maurice Verbes. 


(1S4. — I.oitrr* In^iltes tï^ Unmm&m Ifélâlirê* ^ IMumnh* 

recueilli iss, publiées cl annotées par Ph. TAKfitit UK \ r \k H ■ *0. U b • Agcn P Ferrait* 
Paria» Picard- l%3, In-ti, «us p. 



M, Tîfihizey de Larroquc recherche depuis longtemps déjà avec un 
zèle heureux les lettres écrites par ses compatriotes célèbres de FAgenais. 
Sa battue, commencée vers îS6o, a été continuée presque sans interrup¬ 
tion jusqu a ces derniers jours, et grâce â des amis dévoués, l'in fatigable 
chercheur a pu mettre la main sur des pièces de valeur notable. Il n'a 
pu découvrir de pages inédites de Flanmoad de Raymond, de Théo¬ 
phile de Viau, d'autres encore, et îl ne s’y résigne que difficilement 
Mais un grand nombre des documents qu'il nous offre dans son recueil 
— il y en a plus d une cinquantaine — présentent quelque intérêt. Ce 
sont des lettres de Scaliger, de Jean-Jacques de Sdgur, de Jean de 
Silhon, de Jacques de la Ferrière, de Pierre Dupuy, de Claude Sarrau, 
de Pierre de Rangouze t du maréchal de France comte d’Esiradcs, de 
François Combetls, Je Jean Claude.de Léon Bacons, d'AndréCoihtrd, 
de Jean-Jacques Boileau, de Bernard Labénarie, etc; On remarquera 
p, 12g la lettre du comte de Monta zet qui est une importante page 


1 . M. D. imts çftmmc épigraphe b san livre une tris belle paroie, empruntée k le 
prophétie 4'Atnos ; « Voies venir des jours, dit le Seigneur, où ['cnvffrsï dans ce 
pays la faim, tiôn \& faim après Is pain., mais lit faim u'enrendre lit partie divins ?. 
et il rapproche la crise religieuse actuelle de la * crise pareillevjui, îl y a vingt-six 
siècle*, remuait la conscience d'uns pelitc EnlS il demi âjüVafÇ Je la Judée i. C'c-ït 
partout Ailleurs que sous h signature J* -\L D, que nous aurions vau Lu rencontra* 
Une iuierpTctaimn aussi sneïâcre; L’écrivain bïbliqua n h CSt I'j neutre ni de Musset, ni 
d'Ebscn ni ,1e Tolstoï, ni de bl, Derm^ueier lubméme; iï peint simplement, en ter¬ 
mes très éloquents* La situation des Israëlites jetés sur la terre étrangère et privés 
tes aaxî^ttHna du culte Jt J& usxian —pjr parenthèse, de icHûdéeTimioni n'ont 
pL^ire écrites qu'âpre* la captivité de Baby tune, bien qui ci, selon Luntge consiSnide 
la lîuéwurc pKüdépigriptie, l'auteur use non du temps pgfsi mais du ttmpi futur. 
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d’histoire Toutes ces lettres ont’été annotées et commentées par 
M. Tamïzey de larroque avec le soin, l'érudition et l’esprit qu'on lui 
connaît. 


A. C. 

* --- 


fSi.-fitEihei.jniirbBeii, hrsg. ¥on Ludwig {jEros*. XIV R*nd. Frankfurt, a, M. 

Ruitèn u.Locnîng. 189Î. In- 8 , 379 g- » 

Le quatorzième volume du Gbethe-Jahrtfuck renfermes ses 

ni nés, des documents, des articles de fond et des mélanges. Les docu¬ 
ments ou « nouvelles communications » comprennent : r» un discours 
que Gœthe a prononcé ou voulait prononcer dans la Frêitags-Gesell- 
schafi » sur les différentes branches de Tact i vite »*quï rêgneà Weimar; 
2 ' lettres adressées à Goethe par Marianne J’Eybcnberg, Sara de 
Grotthuss et Varnhagen d’Ense, ainsi que tieux lettres de Gtuthe à 
Mmj ^ Eyb^nbcrg; ces lettres, publiées par M. Ludwig Geiger, sont 
^accompagnées de notes très instructives et complètes à tout point de 
vue ; on remarquera surtout fa lettre du 7 novembre iSi 3 où Varnhagen 
ïv.id compte de la représentation dit drame de Tüpifsr et pos^è Goethe 
des questions curieuses, sinon indiscrètes, sur ffermann et Dorothée 
(p, 65*67) ! 3 ® des vers et légendes écrits par Goethe sur des dessins 
^communication de M. Ruland)- six lettres de Goethe et une note 
importante de M. Hüffer sur la correspondance du poète avec la prïn- 
Lesse Galitzin. Les articles de fond ou Âbhûndlungen sont au nombre 
de quarre : M. R. M. Meyer étudie < la façon dé travailler » de Gcctlie 
et donne â ce sujet une foule de details intéressants ; M - Jacoby soumet 
de nouveau à une critique attentive le pointe du DeutSCher Pantass; 
M. Morsch prouve que Goethe a connu par la correspondance littéraire 
de G ri mm les pièces françaises qui ont pour sujet le Réveil d'Epimê* 
iiide; M. R. M. Warner analyse un drame inconnu dont Faust est le 
héros. Les mélanges contiennent plusieurs notes; nous signalerons sur¬ 
tout celle de M. Günthcr sur le séjour de Lotte à Weimar au mois de 
septembre iRj6 ainsi qu'une série de témoignages peu connus sur la ■ 
légende de Faust {recueillis par M. L. Frankel). — Le volume se 1er- 
mme par une notice nécrologique d’Erkh Schmidt sur Reinhold 
Kohier, çar des nouvelles diverses, par une bibliographie et un index. 

A. Ch, 


C * 

- v „ «,i xvu* iièni,.. | C prince Charles de Mssaa-S™. par le 

merqm* d Amcm. Paria, Plon. [n»S, 39Û p, 7 fr. bo. 


C.t intéressant volume a été compost d’après la correspondance ori* 

' 1'* 1 ' B 5* ire<lfl M * Mq 1 ue , ' atf aire (le P. rua, « A f* u Ecrire Fine* et 

“ Arœtntiecfi |i non tT^irntaitriér** {p Æ 
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gïnak de Nassau-Siegen (années € 784- 17S9)- G race à ces documents 
in edi s s ç* précieux, M. d'Aragon ll pu raconter avec ck grands détails 
les brillâmes années de son héros, nous Je montrer successivement â 
Vienne où, Nassau voit Joseph II et Kaunitz, en Pologne oü il assiste^ 
dans la dicUnc de Pu Jolie â une élection, en Taurine oü il accompagne 
Poteinkin et i'impéniirice Catherine. Les lettres de Nassau n'ont ni 
l'esprit ni le charme de la correspondance du prince de Ligne et des 
Mémoires de Strgur; mais elles méritent d eue lues; nous citerons notam¬ 
ment ceH^s des 2, 3 et 4 mai g 787 Oh il représente la tsarftie en un désha¬ 
billé des plus galants (p. 144K celles oh il faille journal de son voyage 
en Crimée, décrit les fantasias des Cosaques du Don, les mœurs de ces 
Tarares que l'impératrice vient de vaincre et qui lui servent d'escorte, 
les fêtes donnes à l'empereur d'Allemagne, le# jardins de Massoudre; 
<si jaruats Iphigénie desservit le temple qui était au cap Farthenitza, elle 
allait sûrement souvent au Massoudre qui est le plus beau lieu des envi¬ 
rons » [p* Au sortir Je ce voyage et après une course à Paris, Nas¬ 
sau devient amiral russe; le z 6 mars 1788, il reçoit k commandement 
de tous les bâtiments ù rames destinés pour le Liman. ïî a pour second 
Paul Joncs; mais il le trouve « talonneur » et juge que le fameux cor¬ 
saire est déplacé à la léte d f u ne escadre; malgré Paul Jones, il bai quatre 
foi5 la flotte torque : 4 Je suis cornent, écrit-il à sa femme* \ nî fait dans 
ma vie une grande chose, je suis arrivé où je voulais arriver, mou nom 
passera à la postérité * p. 24Î]. Potemkin, d est vrai, ne profite pas des 
succès de Nassau ; il est <■ le plus antimilitaire qu’il y ait au monde et a 
Painour-proprc de ne consulter personne il traîne en longueur 1e 
siège d’Ocziikoff; il fait craindre à son entourage et meme a son armée 
de manquer cette bicoque à force de retards ; on lui trouve une q ter¬ 
rible maniéré de faire la guerre » ; mass enfin QczakosT est pris le 17 dé¬ 
cembre* Nassau n'était plus là lorsqu'eut lieu le sac horrible de k 
ville; il avait reçu mission de courir à Versailles et â Madrid pour s op¬ 
poser aux desseins de b Prusse Lorsqu'il revint, la tsarine lui donna 
la floEillc à rames qui devait naviguer à travers la Finlande suédoise et 
combattre la Hotte de Gustave IIï. Nassau eut. là encore, bien des ob¬ 
stacles à surmonter, et notamment le mauvais vouloir de Mou&sin-Pau- 
sckin. Toutefois* soutenu par fi en périme*, il triompha <k toutes* les 
difficultés, obtint le renvoi de la mirai Krusé qui le contrecarrait, et T k 
14 août 1789. il remportait une brillante victoire, L'imper atrk*p écrivait 
Ségur, fa embrassé, comblé déloges,, et elle paraît lui accorder La plus 
entière,confiance. Ici skrrcte k correspondance presque quotidienne, 
â l aide de laquelle M + d'A. a suivi Nassau pendant plus de cinq ans, 
et dailleurs ici se termine k bocftieur du célèbre aventurier. Mass 
M d’Aragon a continué le récit, et il a bien fait; en quelques pages il 
retrace la fin de cette existence naguère si remplie et Si animée la 
défaite di*Nassau, sa misskn auprès des princes émigrés, ses derniers 
voySges, sa retraite et sa mort â Tynna, en Ukraine. A. C, 


hk.vuk CRiTiquE* 

_ ifUtiir» dis [iMiïpN, ^i[]Dli'i k > fin rbuiirL-ïlèf I* n »mi n leu- , 

Tomedetmèinc* Paras Plen. le-S, 4»ë p* 7 fr, yo. 

Ce deuxièmevolume estconsacré aux trois années fSiS, 1814 « 18 r S* 
VLe chapitre qui rouvre, esi un des plus intéressants et des plus neufs* 
pasquier nous raAnte qnïl devinait 3 a vérité sur la campagne de 
Russie : Lavallett- lui repérait que les Cosaques, quoi cfli'on pût dire, 
^abandonnaient pas ]‘armée tusse et — d'après une lettre de Barsgucy 
d'Htllicrs — i|ue las communications des Francaii Kraienrfbieniôt 
interceptées ■ Savsry, que la situation Liait périlleuse; Derfes* qui! 
regardait Napoléon comme perdu + Éclate la conspiration Malet : Pas- 
quier narre avec bonne grâce son arrestation et ajouta de curieux détails 
sur le complot; il pense que si les membres du gouvernement provi¬ 
soire nommés par Male? étaient des royalistes, la gênerartt ses prin¬ 
cipaux agents appartenaient au parti révolutionnaire, Il note à cette 
occasion îe sang-froid de Napoléon qui appris en pleine retraite de Mos¬ 
cou, à la Épis la conspiration et le châtiment des conspirateurs, et qui 
« resta admirable par la force de son caractère, par les ressources de son 
esprit n (p, 4Î), Mais Pasquier déplore V * aveuglement obstiné» de 
^-Hapoléon qui persiste, malgré ses avis, à croire que la Prusse ne («s 
pas défection (p. 07)* et il montre très bien pourquoi la campagne de 
i 3 1 3 doit être malheureuse et comment elle F«st 1 ^Empereur ne peut, 
après Lûtzen* profiter de la victoire parce qu'il manque de cavalerie, 
et, après Bautzen, enlever des prisonniers, de Fantllene» des bagages; 
il bat les ennemis, sa n 5 les mettre en déroute l,p. 69); il devrait prendre 
une position en arrière et il reste à Dresde, pour qu'on ne dise pas 
qui) est moins bardique Frédéric (p, 82}; il envoie Vandamme en 
Bohême et ne le suit point parce qu'il est pris de douleurs violentes 
d'estomac, — une indigestion causée par un ragoût dans lequel on 
avait mil de l'ail ! — ïp. 86); â Hanau, il est a en un état d'abattement 
difficile à décrire, mais facile à comprendre » Pasquier l'entend* * 

au retour, exposer la situation, insister sur les trahisons , crier qu if 
faut que Munich soit brûlé ; au lieu de Faire la paix, dittïl, Napoléon 
la regardait comme le « pire des malheurs Et pourtant, T Empereur, 
savait les ressources qui lut repaient;* est-ce qu’on croit, disait-il à 
Pasquier le 3 janvier 1814, que î ai encore une armée > La presque 
totalité de ce que j'avais ramené d'Allemagne n a t-tllc pas péri de cette 
affreuse maUdie qui est venue mettre le comble à mes désastres ? Une 
armée! Je serais bien heureux si P dans trois semaines d’ici, je parviens 
à réunir trente ou quarante mille hommes * (p, 1 3 1 )- Aussi rinfit-il pav 
reconnaître la nécessité de b paix, ^urtout après 1a défection de Murat 
qui entraîne la retraite du prince Eugène et la perte de l'Italie. Aussi, 
au milieu des combats qu il livre, il donne carie blanche au duc de 
YïcencÉr Mais, entraîné par Pozzo di Borço, Alexandre sonjj: à repla¬ 
ce! les Bourbons sur le tronc de France, et les conditions offerts I 
Napoléon sont icll^s qO*U ne peut les subir, Devait-il, écrit Pasquier» 
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« consentir a voir k France plus faible qu'elle n'étaï! avant la Révolu¬ 
tion ? Que répondre â ceux qui lui auraient demandé compte du sang 
de trois millions de Français inutilement versé sur les champs de baiallle ? 
Quand jon est monté si haut, il vaut mini* cent fois se laisser préci¬ 
piter que do consentir a descendre aussi bas # fp, 174!, Lauteur des 
Mémotrefi nsîste particulièrement à cet endroit sur les chances de plus 
en plus croissantes des Bourbons, et décrit l'impression jque produisît 
le fcïle retour de Bordeaux sous L'autorité de ^ancienne dynastie 
(p- tyb). Lui-même est disposé pour eux et lorsqu’il se rend â Bondy r 
auprès du tsar, avec le corps municipal de Raris* il dit à M. de Lamoi¬ 
gnon que k restauration des Bourbons est encore le dénouement le 
plus désirable, 11 retrace les manifestations royalistes qui se produisent 
a rentrâtes coalisé* et remarque en passant que l'écharpe blanche que * 
les étrangers portaient au bras* faisait croire au peuple que les alliés se 
prononçaient ouvertement pourries Bourbon* [p, 2 53 J. H raconte ce 
qui se passa dans le conseil tenu cher Ta!Icyrand; I"Angleterre n'était 
pas représentée; Mettermeh se trouvait encore à Dijon ; « tout dépen¬ 
dait d 1 Alexandre ; seul il décidait; à lui seul appartient ta restau ratîcny 
de la maison de Bourbon \ elle est sortie de ce conseil ■■ (p + % 5 g)-*ï\C^ 
qutér ^entretient avec Nesselrode, apprend que le conseil a résolu de 
ne jamais traiter avec Napoléon ainsi qu'avec sa famille, ci i son tour 
décide h d’user de tous les moyens qui sont en sou pouvoir pour faci¬ 
liter k Restauration *. Il reste donc, sous le gouvernement provisoire 
qui se forme, préfet de polke, et lorsque Maret lui demande des détails 
de la part de L'Empereur, îl répond qu’on ne doit plus s’adresser 4 lui 
pour quoi que ce soit. Mass son destin nous intéresse moins que fa suite 
des dramatiques événement* qui précèdent k chute de Napoléon. Nous 
voyons le duc de Dalberg * l'homme aux expédients » envoyer â Mar¬ 
ina fit M. de Montessny qui revêt le costume de Cosaque et tient un 
knout â la main, Marmont se soumettre et * rendre un très grand ser¬ 
vice *, les maréchaux abandonner Napoléon et le contraindre à VabJi- 
cation, tandis que tes soldats, dont la fidélité grandit ci s'exalte avec le 
péril, s'acheminent vers Essonnes, au travers de la forêt de Fontaine- 
bleau, sous les grandes futaies éclairées par la lune T et marchent, silen¬ 
cieux, recueillis, convaincus qifila vont livrer leur dernier com¬ 
bat, Nous voyons Alexandre recevoir les maréchaux au milieu de «a 
uuit en présence des membres du gouvernement provisoire «avertis 
à temps par M. de Saint Simon}; scène extraordinaire, dit Pasquîer, et 
* rtint des scènes les plus titraord[taira dont l’hktoîre ait gardé le 
souvenir: un souverain, arrivage des confins de J'Asie, avait fait discuter 
froidement Pexistcnce d'une dynastie fondée par îe plus grand homme 
des temps modems et le rappel de b plus ancienne dynastie euro¬ 
péenne, enlevée de son trône vingt-deux ans auparavant par la plus 
jerdble des révolutions « (p *3 ogrh Nous voyous Talleyrand paursui- 
vrc, ave^auïûut de persévérance que d’faabüeij, la restauration de k 
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maison de Bourbon, a marcher â son biît sans hésitation, sms se laisser 
arrêter ni par les obstacles ni par ks dangers », les adhesions arriver 
en grand nombre, la garde nationale adopter la cocarde blanche. Mais 
déjà l’armée et le peuple ne dissimulent pas leur mécontentement; on 
se demande] en lisant la convention conclue entre Monsieur et les 
alliés, ce qu'on gagne à rappeler les Bourbons, on murmuR contre U 
créât ton des compagnies de gardes du corps opérée dans un moment Où 
tant d officiers sont mis à la suite des régiments ou conservés suj le f 
tableau général en *demi-soïde, Lorsque sc termine le volume, P^jukr 
n'est plus préfet de police; le roi la remplacé, mais eu lui donnant k 
direction générale des ponts et chaussées. II y a beaucoup d’anecdotes 
dans ce tome des Mémoires, de meme que dans k précédent* * Eh bien, 

- dit Louis SVIII a Talleynrtid, c est donc moi qui aj, raisonfin ï Si 
l'avantage vous fût demeuré, vous m'auriez dit ; Asseyons-nous et 
causons ; puisque c’est k moi k vous taire le compliment, asseyez-vous 
et causons » [p* qo 3 ), Une page intéressante est celle qui retrace k 
marche du coh&dl municipal qui se rend à Bondy auprès du tsar ; un 
vieil officier à h moustache grisonnante s’écrie devant Pasquier : 
V ^osi Paris est abandonné à l'ennemi ! Notre capitale est prise, et 
voila k résultat de vingt années de combats, de tant de batailles, de 
victoires auxquelles J^ai assisté; car je suis dans Les rangs depuis 92 I » 
et, en achevant ces paroles, il porte k main à son visage pour cacher les 
Larmes qui s’échappent de ses yeux (p* 2^9), G ton s encore L'appréciation 
du pamphlet de Chateaubriand Bonaparte et les Bourbom r de cette 
diatribe sanglante qui, selon Fasquierj a causé les plus grands embarras 
au gouvernement, révolté le parti militaire, laissé dans ks âmes des 
sentiments d'indignation qui n'ont pas été étrangers à k catastrophe 
du 20 mars de l'année suivante (p. 27^). Citons surtout ce scandaleux 
passage [p. 2J7) où il est question d un portefeuille que Savsry avait 
confié à Pasquier; le préfet ouvre ce portefeuille. il lit des lettres de 
Napoléon, et quel n’est pas son étonnement de voir que Fem per eu r soup¬ 
çonne sou frère Joseph d avoir tfaît auprès de rimpérairice Marie-Louise 
les tentatives les plus odieuses ! Le soupçon, ajoute Pasquier, n'était que 
trop foijdé, et i'ai su depuis que l'impératrice, ù cette époque, avait été 
très importunée, et avait eu beaucoup â se plaindre des empressements 
de son beau-frère, * Mentionnons enfin tout ce que dit Pasquier de 
[affaire M/ubreuil (p* 3 65 - 3 j 3 ) et plusieurs portraits légèrement 
crayonnés, de Lebrun, le duc de Plaisance (p. 3 1 S), de Dupont dont 
Pasquier blâme très sévère mentales a fausses combinaisons * et*ks 
< fOmpliîaances > (p, 417), de Dam b ray dont les facultés avaient été 
amoindries par une oisiveté de vingt-ciSq années, de Louis « tranchant 
sur toutes choses, sec, cassant jusqu'à ÿ» grossièreté, ne connaissant 
d'autre manière de faire adopter son opinion que de l'imposer », de 
Beugniït. de Vixrolkâ (p. 355-357], etc - v * m 


* 


v 


A. Chl-qüet. 


fi'lU&Qmg ET DE L I TT^RaTUHÈ 4^5 

GSS-“ CULf Tisaran. UAile»^ ^h^rvntluin «iirrnrt tla tfih*K(erf Lyûn > 

item oui ei Cufliîn, xtigj, ln-8 de Î&5 p. * 

Il pourrait se faire qu'un lecteur chagrin fermât ce volume, cet aima¬ 
ble voluihc, 3 la dixième page, choqué par le parti-pris qu’y affiche 
l'auteur de point parler comme tout le monde. Pourquoi, se demande- 
t-on tout d'abord, cette guerre déclarée j nos modernes conjonctions ou 
* Jtfcücions conjonctives . ? C'est une débauche de « pour eS que », « si 
est il£ue », * pV ainsi », «pour le surplus », qui, cèles, ne contribue 
point i alléger le style. Quelle saveur particulière M. Tisseur peut-il 
trouver à des archaïsmes, à des latinismes, 1 des singularités, telles que 
« idoine », * discord», » chercher » ou « dire de son estoc », etc. *? Ceux 
qui s&vci% les liens étroits qui unissent M, X- au tris spirituel auteur • 
du Dictionnaire étymologique du patois lyonnais 9 ne seront point 
étonnes de la quantité de termes, du reste fort pittoresques, qu'il em¬ 
prunte â ce patois : mais*!e lecteur que nous supposons peut n’ûtre point 
de ce nombre, et c’est avec angoisse qu’il se demandera comment M , Tis¬ 
seur, cherchant un mot » français* à terminaison masculine et un autre* 
â terminaison féminine,va choisir précisément («Parmi tant de héros i-.. / 
mêlachc# et entoile (p. 5). Parfois, il est vrai, M. T. traduit, en note, 

< pour les savants ». Mais si c’est pour les savants qu’il consent à écrire, 
que ne traduit-il dans le texte? Et si c’est aux « gones * des quais dû 
du Rhône et aux * canuts de la Croix-Ruusse » qu’il destine son livre 
pourquoi traduit-il 3 ? 

Ces esprits moroses, * pointus ■ on < rogneux », comme ne manque¬ 
rait pas de les appeler M. Tisseur, auraient le plus grand tort. Ce style, 


«. Le infime lecteur pourrait trouver que boa nombre de passages □« sont pas 
exempts de prétention t à la page îg$ un chapitre est intitulé < Des pièce* à formes 
fixes » : à la page le titre courant vous avertit que « les pièces à formes fixes n'ont 
pas de formes fixes *. Cela rappelle un peu trop le fameux chapitre de Th. de Uanville 
(dont M, T, semble pourtant s’etre ingénié â prendre en tout le contre-pied) sur les 
« licences poétiques ». Ailleurs (p. qî) il est dit 1 propos du talent de M. Verlaine : 
« c’est comme le cours des cuivres, il y « des haut* et des bas «. Ces plaisanteries' 
comme certaines couleur», datent trop : nous espérons et nous tomme* persuadés 
qu’on lin encore le livre de M. T. alors que personne ne sc souviendra plu» du krach 
de* cuivres. 


a. Celte parenté a été officiellement communiquée au public dans la critique 

du 17 avril 189Ï ip. 3 i 8 > -, il y est paiement fait allusion en plusieurrpsssajits du 
présent ïime. 


?. patriotisme est une belle chose; mais le patriotisme lyonnais est peut-être ici 
un peu exubérant. Non seulement il est fait a* Lyonnais, depuis Ji belle Cordière 
jusqu'aux poètes du Caveau, une place d’ÿonntur, mais il semble, i entendre M. Tis-' 
seur, qu’ils aient reçu du ciel des grâces spéciale* et une sorte dlnfaillibilité 1 « Les 
Lyonnais, dit M. T. (p. n 3 ) après avoir blâmé une détestable pratique de quelques 
contemporains, n'ont jamais donné là-dedans! » La phrase serait-elle ironique» Nous 
ne pouvons croire, de la part deM. Tisseur, â une aussi noire trahison. En revanche 
.1 Mette quelques pièces lyonnaises bien remarquables, par exemple le superbe dUf 
royal de I.: jjgr de M. George Duneieui fp. 3 is), 
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si une fois on l'accepte, est, en effet, dâns son laisser aller, très surveillé, 
dans sa grâce savamment archaïque et un peu bizarrement composite, 
le plus savoureux du manie : c’esF ainsi, ou peu s'en faut, que devaient, 
ffirés boire, raisonner (M. T. eut dit * ratiociner >) des choses ds l'art 
et de la poésie, ces ai diables érudits du xvF sîddc, les Pasquîer, les P as¬ 
surât, les Estienne, qui ne pensaient point qu’un honnête lfcmme, par¬ 
lant sciencti dût se borner exclusivement au vocabulaire de ] «cote 
ne s 1 interdisaient point d’égayer l'argumentation d’un C, ppi nie, d/ren- 
forcer la réfutation d’une gausstrie l . Certes, il n’est point à déÿffer que 
ces procédés d’exposition se répandent : maniés lourdement, ils seraient 
des plu s fâcheux; il faut, pour les faire passer, une discrétion, une finesse 
d’esprit 1 laquelle tous ne peuvent prétendre; c'est dire .que, 
• quand on s’appelle Puitsfclu ou Clair Tisseur, tyt a. d’arfiee, cau^e 
gagnée : il faudrait avoir l’esprit bien étroit et être bien ennemi de son 
plaisir pour en vouloir à ceux-ci de» ce qui, piécisément, fait le gran, 
charme de leurs livres. 

Le principal reproche que nous ferons 4 M. T. portera donc, non sur 
v % forme, mais sur le fond, ou plutôt sur l’existence mémo de toute une 
^pwttc de son livre : il nous paraît avoir péché par excès de sélect n avoir 
point clé assea fidèle a son titre. Celui-ci semble être né avant 1 ouvrage . 
M. T,, comme il nous le dit lui-même, s’était proposé « il y a dejl 
mainte année,... de iaire quelques recherches sur les réformes neces¬ 
saires tt l’art de versifier, si l’on ne voulait pas s amuser à reconstruira 
éternellement les mêmes vers >. Puis il a » dormi là-dessus un peu e 
temps s, et, tandis qu’il dormait, son sujet s’est agrandi de lui-même 
enfin les ■ modestes observations » d’antan sont devenues un traité, non 
point en forme, car M. T. hait les traités en forme, —et aussi bien serait 
on fort empêché de dire le plan qu’il a suivi - , mais complet et compre¬ 
nant, à côté des observations propres à Fauteur, une histoire de nos prin¬ 
cipaux vers et de quelques-unes de nos formes poétiques; M. T. y a 


t. C'est» parait-il, le programme même de certaine Académie lyonnaise *que M. F. 
mérite assurément de présider), «munenous l'apprend M. J. Texte dam un remar- 
quabft compte rendu des Modestes observations publié, depuis que cet article a >->- 
ésrn, dans la .Revue de philologie française ef provençale {VIL >-SJ- nisis 
encore faudrait-il na point gausser trop souvent, et ne point le faire surtout a 
propos de^éeriasns noms commandant, non seulement le respect, mais a p us 
sérieuse discussion', il nous déplaît de voir répondre par une pirouette a une 
remarque de M Tabler (p. tgq). Sans doute la définition du vers français, qui est 
prisa - îouib brandie h fi. dans un litre du même savant (p. a), ne brille pont r par n 
.brièveté; mais celle que préiend lui sublfituer M. Tisseur, si elle est brève, outre 
qu’elle ne s'applique pas scuietnent au vlr» français, nécessite une dufinmon u 
rythme, laquelle nécessite uns définition de la cadence, laquelle n est n- très pre.tar 
ni très concise, Ajoutons que H. T* avait fine autre raison d'user de déférence 
envers M, Tobtar : c’est qu'il doit à son livre sur le Yers français un nombre 
d'idûti sur la versification du moyen ilfté, et la plupart des exemples qui lui servent 
& ti Faire «mniftft r . 
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même ajouté une étude sommai re sur les origines de notre # vemlkation et 
quelques notions sur celles de divers peuples (italienne, espagnole, alle¬ 
mande, anglaise, grecque, slave). Nous avouons que nous eussions vu 
sacrifier sans regret, non point cette partie, mais tout ce qui, dans cette - 
partie, ne sert point directement ü appuyer les observations présentées 
sur lu poésie moderne. Tout ce qu'écrit M. T. sur In versification du 
latin populaire 1 * 3 4 et sur la notre au moyen âge est un résume, on généra! 
exact, âS vuetques travaux plus ou moins récents, mais h apprendra rien 
â ceux qui^avcni et ne suffira pas à orienter les novices : ce qui est dît 
de certaines versifications modernes pourra intéresser cl instruire bien 
des Lecteurs; mais outre que ces pages sont en général encore plus étran¬ 
gères aiesuje^, elles sont trop manifestement le fruit d études sommaires 
ou Je résumé (Tobligeaflies eommimitâtions que l'auteur ne s + e$t point 
assftz préoccupé d'enrichir- 

Maïs c'est quand M, T,* parle de notre versification moderne qu*il 
reprend tous ses avantages» Là tout est à approuver pleînemen|. soit que 
M, T, morigène ou raille agréablement les enfants perdus — autant 
qu'inconnus de U Brigade contemporaine, soit qu'it encourage les 
timides et Jaune lui-même les plus heureux Exemples de certaines licerF 
ces qu’t! faudrait enfin accepter si Ton ne veut voir se consommer le 
divorce, depuis si longtemps commencé* entre notre langue ci notre ver¬ 
sification, Cxsc avec un sens musical très délicat qu*ii analyse les con¬ 
ditions d'harmonie du vers français et étudie la façon dont doivent y être 
ménagées les syliiabes toniques et atones 3 * C'est avec infiniment de sens 
et non moins de piquant dans la forme qu’il fait justice de quelques 
vieilles superstitions (rime pour ks yeux, etc.) accréditées par l'exem¬ 
ple des romantiques et maknconrreuàcmem érigées en dogmes par 
Th. de Banville K Bien déplus instructif que les pages où il montre 


l. M. T. la coonaîl surtout par M W, Meyer, Je Spire, qu'il confond au Glossaire) 
avec M. W. Meyer-Lü b te. 

2 » rarbculiêrcmeru ce qui est dit des versification* allemande et anglaise; il noua 
iui»it lâ-deSSUs de quelques lignes servant à faire comprendre tes curieux essais de 
M. L. Du mur. Lu parlant de la verxiftoilion îtBlïennc r M. T. soi dû, ce semble, men- 
tsonner la tentative 4e M. Carducd, fort analogue ü celle de nos nu Leurs de vers raclu¬ 
res, et qui, malgré sa hardiesse, semble ne pas avoir trop dérouté te public, Peut-être 
cCll-kl été amenée conclure que les tangues méridionales, i cause Je leur accentuation 
plus marquée et plus chantante, ne wni point absolument rebelles à ces sortît d'essais, 
et a ae demander il on ne pourrait point en tenter de semb tables en provençal moderne. 
Puisqu'il ^intéresse anx vers bal fins, nous nous permettons de lui signaler un poème 
en vers mc&u rés, tien anterieur à tous ceux qu'il Ab, et quia pour auteur un Michel 
de Boteauvrlle *1497) sur lequel M, À. Ttn^tas a écrit un curieux article r^no.ikj de 
la Fatuité des lettres de Bordeaux, 1 flp. 325 ). 

3. Ou ]ûA ?êyeîet ks baisses* comme ïj, le dit, par des néologismes médiocrement 
heureux (tève, 1 de fnm*, comme /feiun^ F comme arn* pouvant mj&sî bien, et mieux, 
désigner rat*ne] et surtout y eu nécessaires, 

4, M . T. fait remonter les premiers exemples de rimes riches au xvl é siècle ; if y 
* a bien plus asÿpmemeot en ce genre, dans O. de Csincî. par exemple, des tour» de 
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combien sont insuffisantes certaines rimes des romantiques et des par¬ 
nassiens, meme les plus engoués de la consonne d’appui, combien sont 
justes au contraire les rîmes de la plupart de nos anciens poètes qui 
n'avaient qu'un princïpe 1 maïs s'y tenaient fermement, à savoir fa rigou¬ 
reuse homophonie *des deux syllabes associées. M. T.a grandement rai¬ 
son — et cette réforme serait encore moins hardie que logique et néces¬ 
saire — quand îl demande qu'un mot pourvu d une consonne finale qpn 
prononcée puisse rimer avec un mol qui eu est dépourvu, par co/séquetu 
que l h s caractéristique du pluriel soit considérée comme mffic et non 
avenue, et que deux consonnes également mu en es ne soient point cen¬ 
sées empêcher h rime. Non moins piquant et encore plus nouveau est 
le chapitre oü M. T*, reprenant une thèse, en apparence rukiée par 
les romantiques, montre qu'il y aura toujours un sïffe noble et un 
style bas, et que le poète qui a proclamé avec le plus l'éclat et d abu¬ 
sante truculence légalité de tous Tes mots entre eux a lui-même hésité à 
a ppc ter toujours les choses par leur nom. Toutes ces pages doivent être 
lues et méditées; elles sont vraiment pleines « d'une moelle de bonne et 
profitable doctrine comme fauteur a du reste eu le soin, un peu préima- 
-urément peut-être, de le dire lui-même J * # 

Mais la partie In plus vraiment originale et curieuse du livre de 
Mh T + est celle où il propose soit une façon plus libre de manier quel¬ 
ques-unes de nos formes actuelles de versification, soit la création, ou 
plutôt la remise en usage de certaines autres tout à fait oubliées 
M, T. demande, par exemple que la césure enjambante (ou atonique] 
soit tolérée dans toutes nos formes de verque celui de dix syllabes 
puisse être coupé, comme en italien ei en ancien français, aussi bien à 
la sixième qu'à la quatrième * T celui de 9 en 3 -j- 3 3 * celui de 12 en 


force qui eussent fait blêmir dVnvte Th. de Banville. Voy. là-dessus deux articles 
rres riches en faits de M, E. Freymond dans le te nie VI de la Zeitschrift fürrütn* 
Phifolofite, 

1 . On veii que fauteur lui-même ne prend pas au sérieux pins qu'il ne convient 
FépubètC £ modeste ■ qu’il 1 cru devoir accoler à ses « observation! *, 

2 , Mais la condition absolue de coûtes ces réformas est que l'on soit extrêmement 
sévère sur rhomophonie des voyelles associées, ci e + «t ce que nous paraît oublier 
M. T, quand il loue la rime haut i ëchü {p, 203) et qu'il Tait Eui-m^me rimer fJUf - 
cigales \p. r34Î. Au même endroit, au contraire, nous le prenons en flagrant délit 
de timide % En écrivant 

+ Quand les vieillards contemplèrent la Rtmc, 

Un sang plus yîF„ pins généreux circula dans leur veine, 
est-il bien sûr de ne p,is sacrifier vix idoles qu’il vient de renverser t 

1 + Cette coupe à Y italienne \ Fa ré de fieurs djvi — nés à l'autel^ adoucirait, en eiïet, 

ce que ta césure continuellement masculine a de rude et donnerait au vers beau¬ 

coup do fluidité et de modEeux* 

4 j Jusqu T â ce que 11 coupe en û 4- 4 ait thé acceptée — ou reconnue — par Fortifie 
française,, if nous semble qu^il sera périlleux de fiassoper dans la qicins picc^, 
eqmmç l’a fait M r T t â la coupe 4 -f- 6 * M. T. nous dit Lui-mémc (p, Û5) pue te 
rythme de la pièce oh il a tenté cette hardiesse a été rarement compris des audi¬ 
teurs auxquels il F* seaimiàe. 
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4+4 + 4 0Ü en 3 + 6 r M. T* adYaic pu Trouver le rndEange de ces 
deux coupes dans 1 1 Drame pascal d*Qrjgnï du xi 11* siècle (Voy. Be 
Cousseniakcr. Drames liturgiques, u* xvin).De toutes ces formes, il a 
donné dc&eiçmpks charmants, bien faits pour convaincre les plus rebel- * 
les, et qui révélent en Iui*â côté du plus avisé des vefsîÜcateurSj le plus' 
poètes* II a de^éme multiplié les fines et Ingénieuses remarques sur 
certaines formes de vers usitées an moyen âge* qu'il voudrait vgir renaî¬ 
tre* quÏHp u es-unes,du reste ont déjà fait leur apparition flan* les œuvres 
de quelqu'i a jeunes i qui en ont, la plupart du temps, méconnu la 
véritable harmonie *; tels les vers de n et i3 syllabes (coupées en 7 + 

4 et 7 + 6J* Quant aux vers de 14. i 5 et t6 syllabes M_ T- semble bien 
reconnaître qu’ils sont trop longs pour être semis comme un tout et 
qu'ils n'ont grandes chances de succès, * 

Une dernière remarque, où M. T., nous l'espérais, verra autre 
chose qu une chicane. Un traité dç versification aussi sérieux que celui- 
ci f est, par sa nature même, que Fauteur le veuille ou non* une œuvre 
d érudition : on ne peut, en ces madères, dater de soi-mënta< M + T, 
n> a point prétendu, et il cite maintes fois les théories qui Font pré¬ 
cédé et dont il a pu faire son profit : mais pourquoi les cite-t-il presqu* 
toujours d îne façon insuffisante, ci qui ne permet point au lecteur de 
se reporter à l'ouvrage où SI les trouverait nettement, complètement 
exposées? Dans la seule page 46, à propos du vers de dix syllabes, Î 1 
cite MM. G. Paris* Rochat t V* Henry* Rajna; mais il faut Être assex 
« grand clerc » p pour parier comme M T T. lui-même, pour savoir que 
l'article de Rochat sur ce sujet est au tome XI du Jahrhuch Jkr rom * 
uttd engt. Literatur , que c h est dans son livre sur les Origines de f épopée 
que l a traitée M r Rajna. que c'est précisément dans son compte rendu 
de ce livre que M T G. Paris Fa abordée après lui ? t que les idées de 
M. V. Henry sur ce sujet sont exposées dans une brochure publiée à 
•Paris en lâSô. Encore flom-ce la, pour la plupart, des noms bkn con¬ 
nus ; mais ou peut être honnête homme, et même romaniste, et ne 
point connaître les Origines de la poésie Ijnriqne en France de..... — 
mais prenons un autre exemple — sans savoir, dis-je, que M* P* Mon- 


i- Peui-êtrc U, T. eût-13 pu expliquer plu» nmsment encore qui! ne l’a fait h 
profonde indifférence du public â regard de quelques-uns de cm réforma[curs 
véritable* anarehisies de la vcrsifiotEoru Que tout sûêi bien dans mflïb édifice 
rythmique, non évidemment. Mat» il est chimérique de vouloir, çn un jour, 3e 
bouleverser de fond en comble, et c'est ce que font ceux qui foulent au* pieds â la 
fois le» trais principes lesquels il ne peur y afesr, en français, comme dans une 
langue romane quelconque^ aucune versibeati on 1 raient, | ç nombre des syllabes et 
la nme* L’aecem, de tous le plus impérieux quand oti veut habituer forci Pc à une 
fumoe nouvelle, «1 de tous le plus négligé. JE est regrettable que certaines formes 
Vers de il et il syllabes! qui pourraient être fort belles, soient tombées eu des 
mains si mal |d relies, et que M. T. n'ait pis essayé de i« réhabiliter en les maniant 
mlcu% # 

a. Romania, JJÏI t 6t9, Cf. XV, i 3 j* 


« 
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k.eaui û écrit sup Apulée et Sûn *temps un livre oit il est incidem¬ 
ment question de Forigine ât lu rime* M. T, hait le pédantisme 
et il a raison 1 ; mais il avouera de bonne grâce, nous P espérons, qu'il 
n'y a pas l'ombre de pédantisme à fournir au lecteur Iq moyens de 
s'éclairer, et qu'il éut été au moins aussi utile de renvoyer à des livres 
accessibles à tous qu'à des * carnets ■ de famille qui ne ^roni f vrais™- 
blabîeniqfit, jamais feuilletés que par lût seul, — à moins qu'tLne les 
livre un jour | l imptcssionp ce que nous [ont vivement sou^Kiier # du 
reste les quelques passages qu'il nous en communique s . f 

A, Jeasrqv. 


CHRONIQUE 


FRANCE* — PJuaiours des ancienj maîtres et a mis du regretté Julien Htitï* 
décédé prémalurenieni au mois d'août dernier, se prSpo&ent de publier un volume de 
Méttejpt fhûtoire €t de bibliographie - dédié ù sa mémoire. Ceui de ses anus qui 
désirent collaborer*, au se idem en i souscrire è ce volume, dont le pris, k tiïcf ulté¬ 
rieurement, ne dépassera ao francs., sont priés d'envoycT dès miiülenànt leur 
“-Idhésîon à M. O mont, a la Bibliothèque nationale, SS, rue de Richelieu, 

ALLEMAGNE. — U librairie Trûbuer vient de publier le troisième volume de la 
Minrrvj ou Annuaire du monde savant (IiUl>41 ^ P^rtfatt de M, Pasteur;, 

nous revïigndroni- prochainement sur ce volume que nous avions hâte û acinone-er, 

La même librairie fait paraître en même temps le dernier fascicule flivra ïsen* St-q- 
ïo| de la cinquième édition du Dictionnaire étymologique de la langue allemande 
;EtymuÏQgisches W&rttrbueh de** deuiechen Spraehe) de Fr. Kllûr. 


ï. Comment a-! il pu forger, lui si amoureut des vocables purement et auchenïi* 
quemeni français, des mot* comme dicnlt'isyUtfbe, dccaiëtr^tyUabe . décapattésj 1 - 
iabft hekêdéCàSy fI j £ e? (pourquoi pas hexdëcmyUahc (ou hexkidéca^yUaÎK f\ Lumme 
htxsyliûbe ?}* pour désigner Ses vers tic ïî r 14. 1 =>? ï fi syllabes ï Ces mots barbares 
ne sont ni français (caftes h ni «recs, traiic, qutlotte, etc,, se disant, se iw 
trompe. TMÉiWïïirra, tj-etb srr^aïÀi^sï et non etc. Apoiiiei à eda que Sd- Tisâ<ur. 

pour abréger iTiuientian vil louabl^, leur retranche souvent un certain nombre de 
syllabes hua Les : je ne sais, mais cts tteedr. tétras, kcxd£&u t dùdëcas, quand si J ne 
me plongent point dans la pefplexilé, me font songer iUJt u dccaa * Je poivre et fliu* 
« b«tto* 3» de sucre que nous vendent nos épiciers. 

z, Noîis n'iQsitterom point sur quelques détails qui pourraient Strie critiqués 
dans Pts position historique; nous relèverons seulement quelques erreurs de trans- 
cri plions fautes d K iirpression assea graves et fréquentes surtout lorsque l'au¬ 
teur cite des nûmi ou dea formes étrangères : P* S Eppur et non e pur; — p- ïJ 
n. — j chûft et non — — p a6- troncs ex non irunco ; siok * (ou ffofcx si P ofl 

j/ijJfj (< le vers sanscrit, dit M il’i <p a qîh je ne le connais pas, mais V fl nt 
rien I». Pardon s fait J- faire des Eaui« d'impression! ; — p. 61 Uariti le (et non 
de) Loherain s — p. 6a Lé Dante ; - p. 1 16 rü steten ci non rüstttete*; — P- 314 Zorri 
et non Zoriî ; p. 3 qq là note de M.Chabaneau porifliï certainement LanffanC (et noü 
Left .ane) de Piaioie. 1 

lé Propriétmire^Gérrnit p ERNEST LEROUX* 

* _ ____ __ _a— -— 
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£üi!?K; k ii 1- * 68g. Wallace, Bcn-flur, induit par Autier. — tfgo, Scïiehsl, 
grecs. —- Ôyï, Wright, HtrondiA. — 69r-Sg 3 . fîiüïe, p GctETZ et 
Schuell. —£94. WiTïOw&tr, Lus hybrides Uni ni. — üji 5 - Mémoires et iravaur 
de* proièsscurs de C^viü. — £96. Jericiek, La Ié|tfftde de Bosi. — %?■ Moo¬ 
re*. Bmuritn et Moore ru —098- Sti-tskB, Les sources du roman d*s Renaît- — 
099^.Lambert, Le nom d F Amérique. — 700, Mûrillot, Le 10mm en France. — 

701 DallT** mère Angélique. — 70». Molière, Æuirt^XL — 70S. Buusàir» # 
el Baieuës, Le mdsque de fer. — 704. Rabajit, Koizebue “ Chrabique. — Aca- 
'♦demie îles inscriptions. 


6J3g. - Lewas Wallagk. n^n-iiur, traduit de Linglaïa- par Joseph Au lier- Lau- 1 

sanne ei Farî^ Mîgnat et Gnsiart, ittgl, 5-33 p, m 

« 

Rom au historique assez agréablement écrit et qui so lit non sans inté¬ 
rêt, maigre quelques longueurs. Le scénario Inès dramatique se déroule 
en plein milieu juif et évangélique, L auteur n T n pas craint d'y faire 
figurer Jésus hii-méme, mais en tenant prudemment au second plan 
ce -^iïcii-sv J p un maniement délicat et redoutable, La décor est généra¬ 
lement bien peint, d'après nature h ce qu’ïl semble, mais avec des cou¬ 
leurs parfois trop modernes à force de vouloir être locales. Cest surtout 
par le prestige du style que valent ces sortes d ouvrages, et il est difficile 
de juger celui-ci à ce point de vue à travers une traduction, toute fidèle 
qu'elle puisse être. Le traducteur paraît s'étre acquitté Je sa tâche con 
amore; il lui arrive parfois cependant de laisser échapper quelques 
eipressons malheureuses, dont on ne saurait rendre Pauteux responsa¬ 
ble; par exemple, celle-cî, qu'on ne peut vraiment lire sans sourire, 
p, 347 l « on dirait deüï pommes crues sur le même arbre *. 


fjgo. — K ScEiBSfEL. Ucban^.iivurh ïUbi uebcfzçtïen aufi Jem Düutsdien ms 
CntchssctuÉ, fuer dit Classe n des Obergyroiisiumi. S* édition reEHinLéc, par¬ 
ue : Exercices, p. i-iu ; 1 P partie ; Remarques el Lexique, p. 113-197 « une 
plaquette Indépendante, Vienne et Pfi^üî, Tdmpiky, l£g 3 , 

* 

M. Schenkl a refondu son livre de thèmes, dont Le succès a été très légi- 
tyue dans les gymnases d'Autriche, en supprimant les exercices la tps et 
' en ajoutant un certain nombre de morceaux traduits, ou mieux rédigés 
t^oTveüeiûicXXXVt. , * J* 


» 
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largement, d après des passages des meilleurs écrivains grecs. Les remar¬ 
ques de la seconde partie ont été également remaniées et quelque peu 
réduites. Uei livre de ce genre, avec des signes spéciaux qui indiquent la 
tournure a adopter en grec, ne serait pas inutile dans nos lycées; mais 
j\ serait à déterminer jusqu'à quel point il convient de choisir pour exer¬ 
cices de thème des traductions d’auteurs, Je sais que c'est jjnc méthode 
recommandée par un certain nombre de professeurs; mais je suis d'un 
avis tout opposé, pour des misons qu 1 !! ne irfcsi pas permis dc^fÊvei 
lopper icL Dans h: livre même de M, Schenkî, oh ce procédé est employé* 
je trouverai facilement beaucoup d'exemplis à l’appui de mon opinion; 
mais ma critique ne porterait que sur l'ensemble de la méthode, et non 
sur h manière dont cette méthode est appliquée. 


tVj c J,~H. Wrigiiï* ■■drontlfi'a* Extrait des Harvard Studio on classical Philolegy. 
Voi. IV, p+CGcj-Wr Bottora* Gin ci 3 ad. Company, ïüg3. 


^ La Ré vue du i 3 novembre 1893 a déjà signalé à ses lecteurs le 
4 e tome de ta Revue américaine de Boston; je veux dire quelques mois 
d'un mémoire contenu dans ce volume. M- J .-H. Wright s'occupe de 
plusieurs points relatifs à Hé fondas. Les trois premières dissertations 
touchent à la paléographie du manuscrit* I, Les intervalles que l'on 
remarque cnire certains mots, dit M. Wright, sont toujours le signe 
d 7 une forte ponctuation. Cinq cas douteux rentrent dans h règle, soit 
par l'admission d'une lecture déjà proposée, soit par \ü supposition auto¬ 
risée d'une pause dan^ la récitation; un sixième cas est Imputé â une 
négligence du scribe, ce qui est fort possible, M. W. va tout à l'heure 
s'appuyer sur cette règle, qui me semble exacte. Quant aux points, ils 
doivent être considérés comme tï ayant rien à laïre avec un système quel¬ 
conque de ponctuation ancienne.— II. Signification de Vobelfc'csi le nom 
que donne provisoirement M. W. à la ligne oblique placée à gauche de 
certains vers) et du eapiYpxpç. M* W* commet une légère erreur en 
disant que ce dernier signe, Mime 11 h est équivalent a nos guille¬ 
met et indique une citation des fois de Chat* rond as: cet re citation est 
au vers 46, et le en question indique des paroles mises par 

Battaros dr.js la bouche de Thaïes. — III + M. W* explique d'une façon 
très intéressante comment le scribe copia le manuscrit original et com¬ 
ment il fit sa révision, — Les deux dernières dissertations sont dec élu- 
des sur le texte même* IV. Mime L 55 , Kutyphp ^(Cm^ 

sius). II y a dans le ms. un espace «entre les deux derniers mots, et 
M. W T inïerpréic P af 11 bouche scellée » t c'est-à-dire t discret 1; 

conformément à la règle posée dans la première dissertation, il le con¬ 
sidère comme indépendant de «Onraç et le sépare du mot prêchent par 
une virgule. — V, M W. lit Mime JII t 24, i> f Mstaftxau lieuse 
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üiponi, d'après Théocrîte, VH, iï 5 . Ses raisons sont iqgénkuses, mais 
me paraissent insuffisantes. La correction es! mal Justifiée palëographi- 
quEincnt, et la confusion possible entre X eE p dans k prononciation hé 
suffit pas pour autoriser k substitution. Le fait que le scribe a pu pen-* 
sor à Virgile ne prouve pas davantage. M + Wright a été séduit par 
Méim et therdîe a le Justifier; mais il faudrait démontrer que Hérondas 
* ï»iî^lMWKier Molon ei Simon, et cela me semble bien savant dans la 
bouche d'une fetnfiie du peuple* * 

' Mv, 


*93. — V- ll|pl rlnutt c:diuhji-£IEii«v Rëcvei&mïe, iiijiruittciito cri i ico ci pr<j 3 cgû- 
menis auxit Fff Rjt^iesïlèijb,, sociis operae nistiropm G- Loewh, G. Goki, Fr* 
Scudetl. Ta eue IV* fuse. IV. Mostcflirtem cmtincas* Lipskc T in aedibus Teub* 
nirl, i^ 3 , tLVj-iaî p * 

69I, — T- Uni'rl iMnutl fomoC(llnL\ OS rCCCJïâïOrtt! G. GqetJE St Fr. ScEIOlLL* 
FâSc L ^ïn^AilF'u^Nrw AsirUriam AuluiurLim çÿfiîpkiîtenS; pracccJiftu Je Pliutî 
uiio ac pocsi tdtiœonln. yelcruiD. Ltpsiac. in aedibus B- O, Tcubficri, tïtÿS ; f 

iïiii ï-iî 8 p, in-iS. 

* 

* 

La nouvelle édition de la Mosiettaria de Plaute est l'œuvre de 
M. Fr, SchoelL La Préface est une des plus importantes de k collection. 
Une des questions qui se posent à propos de cecic piéje est celte de k 
distribution des feuillets dans l’archétype des mss. Palatins. IJ se trouve, 
en effet, du vers 601 au vers io6ï t une série de désordres qui ne peuvent 
s'expliquer que par des transpositions de feuillets dans Toriginal de nos 
mss. Ccsl ce que Rîtschl avait déjà compris. Mais le problème a été 
repris et en partie résolu par une étude de M. O, Süyffert dans ]j Ber* 
Unàr phihlogische Wochenschrift- M. Sch. revient, ù son tour, sur ce 
# sujet et propose des solutions un peu différentes de celles de scs devan¬ 
ciers. Après cette étude, ù laquelle M. 5 ch+ consacre 28 pages, plus 
de la moitié de la préface, il passe en revue successivement les points 
suivants : l'étendue des feuillets perdus de rAmbrosianus^ les traces de 
remaniement, la distribution des actes, les noms des personnages, la date 
de b pièce, le modèle grec, les particularités des mss. ;notamment 
b division des vers)* L'appendice contient une bibliographie très com¬ 
plète et des indications qui rendront les plus grands services vou¬ 

dra expliquer la pièce. Il y a là un commentaire latent qu'il est facile de 
dégager 4 

La petite édition se poursuit parallèlement à la grande. Le premier 
volume vient de paraître, quelques fnats après le deuxième. Les trois 
pièces qu’il contient ont été publiées en 1SS1 et i8Ss dans le grand 
format. Aussi dans la préface ao m ftidiquéesd'assez nombreuses correc¬ 
tions ou additions. Mais ce qui sera bien utile ù tous les lecteurs et en 
partitulier aux étudiants, c h est le recueil des jugements des anciens ti 
les noms de Plaute, sa biographe. L'histoire de ses 



$04 


REVUE CaiTlQUE 


pièces, scs scolystes. On ne peut que remercier MM. Gqgiz ei Schœll 
d'avoir repris un des meilleurs usages des anciennes éditions, 

P, Lejay. 


4 _ __ * 

s C 

594, — Do uoctliua bjbFlfll» fepud «intliina* pwiù* ronjm^am ttftplit 

St WtTïjwiEt-. CrflCouiûc» Itigï. 39 FR- în-fL VT 

tjg3 r — jinnli'F^i gr*oco-1nïliin. Ptnlolûgis Vîndobdme gregâlLS ul cf üElt 

toUfigae Cracoukn&eA ei Leapolllsni- CnüüLitae,, ipud bibliopotiffi -sortis eh libra- 
ri a* Peloniotc, 1S93. 63 pp. în-Ék 


La première de ces brochures est un. ïiragî i part du L XVIÏI des 
Mémoires de 1 F Académie de Cracovie* section de phïlolÿg^ ML Wir- 
kowp'ski y étudie les hybrides formés en latin par'composition ou juxta¬ 
position. Après huit pages d T int/oduction Fauteur groupe les meus 
daprès leurs composants, cite et au besoin discute les restes qui nous les 
ont couse nés. Il mentionne aussi les mots qui ont été. à son avis, ran- 
f gés â sort parmi les mots hybrides, par suite de Èûsses étymologies, 

^ Quelques observations sur la forme des mois, leur sens et kur emploi 
terminent cet utile rccueiL * 

Nous retrouvons M. Wïtkûwski en tète de la brochure que les pro¬ 
fesseurs de Graeovie ont publiée à l'occasion de la quarante-deuxième 
réunion des philologues allemands. Il a écrit des Obseruattanes met? ica £ 
ad Herodam t qui forment une étude complète du metre choüambiqiie 
dans Hérondas; c'est uneaddition nécessaire à tous les traités de métrique 
parus avant la découverte des fragments du mimographe- Les autres 
articles sont consacrés à Tïte-Ltvc, I, ai, 5 (B- Kruczkie wkz, qui pro¬ 
pose de faire de soit le génitif de solium) ; à un morceau anonyme de 
ortu et obitu Patrum l tiré par M + Miodonski du ms^ de Vérone LX V t 
63 [x* siècle) ; à une étude sur les imitations de Velleïua Paterculus * 
dans Val ère-Mail me (C. Morawski); aux rapports métriques de Geor¬ 
ges Pïsidès et de Non nos (L* Sternbach, avec édition critique); aux 
pérïochés d 1 Homère, d'après une inscription sur brique [P. Si çn* 
kûvvskij ; enfin, & l'édition de Platon due à Thrasylk, que M. S. Paw- 
lih=H.ii identifie avec L astrologue de Tibère* Toutes çei notes, malgré leur 
brièveté, sont très intéressantes. Au sujet du de ortu et orbitu Pâtrum t il 
y auraitVÆu de faire des recherches non seulement sur scs rapports 
avec Topuscule d'Isidore, maïs aussi sur ceux qull a certainement 
avec les martyrologes d'une pari et, d + autre part, avec les apoqrypbe^ 
Gomme il arrive pour toute cette science du moyen â^e, les ouvrages 
étendus laissés par l'antiquité profane ou sacrée ont été condensés en 
courts traités de forme didactique, faciles à insérer dans d'élémentaires 
encyçlopédïes- 


P. k. 
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6 g 6 „ — O. L. jra/zcEK. !>'<• Mo-»-H okIi in (Wti Fjssunqen nebsi prob«a nus Jcn 
Bosa-Himuf. Strasïburj», Tfuébntr, tSgJ. In S. LH* «I IÔ 4 P *7 mark. 

Dans ce volume, très joliment édité et dont l'exécution typographique 
fait grand honneur à la librairie Trtibner, M,Jirîz<*k nous donne pour 
la première fqîs une édition complète de la B os a-Saga. La publication* 
témoigne d un grand soin et d'une exactitude scrupuleuse. L’introduc- 
t *!’^t us f° urn ^ 10us les renseignements possibles sur le liste et sur 
I histoire de la légende de Bosi, cet Ulysse du Nord Jfui sait, dans les 
situations les plus difficiles, même en présence de sortilèges et de 
démons, se tirer d embarras par la ruse et sans recourir aux tatismana 
(p. vl). Puis vient le texte primitif [p. j-63l, le texte postérieur qui 
nous d été «Hjservé en^ entier dans un manuscrit de i663 et qui offre de 
nombreuses additions* ou transformations {p. lvi}, un certain nombre 
tSixiraits des Bosantnur composés ji la fin du xv* ou au commence¬ 
ment du xvi' siècle. On saura le plus grand gré â M. Jirizcek de cette 
édition qui lui a coûté beaucoup de peine et qui est surentent un des 
meilleurs travaux de 1 érudition allemande sur les Sagas. 

A. C. * 


— Dlnlnt*ln) and Moon-n. Die EmdfaceSC Kûtfn bis sur FrSnzccsisebcn 
Siaat&umw.ylzun». N eu bwrbdlcl von Dr Albert Mcmhh. î* vol. Ducsseklorf. 
Vom tt Ciç. 


Le second volume de cet ouvrage a suivi de prés le premier {voy. 
Berne critique du 3 avril 1 8g3). Les additions faites par M. Moore a & 
l'œuvre de Binierim ci Moorcn sont assez étendues. L'annexe renferme 
presque exclusivement des documents pour servir à la statistique ecclé- 
, siastique de l'archevêché de Cologne du milieu du xvt° siècle à la tin du 
xvin*. J1 sera sans doute souvent utile, comme recueil de faits, aux éru¬ 
dits locaux des provinces rhénanes. Il faut ajouter que M. Mooren, 
n’ayant aftaire qu’à des textes d’époque peu reculée, s’est acquitté, ceué 
-fois, de sa tâche d'éditeur d'une Fa^n plus satisfaisante que dans Je pre¬ 
mier volume, . 

H. P. 


fkfS. — L. Sudre. I-Oi *aur <•<•<> «la Itoinan <H- Itcntirl, Paris, Uouitîati t8o3 
in-S J? viri-336 p. » ' 

Le livre de M, Sudre donne plus que ne promet son titre, puisqu'il 
1 étude des sources du Bornait il ajoute d’importantes recherches sur ses 
formes Ie-plus anciennes. Le Roman de Renart. eti effet, comme tant 
d a tares œuvres du moyen âge, s’est formé par stratiiîcation, et les djr- 
ntpres coudront lait dis paraître les premières, _M. S. est parvenu a 




5oé ftlVUE CRITIQUE - 

atteindre celles^] sur quelques points en étudiant d'une part certaines 
versions £ [rangé res antérieures au* testes français ou restées plus fidèles 
a l’antique tradition [VYsertgrimus, le Reùihart Fucks du Gtichezâre, 
les deux rédactions du Rainardo italien) et de l'autre les nombreuses 
allusions conservées * 1 par nos textes à des scènes ou à des épisodes altérés 
par les rèmanieurs. 

Les réci/s dont on peut arriver ainsi à reconstituer les prinriptu^ 
traits étaient„ ccynme la plupart des œuvres de la première moffïé du 
iu a siècle, plus simples dû pion, plus sobres de details* eu so#ime très 
supérieurs littéraire ment I ceux qui les ont remplacés ; quant â leurs 
sources* elles n'é[aient point sensiblement différentes- 

C’e*t à étudier celles-ci qu'est consacrée la plus grande partie d*t livre 
de M. S. La question, ici traitée pour la première fois CTèc l'ampleur 
et l'attention qu'elle mérite % avait été. on Le sait, prématurément trâjv* 
chée en sens divers, La brillante ef aventureuse théorie de Grîmm p qui 
donnait comme prototype à notre Roman une * épopée animale m éclose 
dans Les forêts de la Germanie* avait été facilement ruinée par P. Paris 
et la critique s'en était tenue en général â l'opinion de celui-ci* qui 
^voyait dans la compilation française une imitation des fables ésopiques 
transmises par les clercs aux trouveurs en longue vulgaire; Le ÆormrHd* 
Renart aurait été, comme on Ta dit dans une formule heureuse et con¬ 
cise, une fable d’Ésope en quatre volumes. Mais, en y regardant de plus 
près r on s’était aperçu qu’un certain nombre d'épisodes ne sc trouvaient 
point dans les recueils de fables remontant authentiquement à I anti¬ 
quité : quelle était la source de ces épisodes* qui se trouvent aussi pour 
La plupart dans les recueils latins postérieurs (comme 1 j Ésope d Adhé- 
mar et le Æemiu/uj de Marte de France)? Il fallait la chercher* suivant 
Potvjn s d une parc dans le Pkj^sîohgus et les Bestiaires, de L autre* 
dans les contes indiens parvenus en Europe par les nombreuses traduc¬ 
tions du Pantchatantrü* En somme* les sources du Roman de Renart 
auraient été presque exclusivement savantes et écrites. 

Le livre de M. 5. est venu* sinon détruire cette théorie, au moins y 
apporter d'importantes modifications. Le premier, M* G< Paris*, dans 
quelques lignes suggestives \ avait appelé L’attention sur les * contes 
d'animaux i d'origine sûrement populaire qui avaient pu être mis à pro- 
It par les^iteurs du Roman. Ce sont ces quelques lignes qui ont pro¬ 
voqué et orienté les précises et minutieuses recherches de M S* En 


î. Un certain nombre de peints avaient été esstmné* dans les Oèrrnuiftoitf cîc 

1 M. Martin, le savant et eonsdenckuX éditeur du texte, et dans trois articles appro¬ 
fondis publics par M, Vüretïscb dans la Ëeiïiçkrifl /tir rnm. Pkifafogie au momenï 
me me où M. S. imprimait son livre. A travaux, les mu N qui comptent,^ cm 
peut ajouter une brochure de M, J. Lange (Neumarlt, 1 ^ 87 , programme) et les Si^~ 
diçn dem R, de it. tffld dm Reînhart Fuçhs de "SU H + BittnerptP«b<tffg. 
quêta. ifi pu mettre à contribution. * 

t- L* poésie du m&pengage p p, 243. * 
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comparant attentivement les principaux épisodes du Roman avec les 
épisodes qui Jeur correspondent dans les divers recueils écrits que nous 
venons d'énumérer, M*.S*a montré que ceux-là s'ëbignateni de ceux-ci 
par un si grand nombre de détails importants qu'il était nécessaire dt 
leur supposer d'ouires sources. Ces sources ne jfciiYfint être que cés 
contes poptilsfiresdès lors colportés par la tradition orale qui les fi cnn- 
5 g r ^ P lus ou rcioms altérés, jusqu à nos jours \ Cest don^ toute une 
poniok du rolk*l 9 re 1 non seulement des xti 1 et xut 1 „ mats du haut 
moyen Igp, sur laquelle M + S. nous ouvre ainsi les plus curieux hori¬ 
zons, Ces contes eux-mêmes, doii viennent-ils? Süru-îls originaires de 
I Inde, comme le veut une théorie célèbre? Sont-ils dus au contraire à 
une sçrte de génération spontanée qui les aurait fait germer à la foh sur 
tous les poînt^dü globe? Cest lâ une questiorf que M. S, n’evaîtpas à 
^poscr, maïs que suggère au lecteur chacune de ses démonstrations . 
Par un singulier et heureux hasard, elle est trairée avec une profonde 
science et un rare talent dans une autre thèse t soutenue en Sorbonne 
quelques semaines après celles de M. Sudre, et dont une partie impor¬ 
tante vient ainsi se rejoindre à la sienne et la compléter*. 1 

On sait tout ce que les recherches de ce genre demandent, non seufc- 
mem d'érudition 3 , mais surtout de rigueur dans la méthode et d’ingé- 

E. Les recherches de M. S. viennent ainsi confirmer le icmoignagè de quelques-uns 
de nos Irouteurs qui Affirmait avoir suivi les rcâu * d'un bon Mineur », m d'un 
rieiïlird Mge ce de grand art » etc. (voy. Sud rc T p, ây., — De la théorie de P, Paris 
il relie en somme plus qu p fiL ne semblerait au premier abord, Comme M. S. lui- 
inécne s'«i appliqué A le taire ressortir ; elle demande seulement à être interprétée* 
Parmi les fables que nos rimeur* ont trouvée» dans la Iradiïiûû populaire. il en est 
certaines, en effc| r que «Ile—ci fille-même avau empruntées à Ea tradition classique C n 
l« modifiant plus ou moins. Comme le dît fort bien At S. (p. t?o),«en même temps 
que les apologues antiques étaient transcrits avec une scrupuleuse fidélité par de con- 
scientieuï copistes et se retrouvaient câteàcéîe dans une série indéfinie de corn pila - 
* lions, iLa étaient répétés, appris p commentés, délayés à satiété dan* les écoles, ci bientôt» 
franchissani le seuil des monastères, ils lotnbaient dans le domaine commun. En peu 
de temps, sts s*y déformaient, se desiécLtaiern : tuais Leurs graines* jetées aux quatre 
venta* prûdutsaieni, en germant sur un terrain nouveau, des liges et des Heurs nou¬ 
velles. Cest ainsi qu'a dû s'effectuer au moyen igs le passage d'un certain nombre 
de fables dana La tradition populaire, ou elles sont devenues de simples contes et où 
elles subsistent encore, dépouillées de couc vêtement didactique. L’école a été l'Inter¬ 
médiaire entre le livre et la foute, Et de cciie Façon, Les sujets de ces apologue* qui 
à'élaieni immobilisés et comme momifiés depuis de* uêclos, rentrait* pour y 
reprendre vie. dans le grand tout don! ils avaient été jadis tirés, n On peut regretter 
seulement que ces excellente* observations, présentées par M + S. à propoi d'un cas 
particulier» nagent pas trouvé place dans sa criÿque de la théorie de P, Paris ou 
mime dîna la conclusion générale de son livre. 

* voulons parier du livre de M. J-JiéJier sur J « Fabliaux, qni sera examiné * 

ici, nous l'espérons, avec l'attention et la compétence nécessaires, 

3. Non -seulement M. S. a compris dans scs recherches (es recueils de contes 
romans et germaniques, mais il y a fait entrer, pour La première foie en France 
croyons-nafls r fe folk-Iorc slave, qui a donné lieu, en ces derniers temps, à de très 
imp&rujiws puWicnioni, comme le recueil d’Afsossiie* et les belles études de &)- 
nwtichtrjk^rfle K. Krohfj. 
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nituse sagacité. Les analyses de M, 9, sont, k tous ces points de vue, des 
modèles : sans doute, on peut concevoir autrement que lus la formation 
de tel conte, la filiation de telle série d'épisodes : mais ses conclusions 
générales resteront, comme il a pu le dire lui 'même, sans cendre d'être 
taxé d'outrecmdan cA Ce n'est donc point seulement par de curieux et 
brillants aperçus que ce livre se recommande : il aboutit ft une conclu■ 
sion importante pour la connaissance et l'appréctalion de notre anÿnn e 
littérature : nou| savons maintenant grâce à lui qtie É les trouvrfrs au 
Roman de Renart se sont réglés, et cela jusque dans des détails qu'on 
était tenté d T atinbuer à l'invention personnelle, sur des récits antérieurs. 
M. S + paraît craindre que cette constatation n'Ôte quelque chose à 
notre respect pour l'ccuvre qull a étudiée ; les quelques page^ où il 
montre que celle-ci ne sfri point diminuée de ses tccherclwsfesscinblent 
un peu à une apologie. Il nous parait au contraire qu'elle ne peut qug 
gagner à recouvrer un caractère qu'elle posséda en commun avec la plu¬ 
part des grandes œuvres que le moyen âge nous a laissées, qu'il s'agisse 
de poésie oh d'architecture. C est précisément cette abnégation des au- 
1 leurs, ce! effacement volonta Ere de leur pensée devant une pensée tradi- 
tienne!le et anonyme, qui en fait non seulement b haute portée histo¬ 
rique, mais aussi le charme et la grandeur, 

A.JeaKrOy, 


— T + H- LamAEBI (de Saml-Briÿ. ilmerlM ** rtntnr £tf liailire wlylfl. — 

Rcçiifkacïôncs histerkis. Vicies dà Vespüdü y Giholp, etc. New-York ni Bafct- 

lortis, rti$ 3 , in-is* MU et 17 p. 

Réunion de deux brochures de langue diUerente et d'une composi¬ 
tion (?) un peu embrouillée. L'auteur veut faire venir k nom d'Amérique 
du mot indigène Uamaraca (lie d^ltamarca actuelle]* U conteste U réa- • 
liié des voyages de Vespuce et de Sébastien Cabot, en énumérant les 
preuves à l'appui. On peut y trouver quelques utiles rapprochements de 
textes, mais le travail est bien confus. 

H.L* 

+ , B 

7ÙÛ. -L^rrtlfinn i*ri dcpitl* lOiOJtticm’H BM JoUr-- Par F*UÎ 

Maillot. M assort k in-iï, Su p« 

Le livre de M, Morillot nVst plus tout jeune; mais îl pouvaif atten¬ 
dre, car il est de ceux qui resteront, feulement, il faut ^entendre : couvre 
de vulgarisation utile, sinon nécessaire, il restera parce que, le premier, 
il comble une lacune, aux yeux de ceux, du moins, qui regrettent avec 
lui * qu’on naît pas pu faire au roman, dajis 1 enseignement, une place 
plus large, un peu plus on rapport avec celle qu’il occupe vraiment d*ns 
nos lettres françaises ». Toute la question est de savoü^Jans que^e 
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mesure la jeunesse scolaire (car c'est elle que M. M. vise surtout) peut 
être admise i à une étude prudente et raisonnée du rqfnan français ■* 

A ne prendre le livre qu’en lui-même:, il est excellent ; à le prendre à 
cet autre point de vue, tout relatif, ü n'est pas inattaquable. 

LVuteurh'est point naïf : iîsaitque ■ ja valeur éducatrice des rom a rts* 
les mieux iatejuionnês est pour le moins fort contestable, car kur etkE^ 
est toujours de captiver trop vivement l'imagination et d alangoir du 
imlnTbyoup la volonté * i mais il se demande s’il n'csc pas possible, sans 
exposer les jenne^ lecteurs â ces dangers, de leur découvrir ■ quelques- 
unes des Sautés de la littérature romanesque ». — * A ceux qui ne les 
ont pas encore lus, et qui font très bien de ne pas les lire encore, ces 
extraits apprendront du moins ce quil importe essentiellement de 
savoir*: le 4tfrjetdu romanj k méritede rccriva|n + la page la plus bril¬ 
lante, en un mot tout Ce qui peut évoquer dans un jeune esprit un sen- 
{haent, une idée, une comparaison — et rien déplus, car on a vérifié 
avec un soin minutieux 11 parfaite innocuité de toutes les citations. » 
Rien déplus? esï>ce aussi certain qu'on le croit ? Si les extrais de Zola, 
Daudet, Muupassant, Richepîn, Bourget, etc., pour ne prendre que les B 
contemporains* séduisent ce public jeune et facilement enthousiaste, 
ne sera-t^l pas tenté d'aller chercher le reste à la source même? Et 
puis, $i inoffensives que soient ces pages choisies (et je reconnais 
qu'elles sont choisies avec beaucoup de tact* groupées avec beaucoup 
darr, encadrées et expliquées avec beaucoup dIntelligence], elles parlent 
presque toutes d’amour, et tous les parents, tous les maîtres ne croiront 
peut-être pas, avec le docte évêque d’Avranches, Huet, que les jeunes 
personnes elles-mêmes doivent connaître Pamour * pour se démêler de 
ses artifices u t C est surtout à partir du xvm* siècle que la question 
devient délicate. On ne peut dissimuler le rôle ignominieux joué par 
k héros du Paysan parvenu, ni les ardeurs d automne de la trop 
* inflammable M 1Jfl Habert. La seule analyse de Manon Lescaut est assez 
éloquente (moins pourtant encore que celle des Mémoires de M. de 
Monical, du meme auteur* cf« p, 2^7)* et la mort de ta pauvre Manon 
n a pas besoin d'dtre commentée pour toucher profondément, trop pro- 
‘ fondémeut peut-être. l'en dirai de meme pour l'analyse de la Nouvelle 
Héloïse (suivie de la scène troublante de Meillerlejou des romani de 
ftesiif de la Bretonne (cf. Les conseils cyniques du cordeller défroqué 
Gaudei d'Arras, p. 342], de Delphine, ou surtout du Diseèple, car il 
faut bien essayer d’expliquer Les expériences psychologiques de cei 
odieu^ Robert Greslou, désireux de procurer à son * moi u des sensa¬ 
tions exceptionnelles, aux dépens de U pJbvre Charlotte de Jussat. 

Si je me suis placé à ce point d* vue, qui n'est pas 1 e point de vue * 
ordinaire de la Ærnue critique, c'est que L'auteur s'y est placé Lui-même; 
si, au contraire, cessant de peser 1b chances de succès de la tentative, je 
ne consacre plus que la valeur absolue d'une œuvre à k fois très éru- 
dh( et très Littéraire, je n'ai plus guère qu'à Louer. Les études sut le 
* 

^ » 
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roman au xvu*. au xviu% pu six* siècles, sont très complétés et pour¬ 
tant très sobrej ; les notices particulières qui précèdent les et traits de 
chaque romancier ont le meme caractère de brièveté fort t et condensée. 
Le grand mérite de tous ces jugements, c’est que* sous une forme 
-modeste, ils rTont rien de banal- Quelques-uns seulement dans k nom¬ 
bre sont un peu pîus superficiels, cèHS t par exemple, gui concernent 
Duclos, dont la physionomie personnelle n'est pas mise assez fortement 
en relief ;«!a Nouvelle Héloïse* où Ion pourrait faire mieux rcHü^lr+t 
qui est si curieusement personnel à Rousseau ^Lacé alors entre 
M mÉ d'Houdeiot et Saint- Lambert 1 ; Bernardin de Saint-Pierre, que 
M* Morïlloi fait trop bonhomme et attendri; V. Hugo, jugé un peu 
sévèrement. En général pourtant, il a du vrai critique la largeur d'es¬ 
prit ei L'indépendante :^k même homme qui j écrit des éyides^iistïn- 
guées sur d'Aubîgnc ci Boileau n'éïudk pas avecVioe syünpathie moins 
chaleureuse les œuvres de nos ton temporal ns ; it n'est K‘écho de jÿ** 
sonne, ne se croit nulkmentoblige dadmiref Stendhal en ses petitesses, 
ni d^dMrfr nu réquisitoire de M. Faguct contre Voltaire. 

Le plus souvenL d’ailleurs, U marche sans guides. Pour le xvit* siècle, 
il avait M. Le Breton, maïs l’histoire du roman au xvm R clan xix*siê- 
cRs restait à faire. L'a-t-ïJ faite ? pas entièrement, car son*but était 
autre. Mais ce livre montre qu'il est capable de nous la donner « les 
idées générales n'y font pas plus défaut que les connaissances précises. 
Plus à Taise quand il ne craindra plus de tout dire, il n'aura point de 
peine h débrouiller ce chaos apparent du roman moderne et à en 
dégager ce qui mérite de vivre. En attendant, ce livre déjà gros est plus 
qu'une promesse, et ce n'est pas au t seuls adolescents qu’il sera utile : 
ks lettrés les plus délicats, les curieux ksplus blasés y trouveront plai¬ 
sir et profit. 

Félix H éito^ 


|Û1. «-Guillaume D,UL I n mi-pe Àn^llrjll^ bblMHI)i^ tlv Pnrt-aoflll 

d H aprts » correspondance, Paris. Perrin, i(k>3. i voL in -12 de ve n-^iS p. 

Le litre de cet ouvrage semble annoncer aux lecteurs une étude parti- ‘ 
culïéremcnt austère, car il s'agit de k grande réformatrice de Port- 
Royal, ci quelques-uns n'ouvriront certainement pas k volume sans 

ï< Veyej: l'analyse d'un opuscule de M. Brunch Revue du 18 juillet i%o. Je sais 
bien que le livre est destiné au public scalaire ei que Fauteur écarte de parti pris 
sait les détails qui pourraient blcs^r une diîlkaiei&e scrupuleuse, soit ceux. t|ul lui 
semblent de pure érudition ; autrement je ne rti'es pli que rais pas comment il n r y 
4 CÉlïdUre même pas lu question de Pau LÙ£n E#cïté de la PrincêJJl de OÈIVJ, soulevée 
pir M, Perrero; la correspondance de M 1 *' Je la Fayette» découverte par ce savant 
taSLeHj nous la montre SOUS des traits assez nouveaux* — Quelques phrases étonnent 
v â es Iü, par ^iccnpEt. p, uSH ; ■ Oïl Blas est pris psrdej voleurs qui le gardent, pen¬ 
dant plus de six moi*. Il t'évade vti-tucusement..*. ! » ; et p. xja * 11 y / vrai ment 
du (Sânde Bernard et du Pasteur dans caie frivole baronne de Marivaux. » 
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appréhension. H est pourtant difficile d’en trouver qui soit écrit avec 
plus de vivacité, avec plus d'entrain et même avec plus Je gaîté, M. Dali 
s est pris J une belle passion pour la mère Angélique, et il a entrepris 
décrire sa vie, on pourrait dire son panégyrique. Mais ne jugeant pas à 
propos d utiliser les relations et les mémoires di* temps, et ne voula'ni 
pas refaire qp qu’il jugeait bien fait par Sainte-Beuve, il a mieux aimé 
donner la parole à la mère Angélique elle-même et se réduire pour ainsi 
rôle de^metteur en œuvre. C'est donc à l'aide de sS correspon¬ 
dance, publiée vers le milieu du xytq= siècle en trois gfos volumes in-ta, 
que M.T). a écrit cette biographie d'un nouveau genre. L’idée est origi¬ 
nale, car les mille quarante et une lettres de cet te correspondance sont une 
miit^précicusc ; maison peut regretter qu’avant de procéder ainsi M. D, 
ne se soi^pqg posé âjui-mëme un certain nombre de questions intéres¬ 
santes telles que ks suivantes ; L’édition de 1742 esi-elle complète, 
Tj* ne pourrait-on pas trouver, 1 ^ Bibliothèque nationale, a l’Arse¬ 
nal, a la Maaarine, 5 Troyes, ou ailleurs, un assez grand nom¬ 
bre de lettres demeurées inédites? Le texte de r 74 4 est-il bon 
et ne serait-il pas possible de l’améliorer & l’aide des autographe# 
ou des copies qui existent encore? N'y aurait-îl pas lieu de combler 
les assistions de la mère Angélique en recourant aux innombrables 
publications dont Port-Boy»! a été l’objet au xvijf siècle?etc. M. Dali, 
trop désireux d'écrire pour ks gens du monde et en homme du monde' 
ne sesr pas arrêté à ce genre de considérations, et c’estgrand dommage* 
Un effet, la correspondance de la mère Angélique, telle qu'on l’a publié 
en 174a, laisse beaucoup à désirer. Il lui manque plusieurs centaines 
de billets ou de lettres, et ks éditeurs ont pris avec k texte qu’ils pu- 
baient les libertés les plus grandes. Non contents de mutiler cette cor¬ 
respondance, ils se sont attaqués à ce que M. D, appelle dans son avant 
propos Je < vreux français de la mère Angélique. Ses longues phrases 
la Descartes, avec des incidentes en si grand nombre, ont été coupées 
systématiquement, et souvent elles sont méconnaissables. Le style en a 
«e rajeuni, 0 n a modifié sans crier gare des expressions comme ramett- 
ft’iw qu’on a remplacé par faire ressouvenir .et une infinité d’autres qui 
avaient une saveur particulière; en un mot les lettres delà grande s* Ur 
du grand Arnaud ont été tronquées, mutilées, altérées de la manière 
T pIu , S * icheuse - Evidemment cela ne change rien ou presque rien à la 
donnée générale du livre et aux conclusions que M. D. adirées de ses 
«turcs; mais il est bien permis de regretter qu’un biographe aussi 
piem.de son sujet, aussi désrreux de faïrg admirer le personnage dont il 
«fit a vie, n aît pas cru devoir puiser aux meilleures sources. M D 
etnet e vœu que ses lecteurs prennent goût „ aux lettres de la grande 
Angélique ». J’émets à mon tour le venu que M. Dali cherche à lire ces 
cures dans leur véritable texte, - la mémoire de son héroïne y gagne- 

XX e * ~ tl qU l! a “ Ü[î ,0Ur * Jdée d en fairc une édition «wwçc et 

t À. Gabier. 
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+ _ | a ^i« griD(U ccrU‘AÎDi do 1 b jFmopo : MiïIIppO- CctBJîSéEnwt du 

wm« X, tome XL,Paris, Hschstte, t-Kno- iSri3 - 

Le beau Molière de MM. Eug. Despois et Paul Mesnard te trouve 
heureusement termine par la publication de cette plaquette et de ce 
volume; les souscripteurs n'ont plus à attendre que le lexique et 1 album, 
et ils auront alors à leur disposition une des plus admirables éditions qui 
aient jamais été faites. La notice bibliographique de M. Arthur/^, 
feuilles m'a paru composée avec un soi n extreme, et elle est certainement 
appelée à rendre non seulement aux travailleurs, mais même au électeurs 
sérieux les services les plus signalés. M. Desfcuîlles a trouvé moyen d y 
mentionner jusqu'aux moindres articles parus dans des Revues, et il 
faut le remercier de s’être donné tant de peine pour en épjrgti* au 
lecteur. Les additions et corrections quî servent 1 de complément au 
tomeX ont egalement leur prix; une table alphabétique des matièr^ 
permet de se retrouver au milieu de Ta notice Biographique dont le seul 
défaut était 4 e n’élre pas divisée en chapitres. En un mot, tout concourt 
rendre Je Molière digne du Racine, digne aussi des autres éditions 
qui font tant d'honneur â ceux qui les ont entreprises pour la gloire 
des"lelires françaises. • 


-,J, _ E, Bi'tGtVD Ct commandant BaîïSIH, O® Fer. Révélai!®» 

ftc In Corrcopnndiinvr <?1 ilfTrt"« dt LouVi XIX r t Didûlj l ti-ÿ3, 3 m p. 

Après MM. Lacroix, Loiseleur, Topin ct lung, voici MM. Burgaud 
et B azéri es qui proposent une nouvelle solution à la question du 
Masque de fer. Grâce au déchiffrement d une dépêche de Lu uvols. ee 
célébré inconnu serait, d’après eux, le lieutenant-général de Bulonde, 
condamné à porter un masque dans la prison de Pignerol ü laquelle il 
fut condamné, pour avoir levé le siège de Coni en 1691 , 

J'avQuequc je ne suis pas persuadé! Le genre de punii/on semble 
étrange. Et puis en quoi ce masque auraitdl été » l'ancien prisonnier » 
de Saint-Mars, qui avait quitté Je gouvernement de Pignerol bien avant 
1691? J’ai peine aussi à reconnaître dans une rature 1 abréviation du 
mot général que les auteurs croient discerner. Notez surtout, c est là le 
point capital, que le nouveau système repose sur 1 identification du 
chiffre 33 o avec le mot majore. Or cette identification n'est qu’une 

hypothèse qui n'a pas encore trpuvé la preuve, * 

Du reste, je m'empresse de rendre justice au travail de ces messieurs, 
et particulière me nt à celui du comnufndaM Bazeries qui s est appliqué 
à reconstituer Je chiffre de Louis XI Ce genre de retherOies mérite 
d'être encouragé, et pour toutes les époques. Par exemple, il existe assez 
d’éitvncms à la Bibliothèque ci aux Archives nationales pour ^consti¬ 
tuer ie chiffre Ir&nçais et k chiffre espagnol du xvi* siècle. { 5 n y trouve^ 



D’HlStQRtE ET PE LmfSUTURE 


Ôï3 

des dépêches chiffrées avec kurdé^hiffircmcnt et même la clef du chiffre. 
Aussi, malgré mes doutes relatifs à ridcnubcarion sfu Masque de fer, 
cité par Voltaire, Je n'hisïïe pas à remercier les auteurs de ce petïi 
volume pour leurs efforts et leurs conclusions indirectes Je suis d'accord 
pour estimer que le Masque de fer, qui portait uft masque de velours, 
était un peiJbnnage secondaire. Je crois que la précaution, bien pluiflt 
ou* la puniùorip consistant à voiler la figure du prisonnier, a été imposée 
(comble du reste aujourd'hui à Étàmpes, dit-on) â jjlus d # un person¬ 
nage. A#upposer même que le chiffre 33 o signifiât ma£que r l'admet¬ 
trais, ri vous voulez, que Bulonde lm un^des prisonniers au masque, 
mais non le célébré Masqué de fer dont on place la mort en tjûS. 

» , F. D, C, 


ai* 


* 

704 - — KotxcbDRt "<i vit ft acmi tfrmpft* mfm dffîmnüfiue*, par 

Ch. RaH-aSV* docteur es lettres. Paris, Bdrger-Lcvrautl, Iti-S, Vîi et 536 p, 

* 

On accueillera volontiers ce gros livre sur Kotzebue. Il se compose dé* 
deux parties. Dans la première, M, Rabany retrace longuement l%vie 
de Fccrfruin : cette biographie, composée d’après les meilleures sources , 
se lit avec intérêt* et Ton ne trouvera pas n exagérés * les développe¬ 
ments que M. R. lui a donnés |p, 143), La seconde partie est consacrée 
à Vie ri vain. M. R. néglige les écrits polémiques, les articles de Jour¬ 
naux^ les traductions, les compilations, les récits de voyages, les œuvres 
historiques, les romans, nouvelles et contés ; toutes ces publications n'ont 
en somme qu'une valeur secondaire, et, en racontant la vie de Fauteur, 
M. R. a cité celles qui offrent un intérêt particulier soit par l'agrément 
du style, soit à titre de documents. Il n'étudie Kouebue qu'au point de 
vue dramatique et il ne juge en lui que l'homme de théâtre, Il divise les 
œuvres scéniques de Kotzcbue en plusieurs catégories : drames roma¬ 
nesques [comme Adélaïde de Wuîjingen, Les croisés, La prêtresse du 
soleiL la Mort de Rolla ) ; les drames bourgeois; les tragédies histo¬ 
riques; les comédies de tout genre. Il insiste sur les drames bourgeois et 
montre que Kotzebuc h poussé par son instinct dramatique, traitait volon¬ 
tiers les sujets qui étaient alors 4 dans Ymr * [Misanthropie et Repentir , 
L'enfant de iamour. Les aiguilles à tricoter). Mais Kotzebuc est avant 
tout un auteur comique; il avait le sens du ridicule, l’es prît très vif et 
épigram ma tique, une habileté de méfier qui rappelle Scribe (p* 267]; 
H su P faire rire ses contemporains, soic«cii raillant les exagérations du 
patriotisme, soit en attaquant avec verve toutes les conditions. M. R fc 
examine successivement les dîvîrs genres de comédie que Kotztbue 
aborda : comédies à tendances philosophiques ou politiques qui jettent 
une lumière curieuse sur l'état des esprits [LesIndiens en Angleterre, 
Ffère Maurice F original. Le club jacobin des femmes, rôles d'énygrës 
jti de gallpihobes, Les organes du cerveau oii Gall est si cruellement 


* ' v 
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pm à parlfe} ; — comédies de car&ctère et de moeurs (L'amour exf 
aveugle, La réputation, L'komme qui sait tout, La petite ville alle¬ 
mande); il fait passer devant nous les personnages qui représentent 
chm le théâtre de Koizcbue les diverses classes de b société, les vieilles 
filles, la Coin mère gaiïbrde, la savante, la coquette, les ktsâ la mode, les 
bohèmes, les libertins,les militaires; il montre ce qu'on plut recueillir 
chez son auteur de renseignements intéressants sur l'état social delÿpo- 
que et de fa nation, sur les cours d'Allemagne (le prince dYncO^îfo)* 
sur la noblesse campagnarde, sur les paysans,sur les bourgeois, etc,; 

— comédies d'intrigues oü Ton trouve une imagination féconde en 
combinaisons, un dialogue rapide et adroitement conduit, des scènes 
parfaitement agencées ; Kouebue se sert surtout du quiproquo [le 
Chevreuil , p. 408-414/10 Maison de poste de^Treumbrîet^en, les 
Dijlraifc^etc*), et parfois il emploie la parodie. — M. R, n'a traité qu'im^' 
partie du sujet et n'a, dans l'œuvre de Kofzebue, considéré quela 
partie dramatique ; il se borne souvent a l'analyse , il divise et subdi¬ 
vise trop; fî n'accorde pas une importance assez grande aui pièces 
■"dirigées par Kotzebuc contre des ennemi s littéraires. Mais qu'on songe 
à lr fécondité de l’écrivain,et on félicitera M* Rabany d'avoir lu 
et dépouillé tant de pièces, drames romanesques, drames bourgeois, 
drames historiques, comédies de tout genre depuis celle de caractère 
jusqu'à la parodie et au* * farces pour la digestion *. On le remerciera 
surtout d’avoir esquissé la silhouette des principaux personnages de 
Kotzebue et d'avoir montré en quoi ils différent des types ana¬ 
logues de la comédie française. Il a tort de dire que Kotzcbue touche 
parfois au génie; mais il a raison de le mettre au dessus d'iffîand et il Fa 
justement apprécié dans sa conclusion (p, qSs}: t Koîzebue, dït-îl, 
manque de la noble aspiration vers l’idéal : il a trop escompté la joie du 
succès immédiat, la popularité viagère qui s 1 achète aux dépens de 1a 
gloire durable ; mais il a été rabaissé au-dessous de sa valeur, quand on 
n’a voulu voir en lui qu'un industriel de la littérature, un charpen¬ 
tier dramatique, habile mais grossier, un amuseur de la foule, facile 
à contenter lui-même et son public» On dirait qu'une sorte de fatalité . 
s T est .attachée à sa carrière littéraire, comme à sa vie elle- meme, 
et qu'une fée capricieuse fa doué à son berceau des qualités les plus 
enviables pour mieux le rabaisser» Sa fécondité d'imagination l'a 
entraîné à une production superficielle et exagérée ; la diversité de ses 
aptitudes, a une mobilité d'esprit et d'impressions qui l’a fait accuser de 
versatilité ; son talent pour b raillerie, A des critiques personnelle^ qui 
pnt fait le malheur de sa vie et sont à la longue devenues la cause de sa 
mark Ce qui lui a manqué surtout, c est la nécessité de l'effort qui rend 
la création pénible mais durable. 1 Ajoutons que le volume se termine 
par une table alphabétique des noms cités et par un très utile Essai 
d a un* bibliographie chronologique des œuvres de Kotzebuc et le leu 
principales inductions ou imita lions ; les œuvres sont si ft^mbreuses' # 
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elles cm cié si souvent éditées on*réimprimées que cette bibliographie 
ne peut être complète ; mais ces soixante pages d'inJïcatious ne sqni 
nullement à dédaigner '. 

A C w oqu et l , 
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F RA N CI. — M. Prou a publié le Catalogue des monnaies mérovingiennes Je'la 
Bibliothèque nationale (Roi Lin et Feu ardent}. L'întroductinn qu^îî a mise en tête de 
te cmal&gue cl qui est accompagnée d une tarte des ateliers monétaires ui Une Qtm- 
tribuiqÿa très importante à la question $i obscure du monnayage mémringifiti^ 
Depuis IesTrav^dï de S^tbecr qui ont fait long terres union lé sur la HD*Litrt + ia 
^S^décoiitcne de nombreuses monnaies d'argent mérovingiennes a modiné les idées reçues 
^res lesquelles La frappe de Jurgen t avait été* peu près nulle au vr* et ru vfj* siè¬ 
cles, Si. Prou montre qu’au cor traire, si Je denier a tendu i disparate au vu# sîâcle 
devam le snu dans Les évaluation» légales» on a néanmoins cous in té à se servir 
des deniers romains anciens et employé des monnaies d’argent nouvelles, dont le i 
rapport a la naanmic dWesl difficile h établir. JJ y a eu en tous ^ U q doubWtaïon 
et cesontjes inconvénients économiques qui en résultaient qui amenér*nt p sons*** 
Carolingiens, La substitution de la monnaie d'argent à la monnaie d a or dans i 0U[t * 
les évaluations, puis i régler la frappe de» deniers, de vingt-dent, puis de vingt à h 
livre d'argent. M. Prou étudie tes monnaies royales, celles des églises, celles des 
monétaires, et 11 arrive 4 établir comme probable la conclusion que les monétaires 
ne frappaient de monnaies que pour le fssc ti pour les églises. On pourrait se 
demander si de grands propriétaires, des polentcts pourvus d'immunité analogues 
â celle* des églises, n’auraient pis pu, erui aussi, avoir leur* monétaires. — En 1Ü30* 
M. Cn a douillet avait publié le Catalogue raisonné dt la tolUciion de denier* méro¬ 
vingiens des vu* et vm* siècles, trouvés à Cimïej ci donnés Jr ta BibL Nat. par 
M r Morel Folio, et M. Fjiûu VInventaire sommaire des monnaies mérovingiennes 
# de la collection eTAmècourt (Rollin çt Peuirdenc], 

— ïrL Boris MLVffls T professeur à HJ diversité de Solia, a consacré un travail irès 
intéressant à la question d« ventes de biens nationaux pendant la Révolution [Die 
Natwnalgütenteræusserung wethrend der fran^sisçhen Révolution mit besonderer 
* Bemeksichtigung des Departement Seine-ti-Oin, kna, Fischer. 167, m-à ) A et H 
en a donné un résumé dans la Revue if Économie politique, t. Il], p. 3£ï b s|. Ce 
qui ressort de ce travail très cqnsdondeux. c T c*t tout d'abord l'absence de données 
statistiques euiçïes sur Je nombre do propriétaires avant 17S9 et sur l'étendue de 
leurs propriétô K Fabsence également de données précises sur les biens^ccmfîsqaés et 


1. F#ai note SpIüUrrichier n'est pat traduit^ p T 5o on dit Ferdinand Huber et 
non Louis Huber; p. 16I te récitée Bcnjowiky avait etc traduit en allemand par 
G. Foraier f 179 il ; p- ’±q 3 Tbugut artive du pouvoir avant 1797 ; p. |i re * 
Proehi au lieu de Proet ç , p. 461 la traduction du * Club jacobin des femmes * est 
sans doute pleine de contre sens, mais#!. ftabany en commet un„ lorsqu’il reproche 
au traducteur de dire - chaque dimc tombe au bras de son chapeau (/rie) qui est aiei 
pieds t ; of! non malt alors chapeau le cavalier d’une dame ; cf. dans W&'ther le mot 
de Lotte s racij Chapeau walzt acbleêhi *. 
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surîleur «Finition- Il est «nainqu'on espéra trouver dam la vente ou la distribu¬ 
ât, des bien» ne tint, aux un moyen d'accroître énormément le nombre des prepné- 
liites, de venir en aide ii I* miscre d'une partie des populations rurale»; it Ve si pis 
douteux aussi quel# nombre des petite* propriétés 1 beaucoup augmenté depuis la 
Rçvciluiioii ; ruai* it faut probablement i'simbuer à la toi des succetiions'plus encore 
qu'aux renies des biens nationaux. Dans le département de Seine-et-Qise. qui a 
été l'objet spécial de son étude, M. Mimes n constaté que sur qû.plfg ftpeUlS vendus, 
ü^Sîo seulement ont é:é achetés par des habitants des localités où M trouvaient^ es 
biens t i 5 ,ït/ l'ont ^té par des Parisiens. Les paysans Vont Joqy fait la plujffirtdff 
temps que changer de propriétaires- H est vrai que c'est dans Seinc-et-Orw que li 
spéculation parisienne n dû se faire le plus sentir; mais, d une manière générale, Irf 
achats de biens nationaux ont été une affaire de spéculation et de pincement pour 
des capitalistes effrayés de la dépréciation de la richesse mobilière. 

' — On a récemment retrouvé dani l'église paroissiale Sainte-Mad^ide^'Ai ï 
( ancienne église des Dominicains,, la chapelle funéraire de & famille des Fabn, et il 
résulte jusqu'à l'évidence que sous La pierre revêtue de cette inscription : * Fabritipr- 
nim turaulus », repose Peirese qui, par son testament, viulut être enseveli dans l'eglise 
des Frère* Prêcheurs, en la sépulture de se* ancêtres, M. Tx-imt oe LxRttmitm. dans 
une brochure intitulée : Pùu>- Ptinsc, t. V, p.. demande avee une chaleureuse emo- 
don que la chapelle funéraire des Fabre soit restaurée et la sépulture des PcireSC 
horftfée connue elle le mérite. Il rat! appel aux amis de Fèiresc et prie de donner 
leur obole à cette bonne <euvre. tous les érudits, dont Paires; a été le pffieurseur, 
loua les ciévolideîa chapelle pcLri3Siîennç h Tous les colleCHOnncUïS. 

— Presque en même temps. M. Taüiïeï ue Lvr»ouue fait paraître une plaquette 
intitulée : V» notaire d'autrefois, M' Baboui'ettt M BiMvilU.pfhit par IwWflie du’H 
sa corrtifonimet inédite avec î< comte de Galard de Brassée-Béant. M - T, de . 
commet la faute des érudits allemands qui donnent à Taine le prénom de item t 
(au lieu d'Hippolyle}. Mais sa publication nouvelle est fori intéressanre. Oit n y 
trouvera yas de détails curieux sur lesbrûleurs de chtieatii. bien qu'il y an Je ci Je 
là quelques allusions aui événements de l'époque; mais lu notaire Babouiène est 
vraiment un homme d’une probité parfaite, et il dispute avec un «tirage admirable 
aux spéculateurs les débris de la fortune du comte de G*Urd ; il ne demande, ne 
désire qu’une chose, que U conscience soit sali «fai IC, et il est mort a la peins. 


académie des inscriptions et belles. lettres 


Séance du 3 novembre iSÿ3 


M- Lu Blint eotamuniqUÊ une étude intitulée 
dieu*. 4 


premiers chrétiens et Us 



r^f donc bien 

M L«ti Ht une élu Je extraite duo ouvrage J.r/k 

Vmtiji.UJn et traite d'un texte de droit étriqué conservé.LplX exécutOÎT* 
temple d’Apollon, «vec les livres sybdlms : e est un modela de tormuk exe 

. .<*««. e» ‘frirJrzsir " r ‘" ** 

XtiU* liède : $JirtUül Bernard, sa vie* M COrrespOtîdmCC (l l?~ Jï‘ ^ 


1 Séance du io novembre itf$3 

Ml F ü ij ci ri continue li lecture d-C son mcDitjûrc tUî I origine 
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mystères d'Eleusis, L*oripnc égyptienne du culte de Déraper explique cef ! ai nes. 
partiea de C« mystère» que les Urées ne comprensieFil plus, « 

M. Bousier fait remarquer qu'il y avau d'autres cultes où le nom de Iü divinité 
étah caché, P*r exemple le culte de ta déesse Rome. Les anciens Croyaient que Ea 
divinité ne devenait a&cenâve que lorsqu'on prononçait son nom ; Qft cactlâa donc 
cclut-cl, aüfi que personne ne pût obliger ta 4&rtte à parler. * 

M. Foucan répond que. selon la à ch: tri ne égyptienne, l§ nom est l'être même Je 
J a personne : La Grèce et Rome aura lent emprunté cette croyance à l'Égypïe. r 
M. Sénart ajoute qu'on trouve des exemples de faits analogues dansées religion* 
4e r Inde. 

* ,^V* C lfl Bknchèra présente h l'Académie des reproductions de douze grandes 
a tel cS du musée Ju,tMrdüî Ce sont probablement des eje-^ofo d*UB culie à mystères. 

Onvrag* présenté : — de llotï.tsi.e (A.J. Mémoires de Saint-Simon fcoUrcHon des 
Grands ijrivMïts de (a Frjucei f 1 . X. 

L'Académie se forme en comité secret. 

Séance du *7 novembre i8ç3+ 

Aflufoucirt termine U lecture de son mémoire sur l'origine et Ea nature des mys- 
têresd’Ele^ta. m 

w , _ M - fhïïippo litrger communique à r Académie une inscription phénicienne, trouvée 
à La pi [boa fChypre k près du sanctuaire de PûmIuêïI Lamakios, et relative aux ëyê- 
jqfneni* postérieurs à Eh conquête de 3'île par Pïcléméc SGtcr;, die fournit l'indica- 
tion d'ürte nouvelle ère Encré e. fera de LapithûSiH dont on peut rapporter le com¬ 
mencement q L*afinée 3oS où Plolémêe prit je titre de roi- 
M. Héron de VilLefosEç, communique à ['Académie Jeux lettres du P, Delà are 
relais vos à des découvertes faites à Lartluge. dans une nécropole punique, voisine 
de remplacement, du temple de Sera pis ; Tobjei le plus important de la trouvaille est* 
un curieux masque funéraire en terre cuite . 

Ouvrages présentés ; — Dttttn; iris (L) Fastes épiscopaux de {'antienne G+UÎt. 
tome prwderi — t^HAL-xf.ups-iî^.vUPai; (J.-C), CûwftfJTiéj: et institutions Je f'A^jQU et 
du Maine antérieures au ivi- siècle, tomes II et UE; Hfcirav (Victor 1 et Gîi*ro 
( P,-F.). Traduction du Manuel des erfn 1 * romaines de U*s y uAkbT-Müiiii:iKv, 
V** privée. Tome !,F r et Droit public, tpmc III ; — DûU vis TC.}* Un nouve féCri'l Je 
Bernard Gui ; — Ërcfr.A»(Dj. Lu Grèce byzantine et moderne, essais kislonques -, — 
Me:k«4ï D.-A--H.J, New english JictiQttary on hittoncal pr inaptes, tûmc U; — 
GùxjTAJf* (L.). Etude rxr la langue de Tacite: — O' Niull (Jolinj h The night 0 / the 
Güds, an inquiry urfo coimic and cosmogonie myihùlogjr and symbolism. 

Séance publique annuelle du 24 novembre tSp3. 

QELDft^ r,*cTüHBft. 

i° Discours de M. Émile SénirL président, annonçant Eta prix décernés en iüij 3 
et les sujets des prix proposés : 

1 * Nùtfc& historique sur la vit et les travaux de M. Albert Dumont r membre 
de VAcadémie, par M. H. Wallon, secrétaire perpétuel- 
m Les premiers chrétiens et les dieux, par M* Edmond Le Riant, membre de 

Ji* Académie. 

a pi propres pis cMeouai. 

Prix ordinaire fïjOOO fr.). — L’Académie a proposé pnur idqq : * Faire /histoire 
de la domination byzantine en Afrique, d'apres les auteurs, les inscriptions et Iëj 
* menu me ms. L'Egypte est en dehors du programme. ■■ — Pour tSq5 : < Etude sur 
3* ctiûncelLerïc royale depuis /avènement Je saint Louis jusqu'à celui 4e Philippe de 
Valois, Les Concurrents devront exposer l'organisation de Mira chancellerie. ep fairt 
connaître les divers fonctionnaires qui ont pris pxrr à la rédaction et à /expédition 
des actes, s — L'Académierappelle ensuite quelle a prorogé à l'année tSog ; *l Elude 
comparative du Rituel brahmanique dans les Bnlitnants et dans le^ foutras. Les 
concurrents devront s’-ittacher h insinuer une comparaison précise entre deux. 
Ouvrages .caractéristiques de l'une et de loutre série, et à dégager de Celte étude les 
conclusions historiques et religieuses qui paraîtront s T en déduire, n — L'Académie 
propusft en outre, pour [50 ; m Chercher dans ies Métamorphoses J L Uvi Je ce qu'îl 
■ pris aux Crées et comment il 1 a triiifformé, T 
Antiquités de ta France . — Trois mêdaUles Je ïoo franiM seront décernées ay£_ 
meilleurs ouvrages manuscrits ou publié en i Sy j et idg3 sur les antiqu ités de Es 
France, qui auront été déposés CO double exemplaire avant le janvier iÆi. Les 
ouvragei 4e uumlatntlique ne sou t pas^Jmis à Ce ceuCours, 

Pri a- de numismatique. — Le prix biennal Duchalait (üod fr. - ; sera décerné, 
tu 1 ^ 4 , |U meilleur ouvrage de numismatique du moyen âge publié depuis 
— Le prix Allier de Hauteroche * 8 oo fr.J sera décerné, en tiSqb, au meilleur ouvrage 
► dn numismatique ancienne publié depuis janvier i So 3. * 

t Les ouvragçAlcvroni être déposés en double exemplaire* 

* * t 
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Frijr GoÀrrf. — Peur l'année 1S94* rAd&démtc s'occupera, u dater du i" jan¬ 
vier, de rc»ameu dus ouvrage* qm auront paru depuis le i rT janvier iSg 3 et qui 
pourront concourir aux prix annuels fondé* pur le baron GoberI, Le premier prix 
sera décerné tu travail le plus savant ci lie plus profond sur Histoire de Krance ci ica 
éludti qui s'y rattache ut, et le second prti u celui dont le mérite en approchera le 
phi*. Tous Les volumes d'un ouvrage en cour» de publication qui n'ont point encore 
ét^ présentés au prix GoiriLï, seront ad mis « concourir,, tl lo dernier volume remplit 
EgUEe* kfl conditions exigées par te programme du concours. Sont admis les ouvrage* 
composés par des écrivains élrangers. Sont exclus les ouvrage* de* membre! ordi¬ 
naires ou libre! et des associés étrangers de l'Académie des îoKrîpriois ce 
I ci Lie!. S il evmptaires de chacun des ouvrages présentés devront êsre déposer idg 
. secrétariat de l'Institut avant le i E * janvier i^'iq, et ne seront pas^rendüS. 

Prix Bürdin ( à.oéo fr.). — L'Académie a proposé pour itfgq : ■ Etudier, d'après 
les récente* decouvertes, |q géographie et la paléographie égyptiennes cl rsmilique* 
de U péninsule sinailique jusqu’au temps de la conquête arabe. * — Puur tËKp ; 

- Ëtudier quels rapports existent entre V \yiT,v*it»v ci ks ouvrages conservés 

OU les fragments d'Aristote, soit pour les idées, SOÏ! pour Je style, n — L'Académie 
proroge u t8gè les questions suivantes : @ Etude sur les traductions d'iillEUrLpro- 
lança exécutées oo us ica règne&^c Jean U eide Charles \\ * — « Keujc folique sur 
l'authenticité des documents relatifs aux emprunts des Croises. > Elle propose en 
outre pour i<5ri6 : « Etude sur les vies de SâinlS H irdJuites du grec en latin jusqu'au 
X* siècle, w 

Prix Louis Foutd iS.ooo Ir.J, pour le meilleur ouvrage sur rhïSEûirè des arts uu 
dessin, çn s'arrêtant à la lin du ïïî* siècle. Ce prix sera décefné en lüqf Le! 
ouvrages manuscrits ou imprimés devront être écrits ou Traduits en franfsi* ou en 
latin et déposé! 1 en double exemplaire. s'ils sont imprimés, 

V Prix La FonS-MêliCùtq ti$ùù fr.} t pour k meilleur ouvrage sur l'histoire cl le* 
a miquï lés de la Picardie cl de Tl le-de-F rance (Paria non compris). L'Académie 
déc^ner* Ce prix, s'il y a lieu p en tSob ; clic choisira entre les ouvrage! manuscrits 
ou publiés en eBoj* 1894 et l&gi, qui lui auront été adressés en double ei*m flaire, 
s’il! sont imprimés, avant le 3 j décembre 1Ê9S. 

Prix Brunît 3,000 frj, pour un ouvrage de bibliographie savante que l'Académie 
des inscriptions, qüi en choisira elle-même te sujet, jugera le plus digue de Cctie 
récompense. 1 /Académie décernera en 1894 3e prix au meilleur des ouvrage! de 
hibUogEophic savante, publiés en France dan* le! trois dernières années, do:LT Jeux 
exemplaire! auront été dëPu&És, 

Prix Stanislas Julien (I r 5 oo fr.;-, pour Se meilleur ouvrage relatif à la Chine. 
L'Académie décernera ce prix en 1894. Lès ouvrage! devront être déposés en double 
exemplaire. 

Prix Delalandc-Guérinenu (i jOOü fr.l. — L'Académie 1 appelle qu'elle décernera, 
en 1 Ëgq, le prix au meilleur ouvrage d’archéologie ou de LiiLémurc ancienne 
classique. Sont admis tu concours les ouvrages manuscrits QU publiés depuis le 
l*' janvier f 831, Les ouvrages imprimé! devront être déposés en double exemplaire. 

Prix Jean Reynaud ( i 0,00e ta) — Ce prix sera accordé au travail le plus méri- 
knt, relevant de chaque dassc de V Institut, qui se sera produit pendant un g petio-k 
de cinq ans. L'Académie décerne» et pris, s'il y a lieu, en ïBtjS. 

Prix De la Grange (t T ooo fr.i pour fi publication du lexie d'un poème inédit 
des anciens poètes de La France; a défaut d'une aune inédite, le prix puuira être 
donné au meilleur travail sur un ancien poète déjà publié. Cu prix sera décerné. *11 
y a lieu, en 1894, 

Fofld&fitm GarnUr* pour subvenir chaque année, aux frais d’un voyage sekntiiique 
a entreprendre par un ou plusieurs Fnmvais, désigné* par FÀcodéEnic, dam l'Afrique 
ceniElle OU dans le* légions de la llâule Asie. — L'Académie dispuscra 1 en 18^4, de! 
revenus de La fondation, selon ks utten lions du testateur,. 

Prix Loübai ! 3,000 fr.L pour k meilleur ouvrage imprimé concerna ni l + llis- 
loirc, la geo graphie. I archéologie, l'ethnographie, J a linguistique, la 11 mm km a Ë que 
de L'Amérique^.u ftord. L'Académie fixe, cümme limite de temps exiréme des m«- 
llèret traitée! dJins le» ouvrages Soumis au concours, la date de îyytL Ce prix sera 
décerné en itiqü. Seront admis au concours les ouvrages publiés en langue latine, 
franynse et italienne* depuis le i ir janvier i%a. Les ouvrages présenté» â cg con¬ 
cours devront être envoyés au nOmlhe de deux exemplaire*. Lé lauréat, en outre, 
devra eu délivrer iroii autres à L Académie, 3 r un pour le Coftonfrm calUx* à New- 
Vorli, le deuxième puur la Nttv- York hitlôfiredl Sotiriy de la mêm^ vills, le trOi ■ 
sième pour L p Université Caiholiqocde Wasluogtoo. 

Fo?rifjiijoB Piot, — M- Kuuène Fiot a Légué à l'Académie Sa totalité de ses bien!. 
Les intérêts doivent être alleClés C Inique an nie n toute* les expédition fi, missions 
voyages. fityilles p publications que l'Académie croira devoir faire ou faire exécuter 
dans l'intérêt des uciences histonques et arehéologiqik** soit sous sa direct on pes r - 
sonn lt te par un ou plusieurs dç ses membres, suit sou* celle 4e toute* autre* pen- 
sonnes désignées par elle. — L 1 Académie a décidé qu'il sort réservé^iiqüe année 
sur le* revenu* de la kqiatîau. une samme de 6 h OOO francs pour Li ■ lu'blicaûun .* 


D'HISTOtSË ET DR UTTÉllÀTURfl 


Srg 


, , d - ■ if 

™ws5S e ÏÏÎ l i , ??i fSr f “ ra ! 4 t i lrc ™™»l î ^Fondation Piot, Monuments et mémoire* 
pub )* par I Iqdnut des m^riptioai Et ballM-lntni. , _ L^dtaïSl. 
ffl Mï “*£“* J « «'-anus 'I* I» fondation, «km |« tnaiT^i du wÏÏSSf^' 
Fonction Jvttph Samtour. - L'Académie d« inscriptions * belleffi™ i 
j.gS.'d! ^«njialiwnarîvvtirat .or ouvrais relatifs wSSï™ 

~ 5 ®&Sfî&££îte 55 r' 

s. 

“* <*«*«“ imprimés devront Être déposés en Subis exemplaire. * 

CÛîfü[T[3î(â ÛÉS^JÎALES DEj CÜSCOUM. § 

Lé! OiiiTBj^S envoyés Aux différents Cûncourâ au?erls par TAcadéitiic deçroni pj# 

ÏZnJ'T? de . p T l e i ^^««crtorirt de Œ i™ k l? ^ 

. Sf£' : à 

Saga». «. «. «*. «■* ? "•«».; I» SSL» dTE^SE"î,°i 

j*o pm cire présenté «j mems ttœpi à diui concours de l'Institut, 

Séance du 1 » décembre i8ÿ3. * 

kl!> n 'Jtf îr ^ Ulr f P er p^ t!l1î, ' communique les lettres de candidature à la ptaee 1 
de sicmbre ordinaire. laisafe vacante par la mort de M. Roisifinol Us candidat 
? e * X J M * J f S«“»u rt . M/asau (e . a p S -Baaupré^1. C«ft^ 

£ÆES; d« te L< A « J ^ je « **»- «i - «s 

dfts <ÿ rf&etnfrre f 

• M. Wallon, secrétai ri perpétuel, communique une lettre de M Cami mu rW :„ 

S.SS&T “ rll “ d£ mfimbre 

M. Geffroy, directeur de J'Eeolefraufiiias de Rome, écrit auc cette E-olc va a „hi;., 

J*?, dîffiarfs'* «ptorîttaî'aîcïdSSi,ui du’XS" 

™"Vi ! ,?SÏ lt M l ' n “-i* I B«w), chçiii*: an printemps denier par ». S 
me mûrs de I bec le, assiste de M. Gsell, ancien membre de i'Ecole. Les si clora csurî 
ont relevé au N. de Timgnd, sur les hauts plateaux de I 1 Au rés, environ uS ruines- ils 

noautaiinnmw 1 !\ sifl P 11 ons ' . t,Sn ^ Fune eisnaie te Concours de plusieurs croupes de 
population pour la construction a frais communs d’une bssihque ebrfLeune — 

œ inara 

L AC^ Jir3ï‘iiç ae Ftarmiî en Comité secrec „ 

„^i$L nce £ltSflt «^nns publique, l’Académie procède 1 l’élection d’un membre 
^ dînaire, en remplacement de ,Vl, Rossignol, Au premier tour de scrutin \i l ou i*. 

M*RLmS2!,VîL ,0,x Î H ’ ^ l[i S»° n -»t M. duitwBUB,“î i « 

M. B^utemps-Beaupré, a. Au second tour, M. Louis Havet est élu, p»“ “l vdte 
contre données j M, Loi h h non et une à M, dcMauldè. 4 *. 

j i,, a .l ““ÏÏK' membre Je rAcadémie des sciences, communique à l’Académie 
rj£_!t-nnsaignements Sur ks fouilles eiccutécs par la Société Biadûœîqüc de h 
Cote-d Or pre* de \ertault. Dans les ruines d’une cité eailo-torraine dâniL Mm» 
mardis probïbitment vers la fin du tu* s. p. C M on a trouvé oStrs une în«et a 
non. aumurd hui conservée au musée de Dipon, qui dorme le vrai nom de^ceitl 
K le L‘V‘«i™ ’■ “ J ? ï£ra °t»jeca ^ fer, de portes, etc* dont fà Xinaui ou 

les photographies sont mis sous i» jeujt de l'Aeàémîe, - On a sicnalé B efl ouiSe 
dans ! arrondissement Je ChittliOn-sur-Seine, enwon ï5o tombes préhist"ri ûüm'' 

P */ r01 ? nn J n(e 1^ E .i 1 ' Çâ^LKltter. J recteur du Service lies antiquité Ot des * 

[X! H’ dc . J ünis ’ \ d W à Oudenâ, l’antique uÆ, Su»=u« 

Miles d un Miiment spacieux, pnab*blcTi]eni des ihsfmM «vt. i- \S nmB . r urs 

représentant des scènes de ehâisl et de>:h c ??es p « Ml? ÎL SfflS 
Seront deps«s au musée du Uarjo. M. Cauckkr «nonce a^îai la dé<^uver?e i 

!»Ltssc F dmi^rtsûr de monnaies impérialéi romaines ci à &****** j 1 ,,-* i C n* 

. patèr* en. argent damasquiné et plaqué d’er de Style «« ’ ' b ^ 4 

L Acidiflaic te firme en comiie iecr 

• • i 

» 


i * 
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La notice étant rade venue pu blîqne, M. Héron deViltefosse tommuniQucjà 1 >Va- 
dMt une noie de M- te lieuieaiut Perrin sur uns inscription de I an 3Î4 >«"“»- 
■nni I» etfeier de I 'ai* MaHwi, et une lettre de ». V'etor W«Uejj^ofa«ur i 
l'Ecole des lettres d'Alger, $ur la découverte, à Ibercbell (Algérie), dune table de 
.«fin rectangulaire* en marbre. avec inscription. 

' * Séance du r5 décembre. 

L'Academie adopte le projet, déjà adopié par L'Académie des sefeuce» morales et 
politiques et par l'Académie des tJeaui-Arls, relatif à ta célébration du ccn wÿf* 
là fondation de l'Institut flbuS), . , . . 

M. Philippe Bt|'ci eom ni unique à I Académie la suite de auei 
lion de Lapiilio* dédiée b PoutJbn UrnatiM ou plutôt, selon La ^™ e 
Narnilsio». Dans l'inscription phénicien ne qU il rapproche de “?*?!«£ n P ddià 
grecque, il faut, en rétablissam une lettre et en expliquant une abrév iation d* |a 
connue, lire u Megfir sir Narnea ■- De plu*, i'dpsitjmue du 1 inscription phcnieieune 
est celle du granïprétrt de Ptoiémée Soter: lu grand-préire slu I inscription E^ue 
doit dire ie même, car il semble difficile qu'il J' a H eu divif* 

prêtres dans on endroit Ici que Lapilhoa, De celte *tude eplgraphiqw* , 

rapprochements M. Berger conclut ù la pwsisuncc de d clémen» phcAtei ea_ngg c 
dan» la partie de l'Hc de Chypre eofl*îdérÂ jusqu ici comme plus particulière^ 

'"mTC lermon>Gâ*d.neau explique û l'Acfdémie la ‘^‘^tiou d'nn ^00 céka oui 
figure sur un scarabée publié par M, EJ. Courtaud du* la AUja^sûc l&.oie 
fraücâiSÈ tli- R.ÿmc, i&nl; ûè eroîssanl diRi un disque et Fj £LÜ a k 

ûiïnt êioitc représente non pas \c fialeîi. n»is II lune à une a dc| 

cours^ Le searabêt, qui représente Hercuk naviguant sur un pdeau B0U1C P 
pirres ûu des outres, indique ainsi que «ne nm gaison avait hed■ 0 âur 

^UAadémio procède à la ^minniion d[une commission de q ulw * 
en miner les litres des candidat* aux trois pLi«s rayantes de correapoada 
gcrS. Sont nommas ASM. Wfiil, Maspero, HeU 2 P£ et Schcfer. ji Atw i e 

M, SaJomurt Reinach communique «Y VAcademiÇ une étude sur tes eï-^oto _ ■ j 

El Le sculpteur EpLRonos. Ü'in^ênicuses comparaisons, sppUféaLsur un P ■™ me 
Püftc, smLenl M. Rdnidi à amd ure que, dans la grande 
Lpigonos aurait représenté une Gaulent monc, avec un euieni 3^ 
prendre le sein, et que le prétendu gladiateur mourant du ' , cmi cr 

[ois qui lui aurait fau pendant. On aurait amai la restitution de Iceuvre Ju p 

KUbceur «ree qui ail reprêsenk: des Cjaulosi , 

M, tUigcne WünLt fait queîques réserves sur des pointa de detail de celte 
munication. 

L'Académie se forme en comité secret- jr-Huér- 

Ouvrages présenléa 4 la demi ère séance : — ScklwmMBW (Guitas.c). 'h f 
cmuii'lon — Je duc Dt l* 1 uïhoIlle. Lfs La TiémoMe p endant q**- 

cUt (tome II, Louis I*», Luuis U, Jean et Jacques, i+ji-iSiï), ■— du iic , - 

Je ta vicomté ii Thouars d'après t’inreitaire tnedti dei -F, f ouwt, tn n 
en collaboration avec Cluüîoï (Henn)i — koimvrzwsv, ComMratwa 
àéiraiqee «rac Sa iangu* arabe, ouvrage du grnmmstrién juif Abu lbrtUiW_ ^ 
ibn üaroun_ (ell russe)^ - A»sraOSO (iScor^J. *%»*-%$ - 

- - -- -- r ipén^i 



tangas française, 7&« et dernière livraisn 


Léon Dokik 


Lv Propriéta rVtf -Gérant : ERNEST LEROUX. 


n 


Le Puy* iwpriQiçrLC Marchetsou fila, bnulevud Siial-LAreüt, a3. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LI TT*É RATURE* 

• R K C U JS t L HKHDÜNAbAlRK 


Directeur ; A. CHUQUET 


i Prix dabo uniment 

Un fin, Paris, 20 fr. — Départements, 23 Fr. Etranger ( n 5 ir, 

v. PARIS 

'‘EftNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LU JL Al A* DE LA SOCIÉTÉ A&[ A TE nus 
** de Nicole Bifï langues dirent ale* vi vapitij , etc* 

28, RUE BOWAPAilTHp 2 S 

4dre.sjer les communications concernant la rédaction à M , À, Chuquet 
(Au bureau de II Revue; Rue Bonaparte, 3tt>- 

MM. its éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (elnon par commissionnaire), tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a 8 , RUE BONAPARTE, 2 S. 

LES 

PERSÉCUTEURS ET LES MARTYRS 

AUX PREMIERS SIÈCLES DE NOTRE ÈRE 

, PAR EDMOND LE BLANT, membre de (Institut 

Un beau volume in- 8 , illustré...... 7 fr. 5o 

• BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

COMPRENANT 

LES ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES FRANÇAIS 

DISPERSÉES DANS DIVERS RECUEILS 
2T Qlir N'ONT PAS ENCORE ÉTÉ RENIES JUSQU’A CË JOUR 
TQ!*1f II 

ÉTUDES DE MYTHOLOGIE ET D’ARCHÉOLOGIE 


ÉGYPTIENNES 

PAR G. MASPERO, membre de Plnitiiut 


Un voluqje in* 3 


12 fr. » 
















PÉRIODIQUES 

* 

Revue de rAr^cbr^üen : livraison de mai Les artistes byzan¬ 

tins dans l'Europe latine, du v* au x\* stècïe, par M* Eug. Müsrz, — 

Du rok des pierres gravées au moyen âge (3** et dernier article}, par 
lM f F- de Mely. — Le culte des Docteurs de l’Eglise, à Rome 18 ™ et 
dernier article!, part MgrX. Barbe [cr de MoMTAirtr- — L’architecture 
lombarde et ses rapports avec l'école de Tournai, par Mt L. Croquet. 
Mélanges. Amieus Plato sed magis arnica veritas, par M, A. Bryeçzynskï. 

— La charpenterie, considérée comme facteur dans lu genèse gothi¬ 
que, par M. L.^ClOQuet. — Travaux des Sociétés savantes. — Ôïblb- 
graphk ; Répertoire détaillé des tapisseries des Gobdîns, éventées de 
iù6z à 1892 , histoire, commentaires, marques, par E. Gees^ach, — 

Nîmes gallo-romain, guide du touriste-archéologue, par H* Bazin. — 

La serrurerie. — L 1 horlogerie. — La tapisserie, par H. Haïuw* — 
Architecture comparative, par Barr Ferree. — Arcrnls^m-ffls du 
Musée Sacré de la bibliothèque Vacicape pendant pontificat de 
Léon XIII, par G. E. dé Rossi. Les bâtiments de F hôpital de N.-D. 
Tournai, par E. Soil. — Recherchas sur la sculpture brabançonne, 

J, Dkstrêr. — Œuvres complètes de Mgr X! Barbier de Montault. — 

Les styles fonçais, par LiEREVALLiER-CaEViGSARP*— La porcelaine, par 
G. Vqüt. — Bibliographie générale des inventaires imprimés par F. df 
1 Mèly et Ed, Bishop* — Dais d'autel du Sérifontatne (Oise), par l'abbé 
Mars aux. — L'églis* N.-D. de Saint-Omer, d'après les comptes de 
fabriques et les registres capitulaires, par L. Deschaups p* Pas. — 
Périodiques. — Indes bibliographique. — Chronique. — Nécrologie. 

— Questions et Réponses. 

Deutsche Litef&turzBÏtim;*, n ù 2 3 : Kellogg, Genesis and growth ofrelï- ** 
gion — Fragments of Hemcteon. p. J.-À Robinson, — Pescb, Die gros* 
sen Weltrâtsd- — W. Mühch, Neue pêïdagog. Bcitrage. —Joiianssdn* 

Beîtr, zur grjecb* Sprachkunde (combinaisons qui dépassent quelque¬ 
fois ce quon peut croire). — Thalheem, Zu den grîech- ReditsaUer- 
tümern (quatre études faites avec soin}* — Lucanus, p. Hosius (fait 
avec un jugement sûr), — Primer, Gcsch. der deutschen Myslik in 
Mîttdalter t III. — Mithofanowicz, Praktischc Grammatik dêr kldn* 
russischen (ruthenïîchen) Sprache, — Zachareaf von Lisgkmthal, 

Gesch. des griech. rïïm. Rechis, 3 e ed. — Kheea, Kardinal Zabarelia, * 
i + — Pfülf, Hermann von Mallinckrodt. 

~iN d 2 a:P£TEiîS,übadiahs Prophétie.—Narratio dcmiraculoa Mkhaeïe 
archangdo Chonis patrato adjecto Symeopb Metuphrastae p* Mas Bon* „ 
nft. —■ Stewart, Notes on the Nicomachean Ethics of Arîs toile, s val. 
(travail méritoire), — P. Regnaub* Le Rig-Vedaet lesorig delà mytho¬ 
logie in do européenne, — Maass, Aratea (très instructif et suggestii]* — 
TniKGrrER.Jdcal u. Leben nach Schiller u. Kant (rien d'essentiel}, — 
PàNHENBQjtGi Lambert von Hersfdd der Verfasser des Carmen de bello 
Sasontco [erreurs profondes de la première à ia dernière page)* — À. 

L£vy 1 Napoléon intime (rien de nouveau). — G a bride von RjOJow, 
Tochier Wilhelm von HumLfcddts; G> et C. de Humboldt. lettres à 
^Schweighluser, trad, par Laqifiantm, — Lérmolieff, Kunstkrit* Stu 
dîcn über italien, Makrei. 


V * 
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LIBRAIRIE HACHETTE fi C ,E . BOULE VA RO SAiftT-GERKAfN. 19. PARIS 

______■------ 

ÎOLtEtH® DES GRANDS ÉC1I1YAIS5 llli IA fliASCE _ 


ŒUVRES DE MOLIÈRE ; 

* * 

% NOUVELLE ÉDITION 

iîi’T I!r- sur Ut jVir.-i tlî^rfenne* JttiprtJtsïUnj rt U.3 q utotf nwjtrmnit& t£ç j-iÉ fli'- 

tcjuur üjôéffte k eVr* m Èj'au ( l é ü r dû nûtke*, tic jj i ' r d'üii îexi*injdcM hhoI* et- Uc u - 
ftorw ^jiifï'giiufriçï, portrait, du fat-sio \üë*3 c*f, 

Pau 

^ M Eu^éee DESPOIS et Paul MESNàRD 

* » ^ 

ÿ MiSfc ES VEKTE SÜ TTOWS 3U 

Un v^luma- in-ë F broché-..... # . . -+* .. —’ ■>-. 7 n ^ 


tasîle des iiAniftes : * 

N *m bfagraphhpo Rur Me-litau. - Additions ei wmcïforis. par M. Arthur Des- » 
reçûtes. • 

Comrlüiïffiru die lornfl X : addition», wiwoitons, table taalytique et alphabétique 
de la nyEke biographique (pngôs i$i a m?}. Se donnfc ffrflfttfttfntAtr. 

Ijt?» ills premiers valûmes wmi en vente- Chaque voiamc in-d, hfr>ch£_-. T ff- 


ERNEST LA VISSE, d@ l’Académie françrâi 


LE GRAND FRÉDÉRIC 

AïtST t'.YYÎSMÏOT 

Un volume id4, - ■ .. — -■ — ■. • 7 


DU MÊME AUTEUR 

, La jouD6ï6& du grand FrMério. l vuL Sn-8, br^hé. .. * ■ ■ ^ ^ ®0 

Étude sur runD des o ri gifle s de la monarchie prttatitebne, «u la Mtwhe de 

BrandebüU rp saus Ai gfyiwrtfr (ïifdnffHHf. î vnll. bn^hiî {vpuiw) ti ïï* 
Ouvrage caunmn* par l'Acmlfank frim^aise 
Études sut ITiiitoIre de Prusse. a^éitstîniL 1 vol. in-uî, bryclié. v . S fr, «o 
Essais sur l'Allemagne impériale. Ü* iditsor l vol- ïn lG F broché,,., - ■* fr. 50 


P HENRY lEMQNNlER, profo™ d’histote ï l'école des Bcam-ArU 


L’ART TRAMAIS Al! TDII’S- (IR RltlHiiU ET UE MARIA 

. ’ ÉTEDES D'ART ET il'lflSMUtE 

v 1 tne iii T î^- broché, . • ^ ' S fr. -»ii 


Un vi 

















UB flfi l ftlE HA CHETTE S £' BOIILÊIfARO sJlïlT-GERMlN, 79 , PIBfS 

LÊS GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

* S3 U V| LES (HTM5 ET L IXFLILVCE DES MîPM 10ÏÏUE5 

UE NOTEE LÏÏÏÊRM 


DESCARTES 

pNi 1 A. FOUILLÉE 


L'fi volume in-lfi, avec une photogra¬ 
vure, broché.. 2 tt. . 


VlESSEST DE PARA ITRE * 

A. DE MUS*SET 

Pur Arvèda BAEHJI 


Un volume in-lé, avec une 
vure, brochâ.* . .* 7 . t fr * 


pü un pafa i rm prociia wbment 


VICTOR HUGO 

, Par L, MABEmU 

O 

Un volume in-lft, avec «ne photogravure. broché. r . .. 2 fr. 


EM- V£lf TE 


Victor Cousin* par J|, Jult* biniou. 
cJc l'Académie française. 1 voJ, 

Madame de Sévign^ par M. Gallon 

Bûïaâer F de l'Académie française. 

1 vol. 

MoütÈsquîou t pnr M. Albert Sordide 
I Institut. I yoL 

George Sand, par M r F. Gare, do 
l'Acacfénue fntnç&î&e, l voL 
Turgou par M. Ltanÿny. do VX&M- 
mic fnmçîi^c, | vol. 

A. Thiçrîj jmr M. P, de î y. 

D’Aleqnbort, jwr M, Joseph Dennuid. 
ue Académie française , aeerfitoiro 
l^orttéiofi] ilo 1'Académie <îcà t$cienecâ 
1 vol, 

Vauvonargu^;, par M. Maurice P* 
léologsc. | v<j], 

Madame de m M. Albert 

S&rel* de l lnsiituE. j V oL t 

Théophile Gautier, par M. Maxime 

>n Camp, dç l ActadOmie rraoi-aise. 

I voL 11 

Chaqu* roluiEiî îü-16. avec une ph^icgrov 


Bernardin de Sainl - Pierre, par 

M, Arvéde Baritifr. 1 voL 
Madame de la Fayette, par M. ]e 
comte d'ilaiiA^nville, de rAuadümie 
française. 1 vol. 

Mirabeau, par M. Edmond Rousse, de 
l'Académie français. J voL 

Rutebeuf,par M Clédat, profe^ur à 
la Faculté des loti res de Lyon. î voL 
Stendhal, par M. Edouard Rod. 1 tel- 

Alfred de Vigny, par M. Maurice 

Paléolüpie. i vol. 

Boileau* par M. Gustave JUnson, 3 v, 

Chateaubriand, par M. de Levure. 1 
L vol, 

Fénelon, par M. Paul IehioIj l!o l'in#- 

lïtllE. 1 vol. 

Saint-Simon, par M, Gaston üoi&der. 

de l'Académie française. 1 vol. 
Rabelais, par M, René Millet. l*oï. 

J,-J. Houuaaii, par M. Arthur Chu- 
f qnei. I vol. 

Lesage, par Eugène UnliUmc. I vol 

17 

e s broché.. *. 2 fr. » 


t 


L,l P “ y ’ ïinpnuicriG Marrh^aou ni a, boulevard Saint-Lauret A, Z\ 
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Vingt-septième année 


i o juillet 1893 


REVUE CRITIQUE - 

D’HÎ'STOIRE ET DE LITTÉRATURE 

* RECUEIL. KEHOOMAUAJRE 

t * Dir>:ctf.ur : A. CHÜQUET . 

• - 

à Prix d'abonnement 

Un an, Paris, ao fr, — Départements, sa fr. *— Etranger, s5 fr, 

PARIS 

* “ .ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LlB&AlMB £■ LA iOCIËTi A&EATIQUE 
QÜ L^COLE fiBK LEVGUIt OU Ë N T A tlî VIVANTES, ETC. 

Ht RUE BONAPARTE, 

Adresser les communications concernant la rédaction à h f. A. Chuquht 

(Au bureau de U Revue: Rue Bonaparte, afcij K * 

AfA^ les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directemtMi et 
franco par la poste (et non par commissionnaire% les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28, 

ANNALES DU MUSÉE GU1MET 

TOMEE XXI, XXlI ET XXiY 

LE ZEN D AVESTA 

TRADUCTION NOUVELLE AVEC COIIHENTAIRË HISTORIQUE Et PHILOLOGIQUE 
PAR JAMES DARMESTiTTER, professeur au College de France 
3 volumes ll >4 .-»«*■*- * * - * * - a - ■*■***■ * 60 fr ■ 

TOME L LA LITURGIE (YASNA ET V1SPÉRED) 

TOME IL LA LOI (VENDIDAD). - L'ÉPOPÉE (YâsAtS). 
- LE LIVRE DS PRIÈRE (KHQRDA-AV^STAJ 

TOMÉ IN. ORIGINES DE LA LITTÉRATURE ET DE LA 

Religion zoroastriennes. - appendice a la 

TRADUCTION DE L’A Vf ST A. 

INSTITUT DE FRANCE 

v 

L'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres r ient de décerner à 
*Af. Darmesteter le prix biennal de 20,000 francs,pour sa trad^tcüon 
du Zend-Avesta. 

* * l 












PÉRIODIQUES 


The Acatfemy. n ù 1099 : Qwest, Tbe^keptics of the Itallan Renaissante. 
— RecolL oi Jolin Brown. — Corresp. des Kaigecourt, p. de La Roche- 
Verie. — Fletcher, An Index 10 general Literaturc, — The Memoïrsof 
Captai» Carkton, Swift or Defoê? (Do b J ci — Hawthorne (Çonway). — 
'The Variorum Apocrypha, p, Ball. — Another collection of ancient 
Mss, from Central Asia. — The semltism of the Hittîtes^Tykrl. 

— N* noo : fsland Night's Entertainment!. — Duke of Aroyle,, The 
unscen foun dations of society. — The Emancipation of South Amène*, 
bein^ a condensed translation, by W. Pilljng, of tbc History of San 
Martin, by gencfal Mitre.— A, Barime, Bernardin de Saint-Pi^re , trans* 
lated by E, Gouda N. — The earJy collection of canons known as the 
Hiberne fis is, two unhnished pan ers by A. Braûskaw. — Coleridgiaiia.— ■ 
Five fragments of Pakstînian ayrïac (Bennett). — Mem. of. Carkton, 
IV. — The pronuno, of proper pâmes in Shakspere. — ^ThTOpson, 
Handbook oi Latin antFGreek philosophy. — The teft palriarchs of 
Berosus, 1 , 

— N* iiot : Dotf, Renan. — G'Grady. Silva Gadctica, I-XKX^ a 
collection of taies in Irjsh, edited from mss. — Rassomë, Tbc battEes of 
Frederick tjje Great, abstractcd front Carjyles biographv. — Brydeu, 
Gun and Caméra in Southern Africa. — Coleridgiana, II. — Englisb 
' ncglect of Purtugucse literature. — Shaksperes pronu ne. of Dunsjnane. 
—,Mem. of Carkton. — A new catalogue of Greek mss, in Italv. —The 
dateof Vikramaditya (Jackson). 

— N° 1102 : Morris, Napoléon, warrior and ruler, and the mîlitary 
supremacy of Révolu don ary France.— Mihto, Logic, inductive and 
déductive. — Lf.gge. Sunny Manitoba, îts peoples and industries. — 
The real charader and importance of the firsi books of Esdras, VI. — 
Darhëstetf.r, Zend Avesta, trad, nouv, avec comment, bist. et philo* 
logique, JII (travail qui sera k bienvenu et qui couronne l'édifice des 
travaux précédents de l'auteur; c'est un monument digne des illustres 
traditions de la science française, de la science de Du perron et de Bur- 
noul)- — The inscr. on the' Sanchi Stupas (Biibkr). 

— N" 1 io3: Burrows, Comment, on the history of EngJandfrom the 
earliest rimes to i865. — Gosse, Questions at issue. — Sir R, Temple, 
James Thomason. — Macvicar, Prtnciples of éducation. — Rei,s, Que- 
Unes of pédagogies. — Who was Pamela Fitzgerald ? — The Gospel of 
Peter and the Didascalia (Barnes). — Hugh Capet in the Divine Com- 
media and the Satyre Mé nippée (Toynbec). — Snglishmen with tails 
Skt, Asva = ray beam. — Portraits of journaliste and wrîters of the 
century. 


Literarische* CeatralblaU, n° 24 ; Bertkibr, Testament de S, Domi¬ 
nique. — ürùbnkr, Gesch. der Juther. K i relie în Amerika, I, — Lacov 
os La Mar ch b, La guerre aux erreurs historiques. — Louer, Kultur- 
gesch, der Deutschen tm Mittelalter, Frankemeit. — Denivlë, Les Uni¬ 
versités françaises au moyen âge, Avis â M, Marcel Fournier (pwsuve 
I’ » unbegrcsriiche Lticfaiferiiglflm * de M. Marcel Fournier}.—M. Phi- 
.mppsû», Hist. du régne de Marie ijiuart, II, III. — Wittelsbacher 
Bnefe 1590-16 to, — Brîefw. des Générais Léopold von Gerjach mit 
dem Bundesiagsgesandten Otto von Bismarck (très précieux complé- 
™ Cnt ^j.f^hingerji. — Scbulthess, europ. Geschichtskaknder, neue 
rolgc, V|H, p. H. DelbrIAk. — C. Fischer, De Hannonis^peripio 
{excellent, recommandable et à continuer], — Lkist, Altarisches Jfts 
Givile, I■ Chrcstomathia Qorani arabica, p. NaluvOi —S pLENUUUit 


Ursprung u. Biîd. des Pronom e ns avtaç* — Siëvers, Altgermanische 
Meirik (ouvre une nouvelle époque)* 

— N' 2 5 : Spitta, Dk Apostelgesch* — Lom, L'Evaflg. et l'Apoca¬ 
lypse de Pierre; Zahm, Dûs Evangelium des Petnjs; Harnack, Br uct*, 
siücke des Evang u. der Apokaïypse des Petrus. — Regf- regnî Hk- 
rosoîymitafri, p, Kührscht [sera le très bienvenuL — Libeîli de lite» 
imperaLorum ei pontïfkum saec. Xl et XII coaftripti, II. — Ma » 
suowsEtj Dersifcbenjàhrigd Krieg tiach russischer !)j,rstc]]ung, HL Übers + ■ 
von^DniGALsKï, — H a met Beecher Stûv.% Bride u. Tagebtlcher. — 
Féathe* Deutsche Reden t Denkm. zur vaterl&nd. Gesch^des XIX 
Jabrh. J. — MaïMÜLLER, Die Wisscnschaft der Sprac^e neue Searb. 
p. Fies u.^Weschmakh ; Wbittot, Mai Millier and the science of lan- 
guage. — Chdm, Coptk ms, — Loehing, Hamkt, — Smdieo zur Lite- 
raEurgescb. Bernays gewidmet. 

Thsd^gjsaheLitflratamitiig, n ft i 3 : Sceilatter, Zur Topogr. u. Gescb. 
Palâstiua^— fkniGltu Die pôm. Feste. — Njïzsch, Gesch, des deuta- 
chen Volkes bis zum \ugsb. Rtfigiotisfrieden, i 1 ed. — Provinciale 
orduiis fratrum MinOrum vettisLissimucn p. Eutol* — Nacbbild, des 
in derktki. BibLiothek zu Berlin bt’tfahrten Origmakiemplars des von 
Luther ï 5 17 veranstalteten Druckes semer Thesen, — WALTHHft t Die 
dcutsche BibdùberssEz, des Miticlâliers. — EuCfcEpt, Die ürflndbegritfe 
der Gegenwart, 2 * ed. 

Bntletïn international do raeadimie de Claude* mai : Fjjalek p ChronoL dp 
évéques tle Wlockwek* — Monum. Poloniae bîst. VI. — FijalIm, 
Moeurs du cierge polonais au moyen âge, 

La NüOTa Raatfgta* 19 : Ferrero p L^anacrouîsmo territoriale nalla poli- 
lien. — De Castro* Un camo^edi Legnano.— Locu. S. E. Il ministre. 
— BoRGOdNOrti, In riposta. — Mazzolo. La rappresemazione délie 
idee, — A ntqha-Tr averti* Per vanila. — Rertolûtto* La mano desîra 
dei P. Antonio Cesari, — Gamdoun, La religione futura. — Falstaff a 
Vienna, — Bosse, Ànaud. — Riccto, Netla trinita de" Montï, — Fortis* 
Le conferenzç fiorcnii ne : la storia e la poli lira del Cinquecento. 

— N* 21 : Soirfoglso, Ricordîamoci dî TunîsL — De Castro, Gli 
lia lia ni in Polonia. — SbbGT, La riforma délie scuok. — Piërantohï, 
La legge dei bilan d. nel governo rappresemaiivo. — Pkc a. Aura verso 

f li albi, — Loin, Un comizio napoktano. — Garofalo, Lomiridio in 
talîa, — Cesareo p Lcoparviana. — Gàîhïouh, Re e mendico. — Roy-. 
tet* Una donna {eûtumedia di K, Bracco. — Rossi* Artaud* 

* — N**2 : La legge sulle bandit.— Lombroso, La meme di Moles* 

çbon. — Bacci* Pokmica. — Barth, Un plebËscïio nelP onorevole 
CrispL — Sartorio* Le esposïzioni parigine, — Poe e Lamennais! — 
PseiANTONi, La legge dei bïlanci* — Lode, Il processo CudnïelLo. — 
Auges, Un amico dt\V Itaila, — Scuri, Per la causa d*i sordomuti 
italiaoi. — Bertoloito* Una letttre inediia del D'Âzeglio, — Rossi* 
Artaud. 

La Naiiva Rassepa, n °^3 : Lom t Franctsco de Sanctïs. — Dë GaESf * 
Le hanche di iconto e d'eniîssïone. — Cëlaêîi, Un nuovo quadro di É 
Raffadlo. — Aitoaêlli, Due biftbi. — Pierantone s La legge deï 
bïlançi. — Boneschi-Ceccou. ÇamEnillo Cheecucci e il suo nuovo 
poema. — Giov. de Castro, Fughe di patriotii (iSit). — Perdisa p Le 
autonomk communal! dopb il congresso df Forlï* — Gawoolim, 1 mis.- 
tefi dei misieri, — Toiot* Il monumenio di Marîno — G on- 

Vo la kgide I Shelky , — Rossi, Viltorio Artaud 


librairie feux alun, boulevard siiHt-gemuiii. m, paris 


• TIENNENT DE PARAITRE 

‘RECUEIL DES INSTRUCTIONS 

i données 

AUX AMBASSADEURS ET MINISTRES DE ÏRAKCE 

mm le tmîï DE mmm jnqriu tnwm ikhçib * # 

Publié sou* Jes auspices de la Commission dea Archives diplomatiques 
an Ministère des Affaires étrangères * 

Tome dixième : NAPLES ET PARME 

'■» 

awcuse KmuxDUÇROSf et de& scores» p Mi JOSEPH REIXACH, dépoté 


Un beau volume in-8 îaiaja, imprimé sur papier de HoHande.^.. . . 20 fr. 

Fahinlfii jaurui précéder] iphcïW : 

1, Autriche, par Albert Ser*t ? de rinstiyit. 1 vol..... ^0 fr. 

IL Suède, par A. Geflrey, de l'Institut, 1 vol. ..,. *. 20 fr. 

lü # Portugal, par le vicomte de C&l s deSainUAymEmr, 1 vol*-* 20 fr. 

IV et V. Pologne, par Louis Farges, 2 vol.. 30 fr. 

VL Rome, p&r O, Haootanx, 1 vul + .<*+><.*.,. 20 fr* 


# VIL Bavière, Rafatinatet Doui-Pocits, par André Lebon, I jj)L 25 fr, 
VSt 1 et IX. Russie, par Alfred Rambatid, 2 toÎ.,+ „. fr. 


LA FRANCE ET L’ITALIE 

IDEVA^vT I^IISTOIRE 
Par JO SEP H REIN A CB, député 

Un volume in-S de la Bibliothèque hutoritjue et politique 


5 fr. 


P AT Ft'A» AULARD 

Professeur à la Faculté dea lettres de Paris 
Un volume Ln-lH dtf la d'hifiotn contemporaine . . 


3 fr. ËO 


U ALLEMAGNE ET LA RUSSIE • 

* AU XIX e SIÈCLE 

Par Ed SIMON 

Un volume! o-lâ delà BibUtàhêqve ti'kiêtvlre contrai^orafru. >+ 3 fr. 50 

U TIHOIIE LT i llElLf.MSUE CÜTWflïÂÜ 

Par Vie ter BÉRAUD 

w 

Ua volume in-îfl de La jfr&fiûrAéf/cie dhlittfre contemporaine ...**... 3 fr. ËG 

ENVOI FRANCO CONTRE MANDAT POsf^ . 

* _ ___ __ _ * 

Le jhiy, imprimerie Mareticssou fils., boulevard Saint-Laureutyp, ■ 
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REVUE CRITIQUE . 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUKtL H E H D ü M A D A* K Ê 

« _ * 

% Directeur : A r CHUQUET 

* — - « 

Prix d'a^iînîiümuDt # 

Un an, Varia, zo fi\ — Btëpariemenls T 21 fr* — Etranger, zh tr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

É L L B *. A ï Jt K DK LA 60 CIÉt£ antique: 

D'L L'ÉCÛLt SES LANGUES üll tH T J.L t£ V l \ 1 !f t £ J , ITÇ. 

2 ^ RUE HÜïtàPARTEi îS 

ddr£&ï£r (« comfn&flrârtiflitf rorceernanr fa rédaction à Chuquet 
(Au bureau de 1t Revue : Rue Btifljpsnc, aH), 

JVf/if r tea éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement a 
franco pür la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 

ERNEST LER OUX, ÉDITEUR, zB f RUE BONAPARTE, 28, 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET. 

TDMEE XXI, XXII ET XXIV 

LE ZEND AVESTA 

TKAfiUCTION HOGVKLL& ATÈC COÜXt>‘TAlitE HISTORIQUE F,T PHILOLOGIQUE 

PAR JAMES BARMESTETER, professeur eu Collège de France 

3 volumes in -4 .. *.. 60 fr, 

TOME î. LA LITURGIE [VASNA ET VISPÉRED; 

TOME IL LA LO! (VEND! DA D], - L’ÉPOPÉE (YASHTS), 
_ LE LIVRE DE PRIÈRE iKHORDA-AVESTA) 

TOME si IL ORIGINES DE LA LITTÉRATURE ET DE LA 
RELIGION ZORÜASTRIENNÉf. — APPENDICE A LA 
TRADUCTION DE L J AV ESTA, 

, INSTITUT*DE FRANCE 

C Académie des Inscriptions 'et Belhs-Lettres vient de décerner à 
M. Darfhêstetei le prix biennal de so.oJb francs,pour sa traduction 
Ju Zcnd-Awsta. 
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PÉRIODIQUES* 

Ram rétroap&cÜFe, ï 5P juïllec iSÿîi : Asse, Le baron de Femd et 
M 1)e Àïssé. — Souvenirs de la guerre d'Espagne iSûf-iBi^t fin. — La 
bajaille de FonEenoy* racontée par le baron d'HeisS- {La colonne 
anglaise; document important ; la victoire du 11 mai £74^ fixe 
ùi fa mais notre admiracion pour le maréchal de Saxe... il a gagné k 
bataille par sa bonndldisposition, son sang-froid et k service merveil¬ 
leux, de So pièces de canon qu'il a su placer avantageuse me nf-* * ? 

Thî Albêna^n), n* 342a : von Emhdes, The famîly lik of Heine.*- 
Régis* mm Prie) en se h an accoont of ïhe mcmbers lor Ortel College* 
Oxford. I, me copimensaks commoners and bateliers jhlrcmted during 
the years 1 5 oo-r700, p. Shadwrll; Fowler, The history o* r Corpus 
Christi College with liais of his members. — The Rcgister ai letters ot' 
the Govcrnqr and Company of Mendiants of London trading into the 
Easi Indies, sôoo-iGt 9 + p sir Georges Birkwoop. — Noël Partit, 
Marceau. — Mayqr, The Eplstle ol St lames, the Greek with 
introd., notes and tonrimefrts. — American hktorj 1 . — Tfie Rauzat-us- 
Safa or Garden ot Puritv, transiated by Rehatsek p. Arboticnot. A 
letter of Ëurke. — The Pitt or Regtnt dïamopd Hall). — Terrienue 
Lacqupfree* Catalogue of Chïnese coins from the Vil cenlury to bzi, 
includîng ih^ stries in the Erîtish Muséum. 

— N û 3423 : Memoirs and letters of Ch. Sumner, by Pièrce, III 
f and IV, — Calendar of Style Papers. colonial. East Indies. ifido-34 — 

Hhvth, The Engtîsb p&isanr, studies liisiorical. local and biographie. 

— John Gov t PocEÏcal Works, p. Unuekkill* — M. Gosse and Lhc vocal 
Memnon (Gosse). — Notes from Dublin, — A üreek moEto misread ai 
the National Gttlkry (Dickes) 

— N° 34^4 l Monkhouïk,, Lîk of Leigh H uni. — Mrs. Gtt&NEY* 
Dame É s Pilgrim^ Progress. — Brown, Scotknd before 1700+ from «m- 
ternporyry documents; Cartuî. ecclesiae Sanctî Nicokî aberdonensis 
p. (jooPF-R^CnAMONo^ The Armais of 13 amf. -- Stewart, Notes on the 
Nicomachean Edites of Aristotie : Wielldon,T he Nicom. Ethîc siransk- 
tcd r — Rabelais, translate! by Sir Thomas Urquhart of Cramar[y and 
Moitçiiï; transi, by W, Smeth. — The célébra ted romance of the stea- 
ling ofiîie mare, transi, by Lady Anne Blunt- The Bride of Lam- 
metmoor {Lang}, — Gaxîtm at Westminster [Scott), — Hans Peter 
Holst + Bain), — Cicero, De senectute [Jenkinson'. — M. Gosse and the 
vocal Mcmnûn (Curzon), — The Batcnian Heirlooms. 

— N* 3415 : Journal* ol Marianne Nonh. — Cühwaï, Barons oF the 
Potomac and the Rappabannock. — Coieridge, Poetical works T p* 
Came'belu ■ — Paies! bd a nu. (The city and ihc knd; RüKHiuetrr, Rcgesta 
regri' f hieros.) — Curzon's Memnon. — Hugg + s Lîje of Bürns ;Bayne>- 

— The teitt of Chaucer [Skeal). — Colcridge and Nether Stowey* — 
Dr ArbuihuoE (Aitkenj. — The Engljsh Dialect Society. — Harh[5Së 1 
Tbs discoveryrjf North America, a crhical, documentary and historic 
investigation, whh an essay on the early canography of [Ile New 
World Itrès soigné et considérable, doit être dans toute bibliothfque 
publique) — Jackson, Wadham/lolkge, Oxford, 

— N 41 34 16 : W. VVard, W + G VVard and the Catholic Revîval. — 
Pawnce Hero Stories and Folk-Taies, with notes on the orîgin, cus- 
\oms and character of the Pawnee peqpte, by Ghinnkël^ to whish is 
added a cbapler on thé Pawnee language; Grinnell^ Blackfoot Lodge 
Taies, the story of a Fratrie p%iple. —"Wallâcë. Lit of St Edüfnod of 
Canicibury, — Coïta uè Beauregahd, Virieu. — Japanese liieraturc! 

— Buisson, CaxteUiqn, — The Indian Surveys^ tSqx. c 

1 i " w 


— N* $æij : Continental 1 itérai urc (de juillet 1802 à juillet 189 3 ) - - 
Lines by Tom Sheridan- — Colerldge's Logk r — The London Lithua- 
nian Bible of 1660. — Hogg's Lift of Burns, — W^ldsteist, Exca- 
valions of 1 ht American School of Athens al the Keraion of Argos, — 
Examples of Cdtin ornameni from the books of Kells and DurfOw, — 
Doi;mïc + De Scribe à Ibsen [m common sense and sanily ml 

Tha Aeademy, n* 1104 : Mjjmw, Life and klter® of Viscount Sher¬ 
brooke. — J#coBS f The Jews of Angevin England, document and* 
recqrds from Latin and Hebrcw sources, prmted and ms, colkcted and 
trmsl. by J Jacobs. — Delille, Some Frendi wrîters. — Çom, Life 
and ietters ofM^ric Krüdener. — Frcnch Janséniste. — The oldest ver¬ 
sions of Eusebius' History of the Chu reh .Conybearei . — Marat and 
ihe Àshmofean Muséum lAshbee). — W^gand, Vladio-McplèO, eiiac 
ethnogr. phi loi. Umcrsuchuog, — The Àrainean inscr. of Sinjcrlï and 
(he ipac of ihe Je^vs (Sayce}. — Bgypt Exploration FunJ. The exca¬ 
va tioïïS J1 M*Ü4yr et Üabarî iNaville)- 

The Journal ri*Wlêïiîc p Slittdj&$, XfïI T 1 [tSga-iïgjl : Eugénie Ssllirs, 
Threc Aitic Lekythoi from Ercîria. — H. B. Walters, Posddon’s 
TrxüStH- — E- A. GapdstvL' PflJkdi» from Mycenae. — Ë. B, Jiîvoîis» 
Iron in Hom^r. — F* C. Pembose, On the A noient Hekatompedon, — 

J. W- Head-laü, The Procedure of the Gortynian Inscription, — P, 
Gakuner. Cacas on a Black*Fïgured Vase. — H B. Walters, OJys- m 
sens and Kirke on a Boeoiian Vase, — A* H. Smith, Additions to the 
Sculptures of Parthenon. — E. Hdgga*, the Lcper Terracotta of Atheas- 
— C Smith,. Harpies in Greck Art; Demc Legends. — C- H. Krene, 
Twû Greeke Qstraku from Egypt. — A. G + Pathos, The bronze Frag¬ 
ments 01 the Âkropoïïs. — JL Su, Aurnc. — P, Gardher, Tiihonus 
on a ReJ-Figured Vase. — E, A Gardme*, Arcbaeology in Gfeecc, 
1893. — 7 planches. 

Hivista. Etabli, n* 5 : R, Sabbaeknt» Duc Suppléments aJF Eneide* — G + 

C. üorceq , l piaii o contrastt rcligîosi popolari. — G, Taormika, 
L'Episiqk su i Sepolcri del Torri ed akune postille inédite di Ugo 
FoscoJo. — G. Patank, Hector Malet e Luigi Marina. — G. Rjxzo, 

La Ta vola deglî Strategi in Taormîua (suite). — G, Tahûzzi, Poesia. 
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LIBRAIRIE HACHETTE S C BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 70, PARIS 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 
« Cries sir la ro, les mm et vmm m mum mis 

m sotre wmm 

« _ * 

« VIÔTOR HUGO 

Far L. HABILLEAD - * 

Ua volLituü in- l$ F avec une photogravure, broché, . *. ,. f , + + ,. + , 4 „ + + ,*.,. £ fr, 

i - 

EU VEÏTTE m 


Victor Cousin, par AL Jules Simcm 
de L'Académie Iran çaIüq. I voL 
Madame de &évï£aé ? par M. Gaston 
Bo isoler, de l'AuaJ, franç. I vol. 
Montesquieu, par M. Albert SorcLJe 
llutUiiT. I voù 1 

George Sand, par M. E r Caro F de 
F Académie française. 1 vol 
Turgoij par -VL LôonSny, de l'Acadé- 
mie françfiiüO-1 vol, 

A. Thiere K par M. P. dt> Réuni sa t. 1 v. 
B’AIenibert*par M. Joseph Bertrand, 
de i’Aead r frtiej:, secrétaire peipétuol 
de V Académie dot, sciences. 1 v&L 
Vauvenargues, par M. Maurice Pu- 
t'ïlOgUO.l wl 

Madame de Staël, par NI. Albert 
SuraL de t'institut. 1 vol. 

Théophile Gautier* par Ni. Maxime 
Du Camp, de t'Aead. fraii^ 1 vol. 
Bernardin de Saint-Pierre, par 
NI. Arvède Burine. I vol. 

Madame de la Fayette* par NJ. 3e 

Chaque volume ind6., avec une photogravure. 


comte dmiissanvUle* «la rAc&démlf 
française. 1 vol. 

Mira b eau p par M. Edmond Rousse, de 
I Académie frafi^aîsi!. 1 vol *#= 

RtifcebmuLpar NI. CWat^rjtHes&our h 
la Faculté des lutîifs de Lyon. 1 vdl- 

Stendhal, par NL Edouard IW- 1 vol. 

Alfred do Vi^ny, par m. Mawfcft 
Pnléokogue. ï vol. 

BoUeau, par M. Gustave Lim^n. I v. 

Chateaubriand par %L de Leècum, 
t voU 

Fénelon, pnr NI. Paul Janoi, de Flira- 
lituu î voï- 

Saint-Simon, par M. Gaston Boidaier, 
do F Académie française, i wo ]. 

Ra be Lais P par M. Roue MÛ lut. 3 vol. 

J.-J, Rousseau, par M. Arthur Chu- 
i|uei. 1 vol. 

Lesage* par M. Eugène Lindlhae. I v. 

Dos cartes. par NL Â,^ Fouillée* 1 voL 

A. de Musset, par Arvéde Bovine, 
] vol. 

broché* . . F . . . 2 ûr. * 


J<-J JUSSERAND 


LES ANGLAIS A TJ MOYEN AGE 

LME MME IIE WILl.mi LAMLUD 

Un volume Ïn-1Ê F broché **#***,,***♦„*.**.,,--.**--, 3 fh!BG 

DU MÊME AUTEUR 

La Vie nomade et les Routes d'Angleterre au 3É.IV siècle. — Un volume 
loUi. broché , .r.T.ir. + ■* * # .>■...■■ + + , + . ■ .-.-*,- 1 .- 1 . 3 fr. hD 


APOLLONIGS DR RHODES 


LES A R G O N A U T I Q U E S 

* TRADUCTION FRANÇAISE 

Par H. DE LA VILLE DE UIRMONT • 

Sfaltn* fit «flféWEtt* m U Fmkl 4t» |jtMtç+ i3it ikjrUiian .1 ^ 

" (oit vn auiï cduslokn i: a p iifc l t acadé y je rRAtfçAlSË) 

Un volume in dû, broche .*»*** ,, T § + * * , * 3 ^ * 

du même Auteur 

Mythclogie élémentaire dos Grecs ot «dos Romains. 2* édition (IftâSl^ Cn 
vihl unie la-lG. mtto noÂ .. 1 lr. &0 

Contes mythologiques .. \ . . ■, * . . » *, . + V . + * T F * *. v 7 fr- * 

—— r — --—-——— : --———— -— - * 

Le Pu y, imprimerie Ma reheaaou dis, bouiovord Sgint-LaurÉi#; 2Ï. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

* l 1 l*ha mu ai la société a^eatihuc 

Dk l'iccat î>tï LAÎtCLIEEl Dll f£H TALÉS TlTA?tl| t ETC. 

^ ig, RUE BOlrAPARTE, 3 S 

Adresser Ul communications concernant îa rédaction à M # A- Chüqukt 
( Au bureau de la Ftcvue : Hue fcScm j pane, 1&1). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont pries d'envoyer diredemeru et 
franco far la poste (et non par commissionnaire^ les livres dont ils 
désirent un compte rendu* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 2S. 

LES PERSÉCUTEURS El’ LES MARTYRS 

AUX PREMIERS SIÈCLE DE NOTRE ÈRE 
Par Edmond LE BLANT, membre de l’Institut 
Un beau volume in-8, illustré.*........ ... 7 fr. 5o 

-BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

COMPRENANT LES ŒUVRES DES ÉGYPTOLOGUES FRANÇAIS 
WS FERS Élis DANS DIVERS RECUEILS 
ET QUt n’ont PAS ENCORE ÉTÉ RÉUNI ES JUSQü’a CE JOUR . 
TOMES IL-ÉTUDES DE MYTHOLOGIE ET D'ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNES 
Par G. MASPERO, membre de l’Institut^ 

Un Æilumc in*8...... ... 12 !r. 

MANUEL PRATIQUE 

* UH LA LANGUE CHINOISE PARLÉE 

A L'USAGE DES FRANÇAIS 
* Par C, IMBAÜLT-HUART/couauI «le France 

^Seconde édition. — Un volumeio -4 .■■ . a? fr - 
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périodiques 

J&flA _d'Alsace t a^v H 1 -mai-ju.in : Brièlü et LtBUN s Le tonnelier de 
H^niiViibr et li Soc. d'émulation de Colmar. -— Benoit, Le musée de 
Strasbourg, 1863*1870, rtm — Ingold, La Haute-Alsace constituée: en 
Jÿidgravfat au profit de Bernard de Sage-Weimar. — Thiehaï-Mieê^ 
La branche alsacienne de Jean Thierry de Venise, ■— Gasskr, Hist. de 
1 ^ ville Je Soultz et de son bailliage (suite), — R, Reuss, 1 * AJ sa ce pen¬ 
dent la Revol française (suite). — MossiUNNet Fhantz, Les Suédois à 
Colmar, — Stoebek, Lettres mon (tonales au sujet d'un assassinat coma 
ipL à Ronîhamp_ tu 1781. — Lequel [nleodation non rachetable du 
lieu LaeolJonge, au terri toi rode Belfort. 

Aiiudès de l’Ecole libre des sciences polïiiqnes, n a 3 : Les prfllm. du traité 
du Barda, doc, inédits sur les rapports de la France et de FJ tait c 1878- 
i#£i. — ZQL [.Al Variations du revenu et du prix des terres <juJ*rroce 
aux ï vj i’■ et xvjii* siècles.* — L aboied i:nb\ Les banques d'émission et la 
prime sur l"or dans la Rép. Argentine. — Cruchon, Les affaires de 
lerre-Neuvc suite). — Max Leclerc, L'état et Tinstr + publiais 
Angleterre. — Chronique polît, et parlementaire Pavcu), — Analyses 
ei comptes rendus : Lvok-Càin et Renault* Traité des s «c. commer¬ 
ciales; De RÉcVt Traité du domalnè public; Hilty, Das poïîtische 
•Jahrbuch der schxvëizenschen Ëidgenossctïschah, — Bulletin Je k Soc. 
d'économie polit, pour 1892, 

Ann aies du midi, n* 19* juillet : Blhûnt, La campagne du Poitou, 

1 ailkbüurg et Saintes. — Pu<wt, La chanson piteuse et autres poésies 
françaises attribuées û Olivier Maillard, — Douais, Les guerres dé rcl> 
gion en Languedoc d’après les papiers de Fourquevaux fm) + — L’iden- 
[iïë du troubadour Pons de C ha pieu il; Le jurisconsulte Hugo- de 
Corollis; Un exploit inconnu de Marigot Marchés (A* Thomas). — 
Comptes rendus : Fassin, Bulletin archéoL d'Arles; Ingolq, Lettres du 
cardinal Le Camus : Lambert, Hist. de Toulon; Parfoueu; et CarsA' 
ladk OU pont, Comptes consulaires de Riscle. 

Rem hiitftrique, juïUct-aoüt : Cartel li km, L'avènement de Philippe- 
Auguste. 1 — QstrqgoieSK v. Les ong. des as-soc, polit, et desorcan. de 
parti en Angleterre* — Ch. V B Langlois, Les Anglais au m. à. d'après 
les sources françaises, — Descloseadi, Ubscrv, crit, sur les Kconomi* 
ques royal&s ■—Ëufktin : France, halie* Comptes rendus : Ulhann, 
Maximilian I; Hiljligba, Die Wahl pjus" V zum Papstc: Dittrich, 
Nuntîaturbcrichte Giovanni Morûnes vont deutschen Künigshôic; . 
Mahcks. Coli^ny ; De Grue, La Molle et Coconat; Ga ell et- Duma sceau* * 
Les tfxilésde Bourges; Les grandes compagnies de com¬ 

merce: Hannav, Rodney ; FirenNk, Bibliogr dei hist. de Belgique, 

The fo&dmyfn* 11 o 5 1 W Ward.W. G. Ward and the Catholic Revi- 
Va *; —MalLüsqn, l’he refüUtuJuig of ihc German Empire, 1848-1871 
[utile, ci, mulgré des erreurs, juste dans i'enscmbJcjJ — The Todd 
Memorial Lectures. 1 , S tûtes . O 1 — The London Lithuanien Bible of 
tbûo (Nauké). — 1 he Hui Land of Puni 1 Haliburton). — An étro¬ 
it 011 * rtiiding in Dante s Ik moiiaiLhia (Toyhbee). — StQbkl .and 
Uhle, Die Rumenstae[te von TiaSiuam^o. 

— N* 1 106: MoNTEFioiiE, Bhearïgin and growrh of Religion il lu a- 

11 ai ed ç b_v the ri lîgi on of t fcfc a ne î e ht H ^ b rew j : Los»* Ll 1 î lté 1 11 ur e deç 
pauvres da«A la Bible,—CoLLiNüWüoD. Jbhft ftusWm Roïoëk, Abcr, 
üeen üo c tors* a riorgtivi of a Medical School, — Graf von*?pEXL ' 
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Espericnces of a Prtissian oflîcer during the Knsso-Turkish war, 1877- 
7S* — Lanci.ini , Pugan and Christian Rome; Pmi tu Outil nés of 
Roman histcry. - Kitutsdrajïa (CraigieL — NcEilsship yiot. néeroi.;. 

- The ToJd'Memorial Lectures, Il iSioka). - Bedicr on populer 

ules A, Lang], — An Early-Russïén parulle! to the Hildebrandslicd 
(Krebs), — The ten pairiarctis of Berosus [Brown,b — Caros and G cm- 
don. Sefton- • 

Tbe Mbeaaeitm'tw 3438 : Shclley, p. Forma* (»" an.). — Ch* Words- 
wur'w, Ani^ls ol" mv life. — Wolvf, Peuples Banks. — 1 he openîng 
linftof Chaucer’s Prologue[SkcaO- - Hagfi’s Life ot BurnsjBayue}. 

— Lavengro UessofpL — Cpllinüwoo0 s Rüakin, # 

— N* 34 Jç : CottiNs. Swift jjugements clairs et pénétrants). — Bi- 
CKKRsrefH. J a pan as we saw il. - Mrs. Swistton, Life ol Georgiana, 
Lads- De Ros. - Shclley.p. Forma* (s* art*). — Catrd. The évolution 
of re&BÎon. — Haz itt . Liber amoris or ilie new Pygmalion, p. Lk 
GALMKNN k*— . Cratn l Murray. — Zimmer's lrish Eléments m 
madiaevai culture. - tfettleship. — Jahrb. der künigl. Prcuss. Sarnm- 
ïungçn* XlIJ. — The Anton ine Wall. 1 , Ramsay.. 

Lit^sclt; Cflntralblatt. n" 26 ; Wrtrttemb. Kirchengesch hwg. von 
Caltver Vem^*erèin. — Wondt, Grundzllge der physiol. Psychologie, 
4= éd. — Roomjll. Philos, der Gentil II. Der positi ve Aufbm*.— Hüt- 
tebrÜukkr, Der Mi rtori tenu rds 11 zw Zeit des grosseu Schismes (petit 
livre bien écrit; . — Lirt». Das irank. Grenzsystem tinter Karl item ürossen 
■ très soigiiér — ALbcroiti, Lettres intimes, p, Em. Bourgeois [fort utiL». 
*— Jacobs, Gcsch. der Pfarrtien im Stift Werdeti, - Nebstadt, Aus der 
Mappc eîiies Hohcnzollern am ungar. S lofe. — Iîernhardi, Jugend- 
erinnerungen. — La no h ans. Dculscher Koloi liai atlas. ZacharuI von 
Liksfîithai., ütsch. des grlech. rom. Rec ht s, i = ëd* — Harper. Assyriait 
and Babvlonian îetters,' Rritish Muséum. I (ouvre une très utile entre¬ 
prise). — Syrient in Hermogencm comment, p. Radis, l. — Hn.mbo.ldt* 
Lettres à Schweiebasiiser, trad. par Laquante. — Dûntzhr, Friederike 
von Ses en hum im Lichtc der Wuhrhtii 1dirigé contre Froitzheim). — 
Goethe* Faust, trod , Sabatier. — Mqbktar Pacha. Lu reforme du ca- 
kodrier» 

Na ■ Wkllhausks', Skiïzcn u. Vorarbeiten, V. Dîe kUincn 
, Prophcten üebereetzt. — Ms ver, Baver ns H and H im M. A. u. in der 
Nwzeit estimable . — Simon, Verkehrsstrasscn m Sachsen u. ihr Em- 
rtuss auf dîe Siadteentwiekclung bis i 5 bb [n’épulse pâi le sujet, mais 
Intéressant et instructif!. AutEnr. Mathias DOring, ein deutseiicr 
Minorit des XV Jahrh. (deinilléj. - üwoui, Berlin, l. t, a. — Dilrin- 
son, Révolution a :d reaction in modem h rance. — G. von Bülow, 
Tochtai W. von Huml>oldt. ein Lebensbild — Conyrearf., A coilat^n 
with the 1 noient Armenian versions ol tiieüreeii tezt of Aristotles Caie- 
.rories. — Vksikro. Cailimacho e le sue opéré, 1 , Inni (rien d impor- 
l’ami. — PwoiAin. Etudes de philologie néogrecque loti rage 

f rumeur . — Traetatus de diversis historns Roman, et outbuMam 
Miis, v^sfasst in Bologna tSsfi, p. Herzstein.- Hist Apolbnii regis 
Tyri, p. Risse. * “ 

— -S l K. Schmidt, Gnost, Schriiten. — Küppehl, Venvandisdiait 
Leibtifzens mit Thomas von Aqumo. - Die Kaiscrchronik eities Re* 

«n-iburger Gejsllichcn p. Schrmder. — Leumamn, Preussen u. die 
kathol. Kirche, VI; 1786-179* (nouveau ±t important volumei. — 
BctiPTREtT, Die Ëcireiungskriege; Wellin/otiJ beaucoup d erreurs et 
'swle négligé 1 .— Klsimscsîmidt.G usch. des Künigreichs \\ cstralen (niest 
pis con^îet traite surtout de k politique e^cnegjcj. - Alexandri 


Aphrod. scripta minora, p. B*om. — C3tullus ( Attis, p. Allés. — 
Vwnha&ln, füitic Sîimn'l- ahîtalien. Drucke der Erlitngïr Unïvfirsi - 
âtsbibliotck. - Orvar OJ.is SagJ, p. Boëh, — Kehjiüdh, Citai. of the 
. croises with the Ru nie ïnstr. p, Kelsey l faît une impression 
•très favorable).— Lales, Ordsprak oc h en mois varan de svensk sam- 
ling, Sarrazik, Thomas Kvd u. sein Kreis j contes la blc.parfois, mais 
* savant! . Schiller^ William Tell, transJated by Maxwell — Schlos- 
; skr, Scnrjftquellen zur Gesch, der Karol. Kunsi : Beur. zur Gesch. der 
Kunsi u. Kunsttechnîk sus mhd, Dicht, 

R&ssegng délia lettanklurâ siediaoa, diretta da Puglîsi Picoe Platania d.Ÿn 
toni ; MszzoLËjji, La Siciiia ndla Dtvina CommcdiV — Recensioiù : 
Coll* hba. Il marc c le rdazione maritimi ira la Grecia c la éicîlia net! 
üiiticbits; B», loch, La popolazîone antics délia Siciiia — Cojflwitica - 
: Hqoknbehg, Ausflüge in Sicilien : Acead. Dante, Atti, 
\JJlt PtftTONE s Lasza, Rassegna stciliana* Di ûiovinsi, La pcrlsti 
sicilianaanteriore al mille; Pithé, Uno strata gemma legeendAffo dî citta 
ussediate iu Siciiia; LaKosa, Vigilia d'arm i, * ^ 
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PÉRIODIQUES 

Aonahs de l'Est, juillet : Ch. Benoit, Excursions et causeries litt. autour 
d' Athènes et cg Argolidc. — H. Lichtenberg eu, Les théories socia- 
es Je H, Heine !'fin; . ■—- E. Etienne, La réforme de l'orthographe. — 
f jiaiSOT, Deux diplômes inédits pour la collégiale Sainte-Marie- Made- 
..eine Je Verdun. — Duvernoï, Cahier de la commun, de Han» et-de Saint- 
can devant Marvit]^, — Ravier, Deux lettres inédites de Mabillon â 
^)a princesse Dorothée de Salin , abbesse de Rcmiremonf —- Comptes 
rendus : Aoerbach, Le plateau lorrain ; Et. sur k régime et .la nayjg. 
du Rhin; Ch. Schmidt, Herrade de Landsberg; Pognon, Hist. «* 
Momfauccèi d’Àrgotme; Berger- Levrault, Ann' de» prof, des acadé¬ 
mies et univ. alsîciennes; Denis, L'affaire Marc, Gauthier et Mal voi¬ 
sin, Toul pendant la Révolution; Rathgeber, Ëul. Schneider, — Soc. 

E en. des étudiants. — Fêtes de Nancy, juin 1892. — Am Crabe X, 

1 055man ns. 

Rame rétrospective, 1" août : Pièces relati ves aux journées' SSs 5 et 
6 juin i 832. — Le baron de Ferriol et M 11 * Aïssé{suite}/ 

The Acadcmj, n n 1107 : üilman. §otiaiism and the American Svvi'it. 

— Lane-pooi.e, Aurengzcb, — Hohton, Vcft>um Dei Dan/* 1 , Üivina 
Commedia, ediz, min. Scartazzini. — Sueton, p. Peck. — The Todd 
Memorial Lectures 111 (Stokcs). ■ — The trut septuagini Version of 
■ Chronirfes. — Eïra-Nehcmiah [Howorth}. — Ms. C c" C. Cambridge, 
n 19 J83 (Plummer), — The Kcy to the family deed chest ;Rye). — 'fhe 
fairj* folk (Mcritchie). — Mr. Hatibarion's dwarfs (Stuart-ülcrfbie). — 
The Hoiford Rem brandis (Fr. Wedmorc). 

— N° 1108 ; Tout, Edward 1 f« an honest and careful pièce of 
work »). — Ch. Wordsworth, Aimais of my life, 1847-1856. — Adler, 
The moral instruction ofChildren. — The origin of the Peter-Gospel, 

I [Badbatn). — The Edinburgh Review on the Tet-d-Anurna tableis 
(Saycc— Basques and Berbers ;J. Taylor). — The Lord in the Gos- 
pd of Peter (TyJer), —- Houghton, Essor 011 the knguage of the Sou- 
thern Chins and jts alimiiies, — Tregears’ Maori-Polynesian compara¬ 
tive dîctionary (Atkinson). — The Rritjsh Scliool at Athcns. — The 
Exhibition of the Egypl Exploration Fund. 

Tké Atheaaeam, n e 3430 : Huxley, Evolution and cthics. — Foster, 
Oxford men and colleges. — Tout, Edward I (intéressant et soigné). —» ■’ 
Ramsav, The Church in the Roman Empire before 170 'articles de 
revue et conférences; en garde le caractère). — Green. A short history 
of the English pcoplc, fl; Morfill, Roland; Stephens, O rater s of the 
French Révolution. — Anoiher remiii. or G. Eorrow iL’pcher). —■ The ’ 
public schpols in 1893. — The Navy Records Society. — The test of ’ 
The sensitive Plant.— Burns (Aiikcn),— Lushington (not. necr.). — 
Rcsmforth, Latin hîstoricaï inscriptions, iJlustrating the history Of the 
EarJy Empirer—The Royal Archaeoiogical Insiitùte, II. 

— N® 3431 : Sir Richard Bunon, — Page. The rivers ofDcvon 
kom source tosea. - Ward, History of St. Edmond’s College, tüld 
Hall. — l vers, Science and a* future life. — P eu; ah. Outllnes of 
Roman history [indispensable aux étudiants), — Waller Whitc. — The 
vj'cdjjng ol Louis XV. — * Cra », —• La yard, The life and leuer* of 
, ; Kecne, — The Britîsh Schoolat Athcns. — The Royal Archaeo* 

logical Instituic at Siichestcr. 

LiterarSscbes Centraiblatt, n a A ; Winccler, Alt test. LVnters. — ' Hese> 
da«h, Ber Rumcrbrief. — Ovkrhann, Becliz. der Grossgrïifia Mathilde f " 
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von Tuscien (soigné; mais se borne aux documents imprimés). — Hess + 
Urkundenbudi, Hanau, H, 1301-1349, P* Reïmêr. — Busch, Englaml 
un te r den. Tudors, [ (soltdel. — L#lndexfëld, AusiraL Reise. — Hirsch* 
féld, Arabie ehrestomaihy in Hebrcw characters wftfa a giossary* — 
fÏELLEa, Die echren hebr. Melodien» Üb-crs. — King Lear, :* Vie^r 
[ ut 1 J cl. — Basset, L'insurr. algèr, de 1871 dans les chansons popuL 
Kabyles f3ic avec grand savoir). — SAkhrr, La rnvihologie du Nord. ÎL - 
Drksslkr. Triton u. dïe Triioncn (beaucoup de soin}. —■ Bourras*. 
Bau zr und fvunstdenkm. von Berlin. — Kjrckkrr, Papîere des XIV 
Jdirh. in Stadtardiiv zn Frankfurt a, M* 

. Litorarisciies Ceolralhlatt, n* 3 r : Hdck, Synopseder drei ersFen S venge- 
lien. — Brüho, Dialogc vom UneudL p. Kü]ïlë.\hkcx + — Hartmann, 
Leibniz ils Jurist u, Rechisphîlosopli, — Qehem* Chiüuik, bearb. von 
K. Branpt. — Dcfavard, Le connétable de Lesdiguiéres liait avec grand 
soin), — KuHL t Gesch. der Stadt JüLkh* insb. des Gym nas tu ms, II, 

3 600-^742, - Hamburg. Feâischrift zur Erinner. an die Entdcck. 
Àmerikas, — *RûsicN.Die Indarsabha des Àiïftnax, uebers. u. erkl. (fait 
avec bonheur)* — Martini, CaiaL di mss. greci nctlc bibtiotççhc iïa- 
li^^jji Rûstaçüto c Festa. Indice de; eodici greci Laure nziauL — Wkèz- 
saesefr, JÏjHla À malin, Pferzogin von Sac hsen -Weimar Eistnach (excel¬ 
lent pétition férence}. — Rückert, Aus Saadi’s Divvan, p, Bayet*. — 
Wun&kklick, Der deutsche Saizbaü (ires scientifique . Leurs, Der 
Md s ter der LïcbcgglriEn, du Beitrag zur Gesch. des air. Kupfersûdics* 
in den Niederlündcn. — La Mar a, Frais z Liszfs Bride. — BreAj^ Dr 
ren&cigti, des langues vivantes excellent L — Heitz, ELsëss. Ëüehemnar- 
ken bis Anfang de XV ]11 Jahrh. — PiKnnET t Essai'd'une bibliogr. hisi. 
de la Bibh nationale. 

OwtRlLe Literatorotiuiç, n fl ; S. Lêyi, La science des religions et 
ksreiig. de l'Inde, — KhUütïAtHh:R t Studien zii den Lcgcndcn des H 
Thcodüsiüs* — Fühkke, Ein Beitrag zur Lülùng Jet" Felkltasfrage 
{Travail qui est tin modèle). — Suherman, Mater, zur Gcsch. der indis- 
chen Visionsliteratur. — Aristoiles CortJL of Aïhens, p. Sandys {sera 
utile). — Sçhjoett, Mytboîog, Studter, [. Zeus H Aihamas, À polio 
(étrange). — Fhiedjiahn, II drammu tcdesco det noslro secolo, L Enrico 
di Klcist (au courant). — Earle-Pluunek* Twoofthe Saxon Chronîelcs 
ParalleJ T I. — Sjmhel, Die Problème der Gescbîchtspliïlosophie. — Edw. 
Ma un de. — Thompson. Handbook of Greek and Latin paiaeography 
’îbon}. — Hûenig, Der Vûlkskrïcg an der Loire im Herbst 1870 (très ms- 
tructifi. — WossmLO, Das Tirnowitzcr Plateau. — Alt, Voni charak- 
rerisxisch SchE'men, — Huyoens* Œuvres complètes, V* 

— N* 26 : ChrestomathEj syriaca p. Roedigen. — God^t, Komm. 
zudem Brief an die Ruiner, deûtsch bearb. von Wonêerliciî, 1* ed, L 

— G. BfrOer - Lev rau lt, Annales des pro{esstfurs de> acad. et unlv, ak 
sadertrres, iSs^iSyi (sera le bienvenu", — Beitr, zur Assyriûlogic u. 
vergL semit. Spracbwiss. p + Dfptzsch, u. Hacpt t U. T. — Dvkovf. 
Ge^ch. dcspmnomen rcflexivum^ e + von Homcr bis zur attischen Prosa 
(fait avec soin), — Boescjî, De XIJ tabularum lege a Graecis peîita 
quae^t. phiLologae jcJair ci pénétrant;, -e- Spl-cmt, Das verbum fflftt-xi- 
vum u. die Superlative im \\kstnord fbon). — Love-songs of Englïsh 
poets i5oo i8oo p. C.unk; Songf*and sonnets by Shakspeare p. Pal- 
or av?. ; Lyrics from ïhc song-books of tbc Elirabethan âge, p, Büllhh, 

— Weyl,’ Bezieb. des Papsttifits*zum Mnk. Scaat — und Kirchenreqhi 
unterde^ Karolïngern. —- Brks t Zur Ges#i, des Kpn&tanztr Konzîls^ 
LFrankreîchs Kirchenpolidk u, der Procfssdéi Jean Petit, — Gebacfer* 
Tublkisiîk L^jcr den bühm. Aufslând iôrÊ. — CaVÿadias. Fouilles a Epi- 

• > * 
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duure I — Kolhke; Das Hansgrafenamt ! profondément étudié). — 
Warschauer, Sut il bu cii von Posen, I, die mittelalierL Magmrauliste, 
— N' 17 : Rqsenthal, LFebcr dei! Zusammenhang der Mischna. — 
Kûhlfr, Von der Welt zurti Hirnmelreich odcr dte Johann. Darst. des 
M^crlies Christ i. — Looks, Studïcn liber die dem Johannes von Dama 5- 
luis zu^eschr, Parallelcn. — Universitiltsvorles* in dents*' 

cher Sn cache nm die JVende des XVII Jahrh. {intéressant et soigné). - 
Puucck, Schnlreden. — Hohhel. Aufsûtzc a. Abhandl. f Arab. semtt 
Inhales. — Gcdeman, Syllabus on the history of classicaJ philology. — 
P. Richtër, Zur Dramaturgie des Acsehyîus (quelques pointantcsfa* 
tics). — tfüSTE, Heitr. zur Sitten^csch. aus Tandarpis u. Fiordtbel 


— Lvon and 3 e Larpent.a primary French trans- 


(sans grande va! dlir). ■ -j—• —— -r- • . ^ t> . e 

lotion book très habilement lait). - M. Beecher btowe. ^înefc u. 
TaaebQeber p. M. J*coai. — Qudlen u, Forsch. zur Gesch. der Abtei 
RcichenaU, il. Uir Chrontk des Gril lus Oehem, p. Brahdl. Baasch, 
Beitr zur Gesch. der Handelsbezieh, zwischen Hatnburg u, >eie!fta 
très recommandable). —» Skraup, Kaicchismus tfcr Mimik u. Gebar- 
densprache. — Phslim-ovick, Auswander. u. Auswanderungspolitik m 
Dcutscbland, , ^ 

— N u aS : Bach su, Die hebr. Sprachwiss. vom X-XYI lifcK. ; Die 
mj Bi bel exegese vom Anfang des X g bis zutn Kndc des .vV Jahrh. 
Vmltür, Die ianat. Briefe autihren Ursprung umeraucht. — Giesswftw. 

' Oie Haupiprotilümc der Sprachwiss. — M CwiNDT.G^ 1 he invasion <.■! 
India'bv Alexander the Great. — Reichkh&ërof.r, Entwickl. des meto- 
nym. Gebrauchs von Gütternamen in der griech, Pœsie bis zufti En de 
des alexandr. Zeitalters (utile! - — Jeep, Zur Gesch. der Lehre von den 
Redeteilen bei den laiein. Grammatikern (louable!. - Messsner. Dcr 
Einlluss dcütschen Gelstes auf die Iran*. Litcr, des XIX Jahrli [très 
superficiel . — Momlloï, Le roman en France depuis i 6io (à reepm 
mander!. — Kugle*, Eine ncue Ms. der Chronik Albcrts von Aachctt, 

— KpHHEft, Bisdiùfswahkn in Deutschlitnd zur Zcu des grossen Sché¬ 
mas 1378-1418 vornehmllch in Jen Erzdiücesen Kfiln Trier u. Mainz 
{témoigne d 7 ungrand soin). - Fleiskr, Die Ehcscheidung Napoléons J. 

— Beyer, Kleine Poetik. 

Daatscke LiteratnrzeituDç. n* 3 o : Die Apostelgesch. Ubers. von Feltes. 

— Frick Piuiag. u. didakt. Abhandl. — Wfotsrovbs, Lehr = und Lc*e- 
buch dersiames. Sprache u. deuiseh-stemcs. Würtcrbuch |rccommanda_ 
t>le;. — Seidel, Piakt.Gramm. der malayischen Sprache. — KôppHeh. Dl. 
Dialcct Mépris u+ der m^ar. Colonien avance guère Sa science-. 
Frorudk, An fa ngîgründc d cr rCra. Grammatik fsoîgne . — Muller. 
GinTESBRL-KH, (m Jahrhunderi Grillparzers, L'.teratur — und Lebensbil- . 
Jci aus Oestcrreich. — Fûsïkr, Judith, studies in netre. languagc and, 
stvle'ivith a view to determining the date o( the Old Englisn fragment 
and the home of his author (recherches détaillées). - Abel Lefrasc, 
Hïst. détaillée du Collège de France (fait avec beaucoup de savoir et 
d'amour t’ourîe su{et). — Lommer, Die aeltesten Drucke aus Marburg 
in Hcssén, 15*7-1 566 Idc grande valeur!, — Wsmzel, Vor Difén, Ver- 
lust djr Fahne des 2. Bataillons des 61 Régiments. — Vqn Visck*, Ge- 
sûininTAufîatze zur Bühnenge/ch, 
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PÉRIODIQUES 

Bertiner pbitolpgiieha Wathanschrifl, n* 2 5 : Antigone, p, WoIÉF; 5 * ed. p- 
Belle* ha n s. —« Theokritu», p. K/stastoh. 5 * ed.t Theokritus. Bion 
and Moschus rendered into English proie by Lang. — Syriani in Her- 
mogcnem comrn. p. Raie, 1. — De bello civili, p. ïnaha et Ramûhiko 
y Xïalmderg, Die Metopen der altgr. Tempcl {en russe; J ,r art.}, — 

Belgëu> Die tnyken. ^.okalsage von dcn Grâbern Agamemnons u. der 
(Seirten. — Giesenann, De métro poemicosîvecretko apuct goetas graecos. 

— Pjcctowi. Les concessions de connubium. — Pensa, Die Heimat jer 
Germanen. — Mayer, Gesch. «1er Univ. Freiburg in Badei^ I. 180$- 

1818. * . 

* 

— N° 26 : Tbukvdides, p. Ciassen, III, 3 ® ed„ p. Steup. *- Lange, 
Thukydidcsu, sein Geschicbtswerk (joli livre pour les élèves). — Allen, 

The Atlis of Catullus (grand savoir et bon goût]. — Môlkes, In com- » 
ment, de bejlo Africano quaest. crit, — Au disert, Etudes sur rhîsïPdu 
droit romain, I, La folktet la prodigalité {intéressant). — EdrMEYBfl, 

' Forsch. zur alten Gesch. K Zur aelt. griech, Gesch. Icinq études). — 
Maklserg, Die Metopen der altgrîech. Tempel {2® arc. signé de l'aujfur 
mémo). — Bsusn, Grîesch. Gôtterideale in itren Formen erlpirtcrt (à 
accueillir avec reconnaissance). — Denk, Gesch. des Galljÿfdfflt. U nier* 
richts — uni Bildungswesens von den aeltesien Zeitcn bis auf Karl den 
f Grossen (utile et soigné). — Fr. Sckwîist, Gesch. der Erzieh- der Bayer. 
Wîuelsbacher von den frühsten Zciten bis 17SO. 

4 . 

— N° 27 : Geffceek t Timaiûs 3 Geogr. dcsWestens (recherché savan¬ 
tes ci réfléchies). — ■ Mcnippus ci Timon p T M*cjue. — - Leeïwai^h, De 
Ciceronis epistuîis ad Attkum recens, ci emend, — Macrobius p, Ëys* 

a* ed, — Hè-ufh, De Cariae Lydiacque sacerdotibus [irnpor- \ # 
lanij, — Fallu m Lesseht, Vicaires et comtes d'Afrique; Illlieü, 
Munatius P Une us ; Carton, Essai de copogr, archéol, sur la région de 
Sauk-d-Àrba ; l'Afrique du nord devant les civilisations anciennes ; De 
Tunis à Dougga; Lu colonisation chez les Romains* — Ko^f, Débet 
das Bildniss Alc.tanders des Grossen (pas de grande et brillante dëcou- 
verte, mais attachant et instructif;. — Schultze* Gesch, des Unccrgan- 
g« des griech P rom. Hcidentums, It (livre â lire, à relire et à consul* 

1er), — iwaiï von Muller, Grafin [sots Nogarola. 

— N® 18 : Setti, I Mimi di Eroda; Meëler, Neues von den Âlterw 
— N. T r graece* V F Apostelgeseh. p + Wohlfahit, — De Beüo gallico, 
p, Degove, (sans gratine valeur}. — Tacito, Germania p* M*mwu — 

Gagnât. L'armée romaine d’Afrique (donne un glorieux témoignage de 
l'activité ei du zèle de l'auteur), — Collignon, Hist, de la sculpture - 
grecque (atteint son but; grand savoir, critique réfléchi goût délicat;- * 
ouvrage très utile), — Drëssler, Tito u. die Tritoncn (très soigné et 
eonstiencieuï). — Pattisoiv, Casaubon. 2" éd* 

— 2ü : Mss* ambrosbni delF Economico li Xenofonte. — 

Die kathoL Briefe P p* B, Weiss + — Hura^:, p P Stamnnu — Gilbert, 
Handhuch der Griech. Siaaisaltfnümer, 1 , a" eu. (au courant, etcmime 
auparavant, savoir profond, clarté et sûreté du jugement). — Murr, Die 
Gotiheït der Gricehcn als Naturma^ht [assertions InsoutenabïesN — 
RuBEffsonw, Die Mysterienheiligtümer in Eleusis u. Samothrake*(trés 
ïiOigné^ — O, Keller t Zur laiein. Sprachgesch. L Lateïn Etymolo- 
gîen [sur ce chemin * IteinHeÜÎ HpAS, Das Zukunftsgynina- 

sium, — LïLieras a TrychsXso ad Mosium 1S60 et tS6i datas ed- 
Webst iréimpression superflue}. f ( 
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_ffp Iq ; Ch. Nosmand, La Troie <FHomère (très recommamiable 

et instructif]. — Qdyssea,*p, Leeuwkn, en* Costa; Lebbwèw, Enchî- 
ridium dktionis epicae. — M eu sel, Lcxicon Giesarhinum, 1 1 (fin de ce 
travail qui est un modèle). — A> Coll]: non, Pétrone fia plupart des 
résultats, inattaquables; travail définitif sur Ses questions discutées ; 
grande compétence et impartialité). — KUuner, Ausf. Gramm. tkr 
griech. Sprache, I. Elementar = und Formenlebre, 3* ed. p. Blass, l! . 

Berüeet philoiogische Woobcascttrift. n° 31 - 3 2 : i-jj^TNzt;, Xenocrates. — 
Xenôphon Griech. Gesch., p. Bücksenschütz , I IV. — HarkaciL 
Eauchst^les Evang. u. der ApokaUpse des Petrus; Loes, L’Evangile 
Jt ('Apocalypse de Pierre — A**ou>, Die Griech, Sludicn des Horaz 
(matériaux’abondants'. -Wwjbihu, Cicero als Schulschrtft, — Stel- 
ler (très epmaïquable, instructif et en style classique. — Codex Festi 
Fa rn esta nus XLll tabulis expressus (publication très méritoire). — 
Unger. Zeitrechn. der Griechcn a. Rümer jugement original, recher, 
chv originales). — Wi de, Lakonische Kulie. — Col'ünï, La Grèce - 

• RomcT^*ôix de lect. surThist, de l'art. — Kornehahs, De c'tvit. Roma¬ 
nis in prov. *iniperi* consistentibus ; SchulTkv, De convint. dvium m 

roman. _ Verbandl. der 41' Versamml, deutschcr Philologen u.Schul- 

m>, .-i£|- ip München. — StôSTRAxp. in symaxin Draegerianam nota - 
tîonesïre^nullac (très pSu de nouveau , — Deutsche Lyriker des XVI 
Jahrh. p ElÉIscer,-- Lko, Redezur Sakularieier Laehiminns; Lach- 
manns Bride an Haupt, p. Vahlen. * 

Wochenschrift fiir klassische Philologie, n* 26 : Stii&nicîka, Kyrene, einc* 
aller, Çütiin. — Skias, Le dialecte crétois (en grec], — Dakielssov De 
voce quaestio ctvmologica. — lacitus, Ànn- i - ^ [, p. ^kmsthy. 

Scxti Aurelii Victoris de Caesartbus liber p, Picklmayr, (l edkeur 
s’est acquis un réel mérite), — Chronica minora, p» Frick, I. 

, * _ N° a? : Hatch, Grieehcntiim u. Christentum. — Bruckhahw, 

Epi thêta deorum quae apud poetas Graecos leguntur. — Sanoëh. Alk* 
mion von Kroton (très remarquable). — Susekihl, Quaest. Arisiolcli- 
carum critic. et exeget. pars IL — KAhner. Ausführi. Gramm. der 
griech. S proche I, 3* cd. p. Blass, î. — Nïemeyer, Plan tin. Stulien 
Qe bonnes remarques). — Deutsche Lyriker des XVJl Jahrh. p. 
Elungeh . 

— fî* 28 : Schiller, Die rüm. Kriegsaltcrtümer, Vdigt, Rüm. Priva- 
, taltertümcr u. Kufiurgesch. £le premier ouvrage a de grands mentes, le 
* «second oflre d'abondants matériaux, mais qui ne sont pas mis en oeuvre 
comme il fallait). — Voluier, Laudaiionum funebrmm Roman, hist. 
et reliq. (bon). — The Cambridge Borner, Odyssey p. Platt. — Thuky- 
dtdes, p. Classe n, 111,3* ed. p. Stbop* — Thomas, De Velieiam volis- 
’ minis con dicta rtc üliquot capita (soigné et instructif). 

* Bealsche LiUratowilnng, n* 28 : Loevwsos. Cristoforo Colombt^ncrlJa 
IcLTciaTufs tedescâ, — - Belges Die mykcn. Localsags voti deti GMbern 
Âgamemnüns u. der Seinen. — LascH* Bdder u, weissc Hirsch 
(sans valeur scientifique}. — Reobaub, Neue Mitlhcifr Ûber die Sage 
voit! ttvijïeQ luden. — Alb. Zihüermahs t Enijlands uneniL Sçhtikn 
von iler fefürm bis 2ur G^tnwart «peu intéressant et manque Jæyjc). 

— N # 20 : 'W EST-Phal g Sources du Ptniateuquc. — 
kapropheiôn aethiopum, I- Qbadia. — HertxusGh, Locke u die SchuLe 
von» cfambridge — Mcrindi^ TÎle invasion of India by Akïandertfie 
Gréai. — Thuaspce, Djem Sulyn j;de grande valeur), Schrüetter, 

Û[c brandeab. preuss. Heeresverfass- upîer dem grossen Kurlûrsîen* 
fïMrïrcftrc, exact, fait avec mëihode}* — Die Schlacht bei Zorn- 

1 - ^-a Qr f (détaillé). — Lamme^ C|urs gradue de irad. franc, arabe, sujets 
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choisis dans Iss meilleurs auteurs arabes (d'utiles et intéressants rensei¬ 
gnements* trè* recommandables, mais des erréurs de détail, sam difficile 
pour les élèves}. — Les mimes d'Hérondas* trad. par DAlséêyqa. — 
Ciceroniâ û ratio nés et epistotae sétecfac. 

Pœttingiich* gçfolirtfi Anzéi^n, n* 14 : MüîlenhûÉfk 5 chercr t Denktn, 
deutscher Poesie u. Prosa T 3 e ed. p. Steinsü-yek. — Gotnein, Wïrtk- 
sûhaftsgesch, des Schwarzwaldes u. der angrenz. Landsthaiirn, L 

— N° i5 : Harnack? Die griech* Uebcrseîz. des Âpologaticus TertuL 

lia ns. — Weiss. Die kaiholischen Bride» — Kohleh, Von der Welt 
zum Himmelreidi. ** * w 

Tbe&fogisclie LitoçatQrziîitiiftgp n û 14 : James DARMESTferER, Le Zcnd 
Avcsïa, irad- nouv, I, la liturgie, ïasna et Vîspered (très remarquable 
et * exlraordinaire *). — Meyer, Km, eseget. Ko mm, liber das N - T. I, 
a, Markus u, Lukas ¥ S' ed, p. Weiss. — Mayûe, The Epistleof Si. Ja¬ 
mes. — Schaefeeu Die Bûcher des N. T. erkllrt, lü f Der Brief Paulkin 
die ROmer. — Waee, Thf genuine episties of ihe apostolic al éthers* 

— WntTH, Der Verdiensîbegrifl in der christ!, Kitche T bel Tertul- 
lÎHd, — Mommsen, Zweisprachige Inschrïft sus Arykanda. — St Atjÿ- 
n a si us select works p, Robertson, —* Rys^eL;, Gforgs des Arabe rbj^dtofs 
Geschichte u. BrïeÉe, — Büuhker. Fin Trakiai gegen die iÿryffrtianer. 

— Albert, \ J « Dôrïng, ein dentscher Minant des XV Jahrh, 

4 TkêülDgische Litsratïïrzôîtang n c * 5 : Kuenen* Hisî. crlt. ondcrzoek naar 
hti ontsiaan en de verzamelimg von de bocken des ou Jeu verbonds. Ml, 
t. — 1 Dfissmann, Die neut* Formel « in Chrisio Jesu ** — Resci#, Aus- 
serkanpii. Para]lekejcte zu den EvangeElen, L — Engelb&echt, Palrisi, 
Ânalckien. — Cqudk&c, Le vénérable cardinal Bctlarmin, — WilrtL 
Kirchengesch, p. Cuhver Verlagsverein. — Hûensbrûech, Meîn A us tri U 
a us de m j esu ï ténor Je n. 

Là I *sm Basse^na, n ft 2 5 : Pica* Le docteur Pascal — G. Pjerantgni- 
Mancimi. Innanzi allô speccfaio. — Lûdi, De dezîone in elezîonc, — 
Lombroso, If genio cd il u lento délia donna* — Sârtoriü, A proposito 
deli" esposizione tiella Royal Aeademv. — Pierantoni, La legge dei 
bïïand. — Labanca, L'antipapa FeEice V. — L’ateneo feminile. — Tmi- 
xiKLLi c Ojot s Ancora uns polemica per la Cenci. — Boutet» Pii 
Marchî-Mûggi- — Ferrucdo Rizzattt, Le scicnze fiaturali ndlc scuole 
secondât te. — Carletta, Il logogrifo Goldonkno. — Rossi, Vhiono^ 
Artaud. 

— N* 2Ü ; Lorn* üuido BacceLlî e J É esposizionc roman a. Solhu 

Mau passant. — G. de Castro, Une pktra délia bastiglia a Milano. — 
Lombroso, U genio e il ta lento délia donna 'fin'- — Rizutti, L'a more 
net capü popokrî Gaïabresi, — Barillapi, Poetï siciliani : Rob- Mit- 
cfaelL — Gblani, Spigolature romane. — Boutet, Atïort e autori, la 
compagnie drammatica, Andrea Maggi- — Armandl, Ben|. Franklin e 
Mnria AntonietYL. — Rossi, Vittorio Artaud. — Moka ldi, I gio verni 
coLiipositori, Mascagni, Franchçtti, PuccinL » 
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PÉRIODIQUES 

tamia* avril ; Cloetti, Le mystère de PépoiLe* — Piaget, Simon 
Grtbau et J icq tes Mileï. — Picot et PiAGfnr,Lne supercherie d'Antoine 
Y érarii, — Mélanges : Le latin jioret k provençal -dre [A. Thomas). 
— Buissè* boïssid, bouyssë, baissé (A. Ddboulle}- — Fragm. d'un 
miracle de sainte Madeleine (Doncieui), — Chrétien ât Troyes et 
Fauteur de LO vide Moralisé fA. Thomas) , — Le jeu des cent drutz 
i(Pieot). — Sur Guill. de Machaut * A, M,-F\ — Jean dc^ksdin (Hau* 
réaü> — Compléta de L'Oraison dArnoul Greban à la Viergi^Picotb— 
Comptes rendus : Bedi em t De Nkolao Mllhuû; Willàms and Ion#», 
Select, {rom ih£ Hengwrr mss preserved in ihe "Peniarth library ; 
L* n us se t Infi, du dial gascon sur la langue française; Sttidfc dsaletialc 
veQÊti : Go lesta ub u, Wetsdrwer, Eîn tpsco-venez. Bcstiariu* ; Pîoviïip 
La Navigatio Sançti Brendani; Lüzzatû, DiaJetii mod. di Venezia i 
P ado va, * 

RêTûe de rinstruolkn publiée sapérâore ei moyenne en Belgique* tome XXXV t. 
4 * livraison: P. Thomas. Le réalisme dans Petrone, — KseiHOTF t De la 
pan qui dans la culture formelle et dans la culture réelle devraL^tre 
attribuée respective ment aur langues ancienifes et aux lamjj^j'iïîoder- 
nçs, — Ddflou. L’Université d'Ojtford (suite et fitiu ^TUelhoff, 
Strabou À.iC. 3g. — Walthhïï* Deux inscriptions inédites de Gumes, 

, — Comptes rendm : Plutarchi Pytbtci Diatogi très ree. PaTün. — Goomy* 
Les Latins. — Ë* Desiahdiss, Géogr. histor, et admira, de la Gaule 
rorhairae, — Muret, Encydop, engL deutsches u, deutsch-englische* 
Wôrterbuch. 

The Amflrieat Jwml of FhMogy, XIV, i [avril i 8 g 3 | : Ëdw. Washburn 
Hopkins, Le redoublement des noms et des adjectifs dans le dialecte védi¬ 
que. — L, Wiener. Sur Je parler judëo-alkmand des Juifs de Russie. — 
John PiekanL Position relative des acteurs et du choeur sur k théâtre 

f ircc, au v* siècle avant J. C. — Fr. Haussen. Chants populaires ebi- 
iens. 

The Acatajp n* 1109* RopesT he campaien of Waterloo, a miliiary 
histüry fi** art). — Sepclaïr and Henry, Swimming, — Taiptsh, Tenny- 
son* — Mémoire of the lîfeof Sir John Gerk gE Penicuik.— Theorigin 
of the PeterGospet, IL — The ShdJey collection in the Bbdleian— 
Prof. Sayce and the Edînburgh Revîcw*— Racial dwarfs in the Atlar 
and the Pvrences (Haliburton). — LocKiiAstT, A manuel of Chintse 
quota!ions* bcîng a translation of the Chcrag Yü Kào, — A bilîngual 
Va unie and Àssyritn inscription (Sayce) — Lawcusi, Forma Urbis 
Romae, L — Soine récent discoverks In India (V* A. Smith u 

—•N 4 * 1 r ïû : Er^st. Memoirs of Philip Donner, fourth Earl of Ch es* 
lerfield. — Burns* PoeLical ivoks t p. Aitiekk, — Rores, The campaign 
ûf Waterloo ta* an.), — Reports of State Trials, n«w sériés. J V, — Mar, 
NortHi Some lurïher rccolL ûf a happy lift — Banks* Bond slaves, the 
story of a strug^Ee, — Ouïrent theology. — Prof, Zimmeran Nênnius : 
LThe date of NermiusanJ of the component partsofthe Hsstoria Erito- 
num^Huuî. —The Cambridgl University Ltbrary. — Racial dwarfs 
in tbe Atlas and the Pyrenees, — Howard, Life with Trans-Siberian 
Savage^. — Rccent Armenian publicAiona, — The Hïnder Naksh*uras 
in the Wcrber ms. iBurgessj, — The kgendary lore of the Holy 

Wells of En gland, 

I ■ 1 

The AthaDiêotn n® 34 3 * : Sfc- Rivhjri TitaptE, James Tbûttiason, —* 
rhe^jctical works of Aubrçy de Vere, J- Guttbhuxjk, Lrgbis and Sha-, 
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dows in the life of an artlsih, — Vo^ P feu., Expériences of a Prussien 
offker in the Russian service duriiie the Turfüsh war of 1877-78* — 
Report to the Sécrétary of State tca: India in Councii on Portngüe&e 
Records rclaiing 10 East India in Lisbon and Evora, — Memotrs of the 
life of Philip But nier, fourth Earl of ChesterSeld. — Rôby and WiLKim, 

An crlcmei\|ary Latin grammar — Evolutionary eihics IH. Spencer). — 
Morëlll ItaLîan Painters, eritical studies of the Britbh Archaedogîell 
Association. — Notes front Italy (Halbherr . — The ïhestre aï Mégalo^ 
polis (Lorln^J. • 

* Th* ÀthiD&Bun, n a 3433 : Gosse* Questions at issue. — Baydek, Gun 
and Camerup in B Southem Africa. — Thompson (E. LÏindboûk of 

Greek and Latin palaeography (vaste savoir et critique saine et juste). — 

W, Worasworih, Poetical works, p. Do^’ûes. — Ritchie, Darwin and 
Hegelp wîth other pbiloâophkal studios — Lee, Dicticmary of National 
Bi^raphj, vol. XXX N XXXV, Lambc. - MaUby. - Leggs, The 
ïcxi5 erf Taûisni; Lcckharî, À manualof Chïnese quo tâtions; G. Schlk- 
GEL, P rob lé mifgeoprr Les peuples étrangers cficz Ses historiens chinois, * 
Foii'sang Kouo, Je pays de Fou-sang, — The Eisteddfog, — The New 
Th of 1^48. — pomçsday # Bqok iRoand)* — Cook's Journal 

duringiïH^rsi vovagc round the world» a literaï transcr, of the orîgî- 
ntt mss. p. T^'harton. — Hiogins, An introd. 10 the Copper Coins of 
Modern Europe. 

LiUrari&ctiçs Cttilralblatti u* 3 a : Das Evang, u, die Apok* des Petru* a * 
p. Gke^s.odt, — CfcitErm* Saggio ci rca la ragione logica di lutte le fose, 

— Das ael teste Kieier Renicbuch 1300-1487, p. Keuteiu— Rehgkii- 
LeviUL üuïf Ann. des proLdes acad, et univ. aJsae. — Bachjaan*, UrkundL 
Nachir. eut osîerr. deutschen Gcscb. tm Zcitaltcr Kaiser Friedrschs III. 

— VcïLLtEKipr iCh.K Louis Yulliemin d’après sa corresp. et ses écrits, — 

B. Stérk, Von Kaukasus ziim Hipdükosch. — Reiss u Sïübel t 
R eisen in Südamerika* — Mahrowski „ Der Auszug ans dem Pancatan- 
tra (bon). — Les chroniques de Zara Jaegob et de Baeda Mirvam, rob 
d'Ethiopie, 1434-147S. — laser. gruecac Megandis üropsae Boeotiae* 
p, DtnKNH.ERr.KR imonumental}. - Gompkrz, Aus der Hekule des Kalli- 
machos, neue Erucbstücke (travail d'un mérite durable}. — Fbhkell, 

The Stanford Dicdonary of anglicbed words and phrases (devrait être 
fait autrement). — Pfefîets Frèmdcnbuch. p. Ffàhnehschh[ 0 (document 
. ■ ^le très grande valeur). — Matthias. Sprachleben u. Sprachschaden 
*un des meilleurs ouvrages sur la quation), — E a Est s, Sirmbildlidies, 
die Koptïschc Kunst, cin nettes Gebsec der okhristlichen Scu!ptur u, ihre 
Symbole- — Doscmer, Dieaeltcsten Drticke ans Marburg 1 527*1 566 . 
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G. DUMOUTIER ^ * 

Étude historique et archéologique sur Haa-Lu, première a:apita!o*da l'Amant indé¬ 
pendant (968 A 1010 de notre ère). lii-S, avec documente chinois et lyie 
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PÉRIODIQUES 

Üt#r* Csitralblatt, 33 : Bacrmanns. Dodcfca propheton Aetbiopum, ~— 
Bar-Hcbntus, Sgcholkn mm Büchï Daniel, p, Freimaxn ' \\ iesiams p Ec* 

kgrt von Dcrs, Êischof vpn Worms. — Evehs, Bramienb. preuss, üescb, 
ois auï die neucsfê Zeii 11e sera pas superflu)* — Couderc* Le vénérable 
purdinal Bdlarmin.—B ramdstîittilk. EepertOrîum über die in Zeit=und 
Summelschrifteu en^alïencn Aufs. MitthciL schwcîzcrgesch. Inhal¬ 
âtes (très utile). — Petitot, Sêpult. de MareuïL — Die Mjmiamben des 
H érodas, p» Meîster (très InstrueiïfL — Biïuhë, Musset {tonattachant'. 

— Div* Ccrnim, p* Scartazzini edizione minore* — BartsoI; Deutscbcs 
LïederdktfterdesXM bis XIV Jahrh t 3 e ed. p. Gowher. — Schoch, 
Comoedîa vom Studcntenkben, p . Fabricîüs. — Frihdma^s* EnrLco di 
Kleîsi sbon ce solide}. — Cavvadias* Fouilles d'Epîdaüre ; de Eycosoura* 

— W. Ricttm, Die Jesahenkircbezu Paderbotn* — Fischer, ScUoss 
B urg an der Wuppsr. — Schqehkn, Die Ko lu. Siudknsuhungcru ^ 

Diutwlie Likratoieiltiug, N* 3 t : Liber Samuel», p, Bakb. — Rebel- 
lue, Bossuet historien dki protestantisme (très replirqiublel, — Hart- 
tKCDËR, l)as Idéal ciner H umanistenschule, Die Scbuk Cotais zu St 
Paul in London* — Ged+ u. Frag^i des Ans Ibn Hfijar f p. 

Syriani în Hcrrnogenem conunem. p T RabÆ, l. — Mesüt^i -^ Reuss t 
L c&tcon Caesarianum (fin de cec excellent ouvrage!- -^v Aute^rrEiii, 
Kuno Fischer u. die lïtterarhistorïsche Méthode, — roexE, Theodo- 
ç ricus Pauli, eïn Geschkhcssehretber des XV. Jahrh. u. sein Spéculum 
historiaie. — Albert^ Dnring, etn deutscher Mi no rit des XV Jahrh. 1 
Von ZKissEuntG' Zwei Jahre belg* G. 179 1-1792. — Salomon ftEmACK s 
Antiq du Bosphore Cimmcrien l^i SÏ4 1 . rééditées avec un comment, 
nouveau. 

— N D 3 a ; Netscek. Stell. der altteat. Zeitrcchn, în der akorîcnt. 
Gescli. — Handkomni. Zum N* T. a f ed. I f, 1 ; ULt ; IV — Abbot, 
Der Weg a us dem AgiiosEicismus, — The Buddha-Kariia of Asya- 
ghosha. p. Cowell. — Hymnî homerki, p, Gooeoyi* [très louable }. 

— Horaiii carmins p. Hkrtz |très instructif et sug^esiit}. — Prülss, Das 
junge Deulschland (un des plus importants travaux sur le âüjeu- 
Gaornak Daniesco p. Passerai, 1 , 1 . — Van Abniéth. Aus memcm 
Lcbtn. — Vav dbr Li^ûkk, Hast a de laçonsL de Louvain (bon travail, 
et digne d un élève de Pïrenne). 

— N* 33 : Rusât, New* Testkrîtîk seît Lachmarm. — Coxbx, Stork 
deî Vaille» (bon), — Liebich, Zwei Kapiteï der Kacika [très long ft 
îniércssant an. de 0 ^ Friflke). — Aus der Hekale des KallimachOS f 
p* Gonpitmz « très mcriioïrel. — Ckoro, cphl* p. Mekdëlssohh jtrês bon 
cl reliera longtemps le iondcmentdc toutes les études sur ce sufef'* , 
Wilmahks, Deutsche Grammatik^ î [fait avec grand soin et savoir)—. 
GraStûjjvison (dej, L'amb. franç, en Espagne pendant la Rcvol. — 
Blok* Gtscbitilenis van het nederlandsche Vatk fc I (manuel exceïlentj. 

— Wi;hL| Drajiiat. Bausteîne. 

Berliner phiMflg'ische Wachea^clirill* n^ 33-34 ■ Tragîcac diction^ in de a 
spcctans ad tragîc. graec fragm. p. N*uck (heureuK complément à la 
2* eiW'des tragm.f — Costakz^ Rîcerche su alcuni punti contré vers 1 
in corn 0 alla vita e al T opéra storica di Efodoto (très instraciïfj* — 
Oïwater, Contrib. to the textual er^ïdsm of Arîstotle's Nicomachean 
Hihics ; Stewart, Notes on the Nïcom. Etliics of Arîstotle. — Geb^ard, 
Gedank^ngang horaz. Odcu in dispot. Uebersicbi nebst eînemi knt* 
eicgei. Antiang (très soigné;!— Jüroes* DeSallusüî hisc. relin, capiti 
sdecta (méthode sévèrefi — 4 f arcna , Roman U e Gcrmania pvyero d^ 
mondo Germanko secondole relazionilli Tacito e net sugi veri carat- ^ 


•/ 


ieri s rapport! e influenza ml monde romano (très détaillé et fait avec 
soin). — Baün.icjv, Die delphÊschen Inschrii'ten {fait avec infiniment 
d^saeûtude et de méthode). — Iwap ^ MQlle», Die erïèdi* Privata)- 
icrtümer ; Balëb, Die griedt. KriegsalrerrQmer, 2* edf (très remanié, 
nombreux renvois aux monuments). — Urban* Geogr. Porseh. u* 
Miîrchcn alla grîech. Zcit (intéressant)» — Enault, Consdq. de Févic- 
tkn dans RI vente, — Dïelûff, Geseh. des Pronomenrtllexïvum ( pro-* 
fondes redicrchesiL — Rfjchaieut, Der satumisorit Vers in der rdm.V 
Kunitdichtuni. — KeîxeRh, Die Granzen der LTcbersetzungskunsi krî * 
lisait ünt^ucht, 

B 

GtEttiBpsrha gétohrte Anzeigtin^ n B îfi : Die Chronikcn der’deutschen 
SiËdfe, ÀiypburjR, Ml (renferme surtout la chronique de Hector Mülich). 

~ H k ri et R t De Theophrasti Qui fertur cr$ïdur* Hbro, — Holtzhasn, 
D|c neuniehn Bûcher des Mahabharata (an. de H, Jacobi qui déclare 
ce ïçvail sans nulle valeur]. 

Thfiûlogispchi* Lîfcrakr3{ïtnEi^ n* 16 : Handcontm» zum H. T. ï r cd. 

— Smtta, Zur Geseh* u + Lîtcr, des UrehriSEcniums, L — J a arc, Slav* 

Bciir. m deti bîbl. Apocryphen, f 1 die akkirchenslav* Texte des Âdam- 
buebes" ^^>tecer, Galles •= und Lc%ostebre des Totian. —Schwarze, 
Uniersuch- die lussera Entwkk. der afrik- Kirchc> — MoscîiAsir* 

Galilée et la Belgique. — Kuppzhl t Venvandtscbâlt Leibclzen* mît 
Thomas von Aquino in der Lchrc votn. Bôsen. — RïeKe, Reditl. StdL # 
der evang* Kirchc Deutachlands. — Snor^it, Polïtik u, Chrisicntum- 

— Zur Adresse dcsGalaterbricfts. — Das Î3uch Hertœh im AbeudlamTc* 

La Nam R.assegna, n n 3S : Lombroso, Uevoluzione ne) U polhka* — 
Lçdi t Per Farte in liatia. — Fjîrrhni, Gli anarchicL — Confessa Laju* 
Rkoidi di Napolu — Giamyecosa, I nostri ginnasi. — Sautorio, Con¬ 
stable. — De Castro, Roman zi di siato, — Aster, Il processo délia 
banra j omana. — Boutin-, Atiori e autori, — Rossi, Vittorio Artaud. 

— Car letta, La setumana a Rom a. 


JOHANNES MUELLER 

i Éditeur de F A en démie royale des sciences des Pays-Bas, à xAmsïcrdam 

1 Jtîm - —---—-- —- , 


MULDER [E,.J O ver een Kcton-verbinding afgdrid van wymUcn- 


* ïuur.. . . .... . .. T . i fr* a 

* * 


VAN DER WA A LS (J . D. Thermo dynamisehe théorie der capîlhiri- 
leit in de onderstriling van continue dichtheïdsverandermg. i fr + 5 ti 

OU DEDANS (C. A. J, A.) Révision des «champignons, tant supfcfl»rs 
qU 1 intérieurs trouvésjusque ce jcjpr dans les Pays-Bas* I*\ i 5 fr, >■ ■ 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. RUE BONAPARTE, 1*. 


• HISTOIRE 

DE LA NATION MEXICAINE 

| 

DEPUIS LE DÉFAUT d’àZTLAN « 

ÇTj M 

JHSQL'’a 1," ARRIVÉE DES CONQUÉRANTS ESPAGNOLS (et AU-DELA DE 100?,! 

AfS«w,’ifr/ï figuratif accompagné de texte , 
en langue Nahuatl ou mexicaine, suivi d'une traduction en français 

Par Feu AUBIN 

* • ' 

Reproduction du codex de 1076 appartenant à la collection de 
M. Eugène Goupil* * * 

lrt-[2l carré, planches coloriées.* • îo b. » 


ÉTUDES SUR LA PEINTURE * 

ET LA CRITIQUE D’ART DANS L’ANTIQUITÉ 
Par EDOUARD BERTRAND 

Ancien élève de l Éccfle normale supérieure, professeur dé littérature latine 
à ta Faculté ôts IctiïÈsde Gtcn&blc. 

Un beau volume .. ® ^ r * " 


NOUVELLES ARCHIVES DES MISSIONS.. % 

SCIENTIFIQUES ET LITTÉRAIRES 

CHOIX DE RAPPORTS ET INSTRUCTIONS 

■* 

* Publié sous les auspices 

DU MINISTÈRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 
Tome II et tome III, s volumes accompagnés de planches, cartes, 
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ItêÏÏbgravures, etc. « 

' Chaque volume . . t • ■ ■ * . « 3 ° * 
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it Le Ptiy, imprimerie Mirchcucu ul|j bûulevird 5*iiï l-Laurcûl, îL 
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Vingt-septième année 


9 octobre i Sgî 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE, 

RECUEIL HE»Dt>HADA|ftK \ 

. * Dirkcteu» ; A. CHUQUET 1 


• Prise d'abonûûmèot * 

Un jin, Paris, 30 fr. — Dépitrtemcn ls, 33 fr, — Étranger, a 5 lr. 

PARIS 

* ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIMHAIR1 DE LA âOClETÈ AiI*T|QU|[ 

DE L'ÉEd\i UlTtüîi OSIENTALES VlTAiTTEt, |tt 

» lâ, HOE BONÀÎ>A!lTE p 28 

Adresser iLvyynmunicatiorts concernant la rédaction à M. A. Chcquet 

(Au bureau de fa Revues Rue bgniptrte, atfj, * 

MM. les éditeurs de î étranger sont priés d'envoyer directe ment et * 
franco par la poste (et non par commissionnaire} ? les livres dont fis 
desîrentlin compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a g, RUE BONAPARTE, 18. 


MÉMOIRES. 

PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 


DE LA 

.MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 


, Tome XII, — Fascicule I 

LES 

PREMIERS ÉTABLISSEMENTSdh'GRECS 

• EN ÉGÏWE 

t (VII* ET V* SI ÉCLES) 

PAR D* MALLET 
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PÉRIODIQUES 

Revue rétrospective. i' r sept. : Pièces rataftm aux tournée des 5 et ti juin 
,8i>. — Asst:. Le baron de Fcaripl et M ,w Alssé. — Les archives de 
Rome Iran s portées à Paris. —Une tertre de 1 hiers, août i S jo_,a o- 
«rély, pense se faire élire député de Marseille ce le prie de lui laisser la 

place;. 

J The Acadfitny, n° î «i, : Collins. Swift ; Ciul* t Sélections from Swift. 

V MoÎuktv, Dean Swift and bis wrltings. - Cheyse, F*ind«. ofOld 
■ Ici ta ment criddsm. - Poetical works of Cieorge Mcdo^ld.^— Pg|* 

Zi miner on N en ni us, II. the sources o: the H i st on a B n ttonu m ■. b ■ 
-The oies: i Rhys), - The Aldine B U rus lAnk.il et VV \V al¬ 

la*). - Radaldwarfs in the Atlas and the Pyrenees [Hal.burtoa}.- 
Theancicnt tns. oftheYastta wjtb ïts Pâhlavi 

covery ûi exlcnsive évidences ut Ruitian (jc^upaîiun in Berkï. - # 

Roman inscr. at La ne h ester (Haverficldj, » 

_ M« ma: William Blaké’ works. p. Elus ,andW* vrs. - Spencer 
WALPOLt, The lariJ of home rule. - Memorial* ôfSerféant Bdlasti. 

Myers, Science and a future Hfe, -■ Cjuonology ol ^ «dsw°rthrï|Wrts 
(Hutchitison). - Foundets of Cftd Testaient cmicism^Qll^fle.- - ■ 
iw ar f s jn the Pvrenees fRitchie> ^ Zimmer on Ncninu^.«^it}, — Dis- 
covcri« A Tel-Loh {Boscawen). — MabàMj Bookî m munusmpt. 

< Roman occupation ici Berk. 

■—M» 11 13 :Symonds, Walt Wîiitman. - BpW*i>*S*™, Gpe" un- 

îK:-ÆÏSff;'-M 4 

Irving* 

_N* u 14 : WkEtoott, TheQospel cf life. — Horace, Odes and epodes. 
transi, by Sir Stephen pe Vers. — Lécouté, Six!y y ears cl r S£ û t ‘ 

- W. W ale ace, Life ofSt Edmond of Gmterbury Irom 

ces. - Notes on two recent éditions of \\ oulswortb , H ■ ™e _ 

lion of the text : Hutchinjon), Râpe and renne n Cd^çarglwW. 

Jarvîs transi, of Dom Quntoie Mayhew,!. — Should as si^n ol tue w 
fcct enVe in narrative - An unpïibliafaad Bascue d.cuonary.-pTh 
BuddhïsiTeXt Society of India. - Coffty, On the tumuli and iiucrt 
bed stonesüt New Grange* Dowih and K ne Win* 

N“ i n 5 : Cardinal Manninu, Pastime papers. -- Bonik, PKlonphy 
and polit, cconomy in someof their relations, — Srafithat^ F 1 

D*vts -TheSeotuagint versus the Hebrew text ot the Bible [Hovvorl&J. 

— The rtspetiivè position of Patrick and Palladius (Ojden). . 
and ahoutd. Thé Antkanhdsamg^aha of Hemaeliandri, p. 

(Jacpbi). > 

1116 : Mo use, Abraham Lincoln-William Busse, Poetkal ^ £ Yj‘ s ' 

- p. Boni». - Macpherson. The Barono ae and^he Sénats. j 

riana, p. SwputY. - The Tell LolV Tests (Cender),- Imiian »umis 
rnaüës* * 

The Atheaæimi, n® 3+34 :*Mem. of Sorjeûnt Bellasil. — Hk TC »n«^ 

Thf archdcaconry ofSfokc-ôn-Tranty— STlktOWf Philoaophy *nd thflC._ 
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logy. — Catendsr of State Papers, Colonial séries. East Indie and Per* 
sia.* t63o*?4, p.S ainsourï- -*■ Armsthosq. Elizabeth Farneze; üdinigeoij, 
Lettres d'Albcroni. — Nash. Voluntcerirtg in India durittg ihe lndian 
Muting and Sepoy war. — De FramoUevilli', Sytu judic. de la Grande- 
Bretagne. — Tyrrell, Ckero iîi bî! fetters. — Edgar, History of early 
Scouish éducation. — Prof, Dourden’s édition ot Wordsworth. — LorJ 
Clive and ihc N on h Br i ton, John Wilkiss 1 tirrest —Chaucer’* noies on 
bis Troi lüs’Skecu . — The Frencb posuiis {Mackey}. 


— N° 3433 : Lanb-Poolk, Aurangzib. — liai Recourt et fiombcllç^ 
Cftrr«p.%i- Moioney, With captant Staiis to Katanga. — Hopk. The 
IJ^endary Tore of the boly wells of England, — Ilailani, Poems, p. Le 
ÜA tuKjtNï. — Tlit cnlicism of the O. T, — Dulwkh College Librurv. — 
De foc ami Mist's Weckly Journal. — Browhrll, Frencb Art, — Liber 
Viiae of New Minster and H y de Abbey. p, oh Gray Birch : Sîr Stephen 
Glyjshk, The churcbes of Lan cash ire. — The Carrt brian ArchaeoL Àssoc. 
ai ^Iswestry. — Komuno-Rritish rctnatits in Berkshire, — The American 
ciped. to Cltaldea, — Portrait oî Scia ira by Moretio. 

—- N° 3436 1 Spencer, The principies ot eihics, — Morse, Abraham 
Lihcoln. — Madan, Kooks in manuscript- - Stores, Bernard of Clair- 
vaux. -£*Rh>on Millenarÿ Record and a history of the city, aimngtd 
under tts wuwvmen and mayors frotn the year 1400. — The Book of 
Enoch, p, Charles. — Calcndar ot State papers, Doméstit, 164849, 
p, Hawilton, — Scottish Bal lad poetry, p. Tddd. — Veitch. History < 
and poetry of the Scottish border.— Jacqceton, La polit, cxtdr. de Louise 
deSavtdk. — CartIi&hac, Monum. primitifs des des Baléares. — Calai, 
ot the coins of Mysla, lonia. Alexandrie. 


— N° 3407 : Ckaik. Swift, select from his Works, IL — Mallksoh, 
Lord CHve (ne vam pas Fessai de sirC. Wilson dans les * Men of ac¬ 
tion *}. — Gijuthe, Maximes and rcdections, Lraitsl. by Salndeps. — Ten 
B miKci Gesch. def«Bgl. Litter, il, a. — The Book of Comtnon Frayer, 
1662. — Fabi.%, Les sources de Tacite très boni. — Colerldge (Camp¬ 
bell). _ Stcrne’s burial-place i Hutnphrevsji. — Chaucar’s Lombardey 
Journéy fSpont). <— Gaudy G rené in ChaElcer (Skeat.h — The values df 
the rupecànd livre in the XVI 1 century. 

- N® 34j 8 : BirRbi>N-S*NMt«soN, Addre» to the Brilish Assoc. — 
R khan, Hist. du neuptfl d'Israël, IV. — O'Connor Morris, Memini, u 

•ttngled yirrt. — Evans and Khys, The test of the Book of Lien Ddv. — 
Scottish lit, j egvpt. Ut. — Coleridgeon Quaker principies. - Larigaïe 
paye Maurice. — Note on Wordsworth, 


■ — N» 343 o : Popoivsai, The rival powers in Central Asia. — J J a cous, 

The Jcws of Angevin Ertgtand. — Rob, Bridges and contomporary 
poets, p. A. Miles'. — Si a w as and Sxhünïi, Ledcon iinguae hunpariess 
aevi anttqubrk. - Goody Biake and Harry Gill, — Guïldensiern. 

m 

Lilerarisebs CwtfalbML n® 34 : Lascbh, Gesch. der rôm. Kl relie von 
Gregor vII bis IrMOofenz III (complet et sùr) — Müllehheik Rech- 
BRRU?Das GeschiUI von Mdllenheim u # Zorn (dêiaillê). - How >Die 
Fa mi lien Praes nich den Epitaphien des aittn jüd, Friedhols in Prug. 
— ScmwaHH, Janssen ü.dieüesétl. der deutschen Reformation. — ëokk, 
L, Wekhrlin (intéressant). — Str^Vb, Entwick. des bayer. Brauîtcwar- 
bcs im XIX Jihrh. (très Utllej. -« Hobh, Plat ont tudian 'très recomman¬ 
dable). — Joscpht op. P- Naber. IV. — b>üELSftÉGHt, Das Titelwestn 
bei den l’pütlatein. Episcolographen [soigna- — ^steR u, Passy, Elemen- 
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tarbuch des gespr. Franzusisch; Beyer, Ergânzüngsheft; Koschwitz, 
Les parlera parisiens* — B tournoi. La portf Sainte-Sabine à Rome. — 
Clemen, Kunstdenkm. des Krcjses Recs, 

— N® 55 : Dalton, Zur Gesch. ^ef evang. Kirche Russlands. — - Sack, 
Urspr. derSiadfHaderskben. — Knege Friedrich s des Grussen, 1 , 1740- 
42 (2* et 3* vol. de la grande public, de le tat-major). — Haexlbr, Maria 
J ose fa Am alla, Herzogin zu Sachsen. — Bll'x, Àuf detn Wcge zur deut- 
schen Einheit, Erinner. u, Aufackhn. einçs MitkUmpfers.”— J, Rick- 
/ter, Uganda* — KJthana’s Rajatarangini, p. Stem* — Eîn Trakiat 
Vgtgen «fie Amatricianer a us dcru An fan g des KM t Jahrh.'p. Babumeer. 

— SylwaNj Sveriges periodiska literatur [depuis tyâo . IiwÏIngka*, 
Die aîederL Volksmundartcn {œuvre d'ensemble). — Gerlingkr. Griecli. 
Elem. in Braut*von Mcssîna, 4 e cd. (bon). — Lange, Die Künstler. 
Erzich. der deutschen Jugend* — Qctehl, Franz. Ausspracbc a.Sprdbh- 
f crsigkeît. — Mincrva, H. 

—* N® 36 ; Mande, zum N. T* a* ed. — Brixcembier, Geneal. üe^h. 

der von Kalm_ Aiimeth, Aus meinem Leben, ] (intéressant). — Pfeil, 

Erlebn. elnes preuss, Officiers in russ. Dicnsten (très»attachant). — 
Dhammapadam, libers, von Schaoedeb. — Rabe, Red. der deniosth. 
Kranzrede (les résultats sont en l’air). — Heraevs, Spidl. crit. in Valcfio 
Maximo cjusque ephomatoribus (îrès bon), — Rickex, Grai^îh. der 
franz. Sprache für deutscha Sehulcn, — Keiper, F. Stalfrcfgs JugenJ- 
poésie [recommanda b le). — Bal mû art. G œ thés Faust alseinheitl. Dicht* 

« (mauvais).—Gurthes Wcrke. 1 kleinc, Jugendschriftcn in Prosa ; a, Win- 
ckdmann, Hacker t. Reien u. Anspracben, p. Witkowski. — Gühl u, 
KoÎîer, Leben der Griechcn u. Rentier, 6° ed. 1-8. — Lermoliêff,*K.ui]SI- 
krit.Studien liber italien, Malerei. 

—N' 37 : Ficker, Zur Hippolytfrage— Ph.Scbûf:, Berlin jS^-New- 
York 1892. — C. Thomas, McLiio von Sardes. — Preger, Gesch. der 
deutschen Mystik im M. A, III [trop de polémique contre Denîfle). — 
Jastrow, Jahrcsber. der Geschichtsw. XIV. — Lindker, Die deutschen 
Kûnigswablen u. die Ernst, des Kurfürslentums (bon). — I. Ferry, 
Discours et opinions, I. — Hirsch, Gesch. der medicin. Wiss. in 
Deutschland. — Bischoff, Proleg. zum Dionysius Cato (remarquable). 

— Tisseur. Obsetv. sur l'art de versifier [sagace, indépendant, mérite 
d'être étudié à fond). — Menti, Bibliogr der deutschen Mundartenforsch. 

— Weiss. Sur Gcuthe. — SchiUcrs Kalcnder p. E. Müller* — Bexder, 
Rom. u.r5m, Leben imAlterium, a' ed* — JusTt, Murillo.— H. Lange, 
Enttv, □. Stand des boheren Mâdchcuscbu l wâsetU in Deutschland* * * 


— N «38 : Mercati, L'eta di Simmaco. — Ëm, Jüluen, Munat tus .Plan¬ 
ais (tableau réussi;. — Mac Kinnqn, Culture in Early Scolland (insuf¬ 
fisant). — Storm, Columbus og Amerikas opdagclse (court, clair, bien . 
fait). — W. Müller, Gesch. der Gepenwart, 1831, Vol. XXV (continué, . 
après la mort de l'auteur, par Wippermann). -- Hehn, De moribus 
Ruthen,{notes à bâton rompu; médisances). — Brfischneider. Bota- 
nicum Sinkum, II* — Stewart, Notes OU tbe Nicomachean eihies 
of Arîstoile. •— Phédon, p. Couvreur (indépendant et beaucoup de 
nouveau). — Gouvy, Les Latins (spirituel et souvent suggeltit). — 
Misqj^K, Der fa h rend en Schiller Lieaerbucb (choix de poésies biea tra¬ 
duites). — Müller et Logem^n, Die Hyst. van Reynaert die Vos 
(réjmpr. du texte de 1479). — WEtzsliCKER, Die Bildnissc Wielands. — 
TntKME, Scbüufeleins maler. Thâtigktlt, — Müller-Grote, Die Ma.ler, 
des Huidigungsssalcs, RathbausGosla r, — Martens, Neugest- des Gcs- 
chk h tsun ferrie his auf h b h. ^ehranstalten. 

Le Fuy, imprimerie/.lurctfasou fils, teu!cvBid^aint-L*urent, »3. *-« 
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PÉRIODIQUES 

Literariscbêâ CaatratbM, n® So : Glo&au, Tolstoï. — Koldewky, per 
Exorcismus in Braunschweig sait der Reform, — KÜHKSMàNhr, Herders 
Pcrüûnlichkeil i,n seinei Wcitan^ljatiung. — Pfeioik., De C,ei insulae 
rebus soigné'- — Rcshforth, Latin nisi. inscr. (bon)* — Adler, Die 
flcisch- riicucrungs pdliiik der dcuisdien Stadtfi beim Ausgangc nies 
Mittdaltcrs (important et très recommandable). — TRAtrr. Joachim von 
Brandenburg tu den Türkenfeldzud 154a. - MiseeUanea di stem 
(iidiana, XXX, — AlIard. Recueil des Actes du Comité de salut public, 
Vtc. l-V. - Herodot, V, VI, p. Areüt. - Store, Sources» dure mande 
Renart (très distingué:), — Les lamertt. de Matbeolus, p, 

(fort méritoire). — WvsoCKt, Gryphatus ''peu dû nouveau). - GoiS. 
üed, «745*65, — * Grotb. Gcs. Werke, Lebensermn, — Rmle, CataL of 
Indian 'Coins of the Britîsh Muséum, * 

Deatsche Literaturzeitun*. n® 29 (numéro en retard) : H allier, Edess. 
Cbronîk; Raabf. Apol. des Aristtdes. — Holtzmann, J. Ç, u.dasBe- 
mcinschafcslcben. - Rübkssohs, Mysrerienheiligtllnier m Eleusis u. 
Samothrake (utile, mais diffus). — HaruvRi Asttjgti ^merk. zu dep 
rrrni. Dichtfirn itrès rccommandableL — Riéss, Nechepsoms et PeiosL- 
ridis fraqm. magica ;borv, - BlÛmwbr, Der ty ldUçhe Ausdruek in Es- 
marcksRedcn. — JtîMPKBTz, Rôm. Kerthsg. krieginSpamen ifflanqué). 

— PniLiPPL Qsnabrücker Urkundcnbuch, I, 772-1 xdü. — Muller- 
Grotë. Matcreien des Huldigungssaales im Rathhaus zu GosUr. 

— X® 3 u: Crrhkr. Emsteh, der christf. Gcwissheh. — Kuno Fischer, 
Scflopcnhauer. — Uhliû, Die Eitiheitsschule mit laieinloscm^Untfir- 
bau — De Lantshkere, Race et langue des Hittites (très sam et exact). 

— Schwartz, De numerorum usu Euripideo [trop dilfus), — ™tili 
Man uni epist. sel. p. Fickflscherer (intéressant). — Gnllparzcrs sBmt. 
Werke p-'Sauer, 1-10. - Fescher, Drei Studien zur enêl. Literatur- 
gesch. [Ascham; Henry Crabb Robinson ; U mer dans la hw. «igL) 
-- Weis Die ordeml. dirckten Stcuarn von Kurtner im MittelaUer 
(insoutenable, manque de méthode). — Ebleng, Bilderaus Hikkshcirns 
Vergangcnheit. —Von Leebenau, Gasthof = und irthshauswesen, der 
Schweiz in illterer £eti (attachant). - Somt, Kircbcnrecht, I. Die gss- 
chichtl. Grundlagen. 

— N® 3 ï : Spitta, Apostelgesch. — Malusü, Chrestom.Qoratii Arab, 
{soigné). — Rase. Die Red. der Demosthen. Kranzrede (hardi, mais 
recommandable!. — Mosteilaria, p. Schoeli, — Brîefw. Herzog AugiAs> 
von Sachsen Gotha mit Frïulein aus dem Wiukei, p. Mètesch-Sckil- 
RtCH - Raedér, Athcns politiske udvikling 1 tiden fra Rleisthenes tu 
Aristeides - reform (recherches très instructives), — Phili^psos, Marie 
Stuart, Eli (de nombreux et importants matériaux mis en œuvre avec* 
un»sévère ci impartiale méthode). Hors, Prags Famillen nach e 
Epitaphien des jfld. Frïedhofcs. — Wieiujid, Wander, durrh die rûnJ. 
Katakomben- 

— N® 36 : Barhebracus. Scholien zum Ruche Daniel, p, Fainrô- — 
Vaikinüek, Comm. zu Kant* Kritik der rejnen Vernunft. -* Belot 
P eûa'tct, frunç.-arabe (très recommandable). — Ccrti, reogonta ui 
M u seo assez bon,. — Passer? De myihographo borner ko resutuendo. 

. — O- E. Schmidt, Der Briefw. Ciceros (e*cc]leitt travail). — Nord. Hcl- 
densagen, p. Kuohlfir loeuvre de dfietuinie), — Krihosjlanh, Vûkasres 
Bczieh. zü Turgoi (programme). — * SroccKi, Aulo Gabinio ei 
processi ae sera pas supcr^ul ■ — Lohmever, V erzeichnîs tisuer 
Litcr. — Koetschau, Bythei^Beham u. dtr Meîster von Messlcirch, 

* I 4 
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hess. 
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— N* 3 7 : Nowàck, Soc, problème in Israël. — Vos deh Steutem, 

Die BakaïrLSprache lires important). — Wesciïb^ G^uinger Scholïen 
zu Nikanders ÀlexïphflrraaiS,—*Gk>MPER5î t Dk jüngst cmJedttçn Uebcr- 
reste eirter den Platon. Phaedon enlbaltendefî PapyrusroHc. — Wis* 
sowA n De dis Roman, tndig. et Nov^H ■ instructif).—Ti^cks Werke. p. 
Klee ibonf. — Kçhth t Hïst. poét, des Méroving. (sera utile). — Mül- 
ler t G esc h. des Fesuingskriegcs 1 2 * ed. — Apollon ii Pcrgad op, p. H es* 
eerg. ÏL 

¥ 9 

— N° 3$ : Theol. Jahrcsber* — Fehr^ Studk |n orac. Si b. (juge* " 
ment réfléchi),*— Ibn Sina, Livre dos théor. ei aven. p. Forgët. — * 
Xcftsa Auitiiaca. — Symboke Prugenses. ■— ÂnaL Graccolat* iCracov, 
ctï^opgl —Jürges, Sallusiii hïst. relia. (solide!, — Kvhl, X^ndart u. 

Sch ri fïsp niche im*Elsass. — Becker, Jean Lemaire Rjês bon), — R, 
ScHÂftiDKR.iLegÊciti u# Phalanx ne domine pas le sujet). — Lauprecht, 
Deutsche Gescb, II u, III jciceilent}* 

E^liDer phfloïagietÉo Wochenschrift, n a 35 : W, Meyer* Die athen, S^rudt- 
rede des Menander u. Philistitm. — Gakni scripta minora, tlî t 
p, Helmrëich. Lanw, Methûdp Lchrcrkomrff, eu Uvids Metsm. i-5. 

— CicerOp i* n 2 % j a Rede gegen Marcus Antonius p. Streïsgïv; für 
Miib, p Eueritard; pro Milone p. Fausset; pro iege Manilin,p. Smith; 
pro Rosidfo, pro lege Manclk, p. O. Helne, — Ravaissqn, Venus de 
Milo (mithodeTpeü scientifique et mince savoir). — Hemzë* De ci vît. 
libens quæ fuerunt in prov. pop. rom. (matériaux utiles),*— Trede, 

Dus Hcidentum in der rôm- Kircbc, III, IV, * 

— N ^36 : Wessely, Papy rus fragm. des Chorgesanges von Euripi¬ 
de* 1 Orest, — Thukydides, l t p. Fr. MUller* — Faïmgkorgios, Parstér. 
criï. et paléogr. fen grec : conjectures sur le texte de Taihén, polir,). — 
Màass, De Germa n ici prooemîo [abondant et instructif), — Qvkrbeck, 
Gesch. 4 er gxkch< Plastik, q 4 ed- IL — Che^viere, Hïsi. de la com¬ 
pensation jusques ci y compris le rasent de Mar Aurêle (clair, soigné, 
indépendant). — Grafenhain, De more fîbrps dedicandi apud sçrjptores 
graecos et romanes nbvjo .fait avec grand soins, — Knütel, Atlaniisii. 
das Volk der Aîknten {contestable en ce qui regarde la chronologie et 
l'ethnologie, d'ailleurs beaucoup de pensées pénerrantes) P — DiNGELOEm, 
Der Reim bei den Griechen u, Rômern {recommandable). 


— N* 37 : Ma ass, Araiea !t* r art.) — Polybïi hist. p. Hultsch* 11 , 
2* ed- — SüUftE, Qvidti Metam. QuûntoJo nost rates medii aevi poetac 
înTiiaiî interprétatîque sim (habile}* — Nqkdmeyer, Dû Octaviae fabula 
{bon]. — Urlichs, Grundleg- u. Gesch, der kkss, AltcriumsAviss. — 
Rohfeî, Die Notation der alcsandrin. Phüologen bd den griecli, Dra- 
mànkcfn r — ScHREiBER t Die hellenist. Rûlïeîbijder. — Ruggiero, Syl- 
loge epigraphica orbis romani. 

• 

— N° 3 S ; Sophndcs, Trachiniae. p- Iebrs. — Maass, Àratca [ 2 * art.)- 

— SïïS£M 1HL + Quaest. Aristot, crii; cim, IL — Siobaei Florilegium, 
ed. stereotp — ÀL\' f Bora^ t Lcben u. Werkç (habile). —■ftusge'.v. Hriefe 
Ciccrü5.*J s 6 É ed. p. Lehmask. — Tac. Ann. p. Garîziq. — Fqxvlëii, 
The cjty-state of the Greeks and Romans lintroduction à une histoire 
de r antiquité), — Desj.vrdiss, Geogr. d^la Gauk romaine. IV. —•Von 
Schîîçider, Die Enstatue vom Heienenbcrge. — A. Lekèvrë, Les races 
et les langues {fauteur n'est pas démaillé), * 

— N° 3 ^ : Maass, Atratca { 3 r %ri.). — M, Croîset, Période aitiquc, 
tome I|ï defHisi. de k lift, grecque (très ai me ressaut et anacbant). — 
WisrzELt, De helknismD Horaiii (lectures signées et étendues). — 


Hhl Apollonïï rec, Rifse (texte établi avec méthode et sagacité). — 
WoLi’T, Dïc rorruZicgeleicn von Nied. u. ikre Tempel. — Théo¬ 

rie des proportions tn architecture par L'analyse des monuments* 

Thealogïsdta IijteralïirzBitiinE, n a Ef-jRîg VcJa.p, RacNiirb,!.^ B n ch ter, 
Ernst, u . Entwick der hebr- accente. — Ml ver, Xrit- eieget. Komm. 
■über dis N\ T, [J, Joh. Evang. S ù ed. p* B. Weiss, — Jacob* Jesu Stel- 
Jüng zum mosaïsdicn üesctz, — Fehr, Stujia in ûracuh Sibyllin a, — 
! Ekriceana, C roui cari i graecL — Hurtkh, NomcncL lïter* rec. iheoL 
cothoL IJ. 2. — GlwaC» Tolstoï, — Gottschsc& p Bedcqi. der bist. krît. 
Schrififorsch, für die evang, Kirche. # 

— N û 18 : Hoonacker» Zôrdbabcl ce le second temple; Ÿfehcrmegm 
l'an 20, ffsdras en l’an 7* — Charles, The Book of Enoch. — Meicatj 5 
L'cia dî SimnAico l interprète e S, EpifanEo. — Bachk*^ Die ^ebr, 
Sprachwiss* von X bis XVI Jahrh; Die jud. Bibekxegese v&m Anbng 
des X bis EndeXV; Dîc BibeJcxegese der jüd, Rdigionsphllosophen des 
Miilcblîcrs vür Mai muni. — Patrick. The apology of Origen în tfply 
to Celsus. — Geyek, K rit. u, spraebL Erlaut. iu Anton, plie. Iiïn. — 
ÀLBEUTi Gesch.der FrcÆïgtin Dcutscbland bis Luther # 1 , It. ■— Papérs 
of the American Society of Church History, IV. 

^ — N* 19 : Schuster, Studlum Jer Theobgïe in der Gegetfwart! — 
GoMi*Eïta. Gflech» Denker h I + — HomsïIiL. Aüis* u, Abhandl, arab, sentit 
T11 hui [5, L — Krstle, MarginaUen u. Maie rial [en. — Rec/ss, Das à. 
T. 1-12, - HûBtRüp Die Psalmeu der Vulgata. — Kawphausën* Dis 
B ach Daniel u + die neutre Gcschkhtsfdrâchung + — Hatch and Red- 
i*4th, A concordance to ihc Septuagïii!, IL — Gebwart, Das Evang. u 
dte Apokal. des Peïms. — Styete, The Akhmîm iragm. of tJïc apoer. 
gospel of St Peter. — Hausslfjtkr, Zur Vorgesch* des apost, Gtaubens- 
bck. —-Sahre, Der Liiorgikcr Amalarius. Marcrs, Colîgny t 1 , t- 
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périodiques 

RerDBttlÜqat, juillet (n â 3 ) ; Ehnaiilt, Deux bardes bretons- — \V* Sto¬ 
res, Olddrish fosses on the Burines, from a ms. in the BibL Nat. — 
Duckfsxk. Saînt Patcrn, — Kuns Meyer, Two taies about Finn- — 
*D'Akbois de J ch aïs ville, TeuUtês. Nottlau, The fragm. ofihcJam 
b Bo Cuailnge in ms. Egertou. — EnKaiiLT, Etudes bretonnes, IX* sur 
■l'argot de La Roche* — Loi h. S voyelle initiale ei intervocalique et les 
m ctfecs Je la cûmpo$* syntactiijtie, — Mélanges : Dûttîüj La vision de 
Mac Conglinne et l'hymne de Callim tique a Démêler ; Lüth, Le dialecte 
de Pile aux Moines; Yw, ow en gallois: Emprunts bretortf a l’ang]p- 
saxon : laér à Quiberon ; les mots druie, nader, dans k vocab. comique; 
A, Thomas. Le%iom gaulois Comprinnus, — jjifr/. " Loth, Les ^ïiots 
latins dans les langues" brktoniques isera lu avec plaisir e* frortn c'est 
îc premier ouvrage de phonétique bretonne oü les différents timbres de 
voyelles soient systématiquement étudiés). - O Ghady, Silva Gade^ca. 
— Sel. from tbc Hcngwrt mss. L V setnï Graal t and IL p- Williams 
and Hartwell Jones fpiÉsentt de Pimérét à plusieurs*points de vue; 
mais aurait dû être fait avec une meilleure méthode et un plus grand 
souci de F utilité des lecteurs}* p 

Revue rétrospectira, t* r octobre : Une actrice de province, diActrice de 
théâtre r M mc Dorbigny. — Deux satires contre Me? Maïffchk d'Ingttîm- 
bert, — Ulie lettre de Vcuillot. — Note de Sainte-Beuve pour le Livre 
d'Amour. — Lettre de Sainte-Beuve à Ed. Fournier. — Pièces relatives 
aust. journées des 5 et 6 juin iB 3 a. — Beaumarchais et le canal de 
Panama. 

Férue de rmstnictioB publique (belge), 5 * lîvr : i>ELrau* t Des préposi¬ 
tions en grec. — Paul Thomas. Le réalisme dans Pétrone {suiteh —- 
Comptes rendus ; Pireske, Bibliogr- de l'hist. delà Belgique (rendra de 
grands services). — Gagnât, L'armée mm, d'Afrique (suite : détaille er 
important), — Dechxrhe* Euripide et l'esprit de son théâtre (plein d ob¬ 
servations justes et intéressantes qui, habilement groupées et exposées 
dans un style élégant et limpide, contribuent largement à mieux iaire 
comprendre Je caractère particulier du théâtre d'Euripide. 

Grettingiacbe geléhrte Àoadg*n T it* 17 : Froschhammek. Svstem der Philo¬ 
sophie im Cmrïss, L Laquunte, GuilL de Humboldt et Caroline de 
Humboldt. — Kjjhne. Das HansgratenumU— HoRSpGrundriss der neu- 
persischen Etymologie {travail très distingué). * * 

— N 1 * 18 : Ratzel, Anihropogeograpbîe, IL — Stkgfried, The Book of 

Job. 

— N 41 19 : Erdmann (B-), Logik, L — Bastiaîj 1 Wie das Volk derifct. 

Dcutiche Literaturzsitung, n u 3q : H, Schmidt* Zur Christologie. — Cjek 
St i mm en der Gnechen am Grabe — Theaetçt, p. Wohlfai t 2*£d- 

— Manéowski^ Der Àuszug aus dem Fancatantra in Kshemendras Bn- 
h&tkmhatmnj^ri {méritoire , — Dr Geysg, Etudia TheogniJca. — Llcis, 
idr (deux travaux qui avancent la question de Tbeognis). — Josepbi op* 
p. Naber, ME, IV. — Streitrkao^ Zur german, Spracbgesch. {beaucoup 
dcÜDï 1 1- — Güeblek . Erythrâfirês soigné et utile). — Koerniçxf:, Knstcn* 
u. Entw, der Berg. Amlsveri* bis Mittc des 14 Jahrh. (Eres fouille et 

t clair* précis), 

— 40 : TheoL Bride der Prof. 1 Dfxitzsch u, Hûfîiann, — 

Bcrnegget. — D H. MUller, Dic altiamii, Inschr, von Scndschïrli- — 
tt~P, àcHOLZK, Beitr. zur EÂ1. der rom- Ekgiker (proiondêmerit étudié) 

— Holzi^geii» Ein Idyjl destPianudes. — CwiCGLEMEL, Einigc Bcinerk- 
Dbcr*dic Kompos. des SophokL Fhilolrtcts. — Anolccia Ciraecensia |p3j 


les prof, de i’Univ. de Grt^l. — Schlüter, Die sdiwaeheDéclin, itn 
Hctiand. — Entas, p. de S. de Grave [très soigné — Busolt, Griech. 
Gesch, i (a* êd. très augmentée « remaniée), — H. Bloch, Forsch. zur 
Politik Heinrichs Vl, u 91*1194, itro. Kmisîgesch. £barakierbilder 
atis Qesterrcich-U ngarn. 

’U'c-ctienffhrift Br klassiseht philologie. n“ jo- 3 i : Overüeck, Gesch, der 
griech. Piustik,4 a ed. — ■ Wilisch, Altkorimh . Thonindusirie [utile), —» 
Lactanù II, 1 p, Brandt. — Crusius u. Cohv. Zurf^ds. Kritik dur Parü-' 
miographen. s Cicero, Roscius p. Richter-Flecilkiskn, — Herodot,* 
V» VI, p*4bbott. — Prëllivitï, Et y mol. Würterbuch der griech. Spra- 
elle. — Ceci, Le etimologie dei giureconsulti romani (sera le bienvenu). 

— Esc EL h reçut, Dos Tuchvesen bei lien sp.ïllat. Epistologrlphcn (très 
reCS»mailla ble'. — Nast, Volkslieder der Litiuen (soigné). 

— N n * 3 s -33 ; Wessely» Bemerk, au cînigen Public. aufdem Gebict 
der sel:. griech. Palâogr. 1 — Sofhocles, Tà fri ’AxsîirfrÀîï GrfiÂ(JÆTi RijHïri 
îiy.vr|Ç. — Nigra. Inni di Callimacho su Diana e sui lavacri di 
Paliadc; deJasl De Qiliimacho Home ri interjeté. — Lange. Thukydï- 
d«s u. sein Gesciucluswerk (sera utile aux écoliers,,. — Kkil, Die solon. 
Verfass. bei Aristotelcs (très travaillé et réfléchi,'. — Aly, Horaz, sein 
Leben u. Wirkcn (petit èorjt clair). -*■ G, Müllkr. Conam. zuSailust.— 

Le sel. Dus S^inus-System, — Fhitzschk, Kurzgef. griech, Schul- 
gramnt. a* ed. » 

— N° 34 : Max, Colugno*. H.ndb. der griech. Archéologie (joli » 
livre utile). — Brughann, Grundriss der vergl, Gramm. der indjjg. 
Sprachfti. — Promeihcus, p. WeckLei», 3 " ed, — Loremtz, De pron. 
person, üpud poetas atexanarinos usu (instructif). — Lucianos, p, Sou- 
mkrrrodt, II, 1. —Syll. epîgr. gniac, p. E Hûfmann. — ProSestio; 
Philip pi ca sec, p. Kormt2er. — W. CHRrsr, Horatiana (avance beaucoup 
la critique et l‘explication d'Horaccj. — F. Hettner, ROm. Sieindenkm. 
des Muséums zur Trier. 

— N“ 35 i La Roche, Commentât zur Odyssée. — Plaions Apoi, des 
Sokrates u. Krilon, p.Gorbkl — Petton, p. Fhiedlaknder (teste de Bue- 
cheler. traduction magistrale, noies savantes). — Schulze, Bcitr. zur 
ErkI. der rom. Etegikcr (bonne moisson). — Weisseskels, Ckeros rhe- 
tor. Schriften, Auswahi für die Schule {eicellem). 

N 1 » 36 ; üeobgh, Dk antike Acné i 5-Kritik "plutôt des conjectures 
* que des preuves), — Wisttzell, De hellenismo Horatii, I (du soin). — 
"MàOkus, Zur Ueberl. u. Kritik. der Met. Ovitis, liber XV - A. M. A. 
Schmidt. Das Homcr. in Sophokles’ Aias (t»n). — Thukydides, l, p. F. 
MÛLtmu — G. Schneider, Hellen. Welt = und Lebcnsanschauungen in 
ib’rcr Bedeut- für den gymn, Umemdit. 

\ — N & 3 y : Rushfortu Latin histor. itiscr. iliuslrating ot the Early 
Empire (utile). — Sors, Spradigebr. des Hisforikers Eutropius eom- 
pleti. *— Johnson, De conjunclivi et optativi usu Eurjprdeo. — Lasûe, 
Quacst, in Th « mophori azusas | f ugem en t réfléchi 1 , — Auiw. ans Xeno- 
phons Hellen. p. Bükger- -- BatiCHRAHN, Beilr. zur Tiphüros-Kriiik, 

U. — Jbsephi p. p. Naber, III. — in Memoriam, RüekbJîcke aut das 
Li vl. «La ndesgymrt. Kaiser Alexander II zu Birkenruh, t 

— N* 38 : Gu HL, u. Koner, Lelien u’cr Griechen u. Rômcr. h" Licl, 
p. Enorlmahs 1-4. — Sartori, Das Kottabosspiel der alien Griechen ■ 
HoKav. De cüttabo (i» f art.). —Faies. Quuest, Herodoteae. — Kvi- 
cala, Neue Krit. u. exegci. Beit^ zu Vergtls Acneis (3 ne pas négliger). 

— BtscKOFF, Proleg, zum sogen, Dionysiib Csiû. ■—Schulte, Ijthrb. 
der al te A Gesch. für die boh. Lebranst. I. *— Elles dt-Seykfert, Latein. 

■ Gramm. 37 * ad. * 
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Jj 1 évolution du vers français au dix-septième siècle 

* Un volume m-S K .. tfJ fr* 

. 1 Ùî? MEME ASTSBR't f 

■Hc Iïi Cim^entinn duu* ïu Lragédip rla^dque et dnn<- te drame i , «taai- 

ilqm k . Un volume in-8, b roc hé ....... " ü ir* 

Ur In t prsillrairnii de Mnllôrr. ÜQ volume in^ f broché r - - .. * fr. Æ 
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EN VENTE ; m 

Lliiifr^ erElüjiir --mit rilKlolec de la IJ El r rature friinçnl^e* I** série, Ita 
littérature Irançaise au moyeu ftjre. — Pasc.nl. - Molière. — Racine. — Voîtftife. 
Ijk lîuémturé française sons te premier empire. — Le mntunübmo au s vu* siè- 

r ele.ï NûLiVr'tlü édition* Un volume in-16, broché .. . . .. 3 fr, 30 

ILbAJi-h. Frllli|Ué> tnr PM Kl n Ire de In Lltlémlurc fruit ça 1*0. -■ H-Vie- Les 
Piéctooses, — Bosquet et Fénelon.—Mn^ilioo- — Marivaux — Ladïnsntîon do 
lu librairie sous Maïe^befhes + — On.1 un-ûi- — Diderot. — Le théâtre de Sa Révo- 

lotion.. 3* édition. Un volume in-14» broché....... 3 fr. w» 

Etudes erlll<|ues sur l'tlKtidrc de la ÜUpraliire fraueiiRr* 3" fcérte. (D -- 
certes. — Pascal. — Lesage. — Marivaux — Prévost. — Voltaire et Rmi*s*an, 
— Claniques ei romantiques,} Z* édition. Un volume in-lG, broché,., â fr, AO 
Etude* critique** **ur rEIRtoirr de Lu Littérature^ française, 1* série. ■'ARtati- 
dra Hardy. — Le roman français au xvrr siècle. — Pascal. — Janséniste* et 
Cartésiens. — Ijs phiLosnphie de 3ïolière r — Montesquieu, — Voltniro. — Rous¬ 
seau. — Loâ romans de MadAtnr de StofiL) Un volume in-16 t brurho. 3 fr- AU 
L'LimIuiIou dph iîrrtrfH dimn t'IlKtnlrc de tu Llltêralure. Tome P r - Un vo¬ 
lume ïn-lé, broché*............ 3 fr ad 
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déféflsevdg mont Saint-Michel. t 

DU MEME AUTEUR : 

Ln France pendu ni lit guerre de Crut n bh» Ep [sodés hlstorlïjues et vie priver 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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Directror : A. CHUQUE"# 

1 1 

* •* Ptï3i d h atfînneiiieiit 

Ifn an s Paris, zo fr. — Départements* 2a fr. — Etranger, 2I fr * 

^ * PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L.IÏKAIII Îît LA SCHSlirÉ a SI A T I <5 u a 
* PI L’Ècülï: DES LiflfiUSS OfillSWTALlia V l VAKTf 4 t ITç, 

28, RLÜE SQH APARTE, 28 

■ * ^ —- * 

Adresser les communications concernant ta rédaction à M . A, Chuqust 

{Àü bureau^ g ta Revu*; Rue Etonijanc,, aÜ) K 

MM. les ëdiffurs de l'étranger sont priés d‘envoj*er directement et 
franco par la poste (et non par commissionnairef les livres dont ils 
désirent m compte rendu r 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iÈ ¥ RUE BONAPARTE, 

DESCRIPTION DE L'AFRIQUE DU NORD 

EKTIIlti*HISË PAH ORDRE DE 

M, LE MINISTRE DE LINSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-A RTS 
SECTION ARCHÉOLOGIQUE 

ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Édition spéciale des canes topographiques publiées par k Ministère de 
la Guerre, accompagnée d r un texte explicatif par MM. E. Ballon, 
R r Caghat, S- Rkinach. Livraison I, accompagnée dé 4 cartes. S fr. 


mis LES Kï COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES 

DE L'ALGÉRIE ET DE LA TUNISIE 

PtTOUÉ5 £*Us LA L'IftlCTtûïr PE M, H- DE LA BLANCHÈRE 
■ Inspecteur général des BqtsikEhtqiJrt, Musées et Archives Algérie et Tunisie) 

L Musée d'Alger* Texte par M. Georges Doublet. Un voisine 
in-4, avec 17 planches. . * * , » * . * * . * * * . # . * 12 fr, a 

II. Musée de Constantine . Texte par MM, Georges Doublet et 
G % uc k 1er. In-4, avec 16 planches * * . , + * - . . 

IIL Musée d’Qran . Texte par M, de la Bbnchêie 
7 planches. .*»*»*.*- + * < -1 , 

IV. Musée de Cherche Teitj par M* Gauckler. 

2t planches, (Sous presse.]^ 

Sous presse : Musées de Phîlippcvilk, Tlctnçen, Carthage, Pnnturiuni 
de Latïfbêse, etc. § f 

» ^ # 


12 fr* > 
In-c, iy*ce 
1 o fr, > 
In-4, avec' 
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PÉRIODIQUES 

K#™ Ai l’Art chrétien, septembre : La Madone byzantine de San- 
Marco à Florence, par M. Fr.-J, -J. Bkrthier. — Les anciennes pein¬ 
ture* murales. *— De la manière A #n lever le badigeon qui les couvre et 
•le les restaurer, par M, H-*M. Simler, — Justification archéologique 
des reliques de sainte Cécile conservées autrefois et maintenant a la 
"métropole d’Albi (2* article!, par M*'* X Bskbie* de Md>rr.aiLT, 
‘Mélanges. La collection de bemtiers en latence decoree de M- L. Jl la 
Rüc par M. Ed. MaRCBAKD. - Le trésor de I église Syni-Udalnc, a 
Àugsbourg, par Em. B*del. - Lucienne clocha de 
(Côte-d'Orl, i 63 o, par M L, Germain: — Leglise et le doiirc ée 
CaJüuin vDor.lppnc . par M L. Cwqcw. - t ur Soaet« 
savantes. — Bibliographie : L T Acropole de Suse, par M, Dtoplafj^ - 
La collection Spitzer suite'. - Le cardinal Jean-Baptiste PSra, ^veque 
de Porto, bibliothécaire de la Sainte Eglise, par A. B*TTAhDKR. — Bautn- 
garten. rar G -B. tut Ross,. - Le rythme dans> manque gregorwoe 
en général, par le père QschzvremS. — La valJ« de 1 Ardn», 1 abbe 
Chevallier . ■— Culte de saint Grat. évêque et patron duei.eeesed Aorte. 
son patronage, processions à son honneur « leur organisation, , par ' l« 
chan Dec. — Les trois statues du jardinai de Bertille. par le P. L<gJld. 

— Les reliquaires de l'église de Murtin (Ardennes,, par H. Jaoarx 
L. Desuisûs, — Étude historique sur l'abbave Saint- T a£l oc Narbonne, 
par l’abbé oABAarHfes. - Lambert Lombard, peintre et architecte, PV 
J HrLU ig — Histoire du meuble, par L, Valida — L cgi ise-cathédrale 
dc&im-Bavon 4 Gand, par H. GqftjwiBBOsa. - La valeur 

de U moralité dans Pari, par M. dh WW. - La Vierge rue SAt Gla - 

vj- 5 nar H. Dklehaïéï, — La légende Je la mQft ieCaiP, par K. Mala< 

— Reste d’une hasiltque du xi e siècle dans !a cathédrale ae Coûtâmes, 
par le chan. Pigeon- - Rome et l'Italie sous Leon XIII, par le baron 
J. de Wnrt— La peinture en Europe, par G. L^ENRSTai-. ec 7 ÿ* - 

"BS* Midi, n-> 30, octobre [ 89 B : Bladé. Géogr. polit, du S.-O de 
la Gaule fondant la dom. rom - PsuanM, ambo« - £*gj|£ 
Ma vider à Venise (1499). - Mélanges et documents : Une charte ori 
gin aie de Conques du ai* siècle (Douai s}: Note un ftagm. duBw- 
vkri d’Amors et Notes de lexicogr. prov, l hA, Thomas), 
rendus : Boisson sauf.. Quomodo cornues Ettgohsmen^ «y JJ» 
Angliac et Franciae se gcsscrint {conta e ne teu*] . BotRCtez, Lu w b 1 
gasconne à Bordeaux très intéressant «pose avec clarté ce que daUV^ 
avaient dit. attire l'attention sur des faits qui n avaient pas ^téobs 
jusqu’ici, montre un sens tris affiné de ce qu'est le développement ^, 
torique d'une langue); Dcfayard, pcClaudu Soi.*]» v j et >cng» * 
(modèle de biographie historico-littéraire telle que la mentait le P 

The Acadamy, n“ m?: Mem, ol Montrose, p Wishast “jj 
Liber amoris or the New Pvg malien, p. Le Gallienne -- MjJJjJJj 
Roland (intéressant, mais désappointe — Furnblill, ° lhe v°’* , s 
study. — Ritchib, Darwin and Hegel. — Some books on ‘ 

— 4 ’hjid-mariages xvt* siècle). - The Gospel of Peter and Dioo«tw 
ol Alexandrie (Bcrnardi. - Flti Lord m the Gospel of Peter (_} - c 
,Etymol. of Demijohn Mayhew), — Paspates, f he üreat I alaci. of Co 

siantînopk,^ _ ^ Mûller, Philosonhy or psychological religioh. - 
Crowe. With Thackeray in*Aa»erw(t. — Mahan, Aumiral harragut. y- 
Wood-Martin, Hisî. ofSligo, — Prof, Jo*itt (not, nécrol.i , , , 

Septt^agim versus the HebrcAv- test of the Bible, IL — Cowtey at 


t 


RestOnition, — Etym. of vtrdigm [Toynbeç). — York aod Lancaster 
{Ramsayk — S, Berger, Hiit- de la vulgaie pendant les premiers siècles 
du M* A- — The Irish mss. at Brussck|K. Meyer}. — Somc books qn 
egyptoiogy. ' 

— N* 1119 l G Smith, The U rite datâtes. “Heine, transi* bv Leland, 
IV. — Love sangs ûf Connach^ p. Hyde. - Eogar, HÎsl of E»r|y Seot» 
lîsh éducation — Kraüshar, L'amiral polonais Areisîtewskr [en russe). 

— Sir William Smith {not. nëcr. ■ — Dr. Robert Perecval Graves, — A* 
compoLory marriage in Cbcshire 1544 (Furnhalll- — The Whheiïckl, 
Bgljyhank and Monataggart oghainsjMaailisicrL — Vertligris Churchk* 
—r AusgraU, in Sandschirli, 1 (Sayce). — New Aaoka inscr. [Burgcss). 

— Budechaiti (Hpgartl. ê 

m 344a : Child, The Penri ot Âsia*or five y cars in 
SÎMn. — The Diary of Samuel Perya, p. Wheatley — Genevois, Les 
dernières cartouches, Villersesel, Hericourl, Poniarlier — Snrclhnm* 
Li^rarv wûrks, p, Ravies. — Sir George Duceett, Visiianons and 
ChapierS'Genefal of Cluni, — Süappe (noi, siëcn — Susan. — Ëxcava¬ 
lions in Mooteicgro. » 1 

— N°344i s Johnston and Wilsoh* Pusey’s life, — JussmàND, 
W. Langland (œuvre de l^ês haute valeur?, — Pîllino, The cmjncipa¬ 
tios of South America, a condensed translation of • thé History of San- 
Martin r bv Gth. Mitre. — De Oral. L p. Moor. — C.vrüe and Gordon, 
Sefton, a descriptive and historien] Reconnu — Wellington Spanish 
Frayer Boofc. — The Master of Batliol (noi + nécroL sur B. Jowett). 

— Nf 3442 : Sf.e-ûus, Travd and advemure in Saulh-Ea&t-Atrîttn 
Besant, Hrsi. of London. — Dante, Div, Com. a version in the nine- 
Jine métré of Spenscr* by Musgïiave. — Smith, The United States, an 
outlîne of polît, hisiory. 1493-1871, — Sir William Smith [not. nëcroL] 

— John Erskïne, Earl of Mar. — E*cav, ai Megalnpolis. — E*cav_ in 
Monténégro (Munroj* 

Literorisclieg CentralbMt. n* 40 : Bruce, Apologeticu — De Broun, 
Bïogr, woordenbock van ooslmd. predik. — Kniekk, Die Emwander. m 
denVestf. Stâdtcn bis 1400 (solide;. — Hubert, Verjferïos publie, Thii- 
ligkeit ibon'l. — Bonstetien, Bricte u. au^cw, Schriftea, p. Büchj «soi¬ 
gné). _ LÉv\% Napolëooiniime (de mince valeur}. — Juger □. Mclpen- 

hadsr, Auswahl wkbiigei ActensUicke zur Gesch desXfXJahrb — 
Si eVers, Grundz, der Phqneïik, 4 d ed. — G. Meyer. Türk Suidien, L 
Jjrleeh. u. roman Bcstandteik im Wortschatz des Osman Türk, > maté¬ 
riau i rassemblés avec soin . — Mahafft* On ihc Flindcrs-Petrie papyri* 
il, — PluLarctij. The Romane questions, transi. i6o3 by Holtiuüd. p, 
Jkvons, — Wilüanns* Deutsche üramm. ï 'répond à *onbuij- Goethe» 

, Faust, p. Schü^ilR. 3* ed, — Cordeimo da Matta* Ensaio de dicciouarîo 
. Kim bo n d u- Port uguez . 

_jf* L GooszENp De Hciddb. Caîechiâmus + — Jacobs, Thaîiaca 

(consdendcuï). - Osnabr. Urkundenbuch. 3 a p, Pkiuitl - Hühn„ 
Gesch. Entw. des gewerbl Lcbens der Siadt 5chmôlli_s — Barge, Die 
Verhandl, zu Lmz u- Passau, i3j 2 ’irès soigné 1 . — Eoelhaae, Deuische 
Gesch. Ttn XVI Jahrb , IL i336-t555 Jutile, iueement mesuré, grand 
savoifï — WiEmt. Napoléon u Bernadette im Herbsxleldztige ifiiî! — 
Schwarz, Umar ibn abî Rcbiâ ibon trovai|;i. — R. Scnxm, Oas Katha- 
kautukam des Çrivara. —Jacori, Das Ramayana (très instructif!, -r 
R. ItÜHNER, Grainm. der griedt. Ipiachc, L y ed. p. Blass. — Gaieni 
scripia minora, p- Helmreich. MI. — Fuevvel, Commodieo, Arnobe, 
Lac tance et autres frauiïL inédits [n'est pa^dépourvu d 1 intérêt), — Rah n 
u. tloE'Âü, Formenlehrc der fianz. Sprajhe ; ^e&ebuch. 
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— N* * 42 : BRAimsBERGtnt» Ganisius, — Këmkkk, Armînius{ne marque 
pas de progrès). — Mjlisch, Bilderausder Gcsch. des Jeutschen Bürger- 
ï u eus (populaire). — R uxgf., Gesch des Osnabrficker Bucbdrucfa, L — 
PiKRLi sq, Rinhuber. — RiLnsutfsmN,, Der Feîdzug von 1622 qm Ûber~ 
rbein, II ftrè% bon). —- JasnectiKImpfë, Die Vcrein. Sîaatcn. — 
Htümhm, Tunis München u. Ged. iexceHenC;. — Dessau, Jnser. lat sel, 

É ï. - recueil utile). — Bëceer, Jean Leni a ire (Travail irés solide), — Flo¬ 
rence of Rome, le bone, p, Victor, I- — Fischer, Die kiîchl. Dich- 
mng- bauptst. in DeutschlantL — Ghamb Edheh, Essai de numîsm. 
.sekljûukiJe r — KJ^tsckau, Barthcl Boham u, de^ Meïster von 
1 Mwskirch- # 

D^utsélie Literatiirzêîttmjj, □* 41 : Klîbel, Lntcrschicd zvfïschcn éer 
poan* u ; der liber. Rkhl m der mod. Theologie^z* ed T — Mayor, 

The LpîaiJc of James. Schell, Kathol. Dogmacik» — Schb^pex^ 
Munueï de la langue tïgraï ÏI, textes et vocab» — NATOU> T 4 jie Ethika 
des Demokritos, Test u. Unters. Rrès méritoire}. — Horatîus, Sauras, 
Epiât* p. Mewss + — Werder, Vorles. Liber Leasings Nathan (bon)* — 
Arvede Bajuke, Musset (habilement fait/, — Hony* Die DispuL u, 
Promût, an den deutseten Univers, vornehmlïch seit dent XVI Jahrh. 

— B use h.» Engl a n d unEcr den Tudors, ï, Heinrïch VII (aura six 
volumes; le premier faÏE preuve d'un jugement sain et d’une critïfiue 
des sources étendues). — Duc de Broglir, Ua paix d'Aixda-ChapqJk, 
Cættii 3 |ischü gelelarte Aûaeîg«, n ü 20 : Mamsevdjun, Ifchrb. der mod. 
Osman. S proche (sans prétention scientifique).— Egos, Sinnbildlîthes. 

Die Kopt. JCunsi, cin neues Gebki der altchriul- Seülptur u. ihre 
Symbole. — Gerbër, Das Icb aïs Ürundi. [insérer Wehanschauung. — 
Cacand, Zut Syntax der Pronomina im Àvesta [très recomniandSbîe]u 
Barlinerphilolojuche Vocbeaschrift, 11*41 : StjucïvLanû, La questionoome- 
nea (a consulter avec précaution). — Platon. Apol. u. K ri ton, p, Gof> 
bf.l, 2* ed, — Conte rare, À collation wtita üie and cm Arménien ver¬ 
sions of the Greek rext of Ârisiotlc's Categories (très bon). — G- Tkd- 
Mxs t fbeodor von Studion u. sein Zeitaltcr (soignéb — Roenstroeh, 
Meiri Ycrgiliani recense (satisfaisant). — Tac. I-Vl* p. Neuethï. — 
Beck, Siudiq Gelliana ci Pliniana iresuttaïs incertains)- — Gûumv, Les 
Laiins (de l’esprit et des aperçus contestables). — Sckon* Das kapii. 
Yerzeichms der rCm. Triumphc [très utile)- — Weckjlein* Themisto- 
ktes u- Salamis important;. — Br u chmans, Epîtbeta deorum apud poe- 
tas graecos. — J T Wagner, Realien desgriech. Altemims. 

r 4 J : MeinekSj Quaest. ad Scholia Aristoph. (suggestif). — . 
WwrPHâx, Aristaxenos von Tarent, II* p. Saran (long art. de v. p 

-— GtDtONSEKp Zu den Literaturbricren des Horaz. — Ov. Metam. p. 
Meuser, 5 e ed. p É Kgen, — Aem. Thomas, De Vclleîani volum. coodi- 
ciqne (fort recommundablel- — Frakcotte, L K orgûH r de la cité athâi.-fct 
l?. étonne de Ciistbdnc (très soigne). — Forf-sti, Muologia greca I B ' 
Divimta, IL Eroi, — Hart, Pyramus u, Thisbesage. IL — Kahstek/ 
Uitspraak van bet Latijn (grand savoir}. — Bendeéu Horaz, Homer u. 
Schiller im Gymnasium. 

. N° 42 : Rmk, Die Red. der Jemosth. Kranzrede (nkst pas défini» 
tif) r — Essf_k, Das erstc Bucli der aristot. Schrifi über die Sed^(art- de 
Suscmihl sur ce travail, réussi en partie). — Bhtrger, Epikurs i-ehre 
votWdT Seele. — Persius^ p.fCûîÉmGTOM. — Epschoff, Proleg. zum 
Dipn Cato. — CüMONT^CaiaL somm. des monum, figurés relatifs au 
oulre de Mîthra + — Schneider, Leguin u. Phalans (contestable ^[anfl 
les points e&sentïelsL — Schrëïrr/ Fortleben borner. Gesralten in 
geetbescher Dichi + 
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PÉRIODIQUES* 

TheÂMdemy. ir r i i^q : Life of Sir Richard Burtoru — H, Houssaye* 
tii5 (très rem arable), EvsunA;/ The Grand of Paul. - Notes on 
i^o receni eJüigrts of Wordsworth. III Hutchinson^: —The niethods 
of ttae hsgheFcritîdsito Saycei. — Had Polvcarp the Gospel o£ Peter in 
hfci hands ? [Conybeart). — A Syriac ms. in ihe R ri ris b Milium £Bar- 
nes]. — Was Lindimira colon3a ? (Bradlev). — A ünauistïtr puzzle 
(Fykcsh ' c 

The ÂlbenaBum. n n Î44B : Halls, Folia linerarïa, essaya an «A ntèies onT 
Eîiglish Lite rature — Wïsbart, Beeds of Montrer- p. Muh&ocm and 1 
Siupsôn — Frû^t + Whïte, Hist*of Clare. — Sanborn anll Harris. Broru 
son Akoit. — Robert Graves [not. nécr*j + — Wellington' 

Frayer Book. — The Oxford conférence on éducation? — Escav. în 
Monténégro (Munro), 

Literatî^es CeBlhdbUtlp n j 43 : Ltmniias P Leben des h Ig. lohannft 
p. Gelzër. — \Viliga>ù, Nietzsche. — Gompurz, Griech. Denker, Gçscb. 
der antiken Philosophie, f Excellent). — Blsolt, Gricdf Gesch, I (Je 
très grande valeur). — WoSBfc, Die Miller von und zu AîchhoJz. L -r 
Ghapcal, Squvéaîrs, — Verrait un gsteric ht des Rathes der Stadt Leipzig 
iScji . — Diwan des Garwal b- Aus al-Huteja, p Goluzihëh. — Nesïlë, 
Marginalien u. Materiaiien, — Houn. Grundnsa der neÆers, Etymo¬ 
logie (très soi|niî|. — VV Schcrer, Kleîne Schriftcn.— Brief* von" und 
hn Nie. Gôcz. p. Sch(Iddejcopf*— Glèmeh, Kuosrdenkm* der Rheinpro* 
viGEj «il, 111 - MùhLheim, Ruhrort, Essen É , 

Bimlastiâ Ukratarz&diiiïf, n° 43 ; Das Rue h von der Erkenntniss der 
Wahrheit, aus dem Syr. Übersctzi von K Avisa. — Lîpsius* Luther s 
L ehre von der Busse. —> SchekasNp Schopenhauer-Brïefe — Lattmans* 
Vcrirr. des J eu tse ben u. laiem, Elemeiitahiiuerrkhüs + — Grümbauh, 
Ncue Benr. zur semii, Sagenkandt joigne; — Gaieni op. Cil. p. Hr:ut- 
bf-ich ! réfléchi et savant). — Bacmëisîëîi ut O. KülLkm, Die Brtefe des 
Flaccus vcrdeutscht. — Gislason, Udvalg of oldnordiske SkfaJdekvad. 

— MùfKtao, Die Leasing-Légende liait de Lessing l'ancêtre du proléta¬ 
riat actuel:. — Pgnka, Die Heimat Jer Germanen toujours fa même 
bouillie). — Hess. Urk, 11 1 p. R&ihjîr. — Pîïra n Le 14 juillet 1889, 
p. Flaüsîliüiomt {art. de Bailleu qui reconnaît 3 e grand savoir de Tau- 
leur, son sens critique et son activité, mais qui le met en garde contre 
des tendances républicaines et chauvines;. -- B^rmofeN t Wesen u. 
Enfwick, des komischen Dramas i médiocre), — Holtzk. Gesch. des* 
Kammergerichts in Brandenburg-Prcusseu. Il (très intéressa nt,. 

(teUtoglBChe gftlehrt* AazeigtB^ n^ 3 1 : Bilpingeh, Die miUdalierlicheu. 
Horen u. die ruodernen Smnden. — Codex Lciiiensis J99. I. P. L la^c- 
1- — Alberoni, Lettres intimes au corme Rocca p, Boitrgzoes (dêtaiîs 
importants et intéressants, mais qu'ü faut chercher au milieu Je choses 
accessoires; le livre est trop considérable; il aurait fallu plus d'extra ils 

— Luth ers Wefkc,krit. Gesammtausgahc, V. RotHFüCHS, Rükennï- 
nisse aus der ArbrTî des crziehenucn Unterrichts. 

Berliaer phQt>kgiseh& Woohensohirtfl. n? 43 : Czvgekiewicz, Uiîtersudi, zur 
zWtitcn Halfte der Odyssée, Prométheus, p Wecxlein, y tid.r — 
Sophoklcs, Electra, p. Ad. MütALit — Aristôtle, Gonst. of Athens 

KlanroK» Ruass. — Hacbv. Procopiana (bon)- — Cictro Epist 

p* otipHe. io f èd, p. Bûckpil — W^sssNf^;, Quaes!. Porphyriüoeae (cltir 
et méthodique), — Pkûtt p Fasti Graccor^im saers, I ib&aûcoup de soîn 
et de sûreté). — NûCiSJSiû^ Li bibliothèque des Ptolémées. — Calle- 
gaiïI. Nerone c la sua corie nella stürfa e nclF arte i T L’arce asticaie 
medkina n'a rien a fiire at/ec Riiüoire romaine). — Des Heidenthoi' 

— HnfïKu k Dia Verba des Beithkna in ïndogerm. SpracHcn. # 




WMtauebrift fter klasiisch^Ptiki^ia, n* 3H : Brünw, Gricch. Kunsi- 

cesch. 1 (â commuer). — Siarom, Boehm Le cottubos ari.t._ 

Wrisjhans , Die scen. Àufführ. tlcr ijrieth. Dramen des V JaJirb ; 
Bodenstkjnf.b, Sceii Fragen über du A Dri des Aufrreicifs u. Abgehens 
im grieeb Draina ; Capfs, Vitruvîus and the Greck stage. — Abickt • 
tdaersicht Aber den Dialeci des HeroJoios bonf. — Ost&yjï. Die 
Scnrift von) biaat Jer Aiheiicr u, die auische Sphebie (Tait avec mé- • 
(h ode) Kkllnhr, Oêr heiiigc Ambrosiut. Hbchof von Mai- 

als Erkl* d« Alten Test, (utile . — Fbaxüslrtkr. Gmf Thun, * 
Eyter u. Tkmtz, 

~ ^* 4 ° : WkisAunk, Die seen, Auflllhr. desV Jahrh: Bor^stüweii, 
SceïP: w 7 rj^pn : Capps, Vilriiviui 3 * uni. — HcriftolOf. VU. p. 
Ame ht* Xenophon, Anub. 1 *IV, p. Sorqf. — Peter, Die Script. 
Hist. Aug. 

— N? 41 : 5 ch tic ht , De docum. oral, attkis in sertis. — Sch.nkjqer, 
Légion u. Phala^x ; 3 chapitres inuliles, le 4* .ÿstinguc, le 5' 4 désap¬ 
prouver). — Horuz, Epjsteln, p. Lue. Mümiit. — Derrz u, Wfiw- 
hol», ChrcsE. ans der silbernen Latsniilï. — SjOstrahû, In Svntanin 
Draeger. not. noonulke. *- G, CuÆtics. Grkch Grammatik' 2" cd. 

p. txARTEL+ % 

Aîfcpreïjsgiscïtg MoaatsscbfiR, IU et 1 V T avril-juin 1893 : ScHèwDOftmiR, 
Kams Définition v 0 m Gtnk — Reîcke, Lose Bluter jus Kants Nuthlass • 
fStiïte}. — Tbüjchel, Provint die Spruchc zu un J von Thieren l md 
ijtre Naffien. — Bosk, Ûrtsnamen in Prcu&sen, II - — Swgrzycki, Die 
Schoueq u + EngLiindcr in Ostpreussen. - Rec. . Drews, Die dtmtsche 
Spéculation scie Kant: Von der Horp, Hanserecessc* 1431-1476, VII ; 
Rasult, Dict du di liée te cac honte ; Borne» es», Bau = und Kun*t- 
denkno. der Provins Ostpreussen, III* des OberUnd; Kosyceï* Die 
Kurfcrstecher Dtmzig*. — Uni*, Chronik i^J. — Üa$ Herdcrbaiiï h\ 
Mohrungeu (Suphan; 

JhsdogisohiEi LîLerataizftitiiBg. n° 20 r Nûbde*, Heilr, zut G esc h. der 
gri edi- Philosophie . —Zellkh, Ueber eine Berülir, des jüngerçn Cyiffc 
mus mit dem Chrbtentum. — Ei/mt» G nom ica, L — Bock of Job, 
SiEGFwtED. — N, T + sec. cd* S. Hiemnvmï p, Wuhdswdrth and 
r Nin=: t îji 3 * — Kums. Dasneu autgef. Brüchstilîk de* sai;eo. Ptetrus- 
( teTing. — Lükdboro, Dci Petrij«vai]ge[iei. — YSlteh, Petmsevang. 
oda- Aegypïerevang ,} — ViAino, Lehrb des kaihol,. orient f proiest, 
Kireheiin;chi:5 r — De üahtia; Rominij proYincia iRamsay ; Schluis- 
wort hîerzu ^bü rer.- 

, ZailitrîuHft întt katkotischâ Tneo 3 o?ie r IV, : Rinz 1 Ritschb St u dieu zur 
Lehre von Gott* WelîliehD Ehege^tze u. ihre Ckkung, 

— Limbodhg, Die Analogie des Sciiibc^riffs. — Reç„ ; Tïulkover, Hàb, 
de kath. Liturgik; E. Mollir,, Natur u. Wunder: Oè.TjUj Cornm. 
zu Deuter. Josua. Rkbter ; P Sch>hidèlk . Kïnrhenrechts^udku ; 
K 5 klir, Cûttaneos Werke übers.; Wernorrr, The Gospel of Liie^ 
CioTrtOB^PapMi, Kreüzzug^ïeuem ; Luceogk. The Church tf) ScotLind ; 
Schôpf^r, Gesch- des A. T. e ; Weiss, Die Bergprfidigt — 

Zdtallet des Bibetübers. Symmachuî; f. Keble u. Gard. Newman; 
Teikrîtik zuGtn. 6, 3 ; Huners Nomendaîor lit. theuL 11 Die neüe # 
Revus thomiste ; Archiv von DeTirle-Ehrle: Gard. Mtgazds U ne il* 
liber die Jesuiten î Acte ci der Paswuer DIiücesan synode 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C rt , Boulevard Saint-Germain, 7 \ Paris, 


OUVRAGE complet 


MÉMOIRES 

DU ma'rquis de sourchçs . 

t SUR LE RÈGNE DE LOUIS XtV * 

r d 

0 APRÈS LE HAN USC RIT AUTHENTIQUE APPARTENANT A SI, LE Dr JC DW&RS 

Par ie comte Gabriel-Jules de CQSN AC 

* 

ET 

• f . ^ a 

Edouard PO N TA L, archivisu-paicograpbe 


„ TOME TREIZIÈME ET DERNIER * ' 

c 

janvier i 7 i i-décembre 1712 

t volume ÎEi-S. broché ... y fr. 5o 

L'ouvrage complet, i3 vol urnes in -S t brochés (septembre îËSi-décem- 
bre 1712 }*.,***.,...*., .. P , + . . # , 97 fr. 5 o 

Chaqüe volume séparément broché 7 fr. 5o 

Il semble que I on n-accorde pas à cette très importante publication 
l'attention qu’elle mérite* 

Les Mémoires de l'homme qui a occupé Tune des charges les plus 
Importantes à la Cour de Louis X1V T dix à douze gros volumes in-ï de 
notes, trente ci une années du grand règne racontées au jour le jour,!*** 
nest-ce pas la de quoi émouvoir ceux qu’intéresse encore L'histoire L. * 

U faut prendre les Mémoires du marquis de Sourches pour ce qtilla 
voulu qu’ils soient, un recueil de faits, aride ü la lecture, mais extrême* 
me*i précieux pour l'historien. 

Ils corroborent complètement et corrigent par endroits les Mémoires 
de Saint-Sèrmiïrzx le Journal de Dmtgeau, ci iis constitueront avec eux 
le grand répertoire auquel il faudra toujours avoir recourt pour la 
scÆbn&c moitié du régne de Lquis XIV, 

<* P * B. 

I ■ 

(ËiirAii du^cunul Le Temps* du tq février 


1 Le Puy p tmpnmeriÉ Mtrckessau fiJj. boulevard Saini-Laurent. *3* 

t* * à 
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(Au bureau de k Revue i Rue Bonaparte, ag). 

jV/jVf, /£i éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directemen^et 
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PÉRIODIQUES 


RDtqaaîa, n*Jl? : G. Paris, chanson d'Antioche provençale et la 
Gran conquis ta de Ultramar (fini; — Gauchat, Des poésies provençales 
* “ t î scr y^ e9 P ar ^ es chansonniers français. — Gais de Pierlas et P. Mkvkji, 
t Mémoire en provençal présenté en i 3 g$ au comte de $àYole par les 
GrinwJdi de Beuii. — Piaget, Jean deüarcnrièrcs. — MosEt-FATio, 
Notes de lexkologitrespagnoie. 

A mates del'Ëeolc libre des sciences politiques, n®4 : G- Sckefeu fouis >lJY 
et Charles XU, La guerre de Pologne, mission de Bpnnac. — Mattür, 
Rome et la révql. de 1848. — Pouïbt, Des effets polit, du renouvelle¬ 
ment partiel. —H kîwequ in, Le Directoire dé parte mental ic — 
ZoLur, Les variations du revenu et du pris des terres en France au 
xvii* ci au xvjri* s, (suite). — Leclerc, Les uni v, anglaises.—.4 «a/raîs .* 
Vandal, Napoléon et Alexandre I", a; N toi, L’expansion europ. Empire 
britannique, Asie, Afrique, Océanie; Fauckille, La diplom. franç. et 
la ligue des neutres de ry8o; Plantet, Currcsp. des beys de Tunis et des 
consuls de France avec la cour: GucostETn, La question italienne, 
1814-1860; Amgot de Rotoürs, l.a moral^du cœur : de Wïzewa Le 
mouvement socialiste en Europe. * r 

Aoq aies de l’Est, n® 4, oct. i8gï : Groceeh, La Dmmat. de Leasing. — 
* Ch. Schmidt, Livres et bibliotn. de Strasbourg au moyen âge. — A. Col* 
lwiok, De quelques imitations dans la Rusticiade.— D'ans’emiithf.r, 
Un janséniste à S. Mihk! en iôJo, le chanoine Bayon.Je la congréj*. 
de Notre-Sauveur. — Comptes rendus : P. Laurent. Annales de Dora 
Canncron, Les antiq. de la chartreuse de Mont-Dieu; J.-D, Beykert; 
Ogier. Journal du Congrès de Mdnster, p. Boîte; Décharné, Euripide; 
Netter. La parole intérieure et l’âme. 


Rem historique, septembre?octobre : MUntï, Le sentiment religieux en 
Italie pendant le xvi* s, — Mûsshann, La France en Alsace après la paix 
dc.Westphalje, IL— Pirenne, L'origine des constît. urbaines au M. A, 

L —Bulletin : France, Allemagne, Danemark. — Lettre de M. JeCrue 
" Comptes rendus ; Beurlier, De div. hünor. quos accep. Alexander 
et successorcs cjus; Cougxy, Extraits tics auteurs grecs concernant U 
ceogr. et Ihist, des Gaules; Bazin, Mimes. Vienne, Lyon ; Lex, Eudes . 
ue Blois; De La Roncière, Vie de Bouchard le Vénérable par Eudes** * 
de Saint-Maur; Hirsch, Zur Gesch, Ludwigs VII von Frankreich; 
Bloch, Zur Politik Kaiser Heinrichs VI ; Xlnofol, Jstoria Romînilor 
diu Dacia troiana; Sir G. Lewis, The govqrnment of dépende ne ies ; Êîr 
J. Strachey, L’Inde ; Stvkee, Rikskanslercn Axel Oienstiernas 5k ri fier* 
ocb a brelYcx|ing. 


The Aeaéemy, n ,( t tir : Lidbon, Life ol"Pusey. — Do Cami 9 , Théophile 
Gautier, transi. — Ward, History ni Si Edmund's College Qld Hall. 
— Ç°®*i intrOtl. 10 the studv ol polit, eeonomy. — Somo colonial 
books. — The methods of the higher criticism [Driver), — MV Jacab’s 
leTûunirances (A. Lang}. — An aduliress's confession in i 5 Sr. — Was 
Linduni a colonia? — Manchester College Oxford. — Clark, A manual 
of linguistes. — Indian jottings. — Hadrian’s wall. — The cornage of 
rhcmistoklcs (Head). f • 


_ Tk® Afhenatiim, n® 3664; JLftters of James Russell Lovell, p. Norton. 

— Lhalmkrs, A history of colonial currencÿ in the British cokmief, — 
,e tiers, romains and ntimoifs of Edward Ad. Seymour, 12 duke of 
meftsei. — Lctters of Lady Durgt'jVsh from Gertnan^ and ^rance* 


* 


* 


# 

* 


during ihc campaïgn of HA 13-1814, — WcIJingioïTs Spankh Frayer 
Btwk. — Rev. J.-ïL Wqshbourn. — The lectionaries at Mount SinaL 
— The carcer of Dupldi. — Index Keweosfe, — Biogr. of Brilish ur- 
tî&ts.. — The Kestion Roman lempfcu 

ytarari&cïies Csatralhlatt, n* 44 ; Zïegler, Religion n. Rdigfcmen. — 
Njppdld, Die [heoL Ekzebcbulc, — Tbeol. Jahresberkht, XJ, ^Wœv 
D ie nuttelalt* Lçbsnsbeschreib, des BonifuiLLs (pas de critique) -— 
Kuolür. Eine neue Handschrîft der Chronrk Alberta von Âachen. -j 
pïn Jahrhundert nord anieritan. Kuliur — Stam?fe* p Gcsdi. 
fier Kricgsercign* im Vinstgau 1499, 1790 1802, 2“ éd« — Pascoiato, 
Fra Paolo Sarpf (clair et soignés — Hors, Dk Disput. u.*Proo)OE. ïip 
® J * .^ ftdeuuchen (Jniv. sdr dtm XVI Jahrh. (très recommandable).— 
Hühew t Dk gesch. Entwick, des mpdernen Verkchrs. — G. Meyer, 
Bjwysw* Studicqrzür Sprachgesch. u, Voikskundc. — Harnack, Gc acta. 
Ar altcbr. LUcr, bis Euseblus, I ta accueillir avec reconnaissance}* — 
Djonis Prusaensis quem vacant CbrysdüEûuiLim quac citant omnk p. 
do àrnjk [à saluer avec joie), — Sellai , The Roman pgets of ihe Augus¬ 
tin agç T Horace and the elegiac poets (remarquable et, malgré quelques 
défauts, fait une belle Impression* d ensemble). — Schulthoss* Der 
> Sihdnienroman der Spanicr u. seine Nacbbild» (sans préicniion, maïs 
commode). — ^KacHLEit. Die Faustsage u, der GuL'thesche Fause (en 
danois et en allemand, du reste sans valeur).— Rubinsohn* Die Mysie- 
ricnheîligtumer ïn Eleusis u. Samothntke (intéressant!- — O* Scmim, * 
Bum^ Blatier, Studicn u. Skizzen a us dem Reiche der TGrte, Betichte 
u, Knüten aus dem Drcsdcner Opcrnteben. 

Dtrrtwht LiLBrititr&ftilvng, n* q 3 : Baektsol Bundesbuch- Ex, 20, 22- 
aî, 33 - — Mix Bokwet, La philologie classique [fin et instructif). — 
Fesigruss aus Innsbruck, XLII VcrsammL deutscher Phllologen u. 
Schulmiinner in Wkn. — Goumy, Les Latins (lecture agréable). — 
G. Wagner, StrdizOge in das Gebiet der dcutschen Sprache, Zusam- 
mensiellung deut^her Won familiers ( compilation qui manque de base 
scientifique!. — QüeïvHL, Frutic. Aus^prache u. Sprachfertigkeit, 2 * «kl. — 
Kkil„ Die Solon.Vrrfass* bel Àristoteles, (instructif et sauvent juste]. — 
B$BMÿ Wekhrliiï (bon). — PrQfer, Kunstgesang in den evang. Schuleo 

des XVI. Jahrh. (long art. de Li lkncron sur cet important ouvrage)._ 

Baron, Feregrincnreetu u. jusgemium, 

* Bsrlin&r pMokjiKîhô ^Mh^nscbrift, n n 44 : Ceustofouni, Âppunïi crhici 
al testai délit Traçhinie (sagacef — Sophoklcs Trac b-, übers. von Outu 
— Hcrodotos^ VII, p. A&icht; AbJcht, LTeberaîcht urber den Dkkkt 
des Herodotos, 4^ ed T — WelldoNj The Nicotn, Ethks ol Aristotlc 
transL — Glambelli, Glï studi Arbcoteüci e Ja dûttnm d Anüoco neï- 
De fin, {manqué). — Fischer, De Hannonîs Garth + pertipSo (avancé essen 
lielJenteni la qucsiion, domine le sujets beaucoup de méthode et de crî- 
tïque) + — Livy | VI H p. Stephrnsûn* — Haupt, Lmun Comm. XXI,— 
ScECLjfE, Scholîa Tercntîana (très recoEnmandabJe}. ^Thumsér^ Lehrb P 
der grfech. Antiq. Staatsaltertûtntr, IL — Pascal Sïudja philùlogica. 

\\*0Gbeti5çhrift for kiissisolsa Philologie, ni 42 : Lifsiüs, Bedcut, dAgÆch* 
Rechrs (înteressam et abondant), - JBolpftrkan, Studîa LuciâtiÊa (ne 
marque pas un progrès essentiel^ — Leomio F s Lcben des hg, Johannes 
voîl ÀkAartdrien 3 p. Gelzek (cdnbîe une lacune). — WeJÏers Lateto* 
Lesebuch aus Herodot tfî* ed.f'i. Wolff. 

. > 

i— N* q3 : À, von Gutsoïiijd, KJeïtte Schriften, p. Rühl I VA — Angeji- 
m.csn, Beitr. zur griech, Onomaiologie 'fcigné*, — Miller, Roiil Lager- 
lebeq, [hablkmem iû%U — C^Geyso^ Studta Thwgnida + Nicha, 


Liber Catulîi Bibliothecae Marciame Venertarum. — Desceç, Laiein. 
Grammatik. 

■— N* 44 : Fr^ncotte, Vùtgpn. ê de la ciré athén_ et la réforme de 
Clisthène (sagace, profond, à Approu&er).. — Ghjusv, Zur Frage tiber die 
iLdeut* des Phaidon-papyriis, Hpotom^ Krit* Studieu m Burîpîdes ; 
Kloucëk* Vergilinna T — Ïkâma, Filologia classica (très utile J. ^ Dekcke, 
Batein* Grammatik; Erlâut* eut latein. Gramm. 

TheoîogSÉçhe Lüeratnrzefcimg, n* 21 : Schaff, Theolog, Projjaedeuîic, — 
DiePsalmen, übers. u. erkL von Baîlthgfn. — Hkller, Dleechi^o hebr*. 
Mdodïen. — Jûllfy, Thesynoptio Prcblem. — Bctger, De h trad, di> 
l'arc grec dsvw l&s ms. latins des Evangiles. — 5 oîaUkk.ele* Der Kultus 
der heiligen Anna- — Luthers Werke für <ks christ licfae Haus, Kamyy 
undSachreglsicr, — Rochqll, Die Philos. derGesch. IL — HÂt, Imfûs 
IscLmrioth* 

— N* z* \ Eyekett. The Gospel of St Paul. — Feesk, Der Jaco- 
busbrief. — Harnack* Gesch. der alichristL Liter * bis Eusebius, f. 

— Jamf.s t Apocrypha ane^iota. — Kbàusë, Zur Rüljgionyhllosophie u* 

specuE. Théologie. — HUlahann, Reilr. zur chrisiL Érkendinis- — 
Jt juan* A Diciionary of Hymnology. — Haopt, Biblisches Kasual Teit 
Lesiban. ' * « 

BolSetîe lükraatioA&l de l'Académie des scioam de Craccme, juillet : Sgko- 
tmvsKf, Era^ne Kamyn, orfèvre- de Posen P et les modèles gravés pour 

t Ios objets d'industrie dkrten Pologne, xv B et iyi* s, -- LcszckïawhZp 

Les mines du château de Herburt près Dobromil; Les polychromies 
de la petite église en bois de Dübno, près NoQry Targ* — BtfsrEL> 
Noies sur rhist* de la peinture à LopoL — Rouer c Les ceintures polo. 
rcaises t fabriques et marques. — R a huit, Dia. de U langue cachoube- 
Kalina, Jean Parum-Schutee et son vocab, de h langue polabe, ü, 

— Brückne», Lu poésie latine en Pologne au M. À., IL 


CONCOURS JOSEPH SAiNTOUR 


M. Joseph SAINTOUR a légué à chacune des cinq classes de 
l'Institut la somme nécessaire pour la fondation d P un prix annuel de 
mille francs (élevé à trois mille francs après la liquidation de k succes¬ 
sion } p qui devra porter son nom et dont le sujet sera désigné par cha¬ 
cune des Académies, 

L'Académie des inscriptions et belles-lettrés, en ce qui la concerne, 
a pris la décision suivante : 

1® Le prix sera donné alternativement aux ouvrages relatifs aux trois 
ordres d'études de l’Académie : 

AnUquiié classique. Orient, moyen ogcet Renaissance J 

- c Seront admis au concours Les ouvrages manuscrits ou imprimés l 

> Ne seront admis que les ouvrages d’auteurs français \ 

4 rt Le prix sera décerné : 

En [894. au meilleur ouvrage relatif h l'Orient publié depuis te 
f**\ÿùriat [891 ; " 1 

En i 8 t) 5 t au meilleur ouvragéVelatïf A l'Antiquité classique, publié 
depuis le I e * janvier 189a; 

En 1896, au meilleur ouvrage relatif au moyen âge ei à la Renaîfc- 
sance, publié depuis le i* r janvier 1893*1 

Les ouvrages destinés a ces concours devront être déposés, en double 
exemplaire, s ils sont imprimés, au secrétariat de l'Institut av£ru le 
i* T janvier de l'année du çdFncouxs., 


Le Puy, smpnmÉftc ïl&r^he^sou ftSs, boulevard Saint-L^yrent, 3 3, 
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DECOUVERTES EN CHALDEE 

PAR ERNEST UE SARZEC 

OUVRAGE ACCOMPAGNÉ DK PLANCHE5. PUBLIÉ PAR DES SOINS DK 

LÉON HEUZEY, membre de J'înstiiui * 

Troisième livraison, second fascicule, accompagné de 1 1 planches en 
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PÉRIODIQUE 


F&vpa rélrospcclivc, î Br novembre t 8 g 3 : Journal intime de Vïlîenavc 
(i8ü4 '|8 o5 J. Croquis d'après nature, notes sur quelques artistes corn 
t temporal ns, par Philippe Burty, publiées pur M* M. Tourneui (non 
vdle série)* 

Annales de la Facilité des lellres de BerdeaiLi, n° 1 : A. Esiunas, La Philoso¬ 
phie de l'action au v* sïëde av. J.-C, — L.-ü, Pélissier, Les Relations 
* de François de Gonzague, marquis de Mantouc avec Lunovic de Sfoma 
et Louis K IL * fl 

Ri™ de k histoire des religions, mai-juin : A* Barth, "Bulletin des reli¬ 
gions de iTude, I, Véda et Brahmanisme (suite). — C. m: ÿiLMlfÇT:i 
Lampe de la salle obscure, iraiîé de morale taoïste. — F. Picavft* Les 
rapports de la religion et de la philosophie en Grèce : Épi cure, fonda¬ 
teur d une religion nouvelle. — Correspondance : Paul RgoRtUDjOtiicr- 
valions nouvelles sur r^xegése védique, en réponse àM.Bartb. —jR evue 
des livres : Flînders Pgraig, Medum. — Ed* N^viLLK/riie (estival hall 
oi Osorkon 11 Amdliocau). — G. Staehly, Les Lois de Manou (P. Re- 
gnaud).— Sam Wide, Lakoniscbe*Ku!te(P. Décharné}* — F.-H. Lla. 
À formuiary of papal peüïtemiary (J. Rcville). — Ckrqpique, 


— Juilltt août : J, Goum her, La notion de la Sakina chez Scs .Maho- 
métanSh ■— J. Derahet, Les martyrs de Nedjran au pays des Ho mérites 
tri* Arabie, — G. Dutforniicfe. Une fête religieuse annamite au volage de 
Pho-Dong [Tonkin). — Revue des livres: G. Gomme» Eihnotagy in 
folklore; F\-B. Jevoks, Plutarchs Romane questions [L + Mariliier). — 
Chronique ^ 

H6vaa des Études greèqaes, n fi 22, avril-juin: Partie administrative : 
Statuts, etc. — Assemblée générale du 6 avril tfrçS : discours de M- H+ 
ï loussoye, président! rapport de M. P. Girard ; concours de typographie ; 
rapport' de la commission administrative. — Partie littéraire : Th. 
PfciNAtH. Inscriptions d’Iasos. — F. Moreau, Les assemblées politiques 
d'après F I liade et POdyssée. — W*-M. Rausay, Micniskna. — Notes et 
documents : T * R.* Les nouveaux fragments de F Hécate* — P. Lejay. 

Le manuscrit de l'évangile do Pierre. — Em* Legrand. Canon û la 
louange du patriarche Euthyme il (note du P. Bouvy). — P, r L ann tiRï t « 
Fragments de Jean Damascine, — Chronique : Bulletin épigraphique* * 
iT/Rkiuach); Correspondance grecuuc jX •; Actes de l'Association, 
ouvrages offerts, — Bibliographie : Comptes rendus. 


The American Journal üfPhilûlogy, XI V ;John Pjckarp, La position rela- 
tîvj des acteurs et du choeur sur Je théâtre grec au v* siècle. — Wp-M. 
Lïndsay* Le mètre saturnien. — Frcd, Cünyêëarë, Une collation de 
la version américaine des Lofs de Platon, livre IV. — R- Elus, Sur 
quelques épig^t m mes de PA lithologie palatine, tome 111 de Fédiüon 
Di dot. 

* 

'Cb&iAcademy, n* 1122 : Xanscs, Eskimo lift. — Lctters and mentoirs of 
the twelfih Duke of Somerset. L Mokke, Essays, speeches and memûirï. 

Public, of thé English Goethe Society, VIL — Rawlinsok, Panhia; 
Fabia t Les sources de Tacite. — T\v<jTecent éditions of VVordswonk r IV. 
— Battlc of Shrewsbury Wylie;.. -r Battïe of Hasiings. — The Te 
Tablet \R f Brown). — lieaRY^ The chrçmotogy of mediaevaï and 
Renaissance architecture. — The coi nage of Themhiodcs (Onan^ 

f * 

Tlrti Atbettaâtuo, n» 3 qq 5 : Diary o^éolonel Hawker. #■802-1 853 * —% 


t 




/ 


Ford, Tropical America. — Edîf., The hht * records of ihe Royal Mari¬ 
nes, 1 . 1664-1701. — OriAial üieraturc. — Naval English. — Words- 
worth and the Morning Pose. — M. Gkssc's Cookery fîook, — Exca¬ 
vations ici Monténégro (Munro). —Jÿütes ïrom Egypi^ 

Likrmich-sa Caatralbîatt, n° 40 ï Sam. Berger* Hfet- de la Vulgaïc firift 
profond et intéressant]. — DoMCHfrrz, Das Kergyma Pétri. — Gur* 
5CHMJÛ (von}' iÜemeScbriften, IV, Zurgrïeçh* Gcsch. u, Lîtûr* — Bün* 
Gmt, Rerncggcr. — Majoras, Lauzim. — Nirr^r.tj, Ikr christ L Adel 
deuischgr NaPïon. — JurïG, Gesch- des Post ■= u. Tclcgraphcnwesens in* 
Jen letzte* a 5 Jaliren. — Zeitschrift für Kulturgesch* IV- — Cronau* 
Amûrika. — Bi*£GMink. Gnmdri&s der vergl, Gramm. der indogerm. 
S^raehen, Indices,— HoLzwKisSÉG.Griech. Schulgrampi. —Witkowsk!, 
De vftzîbis hybridîiepud antiques poêlas romanes (clair et complet].— 
Deutsche Lyrîkcr des XVI iahrh. p, ELLisGtn(bcm(, — Wqlff, Lorenzo 
Vjib (profond savoir}, — Fsuscueier. 100 ostpr, VoJksIîcJer. — Sohilkrs 
Briefe, p. Jqeas, 9-12 , — WieGa^d, Fine Wander. durch die rom. Kala* 
komben. — Neuwirih» Gesch. der bild* Kmj?rin Bühmen vom Toile 
Wcnzels 111 bil zu den HusUenkriegen. 

Deatscfao Liter&lûTSeitimgpn* 44 ; D 4 Ltoh, Zur Gesch, der evang. Kirche 
> irf Hussknd. — Bezolb, Oriental Biplomacy* — H. C. Muller, Hh- 
tor. Ürnmm, der hclien. Sprache [nullement scie mi si que : . — Ckudian, 
p. Btrt [très boni. — Naogeorgus, Paraurachius p + Boltk u*E. Schmidt, 

— Ptrcy's Reliques of ancien e poctry p. Schroer. — Risinharot, Der Per- * 
serkrïeg des Kaisers Julian croit 4 tort que la source unique est le tour¬ 
nai de campagne). — De Cpok, La Molle et Coconnt (ira va il excellent 
d'un historien profond ci méthodique). — Gneissë, SchilJers Ldire von 
der aesthet. Wahmehimng. 

— N° 45 : Billes,. Die wicht* Süize der neuer. ait. Kritîk. — Thue* 
Heïdentum in der kaihoL Kirehe. — Studi îtal. di rilologk cbpica, I 
[beaucoup d'inédit). — Holdïïr, Àltcelt; Sprachscbatz, ÎV [utile). — 
France, EtymoS. Wodrdenbœk der cederL Taal [très remarquable h 
malgré la critique de Te Winkel» e* rendra do grands services}. — 
Molière, übers, y. Fülda. — Pistou, J oh- Nuhn von Hcrsfeld {soigné . 

— Sqrkl, L" Europe et k RevcL fr. IV* Les limites naturelles ; magistrale 
peinture j fresque qui produit Ses plus grands effets; on retrouve là la 
mémo maîtrise du sujet» la même habileté dans le groupement . 3 c même 
renoncement aux artifices de rhétorique, la même fraîcheur de caractéris¬ 
tique, U même impartialité rare). — J* v* Schlqsser, Schriftqudkn 
£ür Gesch. der Karel, Kunsi ; ko, Beïtr. zur Gesch, der Kunst u. 
Kunsitechnik aüs mhd. Dkht. 

Bflritnftr ptulûl^isehe Wncbensohrlft. n® qü ; Aristotlcs Goost. of Ajhens t 
p, Sandys iirêi instructif!. ™ Cicero, Epi se. p. Memdt-xssohn (très méri¬ 
toire» à accueillir avec reconnaissance). -- Lactanti op. IL p- Bhandt. 

— Whitë, The stage ïn Aristophane; Capps* The jtage in the Ureek 

iheaire. - ScHNEttn-au Zur Gesch, der Sklaverei irff altcn Rom ;n r üpuise 
pas Je r sujeth — Hahorito,. La premurvria popolarc dei versi quant ij** 
tlvi latin.! nci bas>i tempi ed orig. ÿlla verseggiatura ritmîât ifixact 
et profond, avance singulièrement la question). — Roëssllr^ Gesch. 
dqf Fürstcnsdiule zu Grimma. * 

N* 46 ; Apollon Si Fcrgaei qfljao criant p, Hribero t If — Eürraa* 
Perdus Loti nu 5 u, der liter Krels des Q, Lue. Catulus (devrait être plus 
n*surî. — Walters, Calai, of the Gr^ck and Etruscan vases in the 
BriÜsh Muscum, II, Black figured w*a. -*Th, Mohmsek u. Blûh- 


ne»; Der Maxîmaltarif des Dîocklctiah. — Hitzis, Die Assessoren der 
rSm, Magistrale u. Riehrer [clair «complet}, — Becs. G esc h. des 
h i se ni, f. bis 1 5 oo [inutile), — - Mucke, De cûnsûnarum in Graeca iin* 
gua praeter 4$iai. dial, Aeolkgm gernitiatione, U*— Fraseeüiitës. 
üraf Léo Thun-Hohenstcin, Franz Esneru. Hermann Bonttz. 

m 

Wactanichrift Îmt Itlassiche Phlrilogie, n D 43 : von Sciïware, Al«. des 
* Grosse*! Fddsüge irt Turkcsïan Itrês bon]. — Schwab'"M ise, Syntax 
der griech- Komparfdon in der Kiass., Liter + L (ne sera pas superflu), 
f H> ScHUTüTp De duali Grâce, ei emoriente et rcvmsceKte (impartant’. 
“ Catps, I he btage in ihe Greek itieqier- — Baei:l,on# Les Per|ca 
Achem.., etc, câLal* des monnaies grecques (de très jgrandc valeur!. — 
Vassis, Denys (en grec; contrib. ci iWtJbc. à lédîiïo^de 

Jacoby). — Syriani in Hermogcneiii comm. p. Rabe. Il (flomffTe une 
lacune). r 


ERNEST LEK04X, ÉDITEUR, 28, Rl|E BpNABARTE 


VENTES PUBLIQUES 
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SAMEDI 9 DÉCEMBRE 

B1BUOTHÈQ.UE DE M. D'" M’" 

LIVRES ANNAMITES, — TEXTES CHINOIS 
LIVRES POUR l'ÉTUDE UES LANGUES ORIENTALES 


- LUNDI IS, MARDI ir,, MERCREDI 20 DÉCEMBRE 
précieuse: collection 

D’ESTAMPES JAPONAISES 

FORMÉE PAR M* X. PEINTRE ANVERSÜfS 

EN PROVENANT EN GRANDE PARTIE 
' DES EXPOSITIONS DE BRUXELLES ET D'ANVERS 


I AN V 1 E-R 1894 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE 

DE M. LE MARQUIS D’H WH VE Y DE 5 AINT-DENY 3 

M-jmbncde llniiitut, Profcsuriir au Collège de France 

—__ _ *- i 

^ Le Pujf, i m primeri ^ M Ér£;he43*u filik bou levai d Sb] ni-LâLir^ï, aj. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28, 

VITRAUX DU CHOEUR 

DE LA CATHÉDRALE D ÉVREUX 
Un volume id-4, accompagné de 1 i planches, en un carton. 20 fr! » 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

. TOME XXIII 

TABLES DES ANNÉES isjo A iseo 

DRESSÉES FAR A|* GRALLLÛT 
Membre de TÉcole frufiix de Rome 

Un volume in-8. . . T « * .*.*.,* * * * * * . $ f Tm 

IA UlPLOMATIE AU TEMPS DE^AC JAVEL , 

PAR M. DE MAULD^LA CLAVJÉRE * '** * 

3 volumesia*S...».■>*>.* ..***... _ A + _ +# 24 fr. * * 

* 1 

LE TOME IJ1 ET HERSIER^FaRAHRA DANS QUELQUES JOURS 

Cet ouvrage est égalera eut publié comme tomes IV. V VI de Y Histoire 
A Louis Xfl. # | 



















PÉRIODÏQÜE^ 

B€vue historique, nov.-déc. t So 3 : G. Paris, Jaufré RudçL— Cartel- 
tirai, L'avèncirwt üc Philippe-Auguste, 1179-1180 (suite). — Moss- 
jcahk. La France en Alsace après la peis de Westphalie (suite). — Hauser, 
Sur l'authenticité des Discours de La. Noue, — Dr Rochas, Les arch. 
acte, du dépôt de la guerre et les camp, de la suce, d'Autriche. — Wel- 
vert, L'abbé Grégoire fut-ïl régicide’ — Bulletin : France(Farges ci 
Monod); Grèce iCarolfeès}. — Comptes-rendus : Ffancottil, L’organ. de 
*la cité athën, et la réforme de Clisthènes; Fouard, SaïnttPauI : F lace*, 
Orig, de Pane. France; Spanoknhkrs, Cangrande délia Scala*; De Slaag 
bi S. Quentin : Muller et Dikûebick, Docum. concernant les relations 
entre le rot d'Anjou et les Pays-Bas; Krktzsch^ar, Die Invasiortsprojek^e 
der kathol. Maechte gegen hngland zur Zeil Elisabeths; Hantai#, Ri¬ 
chelieu, 1 ; Koch, Beitr. aurGesch. der polit, Ideen u. Regierungs praxis ; 
Saige. Docum. hist. sur Monaco; Hirsch. Urk. u. Akienstückt zur 
Gesch. des Kurl, K. von Brand. XII ; Bracaxt, Hist. polit, mt. de 
la Belgique; x\rcb. munkip. de Bayonne, Livre 4 jîs ËtabL; Archev. de 
Bordeaux, Inv. somra, des arch, antér. à 1790; Bordeaux, Aperçu hist,; 
Eckarot, Figurer) u. Ans. der Paris^r Schreckenszeîç; Browning, Flignt 
to Varcnnes : Heycr. Gesch. der Herzoge von tiaehringen. ^ 

The Atademy, n° 1 ia 3 ; Mrs Chûscano, Landmarks of f liierary life,_ 
Popqv»! u. Braisant, The rival powers in. Central Asia ; Gundhy. China 
* and his neigbbours. — Coutemporary Scottîsh verse, p. Sir G. Douglas. 

— Rladoc, an essav on the discovery of America by Made ap € ,Owsn 

Gwynned in the Xll century, by Th, Stephens, p, Reynolds. — P**®” 
uni. Cale ri n a Siorza, — The North-Pictisb inscr translater and expiai- 
ncd I. The Newton stone [Nicholsonl. — Was Lindum a colon 1 a ? — To 
fabe. —- Alumni Cantabrig. 114^-1 — Sizarships atCambridge, — 

The Eskimo migration. 

The AUecaemn, n** 3446 : Sxelton, Mary Stuart; Pwlutsok,, Hist. du 
règne de Marie Stuart, — Steelb, Médiéval lore, being dwofied glea- 
ninls from the Encvclopedia of Rariholomew Anglicus on ibe properttes 
oithtngs. — Malaoari, The Indian eye on Engüsh lile or ra m Mes ot a 
pUgrim reformer* —- Biblîographical tîieralure*— The Earls ot Km- 
noull (G&rdiner- — Mrs Classe [Hùniphreysh — Napoleome kteramre 
J Crin don). — Georgîdma Hill t à hîstory of Englïsh dteass 

Lâterariicib» CœrtraÛbtt n* 46, 11 novembre jSg 3 : Hmotici, Theolcft* 
Encyclopédie. — Shenb, Lchrb. der altlesL Kcls^ïonsgé^h. — « 1 ^ B. 
Açekpiciï, Quelknsdtzo zur Kirchengesch, U Altc Kircfae.^J. baltes, 
Gesch. der Àeslheîik im ÀJtertum (complet et fait avec esprit et sagacité). 

— Skbliger, Dk Kapitularien dier Karolinger ;p£nârattt ci utile). 
Volz, Grossherzog Friedrich Franz II von Mecklenb. Strehtz [popn- 
laircj. — DiVüdeh Versorg, der Wiitwen n. Waiscn der Proïesaorcn u. 
Beamien an deui^chen Umverâiîriîen. —- Kbufjgbh* Topogr. \Vôrterbucl 
des Grossherz. tktu.ns, i, - Lieiuch, Zwei Kapitcl der Kaçika, obers. 

instructif!, — H. Schshot, De JuolïGraec. et cmancnie «revivis- 
ceiîte 'son recueil). - Ûvrovk, Gesch. des Pronomen reQexivütn, U 
(excellent). — Dpeves, AiireiiuV Ambrosios, der Va«r des Kircticnge- 
xa nues (très solide en profitable). — Hymnarius Se ver ini anus, Drf^es- 

— Meissishr, binrtuss demschen G^fïtcs auf die franz. Lit. fman^;utx t 

iroo hâtif)* — Hotische Epik, p. Pipera Düdek, Eiym, der nhd. Spra- 
chc, 3 ^ ci von Bauer. — Gûetto Streîtschrifen gegen Les^ing, p 
Scmhiiït [sera accueilli avec recofuulmnce)* — C.vRSTANiKS T 
Ensinjeni ^ - 


E. 

UlticH f von 


« 


1 « 

/ 


Dautssbâ Ltontaneitug, n' 4 â vMahaffy. Fiinders Petrie Papvh yrith 
ira user, comment. and indc*; il itrès intéressant) — Wttkowski. De 
vocibus hybrttis apud antiques poêlas rom, (du savoir et jugement réflé¬ 
chi)* — Sbck» Studia Gclliana et PJinïana-, Froehde, Vafcrii Probi de 
nomme libcllum Plimi sec. doctrine continerc dcmdBstratur [Jeux 
ouvrages soignés qui méritent l’attention}. — Brtefe von H. Heine an a 
H, Lüube. p. Wolff. — Steffens, Rotrou als Naekihmer Lope de 
Vegas (bon). — Pingabij, D’Antraigucs ..fait avec grand soin . — Pom-, 
mcrschcs Ürkundenbuh, III, — YVeech, Ëadiscb^iilographicn, IV, — 
Boglslawski, t)ie Landwehr von i S c 3 -1 Sg3. a 

•GœUwfiecli'o gelebrte Antei^a, n* 32 : Urkundenbuch Jcr Stadt Hil- 
desheim. IV, p. BBbher. — Monum. Gcrm, hist. Episi, IJI, Epist. 
Mdlro'** et Carol. aevi. 1 (long an, de Kehr qui juptAque, malgré h 
bonne voldhté de l'éditeur, le volume n’est pas celui qu’on attendait). 

— Les, A formulary of the papae petit te ntîary in the XIII century. — 

D Pts sacas*, Die neutest. Formel » in Cbrisio Jesti » untersucht. 

Berliaer ptiiologiieho Vwliepjehrifl, n« 47 : Rii^n! H cm cri I lias, edi t. 
Prodromus. — Lvsias, Ausgew. Red en, p, Thalkeijt. — Nükden. Beitr. 
zurGesch. dergrieeh, Philosophie sagace et savant). — Korp, Gcsch, 
der griecb. Litcr. 5 * ed. p, G. M, MÀiiler, — Antbol, aus den Elegi- 
Ecrn der Rümer»p, Jacoby : Caiull, i* cd. — Sorw, Spracbgeb ranch 
des Eu trop tu s (ne répond pas à de légitimes exigences). Hoeuses, 
Wisscnscb. Mitteii. nus Bosnien u. der Herzegowina. — Mistbli. Cba- # 
raktcristik der haupts, Typeti des Spraehbaties (très iitsirucyf;.^— 
VahleS Zur Erînn. an Lachtnann. 

Wocbeaschrifl fiir klassisolis Philelegia, n" 46 : Reitzeweim, Epignimm u. 
Skolion 1 t« r art. . — De Oratore, p, Stasgl (très soigné et instructif}, 

— GaECoarcs, De Lucani iropis, I très bon), — Chudiari p, Birt [art. 
très ébgicui de Jeep). 

ThMloEfische Litera Lnrseilua^, n‘ > 3 3 : Cûsvbïare. A ri s t ion the autlior of 
the lasl twdvc verses of Mark- — H ucx, Synapse der Jreï ers te n Evapg. 
_C*c». Copiic ms. — Thomas, Meliîo von Sardes.—V ehhikk, Hist.*du 
Pat riar chat arménien catholique. — Cardon, La fond, de i’Univ. Je 
Douai. — Zahn. Abris tiner Gcseh. der evang. Kircheauf dem europ. 
Fcsilande im XIX Jabrh. 3 1 ed, — Oeigel, Protest. Bckenntnis u, 
organ. ArlikeL 

AUpreiissiîcbeMtmiitasGbrifl. V-VI. juillet-sept, 1853 ; Beckkfurk, Mcrk- 
würdige Steinc in Qsi = und YVesïpreussen. — Reickb, Lose Bl.jtter 
aus Kam s Nachlass [suite). - Froklicu, Die Sehlagfenïgkeit v Dn 
. Grandenzer Stadtvcrordncten im XVUJahrhundcrt. — Conrad. Ueber 
’das Wappen der OrdcnsstaJt Soldait. — Lihdemànk, Coppermcana, # 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, e8, RUE BONAPARTE 


LE GH^ETIÉRE MEROVINGIEN DE CHÉRI SY (Pas-de-Calais » 
Notice accompagnée de & planchas, par le D' H. Éotilon. 
In-S . 4 fr - i 

NOTES HISTORIQUES SUIÎ UE CONVENTIONNEL DEL 
BREL, avec avertissements et notes, par F.-A. Auhrd Un volume 

tft- 8 .!..—--1**1. 1 * 
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t PUBLICATIONS 

v 

DE 

L’ÉCOLE,DES LETTRES D'ALGER 

« 

BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 9 * m 

* - - t 

« é 

L — E. CAT. Notice sur la carte de lOgôotiâ. 1 a- 8 , avec 

Carte .* * • .. 3 ir*. t 

£. AMÉLIE AU. Vie du Patriarche^ Isa ac. Texte copie cc 
Traduction française, la-S, , , . . / , 5 fr. » 

III. — E. CAT. Essai sur 1a*rie et les ouvrages du chroniqueur 

Gonzalds àt Ayora, suivi de fragments in#dhs de sa Cffro* 
» nique. Jn-g . 2 fr. 5o 

IV. - E, LEFËBOHE* Rites égyptiens, In-8 * * . % fr. » 

V. — Rend BASSET. Le dialecte de Syouah, ïo-8 t * 4 fr. * 

VL À. LE CH ATELIER. Les tribus du Sud-Ouest Marocain. 

ln ^ - * - ...... . . . . - 3 fr * 


VIE — E * CA I . De rébus in Africa a Carlo Vgestis. In-8* a fr. 5 o 
VIII. — E. CAT, Mission bibliographique en Espagne. Rapport a 

* M. le Ministre de T instruction publique, In*8. 2 fr, 5o 

IX. — G. FERRAND. Les Musulmans à Madagascar et aux îles 
Comores. î r * partie, Les An tairas roua. Ju-8, . 3 fr- « 

— a B partie. In-S * 3 f r+ ** 

X- — J, PERRUCHON, Vie de Laltfeala p roi d'Ëibiopic. Teste 
éthiopien public d’apres un manuscrit du Musée Britan¬ 
nique et traduit en français, In^S * * . . iç f r+ ■_* 

Xf- — t Lf fascicule. — E. MASQUERAY. Dictionnaire Français- 
Touareg {Dialecte des Taltoql suivi d'observations grom- 
In 8 ........ * . 6 fr, * 

* X[L ~ Renc BASSET. Étude sur la Zenatia du Mzab, dc<j«argk 
et de rOued-RirMn-8 « , . r . . . . lofh * 


XlH. — A. MOU LIERAS, Légendes et Contes merveilleux dg la 
Grande Kabylie Texte Kj&yit. fasc + Jn 8 , 3 fr. » 


U Pü>\ imprimerieM. tl^siùl! fils, taulctard Siiafc-Liiiireot, a t < 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I | RAtEE DE Li aOCfETÊ A ÿ A T 3 Q V E 
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cuHremant ia rédaction à M* A. Chuquet 

{Au bureau M Revue i Rue ïionapan^, jS). * 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et * 
franc# par la poste (et non par commissionnaire}, les livres driht ih 
désirent un compte rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8 t RUE BONAPARTE, *8. 

RECUEIL 

DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 
PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

* MM. CH, SCHEFER, membre de l’Insiîrur, et H, CO H II [ER 
SECTION CARTOGRAPHIQUE 

* PREMIER VQI.CME 


REPRODUCTION DE CARIES ET^DE GLOBES 

y RELATIFS A LA DÉCOUVERTE DE L AMÉRIQUE ,, 


TH? %vt* AU ÏVni' SU CLE 

* AVEC TEjjTE EXPLICATIF 

Par GABRIEL MARCEL, conservateur j la Bibliothèque nationale 
jb T n tolume 111-4 d* texte, et un volume in-folio cartonne, compre¬ 
nant 40 planches reproduites erj hélîogftvurlsur cuivre.** 1 cÿ> fr. ■ 
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nciîesdeFrauJ.oüire, prés Saarkum — Lis mathématiques en Alsace, 
d apresan hv&âs A. Ribière -Visser, Hiss. de h ville de Soultz et 
«Je son bailliage, — Lauti, Soc. iihlustr. de Mulhouse, questions et 
ptt.ï pour 1894. — Thierry-Mies, Thierry de Venise et s& succession 
^hn . — R. Recss.L Alsace pendunt la Ré vol, française [suite). — Pro¬ 
blèmes Dollfus; Loosf Le chapelain Gamba» 

* Acadtiay. ïj* 1124 : The Autobiogr. of Theabald\\>llfc Tone. 

p. O Brien r (excellente introduction sur le patriote jrJaïf* 
daLS!; — Uheekë^ Italien Lyrîes of today. — Jeaffaesqk, A book of 
reeû Mettions* —- Gray or Grey |Murray). — The legend of Ppra^râma 
^tokesj. — \\a.$ Un J uni a colonia ? — The battle of Fonicnov, by one 
wbo was présent Mettre de l'officier Ch. James HamiUon^ - Heine the 
Frenehman (Karl Blind}.—Th^ rarikh-l-Alfï,— Onhros and DaphFe. 

— Re P Qrt on a Haesmite iveigbi, wiih an bscr. in and en t Semilîc 
cha ratifias, purchased se Samaria In 1890 by Th. Chapttn. 

Atbéuaem t n & 3447 : Shf-raret. Zola, — Hodihër. HisL of South 
Ausïraüa ; Shekwîs et Wallace, Hhx. of NW Zealand. — Batesom^ 
Hist. of Notthumberland, — Jeaffjîilson A bock of^ccolletiions-— 
Napoleoni^tïteralure, — Pilgrimapts 10 Mccca. — The Hazlïli papers. 
t ' ' T k ma û « 1 11 îstorîe n du Lan a ctu est m or t à Boston le g no v em b re} P 

— ^he Histor. Ms. Commission. — Life and wri rings o| Albion, 

Litfirariscbep DentralblaU, n a 47 ; A tria S. Merci et Achiilei, p. Achelîs. 

riAUCE, kircbengesch. Deutschh-ttids, 11 [ T 1 jsuirc de ce beau livre;. 

Luthers icizic Streilschrifr, p, Büchwalo. — Kuno Fischer Seho- 
penhauer T — Stiueokh-Gassmamn, Der Einfali der Mongol» in Mitïd- 
epropa i24t-i à consulter). — Ulriciî, Die Anfünge der Univ. Leip¬ 
zig, J, Personenverzeichnis. ~ Nosrirz, HaushaLiungsbuch des Für- 
stentums PreusscEi 1 5 ; 8 . — Polk, Corresp. Karl Fr P von Bade n II — 
Cerises, Impressions coloniales. - Misïkli, Charakierbrik der haupis. 
lypeu des Sprachboues, Neubeirb, des Werkts von Stcinthal (comble 
une lacune). — Westfhal, Aljgem. Mctrik derindogerm. u. semk. Vol- 
ker. — Em. Thomas, De Yellsjan? volum< condicione (très recomitian- 
dable). — Letters of a Portuguese N un, transi, by Pki-stage* — Die 
Historien von dem rkter Beringer, Srrassburg. 149?, mil «datât. Te*! 
von 5chorBach ■— Victor, Wjç 351 die AusspritcËe des Deutschen /u 
iehren? 

. DmIscSib LÊtaralurzàtiing, n» 47 : Silbkrstem, Ucbcr den Urspmng der 
in Codex Alex. n. Vatïc. des dritten Kônigsbiiches deralei. LJebersetz. ' 
uebeslieferten TeitgestaSi + — Heakd. AJeumJrian *nd Carthaginian 
theoîogy conirasied. — K. A.ScEiMtp, üesth. der Erziehung von Ântatig 
an bis auf unsere Zeit r III. j.— Pogso^, Une incantation contre les 
génies malfaiiant* en mandat te T - Eranos Vindoboaensls. Festscbrift 
zur 41 Philologûnvci, mmlung (beau et superbe volumeL Seïtz, 

•JvfiderdeuEsche AlliieraUcmen ■confus et inutile — Foms 5 VTbe 
Cuy-State of ihe Greeks and fUmans (doctrinaire, pauvre en faits ec 
riche en considérations, suie avec trop de confiance les vues du Jour, 
s^ra neanmoins utile). — Kühzk. Die Hersfelder u. die grosseren Hïl- 
dcsheïmêr JahrbQcher bis 984 [manqué)* — BL‘HCKHAKDT-Bit:ûÊRHASfH, 
Koniracius Amerbacb u. die Rcfortnalion (biographie complète d'A mer* 


bach)* 

G^ltiapeb^ galshrk AaisfeeUp & 2 3 



1 

Koscn-mbvs Lvs^owsti, Die 



Begriffdcr Esceptio. — JudfcrcH, Kldnasiat. Studikû (sujet bien choisi ' 
traïic I hiÿtoHc des Hellènes en Asie-Mineure, Chypre et Egypte depuis 
la fin de 3 a guerre du Pdoponnês^ jusqu'à Alexandre lÀGrand ; forme 
un tableau d'ensemble). — Blgch k Torse h.. zur Polïtik^Kaiser Hein- 
richs VI (recherches pénétrantes et riches en résultats). ■ 

Berluerplu^hgitfht Wflcküsehrtft, n a 48 ; Welzhofer, Sophokks p Anu-* 
gone [de belles idées, mais des remarques contestât tes). — Equités p Ves- 
pae. p. Bl vvdks, — Boiba* Di alctini commentetory italîam di Platone, 

— SwoEîbü^, Die nengef. Schritt der À ris totales vom Suite der Athener 
l&niércnec* — Ctemens AIcï., quis dives salvetur, p. Kûster (correct), 

-= Caesar, Bell, gq.ll. p. Doberenz, 9" ed. p. Qinteh, III. ■»- H.ih*iek, 
Beitr^u den 19 er&sseren qiümiüan. Detlamitionln (â saluer avec 
joie). — EIèrtël, Commodîen. Àrnobe, Lacuncc et autres frdgm. iné* 
dits (intéressant.)— Cawid ns p Fouilles dTpidaure. I Âihem (a77 îns- 
trtfatïonsf)* — Jahresber der Gescbicfatswiss. p. Jastrow, Xtv* — 
Ke&iher, Arminius (feuilleton). — iL*RTHOL0tfAE.*Arisehes und Linguis- 
tÉsches (tous les défauts et toutes les qualités d^pRiittttr}. — Rückblleke 
auf das ,IîvL Landq^ymnasium Kaiser Alexander il zu Birkenruh. 

. Wecbsascbrift fur ktassisctft Philab^ia. n* 47 : Rzitzenstein» Epigramm u P 
Skülion (a® ait** — Piïüsjl, De Cci însulae rebus (critique réfléchie et 
étude pénétrante des sources. - i, de F^itze* De libatîc^e veterum 
Graecoruni Soigné, mais n'epurse pas le sujet). — Ckcronis Epïst. p, » 
MüSDtLSSOHN (édition critique faite à un point de vue sévèrement jon- 
servatêtirj. — Hëlü, De Sutii Tbebaide ; Cynao 1 Studio zu Siatio [deux 
bons travaux}. — Dyrûef, tiesch, des Pronomen ReHexivum, i [fait avec 
grand soinf. 

BûltetiaiJite™tiüDs3 de r A cadrai ia de Cnwav»., octobre : BibL des écrivains 
polonais du xvj* siècle, a? 1 livr. — Pieeosswski s Les marques en fili¬ 
grane des ms, conservés dans les archives et bibl- polonaises. 
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les Aines de làH’raxce contemporaine 


H, TAINE, de l'Académie française >' 


LE RÉGIME MODERNE 


S fr. 50 


v • 


• TOME II 

4 Un volume in-8, broché ».. . . 

L*ouvrage complet comprend : * 

L’ANCIEN RÉGIME, 18* édition, 1 vol. in-8, brofché , . 7 fr, ^0 

LA RÉVOLUTION. 3 vol. in-8, brochés. .j£.3^V. 50 

Tome t : L’Anarchie. 17* édition. 1 vol. in-8. 

Tome II ‘ La Conquête jacobine. 16 a édition. 1 vu!. în-8. , 

Tome III : Le Gouvernement révolutionnaire. 13° édition, 
1 vol. iti-8. * t m 

LE RÉGIME MODERNE. 2 vol. în-8. brochés. . ,* . . 15 fr. » 

Tome 1: 1 vol. in-8, 8 e édijîon, — Tome II t 1 vol. in-8, 
Chaque vol. in-8, broché .. , !.. 7 


LOUIS WIESENER 

Professeur honoraire 


Membre de la Société ïliiletecluiiquD oi de b Sociutô des Etude» hkt oriente 


II iîCENT, lli DUBOIS ET LES MAIS' 


D'APRÈS LES SOURCES BRITANNIQUES 

Tome IL Un vol. in-8 p broché*.7 fr. 50 

Du même auteur : 

Études sur les Pays-Bas au XVI siècle, i voJ, m-8, h\ ™hé. 5 iï. 
Le^Hégentj l’abbè Dubois et les Anglais, tl’aprôs les source brl- 
litunïrjues* Tome J. 1 vol- in-S p broché *...*.*.* 7 ïr, 50 


PAUL GUIRAUD 

NJaJiftt dé éûnfdréiie^ h J'Jû'ole Sûririiito giapérioBEf^ji 
CbELTgé duüuLirs S lû Kûculté des lettrcd du- Paris 




LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE EX GRÈCE 


.RISQU A LA CONQUETE ROMAINE 

OtnmACEE COCROX 1 ÏÉ PAIE L'a-LAD^AIÎE SCIENCF-S U.Ü]lA!.E:ai ET PüLITIüiUES 


Un volume La-8 P broché . 


Prix Bordin* 1890 


10 iï\ 


* ,MARG-ANTDINE BAUDOT 

Afrcteirç^niHfihiti dû In convention nation a ln 


JX l 


MllS «IIP SU LA lUiUM 

LE DIRECTOIRE ET L’fcXIL DES VOTANTS 

PCJîUÈBS ^ 

SOUS I.ES AUSPICES Dl MINISTÈRE DE l'îSSTHUGTJON PI JttJ OL'E 


Un vol, in-fi, broché . | - . | . . . 7 fr! 50 
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Iï 1BLIOTHÉQUE DE VULGARISATION 

SÉRIES DE VOLÜMHS IX-1& S [.LUSTRÉS A 3 FR. 5û 


L « LES MOINES ÉGYPTIENS, par K, Amclinctu. Mutilé, 
fl, — PRÉCIS DE UHISTOLRE DES RELIGIONS, — Pr^müifs partie: région* 
de l'Inde* p pu L. de M Libye. Illustré de ai planches. 

Hl. — LES HËTÉEN5. “ HiSlO-ke d'un Empire oublié 1 par H. Sayce; traduit. dç 
l'anglais, avec préface ti appendices, par J, Menant, suent bre de TEnstiiui. 
Illustre de 4 planches et do [5 dessins dans le teste. 

IV. — LES SYMBOLES* LES EMBLÈMES ET LES ACCESSOIRES DU CGLTE 
CHEZ LES AWNAMïTES, par ü- Dumontier, Illustré de 31 desiins anna- 
mus. ^ 

y « LES YÈZIDES. Les adorarcura du feu, par J, Mtc&R , J membre de l’Insuiui. 

yfn-jB Illustre. ~ r3p 

VL — LE CULTE DES MORTS dans- LAn^arn et dan* rExtromc-Orïctfl n par le 
lieuicnanE-colonel üouinais ti Paulin In-jS. 


NouvelleTdcRSÎou- ln-18* 


PETIT GUCDE ILLUSTRE 

AU m-u5ée gu im et 

Par L. DE MJ^LDUÊ 


Y ' X 


i h. 
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périodiques 

ÏT]£ Aeadâinj, n 41 ï I 4 î : Vîzetelly, Glances back through ,StvcoTV y cars. 
— Jovcf. jThÿjnâCory of the Post Ofice ta iSld — Barri s t A /ourney 
through \ enfin. — R mur A hi^ory of the Roman Empire^ front iis 

* loqji dation lo the deach of Marcus Aurdttis (très bon précis). — Daw in 
Malory a Morte Darthur. — Falher J u vénal, an unrecqijdcd Tibetan 

* kijcographer, — A child marriage in England m the scventeenih cen- 
tury. — The battk ofShrewsbury. — Margaret of Anjou. — The wori 

f * fake *. — luüian lyriats of todav. — A ntw iheonr oè iEc Lat*n Satur- 
nian métré {art, de Lindsay dans I American Journal of FUbJogy, IUt 
ni, iSga^, — Life wlth Traits Siberian savages. . 

The Atkenaanja,V 3448 : Familiar ktters of Sir Walter Scojt. * Lord 
Ronald Gqwe&i Joan oï Arc ; Boucher de Mulakdon et Ad. de Be±c- 
oorfSj L^rmée anglaise vaincue par Jeanne d’Àrc sous les murs d'Or¬ 
léans. — W* Wright, The Broutes in Ireland, or faets stranger tfian 
hction. — Bealings bills. — Voltaire in England, — Pehry, The ebro- 
nology of tu ediae val an J Renaissance architecture* f 

Utfirarisches Geatralblatt. n° 48 : The Root of Job Siegfried, traus- 
Jated by Bhcnnow. — Forseh, zur Gesch. Jcs N. T, Canons u< t ies 
aUkirchL Liter, L Pùnilipomena p p. Zahp*; Die ÀpGÎotfe des ArkriJds. 
P’ SEEBERGf — Zellk, N.T. Graece, V, Aposidgesch/von Woiileahrt. 

MpLLER. Lehrb. der Kirchcngescb. —J. Dhôyskn, Kleioe Schrifttn 
zur^lten Gescb. I (essais qui sont une théologie de J'histoire^ OU 
veîra Martin s, Lcsexplor. des Portugais ayant la dëcouv. de rAmérique. 
irad, par Bouraoue (esauisse pénétrante'. — F + Sch.Ifer, Wîrtsdufe = 
und Finadzgesch- von Ueberhngen. — Pfotenmaiteji, Die Mbsionen der 
Jesuûen in Paraguay [lait d apres ks sources, jugement écrasant, les 
jésuites n om pu établir un vrai christianisme, en 3oo ans ib rrcmt fait 
que revêtir ks Indiens d'un vernis extérieur chrétien;, — Boüriwot, 7 ht 
blattd of Cape Breton, — Bharativajaciksba p r Sieg (eïaet). — S. JLjolgïr- 
Quam noiaiam linguae hebraicae hafeJuerint chrBïiatii medii aevï tem¬ 
pos in Gai Sia (remarquable), — KaiBe^Stil utidTezi der polît. Àthen* 
des Aristûtelés provoque la controverse . — Arulljlyi, Liriea c lirid 
nd settecento (agréable), — Jiaiczek, Dk Bosasaga. — Sjllzer, DieSinn- 
biider u. Beiwone Ma riens in der Jeutschen Luer.(une foule Je cita" 
lions]. — Kraeger, Miller, — Rïlz, Dramat. Humoreskcn, 

Deutsche LikrfttîLrieîttnig, n® 4S : LiDz&AitSKi, De prophetlcis quae dicun- 
tur legendis arabicis. — Thcpl. AbhandJ, Weizsàcker geividmet. — 1 
O h le R T t Â lige m. M et hodik des S p racb □ nterri ch ts i n k ri t f Beg r u n J u n 
— Sarat Chandra Das, Indîan Pandits in the knd of snow; Journal > 
°uTcit Society of India,, I, t. — Fiicfo-'R, Do deo Aes- ' 
chyko (rensembk manqué, des remarquas justes). — FritzschEp Quaest. 
Lucaneae -parfois contestable). —- Ares Islanderbuch, p. Golther,— 
De Mügica, G rachat ica del Castel la no Anttguos, 1 , fonetica ; Dkleetos 
Castel la nos Monlî^r^ V izcatuo, Aragones, I ! utile, ù continuer . — 

* Cieks> Annahme u, Vü.iveîgcr. der SchlaJu im Àltertum (mémoire, 
malgré des faiblesses). — Epiât. Mcrow, elKaroiini aevî. Epi ai, tomes J IL 
Monum. Germ. hisi. (art de Bernheim). — Au lard. Actes du Com. de 
salut public, IV et V, ^-Réponse de Franz Mehringâ Erich Schmidt- 

Zeitschrift fiir romamscha Philolo^*, XVil Band t 3, 4 Heft : Gess- 

ser t Das span. PossesstŸ-und Dcm 0 ns - rat i vpron omen. — Kajkdl, Die 
iranzus. VVurïer bei Goufried von Strassburg. — Rüdow f Neu3 Iklege 
zu iQfkîschcn LchnwürÊe^n irf Runacnischeii. — Zêliq^os, Die franz- 


Mundan in der preuss. WaEIonie u_ in Belgien Pings der preuss. 
Grenze. — Metchipi, Yilkitfellcr ith Napolitain*— Fïnzï* Di un [iiediio 
vdgarizz.ïîrferiio <kl( p Imago mundi di Onorio çfÀütujj, — Eternuer, 
Lîeder de s J ua n Ro J ri gu C2 tl c l P JÎJ r ap. l 'trmiscktà^L K luge, V ul- 
giirlatcm. Audauie au* Gmnd der testai latein, Lehnworte im Ger- 
min — Basais FranzGs. Etymologie n. — Mey^r-LOuke, Spam jeja.* 

— Ulrich: *Lot, lolîis; franz. echec. — Mespreckungm : DAwcqïm p ^ 

Ûrîgini del featro italiano; de Gregorio, Saggio dï fonclica Sicitiana ; 
Comîê, ^«stances libres dans Molière ; NoaDKtA h Les couplets simi¬ 
laires dans la vieille épopée* — Périodiques. * 

W&cbeBsohriFt fili kliiBsSsche Fiiîbkgw, n* qâ : Drrssletx, Trièo-n u. die 
J nl[oryja t 11 [bon(^— De Rouüé, Géogr. arce* de la Nasse Egypte. — 
De PaoTr.iFastï Graccorum sac ri* 1 (important ci à terminer). — 
Pascal, Saggi fin guis [ici j instructif). — üîshop, De adjeet* ad y. -th 
toanunatione iasignium usu Aeachyko; Ve rb.it s in -:e; in Sophocles* 

— RôLts t Th« tru^edy Rhésus [recherches réfléchies). — Belli^ü, Krit* 
Prolegomeca z^Tibsll [intéressant), — G, Scahot, Dü Roman* inpri- 
mis Suelomt arie lÿogrwphÊca. 

ger-LLtsêr philologisah# WocBânsoîirLft, n j 49 : Letcas, Studîa Theogmdea 
(méthodique, qwJques résultats sûrs} P — ThukydiJes, ÏL ï T lïî, ÎV* V, 
VII L p. F. Müllek. — Tjeielk, Hçmiagorjs jbon, dépassa Piderit et 
Volkmann}* - BtùjKG, Km. Prukg zu Tibull (intéressant]» — 
FUR-nvuKaLin i Kûrtë, Mjlekhüfrji, Archaol. Suidien* — linrnsv^ctf, 
DeussfliUnds hiiberes Schuïwesen im XIX Jahrh. 

TbwIo|inl]e Lîkratun situa*. n* 24 ; Kûhler* Lebrb der bîbl. Gescb. 
des À. T. II, 2- — SçHtrsLuJ^ Die Wdllhausensche Pentat&uchthéorie* 

— Westphal, Sources du Pentfiietique. — Hase, Gcs. Werke, forts, — 
MoKLi.ru. Hîstory of ihe Christian Cfaurch* — R.. Dcval, Hist, polît* 
relie. lï lt. d'Edesse jusqu'à la r* croisade grès intéressant et instructif)* 

— ScHAFF. Hïsiory eu' the Christian Churcb, vol. VJ T. Modem chirnia- 
niiy. — Zitiï&tH, Makrokosinos, — Kaftam + AusLeg. des luriler* 
Katcchîsmus. 


1 Viennent de paraître chez Georg REiMER 

Éditeur I Ber un 

L VOIGT G-, Die Wiederbelcbung des classisçhen AEtenhums * 
oder dus erste Jahrhundert des Humanismes. 3 „ Àuflage be- 

sorgt von M* LEHNERDT* Band lygr^Æ * , 10 m* 

; * 

Le 2 ^volume paraîtra avau 1 Ja fin 1 afin ce courante. * 

MQNUMENTA LINGCAE JBERICAE, edïdït AEM HUEBî 
N ER. Àdjecta est tabula ^tographica, ia-4,ean. . - 48m. 

- * . ^ 
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. ATLAS ARCHEOLülilOrE DE U TUNISIE 
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(io la Guerre, accompagnée d’uu texte explicatif j>or MIL E. Bahjr 
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riutii de Lambèse, etc. 
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L — LES MOINES ÉGYPTIENS, par E É AmiUiriCnu. lllusinL 
* IL - PRÉCIS DEL T m$TOIRE LES RELIGIONS. - Première partie ; Religioni 
de l'Inde, par L- de Mâlloud- lliuairë de u planches, 

1EL — LES RÉTÊENS. — Histoire d'un trnpirc oublié, par H, Sayces traduit de 
jonglais, avec préface appendices, par J. Meriani, membre de L'Jnaiîiiit. 
j Dluiiré de4 ptancha cl de là dessins dans le teste. 

’ JV. - LES SYMBOLES, LES EMBLÈMES ET LES ACCESSOIRES DU CtjLTE 
CHEZ T US ANNAMITES, par CL Dumsulier. Illustré de 35 dessin* meu- 
oma, 

V. — LES YÉZOIS. Lü Bdcirnteijridu feu. Far J, Menant, -rcmbri de iTnsiLiut. 

Li-iS Illustre- K. . .. 

VL —CE CULTE DES MORTS dans lArmim èI dans I Lïlrcnie-Ûriçn|, par tie 
Ileutetianl-Coloncl Bouinaïs et PauLus)In* tS, 

4 PETIT GUIDE ILLUSTRÉ 

AU M..U9ÏE GUIMET 

9 Par' L. DE MJLLGUË 

NolivelJe recension. In-18. . . ■ I i . . . . . i fr. 
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PERIODIQUES 

Tb^? Acaderoy. n a 1126: Le Galli£mn£ t The religion of a tiieniry man, 
- The IcuoAof Lady Burghersh.% — BroWwe. A year amongsi ïhe 
Persjanî- — cWes, Scers and siAçers* a siudy ot five Engiish p-ncts* — 
•ïomc dassical leiîs : Dialogus de ûracoribux p. Petèksoü: Thucy¬ 
dides. VIIL p. Goodhart; Herodoi VII| t p. Euripide^ 

* Bacchnc^ p, G n ü 1 c k s h an k + -— Noies on tivo récent éditions çf \V ords- 
u-orth* V. ~ Was Dtnte acquainied wiih Chtudian? — East Garston 

# in Domesday. — Was Lbdum a colonitî. — To lahe. —* Tke^rîgcn et 

theordinary signe ibr a:. “ The Muséum of Alesaitrîfia. * m 

The AüÆ'îiaGum,. n° 3449 : Llüarb, The ri se of ï>ur Hast Afneék* 
Empire, eariv eftoris in Nyasoland and Uganda — Bury, ^ hrfltory of 
thfi Romani Empire Irom îts foundarion to ïhe dearh of Marcus Aurelius 
(a de très grands mérites) — Goqe^ough, The Army Rook for Üjfc 
Briirsh Empire; The Qrder ot Field Service in the Gcrittau Army, 
cruthonzed transi, by* G^'.vnte and Wilkiksom. — Vizetelly* Glanées 
back ihrongh seventy vears. — Mrn&AY n A new EngJifli Dktiouary on 
historkai principes ; VL Clo-Consigner ; VU, Consul i ta ca eh — Crou- 
ching. — Pilgnmages to Mecca. Voltaire în Éngland. — The Haz- 
lit! collection. —Tivo documents 1 lettre* d Eustaiche^ comte dcEauai’ 
lognc t et de Ea reine Mathilde)» 

Lilmikcfass CeatralblatL n p 49 ; Wiïss, Die kaïhoL Bric ce, — Dek- 
h an*. Die neut- Formel în Chrisïo lesu, — HKtfNECitË* ApoL dej Aris¬ 
tide*; Seebéirg, Der Àpologet Aristides. — Geuïinck, Opéra philos. 
Il L — Jacous, The Jeïvs qï Angevin Ertgknd bon et soigné;. — Frœb- 
l iis dkr, Achere Matrïkéln, Univers. GreifswaÊd. I. — Lütz* Die drei 
Flagschriften über den Münzsireit zwischen der Albertiner u. Ernesd- 
ncr voa i 53 o, — Mohke* Briefe über dieTttrkd* — Fraas p Scenerie 
der Alpen. — The Book of Gavernors, Hist. Mon, of Thomas Bïshop 
of Margâ £40 p. Bldgk. I. Tcki, inirod, (nouveau service rendu par 
Ledit eur:, — Reëkauiï, L’ Atharva-Veda et la méthode d'interprét- de 
* 3 !oomlïcUL — J. Barth, Erymolog. Studïen ïüm semît, jnsbes. 
zum hebr* Les ko n (à saluer avec joie). — Huit. La vie et l'œuvre de 
Platon (grand savoir* bon jugement^ lecture claire, agréable , —- Dp 
lmp. Pompe! p. Precdhchlmiv. — Forsiers Bricfe u. Tagebücher, p. 
Lshzüa^n. — Foster, Judith (très soigné)► — A. DirLBRücK, Hamleis 
Wahûslno rien de neuf). —• Ebkrs, Gesch. meines Lebens [une 
heureuse!)* — Wlislocki, Volksglaube u» rcltg. Brauch der Mflgyaren- 

D«ntâoh0 LHmtflnaitiSff, n D 49 r v. Gerharut* Des Evaug* u + die Apo- 
kalypsedes Petrus; SwKTB T The Akhmim fragm, of theapocryphalgoipcl ■. 
of S\ Peter ; Vôlter, Pcïs uscvang. oder Aegypt«rtvàngêjium — Faicit* * 
Padag. u. didakt Abhandl. IL — Paulys Realencyclop. der kla5s + 
Altértumsvvîssenschaf!, I, ÂaL Aleiartdros. — Deîle, Die Frauen der 
hüL Ge$elbch, nach Wigalois (dLlettantîsme). — UhSand. Werkc, p. 
FaibKEL; p. F. BSA^pes ; Bran des, Beiir. zu Uhbnd. — Mistral. 

- Miyeio, trad, par BertIch* — SfANOENËtK&G, Cangrande I dell^ScaJn 
(soigné)* — Aufzeichn. des riga^beu Rathssekreito Johann Schmiedt, 
i 55 k-ï 56 ï, p - BEUGUîGRto. — Eint wameode Stimme ans dem Grabe, 
lïrei Denkschr* von Theodof von S ch dru — Cagnat, Lambêse (excel- 
lent). — Voïgt, Rùm, Rechtsgesch. Et 

* ' 1 

B&rlmtir phüolflfisGba Wocb&Mbiftp n ü 5 o : Eurip. Bacchae, p. Sandys. 

3 e cdt— Dalhetda, Les mimes d Hérondas (recommandable). Bru^s, 
lutarprct + varïae. Hor/ï. Alisgc^i^^atjrénT, p- Mûdutow, 3 * ed* — 

\ J 


f » 

f 


T. Uvi liber XXX, p. LuTemtAEHER. — Zucmbabek, Studiçn îç den 
Annalen des Taeîtus. — Oüïbyr, Die Schrîft vom Siaat der Athener u. 
dît attischeJîphebïe (résultats essencieb), — Groeee, De et sen. 
con subis tip quaest* chronoE- — BâLLiF t Rftni. Strasscaiti Ëoiiiicn uu 
Hcrxêgowina. — Witkowsm, De vqlïVjs bvbrîdîs aptkJ^ittquos> postas 
romanos (eom plet 1. — P a pagüc rss os , rïa uct, t 

WéehÉûselipïft fur kiassLsebe PhM&gie, n D 4 Q - Harnacü. Geseh. der alt- 
chdstl/Uter. bis Eusebius* I, Die LJcberlicfcr u. der Bestand bcarb * 
unter Mjuvîrk- von Prklt^.hhn on s'étonne de ! s : > i-..-n et Je la puis¬ 
sance A traviil de l'auteur qui a sa traiter à iond t jusque dans ses » 
rtî-rties les tAus éloignées et ses dernières origines, un sujet &v vasse et Sl 
^^Mntesié. et le traiter d'une façon sî lumineuse et excellente}. ^ Nordkk p 
B eîtr- ^ir Gesch. dergricch. Philosophie ! ,cinq études diverses,.ïncan- 
tameiîta ml™, p. Hkim iy'ari.% - B^cstf-dt, Striden om Hanter, — 
De ïmp, Pompe! p B PjtEifDHeKME- — Kunek, SaliusUana, E I [étudié i u?-nge 
SWore, futurum esse, foret, forent, esscm . — Rappold* Ghrestom. nus 
Grïech Klassikern, — Holzwhssi*, Gnech, Schylgrammank- 

Thealûïiaibfl tilAaÜiriîitLiDî* n^ 25 : Skë^d, Lehrb- der al tus t. Religion s- 
geschi - Kfeiortinl. in das A. T\ — Giiünbwjm, Nette Beur zur 
Vjemil- Sagenkunde, — T^efentuaLh Âpok. des hlg. Johannes, — H&us- 
■ %À a Die flltchrisÿ. Orphcusdaui.—L l'dkwic, N ürnbergs Politik im Zut* 
aher der Refonm - 


JOHANNES MULLER 

Éditeur deFAcadémie royale dei sciences des Pays-Bas, â Amsterdam 


VIENT DE PARAITRE 

MOLENBHOCK (Pd t>ver de lücpassing Jcr quatemionen op de 
ÜWefaanica en de naîuürkunde., . , . lif. t * 

Ë 1 EREXS DE H A AN (D.) BomOstoffen voor de geschiedenîs der wis- 
r ‘ eu natnurkundîgc weïenscbappen in de Xedcrlanden, . - fr- 2 » 

HAMBURGER (Dr. H. J j Een lympdryncn de bacierie. . fr. 1 * 

HOFFMANN (C K.)Untersuchungjsn ueber tien. Ursprnng des Ulules 
und der blütbcreitenden Organe. .... ^ 1 î0 

HAS^liRGER(Dr.HJ.)Onderiuckmgeu sïver de lympb. fg, 1 » 

Maiedeelingcn omirent de géologie van Nderland, vcrzameld do or de 
Cotnmîssie voor hel geoJogîsqîi'onderrodl, N" 1 12 ei i3 - If* 1 
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Membre dp L lasdlutf Prof^siiîiir au Cïlege de France 
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- ------- i * 


CATALOGUE 

* 

, Jt’uilï 
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i>'une 
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* » PROVENANT DU PALAIS D'ÉTÉ 
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DE MINIATURES PERSANES ET D’ESTAMPES JAPONAISES 

Vente en Javier 


Le Püy, imprimerie M*rche|tou iï^baulevsrJ Sdîm-Laurent, ij. 
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Un*beau volume in- 4 . 
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\ 
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L^âAi DE MYTHOLOGIE CHINOISE D'APRES LES TEXTES ORIGINAUX 

par ch, de harlez 

Un beau volume îev4* * " - * - * fr, t 


MONASTÈRES DE LA BASSE-ÉGYPTE 

VJ ES DES SAINTS PÆUL, ANTOINE 
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PÉRIODIQUES 


Rime rétros pecbie, i ,r décembre i figj 
neur anglais/c Toutou. prisonnier en 
l/tfr --'jMi| J - 


N 

N 


N 


N 


Le général O'Fieras, gouver* 

1711 4 (il sé -^raït laissé faire 
prisonnier préparer l'abandon de la ville’.; —* Bürty, Croquis 
! a après nature, notes sur quelques artistes contemporains \i* série). — 
Autographes ; Ta! ma à sa femme - Rachel à son fi J s ; Rachej à son 
t père; M fcl * Georges à Bouter de la Meurt lie; Bérauget à -M, Eug. 
Muller. — Journal ^timede Vilienave. 1804-18-05 (suite), 

1 Hanie de rjaistoire des rendions, septembre-octobre : Li Qdh&rift t Les J 
Mozarabes. — A. Audollekt» Bulletin archéologique la religion 
romaine, année 1892, —L, KsàRêert, De l'état acmel des études su^<# 
la mythologie germanique. — G. Rqset-Maury, Le Parlement fes 
religions a Chicago, — Revue des Livrés: A. Le Braz + Lj léfbnde de f 
la mort en Busse-Bretagne (cf. Revue critique, n B 43); Bouihajs et Pau- 
lus, Le Culte des morts dans le Céleste Empire et 3 Annam \ F^k 
Gûiïld, A concise history of religion I bon pour un premier essai); 

C. P, Tiele, Geschleijpms van den godsdîensuïn de oud-heîd, L 2 
(n'est pas une réédition du Manuel de rautcur T maïs firme un ouvrage 
nouveau). ^ 

Ann aies de la Faculté <tea lettres de Bordeam. n® 2 : e J.-K Bl.adé, Géoar|- # 
phie historique de f Aquitaine autonome. — M, MaHon, La rédaction 
des grand#s remontrances de 1 y 5 !L — A + Lecoxte. Traduction des 
quatre discours d'Aridotide, — Imbart du la Tour* Les dfcutumes de 
la RéoLe. m 

The Atadamy, n* 11 ay : Letters of James Russell Lowelt* p. Norton. — 
Besant, History of London, — Rose Blenm er h a sseît and Lucy Slee- 
m ah , Ad vent or es ïn Mashonaland ; Mrs Barély, Among Boers and 
Basuios; Mrs Wjndham Knïght-Bruce. Khama, the African chieL — 
The baille of Shrewsbury |Wylie], — Hôiikel, Sildarabische Chresto- 
mathie iSaycc), The s plurals in English (Jcsparsenju — Sir Alexan¬ 
der Cunningham mot. nédr.)* — Supplément : W, Wrioht, The 
Broutes in Iretend, or faeis stranger thqn fiction. — Beugkhat, A wild 
s h cep chase j A. Walters, A lotos eater in Capri ; Linda VjliarJ, 
Here and there in Italy and over tbe border. 

The Alhena^imi, n a 34S0 ^ Landûr, Alone ivkh the Haïr y Ainu P or 
33 oü miles on a pack saddle in Yezo and a cruïse io the Kurile Isiands, m 
~ Joyce, The history of the Post Office* — CaiulEus wltb the Petviji- 
lium VenerÏ 5 t p. Ovvsn, «— Voltaire in Engtend. — Two documents 
{cf. le numéro précédent du recueil], — The prospectus of Colendgcs 
* Wachtman », — Mrs Classe (Hooper) —- Timbuctoo. 

Ravae de finstmtian publique t supérieure al inDÿme) ea Belgique ; tome XXXV L ; 
b B îivr, : CuaoNTp Note sur un passage desrActes de St Mdrï. — Dellbœlte* 
Les premiers vers du premier discours de Mëdée dans Euripide. — De 
Ha&lez. Les langues monosyllabiques. — Comptes rendus : Dionis 
Chrysüst. omnia p. De Aehih. — Deecjce, Latein* Gramm. ; Erlâxiw, 

“ Francotte, L orglSt de la cité athétu et la réforme de Clisthincs. — 

-!■ Allmeh et Dissar^ Musée de Lyon, inscr. antiques, — J^lliLAîiDj. 
Atlas if histoire* 

Literartsches CautralblaU, n* 5 o : S + V, Schmuit, Der Galaterbrîef im 
reuer der n eues te n Kritik, — Rolei-s, Dus Indulgenzedîct des .*m. 
Disc hôte kalli$t- — D a lm an* Kurzgîf, Handbuch der Mission unter 
Israël. — Feoineî^ Grundrjss der Weltgesch, — Ubk F Festschrift zum 
JübiBafi der Stadt Chemnitz. — Wacker, Die Aacbtneir Ge- 
scbichtstorsch^ Hei û^j Uÿer^^v der plate h. Festung Mannhîitn 
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179 ’ (bon et utile), — Rothe^, Karten u. Skizien nus der vaterLGescb. 
dtr Ictztea hundert Jahre. L ÏUuF-f ^mwickl. der Kario^rapffie *on 
Amenka bi| Ü70 {recutilires insiructïl). — Df.ltirück, Vers!,. Svntar 
der indogerml iaproLhen, F (aura la y>Ius grandclinfluence ; jugement 
calme, clair, tnûri). — Schukib^, ^Tarfticl de l lA-ue tin rai. H, 
icites et tocabul. - Cajuiièiie, jNftuv. sources de M^se de K bore n 
ï jV cri * f U5 bauIe importance et d’une valeur durable lÿour k* 
çtuanorméii icn a es), - Potbowskt, Etjudy pa afinskoj polit ÜArîsto- 
tela. - 1 Corpus mser. et ruse. p. Palxi, 1 (entreprise méritoire dont ip 
faut sabler la continuation), - Chettle Defc*er u, Haughron The 
pleasalït comldvjof patjetu Grissilî, p. Hübsch (soignéj. - Boltï, Di.» 
Sin^pjek der engl. komudiantcn (très savamment édité}, — Rqbekt, 
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V ac Ntkv ia d«s<PoljBHOl (comme toujours, savoir abondant et 
du -combinaison 0* r 

Dealstb Lfenlaneitnt. n" 5 o : Tcstof Abraham : Apocr anecdocta a 

&V'~hTi <*«,'. p . Bs “" K l*-’»"»» - &!m3Sà& 

pfad, ein buddh. Denkmal, uebers,von Neumann, — Gilbert, Hatidbuch 

îif-sSBÏfe -, *•*& *#•«— û "h«n“. 

Y _ -A Bi,s Capitol, Verzcicbnis fefam. Triuniphe tbon) -I 

rSnT* ,7 ?. 6 s P '^ c ™ r “ r U r SupHi!î sera k bienvenu). L ImJuüi 

Chapelain très soigne 'j — R&skr, Die tridemin Ehevorschrift — 
i^AiTPE, Fnedrtÿhs ies Grûssçn Angriffsplâne gegen Oesterrcieh im sîe- 
ben). knege.— f uketusger, DieSiadt Emden in Gegenwart u Voern- 
fenifrl^p 0 *"' 1 ^ F . T,zdri ^ der Wcise u. die Schk»skiÆhè zu Wit- 
«Sîm-ro ,uns r0!naru anuqui ’ P‘ Bruns; 6 ' ed - P Mo KHSBâ * 
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er ^o^, w«h B Mclirfft, n o 5 1: Scholia in Lysistrp^, p . 
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T '"tP 1 ' JnQKyaiücs, trti. a. Wicderhei 
* . tr ^ louable) . — Fabia, Les sources de Tacite dans les Hïst et le * 
Annales (soin, méthode raisonnable sagacité iuMmem f n et 
^ «eue BrucbstOcke der Freufngcr l zS&T 

toire I f ehrC W Wl vin n ,*** detel le n n bci den laTcj n- Grammattkcrn [très mérï- 
von LainjâU, Beitr. 2Ur Altertumskundc des Orients- 

^WitLHCü, De conjar* Qatil. fûntibuj [t tf arL)* 
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US €MIR SYRIEN AU PREMIER SIECLE DES CROISADES 

Avec le teste de l'autobiographie d'Ousâma, publié d'après le manu¬ 
scrit de l’Escurial. 

Première partie. Vie d’Ousftma, en 2 fascicules. In>8. i 5 fr, * 
Deuxième par lie, texte arabe. In-8- i 5 fr. » 
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Texte arabe en caractères hébraïques, publiés sous la direction de 
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10 volumes in-8 de 5oo pages environ. Le tome 1 a paru Le 
tome il paraîtra en janvier. 
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